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LE  DROIT 

DE  LA  GUERRE 

E T 

DE  LA  PAIX. 

SUITE  DU  LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  XVII. 

Du  Dommage  caufé  injuftement , & de  l’Obligation 

qui  en  relulte. 

/ 

I.  Que  toute  Faute  oblige  à la  re'paration  du  dommage.  II.  Ce  que  c’ejl  nue  Dommage. 
III.  Qu’il  faut  bien  dijlinguer  entre  /'aptitude  ou  le  mérité  > & le  droit  proprement 
ainfi  nomme',  qui  fe  trouvent  quelquefois  joints  enfemble  à divers  /gards.  IV.  Que  l’ejli- 
mation  du  Dommage  tombe  aujfi  fur  les  fruits , ou  les  revenus.  V.  Comment  le  profit  cef^ 
faut  entre  dans  cette  ejlimation.  VI.  Qsu  l’on  caufe  aufjï  du  dommage  par  autrui  ; & 
celd  ouenfaifant  certaines  chofes , fait  en  pre'mier  chef  ,WL  ou  en  fécond  chef  : VlII.  Ou 
en  nefaifant  pas  certaines  chofes;  & cela  encore  ou  en  premier  chef,  IX.  ou  en  fécond  chef; 

X.  Quelle  influence  il  faut  avoir  eu  fur  faite  d'autrui , pour  être  refponfable  au  dommage. 

XI.  Ordre  du  dédommagement , dans  un  concours  de  plufieurs  pcrfonnes  à caufer  le 
dommage.  XII.  Que  l’obligation  de  dédommager  s’étend  auffî  aux  fuites  du  Domma^ 
ge.  XIII.  Exemples  de  la  manière  de  dédommager,  i.  Lorfqu'on  a cotnmis  un 

eide.  XIV.  1.  Lorfqu’on  a makraké  quelqu’un  en  fa  perfonne , de  quelque  autre  maniè- 
re. XV.  3 . Lorfqu'on  a commis  adultère  avec  une  Femme , ou  attenté  à la  pudeur 
d’une  Fille.  XVI,  4.  Lorfqu'on  a commis  un  Yo\  ,unLavcu\ , ou  autres  femblablesin- 
jufttces,  XVII.  f.  Lorfqu’on  s’ eft fait  faire  une  Promejfe  par  tromperie,  ou  par  force.  XVIII. 
Du  cas  où  la  crainte , qui  oblige  à promettre , eft  jujle , félon  le  Droit  Naturel.  XIX.  Si 
la  crainte , qui  eft  réputée  jufte  félon  le  Droit  des  G ens , fuffitùour  autorifer  à fe  pré valoir 
de  la  Promejfe  f XX.  Çommetu  le  Souverain  eft  refponfable  du  dommage  caufé  par 
fes  Sujets.  Du  butin  que  des  Armateurs  font  fur  les  Amis  & Alliez, , contre  les  ordres 
de  leurcommijfïon.  XXL  Si , par  le  Droit  Naturel , on  eft  tenu  du  dommage  caufé fans 
qu’il  y ait  de  notre  faute , par  une  Bcte  qui  nous  appartient , ou  par  la  rencontre  de  deux 
Vaifteaux  <*  XXII.  Que  l’on  peut  caufer  du  dommage  à l’égard  de  /'Honneur  ou  de  l* 
Réputation  -,  & de  quelle  manière  il  fe  répare.  ' 


$.T.  I, 


Tome  II, 


A 


X 


1 


Du  Dommage  caup  injujlement , ^ de 

§.  1.  1.  ■ ' ' • OüT  ce  qui  nous  eft  dû , l’eft  ou  par  quelque  Convention , ou  en 

■ coii(cqucncc  de  quelque  Dilit , ou  en  vei  tu  de  quelque  Loi  ; fe- 
(i)  chaf  T.  de  ■ lon  la  divilîon  que  nous  avons  (j)  faite  ailleurs.  Nous  venons 

ccLiïK,  ».«.  H detraitcrfudiliiminentdecequircgardela  préinicredccesfüur- 

~ ■ ceSjOulcsConvcmions.  Paflôns  maimenancàlobligationqui 
rcfulte  naturellement  du  Délit. 

(b)  MtUfiitm.  1.  j’entens  ici  pat  (b)  Dtlit , toute  faute  ( i ) commife , foit  en  (âifànc  ou  en  ne 

fail'ant  pas  certaines  chofes , au  préjudice  de  ce  à quoi  on  ctoit  tenu  ou  purement  & 
fîinplement  entant  qu'Homme,  ou  àcaufed'une  (ij  certaine  qualité  particuliére,dont 
on  cft  revêtu. 

5.  Or, quand  on  a caufé  dudommagepat  une  faute  comme  cclle-lil , ( j)  on  efl: 
naturellement  tenu  de  le  reparer  (4). 

(c)  Dmiikm.  §.  11.  I.  Le  Dommage  , comme  femble  l’infinuer  l'étymologie  ( 1 ) du  mot  (c) 

Latin , confifteence  qu'on  ôre  à quelqu'un  quelque  choie  de  ce  qui  efiyîen,  loit  qu'il 
le  tienne  de  la  Nature  toute  feule,  foitque  cela  lui  appartienne  en  conféquence  de  quel- 
que aélc  humain  , comme  en  venu  d’une  Convention,  ou  par  une  fuite  de  l'ctablillc- 
ment  delà  Propriété  desbiens;  (bit  enfin  que  quelque  Loi  le  lui  donne. 

a.  Ce  qui  appartient  naturellement  à chacun , c'eft  la  , dont  on  eft  maître  pour 
la  confetver , & non  pas  pour  la  détruire  : c'eft  enfuite  fiotre  Corps , nos  Membres,  no- 
tre Honneur , notre  Réputation , & nos  yOctioisspropres. 

) . Pource  qui  appartient  à chacun  en  conlequence  de  l'établiflèinent  de  la  Proprie'H 
des  biens,  ou  en  vertu  de  quelque  Convention-,  nous  en  avons  traité  ci-delTus , & par 
rapport  aux  choies  meme  qui  deviennent  ainfi  nôtres , & par  rapport  au  droit  qu'on 
acquiert  ainfi  (ur  les  aéHons  d'autrui. 

4.  Chacun  a auffi  certains  droits , dont  il  cft  revêtu  par  quelque  Loi.  Car  les  Loix 
ont  autant  (il  ou  plus  même  de  pouvoir , que  chacun  n'en  a fur  foi-même , & fur  ce 
qui  eft  à lui.  Ainfi  un  Pupilleaura  droit  d'exiger  de  fon  T uteur  un  degré  confidérable 
( } ) d'exaébitude  & de  circonl^élion  dans  le  manîment  desatfaires  de  la  Tutéle , fi 

les 


Chap.  XVII.  f.  I.  (1)  LemotdefUMfrfrprendici 
dans  un  l'cns  general  » qui  renferme  U mauvaile  foi, 
aulH  bien  que  l'imprudence. 

(a)  C'eil-a-dire , non  fciileinent  à canfc  d'une 
certaine  relation  qu'on  a avec  d’autres , ou  d'un  cei* 
tain  Emploi  dont  on  eO  revetu  , tuais  encoïc  en 
venu  Je  tout  engagement  où  l'on  cil  encré  de  foi- 
Ole  me. 

(j)  Voyez  ?i:rr  i4DORP  , Droit  d*  U Kae.  drt 
Ctnt  y Liv.  in.CKap.  I.  qui  doit  cire  peipccuelle- 
ment  confronté  avec  notre  Auteur  fur  cette  ma> 
liere. 

(4)  Les  Guet  appellent  le  droit  qu'on  a d'exiger 
cette  réparation , /tx».  U en  eft  rraité 

dans  le  Oi<>r  sti-  , Lib.  IX-  Tic.  11.  Ad  f.eg.  A^utl. 
dedans  les  Titres  fuivans  j comme  aufli  dans  les 
Dtc.RETAttS  , Lib.  V.  Tu.  XXXVl.  De  tmjmnit  & 
éAmnoeUto.  Grotius. 

C'eft  dans  Hpsvcutus  qu'on  trouve  Afdihiv 
JiX«  , eipliquépac  Voyez  l'Indice  du  T^rr- 

fir  de  U Letn^tte  Guetjme  , par  Hl.  N'R  I Et  1 f NSC. 

♦ II.  (1)  n-nvRtim  vient  peut  être  de  demert  ^ 
comme  Varros  le  dérive  : Oamnu  m à demnene, 

jNMfli  m$nm  tt  féUum  ) quàm  fMAx/i  De  LtA> 


gua  Lac.  lié.  IV-  { pag>  41 . Edit.  H,  Srepit.  ) D'au« 
très  aiment  mieux  faire  venirce  ikot , de  Ae(7arpir> 
frsii  y defenfet , comme  ü Ton  avoit  dit  d'aboidD4p> 
mum  y 8c  puis  DemMum  : de  meme  que  d'T'^P^* 
Sommeil  y on  a faitS-^MUi,  & puis5‘^«nMr.  Onpour» 
roit  dire  aufli  , avec  aflez  de  vtailémMancc  , que 
DomHsim  vient  du  Grec  [ou  plutôt 

Aar/xvnat]  qui  fignific  la  même  choie  que 
ou  bien  de  Zn^A  y d'où  l'on  a fait  D*mt»y  S<  put» 
Dsmnum  * cutiime  de  Aejta  , Ae'Nam.  Grotius. 

La  première  Je  ces  Etymologies  . eft  celle  que 
donnent  les  jutifconfnUes  , comme  on  l'a  rcm.ir- 
que  ; Dam  N II  M & DA.M  SAT  l O , «é  û^ütifn-me 
d.mimM/iOMf  pa.’rrmowi»  , /iuif.  Digell.  Llb- 
XXXlX.Ttt.il.  Dr  f^tjunno  in/erfo  , Scc.  Leg.  tU. 
(2)  Voyez  ci'dellus  , Lip.  /.  drap  /.  f.  6. 

(f)  Ainlj , par  le  Droit  Rotnam , un  Tuteur  cft 
rcf{>ünlàble  non  leulcment  de  la  uiauvailc  foi , ou 
d'une  négligence  grOilierCi  inaiv  encore  de  i cqu'ou 
appelle  /dufe  leurre  c'eft  â-dirc,  s'il  n'a  pas  t.uc  ce 
que  ferose  un  Pece  de  Famille  m.'diocrcmcnc  avife  : 
^>i*f  JifMid  Tu/ertt  dolo  , vet  lot»  4«lp«  . amt  le\>i  y feu 
Ctorteetit  , Mtneret  timt^trtnt , \tl , ^pemt  • "on 
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r obligation  qui  en  rcfilte.  Liv.  II.  Ch.  XVII.  3 

lesLoix  le  rajuiércnc  ou  formellement,  ou  par  une  conlcqucncc  allez  tl'iiie.  Il  faut 
dire  la  même  choie  du  C’orps  de  l'ttat , par  rapport  à un  \lagilh  at;  & meme  chaque 
Citoyen  en  particulier  peut  prétendre  que  les  Magilhats  (4)  s’acquittent  de  leur  de- 
voir avec  une  gramlc  exactitude , s’il  y eft  autorilc  par  les  Loix. 

y.  Mais  l'aptitude  lèule  ,ou  le  mérite  , que  l’on  appelle  aulTi  droit  dans  un  (ens  im- 
ptopre , Sc  qui  eft  l'objet  de  (a)  la  Jnfike  Attributive  ; ne  furtit  pas  pourque  l'on  puiîTè  ré-  (»)  voyez  TJv. 
puter  lien  véritablement  ce  qui  nous  convient  de  cette  manière,  par  conléquent 
n'impofe  point  l'obligation  de  réparer  le  dommage  : car  de  cela  fcul  qu’on  dl  capable 
ou  digne  d’avoir  une  chofe,  il  ne  s’enfuit  pas  qu  elle  li)it  nôtre.  Sur  ce  principe,  Aris- 
tote f 5 ) dit,  qu’ttw  hottime , qui , p,tr avarice  j ti'ajjiflc  pas  de  fou  bien  les  Nuel/itcttx  , 
n'a  rien  au-delà  de  ce  qu'il  devait  avoir.  Cicéron  foûtient  aulli , (6)  que  tel  ejî  le 
droit  des  Peuples  Libres , qu'ils  peuvent , par  leurs fujfi  ages  , donner  ou  ôter  à ch.uun  ce  qu'il 
leur  plaît.  Un  peu  plus  basnéanmoins  il  remarque  ( 7 j <]u’il  arrive  quelquefois  que  le 
Peuple  fait  ce  qu’il  veut , & non  pas  ce  qu’il  doit  ; de  forte  que  là  le  mot  de  devoir  dl 
employé  dans  un  fens  plus  étendu. 

§.  III.  I.  Mais  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  ici  deux  chofês 
très-difFérentes.  (b)  Car  li  l’on  a donné  ciiarge  à qucl>]u’un  de  conférer  certains  Em* 
plüis  Publics , il  dt  tenu  envers  l’Etat  de  choilîr  des  Sujets  dignes  , & l’Etat  a un  droit  lxü  Art  ».  So- 
proprementainfi  nommé  d’exiger  cela  de  lui;  de  forte  que,  quand  il  a choili  quelque 
Sujet  indigne , Sc  que  l’Etat  en  (butfre  du  dommage  , il  ell  obligé  de  le  reparer.  n.'  ciÿ.' ku.^ 

2.  Tout  Citoyen  aulTi , qui  n’dl  pas  indigne  d’un  certain  Emploi  Public,  quoiqu’il  Dnb.  i«.  cover- 
n’aît  pas  droit  à la  rigueur  d’exiger  qu’on  le  lui  confère,  a pourtant  un  vrai  droit  d’y 

Î détendre,  comme  les  autres.  Si  donc  on  le  traverfe  dans  fa  pourfuite  , fbit  par  vio- 
ence  ou  par  artifice,  il  peut  légitimement  demander  , non  pasà  la  vérité  l’équivalent 
de  la  chofe  entière  qu’il  rccherchoit , mais  un  dédommagement  de  fès  efpérances,  à 
proportion  du  plus  ou  moinsd’incertitudequ’il  yavoit.  Lamêmechofealicu,lorfque, 

i)ar  forccoupar  rufe^  on  a empêché  qu’unTeftateurnefîtun  Legs  à quelqu'un.  Car 
a capacité  de  recevoir  un  Legs  étant  une  cfpécc  de  droit , c’cfl  faire  du  tort  à uneper- 
fonneque  de  la  fruflrer  de  fes efpérances,  en  ôtant  à un  Teflatcurla  liberté  ou  la  bon- 
ne volonté.'de  difpofcr  en  fa  faveur  de  quelque  partie  de  fes  biens. 

§.  IV.  On  a moins  qu’on  ne  devoir , & par  conféquent  on  cft  cenfé  avoir  reçu  du 

domma- 


ruv.  3d  C»p.  Pt;- 
canim  ; fait.  U. 
§•  7- 


a iaui/îttine  f h;e  in  tuttlâ  , fc»  ntfotiorttm  , 

utt'.t  /Hiiuium  vtnire,  non  rfl  inctrn  jurn.  Col>.  Lib. 
V.  Tlt.  LI.  .ArCitn'im  rurtlt  , Lcg.  VU. 

(4)  Et  pat  confcquclu  exiger  d’eux  un  dedom- 
magciiicm  du  prc)(idice<]ii'ils  lut  ont  caufe  en  n’ap- 
pjtiint  pas  k l’exercice  de  leur  Charge  ce  degré 
d'exactitude.  Notre  Auteur  a eu  ici  apparemment 
dans  l’erprit  l'exemple  de  l’aâion  fublidiaireque  le 
Droit  Romain  accorde  à un  Pupille  contre  les  Ma- 
giitrais  Municipaux,  qui  ou  ne  luiavoient  point  don- 
ne de  Tuteur  , en,ctant  requis  ; ou  n’avoicnr  pas  eu 
loin  , en  lui  donnant  des  T uteuts , de  les  bien  choi- 
Tir  , ou  d’exiger  d’eux  de  bonnes  Cautions.  Voyez 
Je  Titre  l>r  MÂ^t!htuihut  cenvenirnAii  , dans  le  Di- 
gefte  , / ifr.  A'A-Vy  /.  Tit.  V ni.  Sc  dîns  le  C o n F , 
I.th.  t',  Tit.  LXXV.  Mais  pour  l’ordinaire  les  Parti- 
culiers font  obligez  de  fupporter  la  perte  , qui  leur 
arrive  par  un  cd'ct  de  la  négligence  , ou  même  des 
malveifations  du  MagilJrat , lans  être  autoiilez  par 
les  Loix  à s'en  prendre  au  MagilJrat , fur  tout  à ceux 
d’un  rang  fort  diltingué.  Ce  n’rlj  pas  qu'à  en  juger, 
félon  les  règles  inviolables  de  l’Kquicc  Naturelle  , 
aucun  Magiftiat  Toit  di/penfé  en  conicicncc  de  (c- 


parer  , autant  qu’il  lui  eft  polHble , le  dommage 
qu’il  a verirablement  caille  aux  P.trtictiliers  , en 
manquant  conliJcrableineiic  au  devoir  de  fa  Charge, 
quelque  impunité  que  les  Loix  lui  alVùrent  à ccc 
egard.  Tout  ce  qu’il  y a,  c’clJ  que  les  Magiftrats 
étant  hommes  , on  doit  leur  pardonner  quelque 
choie  i Sc  par  conléquent  On  cli  cenfe  les  avoir  te- 
nus quittes  par  avance  de  ce  qui  arrive  par  l'dict 
d’un  petit  relâchement , ou  d’une  de  ces  négligen- 
ces que  la  fragilité  huiiiai.-ic  ne  permet  pas  d cviict 
toûiours  i lui  tout  lorlque  , dans  le  teins  qu'ils  s’y 
font  laill'é  aller,  il  n’y  avoir  pas  lieu  d’en  appré- 
hender vtail'cnihiabicmcncdes  luites  fort  tàchcufcs, 
du  moins  pioeliaines. 

(y)  llKiOViKTit  <T  [« 

IJLCL71  àl-iKiuiifîccy.]  Ethic.  Niconi.  Lil>.  V. 
Cif.  IV. 

(6)  £/?  tnim  ht;  eonJiria  lihtrarum  p:pu!crttm  . . . . 
f»-ft  fufirA^iis  \tl  dtre  , vet  ditraliett  , iju>d  vclii  cui- 
tjut.  Uiat.  pro  Cil.  Plancio,  Cap.  IV. 

(7)  Afale  judicavir  l'aputui,  iAr  fudifavir.  Nan  de- 
fuir,  vdr  fatuit,  Ibid. 

A ij 


f.  V, 


Setp , Lib. 
IV.  Qjixft.  Vin. 
Lih.  n. 

Cap.  XII.  Dub. 
X\l.n»m.  i. 


(b)  TW*.  TX.  1. 
C^.  LXII.  Art. 4. 
Sors,  Lib.  IV. 

Vl  Art.5 


4 Du  Do»i»tdge  caup  inju(l entent  ^ is*  de 

dommage  ,n»n  feulement  àl’c'gard  de  la  f/joyë  mémequi  nous  apparienoit , mais  enco- 
re à l’égard  des ou  des  revenw,  qui  proviennent  propranent  de  la  chofe , (.t)  foie 
qu'on  les  eût  déjà  recueillis  ou  non , pourvu  qu'on  eût  lieu  de  s'attendre  à les  perce- 
voir : bien  entendu  que,  félon  la  régie  qui  défend  de  s’enrichir  aux  dépens  d'antrui  , 
on  déduile  préalablement  lesdépenlcs  faites  pour  l'amelioration  de  lacbofe^  ou  pour 
recueillir  les  fr  uits. 

§.  V.  Le  prolit  qu’on  auroit  pu  retirerde  fon  bien,  doit  aufli  être  eftimé,  non  pas 
en  lui  memeie  aulTi  loin  qu’il  peut  s'étendre,  mais  à proportion  du  plus  ou  moins  de 
dilpolition  prochaine  ( i ) qu'il  y avoir  à procurer  l'etfetdi.sefpérances  conçues.  S'il 
s’agit , par  exemple  , d’un  Champ  femé , que  l’on  a ravagé  , il  faut  donner  à propor- 
tion de  ce  qu’il  y avoir  plus  ou  moins  d'apparence  d’une  belle  Moitibn. 

§.  VI.  I.  Outre  celui  qui  a caufé  le  Dommage  immédiatement  & par  lui-même, 
(t)  il  yaquelquefüisd’autres  perfonnes  qui  en  (ont  relponfables,  parce  qu’elles  ont  Biit 
ou  qu’elles  n’ont  pas  fait  certaines  chofes. 

1.  Ce  que  l’on  a fait  par  rapport  au  Dommage  caufé  par  autrui  > en  rend  rcfponfa- 
blc  ou  f»  premier  chef , ou  en  fécond  chef. 

3 . En  premier  chef,  lotfqu’on  commande  l’aélion  d’autrui  d’où  provient  le  domma- 
ge, ou  qu’on  donne  le  conlentement  nécellâire  pour  la  commettre  jou  que  l’on  four- 
nit quelque  fecours  à celui  qui  la  commet , ou  qu’on  le  retire  & le  protège  ; en  un  mot , 
loi'lqu’on  a part  dequelqueautre  manière  ( t ) à l’aéfion  même  criminelle. 

4 Vil.  Ceux  qui  confeillent  l’aéfion  dommageable,  f i ) ou  qui  (1^  louent  ce- 
lui qui  la  commet,  ou  qui  le  flattent,  font  refponlâbles  du  dommage  en  fécond  chef, 
QuELLk  différence  y a-t'ii,  diloit  autrefois  (3  ) CiCEitON , entre  confeiller  uncrime 
l'approuver , quand  il  efl  commit  i 

§.  VIII. 


9.  V.  ( I ) L'Auteut  cite  ici  en  marge  une  Loi  » 
Aui  porte , qu’en  tjifant  l'invcmaixe  d'une  lioine  » 
sSl  paxoit  que  le  Pefunt  t’etoit  engage  à quelque 
ebofe  tous  une  condition  qui  n'cioii  pa»  encore  ac> 
compile  au  tem»  de  la  mort , on  doit  mettre  au  laug 
de  Tes  Dciiea , non  pa^  tout  ce  qu’il  auroit  pu  eue 
un  jour  obligé  de  donner  , le  cas  avenant , mais  au> 
tant  qu'on  pourroii  vendte  refperancc  de  l'cvcne- 
ment  de  la  contiition  >qui  doit  dûiermioer  la  quan- 
tité de  cette  Oeite  conduionelle  • encore  incertai- 
ne : Mûfrt»  Juiitûfi*  fuit  it  hi'^tnifrum  ten.'iti»  mer. 
rit  ftmpete  Fttidtt  t rd  «y?  , mm  fuit  tendiiicne  drfr- 
tnr , im  fitfulMitrit  imu  Mdiiumtrerur  , fromtif-  ri$  W- 
mis  dairMiiMiur  f Sed  hoe  jure  utimur  p ut  fujiirr  tj  (fri 
M^t^Mtit'uii  vrtiiie  ^«{J.t  p iMutum  JtipylntMris  epitJtm 
Wnii  Mtcedere  vtdrMtut  i framtprti  vere,  dutdttt.  Pi- 

ft:(k.ub.xxyiv  .rït.U.  AJ  Itg  F«.'<id.Ug.LXXIII. 
$.  I Voyez  U-dcQus  Cujas  , RecitMf.tn  Paul,  ad 
MJiffum,  Tom.  V.  0pp.  paj.  Iid  . li?-  ^J-  rahrott. 

f.  VI.  (l)  ^mr  tfiii  a!ia  m«Jê  in  if/irrimtMt  farti- 
tifaf.  Je  foup^onne  que  l'Auteui  avoit  voulu  mec- 
tic  : Mfiù  Jtmtli  moJa  / quoique  toutes  les  Editions 
portent  de  même.  Car  il  ne  prétend  pas  que  ceux 
oc  l’autre  claflc  inferieure  n'ayeot  aucune  part  au 
crime:  le  contraire  paroit  pat  ce  qu'il  dit  dans  le 
paragraphe  lo.  Et  au  fond,  fans  cela,  en  vertu 
dequoi  leroieni-ils  rerponfablcs  du  dommage  1 11  a 
donc  voulu  mettte  au  premier  rang , tous  ceux  qui 
ont , fur  t’aâion  dommageable  commire  par  autrui , 
une  influence  ftmhUUt  à ce  qu’y  contri'^uent  ceux 
donr  il  a fait  mention.  Mais  il  fitlloit  dire  quelque 
chofe  de  plus  ptécii.  Voyez  les  idcei  de  Ui  ouver- 


tures que  j’ai  données  fur  cette  matière  , dans  les 
Notes  lur  les  Drieoin  Je  VHemme  éf  Jm  Ci/cyri» , Liv . 

I.  Chap.  I.  i.  ay.  de  la  }.  de  4-  Edition. 

f.  Vil.  (i)  C’efl-a  dire , en  forte  que  les  Coo- 
feils , les  Lou.onges,  ou  les  Flatteries,  contribuent 
quelque  chofé  a dctctmitiet  celui  qui  commet  i'ac- 
iion  dommageable.  Voyez  la  Note  precedente. 

(a)  TsriUi  difott , dans  un  Dikours  aux  , 

que  celui  qui  loué  l'Auteur  d’une  atiion  en  doit 
être  regardé  lui-méme  coirune  l’AuteiH  : O yctf 
Tàr  J'iS'fetKnct , rt  ■é’fl’or  7uf 
TiTftyfjLiftâf  AVTHfyU  ytriTtu  Gotthic  lié. 
i//.  (Cap.  XXV.)  te  Jurikonfulte  UtPifs  veur  , 
ue , quoiqu’un  Efelave  fut  emieremeni  dererminé 
e lui. même  ^ dérober  , ou  à s’enfuir»  celui  qui  a 
loué  fon  dcn'ein  en  foit  refpoolable  : Jmma  & fi 
ara/  ftrvui  tmni  maJo  fugumrus  : vel  futtum  faffufui  » 
bi(  vert  lauiiaiar  bujui  fiefefiri  exjfittt  , irneiur.  nrn 
tnim  tfortif  laudanJa  OM^eri  mâluiam.  Digcfl.  Lib. 
XI.  Til.  111.  Dr  Strva  terruffo  , Lcg.  1.  i.  4.  GXO.* 
TIOS. 

Mais  voyez  ce  que  j'ai  dit  fur  cette  Loi,  dans  le 
Chapitre  de  FuFENDoar  * qui  répond  à celui-ci, 

J.  4.  Nue  X.  Pour  ce  qui  efl  du  pafloge  de  Faoco- 
PE  , le  RoidcsG«/éi  y parle  d'une  bonne  aAion, 

t & non  pas  d’une  mauvaifc}  ce  qui  n’enipêchc  pas 

Ique  l’ap pUcatioa  ne  foit  iufte  , parce  que  ta  penfee 
efl  fonaee  fur  le  meme  principe. 

(0  in/rrefi  inter  fuafe-rrm  feffip  d*  freia/e^ 

rrm  fOxAt.  Fbilipp.  II.  (Ca^.XlJ.  ) Am  M 1 EN  MAR- 
I ciiiiN  appliqueccmoi  afraéMi, Préfet  du  Fié- 

toite; 
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rolitgasion  qui  en  refulte.  Liv.  II.  Ch.  XVII.  5 

VIII.  I.  Ce  que  l'on  a négligé  de  faire,  rend  auffi  refponfable  du  dommage 
caulé  par  autrui , ou  en  premier  chef,  ou  en  fécond  chef. 

1.  Eu  premier  chef,  loifqu'ctant  obligéà  la  rigueur  d’empécher  le  mal  en  le  défendant 
à celui  qui  le  commet,  ou  de  ( i } fecourir  celui  qui  cH  infulté;  on  ne  le  fait  pas  ( i ), 

$.  IX.  I.  fn/reewrffAe/,  lorfquc l’on  ncdilTuade  pas  quelqu'un,  comme  on  le  de- 
Yoit , de  le  porter  au  mal  qu'il  va  faire  ; ou  lorfque  , le  mal  étant  déjà  fait , on  garde  là- 
delTus  le  lîlence , quoiqu'on  fut  obligé  de  le  révéler. 

1.  Or , en  tout  ceci , le  (j)  devoir  ou  l'obligation,  que  nous  fuppofons,  répond  au 
rfro/V  proprement  ainfî  nommé , qui  cil  l’objet  de  la  JnfUce  Exple'trice  ; (oit  que  ce  droit 
foit  fontlé  fur  quelque  Loi , ou  fur  une  certaine  ( i ) qualité  particulière.  Car  (î  les 
Régies  feules  de  la  Charité  nous  engagent  à faire  ou  ne  pas  faire  certaines  choies  qui 
ont  du  rapport  au  dommage  caule  par  autrui , on  fait  mal  k la  vérité  d'y  manquer, 
mais  on  n'ell  pas  pour  cela  tenu  de  reparer  le  dommage  ; cette  obligation  venant  d'un 
droit  proprement  ainlî  nommé , comme  je  l'ai  déjà  dit. 

§.  X.  1.  Il  faut  (b)  fçavoir  encore , que  tous  ceux  dont  je  viens  de  parler  lônt  te- 
nus de  reparer  le  Dommage , fuppolc  qu’ils  en  ayent  été  véritablement  la  caule,  c'ed- 
à-dire , s’ils  y ont  contribué  efficacement , ou  en  tout , ou  en  partie.  Car  il  arrive  fou- 
vent  , à l’égard  de  ceux  qui  concourent  en  (êcond  chef  à l'aàion  dommageable , foit 
en  faifàntou  en  ne  failant  pas  certaines  chofes,  quelquefois  même  à l'égard  de  ceux 
qui  concourent  en  prémier  chef;  il  arrive,  dis-je,  fbuvent,  que  celui  quicaufê  par 
lui-même  le  dommage  étoit  entièrement  déterminé  à le  cauler , lâns  tout  ce  qu'ils  ont 
fait  ou  omis  de  leur  part.  Eten  ce  cas-là,  ils  n'en  font  point  refponfables. 

1.  Cela  (c)  ne  doit  pourtant  pas  être  entendu  de  telle  manière,  que,  quand  on 
voit  qu'il  le  feroit  trouvé  allez  d'autres  gens  qui  auroient,  par  exemple,  conlêillé  à 
quelqu'un  une  mauvaife  aétion , ou  qui  l'auroient  aidé  à la  commettre,  ceux  qui  ont 
effcélivement  donné  le  confcil  ou  fourni  le  fecours , ne  foient  refponfables  de  rien  par 
cette  raifon.  Mais  il  fudit  qu'il  paroilTeque,  fans  ccconicilou  ce  fecours , celui  qui  a 
caul?  le  dommage  nel'auroit  point  fait.  Car,  fi  d'autres  avoientconfeillé  l’aclion  ,ou 
aidé  en  quelque  manière  à la  commettre  , ils  feroient  audi  refponfables  du  dom- 
mage. 

§.  XI.  Pour  ce  qui  ell  de  l’ordre  qu’il  faut  fuivre  dans  le  dédommagement  lorf- 
que plulieursont  concouru  au  dommage;  je  dis , que  ceux  qui  ont  commandé  l'aélion 
dommageable , ou  qui  ont  porté  l’Agent  de  quelque  autre  manière  à la  commettre, 
en  font  refponfables  les  prémiers.  A leur  défaut , on  peut  s’en  prendre  à l'Auteur  mê- 
me de  l’aélion  ;&  après  lui,  aux  autres  qui  y ont  contribué:  de  telle  forte  (i)  quecltacun 

d'eux 


foire  I fous  Vs*eM/inifi»  > Vk/rni  êc  : Lib. 

XXVII.  ( Cip  XI.  ) Parles  Lot*  LoMtARDS, 
celui  oui  a confcillé  une  chofe  eft  cenfé  y aeoir 
part,  i.iA.  iV.  Tie.  IV  Voyes  le  dernier  eerfet  du 
Cbap.  ].  de  VEtitrt*idx  Komatni , & tà-deflus  les 
anciens  Doâcurs.  Grotius. 

VllI.  (i)NiC£tasCkohiatc  dit»  <|u*on 
regarde  comme  coupable  d'un  incendie  , non  leu* 
kroent  celui  qui  a mis  le  feu  , mais  encore  celui 
qui,  pouvant  l'éteindre,  ne  Ta  pas  voulu  : O èfc* 
M (Uofor  TC  srK<r4atrTi9- , tÎ 

«ATAT.âfTiCf  /uFdfCtnr,  S'fAffttl  J*»  Tl  TôIbTOF 
2^^aK/101  In  Comntn.  (Lib.  I. 

Cap.  III.  ) Grotius. 

(z)  Noue  AmcuixemarqQoit  ici,  & Ui'a  répété 


dans  Tes  Notes  fur  éux  KomainsI,  la.  que 

celui  qui  n'cmpécbc  pas  les  autres  de  faire  du  mal  » 
lorrqu'il  le  devroii , cA  appelle  par  le  Faraplirafic 
Cbaldéen , (at  Le'vuiqut  ^ XX,  $.  *7yD  S»htÀ^  com> 
mequidirott,  un  homme  qui  aAcrmit  les  autres 
dans  le  mal.  Et  c’cA  de  ces  fortes  de  gens  que  Ict 
Rabbins  croyent qu’il  s'agit,  Ltviriq.  XXVI,  21. 

i.  IX.  (1)  Sur  certaines  relations  particulières  en 
vertu  defquelles  on  cA  obligé  d'empécher  le  mal 
que  d'autres  peifonnes  pourioient  faire  i Ac  à plus 
forte  raifon  • de  ne  pas  les  y porter.  Tels  font  tous 
crui  qui  ont  quelque  aucoriie  ou  quelque  dircAion 
fur  autrui. 

f.  XI.  (1)  Voyez  l'eaplication  de  ceci,  dans  le 
Chapitre  de  P v f £ n d o a r fur  cette  matière , 

A ii)  i.  Zll. 


(a)  , î.ib. 

II.  Cap.  Xlii. 
Dub.  X. 


(*)  Vovezn’io. 
II.  2.  (^.  LXtl. 
Art . S.  Sar* , Lib. 
IV.  QiixA.  va. 
Art.  ). 


Cujtrsn.  ad 
Q>iaA.  LXII.  Art. 
6.  Mtàin.  Qh. 
VU. 
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(4)  Ltx 

Lib.li 

Tit'lX,  s- 
(é-)  yoyezTfn,m, 
1,z.  QÎixâ.XX. 
Art.  5- 


(c)  T.e^utt  Lib. 
II.  Cap.  IX. 
Diib.  i9‘ 

(i)  Diod.  Sie. 
Ltb.  IV.  Câp.  ] 1. 


(O  Ltffiutt  ubi 
%ra,  i>i*i.XXI. 


6 Du  D(k)image  caufè  inju^ement  ^ O*  de 

d’eux  en  cftrerponlâblc  (ôlidaircment , (a)  Ci  l'aition  a été  toute  produite  par  hii, 
quoi  qu’agillâin  conjointement  avec  d'autres. 

Xll.  Quiconque  cft  refponfable  d'une  aétion  dorhmageable , (W  eft  rcfponlâ- 
ble  en  meme  tems  ( i ) de  toutes  les  fuites  qui  en  font  provenues  par  un  effet  de  la  na- 
ture même  de  l’aéVion.  Senfque  , le  Rétheur,  propolânt  ce  cas  feint  d un  homme 
qui  avoir  mis  le  feu  à un  Arbre  delîm  Voilîn  , ce  qui  fut  caufe  que  la  Maifin  de  ce 
■V'oilîn  fe  brûla  ; raifonne  ainfi  ü-deffus  : ( 1 ) Quoique  vous  n'uyez.  voulu  cauftr- 
qu'une  pMte  du  dommage , cela  fujfît , vous  êtes  reffonfable  de  tout  le  mal  arrivé , comme 
fi  vous  aviez,  eu  dejfem  de  le  caufer  tout.  Car  on  ne  peut  s'exeufer  valablement  fur  ce  qu'on 
n'a  pas  penfe'  à mal  faire , que  quand  on  n'a  voulu  faire  abjolument  aucun  mal.  A it  1 a n a- 
THH.Rüi  de  .ayant,  pour  (ë  divertir,  fait  boucher  l’endroit  par  où  le  Fleu- 

ve Ade'las  fe  décharge  dans  l'Euphr.ite  , la  digue  vint  à fe  rompre , & les  eaux , en  s’é- 
chappant avec  violence , firent  enfler  VEuphrate , qui  emporta  une  partie  des  terres  de 
Cappadoce , & fit  degrands  ravages  dans  la  Galatie , ( 5 ) & dans  la  Phrygie.  Sur  quoi 
le  Peuple  Romain  ayant  été  pris  pour  arbitre , (4)  condamna  ce  Prince  à trois  cens 
talens  pour  les  dommages  & infércts. 

§.  XIII.  I.  Voici  quelques  exemples  de  ce  que  renferme  le  dédommagement  au- 
quel onefftenu  .félonies  différens  cas.  Un  hominequienatuéinjurtcment  un  autre, 
doit  payer  les  frais  des  Médecins,  fi  l’on  en  a fait  pour  cela;  (c)  6i  donner  à ceux  que 
le  Mort  nourrillôit  par  devoir,  comme  à fesPcre&  Merc.àfcs  Femmes,  à fesEnfans, 
autant  que  peut  fe  monter  l’efpérance  de  leur  entretien  pour  l'avenir  , eu  égard  à l'â- 
ge du  EÎéfunt.  C’eft  ainfi  (d)  q\i' Hercule , ayant  tué  fphitus,  paya  une  amende  à fes 
Enfâns , pour  obtenir  plus  facilement  l'expiation  de  fon  crime  Un  Commentateur 
d’Aa  ISTOTE  dit  ( i ) que  ce  que  l'on  donne  à la  Femme  , aux  Enfans , ou  aux  autres  Pa.. 
rens  de  celui  quia  e'te'lu/,  on  le  luidonne  en  quelque  mani/re. 

1.  Quand  je  parle  ici  d’Homicide , j’entens  un  Homicide  injuffe,  (e)  c’eft-à  dire, 
commis  par  une  perlbnne  qui  n’avoit  pas  droit  de  faire  ce  d’où  s’eft  enlùivi  la  mort 
d’un  autre.  Carfi  on  avoir  droit  de  mettre  en  danger  la  vie  dcquelqu'un,  encore  qu’on 
ait  péché  contre  la  Charité , comme  quand  on  n’a  pas  voulu  fuir  ; on  ne  fera  pas  ref- 
ponfable  d’un  tel  meurtre,  pour  ce  qui  regarde  le  dédommagement  dont  nous  trai- 
tons. 

}.  Au 


4.  Xtl.  (1)  11  y 1 une  Loi  qui  porte,  que  ù l'on  a 
mis  le  feu  à une  Maiion  i & qu'il  fe  foie  comimini* 
que  \ la  Maifon  voillne,  on  doit  dcdonitn.i^er 
non  feulement  le  Fropricuiie  de  ta  prcinicic  Mai- 
fon , mais  encore  celui  de  la  Maifon  voiûne,  bc 
auflî  les  Locataires  de  Tune  & de  l*autrc,  dont 
les  effets  ont  été  confumes  : Si  infuldm  velitttir 
meém  exurrre  > ^ ijnts  tfiém  xd  vieini  injulam  ftrvt’ 
Mtrit  ! Aquitii  tenchitur  fHam  vuia».  ntn  mtnut 
ttiam  in^^uilimii  ttnebi.'ur  f eh  t*i  torxm  Di- 

gcd.  Lib.  IX.  Tit.  IL  ,4d  Lt^.  Affuti.  Lcg.  XXVII. 
S.  S. 

(î^  F.riâmfi  ffarttm  damni  dsre  n0/k/^f , fi  tamtn  110- 

Utfii  (U  faut  lireyî  t*mtn  , cai , com- 

me U paioit  pat  les  divetfes  Levons  de  Sco  tt  , il 
y a trois  Manuferits  qui  portenL.,./<  ramti*  leolut^i 
fartrm  .*  0C  ta  refTcmblance  des  mots  tAmen , pArremt 
a fait  écliprerte  dernier  fous  U plume  desCopjIles) 
tM  tAtum  , ^ua(î  fituâtm  Àrâtrit  » trntndmi  ai.  Ex  ter* 
• Htm  Holxtjfe  dclrtt,  ijui  imfrudfUtid  dtfcndttxr.  Lib. 
V.  Excerpt.  Controv.  V.  Voyez  ce  qui  luit. 

(0  Stxabon  t de  qui  noue  Autcui  a tiré  ccci» 


dit  AUX  Galates  ItA^itent  en  Phrygie,  Tnf  Ti 
Tcâv  r<tX«T»r,  Tù>9  Tiîi'  i>pvyietv  i)P9fTe»r  iK 
cKtym'  Geograph.  Lii  A'//.pag.in. 

Ed.  Am^.  Ed.  Paru.)  Mais  comprcnd-on  bjco 
auili  ce  que  dit  là  le  Gcugiaphe  } Pour  moi  , je  ne 
VOIS  pas  comment  l'EuphrA/e  en  fe  débordant  au- 
ra pu  ravager  les  Terres  de  Pbnjie , fî  éloignées  de 
là  2 La  fource  même  du  Pleuve  MAai  cfl  à une  diC- 
tancc  confidéiaMe  de  liOrAMiie  Phn^ie.  On  n’a  qu'à 
icuer  un  coup  d'œil  fur  les  Cartes.  Cependant  les 
Commentateurs  font  ici  muets. 

(4)  AtT»  Si  TÎïf  /Sx«Æiir  i-rfà^ct/lo  (ii/aiao 
avrip  T<tA«v/«  TfiaKOTia , Pa/aetme  ST/Tf »- 
4ar7<r  Tnir  afieiv.  Ibid. 

5.  XIII.  (i)  AMa  Koà  i fonv^ùc 'ixaBs  Tfi. 
T>o  Tiyà.  0 yaf  h i oi  raîSit , î ci  irt/y. 

ysrtïf  TK  fortvâirTQ-  'tuaiSar , Tf  otm.  tis  « 

UllyaSiSoTai.MiCHAii  Ephes.  inEiliic.  Ni- 
com.  Lib.  V.  C«p.  U. 

f.  XIV. 
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obligation  qui  en  refulte,  Liv.  II.  Ch.  XVII.  7 

J.  Au  refte,  on  peut  bien  mettre  à prix  la  vie  d’un  Efclave,  qui  pouvoic  lui-mé- 
me  être  vendu  : (4)  mais  ta  vie  d'une  Perfonne  Libre  n'eft  pas  (ufceptible  d'eiliina- 
lion. 

f.  XIV.  I.  Quand  on  a eftropié  quelqu’un, on  cftaulli  tenu  de  payer  les  frais  des 
Chirurgiens  j & de  dédommager  outre  cela  le  Bielle , à proportion  ( i ) de  ce  qu'on 
l'empêche  par-là  de  gagner.  Mais  ici  les  cicatrices  qui  relient , ne  font  pas  fulceptibles 
{i)  d'cllimation , non  plus  que  la  vie  , quand  il  s’agit  d'une  Perlûnne  Libre. 

1.  Celui  quia  misou  fait  mettrequelqu’un  en  priton,  doit  le  dédommagerde 
la  même  manière. 

$.  XV.  I.  Un  (i)  Homme  & une  Femme  Adultère  lônt  tenus  non  lêulementd’in- 
demnizer  le  Mari  de  la  nourriture  de  l’tnfant,  mais  encore  de  réparer  la  perte  que  les 
Enfrins  Légitimes  peuvent  faire  en  ce  que  l'illégitime  concourt  avec  eux  à la  Succef. 
fron. 

1.  Celui  qui  a (c)  abule  d’une  Fille  , foit  par  violence,  ou  par  artifice,  doit  ladc- 
dommagerà  proportion  de  ce  qu'elle  devient  par-là  moins  en  état  de  trouver  à Ce  ma- 
rier. Il  eft  même  tenu  de  l’èpoulèr  , s’il  n’a  obtenu  d'elle  les  dernières  faveurs  que 
lôus  promcilè  de  mariage. 

§.  XVI.  I.  Un  (d)  Larron, ou  un Ravillcur,  doivent  reflituer  ce  qu’ils  ont  pris, 
avec  tous  lès  accroillêmens  naturels  reparer  aulli  le  dommage  que  le  Maître  de  la 
choie  a Ibulfert,  tant  en  ce  qu’il  a manqué  de  gagner,  qu’en  ce  qu’il  a perdu  poli- 
tivement.  Que  li  la  choie  volée  n’eft  plus  en  nature , il  faut  que  celui  qui  l'avoir  pri- 
fc  en  paye  la  valeur  , fur  un  pied  qui  ne  Ibit  ( i ) ni  trop  haut , ni  trop  bas , mais  entre 
deux. 

1 . Il  faut  mettre  en  ce  rang  ceux  qui  fraudent  les  (e)  Impôts  légitimes , établis  par 
le  Souverain. 

;.  Ceux  quiontcauledu  dommage  en  rendant  une  Sentence  in  julle , ou  en  formant 
une  Acculâtion  in  julle,  ou  endépol'antà  faux  contre  quelqu'un;  doivent  aulFi  répa- 
rer le  tort  de  la  mê  ne  manière. 

$.  XVII.  I.  Quand  on  a porté  quelqu'un  à frire  un  Contraél  ou  une  Promcilè, 
pat  tufe  , pat  violence  , ou  pat  une  crainte  injude  ; on  doit  ( 1 J remettre  le  Con- 

tradlant 


f.  X!V.  (i)  /lAfn  hsminh  eer^tn  ex  e»  qu«d 

dejefltum  effufumw  quià  ent , lt{um  fuerir  ejudex  ttm- 
f»fxt  mercedti  MeJiiis  pre/firat  , ttrerAffie  impe»dt4  , 
im  (uréitôT.e  fkils  funt  : prdttred  epersrum  « 
tûrutr  dut  (drtitirki  ejt  » cb  td  qh*i  tHuetih  fdUmt  tfi. 
Cicitnc:tm  Aurcm^  dut  deformifd/it  , hmIij  fit  . 

^utd  itberum  eeeptit  nuildm  retipie  effimd/ientm.  ni«  I 
geft  Lib.  IX.  Tu.  III.  Dr  hn  qui  tffudrr.  vtidtjet. 
Lcg.  Vil.  Cela  s'obfcrvoir  parmi  Ic>  Jn»/»-  Voyc»  ’ 
le  Livre  intitule  Baba  K a m a , Cap.  Vlll-  4.  i. 
Edit  Confi.  Lemfitreur.  O r slit  U mcine  choie  des 
•^N^/ori  , fie  des/>4Mai/.  Voyez  un  Traite  entre  ces 
deux  Feupics , dam  la  Dinertanon  du  S^avant  Fo  K-  j 
TAN'us  , fur  la  Mer.  Crotm/s.  ! 

Dans  le  Traite  , dont  noire  Auteur  veut  parler, 
îl  n*y  a rien  fur  le  cas  de  la  intimation  dont  il  s'a>  | 
gir.  J*y  trouve  feulemem  une  clauiê  <]ui  porte,  ' 
Que  (i  quelque  tu**  un  .V0rvvr^r«i> , ou  quel* 
que  Nfrvveitof  un  Ang'.on  i chaque  s’engage 
réciproquement  \ faire  enforte  que  les  Heritiers  du 
Dénint  oStiennriir  une  julle  (ari»:aftion  , fie  que 
celui  qui  l'a  tue  leur  paye  l'an  nde: 

Mtidm  dk  Anglis  Nuivagi,  vti  Angu  « Noivagis  <*fi 


inrtliigedrur  , eptrem  uterqve  IffÇi  » ddt  , ue  htredi* 
bui  terum  fdn.fidt  ^ *;  ptndxtur.  Ces  parOiCB 

iont  à la  page  14).  /.i(.  //.  Càp.  XM.  du  Livre , 
q'JC  notre  Auteur  indique,  fie  qui  fut  imprime  X 
//«ricrvrc  en  idjy.  fous  ce  ttrrc:  Joh.  Isacii 

Fo  N T A 't  I Di\u<jfi  ntt  t;i!f»rud  , efuibui  prddpue  ijud^ 
retm>  ^ ijM  diifm  A/tre  {ii>{rnm  \el  utH  tiberum  (IdH^ 
jumqut  dt\ipt**dum  ii)puiiur  , i^c . L'amciidc  dont 
il  ed  parle  U , cd  peut-être  le  WtngHd  des  anciens 
54v«hi,'  lui  quoi  on  peut  voit  la  Uiir'*rcation  de 
feu  Mr  H (-  R r t U s , Üc  H-rede  dctift  x tndikt , 4.  %. 
pag.  )<>5>  Tom.  l\\.  C-'minent,  dr  Opui's, 

(a)  Vo'/cz  U Lii  ciiec dansla  .'^ace  precedente, 
fie  ce  que  l'on  a diclur  leCnapitre  de  Pu  senook  F, 
qui  repoui  i celui-ci  , 4.  i.  More  z. 

(j  ) Ue  con/e!?i9Ht  in  wi  etem  , flcc.  On  voit  bien  , 
qu  il  faut  ruppoiéc , que  celui  quia  cie  mis  en  piU 
Ion  y au  et  a mis  inju'lcuicnt. 

4.  XVI.  (1)  Voyez  le  ciiapicre  de  FuFENDORf 
û fouvent  cite  . 4.  1 1. 

4.  XVll.  (1)  On  le  doit  fans  doute  : mais  quand 
on  ne  le  voudroit  pas , U Promelle  n’en  fcroïc  pas 
plus  valide.  L’Auccui  niionac  ici  Tux  un  faux  prin- 
cipe 4 


(a)  .Vavitrr.Cap. 
XV.  Kitn*.  aa. 


fl>)  Lrjfkl  , 

l>i?>.  II.  Cjp.  X. 
Üub.  B. 


(c) 

Dub.  11.  Ôc  111. 


fd)  lefrMf, 
Lib.  Il  Cap. 
XII.  Dub.  17. 


fe)  /Jrm,  ibid. 
Cap.  xxxin. 

Dub  S.Tpvnr- 
ruv.  in  C.  tectl^- 
rim:  Fart.  11. 
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(a)  CoMmv. 
in  C.  yr^\Âtum 
Part.  11.  i.  3. 

(b)  lijim,  .• 
Lib.  II.  Cap. 
XVU.  Dub.  6. 


(c)  Liv.  m. 
Ch*f.  m.  /i$iv. 

(d)  fittitn  , de 
Kepubl.  Lib.  V. 
Cap.  VI. 


8 Du  Dommage  caufe  Injujîemlnt , ù*  de 

traftant  ou  le  Promettant  en  libetté  de  fe  dédite  : parce  qu'il  avoit  droit  d’exiger  & 
qu'on  ne  le  trompît  point , & qu'on  ne  le  forçât  point;  le  premier,  par  une  fuite  de  la 
nature  même  du  Contraél  ; l'autre , en  vertu  de  la  Liberté  Naturelle. 

1.  Il  faut  dire  la  même  chofe  de  ( i ) ceux  qui  n’ont  voulu  faire  que  pour  de  l’ar- 
gent, (*)  une  chofe  à quoi  ilsétoient  d’ailleurs  engagez  par  devoir. 

XVIII.  Mais  fi  quelqu’un  a ( i ) été  caufe  lui-même  de  la  violence  ou  des  mena- 
ces  dont  on  a ufé  à fon  égard , (W  pour  le  contraindre  ou  l'intimider;  il  ne  doit  s'en 
prendre  qu'à  foi.  Car , ( i ) tout  aéîc  involontaire,  qui  a pour  principe  quelque  cho- 
ie de  volontaire  ,eft  moralement  réputé  pour  volontaire. 

$.  XIX.  Voici  une  autre  exception  fondée  fur  le  Droit  des  Gens.  Comme  il  a été 
établi  entre  les  Peuples  par  les  régies  de  ce  Droit , que  toute  Guerre  faite  de  part  & d'au- 
tre par  autorité  du  Souverain,  & déclarée  dans  les  formes,  fêroit  tenue  pour  jufte  , 
à l’égard  des  effets  extérieurs  ; dequoi  nous  (c)  parlerons  ailleurs  : c’eft  aulTi  une  de  fes 
maximes,  que  la  crainte  par  laquelle  on  a été  porté  à faire  quelque  chofe  dans  une 
telleGuerre  (J)  foitregardée  comme  jufte,  en  forte  du  moins  qu’on  ( i } ne  puilTè  pas 
redemanderce  qui  a été  obtenu  de  cette  manière.  C’eft  en  ce  feus  qu’on  peut  admet- 
tre ladiftinélion  que  fait  Cicéron  , ( i ) entre  les  Pirates  ou  les  Brigands,  & un  En- 
nemi dans  les  formes , avec  qui  nous  avoirs,  félon  lui,  plufieurs  droits  communs , 
c’eft-à-dire,  en  vertu  du  confentement  des  Peuples.  En  effet,  fi  un  Brigand  a extor- 
qué quelque  chofe  par  crainte  , on  peut  le  lui  faire  rendre,  à moins  qu'on  ne  fe  fbit 
engagé  envers  lui  avec  ferment  : mais  on  ne  peut  pas  fe  faire  rendre  ce  que  l’on  a été 
contraint  de  donner  ou  de  laillcr  à un  Ennemi.  Lors  donc  que  Polybe  ( ; ) trouve 
que  les  Carthaginois  avoient  le  droit  de  leur  côté  dans  la  Seconde  Guerre  P unifie , par- 
ce  quelcs.Kfl»Mins  leur  ayant  déclaré  la  Guerre  dans  le  tems  qu'ils  étoient  occupez 

par 


ctp^  i comme  nous  l'avons  dejs  remarqué  Air  le 
Cl’Ap.  XI.  de  ce  Livre , i.  7.  en  renvoyant  au  Txairé 
de  Fufesdoii  F , ou  U cil  réfute. 

(a)  C’cA-à-dire  , qu'ils  doivent  rendre  rargenc, 
ù celui  qui  l'a  donne  le  veut  ravoir. 

$.  XVllI.  (t)  C‘cA«à*dirc,s'il  n'a  pasconfentide 
bonne  grâce»  comme  il  ledevoit  en  vertu  du  droit 
que  quelqu'un  avoit  de  l'y  obliger.  Vovea  Pu  F en  d. 
Dnit dt Uh>'*/.tà’detCeni thiw  III.  Chap.  VI.  11. 

(a)  L'Auteur  veut  dire  » qu'une  contraiure  » 
dont  on  avoit  droit  d’urcr  envers  quelqu'un  » n'em- 
pêche  pas  que  fon  conlcniemcnt , quoique  force  » 
ne  pafle  pour  libre»  parce  qu'il  a donne  lieu  à la 
contrainte  par  un  retus  volontaire.  Mais  U penfee 
cA  exprimée  d'une  manière^  faire  prendre  le  chan- 
ge au  Lcâeor  : U je  vois  qu’cffcâivcmenc  Mr  Vi- 
TRiARius»  dans  fon  Aoregé  de  notre  Auteur» 
publié  fous  le  titre  di’Jm^iruhtites  J«ri$  0-  Cen- 
fiHm  » ( Lib.  11.  Cap.  XVII.  f.  14  ) explique  ceten- 
droit  » comme  A notre  Auteur  avoit  voulu  parler 
d’une  renonciation  » ou  exprclle  , ou  tacite  » au 
droit  d'exiget  qu'on  ne  nous  faflè  point  de  mal. 
Au  lieu  qu'il  s'agit  uniquement  de  la  validité  des 
Conventions  ou  des  Promefles  cxtorqxécs  par  une 
juAe  contrainte  i comme  il  paroit  par  la  liaifon  de 
ce  paragraphe  avec  le  precedent . fle  par  les  fom- 
maires  de  ces  paragraphes  » qui  font  au-devant  du 
Chapitre.  La  maxime  de  notre  Auteur»  delà  ma- 
nière qu’elle  cA  tournée,  convient  mieux,  fle  cA 
effeflivement  appliquée  par  les  MotaliAcs»  à ce 
que  l’on  fait  dans  un  état  ou  l'on  n'a  pas  Tulagc  U- 
bic  de  U fiLaifon»  maisenl'otte  qu'on  a’cA  mis  loi- 


I meme  volontairement  dans  cet  état.  Il  fuAît  de  di« 
[ te  » dans  le  cas  dont  il  s'agit  » que  lorfqu'on  réduit 
quelqu'un  à la  neccAîte  d'ufer  de  contrainte  , pout 
obtenir  de  nous  une  choie  qu'il  avoit  droit  d'exi- 
ger à la  rigueur , le  confentement  force  doit  être 
tenu  pous  volontaire  » parce  qu'il  devoit  l'étre.  La 
Contrainte  n’a  point  alors  le  caraâére  qui  lui  don- 
ne la  vertu  d'annuller  les  Engagemens  , je  veux  di- 
re » i'injuAice  de  celui  qui  ufe  de  violence  , ou  de 
menaces.  Qtae  A celui  qui  cA  contraint  s’étoit  vo- 
lontairement fournis  à la  dirccUon  ou  à rautociiè 
de  celui  qu'il  oblige  à le  contraindre  » U libre  dé- 
termination qui  avoit  précédé  le  refus  , en  confc- 
quence  duquel  on  a extorqué  le  confentement  » 
éloigné  encore  plus  ce  que  laContraintea  d’odieux 
6e  de  contraire  i la  libetté.  En  un  mot , celui  qui 
a confenti  alors  malgré  lui  , n'a  pat  plus  dcfu|et  de 
fe  plaindre  6c  de  fe  dedire»  que  n’en  auroit  un  mau- 
vais Payeur»  qui  a été  condamné  en  juAice,  ou 
contraint  par  les  Armes  » à fatisfaire  fon  Créancier» 
ou  à promettre  de  le  faire  en  un  certain  tems. 

ÿ.  X 1 X.  ( 1 ) Voyez  ce  que  >e  dirai  fur  le  Livre 
III.  Chaf>.jrix.  f.  II.  Sot,  I. 

(x)  Nam  pirata  n»m  perdutllium  mkmera  dtfimirHf, 
fwÀ  commnnii  bojhi  tmnmm.  r*m  ba<  nec  fie»  dtbar  » 

net  /HtjMrondum  efft  cemmunt Hegulug  vero  tun 

debttir  condftienes  paihtnepjue  btUicat  0 hafiUti  ptr- 
turhart  ferjuria,  <um  tnim0  Itgittm»  h.rjfe  rtt 

gerebaruri  adi  cr  ui  ejutm  0 toinm  Jtn  fedale  , 0 mm/- 
ta  fuut  jnra  tttmmttnta.  DcOAic.  Ltb.  ///.  Cap.  XX JX. 

( J ) Voyez  le  Livre  lU.  de  cet  HiAotien  , Cap. 
XIII. 

5.  XX. 


Di„ 


:byL,i  Jglc 


l’obligation  'qui  en  refulte,  Liv.  II.  Cli.  XVlI.  9 

par  une  (édition  Jomelliquc . leur  avuient  extorqué  l’Klc  de  Sudaigne  &c  une  (oinnie 
d'argent  i cela  Icmble  à la  vérité  confbrmcàl'liquitc  Naturelle  ^ niais  non  pas  au  Droit 
des  Gens , comme  nous  l'expliquerons  ailleurs. 

XX.  I.  Les  (lois,&  les  M.tgillrats.qui  n’cmployent  pas  les  moyens  dont  ils 
peuvent  &:  doivent  (e  (êrvir , (:  ) pout  empêcher  les  Brigandiges  &:  les  Pirateries  , 
iônt  reljxrniables  de  leur  négligence  à cet  égard  : à caulc  dequoi  ceux  de  l'iile  de  Scy- 
ros  furent  (i  ) autrefois  condamnez  par  les  iAmfhklyons. 

1.  Je  me  fouviens  ici  d'un  cas  particulier , qui  donna  lieu  i une  ( 5)  queftionfur 
cette  matière  dans  ma  Partie.  Les  Etats  de  IMUnde  ScAe  Wcjlftifê  avuient  donné  des 
commilTions  à plufieurs  Annateurs,  dont  quelques-uns  firent  des  prifes  fur  nos  pro- 
pres amis  i après  quoi  quittant  le  Pa'is , ils  Ce  mirent  k courir  les  Mers,  fans  vouloir  re- 
venir , quoiqu'on  les  en  (ùmmât.  Il  s'agilloit  donc  de  (çavoir , fi  les  Etats  étoient  rc(^ 
ponfables  du  fait  de  ces  Armateurs,  foit  pour  avoir  ainfi  employé  à leur  fervice  de 
malhonnêtes  gens,  foit  pour  ne  s’étre  pas  fait  donner  caution  , en  leur  accordant  des 
commilTions.  Mon  fentiment  fut  là-delfus,  que  les  Etats  n'étoient  tenus  à autre  cho 
(c,  qu'à  punir  les  Coupables,  ou  à les  livrer,  fi  on  pouvoir  les  trouver  ;êc  à faire  d'ail- 
leurs jufiiccaux  intereflèz , fur  lesbiens  de  ces  Pirates.  Voici  fur  quoi  je  me  lôndois. 

Les  Etats,  difois  je,  n'ont  pas  été  la  caulë  de  cesinjuftes  pirateries , 6c  ilsn'y  ont  eu  au- 
cune part  : bien  loin  de  là , ils  ont  défendu  par  des  Ordonnances  expreffes , de  faire 
aucun  mal  à ceux  qui  (ont  de  nos  Amis,  llsn'étoientobligez  en  aucune  manière  d'exi- 
ger caution  des  Armateurs , puifqu’ils  jxruvoicnt , fans  donner  aucune  commilTion 
expreflê  , permettre  à tous  leurs  Sujets  de  piller  l'Ennemi , comme  cela  s'elT  pratiqué 
autrefois.  Et  la  permiillon , qu’ils  ont  accordée  à ces  Armateurs , n’a  pas  été  caufe  du 
dommage  qucceux-ciontcaufeà  nos  Alliez;  puifque  tout  Particulier  peut,  même  fans 
une  telle  permiflion,  armer  des  Vaillèaux  , &fc  mettre  en  Mer.  Il  n’étoit  paspolTible 
d’ailleurs  de  prévoir , que  ces  ArmateursdùflcMit  être  des  fripons;  & il  n’y  a pas  moyen 
de  prendre  de  fi  bonnes  précautions , qu'on  ne  Ce  ferve  jamais  que  d'honnêtes  gens  ; 
autrement  on  ne  pourroit  jamais leveril’Arméc.  Lorfque  IcsTroupes  d’un  Prince,  foit 
par  Merou  par  Terre,  ont,  contre  lès  ordres,  fait  quelque  tort  à (es  amis;  il  n'en  cft  pas 
refponfâble;  comme  il  paroît  par  ce  qui  a été  reconnu  & en  (a)  France , & en  Angle- 
lerre.  Si  l’on  eflrelponl.iblcdu  fait  des  pcrfijiines  que  l'on  a à (bn  fervice,  lors  même  ni.rif.  ot- 
qu'on  n’y  a rien  contribué  par  fa  faute  ; ce  n’ell  pas  félon  le  Droit  des  Gens , dont  il  s'a-  «Ion»-  ■*'  *'»“ 
gitdans  cette  quelTion  ; mais  félon  le  Droit  Civil  ; & cette  régie  même  du  Droit  Civil  xy‘v,%oVex 
n'cfl  pas  générale  ; elle  ne  regarde  que  les  Patrotu  de  Navire , & quelques  autres  fortes  auiii  n,.  11.  ot<l. 
de  perfimnes , à l'égard  defquclleson  a ainfi  réglé  les  chofes  pour  des  raifons  particu-  ' 
liéres.  Voilà  de  quelle  manière  je  raifimnai  alors  : & c'eft  ainfi  qu'il  fut  jugé  dans  la  ^ 

Cour  Souveraine  de  Hillande , de  /Ceiande , & de  Frife , contre  la  demande  de  quel- 
ques gens  de  PomerMie  ; en  ciücn  aulli  on  dé-clara  qu’on  luisait  un  pareil  Jugement 
rendu  deux  cens  ans  auparavant  fur  un  cas  (èmblable. 

$.  XXL  Pour revenirà  no;rcfujet,il faut temarqucr,qu'ileftauflîputementde Droit 

Civil, 


f.  XX.  ( I ) Vovfz  ci-deflbus  , Ch»p.  TXJ.  de  ce 
Livie  , i.  Z , <!r  Liv.  IIL  ChAf.  XVil.  2. 

mum.  6. 

^2(  Ce  furent  qurlcjues  M2rchanJs  ThrjfaJient  ^ 
<{ui  s'étant  fauves  de  ptiibn , ou  on  les  ictenoit 
apres  les  avoir  depoûiUez  , firent  condamner  ceux 
de  Styff  par  devant  le  Tribunal  des  t 

Erii  S'taSfiv'TU  tuv  oi 

TU  t J'tKjiy  KclTii'tKâjeino  ViKUif  Ajupijt- 

- yomt  /. 


TWPtKViV  , tf  Ta  rtàP  TOX- 

Xw/  TWiaTirirr,  6cc.rLU7AacN,io  Vii.Cimoa. 
Tom.  /.  4ll>  C«  Hd.  tVech. 

(])  Cette  quefiton  fut  apparemment  agitée  dana 
rA(lembke  des  Etats  de  HoHénit  fie  de  Wefifrtfe  , 
lorfque  notre  Auteur  7 étoic  Députe  eo  qualité  de 
Feimonoâixe  de  R$tttrdâm. 


» f.XU. 


I 
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I O D«  "DommAge  caufè  injuflonent  \ (s*  de 

Civil , qu’un  Maître  lôit  rcfponlàble  du  dommage  ( i ) caufé  par  Ton  Efclave , ou  pat 
iâ  Bête.  Car  dès- là  qu'il  n'y  a point  de  la  faute  du  Maître,  il  n’eft  tenu  à rien,  félon 

le 


t.  XXI.  (0  Voy«  lesTîtres  duPigefte,  5i 
» Uib.  IX.  Tit.  I.  & 

mtxé.iims  , Til.  IV.  FuFfcNDORF  n'cft  pas 

ici  du  IrimmcRi  de  notreAuicur.  11  rataient, dans 
le  *.  6 du  Chapitre  qui  répond  à celui-ci , que  te- 
Ion  le  Droit  de  NiLure  tou:  fcul  , un  Mauic  efl 
feijponûble  du  dommage  , caule  meuve  laiis  là  fau- 
te* Sc  par  (es  Efeiaves  * ic  par  quelqu'une  de  les  Br- 
ie». Pour  ce  qui  eftdrs  Lfclaves*  je  luis  toû(outs  entre 
làiis  peine  dans  le  fenumem  deFuriNDouF:  mai»  à 
regard  du  dommage  caute  par  une  Bête,  te  n'éiois  pas 
tout-a-fait  lacis fau  de  les  talions , quoique  je  n'aye 
pas  témoigne  les  ddàpprouvet  i de  il  me  lertoit 
quelque  embarras , doiu  je  ne  pouvois  fouir  qu’en 
medirant  plus  à loilir  fut  la  matière.  Il  $ en  pte- 
fenta  une  occaUon  , il  y a quelques  années  j & je 
luit  bien  allé  Je  rendre  juHicc  a celui  qui  me  l’a 
fournie.  Ceft  Mr  Daniil  Pury  de  » 

qui , dans  un  âge  peu  avance  » & dans  un  rems  où 
r pour  l'ordinaire  ii  l'on  a retenu  paf. 

iaMcmenr  bien  les  levons  de  Tes  Maiircs»  a tait 
joir  qu'il  pouvoit  tirer  de  Ion  propre  fonds.  Parmi 
les  Otfj€t\»riome  JunJift^q\nl  publia foùlint à £a- 
tt  cnMDCCXlV.  pour  prendre  le  degré  de  Liccmié 
en  Droit  , U y en  a une  , (c'eft  1a  VU.  D#  ncx*  B,f- 
ttx  ) ou  fc  déclarant  pour  l'opmion  de  GR  o T i u $ , 
il  réfuté  ce  qu’on  allégué  en  faveur  de  l’opinion 
contraire.  Il  le  borne  cependant  a ce  qui  regarde  le 
domm.ige  caufe  par  une  Bcte  * dans  la  pcnicc  que 
la  decilion  de  cette  qucllion  emporte  la  décifionde 
l’autre  lêniblable  au  fujer  des  Lfclaves.  Sur  ce  donc 
qu'on  dit , que  retablidcinent  delà  Propneté  des 
biens  n'a  pu  lé  faire  de  relie  mamere,  que  l’on  fût 
prive  par  la  du  droit  de  fe  dédommager  d'une  ma. 
nierc  ou  d’autre  du  mal  que  les  Bêtes  peuvent  nous 
faire  i tl  répond  i.Qiie,  roue  EiablilVemcnt  Hu- 
main étant  *»iet  à quelque inconveniem,  nenn  em- 

peche  que  celui  dont  il  s’agit  n’ait  pù  luivre  de  l’c- 
xablincment  du  droit  de  Propriété  » fan<  que  cet 
«tabhflcmcm  eefle  pour  celad'ctpc  fort  utile  , par- 
ce  que  l’inconvenicnt  qui  en  refaite  eft  beaucoup 
nioindre  que  les  autres  qu’on  prévient  par  là.  a. 
Qjic  loui  cc  qu’on  poutroit  infeict  dj  li  raifon  al- 
Jegiioe  , c eft  que  le  dejonamagement  du  mal  eau- 
té  par  une  Beic  , doit  être  pria  lur  ce  que  le  Mai. 
tre  de  la  Bete  n auroit  pa»eu  lin»  elle  i c'eft-à- 
dire , fut  ce  qu.  e«  au  deü  de  ce  qu’elle  lui  coûte,  I 
et  qu  il  poutto.1  en  teiitet.  s’il  la  vendoit.  Poutec 
qui  eft  de  I aune  taifou  , ÇJi..  U r/p,..,,.,  d.  D.m- 

tfi  ««  ,irr,  u „ 

dm  Cm,,  i on  répond  . que  , Il  celle  tnuime  a 
quelque  feni  qui  ne  loit  pas  manifefteroent  faux  . 
elle  lignine  que , dans  une  égalité  de  droit  ou  dans 
un  droit  litigieux  il  faut  donner  l’avantage  1 cel- 
le  des  Parties  qui  fouftfircit  du  dommage,  pat  def- 
fus  celle  qui  gagnetoit.  Ot  en  accordant  cela  , il  ne 
e cnluivtoii  non  plus  aultc  chofe , dans  le  cas  dont 
,1  s’agit , que  ce  qu’on  vient  de  dite.  Si , d’un  coté 
celui  qui  a leçû  du  dommage  delà  part  de  la  Bcte  , 
peut  caigerquelnuc  dédommagement,  fuppole  qu’il 
yait  luf ‘l“.o‘l«aedommagetid’auttc  c6ie,  IcMai- 
ire  de  sa  Scie  ne  doit  pas  le  dédommagci,  en  lotte 


qu’il  fouflre  lui-mème  du  Dommage.  Cjr5c  com- 
me Maître , 6c  comme  étant  fort  éloigne  d’avoir  eu 
part  au  dommage  , il  a le  mê'ine  titre  * & un  titre 
plus  ancien  , que  celui  à qui  la  Bcte  a fait  quelque 
mal.  Hais,  ajoûte-t  il,  la  maxime  hii  laquelle  il 
faut  raifounet  ici , etl  fauiie.  Car  > quand  le  droit 
eil  ou  litigieux  > eu  égal  de  part  £<  d’autre  , les  rè- 
gles de  la  Juilicc  veulent  mamfcnement , ou  qu'un 
parcage  le  ditfereni  , ou  qu’on  en  re.'uettre  la  deci- 
lion au  fort.  Voila  à quoi  fc  leduifcnt  en  gros  les 
j remarques  de  l’Auteur , que  j’ai  cité.  Pour  mot  i je 
I crois  qu'il  faut  décider  ici  autrement , en  matière 
du  Dommage  cjule  par  un  Eûlave , que  quand  il 
j s’agit  du  Dommage  caufe  pat  une  Bcte.  I-  A l'é- 
gard du  Donirr.agc  caufe  par  une  Cére  , il  me  parole 
évident , que , Iclun  le  Droit  Natuiel  tout  Icul , fc 
indcpenJauimcm  des  Loix  Civtles  > celui  qui  a rc- 
fu  du  dommage  de  la  part  d'une  bcte  appartenante 
à autrui , ne  peut  exiger  aucun  dedommagement  du 
Maitte  de  la  Bcte  , lorlquc  celui-ci  n’a  tien  contri- 
bue au  dommage  par  la  faute,  qu’il  ne  peut  • dis- 
je  , exiger  aucun  dedotmn.vgcmenr , pas  même  lur 
cc  en  quoi  le  Maître  protitc  de  la  pollellion  de  la 
Bcte.  Une  Bcte  , par  cela  même  que  c’elf  un  Ani- 
mal deilituc  de  raiton  , ne  l^autuit  caufer  aucun 
dommage  » proprement  ainfi  nommé.  Quand  on 
die  , que  dans  l'Etat  de  Naruie  , celui  qui  a re^û 
quelque  d«mmd^r  de  la  part  d'une  Bt/e , autoit  pû 
s'en  UetUmmagtr  fur  elle  i tout  cela  n’ed  qu'un  lan- 
gage figure  fc  peu  exaê^  , qu’il  faut  mettre  à l'écart  » 
lorfqu'on  veut  donner  des  idées  juOes  &:  philofbpM- 
que» . J'aimcrois  autant  duc  , que  , toifqu’un  Arirt 
cioit  tombe  lur  quelqu’un  dans  une  Fo  ér , fc  l'a- 
voit  blefl'e  , celui-ci  pouvoit  fe  dtdi^mtif*g«r  en  cou- 
pant l’Arbre,  en  le  brâiani , ou  s’en  fervanrdc  quel- 
que autre  manière.  1 1.  Mais  il  n’en  cH  pas  de  mê- 
me d’un  EjtUxt.  Cet  Elclave  cft  H mme , fc  en  cet- 
te qualité  cap.iblc  de  caufer  par  iui-meme  un  dd/n- 
mdf/  ou  un  rort  proprement  ainfi  nomme  \ fc  par 
conf.'qucnt  fournis  p-ar  tui-meme  à la  Lot  de  Natu- 
re qui  ordonne  la  réparation  du  Dommage.  L’oMi- 
g.trioo  de  reparer  le  Dommage  eft  une  obligatiort 
generale , dont  perfonne  ne  peut  être  difpenfc , 
dans  quelque  état  qu'il  (c  trouve.  A la  vente  • il 
eft  libre  aux  intereftez  de  renoncer  an  droit  d’exi- 
ger cette  cep.itation  } mais  il  faut  que  la  renoncia- 
tion fuit  bien  claite  j fc  dans  un  doute  il  eft  natu- 
rel de  prefumer  , que  comme  perionne  ne  peut  pat 
foi  même  fe  dcg.iger  de  l’obligation  de  repirer  le 
dommage  qu’il  a caufe  , perfonne  auflt  ne  difpenfc 
ailcmene  les  autres  de  cette  obligation  à Ton  egard. 
Ainiî,  danstout  EtablilTement  Humain , rrxccption 
des  cas  où  l'on  cauferoit  du  dommage  à autrui  * eft 
fe  doit  être  racitement  renfermée , tant  qu’il  lie  pa- 
roit  pas  qu’on  ait  relâche  quelque  choie  de  cette 
obligation.  Or  « on  ne  fyauroit  montrer , que  l'eta- 
bli  fteinent  de  la  Propiicte  des  biens  renferme  cette 
dirpcnfci  &c  on  a d'.nutant  moins  fuiet  de  le  prefu- 
mer « que  les  EfeUvrs  leroieiit  encouragez  fc  atito- 
rifez  en  quelque  manié*e  à infulter  les  autres,  fi  le 
Maître  n’éroit  pas  tenu  ou  de  réparer  le  dommage 
qu'iU  ont  caufe , gu  4e  les  itvicr  eux-memes  à U 
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t ohligutlon  quï  en  refaite  Liv.  II.  Ch.  XVII.  ii 

le  Droit  de  Nature  ; non  plus  que  celui , dont  le  Vaillèau  a endommagé  le  Vaillcau 
d'un  autre,  fans  qu’il  y eût  delà  faute  du  premier.  Cependant,  comme  il  cft  dilticile 
de  prouver  la  faute , lors  même  qu'il  y en  a véritablement  ; les  Loixde  plufîeurs  Peuples, 
aullî-bien  que  les  nôtres , veulent  qu'en  ce  dernier  cas  les  Maîtres  des  deux  Vaiflcaux 
fuppotrent  chacun  (à  part  du  dommage. 

$.  XXII.  Outre  la  perfonne  & les  biens , on  reçoit  auflî  du  dommage , comme  nou» 
l'avons  déjà  dit , en  Ion  honneur  on  en  fa  réputation , lorfque  quelqu'un , par  exemple , 
nous  donne  des  coups,  ou  nousditdes  injures,  ou  médit  de  nous,  ou  nous  calomnie, 
ou  le  mocque  de  nous  ,&  autres  fcmblables  outrages.  U)  Ici  il  Faut  didinguer , corn-  (a)  . 

me  en  matiéredeLarcin&  d'autrescrimes , le  vice  ou  le  péché  de  l’aélion,  d'avec  l'cf- 
fet  qu'elle  produit.  La  Peine  répond  au  premier;  fit  la  réparation  du  Dommage,  àl’au- 
tre.  Cette  réparation  le  fait  en  avouant  fa  faute,  en  donnant  dej  marques  d'efiime 
pour  celui  que  l'on  avoit  outragé,  ( i ) en  rendant  témoignage  à fon  innocence  ; & 
par  d’autres  fêmblables  fâtislàélions.  (W  On  peut  aufliimpofer  une  amende  à l'OfTcn-  d’y 
leur,  fi  la  perfonne  lézée  veut  fe  dédommager  de  cette  manière:  car  l'Argent  cftla  me- 
Fure  commune  de  toutes  les  choies  d’où  il  revient  quelque  utilité  aux  Hommes. 


prrfonne  lézce.  UnMatere,  en  achetant  ou  acqué- 
lant  de  quelque  autre  manière  un  Efclave , a donc 
pA  dû  compter»  quefek  droits  ne  s’etendroteni 
pas  jurqu'à  Fryl^er  ceux  qui  poiitroicnc  être  inful- 
tez  par  l'Elclavedu  dedommagement  qu’ilsauroicnc 
pû  prendre  fur  fa  pcclonne  dans  l'Etat  de  Kature  » 
6c  auquel  ils  n'ont  point  renonce.  C'etoit  à lui  à 
voir  s'il  vouloic  avoir  l’avantage  qu'il  tite  du  rervi* 
ce  de  l'Efclave  * avec  les  chargée  qui  y Tont  atta- 


chées. Je  poiirrois  dire  bien  d’autres  choses  pour 
confirmer  ce  que  )e  viens  d'établir  : mais  ce  que  ]'ai 
dit  fuiHc  » fur  tout  dans  une  Note  » qui  cil  déjà  aU 
fez  longue. 

f.  XXII.  ( I ) Voyez  re.xempic  d’un  certain  Ki- 
vitn  » qui  fe  repentit  d'avoir  accule  quelqu’un  in- 
iudement } dans  Cassiooor£  , l'ar.  iV  , 4t. 
Grotius. 


CHAPITRE  XVIII. 

Du  droit  des  A m b a s s a d e s. 

I.  Que  le  droit  d'AMD  ass  aoe  ejl  un  de  ceux  qui  font  fondez,  fur  le  Droit  des  Cens.  II. 
Entre  quelles  perfonnesil  a lieu.  III.  Si  l'on  efi  toujours  tenu  de  recevoir  la  .Ambuffu- 
deurs?  IV.  Que, quand  un  Ambaffadeur  trame  quelque  chofe  contre  la  Puiffame , au- 
près  de  laquelle  il  ejl  envoyé , on  peut  bien  fe  défendre  contre  lui , mais  non  pas  le  punir. 
V.  Que  fon  n’ejl  pas  obligé d'avoir  égard  au  car  altère  d'un  Ambajftdeur , qui  eft  envoyé 
astpres  de  quelque  autre  Puijfatice.  VI.  Mais  l'on  doit  refpeller  ceux  que  l'on  a ret^û  foi- 
même  , de  ta  part  d'un  Ennemi.  VII.  Que  l'on  ne  peut  pas  maltraiter  un  Amb.tf.tdcur 
par  droit  de  reprtifailles.  VIII.  les  privilèges  d'un  Ambaffadeur  s'étendent  à ceux  de 

fa  fuite,  autant  qu'il  veut  qu'ils  enjoiiijfent  : IX.  Et  même  à fis  bietu  meubles.  X.  Exem- 
ples d’ohligaùons , dont  Pefiet  tu  peut  être  eAgé  par  des  voyes  de  contrainte.  XI.  Im- 
portance de  l'obfitvation  du  droit  d'Ambajfade, 

§.  1. 1.  T UsQUES  ici  nous  avons  traité  des  chofes  qui  nous  font  ducs  par  le  Droit  de 
J Nature;  en  y mêlant  feulement  quelque  peu  de  remarques  fur  le  Droit  des 
Cens  arbitraire;  c'eft.à-dire , fur  ce  qu'il  ajoute  au  Droit  de  Nature,  en  matière  des 
obligations  donc  il  s’agifibic.  Il  lâùt  maintenant  palict  iuxobligations  qui  viennent  pco. 
ptemem  & uniquement  de  cc  Droit  des  Cent,  que  nous  appelions  arbitraire. 


■ . . 
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1 1 Du  Droit  des  yimbajfades.  Liv.  II.  Ch.  XVIIT. 

i.  Ce  qu’il  y a ici  de  plus  confidcrable,  ( i ) c’cft  ce  qui  regarde  le  droit  des  Am.' 
PASSADES.  Les  Livres  font  pleins  d'exprellions  & de  penlées  qui  font  regarder  les  Am- 
balladcs  üc  les  Ainballâdcursj  comme  des  (i)  chofes  facrées;  on  pofe  pour  maxime 

fuie 


Chap.  XVITT.  i.  l.  (t)  Le  Droit  des  AmbalTa- 
des  etl  fonde  vcnublemcnt  jult^u’a  an  certain  point 
iuf  la  Loi  de  Sature  , <]ui  autorife  tout  ce  qui  cii 
ftcccA'aii(  pour  procurer,  entretenir,  ou  rétablit  la 
faix  & ranime  entre  les  Hommes.  Voycx  Pu  1 1 
PO  A f , DntfiU  U Sot.  4tt  (JtHt , Liv.  II.  Chap. 
III.  f.  2).  A l'égard  des  droits  qui  ne  font  pas  ne- 
cellaires  pour  cette  ün  , (t  les  AmUatVAdeurs  peu- 
vent le  les  attribuer , ce  u'cid  qu'entant  que  l*ula- 
fe  seiaru  introduit  de  laïU'er  les  Amhail.idcurf 
^uir  de  CCS  fortes  de  droits , quiconque  reçoit  une 
Ambaitade  eft  & peut  eue  ctnfc  la  tcievoii  lut  ce 
pied  U i à moins  qu’il  ne  déclare  expsetlcmcpt 
qu  il  ne  veu:  pas  l'c  foumettre  l'ulage  reçu  , com- 
me il  lui  ell  libre  de  s'en  dirpcnlcr  » lotiqu'il  en 
dtlpenle  lui  uicme  les  autres. 

(a)  Lt^a/erum  : SAJtfèum  inter  j^tntts 

fmi  : f iàiir* jahUa  fentilut  : hadni  itvms- 

»um  , &CC.  Voyez  deux  Lotx'dii  UtOCSTk  , \ un 
paüa^e  de  CiCi  RoK  , que  l'on  citera  et  dellous, 
f.  6.  fie  t JosLPM  , riiidorien  .faif,  introduit ///- 
f»de  parlaocavec  beaucoup  de  force  lu  rrfpcrt  qu’on 
disii  au  caractère  des  Arnhairadciirs  , fc  faitant  me. 
me  valoir  ta  contormite  d'un  de  leurs  noms  en 
Grec  (A^')'îA5')  avec  celui  des  Anjjes , ou  de 
ces  El'prits  bienheureux , dont  Ditu  s’efllervi  pour 
annonecr  la  volonté  aux  Hommes.  Anti^t  duLLib. 
XV.  (Cap.  VIII.  pag.  jaa.)  Varron  dit , que  les 
perronnes  des  Aiiiban'adeurs  font  faccees  : Sxn/.'a 
yi'N' c^r^.'ra  Dc  Linpui  Lat.  77/. 

L’Hidorien  Latin  de  la  vie  dc  Velo^tdAt  ( CcRNf- 
lius  Nfcpos}  ra»;ontc,  que  ce  gr.inj  Capitaine 
ayant  été  envoyé  en , comme  Amballadctir, 
fc  crovoit  fort  en  lùrctc  , à l’auri  de  ce  caractère 
rcrpedahle  parmi  tous  les  Peuples  î LefAttint'^ue 
jure  fsné  teflum  ft  ArbureretUf  , ejutÀ  «fuA  fmnt  /nne- 
tum  tjfe  eênimefftt , &c.  (Cap.  V.  m.  i.)  DiOOORF.  d* 
iiti'.e  parle  des  AmbaiTadeurs,  comme  dc  gem  auf- 
quels  ou  ne  peut  faite  aucun  mal  ; Twi»  aS'iHf 
THC  7«F  TfÇy^fUTWV  ExC.ERPT.Pf  I- 

Ri  SC.  (pag.  345.)  Le  Poëte  Stace  dit , que  le  ca- 
ractère des  Ambail'adeurs  eft  facré  dc  tout  tems  par- 
mi les  Nations , & qu'ih  peuvent  caufe  de  cela, 
revenir  en  toute  Ûretc  : 

Sei  fuff*  pAtrit  » tu/inue  r^jryJÎ»; 

prêtes  vittre  foront. 

ThebaïJ.  Lib.  77.  (verf.  373  , 374.) 

Er /Ànfimm  popuhs  per  fâtufA  r.^snem 
ietAtAm  f tnfidtss  fAciVo^ur  {mxeJere  ferre, 

Ibid  {verf  486.)  St  CiiRVSOSTÔMC  cculiue  cer- 
taines gens  , de  ce  qu’ils  n’ont  pas  meme  rcrpccle 
la  Loi  commune  à tous  tes  Hommes  ,qui  veut  qu'on 
ae  fafTc  point  de  mal  aux  Ambaftadeurs  : Ktfi  v/f 
Tor  xoivii»  vpfxor  nli&HTety  > oTi  a rrçifSivup 
tfiTOTt  TarXii  ri  xa.K.iv.u  GnmmaiiicnSr  «1 
v iüs  expliquant  un  paftage  de  Vircs  i le  , où  il  eft 
dit  , que  quelques  Ambaftadeurs  ctoient  couverts 
de  branches  d'Olivier  , remarque  • que  cela  peut  fi- 
{ni£cr,  qu  iU  cioicat  par  la  à couvert  de  toute  ia- 


fulte  , félon  le  Droit  des  Gens  : Aut  eerte  velati , aIs 
emnt  rityii/ni  teeis  , jure  jrnnum.  In  Æn.  X I.  (ie»/. 
toi  .)On  pourroit  alléguer  ici  un  grand  nombre  d’au- 
loritez  lemblables.  11  faut  le  contenter  d'en  indi- 
quer quelqucS'Uncs.  Voyez  TiTt-Livr  , Ltb.  I. 
(i'4^.  XJy.  t.nm.  I ) Di  ô s Chrysostôm  r,  Orat. 
4e  Lfft  O"  CnHfuetnd.  V c L 1 1 1 U s Pa  T i R c ir  i U s , 
Ltb  ll.  i«ir.  Mlkaspir  pROTSCl  or  , (£i.rf7r. 
Lejer.  Cap-  XIX.)  la  Leitrc  de  FeUs  a Zenon  , dans 
VAfpendixiixi  Code  ffse>4cjtett,  publiée  par  IcPcre^l  R • 
MOND.  Selon  pROCOPE  , Us  Peuples  même  Far- 
baies  rclpcctent  les  Ambaftadeurs  : 11^71  ptif , u( 
IT»  T?Aiçw  «i*Tîiv  , ré/xO"  ^ctç^àp’Hi ,’Ti 
pjiti  rur  rTfîT^ifk’V  ck^uv»  Gistihic-  7.r^.  77/. 
(C.ta.  XVI.)  LA.MILR  I de  StitejrtAifr^  rend  le  me- 
me témoignage  aux  Darbaics.  Aimoin  fait  due 
au  Roi  r>4iii  , que , félon  les  Luix  Divines  ^ Hu- 
maines, on  ne  doit  faire  aucun  mal  aux  Ambalfa- 
Jeurs  parce  qu'il  n'y  a pas  d'autre  moyen  d'en  ve- 
nir à une  Paix  i 9c  que  celui  qui  va  en  Ambaftade  , 
dépouille  par  U le  caractère  d'Enncmi  .*  .Ad  txtre,. 
mum  pte  dt\.isttt  fimul  hnmani,rijste  ,^ne  f’ifji.rr4- 

rum  imm\  net jAnetsuir  dtlere  eft  t»'  ^ki  meJtAtrrts 
tdinm  elptsnnittr  Artssirusn.  Jmtr  drV.x  ft4ff.'^iir  fié  le, 
pA,ti  fte^uefrA  tfi.  Exutt  h.ftmy  tfui  teiAtione 
funjitfur.  HisT.  FRANC.  Voyez  auft*  Radevic, 
dans  làCoiiiinuaiion  de  l'Hilloire  de  Fnderit  7.  pat 
Otton  <7r  Fri.':M^tt* & au  fujct  dcs  Poien9t$  , Cro- 
MER  ,Hift.  i.jê.  A'JT.  ù l'eg.ud  des  Tnrtt  t LEUN- 
ciAVius,/i&.  VIII.  êcLfi».  XV  Ji.  S<  pour  ce  qui 
eft  des  A/4M'cf,  Mariana  ,Lib.  XII.  Grotius. 

Ce  que  notre  Auteur  cite  ici  de  Varron  , n'en 
eft  point.  La  feule  manicredc  citer  fait  d'abord 
funpçonncr  quelque  isépriie:  car  ce  qui  nous  refte 
de  1 Ouvrage  de  cei  Ancien  fur  la  Fendue  L.ntnr , 
ne  commence  qu'au  1 V.  Livre,  je  crois  avoir  dé- 
couvert fùremenr  l'oiigme  de  cette  fauft'e  citation  i 
&c  il  paroicra  par  là  , que  les  plus  grands  Hctnmct 
citent  quelque  fois  fur  U foi  d'autrui.  DLNv  s Go- 
DEr  ROI , dans  une  Note  lur  le  Digeste  , Lib.  L. 
Tic.  VII.  De  LffAtitnilui  t Leg.  XVTl-  copiant  rc  que 
Cujas  a dit  dans  fês  0i/>rv4/fciu , Lib.  XI.  Cap.  V. 
prend  des  paroles  de  ce  fameux  Jurilcoiifulte  pour 
un  paftage  de  l'Auteur  Romain.  Cujas  remarque- 
là  , que  les  Prêtres,  nommez /è.û.'er,  connuiftaient 
des  cas  qui  regardoient  la  violationda  droit  des  Am- 
baftadeurs ; 9c  ü renvove  fur  ce  fuict  à Varhon  , 
Lié. 7//.  Dr  1*114  r<‘^w/f /l(W4nr.  Apres  quoi  il  aioû- 
te  de  fon  chef:  S'et  mirutn  ; tfuumSAnUa  jînt , ut  dixi- 
mui  C0r|<i)i4  /r  ;a'4inm.  LeCopiftc  a regarde  cela  com- 
me les  paroles  même  de  l'ancien  Auteur  Latin  i 9c 
il  a dc  plus  cité  comme  pour  corriger  fon  Origii.at , 
le  ni.  Livre  dc  l’Ouvrage  de  Varron  qui  nous 
refte,  ne  fçachanc  pas  que  le  paitage  qu’on  a en  vue, 
eft  d un  Ouvrage  perdu  , dont  No n lUs  Marc f l- 
1 U s nous  a conferve  ce  fragment , au  mot  Ff  c i a- 
LEs  : Idem  [Varr  O*]  Lib.  III.  De  vita  Fopuli  Ko. 
mani  : Si  cujnt  /ry<wi  violAii  tffent  , <fui  ii  /r,  iji’rnf  , 
tfUAmviinohiles  efenttUti  drdrrmrMr  civitAtt  )?4rMriiiir/, 
feciAltf^  vi^inri,  d*  hu  rebut  juditte- 

rtnt 
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(5re  &:  conftante  , qu’il  faut  obfcrvcr  envers  eux  le  Droit  des  Gens , &:  que  ce  Droit  cil 
un  Droit  Divin  & J lumain  ; comme  Cicéron  ( 5 ) cntr’aucres  le  qualirie.  Audi 
lippe  de  Macedoine  diiôit-il , (4)  que, de  l'aveu  de  tout  le  momie,  il  y a non  lêulc- 
ment  de  l'injufticc , mais  encore  de  l’impicté , à violer  un  tel  droit. 

II.  I.  Mais  il  faut  bien  remarquer  ici  d'entrée,  que,  quels  que  (oient  les privi- 
. léges  de  cette  forte  de  Droit  des  Gens , dont  nous  allons  traiter , ils  appartiennent  uni- 
quement aux  Amballàdeurs  envoyez  de  Souverain  à Souverain.  Car  pour  ce  qui  re- 
garde les  Deputezde  Ville , ou  de  Province  , ou  autres  (ëmblables , qui  ne  vont  pas.iu- 
prés  d’une Puillance étrangère , ce  n’eft  pas  par  le  Droit  des  Gens  commun  aux  didé- 
rentes  Nations  qu'il  faut  juger  de  leurs  privilèges  , mais  par  le  Droit  Civil  du  l’.ais. 
Tite-Live  introduit  un  Ambalbideur, qui  fe  (i)  qualilie  Aiijfjger  publk du  Peuple 
Xuiiuin.  Et  ailleurs  il  nous  apprend , que  le  Sénat  Romain  déclara , {^)  que  les  Privi- 
lèges des  Ambalfadeurs  croient  pour  les  Etrangers , Si  non  pas  pour  les  Citoyens  ou  les 
Sujets  de  l’Etat.  Sur  ce  principe , Cicéron  ( j ) l'oùtcnoit , qu'on  ne  devoit  point  en- 
voyer d'Ambalfadeur  à Mate- Antoine. 

1.  Pour  fçavoir  qui  l’on  doit  regarder  comme  Etranger  , il  n’y  a qu'à  lire  ce  que 
dit  là-delfus  Virgile,  dont  la  définition  ell  telle  > qu'aucun  Jurifconfulic  n’auroit  Içù 
en  donner  une  plus  nette  : ( 4 j Je  tiens , dit-il  > pom  Etranger , tout  Pais  qui  n’ejr  pas  de 
notre  de'pendance.  Comme  donc,  dans  une  (a)  Alliance  Inégale,  l'Allié  inferieur  ne 
celle  point  pour  cela  d'être  indépendant , il  a aulll  droit  d'envoyer  des  Amballàdes  à 
l'Allié  Supérieur.  Ceux  même  qui  font  en  partie  Sujets  de  leur  Allie,  ont  ce 
droit  par  rapport  aux  chofes  à l’égard  defquelles  ils  demeurent  indépendans  ( 6). 

3.  Mais 


tfntfb'da/iifTtnt^eonfhrutnmt.J.  529.  Ed.  Shrrtr.  No- 
tf«  Auteur, qui  avoit  Kt  !a  Note  <le  Goofc  r m 01,  i‘cn 
el^  Ae  à lui  d'amant  plu>  tacilemem , qu'il  pouvoir 
fe  fouverir  d'avoir  vû  ailleurs  des  paroles  leninla- 
bles  : car  voici  ce  que  dit  A^coMiut  , Cominen' 
ea(«>ur  deCiCFitON  , fur  ces  paroles  d'une  de  fés 
Harangues  : itmim  ntmen  ffu  msdi  ef*  dthtr  , 

mon  m.'di  inttr  (a  tarunt  fars , fei  tnsm  tmtt 
tinm  teU  tneslum*  vtri'rtHt.  cttam  inirr  holTmiii 
fêla)  Invtdi-.fe  Orntor  fcvr  2 ir  • dr 

tft  dtemt.  Htm  in  fadtTti'nt  fautmnin  , -nti  It- 

ftyms  fttiit  dmnÀit , Uitcla  corpora  • jute  Pen- 

tium , SKjut  tnxflâtn  ftrvintmr.  In  Vcrr>  I.  <,*(• 
JCXXitï.  GoDtFROi  citanr  le  paifage  drCiCK> 
ROM  • le  rappone  ainfi  : Konne  letsti  tnter  hajfet  in- 
ssimmes  t^e  dehent  > Notre  Auteur  le  cite  prccife- 
ment  de  meme  ci-delfous,  $ 6.  ce  qui  ne  laide 
aucun  doute  de  l'origine  de  la  incprile  dont  il  s'a- 
git. Il  y a encore,  outre  quelque  petite  ina-lvertan- 
ce  que  |’ai  corrigée  , nne  mexatliciidc,  dans  1a  cita- 
tion de  Vriiaius  rATFKCuLus  : car  il  s'agit 
d'un  fujet  different , dans  la  fin  du  1.  Cbap.  du  II. 
Livre  de  cec  Hidoricn  : de  notre  Auteur  a rapporté  ' 
k palTage  dans  Ibn  vrai  fens  , ci  dedus  , Chnf.  XV.  ' 
$.  16.  num.  4- 

(3)  SU  tmim  'intio  , jui  htminum 

ftài'iito  MMHi/tim  fit , fum  trtsm  iivmv  Jure  ejft  \a'.U‘ 
$um.  Orat.  de  Haruipicum  rerponlis  » Csf.  XVI, 

(4)  Kîti  TOI  ri  ‘}ra,fa.7ouuv  itf  KnçvnAyK±\ 

WflT/SfiV  , Kîti  to7<  T«  Ta7»7 

UftU  . Keti  fsLahtret  vu7v.  Epid.  ad  Âihe- 
Bienf.  apu.i  Dfmosthf.n.  (p‘a?.  62.  A.  Kdit.  Hitfll. 

FtuTARQjJE  oaiic  audî  cela  d'aûioa  im- 


pie , ( } en  patl.mt  de  Ferf,e,  R.oî  de 

À/sdidoine  , qui  iciint  piilonnter<  les  AmfuHa. leurs 
de  Ceurmi  t Roi  d'/n^nr.  Vit.  ifiiiiil.  Paul.  (fdj. 
1**.  D.  Tom.  I.  Kd.  Weib.)  Vojet  en. Ote  Joslpm  , 
à l'enJroit  cité  dans  la  Note  a.  de  ce  pacagi,;p!te  , 
vers  le  cointnenceriieru.  GaoTius. 

r II  (i)  Jmm  pub’.uui  HUHitttt  Pffpuii  Ramstii  , 

juffe  terstut  yemU  , vert>tjjme  me//  fideilit.  i,ib. 

1.  Cap.  XXXll.  num.  6. 

(a)  DeHAmistum  SenAti/i  v*tlii  ^ f*de<Tefent  froper* 
ex  UT^e  , si/  are  sterne  temlit  Pofuli  Kimsni  , ne  n/htl 
tôt  le^st/onit  fut  , externo  , Han  *ivi  , (smfSTMum  , r«- 

Lib.  VI.  Cap  XVII.  itum.  t. 

())  Non  viiiM«dHannibalem  m/rrimsài  ■îSa-'un- 

tO  retedut  . ...  nd  nojfru/m  tivem  mitn/mut  , 6cc. 

Oral,  rhilipp.  V.  C»f.  X.  Voyez  une  Note  de  Bot- 
CLEH  furVl  t L&IUS  Patf  RCULUS,  Ub.II.C.  vu. 
(4)  C'ed  ylmjrr  , qui  parle  aimi  : 

Omnem  e^utdem  Tetftris  terrsm  tjus  titer*  noffrit 
E>ipiJet  , txttTKém  reûT  - — 

Æneid.  Lit.  VI  f.  verf.  f6p  t ijo. 
(t)  Comme  les  Csrrhn^/noii  , dont  il  eft  parlé  ci* 
deTus  , Cbâfi.  XV.  f.  7.  mum.  t.  On  rappjite  ici 
l’eremple  des  Piinces  Feudniairea  3 comme  de  ceux 
d\diiemse»e  I cgard  de  l'Empereur. 

( 6 ) On  peut  loindre  à tout  cc  que  notre  Ameue 
vient  de  due  , un  exemple  icniarquaSle  , dont  il 
traite  lui-même  dans  fes  Lettres , /.  Este-  F.pili. 
364.  c'eft  celui  duChancclierOien^^'rra,  cjiii,  qiu»i- 
oiie  Sujet , re^ût  des  Etats  de  , après  la  mort 
de  (iufisve  , un  fi  grand  pouvoir  , qu’il  ctoit  autoti- 
fc  ^ envoyer  des  Amb.iflades  lommc  il  le  jugeeit  ü 
propos , .1  faire  la  Ciuerrc  Je  la  Paix  , &c.  Comme 
la  choie  étoit  extraordinaire  • notre  Auteur,  dans 
la  Lettre  citée  , allégué  , cntt’auucs  exeuples , cc- 
B iij  liù 
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J . Mais  les  Rois  qui  oiucté  vaincus  dans  une  Guerreen  forme,  & dcpaüillezde  leur 
Royaume,  (7)  perdent,  avec  tous  les  autres  biens  de  la  Couronne,  le  droit  d'en- 
voyer des  Amballâdes.  C'ell  pourquoi  T’a»/ (8J  retint  les  Hérauts  de /’er/re , 
Roi  de  MJCdlo'me , qu'il  avoir  vaincu. 

4.  Il  y a pourtant  des  cas  où  les  Amballadeurs  ne  viennent  point  de  la  part  d'une 
Puillàncc  Etrangère.  Dans  une  Guerre  Civile  , la  nécelTitc  oblige  quelquefois  à en  re- 
cevoir de  tels  contre  la  réj;le , lors , par  exemple  , ( 0 ) que  le  Peuple  elf  divile  en  deux 
Panis  prcfqu'égaux  , en  lortequ'on  ne  (çait  de  quel  cote  cil  le  Pouvoir  Souverain  : ou 
lorfqu'il  y a deux  Pretendans  k la  Couronne , qui  allèguent  ch  icun  des  railôns  , fur 
lel'qucllcs  il  ell  bien  diflici'e  de  prononcer  en  faveur  de  l'un , à l'exclulîon  de  l'autre. 
En  ces  cas-là,  une  feule  Je  même  Nation  ell  regardée  pour  un  tems  comme  failànt  deux 
Corps  de  Peuple.  Ainlî  Tacite  blâme  ceux  du  parti  de  Ke/pj/îen,  (10)  de  ce  que 
par  une  fureur  horrible , ils  avoient  viole  à l'égard  des  Amballadeurs  de  yheUim  un 
droit  facré  même  entre  Etrangers. 

5.  Mais  les  Pirates  & les  Brigands  ne  formant  point  de  Corps  d'Etat , ne  peuvent 
point  ici  le  mettre  à l’abri  du  Droit  des  Gens.  T/irre,  lorlque  'Tar/ar/Har  lui  eut  envoyé 
des  Amballadeurs,  fut  extrêmement  mortilié , à ceque  nous  apprend  Tacite  , (i  i) 

de 


lui  det  AmbAfTaskurs , qui  » ayant  etc  envoyer  lic 
Fitndrt  par  Ici  Ar.^iAue» vcttudii  pouvoir  qu'ils 
en  avoicm  rc^ù  de  M*dni  , tuicni  re^ûs  en 
ti  en  comme  AmballAdcurs  du  Koi  d /;• 

pAj’ir.  Voyez  ce  qu’il  dit  encore  dans  cette  Lettre  , 
ou  il  raconte  au  Chancelier  même  de  quelle  ma- 
nière il  rc.‘ponitit  aux  ditücultez  qu'on  lui  ât  la  def- 
Jus  , lorl'qu'tl  tut  envoyé  À P*ns,  comme  Ambafl'a- 
drur  de  la  Couronne  de  Sutde. 

(7)  La  qneftion  ctl  inutile  , par  rapport  au  Vain- 
queur , qui  n’Aura  f^arde  de  penlct  Iculecnent  à 
CjiAininer,  s'il  doit  recevoir  des  AmbAfudeuts  de 
|:|  p.irt  de  celui  qu'il  a dépouillé  de  les  Etats.  Mais 
CO  nmc  u.T  Compiérani  , qui  avoir  entrepris  la 
Guerre  pour  quelque  fujet  minifcrtcment  inpifte, 
n'aquiert  point  par  fa  viâoitc  un  véritable  droit 
/(ir  les  Ktati  conquis , jiirqu'A  ce  que  le  Souverain 
légitimé  ait  renoncé  d’une  manière  ou  d'autre  à 
toutes  fc$  prétentions  î les  autres  fuillances  ne 
doivent  pas  moins  » tant  qu'elles  le  peuvent  fans 
quelque  inconvénient  ficheux , reconnoitre  pour 
t'critable  Roi  celui  qui  l’ei>  efrcûivemcnt  i & par 
conîcquent  recevoir  les  AmbaflAdeurs , avec  tous 
leurs  droits.  Le  Vainqueur  cft  alors  , par  rapport  4 
elles,  ce  qu’ert  l’Ururpateur  , dont  notre  Auteur 
parle  ci-delUts  , XVI.  I.  17.  ditVcrencc 

qu'il  met  entr'eiix  , n'cft  fondée  que  fut  les  eftéts 
qu’il  attribue  mal-i  propos  4 fon  prétendu  Droit 
des  Gens  \ comme  nous  le  montrerons  en  fon  lieu. 

f»)  C'eft  Titr-Li  VE  qui  nous  apprend  cela, 
ht>.  XLIV,  rap.  XLV  ttum.  l.  & fap.  XLVl.  num. 
1.  Mais  (dit  Grono vius  , dont  on  avoic  mis  les 
paroles  en  carafterc  Italique  , comme  fi  c'etoient 
celles  de  l'Hidorien  même  ; inexaêlmide  qui  a été 
redreflVe  dans  mon  Edition  de  TOtiginal  ) le  Gé- 
néral Romain  ne  retint  par  les  Hérauts  de  Prr/», 
par  la  ration  que  ce  ?rince  étant  dépouillé  de  fon 
Royaume  n'avoif  plus  droit  d’envoyer  des  Ambaf- 
fadeurs  : ce  fut  parce  que  fe  croyant  en  état  de  le 
dépouiller  véritablement  de  Ion  Roraume,  il  ne 
voulut  point  entendre  4 des  ptopofitions  de  paix. 


& à caufe  que  ces  AmSafTadeurs  étoient  venus  lân« 
en  avoir  permillion,  comme  c'ctoïc  U coûiume  de 
la  deinanaer.  Voyes  Ti  TE-Livs  , XXXII. 
Cap.  XI.  Ac  Lib.  XXXVIl.  fap.  XLV  AulTi  ne  lent  hc- 
on  point  de  mal  : /*««/  EmtU  fecontenu  de  ne  don- 
ner aucune  icponle  4 Ptrjêe  par  leur  bouche.  Je 
voit  pourtant , que  Ptr/f»  ayant  depuis  envoyé  crois 
AmbalVadeurs  , avec  des  Lettres , P*ul  EmiU  les 
renvoya  lans  rien  répondre  , a caul'e  que  Ptr/ie  y 
prcnoit  encore  le  titre  de  Roi  : L>b.  XLV.  Cap.  IV. 
D'ou  il  s'enluit , qu’il  dévoie  aufii  ne  pas  regarder 
les  Amballadeurs  comme  loutirant  des  inciues  pri- 
vilèges qu'ils  aiiroiem  cù  auparavant , & comme 
n'etJiit  lacrez  Ac  inviolables,  qu’auiant  que  bon 
luifembloit.  a 

(9)  Voyez  MariaW,  ;/,/?.  Lib.  XXllJ 

Cap.  VIII.  au  fujec  des  Ambafl'adeurs  de  la  Ville 
de  T»!tde  auprès  de  Jt»n  II.  Roi  f & At- 

* LR  T.  Cr  AN  T zt  U S , 5jv«nic.  Xll , 1 j.  touchant 
ceux  de  HaMirci  Grotius. 

^td)  La  choie  n’arriva  pas,  mais  elle  faillit  4 
arriver,  & on  y rioïc  tout  dilpofe  : £r  ni  , Ààto  4 
duce  ^rêftdto  dtfenft  ftrtnt  ^ fsartsm  tttàm  in  txtttnt 
UiAtctum  jm  ^ ip.>«  fAtrtt  mania,  (iviiit 

r.»httt  tn  txstium  umtrA-fit.  HilJ.  Ltb.  111.  Cap. 
LXXX.num.  4.  £d.  Pyeq.  Notre  Auteur  rapporte 
ici , dans  une  No^  , ce  que  dit  Zosime  au  luiec 
de  .Afa^n/nriH* , qui  s’ecoit  fait  proclamer  Empe- 
reur. C«ny?4nc/ lui  ayant  envoyé  un  des  plus  eonfi- 
dcxables  de  fa  Cour , nomme  Philtpff  , U dclrbeta 
en  lui. meme  s'il  le  rrnvoycroit  fans  avoir  rieis 
fan,  on  s'il  le  rctiendroit,  en  foulant  aux  pieds 
les  droits  des  Ambalfadeurs  ; Meeyt'(V7Ji^  /i 

ïeUtTQf  ÎTfi-X,iyVJlfA1\V  y TOTIfCV  yjn 
RJTTOy  a^t^'TitjLTUV  , H 

TAç  itftrrS  » ih  €tî  T9Îf 'Tpio'/Ssj-j 

Lib.  U. //lî.  Cap.  XLVll.  nnm.  j.  pag. 
ai 7.  i'J.  C»*Ut. 

(11^  .Va  aJiai  /w4  Pofuli^ut  Rem*ni  <onfu> 

mit» 
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de  voir  qu’un  Traîne  & un  Brij’ancl  rraitâtavec  lui  en  Ennemi  de  bonne  guerre.  Qiicl- 
quefois  néanmoinsdes  gens  de  ce  caraedére  obciennenc,  par  un  Traité,  le  Droied'en- 
voyerdes  Amballàdcsi  comme  on  (ii)  l’accorda  autrefois  à quelques  Biigandsdcs 
Monts  Pyrenees. 

§.  lll.  I.  Il  y a deux  maximes  du  Droit  des  Gens  touchant  les  AmbafEulcurs,  fur 
lefqucllcs  on  raifonne  communément , comme  (ur  des  régies  conftantes  ; l’une,  ( i) 
Qu’Il  faut  recevoir  les  j4ml>.tjf,tdcurs  ; l’autre , Qu’ou  ne  doit  leur  faire  aucun  mal. 

1.  La  prémiére  fe  trouve  établie  dans  un  pallàge  de  T iti-Live  , où  Haiinon , Sé- 
nateur de  Cartb.tge,  parle  ainli  contre  H.wnibal  : (i)  Il  venait  des  j4mt>ajfadeurs  de  l,t 
part  de  vos  Alliez, , C"  en  faveur  de  vos  Alliez,  : votre  bon  General  ne  les  a pas  voulu  laif- 
fer  entrer  dans  fon  Camp  ; il  a viole'  le  Droit  des  Gens. 

3.  Il  ne  faut  pourtant  pas  (3)  prendre  cette  maxime  généralement  & (ans  rcflric- 
lion.  Car  le  Droit  des  Cens  ( 4)  ne  veut  point  qu’on  ne  refufe  jamais  de  recevoir  les 
Anibaflàcleurs  ; mais  il  veut  qu’on  ne  le  rcfulc  pas  (ans  fujet.  Or  on  peut  être  bien  fon- 
dé à le  rcfuler  ou  à caulc  de  celui  qui  envoyé  des  Amballàdcurs,  ou  ù caulè  de  ceux 
même  qui  fonte«wvf^.,ouàcauredu  fujet  del’Amballàdc. 

4.  Les  Ache'niens  y fuivant  l’avis  de  Pe'ricles,  ordonnèrent  à Mc'leftppc  y Ambaffâ- 
deur  des  Lacédémoniens  , ( y ) de  fortir  des  Terres  d’Athe'ncs,  par«.e  qu’il  venoit  de  la 
part  d'un  Ennemi , qui  avoit  les  armes  à la  main.  Le  Sénat  (a)  Romain  déclara , ( 6) 

qu’il 


rutlii  iWo.'u)  TV  CiiJrtm  ftrunt  , <]uim  tfu-A  Jr/frtor  , 
, hcjritim  min  averti.  Aniul.  Lik.  III.  Cap. 
LXXIII.  n„m.  Z. 

(lî)  Luirtrnt  civihti  ad  (ivti  Je  f tee  Itjsjoi  mie- 
tert  } ejHii  tiiam  fu^irivii  ab  fa'.tu  PyrcniO  peadi,ni. 
bu  ijur  heuijjee  , fcc.  Pc  Bell.  Civil.  Lib.  Ut.  Cap. 

tium.  1.  Voyci  la-dcHui  le»  Notei  de  Mt  Da- 
VltS  , St  de  CfcLLAKiUS. 

$.  III.  (1)  Le  Gramiiiaitien  Donat  parle  de  cet- 
te maxime,  comme  étant  du  Droit  des  Gens: 
Üratot  ad  vus  vciiio  ] Oraicrem  auiiirr  epatien,Jut 
feneium  efi.  In  Prolog.  Hecyti,  v«r/.  i.  Gko- 
ÏIL'S. 

L'autre  maxime  fe  trouve  là  aullï  , immédiate- 
ment apres  i fc  je  m'cionnc  que  notre  Auteur  ne 
l’ail  pas  remarquée  : Uraeorem  a»»  Itcet  iupunam  pa- 
ri. Idea  erja  , ne  expeüatur , non  fe  pret-rum  ,fed  ora- 
ettem  nommât.  Pt  Al' TUS  : Impia  lecrcte  oralorcm 
veiberas.  Ce  paflage  de  P I.  A u TH  n'cll  pas  , à 
ce  que  je  crois  , dans  aucune  des  Comédies  qui 
nous  icftent  i & je  ne  le  vois  pas  non  plus  dans  le 
Recueil  qu'on  a fait  de  Tes  Tragmtiis. 

(a)  Lejiarat  ai  jiciis  , ér  pr» /onii , vtnienres , ta- 
r.ui  ImpetatoT  -jefier  in  eajira  non  atimijtr  ,•  jm  gennum 
Jujtulie.  Lib.  XXL  Cap.  \.  num.  6. 

(i)  Non  feulement  cela  : il  faut  remarquer  en- 
core , avec  Mr  Tiiosiasiiis  , que,  lors  meme 
qu  ‘on  cil  tenu  de  recevoir  des  Am*safl'adeurs  > c’ed 
un  (impie  Devoir  d'Ilumanicc  ; de  (>>iie  que  le  re- 
fus tout  feul  ne  peut  jaïu.tis  cire  regarde  comme 
une  véritable  injullice.  Voyex  les  Jnjtnui.  Jnnjpm- 
dentij  Divina  de  cet  Auteur  , l.ib.  lit.  Cap  I V.  num. 
J $.  <&•  comme  aufli  fes  Notes  (iu  Hüblr  , 
Ve  Jure  Civirarii , Lib.  III.  Sedl.  IV  Cap.  II.  f.  to. 
OÙ  il  cite  aulli  un  Traité  , qu'il  vante  fort , mais 
oue  je  n’ai  point  vit , pu’'lic  fous  un  n^'in  feint. 
« dnni  le  Titre  eft  , Justin  I Pri-.$biuta  l'^if 
tur/uide  Jure  Le^atianii  Statuum  Jmperii  , ElcUÜie- 
topol.  1700. 


^4^  Voyez  CAMBPr.N,  //t/i.  Brie.  (îir  l'année 
MDLXXl.  a la  quatiicine  des  O.uellions  qui  (ont 
propolecs  en  cet  endroit.  Grotius. 

($)  tetulei  avoit  taie  palier  en  dclibéiation  , 
qu’on  ne  rccevroit  ni  Héraut  . ni  Amballadeiir,  de 
la  part  des  La.rdrm-iiivni  , tant  qu'ils  aiiroicnl  les 

armes  à la  main  : ’ Hy  yàç  l~lîfiy.hit!S  yvLu.)\  ~fi~ 
Tifzv  vivumvict , knçvxet  Kxt  ‘jf’ioltîia.v  fan 

TrP0O’(l'i^iâ:tl\etKiS'eitU0VtW  i^ff-pXTéOy.ivwP, 
TifUCYlUD.  Lib.  11.  Cip.XM.  L.r.Oxon.  C’cll  que 
l_csL«.'vdrm*it;rnj  avoicnc ret'ule  de  lerniiiirr  Ks  dif- 
tccciids  a l'amiable,  comme  il  paroit  par  la  lin  du 
Livre  I.  5<  les  .S:iunren<  leur  otiroicni  encore  ccitc 
voyc  , puifqu'ils  dirent  à .Ve.'ej.ppr  , que  , quand  les 
l.seedemenieni  atiroient  mis  bas  les  armes  , & le- 
roient  retournez  chez  eux  , ils  n'avoient  qu'à  leur 
envoyer  des  AmSaAadeuts , qui  fcroicnt  .alors  bien 
replis.  On  voyoit  qu'ils  vouloieni  abtolumene  en 
venir  à la  Guerre  ; fc  on  regardoit  bS.UJifpe  comme 
un  ho:n>ne  qui  n’etott  envoyé  que  pour  craionner: 
d'où  vient  qu'on  le  lie  conduire  hors  du  Pais  pat 
des  gens  qui  curent  ordre  d’cmpcchcr  qu'il  ne  par- 
lât à peifonne.  Vovez  un  exemple  (êmiilable  dans 
APPITN  , Bell,  bliihr.  pag.  J II.  El.  Amft.  (181. 
y.  l.  H.  Serph.  ) & dans  le  Rhéteur  Aristide, 
Orae.  Panithen.  Tom.  I.  pag.  250.  Edir.  P.  Serph. 
C'eü  dans  des  circunl'tanres  comme  celle  là  que 
notre  .Riiteiit  donne  a entendre  qu’on  a jufje  fujet 
de  t;  fufer  1rs  Ambalfidctits  d'unr  fui  (lance  qui  a 
pris  les  armes.  Il  n’a  gtrdc  de  polVr  pour  réglé  gé- 
nérale , qu'on  peur  toujours  rcfitler  les  Autballà- 
dciirs  qui  viennent  de  la  parc  d’un  Enn^ni  arme  > 
comme  Zii’.oi I R fc  d'autres  ont  pris  ridicule- 
ment fa  pciifce.  U n’ctoitpas  homme- à fe  concte- 
dire  li  eroilieteinent. 

(6)  Voyez  fut  cette  coiitunie  des  Kamaine , SER- 
V tus  , in  e/£neid.  VH.GkotiUS. 

Noue  Autcui  veut  pailct  de  la  coûtiune  qu'o- 

VOlCAt 


(a)  Zm.u. 
Tout.  U. 


(M  . 

GoitiniT.  Lib. 
Cjp.  37- 
(c''  /.ûm,Lib. 
11.  Cip.  19- 
[ou  Toa  allégué 
pourtant  une  au> 
UC  lailon.J 
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qu’il  ne  pouvoir  point  i-cccvoir  d'Anibairule  de  la  part  desCarthagwais , pendant  que 
leur  Armée  écoit  en  ftal/e.  Les  Aebs'em  ne  ( 7 1 voulurent  point  recevoir  les  Amballâ- 
deurs  de  Pcifce , Roi  de  Matedo’.ne , lorlqu'il  le  difpofoit  à entrer  en  guerre  avec  les 
Ronhims.  L’Lmpcreur  JusTtsrrN  refufa  (b)  une  Amballàde  de  la  part  de  TotiUt, 
qui  lui  avoir  (buvent  manque  de  parirle  : & les  Goths , qui  étoient  dans  la  Ville  d Ur- 

bm,(‘i  fcnvoyercnt  par  la  même  railon  les  Ambaflàdcurs  de  5f7;/â/>f.  Polvbe  (8) 

noirs  apprend,  que  les  AmbaU'aJeurs  des  Cynttbknt , Peuple  d'Arcadie,  étoient  chaf- 
fez  de  par  tout , parce  que  c'étoit  une  Nation  fcclérate. 

y.  Nousavonsun  excrnplede  la leconde raifoii  porrrquoion  peut  tefufer  une  Am- 
baflÿe.dansun  Philolbphe  de  l’Antiquité,  nommé  Thàiore  , defurnommé  VAMc; 
lequel  ayant  été  envoyé  pat  Ptohmte  à Lyfimaqut , celui-ci  (9)  ne  voulut  point  lui 
donner  audience.  La  meme  chofe  eft  arrivée  à d’autres,  qui  s’étoient  tendus  odreux 


pour  quelque  fujet  particulier.  , ^ , 

6.  Latroifremeraifon  alicu,  brique  le  fujet  de  l’Amballade  (toi  eft  fufpca  .com- 
me quand  Ex.àhi*i  craignit  (d)  avec  raifon  que  Rhabfaiè , Ambatfadeur  du  Roi  d’Af 
(yrie,  rre  vînt  (i  r)  pour  exciter  le  Peuple  à quelque  révolté  : ou  lorlqu’il  n’eft  pas  de 
la  dignité  d’une  Puillânce  de  recevoir  des  AmballâJcurs  pour  le  fujet  dont  il  s’agit , 
ou  que  les  circonftances  du  tems  & la  fituation  des  affaires  ne  le  permettent  pas.  C’eft 
ainit  (ni  que  les  Romiiim  déclarèrent  autrefois  aux  EtoiUns,  qu’Us  ne  leur  envoyaf- 

' ^ frnr 


»oicnt  d'Miminct,  arant  que  de  re- 

ccvoirdcl  Amballadeurs,  d'ouils  vcnoicnl  Sc  pour- 
quoi : tat  voici  les  paroles  du  Commentiieut , qu'il 
aeuesdans  relpritj  je  ne  fsache  au  moins  rien 
d'autre  qui  puill'e  convenir  ici  dans  les  Notes  fut  le 
Livre  qu'il  cire  : Inita  tcOt  vocati]  Dr>»ii<W  /.-« 
à Nam  Ir^a/i , yî  f.avia  iaiajui- 

ri  xrnfn  nMntiârentur,  prime,  fma  srl/rar,  aS  rv- 
pirrar.riliu  rrq.irrrSamr  ■ p»jf  td  iti  rjrrdirljaiar 
mariy^rarui  mi»«»/  .'  & rave  drmum  Sr«a.-»i  rwra  »r- 
pignUit  & lit,  fi  vijum  fUifi',  «d- 

mi.'-riaarvr.  tn  verf.  iSS. 

(pi  LtrAti  deimdi  f:fîes  miiTi  aS  rrpr  frerico.  j 
piiam  Megalopoli  can.i.'ivm  rjrr  î aptr*  ffi  ai 

III , 541  r/rvyimrm  tfttd  IkomanOS  timtlmnl , vr  ril- 
mtcurtniur.  T I T.  LIS'.  Li'j.XLI.  Cap.  XXIX. 
nam,  ao. 

(«)  Ceux  , pat  les  terres  de  qui  ils  avoient  l paf- 
fet  ne  vouloicnt  pas  les  lailler  entrer  dans  leurs 
Villes  i&  d'auitv's  regardant  comme  fouillet  les 
lieux  par  où  ils  avoient  pilïc , faifoient  de  grandes 
putilieaiiom.  C'eft  ce  que  dit  cet  Hiftotien  . qui 
ne  parle  point  du  tout  de  la  manivre  dont  ili  fuient 
fc(us  pat  ceux  auprès  defquels  ils  croient  envoyer. 
enAmballade:  Àgov  //«-vopSiritl  TSfi 

TÜC  Ku>'iti3i«v  â>xi»TirT«  , srâf  jnit  ôt/sxs- 
5.K.idia>f  Apxà/'tf  , TSJ«T0  xir’  fxsb'xc  rii 

jtaiDBf  StnvtyKAV  E>Xn"û*i' 

Ketl  ’TttfAl'üfdidL 

j^dLynf  ^oinfd,v7if  Kui'écj-jsk  i'rpiy* 
(^ivTûLV  if  A*KfS"ettumitf  , th  a(  TîMif 
Tovl  AfxiaJixic  «is-nA-îaf  x*7«  Tn?  ciî?  , d 
//tv  à»M  TairTSf  «Ùt»c  ijexn- 

pt/Stf»"  i\U?TI'.'8I«  Ji  fC‘-Ti  7IÎ»  pCiTlCW.«>lî? 
atiiTÙ?,  Jttfi  tTSUlTaVTO,  xai  tr?»- 


yiA  'Tîft-îviyKttV  Tiff  71  T9KV*f  KVK\^  y Kxi 
Tflf  T«7î?f.  Lib.lV.  Cap-  XX.  f*g.  4oi. 

& C.ip.  XX!.  pag.  404,  40s.  Ed.  Ampei. 

(p)  t.ypm.i^ut  lui  donna  audience  ; mais  il  lui 
defendu  de  revenir  une  autre  fois  : à quoi  le  flû» 
lofophe  répondit , qu*il  ne  le  teroit  pas , û Pttl»- 
mti  ne  i'envovoit  plus.  C'cH  ce  que  nous  apprend 
Dioc^Lsr.  LAtac£,  de  qui  notre  Auteur  a tiré 
le  fait  : (T*  ùrivroi  t7  AvftuJtX*  » 

Tt  oxiwf  TfU  «Ti|  uv  y 

i^»  y av  f4M  riTôAo^tfVef  Ub.Il.  §• 

102.  Edit.  Atnpei, 

(10)  C'eft  pour  cette  raifon  qu’/f«df/  y<  * 

Amballâdeuc  de  l'Empctcur  , ne  fut  point  ic^û  ca 

comme  le  rapporte  Mamasa»  Lib. 
XXIX.  On  trouve  quelque  chofe  de  femMable  , 
dans  Martin  CaoMbR  » fip.  lohn.  Lib.  XX. 

GROTIUS. 

(11)  Dans  la  retraite  des  dix  mille  Grtet^  dont 
Xen'ophon  nous  a laifl'e  rHiftoire,  les  Generaux 
refolurent , que  i tant  qu’ils  feroient  en  Pais  enne- 
mis, ils  ne  rccevroient  point  de  Hérauts.  Et  ce  qui 
les  obligea  à prendre  une  telle  relblution  , ce  tut 
qu’ilsavoient  éprouvé  » que,  fous  prétexte d'Ambafr 
tade,  on  venoîc  clpionnei  St  débaucher  les  Soldats  : 
Kfltj  fit  Tira  iJ'oxfi  To7<  çfAirrydïf  /SiATiop 
ui  AJ  y S'iyfJtAToin^A^Ai , Tàr  TsMftflv 
pÜKTCV  ÙVAlf  lÇi  \v  T»  TflXf/aiet  lifT. 

^arf  ^f07l5VTéf  Tiif  » KAi 

ÏVA  Koy^xyh  J'tip^uçAf  SiP.Atyjiv 
S'a*  xtfî  uy^iTù  ccinlùv  wktU  a'w 
céc  Ci>c97f«  De  expedit.  Cyt.  Lti*.  111.  Cap-  UI.  (.  4* 
Ed.  Oxon. 

(11)  Denufitiétumt^ut  ^ p tfuâ  dtinde  le^Ati»  t* 
Ætolil , »f,‘  ftrmtj^u  imftfJUêtii  , ^ut  tém  fT»vm<Um 
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fènt  point  d’Ambadid eur , fans  la  permillîon  du  Général  de  l’Armée  Romaine  : & 
à ( I } ) Perftc,  qu’il  n’en  envoyât  point  à > mais  feulement  auprès  de  Lâcimus. 
Amballàdeurs  de.f«ç«rr/;4  eurent  (14)  ordre  de  fortir  d'/ra/ie  en  dix  jours,  à moins 
qu’ils  ne  vinllènt  pour  témoigner  que  leur  Maître  (è  lendoit  aux  Romains  avec  lôn 
Royaume. 

7.  Pour  ce  qui  eft  des  Ambaflàdes  ordinaires  & accompagnées  d’une  rélîdence  per- 
pétuelle, dont  l’ulageedaujourd'hui  fort  fréquent, 011  peut  fort  bien  les  refulcr, 
L'Antiquité  les  a ignorées  abfolumcnt  ; 6c  cela  fait  voir  combien  peu  elles  font  nece& 
fàires. 

$.  IV,  I,  lied  plus  difficile  daalécider  les  queftions  qui  fê  rapportent  à l’autre  maxi- 
me générale , touchant  l’obligation  { 1 ) de  ne  faire  aucun  mal  aux  Ambalfadeurs.  Les 
fentimens  des  Auteurs  célébrés  de  ce  Siècle  font  fort  partagez  là-defTus.  Il  faut  parler 
prémiérement  de  ce  qui  regarde  la  perfonne  même  des  Amballàdeurs  ■,  6c  après  cela  de 
leur  fiiite , & de  leurs  biens. 

1.  A l’égard  de  la  perfonne  des  Ambaffadeuis  ; il  y en  a qui  croyent,  que,  par  le 
Droit  des  Gens , elle  doit  feulement  être  à l’abri  de  toute  injude  violence  : car  ils  fup- 
pofënt , que  les  Privilèges  doivent  être  expliquez  par  le  Droit  commun.  D’autres  di- 
fent , qu'on  ne  peut  pas  ufer  de  violence  â l'égard  d’un  Amballàdeur , pour  toute  forte 
de  fu  jets , mais  feulement  lorfqu'il  a violé  le  Droit  des  Gens , ce  qui  s’étend  afiêz  loin  ; 
carie  Droit  des  Gens  renferme  le  Droit  de  Nature^  de  forte  que , fur  ce  pied-là,  toutes 
fortes  decrimes  , à la  refèrve  de  ceux  qui  font  uniquement  contre  les  Loix  Civiles,  au- 
toriferont  à punir  un  Ambadàdeur.  D'autres  redreignent  cela  aux  cas  où  un  Ambalfa- 
deur  fait  quelque chofe  de  nuifible  à l'Etat , ou  d’injurieux  au  Souverain,  auprès  du- 
quel il  ed  envoyé.  Maisaveccette  limitation  meme,  il  y a des  gens  qui  trouvent  qu'il 
feroit  dangereux  d’accorder  la  permilTion  de  punir  de  foi-même  un  Ambalfadeur  : 6c 
ils  veulent  que , pour  éviter  cet  inconvénient , on  porte  lès  plaintes  à la  Puidànce  de  la 
part  de  qui  l’AmbalIàdeur  ed  en  voyé,& qu’on  s’en  remette  à fa  volonté  pour  le  châti- 
ment. Quelques-uns  prétendent , qu’on  doit  confulter  en  ce  cas  là  les  Rois  ou  les  Peu- 
ples defintércficz  : 6c  la  prudence  peut  bien  le  demander  quelquefois;  maison  nefçau- 
roit  l’exiger  comme  une  chofe  d’une  obligation  indifpenfablc, 

}.Les 


thtintftt  • & tum  Rtmtni  , venv'^er  Konuro  » 
frêhêjfitms  $mn£f  futnr^i.  Tl  T.  LiV,  Lib.  XXXVll. 
Cap.  XLIX.  mmm.i. 

(ij)  Jtjfi  rttutnctMrt  » C*dfnlem  P.  Liciniiitn 
^evi  eum  txercitu  futurum  i»  Macciionia  effe , *d 
y»  fktiifMft  in  nnimt  effif  , mitttret  legttét.  Komam 
fréttrtn  mitttret  , n«n  ejfe  : neminem  eerum  per 
taliarn  irt  ikiiutum.  XUI.  C4^. XXXVI. 

HMm.  s»  d.  Cet  exemple^  & k préccirnt  fcgardcnt 
plûtdc  la  manière  de  recevoir  une  AmbaiTade  , que 
Jei  raifona  de  la  refulèr. 

( 14  ) Sljii  Romam  âdveHtûtMnr  , Semétut 

« Bellia  etnfuitut  , placerctoe  le|atoa7HjMrrbA  rc- 
cîpi  moenibus  : dtertvirt , niu  regnum  iprum> 

aue  deditum  veniiTent , uci  in  diebus  prozumis 
ccem  Jtâlis  decederenc.  Sallust.  B*U.  Ingurth. 
( Cap.  XXX.  Edit.  Wa^.  L'EmpereurCft«r/«f  _^mt , 
ayant  reçu  des  Arabafladeurs  de  la  pair  du  Roi  de 
i>Mrf , FrAMfoii  / , de  U part  des  yeniheni  8c  des  H»* 
rvMn'iM  f qui  venoient  pour  lui  déclarer  la  Guerre  { 
les  fit  conduire  dans  un  village  a trente  milles  de 
fa  Cour:  Gt/icci  ardin  , Liv.  XVIU.  (ÿ.  i*.  foL 
}ze.  de  la  vieille  Trad.  Franc.  pAg.  47a.  de  TOr^i* 
liai  t Ed.  de  Gvmcw  f 1^4).}  Mtmoirts  d*  DU  B £ I- 
T«mt  i U 


t AT,  Liv.  III.  (fol.  io|.  £4.  à*  Périt , i$7i.)  Gao* 
TIÜS. 

Ce  dernier  exemple  ne  fait  rien  au  fuiet.  U s‘a« 
gît  d'Amhatradeurs , qui  éioleni  aftuclleineni  au> 
près  de  eftar/n.  , fie  qu’il  61  arrêter,  jufqa’à 
ce  qu'il  eût  avis  que  les  AmSalTadeurs  , qu'il  avoic 
lui-meme  en  Frâmce  fie  en  .Angltterr*  fulTenc  en  Uea 
de  lûreré. 

(1  $)  Voye'Z  la  JurifprndtntiA  D/'vt«a  de  Mr  Tflo« 
M Asius  , Lib.  111.  Cap.  IX.  zj , 

IV.  (t)  Mkn  ANoa  6 , /e  parlant 

de  l'Empereur  il.  qui  retint  prilbnaiers  tes 
Ambafladeurs  des  Avéritnt , dit  • qu'il  viola  en  cela 
le  Droit  des  Gens  : O iretfct  lU  KMrh  riêV 
o Voyez 

Ernest  Cothman  , ReLp.  XXXll.  kim».  xr,  & 
/vff.  Tom.  V.  Grotius. 

C’eft  au  contraire  Bj/m  , Roi  des  ÀvAritnt , qui 
fit  mettre  en  prison  tes  Ambafladeurs  Atinflin.  11% 
comme  le  rapporte  l’Auteur  Grec  , Esnrpr.  Ltgm% 
Jmfi.  JmfiiniêM.  & Ttfter.  Cap.  1 X.  où  fc  trouvent  Ics 
paxoLet  citée*  par  noue  Auteur. 

C (*)A 
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Les  raifonsque  chacun  des  Partifansde  ces  opinions  allèguent,  ne  concluent 
rien  de  précis  ; parce  que  les  régies  du  Droit  des  Gens , dont  il  s'agit , ne  font  pas  des 
confcqucnces  démonlîratives , qui  fe  déduifent  de  principes  fixes  & immuables , com- 
me celle  du  Droit  de  Nature , mais  des  chofes  qui  dépendent  de  la  volonté  des  Peuples. 
( i)  Or  les  Peuples  ont  pù  mettre  en  filreié  les  Amballàdeurs  ou  entièrement , ouavec 

certaines 


( t ) A ta  Write  i G le  confrniement  des  feupict 
étoit  te  feul  fondement  du  Dioit  des  AinbatTideurs, 
il  reroû  bien  dtiiictle  de  prouver  la  maiime  donc  il 
s'agit  , & de  mar<|uet  furqu'ou  elle  s'étend.  Mais 
notre  Auteur  n'avoit  pas  aOeaconlulié  les  principes 
de  la  Loi  Naturelle  , qui  lui  aucoienc  touini  des 
talions  claires  & lures.  Voici  ce  que  die  la-delTus 
Mr  Thos-i ASiu  s , qui  a , ce  me  femble  . traité  la 
matière  mieui  que  perionne  dans  (z  Jutifp’nUenti» 
Diwmé  t Lib.  111.  Cap.  IX.  i.  , dr  /fÿ4.  Il  dillin» 
gue  d’abord  entre  les  Ami>>ij*deHri  efui  mont  fmtt  *m- 
€UM  mmi  , te  ceua  ont  fmu  ^uoi^me  m*l  ; puis  en- 
tre Ceux  qui  l'ont  envoyez  mmc  Puifâiue  m ma* 
Sêur*  évee  ^wi  tli*  tfi  *n  paix  » & ceui  qui  vumnent  d* 
/«  par/  d'mm  Eitmtmi,  I.  Il  n'y  a pas  ilc  ditÜculte  a 
l’egard  des  AmbafTadeurs  qui  venant  d'une  Tuillan- 
Ceavec  UqueUc  leur  Maître  ell  en  paix  , n'ont  fait 
aucun  mal  a perfonne  : les  maximes  les  plus  com- 
munes Se  les  plus  évidentes  du  Droit  Naturel  de- 
mandent en  leur  faveur  une  enticte  lûrece  ; de  for- 
te que  t G on  inluUe  ou  qu'on  outrage  en  quelque 
maniéré  que  ce  Toit  un  tel  AmbalVadeur , on  donne 
à Ton  Maître  un  juGe  fuiet  de  Guerre-  Le  laini  Roi 
David  nous  en  tournit  un  exemple  , II.  Samu&i  , 
CWp.  X.  Four  ce  qui  ell  des  AmbaÜ'adcurs  qui  vien- 
nent de  la  parc  d'un  Ennemi , St  qui  n'ont  fait  au- 
cun mal  i avant  qu'on  les  ait  re^ûs  comme  Ambaf- 
fadeurs  , leur  fureté  dépend  uniquement  des  Lnix 
de  l'Humanité.  Car  un  Ennemi*  comme  tel*  cGen 
droit  de  faire  du  mal  1 Ibo  Eimcnii  :ainii  indépen- 
damment des  Conventions  * par  lelquelles  on  de- 
vient en  quelque  fa^on  Ami  pour  un  lems  * on  ne 
peur  être  oblige  1 épargner  l'AmbalTadeut  d'un  En- 
nemi * qu'en  vertu  des  fentimens  d'Humanité  que 
l'on  ne  doit  jamais  dépouiller  » Se  qui  nous  enga- 
gent 1 rerpeAer  tout  ce  qui  tend  au  bien  de  la  Paix. 
Lors  donc  qu'on  exerce  quelque  aâe  d'holliliré 
contre  un  Ainbalfadeur  venu  de  la  parc  d’un  Enne- 
mi * avant  que  de  l'avoir  re^d  * on  ue  donne  point 
par  là  un  nouveau  fujet  de  Guerre  i on  conlîrrae 
ieulement  celui  que  rEnnemi  avoic  déjà  * luppofe 
qu'il  filt  légitime.  )e  dis  * fuffofe  'ju’tl  fût  îegtttmt*t 
car  s'il  étoic  injufle  , c'eft-a-dire  * lî  celui  qui  a en- 
voyé l'AmbaQàdeur  avoii  véritablement  tait  du  tort 
à celui  auprès  duquel  il  l'cnvoyolt , Sc  l'avoir  ait- 
torife  par  la  à prendre  les  armes  contre  lui  \ les  aâes 
d’hoftilitéqne  celui-ci  a exercez  contre  fonAmSaf- 
fadeur  oe  font  point  palier  le  droit  de  l'atitre  coté  i 
k moins  que  i’Ofenfeur  n’eût  envoyé  l'AmbalTa- 
deur  pour  odrir  à Ton  Ennemi  une  fatisfadion  rai- 
fonnable  i car  alors  cela  devroit  être  regardé  com- 
me on  cas  de  neceflîté  * qui  change  l’obligation  de 
parfaite  en  imparfaite.  Mais  lorl'qu'on  a une  fois 
le^u  l'AmbafTadeur  d'un  Ennemi  * on  t'eft  engagé 
ar  là  maoifedement , quoique  tacitement  pour 
ordinaire  * à lui  lailTer  Sc  procurer  une  entière  (û- 
rete  * tant  qu'il  ne  fera  lui-même  aucun  mal.  De 
forte  que  » ti  l'on  manque  à cet  engagement  * on 


foutait  pat  là  un  jufle  fujet  de  Guerre , ou  du  moins 
on  met  le  droit  de  l'autre  côte  i P^rce  que  toute 
Convenàon  donne  un  droit  parfait. Il  ne  faut  pas  me- 
me excepter  iciles/yrrxHn,qui  font  envoyez  pour  dé- 
clarer la  Guerre  » poutvû  qu'ils  le  fallenc  d'une  ma- 
niéré qui  n'ait  rien  d'oifcnûnc.  Car,  félon  l'ufagc  des 
Peuples  civtlizez*  cette  déclaration  emporte  une  pro- 
tellation  tacite  qu'on  veut  ufer  de  la  voye  des  ar- 
mes conformément  à la  droite Ra>fon,Sc  avec  def- 
féin  d'en  venir  à une  bonne  paix-  Voila  pour  les 
Amballadcurs  ionocens.  U.  A l'egard  de  ceux  qui 
fe  font  rendus  en  quelque  manière . ils  oru 

fait  du  mal  oud'^MA-memo  * ou  far  ordre  d*  Itur  ^fai• 
tr*.  Si  c'cG  J'cMx.mrfnn  * ils  perdent  le  droit  d'cttC 
en  furete*  lorlque  le  crime  ell  Sc  roamfeGe*  Sc  atro- 
ce. Car  un  Ainballadeur*  quel  qu'il  Ion,  ne  peut 
jamais  avoir  plus  de  privilège*  que  n’en  auioit  loa 
Maître  }oi  on  ne  patdonneruit  pas  au  Maître  meme 
un  tel  crime.  Far  irimt  atroa  il  faut  entendre  ici 
ceux  qui  tendent  ou  à troubler  l'Etat , ou  à priver 
de  la  vie  les  Sujets  du  Prince*  auprès  duquel  l'Am- 
bafladeut  eG  envoyé  * ou  a leur  caufer  quelque  pré- 
judice confidérabic  en  leur  honneur*  ou  en  leurs 
biens  i fur  tout  s’il  s'agit  de  perfonnes  qui  loyent 
chères  au  Prince.  Lotlque  le  crime  oricnlc  duccàe- 
ment  l'Etat  * ou  celui  qui  en  ell  le  Chef  * fait  que 
l’Ambafl'adeut  ait  aÛuellement  ufc  de  violence  * 
ou  non,  c'elLà  dire  * loit  qu’il  ait  poufl'e  tes  Su|ets 
à quelque  {édition  * ou  qu'il  ait  contpire  lui-  meme 
contre  l’Etat  * ou  qu'il  ait  favorilê  ie  complot  * lotc 
qu'il  att  pris  les  armes  avec  les  Rebelles  ou'avec 
rEnnemi  * ou  qu'il  les  ait  ^it  prendre  a lès  gens  i 
on  peut  s’en  venger  * même  en  le  tuant  * non  com- 
me Su|et*  mais  comme  Ennemi.  Car  fon  Maitie 
meme  n’autoit  pas  lieu  de  s’attendre  à un  meilleur 
traitement.  Que  s’il  s'ell  lauvé  * Ion  Maître  ell  te- 
nu de  le  livrer  * lotfqn’on  le  lui  demande.  Mais  la 
le  crime,  tout  manifcAe  te  atroce  qu'il  eH,  n'offen- 
fe  qu'un  Particulier  * l'Ambafladeut  ne  doit  point 
pour  cela  leul  être  repute  Ennemi  de  l'Eiai  ou  du 
Prince  : mais  comme  * ü fon  Maître  avoit  commis 
quelque  crime  de  cette  nature  , on  devroit  lui  de- 
mander (âtisfaûion*  Sc  ne  prendre  les  armes  contre 
lut  que  quand  il  l'auroit  lefufce  > la  meme  railon 
d'Equite  veut  que  celui  * chez  qui  l'Ambafladeut  a 
commis  un  tel  ctime  , le  renvoyé  à fon  Maître  * en 
le  priant  ou  de  le  livrer  * ou  de  te  punir.  Car  de  le 
retenir  en  prifon , iulqu'à  ce  que  le  Maître  ou  le 
rappellât  pour  le  punit  * ou  déclarât  qu'il  l^ban- 
donoe*  ce  feroir  témoigner  quelque  dehaocede  la 
juftice  du  Maître  » te  par  la  rourrager  lui-méme  en 
quelque  fafon  * puifque  l'Ambairadcut  le  reprefen- 
le  encore  : outre  que  , quand  on  n'a  pas  droit  de 
punir  quelqu'un , on  n’a  pas  ordinal  rement  droit  de 
le  laiGr  de  là  perfonne.  Autre  chofe  ell  * lorfque  te 
crime  a été  commis  par  ordre  du  Maître  } car  en  ce 
cas-là  il  y auroit  de  l'imprudence  à lui  renvoyer 
l'AmbtlIideux , puifqu'oa  a (om  lieu  de  exoixe  que 

((lui 
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certaines  exceptions.  Car  fi,  d’un  côté,ilcft  utile  de  punir  ceux  qui  le  font  rendus 
coupables  de  grands  crimes;  de  l'autre  , il  elt  avantageux  de  facilitci  les  Amballlics , 
ce  qui  ne  peut  le  mieux  taire  qu’en  procurant  aux  Ambailàdeurs  la  plus  i,iaudc  lurcté 
qu’il  eft  polfible. 

4.  Il  taut  dont  chercher , julqu’où  les  Peuples  ont  conlènti  d'accorder  cette  fiirctt?. 
Or  les  exemples  ne  (ufHlènt  pas,  pour  nous  donner  là-dclliis  toutes  les  lumié. es  necefi. 
faites  ; parce  qu’il  y en  a un  allez  grand  nombre  pour  ik  contre.  Le  jugement  des  per- 
fonnes  lages  , üc  les  conjedures qu'on  peut  avoir  de  la  volonté  des  Peuples,  font  ici  ics 
principes  aulquels  nous  devons  avoir  recours. 

f . J'ai  en  main  deux  autoritez  trcs-confidérables , l’une  eft  de  Tite-Livf  -,  l’autre, 
deSALLUSTF-.Le  premier  Hiftorien  parlant  de  quelques  Amballâdcurs(le7âny/////,qui 
avoient  ménage  une  trahifbn  dans  Ro?ne, d\t>  ( j ) qa'e/icore  <ju‘ils  fcmùliijft  nt  mei  Uer  d'etre 
regarder,  fur  le  pied  d' Ennemis , à caufe  de  cette  nuuvaife  pratiijue , tependum  U couftde- 
TAtion  du  Droit  des  Gens  l’emporta.  On  voit  là  , que  les  privilèges  du  Droit  des  Gens 
(4)  s’étendent  à ceux  même  d’entre  les  Ambailàdeurs, quiont  commis  des  adcsd'hol- 
tilitc.  Le  pallàge  de  l’autre  Hiftorien  regarde  à la  vérité  les  gens  de  la  fiiite  d’un  Am- 
ballàdcur,dc  quoi  nous  traiterons  plus  bas;  maison  peut  fait  valoir  ici  l’argument  du 
plus  au  moins,  c’eft-à-dire,  du  moins  vrailêmblable  au  plus  apparent.  Salluste  dit 
donc , ( y j que  Bomilcar  y qui  ctoit  de  la  fuite  de  celui  qui  écoit  venu  à Rome  fous  la 

foi 


celui  qui  a commande  le  crime  n’aura  garde  ni  de 
livrer  le  Coupable  , ni  de  le  punir.  On  peut  donc 
s'aflûrer  de  la  perlonne  de  rAïubalTadeur , infqu’à 
ce  que  le  Maitrc  aie  réparé  l'iniure  coininile  & par 
fon  Amballadeur  , ic  par  lui-ineine.  Tour  ceu.e  qui 
ne  reprefenernt  pas  la  perfbnne  du  Ftince  , comme 
les  Amples  A/r./ijer»,  lesT’mmprrrrf,  &c.  on  peut  les 
tuer  fut  le  champ  , s’ils  viennent,  par  exemple,  di- 
xc  des  injures  à un  autre  Prince  par  ordre  de  leur 
Maitre.Rienn’ellplus  ablurde.qiie  ce  que  quelques- 
uns  prétendent , que  tout  le  mal  que  les  AmbalTa- 
deu  rs  font  par  or  dre  de  leur  Maître  doive  être  i mputc 
uniquement  au  Maitre.  Si  cela  etoit , les  Ambafla- 
deurs  auroient  plus  de  privilèges  lur  les  terres  d'au- 
trui , que  n’en  auroit  leur  Maitre  meme  , s'il  y ve- 
nait } Sc  le  Souverain  du  Pais  , au  contraire  , auroit 
moins  de  pouvoir  cliea  lui , que  n'en  a un  Pere  de 
famille  dans  fa  Maifon. 

())  Et  tjutmijutun  [Legati']  vifi  funt  {cmmifife  , Ht 
hijhum  toc»  rlfetti  ,Jut  ttuatn  ütnnum  v*iuir.  Ltb.  IL 
Cap.  IV.  tium.  7. 

(4)  Il  me  femble  , au  contraire  , que  ce  palTage 
fuppofe  le  contraire.  L’Hiiloricn  vient  de  dire , 
qu'on  balança  <1  on  les  mettroit  en  prifon,  comme 
on  avoit  fait  des  Conjurez  : PrcÂitonhui  txtmfU  n* 
•jincuU  conjctlii  , dr  ItgMii  ptululntn  Addiiliixtum  tfi. 
Or  auroit-on  mit  cela  en  qucllion,  (i  {'avoir  ete  une 
maxime  confiante  , qu'un  Amballadeur  cil  à cou- 
vert par  fon  caraâere , quoiqu’il  commette  des  ac- 
tes d’hollilité  1 Les  paroles  meme  , dont  il  s'agit , 
inUnuent , que  le  droit  des  Gens  ne  s’étend  pas 
jurqu'à  mettre  dans  l’obligation  d'épargner  un  Am- 
balTadeur  , qui  commet  des  aéles  d’hoftilité  : car 
c’efl  comme  fi  l’Hillorien  avoit  dit  , qu’encore 
qu’on  reconnût  que  la  conduite  des  Amhall'adeuts 
autorilbit  û les  traiter  en  Ennemis  , cependant  on 
voulut  bien  leur  lailTcr  le  privilège  qu’ils  auroient 
eu  d’ailleurs  par  le  Droit  des  Gens  , mais  dont  ib 
s'étoient  rendus  indignes.  De  forteque  c'efl  iciune' 
exception  à la  régie , qui  déclare  ucchus  de  leurs 


droits  les  Ambafladeurs , dcs-lors  qu'ils  trament 
quelque  trahilon  , quelque  coniutation  , ou  autres 
chofes  femblables.  J’avois  écrit  ceu  il  y a long 
tems  , lori'qu’il  m'eft  tombé  entre  les  mains  une 
DilTertaiion  de  feu  Mr  Cocctiu  s , De  l^t^ato ;dnc- 
ta.txm  impuni , publiée  ü Fruntfort  fur  l'Oder  en  tfiji. 
dans  laquelle  |'ai  vu  avec  plailirque  ce  fameux  Ju- 
I rifconfultc  d’ Allemagne  explique  à peu  près  de  la 
même  manière  ce  pallage  & le  (iiivant  des  deux 
Hidoriens  Latins,  Seit.  Ht.  f.  i ,&  fn^tp. 

( s ) Fit  Ttut  mu^ii  ex  nijua  henôtjut , ^uim  ex  Jurt 
OtHtium  Bomilcar,  romri  tjui  , ejui  Roimin  fîde  pm- 
biicà  vtner».-.  Bell.  Jiigiirtli.  Cap.  XX.YtX,  Ed.  Wajf, 
(XXXIV.  vulg.)  Ce  pafVige  ell  encore  msl  appliqué 
par  notre  Auteur  , St  les  Comineniaieurs  en  ont 
! donné  le  vrai  fens.  L'Hidorien  veut  dire  , qu'enco- 
re  qu'à  la  rigueur  ont  pût  d’abord  faire  mourir  A«- 
miUar  , félon  le  Droit  des  Gens  , à caufe  de  l'aflaf- 
lînat  de  Mxfiv* , fans  lui  donner  le  tenis  de  plaider 
fa  caufe  en  Judice  ; cependant , pour  ufer  Je  dou- 
I crut  envers  lui  (c'ed  ce  que  Agnihc  ici , comme  en 
' bien  d'autres  endroits  , ex  tqua  ^ bana  ) on  voulut 
1 bien  lui  accorder  cette  grâce , qui  fervit  à le  fauvrt , 

I comme  il  paroit  pat  la  fuite.  Ainlî  ces  paroles,  ce- 
mei  e/ui  , qm  Koinam  fide  pubiuâ  venerat  , bien  loin 
• de  donner  a entendre  , que  . parce  qu’il  etoit  Je  la 
I fuite  d'une  perfonne  venue  avec  faufeonJuit  , on  ne 
pouvoir  lui  tien  faite , félon  le  Droit  des  Gens  i in- 
Anuent  au  contraire , qu’ayant  commis  un  crime  A 
atroce  , il  s’étoit  rendu  par  là  d'autant  plus  digne 
d'étre  puni  fans  'delai  , qu’il  étoit  venu  fous  la  foi 
publique.  Confultez  encore  ici  la  DilTertaiion  de 
' MrCoccEïtrs  que  j’ai  citée  dans  la  !^>te  preceden- 
te. Voilà  donc  les  deux  paQàge'  , alléguez  parno- 
. tte  Auteur  , qui  prouvent  plutôt  le  contraire  de  ce 
' qu’il  en  conclut;  quoique  l’appliiaiion  qu’il  en 
I fait , foit  approuvée  pat  Wictvof  Fo  R T , dans  fon 
, Amha0ddtur  , Lîv.  I.  Chap.  XXVII.  Tom.  I pag. 
i Sai,8rz.  Edit,  de  U Haye  \6%\.  La  vérité  ed , que 
' A on  examine  tout  ce  qui  eft  dit  dans  les  anciens 
C ij  Auteurs, 
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foi  publique  ,fiit  mis  en  Jujlice  p/moi  félon  les  r/gles  de  VEquitd,  que  félon  U Droit  des  Cent. 
L'£<;h/V/, dont  il  eft  parlé  ici,  c'ift  à dite.le  Droit  de  Namic  tout  (cul, permet  de 
punir  le  Coupable  , lor(i]u'on  le  trouve  : mais  le  Droit  des  Cens  excepte  les  Ambadâ- 
deurS]  & autres  perlonncsqui  viennent  à l abride  la  foi  publique.  U eft  donc  comte 
le  Droit  des  Gens , qui  défend  pluficurs  choies  permifes  par  le  Droit  Naturel , de  met- 
tre en  Juftice  un  Amballadeur. 

6.  Il  y a auftl  des  conjectures,  qui  font  prefomer  que  telle  acte  la  volonté  des  Peu- 
ples. Car  l'opinion  la  mieux  fondée  eft,  que  les  Privilèges  doivent  être  expliquez  de 
telle  manière , qu’ils  accordent  quelque  choie  au-dcl<\  du  Droit  commun,  (b)  Or  fi 
h s Aniballâdeurs  n’étoient  à couvert  que  d'une  injufte  violence , il  n'y  auroit  là  rien 
de  conlîdéc.ible  , rien  qui  leur  donnât  aucun  avantage  fur  toute  autre  peiloimc. 
Ajoutez  à cela,  que  le  bien  qui  revient  delà  (iircté  des  Aniballâdeurs, l’emporte  fur  l'uti- 
lité qu’il  peut  y avoir  à punir  des  Ctiupables.  Car  la  Puillànce  de  la  pan  de  qui  un  Am- 
bafladeur  eft  venu,  (7I  lâns  y êtrcforcc,  neutêtredilpolécà  le  punir;  iSc  It  elle  le  rc- 
fulé,  on  a la  voye  des  armes  pour  s’en  prendre  à cllc-méme , comme  témoignant  parce 
refus  approuver  le  crime. 

7.  Ôjielqucs-uns  objectent  ici , qu’il  vaut  mieux  qu’une  (cule  perlbnnc  (bit  punie, 
que  fl  pîulicurs  étoient  enveloppez  dans  les  malheurs  de  la  Guerre.  Mais  li  celui , de 
La  part  de  qui  l'Amballadeur  ell  venu , (8  ) approuve  ce  qu’il  a fait , on  ne  fera  pas  à 
couvert  de  la  Gu;rrc , encore  qu’on  ait  puni  loi-même  l'Ambadidcur.  D’autre  coté , 
les  Ambadàdeuts  (èroicr.t  bien  peu  en  (ùrcté,  s'ils  étoient  obligez  de  rendre  comptede 
leuiü  .actions  à d’autres , qu’à  leur  .Vlaître.  Car  les  vues  de  la  Puillànce  qui  envoyé  des 
Aniballâdeurs,  de  celles  de  la  Puillànce  qui  les  reçoit,  étant  dilTcrentes  pour  l’ordi- 
naire , 

Auteurs , au  fuict  de  la  filreté  dc(  AmbafTideurs  , 
on  verra  que  cette  lurctc  ne  regarde  ^ucres  que 
ceux  qui  ne  font  aucun  mal»&  quelle  contifle  feu- 
lement en  ce  qu'on  ne  peut  pas  iè  prévaloir  contre 
eux  tiu  droit  de  U Guerre,  ou  de  quelque  autre 
raifon  qui  anrortieroit  d ailleurs  à s'en  prendre  aux 
Sujets  de  la  Fuilùncc  de  la  pan  de  qui  lU  lont  en> 
toyet. 

{6}  Fort  Hen  : mais  cela  ne  doit  point  être  éten- 
du au  deU  de  ce  que  demanic  le  but  & Tufa^e  des 
Arohalfa  les.  Oi  iHulHi  pour  cela,  que  l'on  ne  put  f- 
fe  pas  les^.irdcr  un  Ambaliacieur  coiitme  dechn  de 
fes  droits  pour  route  lorce  de  crimes  , léule- 
Atcnr  pour  ceux  qui  fom  incomellahles  , Ct  atroces. 

(7)  tt  ne  s'jç^ic  point  ici  te  l'utiliteqni  peut  re- 
vrnir  de  b peine  • lorfqtie  le  crime  eA  une  fois 
commis  , mais  de  ce  qui  cA  nicefl'aire  pour  empê- 
cher qu'on  ne  le  commeite.  La  lùrcte  des  ArnHaf^ 
iadeuis  doit  être  emenctuc  de  telle  maniéré  , qn‘e|- 
le  n'emperte  rien  .le  contraire  h la  luretd  des  Fuif- 
lances  , auprès  derquclles  ils  font  envoyez  , & qui 
autrcineiki  ne  voiititoi>'nt  ni  ne  devroient  les  rccc- 
Toir-  Or  qui  r«  voit»  que  les  AmbaiVadeurs  feront 
moins  hardis  A rmieprendrc  quelque  chotc  contre 
Je  Sotivrrsin  ou  les  Membres  de  l'btat  Etranger, 
dans  les  terre*  duquel  ils  ont  éie  admis , s'ils  crai- 
gnent qu'en  ca>  de  trahiron,  ou  de  quelque  autre 
maUciiation  confideraMe  , le  Souverain  du  Pais 
pourra  lui-même  en  tirer  raifon  i que  s'ils  n’ont  ïk 
appréhender  que  le  châtiment  de  leur  Maître , dont 
ils  pourront  airèment  fc  mettre  a couvert , foii  par- 
ée que  louvent  ils  fom  aAurez  de  fa  connivence  ou 
de  fon  approbation  tacite.  Toit  à caufe  qu’ils  erpê- 
cexo&i  que  j dans  le  tems  qu'il  faudra  poui  lui  don< 

(,)C« 


ncr  avis  de  leurs  crimes , ils  trouveront  moyen 
te  retirer  ailleurs. 

fs)  C'cA  une  affaire  de  prudence  , de  voit  s’il  y 
a lieu  de  croire , que  le  Msitre  de  l'AmbalLidcut 
approuvera,  ou  non  , fa  conduite.  Mau  , à cortA- 
derer  le  droit  .l’incertitude  ou  l'on  cA  U-dcfliis  au- 
lorilè  a tiret  roi-même  raifm  d’un  cninr  dont  on 
n’eA  pas  atliire  d’avoir  tntisfaUiun  d'une  autre  ma> 
iiiere,  & qui  frroit  capable  de  nous  en'Ta'cr  à en> 
treprcridrc  1a  Guerre  , li  l'on  etoit  o'>ligc  d'atten- 
dre ce  que  feroie  a cet  egard  le  Martre  de  l’Ambal- 
fadeur.  Morte  Auteur  ne  coiifcitie  pourtant  pas  tel 
d'enrreprendre  la  Guerre  contre  le  rrnice  , pour  Te 
vem^cr  de  ce  qu'il  n'a  pas  puni  fon  MiniAre  i com- 
me Tcxplique  Mr  CoccEius  dans  la  DiA'ertation  , 
que  l’ai  ciice  ci  dcAus  , Ct^.  ///.  d >•  Il  veut  dire 
feulement , pour  répondre  a l’o^’jetdivin  donc  il  s'a- 
git , que  , pofe  meme  qu'on  puillè  punir  foi-meme 
l'AmHalVadeur , (ce  qu'il  nie)  on  n’evitera  pas  toD- 
jours  la  Guerre  par  ce  moyen  j & il  le  prouve  par- 
ce qu’il  peut  arriver  que  le  Matcrc  de  l'Ambafladcur 
approuve  fa  conduite,  lors  même  qu'on  a puni  toi- 
nuinc  le  Coupable  : or  , en  ce  cas-U  , ou  il  voudra 
lui-même  tirer  raifon  de  la  punition  , comme  d'un 
outrage  fait  à celui  qui  le  reptcrcntoti  j ou  bien  on 
fera  en  droit  de  prendre  Ton  approNa'ion  pour  une 
injure  , ic  par  conicqucni  de  lut  déclarer  la  Guerre 
pour  ce  (ujet , A on  juge  d'ailleurs  a propos  de  l'en* 
creptendre  i ce  que  notre  Auteur  fuppole  fans  dou- 
te. Sur  ce  pied  la  donc  fa  tcponle  n’cA  pas  mau- 
vaife  Mais  il  faut  dire,  que  l’obiedion,  te  pai 
confequent  la  leponfe  , ne  font  rien  au  fujec , pat 
1a  raifon  que  je  viens  d'allcgucc  dazu  b Note  pre- 
cedente. 
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naire , & fouvfnt  meme  orpofées  ; ( 9 ) on  ne  manqueroit  gucrcs  de  trouver  quelque 
choie  à redire  dans  la  conduite  des  vinibaliadeurs,  à quoi  l'on  donneroit  le  nom  de 
crime  avec  allez  d'.ipparcnce.  J avoue  qu'il  y a des  crimes  li  manilclles , qu'on  ne  Içau- 
roit  raifommblemcnt douter qu'tls ne  foienttels  : mais, quoi  qu'il  puillé  arriverqu’un 
Amballàdeur  commette  des  crimes  de  cette  nature , cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  (oit  ^ 
propos  de  le  mettre  meme  alors  i couvert  de  toute  punition  de  la  part  de  la  Puillânee 
auprt'sde  qui  il  eft  envoyé.  Car  il  fullit , pour  rendre  julle  & utile  une  Loi  gcnéialc  , 
qu'elle  tende  à prévenir  un  danger  auquel  on  eft  expoléle  pluslouvcnt. 

8.  Je  fuis  donc  pleinement  peiTuadé , que  les  Peuples  ont  trouvé  bon  de  faire  ici , 
en  lapcrlbnne  des  Amballàdeurs , une  exception  à la  coût  unie  reçue  par  tout  , de  re- 
garder comme  fournis  aux  Loix  du  Païstous  les  Etrangersqui  letrouvent  dans  les  Ter- 
res de  la  dépendance  de  l'Etat.  De  lorte que,  félon  le  Droit  dcs Gens  .comme  unAni- 
ba  llàd  eu  r repré  lente  (10)  par  une  efpécedefîélion  , la  pcrionne  mêmede  fon  Maure, 
il  ed  aulli  regardé  , par  une  riélion  lêmblablc , (i  i)  comme  étant  hors  des  Teites  de  la 
Puiflànce  auprès  de  qui  il  exerce  lés  fonéVions  ; lüc  de  là  vient  qu'il  n'cll  point  tenu  d'ob- 
ftrver  les  Loix  Civilcsdu  Pais  Etranger  où  il  demeure  en  AmbaHade.  Si  donc  il  vient 
à commettre  quelque  crime , lîont  on  croyc  pouvoir  ne  pas  le  lormalifer  , il  faut  ou 
faire  femblant  de  l'ignorer , ou  ordonner  à (i  a)  l’Amballadeur  de  fortir  de  nos  Etats  , 
comme  Polyde  nous  apprend  ( 1 qu'on  en  ufa  à l'egard  d'un  Ambaflàdcur , qui 
étant  à Xa//ie , fournit  à des  Otages  qu'on  y gardoit , le  moyen  de  fe  l'auvcr.  D'où  il 
paroît , pour  le  direct!  pallânt , que,  fi  les  RontAini , dans  un  autre  tems,  firent  fouëc- 
ter  ( 1 4)  un  Amballâdcur  des  Tarent'im  pour  le  même  lujet;  ( i y)  ce  fut  parce  que  les 
T-tremins  ayant  été  vaincus  , étoient  devenus  Sujets  des  Romains. 

9.  Que 


( 9 ^ Cti  inconvénicnr  ferolt  ï craindre  , Ci  l’on 
donnoii  droit  a U Piuflaiicc  , aupres  de  laquelle 
quelqu'un  td  envove  en  AmbalTa  le  , de  le  punir 
pour  la  moindre  chofe  » & lana  didinguer  Ie$  cas  • 
dont  un  a parlé  ci-(irirus.-V»r«  a.  Mai»  a mettre  me* 
me  1a  choie  au  pi»  ahcri  i'incon/cnient  fera  pour  le 
muins  baianec  par  les  dangers  auiquel»  un  État  fe- 
roit  expofe , û [es  Mintlircs  des  PuiSltiiccs  Etran- 
gères poMvoieni  le  flatter  toii|Ours  de  i'crj.crani.c  de 
n'etre  point  punis  pat  le  Souverain  , aupres  duquel 
ils  fbnr  AmhaÜadcurs.  11  faut  îri  avoir  cfari  per- 
pétueliemcnt  a ce  que  demande  la  Inrete  de  Tinté- 
xéc , tant  de  celui  qui  reçoit  les  Am'vsirsdeurs  • que 
de  celui  oui  les  envove.  Le  hut  6c  reifcc  des  Am- 
baÜades  k demande  cgalemenr. 

( io)  Ccll  aiiili  . que  CiriftON  dit  d’un  Am- 
bairaJcur  Je  Rjm*  : qii'ii  ponoit  avec  lui  la  màiclfe 
du  Sénat  » & rauiome  du  Peuple  Romain  i 
tr  : Setijriii  mim  f4ctem  tttuni  Ahuterâr  , 

Ptpult  Romêm  ^ 6cc-  Oiat.  Philipp.  VIII.  (Cap.  S.  ) 
Grotius. 

(il)  Cela  a lieu  tant  qne les  AmhaiTaJeurt  n'ont 
rien  fait  par  oit  ils  fo/ent  déchus  Ju  droit  de  fure- 
té 6c  d’ind.'pendancc  : que  demanfe  la  fin  de  leur 
Emploi.  Mr  Coccfeius  , dans  la  OilTertacion  que 
l’ai  citée  plus  d'une  fois  > D*  , mn  tm- 

tnmi  » Seci.  U.  prctend  néanmoins,  que  tout  A.-n- 
atladciir  cü  fa.imis  a la  Tiirifcltâion  Je  Civile  » 5c 
Criminelle  , de  ta  Puiflancc  Etrangère  , dans  tes 
terres  de  nui  il  exerce  fon  Emploi.  Mais  il  raifon- 
ne  ou  fur  des  prciuiiez  tirez  de  ce  que  le  Droit  Ro- 
main établit  au  fu)Ct  d'une  autre  forte  de  Mintflres 
f ublics  t eavojrci  à Icut  Souveiaia  même  î ou  fux 


des  principes  qui  ne  detruifent  point  le  fondement 
du  litoit , dont  il  s'agit  : C'ed  que,  comme  un  Sou- 
verain n'aura  garie  de  fe  foiimcttrc  de  p.ayete  de 
caut  à la  iuiildiêtion  d'un  autre  } on  ne  i^auroie 
non  plus  piefumcr  qu'il  veuille  s'y  loùmrttrc  en  1a 
pcrionne  de  lun  Am  utTadeur  • qui  le  repreCeme. 
Voyez  au  rcOc  , Puirsonits,  OrJt  de  (*  s’m. 
des  oVifi , Liv.  V 1 1 1 . Chap.  1 V.  ^ z i . 6c  Chan.  XI. 
5-J. 

( 12  ) C'eft  ce  que  fit  Erieityê  Roi  de  Pe^ie^ne , i 
l'egard  de  quelques  Amhailadeurs  de  M-jmvi*  , 
comme  le  rapporte  Dfe  Titou  Lib  LXXill. 
fur  l'annee  i jtt.  ^pa®.  «6.  col  a Ed.  frauf"/.)  kii- 
i.»ieth  t Reine  , en  ufa  de  mrme  par 

rapport  J de»  Ambailadeurs 
CAMaoj  .s  , fur  les  années  1571.  6c  1)114.  Gao> 

TICS. 

(i))  Notre  Auteur  félon  toutes  les  apparences, a 
copie  ici  Al  1ER  IC  Gcnt  11 , qui  rapporte  ce  faïc» 
6(  le  fuivant  dans  fon  Traite  De  U^utemi^sus , Ltb. 
tl.  Cap.  XXf.  Mat^  je  ne  trouve  tien  de  fèmblable 
dans  PoLY  Bfi  f pas  in.'ine  sans  les  Fraitmens  qu’on 
en  a recuelüsdc  toutes  part-»  avec  beaucoup  .le  loin: 
quoique  GF.NTIL  difc  ici  : Ut  im  SeieHis  b*bet  Fo. 
LYBIUS. 

(14)  Il  futenfuite  jetté  du  haut  d'un  rocher  en 
bas.  avec  tous  le»  Otages  .qu'on  avoit  repris  Voyez 
Tl  TE-LI  VF  , Lib.  XXV.  Cap.  VII. 

(15)  C eJl  ainfi  queCfisr/n  <(•*■•/  défendit  M'Am- 
bailadcur  du  Duc  de  Mil*** , qu'il  regardoit  comme 
fon  Su)ec , de  s'éloigner  de  fa  Cour.  Voytx  Gu  ic. 
ciARDiN  , dans  Tendroitciié  ci-deilus  (K»r«  14. 
du).  J.)  Ckotius. 

C iij  (id)  Hait 
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9.  Que  fi  l'Ambafiàdeur  a commis  un  crime  énorme , &:  qui  tende  à caufèr  du  pré- 
judice à l'Etat;  il  (i6j  faut  le  renvoyer  à (on  Maître,  en  demandant  à celui-ci  de 
deux  chofès  l'une,  ou  qu’il  punifièlbn  Ambafladeur,  ou  qu’il  nous  le  livre.  C'efiainft 
que  les  (17)  G atilots  demandoient  autrefois  qu'on  leur  livrât  les 

10.  Niais  comme  toutes  les  Loix  Humaines , félon  ce  que  nous  avons  déjà  remar- 
qué plufieurs  lois,  font  de  telle  nature , qu’elles n’obligent  point  clans  un  cas  de  nécefi. 
litc  extrême  ; cela  ( 1 8)  a lieu  auflî  en  matière  de  la  maxime  du  Droit  des  Gens , donc 
il  s'agit , qui  rend  la  perfonne  des  AmbalTàdcurs  fâcrée  ÿc  inviolable.  Le  point  de  cette 
nccelTité  extrême  ne  confifte  pas  en  ce  qu'il  faut  nécellàirement  punir  ( car  il  y a d’au- 
tres cas  où  le  Droit  des  Gens  exempte  de  la  punition,  comme  il  paroîtra  par  ce  que 
nousdirons  ci-dclfous,  en  traitant  des  elfets  d’une  Guerre  dans  les  formes  ) beaucoup 
moins  conliftc-t'il  en  ce  que  les  circouftances  du  lieu , du  tems , & de  la  maniéré  de 
punir, demandent  qu’on  exerce  la  punition  : mais  il  confifte  en  ce  qu’il  n’y  a pas  d’au- 
tre moyen  commode  de  fo  précautionner  contre  un  grand  mal , fur  tout  contre  un  mal 
dont  l'Etat  eft  menacé.  Dans  un  danger  preflânt , comme  celui-là  , on  peut  donc  & 
arrêter  un  Ambaftâdeur  , (19)  & procéder  contre  lui  par  voye  d’interrogatoire.  C’eft 
ainfi  que  les  Confiais  (10)  de  /iome  fo  foifirent  des  Ambaflàdcurs  des  Tarquins  , pre- 
nant garde  fur  tout  qu'il  ne  fo  perdît  rien  des  lettres  (1 1 j & des  papiers  dont  ils  étoient 
chargez. 

1 1 . Que 


(16)  Miis  voytr,  ci-df(Tus  , Kett  î , 8c  8. 

(17)  Les  üsùlcii  n'avoicni  pas  en  leur  puiiTance 

ces  Amhaira.leiiis  : ainlî  ils  n’etoient  point  en  eut 
de  fc  faire  raifon  enx-memes  : P^i/luUmmijuc , ui  pr» 
jun  vfWaftfFabii  dt-itrenrur.  Tl  T.  Liv.  Lib. 

V.  Cap.  XXXV  I.  niim  *.  Notre  Auteur  allégué, 
ici  dans  une  Note  , un  autre  exemple  de  l’Hiduire 
Rom.iinc.  Quelques  Jeunes  Gens  étant  venus  de 

à Rome , en  qualité  d'Ambaffadeurs , y com- 
mirent des  infolences.  On  les  renvoya  à Ctrehi^e. 
Les  Cjr.-/j«ym.ir  les  livrèrent  ( 5c  non  pas  , comme 
traduit  noite  Auteur  , ils  furent  livre?,  aux  Carr/raj». 
noii  : iniititjut  Ctu.-htrimenfil-ut  ,•  mcprile  qu’il  fuit 
julqu'au  bout , puifqu'il  ajuite  : eé  hii  vero  mhil  iUii 
nentHm  efi.)  Mais  les  Remimi  ne  leur  firent  aucun 

mal , & les  laillércnt  aller  en  liberté  ; ÔtI  vtetvî^- 
Koi  rivif  Kctp;)!^>)crot'9«ir  -Tf  {yiSiif  ù(  rtiv  PÛ/xnv 
« iîTctvTîf  (jl\v  tit  Trv 

KttfP^M/'âvcc  , xst)  , iKtTtt 

Si  v-TetlTÙv  SiiroviSiViCCeX  àç£/-?ijj-av. 
Dion  , Excerpt.  Légat.  »um.  tp. 

(i*)  Il  paroitpar  ce  qui  a été  dit  dans  les  No- 
tes précédentes  , qu’il  n’eft  pas  liécefl'aiie  d’atten- 
dre ici  le  cas  d’une  extrême  nécertîte. 

(tp)  Mt  CoccFÏus  , dans  la  DiflTenation  déjà 
citée  plus  d’une  fois,  De  Le^^to  f*nih  , non  impuni, 
tire  avantage  de  ceci  contre  notre  Auteur , comme 
s’il  reconnoilVoit  pat  là  qu’un  Ambafladeur  eft  foû- 
mis  à la  jurildiâinn  de  la  FuiHance  auprès  de  qui 
il  fe  trouve  envoyé.  Car , dit-on , faite  atteter 
quelqu'un  , 8c  l’interroger , font  des  aftes  juridi- 
ques d’un  Juge  envers  fon  Jufticiable.  Mais  la  con- 
fcquence  n’eil  tien  moins  que  jufte.  Car  la  déten- 
tion & les  interrogatoires,  qui , hors  du  cas  de  né- 
ceflilé  extrême  , dont  il  s’agit,  pourtoient  être  re- 
gardez comme  un  afte  de  Jurifdiflion  , ne  font  ici 
qu'un  moyen  abfolumcut  ncccllaiic , poux  fe  met- 


tre à couvert  des  mauvais  defleins  de  rAmbaffa- 
deur.  Une  julle  defenic  de  loi-même  autorité  à 
faire  tout  ce  tans  quoi  on  ne  fifauroit  fc  garantir 
du  danger.  Et  le  Frince  , qui  fait  atrcier  8c  qui  in- 
terroge un  Ambafladeur  coupable  de  traliifon  , par 
exemple,  n’exerce  pas  plus  par  là  un  aéfe  de  Jutif- 
dicàion  , qu’un  Particulier  qui  tué  un  injufle  Ag- 
grrfleur,  pour  défendre  fa  propre  vie  , n’ufe  envers 
lui  du  droit  de  Vie  8c  de  Mort. 

fzo)  Conjnlei  f iui  defrehtndendti  tegnrei  tinjutn- 
tcfifue , frofef?i  demo  , fine  lumnltu  rem  emntm  opfref- 
fere  i Iteternium  imfrimii  hahui  lUtÂ , ne  inttrdderene. 
Tit.  Liv.  ( Lib.  II.  Cap.  IV.  mim.  7.  ) jllexnndre. 
Roi  de  Pherei  en  ThejfitUe  , fit  mettre  en  prilon  Pe~ 
Icpidns  , ayant  découvert  que , fout  prétexte  d'Am- 
baflàde , il  animoit  fecrcttcmcnt  les  Thefinltent  à re- 
couvrer leur  liberté  i comme  le  rapporte  Fiir- 
TARQJUE  , Vie.  Pelopid.  (Tom.I.  pag.  2pa.  Ed. 
nvr/ir/.  ) 8c  l'Auteur  Latin  de  la  Vie  de  Peloftdeu 
(CoRSEL.  NEPos,  Cap.  V.^  Grotius. 

Pe.’opideii  n’éloit  pas  en  Amoafl'ade  auprès  à" Ale- 
xandre , mais  auprès  des  Thejfilieni.  Ainlt  ceci  re- 
garde une  autre  queflioa 

(it)  Voyez  De  Serres  , Invenrahre  de  l'Hi/ltirt 
de  l'ranee , dans  la  Vie  d'Henri  JV.  CK  OT  tV  i. 

Notre  Auteur  veut  parler  apparemment  des  Let- 
tres ôc  Papiers  du  Sectciaire  de  l’Ambafl'adeur  d’Efi- 
poigne  , qui  fiic  arrêté  avec  Moirtr^ues  , lors  qu'on 
eût  découvert  la  traliifon  de  celui-ci.  Mais  la  Vie 
d'Henri  jv.  que  l'on  cite  , n'cft  point  de  Jean  de 
Serres,  comme  chacun  fixait , puifnue  l'/nvenealrt 
de  cet  Hiflorien  ne  va  pas  au-delà  de  Ch.xrlei  VII. 
mais  elle  cfl  de  Monliard,  fon  Continuateur. 
Notre  Auteur  avoit  lû  apparemment  la  Tradtiftion 
Latine  de  cet  Ouvrage  , impriiiiée  à Erantfon  en 
16:7.  in  folio,  8c où  loiitpalfe  . fans  aucune diflinc- 
tion  , fous  le  nom  de  Jean  de  Serres,  quoi  que 
l’Hifloire  y foit  continuée  jufqu’cn  l’année  1625. 
Le  fait  dont  il  s'agit  fc  tiouvc-là  , pa^.  S44. 


V 
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1 1.  Que  (î  un  Amballàdeur entreprend  quelque  chofe  à main  armée , on  peut  alors 
ianscontredit  le  làire  mourir , non  en  forme  de  punition , mais  en  ufant  du  droit  na- 
turel de  la  Défenle.  Ainlî  les  Gauloli  n’auroieni  pas  mal  fait , s'ilseiillent  ôté  la  vie  aux 
Fabius,  queTiTE-LiVE  traite  (ii)  d’infraéfeurs  duDroit  des  Gens.  Dans  uneTragé- 
died'Ee’RiPiDE , De'mopho»  s'oppolc  par  la  force  à un  Héraut  venu  de  la  part  à'Euryf. 
tb/e  pour  enlever  des  perfonnes  qui  s'etoient  réfugiées  à Athènes  : & comme  ce  Hé- 
raut nommé  (a)  Copree , lui  dilôit  : (ij)  Oferiez^voiis  frapper  un  homme  revêtu  du  ca-  n,°7  l!^* 
ractfyequeje  porte  i Oui  bien , répond  De'mophon , s'il  ne  cejfe  de  vouloir  iifer  dévoyés  de  xvVvcif'  «j». 
fait.  Effedtivement  le  Peuple  d'-/4rb/»er  le  Ht  mourir,  au  rapport  de  (14)  Philostra- 
TE,  parcetterailôn qu'il  (ij)  avoitcommis  des  violences. 

II.  Cicéron  Ce  lcrt  d'une  diftinââon  fcmblable à celle  que  nous  venons  de  faire 
eu  rujetdes  Amballàdeurs , (i6)  pour  décider  une  quellion  de  diHérente  nature  , Iça- 

voir. 


(îs)  Vojrct  le  paflage  cité  dans  la  17.  de  ce 
pazagraphe. 

(21)  C'eft  le  Choeur qai  fait  robjeâion»  dans 
aos  Eiitions  : Ac  je  ne  l^ai  en  vertu  de  quoi  notre 
Auteur  ramibue  au  Héraut , Ac  ici , dans  IcsÜa- 
etr^fâ  tx  Trt^xd.  ^Ctm.  Gf*^is  1 pag.  }Z7> 

XO,  Mf)  , Tfli  QiuVy  KttfVM,  7of^unjitf 
AH.  Ei/cjty  oKrtfV^  ff'«9p9VfîW4*Jrtj’«Tetr, 

Heraclid  vtrf.iyi , 27J.  VoyeaU-deûus  la  Note  de 
Mr  Barnes. 

(24)  Cet  Auteur  die , que  le  Hiraut  vouloir  en- 
lever , jurqu'jupccs  de  l*Aucel , quelques  HerxJidn 
réfugies  à Atftfnet  t Ae  que  les  mènics  Aihenitni , 
qui  le  firent  mourir,  pleurèrent  enluiie  l'a  mort 
publiquement  : rift'dipTûf?  rav 

KnpVM.  , 709  KoTféct  , 09  «2^701 
irriK7itretf  t rie  Hf sütArr «roy- 
cruKTeC.  De  Vit.  5ophWl.  Lth.Il.  in  Herod.  Cxf.V. 

pas-  5$o>  Edir.OitAT. 

(1$)  C'èfl  ainfl  qo’il  faut  expliquer  ce  que  Th«t- 
dâkét , Koi  des  G*rhi  » difoit  aux  Ambadadeuts  de 
TEmpereur  Jmjnuitm  : Xiftvlv  fAv  7^ 

Ttfijjkctf  Ktû  ty7ffJto9  fir 

WfltrrttcflrrdpoJTxf  * tuto  J'i  7^ynfA(tU  7oS't 
•4  if  7^'tAty  GUd7o'i(  S'MTCO^VTtV  , t79- 

T»  70  T«f  Tpl7- 

0t'iA<  àçtatfAA»  K7tiveu  yctf  avS'fA 
ïfS'tKOK  tuvofJLlKctffif  av^fotru  ^ tiAV  nfic  &et- 
riKite  pxifmeti  y rr  yvvtUKU 

VOticiy^f  tU  tvyiiv  tX^u,  ,,  Le  caraaere  d‘Am- 
,,  bafl'adeur  cd  i la  vérité  lacré  Ac  relpe^aSle  , par 
y,  tout  pats  : mats  Us  ne  conléivcnt  leurs  droits  Ae 
yt  leurs  privilèges , que  tant  qu'ils  foutienneni  la 
pf  dignité  de  leurs  fondions  par  uae  conJutte  ftge 
^ Ac  réglée.  Du  relie,  c'efl  l'opinion  commune, 
P>  qu’on  peut  même  faire  mourir  un  Ambafladeur, 
yt  Ion  qu’il  outrage  le  Prince  aupies  de  qui  U ell 
„ envoyé  , ou  qu’il  débauche  la  Femme  de  qiiel- 
p,  qu’un  :tKOC,(j*irbie.  Lth.  I fCap.  VII.)La  def 
fus  les  AmbafTaJeurs,  après  avoir  reprefente  qu'il  n’y 
avoit  pas  le  moindre  lieu  de  les  foup^onner  d’adu!- 
icxe , puis  qu'Ua  &*cioieat  pas  ménK  fouis  fans 


avoir  des  Gardes  : ajoutenc  figement  : ,»  Lors 
„ qu'un  Am  'aüadeur  ne  fait  que  dire  ce  dont  il 
I,  cil  charge  pat  Ton  Maître  , ü les  dilcours  qu'il 

tient  ne  plailênt  pas  , ce  n'eA  point  là  faute  ; il 
„ faut  la  rcietter  eiiticrcmenc  lur  celui  au  nom  de 
„ qui  il  parle  } cor  un  AmbaÜaJcut  ne  peut  que 
„ lliivre  fes  ordres  : «Té  > oth(  av  iy.  tx 

cré^t44atr7©*  aniiKiiCf  ut»,  «x  a17\{  w~ 
7tdàf9  Air'iAv  , nv  yt  xx  «7*^0*  7D;^fW7iy  ôj- 
7ff  y fix97»c  ai'  AcrjSaf  * aAA  6 fiiv  KiXivjAÇ 
p’ifonoav  é'rxaiwc  tô  i^xAn.ux  7«7o*  7«  /i 
'rptjliiV7f  Ti  7nu  V^apytAV  ÏKTfXiTAt  'T«- 
fifét  /xsvsp.  Voyez  aufll  Cambdes  dans  l'endroit 
cité  ci-dedua  (K«r«  i2.)fut  l’annce  1571.  ORO- 
TtUS. 

La  maxime  que  pofe  ici  le  Roi  des  G*tht , conlt- 
détee  en  eUe-tnéme , cd  manifedement  contraire 
aux  idées  de  notre  Auteur,  Ac  conforme  aux  prin- 
cipes que  nous  avons  établis  dans  les  N.nes  orece* 
demes.  Autre  chofe  edde  fçavoir,n  elle  cioitbiea 
appliquée  dans  le  cas  dont  il  s'agid'oii.  Le  contraire 
paroit  par  la  liiite  de  l’hidoirc.  Four  ce  qui  ed  du 
fécond  cas , fur  lequel  les  Ambaflàdeurs  fe  difciil* 
pent , la  ratfon  , qu'ils  allèguent , doit  erre  enten- 
due  avec  Quelque  tediiâion.  Si  un  Amhadadcur  a 
eu  ordre  de  faire  quelque  propolition  ou  quelque 
déclaration  , qu'il  voye  bien  ne  devoir  pas  erre 
agréable  à la  Puidàncr  auprès  de  qui  il  ed  envoyé  • 
Ac  lenfcrmer,  ou  en  elle-même,  ou  dans  l'clprit  de 
cette  Puid’anve  , quelque  injudice  , ou  meme  quel* 
que  chofè  d'injutieux  i oonrvû  qu’il  expoie  fa  coin- 
mid'ion  d’une  iiuniere  honnête  , il  ne  doit  être  re- 
garde que  comme  un  ûmple  indrument , Ac  il  faut 
le  contenter  de  le  congédier,  fans  lai  faire  le  moin- 
dre mal:  fur  tout  s'il  lêmoigoe quelque  chagrin  de 
ce  qu'on  l'a  chargé  d'une  commiilion-comme  celle- 
là.  Mais  s'il  uutr^eoit  lui.nieme  en  paroles  , ou 
autrement,  la  Pùidance  auprès  dequi  il  ed  envoyé, 
il  auroit  beau  dite  , que  c'ed  par  ordre  de  Ton  Maî- 
tre, qu’il  le  fait  s cela  ne  fêrviroii  quU  autoriièr 
plus  ronement  cette  Puillànce  à s'en  prendre  à lui, 
puifque  par  cela  même  qu'il  auroit  agi  par  ordre  , 
il  n’y  auroit  aucun  lieu  d'erpeter  quelque  faiisfac- 
tion  de  la  part  du  Maître. 

(26)  Il  dit , que , d un  Fila  vient  à découvrir  que 
fou  Peie  veuille  uahix  là  Pauic  1 ou  s’emparer  du 

Gouvec* 
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voir , fi  unFilseft  tenu  d’accu(êr  (on  Pere,  coupable  de trahilon envers  (a  Patrie.  L’O- 
rateur Philüfophe  dit  là-dellii$ , que  le  Fils  y eli  obligé , lorlqu'il  peut  par-là  détourner 
le  dangerdont  l’Etat  eft  menacé  ; mais  non  pas  lorlqu'il  n’y  a plus  rien  à craindre  , SC 
qu’il  s’agiroit  feulement  de  punir  le  T raitrc. 

§.  V.  I.  La  Loi  du  Droit  des  Gens,  dont  je  viens  de  parler,  qui  met  les  Ambafià- 
dcurs  à l’abri  de  toute  violence , doit  auffi  être  entendue  en  Ibrte  qu'elle  n’oblige  d’au- 
tre Puiflânce  ,que  celle  auprès  de  qui  l’AmbalIadeur  eft  envoyé , & cela  feulement  de- 
puisqu’elle  l’a  reçu;  car  c’eft  dès-lors  qu’il  y a une  efpéce  de  convention  tacite  fur  ce  fu- 
jct.  Du  reftCjOn  peut,  comme  cela  (e  pratique  allez  (buvent , avertir  celui  de  la  part 
duquel  on  ne  peut  point  recevoir  d’Amballàdeurs , qu’il  le  garde  bien  d’eit  envoyer, 
ou  qu’autrement  on  les  traitera  en  Ennemis.  LesRomaim  (i)  firent  une  Icmblable  dé- 
claration aux  Etolicns.  Et  une  autre  fois  ils  ( i ) donnèrent  otdre  aux  Amballàdeursqui 
venoient  de  la  part  des  f'/ tem , de  lôrtir  incelTâmment  de  la  V ille  ^autrement  qu’on  les 
traiteroit  de  la  meme  manière  qu'avoit  fait  Tolumtiius.  Les  Romains  eux-mêmes  ayant 
envoyé  des  Amballâdeurs  aux  Samnites , les  Samnites  ( j ) firent  dite  à ces  Ambalfii- 
deurs , pendant  qu’ils  étuient  en  chemin , gue , s‘i/s  [e  pr/ftmoient  devant  quelque  Af- 
fimblc'e  de  leur  Pars,  ils  ne  s'en  trouveroient  pas  bien, 

i.  Cette  Loi  ne  regarde  donc  pas  les  autres  Puiftânees , furies  terres  de  qui  les  Ara- 
ballàdeurs  paffent,  fans  en  avoir  pemullion.  Car , (4I  s’ils  font  aivoyez  auprès  de 

leurs 


GouTernement , U doit  u(ër  d'abord  de  priérei  eo- 
fuite  de  forces  ceniures , Ae  de  menaces  même , 
pour  l'obliger  à changer  de  réfolutinn  : mais  que  ü 
tout  cela  ne  fert  de  rien,  il  doit  entin  le  dcnoitcer» 

& préférer  le  falut  de  fa  Patrie  i la  coufervation  de 
fon  propre  Pere.  Q,ue  Q le  Pere  ne  fait  que  piller 
les  Temples  • ou  le  Trêlor  Public  » le  FiU  tien  loin 
d’être  obligé  de  le  dénoncer  pour  un  ceiru|et»  doit 
mèmè  le  défendre  , â on  l’accufe  en  JulUce.  Q^uot- 
qu'alots  le  Pere  ait  caufe  quelque  préjudice  ï 
rEtat , r£:at  n’cft  pas  jFcrdu  pour  cela  i Ac  il  eft 
de  rintérêt  de  l’Etat  meme  , que  les  Enfans  avent 
de  rafcâion  pour  leurs  Pères  , & qu’ils  falTcnc 
tout  ce  qu’ils  peuvent  pour  leur  confervation  } 

f ptutr  fân»  êxpiltt , cunituloi  *d  arariwm 
iftdtigrn»  id  fiitui  t ntf*i  td  ejuidtm  rfi  « 

^uin  êtfâm  àeftndét  fàrrtm  , f etr^uAiur.  Non  »|«*f 
parria  oflUiét  f Immê  vtr»  t fed  tfd  pa- 

trié  <9ndmcit , fitt  civtt  htlert  in  fi 

rtnmidtm  teeuf-tirt  , fi  pa/rram  pttdtrt  ctnéhitmr  futr  t 
fUtbitn»  fiiiut  f Imm»  vert  pétrem  t n«  td  /a- 

ciar.  fi  nibii  prtfiiitt , a^CN^i’âêir  > iiHNa^frMr  t*Um  f ad 
exfremnm  , fi  ad  ptmitiem  pétri*  rts  /pef}>ibir  , parria 
/tüntem  éHftpiHtr  /kluti  pétrit.  De  0£c.  Lib.  JII.  Cap. 

jrxijj. 

V.  (1)  Le  paflage  a dcjaéié  cité,  dans  le  pa- 
ragraphe précèdent  , Ntrt  ii. 

( t ) C’eft  tout  le  contraire  : ce  furent  les  Veient 
qui  ftrenc  ce  compliment  aux  Ambaftadeurs  de 
me  comme  le  S^avant  Gaoso  vtu  s l'a  remarque: 
Vtiftii  beHum  mtenm  , jnperintm  eefpoti'itm  Veientis 
SenAtut  , fni  /rça/û  reptrentiiui  ret  , rtt  fjLtffirent  pré- 
ptrr  utht  fimirM'ijnt  , détnrci , tjmod  Léts  Tolumnius 
dtdrftt  ^Ttiptndtri  TiT.  LiV.  Lih.  IV.  Cap. 
LVlll.  num.  6,7.  Et  pour  faire  voir  que  c'eft  une  i 
vcritahle  méprife  de  l'Auteur  , Ac  non  pas  une  lim-  j 
pie  faute  d'ccriture  i i'ajoûcerai  ici , que  , dans  la  . 

Çremiere  Edition  , il  y avoit  fimplement  : & «hm 
'etentibus  rdr.v«iia,0cc.  L’Edition  de  idja.  porte;  > 


^•lim  1 Romanis  Veientibus  eJiSum,  &c.  parce 
que  notre  Auteur  ajoîlra  enfuitc  un  nouvel  exemple: 
ér  Romanis  à Samniiibus , fi  f«*d , &c.  La  premiè- 
re addition  n'auroic  point  été  ncccilaite  , s'il  n'eût 
pas  toû|ours  eu  dans  l’erprit , que  ta  reponfe  bruta- 
le etoit  des  Amli  il  n’avoit  point  du  tout 

reconnu  fa  bevué  , comme  il  s'apper^ût  d'une  au- 
tre qu'il  y avoir  à la  lin  du  paiagtapiie  7.  Car  fai. 
fani  une  même  Hiftoite  de  deux  choies  arrivées  en 
divers  tems  . il  atinbuoii , dans  la  première  Edi- 
tion , au  Icul  Setpim  ce  qu'il  rapporte  fut  la  foi  de 
Tits.Live  , & de  VALtaa  Maxime  ; mais  il 
diftingua  depuis  les  faits  Ac  les  perfoiines , comme 
on  les  trouve  dans  les  deux  Auteurs  citex.  Cette 
remarque  n’eft  pas  inutile  . pour  juftilicr  la  liberté 
Ac  le  loin  que  j'ai  pris  de  redrefter,  en  bien  des  en- 
droits , de  fembiahlcs  incxatlirudcs  de  mon  Au- 
teur, qui  y eft  tombé,  je  ne  l^at  comment, dans  ce 
Chipitte  , Ac  dans  le  luivanc  plus  louvcnt  que  dans 
aucun  autre  de  tout  l’Ouvrage. 

(})  Fttiéiti  mtffi  f qui  Samnitem  itctdnt  agr»  /*• 
eiorum  , *c  dtdtuere  txenitum  finsbus  Lucaois 
rtmt.  qustrui  éhviém  miji  ut  Samnillbus,  qui  dtnuMtié- 
, Si  quod  adiflent  in  S«mma  conciiium , haud 
inviûlatos  abituros.  Tir.  Liv.  Lib.  X.  Cap.  Xll. 
Rmn.  a. 

(4)  Les  , Alliez  des  ArUrnitnt , arrêtèrent 

les  Ambafladeurs  , que  ceux  de  S^técuft , Ennemis 
d' Aebents , envovoicnt  aux  autres  Villes  de  Sicilt  t 
ThucïDid.  Li().  vu.  (Cap.  X XXll.  £d.  Oxtn.) 
Ceux  d'Afgtt  arrêtèrent  les  Ambaftadeurs  d'Atht- 
*er  , envoyez  û Léee.itmont  de  la  part  des  Qnétrt 
ttnt  • qui  s'étoient  emparez  du  Gouvernement  àe  la 
République , Ac  les  amencrcnc  A Ar^ti  : Idem  Litr. 
V Ul.  {Cép.  LXXXV l.")  LttUent  avant  envoyé  des 

Ambaftadeurs  aux  Roméim^  ccuxd‘£;izr,  qui  ctoicnC 
en  guerre  avec  les  Eto'.itnt  , arrêtèrent  ces  Ambafl‘a> 
deurs  , Ac  leur  extorquèrent  une  rançon  } il  n'y  en 
eut  qu'un , qui  en  fut  quitte  lâns  tien  payer , parce 

que 
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leurs  Ennemis  > ou  de  la  part  de  leurs  Ennemis , ou  qu’ils  falTènt  quelque  autre  cliofc 
^ui  puidè  être  régardé  comme  un  aéle  d'hoflilité  ; on  eft  même  en  droit  de  les  faire 
mourir , comme  les  ^th/niem  ( f ) en  uférent  à l'égard  des  Amballàdeurs  qui  alloicnc 
de  la  part  des  Laced^monkns , auprès  du  Roi  de  Perfe  ; Sc  les  Ulynots , à l'égard  {a)  de 
ceux  que  l’ifle  d'/Jfe  envoyait  aux  Romains.  A plus  forte  raifon  peut-on  retenir  feule- 
ment prifônnicrs  de  tels  Amballàdeurs , comme  Xeiiophon  (6)  en  traita  quelques-uns  ; 
.AUxanire  le  Grand,  (y)  ceux  que  les  The'bains , Scies  Lacédémoniens  envoyaient  à Da- 
rius; les  Romains , f 8 ) ceux  que  Philippe  envoyoit  à Hannibal;  & les  ( 9 J Latins , des 
Ambaflàdeurs  des  P'olfyues. 

J.  Quefi.lànsqu'il  y aîtriendetcl.on  maltraite  des  Ambaflàdeurs  qui  vont  auprès 
d’une  autre  Puiflànce  ; ce  fera  bien  une  rupture  d'amitié  ,&  un  alïtont  lait  ou  à celui  de 
la  part  de  qui  ces  Ambaflàdeurs  font  envoyez,  ou  à celui  auprès  de  qui  ils  font  envoyez  ; 
maisnon  (10}  pas  une  infraâion  du  Droit  des  Gens  .dont  il  s’agit.  Justin  (ii)nous 
apprend , qu'un  Ambaflàdeur , que  Philippe  If.  Roi  de  Macédoine  envoyoit , avec  des 
Lettres,  pour  traiter  Alliance  avec  Hamubal , ayant  été  pris,  Sc  mené  au  Sénat  Ro- 
main , le  Sénat  le  relâcha  (àin  & làuf , non  pas  par  confidération  pour  le  Roi  fon  Maine  , 
mais  pour  ne  pas  fe  faire  un  Ennemi  déclaré  de  ce  Prince , dont  la  mauvaife  volonté  étoit  en- 
fore  iMertaine. 

§.  VL  I.  Loriqu'on  a une  fois  reçu  l'Ambaflàde , même  de  la  part  d’un  Ennemi 
décjarc , & à plus  loncrailbn  ( i ) de  la  part  de  quelqu'un  qui  nous  veut  du  mal,  làns 
avoir  encore  pris  lesarmes  ; les  Amballàdeurs  font  fous  la  proteâion  du  Droit  des  Gens. 
Dioüorh  de  Sicile  dit,  ( z ) que  les  Hérauts  font  en  paix  , au  milieu  de  la  Guer- 
re. 


ue  n’aj'ant  rien  voulu  donner  > H vînt  des  Lettres 
c Rome  t avec  ordre  de  les  relâcher.  Folyb.Ex- 
cerpt.  L^at.C«p.  XXV'II.  Les  prirent  fur 

le  Po  & nrent  mourir  des  Atnhaü*adeurs  que  le  R.oi 

France  envovoic  en  Ture^Htê  >•  furquoi  voyez  le  ju- 
gement de  Paruta,  Lib.XI.  & de  Bizaro»  Lit>. 
XXI.  L'Etnpcieur  fit  faifir  des  Amhaf- 

fadeurs  » que  les  Villes  de  F.tndrtt  envoyoïent  en 
.•  KRASTZIVS  , XII,  iJ.  Oïl  loUC 

la  cleinence  de  Bfiijhu  , de  ce  qu'il  ne  fit  aucun 
mal  â des  Ambaflàdeurs , que  Geiimer  avoir  envovee 
en  Bipé^nt , fie  qui  revenoicnt  d'f^^çire  à CArthi^e , 
dont  les  AtfflMiiit  êtoienc  nuitres  alors: comme  nous 
l’apprenons  de  Procopa  , Kpida/.  Sel!.  Lib.  l. 
(Cap.  XXIV.)  Grotiui. 

Le  fécond  de  ces  exemples  n’cft  pas  rapporté 
tout-â-faic  ex’idemcnt.  Ce  turent  les  PerAUent , ou 
gens  d'un  certain  VaiÜcau  de  l'Etat  » qui  étant  char- 
gez de  tranfporicr  ces  AmbatTaicurs  , les  livrcccnt 
4 ceux  d'Ar^ot. 

($)  Ces  Ambafl*adcurs  ne  palToient  point  fur  les 
terres  des  ArlreHteHt  t ils  furent  trahis  de  arrêtez  en 
Torsiw  ^ d'où  on  les  mena  à Arhtmet,  Voyez  Thu- 
cydide. , Lib.  II.  Cap.  LXVII. 

(<S)  On  ne  fifavoit  point , où  alloteiit  ces  Ambaf- 
fadeurs  j 8c  riûftoriea  dit  feulement»  qu'on  les  fit 
garder  pour  fervir  de  guides  : E VTuyyJiUTt  Tf  «y- 
^f(/Tetîf  TOfft/O.UIPSif  <T0/  ....  T«f 

av^ftaTïti  i^vKccT^iv  if^uçùêfforaç 

wyifxivif  ihv,  iTTS  De  Expedit.  Cyr.  Ub. 

K/.  Cap. ///.  f.  y. 

(7)  Ceux-ci  étoient  déjà  auprès  de  Dsriwf , avant 
la  Bataille,  8c  ils  fuient  ptU  dans  cette  BaiaiUc. 

Tome  JJ, 


^lexAnire  même  les  relâcha.  Voyez  Axricn  , dâ 
Ex^d.  ,A!tx*mdr.  Lib.  11.  Cap.  XV. 

(s)Vovez  TiTE-LtvE,  Lib.  XXI II.  (Cap. 
XXXIII.  MHM.  5 )&ApPIES,  Cap. 

XIX.  Grotius. 

(9)  Ces  Ambalfadeurs  étoient  envoyez  auxZ.^iiu 
mêmes  * pour  tes  engager  â entrer  dans  une  Alliais 
ce  contre  les  Romsmi  i 8c  les  J.^ini  les  menèrent 
liez  8c  garrotez  a Rome.  C’efi  ce  que  nous  apprend 
Denys  d'H*ltc*rM»ft  t de  qui  notre  Auteur  a fans 
doute  pris  cet  exemple  : AstTipei  /'i  > 

Xfif  «tÙrif  «Tl  *47»f{9  «piiw- 

fuLivnf  > T««  àvS'ça,<  , iU  Pufsinf 

Antiq.  Roman.  Lib.  VI  XXV.  pag. 
346.  IM  /n.  Edit.  Oxon.  (^.  161.  Ed.  Sjlb.) 

(10)  Autre  chofe  cfi»  li  quelqu'un  dteflTe  des  em- 

bûches , hos  des  terres  de  la  junfdiâion  , aux  Am- 
bafladeurs  d'une  autre  Puifl'ance  \ car  c'efi  alors  une 
violation  du  Droit  des  Gens , comme  les  Thtffx.i<n» 
laqualifioient , en  fe  plaignant  de  Phi  iffe , Roi  de 
Mm  edoine  .*  J*m  ne  à qwidrm,  qwt  jure  genttnm 

fnnQi  fut , xioterndit  ebptntrt  [ Philippum]* 
fofutt  enntibett  xd  T.  QH'nâium.  Tt T.  Lt  V.  (Ub> 
XXXIX.  Cap.  XXV.  nn«i  !•.)  Grotius. 

(11)  Le^ntmm  deind*  td  Annibalem  , jun^mdâ  fi» 
tietâtit  greutn  s enm  efifielit  minit  ,■  qwi  tam^rthenfnt , 
ftK  âd  Stnntmm  ferdnOui  , imcelnmi$  dimi{ftn  efi  , nPit  in 
liùnortm  Rt^it  , (ed  ne  dnbiut  ndhmt  » indubitn/nt  hejtû 
redderemr-  Lib.  XXIX.  Cap.  IV-  mhih.  a , 3. 

«.VI.  (i)  /nimii-iK  I par  oppofition  No- 

tre Langue  ne  fi^aurott  exprimée  en  un  piot  cette 
difiVrencf. 

(a)  Kotie  Auteur  a appaicmincat  en  vue  l'en- 
I>  dcoit  « 


(a)  Afi'inn.  Bell, 
lllvr.  paj.  ii»f. 
Ed  Amjh.  ( 
ii.  See^,  ) 
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rc  ( }).  Hérodote  parlant  des  Lacei/monkns  , quiavoient  faitmourit  les  Hérauts  en 
voyez  de  lapartdcs/'’er/éi,  appelle  cela  (4)  un  renverfemem  du  Droit  commun  à tous  la 
Hommes,  Le  Jurifconfulte  Pomponius  ( y)  dit^que  battre  uttjdniLtlfsdeur  venu  de  U part 
d'un  Ennemi , c’eft  une  infrallion  du  Droit  des  Gens  ; parce  qu'on  regarde  les  jdtnbaffadeurs 
tomme  des  petfonnes  faerdes.  Tacite  ("6  ) parlant  delà  fureté  qu’on  doit  donner  aux 
Amball'adeurs , appelle  cela  , le  Droit  qui  a lieu  entre  Ennemis , ta  faintetd  des  Ambajfa- 
des , le  Droit  des  Gens.  Maltraiter  les  Âinballàdeurs  d’un  Ennemi  même,  c’eft  violer 
leDroitdesGens,(e\on  (7)  Cicéron,  (8)  Seneque,  & (9)  Tite-Live.  Le  der- 
nier Auteur  racontant  de  quelle  manière  les  Fidôtaies  avoient  lait  mourir  les  Ambal- 
fadeursdes  Romains , traite  cela  (10)  decrime  enorme , de  chofe  abominable,  de  meurtre 
impie.  Et  ailleurs,  parlant  du  danger  que  les  Amballâdeurs  avoient  couru  d’être  pris 
& arrêtez , il  en  conclut , (11)  qu’on  n’obfervoil  plus  ni  te  Droit  de  la  Paix  , ni  le  Droit  de 
la  Guerre.  Æexandre  le  Grand,  ayant  envoyé  des  Hérauts  aux  Tyriens , pour  les  lôm- 
mer  de  le  rendre  à compolition , les  Tyriens  les  tuèrent , contre  le  Droit  des  Gens , dit  ( i z) 
OyiNTE-CuRcE , & les  jettérentdu  haut  des  murs  dans  la  Mer. 

Z.  Et  certainement  c’eft  avec  beaucoup  de  raifon  que  le  Droit  des  Gens  a ainfi  réglé 
les  choies.  Car,  quand  on  eft  en  Guerre,  il  y a mille  choies  fur  Iclquelles  on  ne  fçau- 
roit  traiter  enfemble , que  par  des  Amballâdeurs  : ( i })  Ce  la  Paix  même  ne  peut  gué- 
res  le  faire  autrement. 

§.  Vil.  On  demande,  s’il  eft  permis  de  tuer  ou  de  maltraiter  un  Amballàdeur  par 
droit  derepréfaillcs  ; c’eft-à-<lire , lorique  celui , de  la  part  de  qui  il  eft  envoyé , a tué 
ou  maltraité  quelque  Amballàdeur  venu  de  notre  part  3 11  y a dans  li-s  Hiftoires  un 
allez  grand  nombre  d’exemples  de  cette  fonc  de  vengeance  ; mais  les  Hiftoires  ne  ra. 

content 


droit . OÙ  cct  Hiflorien  partant  du  D:ca  Mercure  ^ 
dtc,  qiiVn  lui  auiibue  rinvcmion  des  AinbalUdes 
^ dc>  Conventions  qui  fe  font  entre  Ennemis,  auf- 
ft  bien  que  du  Cudutee^  à la  faveur  duquel  ceux  qui 
vent  parlera  l’Ennemi  peuvent  revenir  en  toute  lu- 
Jtcic  : Tw  J fcfjUH  'TCCf  if  ToVf  T»- 

yitofjiifetf  f'rtiuievKiietf  Ko.i 
KAi  rJTCrS'kf  , Keù  TÔ  7v7ùtv  ci'fflTKflOV  KlffW- 
Kuov  y mpî  ruf  ToiKTair 

To/B^fro/  J MJ  /i<r  TtfTx  Tv^p^rrror- 
nf  iraek  rosf  ka^KiJAf,  Biblioth. 

Hirtot.  Lab.  V.  Cap.  LXXV.  pag.  aj5 , »)«• 

( ) } Vovex  les  paffages  citez  ci-dcflùs , fut  le  f. 
1.  So/e  i.  te  Crammamen  Dosât  , Commenta* 
teur  de  Tl  ai.  NC  F , reoiarque,  qu’entre  Ennemis 
tnéme  il  eft  permis  de  s’aboucher  : Convenire  & 
Conloqui^  Sit  fr»HuurtAUtlum  , ur  diese  , Li> 

u»r  ftr  te  . Mti*t  > ^ued  ttiém  luttr  hofiet  , ($r  in  htlU^ 

lutt.  In  Euoueb. /i/.  ./t  vetf.  14.  Gro* 

7SVS. 

(4)  Kf/ix  fAv  yip  çvyyjAt  ra  -rarT^r 
«r-Jfci'Tûrv  krcKri'tvAvraf  MfVKafé 

Lib.  vu  Cap  IJ-. 

($)  5i  iefstum  het/fium  futf*(fet  , roxrr«/iu  fiem- 
/ftim  id  ttmm'jtsm  ejje  exifitmcuur  i tjuU  f*n(H  h»t><u- 
euT  Le^an  .....  h*c^ut  eum  , */n»  le^Mum 
Jet  f Qy'4  NTU  t Mt’CiU  s dedt  hi-Jfitnti  » tfuerum  erAUt 
if  S*"  *;«>>/•*>  tfi  d ((T*.  Digeft-  lib.  L.  TU.  Vil.  De 
Leg.XVU. 


( 6 ) ^u'ttue  jus  t tS^  futA  (*i*ti9uit  » cr 

fût  ^enttum  f Annal.  L*h.  J.  iâf.  XLJI’ 

awm.  |. 

(7)  Le  palTagc  a déjà  été  cité  ci  deflùs , dans  ce 
que  l’ai  ajoCitc  a ta  i^nt  a.  fur  le  perayApht  i . 

( s ) VielAvit  lefsrtaHes  » rupre  jure  ^eunum  rAhitf- 

ijut  iHf*nd*  eixiiiittm  tu'ir  , 8cc.  De  lia  » Lih.  Ul. 
CAf.  IL 

(9)  Inttrxeneu  Fidenstium  » neveritm  fuienm^  re»- 
ft^ettiiuin  de  itde  mfturd  /■<  ^tntium  , &C.  Lib.  IV. 

Cap.  XVll.  RHIN.  4. 

(to)  Ne  nfpicere  fptm  u!Um  aI>  Romanis  peffereen^ 
fiitntiAtAUti  fcelcrts  , &c.  Ibid-  n(t«.  5.  caufla 
ertAm  /sm  ncfanda  keHum  txorfit , &c.  num.  é.  Rem»^ 
Hus  edte  Aneufui  « tmputm  Fideaatem,pr«dtfN««  Veien- 
tem,  ruftores  imdHiv.nem  « ttututet  itgttcrum  infandâ 
Czde  . . . CMapr/ldRi  , ^c.  Cap.  XXXU.  num.  ta. 

(il)  Le^Ati  Ajire  eff^u^entnt.  £■' Jam  non  mede  pAas, 
fed  me  tftUt  ^uiJem  juta  cranr»  Acc.  Lib.  XXIV. 

Cap.  XXXllI.  nnm.  a > ). 

(la)  C*duceAroret  t qui  ad  pseem  eot  tomptUtrenr  , 
mi/ir  [Alexander]  : fMUi  Tycii  » eenerm  put  j^turtump 
eefi/o$  y prâdpitAverumt  im  Atium.  Lib.  1 V.  Cap.  II- 

JiNM.  I 5. 

(:})  C'eft  ce  que  Fif  iLON  , Juif  » a remarqué  ; 
riaAf/.4gi  ykf  kvc)^a{  juti  <T/cc>aV<« 
ruft  S'tk  lutfVKm  , tifnvnv Ka.^K’etfA.ivêdv'^  oiSl 
ijtnfVXToi  > 9V(j.^'>pk(  «TfMvTitTBf  k'Tifya» 
ÇifjtU}  lutt  roif  iTiçifxri , kaÏ  tou  auvrù^ 
/uifoif.  De  Légat,  ad  Caium  fej.  too6.  A.  £dit„ 
Farir. 

5.  VIL 


I 
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content  pas  (culement  des  actions  juftes  & innocentes;  on  y trouve  aufli  bien  descho- 
fes  faites  contre  la  Juftice,dansle  feu  de  laColére^  ou  par  quelque  autre  mouvement 
depalTîon.  Le  Droit  des  Gens  ne  (c  contente  pas  de  faire  refpedcr  celui  qui  envoyé 
des  Amballàdcurs  ; il  pourvoitcncoreàlafurctédes  Ambadadeursmêmcs.  Onefteen- 
fe  traiter  aulTi  tacitement  avec  eux  : ainli  on  leur  fait  du  tort  en  les  maltraitant , lors 

même  qu’on  n'en  fait  aucun  à leur  Maître.  Ce  ne  fut  donc  pas  fimplcmcnt  par  gené- 
rofîté , mais  encore  pour  oblèrver  le  Droit  des  Gens,  que  lorfqu'on  luieutame* 

né  ( 4 ) quelques  Ambaflàdeurs  des  Carthaginois , & qu’on  lui  demandoit  ce  qu’il  faU 
loit  leur  faire , f i ) répondit , Rien  de  jeinblable  a ce  que  les  Carthaginois  ont  fait  aux  ( lÿ.Êdjl.  srtfht 
«orr«  ;&  là-dclTus  lc*s  renvoya  fains  & (aufs.  Tite-Live  ajoute,  (i)  que  ce  Général 
déclara  , qu'il  ne  voulait  rien  faire  qui  de'mentit  les  maximes  du  Peuple  Rjtnain.  Vale- 
RE  Maxime  fait  répondre  aux  Confuls  Romains , dans  un  cas  fèmblable , mais  de  plus 
vieille  datte  : ( 5 ) ^ous  n’avee.  rien  à craindre , Hannon  ,/<«  bonne  foi  de  notre  République 
vous  en  eft  un  bon  garant.  Car  alors  les  Carthaginois  avoient  auffi  mis  dans  les  fers  Cor- 
nélius Aftna , contre  le  droit  des  Ambafïàdes. 

§.  VIII.  I.  Les  gens  de  la  fuite  d’un  Amballàdeur , & (bn  bagage  > font  aulîî  la- 
crez  à leur  manière.  D’où  vient  que  ,chez  les  anciens  Romains , quand  un  Héraut  étoit 
envoyé  pour  faire  quelque  Traité , il  difoit  au  Roi  : ( i ) M'établijfet^vous  pour  Am- 
hajfadeur  Royal  du  Peuple  Romain}  avec  mon  bagage  & ma  fuite i Et  dans  le  Digeste 
(i)  on  déclare  fournis  à la  peine  de  la  Loi  Julienne  contre  la  violence  publique , non  feu- 
lement ceux  qui  ont  infulté  un  Amballâdeur , mais  encore  ceux  qui  ont  infulté  quel- 
qu’un de  fès  gens. 

2.  Mais  ce  n’cft  qu’à  titre  d’acceffoire  ( j ) que  ces  fortes  de  perfonnes  & ces  fortes 
de  choies  font  facrées,  & par  conféquent  elles  ne  le  font  qu’autant  qu’il  plaît  à l’Am- 
balTadeur.  Si  donc  les  gens  de  fa  fuite  ont  commis  quelque  crime  conlîdérable,  on 
peut  le  prier  de  les  livrer.  Je  dis,  pr/Vr:  car  il  ne  faut  pas  (4  J s'en  faifir  par  force.  Les 
Achéensayinz  voulu  autrefois  enlever  quelques  Lacédémoniens  quiiioieni  à la  fuite  des 
Amballàdcuis  de  RomC}  {^)  les  Romains  fe récrièrent  fort  là-dclfus } difant  que  c’é- 


«.VII.  (1)  2xiV/»r , »x,  €?n,  S’uv 
•r«/v , 0 Toîf  ky/.xKiji.  diodor. 

StCVl.  Excrrft.  Ptirefi.  pag.  îpo.  hes  Pimxini  eux- 
memet , quoiqu'ils  liîuflent  cc  que  les  Carrha^inoit 
avoicot  foie  , ne  laitlcrent  pas  de  iclàcHer  leurs 
Ambafladeurs.  Voyez  Ai>pi  ln  d'AUxtuJrit  ,(^dans 
l'cndroic  cité  en  marge.)  L'Empereur  Confiance  ren- 
voya fainfir  fauf  Antbafladeur  de  ^fi^ncnr$uf, 

quoique  celui-ci  retint  encore  Ebi/ippe  , AmbaU'a- 

deur  de  Confiance  .•  TlTIetvlf  Trfif  \lttyrtv- 
7W  i'xetviircti  avny^ufuro,  Kct)  reûna.  ptKt-r- 

T»  “Tap  iK.ûyu  Zosi  m.  Lib.  II.  | 

(Cap.  X L I X.  num.  a.  EJit,  Cellar.)  Voyez  d'autres  I 
hiftoires  fcmblabics  , dans  Cro  mfr  , Lib  XIX. iSc 
XXL  8c  au  fujet  des  Ambafladeurs  de  Vmi.',, arrêtez 
comme  ils  alloient  en  l'rance  , Paru  T a , Lib.  VH. 
Groti  us. 

(l)  ^ikns  Scipio  , Etfi  non  induciarnm  modo  fides 
et  Carthaginienfibus  , fed  jus  esiam  fcnrium  in  le^cstis 
•violasum  efiee  ; tamen  fe  nihil  nec  infissuris  Pcpuli  Ro- 
fhtni , nec  fuis  moritus  intiif  num  , su  iss  faUurum  efit  j 
ejuum  dixijfet , legaiis  dimtfiis  , Lellum  paratac.  Lib. 
XXX.  Cap.  XXV.  iiHm.  lo. 

( } ) Apstd  quos  quum  de  belli  fine  a^eret  i ejy  Trihu- 

iiUt  mslscum  ti  dixijfet , pofl'c  illi  uiciito  cvcniic , 


quod  Cornelia  (Afini)  accidiflet  : tuerque  Cossfut , Tri- 
busso  racere  jufo  , Illo  te  , istquit  , metu  , lUnsso  , fi- 

des  civitatis  noflrx  libérât.  Lib.  VI. Cap.  Vl.itum.a. 

i.  VUI.  (1)  [ Fecialis]  Refens  ica  ro’xvit  .• 

Rex  facilhe  me  tu  tegium  nuutiuin  Fapuli  Romani 
<iuititium,va(a  comitcfquc  incosî  Ti  T.  Li  V.  Lib. 
1.  Cap.  XXIV.  nam.  j. 

(2)  Item  [Loge  Julia  de  vi  publica  tenetur]  quoi 
ad  le^atos  , ont  ores  , csmitefve  adrinehit  ■ ji  quit  cotum 
[quernTj  pulfàfe  , pve  injuriant  fccijfe  ar^ua.-ur.  Di- 
gert.  Lib.  XLVIII.  Ttt.  VI.  Ad  Le^.Jul.  de  vi  pubU- 
ca  , Lcg.  Vil. 

(3)  Voyez  les  Lettres  de  Du  Fresne  La , 
pag.  7s,  8c  279.  Grotius. 

(4)  Voyez  Jean  De  SnRRES,/nvenrAiVe  dePHif- 
roire  de  l-rassce  , dans  la  Vied'Afrnr»  /V.  GROTIUS. 

C'ell  au  même  endroit , qui  a etê  cité  fur  le  $.4. 
blose  20.  8c  qui  n'cll  pas  non  plus  de  ccc  Hiflorien  , 
mais  de  Ion  Coiicinuateur. 

(s)  Ccc  exemple  cil  mal  rapporté  , 8c  mal  appli- 
qué. Les  Aciieeni  n'êianc  pas  contens  des  propolt- 
tions  que  leur  failbicnr  des  Ambafladeurs  envoyez 
dcAomr  en  Gréer  1 pour  terminer  les  ditferends  qu'il 
y avoir  entre  eux  8c  les  Lacedemoniens  > arrêtèrent 
tous  ceux  qui  fetrouvoient  i Corinshc  . qu'ils  foup- 
fonnoient  d'être  Lacedemoniens  , & allèrent  même 
prendre  pai  force , dans  la  maifon  d'Orefie , un  des 
O ij  Ambaf- 
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toit  violer  le  Droit  des  Gens.  On  peut  rapporter  encore  ici  lepafiàge  de  Sailuste,  qu? 

(<)  J.4.  mm.  s.  nous  avons  déjà  allégué , (a)  où  il  juge  de  la  manière  dont  on  traita  Bomilcar.  Que  lî 
l'AmbalIadeur  relulc  de  livrer  les  gens  de  (a  fuite,  donc  on  a lieu  de  (ë  plaindre , il  faut 
en  ulcr  comme  nous  avons  dit  qu'on  doit  agir  à l’égard  de  l'AmbalIadeur  lui-même, 
lorfqu'il  s'eft  rendu  coupablede  certains  crimes. 

De  fçavoir  maintenant,  (i  un  AmbalTadeurajurililidion  (ùr  les  gens  de  lâMai- 
fon , Si  s'il  peut  ( 6 ) fournir  chez  lui  un  azile  (7 1 à tous  ceux  qui  viennent  s’y  réfu- 
gier ; c’tft  ce  qui  dépend  de  la  volonté  Si  de  la  pcrmilTion  du  Souverain  , auprès  duquel 
il  ell  envoyé.  Car  le  Droit  des  Gens  ne  demande  rien  de  tel. 

§.  IX.  Pour  ce  qui  c(l  des  biens  meubles  d’un  Amballàdcur,  qui  par  conféquent 
lôntccidezautant  de  dépendances  de  là  perlônne , on  ne  peut  pas  non  plus  les  laiiir  ni 
pour  payement , ni  pour  (ürcté  d’une  Dette  , (bit  par  ordre  de  la  Juftice , (oit , comme 
quelques-uns  le  veulent , par  main  forte  du  Souverain  ; c’eft , à^^mon  avis , l’opinior» 
la  mieux  fondée.  Car  un  Amballàdeur  , pour  jouir  d'une  pleine  lùrcté  , doit  être  ù 1 ’a- 
bri  de  toute  contrainte  ,&  par  rapport  à la  perlbnne , éc  par  rapport  aux  choies  qui  lui 
font  nécclfaircs.  Si  donc  il  a contraéké  des  Dettes,  & que , comme  c'cll  l’ordinaire,  il 
n'aît  point  de  biens  meubles  dans  le  Pa'i’s  ; il  faut  lui  dire  lionnêtement  de  payer  : Sc 
*’il  le  rcfulc  , on  doit  alors  s’adrellèr  à Ibn  Maître  : après  quoi  on  pourra  enfin  en 
venir  ( I ) aux  voyes  que  l’on  prend  contre  les  Débiteurs , qui  font  d’une  autre  Ju.* 
rifdiclion. 

f.  X.  1.  Quelques-uns  objcélcnt, que,  lur  ce  pied-!i  , il  rie  fe  trouvera  perlonnc 
qui  veuille  traiter  ou  avoir  à faire  avec  un  AmbalIadeur.  mais  cet  inconvénient  n’cll 
pas  fort  à craindre.  Car  les  Rois , qui  ne  peuvent  point  être  contraints  à payer  , ne 
manquent  pas  pour  cela  de  trouver  des  gens  qui  leur  prêtent.  Et  il  y a eu  même  des 
Peuples , parmi  Icfquels  ( i ) on  n’avoit  point  aélioit  en  Jullice  contre  les  particuliers 
qui  ne  vouloient  pas  tenir  un  Concraéf. 

Z.  On 


Amha0adeurs  s ceuf  qui  s'y  ctoicoc  refugier.  1rs 
Amb^iTa Jours  s'en  plai;;nirent , comme  tl'un  aitcn 
ut  » par  lequel  les  A*hrem  roinpoienc  avec  les  Ro- 
C'eft  ce  que  dit  Fausanias  , cite  en  mat 
ge  par  notre  Auteur.  Oi  J'i  , o>f  , T4f  iyvvÿ’fxivtt 
krri'^cfro  VTà  PwuatiW  » tiuniKet  iTfiiT'SVTi 
irrt  STfltfTiatTrtf , oî  t5ti 

i'TiS'ttuvrrif,  -ravrx  TtvAyKx't 

tv  orrec  tTlVtCVTO  , luct 

MMfâf  If  v’TùS'uuàrûtv  nviKtt,  n ê-ri  rit 

t^îjTi  f » x.tT  9rt,UA  f 'rçoryintTQ  trrwsut 

TWf  S'i  etlrîài'  Kxi  KA7AÇUyUV  tr^X  àfiçnt 

^KU  « ( c'eA  ainlî  qu'il  faut  lire  avec 

SyLBURGH  ] tJuûK  M.jLt  fcl'TlD^SI*  «A- 

xvr,  OpfriK  /‘i  , kai  oi  rvr  oj/rZ , rnf  n 
TOA^JK  «‘TflfSyro,  JMI 

«AiAfUoF  , (ct  aS'iKiUAxrov  luei 

afX>trtv  <f  Pi'/cjtinf.  Lib.  Vll.five 
Cap.  XIV.  pag.  219.  E4it.  OVar.  IVrclr.  istJ*  Ainlî 
cela  fe  rapporte  à U queflion  du  droit  dont 

il  eft  parle  i la  fin  Je  ce  paragraphe. 

(0)  Voyez  U-ded'us  une  bonne  DilTertation  de 
Kr  Th  O M a s I U s,  intituler,  Deju  *Ax.yli^  Ltg*t9nm 
xdihin  ciMpr/ea/r.C'cAlaXVl.  pvmi  ccUc»dcLr>fyi^. 


(7)  On  dîflirgue  ici  ordinairement  félon  la  nj.. 
turc  des  crimes  commis  par  ceux  qui  vicanem  le 
refugirt  chez  un  Ambaruieur.  Voyez  ParüTA^ 
Lib  X.  ou  il  racohte  comnantofi  appaifa  le  Roi  de 
Franrr  » irrite  pour  un  tel  fu)et.  Voyez  le  mcmcHif- 
loticn,  Ldr.XI.  Urotics. 

$.  X.  ( 1 ) C'efi  à-dire  , qa’on  peur  non  fcule> 
ment  (ailir  alors  les  biens  de  rAinlulla  lcuc  , pat 
tout  où  on  les  rroave  ? mais  encore  ul'cr  du  droit  de 
RepreOillri,  dont  notre  Auteur  iCMtcra  ci-delVouSy 
Lht.  m.  Chag.  II. 

i.  X.  (1)  Nicolas  de /)4MiAx4ious  parle  de  cer- 
tain» Peuples , chez  qui  Ton  ne  donnoit  point  a£liun 
en  jufiiee  a ceux  qui  s’etoient  hez  à la  parole  d'au- 
trui d.im  un  CuntraCt  $ c’ell-a-dire  y qu'on  en  uloit  ^ 
comme  a l'cgard  des  Ingrat  s, qui  peuvent  I‘c  ire  impu- 
nément ')  en  (ône  que  les  Particuliers  croient  con- 
traints ou  d'edVâuet  en  merne  tems  ce  dont  ils 
croient  convenus  ircipioquemenr , ou  de  fc  con- 
tenter de  la  (impie  parole  du  Debiteur.  [ C'eft 
des  Indien/  , que  parle  cet  Auteur  » dans  SToari  » 
Florilîg.  Serm.  XUV.  flrtf  IvS'otf  iâr  rtf  À'VOX’» 
rtfn^n  n 'TAfAKATA^nKat  y va  irr 

Kfirif  y Aurh  AirtirA»  ô ‘T/riivaf* 

On,  trouve  1a  même  chofe  dans  Elien,  Vnr.KiJI. 
Ltb.  IV.  Cap  I.)  Se  E Q.U  E (buhatttoit>que  les 
chofes  fùfTeni  fur  ce  pied  là  parmi  les  Hommes , 8ç 
qa'on  a'cxigcàt  ai  oc  dojuuc  auconc  lùxetc  pour 

l’cxéco-. 
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1.  On  fait  quelques  autres  objcitions  > tirées  du  Droit  Romain.  Mais  les  partîmes 

Ju'on  allègue  regardent  les  Députez  de  V ille  ou  de  Province^  &c  non  pas  les  Amballâ- 
eurs  doiu  il  s'agit. 

XL  Remarquons  , en  finifTmt  cette  matière,  que  les  Hiftoriens  Profanes  ( i ) 
font  pleines  de  Guerres entrepiifes  pour  tirer  railùn  de  quelque  mauvais  traitement 
fait  à des  Amballàdeurs.  L’I  lilloire  (a)  Sainte  même  nous  a confervé  la  mémoire  d u-  (••)  vorri 
neGuerreque  (i)  David  déclara  pour  ce  fujet  aux Cicf.ron  (i)  foù- 
tient  1 que  , de  toutes  les  railuns  qu'on  avoit  de  prendre  les  armes  contre  A Jiibridate , (.b)  / /.  j4i«. 
ü n'y  en  avoit  pas  de  plus  jufte  que  celle-là.  - *• 

CHAPI- 


l’excCDtioi  eogagemens  où  Pon  entré  : tfri* 

114m  ejuiitrmfer/Usdir*  pj  'èmuijUt  peeunids  creditén  tdu- 
tum  * v»lemnhi$s  euttptreni  • u-iitam  ntUlû /hpmidtia  tmp- 
idrem  vtndirari  élus^arcr  ! nei:  p**ld  eamvenfâ^ud  $m- 
cuJfidirtntHr  r fidt*  ptitus  tOd  frrvdret  tir 
éqnum  coiens  dnimui.  De  Beitcfic.  Lit.  iU  Cdp.  XV.  Lei 
fdtjts , an  rapport  d’HhaonoTE  > 5c  d'ÀniM  i-.n  , 
W*aéi'r«r«H^riV  f Kgacdoient  Comme  une  chofe  lion- 
teulc , d'emprunter  de  l'argent  i parce  que  cela  en- 
gage à meniic  5c  à uompet  s J'iàuToï- 

vt  rl  vivofjitçeu  * 

fpitKuv  /uiy  Kcti  ityfKx  > 

fcérxirA  cf'i  àvAyKdtitiv  fîpseï  rèr  epit- 

TJ  Herodot. 

Lib.  I.  ( Cap.  13I.  Fd.Greimv.)  Aoy^  xuillif- 
r«J  ri  x/;^«^rtJ  [ àxovfeiÇAyect , J wf  à^Tét- 
•rBAiK  T«  Kxi  p/\0^fuJ^éf,  APPI  AN.  Dt  BtU.  Ci- 
♦i7.  Lib.  I.  ( pag.  «4J.  Ed.  }l2.  H.  Steph.  ) 

Strabon  die , que  , parmi  une  Nation  des  JniUs , 
on  n'avoit  aâion  en  JuOice  » que  pour  caufe  de 
Meurtre  ou  d'iniures  â5c  il  enalicgue  deux  raifons  : 
Tune*  que  chacun  ne  peut  pas  le  precauttonner 
contre  les  in  ultes  d'autrui , comme  il  peut  prendre 
fes  melurcs  pour  n'ètte  pas  trompe  dans  un  Contraé^: 
l'autce,  qu'il  faut  éviter ie grand  nombre  deptoces: 
ùiKJfV  S'i  (dli  UVAI  [ ilf  T»  MirTUtAPS  X^f^*  ] 

crxiîi'  p9vu  KAi  XX  iir  cwth  yàip  rh  /un 

‘Stx^sjV  TjttÎT**  ri  ky  r»7s  ffu/a^eAruoif , 

tKaçu,  àvi^r^scJ  S'ii  ^ kav  tif 

«grrtfAS»  Tiîi»  iritiv,  «>Aar  xxi  ’Wfifi’xuv  Zitp 
•riTiuricv , kaI  fjtn  S'uuiv  TXnpîy  Tiîir  -raAiv. 
Lib.  XV  (pag.  10) S . B Fd.  Àmfftl.  709.  Pdri^.)  Pi  a- 
TON  vouloïc , que,  dans  fa  République  imaginai- 
fc  , ceux  qui  auroieat  fait  crédit  ne  puHent  point 
demander  leur  argent  en  Jurtice  : [O  /i  Tfai- 
fnv^  car  -rjrtt'wp  > iap  t«  x«/uj- 

«nfTttJ  KAI  «y  /un  a * (of  xxtTi  J'tKitf 

Sffnt  TÛv  TaJxTarr  *T«fî  jT/rauAflfJiair.  Lîb- 
Vin.  Dt  L'iitni , Tou  . n.  pag  l4«»  *J®*  ^dii-  H. 
Stt^.  Voycii  fur  ce  patlage  1 le  doÂc  Cajauion  , 
vers  la  Bn  de  fes  Notes  fut  le  Chap.  XVIII.  des 
r«âfVcr,de  Thiopuiastb).  Le  l«cgUUteut  CAa- 


tênids  établit  cela  aâuellement  par  une  de  (es  Loix) 
comme  nous  le  voyons  dans  Stobe'e,  hhri» 
Tit.  XLIV.  d4L<^ilnii.  ARiSTUTL  aufli  remar> 
que  , qu'il  y avoit  dc^  Pats  , ou  tes  Loix  ne  don- 
noicnt  point  action  pourraccomplilTcmciit  des  en> 
gemens  d'un  Conttafl  : A<à  ‘Tetp  fviajr,  Ti<T«V 
XX  f J7I  (TixceJ  ) ar/,\  c'aviAt  ^ur  vipytty  txt 
XXTtX  tiVjk  TüP^^AitJati’TXf.  Ethic.  Nicom.  Lit. 
vîn.  Cdp.  XV  iviAX^  T fiVi  y\uu  , rav  tx«- 
Aiù/y  Tvu.â^AxjVov  JtKAt  put  itvAt»  IbiJ.  Lib. 
IX.  Cap-  L Grot  tus. 

Ce  que  notre  Auteur  remarque  rei  au  fipet  des 
Perjirs  t Alt  le  témoignage  d'Hi. RO  uo Tf  & d'Ar-* 
PI  EN  d*^lexdmdrie  t ne  fait  ricn  au  fuiet.  Car  il 
s'agii  U de  ceux  qui  s'endettent  ) 5c  il  n'y  a tien 
qui  inAmié , que , parmi  ce  Peuple , on  n’avoïc 
point  aôion  en  JuOice  pour  fe  faire  payer.  Au  ref^ 
te  , avec  cette  Noce  tirée  du  Texte  , celle 

qu'on  trouve  fut  Pu  r fc  s n o r r , Droit  dt  /«  Sue.  &■ 
des  üont  ÿ Liv.  V.  Clup  II.  f.  ).  Note  1. 

$.  XI.  (1)  Les  i?.iw4inj  eiitreient  en  guerre  pour 
ce  fujet  contre  les  Senomoii  APPILN  d’^itxdKJrit^ 
Exccrpi.  Lcgat.  IV.  5c  X.  Contre  les  Jtlyiem  5c  le» 
Li^Hfitin.  POLYB.  Ex^erp^.  te^dr.  CXXV.  ÔC 
C.XXXIV.  Contre  ceux  de  l ine  d'^tT''  • t^iou  Cas- 
srtis  , Ejutrpt.  Lt^dt.  XII.  Contre  les  Ctnmrhitnt  .* 
Tit.  Liv.  Epuom.  Ltb.  LU.  ( Ci  et  R.  Or»t.  proLeji. 

Cap.  V.)  Contre  les  r«r«i*rr>*>  : D 1 o N. 
HAL  ICARNASSE.  £x(/rpr.  /.rÇ«r.  1 V.  ( pag.  709^ 
710.  £d.  OxdH.  ) On  trouve  des  exemples  fembU. 
bles  , parmi  les  anciens  f ramci  5c  Cerrndixt  , dans 
AiMoiN,  Lib.  III.  Cap.  LXI.  5c  LXXXVltl , 5c 
dans  Wi Titi  R iND  , Lil>.  11.  Grotius. 

Dans  l'exemple»  que  notre  Auteur  rapporte»tiié 
de  DionCassuts,  il  change  tes  pcilonnages.  Les 
J0Î€in  furent  feulement  l ovcalion  de  1a  Guerre  » 
qnc  les  Fomdtru  déclarrrcnc  à 7'tnfd  , Reine  d'iily- 
rte  , parce  qu'elle  avoit  maltraire  5c  même  fait 
iiumnr  des  Amaadadeurs  qu'on  lui  envoyoit  kle 
Fcmr  t pour  intercéder  en  uveur  de  l'ifle  d'/^. 
On  peut  voir  tachofe  narrée  plus  au  long  , 5c  avec 
quelque  diverfité  de  circonflances , dans  Poltbe  ^ 
Hijf.  Lib.  11.  Cap.  VIII. 

a.  ( a ) Voyet  fa  Uatangue  prv  I/gv  JflMifü  , 
Cap.  V. 
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CHAPITRE  XIX. 

Du  droic  de  Sépulture. 

I.  Que  l'obligation  d'accorder  la  Sivvi-TVKt  vient  aujjt  du  Droit  des  Gens.  II.  Origine 
de  la  coutume  d’enfevelir  les  Morts,  III.  Que  l'on  doit  la  Se'pulture  aux  Ennemis  me-, 
mes.  IV.  Si  les  Criminels , qui  ont  été  condamner  pour  de  grands  forfaits , font  exclus 
de  ce  droite  V.  De  ceux  qui  fe  font  donner,  la  mort  a eux-mêmes;  des  Sacrilèges , des 
Traîtres , & autres  femblabtes  gens.  Que  le  refus  de  la  Sépulture  fournit  un  jujle  fujet  de 
Guerre.  VI.  Enumération  de  quelques  autres  obligations  forulées  furie  Droit  des  Gens, 


(a) 

(b)  Ter  sy. 


(c)  Hi/t.  F.ict. 
Lib.  Vm.  Cap. 
XIX. 

(d)  Efijf.^91. 


§.  I.  I.  T L y a une  autre  choie  que  l'on  cfl:  tenu  d'accorder , ( i ) en  vertu  du  Droit 
X des  Gens  arbitraire  > c'eft  la  Sépulture.  Nous  avons  là-deflus  un  grand 
nombre  d'autoritez. 

1.  L'Orateur  Dion  de  Prufe , furnommé  Cbryfojlôme,  parlant  des  (a)  Coutumes  ^ 
qu'il  oppolê  aux  Loix  (b)  écrites,  met  apres  les  droits  des  Ambadàdeurs , celui  ( z) 
d'exiger  qu'on  laijfe  enfevelir  les  Morts,  Seneque  , lePere,  ( ^ ) rapporte  aux  Loix  non 
écrites , mais  qui  font  plus  certaines  que  toutes  les  Loix  écrites , l'obligation  de  jetter 
quelques  poignées  de  terre  lur  un  Corps  mort  que  l'on  trouve.  Philon  a (4^  Juif, 
Joseph  ( y ) , Eusébe  {c)  de  Céfarée , Isidore  {d)  de  Pélufe,  appellent  cela  une  Loi 
de  Nature;  entendant  (6)  par  le  mot  àa Nature , comme  nous  avons  ( 7)  remarqué 
ailleurs  qu'il  (è  prend  (buvent,  une  Coûtomc  généralement  reçue,  & conforme  à la  Rai- 
fon  Naturelle.  Elien  dit,  (8)  que Nature  commune  à tous  les  Hommes  demande 

qu'on 


Chap.  XIX-  i.  I.  (i)  Le  droit  de  sépulture  cft 
vérirablcmcnt  fondé  lur  le  Droit  Naturel.  Voyez 
ce  que  l’on  a dit  fur  Pu  F h n no  x r . Orctt  dt  U Na:, 
dei  Ceiu  , Liv.  II.  Chap.  III.  f.  a}.  N:u  9.  de  la 
P 2.  Edition. 

(1)  Kst»  TÛv  (Av  [ n'-iiz-uv ] iSir 

'tv  Toïf  Tor.iuiois  i<r)(ÿu  * rx  Si  Èà»  çvhxr- 

TiTXI  'TTXfX  TX7t , K ÇLV  Ùi  'ixyjcmv  't'XyfxV 

Tfiîr.ias-i.  Ti  yHv  /aù  kximuv  ris  viKptss 
^x-r'tuv , iSaf.cn  “ytypaTlai  ’ ’ ‘ ’ à/X  iOof 
trî  Tà  TTouv  7Vf  ip/x«yîfît>Trctf  ravrns  ris 
KarotyiuivHf  rvyyxvitv  ’ 'cfAoiwt  ri  rüv  K>f- 
fvKuv  x-riyt^ai , xai  fji'ovaïf  TxTsif 

aSzxKiiav  e'ivai  fiaJ'i^iiTi,  Orat.  dt  Ci>n^erudint. 

(3)  Il  met  cela  au  meme  rant;  , que  l'obligation 

de  donner  l’Aumône  , & de  relever  une  perlonne 
qui  eft  tombée  : f^itxdam  rx»m  ;Mra  non  jirifia  , fed 
omnih:ii  /lrif<:is  ittnera  fiint.  Suamvii  fi!tu$  familit 
Jim , liert  mihi  &•  fliftm  p:rri^trt  mendie»  , & humnm 
eddaveri,  tjl  , eelldpjif  manum  n»n  perri^ert  : 

temmune  hoe  /ni  jfeneri$  humant  tji.  Lib.  I-  Controv. 
1.  pag.  8$.  Edu.  Gron.  m.i/'ur. 

(4)  L’Auteur  avoir  apparemment  dans  l’efptit  le 
paiïagc  de  cc  Juif  qui  Icia  cité  plus  bas  , N»tt  19, 


de  ce  paragraphe  , où  il  y a quelque  rhofe  d’appro- 
chant. Je  ne  fçaehe  du  moins  aucun  endroit  où 
Philo  N appelle  formellement  une  Lji  de  Nature  , 
la  coutume  d’enlevelir  les  Morts. 

($)  Je  trouve  cela  dans  l’endroit , où  parlant  du 
Siège  de  Jerufahm  , il  dit , que  les  Juift  , comme  s'ils 
fullent  convenus  enl'emble  de  fouler  aux  pieds  , 
avec  les  Loix  du  Pais  , celles  de  la  Nature  , les 
Droits  Humains  & le  rcfpcâ  dû  i la  Divinité , 
laiHoicnt  pourrir  les  Corps  d la  vue  du  Soleil  : 

A'axot  xa^x-xsp  rvy.àniias  TiToinuivoi  ro'ts  rné 
'TarpiSos  xvyKaraNvxat  xai  ris  rns  çvTive 
l ô/dnS  , xfda  rt  ro7f  (i(  ày.^pûiTiîf  aSi/.huart 
avufdtxyat  xai  7o  Sitov  , vç  tiNiu  ris  vixpi^ 

fjcoSwvras  X'/riKi-rov.  Bell.  Jud.  Lih.  V.  Cap.  ii. 
pag.  88«.  F. 

(«)  Les  paflfages  , que  notre  Auteur  cite  , mon- 
trent pour  la  plupart  allez  clairement  qu’on  enten- 
doit  parler  du  Dtoit  de  Nature  , proprement  aiitli 
noiiiine. 

(7)  Voyez  ci-deffus  , Chap.  XII.  de  ce  Livre  , f. 
a«.&  Liv.  III.  Chap.  VII.  J.  y.mim.  z. 

(S)  Tns  çvxicifs  7«f  Kilvn!  xraiTians  top 

fcnKiTt  ^uvTa  /caraKpv.^af.  Vat. Hift.  Lih.XJI. 
Cap.  LXÀV.  pag.  77$.  Edif.  t'enz., 

(S) 
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qu'oH  ttifmtlifft  les  Morts;  8f  ailleurs, que  (^)  tous  les  Hommes  ont  /gaiement  droit} 
la  S/pulme,  Ccft  la  Loi  du  Genre  Humain  , comme  l’appelle  ( i q)  Eun  i pide  ; la  Loi 
commune  & unherfelle,  félon  l’exprellîon  (i  ij  d'AaiSTiuEi  la  Coutume  generale  des 
Hommes et  que  dit  (iz)  Lucain;  la  Loi  de  toute  la  Terre,  félon  f i })  St  ace  ; un 
commerce  que  demande  la  condition  humaine  , comme  ( 1 4)  T a c i T ï le  pôle  pour 
maxime;  l’i-yp/MMce  commune  de  tous  tes  Mortels,  ainli  que  l'Orateur  )i  j)  Lysi  as  la 
qualifie.  Empêcher  qu'on  ne  rende  à quelqu'un  les  honneurs  de  la  Sépulture , c'eft  dr- 
pouiller l’humanité, ini]uÿtmçnide(  16)  CLAVDitn-,dethonorerlaNarure,oilnl\  ([üt  (17) 
' s'exprime 


{9)  NDr  y'i  rZr  KOitZt  tnere , xai  iVut  rrS. 

CIV  àv^fUTOtS  , fJLi'TAT'Xyiy  *1'-* 

KcÙ  Tatnfo  Ibid.  Lib.  Xin.  Cap.  XXX. 

(10)  Ccft  le  Cheeux  qui  les  appelle  alnfî,  en 
parlani  de  la  icpulturequeCfrcfiteluloiiàceux  qui 
avoienx  été  tuez  dans  une  üauille  emie  lui  & 
Adra^f  , près  de  Th*^i  .* 

Na, eue  (ifsnâv  ftin  ftixe/rs/r. 

Supplie.  \er/'.  3?i. 

(u)  Il  dit,  en  parlant  de  la  même  hiftoire, 
donc  il  s'agit  dans  Euripide*  que  les  Arhenitm 
prirent  le  parti  de  ceu.t  * regardant  comme 

Lire  à cux-mémes  une  injure  par  laquelle  on  vio> 
loic  U Loi  commune  du  Genre  Humain  : AM<r  TW 
ftiv  TÎ  riMcuY  ixciS'd.  ri  ffvvuS'm  t»  xfgiT- 

70Vi^  C Le  Traduûeut  Latin  dit  ici , ip*  m 

fréfiMtié  Ttfefita  , pour,  m tomfdtuttA  rtHe  fêth  3 

/amc  * TW  <r  cjyiiv  yiùC'cif  av  ttirrùi  ‘rtircv^ 

d)T8f  , vraKltSivTif  Mf  T«  KOtv'S  Va/UXTfi- 

^TctVy  Toif/uiv  ritv  Tifsüty , to'jV  J'i  tw 
f ’tcLV  airiS'QCAV,  Orat  Xlll.  five  P«it<vlrrfl«r.Tom. 
L pag.  aoz.  B.  Ei.  P-  Sttfh. 

(ta)  — Ken  tllum  Pctnns  humdiror 

Ctn/îtlit  ^ Libicâ  fm«fnfà  Cannz 

CompelluH!  • homtnrnm  rttiu  ut  J'trvtt  tn 
Tharfal.  Lth.  VIL  verf.  799  » 

(l|)  Tirrurum  itfet  ^ mundt  fudttu  * mttum 
Dtfatfuru  mttntH 

Thebaid.  Lib.  XII.  v*rf,  642. 
11  eft  parlé  immédiatement  après  de  la  , 

comme  devant  favorifee , conjointement  avec  les 
Dieux  * une  entreprife  qui  tendoit  à venger  fes 
dxoits  : car  il  s'agit  encore  ici  du  même  cas  * que 
dans  les  pafl'ages  des  Nertt  10  âc  1 1. 

— ..  Httc  omitfm  Dtvûmtfut  * fhmiuum^e  y/uv^rtm» 
Sûimrâimetu4  du<rm  * cutujlfu*  fihutit  Averni  * 

Srurt  pulum  fjt  • 

Verf.  644  * 

^14)  C'eft  en  parlant  de  la  manière  dont  7*r^/r# 
traita  ceux  qui  étoient  acculez  d'avoir  érè  du  parti 
de  SepM  ; car  » après  les  avoir  fait  mourir , il  dé- 
fendoie  de  leur  rendre  les  honneurs  de  la  Sépultu- 
re * r«rp«r4  pu  rtfdÛé noK  crrmttre  tfmiftjusm  • 

nom  €«fitingtrt.  tMrcidtrtu  ftrrii  humuntt  tommtrdumt 
mttùt.  Annal.  Lib,  VI.  C*p.  XIX  num.  } , 4. 

(15)  Cet  Orateur  dit  aitiH  cela  è l'occafion  de  la 
Guerre  des  Arh^'u  em  contre  les  Thebumt  * pour  eau* 
fe  du  refus  que  fAîloienc  ceux  cl  d'enterrer  les 
JAom  itVAxmccd'Adufit  i TTèf  J*!  TÛP  ITi- 


fA'V  [Açyum]  nx  loxn  ‘Tplnfiv  iU  tmp  «utwv 
, TflCTft»  T/, une  à7vyJ}7^Av']i< , xsri 
E/XflP/x?  rô/x*  f «px^iPTff  , xrti  Koniif  *at<- 
h/xapTUKoTtf.  Orat.  XXXI.  feu  Fu»Ur.  Cap. 

111. 

(td)  Le  Pocre  parle  de  Gi!d»n  , qui  ajouta  cette 
barbarie  a celle  dont  il  avoii  ulé  en  tuant  les  Fils 
de  Ion  Frété  M»jîta.el  : 

Ohfrutictu  juvenif  > inbumuta^ue  terpora  tu'j» 
tumulo  ro^nstut  artutt  umbras  .* 
h'uturamque  Jimul,fratrtmi}ut,  hi'miHfm^u*  (ruentut 
txuit , ‘ér  tittuim  cajis  1»  ti.h/  arenum. 

Bell.  Gildon.  v<rf.  3^5  , & 

Au  refte  * pour  le  dire  en  paft'ant  * on  peut  voir  * 
fur  cette  fa^on  de  parler  courte  \ élégante  , E\ncre 
homintm  ^ftatrem  * Ac  autres  lemblablcs*  les  docics 
de  judicieules  (Jlftrvatdnt  de  (eu  Mr  Ct^PF  R * Lib. 
1.  Cap.  VIU.  Ce  S^avant  cite-U*  pa^.  5^.  ici  paro> 
tes  mêmes  » où  elle  eft  contenue  * lans  marijucr  le 
nom  du  Poète  * de  qui  clics  font  * & comme  s'tl 
s'agillbit  de  Creon  * d'ou  il  paroit  qu'il  a cru  mal« 
è-propos  que  ce  palfage  étoit  de  la  Thtioatdr  de 
Stacl  , At  non  pasdeCLAUDiEN.  C'eft  qu'il 
avoit  confondu  dans  (a  mémoire  ces  paioles  de 
Ct  AUDiEN  avec  celles  de  la  Thrbatde  de  Stace  * 
qui  feront  rapportées  ci-deftbus*  N’pr<  jt.l'urce 
paragraphe  * Ac  dans  lefquelles  il  y a une  idée  ap- 

frochanre.  Ou  pcut-ccie  <)u‘il  venoit  de  lire  roue 
raichement  le  Chapirte  d'AiBExic  Gentil  lur 
cette  matière , dans  lequel  * après  avoir  cite  le  paf- 
fagede  Stace  « ce  Junlconfuce  ajodte  : £/  Laiinns 
tUiuo  £ Poéta  3 atium  CrrPKtrii*  .•  HomiOCiriqtiC 
cruemus  Exuit,  Acc.  De  Jure  BelU , Lib.  II.  Cap. 
XXIV.  pa^.  4$6  * 457.  Quoiqu'il  en  fuit,  j'ai  cru 
pouvoir  remarquer  cela  , pour  faire  voir  * par  oc> 
cafton , que  mon  Auteur  o’efi  pas  le  feul  * entre  les 
Grands  Hommes , qui  foie  fu|ct  à fe  méprendre, 
en  citant  de  mémoire. 

(17)  Cet  Empereur  ne  parle  pat  précifement  du 
relus  de  la  Sépulture  » mais  feulement  de  l'incon* 
vénient  qu'il  7 avoit  î ne  pas  permettre  qu'on  en- 
terril  les  Morts  dans  les  Villes , en  ce  que  les  Pau- 
vres ne  pouvant  pas  être  ft-tôt  portez  hors  des  Vil- 
les* faute  de  laifTcr  dequoi  faire  la  depenfe  des  fu- 
nérailles » demeuroient  * Mndant  plutieuxs  jours  * 
faiu  lépulturc  : Usmarruot  nou  niji  extr* 

tivitatei  hutuart  xtUt  * tpuemada  id  humamam  naturam 
dtdetare  adficere  mou  e/f  f . . , . euim , d«m  adout 
vfvemir  * tnopei  fit*  defini  eraitt  * ^emoda  mortut  * 
ipfo  mtrtit  die  * f ipuamaaa  aufem  * tjuum  * 

prepter  pauptetatem  , fepuleura  non  autlerabitur  * 
fit  diebui  iufifulri  , nan  mijirabile Jîmul  & ttarrendum 

fptOa- 
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s’exprime  l’Empereur  Leon  ; comme  le  dit  Isidore  (i8j 

de  F/Iufe*  , ^ 

} . Comme  les  Anciens , pour  rendre  plus  refpcdables  ces  fortes  de  Loix , générale- 
ment reçues  parmi  les  Peuples  civilifez  , en  attnbuoient  l’établilîêment  aux  Dieux;  ils 
fai'üient  aufli  regarder  les  Dieux  comme  les  Auteui-s  St  du  droit  d'Amballâde,  Sc  du 
droit  deSépulturc.  Euripide  appelle  le  dernier,  (19)  une.f-o/rfer  Dieux;  & voici  ce 
qa'ylntigoiie  répond  , dans laTragédie  de  Sophocle  qui  porte  fon  nom, au  RoiCreew, 
qui  avoit  fait  dclFcnfe  d’enfevelir  T’e/yniee  ; (10)  Ce  n'cioit  pas  uu  ordre  de  Jupitei , ni 
de  ceux  qui  exercent  la  Jujlice  dans  tes  Enfers  ; & je  ne  noyais  pas  que  les  Edits  d'un  Hotn. 
me  mortel,  comme  vous,  euffent  tant  de  force,  qu'ils  dûffent  l'emporter  fur  les  Loix  des 
Dieux  memes , non  e'nites  a la  visité,  mais  certaines  & immuables.  Car  elles  ne  font  pat 
d’hier  ou  d'aujourd'hui , on  les  trouve  établies  de  teins  immémorial;  perfoime  ne  fçait  quand 
elles  oia  commencé.  Je  ne  devais  donc  pas,  par  la  crainte  d'aucun  Homme , m'expofer, 
en  les  violant,  à la  punition  des  Dieux.  Isocrate  .parlant  de  la  Guerre  de  T^ee  con- 
tre Créon , dit , qü'Hdrafie , Roi  d'.i4rgos , n’ayant  pù  obtenir  une  Trêve  pour  enter- 
rer  ceux  de  fon  Armée  qui  avoient  été  tuez  devant  Thébes , vint  (11)  prier  Théfée, 
alors  Roi  d' Athènes , de  ne  pas  foitffrir  que  les  corps  de  tant  de  braves  gens  demeuraient 
fans  fépulture  ,&  qu’en  laleurrefufam  on  foulât  aux  pieds  l'ancienne  coutume,  & la  Loi  du 


fftliititUm  jéetWnt^  hgmruum  nàtutAm  ’ 

deÀetorA^UHt  r NoVF.LL  LUI.  NOtfC  AutCUf  a ÎH- 
dique  le  pallagc  üc  cetic  Novelle  , fur  U foi  d'AL-  , 
BkKlcGLNTiL  > qui  l’cxpiime  aiiifî  : N*turà 
muni  dtdeiui  fu  ^Jnm  ft  minnii  : De  Jure  Bclli,  Lik. 
11.  Cap.  XXIV.  pag.  4S«-  Cela  parotide  ce  qu’il  jr 
a dans  rOrigiual  I HnmMnitm  »sfvr<m  dtdeiore  nd- 
fitert  i ÔC  non  pas  , SofurA  dtdfcm  f*itrt  ^ comme 
norre  Auteur  rappoiie  les  paroles,  apres  ce  Juril*  i 
confuUe,  de  l’Ouvrage  duquel  nous  avons  vu  qu’il  * 
letonnoit  s'être  fervi,  Dtft.  Prthm.  i.  19. 

(18)  Tiv'erUr  igfi(tir.  Epift.CCCCXCl. 

(19)  Une  ancienne  Loi  des  Dîcui  ; ^ 

Nôjusr  oraKuiit  Auifeiray  tiffiafn 
Supplie,  ferf.  S«l-  Il  avoit  dit,  au  commencement 
de  U Piec'  = .... 

011/  IcrttiftTir. 

Aürai  Sixiiol , rifsifi  «Ti^orTif  ©«âr. 

Verr.  19-  J 

(10)  dv  >àp  71  /SOI  Zivs  nr  ô luifûçaef  Tct<f t , 
OuS  i *ûro/*®-  T«»  Kura  &iâr  S'inn,  j 
di  T»f  Làtiiétorototr  (tooicr  rsftaf . 
duJ't  ^iriir  T07ÏT0V  os/ttnv  ri  où  I 
Kiif oK  t'  ay fuir]*.  KooifaM  i 
0CÛ9  _ I 

Kijui/ea  tvva.Steu  .îrirrèp  orf  WTtp- 
/paftsTr. 

Ou  yàf  Tl  vî»  y*  ùayiit , èorè  ùii 
‘TOTt 

1}  rxvTtt  , xitàt  oî/sp  ire  ifân. 

Têrur  iytà  Sx  e/zi>Aor  . eertfis  etivif 
Séioxo  ir  ©eoiTt  Tiir  titnr 

AÙoiir  — 

Anti^on.  ( wr.'1 460.  ^ /'îf- ) Dans  on 


trouve  au  NajuO*  Axl/airur  , (veif.  1 i4<.)Gao- 

TIUS. 

(11)  Tir  yùf  Sx  oîifiv  , ii  TÎr  Sx  ixnxal 

T«»  rtayulituotaKcv  i»  ^iinoioK  , Toif 

AcTfiae^  ytnuivxc  tv  ©n/Sxîair  oufjofofcit;  'ori 
Kxràytir  ^eM^iU  rir  dié'rVa  /sir  ùibv , <à>T» 
<f»  xjiî'enlv  , -rufixM^éit  fch  AfT-siw  ctTâ- 
motr , axxrrxs  S't  r'ef  xopçrtySf  irtiS'f  ftx^ 
^xfitrxs  ' xiirit  dl’  ixottiJiecis  , 

'ixiiJ'àoxort'üviK  otot  r nr  ruyfir , iS'  ivf- 

htâxi  rit  T8T«MUT»xÔT<tf , ixiTiir  yiri/il- 
vos  TÏr  x'iKuof , Ïti  Bnoiat  eàrh  /'loixSfTor, 
t/iiVa  juS  xxftS'tïr  roiiret  arS'fxt  'xrxfet 
ytvoftires  , /unJ'S  xxxxdr  '«îcr  xai  rxrfiot 
vouit  KxrxKuiutr»  ' la  xxvrtç  «l'-JfuTOd 
■/jtafiani  Sixnièioir  «»■’  «rd^feaiTintt 

Ktl^iv^  tuoteâf  , ù>r.  Uf  vxl  Ixifacrixt  Tf  ac- 
rirxyiiiviaèvvàia.iot.  îîir  ùrJioxf , etirx  yy'o- 
vor  'i-Ttoyut  , £TI,M'.j.l  X{iO$ÙXY  Ùf  ©ùiSttr  9 
Ttfi  Ti  Trît  ùtxifioieis  oviiêehivjovrxs  «tù- 
Toîf , »9l»TlfllV  ^ehWOXÜXt  , KXl  7»?  itvS- 
Kfioir  rofeiuLuritea  xoiioxiiiu  riv  tvfsTfftr 
■ Kxntho  inrotti^oVrxs , us  n xi- 
Kiç  xvroie  Sx  tTi7fi4**  xxfxSxlrsoi  rlo 
t'ifiiv  TÎ9  Ktirir  ararrut  ExEnvaiv.  Panathen. 
Orat.(pat.  161.  Et. H.  Sref>h.  ) rtUTAa<Lun  dit. 
que  ce  fût  par  un  accord  que  ton  obrini  des  Tljé. 
Caiut  qu'ils  laiflalicnt  enterrer  les  Morts  de  l'Ar- 
mee  A"Air,pe  : Vit.  Tltef'  ( pag.  14.  A.  ) Mais  Pau- 
SANiAS  aflûre  . qu'il  fallut  en  venir  à un  combat, 
pour  les  V obliger.  Lih.  I.  feu  Attic,  ( Cap.  XXXIX. 
fae.  ir.  'Edtr.Wttb.)  GaoTtUS. 

' •*  (il)  .Sotto 


Digitized  by  Googic 


T>u  droit  de  Sépulture.  Liv.  H.  Ch.  XIX.  . 3 3 

Tàts  , ou  plutôt  U Lot  univerfelte , obfervec  de  tous  tes  Hommes , non  comme  une  Loi  Htf  fn„f, 
UAine  ,muis  comme  une  Lai  Divine.  Surquoi  Thcféc  envoya  incejfamment  des  ylmbaffa-  pig.  ji.  h,u». 

4 Thébes  > pour  demander  qu'on  laijjdt  enterrer  ces  corps.  L'Orateur  cenfurc  un  p-  »>4- 
peu  plus  bas  les  Thebains,  de  ce  qu'ils  avuienc  préféré  les  Ordonnances  de  leur  Ville 
(11)  auxLoix  Divines.  Il  fric  mention  (4)  ailleursdelamcmcHilloireiquc  l'on  trou-  ib)  ut.  tir. 
ve  aulTl  dans  (b)  Hérodote,  dans  (c)  Diodore  de  Sicile,  dans  (d)  Xenophon,  jy 

dans(e)  Lysias,  de  dans  (/)  Aristide.  Le  dernier  de  ces  Auteurs  die,  que  la(i,)4'^V  • 

Guerre , donc  il  s'agit , fut  entreprife  pour  maintenir  les  droits  de  la  Nature  Humaine.  (<1)  u,fi.  Gru. 

4.  Les  Anciens  Auteursdonncnc  aulTî  lenom  des  plus  excellentes  Vertus  , à la  pra-  j 
tique  des  derniers  devoirs  que  l'on  rend  à quelqu'un  par  l'Iionneur  de  la  Sépulture,  (t)  o.ti.Fu. 
Cicéron  (14J  , & (ar)  Lactance  , l'appellent  un  ade  d'humaniidiW  Attun  Maxi-  Si'P’  l'*' 

* * ( f)  P*»dfhmm 

» Tom.  l.  pag. 

4®*. 


(22)  Kotre  Auteur  a mal  pris  ici  ta  penfee  d'!< 
SOCRATE.  CetOriceur,  pour  faire  voir  li  défé- 
rence <)u'oa  avoir  alors  pour  les  Athemitm  ^ dit» 
ue  celui  qui  croit  tout  puiflanr  k Theirtt , refpeâa 
avantage  leurs  teprefentations,  qu’il  n’avoit  fait 
les  Lois  ravines  touchant  la  Sépulture  des  Morts  : 
TvC  KVfUÇ  dVT*f  0<f.5(iv  9VT0*  , 

fJLXh^.7¥  tti/rif  ifAfAUYoU  7oif  K9~ 
yolf  T9ÎV  vri  TttC  IKTift^yUTiV , H 

TOK  ra.uorc  toVc  vTrlrt  KxrxçciSilift. 

Pag.  269.  C.  Notre  Auteur  lilant  à la  hite  ce  pall'a- 
ge  » fie  fans  faire  attention  a la  iuite  du  diicôurs, 
a cru  ou’PTà  toc  irsMasr  fe  tapponoif  i la  Ville 
de  Thtle$  ; au  lieu  qu'il  s*agic  d'^thenet. 

(21)  U parle  d’une  autre  Guerre,  fiîavoir , de 
l'expédition  contre  tes  t Ktfi  /if  AiAvTo  i 

A'««^93-tr  nn  ècp)(^  lutï  « /psjuac  , Jt*i  n tôA/c 
KXYTxv^A  \0Dri}nTî  Tç  ^vTît,  Tom.  I. 

£04.  A.  Mais  comme  cet  exemple  cil  allégué 
après  l’autre, 8c qu'il  y a d'ailleurs  un  xçO’Tctv^sC  , 
ui  inûnuc  qu'on  peut  faite  tomSer  (ur  tous  les 
eux  la  penl'ce  d*  A R i $ T J D e i notre  Auteur  l’a  rap- 
portée immcdiatemenrau  pr.-mier. 

(24)  Kotre  Auteur  cite  en  marge  la  Harangue 
«out  S^irntimi , qai  eft  à la  tète  de  toutes  celles  de 
l'Orateur  Komain  : mais  je  puis  anurct , que  dans 
toute  cette  Harangue,  il  n'y  a point  d’endroit  oli 
le  mot  d7/HMJ«iJ'4i  foie  applique  au  devoir  de  la 
Sépulture.  Je  crois  avoir  découvert  l'origine  de  U 
mcpiife.  Kotre  Auteur,  en  ramafTantdcs  itutetiaux 
pour  ce  Chapitre  , avoir  fait  ufage  des  autoritcx 
qu’il  ttouvoit  toutes  compilées  par  dautrei.  Il 

Pouvoir  avoir  eu  , par  exemple,  fous  la  main,  à 
occafion  d'un  paflage  de  Pétrone  , qu'il  cite 
dans  le  a.  la  longue Kote de  Pierre  Danif.i,où 
ce  Commentateur  expliquant  les  mots  de  trétultU 
humjkutrtt  , apporte  un  grand  nombre  de  paflages 
ou  il  cfl  parle  de  quelque  Devoir  d’Humanite,  fem- 
blable  à celui  qui  regarde  U Sépulture.  Il  y en  a 
U deux  de  rOraifoo  pour^mr/Mj/  l'un,  du  Chap. 
XVI.  où  il  s’acii  des  cas  ou  unHonnète  Homme  re- 
lâche de  fon  droit , en  faveur  meme  d’un  Ennemi , 
par  un  principe  8e  d'Honneur  8c  d'Humanité  : f/«c 

in  homiiitt  , dtni^tu  tmimûiffimoi , virt  hani 

ftitunt  ^ hamtnum  axt^imétionit  ^ & commuais 
iuimanitacss  r4«/«  .*  ( paiXàgc , que  je  vois  au(U  eue 
Tamt  II. 


par  PicRtE  DU  Faur,  dans  fei  Samt/fria , Lit>.  !t. 
Cap.  I.  pag.  it.  a peu  près  dans  la  mc.ne  vue)  : 
l'autre  , du  Chap.  XXXI.  ou  dernier  , dans  lequel 
il  eft  quellioo  » a peu  pies  de  la  même  chofê  , Àli» 
ijuam  non  frapimfmitam  , ar  étdnit  fus  f fi  m n ha^ 
mtHît , eu  humanicaiis  , raneHfm  fukartt.  Kotre  Au- 
teur U-defl'us  a confondu  dans  Ion  elprit  ces  paflâ- 
ges , avec  ceux  qui  le  rapportoient  a la  Sépulture. 
Ma  conjcAute  fe  confirmera  par  une  autre  inadver- 
tence  femblable  , que  je  remarquerai  dans  la  Saet 
27.  fur  ce  même  paragraphe,  8c  qui  vient  de  la  mê- 
me fourec.  Ce  qui  peut  avoir  aide  à taire  tomber 
notre  Auteur  dans  celle  dont  je  traite  ici , c'ell  une 
reflexion  que  l’on  trouve  dans  la  Harangue  qui  fuie 
immédiatement  celle  pour  Je  vais  la  rap. 

porter , d'autant  plus  volontiers , qu’elle  efl  remar- 
quable i en  forte  que  je  fuis  furpris  qu'on  l'ait  ou- 
bliée dans  ce  Chapitre , où  elle  trouvoit  naturelle- 
ment fa  place.  Cichron  dit  donc  , en  parlant  de 
la  peine  des  Parricides  , qui  confifloit  â ctre  coufa 
dans  un  Sac  de  peau  , 8c  iette  dans  la  Mer  s que  les 
Légiflareurs  • qui  avoienc  établi  cefupplice,  n’a- 
voient  pas  juge  â propos  de  lailfcr  en  proye  aux  Bê- 
tes feroces  les  Corps  de  ces  Malheuteux  , de  peur 
qu’une  relie  pâture  ne  les  tendit  encore  plus  fu- 
rieufes  3 ni  de  les  jetrer  tour  nuds  dans  U Àivicre , 
de  peur  qu'Us  ne  fouitlaflenr  cet  élément , qui  fort 
à purilîerdes  autres  foùilt&res  : Qu’on  avoir  voulu 
audî  61er  i des  Criminels  fl  abominables  l'ufage  de 
routes  leschofes  communes  auxHommes , tel  qu’eft 
l’Air  pour  les  Vivans  i 1a  Terre , pour  les  Morts  ; 
la  Mer,  pour  ceux  qui  font  dans  un  VailTeau  •,  les 
Kivages , pour  ceux  qui  y font  jeitea  par  les  Aors  : 
hèaltêtruut  ( majotes  noflri  ) fttit  earpHi  ( particidx  ) 
ahjrcere  , ne  è^rti  , qna  tunium  fialmi  eulti^ifi 

fnet  , immanieeihut  weremur  : nan  fie  n»iot  in  finmem 
dtjieert  , nt  quum  ÀeUti  tiftnt  in  mare  , ip/sem 
rritt  f qn»  tttera^  e^uavialwa  fnnt  ^ axpiart  pntanmr. 
Dtneyut  nil»7  tam  vil*  , nr^n*  tam  tu  gart  «fi  , {uj»$ 
par’tm  nVam  re.'i^nrnnr.  rten>m  ^td  fam  tfi  «ammnnet 
^mam  ffititut  vivit  terra  mertmit  , marg  fiunnannhut  , 
Ittnt  tjtfiit  f II*  viVKRr  , dum  p^nni , ue  dater*  animam 
d*  eut*  nan  ^n*anr  : ita  mormntiu  , me  «arum  a{fa  terra 
man  rancart  ira  jaéfamturfim!fitrU‘,utnnmejuamahiu*H  urt 
ita  pefirema  e/i.  irniewr,  ut  ne  ad  fixa  ^uidem  morrni 

e«H<fuiefc*mr.Otu.  pro  S.  Kolcio  Ameiio.Cap.  A'A'K/ 
( 2$  ) Oo  citera  le  paflage  entier , dans  le  para- 
graphe  fuivant , S«t*  ta. 

E (2«) 
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ME , (i6)  un  aile  d' Humanité' & de  Roni/',  Quintilien  > (17)  un  aile  de  Compaffim 
&de  Religion  (ig)  anacle  deCompa1lion& d'Humanite'iVHims  , }utf, 

(4.9)  \in  acte  de  Cempaffion  envers  la  Nature  Humaine  ; T Acnt , (}o)  un  commerce  (jue 
demande  la  condition  du  Genre  Humain  ; Ulpien  , i)  an  aile  de  Compallion  Cf  de  Pie'- 
ti;  MootbTiN,  autre  Jurifconfulte  , (}i)  un  fouvenh  de  la  condition  humaine;  Jules 
Capitolin  > (55)  an  acte  deCle'mence  -,  Euripide(}4)  & (jj)  LAcTANCE,un<iiie(/e 
jufiiee;  Pkuuence,  (56)  une  oeuvre  de  Charit/. 

y.  Au  Contraire,  ceux  qui  manquent  à ce  Devoir,  (ont  flétris  des  titres  les  plus 
odieux.  Homere  appelle  cela , (57)  une  action  tout-à-fait  indigne.  Le  Potcc  Stace 

fait 


(2$)  CV^au  Lirre  V.  Chap.T.  qui  ef^  intitulé  , 
Vf  UumxnuAt*  & CUrntm  t*  i ou  l'oD  alitfÇUC  , Cil- 
tie  autres  plulîcurs  exetnpies  de  gens  qui  ont  rendu 
les  devoirs  de  la  Sépulture  a leurs  Ennemis  : exem> 
pies  dont  quclques-uni  iout  cites  plus  bas  pat  oo> 
tie  Auteur. 

(27;  Voici  l'autre  méprife  , dont  i'ai  parle  « oui 
conltrinera  celle  que  |'ai  rclevce  «^n>  U Nrtt  24. 
L'Auteur  cite  ici  en  maree  : <i.U  int.  Lié.  Xii-C*p. 
uit.  0/*t  II  n'y  a ablolument  tien  qui  ait  du 
xappjrt  à la  S.-pulture,  dans  tout  ce  Chapitre.  Mais 
tiotre  Auteur  avoir  vù  cite  , êc  dans  les  Si.  st  1 s T H i a 
de  PiLRftE  Du  Faut  » Lib.  II.  Cap.  I.  pif.  1 1.  & 
dans  la  compilation  du  Commenracctir  dcPriKO- 
NC  , que  )'ai  indiquée  . le  pallagc  luivant , de  cette 
xnanieici  Quini  ilicn.  Cap.  11.  \ ult.  lib  12. 
Inftit-  //«I  iclt  /arméinif  ^tâAfi  ele^mutiâ  f*rtnt  : (*r  ut 
vtrut  ful-frvduor  Ucort  CP  pitrut  , 

/rfundn  fisntui , tfutd  éixtrftt  rdtit  fiÙM  » 
df^flit  ne»  hutnanuaiis  fdum  ccmmvmi  Auffut  cj^flê  , 
/ed  ûm-rt  «ueditm  fferii.  ) Il  avoil  aullî  lu  plus  bas  , 
entre  autres  pa0ages  des  DtcUm-vtem  de  Q.U  1 N T 1- 
II c N le  Pere  , cclut-ci,  où  fe  trouvent  véritable- 
jtKt;t  les  deux  termes,  donc  il  s'agit,  & cela  à l*oc- 
caAon  de  1a  Sépulture  : S»hu  w»  (natura)  Advttfui 
9XAmtnt$  gtr.tutnùtt  folum  milerationcm  , eefiia- 
tiJHs  ntfifê  fultit , Jtd  ttiûm  Religioncin.  i^itetii 
iorpartl/ui  rr*n:'eum$um  viotarum  iclldtiii»  fe- 
fmltmrm  , fi(c.  Il  cl)  ailé  dc  concevoir  , que  U-def- 
lus  il  a cité , par  megardc , les  Inilitutions  Ora- 
toires du  Fils  , pour  les  Déclamations  du  Pete , ou 
du  Grand  Pere. 

( 2t  ) H*s  tAmen  ùa  ifurfîcium  ff^  , fi  nen  miftriccr. 
diA  ér  humAmitAti  dtii  , mi  ^m'dlthtt  (AtiAtrr 
rrni  - fed  p .^nett  , p fi’- 1*  mut  ést  frAjfAre  me 

tf/ffâvi.  De  Bcnchc.  Lib.  V.  Cap.  XX. 

(29)  C'cll  dans  l'endroit , ou  il  introduit  le  Pa- 
triarche tailanc  de  grandes  iomplaimes , fur 
la  faulle  nouscUe  que  lui  avoient  donnée  fes 
Fils,  de  leur  ftcic  Jtuph  déchiré  par  Une  Betc  Sau- 
tage. Le  Frre  aUligé  ne  regrette  rien  tant , que  la 
privation  de  Sépulture  i 5c  apoflrophant  Ton  cher 
Tils  , qu'il  croyoit  défunt , il  lui  dit  • entre  autres 
choies  : Si  tu  devois  abloltimcnc  mourir  de  mort 
tioleote  5c  par  erabiiches , il  m'eût  etc  moins  len* 
fihie  d'appren.lre  que  tu  eufl'cs  péri  par  une  main 
d’Homme  > puisque  quand  même  le  Meurtrier  au- 
roit  Clé  afléa  inhumain  pour  laiflér  ton  Corps  fans 
Scpiilrure  , il  auroit  pû  le  trouver  quelque  Paûant  , 
qui, touche  de  compallîon  pour  la  Nature  Humaine, 
fe  feroit  acquitté  envers  toi  de  ce  devoir  : Tuy  / 

irid^  vafiinot  'srui  Tif  irriTàs  mü  itxrg- 


fiirot  , tianr  Tnt  Kotrât  Aa.Sàiv  çvnut  sti- 
/uSMi’ar  »*i  T*;iïj  n^iuat.  tib.  de  Jofepli.f.j. 
530.  B.  Bd.  FArit . 

}o)  Le  pall'age  a été  dé)2  cité  dans  la  .Voie  14- 
}l)  J^tturâjfimAHiMmenrArhitrat&ferfen.im  uivs> 
AHim  ’ jumptut  fAi'fui  fie  ( in  funus  ) : jn'um 
fmm  vei  defunffi  , vel  brredti  , jrriV  , ve!  i{jtai 

humaïutatis  iAn  %erê  mitericordix  , vel  pietati  ni- 

tuent  » vr/  A ifeéfifni.  Fetefi  tAmtn  dtfitm^tti  lÿ  im.Vrr* 
eofdiA  maiots  , ur  in  ho(  fuent  mifienetri  , v«i  pmt  • 
JuntfAite  ^ ne  fum  /ipelirtt  t mt  in'ifuliHi  jActeet  ^ 
n0H  riiam  ut  j'u9  'MRip/tt  yrr^rir  , 5(C.  Digeft.  Lib.  X|. 
Tit.Vll.  DeùU^iaji,  érj'umftitnsfuM.  Lcg  XIV. 
7- 

(}l)  LAudAti.dut  tfi  , qu4in  Ateu'Audui , heree  , 

^ni  reli^mtAi  frfiAferts  n:u  tu  mAre  ,/e:umdum  ipi^ut  v«- 

iuntAifKt  Ahjetir  ,/î'd,tnrmorta  hum.nnx  coniitionis , 
fiepuItuiA  tr»dtjte.  Digrfl.  Lib.  XXVHI.  Tit.  VllL 
Dr  i9ndit$&u.  inffituttonum  , Lcg-  XXVII. 

(}})  Cet  Hilloneiinc  parle  pas  precifément  dc  la 
Sépulture,  mais  de  la  Wnie  qu'eut  ^nranen  , dc 
fane  faire,  aux  depeos  du  Public , les  funérailles  des 
gens  meme  du  commun  î au  lieu  qu'on  ne  prati- 
quoit  cela  ordinairement  que  pour  honorer  des  per- 
iontics  dlllinguees  : TAntAOue  drmenttÀ  futr  , ur 
Jumptu  pub.uo  vti/fitria  funeiA  juttrtr  efitrrit  &C«  Vil. 
M.  Anton.  Cup.  Àill. 

(34)  2b  TU  diiutv  . 


diKxici  , ‘rli’  n<tr{>7j)r<yt> 

2Û^«i|r  — 

ÀiTXsüt  T iicilrtie  x " J'<*i 

Tttl. 

Supplie.  vrK  379,  52d  , ilo.  Voyez  auflîSoPHO- 
CI  fi,  aijAi.  verf.  I } 52. 

(15)  9«»  AHtem  mAfJt  Jufiiriâ  r*tÎ9  eerfifiie  ^ 

^am  in  , «r  , ^u.  if  prjy7«JHMj  it'-firit  ptr  adftilum  , 
ffifitmui  fditnio  ptr  humAnUMtm  j quà  ejf  muiec  eertiar 
jufiierefut  , /«as  a«a  h--m>mi  prgfiAtut  , qui  nitul 

ftntit^jed  Vf  felif  eui  cjn^^aram  fàrri/icinai  tfi  , epu$ 
jufiv.m.  InlK  Div.  Lit.  VI.  Cnp.  Xtl.  aaa».  31. 

(i‘)  fAffn  tAdAVtTA  pAffim  , 

Mefernui  tt^it  a^rrr  urrà  , 

Opni  exhiber  ili*  beuij>nmm 
Chrtfie  fim  emnip'^rrnti. 

Cathemerin.  Hymn.  X.  verf.  6t  feijti.  Edir.  Cel- 
lar. 

li?)  ^ h , Ktù  BtTifo,  dhv  atiaia  (â- 

StT)  ‘isyit.  Ciiud.  U>.  Xi.ll.  resd.  >»$.  & ub. 

xmii. 
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fiilt  dire  au  fujet  de  Creon  , qui  refijfoic  de  lallTcr  enfevelir  les  Morts  apres  un  Combat , 
(}ü)  qu'il fjut  le  contTAhidre  par  Ufoice des  armes  àpreiidiedesfetitiinais  humains.  Si’AK- 
TiEN  dit,(39)que  de  telles  gensH  owr  aucun  rcfpeit pour  l' Humanne'.  1 ite-Live  (40^ les 
qualifie & vindicatifs  au-delà  de  ce  qu'on  peur  croire  d'un  Homme.  Stage  traite 
(41)  Etéocle  d'impie  ^po\xtcc(\i\i:i.  Lactance  ^41)  donne  le  nom  de  impie  y\ 
la  pcnlce  de  ceux  qui  regardoient  comme  inutile  !a  Sépulture.  Optât  de  Milcve  (a) 
accufcdVwp/V/e  lcsI)<i«.îr;y/«,  qui  Jét’cndoicm  d’enterrer  IcsCaeholiqties. 

§.  II.  I.  On  neconvient  pas  à l’égard  de  larailon  pourquoi  les  Hommes  (e  font 
avilezau  commencement  de  mettre  les  Corps  en  terre, (oit  après  les  avoir  embaumez, 
comme  cela  (e  (b)  pratiquoic  parmi  les  E^ptiens;  foit  après  les  avoir  brûlez,  comme 
c’étoit  la  coût  unie  de  la  plupart  des  (oit  tels  qu’ils  (ont  en  mourant,  qui  cil  l'u- 

fage  le  plus  ancien  , Iclon  la  remarque  de  ( i)  Cicéron, &de  (z)Pline.  Un  Poctc 
Grec,  nommé  Moscmion,  croit,  que  la  barbarie  des  (Se'ants,  qui  mangeoient  les 
Hommes,  (3  ) donna  lieu  à introduire  l’ufage  delà  Sépulture,  comme  une  marque  de 
l’abolition  de  cette  pratique  brutale. 

Z.  D’autres diient , que  les  Hommes  ont  voulu  payer  pardà  d’eux-mêmes  le  tribut 
que  la  Nature  leur  demande, d:  qu'elle  (4)  tired’eux,bongréma!gréqu’ilscnaycnr. 
Car  le  Corps  de  l’Hommeayant  été  formé  de  la  Terre , doit  retourner  dans  la  Terre, 
comme  Dieu  non  feulement  l’a  (c)  déclaré  à Æam,  mais  encore  plulîcurs  ( j } Au- 
teurs Grecs  ôc  Latins  le  reconnoiiicnt. 

3.11 


XXIII.  verf.  24.)  Le  même  Pocte  dit , queJit/xVfr, 
& les  autres  Pieux,  furent  en  colcre  contre  Adn.U , 
à caulc  du  mauvais  traitement  qu'il  avoit  fait  au 
corps  i'Htclar  : Lib.XXlV.  iii.  & 

üROTlt'S. 

(jSj  -----  Fitllo  & armii 

I/t  mere$  himinctn'iitt  Creon. 

Theb.  l.ib.  XII.  verf.  i«5,  i6«. 

(39)  TriHAque  funt  eoriim  per  plateAm  «'avéra, 
fint  aliau*  buminitiuii  rcvrrrnria.  Vit.  Catacall.  Cap, 
JV. 

(40)  Jli  ficJ*  Ueeratia  eerporit  ( AleX3tn\ti , Ej'ifi 

Kegis)  faBx.  nxmij'xe  , prxcijo  medi‘>  , pxriem  Conlen- 
tiam  mefere  ; pan  ipji$  rettKtx  ad  IndUrtum.  ^ux.ejuum 
ja.uti>  faxiique  proiul  îmtjftrttKr  ; tnnlur  ii.ia  , ultra 
humxnarum  irxrutn  fidtm  Javirnti  lurkx  tmmi,'}a  ,ur  pa- 
rumper  l'ujtmcrtm  prtcxtx  ait  , fcc.  l.ib.  VllI. 

Cap.  XXIV.  num.  14,  l}. 

^41)  Vetae  i^nerxpi  ; pacemijut  fepulthri 

Jmpiui  , T^narh  , nrquittjuam  , mxnibui  arttt, 

Tlieb.  l.ib,  lit.  verf-  *7  > **• 

(42)  Siuin  triant  nan  dtfutrunt , jupervoetntam 
fattrent  fipulturxm  ;nihilijue  tjfe  dieirenr  mali.jactrt  in- 
humxtum  arque  abjeflum.  qujium  impixm  fapitntiam  , 
quum  emne  humaniim  frniii  Te'puir  , tum  divina  vtcei , 
qux  id  fitri  jubtnt.  Inft.  Divin.  Lib.  VI.  Cap.  XI 1. 
aiuin.  27. 

J.  1 1.  ( I ) At  mihi  quidem  antiquiffithum  fepuleura 
^enu  1 id  fuijfe  videtur  , quo  , apud  XtNOPHONTEM 
CjrrUS  uriiur.  rtdditur  tnim  terra  carpui , fSr  ita  lata- 
tum  ac  fitum  , quafi  aprrimento  marri)  , abdueitur.  De 
Lcgib.  Lih.  II.  Cap  XXII. 

(2)  Ipiitm  cremare  , apud  RotnanOS , non  fuit  vtte- 
rti  inflituti  ; terri  candebanrur.  At  pajiquam  ienpinqui) 
billit  abruiat  trui  ce’navcre  , tune  in/hiuium.  Hiû.  Nat. 
Lib.  VII.  Cap.LIV  Sepu'.rui  inteUip^itur  quaqua  mada 
tenJiiHt  ; liumatut  veto  , huma  canteSui.  loid.  Gko- 
TIUS. 


Voyez , fur  la  lignification  du  mot  XrpeUre  , les 
belles  Ob^erxationi  dc  feu  .Ml  Cu'vr.K  , Lib.  I.  Cap. 
Vil. 

(j)  Notre  Auteur,  fe  contente  ici  de  donner  une 
traduction  Latine  en  vers  de  la  fa^on  , fans  indiquer 
l'Auteur  d'ou  il  avoit  pris  ce  pafTage  de  l'aiuicn 
Poctc.  (c  l'ai  trouve  dans  fon  St  cjbi-’I:  , oit  il  fait 
partie  d'un  allez  long  fragment , dans  lequel  Mos- 
ciiiON  décrit  la  vie  fauvage  des  premiers  Hom- 
mes , Si  la  manière  dont  le  Genre  Humain  vint 
pcu-3-pcii  à ctic  civilifé.  Voici  l'original  des  veo 
dont  il  s'agK  : 

K fltltTW'I'e  ^ety'o¥T<t(  U'fITt  tO/xQ- 

Tvupitf  KO.KVT'liir  , K àTIfxOlçSâalt  llU'Iff 

N«Kf»r  (xhS'  'iv  of^ttL/xo7(  {«k  , 

TiiV  -Tfiâii  ^oivns  fxytifjiivtuixet  J'vTTé.Stf. 

Eclog.  Tit.  XI. 

(4)  On  fçait  le  mot  de  Mécénat , Que  la  Nature 
enicvelit  elle-même  ceux  à qui  on  n’a  pas  rendu  cc 
devoir  Dife  te  MÆCF.NAS  ait  : 

Nec  tumulum  cura  : ftpelir  natura  rtlilJai. 

SfcNFC.  Epift.  XClI.iR/l<f. 

( $)  CiCF.noN  cite  des  vers  de  VHitfpile . Tra- 
gédie perdue  d'EuM  Pt  ue  , où  il  y a ces  paroles  : 

Reddenda  efi  terra  terra  

{ Tufcul.  Quift.  Ltb.  III.  Cap.  XXV. 
L'original  de  ce  fragment  nous  a etc  confervé  pat 
TLVJAUnjJf  .Canfal.  ad  Apal  pag  I lo  , il  1.)  SA- 
LOMON a dit  , que  la  P^udrr  rrt'uma  à ta  Terre  , 
d'alt  elle  était  venue  , ^ TF./prit  à DiF.  U , qui  l'avait 
donné.  ECCLESI  ASTF  , Cliap.  XII.  vetf.  Si.  EuxI- 
PI  DF.  fait  dire  à Thefrt , quelque  choie  dc  fembU- 
blc  , en  parlant  de  la  Sépuhute  : 

E«y<tT  îkTwy»  xttMrçdni'ctiPfxfJf. 

O'îêPtT  exetrop  ùs  Tia'tv/A  à?î«T0, 

E »j  rV 


(a)  Li’o.  VL 


Ibl  Cer.tfe.  L,  2: 
Txtit.  HiH  Lib. 
V.  Cap.V.n«»».7. 


(c)  Géaéft , m , 
19.  Voyez  J.b , 
X,  2ÿ. 


i t«-%» 
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l!  y ena  qui  po:ifait,  que  la  Sépulture  eft  comme  un  monument , par  Ictjuel  les 
premiers  Pères  .lu  ôciire  Hu  nain  ( 6 ) ont  voulu  perpétuer  parmi  leur  Poftéiité  l'ef. 
perance  île  la  Kefurrection.  En  effet,  le  Piiilolî»plie  Dimtci'ne,  au  rapport  Je  ! line  , 
ci'(îi{;noit  qu'on  devoit  (7)  confei  ver  les  Corps  Morts,  àcauie  de  la  promellè  qu'ils 
rellufciteroieot  un  jour.  Les  Chr/ùtm  raf'portent  fouvem  à cc'a  rufa};e  il'enterrer  lio- 
norablentcnt  les  Morts  i comme  il  paroît  entt’autres  par  ( 8 ) le  Poëie  l’i<  ulence. 

4.  Il  dl  plus  li  nple  à mon  avis,  de  dire,  que,  l'Homme  étant  d'une  natuie  fort 
relevée  au-delTlisde  celle  des  autres  Animaux, un  a trouvé  que  ce  (croit  une  indignité 
que  Ion  Coi  ps  leur  (êrvit  de  pâture  ; inconvénient  auquel  on  a voulu  remédier , autant 
qu’il  fê  pourixjit  ,cn  cachant  les  Corps  Humains  dans  la  Terre.  Dans  une  De-clama- 
tkm  de  QyiNriLiEN , on  remarque, que  {•))  t*  CompAjJiiin  des  Hommes  met  Us  Corps 

tuons 


it  T<eûî’  àTÎtX-îl  ■ ,«1»  Tfif  «i- 

Ti  fâ/xx  ^'iieyno,  bti  yaf  KtKTnfit^ct 
ii/xiTifor  axrîi  , im»  troiiuiVai  ëior. 

KaTOTXTnr  xuli  .S'il  hxÿùr, 

f,l.aiflcz  meure  les  Morts  en  lene.  Chaque  pw- 
lie  de  THomme  doit  recontner  dans  le  lieu  d'ou 
elle  eft  venue  ; l'Erprii , a 1 Ether  , [ Vojre*  U- 
,,  deflus  U Note  de  Mr  BA&Nts  ,iur  le  ver»  114^.) 

»,  le  Corps  i U Terre.  Nous  ne  polirions  pas  ce 
I,  Corps  en  propre  , nous  en  avon>  Iculemenc  Tula» 
„ge»  poury  loger  pendant  cette  Vie  } il  faut  que 
„ la  Terre»  oui  l’a  nourri»  le  repirnne.  tSüppor. 
terf.  îji , d*  fftfti.  Vofcz  le  pallage  de  CiCLRON» 
^1  a ete  cite  «lans  U N»/e  1.  fur  ce  paragraphe. 
LuCHBCE  appelle  la  Terre  » le  Tomhcau  cotnaum 
de  toutes  chofei  : 

Et  Juiiâ  pram/  tffte  vidtfur 

Omni^Atens  , tsJem  ranm  etmmune  /rpkJtrkw. 

(lis.  V.  verf.  1160.  ) PtitLON  » Juif , remarque  » 
que  la  Terre  eft  la  demeure  propre  des  Hommes  » 
unt  des  MocfS  » que  des  Vivans  , fc  que  » cotnme 
elle  les  reçoit  » quand  ils  naiil'ciu  » il  eft  |ulie 
qu’ils  repolene  dans  Ion  fetn  » apres  leur  mon  : 
àf  , iv  JvyKfhu  kaku>v  , h K±Ta  ynvj 
viKayii  * iiruS'n'rif  av^fl>TOi< 

xrtJ  Txff  oîxiiaT'paK  n 

rnTiviitAi  y^v  » v /xyfov  kai  ax». 

, II»  n ety-ïi»  rwti  tiÎi^  xfiriiK  vreS'i^ 
yiHTt¥  y Kti  T»î?  iA  TÛ  T«\£VTfltr<|f 
In  Place,  (pa/.  »9t*C.)  PiiNt  dit» 
à peu  près»  la  meme  choie  :5is  h mtHmm  ilU  [Ter> 
fa  ) wr  roiHifi  Dfi  s «fus  mai  tiA,*«ttret  txeipir  » ma  ot 

iUiff  fem*f^me  tdifes  fujhntt  < m- 

^txA^rtmf^  fAm  i ti«ri,r4  «^/i.4rai  , /i»m 

mAKimr  f ut  méter , t^ftent,  fHift.Natur.Lih.il. 
Cap.  LXIIl.  ) Au  refte  » comme  il  n'y  a point  d’ac* 
lion  louable  dans  l'Homme  » dont  Dif  u n’ait  mis 
quelque  viftige  dans  quelque  autre  forte  d.Aui> 
mal } cela  le  remarque  aufti  a l'egard  du  devoir  de  ! 
Ja  Sépulture.  ?LiNf  dit,  que  les  fourmis  font  les 
feules  de  tous  les  Animaux  deftiiuea  de  railon  » 
qui  s'enterrent  les  unes  les  autres  : StpeliAM/ur  in» 
trr  ft  , vityariMM  frlà  , ftéttt  hi-m-mem.  Lih-  Xt.  Cap. 
XXX.  U tyoit  poiuiaAt  tcauuque  lui-même» qu'on  1 


a vu  drs  Dauphins  porter  un  Diuphtn  mort , pout 
e-npechet  qu'il  ne  lut  dcchue  pat  Ita  autres  MonU 
ttes  matins  : CoH/fxfhijue  Jumt  j.:m  pvi/an* 

tti  , Ht  lAitfAremr  « Lth.  IX.  C.ip.  V 1 1 1. 

ViRQiiE  pille  des  funérailles  que  les  Abeilles 
font  cnit'cllcs  : 

..... 7*ttai  terp-.TA  tu:t  tAtentum 

£jcpaffjiir  tefhi  « tnJhtiA  funtrA  duiitnr, 

( Géorgie.  Liit.  IV.  \tr)'.  ajj  , i$6.  ) 

S irquoi  le  Gra.n  nairicii  Ssavius  dit  : Funcra  du- 
cunc  I Cmih  ee/4r^i»j«i'f  yii.ivrr  p.m^A.  Qko  T tu  s. 

On  peur  voir  ici  » ft  l'on  veut»  les  StmtJitiA  de 
FtSRRÊ  DU  FaUm  , LtS.  111.  Cap.  XI il 

(6)  Il  fauJroit  prouver  • & que  l'ulage  de  la  Sé- 
pulture eft  anift  ancien  que  les  premiers  Peres  do 
( Genre  Humain  i 5c  qu'on  avoit  alors  une  idée  de  la 
Refurredion.  L'Hiftoire  df  ces  anciens  tems  eft 
1 trop  cooule  » pour  qu'on  putfl'e  dire  la-dcOus  iica 
I d'afluré. 

I (7)  Norre  Auteur , fc  fiant  fans  doute  li  fa  mé- 
I moue,  a changé  le  fens  de  Pli  NE.  Le  paft'age  fe 
trouve  » Lih.  Vil.  CAp.  LV.  ob  , apres  avoir  traité 
de  fable»  puériles  tout  ce  qu'on  diloii  des  Enjtri  , 
5c  de  reiat  des  Ames  dans  une  autre  vie  » n a)oû> 
te  : Similn  ^ dt  Ad  ttXAmdtt  r«rp,  ril  hj  b thtnum  , de 
rtvi\i;ifHsii  f ramifié  Di  MOCt  l TO  sanirAi  , ^lu  ne* 
revia/r  iplê.  Il  faut  dite  la  même  choie  de  Fim« 
»,  pofture  de  Dtmorrttr , que  les  Corps  des  Hommes 
»,  fe  coiiferveroient  ,5c  qu  ilsrevivroieni  {mais  qui 
»,  n'eft  lui-mcme  pmai»  revenu  au  monde  »».  Ainfi 
il  ne  s’agit  point  la  de  la  Sépulture  » dont  il  a été 
traite  dans  le  Chap  itre  precedent  » mai»  fru'einent 
de  le  ne  ft^ai  quelle  idee  d'une  Réfurr  étion  des 
Corps  » que  le  Fhilofophe  s’cioit  faite  » lut  quoi 
on  peut  voir  ce  qu'a  .ht  Mr  Lr  CiiRC  » dans  fou 
InàiwC  Piiiiologique  lur  l'Htftoire  de  la  Philolophie 
Orientale  » par  S 1 anlf  y > au  mot  Rf'urrtfJi  ■ No» 
ire  Auteur  avoit  lu  ou  retenu  le  palVage  , comme 
s'il  etoit  ainft  con^û  : Dt  éd,irvAt*.Ut  cAtp^nlm  bs» 
•MNwm.  «é  rmvi;<rnd>  pronufta.  Mais  s’il  eût  COQ. 
fuite  rOrtginal , il  auroic  bien  tôt  vû  qu'il  n'y  a 
pas  moyen  d’y  trouver  cela. 

(1)  ^tdliAm  //fl  (AXAtAXAtA  f 

futibrA  m'nkmtntA  f 

ttfi  ruod  ntft  €tedttnr  i^/ri 
t^om  mertUA  , >ii  d4-’A  /èmtiA  f 
Caihcmeiin.  H)m.  X.  verf.  5J  * ^ f'I* 

/4rif. 

fv)  CAiAXittJt  inttsrfu  Axium  ftTArmmt^kt  témmm 

mi/trwntm  (AnnA  riÿÿpdrr.  OccUioat.  YI>  ( Cap-  IH. 

£di/. 
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morts  de  leurs  ÇemhUhles  4 couvert  des  Oifearix  & des  Bêtes  Sauvages , qui  vkiidroieiit  les 
manger.  Ciciron  ditilcqucl.iu’un,  (10)  qu /7  fut  piivé,  dans  fa  mon,  des  honneurs 
qu'on  doit  ànous  tes  Hommes , /tant  laiffe'tn  proye  aux  Beies  féroces.  Virgile  iinro<1uic 
un  Ennemi,  qui  ayant  tué  fou  homme,  parle  ainli,  dans  le  feu  defacolcre,auCada- 
vre  : ( 1 1 ) T4  Mete  ne  te  rendra  point  les  devoirs  de  la  Sépulture , & ne  mettra  pas  tes 
es  dans  leTombeau  de  tes  Ancêtres;  tu  feras  livre'  aux  Oifeaux  de  proye.  Dieu  même  me- 
nace , par  (es  Propliêtes , les  Rois  qui  le  (ont  tendus  dignes  de  (à  col,  te,  de  faire  en 
forte  qu'ils  n’auront  d’autre  Sépulture  (a)  que  celle  d'un  Ane,  & que  les  Chiens  (b)  xxtl, 

lécheront  leur  fang.  C’eft  le  delir  d’éviter  cet  inconvénient , que  Lactance  confidé-  (b)r.  a„,,xxi, 
rc  comme  le  vrai  but  de  la  Sépulture  , loriqu'il  dit  : fi  i)  Nous  ne  fouf rirons  pas  que  la  >s. 
figure  & l'image  de  Dnvfoit  laijfe'e  eti  proye  aux  Bêtes  fauvages&  aux  Oifeaux.  bt  A.m- 
BROISE  eft  aull!  dans  la  même  pende  : car  failant  l’éloge  de  ceux  qui  s’acquittent  de 
ce  devoir,  il  dit,  (i  j)  qu'il  n'y  ariende  plusbeaii , que  de  faire  du  bien  à ceux  qui  ne  font 
plus  en  état  de  nous  le  rendre;  de  garantir  des  infultes  des  Oifeaux  & des  Bêtes,  ceux  qui 
font  de  même  nature  que  nous. 

j.  Quand 


Hit.  Burm.  ) Voyft  fa  prcHiâion  touchant  te  qui 
devoit  aifivcr  à 1a  poftenté  de  Jtrthcâm  , en  puni* 
tion  de»  pcchez  de  ce  Fiince , I.  Ko  1 5 , tbafi.  XIV . 
v*r/.ii. comme  anlTÎ  Tia  TUiiitN,  Z)#  RtjuruOi»- 
mt.  Homeke  parlant  d*£^fy?be  , qui  avoit  commij 
adultère  avec  la  Reine  » fit  fc'eioit  emparé  du  Royau. 
me  à‘Jrx*f  i dit.  qu’on  ne  jetia  pas  même  une  poi- 
gnée de  terre  Âa  Ton  ca  'avre  , 6c  qu'on  le  Uiûa  en 
proye  aui  Oifeaux  Sc  aux  Cbiena  : 

Tû  A»  oî  àcTi  ^cLïêiVTi  ;^v7ni'  itj  ^ceietr 

Xm'  àfet  T3T  yi  KÙrU  rt  IWI  OIOWI  JWtTl- 
^cc4^f. 

OiylT-  Zii.  in.  { *tr/l  t }l  , 15P-  ) 
Mais  Ortjft,  pliu  humain,  fit  enterrer  ce  Corpi 
mort  i comme  je  le  dis  plu»  bas  , dan»  le  Texte. 
I Voyez  1a  2.  fur  le  paragraphe  4J  Sopho- 
CIE  fait  dire  a AftntU' , qu’il  veut  laifier  le  Corps 
d’^/^  , fur  le  rivage  > pour  fcrvii  de  pitute  aux 
Oilcaux  de  Mer. 

(SfrtTt  pof,3^  'Ttt^^'itfyffnyiTeU. 

Ajac.  ( \erf.  iot4  , lolj.) 
Mai»  là-méme  Uty^  t'y  oppofe  i di»-ie , qui 

el^  don  le  pour  un  modèle  de  fagefié  Le  même 
Poète  dit  t a la  louange  d‘.imtixant , qu’elle  n'a  pas 
vctilu  lailVer  le  Corps  de  fon  Frère  expofe  à être 
manj^e  des  Chiens  6c  des  Oif*aux  de  proye  : 
lirtf  TÎr  aunnt  *inaS'i\tw  »r  paratVf 

IliTTtfT  Ù^nt^UV  KUVU9 

y fuir  VT  ott^vùv  7i¥ifu 
Antigon.  ( \**f-  7 » * » ) 

Voye*  encore  Appien  à’  AUttsMint  ^ Bell.  Civ. 
Lib.  (ff(.  «dl.  Bd.  Amp.  j«4*  Bi.  H.  Snfh.  ) an 
fui -t  de  ceux  que  Matih-  t'aiioic  mourir:  6c  Am« 
MISN  MAXCtLLlN  j U^.  XVII.  (Cap  I.  ) au 
Cominencemem  i ou  l'on  voir  'e  foin  qu’eur  l’Em* 
pereur.Wfc"  d'empêcher  que  les  Corps  de  ceux  qui 
•voient  été  tirt  dans  une  Bataille  ne  fufl'eni  en 
proye  aux  Oifeaux.  Gtoriut. 

Dta»  le  paflage  d'HoMiX£  ,il  ne  s’agit  poîAi  de 


ce  qui  arriva  elTcflivement,  mais  de  ce  qu’anrolc 
fait  AftnelâSf  s'il  eût  etê  a O.i  n’a  qu'a  voir 

la  fuite  du  difeouts , pour  en  convenir.  A l egard 
delà  quelitun  en  clk-mcme  , le  plus  naturel  rll 
peut-être  de  dire  > que  l'on  a introduit  Tulagc  d’en- 
terrer les  Corps  morts  1 qui  efi  le  plu»  ancien, afin 
de  n'etre  pas  incommode  par  les  mauvaifes  odt  uts 
qui  en  cxhaloient , fur  tout  dans  le»  Fais  chaudi , 
qui  ont  ête  peuplez  les  premiers.  A cela  il  a pu  le 
joindre  enluuc  d'autres  idres,  ditfcceiucs  félon  les 
tems  6(  tes  lieux.  La  raifon  , dont  norie  Auteur 
pailc  , n’a  pas  fait  impreUion  fur  tous  les  ?cit|  les. 
Car  on  voit  » par  exemple  , que  les  Hjredatemt  fat- 
I oient  dévorer  les  Cadavres  Humains  a des  Chiens , 
qu'ils  nourrilToient  exprès  pour  cet  ufage.  Et  les 
ÀUiei,  Fhilolophes  célébrés  de  rOticm.  n’cnlevclif* 
foienc  leurs  Morts  > qti’aprcs  les  avoir  fait  dcchirei 
par  des  Chiens  ou  des  Oifeaux.  Voyez  H^RODO« 
TE,  Ub.  I.Cap.  CXl  CiCERON,  Tuj2. 

Lib.  I.  Cap.  XLV.  avec  let  Notes  de  Mr  Davies  : 
SbZTUS  ËMPlRICUS,  Py  rh.rn.  h.p  rifi.  Lib.  111. 
Cap.  XXIV  f.  227.  avec  celles  de  MrFAtaicnrs. 
A quoi  on  peut  (oindie  un  Mémoire  qui  fe  trouve 
dans  l'HiSTOlAb  CtiTiq^OE,  7«ai.  X 1 1. 
Art.  X. 

(10)  ftfm  , inimiegmmim  miinitus  mêrtuut  rfi  , In/i 
tid  im  ttre*  imrfitt* yartiiV  imjty*itut  , iftrit  dm  \«X4* 
/»<  , e'mmu»i  ^t$4  b4H0r«  tu  m*rtt  (AruiV.  Dc  lo- 
vent Lsb.  1 Cap.  LV. 

(xi)  **'<«  tmttuffiiU  te  «ptim*m.uer 

C•^u^^t  hu  ni  y pu/ei9\e  fimeeebif  memh*‘epuUr»l 
Alittbus  /iu^mtre /erii 

Æn-  X , 357, 

(tz)  enim petiemur  y /Sftirtim  ^ ;^ene»rumi  Ori* 
Jirrit  4$e  v-r.'U' erbas  ru  pfu  i*m  fUxtrt  , jr  i re  id.xmui  id 
terré  , unde  erfm  *P  y % ^uémvf  tm  h'mme  1 

Mece'^trr'r.sm  frpmit  rum  , nuÜi  uffént*hm  muKstt  , im- 
pleiimut  : in  ^u^rum  l'tum  ■ ^téie  'urt  y ftactedéj  kn» 
ménitét  y 6cc.  Lib.  VL  Cap.  XII.  *t«m.  }o. 

fl|)  Hh  ejf.ii  prgpmimi  y ei  eanferre y 4MI 

jém  ribi  aea  reJJert  : vindttért  ù ve'é/itifui  » 

vi't^tcére  Hfjltit  cPHjirtem  Huturé.  l»ib.  de  Teêiép 
Cap.l. 

« 

E li)  (m) 
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3 8 Du  droit  de  St'judtwe.  Liv.  II.  Ch.  XIX. 

f.  Qiinnd  meme  il  n*y  auroit  crain  lre  un  rc!  iiKoiwcnîcnt , ce  lèroît  toujours, 
iinccholc  puMi  cüuvcnahic.'i  U diRnitédc  la  Naturel  lumainc»  que  le  Corps  d un  Hom- 
me fut  expoiei  erre  fouléaux  pieds.  Oiurouvc  une  pcnlêc  approchante ihms  Sopa- 
Tï  R. , ancien  KlicteurCrcc  : O 4)  //  ilit-il , beau  CT  hounete , d’etircrrcr  ics  Aions  : 
la  Nat-ure  a à leur  reudrecedevoiry  afin  queiesCorps  Htnnains  ne  furent  pas  enqueU 

que  inautere  dejhonjtez.,  apres  leur  nint , en  paroijfane  tout  nudSy  pendant  qu’ils  fe  d''\\oU 
vent  C'  fe  corrompent.  Cet  ufage  ^ dis-je  y ejl  naturellemeut  honmte  , C''  conjvrme  à 1‘ Hu^ 
manite'  : tout  le  monde  le  trouve  tel , [oit  que  ce  foient  di  s I)  eux , ou  des  Duni-Dieux , qui 
ont  ordonne  d'hoKorer  ainft  les  De'fimrs.  Comme  U neftpas  d’ailleurs  conjorme  à la  Haijon, 
que  les  fecrets  de  la  Xature  joient  expofez. , apres  la  mort , aux  yeux  de  chacun;  on  a e'tabli 
de  tems  imm/morial  la  coutume  d'enfermer  les  Corps  Humains , apres  leur  mort , dans  des 
Tombeaux , où  ilspujjent  pouriryfans  queperfonne  les  vit.  Crkcoiri-:  de  Nyffe  du  auiTî , 
{ly)  que  c' ejl  pour  ne  pas  montrer  au  Soleil  la  honte  de  la  Nature  Humaine. 

6.  CVft  pour  cela  qu’on  dit , quelaSépultmc  eft  duc . non  pastantà  l'Homme,  ou 
à la  pcrionne,  qu'à  i l lumanitc , ou  à (1 6)  la  Nature  Humaine.  Rendre  ce  devoir  , 
c'eit  faire  un  adcdelHumanitc  la  plus  commune,  klon  (17)  StwEQUE,Qj.'iNTiLiEH 
(i8J,&  PÉTRONE  (19).  Cert  pourquoi  fie)  les  anciens  Doélcurs  Juifs,  parlant  de 
la  Loi  (il)  qui  defendoit  au  Souverain  Sacrihcatcur  d’approcher  d’aucune  choie  qui 
cùcdu  rapport  aux  Funérailles;  l'expliquent  avec  cette  rdlridion,  que,  s'il  trou  voit  un 
Corps  lans  Icpulturc,  il  pouvoir  non  feulement  s’en  approcher,  n ais  il  devoit  (izj 
l'cntcrrcr  lui-même.  Les  anciens  Chrétiens  ont  regardé  le  de  voir  de  la  Sépulture  com- 
me 


(14)  6n  ka\  Stitch- 

T5r  ri  çtv/r  T3i<  ji*fÀX7ir  , ir*  fjtù  ha,- 

/utTdr  yvf*var , x<tv<»Tf/ 

T«T3  TÎ*  «iVîi  , t5to  |i- 
‘ tït»  T3i<  oXsk  J'sxfï , itji  0toi, 

«iVf  TiVtf  HfAJif  T*t‘Tnr  .ufT«  edvanv  T&Vr 

rny  rtfjtif  XA7içÙ7AV79.  i-Tf/Jary 
Ka\  ix  7ct  ins  a-jp^^nret  uijx 

Tny  TixiwTitr  â^rati  h(K.ruàai , yn  xfVTÎfiy 

7I9  (UT3K  vivofAÎKAfaiV  , Ti'ct  tw  rut- 

h.v'^iâatf4,n^lJUL7t  'ih,av^Avi7'h  7cc,uet 
/ÀiV9f,  SopATEK  > tn  Controverlîit. 

(if)  lîf  /U»  àvttS^it^^nvai  tw  riA/«  TitP 
€L7yrU97vfnf  7nf  Epift  ni  Irrtttim. 

C'cll  jinü  que  lesFemmei  cnccinces  ont  coutume 
de  €Âthrr  U hentt  i*  Cdccem^femtnt:  7Ct  «Uff^(yf7n}\.et 
7uy  oxtlrofp  i'TixccAt'VIf/r  , comme  s’exprime 
AOATfiiAS,  ( fSijf.  Lib.  V.  Cap.  VI.  ) Tant  il  el) 
vrai,  que  dans  notre  nainance  , aulTi  bien  que 
dans  notre  mon  , il  y a deqiioi  nous  faire  voit 
combien  peu  de  chofe  nous  Tommes  naiureliemeni! 
C'ell  pour  donner  a entendre  cela  . que  tes  Doc> 
leurs  Juifs  difoient , Qu’il  falloic  que  les  Grands 
& les  Petits  fuflent  envelopper  . êc  en  nailîanc , 5r 
après  leur  mort  • de  bandclenes  ou  de  draps  de 
même  érotfe.  Grotius. 

(id)  Le  Grammairien  Ser  vius  dit , que  la  Sé- 
pulture e(l  due  cenrraiemem  i tous  les  Hommes  : 
Haud  adfpernanda  J fitP*  » hom  eemtemnen'i*. 
turâ  tnim  SfUtfiitum  yenertlirtr  dtkeêmr  HMivtrJii.  lo 
Lib.  Jtl.  Jtn.  ( vir/.  to6.  ) G&OTIUS. 


(17)  AfJ*  trrrtm  rjrc.’e  imjrti  . mutiam  hAeé 

<<gint  dthtittm  . humjnut.  De  Bc- 

ncfic.  l.tS.  V Ca^.  XX. 

(il)  Et  tg_noto  (orfsri fuh'.ualiumanitàt 

tjHajAtm  /eiif  DccUmat.  V 1.  Cap.  111. 

î ESn.  nurmân. 

! ( 1 R)  a*t  ffttatitnt  AÜifttit  tr/Uâtitêi  humAnitâte 

fidJjit  , &c.  Satyric*  C&f.  CXIV. 

(aol  Celte  période.  S(  la  Ipivante  fetreuvept, 
I dans  l'Original  » Tut  la  tin  du  paraeraplic  Tuivani. 

I Elles  feront  mieux  ici,  que  dans  l'endtoïc  où  TAu- 
i teur  les  avoir  nufes  , & où  il  s'.igit  non  de  la  Sê- 
I pultute  en  general , mais  de  ta  Sépulture  des  £nnc« 

I mis  en  particulier.  Comme  une  de  ces  périodes 
I n'etoic  pas  dans  la  première  Edition  , il  y a lieu  de 
I croire,  que  T Auteur , en  ra|oÙTaiit  , la  placée  fans 
y penfet , ailleurs  qu'il  ne  vouloir,  je  luis  fur,  du 
moins,  qu’il  devoit  les  meure  ici  l'uue  \ l'au* 
tre. 

(ai)  Voyez  LEViTiQjtrc  , Chap.  XXI.  vfr/!  t , 
/iiiv. 

f za)  Le  Grammairien  S r R v i u s remarque  la 
même  cbofe,à  l’égard  des  P»iui/ei  de/tjmr,  Gro- 
tius, 

C'ed  for  le  IV.  Livre  de  rEnr,(/e,  ou  il  dit,  qu’il 
n'etoit  pas  permis  aux  Pontifes  de  voir  feutemenc 
un  Corps  mort } mais  que  ^'luroit  été  encore  plus 
mal  fait  à eux.  fi  ayant  vu  un  Corps  fans  (cpuliure 
ils  n’y  avoienc  pas  iette  quelques  poignées  de  cer- 
te  : ttitm  de  f-ienuti  fieiitttl>Hi  ftrtr/erhnt  , frimum 

heurn  tm  /ipuhmr»  tffr  v^încmpif.  Vnde  , Ponrifi- 

ffisi  ntfat  «fit  tadAxtr  \tdtrt  ^ ttmm  ma^ii  mefét  fut» 
rat  y fi  vifum  infefuhum  rtlinflutrtui.  tiVnat  autan 
futrar  feruttura futvtrit.  In  vtrf.  I7A.  Voyez 
GutHIER  > De  jitri  Manium  y Lib.  11  Cap.  VÎlI. 
OÙ  l’on  ne  trouve  pourtant  pas  ce  paU'agc  retr.ai* 
quable du  Comincmatcur  de Viagicc. 

(Zj  Nrms 
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me  une  chofe  fi  nccefiàire , (1  j ) qu’ils  croyoicnt  que , pour  s’en  acquiticr , on  pouvoit 
vendre  ou  fondre  les  Vafêsdel'Eglife , même  après  qu'ils  avoient  etc  cuniactezj  aulli- 
bicn  que  pour  entretenir  les  Pauvres , ou  pour  racheter  des  Prilonnicrs. 

III.  1.  Delà  il  s’enfuit , qu’on  ne  doit  point  refufer  la  Sépulture  à un  , 

foit  public , foit  particulier. 

2.  Pour  commencer  par  les  Ennemis  particuliers,  il  y a là-dellus,  dans  SornocLH  , 
un  beau  dilcours d’l//tj/ë , par  lequel  il  veut  perfuader  à Alenclas  de  laifier  rendre  à 
les  honneurs  de  la  Sépulture.  V'oici  entr’autres  ce  qu’il  dit  : ( i ) Pretiei.  fiarde , 
é Roi , qu' après  taiu  de  belles  fentences  que  vous  venet.  de  déliter , vous  ne  vous  laijjlee.  aller 
ès  ittfulter  inju^esnent  un  homme  mort.  En  efi'et,  la  Mort  doit  finir  toutes  les  querelles; 
qui  eft  la  raifon  que  le  même  Pocce  ( 2 ) en  rend  ailleurs , &:  après  lui , Vik.gii.e  ( i)> 
Stage  (4)  , d’autres. 

î.  Tout  le  monde  convient  aullî , qu’on  doit  la  Sépulture  aux  Etmemis  publics. 
C'edie  droit  communde  laCuerre , comme  \ec\ua.\ii\e  (^)  Api'iin  d'rllexatiùtle.  Piii- 
lON  (6),  Tacite  (7)  Lucain  (SJ  & Dto.s  (9)  CbryfojUitte , difent  à-peu-prè^  la 

même 


(ij)  NVflw  ^ueri , tfuUettp.ùm  redfmpri  Junt  : 

ntma  pert/f  éutu/krê  temp/um  Dei  Â.ii/itaemm  cfl  t 
titm»  tmdi^nûrt  , tiHminiii  fdtltum  rali^Hiit 

(AtutA  funt  ! ntmc  perefi  doltrt  « auiA  i» 
titfii  ÇhrtjftMorum  rae^uitt  dt^nnlforum  I»  hit  ttt- 
i'ut  gamtrthmt  Eetlepé^  trium  iuinérg  « 
rt,  toifjltrfy  \tnier$y  lts.tr.  AuiAOS.  Dc  Oliîc.  Lib. 
II.  Cap.  XXVIII. 

j.  111.  (i)  Ce  ii'cft  point  VU^t  qui  dit  celai  mais 
le  Ch«ur. 

XO*  Mfrf Xtff , fut  v^orn^etf 

y 

%V^cLV^JtV  v^ptr^f 

A|ac.  vtrf.  tliOi  tlll. 

X>e diTcours  d’(//r^  retrouve  plus  bas,  ver/.  1149. 

(a)  Dans  un  Fragment  de  VArtriiitnt  ; 

yaf  VtlKitéV  TIA0< 

y*t  ftîijOi'  tr  SpjToîV; 

(Verf.  39.  apud  Barkes.  ) Et  dans  les  SMppItMirt : 
Eiyetf  rt  Ktù  vk’Tw^a.T  Af^iwrl'To, 
’Xlàfartf  * flftvTde^f 

( Verf.  S2f,  5ig.)GROTiuJ. 
(3)  Urnilum  tum  xiffit  ctri»meH  y âthtrt  tâffu. 
^Æn.  XI,  104.)  L'Auteur  dc  la  Khetori^ut 
M Herennius  , citant  ce  vers  , aioûce , qn'il  eO 
arrivé  aux  Morts  tout  ce  qu'il  leur  peut  arriver  d 
mal  : Xtm  muiortim  ej}  txrrtmHm  t gcstdit  itiii 
psm.  Grotius. 

Ces  paroles , non  plus  que  la  citation  du  vers  dc 
Virgile,  ne  fc  trouvent  point  cerramement  dans 
toute  la  Fheteri^ue  d'un  Auteur  anciv'n  , qui  a été 
long  teins  prife  pour  un  Ouvrage  de  CicttoN. 
Je  puis  ici  montrer  fitrement  la  lource  de  rerr<  ur} 
êc  c'cA  un  exemple  inconieflahte  , qui  prouve  que 
notre  Auteur  s'cll  trompe  quciquetois  pour  avoir 
cite  fur  la  foi  d'auttui.  Albi-.ric  Gentil,  dans 
fonTïUtè  De  Jmre  BtUi  y Lib.  Il  Cap.  XXIV.  pag. 
459-  apré>  avoir  allègue  plufieur»  des  auioritcz 
dont  notre  Auteur  a fair  ici  ulage  i ajoute  ce  paf> 
fage , qu’il  dojiac  pour  eue  du  111*  Livre  dc  U 


riijue  i HFtfSSîns:  irAitim  tjji  ttitnintm 

tptrrtt.  £t  /if  Viyiïcs  in  Ajacc  SOPUOCIU. 
Æueat:  ^ 

Nafîum  (um  vi^i/  cerrgmemt  lèr  âthtre  câjfit. 

Nxm  , qMji  flixorum  tj9  ettremum  , gettJit  isitt  fSm  .* 
Hff  outJtf¥*m  ineemmidi  ftm  un  junt.  Et  fie  Ap^'ollo 
mpud  Hommivm  , [Uiad.  Lié.  XXIV.  vrr/.  a^.  3 
c«N/p4  Acliilletn  : 

S'ardAm  f<td»r  , tmpl*c*tA  (*H(iVhj  tri. 

Mais  il  n'y  a pas  un  fcul  vers  de  Vi  a c u e dans  tous 
les  quatre  Livres  dc  la  Ahetorique  , dont  il  s'agit  i 
quoique  ce  Jurilconfultc  fe  ferve  ailleurs  de  cette 
raifon  > pour  prouver  en  palTant  que  l'Ouvrage  n'ed 
point  de  Ci<  lr  ON  : Hut  [ Auaor  ] du- il,  hom  rfi 
Cl  CE  RO  yft  ytr^i:i*n»haitf.  Pag.  jji.  Il  eft  donc 
clair , que  notre  Auteur  n’a  eu  d'autre  garant  de  la 
citation qu'AL  sa  R te  Gr  nti  L : mais  je  ncf^ai  d'oit 
celui  ci  avoit  ûie  les  paroles  qu’il  rapporte.  Je  les 
ai  chetchccs  inutilement  &c  dans  Qu  1 nt  1 li  ln  ,fic 
dans  leKecucil  des  anciens  Rhéteurs  Latins,  publié 
par  P I T K O U , i P*rii , en  1 5 99-  £lies  ont  pourtant 
un  air  , qui  o’eft  pas  moderne. 

(4)  — — BelUvimut  : tjfe. 

Sed  eecidtrt  àdtn  , (ÿ’  rriftet  mert  rémVrVx;. 

(Theh.  Lib.  XII.  verf.  571  , 374.) 
On  trouve  une  femMaMe  peuicc  dans  Optât 

Mtievt  : Vr  ttrreé/it  xixtt  , male  regflgiit  &"  mortuesy 
ntiamrtt  /trnm^iu. /«fMin.  Si  inter  vixtnttt  futrat  ter^ 
tamen  y edis  \tjfrgvtl  mort  aJiend  cempefloj.  Jam  tt- 
ter  y sum  tjuo  putUo  tuire  /fiigaéxj.  ( Lsb.  V l.  tentr. 
Patm  ) Grotius. 

On  peut  ajouter,  ft  l’on  veut  > ces  vers  d'Ovi- 

UE  : 

CiTpurg  maenénimo  /itii  e/f  pr'‘Pràffe  l.eoni  .*  Putv-d 
fitum  yïifrm  , ^uhmi  fAcet  hofitt  , hAiset.  Trift.  Lié.  î//. 

£/«g.  y.  verf.  M • )4>  Voyez  ce  qui  fuit. 

(j)  ^TÙf  ■ «ïti  T9  if^^or  av^fa- 

Tit9V  JCctl  Kwh  ip  rOlV  'TOXifCOtC  ttyHfjLiV&t 

Sic.  De  Bell.  Punie,  pxj.  105.  £dtt,  Amfi.  (sj.  £d. 
H.  Sftph. 

( d)  Cet  Auteur  dit  qne  ceux  qui  ont  de  la  bonté, 
Bc.de  rhumanite,  enterrent  meme  é leurs  dépens 
les  Morts  de  l’Armce  Ennemie  f 6c  que  ceux  qui 

ctcadeiiC 
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incnic  chofê.  Le  dernier,  auHi-bien  que  le  Rhéteur  Sopater,  (io  cité  ci-delTuS , 
ajoutent , que  l'on  n’cft  pas  dirpenlc  de  ce  devoir  envers  les  plus  grands  Hnnemis , qui 
ne  (ont  plus  Ennemis , dès  qu’ils  lont  morts. 

4.  Aulli  voit-on  dans  l’Hiftoire  une  infinité  (11)  d'exemples  de  gens  qui  ont  pra- 
tiqué ici  la  Loi  de  l'Humanité.  Pour  ne  rien  dire  ( i il  à' Hercule , qui  tenoit  cela  pour 
fl)  Dhhr.  Sh.  maxime  ; Mexundre  le  Grand  fa)  fit  enterrer  de  Ibn  pur  mouvement  ceux  qu’il  avoit 
1 ib.  XVII. Cjp.  faiilfz  en  piéccsà  la  Bataille  d'/jfui.  Hamlbal  en  ufa  ainli  à l’égard  de  (15)  Cajui  Fia- 
*'■  mirtluf,  d'Eimims  (14)  Paulus.de  (15)  Tibe'rius  6>4«é«r,  de  (16) tous 

Romains  ; en  forte  que  , comme  s’exprime  Sinus  Italicus  ,(17)  ort  eût  dit  que  c‘e- 
toieut  des  Généraux  Carthaffinoit , à qui  il  rendait  les  honneurs  de  la  Sépulture.  Les 
m.iins  firent  la  même  chofe  (18)  à 1 égard  d'Hannon,  Cartliaginois;  Pompée,  (19)  à 
l’égard  de  Mithridate  -,  Dimétrius  , (10)  à l’égard  de  plufieursi  Marc  Antoine  ,{ii)  à 

l’égard 


étenJent  leiit  snimofité  jurqu»  fur  te»  Morts  , ne 
laiflent  pas  de  faire  un  accord  avec  rEnncmi . pour 
lui  permettre  de  leur  tendre  les  derniers  devoirs  : 

H /n  iH  nui  Tes  TiniTas  ir  tS  ToAS/a»  TÜr 
ix^fior  Tafitr  i'iïsir,  si  jaii’  iriiiKue  *«! 
#iio*réfOTOi , Titif  oiKoSir  ta-rûraïf  ’ oi  tt 
iX^far  »»'  '’’“f  rsKfis  ixoTîfrsrTir , 

VTiruorJ'a  tic  iri/aaTit  Mime , irif  TÏ 
fin  TÛt  TfXivTstiotf  ;^i»p<T8f  à/iOi{«Txi  TÛr  ro- 
fiir^oiArut  ivuos‘..uo/iircitvr/nrlïs 

&c.  in  Place,  ris-  «-4-  , 

(7)  befitt  ftpulturà  tnvtdent.  Annal. 

Lib.  I.  Cap.  XXn.  num. 

( • ) Le  pallagc  a clé  cité  dans  U Note  ii.  fut  le 
paragraphe  t.  ^ 

(9)  T»T9  irrO^AVOvlAf  J/iîf  iTt 

tefirii  TSMui.f  , IT'4  Tiii-  »*<  Tili'  i'^frr 

«ie  T«  raiaarit  eù/rûr  friMumriti.  Orat.  de 

l, jt.  VoyeV.un  autre  palTage  de  cet  Orateur,  qui  a 
été  cité  ci'deiTus  . J.  t.  Nj.e  z. 

(10)  Tir  tsM/uoc  TrtwTilt  T»f  T(/aïf  ri 
TÛv  ir  ïfuToM'ytrsr  irnpn«;  u'ietx^f*  favn- 

ciKUMTaea.  Tf àr  t«  ■uMfijatr^fexTa. , Tetpa- 
/5ii'r*i  Tir  Sur/aiii  TÏTcr  ùridp^tTO  J In  Contro- 

verf.  . , -a 

(ir)  Joseph  , met  au  rang  des  Loixde Moïse, 
Qu'on  doit  enserrer  les  Morts , fans  en  excepter 
ceux  des  Ennemis  : ©aTTS^iwa»  /4  *«<  «1 
ersM/xisr  (Antiq.Jud.ir6.  IV.  Cap.  VIII.  pa^. 
lap.  B ) HoMEXE  nous  teptéfente  d^amrxi»».,  lai- 
fant  enlevelit  les  Tr.j,n, , lliad.  Lib.  VII. 

m. 1  en  ufa  de  même  à l'egard  de  Fjrrlrn.  ,■  comme 
nous  l'apprend  PniiAEiyjE  ( Vit.  Pyrrh.  in  fin. 
par.  4o<  A.  B ) Gxotius. 

Il  n'eft  pas  dit, dans  HOMEEE,  qu  dgamemxsis  . 
fil  enterrer  les  Morts  de  l'Armée Troyenne  , mais 
feulement  que  l'on  convint  d une  trêve  , pour  en- 
eerret  chacun  les  Cens.  Voyez  ver/;  i»4  , dr/éqq. 

f iz  ) Il  fut  le  premier , a ee  qu'on  dit , qui  ac- 
corda une  trêve  pour  enterrer  les  Morts  , au  lieu 
qu'auparavani  on  lailToil  manger  aux  Chiens  ceux 
tjMî  avoieni  cté  tuci  ; nr«Teir  yicf  TW»»  ig  *iw- 


yO<  ViKfV(  VXCTTOvI^S  <rW«/«F'cU  7eb^^0ui9H<  f 
rür  toti  chtyafùf  T»r  » 

Keù  tfTOMÎTfir  az/rlf  Kuyuf  J'UTVoy  i'treu, 
Ælian.  Vur.  ///.  Ub.XII.  Cap.  XXVI I.  Voyes 
aulli  Plut  AnâuE  , dans  U Vie  ficTht/i»  . pag.  14. 

A GROTIUS 

(il)  fUnmihéU  fit  chercher  le  Corps  de  Fleimiaim$i 
mais  on  ne  le  trouva  pas  : Flarainii  ^ («rphf,  /m> 
Htris  c*mffa  , mé^ati  lum  turi  $H^uiJîrum  , ■««  imvtnit. 
Tir.  Liv.  Lil>.  XXll.  Cap.  Vll.imm.  j. 

( 14)  C’efi  aulli  Titi-Live  , qui  nous  apprend 
cela  : mais  comme  une  chofe  rapportee  par  quel» 
ques  Auteurs , fle  qu’il  ne  donne  pas  pour  certaine  : 
Cenjrnitm  Fumstium  { L.  Æmil.  Taullum  ) re*> 

(rpulimm^me  g ^uidsm  Ibid.  Cap. 

LU.  «Mm.  6.  , 

(t))  Autre  fait  encore  incertain;  Fumeri$ 

Giacchi  varia  /««M.  Alti  im  ftjhit  Kornttnii  {efut- 
rinm  dtlr  futf  i a/ti  afr  Annihale(«je  ra  vul^unor  fmm*  r/?) 
tr^àunt  in  veJlttuU  fanK^riim  ea.^rvnim  r.-^wm  ttfirm€m 
tumtfft  ....  ipy«  Ar.nibale  rm«f  rrmfM  vrrffafnm» 
bonart  ctiehr^ntf.  Tl  T.  Ll  V.  Lit.  XXV» 

Cap.  XViî.  »«m.  4. 

(x6)  Voyea  rtUTAitQjUE  , dans  fa  Vie.prj. 

Ap  Tom.  I.  EA.  Wetb.  CiCERON  en  fait  aulli  men- 
tion : Seu  M.  Maicclium  , cm/mi  interitum  ne  cmAeli/^ 
/îmut  t^niAem  he/fit  honore  jrfulrntn  cârete  tfi.  DC 

Seneâ.  Cap.  XX.  Voyez  la  Sote  fuivante. 

(17)  CVft  en  pariant  de  .* 

Crriiai 

5i<^.:Mru«»  cttiAtffe  ^Mcrm — 

Ipfe  f*<tm  ff^dent  ,•  Lanr , r«9m> , parta  ptrtnnitf 

Mérctllnm  éhpuUmui  • 

De  Bellu  l’un.  Lib.  XV.  vetf.  )tp, 

(il)  C'efi  de  Vaiere  Maxi  me  que  notre  Au- 
teur a tiré  ceci  : t*ro  quo  fornpfrmt  AimicsiH  Hanno  1 
Ans  Carthaginienllum  • ouiAetnt  ; torpu$  ejut  è raérr- 
nAc'i»/a  ftté  a«ip/#  funere  extulu  ( L.  Corn-  Scipto.  ) 
Lib.  V.  Cap.  1.  «m«*-  a. 

(1  p)  Voyez  Apeies  à' AUxêxArie , pag.  41  j.  EÀ, 
A*np.  (2{o.  EA.  fi.  Sttph.) 

(zo)  Comme,  par  eacmpleg  après  la  viAoIre 
qu'il  remporta  àSâ/a«ii«r,fuci’r0l«mra  iPlVTARCH. 
in  tjut  Vir.  pag.  I9A.  A. 

(il)  Voyez  FiuTARauE  , dans  la  Vie  , fsj. 
917- 

(ix)  L’Au- 
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l'^ard  i'Archâaüs.  Dans  le  (ênnent  que  failbicnt  autrefois  les  ffrfft,  lorfqu'ils  aU 
loient  porter  les  armes  contre  les /’eryêr,  il  y avoir  cette  claulc:  (ii)  J'enterrerai  tou 
ceux  de  tus  AlUtt.  qui  feront  morts  dans  te  Combat  ; & je  ne  refu  ferai  pas  même  la  Sépultu- 
re aux  Barbares  , lorfque  nous  (èroru  f^ainqueurs.  On  voit  par  tout  dans  les  Hiftoires , 
les  Ennemis  obtenir  l'un  de  l'autre  la  (ij)  permijfiond'emporter  leurs  Morts.  En  voici 
un  exemple,  tiré  de  Paosanias:  (14)  C'/toit , dit-il,  unechofe  eonjl  ante  parmi  les 
Athéniens , que  leurs  Ancêtres  avoient  enterré  les  Médes,  [qui  avoient  été  tuez  à la  Ba- 
taille de  Marathon]  ; parce  qitil y a une  obligation  indiifpenjdble  d'enfevelir  les  Morts , 
quels  qitiis  [oient. 

f.  On  trouve  à la  véritédes  exemples  du  contraire  ; mais  qui  font  généralement  con- 
damnez. Virgile  traite  de  (i  j)  fureur,  le  refus  de  la  Sépulture  , par  rapport  à un 
Ennemi;  & Claudien  (z6)  dit.qucc'dl  dépouiller l' HnmaniU.  Selon  DioooREde 
Sicile,  (17)  ée/lune  férecitébrutale, que  défaire  la  guerre  à des  Aiorts  q:ii  étoieiit  de  mê- 
me nature  que  nou. 

$.  IV.  I . Je  vois  neanmoins , qu'il  y a des  railôns  de  douter,  (ï  l’on  n’eft  pas  dif- 
jpenfedu  devoir  de  laSépultureenversceux  quis'étoient  rendus  coupables  de  quelque 
forfait  infîgne.  La  Loi  Divine , donnée  aux  anciens  He'breux , & qui  eft  une  excellen- 
teEcôled'Humanité,auffi-bienquc  dctouteslesautres  Vertus;  [a)  qrdonne  d’enter- 
ter  le  meme  jour  un  Pendu  ; genre  de  fupplice  qui  étoit  reganlé  comme  fort  ignomi- 
nieux. AulTî  Joseph  , l'Hilforicn  Juif,  ( i)  nous  apprend-il , que  ceux  delà  Na- 
tion étoient  fi  fort  exaéb  à rendre  le  devoir  de  la  Sépulture  , qu’ils  emportoient  & en- 
terroient  avant  le  coucher  du  Soleil  les  Coms  de  ceux  qui  avoient  été  fuppliciez.  D’au- 
tres Interprètes  Juifs  ajoutent , qu’on  en  ufoit  ainfi  par  refpeéf  pour  l’Image  de  Dieu  , 
à laquelle  l’Homme  a été  créé. 

1.  Parmi  les  Grecs , Orefie , ayant  tué  Egijlhe , le  fit  enterrer , au  rapport  d'HoME- 

RE, 


(ti)  L^Aucear  a (irê  ccct  de  Di  o d 0 a e £>/  Sieite  ; 
je  ne  içjchc  Ju  moins  aucun  autre  Hiflorien  <}ut  ait 
rappotee  la  formule  du  fennent  dont  il  s*ag;it,  mais 
il  a mal  pris  le  fens  de  la  claul'e,  qui  étant  bien  expli- 
quée,ne  faithen  au  fu)et.  Voici  rorigioali  AMor  r«r 
f K Tri  TiKnnnTei7]xf  gvfxusi^m  'rdv^ 

'TAf  * KAi  XfAltlTAf  TOXf  (U»  Tuif 

iJ'ifxtAr  rStv  àyw^A^iyofr  'toMau'  àrd- 
TATOfTOtnfv,  C‘eft-^-dire  ; J'enféirelirat  tousceiix 
»,  de  nos  Alliez, quifetont  morts  dans  le  Combat}  & 
t»  lorfque  i’aiuai  remporté  la  Vi£^oire  fur  les  fiarha- 
I,  res , je  ne  faccagerai  aucune  des  Villes  pnfet. 
Mttiiofh.  fftfi.  Ub.  XI.  Cap.  XXIX.  pag.  ajt.  Edit. 
H.  Ste^h,  Voilà  un  lens  fort  difTerent , & où  il  n'y 
a rien  qui  regarde  la  Sépulture  des  Ennemis.  Notre 
Auteur  ayant  ou  lû  à la  hâte , ou  mal  retenu  le  paf> 
iâge,  l'a  tronqué , &en  même  cems  changé  la  ponc* 
tuation  » comme  s'il  y avoit  : ïlArTAt  x*i, 

KfATtfTAt  TW  TOXifttt  Voili  lin 

exemple  bien  remarquable  de  la  neceUîcé  qu'il  y 
avoit  de  chercher  les  fources  des  Citations  , de  de 
conférée  les  FalTages  citez  avec  les  Originaux. 

(l^)  NiKfîâf  àyAiftji¥,  Voyez  ci- deAùus , 
Liv.  JIJ.  cbaf.  XX.  i.  4i.  Cxoriùs. 

Voyez-en  un  exemple  dans  h Nue  ti.  fui  le  $.1. 
de  ce  Chapitre. 

Te"»*  / A 


(14)  Tif  ti  MiiL.f  A’-3w<tî«/  (Utv  Sa.\Ai 
Mytrir  ,ûs  Tavint  irivr  atSfiixu  rtKfir  y» 
Kpv  fas.  Lib.  I.  feu  .Atiic.  Cap.  X X X 1 1.  pa».  1 1 . 
EJ.  Wéih. 

(a  ))  (/nniN  hee  , ftr  qm*  ej^  viBu  lemi"  kejhimt , 


9rt  i 

Corfmt  hum*  fÂfisre  re^i  .*  fit*  tuerké  meerum 
Cércnmji^re  eJté  : hume  , *r#  , itfmde  furortm. 

(Æn.  X » 90J  , & Af?.) 
Surquni  Sr.x  ViU  s dit  : Imimuorum  irum  » ^ f»fi  /*- 
tM  Jtvir*  cupientem.  GtOTlUf. 

(atf)  Voyez  le  hallage  cité  dans  la  Net*  if.  fur  le 
patagtapjic  I.  ^ 

(17)  aVa«  Ti  x9Af/tuyT«r  rdtf 

miKftflwtin  Lib.  V.  Cap.  XZIX. 

pag.  ti|.  Ed.  H Stff^. 

% IV.  (1)  C’eft  en  parlant  delà  cruauté  des 
mrtttt  t dans  le  carnage  qu'ih  iàieni  des  J>'/j  , pen- 


dant la  Guerre  t npwA-dfiV  /i  fif  T^yàTOF  «T*- 
} wee  ÀTAptf  , JUtj  T0<  T»« 

ç-Ai'Tnv  Itl'etteev  <rifs  *rd(  ta9a( 

, wn  ««i  rie  ix  x^AS'txxf  a¥a- 
ÇAVf^OfXiVHt  Tfl  S^ifVrQ’  HAJx  JWfc^fMlV  T€  xaÏ 
daxTUV.  Bell.  Jud.  Uh.  IV.  C*f.  XV.  (Vil.  in 

F (a)Hu- 


(a)  Dent.  XXT» 

t}.  VoyezNc-m*^, 

XXV,  4^  II.  Sumo 
XXI,  IJ. 


i 
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(a)  de 

conluctu.1.  fol. 
12.  AU  inCin. 
11.  Occreul-  Di 
Si^ufr.  fiytvijt. 
vc(b.  Stfulturê, 


An. 

ticj.  Jiid.  Lib. 
lUl.Cap  XXlll. 
IXIV. 

Cir$im, 

(c)/.WXVIl, 

S4. 


41  Du  droit  de  Sèfnlture,  Liv.  IL  Ch.  XIX. 

RE , (1)  quoique  cet  après  avoir  commis  adultère  avec  la  Reine  Clytemnefirt  , 
eût  tuè  le  Roi,  l’ere  d'OreJte.  Chez  les  Romains  aulFi  le  Jutilconfulte  Ulpien  (}) 
fut  d'avis  de  ne  pas  rcfufer  aux  Parens  les  Corps  de  ceux  qui  avoieiu  été  exécutez. 
Paul,  autre  Jurifconfulte,  (4)  dit  même , qu'il  faut  donner  ces  Corps  à quiconque 
ks  demande.  Et  les  Empereurs  Diocletien  & Maximien  ( f)  déclarent,  dansun 
Refcript,  qu'ils  ne  défciûlent  point  d'entener  ceux  qui  ont  été  punis  du  dernier  fup> 
plice. 

On  trouve  bien,  dans  les  Hiftoires,  des  exemples  de  gens,  dont  (6)  les  Corps 
ont  été  lairtèz  (ans  fépulture;  mais  ces  exemples  (ont  plus  fréquens  tlans  les  Gueries  Ci- 
viles , que  dans  les  Guerres  avec  des  Ennemis  du  dehors.  Aujoiud'hui  encore  on  laiflê 
long-tems  expofez  û la  vue  de  tout  le  monde  lesCorps  de  ceux  qui  ont  été  condamnez 
à mort  pour  certains  crimes.  Maisc’cft  unequedion  controver(ée&  entre  lesThéolo- 
giens,  (a)  tk  entre  les  Politiques,  (i  cette  coutume  cft  bien  loiiable. 

4.  Nous  voyons,  d’autre  coté,  qu’on  a loiié  ceux  qui  ont  fait  enterrer  les  Coips  de 
certaines  perfoniies  qui  ne  l’avoient  pas  elles- mêmes  permis  à d’autres.  C’eftainfique 
PanfaniasRoi  de  Lacedémont,  étant  ibilicité  par  ceux  del'lde  d’Fgiise  à (è  venger  de  la 
maniéré  indigne  dont  les  Perfes  avoient  traité  le  Corps  de  L/onidt , en  ufâni  de  repré- 
fâilles  ; rejetta  la  proportion,  (7)  comme  indigne  de  lui , & du  nom  Grec.  Stacb 
introduit  Tfcfjredifant  à Creon  , qui  eft  fur  le  point  d’expirer  fous  fes  coups  : ( 8 ) 
malbeitreux , qut  de  cruels  fupplsees  attendent , & qui  peux  nFansnoins  être  ajfure’  de  U f/pul- 
ture.  Les PhariftensenCevelitent  le  Roi  ydlexandre  Jannû , (b)  quoiqu'ü  eût  traité  fort 
ignominieufement  les  Morts  de  fa  Nation. 

f.  SiquelquefoisDiEuafaitcnforte,  poorpunirccrtainespeTfônnesqo’enesfuflênt 
privées  de  la  Sépulture  , il  a ufé  en  cela  de  (bn  droit  (uprême , qui  le  met  au^deffus  des 
Loix.  David  garda  la  têre(f)  de  Goliath,  pour  en  faire  montre  : maisc’étoit  latére 
d’uu Etranger, &d'unhotnmequiavoitbravéin.'olcmment  le DiEud’//r4e/  : on  vU 

voit 


(2)  Ho  Met  1 dit,  qt^Onfe,  apr^sivott 
^ , le  Galant  de  fa  Mere  • 6t  . (don  la  coùtume 
de  ees  leras  U , un  fediu  funèbre  à crox  t 

ont  les  funérailles  de  fa  Mere  & du  Galant»  c'eA' 
-dire  , qu'il  les  tua  I*un  te  l'autre , ce  que  le  foè. 
te  a voulu  éviter  de  dire  formellement  par  rapport 
à la  Mere  , félon  U remarque  du  SchoPade  : 

Ti)r  K7iifA<  /ctitv  Af^froarir 

MrrfSè  Tl  A#- 

OdpiT.  IiV  W/.  verf.  jof , no. 
^AVSANiAS  nous  apprend  » qu'ils  furent  enterres 
bors  de  ia  Ville  : 2jh.  12.  feu  Coriuthiiu.  Cap.  XVI. 
^ap.  59-  Ed.  Wntt 

(})  i«mm  , fa*  c*^r»  «tmaaarar , 

ifforum  me^ând*  nom  fmnt  f tir  id  ft  «(/rrvare  ititm. 
Di  VUS  AuousTUS  Ltb  1.  De  Vita  fua,  fritit. 
Diged.  Lib.  XLVtll.  Tic.  XXIV.  Dt  céiUvtniut  p». 
mtenm,  Le^  1. 

(4)  firperA  inim^vtrfemm  ^atlajlifer  fittutAnt 
éd  fipultHtAm  iUmdé  funt.  Ibid.  222. 

(5)  Ohnixiit  criminmm  dignt  fufflitio  fukjiBit  y 

irsdi  a*n  vifdmtu.  Cot>.  Lib.  Itl.  Tit.  X I IV. 
Di  tfr  Jumt.  /aa.  Lep.  XI.  Phiion  , Juif, 

fait  mention  de  cette  eo&tume  des  Romains , dans 
fon  Livre  touchant  fUiemi  ^ pag.  977.  A.  £du.  Pa- 
Vf'r.)  GaOTlUt. 


(6)  C*ed  ce  que  Jotfpn  appelle,  infulterb  ni* 
Cadavre  1 dans  le  diCcouia  qu'il  fait  tenir  au  Roir 
yAUxéndrt  >aiie/  , à l'heure  de  h mort  î E<TI  jwt- 

fiu  ^fXJtTisTf  T^r  riKfh  ^ 

toM<t  &c  (Antiq.  Jod. 

Lth.  X1I2.  fap.  XX222.  pag.44).  D.)  Voyct  Q.uim> 
Tl 1 1 EN  , DuUmét.  ] V.  (Cap.  1 X.  init.  Edit.  Bmr^ 
w«<ia.)où  l'on  trouve  ces  motsiQpôd  (les)  iujifU 
tum  voluu  éhpti , Ace.)  GtOTlVS. 

(7)  C'ed  lUtoDOTF  qui  noua  apprend  cela. 
Voici  comment  il  fait  répondre  PiufduUi  a 

un  de  pluaconfidérables  de  l'Ifie  d'P^rae.*  n Çtiv» 
Ai^ivàT*  , ri  fiir  ivrotii’  rt  lutî  orfOofSr  , 
ùyctfiat  etû  ' yrû/.sK  /ui»  rot  i/adfmutt 
rür.  yàf  ftt  v4à  > m!  rit  rirfno , 

tua)  ri  (fÿsr  ,tc  ri  yun/ir  xjcTijSaXir  , ‘xoftu- 
rion  rtofû  nu/ualrtàas  ’ tuai  tr  ravra  -rotiaty 
fà(  iuutit  fit  atùtrtdta . ra  TftTii 
&afèafotat  TMÉfir  , xTif  Estâtes , apuirues, 
J'i  irt^àotio/atr , Set.  Lib.  IX.  Cap.  LXXVIl. 
LXXVin. 

Vêdi  y durs  J*rnre 

SufpUitÂ  S ixrrimi^ut  témin  ftntrt  fefmicri. 

Tbebaïd.  Ub.  XU.  vexf.  710 , ptv» 
f.  V* 
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voit  d’ailleurs,  en  ce  tems-là,  (bus  une  Loi,  qui  bornoic  le  nom  de  Proch.ûn  aux  Tfrd'eUtes. 

V.  I.  Il  y a pourtant  ici  une  choie  à remarquer,  c’crt  que  les  J«//i  même, comme 
nous  l'apprenons  de  ( i ) Joseph  , &(a)  d'HEGESippt,exceptoicntdcla  régie  générale 
touchant  ta  Sépulture  des  Moris>ceux  quis’étoient  fait  mourir  eux-mcines.  Et  il  ne  faut 
pas  s'en  étonner,  puifqu’on  nefçauroit  punir  d'une  autre  manicreceux  pour  quita  mort 
n'ed  pas  un  (ûpplice.  C'eff  parla  crainte  d'une  telle  punition  après  la  mort , que  l'on  ht 
perdre  autrefois  aux  Filles  de  AfrVrt  {b)  l'envie  de  le  tucrellesn'.cmes;& onen  ufade 
même  à l'égard  de  (a)  la  Populace  Romaine,  ce  que  ( } 1 Pli  N e defapprouve.  Cl/omc'ne 
s'étant  tué,  (4)  le  Roi  Ptolomce  ht  pendre  (un  Corps.  En  un  mot,  c'étoitunulage  com- 
mun, comme  le  ( y ) remarque  Aristote,  de  (létrir  en  quelque  manière  ceux  qui 
s'étoient  donnez  la  mort  â eux-mêmes  ; ce  qu'un  {()  Commentateur  de  ce  Philofoplie 
explique  d'une  privation  de  Sépulture.  Dcmanaffc,  Reine  de  Chypre , l'avoit  ainli  or- 
donné ; & c’eft  un  de  ces  réglemensque  (d)  Dion  de  Prufe  loue  fort. 

i.  En  vain  objeéleroit-on  contre  cette  coùrume,  cc(e)  qu'HouERE , Eschyle  , So- 
rHocLE  , Moschion  , & d'autres  difcni , Que  les  Morts  n'ont  aucun  l'eiitiment; 

& 


f.  7.  (t)  Ce  n'étoic  que  iufqu’au  coucher  dtt  So- 
leil qu'on  UiCToit  ces  corps  lans  fepuliure  , lelon  la 
loi  qui  vouloit  qu’alors  on  encerrlt  même  ceui 
qui  iroienc  été  penius  : Tvf  yir  àvthiyTctf  ictu- 
7«r,Taf«  fiit  èflir  «xî»  îvnut  àri- 
fvc  KfvTlue  tnfira.r  , xrti  toi  lui  iroxt/dx 
Adrlur  Si/iiTcr  iiyiumi , 8cc.  De  Bell.  JuJ. 
Ltk.  Il /.  CAp.  XXV.  pïg.  t$|.  A.  Four  cc  qui  e(l 
d'HEGESipec  , que  notre  Auteur  cite  aulü  , il  ne 
Mrle  pas  àc%Jmf$ , mais  des  autres  Feuples , parmi 
tcrqucls  les  uns , dit-il , font  ietter  â la  voirie  les 
corps  de  ceux  qui  Te  font  donne  la  mort  1 eux  mê- 
mes; les  autres  leur  coupent  la  main,  Acc.  fixe  no» 
/iflum  mtrttxi  , feA  trixm  , inttrAtéf* 

meeipimUf  ; «iti  $n/epu!r»i  prejut  ^ukrnt  e»i  , ^Ht 

fi  im  ftrrmm  .....  «/ii  dtxtrxm  mamum 

fiiuiumt  dejunSii , dcc.  Cette  detnicfc  Ibite  de  pei- 
ne écoit  en  ulage  chez  les  .4irémitms , comme  il  pa- 
foit  par  ce  que  notre  Auteur  remarque  dans  la  N«rt 
5.  fut  ce  paragtjphe  , où  il  cite  ce  méine  endroit 
d'HacesippE. 

fa)  Ce  fut  Târ^uix  rAatieu , qui  inventa  cette  pu* 
Aition.  U faifoii  travailler  par  force  le  Peuple  à des 
Cloaques.  Comme  l'ouvrage  étoit  pénible  & dan- 
gereux • ptulleurs  fe  pendoienc  , pour  s'en  délivrer. 
U crut  ne  pouvoic  mieux  faire  , pour  prévenir  ce 
mal  • que  d’or.lonner,  que  les  Corps  de  ceux  qui 
fe  feroient  ainfi  mouhi  fcioient  expofez  fur  une 
Croix.  C'ell  ce  que  nous  apprend  Stinvius , fur 
la  foi  d'un  ancien  Hillorîen  Latin  ; Et  nodum  in- 
formis  lethi]  Fabius  Pterox  WinV  .•  ^««fAmata 
imedis  fi  tntrremit.  Sxni  fdfndnm  » ^u»d  ceuunm  fmrrxr 
in  LArit  , ut  mi  In^f  vitnm  hit", 

infifultnt  ^fietrttnr.  Uni*  neme  ntt , infotmis  lethi , 
^■«,'7  mtrtit  mfnrnilfimn.  £rj*  , füiua  nihtt  fit  hnc  mtr- 
tt  deférmtmi  , Ptttnm  ttinm  pr»  /feginê  di^nitntt  Uni  fi 
fi  ûeiipinmtti.  CaSSIUS  tmtrm  KEMINA  xt> , TVr* 
fMimiun  t^rifenm , quum  populiUB  cloacts  faccie 
coegiOet  • & ob  banc  ioiuriam  multi  fe  fufpendio 
nccaient , lulfîflTe  corpora  eorum  emei  adlîiti.  Ttutt 
frimmm  turft  hd^Uum  tfi  , morttm  fiki  inmfctfitrt-  Il 
Æn.XlI.  {vtrf.doi.)  Grotius. 

Vofcx  le  Traité  de  Jacques  GuTUUa  Dtjnrt 


JI/aniMW,  Lib-  T.  Cap.  X.  fie  les  Ohfir^ntinmft  Jurit 
Fomxni  de.Mr  ne  BrNCtCRSHOER,  Lib.  IV.  Cap. 
IV  ou  cet  illiiUre  Jurifcorifulte  allégué  bien  des 
rations , pour  faire  voir  , que  , fclon  le  Droit  Ro- 
main , l'Homicide  de  foi-méinc  n'etoit  puni , que  » 
quand  il  en  revenoti  du  tore  ou  au  Public  » ou  à 
quelque  Particulier! 

(3)  Il  ne  dclapprouve  ^as  la  punition  , mais  il  le 

mocqiie  de  ceux  lur  qui  elle  failbit  imprelGon  s 
cotnme  (i , apres  la  mort , on  pouvoic  éne  Icnlîble 
i la  manière  ignominieufe  dont  notre  corps  cil 
tr.aité  : r.<  epnt  Tarqutnins  Prifeus  pleiit  mnni~ 

I hnt  fntt'rt  , efire^ne  Uhtr  tmtr'mm  ld»çi*r  «h  pcribul#- 
fitr  , p-t'fit»  t9nf%ttn  mttt  f S^iriithnt  ixiium 
lut  , iiovuiir  & tntxeegttntum  nnttn  pfitn<\ut  rtmtàium 
tnxttit  iUt  Ftx  , ut  tmnium  un  dtjmnf}trum  fif^trtt 
trmahus  t^tporn  , ff*H*"An  civi^ai  , ftmni  fins  veim- 
,^nmnf  rtm  puàtr  /(omnmt  nttninü 
proprtmt  , tjmt  fift  rtt  ftriitnt  jtrvnvir  in  pr«/iii  » 
/■ne  fuivnmit  ,•  fid  ttmpcrt  tmptfiue  , tant 

ernbejltmi  ^ tfnum  pudertr  viv*i  , tnmefunm  pudttmnm 
tjfet  txjhmff»,.  Hift.  Nat.  Lib.  XXXVl  Cap.  XV. 

(4)  Voyez  pLUTAta.UE  , dans  la  Vie  d’À'h  5c 
de  Cit.-'meitf  ^ psg.  It|.  Tom.  1.  Edit.  tTrch.  Mais» 
comme  le  remarque  ici  Crono  vie  s , ce  ne  fut 
pas  à caufe  qu'il  s'éioit  tué  iui-méme,  qne 

met  Phti/'pmor  traita  ainfi  fon  cadavre  ; mais  parce 
que  , dans  le  dépit  de  fe  voir  retenu  comme  pri- 
fonnier,  il  avoir  excite  une  lèdicion  & une  conlpU 
ration  contre  lui. 

( y ) ûiJ  luti  B ToM  ' Mi  rif  lm~ 
(iU  Tfinei  itulir  tiat3tlfaul4 , û<  rie 
TÔfjr  àtinirli,  Ethic.tiicom.  Li^.y■  Ctf.xr.  A. 
^rhmtt , du  trms  de  l'Orateur  Eschinc  , lorfque 
quelqu'un  s'etoit  tué  lui-inéme  , on  lui  coupoit  la 
mxia  , dont  il  s'etoit  fervi  pour  cela,  Aron  l'encer- 
roit  dans  un  autre  lieu , que  le  relie  du  Corps  : 

Kai  T#c  turr^r  , Tiîr 

Tlîr  T«T0  Tprx JflWAT  , 7a/eUt]Q-  f 

, ficc-  ÆsciUN.  Orat.  ndvtrf.Cufifiunr, 
(pâg.  jop.  A.  Edtf.Snlii.  1571.)  Voyez  Hlgasip- 
PE  , Lib.  111.  Cap.  XVII.  [Ac  Joseph  , 

Lib.  ULCap.XXV.pRg  lU.A.J  Grotius. 

E i|  (tf)  Dans 


fa^  L»b  TTT. 
Cnp.  XVll, 


(t>)  Gtlt, 
Lib.  XV.  Cap.X. 
l'imtétth.  de  Mu- 
lier.vircut.  Tom. 
II.  pag.  149. 

(c)  ^ndrtnic. 

Fhtd.  pig.  lit. 
BJtt.  litimf, 

1617. 

jdj  Ofâc.LXIV. 
le)  Voyez  Srs- 
fcc,Til  CXXVl. 
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& qu'ainli  on  ne  fçauroit  leur  fitire  du  mal , ni  leur  caulêr  de  la  honte.  Car  il  fuffir  que , 
pendant  qu’on  cil  en  vie , on  craigne  d'être  traité  après  (a  mon  , d'une  certaine  ma- 
nière, (6)  pour  que  l’on  füit  détourné  du  mal  par  cette  coniidcration. 

J.  Je  dis , qu’il  y a du  mal  à fe  faite  mourir  foi  même.  Car , quoiqu'en  difent  les 
(7)  Stoïciens , & autres , qui  ont  cru  qu  on  pouvoir  légitimement  abréger  fes  jours, 
pour  éviter  l'Efclavage , ou  pour  le  délivrer  de  quelque  Maladie,  ou  même  pour  ac- 
quérir de  la  gloire  ; les  PUlouiciens  ( 8 ) avoient  raifon  dedonncr  pour  maxime , que 
l’on  ne  doit  ( 9 ) pas  déloger  de  cette  V ic , fans  l’ordre  de  celui  quia  mis  notre  Ame 
dans  notreCorps , comme  dans  un  Pofte.  C’eft  pourquoi  \a  Juifs  exprimoient  la  mort 
pat  un  mot  qui  donne  l’idée  d'un  {\o)  congé  : Èprellion  qui  étoitaulli  en  ufagc  parmi 


(6)  Dans  une  Dcclamanoo  de  QyiNTiltFN  , il 
eft  remarque  , au  lujei  d'une  Loi  qui  condamno  t 
let  Cutpi  des  Tyuns  i demeurer  lans  fc^iulcurr  s 
qu’on  a cru  cette  iorte  de  punition  neccdaices  par* 
ce  que  l'idée  en  frappe  bien  des  petfonnes  plus  vi* 
iremeot , que  relie  des  peines  qu'on  foufliedtant 
encore  en  vie  : be/r/»  tufcptoUtu  Tj. 

ténnmi^  \tm,i iO*m  , udfeeuriruttm  ptrtintt.  Son  /<s« 
tit  fn  titruHt  mitjorts  » ttn  fmm*t  édvtr/in  Tytnnum 
ton^rutre  , fiuii  txeiptrt  hi  virot.  MuliOi 

ftfmtfiÊr*  : tegitAtionem  pryî  fi  futMtonm  fit- 

fie^ut  ^raxiui  movtnmr ■ Declftiu.  CCLXXIV-  Au 
refie  * cette  Loi  n'efi  pas  chimérique  : l’Auteur  du 
Traite  fur  la  Foéiie  , atiiiSué  oïdinaire 

ment  i FLUTARq.ue  , mats  que  d’autres  croient 
être  de  Dfnts  , nous  cil  un  bon  ga 

rant  de  fa  réalité.  Voici  ce  qu’il  dit , en  citant  tes 
vers , que  l'on  a rapporter  ci-delVus  , $.  a.  Sut  j». 
K«i  cTaTi  [ô  kiyiSjO"  ] , pm»  çn 

UK  AV  ITUp^l  Titçiff  , Ump  'TeCfnv* 

'Tu79  yap  iTi  ‘TÔir  ‘VvfÂvrvv  rfvo/xrç**J*  Ti  Ai, 
&c.  Tag  LXXIU.  Edit.  Burntt. 

(y)  Voyez  ma  frtfutt  (ut  ? u T t N D o n F , f . 
XXVIl.  a la  6n  } pig.CXI.  de  la  kconde  Edition. 

(t)  On  trouvera  pliiUcurs  chofet  U-dt(lus , dans 
FloiiK,  dana  OLYMPIodore  , Sc  dans  Ma- 
CHOSF:  , fur  le  dt  Plulîrurs  autres 

Yhilofophci  ecoienc  auffî  d’opinion  contraire  a cel- 
le dec  St  tntm  i CO  iituc  Sl.ni  le  rrconnoïc  : 
Jnxtnut  tliam  pr'ftftt  jtpitntiuvr.  ^ tm  ts.f/fr<a- 
àdm  hité  fuÂ  nt^tnt , ^ nrfai  judiitnt  , ipfum 
ftartm  fut  fitrt , tifftOdudum  tfft  txi.  um  , tjuem  n»tutu 
dit  tvit.  Ep.  LXX.  Btntu  meme,  qui  imita  depuis 
rcarmplcderti/.'a  , l’asoit  defapprouvé  dans  fa  |eu- 
Sieflé,  fur  ce  principe,  qu’il  n'etlni  beau  ni  honné* 
te, ni  digne  d'un  homme  de  coeiir,de  (uccom''eraus 
revers  de  ta  Fortune  « At  de  federohet  aux  fâcheux 
accidens , au  lien  de  les  foùtenir  courageufement  : 

wiyîiy  }^€c^9iiy  Kett  'TfezyfstarA'r  axri- 

fQ  J 9ti'  tvrtin  w pK970çl<l  Shryhv  àç« rut  ^<4- 
yett  y Xtlt<t7AfXBV  KrrTOVX  S tAy^K9AfJLiVVV  frttA* 

7ivy  (d<  ity  inovy  à/  àrJpU  ifyov  vxo^Çar- 

ft'iv  7U  S'uiftOVt  y KAt  fjtî^  'id  ffVfATri^ 

xfor «d'icÜÿ , àjrfiS'tS'pâaKttv.  ffiuTAtCH. 

kl  Brut,  p-g  1C02.  E.3  PtoepPF  fait  dire  à quel- 
qu'un , que  les  Sages  trouvent  qu'on  donne  mal-)- 
piopos  te  nom  de  valeur  à cette  folle  impetuolîié 
qui  porte  à braver  la  mort  1 fie  que  c’eû  d’aillcua 


une  efpéce  d'ingratitude  envers  ta  Divinité  : Bitf/©' 
A'/jnvQ-  , Kctê  Xf^TiTIlf  TO 

S'i  itf  3«>’st]ov  arowlst»  y Tm  'xe  cTprt- 

ÇDfiB  »»  €t''Tffrri<  'toU  >i  9Û^y- 

fftr  lîmt  Jûxij.  xxi'  TOI  juti  tsto 
Vf  H , JU»  Ti  /cailla  lif  Tà  -Si  15F 
Gotthic.  XiA  il'.  ( ou  ilijf’  C*p.  À ü.  dans  la 
Harangue  d’un  Soldat , envoyé  par  à la  Gar- 
nilbn  de  U Citadelle  de  Petee.)  Les  Sages^  des  A*- 
dti  t à ce  que  diloit  Meoasthikl  , blamctent 
de  s'ctic  fait  mourir  lui-meroe  for  un  bû- 
cher 5 parce  que  les  maxiims  de  leur  Philofophic 
condamnoient  une  telle  maniéré  de  haier  fa  moti , 
faute  de  pouvoir  fbuffrii  U vie  : 
tv  fAv  TOIf  pM79pi<  «K  ilJ'At 
tetulif  i^ayur  * 7if  J'i  rroiavlxf  T«T0  rfstr/- 
kÙ<  Kfiviâeti y Bce.  Stras.  Cr*^r  Lib.  XV.  (pag. 
114$.  C Eût.  An^  yit-  Eic  . /*4rM.  ) Les  Vr«- 
hei  étoient  dans  U n.émc  penlce  , comme  on  peut 
te  réiueiUir  de  ce  qui  ed  du  dans  le  Livre  de  jos, 
Chdp  JiJ.  \ttf.  M.  Les  Ptrtt  Icmblcnt  aiillt  n'an 
avoirpaséte  fort  eloigner  jcar  0«>rif,un  de  leurs 
Rois  , difoit , qw’il  sinioii  mieux  qu  un  autre  le 
ruât  » que  s'il  fe  ren  loii  lui-même  coupable  de  fa 
mort  : t'orùttn  mirtm  , t^uod  vitum  aonfi'numJdlif 
fetl.rt  ff^uém  mtt  ^mcti  muio.  Q-CO  RT.  L»b.  V.(Cap. 
XII  nb*.  II.)  Grotius. 

Ce  u’étoient  pa»  feulement  les  PUttnident  , qui 
condamnoient  l’Homicide  de  foi- même.  Platon  , 
leur  Maître  avoir  tire  ce  dogme  de  la  dodrinc  de 
tt.  Voyea  ce  que  fai  dit,  Uns  ma  P*ti*u  fur 

le  granl  Ouvrage  de  PoffNDORf  , f.  XVIll.  pag. 

LXXIX.  de  la  féconde  Edition. 

(9)  Voycx , fur  ceitc  matière,  PüfTNDORf  » 
Dftxt  dt  /«  Stf.  <Jr  itt  Oeut  y Liv.  1 1.  Chap.  l V-  f. 
19. 

(10)  A'TOA/lc&flf/.  Voyez  Luc  , II  , 19.  fie 
dans  la  Veilîon  des  Stpt^ntt  ,GLN($e  ,XV,i. 
KoMSRiS  , XX  , 19-  ou  verf  dern.  Grotius. 

Notre  Auteur , dans  fes  Notes  fur  les  Evangiles  * 
ajodic  que  Marc  Antonin  fe  feu  , pour  expii- 
mer  la  Mort , du  mot  d’AroXf/lafVtÎK  1 qui  figni- 
fie,  r»rtir  dVmpki,  oo  dt  ftrxiet.  On  tiouTCta  le 
paflage  , ao  liv  X.  i.  as.  furquoi  on  peut  voir  le 
I Commentaire  de  GATARt  R Mais  pour  cet  autre 

I palTage  du  même  Empeicur , que  notre  Auteur  cite 
aulll  au  meme  codioit:  ATt^t  w ÎAWf 

e 
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leî  GreetjSidom  on  trouve  des  exemples,  entr’autres,  dans  (ii)  Themistius,  Sc 
dans(ii)  Plutarque.  ’ ..  , , , , i„, 

4.  Quclquesjuiyr  (1  j)  pourtant  exceptent  ici  un  cas , dans  lequel  ilsrcgardentl  Ho- 
micide de  foi-incmc  comme  une(i4l  lortic  rtifoimable de  U rie;  c'eft  loi Iqu'oii  voit 
que  l'on  ne  peut  plus  vivre  que  d'une  manière  qui  tourne  à l'opprobe  de  Dieu  même. 
Car  comme  c'eft  Dieu,  qui  a un  plein  droit  fut  notre  Vie,  d'où  vient  que  nous  n’y  en 
avonsaucuns  nous-mêmes , ainfi  que  ( i f ) Joseph  le  leprél'cntoit  très-bien  à Tes  Com- 
patriotes ; ils  croyent  qu'il  n'y  a qu'une  prèfomption  de  la  volonté  de  Di  eu  , qui  puif- 
]k  auiorilêr  à faire  quelque  chofe  qui  avance  le  temsde  notre  mort.  Us  rapportent  à 
cela  l'exemple  de  Sdmfim , qui  voyoit  qu'en  là  perlonne  la  vraye  Religion  feroit 
déformais  expoféc  aux  infultcs  des  Profanes , & celui  de  (b)  Saiil , qui  fe  laillà  aller  fur 
la  pointe  de  Ion  Epée , pour  ne  pas  devenir  le  jouet  de  ceux  qui  étoient  les  Ennemis  de 
Dieu  & les  ficus  ; car  ils  prétendent , que  ce  Prince  s'écoit  repenti , depuis  que  l'Om- 
bre de  Sémuei  lui  eût  prédit  qu'il  mourroit , s'il  livroifbataille  ; & que , nonobftant  cet- 
te certitude  qu’il  avoil  de  là  mort , il  ne  fit  pas  dilEculté  de  s'engager  au  combat  pour 

la 


t > iMaK  * je  croit  qoe  f»  mémoire  l*a  | 

Voici  a^pafcm  ncni  le^pafl'jge  qu'il  a eu 
aiM  refprit:  ATIÎ.  »ir  i»  T»  (iv  ivfditnt , f I 
le’cft  ainiî  que  G a T A i B > lit  avec  laifon , puut  : 

S]  Jtai  i ivifyây  i-r»Syb^Kii , âftd  Imck  riit  ^ 

fr«r«4<:V0K.  Ceft-i-rfitei  “Sort  donc  de  la  vie 
„ ttanqukHea>etn  .comme  fcioit  un  homme  qui  | 
„ auroit  reuflS  dan»  (on  de(Tein  iik  ne  ic  fiche  point 
„ conrre  ce  qui  l’avoii  fait  obrtavle  ..  Ltk.  VJI.  f. 
47.  Le  S^avint  Ôc  Commentateur  An<;loi$  de 
Maac  Astomih  ne  cite  point  d’auiie  partage  pa- 
falléle , qui  porte  ce  que  noire  Auteur  lui  fait  di- 
fc , & où  le  mot  d'CKTOAi^il’  foit  pris  dans  le  fent 
dont  U t*agii.  On  trouve  feulement  a'WoWdnifAi 
Li*>.  XI.  î-  fiirquoi  GaTAniit, 
qui  cite  (e  pafT^ge  Je  St  Luc  . ic  Jeux  autres,  Tun 
d’tlsaACLiTe,  Tautte  deCtSMeNT  d' MU***drie ^ 
CM  àTaxuy«  & :tTix{'i~yeU  fedifenf  de  la  mort  j 
n'auroit  eu  garde  d’ouKliei  un  partage  ü exprès  de 
fon  Auteur  même.  11  ne  le  cite  pas  non  plus  dans 
iâ  Di(T.*r(auon  Oe  Nivi  fiyl»  . Cap.  Vit. 

où  il  traite  Je  cette  fi^on  Je  p.nrler , & d’amres  ap- 
prochantes I avec  un  grand  étaUge  d'autotitea. 

(il)  TMV  ar^vnTKorrA  y inù 

TW  T«Aî!/7iîy  àrriWTtV  MKhTI,  De  Animl. 

(ix)  d*v<<x^  ô Atnhf  ànhi'fA  rfJiSit, 

De  Confol.  aJ  Appollon.  Ttm.  //.  pag.  toi.  C.  Id. 

(n)  Il  y a en  li-defliis  quelque  variété  d’opi- 
nions pajint  les  Juifs  , co.notc  on  peut  le  voir  par 
ce  que  mt  losfipH,  dans  l'endroit  où  il  parle  de 
la  mort  de  Pfca  sr/,  ( /«  L LiH.  t.  Cap.  XI.  pag.  | 

73a.  E.  F.)  Ôc  de  la  penféc  qu’eut  Her  d4àt  fe  tuer 
lui  meme  ( hd.  Lib.  XVÎl  Cap  IX.  pag. 

599-  B.)  Voicieeque  les  Juif*  diraient  i Ptir.nt, 
Gouverneur  de  Sv'*  * ..Nous  mcteions  notre  fang 
„ à celui  de  nos  Farens , 6c  nous  nous  tuerous 
„ nous. mêmes.  Qti'on  aille  après  cela  nous  faire 
„ des  coinnundemens  quand  nous  ferons  morts. 

».  Oiau  ineme  ne  délâptouverapasxtoue  conduite, 


puifque  nous  aurons  êtêfoigneux  en  même  tems 
de  garderie  tcfpecl  que  nous  devons  à notre  bin- 
peccur  . 6c  de  ne  pas  violer  les  Loix  Divines.  Ln 
..  fortam  ainrt  de  crue  vie  malhcurcuie,  par  un 
„ mépris  geitereux  de  (à  conlcrvation.  nous  nous 
acquitteroos  de  l'un  6c  de  l'autre  de  ces  devoirs  : 
Ànt<ifX7ifit3*7iIS‘iey 
Çi^xrrtf  airrif  ' àir»9xrii^o>  t5  tT(T«^iU« 
yitiSti  «r  inTi  Oik  n/.Â< , à,u^3TÎ- 

f<mr  i »ai  tÎ<  Tflt  tIv  Ai/To*f«- 

T»fx8vÂa.9fi'<tf . *«i  T»f  nxice-ioi^i- 

r»e  »»,««<  ScTtfaX^f-  ytnnrxi  J'i  tïto,  liii 
ÛTiKf-cifity  tt&irra  9i«  mtTetÇfivtixxynf  (De 
Légat,  ad  Ca^uiD»  toa6.  B.  C.  £dir.  Pérû.) 
Grotius. 

(14)  UvKoyx  k^Ay^tf,  Expreflîon  des  5«j- 

ri«ni.  Vo)‘ea  DiOCLNfi  LAcRCE,  Lib.  Vil.  $.  l jo. 
6c  là-dertus  les  Incerpietes. 

(1$)  C’crtdaiM  le  difeours  qu'il  fit  ü ceux  qui 
étoicni  enfermez  avec  lui  dans  une  Caverne,  6c 
qui  vouloieoi  le  tuer  eux-mêmes,  pour  éviter  de 
tomber  encre  les  mains  des  i7Mn«iii  / Et  J'i  'Tif  Tu 
1119 

AWTv0é«»  xsMrdtr«i  /oxtÏTorcrJ^/jtx/airot'f 
TU<  «TUcTy^éT^ef  OSAiTeCT  > 
J'iMtiv  vivjfÂtçsu  y K a¥  TdfnfMf  lULTHhheàJt 
<r«9-To74<  * «trrot  J'i  J'éy-raTW  àTO» 

, à S'oKtf^iv  a^i^uf  j 
„ Si  quelqu'un  chafle  de  fou  Corps  le  dépôt  pré- 
M deux,  que  Di£U  lui  a confie  [l'AmeiJ  croyons 
ttous  que  ceUu , qu’il  a offenfé  par  là.  o*y  pren- 
..  dia  pas  garde  } Lors  qu’un  EfeUve  s’eft  fiiuvé  « 
„ on  jage  qu'il  crt  |ul>e  de  le  punir . quand  même 
„ Ton  Maître  (croit  un  méchant  homne.  £1  nous 
ne  nous  regarderions  pas  comme  coupables  d’im- 
»,  pieté . lors  que  nous  nous  dérobons  à DiRU  le 
,,  meilleur  des  Maîtres  } BcU.  Jud.  Lik.  lU.  Cêf, 
jrjlTK.pag.  Ija.  E.  F. 

I si)  (16)  Cet 


fa)  CKap. 
XVl. 

(b) 

Cbap.  XXXI. 


Digitized  by  Google 


4^  T>u  droit  de  Sépulture.  Liv.  II.  Ch.  XIX.  . 

la  dérenfede  (a  Patrie  & de  la  Loi  de  Dieu;  acquérant  par-là  une  gloire  immortelle, 
au  jugement  meme  de  David , qui  loiia  aulTî  ceux  qui  avotent  fait  à Saül  des  funérail- 
les honorables.  Les  Dodeurs  Juifs  allèguent  un  croifîéme  exemple,  c'eft celui  de  Ra- 
(a)  liv.  II.  Ch.  K,ias , Confeiller  de  JerufaUm;  dont  Ü elt  parlé  dans  l’Hiftoire  (a)  des  Maccha- 
S7-  bées. 

rb)  Voyez  £«-  f.  L'Hiftoire  duChriftianifme  nous  fournit  (l>)  des  exemples  femblables,  de  gens 
£eT/*L  b ^ donné  la  mort  à eux-mêmes , de  peur  ( 1 6)  que  la  violence  des  tounnens  ne 
vlii.  Cif.xii.  contraignît  à abjurer  la  Religion  Chrétienne  : comme  aulTi  dcquclqucs  Filles , ( 17) 

qui  fè  font  jettées  dans  la  Rivière,  pourévitcria  perte  de  leur  honneur;  ôc  qucTEglifè 
même  a mifesau  rang  des  Martyrs,  loin  de  flétrir  leur  mémoire.  On  fera  bien  néan- 
moins de  lire  ce  que  & Augustin  (18)  pcniê  là-delLus. 

6.  Je 


(16)  Ces  gens-U  dévoient  faire  reflexion,  que 
Dieu  étoit  allez puiflanc  pour  les  fouicnir  au  mi- 
lieu des  tourmens  les  plus  cruels}  Sc  que  , quand 
meme  il  les  y lailTeroit  luccomber , il  ctoic  allez 
bon  pour  avoir  égard  à la  foiblell'e  de  la  Nature 
Humaine  , & pour  leur  pardonner  une  abjuration 
forcée,  s’ils  en  témoignoirntune  ferieufe  repentan- 
ce. Ainli  cette  tailbn  ne  les  autotifoic  nullement  à 
fe  croire  dirpenlez  de  la  Loi  generale.  Ils  com- 
metioient  un  pcché  certain  , poui  en  evitet  un  in- 
certain. 

(ty)  Cicéron  parle  de  quelques  Filles  de  By. 

-ce , d'un  rang  ites-conrideiable,  qui  fe  jette- 
icni  dans  des  puits,  pour  éviter  la  perte  de  leut 
honneur  : ft  in  pu- 

t€ot  atjtdift , ér  mortt  vatunnrià  ntteffantm  rurpirn- 
dintm  itpuii'Ji.  Orat.  de  Provinciis  Confular.  ( Cap. 
III.  ) S.  Jerome  rapporte  quelque  choie  de  fem- 
blable  , au  lujet  de  quelques  Filles  de  Miitt , .Ad- 
xirf.Jevini.vi.  ( Lib.  I.  pag.  4>.  Tom.II.  F.d.  BâjTl.) 
Voyez  une  ancienne  Epigramine,  dans  I'Antho- 
LOOifi  , Lib.  111.  Tit.  dt  Juv*nib.  (Epigl.  XXIX.) 
qui  commence  ainfi  ; 

, a MrwiT*  , çih»  TretTfl , tSjv 

a^ipiiç'uy y 8cc.  Les  Rabbins  racontent,  qu’une 
Femme  Juive  étant  fur  Mer  , comme  on  voulue  la 
violer,  demanda  ^ Ton  Mari,  qui  etoit  prefer.t, 
fl  les  Corps  noyez  leirufcitcroientl  & le  Mari  ayant 
répondu  , qu’oiii  , elle  fe  jette  aufll-tôt  dans  la 
Mer.  Pour  ce  qui  efl  des  Femmes  Chrétiennes,  on 
a un  grand  nombre  d’exemples  de  celles  qui  fe 
font  tuées  pour  un  tel  fujet,  comme  de  quelques 
Femmes  d'Antiachc  , fous  Diacltrien  ; de  Sephrenir, 
foui  M^xtnet.  Voyez  les  Manyrologes,  Zonare, 
& Sextüs  AuRtLius.  Procope  parle  de  quel- 
ques autres  Femmes  d’Antitchr,  qui  firent  la  meme 
chofe:  Bell.  Perfte.  Lib.  II.  (Cap.  VIII.  ) S-  Am- 
s ROI  SE  loue  les  Filles  de  Pluden  , & autres,  qui 
avoient  confervé  leur  honneur  en  fe  tuant  : ( Lib. 
III.  De  Vir^inibut  , (pag.  P7.  Ed.  Parii.  1569.)  S. 
Jerome  donne  pour  maxime  . que , quand  on  efl 
perfecuté  , on  ne  peut  pas  pour  cela  fe  donner  la 
moit  'a  foi-même  } hormis  quand  on  court  rifque 
de  perdre  (bn  honneur  : Unde  &•  in  perjetfHuti'^nibut 
n)n  licee  mihi  prepriâ  petite  manu , abftjue  eo  ubi  eafii- 
t»i  perietiiaiur  , fid  pereutienii  eella  fubmittete.  Com- 
ment. in  Jonam  , *d  fin.  Cap.  I.  (p*g.  150.  D. 
Tqm.  VI.  F</ic.  Grotius. 

Je  ne/ijaj  quel  Hiiloiien  noue  Auteur  a voulu  dé- 1 


ligner  ici,  par  Sextus  Aureeius.  Ü&'yadant 
Si.xTus  AuREiius  Victor  , ou  dans  ce  qui 
paflé  fous  fon  nom  , rien  qui  fe  rapporte  i l'exem- 
ple de  ces  Femmes  , qui  le  font  donne  la  mort  à 
elles-mcmes,  pour  éviter  la  peite  de  leur  honneur. 
N’auroit-il  pas  confondu  avec  cet  Abbreviateur  de 
THifloire  Romaine , un  autre  des  derniers  Siècles 
qui  fe  uouve  quelquefois  joint  avec  ëutropb, 
Aurelius  Victor  , & autres  femblables  Abré- 
gez, fur  tout  dans  le  Recueil  de  Dents  Godb- 
FROi,  imprime  i Ljen  , en  ijpa.  Je  parle'de 
PoMPONius  LÆTur,  qui  rapporte  le  trille  ex- 
pédient , dont  s’avifa  Sephnnie  , pour  fe  dérober  à 
la  brutalité  du  Tyran  Maxence.  Au  celle,  Eusesb 
fait  aulll  mention  de  cette  Hilloire  tragique  , fans 
nommer  pourtant  la  Dame  Romaine,  qui  fe  tua 
clle-mcme,  & en  marquant  feulement  la  dignité 
de  fon  .Mari,  H, fi.  Eccl.  Lib.  VIII.  Cap.  XIV.  ûc  Dt 
Vita  Cenfiantin.  Lib.  I.  Cap.  XXXIV. 

(18)  De  Civil.  Dti  , Lib.  I.  Cap.  XXVI.  Epifl. 
LXI.  ad  Dule.  6c  Lib.  II.  Cap.  XXIII.  centra Jecuni. 
Oaud.  Epifi.  Voyez  aufli  S.  Chrv$o$t6me  , fur 
Calai.  1,  4.  6c  le  111.  Cencite  d'Orleant  , OÙ  il  efl 
décidé  , que  l’on  doit  recevoir  des  Offrandes  pour 
ceux  qui  ont  été  tuez  en  commettant  quelque  cri- 
me ; mais  non  pas  pour  ceux  qui  fe  font  tuez  eux- 
memes  : Obfaiienei  dtfunPtrnm  , f-i  in  ali^nt  rrimi- 
ne  fuerini  interemii , r-etpi  dtbere  cenfcmni  ; fi  tamtn 
Htn  ipfi  jibi  mertem  prebemtur  prcfriii  manibui  iniulijft. 
S.  Augustin  foutient  pourtant  en  un  autre  en- 
droit , qu'il  faudroit  être  bien  dur , pour  ne  pas 
exeufer  une  Femme  qui  s’efl  tuée  pour  éviter  d'ette 
violée:  Ac  ptrhee&^ua  fe  eeciderunitne  ^uidifuam  hu-‘ 
Ju'modt  patereniur , ifuii  humanut  adjiBm  eit  nelit 
/ De  Civit.  Dei , Lib.  l.  Cap.  XVI.  Dans  un 
des  Capitui  AIR  r s des  Rois  de  Erance,  il  efl  dé- 
fendu  de  recevoir  des  Oft'randes  Sc  de  dite  des  Mef- 
fes  pour  ceux  qui  fe  font  pendus  , ou  qui  fe  font 
tuez  de  quelque  autre  manière } il  efl  permis  feule- 
ment de  donner  des  Aumônes  Sc  de  plitlmodiei 
pour  eux.  On  ajollte,  que  les  jugemens  de  DiEir 
font  incompréhenlïbles  : De  ee,  ijui  femet  ipfum  »c- 
eidii , aut  latjuee  fi  fmfpendii , eenfidiratum  efi  , tu  fi 
tjuii  cempatieni  velii  eteemofjnam  date,  itibnai,  (y 
eraii  'nei  in  pfalmediii  faiiat  ; ebtaiienibui  ïamen  & 
miffii  ipfi  eareani  : tjuia  mccmpiehinfibilia  (uni  judiii» 
Dti  , d-  pTofundiratem  etnfllii  ejni  nime  petefi  invifii- 

tare.  Lib.  VI.  Cap.  LXX.  Voyez  aulfi  Lib.  VII. 
Cap.  CCCXLIV. Grotius. 

(>f) 
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6,  JevoisquelesGw/mettoientuneautreexceptionaudevoird’enterrerlesMorts; 

c’eft  celle  que  les  L*cr/Vw  opixjfoient  à ceux  de  Pbtfü , lorfqu'iis  leur  dilbient , (19) 

, ftlon  U (QÙtumt  reine  gMrdement  pdrmi  les  Grecs , on  jette  i U voirie  les  Corps 
Sdcril/ges.  DioN*/'r*Ædicaulfi,quel'onrefufelaSépultureaux  (10)  Itnpiestkaax 
Se/l/rnts.  La  même  choie  êtoit  établie  à Atbùses  contre  les  Tuitres , comme  nous  l'ap- 
prenons  de  (ii)  Plutarquî. 

7.  Pour  revenir  à mon  fuiec , c’eft  une  chofe  reconnue  fort  unanimement  des  An- 
ciens , que  le  refus  de  la  Sépulture  fournit  un  fujet  de  faire  la  guerre  à quelqu’un.  Cela 

paroît  par  ce  que  nous  avonsdéja  (a)  rapporté  de  l'Hiftoirc  de  Tb/fle,  après  Euaipi-  («)  >.  j.  mm.  i, 

SE  & ISOCRATE. 

J.  VI.  Voilà  pour  ce  qui  eft  du  devoir  de  la  Sépulture.  Il  y a encore  d’autres  cho- 
ies que  l'on  doit  accorder  ou  laiftèr  à autrui  en  vertu  du  Droit  des  Gens  arbitraire , com- 
me ce  que  l’on  a poflèdé  long-tems , fans  qu'il  nous  appartint  véritablement  ; les  Succefl 
fions  abinteftat  ; &L  ce  que  l’on  a acquis  par  un  Contracf  où  il  y a de  l'Inégalité , quelle 
qu’elle  folt.  Car  quoique  toutes  chofes  tirent  en  quelque  façon  leur  origine  du  Droit 
Naturel , les  Loix  Humaines  les  fixent  & les  aftèrmillent , foit  contre  l’incertitude  des 
conjeâutes , foit  contre  certaines  exceptions  que  le  Droit  Naturel  femblefounur  d’ail- 
leurs  i comme  ( i ) nous  l'avons  fait  voir  ci-deftùrs  en  paflànt , lorfque  nous  trairions 
de  ces  matières  j par  rapport  au  Droit  de  Nature, 


(19)  6t(  TafaTÎrfrM'isMrt  notritio- 
/tot  trîr.  àjafitt  prrltâaj  tif  itfoavM.  Dio- 
DOU.SIC.  Ub.  XVI.  Cif.  XXV.  pag.  rtj.eAir.  M. 

S»êfk. 

(10)  «rmiK,  Orat.  Hho- 

4iac.  V07CS  • au  Aij<(  des  Sacrilèges  * fie  des  Tral> 
très  , XxTinmit  Antes  de  MauiSiut . Lib.  H.  Cap. 
JI.  ^ 

(ai)  Jm  Dtffm  Orsetr.  Vit.  Aatiphoac.  (Tms.  //. 
pag.  tJ4.  A.  Edit,  tyteh.)  Hicktas  aéanmoias  ra* 
contaot  la  mort  de  Jlran  Comment , fumommé  lo  Crety 
i|ai  aspii  cau/e  un  foûléveroent  pour  s'emparer  de 
1 Empire  , & dont  le  Corps  fut  |etié  à la  voirie } 
dit,  que  tout  le  monde  trouva  cela  fort  inhumain: 
/t  Ti  vtf/44  ijcisdfr  «f-Wr  ^ Jtw-)  ms 


iffip  j9of i ‘Trff • % lueî  fi$m 

KfZ  «Tdo-tr  t/ojdi,  vie. 

Alexii , ftaccia  Ifaaci , Uh.  Ui.  (Css.  y J J.  ) Gao- 
TIOS. 

Outre  ceux , dont  notre  Auteur  parle , il  jr  avoil 
d'autres  crimes  , pour  lefquela  on  «toit  privé  de  la 
fépulture.  Voyea , U'dcflos , FoTTta» 

Crdc.  Lib.  I V.  Cap.  1.  J*ai  allégué  ci-deflua  > dans 
U Nored,  fur  le  f.  l'Eaempk  Tjrsm$. 

$.  Vl.  ^i)  Mail  nous  avons  aufS  hit  voir , dans 
ces  eodroiis.|ü  , ou  du  moins  cenvojé  ï nos  Notca 
fur  PusENOoaa  , oti  l'on  trouve  dequoi  mootter, 
c'eft  lâns  raifon  que  notre  Autenr  fonde  fur  Ton 
Drfir  dri  Gmr  sHUrsirt , ka  choècf  dont  U l’agic. 
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C H A P I T R E XX. 

Des  Peines. 

I.  Ce  que  c'eft  que  U Peins  ; & fon  origine.  II  Que  l'ufageies  Peines  fe  râpporte  < U 
Juflice  Exple'trice,ou  RigoureuÇe.  III.  Que  naturellement  le  droit  depunirnUppArtient 
point  à une  certaine  perfonne  de'iermin/e  ; mais  que  cela  eft  permis  par  le  Droit  Naturel  k 
toute  perfonne  qui  n'a  pas  commis  une  femblable faute.  IV.  Que , parmi  les  Hommes, 
toute  Punition  doit  fe  faire  en  vue  de  quelque  utilit/ ; & pourquoi  il  n'en  eft  pas  de  même  k 
r/gard  de  celles  que  Dieu  exerce.  V.  En  quel  fens  la  Vengeance  eft  naturellement  il- 
licite ^ VI.  En  combien  de  maniérés  il  revient  de  l'utiliH  des  Peines.  VU.  Comment 
elles  tendent  à l'avantage  du  Coupable  même  ; & en  quel  fens  chacun  a droit  naturelle, 
ment  de  punir  dans  cettevue.  VIII.  Comment  on  punit , pour  Tavantage  de  la  perfonne 
lév/e:& jufqu'ot)  laCengeance  eftpermifeparle  Droit  desGens.  IX.  Comment  on  pro. 
cure , par  l'infliclion  des  Peines , l’avantage  de  tous  g/néralement.  X.  Quelles  font  les 
maximes  de  l’Evangile  fur  cette  matière.  XI.  Réfutation  d'un  argument  dont  on  fe  fert . 
tirt'delamifencordede  Dizv,telle  qu'il  nous  l'a  rev/l/e  dans  P Evangile  ; XII.  Et  d'un 
autre,  pris  de  ce  que  l'on  ôte  aux  Criminels,  en  les  faifant  mourir , le  tems  de  fe  repentir. 
XIII.  Qu'il  eft  dangereux  à un  Chrétien , qui  n'eft  que  fimple  Particulier , de  fe  mêler 
d'infiger  des  Peines , lors  même  que  le  Droit  des  Gens  le  permet  ; XI V.  Oudefe  porter, 
pour  yieeufateur  de  fon  pur  mouvement  : XV.  Ou  de  rechercher  un  emploi  de  Juge  Cri. 
minci.  XVI.  Si  les  Loix  Humaines  , qui  permettent  de  tuer  quelques  perfonnes  enferme 
de  punition,  donnent  un  vâitable  droit , ou  une  fimple  impunit/ê  XVII.  Divifions  peu 
exaltes , que  quelques-uns  font , des  diffe'rentes  raifons  de  punir.  X VIII.  Que  les  ailes  pu. 
rement  internes  ne  font  pas  ptinijfables  d' Homme  à Homme  : XIX.  Ni  les  ailes  ext/. 
rieurs,  qui  font  tels , que  la  fragilite'humaine  ne  permet  pas  de  s'empéiher  abjolument  de 
les  commettre  : XX.  Ni  ceux  qui  ne  tendent , ni  direclement , ni  indireciement , au 
dommage  de  la  Sociâ/.  XXI.  Réfutation  de  la  penf/e  de  ceux  qui  aoyent,  qu'il  n'eft 
'jamais  permis  de  pardonner,  XXII.  Qtie  cela  eft  permit  lorfqu'il  n'y  a point  encore  de 
Loix  Pénales  fur  certaines  chofes  : XXIII.  Mais  non  pas  toujours.  XXIV.  Comment 
on  peut  pardonner , même  depuis  l’établijfement  des  laiix  Pénales.  XXV.  Raifons  tirées 
de  la  n.tture  même  de  la  chofe , qui  autorîfent  raifonnablement  à pardonner  en  certains 
cas.  XXVI.  Raifons  tirées  de  quelque  chofe  d'extérieur  ,quirendent  aujft  le  Pardon  légi- 
time. XXVII.  Qu'il  eft  faux  de  dire , comme  font  quelques-uns , qtéon  ne  peut  légitime- 
ment  relâcher  d’une  Loi , que  pour  quelque  raifon  renfermée  dans  la  Loi  même  comme  une 
exception  tacite.  XXVIll.  De  la  proportion  qu'on  doit  garder  entre  la  grandeur  de  la 
Peine , & la  gravité  du  fait  criminel.  XXIX.  Que  l'on  a égard  ici  aux  motifs  par  lef. 
quel  s le  Coupable  a étépouffé. tu  crime.  Comparaifbn  de  ces  dijjérens  motifs.  XXX.  Que 
l’on  conftdére  encore  ici  les  raifons  qui  auroiem  dii  détourner  un  Crime.  Ordre  des  Précep- 
tes  du  Décalogue,  qui  regardent  le  Prochain.  Autres  remarques.  XXXI.  Quel'onfait 
enfin  attention  à la  difpofttion  du  Coupable , qui  le  mettoit  plus  ou  moins  en  état  de  pécher, 
oude  s’en  abftenir.  XXXII.  Qu’un  crime  peut  être  tel , que  le  Coupable  mérite  de  fouf- 
frir  un  plus  grand  mal,  qu'il  n’en  a caufé  à autrui.  XX.XIII.  Réfutation  de  ceux  qui 
veulent  que  , dans  la  détermination  des  Peines  , on  fuhe  une  Proportion  Harmonique. 
XXXIV,  Que  la  Charité  engage  à adoucir  les  Peiner,  bien  entendu  que  des  raifons  de 

charité 
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chtrite  encore  plus  fortes  ne  s’y  oppofent  point.  XXXV.  Qtie  la  f4cUit/i]u‘il  y u de  com- 
mettre un  Crime , peur  obliger  à le  punir.  Que , ipianâ  une  thofe  mauvaije  a paffe' en  cou- 
tume , c'eft  tantôt  une  raifon  de  punir , & tantôt  de  pardonner.  XXXVl.  Ufage  de  la 
Cl/mence  dans  l'adouàjfement  des  peines,  XXX  VU.  Comment  les  régies,  que  tes  Rab. 
tins  & les  Jurifconfultes  Romains  donnent  en  matie'te  des  Peines , peuvent  être  rapport  e'es 
aux  chefs  dont  on  a traite' ci-deffus.  XXXVIII.  Des  Guerres  entreprifespour  punir  celui 
contre  qui  on  prend  les  armes.  XXXIX.  Si  la  Guerre  eft  jujle , lorfque  le  crime  , dont 
an  veut  tirer  raifon  , n’efl  que  commencé  ? XL.  Si  les  Rois  & les  Peuples  peuvent  lé- 
gitimement prendre  tes  armes  pour  punir  des  chofes  contraires  au  Droit  Naturel , mais  par 
lefquellesonn'a  offenfé  ni  eux , ni  quelqu'un  de  leurs  Sujets/  Quiln'eft  pas  vrai,  que  le 
droit  de  punir  fuppofe  naturellement  quelque  Jurifdiâion  fur  celui  envers  lequel  on  l’exer- 
ce.  XLI.  Dijtirulion  , qu'il  faut  faire  ici  entre  ce  qui  répugne  au  droit  Naturel , & ce 
qui  eft  contraire  aux  Coutumes  civiles , reçues  en  un  grand  nombre  d'endroits;  XLII.  Ou 
au  Droit  Divin  abritr  aire  ,& qui  n eft  pas  connu  de  tout  le  monde.  XLllI.  Qu'en  matiè- 
re de  ce  qui  eft  contraire  au  Droit  Naturel,  il  faut  diftirguer  les  Régies  qui  font  de  la  der.  , 
niere  évidence , d'avec  celles  qui  ne  font  pas  fi  évidentes.  XI IV.  Si  les  crimes  commis 
contre  ta  Divinité  autorifent  à prendre  les  armes  / XLV.  Quelles  font  tes  ide'es  les  plut 
générales  touchant  la  Divinité;  & comment  elles  font  contenues  dans  les  premiers  Corn- 
mandemens  du  Décalogue.  XLVI.  Que  ceux  qui  les  premiers  tachent  de  de'truire  cet 
ide'es  .peuvent  être  punis  ; XLV  II  Adais  non  pas  ceux  qui  donnent  atteinte  aux  autres 
principes  de  Religion  moins  généralement  reconnus.  Preuve  de  cela  par  ce  que  la  Loi  de 
Moïst  ordonnoit  fur  ce  fujet.  XLVlll.  Qu'on  n’a  nul  droit  de  prendre  tes  armes  pour 
faire  embrajfer  la  Religion  Chrétienne  à ceux  qui  ne  la  veulent  pas  recevoir.  XLIX. 

Adais  qu'on  peut  le'girimemeut  déclarer  la  Guerre  à ceux  qui  maltraitent  les  Chrétiens 
uniquement  a caufe de  leur  Religion.  L.  Que  ceux  qui  expliquent  mal  la  Loide  Dieu,  . 
ne  doivent  pas  être  punis  ou  attaquez,  pour  un  tel  fujet.  Confirmation  de  cette  vérité , par 
des  autorité-.  &par  des  exemples.  Ll.  On  peut  néanmoins  prendre  juftement  les  armes 
contre  ceux  qui  Je  montrent  impies  envers  tes  Dieux  mêmes  qu'ils  font  profejfion  de  recott- 
tuitre. 

§.  I.  1 . T Orfque  nous  avons  propole  une  divifion  (a)  géncrale  des  raifons  pour  Icf-  (»)  A-  <ie 
quelles  on  entreprend  la  Guerre,  nous  avons  dit  J que  le  ma/ qu'a  fait  celui  “ *' 

contre  qui  on  prend  les  annes,  doit  être  conlîdéré  en  deux  manières, ou  entant  qu'il 
wutêtrer<))ar?,ou  entant  qu'il  peut  êtrepKni.  Nous  venons  d'achever  ce  qui  regard» 
la  rr)74Mt;o»  du  mal:  il  faut  maintenant  traiter  de  la  pK«û/«n.  ( il  Et  cette  matière  mé- 
rite d'être  examinée  avec  d'autant  plus  de  loin , que  l'on  eft  tombé  dans  un  grand 
nombre  d'erreurs , faute  d'avoir  bien  compris  l'origine  & la  Nature  des  Peines. 

2.  La  Peine  , à prendre  ce  mot  dans  la  lignification  la  plus  générale , eft  un  mal 

!;ue  l'on  fait  fouffrir  à quelqu’un , à caufe  du  mal  qu’il  a commis.  Je  dis,  un  mal  que  l'on  fait 
oujfrir  : car , quoique  l'on  ordonne  quelquefois  pour  punition  de  faire  cci  taines  chofes , 
on  ne  confidére alors  ces  aétions  que  comme  un  travail  pénible  & defagréablc  ; de  for- 
te qu'âcct égard  il  faut  les  mertreau  rang  des  maux  que  l'un  (ouffre. 

J.  Je  dis  enfuite,quel'on(ôuffreccmalàcaufe</«m4/^tfr  l'on  a commis.  Car  quand 
on  eft  banni  du  commerce  des  autres  Hommes , ou  exclus  des  Emplois  , ou  expule  à 
quelque  autre  chofe  d'incommode  ou  de  dcfagréable,  à caulc  d'une  Maladie  conta- 

gieufe , 


Cm \p.  XX.  9.  T.  ( t ) On  doir  comparer , pief- 
que  par  tout , cc  CKapitre,  avec  le  Chapure  III. du 
JLiv.  VIII  du  grand  Ouvrage  de  rcriNOoai- , ou 
//. 


la  meme  matière  ell  traitée , te  où  les  pen'^es  dé 
notre  Auteur  (ont  Couvent  ctpliqueos  ou  redreirécit 
queiquefou  auiU  défendues  dans  les  Notes. 
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gieufc  , ou  de  la  perte  d'un  Membre  ou  de  quelque  autre  forte  d'impureté , dont  on 
voit  un  grand  nombre  d'exemples  dans  la  Loi  de  Moïse  ; ce  ne  font  pas-là  des  Peines 
proprement  ainiî  nommées  ; quoiqu'on  leur  donne  quelquefois  ce  nom  dans  un  fens 
impropre , à caufe  de  quelque  reflêmblance  qu'il  y a entre  l’effet  de  ces  fortes  d'Ordon- 
nances , & celui  des  Punitions. 

4.  Or  une  des  chofcs , que  la  Nature  même  nous  enfeigne  être  pcrmilês  & n'avoit 
rien  d'injufte , c'eft  que  celui  qui  a fait  du  mal  en  fouffre.  C'ert  une  Loi  très-ancien-  ■ 
W l’v-  !■  ne  , &quelesPhilofophes  appellent  le  Draitde  Rbadtimanthe  , comme  nous  (<t)  l’avons 
Jr.  ».  s- mi».  ].  déjà  remarqué  ailleurs.  Plut  arque  dit,  que  (i)  Ditu  ejl  ttccompugn^  de  U Juftice  > 
laquelle  punit  ceux  qui  ont  viol/ les  Loix  Divines  ; & il  ajoute,  que  les  Hommes  même 
exercent  naturellement  cette  Juftice  vengerejfe  contre  tous  les  autres  Hommes,  comme  leurs 
Concitoyens.  Pl.aton  avoir  déjà  remarqué,  (j)  qu'aucun  Dieu , ni  aucun  Homme , 
n'oferoit  foùtenir , que  celui  qui  a fait  du  mal  à autrui  ne  doive  point  en  être  puni.  Hierax 
délinillânt  la  Juftice  par  cette  fbnéfion , comme  la  plus  noble  de  (es  parties , difoit , 
(4)  qu'elle  confifte  a punir  ceux  qui  les  premiers  ont  fait  du  mal  à autrui,  Hi^roclés 
'l'appelle  (j)  unremede  pour  gu/tir  ta  Malice  Humaine.  Lactance  traite  (6)  d'erreur 
grolfiére  , la  penfée  de  ceux  qui  taxent  de  cruauté  & d'injuftice  les  Chàtimens  & Humains 
& Divins , s'imaginant  mal-à-propos  que  celui  qui  punit  les  Coupables  doit  lui-même,  à 
caufe  de  cela  , être  tenu  pour  coupable. 

f . Au  refte , que  toute  Peine , proprement  ainfi  nommée , fuppofe  néceflâirement 
■n  Crime , pour  lequel  on  l'inflige , comme  nous  l'avons  établi  ic'cit  ce  que  St  Augus- 
tin a auffi  remarque , lorfqu'il  a dit,  f 7 ) que  toute  Peine , fi  elle  eft  jufte  , eft  une  pu- 
nition du  Péché.  Et  cette  maxime s'étena  jufqu'aux  Peines  que  Dieu  inflige,  <j|uoique, 
oar  un  effet  de  l’ignorance  des  Hommes,  il  arrive  quelquefois,  comme  le  mcmePerc 
e remarque , que  ( 8 } Pon  voit  bien  la  punition , mais  non  pas  la  faute, 

S.  11. 
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(il  Tm  Pt  trtiai  ûfiui , tS»  «t»- 

A«TOjuir«i'T>  ri/4M  Ti/xafi(  , 7 
vàrht  «rdfarrw  fini  Tfis  oravlas  àrifûxtf, 
D^Exfîlio  » 7'pai. //.  601. 

B.  Edtt.  Wtih.  Les  prémiéres  paroles  de  ce  pafljce 
font  tirées  mot-à-mot  de  Platon  , i>r  Lio. 

IV.  pag.  710.  A.  Tom.  11.  EJ.  Ste^h. 

(0  E7fi  iKtifo  Sn-Tn  ^ 

«Tiif  «Tl  > «71  àp^fU'Tor,  a4- 

y^ir , uf  i 7w  yf  àJ'outvIi  S'oikov  /ixnr.  [eu- 
thyphron.  O.  Tom.  I.}  L’ancien  Traduâeur 

Latio  de  St  liu  nl*e  a ainiî  traduit  ces  paroles  , fle 
celles  qui  les  ptecé  lent  > £f  Drus  ijui.icm  , ^utméd- 

vttUJ  /jnVfnm<SrMcdirr<irei«nMM(M^ 

cju*  fiant , hjttmi,  rtBt  ftfunium  nttmrsm  (tr- 

cumtems  : imne  tmstm  fcmfttr  fufct^uûur  Jujhfié  uttrix 

in  Ml  Jtjitmut  « ie^t  drvtNA.  Lib.  lll.  Cap.  XIV. 
GaoTius. 

(4)  ’XttjUàf'tAK  «TctlTHyif  TTAfa  TtfP  7f0lt- 
[Apud  St  01.  Serm.  IX.  Dtjufhtm.)  B*- 
itfntrt  dii>  dans  Paocope,  qu’un  des  prémiers 
l>eToirs  de  la  Juftice , c’eft  de  punir  les  Homicides  : 
riptèrer  av  7«  S'mMitt  yivotlo  yvûftTfsuL  , 9 
T<t)V  aJ'ixtK  apNfnx^TOiv  rronn»  Vandalic.  ItA./. 
(r^.  XII.)  Voyez  AOatnias  , ItA.  V.  dans  l’en- 
éioit  ou  il  parle  d‘.4méfhus.  ( C4p.  II.)  GaoT lus. 
DafUi’codioicd’ACATHUt  I que  noue  Auieux 


indique  % il  n*y  a rien  qui  fc  rapporte  au  Sujet.  Je 
TO(s  Iculement  qu’un  peu  apres,  l'Hinoricn  rappor- 
te une  penice  de  Platon  lur  ruttUté  des  Pcinet 
par  rapport  au  Coupable  meme. 

( 5 ) C’eft  dans  l’enctioil  » où  il  dit  » qu’on  doit 
tâcher  fut  toutes  chofei  de  ne  point  pechet  » mais 
que  , ft  l’on  eft  tombe  dans  quelque  Pîche  » il  faut 
aller  ioceÛammcnt  chctchec  Ibi-meme  la  Peine  » 
comme  le  temede  du  Vice  ; Ari  S'il 

fAv  fAfi  austfaYUv  , a.uctf'/jrTAf  <T4 
ffTivS'Uf  Ùf  S7Î  TJtf  'WOVnçiAf  7W 

Stc.  Pag.H4.  E.I  NetJb.  Comme  ccCom- 
mematenr  àf  Pjtbâ^rrt  fuit  ici  les  idccs  depiA- 
TON,  c’eftaurïideceFhilofbphe  qu'il  a pris'lester- 
me$  que  notre  Auteur  cite  : XoçptJri^u  yaf  tv  , 
jtzi  Tctil  I àuti  y'tyviliti 

TornçiAf  n «Tijcn.  In  Gorg.  Tem.  /-  pag.  47t.  D. 
A.  l’cgatd  de  la  chofe  en  cUc-même  , voyez  Po  r LN- 
OOAF  , dans  le  Chapitre  qui  répond  à celui-ci , i. 
P hioft  a. 

( 6 ) Ma  txiguc  fxtlmttur  ttrête  , ttvfurâm^  five 
humMXsm  » fix-t  Jtxiném  Xterbttéftt  nemine  tmfdméHt  ^ 
pmrénttt  ntttnrtm  dùi  0fetiert  , qvi  ntttnttt  éUfitt  pm~ 
MA.  De  Ira  Dci , Cap.  XVII.  hhim.  S.  Edh.  CtUât. 

(7)  Ommii  UMttm  panx  , /?  ^ pteexti  pnx  efi. 

Ketraftat.  Lib.  1.  Cap.  IX.  dtLthtr.  Artsitr.  Lih.  Ul* 
Cap.  XVIII. 

(t)  Ijutt  attfé  , ubé  lâttt 

il  U. 
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5.  n.  ï.  On  demande , à quelle  forte  de  Juftice  fc  rapporte  l’ulaj^e  des  Peines;  fi 
c’eft  à la  Jufike  (a)  Explenice,  ou  à \ijufiice  Attriimive  s*  Les  Icntimcns  font  parta- 
gez là-dediis.  Quelques-uns  regardent  la  l’unition  comme  un  aSteAe  JiiJl'ice  Attributi- 
ve ; fondez  force  qu'on  punit  les  Coupables  plus  ou  moins  rigourculcincm  folon  que 
le  Crimeeit  plus  ou  moins  grand  ; & for  ce  que  la  Peine  cil  infligée  à quelque  Mem- 
bre d'une  Communauté  J comme  par  ordre  de  tout.le  Corps. 

t.  Maisprémiérement,  onfoppofc  li  un  principe  , dont  nous  avons  (b)  foit  voir  la 
(àufleté  au  commencement  de  cet  Ouvrage , je  veux  dite , que  la  Juflice  Attributive  ait 
lieu  toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  réduire  les  cliofos  à l'égalité  entre  plus  de  deux  termes. 
D'ailleurs , fi  l'on  punit  les  uns  plus  rigoureufoment , & les  autres  moins , félon  qu'ils 
font  plus  ou  moins  coupables,  cela  arrive  par  accident , & non  pas  par  un  effet  de  ce 
que  l'on  a principalement  en  vue  : car  ce  que  l'on  fe  propofo  prémiérement  & dircCle- 
ment , c’ellque  la  Peine  foit  proportionnée  au  Crime,  félon  la  maxime  ( i ) d’HoRA- 
CE , & de  ( 1 ) l’Empereur  Léon  > conforme  à une  Loi  Divine , qui  fo  trouve  dans  le 
(c)  Deuteronome. 

3.  On 


l 


I- II.  (i)  - ■■  ' CüT  non 

P*nderiOu$  fuis  râtit  urùttr , 

*c  , ftt 

Ut  <^U4^U€  efi,it*fa»f!lcth 

Lib.  L Sermem.  fÿ» 

■ — - ■ . . . ^JJir 

f fttcAcit  aud  irra^et  d^Hdi, 

^ ^ lbi4.  verf.  117  » 1 !»• 

(1)  f*mt  fi  te^€!  ftwrm  Reifuytud  fu»r  t 

d!»rwiàÀmdium  )umt  } rt^mirieur  amnitu  ut , ftê 

wdtiiu»  d*lti}drum  » fmndi  etium  enfiitutnt  : HttjU*’ 
^uâm  vrra  immtsutm  Mlitjujum  * miUre^d  , ^udtn  fra  de- 
modé, ^rdiiitrtm  p^mum  imptudut.  No  VILL.CV. 
Seneqjue  die . qu'il  7 a de  riniuftice  à fe  fàchcc 
également  contre  ceux  qui  ont  commis  des  Crimes 
inégaux  ; hl»m  tut  int^uu$  m>  ^fi  éifusli/fr  itdfcttur 
ddltQn  tuâ^udlikut  i dut  ,fi  totiei  «vraa. 

dturit  t ^udtitt  fram  fitltrd  mtrutrimt.  Pe  Ira  , Li^. 
ll.Céf.  YJ.  Voici  comment Taci  TC  lait  parler 
n««j  Ldpidut  au  fupet  d*un  Chevalier  Romain  » que 
Ton  condamnoit  i mort  pour  quelques  vêts  : **  Si 
»»  nous  con(i.1crons  , d’un  côté,  que,  lors  même 
9»  que  les  Crimes  font  en  eux-mémes  d'une  énor- 
t»  mité  à ne  pouvoir  être  punis  autant  qu'ils  le  me- 
»•  titent,  la  clémence  du  Prince,  à l'exemple  de  vos 
»,  Ancêtres , que  vous  fuives  vous-mêmes,  ne  laif> 
«,  fe  pas  de  modérer  ta  peine  s de  l'autre  , qu'il  y a 
» de  la  ditfeceoce  encre  la  vanité  6c  U fcelerateire  , 
,,  entre  les  paroles  fir  les  mauvaifes  aûions  : nous 
„ trouverons  ^'il  faut  opiner  ici  d'une  nuniece  6c 
»,  à ne  pas  laiUer  le  crime , dont  il  s'agit,  impuni , 
,»  6e  à le  punir  en  force  que  nous  a'ayions  pas  fulet 
„ de  nous  tepeocic  ni  d'une  trop  grande  indulgen- 
,,  gCDce  , ni  d’une  trop  grande  rigueur  : Siu  fid^hid 
dr/diiutrd  fiutmdd»  fumr^  /upplidit  dc  rtmtiiti  , Pri»> 
cipit  wtdidtdiid  , mdjorum^d  & vtfitd  txtmpid  ttmpe- 
tdut  f vdHd  4 fieUfiù  , di^4  4 mditfiiitt  difftruut  ^ 
dfi  tdois  firurtntid  , per  ^udm  met^ue  huic  dtli&um  f4». 
fuHt  fit  ,&  uot  tlementid  firntU  dc  /evtritdtii  ueu  pdud 
rtdt.  Annal.  Lih.IIl.  {Cdp.  L.  num.  a.)  LaNoblclTe, 
au  rapport  d'AM  mien  Marc  e l L i n , envoya 
des  Ocpuiez  i l'Empereur  ('4/«iiniitrj« , pour  le  prier 
de  ne  pas  faire  punir  les  Crimes  au^dcUdece  qu'ils 
Vieritoicot:  0réuuri,ne  ddUûis /ui’plhid fint  ^rdtiJidrâ, 


8ce.  Lib.  XXVIIÎ.  (Cap.  I.  pag.  $jç.  Edit.Vdle/: 
Cr»m.)  Un  SfheUdfie  d'HuRACEdit»  que  , G Ici 
moindres  fautes  méritent  les  plus  grandes  peines, 
U faudra,  ou  que  les  plus  grands  Crimes  demeu- 
rent impunis  , on  qu'on  invente  de  nouveaux  fup- 
plices  : Si  iu  mtmmit  pttcdtti  etidm  mdxtmd  pdud 

tsufumuntur  , rejfdt  ut  mdxtmd  pe\<dtd  eutt  mdutdnt 
impunitd  , dut  nevd  fmppliesd  ddmvemtdntur.  (la  Lîb.  I. 
Sat.  III.  Dans  les  Ldx  de»  wisicoths  , on 
blâme  certaines  Loix , qui  décernent  la  même  pei- 
ne contre  des  Crimes  inégaux  j 6c  on  remarque  , 
que  cela  eft  contraire  à la  Loi  Divine,qui  veut  que 
celui  qui  a le  plus  peche,  foit  battu  de  plus  de 
coups  : N4J»  t^Hdddm  f/ge»  , fitut  tulpirum  hùSent  dd 
verfitdtetf  ti«fl  i>4  d$fireidi  tm  fe  <eHfinr4r  ultienet  ,*  ftd 
permtxtd  fetUrd  trdnf^eefi'ctum  dd  uutut  permittuntur 
te^ii  paudîe  judidum.  Nrt  feiundum  madum  culpd  mi- 
dui  dfi  ddhilntui  paud  , ^uum  mtdjor  mmortfue  rr4ni^r«yl 
fie  uen  muiui  de^ae  muUfdeiduit  prddemudri  fuppiitte  f 
prdftrnm  tfuum  Demtnut  im  le^e  fud  préaptdt  : Fro 
inenfura  peccati  cric  6c  plagarum  modus.  C 
TFR.  XXX  , a.l  Lr^.  XU.  rtt,  ni.  Cdp.  I.  Vuyes 
ci-deGous.  f.  at.  de  ce  Chapitre  6c  Liv.  ilJ.  Chdp. 
Xi.  f.  I.  Grotius. 

J’ai  traduit  le  commencement  du  paGage  de  Ta- 
cite, comme  s'il  y avoit  1 Siu  fia^uid  faauard  , 
ciG  fine  mode  fuut , fupplidit  , 6(i.  Je  fuis  fort  ten- 
té de  croire , que  le  mot  etfi  doit  cire  mis  dans  le 
Texte  i (ans  quoi  1a  période  cG  tout-à  fait  einbac- 
raGVe.  On  voit  combien  aifément  cette  particule 
a pG  être  omife  par  les  CopiGcs  -,  6c  ie  ne  trou- 
ve ici  autrement  aucun  fens  qui  s'accorde  avec  les 
termes,  ou  avec  la  fuite  du  dilcours.  Ni  U pata- 
phrafe  de  F R F.  1 n s m e m 1 u s , ni  la  verGoo 
d'A  RlANCOURT,  ne  iatisfont  point.  Il  fau- 
droit  auGÎ  un  & avant  fupplidit , comme  il  y en  a 
un  avant  le  mot  t«4«4 , s'il  y avoU  ici  trois  mem- 
bres , dont  le  ptémier  fut  » fid^itid  & fédmaed Jln* 
med»  funt.  En  lifant  » comme  je  fais  » tout  cG  de 
plein  pied.  L'Edition  de  Gronovius  , qui  vienc 
dc  paroitre  f en  lyat.)  n’aioûte  tien  ici  aux  prece- 
dentes. Pnilque  i’y  fuis,  qu'il  me  foit  permis  de 
propofet  encore  ma  conieêhire  fur  un  autre  paGage 
du  même  HiGorien , où  celles  des  lotciptéces  ne 
G i| 


(4>  Voyez/. V. 
LCiif.  i.  S.  I. 


fb)  2hd. 
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} . On  fuppofe  encore  un  autre  princi  pe , qui  n'cfl  p.is  mieux  fondé , c'tlf  que  toute 
Peine  loit  origii  iairememinfl.Béepar  un  Corps  à quelqu'un  de  les  Membres,  i a faullb- 
téde  cette penlcc  paroîtra  pareeque  nous  dironstout-à  l'heuic.  Nous  avons  d'aiilcurs 
(b)  fait  voir  (a)  ci  deflus  , que  la  véiitablc  ellence  de  la  Jujlice  yliirih<l'ive  ne  conlidc  pro- 

prement ni  dans  l’égalité  entre  plus  de  deux  termes , ni  dans  un  adlc  du  C,'orj>s  par 
ra  pport  à quelqu  'un  de  (es  Membres  ; mais  en  ce  qu’on  a égard  A une  aptiiiide  ou  un  mé- 
rite , qui  ne  donne  p.as  un  droit  proprement  ainli  nommé,  mais  qui  fournit  (?)  leule- 
ment  occafionde  l’acqucrir.  J'avoue  que  celui  qu’on  punit  > doit  être  propre  à la  pu- 
nition , ou  digne  d'être  puni  : mais  ce  n'eft  point  afin  (4)  qu’il  acquière  par-là  quel- 
qu’unedes  chofes  que  la  jujlice  jfinributive  ordonne  de  rendre  à autrui. 

4.  Ceux  qui  veulent  qu’en  punifl'ant  on  exerce  la  jujlice  Expk'trke , communément 
nommée  Parrmutive y ne  (c  tirent  pas  mieux  d’affaires,  tiar  ils  envilagent  la  iliofc , 
comme  ( j ) fi  l'on  rendoit  au  Criminel  puni  ce  qui  lui  appartient  de  meme  qu’on  le 
fcitdansunContraff.  Ce  qui  les  a jettez  dans  l’erreur,  c’elt  ce  que  l’on  dit  ordinaire- 
ment, Que  la  Peine  eft  duc  à celui  qui  a commis  quelque  Crime  : Exprelllon  trê-s- 
impropre;  car  celui  à qui  une  cbolêeft  véritablement  rf«f,a  droit  del’exiger  d'autrui: 
au  lieu  que , quand  on  dit,  que  la  Peine  elt  dut  à quelqu'un , cela  lignifie  lêulcment, 
qu’il  merited'étre  puni  ,&qu’on  ne  fera  rien  que  de  juffe  en  le  punillant. 

J.  Il  eft  vrai  né.inmoins , que  dans  la  Punition , on  exerce  principalement  & direc- 
tement la  Jujlice  ExpUtrice  ? & la  railbn  en  eft , que , pour  punir  iégitimenent , il  faut 
avoir  droit  de  punir  ; or  ce  droit  vient  du  mal  que  le  Criminel  a fait.  Il  y a encore  ici 
une  autre  choie,  qui  approche  de  la  (6)  nature  des  ContiMCh;  c'eft  que,  comme  un 

• 'Vendeur 


me  fatUtonr  point.  C’eft  au  IV.  Line  <ïe$  Ann.\!et , 
Chap.  XX’XUI.N«»i.  |.  St€  <\>nverfj  jfurti  ^net^ut  ilt* 
TfTum  HHUt  imptrinr  ^ htt  tevcuirs  trA.itaut  ta 

rrai  futnr , U.C.  Je  crois  iiu'on  a laine  un  moi , ^ 
eju'il  faut  lire  : nte^M  facie  rtrum  ejutm  fi , &c. 
Il  y a tant  de  rel1ein!>Uncc  entre  «jm  , UC  fitit , ft 
vous  6trr,  la  prcraicic  Lettre  du  dernier  mut  » que 
les  Copiftcs  ont  pu  forcaifemcnt  omettre  ce  mot,  qui 
étant  lupplcé  rend  l'exprelUon  nette  , i5c  conCotme 
au  fille  de  Tac  i t£  , qui  dit  ailleurs , pat  cvcinple  : 
Utf  *À«9  remm  hum.t»i»ritm  imrnfmùr  , i^uem 

m»m  tamm’ivtree  $U*  faciès  jficc.  Hiilor.  Lib.  111. 
Cap  LXVIll  muml. 

(O  Un  Pauvre,  par  exemple,  quelque  di^ne 
qu'il  l'oit  d'aumône,  n'a  pas  dion  à la  n^iicuc  d'exi- 
ger qu'on  la  lui  lalfe  i hormis  dans  le  cas  d'une  ne- 
ccilîic  extrême.  Mais  loriqu'on  lui  adonne  une  pe- 
tite pic\‘c  d'argent , cette  pièce  lui  appartient  alors 
de  plein  droit , & félon  la  Ju/hee  i de  ina- 

Aiérc  que,  û quelqu’un,  éc  cclui-U  ineme  qui  la 
Ini  a donnée  , veut  la  lui  prendre  , il  cotniucc  con- 
tre lui  une  iniufiut  proprement  ainfi  nommée.  C'eft 
ce  que  veut  dire  notre  Auteur. 

(4)  Car  perfbtme  ne  demande  à être  puni:  on 
fuit  au  contraire  la  Peine  , autant  qn'on  peut. 

(5)  Ce  n’eft  point  cela,  dit  Ui  le  dotteGaoKo- 

▼ lut  : ils  conuderent , au  contraire  le  Coupable 
comme  celui  qui  doit  8c  qui  ren.I.  D oii  vient  que 
celui  qui  punit  eft  dit  /îonere,  exftttre  fcnai,- 

8c  celui  qui  eft  puni  * d4/e,  Imtre,  frn.itre^  (üverf  far- 
MAI.  Voyez  la  Note  de  notre  Auteur  fur  Actes,  VII, 
<0.  & quelques-uns  des  paflaites  citez  dans  la  NVre 
é.  fur  ce  paragraphe.  La  vérité  eft , que  toute  cette 
difpute  eft  fore  inutile.  Il  fulfît  de  teeonnoiire , 
qu'il  y a use  liaifba  natutcUc  cntie  le  Crime  8c  U 


Peine , en  forte  que  qmnJ  on  punit  celui  oui  a vé« 
ritaldemcnc  peclu* , on  ne  fait  tien  que  d‘c  jufie. 
Permis  à chacun  d'appeller  conitnc  il  voudra  , l'aCle 
de  juftice  qu'on  excicc  alors. 

(6)  Le  GiJinm.iirien  Slrvius  rem.'irque  fou- 
vent  , que  les  Coupables  conitac>ent  «ne  efpvcc 
d'obligation  , par  laquelle  iU  fc  rendent  fujets  a u 
Peine.  U dit  , pat  exempte,  fur  le  IV  Livre  de  t‘&- 
nerJe  dc  V t X G 1 L E , quc  ccux  qul  comn'.ctient 
des  Crim'‘S  d'une  ciiormite  excellive  , fc  cuii'lam- 
ncnc  eux- memes  à la  peine  : •Vam  *jut  rx«-r^t»«r  Ae- 
m.'dmm  , iffi  fthi  fa»Am  !*niiunt.  ( in  \-trf. 
69).)  Et  un  peu  plus  bas  , expliquant  la  lignifica- 
tion du  mut  de  , il  dit , que  c'eft  delivrec 

I d une  Dette  : Damnare  AHum  tfi  dainno  adhccre  , 
i td  ef}  ^ dti'sra  iiher*rt,  (In  verf.  699.)  Voici  encore 
i ce  qu’il  dit , fur  le  X.  Livre , en  examinant , s'il  vaut 
1 mieux  dite  , Itatrt  funAm  , ou  lutre  p^it'.si’ujR  .*  Luanc 
pcccata  ) Luanc  ^ id  tfi  » atjalvMt.  Dutmm  artttm  <9* 
liio  pirnam  : fid  mtiiui  tfi , luo  peccaium.  rm  fe(~ 
{ (MMm  folvieur  fnn».  .Çui  tnim  mtiinv  rr*r/Mr  atno- 
. xiMi , ftm»  tum  i fnjirmn  tiketéf  etlifsii.-'Ht  : Comts 
I luo  pornam  nan  yracfdsr  , ^ttAji  p»n*  /ftvAiur.  AnUa- 
I titAs  tAmtM  ifis  canJifH  fti  lutmtr  , m«tt  , au»  filtr 
I RI  , vr/  <t  jte^utnn  ^uad  ptAredit , v(f  R prAfedtuti  djm»d 

/êtjurtur.  ( In  "itrf.  |2.  ) C eft  cc  que  donne  auiTi  à 
I entendre  une  fa^on  de  parler  commune  dans  rEcri- 
turcSainte,  oii  les  Pcchez  , comme  le  dit  Ter- 
TulLifN,  font  Ibtiveni  exprimez  figuremenc  par 
le  mot  de  Detr»  , parce  que  la  Juftice  a droit  d’en 
exiger  la  punition , & l’rxige  en  eftet , tout  de  mê- 
me que  le  pavement  d'une  venrabie  Dette  : Dehirum 
AUieiUt  tMSfatfturtitdtii/ft  fifuru  efi^ued  fertudê  judid» 

dtltérur  , «ê  e*  txr^etnr  , 8cc.  De  Oracione  ( Cuf. 
vu.)  St  CliAYSosTÔHE  naitanedu  Riche  de  U 

raiabolCa 
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Vendeureft  ccnfcs’ctre  cnpapc  à tout  cequi  eft  dleiitiel  à la  Vente  j ( 7 ) encore  même 
qu’il  n'aît  rien  IpéciHc  : de  même  celui  qui  a commis  un  Crime  , cil  cenfé  s’être  volon- 
caircment  loùmis  à la  Peine.  En  cflet , tout  Crime  un  peu  grave  eft  manircllemeiu  pu- 
nillàblc  de  fa  nature  : ainli  quiconque  veut  direilement  le  commettre , veut  aulli , par 
une  conlequencc  nêccllàire  > encourir  la  Peine.  C'cll  en  ce  lèns  que  les  Enifieteurs  Sé  v E- 
RE  &:  Antonin  dilènt  j dansnin  de  leurs  Kelcripts  : {'6)  l^omvous  ttcsvQus-mcmes fournis 
à cette  peine.  Le  Jurifconfultc  (9)  Marcien  pôle  aulli  pour  maxime  jque  > <1h 
qu'on  a forme'  le  deffein  de  commettre  une  nutirjaife  nilion  , on  eft  en  quelque  forte  pmii  par 
fa  propre  volonté' , c’eft-à-dire , qu’on  encourt  volontairt  ment  la  Peine.  Et  Tacite  dit, 
qu'il  fut  réfolu  dans  le  Sénat , (lol  qu’une  Femme  libre,  qui  auroit  couche  avec  im 
Efclave  d’autrui  ferait  cenfe'e  avoir  coiifenti  à jon  Efctavage  \ parce  que  c’etoit  la  punition 
des  Femmes  qui  s’eiigagcoient  dans  un  tel  commerce.  Michel  d'Epbe'fe , Commenta- 
teur d’ARisTOTE  , (i  i)  dit , que , quand  un  f^oleur  a pris  quelque  choje  appartenante  à 
autrui  y il  reçoit  pour  celaune  punition  : & qu'ainfi  il  y a là  en  quelque  façon  , donner  d'un 
cité,  & recevoir  de  l'autre;  en  quoi  confifte  la  nature  des  Contracls.  11  remarque  un  peu 
plus  bas , que  (i  1)  les  Anciens  entendoient  par  le  mot  de  Contrait,  non  feulement  les 
accords  qu'on  fait  enfeinble  librcraentfic  volontairement , mais  encore  ce  que  l'on  fait 
contre  les  Loix. 

$.  III,  I.  Pour  ce  qui  eft  du  fujet  dans  lequel  réfîdele  droit  d’infliger  des  peines; 

c'eft-à- 


Taribole  , qui  eft  rois  en  oppofuion  avec  le  pauvre 
^ 0c  expliquant  le  mol  qu'on 

trouve  là  (Luc  . XVI  , i).J  «lu  > que  les  peines  £c 
les  douleurs  éioient  dut»  au  Riche  : 

€ÙfT(û  TlfAUtfitU  , etVTÎà  oJ'trtUo 

Ont.  dr  Tfrrct  ,Tom.V.  U tcmarqneaiileurs, 
que  le  Feché  eft  une  cfpcce  de  Dette  ; Pur  auxf~- 
fh  û9uAnf,tx]x  kvetyf9jii\<u.  De  r«e*  | 
n'ttcniia»  Lih.  U.  St  AucusriN  , dit  » fuivant  cct-  | 
te  idee  , que , (i  l'on  ne  veut  pas  rtnirt  tt  | 

, en  vivant  bien,  on  le  rendra  en  fou.f»ant  les  ' 
peines  qu'on  mérite:  //  n/i»  ttXht  ^ 

ttiam  « rtiddt  pàtitnda  tmittnim  î in  nfriaur  , 
•¥tri-Am  iiiud  debiti  fintt.  H*;  mim  «tiam  m^'Udict 
ftnif  , diH>âm  ffi  : fi  n0n  rtdiit  fuitni»  ^nod 

dehttf  rtddtt  fntttnd»  ^md  d4k«r.  De  kbcro  Acbi* 
trio.  Lii  /;/.  (C«p.  XV.)  GaoTtus. 

(7)  C’eft  ainC  que  » par  le  Droit  Romain  , un 
Vendeur  eft  oblige  4 la  Gareniie , en  cas  d'cvi^ion  s 
c'eft-à-dire  ,à  rendre  ledouble  du  prix  qii'ü  a le^û, 
s'il  retrouve  que  Uchofe  vendue  appartint  à autrui» 

& que  l'Acheteur  vienne  à en  être  dépouillé  par  le 
venuMe  Proprietaire:  le  Vendeur,  dis- je,  eft  tenu 
à cela  » encore  même  qu’il  n’en  ait  etc  rien  ftipulé 
dans  le  Contraêt  : Si  uom  ^femitttramr  , tt 
ntmint  a^trutf  dtifli  tmitmnnmdui  t/f  rtnt.  Digcft. 
Xdb.  XXI.  Tit.  l.  De  F.viHt>Htbui  ^ d-Af.n  fiifu'.nen'n, 
Leg.  11.  Voyez  Cujas,  fut  le  même  Titre  du  I 
Code  , Toro.  IX.  Opp.  Edit.  Ftitttt.  pag. 

(s)  7i(ip#r«r»rviSr  VEZUSé'  Antoninus  fArde* 

piadi)  irn  rtfiriftftrnnt  .*  Tu  , dtfttrjiont  tmi/fd  , rt- 
dtmere  fimtentidm  mnlnifii  , tjunm  ttlti  erimfn  Ufictrt^ 
tur  , ntn  immttito  t^uin^tntôt  ftUdtt  iiv|crrv  fiff  fmftài 
êt  f «aif.fi  «arm  ifftHê  tnutji»  intfuifitione  , ipft  tt  huit 

fMns/kUtdfit.  Digcft.  Lib.XLlX.  Tit.  XIV.  Dt 


jarr  rtfi  , Leg.  XXXIV.  PHltOM  , Juif,  dit,  que 
ceux  qui  fc  hâtent  de  pêcher  , courent  à U pcme  : 
Autîi  yacf  Tfli  f'TivS'ùvIsf  afA(tf(«ti'ttŸ  y 
«Tê^f  kaI  vflt  Ti,uvfi'«sf.  De  VitaMolis,  Lià.I. 
(pag- 6)2.  D.  i-d. /Wj..)  GxoTits. 

(v)  .V.«ai  ex  tfHO  ycr/rraff/^^maai  (tnfiùium  etpit , 
exinde  ^»à.immvÀo  jud  jnraf«  ^'aArtui  «>;?,  Cod.  Lib. 
IX.  TU.  Vill.  Ad  Lti-JcU.  Mxjrfi.  Lcg.  VIII.  pria.*. 

( lo)  Jnitr  ^u4  ttfertur  «d  fatret  » de  paa«  famtax- 
rmm  , /«rvfi  ttnfxnttrtntur  f fintmiutc^ue  , ne  i|KA- 
r«  darntnt  al  id  frci*f/x  , m fitvitrcttm  , m<  uvnûnfiflct  , 
tr  ^nt  nntt  tficne  ftt  ttfeerett  hahereninr.  Annai.  Lib. 

Xtl.  Cap.  LUI.  flaw.  t.  C’eft  ainft  que  poitent  les 
I Kditions  ordinaires , que  notre  Auteur  a l'uivies  : 
mais  il  fatit  certainement  lire  , comme  il  y a dans 
celle  de  Rvc<L*’  i us  : U/  dtmmtad  id  prtiap.Xf 

in  fervitnt»  , fin  cnfenltyfet  , pra  Itltrta  haherttur. 

C’cft.à'dire , que  ft  c'etoic  à rtnfçû  du  Maître  de 
IXfciave  , que  la  Femme  libre  avoic  eu  commerce 
avec  cct  Elclave , elle  devenoic  El'ctave  clle-même  : 
mai>  que  fl  le  Maître  y avoit  confemi,  elle  êtoit 
regardée  comme  Affranchie.  AinG  le  paflàge  ne 
fait  plus  tien  au  liiici , auquel  notre  Auteur  l'ap> 
pUque.  Voyez  les  Keetptd  SententU  de  JUltUS 
Faui-üs,  LiU.  11  Tit.  XXI.  A.  i.  i.  t<  là-deOus  , 
Cujas, avec  les  Notes  du  dciaixr  Editeur , k c«> 
Icbre  Mr  SCHUl  riNC. 

(i  i)  Tiyovi  Tforov  T/t'ij'ox/f  xjti  AÎï4'f» 
0 iÇt  TaffUVrtMttyj’îtV*  KA^CÙV  y^Ç  yfdleULTA  ^ 
ltât;^9TJ  s /ifTâlAlF  àvr  iKiiVW  iV» 

In  Ethic.  Nicora.  tih.  V.  Cap.  II. 

(il)  'S.uveOlJryixATA  oi  ‘TAKmtn  Uctruv,  I 
f4.iv7v  a ijLkf'tu  Tvrrri^i¥79  vfU  «MnAuf 
Toiiîv,  «rAar  xai  tôt  vtî  t«?  fofAav  J'tnyofiv 
(divx*  lbid.C4f.7K. 

G iij  Ul. 
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(j)  Jia , Vin , 
7- 


(b)  Ktm.  Il , 

’(0  a, 4.  Chap. 
Il,  I. 


J 4 "Dis  Veinés.  Liv.  II.  Ch.  XX. 

c’eft-à  dire  , de  la  perfonneà  qui  il  appartient  de  punir;  la  Nature  ne  détermine  rien 
là-de(1iis.  La  Raifôn  nous  enlêignc  bien , qu'une  niauvaifc  action  peut  être  punie  ; 
niais  elle  ne  nous  dit  point,  qui  doit  la  punir.  Elle  nous  Ém  entendre  ulcment  d'une 
manière  allez  claire,  qu’il  cft  très-conforme  à la  Nature  , que  ce  (oit  un  Supérieur  qui 
pumllc;  fit nonpas  quecela  (i)  Ibitd’une  nécellîtéabloluë;  àmoinsqu’on  ne  pren> 
ne  lemot  de  5»pfrie«r  en  un  fensquirépondcàcette  perrfee,  foùtenuë  par  (i)  quel, 
ques  Théologiens,  Que,  du  moment  qu'un  Homme  a commis  quelque  mauvaile  ac- 
tion , il  eft  cenfé  s'être  mis  par-là  au-dellbus  de  toute  autre  perfonne,  & dégradé  en 
quelque  manière  du  rang  de  Créature  Humaine , pour  être  réduit  à la  condition  des 
Bêtes,  qui  ('ontfoumifa  à l’empire  des  Hommes.  C’étoit  un  principe  du  Philofophe 
Démocrite  , Quendikrellemeniceluiijuiit  le  plus  de  meriiedoit  commander  à celui 
qui  en  a moins.  Et  Aristote  { 4)  dit,  que  ce  ipi  eft  moins  noble  eft  naturellement  fait 
pour  ce  qui  eft  plus  excellent , & en  matière  de  ebofet  artificielles , & en  matière  de  chofiet 
naturelles. 

1.  D'où  il  s’enfuit,  que,  du  moins  quand  on  ( y)  eft  auftî  coupable  que  celui  quia 
commisquelque  Crime , on  ne  doit  pas  s’ingérer  de  le  punir.  C’eft  fut  ce  principe  que 
Notre  Seigneur  Jesus-Christ  raifonnoit , lorfqu’il  dit  nmSeribes  Si  aux  Phatifiens, 
au  fujetd’uue  Femme  adultère,  qui  avoir  été  furprife  en  flagrant  délit  ; (a)  Que  celui 
d'entre  vous  qui  n'eft  point  coupable-,  ( c'eft-à-dire,  d’un  femblable  péché  ) jette  la  première 
pierre  contre  elle.  Il  parloit  ainlî , parce  qu’en  ce  tems-là  les  Juifs  étoient  fi  fort  cor- 
rompus,que  ceux  qui  vouloient  palier  pour  les  pluslàints , s’abandonnoient  fans  ftru- 
puleà  l'Adultère,  & à d’autres  péchez  aufli  énormes , comme  il  paroit  par  !es  reproches 
que  (b)  St  Paul  leur  en  fait.  Auftî  cet  Apôtre  raifonne-t’il  là-deffus  de  même  que 
Notre  Seigneur  : (f)  C'eft  pourquoi , dit-  il , « vous , qui  que  vous foyiet.,  qui  condamnez,  let 
autres , vous  êtes  inexcufable  : car  en  condamnant  les  autres , vous-vous  condamnez,  vaut, 
mêmes , puifque  vous  faites  ce  que  vous  blâmez,  en  eux.  Sen  eque  dit , ( 6 ) qu'un  Jugement 
de  condamnation , de  la  oart  d’une  perfonne  qui  mérité  elle-même  d’être  condamnée  , n'eft 
d' aucun  poids.  Ailleurs  il  confeille,  pour  empêcher  qu’on  ne  fe  fâche  légèrement  & avec 
excès  contre  ceux  qui  ont  fiiit  quelque  faute,  {y)  de  fe  demander  à foi-même , fi  l'on 
n'en  a point  commis  de  femblable.  StAMBROiS£(8)  donne  à-peu- près  le  même  pré- 
cepte. 

. 5.  IV. 


$.  in.  (0  Voyez  ce  que  j'ai  dit  fur  leChapiie  de 
PuFLNDOZF  t qui  tcpond  i celui-ci,  f.  4.  Seu  }. 
(»)  Thomas  , Summ.  Theol.  II.  2. 

LXIV.  Aftic.  II.  6c  U-defl'us  le  Cardinal  Ca- 
jiiTAN.  Le  Rabbin  Moisfi  • FUi  dt  Mdimcn  t dit 
quelque  chofe  de  femblable  » fui  le  Deucer.  Chap. 
XXXlll.  Grotius. 

())  7^  af^îtv  ctKihv  7M  xfiWov/. 

Apud  STOI.  Tic.  XLVIl. 

(4)  Ail»  7I  $iK7t9Vo<  erîv 

ïviKiv  * Kcti  7470  ÇAVfpor  ifcoiedf  fv  ti  toTc 

XA7A  7i^vw  , iwi  70lf  R«7<T  ÇVJtV,  De  RC- 
pubLX.fi.  VII.  Cap.  XIV.  p.  442 . E.  Tom  II.  Ed.  Puit. 

(s)  Cela  a lieu  dans  l’Etat  de  Nature,  où  tous 
les  Hommes  étant  égaux , ont  un  droit  égal  de  pu- 
nir i 6c  par  confequent  entre  deux  perfonnes  éga- 
lement coupables,  il  fe  fait  une  efpéce  de  compen- 
fation.  Mais  notre  Auteur  ne  veut  pas  fans  doute 
étendre  la  maxime  julqu*i  ôter  à un  Prince  ou  ï un 
Magillrat  ^ le  droit  de  punir  les  Crimes , dont  U fe 
icot  lui-même  coupable.  Ce  n’eft  pas  tant  alocs  le 


prince  ou  le  Magiftrat  qui  punit , que  la  Loi , ou 
le  Corps  entier  de  la  Société , qui  a revécu  ces  per- 
fonncs-là  du  droit  de  reprimer  & châtier  en  Ion 
nom  ceux  qui  fccoieot  des  chofes  contraiies  au 
Bien  Public. 

(6)  dutHorûtttm  hsktrt  uti  411I 

éâMBduidus  tfi  , d*mntt.  Je  ne  f^ai  de  quel  endroit 
font  ces  paroles.  Notre  Auteur  ne  marque  pas  leu- 
lement  le  Traité  d'où  U les  a tirées , ni  ici , ni  dana 
une  Note  fut  Jean  VUI , 7.  où  U a lamaiTe  d’auuea 
pafl'ages  femblablej. 

(7)  Faâtt  ntt  mêirrduitrtt  trfftünt 

luerimut  nei  .•  NHiMqurd  ébr  iffi  ali^uid  tait  eammtf~ 
mut  f [Delta,  Lib.  II.  Cap.  XXVlll.]  Voyez  aulfi 
un  paflage  de  S.  Ambroish,  Serm.  XX  (Cap. 
IV.  pag.  159].  £di>.  farii.  1569  ) fut  le  Ffeaume 
Baatè  tmméfulatt  , vetf.  Mijtrationat  tua  , Damint  t 
quife  trouve  cité  dans  le  Ürait  Camomt^ut,  Cauf.  111. 
(jjicft*  VII.  Can.  IV.  Et  Cassiodore,  Variai. 
VI,  ZI.  Grotius. 

(1)  Vnuft^Hv'ifut  dt  aUs  judic^nrut  f d*  fi  iffi  fri» 
wwm  judint  f nte  mmara  in  aita  trrata  tcndtmnttt 
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$.  IV.  t . Une  autre  queftion  qu’il  y a ici  à examiner , c’en  de  Içavoir , quel  eft  le 
qu’on  doit  fepropofer  dans  l'ufage  des  Peines.  Car  ce  que  nous  avons  dit  julqu'ici 
fert  feulement  à montrer , que , quand  on  punit  ceux  qui  font  véritablement  Coupa- 
bles , on  ne  leur  lait  aucun  tort.  Mais  il  ne  s’enfuit  point  de  là>  que  tout  Coupable 
doive  être  puni  néceflàirement  ; & cela  au  fond  n’eft  pas  vrai  : car  les  Hommes , aulTx 
bien  que  Dieu  , pardonnent  bien  des  fautes  à un  grand  nombre  de  gens , & cette  in- 
dulgence cfl  même  regardée  ordinairement  comme  une  matière  d’éloge.  C’eft  un  mot 
célébré  ( j)  de  Platon, qui  aététraduit  par  (i)SESEQUE;oue  l'on  ne  doit  pas  punir 
pre'cif/ment  à caufe  du  mal  cfui  a été commis  ; ( car  ce  qui  eft  fait , eft  fait;  on  ne  ftauroit  faire 
qu’il  ne  l'ait  pas  été)  mais  a caufe  du  mal  qui  pourroit  être  commis  a l’avenir.  Thucydide 
introduit  un  Athénien,  qui  parle  ainfi  dans  l’Afïèmblée  du  Peuple  , au  fujet  des  Mi^ 
tyléniens,  qui  s’étoient  révoltez  de  l’alliance  : Je  veux  qu'ils  foient  très-coupables  y 

je  ne  ff  aurais  pourtant  les  condamner  à la  mort,  ft  je  ne  vois  quelque  utilité  qui  en  puijfere^ 
venir, 

Z.  Ce  que  je  viens  de  dire,  eft  certain,  à l’égard  des  Peines  infligées  d’Homme  à 
Homme  ; car,  à caufe  de  la  parenté  naturelle  qu’il  y a entre  tous  les  Hommes , (4  ) au- 
cun Homme  ne  doit  faire  du  mal  à un  autre , qu’en  vue  de  procurer  par-là  quelque  bien. 
Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  à l’égard  des  Punitions  Divines;  quoique  ( y ) Platon 
y applique  la  maxime  que  nous  avons  rapportée.  Car  Dieu  peut  agir  (6)  en  vertu 

de 


quHm  ifft ^TAvitr»  commifirit.  Apolog.  Da?idis.  Lit. 

f.  IV.  (1)  Oüx  tysKet  T«  KacMify»rg,i  J'/J'ir 
Tm»  J'/wtr  ■ ( i yacf  ri  yiyivif  àyivtiTov  er<ti 
TOTt  ) ri  S"'  tï{  riv  àuàif  hiKX  )(f!>voy  » ri 
TOfat-rcty  fairnreti  rny  àS'iKia.v  ajuryy  r%  luti 
T»f  ‘léirraf  etbriv  J'ticeui/aiyoy  , n \a>çnrai 

/aifn  rvf  rojovrtif  DeLegib. 

Lib.  XI.  pag.  ÿ34.  A.  Tom.  II.  Ed.  H,  Voyez 
auEt  Lib.  IX.  pag.  S$4.  D.  daos  le  Protugartii , 
Toin.  I.  pag.  314.  B. 

(2)  Nam  ur  Pt  ATO  air  , Ntmo  prudtnr  punit  , t/uia 
ptecatum  tfl . l'ed  ne  ptecetur.  Rtvtcari  tnim  prateriia 
nen  pcjfuni  , fn:ura  prohibeniur.  De  lia  , Lib.  I.  Cap. 
XVI.  Eryo  ne  h mini  rjuiJem  naietimui , ^uia  ptttavir, 
fri  ne  prreet  ; nee  umijuam  .iJ  preienrnm  , /ed  ad  furu- 
rum  , pcena  reftrerur.  mn  enim  ira/Hrur  , fed  cavet. 
Lib.  II.  Cap.  XXXI. 

( } ) H K Tt  yxp  ccTrojihy»  Trâyv  aéïKu  y'Jxf 
avrnf,  i éia  rnro  kx'i  àToéliiyxi  KiMvr»  , 

ti  fM  ^u/a^ifov  , Lib.  IIl.  Caç.  XLIV.  Ed.  O^on. 

(4)  CasSIODORF.  [ou  plutôt  Pt  IR  RE  de  üloir'] 
dit  que  G , dans  le  Corp»  Humain,  une  main  vient  Ü 
faire  du  mal  i l'autre  par  hazard  , celle-ci  ne  frap- 
pe pas  la  première  a fon  tour , pour  fe  venger  : Qu,d 
Ji  manui  una  eafu  ali^ue  fine  lada'  alteram  , ilia  , ijua 
tafa  eft  i a»n  reperrutit , nec  fe  triait  in  i,:iidiOam.  Dc 
Amicitia.  Grotius. 

(5)  L'Auteur  cite  en  marge  le  Cer^iat;  4c  il  veut 
fans  doute  parler  d’un  endroit  de  ce  Dialogue  , où 
le  Philofopne  , après  avoir  marque  les  diverfes  Gus 
des  Peines  , comme  nous  le  verrons  plus  bas  > don- 
ne à entendre  qu’il  parle  également  des  Punitions 
Humaines  6c  des  Punitions  Divines  : car  il  dit , que 
ceux  qui  retirent  eux. mêmes  de  rutilit*  du  châti 
meoc , foit  qu'ili  foirent  punis  pas  les  Dieux  ou  pat 


les  Hommes , font  ceux  qui  commettent  des  Pê-Lex 
véniels  , pour  ainG  dire  : Eiri  J'è  oi 
rt  Kxï  S'intiv  S'iS'ov'lif  vxi  Qicùv  ri  xxti  «î-v 
■d-fUTrav,  iroi  oi  av  ixrifcx  ifattflnfMlx  ccjaàf, 

rany.  Tom.  I.  pag  52$.  B. 

(6)  Voici  qu’elle  eft  la  penl’éc  de  notre  Atiteux.  U 
y a des  chofes  qui  d'Homme  à Homme  feroient  in- 
juGes , G elles  n'etoient  faites  pour  quelque  laifon 
ou  quelque  Gn  diGinâe  de  ce  a quoi  l'action  tend 
par  elle-même  , lefquclles  néanmoins  Dieu  peut 
nire  de  Ton  pur  bon  plaiGr , fans  clioquci  les  per- 
fections. Par  exemple  , un  Homme  ne  peut  pas  ôter 
la  vie  à un  autre  Homme,  purement  & Gmpiemenc 
pour  la  lui  ôter  , mais  ou  pour  défendre  la  licnne 
iniuGement  attaquée  , ou  pour  exercer  un  acte  de 
Punition  juGe nécelfairc.  Mais  Dieu  peut  toutes 
les  fois  qu’il  lui  plaît,  nier  la  v ic  à qui  il  veut,  fans 
autre  railon  que  Ion  bon  plaiiii,  6c  le  droit  qu’il  a 
fur  Tes  Créatures.  Si  la  perlonnc  qu'il  depouiiie  de 
la  vie  , eG  innocente , il  exerce  à Ton  egard  un  aéte 
de  fon  droit  fouverain  6c  abfolu.  Que  li  elle  a mé- 
rité la  mort , c’eG  alors  6c  un  acte  de  droit  ablulu, 
4c  unaCte  de  Punition  A conlideicrmême  crlacom- 
me  un  Aéte  de  Punition  , il  n’eG  point  nccelVaire 
qu’il  y ait  quelque  autre  raifon  qui  engage  Dieu 
à punir.  Encore  que  la  Punition  ne  puillc  fervir, 
ni  t corriger  le  Coupable  , ni  à donner  un  exem- 
ple , ni  t latisfaire  ceux  qui  ont  été  lezez  , ni  t 
prévenir  le  mal  qui  en  pourroit  revenir  aux  autres  3 
elle  n’en  cG  pas  moins  légitimé.  Il  fuiKt  que  ce- 
lui qui  eG  puni  ftüt  coupable  : comme  tel , il  a mé- 
rité d’être  puni , 4c  Dieu  adroit  de  le  punir, 
uniquement  pour  lui  faite  foufftic  ce  qu’il  mérité. 
C'eA  tout  ce  qu’a  voulu  dire  notre  Auteur  , qui  , 
dans  la  première  Edition  , Ce  contentoit  de  parler 
d’une  maniéré  qui  ne  renferme  que  la  moitié  dc  la 
penfee  qu’il  exprima  enfuite  toute  entière  : Dei 
tnim  «Shnti  uda  tjfe  pejfuiu , ttiam  ft  Jintm  uuUnm  fi- 

ti  prix. 


(a)  M£:min. 
^Dircû.  dubit. 
'LÜ'.  II.  Cap.  I}. 

& Rabb.  Jmin. 
in  Prfxtrb. 

(b)  Provtrb. 
JCVI,  4. 

(c)  \vT>zmf, 


(il)  Deuttrtn. 
XXV III.  6 J. 
F'jut  I , 14. 
PrQvirb,  I , z6. 


(c)  Thcrn. 
Siiinm.  Tlieol.  H. 
z.lÿHi/r.  CVIII. 
•S  .i’vry/.  vcib.  Via- 
dii.U. 
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de  fôn  droit  fùprême  & abfolu  fur  les  Hommes,  (ans  fc  propofer  d’autre  but  que  (ou 
action  même  ; lur  tout  lorl'qu’il  y a dans  ceux  , par  rapport  aufquelsil  agit,  quelque 
ciiofede  particulier , par  où  ils  s’en  (ont  rendus  dignes.  Et  c'cftainli  qucquciques  Doc- 
teurs (.1)  Juifs  expliquent  cette  fcntencede  Salomon  , ^ui  (è  rapporte  à notre  fujet  : 
( ^ ) D I E U /4/f  cihujue  chofe  pour  lui  même  , & le  Méchant  même  pour  le  Jour  fâ- 
cheux; c’eft-à-dire , que , quand  meme  il  punit  les  Impies , il  ne  le  fait  àd'autredeflèm , 
que  de  les  punir.  Et  la  penfée  revient  au  fond  à la  meme  chofè,  enfuivant  (7}  l'in- 
terprétation commune , (êlon  laquelle  il  faut  dire  ,que  Dieu  a fait  toutes  choies  pour 
lui-même  ; c'eft-à-dire , par  le  droit  de  (a  liberté  abfoluc  Sc  de  fa  perfeétion  fouveraine, 
(ans  chercher  ni  regarder  rien  hors  de  lui-même  ; comme  on  dit  qu'il  e(t  (c)  né  de  lui- 
w/ewe,  parce  qu'il  n'eft  ne  de  perfbnne.  L'Ecriture  Sainte  du  moins  nous  donne  à en- 
tendre ailleurs  , que  D i e u ne  fe  propofe  autre  choie  dans  la  punition  de  quelques 
grands  Scélérats , comme  quand  elle  dit,  {d)  qu’//  prend  plaiftr  a leur  mal , qu'/7  fe  rit 

6 fe  mocque  des  Impies,  De  plus , le  dernier  J ugement , apres  lequel  il  n'y  a point  d'a- 
mendement à attendre , & certaines  punitions  invifiblcs  que  Dieu  cxercedcs  cette 
Vie,  comme  l'endurciflcment,  montrent  aflèz  la  vérité  de  ce  que  nous  foûtenons  ici 
contre  Platon. 

î . Mais  la  maxime  de  ce  Philofophe  e(l^tout-à-fait  bien  fondée , en  matière  des  Pu- 
nitionsHumaines.  Quand  un  Homme  veut  punir  un  autre  Homme  , qui  lui  eft  égal 
naturellement , il  doit  fans  contredit  fepropolèr  quelque  but.  Etc’eftcc  que  donnent 
à entendre  les  Scholaftiques , en  difant , (e)  que  l’on  né  doit  point  agir  par  un  efprit  de 
vengeance,  qui  fe  ctintente  de  faire  du  mal  à celui  qui  en  a fait.  Avant  eux  le  même 
Pl  Àton  avoir  remarqué  , ( 8 ) que  ceux  qui  condamnent  à la  mort , ou  i un  banniflè- 
ment , ou  à une  amende , ne  veulent  pas  cela  purement  & fxmplement , mais  en  vue  de 
quelque  bien.  SENEQUEdit,  que,  fi  l'on  eft  réduit  à la  nécelTité  de  tirer  vengeance  de 
quelque  injure , il  faut  le  faire  ( 9 } non  pour  avoir  le  plaifir  de  fe  venger , mais  parce  que 
notre  iin/rct  le  demande.  Aristote  diftingue  entre  ce  qui  eft  honnête  purement  & 
fîmpicment , Sc  cc  qui  eft  honnête  parce  qu'il  y a quelque  nccclTité  qui  le  demande  ; 
(10)  6c  il  met  au  dernier  rang  l'ufage  des  Punitions. 


bi  frffitntnt  fxtra  J’.ivouc  qu’il  auroit  pû  par- 
ler Hi)  peu  plus  claiicmcnc  : mais  je  iic  f^auiois 
voir  fans  indignation  , que  quelques-uns  de  les  In- 
terprètes lui  attribuent  la-dellus  d'etendte  le  droit 
fouvetain  de  Dieu  lufqu'i  vouloir  qu’il  puillc  pu- 
nir des  Innocens , & les  condamner  meme  à des 
Supplices  éternels.  Si  Ton  avoir  eu  quelque  équité, 
& qu’on  eût  fait  attention  à ce  que  notre  Auteur 
dit  dans  le  Chapitre  fuivant , «.  14-  on  ii’auroit  eu 
garde  de  le  charger  d'un  Icntimcnt  fi  odieux. 

(7)  Il  y a une  Lettre  de  notre  Auteur , ( c’eft  la 
XCl.  de  la  I.  Partie  , ) où  il  traduit  ainfi  le^  palla- 
ge  : Dieu  « diffofi  itutti  elffit  , tnfortt  <]u  elles  fe 
tepenileitt  les  usses  aux  autres  , tr  le  Meelsatsr  au  four 
de  Padverfstti  c’eft-à-dirc  , quc  DIEU  fait  en  forte  , 
pat  le  cours  meme  de  la  Sature  , que  le  Méchant 
le  trouve  puni.  Dans  fes  Notes  fut  le  Vieux  Tella- 
ment , publiées  long-tems  apres  la  date  de  cette 
Lettre  , il  traduit  encore  un  peu  autrement  ; Dieu 
diifofe  toutes  chotês  à ee  oui  eouX’ient  à thatutte.  Le  Me- 
(Jtattt  meme  ( eft  dilpofe  ) feur  le  jour  de  l'Adver. 
fite'.  ^ 

(8)  ClviCiv  Keti  avoKrinvuiv  , «i  Tiva 
à-TtariyiviAiv , îx.SaMsfts)' , Keti 


ixî5et  "xjjnuLdLrd. , otofAivii  «uiivtv  ïTi'tff  Pfét'v 
TûtVTct  'Xontv  , « /«n  * ’ * ’ ÙiK  àçet  7 à 
«yef.àx  Trivitt  TetvTet  Toixrdv  e»  ToiBiTef, 
In  Gorg.  To.m.  1-paj.  4«S.  B. 

( 9)  St'  tamquam  ad  remedittm  venimut  , fine  ht  ve- 
m’ainut  ; uott  tjuajt  dulce  fie  vtttdicari , ftd  tjutfi  utile. 
De  Ira,  I.tb.  II.  Ctf.XXXII,  Dans  le  même  Traité, 
il  dit  ailleurs  : “ Je  vengerai  la  mort  de  mon  Tere, 
„ parce  qu'il  le  faut , Ce  non  pas  par  teP.entiiuent.  „ 
Ctfut  efi  f pater  3 ? Ex  equtr  .■  quia  ofortet  , non  quit 
dotes.  Lib.  I.  Cap.  XII.  Grotius. 

( I o)  Aiyso  éi  v-rtHrius , TàvxyKctïx' 

TO  é'i  «TACef , ri  KXKÛf  ’ OtiV  , 7X  TTÉf î T«C 

éi/.xixf  'Xfâ^its  } xi  S'i/.xixt  Tif/.a>fixt  , xxi 
KoKxxiK  , ctTT  Xfîjîif  (aÏv  ùr'iv  , avxyKtuxi 
«Tl , Kxi  rà  Kxh.Zif  xvxyKx'iHt 
7(é\iÇ0V  (Av  yxç  fxn^ivhs  S'it'âxt  7m  70lts70>p 

f/.tl7i  70V  «V<Tf£t  , /UHTe  7111'  '70h.tr,  Politic.  Lié. 
vu.  Cap.  XIII.  440,44t. 

i.  V. 
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§.  V.  I . Tout  ce  que  l'on  ( i ) dit  donc  du  plaifir  & des  douceurs  de  la  Vengean- 
ce, eft  bien  convenable  à ce  principe  naturel  q ue  l’Homme  a de  ( i ) commun  avec  les 
Bétes , & d'tw  nait  la  Colère , laquelle , dans  l'Homme , aulb  bien  que  dans  les  Bêtes , 
cd  utie  agiuiion  violente  du  Sau^  autour  du  contr , produite  pnr  le  de'jirde  faire  du  mal  i ce- 
lui de  quiToncroit  enayoirrefu.  Selon  la  dêHnition  (j)  d'EusTRATtus  : maiscedé- 
Itr  jconfidérc  en  lui-même,  n'eft  point  digne  de  la  partie  raiibnnable , (a)  dont  l’offi-  W Vojr«  J», 
ce  eftde  gouvernerlcs  Paffions.  Parconfequent  l'elprit  de  Vengeance  n’eft  nullement  uITjl  cjp.'V. 
conforme  au  droit  Naturel , qui  confiée  dans  les  principes  que  nous  enfeigne  la  Natu- 
re Raifonnablc  & Sociable  , conlidérce  comme  telle.  Car  la  Raifon  nous  dit , qu'un 
Honune  ne  doit  rien  faire  donc  un  autre  puiflcfbufFrir,  àmoinsque  ce  ne  fbit  en  vue 
de  procurer  par-lâ  quelque  bien.  Or  la  fouffrance  d’un  Ennemi , confidcrée  purement 
& fimpleinent  en  elfe-même , n'eft  qu’un  bien  faux  & imaginaire , tel  que  celui  qu’on 
ntwve  dans  les  Riclieflês  ftiperflucs  > Sc  dans  pluficurs  autres  chofa  lemblables.  Et  le 
défir  de  rendre  le  mal  pour  le  mal,  efHîdcrailônnable,  lorfqu'on  s’y  abandonne , qu’il 
porte  quelquefois  à s’en  prendre  i des  cliolés  de  qui  l’on  n’a  reçu  aucun  mal , comme 
aux  Petitsd  une  Bêtequi  nousablelTe , ou  meme  à des  ( 4)  choies  inanimées,  comme 
un  Chien  mord  la  pierre  qui  l’a  frappé.  AulTi  voyons-nous , que  ceux  qui  oncle  plus 
de  panchanc  à la  V engeance , ce  (ont  ceux  qui  font  le  moins  d’ulâge  de  leur  Railon  , 
conirne  les  Femmes,  ainli  que  le  dit  ( f)  Juvenal  ; & les  Enfâns,  les  Vieillards , les 
Malades,  félon lareniarque de  (6)Seneque. 

z.De 


f . V.  ( I ) Une  dc5  Sentences  de  Pt;  b 1 1 u s 5t- 
nui , porte,  quec'eilun  foulageracnt  i la  douleur, 
de  voir  foulïiir  celui  de  qui  l'on  a été  offenle  i 
dWm'i  remeJiMm  » ittiimct  dj/cr. 

( Verf.  140.  ) 

CfCF-KON  a dit  Buin  , delorem  frtii  (C'cft 

dans  fa  Hatangue  pour  Anius  Cedm» , où  il  parle  de 
1‘aâion  qu'on  a en  JuAice  pour  caufe  d'in|ure$: 
enim  injHriMrum  mon  jui  sd'etfuitur  , 

fid  d.Icrem  , nw/itiic4  iilnrtûtis  /md$c$»  mifi^ 

i**'  Cap.  XII.)  FI.U  TARQjUÊ  compare  le  plaiHr  de 
1*  Vengeance,  apresSiuoNiDs  , aux  lafiai.hiflc- 
mena  que  l'on  donne  i un  Malade , qui  eft  fort 
échauffe  : Kti  /ih  rir  Tnr  à/xime 

oifxiir,  xa.iyif,ù  tS'urir  irj'fxe  i/xi^vKit  tuà 
evyyviùt  dt»  S'i  èfyiir , 

«tWi  tr  arayteuf  yr^viw  yivfjaiiuù  ù outJifir, 
aâla  Xi/xmiS'nr , atirif , à/^yîrli  TÙ  dv/xi^ 
xÆi  qhty/xaxrWli  x*!  àrarrjifa- 

dr  T foo^forlar , (vit.  Arat-  pag-  104I. 

£-  Ei.  Vech.)  GnoTivs. 

(a)  De  U vient  qu’HOMOB  dit,  une  eolete  de 
Mittftmxxit , pour  matquet  une  grande  colère  : 

— — XÔA®-  é'i  ixir  ayft@-  pf*'- 

( Iliad.  IV.  n.  ) 
Aj.f«p  «y  enitrrt  5tT0  /atj-xAiiTSf»  -3u- 

fetiVa 

^ ^ * (Iliad.  IX,  92$.  Et  dénprrr  la  Colère  : ) 

( Ibid.  4»2.)  Grotius. 
(})  Zwf  ’TîftKAfS'iv  i ofsÇr? 

etfliKuriniitf.  ( In  VI.  £>hiV.  ^>Vca•.  Cap.  I.)  De 
U vient  qu'HoMERE  dit  • ûtindu  U ttitu  , poui 
TVase  //. 


dite , rappaifer . ^aXor.  ( Vojrex  • par 

exemple  , Lib.  IX.  vert.  974.)  Grotius. 

(4)  „ N'eA  ce  pas , ( dit  Sfn  fq.uI'  ) une  grande 
„ folie  , de  le  ficher  contre  des  chofes , qui  n'ont 
,,  pas  mérité  notre  colere , dt  qui  ne  la  lèntcm  point  2 
Htt  irAjd  ^Mdrm  finltum  €ji , efud  tram  HufifAm  ntc  me- 
meruntt  ntc  ftntuânt  f De  Ira,  Ltb.Il.  Ctf.XXV I Let 
gens  du  Betjil , Peuple  fauvage  , s’en  prennent  au 
; Fer  » qui  les  a bleflca  , comme  û c’etott  une  per- 
I Tonne.  Grotius. 


Voyez  le  Voyage  de  Jean  de  Lery  , pag  i9fw 
(5)  11  dit, que  la  maxime  qui  porte,  que  la  Ven- 
geance cA  un  bien  plus  duu.t  que  la  Vie  meme  , ne 
peut  être  approurée  que  des  Ignorans  » qui  s’em> 
portent  quelquefois  pour  rien  , ou  pour  peu  de 
chofe  i mais  qu'elle  lera  toù|Ourt  condamnée  pu 
un  Thi!it , par  un  ChryffŸ*  » p**^  ****  Satreett  : le  der- 
nier , a|où  te-t'il , n'auroit  pas  voulu  faire  prendre  i 
i Ton  Aceufateur  même  la  moitié  du  Verre  de  Gigue 
qu'il  fut  condamné  à boire  r 

hanum  vitâ  /uemndius  if/». 

Nemfe  htc  imdaffî  , ^narum  frécwdi»  nnlUt 
Imttrdum  , «lU  hviins  , viJe»t  Jt»rr»ari»  eàmJJjl  f 
^ûntmiûcnmdf»»  sdta  tfl  Hc»ft»  ir». 

CfilyAppus  na»  dtett  iitm  , Hew  mtet  ThaktU 
, dnift^t  Stntx  viéinui  HymetIO  , 
ftritm  écttfi»  f»v»  i»t«t  vimet»  ttesus 
jitfufuori  nat»i  d»ee.  f‘l»nm»ftUM 
P*ml»fsm  viti»  , euejut  trrarn  txuit  tmati  , 

Prim»  daetni  rr^»Jii  /^iemti»:  ^ntff*  MiiiMrf 
Semfer  , tÿ'  infirmi  ejè  mrnimi , txignttfne  valuftêt  ^ 
Uiti*  : c»nti»u$  fit  calli^a  , ^w<id  vindtt}» 

Ntma  m»gtt  ^tudtt  , famin» 

Sat.  Xlll.  veiT  LACTANCft 

dit  auAi , que  les  Sots  & les  Ignorans  , lorfqn'ila 
ont  re^À  quelque  iaiure  , fe  lailfent  aller  i des  em- 
portemens  areuglcidc  dériiToonableai  dccbcrchene 
H à Te 


; 
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X.  De  là  H paroît , que , d'Homme  à Homme , il  eft  contre  la  Nature , de  chercher 
à (atisfaire  (bn  reflèntiment , en  faifam  foufhir  quelqu’un.  Et  en  ce  lens  la  Vengeance 
eft  condamnée  non  feulement  par  les  Dodeurs  Chrétiens , mais  encore  par  les  Philo- 
(»)  riiK  le  fophes;  conimeon  le  voit  dans  (a)  un  Dialogue  de  Platon.  C'ejl  un  mot  inhunidin  , 
voyex  que  celui  de  Vengeance  ,d\fuh  (7)  StNEQUE , quoique  ce  qu'il  renferme  foie  regarde  corn- 
eulandTi  ’ l'c.  mundment  comme  jufie  & l/gitime.  Il  n'y  a proprement  de  differente  entre  rinjure  , & U 
tàika.  Lit.  XX.  Vengeance , que  pour  le  tems.  L’./4ggrepur  fait  la  prémière  injure , & celui  qui  fe  venge 
en  fait  un  autre.  Le  dernier  n’e fl  qu'unpeu  plus  excufable.  Maxime  T^Tvajufquà  fou- 
tenir,  (8^  cme  celui  qui  fe  venge  efl  plus  injufle , ^ue  l’jiggreffeur.  Musonils  difoit, 
( 9 ) Qite  c'efi  à faire  à une  Bête  féroce  , & non  pas  a un  Homme , de  vouloir  mordre  celui 
qui  nous  a mordu , & de  chercher  àrendrele  mal  pour  le  mal.  Dion  , cetillullre  Grec,  qui 
rapporta  la  Philofophie  de  Platon  à l'ufage  de  la  Vie  Civile,  difoit , (i  c)  que , félon  tes 
Loix , l’aRion  de  celui  qui  fe  venge  efl  plus  jufle  , que  celle  de  l'Ojfenfeur  ; mais  qu'à  en  ju- 
ger félon  la  Nature , l'une  & l’autre  ont  pottr  principe  une  même  maladie  du  Ctettr  Hu- 
main. 

r,.  Puis  donc  qu’un  Homme  fait  mal  d'en  punir  un  autre  , purement  & fimplement 
pour  le  punir  ; il  faut  voir  maintenant , quelles  raifons  d'utilité  il  peut  y avoir , qui  rcn> 
dent  la  Punition  légitime. 

$.  VI.  I.  OnpeutrapportericiuncdivilîondeiPcines,  quel'onrrouvedansPiA- 
TON  , & dans  le  PhilolôpheXAURUS  > un  de  fes  anciens  Commentateurs,  dont  parle 
AuLU-GiLLE;car&  l’Auteur  &:  le  Commentateur,  fondent  leurdivifion  lur  le  but  des 
Peines  ; toute  la  différence  qu'il  y a entr'eux , c’ell  que  Platon  n'a  conçu  que  deux 
fins , ( i)  fçavoir,  la  correétion  Sc  l’exemple;  au  lieu  que  Taurus  y en  ajoute  une 
Qoifiéme , je  veux  dire,  (i)  la  fatisfâéhon  pour  le  toit  qu’oii  a fait.  Clement  à'A- 

lexandrie 


i (c  venger  : Et  (ur  tid  htminum  txem^a  rtiitamut  ) 
imperiti  im/spitmut  > fi  éceiptunr  fir« 

juritm  , irreutantihui  fmr9re  dutuntur  t âè"  iis  ^ 

^«1  fiH  H*c*nt  t *iitm  rfsrihMere  con*Hlur.  Lib.  V !• 
ÇdP.XVlft  mtm.22.  GnoTiur. 

(à)  trtuusidtfiimi  ^ iti'antt»*  /ênftt^ue  , <ÿ* 

0gri  Jëmt  ; iavaltdum  rmne  maturs  qurriâtmm  efi.  1>C 

li»  , li^.  J.  Cép.  XIJ /.  TnirNCt  p2tlr  aufli  de 
la  fa  ilité  «ju'oni  les  Feimnes  & les  Enfans  à le 
meure  en  colere  , comme  venant  de  foiblctTc  d'Ef- 
prit  : 

futri  itfttr  fifi  fw«i»  prt  ttvthmt  w9xiii  îrét 
n»M/  f 

S^fr  prtr  P eiffm  > t9t  aniMiii  i 

infirmum  gtrum. 

Jtiixm  muittrti  fumt  ftrm*  , ut  pmtri  » tfvi  fitnttn- 
tiÀ. 

Hecyx.  fiïi.  Sten.  I verf.  jo.) 
JImmicn  Makcellin  dit  » que  les  Sa^s  regar- 
dent la  Colère  comme  ayant  d'ordinaire  ^ur  p:in. 
cipe  une  grande  foiblcfle  d'Ame  \ ti<  qu’tb  en  allé- 

rrnt  pour  raifon,  que  les  Malades  (ont  fins  (ujets 
le  courroucer , que  ceux  qui  font  en  lanté  i les 
Femmes»  plus  que  les  Hommes  ; les  Vieillards  . 
puisque  les  Jeunes  Gens  ^ les  Malheureux  » plus 
ue  ceux  qui  f nt  dans  la  profpcritè  : Mtnt  eurm 
iram)  tUems  sm'mt  tffe  dr.atmfmum  , iittcrdumtfue  per- 
pt/Lum  , prudtntti  À fir.iumt  » UAfii  ex  mentii  moilitiu 
fMyiif/iifli  .'  id  ud(trent*t  Mrj^uiutm/e  ptektti'iliy  ^tt-d  irtt^ 
€imdietei  fum  mteiumtkut  ttmtuidr  ; man- 

ku‘  y ^ ju\en:hnt  feue*  y & feHithut  étumnofi.  (Lib. 
2XVU.Cap.  Vil  S3«.£d.K«fe/.  Cr«»,)  G&oT. 


(7)  7uhumetf\um  saerlum  efl  , ér  ^uidtm  pr»  jufle  re- 
teptttm  uitt»  : k teniumeiiA  fid»  dtflett  » mfi  trdiue. 

doi^rem  rtgeeie  » teunitm  txtUjStiùt  pi*<»t.  Dc  Ira» 
Ltk.  //.  Cttp.  XXXJl. 

(8)  ETi1oXf«iw-x(/Li  PI  àr  «ÎTiïit, 

’éri  ùxsf  tar  aPiicictc  Tfic  àPitiar  ixtfCo- 

M),ô  TiuMfûir  TÏ 

DitTeii.  II.  pag  24  » 26.  £d.  Dd-eti. 

(9)  Cemot  fe  trouvcdansSTC bi'e , 5erM.>7jr. 
De  PeuitHfi»  » où  le  Compilateur  rapporte  un  aflec 
long  paû'age  d*un  Traité  de  ce  Fhiloiophe  , fut  la 
Q;>eflton  , Si  mm  Fhtlejèphe  deit  irnteufer  eOieu 
pires  roittr#  ^uelsju‘ust. 

(10)  TJ  yàf  àflni/aaffi&etl , 7»  •XfoaJ'  I- 
xtïr  , riy^  Piiutihifor  ihat,  tifil  yni/iirto 
àxi  ftiSs  àyiniac.  riuTAXCU.  in  Vit.  Dion. 
r«m.  t.  pag  s7»  A. 

i.  VI.  (i)  Voici  te  palTagc  iFIfiWMfi  «fl  xar- 
tîtû  it  TifiBifi^  irh  , if  oV.»  ifOûs  ri- 
/iaçavfiirtjiyK  ^nCliovty'tytfâai  luci  otitaâai, 
n xafaPiryfaa  ti  7oif  «Mioit  yiynâat  ' nu 
asXu  ifâr'ltf  oràiryotia.  a àr  xaa^ot  , fsCi. 
laitoi  Bixritis  yiymrjai.  In  Coeg  Tm.  r.  pag. 
saj.  A.  ». 

(x)  ; Voici  le  patTige  entier. 

dit  petcâtit  net  effe  dekere  cttuffru  enflimétum  efl.  Vu» 
efl  , , vef  KOf^lf  f vei  'fftlftUrtrit 

iitttutf 
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Uxànirie  définie  la  Punition  qui  s’exerce  dans  la  derniere  de  ces  vues , & que  f j ) Plu- 
tarque n’a  pas  oubliée  ; ( 4 f un  adepur  lequel  oujah  feujffirquelqu'uii  k jon  tour , pour 
fe  d/Jommuger  du  nul  qu'on  en  a reçu.  C'eft  propi  emcnt  cette  forte  de  Punition , qu' A- 
ïusToTE  (ff  rapporteà  la  /<</?tVe,  qu'il  appelle /'er>;iarar;i/e  ;in  ns  s'il  parle  ailleurs  Sc  de 
la  fttisfudlon  ( 6 ) & de  la  conedion , il  ne  dit  rien  Je  ['exemple. 

i.  Pour  traiter  la  matière  avec  plus  d'exaâitude , il  faut  dire,  à mon  avis  , que, 
dans  toute  Punition , on  a en  vue  ou  le  bien  du  CoupMe  même , ou  Vutilité  de  celui  qui 
etvoit  int/rét  que  le  Crime  ne  fui  pus  commis , ou  enfin  [Uvunuge  de  tout  le  monde  gêner  u- 
lement. 

$.  VII.  I.  La  Punition,  qui  tend  à la  première  de  ces  Uns,  efl  ce  que  les  Philofoplics 
appellent  , ( 1 ) tantôt  U)  R/primunde  ou  Corredion,  tantôt  {b}  Châtiment , tantôt  [c) 
Jivertiÿement  ; & qui  le  fait  pour  corriger  , comme  parle  le  ( i } Jurifconfulte  Paul, 
ou  pour  rendre  ftge , comme  ( j ) s'exprime  Platon  , ou  pour  guérir  P Ame , comme 
(4I  le  dit  Plu  r ARQUE.  Ellcaen  effet  pour  but  de  corriger  le  Coupable,  & de  le  ren- 
dre plus  homme  de  bien , en  guérillàm  le  mal  par  lôn  contraire.  Car,  comme  toutes 
Ibrtcs  d'Adlions,  fur  tout  celles  qu'on  Eut  de  propos  délibéré  & aufquelles  on  revient 
fouvent , forment  un  certain  penchant  à en  produire  d’autres  fêmblables , lequel  croit 
deplusciiplus  jufqu’à  ce  qu’il  tourne  en  habitude  j il  faut  éloigner,  le  plutôt  qu'il  eft 
poifible , tout  ce  qui  (êrt  d'attrait  au  Vice  : & c’eft  dequoi  on  ne  fçauroit  mieux  venit 
à bout , qu’en  otant  ( ; 1 la  douceut  du  Crime  par  l’amertume  de  la  Douleur,  Quand 


dieititr  f iftium  fwnd  »4hifrrfur  ésifue  tmtm- 

ddmdi  , mt  il  , ^1  fartmirg 

Jiét  ^iret*  #;/  , ^uâm  11  « 

ijf*  eurinjt%i  diviTtrumt , fltV  A-ifciUnt.  td  (duf 

fd  êÊumdÀ\err«md>  eft , tjumm  di^itt/di  du/fdrtrti^ue  ejUt^ 
tm  ^fim  t/f  ftccâtum  » tntméd  tji  , nt  frâttrmtffd  dmt- 
rnmremfium  *Jmt  p.uidt  Pbr  honotem  Uvef  : ii- 
firç*<fut  a ti  veêkuitismd  efnfirxdttmd  kandtit  fdQum 
^»tdnr.  Tertid  rdfidvindicdmJi  ^ud 
s GrXci»  Hêmittdsur  f ^i*um  fantsts  ^r«^vr  **empit»m 
dfi  m«..*(firidf  ut  etttri  jimi.ibus  à fetud/ii  , eud 
ri  puilieirui  iatertfi  , metu  tc^nitd  fauâ  deterredMtur. 
Jieire»  veterti  uafiri  ^ro  mtdxtmti  ^rd- 

garnit  eUcehdnr  ....  Hdt  tre$  uhiftenit 
rdtiinti  ^ PhitofiffUi  dlii  flutifdti.tm  , 1*7“  ntsfitr  Tau  ■ 
frtmd  Cdmmtutdrierum  ^<fu»s  l'n  Corpatn  Fl  A- 
TONIS  ermftfmit  y fsriftdi  rtlit^uir.  PlatO  dartm  | 
vrrKi  dftrttt  iudt  foldt  *Jt  fttnietiiii  tduffdt  dixtt , J 
&c.  Aol.  GEii.Noa  Atfic.  Z.r6.  VI.  Cdf.  XIV.  | 
(})  Il  dit,  que  les  Peines  qu'on  inflige  immé- 
dutemeot  tprès  que  le  Cri<ue  a été  commit,  em- 
pêchent que  le  CoupaHle  n'en  commette  à l'avenir  ' 
de  femblables,flc  font  une  grande  eonfolatioa  pour  1 
ceui  ï qui  il  a fait  du  mal  : A<  ùrï  Toîf  ' 

*T9hf4«tuivoi{  iira/ItÜTdd  n/sutfiAi  ^ Xdti  T«r  ' 
(IWr  Wiv’xivîtt  icS'iMfdolvf  , ka} 
fjLaKtç-A  rl  TTAftryofuf  rif  TiTor^^rtf  i 
ÀvIau,  De  fera  Mumin.  vindift.  Tcm.  II.  pag.  • 
54».  E. 

(4)  TlfrUipiA  a¥^A^r9S'0Ttf  KAKty 

Ti  T»  Tiftutf'in'lQ'  ir<tTf/A^o- 

fdirn.  On  trouve  au  fl!  dans  St  Chetsost6me  , 
tCtUpïiÜMyŸU^viAyTtfWfiXyKihAVtff  la 


corrcéUon  , la  fatisfadion  • l'exemple,  h î.  tU  Cê- 
rimk.  XI  , }i.  GaoTiut. 

Le  palTige  de  Clf  ment  d'i4/<r«i*i/ri#  a été  rap- 
porté tei  plus  exadement  ,que  oefailoit  notre  Au- 
teur i car  en  citant  de  mémoire  , il  y avoit  changé 
deux  mots.  Ce  palTage  efl  du  PeÀdfd^uty , Lib.  1. 
Cap.  Vlll.  pag.  149.  Elit.  Oxon.  Puttr.  On  trouve 
ailleurs  à peu  près  la  même  definitioa  , Stttmét, 
Lib.  VU.  Cap.  XVl.  pag.  195. 

(()  Voyex  fa  Moiale  i Nicaïuaebaf , Lib.  V.  Cap. 

va.  VIH. 

(6)  rifd^ÇtAy  MAt  K9hAfi('h 

fdïf  yctf  KixAVtf  y T 5 iVfJti  ior* 

fl  /è  Ttfit^tA  y t5  ’WMVtiO’ » a'TOTlJJm 

fai<JN.  Rhetoric.  t.H.  I.  Cd».  X, 

5.  Vit.  (1)  Voyez  le  paflaged'AULU.G&iiE  , 
qui  a été  cite  dans  la  iV«rv  1.  fur  le  paragraphe  pre- 
cedent. 

( Z ) On  aura  occafîon  de  citer  1a  Loi , dans  le 
Chapitre  fuivani , 5-  ix* 

(0  Voici  le  pjOaxe  ! tXilUlt  J'I  «KHC®-  «**- 
t5  Kuxufyil/ixli  »-i»»for(ri9-  iriM  ^urs- 
T0;4iwil>  Tf  0T»»lir«T(»  De  Legj.  Lit.  XI.  pig. 
91).  E.  Tom.  II.  £i.  Srtyh 

(4)  I*Tp6<*  TWf  Voyez  le  Traité  de 

la  lenteur  de  1a  Vengeance  Divine,  T*m.  II  pag. 
S$o.  A.  $19.  F. 

( $ ) Cefl  ce  que  Seheqjuk  a remarqué,  & il  fe 
fen  de  U comparaifon  d'une  pièce  de  bois  ronde  de 
longue  , que  l’on  brûle  pour  la  redrefler,  At  que 
l'on  fend, non  pour  U rompre, mai»  pour  l'ouvrit  fie 
l'étendre  t S*m  tnim  noeet  ^cafligatio^,  ftd  mtàfur  , 

ffteit  !i#criidi.i^/iuadf»*digjw  ifudidm  b^ttid  d4ttrtd,mt 
f$rri^dmm$  , édmrimtti  , fXtuùSi*  /ra»- 


(1)  Nov^i«*; 

(b)  KiXeU’ié. 

(c) 

Vtf, 
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(•)  Toyrt 
Th.m.  Su  mm. 
Theol.  U.  t 
Jius/  XXjaJI. 
^rr.  Zii. 


(b)  Toy« 
En- 

cbiriü.  C«P. 

uuu. 
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la  md*à\a  de  tAme  en  font  venues  à un  tel  ifoint , t/ue  le  Ctrur  ejl  & corrompu  lut-m(- 
me  , & corrupteur  des  autres  -,  il  ne  faut  pas  des  remtdis  moins  forts , que  l’ardeur  des  defsrs 
qui  le  dévorent  ; c’eft  ce  que  Tacite  (6)  fait  dire  à TiMe,  Selon  les  Platoniciens  , 
au  rapport  d’AruLHE,  (7)  U n'y  a ^as  de  plus  grand  fnppUce  pour  un  coupable , que  d’obte- 
nir l’impunité , fans  avoir  du  moins  a fubir  lts  cenfuresdes  Hommes. 

X.  lleftpermisnaturcllementàtoute  (a)  pciTonnc  qui  a du  Jugement,  & qui  n'eft 
point  entaclice  des  memes  Vices , ou  d'autres  aulli  honteux,  d’exercer  la  l’unitionqui 
fert  au  but  dont  il  s'agit.  Cela  paroît  par  cette  efpéce  de  chûtiment  qui  le  fait  en  pa- 
roles. Car , comme  le  dit  un  Poète  Latin,  ( 8 ) reprendre  un  Ami , lorfqu'il  a commis 

Îuelque  faui  e qui  le  mérité  , c’efl  une  chofe  à la  vente'  dont  ceux  que  l'on  reprend  voudraient 
ien  qu'on  ne  je  mêlât  point, mais  quiefl  d’un  grand  ufage  danslafyie. 

A l’égard  des  Coups,  & des  autres  choies  qui  renferment  quelquecontrainte , s'il 
eft  permis  (b)  à l’un  , & non  pas  à l'autre,  d’ulcrdc  tels  moyens,  cette didércnce  ne 
vient  point  de  la  Nature,  (car  tout  ce  que  la  Raifon  nous  enfeigne  ici,  c’ell  que  les 
Peres  &Mcrcsontun  droit  particulier  de  ch'itier  leurs  Enfans , à caufede  l’ctroitc  liai- 
fon  qu’ils  ont  avec  eux  ) mais  elle  eft  (ôndee  fur  les  Loix , qui , pour  éviter  les  quérel- 
krs  , ontreftreint  cette  parenté  générale  de  tous  les  Hommes  aux  plus  proches  Parens, 
de  qui  l'on  eft  le  plus  tendrement  aimé  ; comme  on  le  voit  dans  (9)  le  Code  Justi- 
nien , & ailleurs.  C’eft  (ur  ce  principe,  que  XênoI’HON  difoit  aux  Soldats  de  l’Ar- 
mée Grecque  qu’il  avoit  commandée:  (10)  Sij’aifrappéquelqu’unde  vous  pour  fon  bien, 
j’avoue  que  je  dois  fubir  la  même  peine  , qu’un  Enfant  peut  injiiger  à jon  Pere , lorfqu’il  en  a 
été  châtié , ou  un  Difciple  à fon  Martre.  Les  Médecins  même  n’appliquem-ils  pas  le  fer  & 
te  feu  aux  Alembres  de  leurs  Aialades , pour  les  guérir  é Lactance  remarque,  (11)  que 
Dieu  veut  qu’on  châtie  les  Enfans,  toutes  les  fois  qu’ils  commettent  quelque  faute, 
de  peur  que , par  une  tendrellê  nuilîblc  & un  excès  d'indulgence,  on  ne  lesélcve  dans 
le  mal. 

4.  Cette lône  de  Punition,  qui  a pour  but  le  bien  du  Coupable , ne  peut  pas  s’é- 
tendre 


jfMMtf»  fiJ  mt  ex^lietmui  > fliÀimmi  : pt  vith 

^4vj  , d9Utt  (ùrftrti  âmimHjue  De  Ita* 

Lil.J.  V.  U 4it  ailleurs  s que  les  chiiimen» 
«l'un  bon  Magidtat , d'un  bon  Frrcc|>icut  d'un  bon 
Juge , font  des  maux  uciks , comme  quand  un  Mé- 
decin fait  appliquer  le  fer  à un  Membre  gangrène  , 
ou  ordonne  U Dteie  i fon  Mata. le  : 9//? 

f fua  nectrt  it0n  pe;/Wnr  ^rnédém  i 
Jm  hii  tnimt  msjtpré/ai  , fartmfts^ut , pra- 
9é»f9Tts  f tÿ*  judüet  : ^aentm  rapi^cuio  â<(ipi«ffda 
9ft , ^9m9d9  fcalftlium , (ÿ*  4/>/iiifisrûi  , ti*r  Blié  , 
fT9f’ji$armtêr^utat»  Ibid.  Lib.ll.Cap.  XXVll.  GRO- 
TIUS. 

( 6 ) Cârmftas  fimtU  ^ t9rraft9t , Aftt  ijp  fiagramt 
Mmui  , héûi  /rvi*ri^r  remydtii  rtPm^utniat  , 
qifà»  likidini^t  ardtfitt.  Annal.  Ltit.  I2I.  Ctf.  LIV. 
wun.  2. 

(7)  Grûvias^t  ^ âttrhias  tfi  vmni  faftflitU  y p n9~ 
Mt9  deferatmr  » at(  heaititHm  imterim 

^rpoat  fUBatur.  Dc  habitud.  Do^.  PUionic.p«j. 
la.  £d.  Elmtnhofp. 

(I)  V.  émuam  répi^ûrt  ûh  mtrifam  ntxiém  , 
Immuae  efi  facimai  { veraat  in  êteut  ariU 
£t  t9itducihiie  — » — — — 

PiAOT.  Trinumm.  Aff.  J.  Scen.  /.  vetf.  i. 

(p)  Les  Empere<’tt  Vaicntinien  8c  Vaiens 
^cmccteat  aui  pioches  Paicas  > qui  oat  de  Tàgc  > 


de  châtier  modcrcment  un  Jeune  Homme  > en  mi- 
norité , comme  autoit  pii  faite  Ton  Pere  i à moins 
qu'il  n'ait  commis  quelque  faute  énorme  » dont  II 
connoi  fiance  appariienne  aux  Juges  : Jn  rerrr^riidfi 

min^fibnt  f prv  ^acdii-tff  daltOi  ^ paiqfitrat  fr»fimjait 
tntaimMt  ŸttrfiMtm  t at  e^moi  y ad  vira  déior*  , d«mrf^ 
tû*  Ita-iis  txumfèa  moh  prtvùtmt , faium  rcrre.?ieiti« 
mediuna  ramen  n»t  ta  ^amifadi)  mt- 

anram  -vrViM  pottfiattm  in  immtnfam  txttadt  va/aaNii  > 
ftd  jat€  patrie  aaltarvat  tatri^at  pT9fintfat  ja\enii  rr- 
ratam  , prtvatâ  aatMadt/itpana  eempafeat.  p 

attûtttat  fafh  jnt  daattfiua  tmtniaiieait  txytdat  yflactt 
rniirsiti  dctiQt  r«9t  dtdt  juÀuam  noriêmi.  COD.  Lib. 
IX.  Tic.  XV.  Dt  tmtndatUnt  prùpiafaaram, 

(|io)  yàf  ci  fj.lv  I't  IkS?ma 

Ttvai , «ÇfS  trriyiiv  S'imv  % o]ctv  x«i  ycvilf 
ifto'if  y Ml  M-xjkak»  Ttu^l.  Ml  yàf  tetlpoi 
7i/JVaff^iMi  MiH^tv  iT  ocyA^ih.  De  Cjti  Eapc- 
dit.  Lit.  V.  Cap.  VJJI.  i.  f . Ed.  Ox'an. 

(1 1)  [DeusJ  jatet , uti  auledicit  ér  ladtmritm 
non  rra/f4j»iJir  , atanuf  aatfm  nofirat  fapta  miaertt  ftwa» 
per  hahtamai  » bi><'  rfi  , ae  peuarntts  e$i  adfîduii  -verfsam 
rihti  cerri^amat  , ampft  inatili  éSf  iadaij^tatià  aimii 
edmcenrar  ad  malum  y (ÿ*  ad  viria  narrtamrar.  Inftit* 
DiviA*  Lit*  VJ,  Cap.  JCJji»  nam,  I.  £d,  CeUar. 
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tendre  jufqu’à  lui  ôter  la  vie , fi  ce  n’cd  indirodlement , & entant  que  l'on  ramené  à 
une  idée  pulicive  une  idée  négative  toute  oppolce.  Car  comme,  lelon  ce  que  dit  No- 
tre Seigneur  Jesus-Chiust  , (<i)  il  y a de4  gens  pour  qui  il  vauJroit  mieux  de  n'etre 
point  nc'zj  c'ell-i-dire , qui  ne  ietoient  pas  aulfi  mallieuicux , qu'ils  loin  ; de  meme  on 
peut  dire , qu'il  vaudroit  mieux  pour  un  naturel  incorrigible , de  mourir  , que  de  vi- 
vre plus  long-tems  ; c’eft-à-dire , que  ce  feroit  un  moiiulre  mal  pour  une  telle  perlonne , 
puilqu'il  elt  certain  que , li  elle  vit , elle  ne  fera  que  devenir  de  jour  en  jour  plus  mé- 
chante. C'cll  de  ces  lortes  de  gens  que  Seneque  ( 1 1)  dit , ijue  leur  ime'ret  même  de. 
muttde  qu  ils  pe'iijfeHt  ; parce  qu'ils  ne  vivent  que , pour  nuire  aux  autres , & plus  encore  4 
riix-mrme/ J comme(i3)  parle  Peut  arque.  On  trouve  la  même  penfée  dans(i4j 
JambliquE)  & dans  (i  Galien. 

J.  Quelques  Doélcurs  croyent , que  c'eft  de  ceux-là  mêmes  que  l'Apôtre  St  Jean 
parie } lorlqu'il  dit,  qu'il  y a une  lotte  de  Péclieiirs, (i6)dont /f  p/cbe'  va  à la  mort. 
Alais  comme  les  preuves  qu'on  peut  avoir  d un  pancliant  incorrigible  à mal  faire , font 
fûjettes  à tromper , la  Claarité  veut  qu'on  ne  delcipcrepas  légèrement  de  l'amendement 
de  qui  que  ce  (oit.  Ainli  il  ne  peut  arriver  que  très  rarement  que  l'on  foit  obligé  de 
punir  quelqu'un  par  cette  radon  qu'on  a tout  lieu  de  croire  qu'il  ne  le  corrigera  ja- 
mais. 

§.  VIII.  I.  Voilà  pour  la  première  fin  des  Peines.  'La.  [ecottde  ,ci\x\‘utUit^de  celuièi 
qui  U importoit  que  leCrime  ne  fût  pas  commis,  confifte  en  ce  qu'il  fautfiiirc  enlôrtequ'il 
ne  (bit  delbrmais  expofe  à rien  de  (èmblable , ni  de  la  part  de  celui  qu'on  punit  j ni  de 
la  part  d'aucun  autre.  Aulu-Gelle  (i)  définit  cette  forte  de  Punition , apres  le 
Philolbphe  T ai'r  us  , par  celle  où  l'on  fe  propofe  de  de'fendre  la  dignite'&  l'autorite  de  ce. 
lui  que  l'on  a ojfcnfd , afin  que  l'impunité  ne  l'expo  fe  pat  au  mépris.  Ce  que  l'on  dit  Là 
de  l'atteinte  donnée  à l'autorité  de  la  perfonne  ollcnlee , il  faut  l'entendre  d'un  attentat 

contre 

de  commettre  rien  de  (embbble  : H a^te  , qu’il  y 
a une  croilieme  raifon , c'cll  qu  il  vaut  mieux  pour 
le  Criminel  meme  de  mourir , lorrqu'il  c(l  d'une 
malice  incorrigible  : Ka)  TfÎTOP  « Keù  euf^ 
TOÎV  iKiivOtf  a/XlifOP  Ti^afeLi 
ttTàt  y an  àv'tajcf  \yîtf  Tifr  XMxiap, 

De  lera  Num.  vind.  )5i.  £. 

(i6)  Ces  fortes  de  Poclieurs  font  attaques  d'une 
maladie  incurable,  félon  StCHRTSOSTÔMK  , Oi 
avietltt.  wavlif.  In  II.  adCoaiHTH.  XU! , p. 
L'Empereur  JuLUNdiAingueauin  entre  les  Cou- 
pables, donc  on  a quelque  efpérancc  qu’ils  pour- 
ront être  guéris  de  leur  malice  ; Ac  ceux  en  qui  el- 
le eft  incurable.  11  dit . que  les  Loix  puniHent  de 
mort  les  derniers,  autant  pont  le  bien  d'auttui,  que 
pottc  le  leur  propre.  orrw 

rnfriurrttf  , kh]  7Üf  f*\f  ùropettvôvTm  iK'wiS'eif 
atiiim  KO.)  H 'jrâviif  txk  ^fefwuav 

fc4ro»r  * rtiv  S'i  ivUlei  * riroit 

01  i^oi  3av<e]9r  hvTtf  ràp  Keuâf 
, U fîf  Titv  ixtirivir  , iif  <Ti  tw 

à^r  ùpixnxfu  Oration.  11.  (pag.  to.  B. 
£Jtf.  Sy*mbtm.)  Grotius. 

I.  VIll.  (t)  Voyez  le  paffage  cité  cLdcfluSidaM 
U Nttt  a.  lut  le  patageapne  0. 

H ii)  {a) 


(ix)  Ut  mtmt  ytrtêf  , ntf  ^w<jm  ptrirt  ttiâm  ^viykji- 
fit  imttr/ît.  De  Ira,  Ltb.  i.  C*y.  ¥,  Voycx  auUi  le 
Chap.  XVI. 

(ij)  C'eft  dans  un  endroit  ou  il  dit , qnc  Diro 
ranii  d'abord  de  tels  Pécheurs  incorrigibles,  au 
lieu  qu'il  donne  le  tems  de  le  convertir  à ceux  qui 
pcchent  par  rignocancc  de  la  Vertu,  pKiidt  que  par 
l'Amour  du  Vice  t jUfi'  àyiiKtÇ-o»  iv^vf 

Tx  $t4  Kxl  ^ éTtfOK  yt 

^xxCifh  y 7f  ^xxCif(àTx\w  y 

mj  ^ciVrti  inr  àytoixf 

tT  xxx7  » 'srfoxifiju  Tx  ri 

ijUiXflxliJtàr  lÎJtJr  iyyiyoyivtu  , 

p|ff3V0ir.  De  lera  I9um.  vindiâ.  ssi* 
E.  T^m.  II.  Ei. 

(14)  Ce  Philolbphe  dit,  que  comme  H vaut 
mieux  pour  une  perfonne  qui  a un  abices  , d’y  laif* 
fer  mettre  le  feu , que  de  demeurer  dans  l'état  ou 
elle  eft  s de  meme  il  vaut  mieux  pour  un  Méchant, 
de  monrir  , que  de  vivre  : KxàxTif  7^  utotv^ 
l^Kxit^Xiy  7X  J^tXfxivUP  ' X7A>  KXt7<à 
7t^ŸX¥Xi  I 7x  ^nv.  Protreptic* 

( 1 1)  Après  avoic  dit , que  l’on  punit  de  mort  un 
Homme  premièrement,  pour  empêcher  U mal  qu’il 
pourroit  faire,  s’il  vivoit  plus  long-tems  Ac  en- 
faite  , poux  deiootaci  lu  xuuu , pu  ion  exemple  y 


( a)  Mâtc  , 
XIV,  ai. 


(b)  /. 
K,  16. 


Digitized  by 


6i  Des  Peines.  Liv.  II.  Ch.  XX. 

contre  lalibert^ou  contre  tout  autre  droit  deciiacun.  Tacitc  (i)  donne  ^entendre, 
que  l'on  peut  poiirveir  àfajurete  par  mie  jufie  puniiieH. 

X.  Or  il  y a trois  moyens d'cuipêclicr  que  la  peilûnne  l^ée  ( ) } ne  (ôuffreplus  de 
mal  de  la  part  de  l'utlcnleur.  Le  premier  ell , Je  taire  n.uurir  le  Coupable  ; le  fécond, 
de  le  mettre  hors  d'état  de  nuire  : le  dernier , de  lui  faire  foudrir  quelque  mal , par  où 
il  apprenne  à l'es  dépens  à être  plus  lâge  i ce  qui  a du  rapport  avec  la  conedioii  , donc 
nous  avons  parlé  d-dellus. 

).  Pour  mettre  enfuite  à couven  la  pcrfbnne  lézée  du  ton  & des  maux  pareils  que 
d'autres  pourroient  lui  faire;  il  faut  que  le  Coupable  Ibit  puni,  non  pas  en  cadieite, 
mais  publiquement  & à la  vue  de  tout  le  monde. 

4.  Si  l'on  rappone  à ces  fins,  & qu’on  renferme  dans  les  bornes  de  l'Equité  la  Ven- 
geance même  particulière,  elle  n'ell  point  illicite,  à en  juger  par  le  Droit  de  Nature 
toutfeul;  c’eli-à'dire,  indépendemment  des  Loix  Divines  & Humaines  ,&  mis  à 
part  les drconflances  (4)  qui  ne  font  pas elicntielles  à la  chofê,fbit  que  la  Vengeance 
s'exerce  par  celui-là  même  qui  a étéofleiile , ou  par  quelque  autre  ; car  il  ell  coiifonne 
à la  Nature,  qu'un  Homme  en  Iccoure  un  autre.  On  peut  admettre  en  ce  fens  la  pen- 
fée  de  Cicéron  > ( f)  qui , après  avoir  décrit  le  Dreit  Naturel  comme  une  Loi  qui  ejl 
fondée  non  fur  l'opinion , mais  furdes  fem'mens  nee.  avec  nous,  en  donne  pour  exemple  U 
(^engeance  oppofeau  Pardon  : & afin  qu’on  ne  doutât  point  jufqu'où  il  étend  la 
fignification  de  ce  mot , il  définit  la  Vengeance , une  aâion  par  laquelle , en  fe  défendant 
ou  en  fe  vengeant , on  repouffe  la  violence  & les  infult es  faites  ou  à nous , ou  aux  nôtres, 
qui  doivent  nous  être  chers;  &par  laquelle  auffi  on  punit  les  fautes,  1 ouT  le  monde  tire 
l'/p/e  contre  un  Brigand,  du  moins  pour  fe  venger  ,ft  on  ne  le  peut  pour  fauver  fa  vie  ; c’efl 
ce  que  Trogus  Pompée  fâifoic  dire  à Mitbridate , dans  une  Harangue  que  ( 6)  Jus- 
tin a copiée.  Et  Plutarque  (7)  appelle  cela,  la  Loi  de  laf^engeance.  C'ell  aufC 
(a)  (ur  ce  droit  (8)  naturel  que 54;n/i>n  fe  fondoit , loifqu'il  diloit,  (a)  que  , s’il  fâifôitdu 

mal  aux  PhUiJlins , après  en  avoir  reçu  d'eux , il  feroit  entièrement  innocent.  Et  quand 

il  fe 


(1)  f que  KdrdH  venait  d’epoufer , 

qui  reprclcnie  a cet  Empereur , qu'il  devoit  ou  re- 
prendre  de  Ton  bon  gre  » plutôt  que  par  for- 

ce , ou  bien  punir  OÛjvtt , pour  lé  mettre  lui- mê- 
me en  fûrrte  : ^vntiftu  fi  id  rrkmt  t Obtus  , 

^utm  tdatSut  ^Mctret  dtmtHÂm  | Vil  tonfmîtrft  (nutti- 

tifufii  uOttnt.  Annal.  Ltb.  XIV.  c»f.  LXJ.  ntiw.  7. 

( I ) On  voit  dam  les  Beies  même  quelque  ima- 
ge d'une  pumiiou  faite  dans  cette  vue  Fl  1 n i re- 
marque , que  • quand  une  Lionne  a’eA  accouplée 
avec  un  Léopard  , le  Lion  , qui  s'en  apper^oit  à 
l'odeur  du  Léopard  , fe  jette  lur  elle  de  toute  fa 
force , pour  la  châtier  î Ôd-  r#  Périt  ttitum  ftnttt  in 
nduhtré  Lt»  1 vi  ton/nrpt  in  fnném.  Hlâ,  Na- 

lur.Lil>.  Vlll.Cap.  XVI.  Ghotius. 

(4)  Lors  t par  exemple  , (dit  ici  le  S^avant  Cx  o> 
KO  viu  SJ  que  l’OIfrnfeur  fe  trouve  un  Fere  • ou  un 
homme  qui  n'etoit  pas  en  Ion  bon  feof  , ou  une 
perfonne  a qui  l'on  avoit  fait  foi- même  auparavant 
quelque  injure , fie  qui  nous  l'avoir  pardonnee.  Le 
premier  fie  le  troilienie  exemple  . font  jufles  : mais 
rien  n’el^  plus  mal  applique  que  le  fécond.  Car 
peut-on  faire  une  ij*yNr«(  proprement  ainfi  nommée, 
quand  00  n’a  pas  l'uJage  de  U Kailon  ) 

( ( ) .Ae  néiuré  Ouidrm  /ut  tfi  , ijuod  nebit  n«n 
mi»  , Jtd  tfmédam  imnéfé  vtt  édjerét  , mr  f/te. 

téftm  f ^réttém  , xinJun  itétm  , »h/erx*ntiém  , verir». 
tem  « « • • > Vinitiduiantm  f p*r  ^u*m  vtm  tr  con- 


tHrntUsmf  ieftnJend»  nnr  miei/etni»  , prtfmlfnmut  « 
* nssfifit  f ^nr  nekti  tfie  téri  dtbtnt  , (X  per 
qttém  ptttété  punimm<.  De  lovent.  Ltk  ll.Cép  XXlJ, 

(6)  ÿ^tppe  éivufnt  tétrentm  f fi  nerjnténe  pr»  fiéiu» 
te  f prt  tthiene  témen  fun  , tmnei  fertum  firtneert.  Lib* 
XXXVm.  Cap.  IV.  nmm.x. 

( 7 ) On  a cité  le  Mfl'age  tout  entier  1 dans  la  Nir- 
te  i.  furie  parsgraplie  s-  L*Auieur  repetoit  » fans 
nécclllte  t ce  pallagc  dans  la  Sote  fuivanee  i comme 
il  lui  eâ  arrive  en  d'autres  endroits  • par  oubli  lani 
doute. 

(t)  Romnlni  • au  rapport  de  PLU  TAx<LUfi  , dilbit 
en  pariant  du  meurtre  de  Tétmt , cotnmi»  par  quel* 
quel  Z.Mrrs/ijif , qu'on  avoit  rendu  meurtre  poux 
meurtre»  fie  qu'ainfî  l'injure  ctott  elfacée  : ^Vl9l 
ri  Tir  euy)fa.pitiŸ  icof'iot  , tbv  (tir  •xirjo 
rât  Aavfttiiar  p^Ctiifioctr  iieTiJoiriu  t»s  où. 
tixfifae  T«li»  , riv  /i  Pu/a'Ktr  uftlrat  , 
pnjafia.  pirn  hsxvâa.l.  ( Vit.  Roinul.  Tcm. 
/.  pag.it. C.)  FaocoPE  fait  dire  i A./rur,,  qu'il 
rll  natutel  de  hait  ceux  qui  noua  out  fait  quelque 
injuie  ou  quelque  itijuflicc  : yetf  Tfôrtri 

Toff  «Jixuaspo/f  H Tf  jf  T»f  Bia^c/cine 
Vtadalic. Lib.  1.  (Cap.XVl.)  Gxoiids. 

(o)  THU. 
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il  le  fut  vengé  effedUvement , il  le  juftifia  de  la  même  manière  , (a)  difant  qu’il  leur 
avoir  fait  comme  eux- mêmes  lui  avoieiit  fait  les  premiers.  On  peut  alléguer  (p)  plu- 
fieurs  autres  pallâges  femblables  d'Auteurs  tk  Profanes, & Eccléfialliqucs. 

J.  Mais  comme  nous  fommes  fujets  à nous  laillér  furprendre  aux  illulîons  de  la  PaC 
fion,  quand  il  s'agit  de  notre  intérêt  ou  de  celui  des  nôtres;  on  trouva  bon  caulê  de 
cela , lorfque  plulieurs  Familles  fe  furent  jointes  enfemblc  dans  un  même  lieu , d'éta- 
blir desjuges, & de  les  revêtir  eux  (êuls  du  pouvoir  de  venger  ceux  quiauroiciit  étéolTen- 
fez , de  Ibrte  que  tous  les  autres  Membres  de  la  Communauté  furent  ainli  privez  de  la 
Lberté  que  la  Nature  leur  a voit  donnée;  Lucrèce  dit,  (lo)  que  l'on  s'avifa  de  régler, 
pardesLoix , lamanicred'avoirfatislàction  des  injures,  parce quechacun , en  voulant 
le  faire  railbn  à (ôi-même,  ne  confultoit  que  fon  rellêntimenc , & pallbit  les  bornes  de  la 
Jultice.  Plulieurs  autres  Auteurs  de  l'Antiquité  ont  (i  i)  reconnu  la  nécelUté  d'éta* 
blir,  pour  cette  raifon,  des  Tribunaux  de  Judice. 

6.  Cela 


(9)  TilucTDiDt  introduit  ceux  de  PUr/t  ibu- 
tejunt  qu'ils  ont  eu  raifon  de  punir  les  The^int^ 

2 ut  a'écüieni  emparex  de  leur  ViUe  » dans  un^ms 
c paix  i & qu'ils  n*ont  fait  que  fuivee  en  cela  une 
l^i  étaMie  cnex  tous  les  Peuples»  félon  laquelle 
on  peut  juDement  repoufler  un  Ennemi  : IlsMr 
yàp  Mrrif  'Tnv  tifiirifitr  ir 

TfsriTi  i*f9/xnvix  , opdiïiT/- 

§Â4tf»TafJtt^A^  KA70C  7qY  niXW  KX^iÇÎih- 

7tt  y 7h  tTiarTst  Troxifiiov  ortof  ùveu 
Plt&tfj.  /Lib.  IlI.Cap.LVl.Edii’.Oï:».  ) Dfuos- 
THtNE  donne  pour  une  Loi  commune  à mus  les 
Hommes,  qu'il  cfl  permis  de  repouÜ'er  ceux  qui 
nous  eokvent  nos  biens.  [ Le  pallage  a deja  été  ! 
cité,  Clfiip. /.  de  ce  fécond  Livre  » i 11.  nitm.  1.  3 | 
jMjar'fcaayant  parle  des emSilchet  qxx* AJ-serbiU  avoir  j 
drelVecs , pour  lui  ôtec  la  vie,  ajoute,  que  le  I 
Pmflt  ittméiH  feroil  mal  de  l'cm,>echcr , lui  1 

tk»  » d'ufer , à l'cgatd  à'^dkirhxl , du  droit  des  ! 
Gens  , c'eft'i-dirc , du  droit  de  le  venger  d'un  tel 
êtcentai  1 ATHfcttAifM  vtt»  fk»  t»jidM»sum  : 
u^i  ctmftrijtt , *jtu  futtri  iKiaj»  tfe  : 

Mtwumnm  reffè  , nt^ue  fro  kona  fxQ\»rmm  ^ fi  »k 

fir$  gf»n»m  fi  prthikaunt  SAlltMT.  Bell.  Jug. 
(Céf.XXV  Ed.w»{f.y  AAMTiDfe  dit,  que  c’ell 
une  maxime  approuver  Sc  par  les  Poètes  1 0c  par 
les  Légiflateurs , Ôc  par  tes  Orateurs,  une  maxi- 
me conforme  aux  Proverbes  même  qui  expriment 
les  idees  du  commun  Peuple , nne  maxime  en  un 
mot  refilé  Je  tout  le  monde  , qu’on  peut  fc  venger 
d’un  Aggreffeut  1 A'/X  0 TïJilTati  , xai 
<7ttt  , Jt»3  Tif 31p4lA*  » pHT0ff<  > XAi  TXt~ 

7i(  KihiVufiV  y àfxhtâcU  T«f  , 

7i79ilTtryitT0  0CC  Orai.  Platon.  11.  pra 
fservmf , ( Toen.  Itl.pag.  A.  BUt  r«ù.  S-'tfi*-) 

S.  AManoiSG  loué  les  M»ff*k*ei , de  ee  qu’ils 
avoient  vengé,  dans  un  |our  même  de  5aéé4'»la 
mort  de  leurs  Freres  innocent:  S«d  Maccabxi  t«n- 
fidttA.ets  , ^Hidhot  txfm»!-^  »mmit  ftrért  % 

S*kk.V9  4fi»m  t ^uum  tnM^um^ovoe*riiiritr^uifi 
fuMt  imnHentinm  nrtrn /ra/nuN  jHorum.  Dc  OiiiC.  Lik. 
2.  Cap.  XL.  Voyez  auifi  ce  que  dit  le  luéiue  Pere  , 
dans  foA  Diféou»  cooue  Sjmmé^t  : 0c  Jo(£PU  > 


jintiti.  3>td.  Ltb.  XIII  Cap.  I.  au  fujet  de  la  ven> 
geance  que  l'on  tira  dc  la  mort  de  Jtxn  , frere  de 
JinÂtk»».  S.  Amsroise  répondant  aux  platnrca 
que  failbicni  les  J»ifi , de  ce  que  les  Ckretttnt  leur 
avoicnr  brûle  une  Synagogue. parle  encore  amll  : .,St 
„ )cvoulois  en  appellet  au  droit  des  Gens,  je  ferois 
„ voir  ici,  combien  de  Temples  des  Chrtffini  ont 
,>  etc  brûler  |>ai  lcs/«i/i , du  tems  de  l'Empeieut 

hX  ctrt*  fi  jmr«  g«Nriian  «{rrrM  , durr/m  , 
uuAurÂi  Bidtjiâ  B»flic»t  Judxi  ump-rt  tinp<r«i  Julia- 
m rnreaderrae,  &c.  P.pil).  XXIX.  ( pag.  jfia.  C.  £di>. 
Parti,  t $69.  ) Il  appelle  U une  maxime  du  Droit 
des  Get.s , rendee  la  pareille  : 0<  il  fe  fert  de  la 
oiemc expreliion  , que  Titb-Live,  au  fuiei  des 
l»nr€mnHf , qui  demandoicnt  raifbii  de  ce  qu’oo 
aroit  maltraite  leurs  Ambafladcurs  : Pafi 
mo$ , prrpiN^Hf  Tatil  Laurer.tium 
fMMwjMÿ  i..aurenc<s  Jute  geniium  agerent , 0cc.  Lik. 
l.  (Cap.  XIV.  jtwM.  I.  ) C’eft  ainû  que  Ctvslii  dit, 
dans  Tacite,  qu’apres  avoir  ete  maltraite  en 
plulieurs  maniérés  , Oc  a un  tel  point , que  fes  Sol- 
dats meme  demandoicnt  fa  mort , il  vouloit  s’en 
venger , lêlon  le  Droit  des  Gens  : Ej^rt^mm  , io. 
quiC  , futium  iékttii  rrpt  , »tf*m  fiéiru  , cÿ*  viAr»/« 
mr»  , f»viffim»t  kufus  txettiiut  \eett  , ^aiéai  «d 
p«rrrui  , furt  ^»»»i  rtptji».  Hift. 

Ltk.  IV.  (C»f.  XXXil.  «iMi*.  A.;  GaoTius. 

^10)  t*  ir»  ejuid  tnim  fi  (jmifijur  p»r»két 

UUtfd  , ^lùum  m»mf  tfi 

Httétt  rffli  tfi  k»m>nti  ftrtàjkm.  vi  tdtr» 
évum  : 

Lib.  V.  vetf.  1147-  & fii1‘ 
(11)  LesLoix,  dit  Dfmostiiehe,  ont  réglé 
la  manière  dont  chaque  in|urc  doit  éiie  punie , 
pour  empêcher  que  chacun  ne  fuivit  en  cela  les 
mouvcmcnsdefacolereioufon  iugement  pariiculien 
i»  toÏ<  vifMif  Ufxt  TtJrart'  ixaçn  Tiîv  /i- 
M9  [ Tfnôipxrau,  ] /ri  T»i  T»  'Tforop^srrsf 
9f7'X.  fxtxS'i  TstVTA  jtfirfdeei.  Orat. 

»i\trf.C“n  H (pag*  7lo.  A.  fd.  Bafit.  U572.)  La 
même  raifon  cil  alléguée  pat  les  Empereurs  Hono- 
a I U s Oc  Th  E o D O s E : / Uste»  e»wu»  )uAicntium  vp- 
jor  , furtfiua  rmett»  xtdenur  in  mtadia  tan/hrurSy 

Ht  ^uifitum  fiki  »ffi  ftrmintrt  va/ra/  mlnarnrm.  Cod. 

lib.  L Tu.  IX*  JOt  JtuUit  tr  Cêiutliiy  Lc$-  XIV. 

Voyç» 


(H)  Jkid,  vetf. 

It. 
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6.  Cela  n'cmpîche  pas  pourtant  que  la  libetté  primitivede  le  faireraîlon  âlôi  mô* 
me  nefubfiftc  encore  dans  les  lieux  où  il  n'y  apoint  de  Tribunaux  de  Juftice  , comme 

(a5  r/U...  f*-  fur  Mer.  On  peut  rapporter  peut-être  ici  ce  que  fit  Jules  Ceftr , (a)  n'étant  encore 
r,r. . Ltb.  II.  qjjg  ginple  Particulier,  Il  avoir  été  pris  par  des  Pirates  : lorfqu'ils  l'eurent  relâché , il 
Cif.  les  pourfuivit  avec  une  Flotte  ramaficc  à la  hâte,  mis  en  fiiiteunepattiede  leurs  'Vait 
P»g.  70».  Tom.  feaux , & coula  à fond  les  autres  : enfuitc  , comme  le  Proconful  négligeoit  de  punir 
U.  Si.  wuh.  Pirates  qu'il  avoit  fait  prifonniers,  il  fe  remit  en  Mer,  ôi  les  fit  lui-mcme  cru- 

7.  Cette  liberté  naturelle  fe  confèrve  aufli  dam  Ifs  lieux  délcrts  , 6c  dans  ceux  où 
l'onvitâla  maniéredes  fil)  Nanuàes.  C'eftainfi  que,  parmi  les  (i  i)  Umbricieus  , Ati 
rapport  de  N icotAs  de  Dunus , chacun  (c  faifoit  jullice  à Ibi-même  : & on  peut  en- 
core  aujourd'hui  en  ufer  ainli  impunément  chez  les  Mofcovltes , lorfqu'après avoir  por- 
té plainte  au  Juge,  il  ne  tend  pas  Juftice  dans  un  certain  tems.  De  là  ont  pris  aullî 

nailTânce 


Voyez  auflï  UD  palTage  de  Cassiodozi,  qui  a 
été  cité  ci-deflTu»  , Ltv.  /.  ///.  i-  z. 

Voici  comment  Tjndun  parle  cooitc  Orefir  » dans  la 
Tragédie  d’EiriuPiDS  qui  porte  le  nom  de  celui- 
ci  : „ S'agit-il  de  dilputer  avec  lui  de  lageflel  Si  ce 
„ qui  eft  honnête  ou  deshonnete  eû  connu  claire- 
M ment  de  tout  le  monde  , comme  on  n'en  rfauroil 
douter,  y eut-il  |amais  d'homme  plus  inlcnle, 
„qu'Orry?r  , lui  nui  n'a  conlidcfc  ni  les  réglés  de 
„[ajuûicc,ni  les  Loi*  communes  de  toute  la 
„ Crece  T Car  lors  que  ma  Fille  ( Ctytmn*firt  ) eut 
„ tue  fon  Mari  /ijamftfimdm  , (aâion  tres-infarac  , 
„ fie  que  je  n'approuverai  jamais)  Orrjfedevoic  l'ac- 
„ culer  dans  les  formes  , fie  U challer  de  la  mai- 
»,  Ion»  fiins  avoir  egard  i la  qualité  de  Mere.  Pat  là 
»,  ilanroic  témoigné  de  la  modération  dans  fon 
,,  malheur , il  auroit  agi  pieulerncm  fie  lelon  les 
»,  Loi*.  Au  lieu  qu’il  eft  tombe  dans  le  même  cz- 
* cès  de  fureur  que  fa  Mere.  Il  la  traite  de  raechan- 
te,  fie  il  a raifoR  : mais  en  la  tuant , U eH  deve- 
»,  nu  pire  qu'elle.  Permettet-moi , MtneUt , de 
„vous  faire  une  quefliom  Si  une  Femme  ayant  tué 
„ fon  Mari , eft  luce  ellc-mémc  par  un  Fils , fit  que 
»,  le  Fils  de  celui-ci  expie  ce  meume  par  un  nou- 
»,  veau  » quand  veira-t*onla  fin  de  ces  fpeéàaclcs 
„ tragique!  > , , , , , 

TTN.  rif  if  TÔr  <r  ecyav  us  «r  «?/<tf  »*!< 

Et  Ttr  Tav/  9«mf «J  tuti  t«  goi  tttWbr  , 

Tirvrlf  ivJfàv  yim'  irvmàrtiii-, 
Oftf  Ti  gtlr  J'txrttop  itt  tyttt4.ftT0  , 
oW’  nx-âs»  Iti  Tir  Koivir  E WJM'ai'  vifite. 


Avrif  tut*!»)»'  iyitiTt , gutTt'f»  *T*rûf. 
Epitî'»/t«i  , MerÎMivf , T««r  fi 
il  rit  i'i  èrroKTiivutt  iftistKTf»  yvni , 

X ô T«  (Tt  x«ïf  ai  ftmif  irT«»o*T« «T, 

K «TitT  i xttn  ysrifUvQ-  «ent 
Avvu  ■ leifxs  fi  x»T  JMCKà-i'  xf oÆn «T«i  i 
VetC.  ^>1.  & fijf. 

Les  dernicres  paroles  , qui  font  pleines  de  boa 
fens  , ont  fourni  matière  aujt  têflouons  de  des  Phi- 
lolbpbes , 6c  des  Orateurs.  Ecoutons  Mssimë  de 
Tjr  ..  „ Si  celui  qui  a resû  une  injure,  s'en  vengq 
toujours  , le  mal  paflera , 6c  fautera  , pour  ainlî 
„ dire,  de  l'un  à l'autre  : une  injure  fera  liiivicd'u. 
M ne  autre.  Car  * li  vous  petmettet  à l'on  Je  ren- 
dre  le  mal  pour  le  mal , l'autre  le  rendra  à Ibn 
tour  avec  le  même  droit , puis  qu'ils  font  à deu* 
„ de  jeu.  £c  bon  Dieu que  voulet-vous  faire  b 
„ Voulez-vous  faire  naicre  la  Juflice  d'une  Injure  I 
I.  Où  en  lcrotu-nous  } Où  s'artêiera  le  mal  b 
Ti  fi  Toln/r  Kai  Koi  xifetf  T*  tut*'!  ; lî 
i iJ'tKn-Sfif  èuvMTXi  1 à(i  ju,t<c5*<i’«i  fi  *»• 
K3V  «X  à»JS  T fis  «W.5V  , Koi  fura-xifS, , mX 

fiafi^iTaiafiKix  'afui'tay.  Eiyàf  ttbT» 
TST4P  if t*«!«  TM  xa-îcvTt  evyX‘'f-‘f  iTtÇn- 
vtts  fif  TB?  ifiMS’arra,  ixaveeXafls  av^ie 
ix  i*f!r«  xfif  rie  <a»Tiv  « Tt/co'pi»'  To  yaf 
finaiiirisr  à/cf oTv  ïj-or.  O Z«5,  lutl  cîsir  xs- 
xo/»K«f , / iKaioaùm  sÇ  iJ'iioi/aXTsiv  : tuti  xos 


i 


Exii  yàp  i^i-ryfvnr  Àya/.it,utur  ISioy , 
riMytls  ioyaTfis  TÜf  ff/.nf  vxip  xetf*  , 
(jCtT^cfwt , Sfyay  i yuf  ctivsxa»  xstI*) 
XfSi'  abTisixt^tivxi  fctv  aictxT®-  dlixm> 

orittr  , J'tMxai'T  tx^xxsî'i'T»  fajsaTat 
MxTtf*  > Ti  aûîfn  t'  'isajêie  âr  TÏf  ev/s- 


jSmfisTTat  Ti  Kxr.ov  3 xcc!  X»  rimai  ; nilTeit. 

H. l/fnim  reftriHdafitinjurm,  (pag.ta.  £iff. 

I,  Redeia-t'il  cn6n  un  feul  Grec,  diloit  AttsTi'* 
„ ü£  , fi , pour  venger  ceux  qui  ont  été  tuez , ceux 
»»  quire(lcntrefonteux>mcniestucrlTi<  yetfiaf 
E?^jfrûiK  Arçdtff'éTAis  ù Stk  -TfOTtfxf 
aTO\e0hOMATA<  Oi  fAtT  CU'Tvf  ail  TOt'Ti  TKTé 


Kiî  7«  V0//1*  T*  «y  itytT,  iVTffirç  r av  «p, 
Nvy  J'  lîf 'riy  avrir  jflti/cov  feumfi* 

avTiiïy  iri'tKm*s a 


TsiVflyTOi»  Orai.ll.  i)f  P^e(Tom  U.  pse.?** 
C.)  Il  y s une  fcmbUblepenfcedans  la  fécondé  dec 
Harangues  de  cet  Orateur  » qu’il  fuppofe  faitéi 
aptes  U Bataille  de Grotius. 

(u)  Voyca 


Digitized  by  Google 


ï>es  Peines.  Liv.  II.  Ch.  XX.  Ç5 

mi(fancclesDtf^//,  (14  qui,  avant  leChriftianifmcjétoicnt  fi  communs  chez  les  ( i y) 

Nations  Germaniques , & dontl'ulâgc  n’cft  pas  tout  A-fait  aboli  en  certains  endroits. 

C'eft  pourquoi  les  anciens  Germains  faifant  attention  à l’ordre  judiciaire  que  les  Ro- 
mains  oblervoient  , étoient  ravis  en  admiration , à ce  que  remarque  VellÉius  Pa- 
TECULus , (16)  de  voir  que  la  Juftice  mît  finaux  injures,  & qu’on  terminlt,  par  le 
moyen  des  Loix  jdes  démêlez  qui  ne  (è  vuidoient  ordinairement  chez  eux  qu’à  la  puiiv 
te  de  l’cpce. 

8.  La  Loi  deA/i/yê  (a)  permettoit  au  proche  Parent  d’un  homme  qui  avoit  été  tué, 
de  tuer  lui-même  le  Meurtrier, s’il  le  trouvoit  hors  des  bornes  de  l’Azilc.  Sur  quoi  tes  ’ **’ 
Commentateurs  Juifii  remarquent  fort  bien  qu'au  lieu  qu’un  Paniculiei'  pouvoit  ainfi 
infliger  de  fâ  pure  autorité  la  peine  du  Talion,  pour  venger  le  Murtt  on  ne  pouvoir 
exiger  cette  peine  pour  fe  venger  foi-même , lorlqu’on  avoit  reçu , par  exemple , queU 
queblellure  qu'en  ayant  recours  aux  Juges  : parcefiy)  qu’il  efl  plus  dilHcile  de  mo- 
dérer fbn  rcficntiment , quand  on  ibufTre  en  fà  perfonne.  Parmi  les  Grecs  ,d3m  les  tems 
les  plus  anciens , il  y as'oit  une  fcmblable  pcrmillîon , autorilée  par  la  coutume,  de 
venger  le  meurtre  de  lès  Parens,  comme  il  paroît  par  ce  qu'HoMERE  ( 1 8J  fait  dire  à 
Tb/ocljiméne  ,dins  \'Ody£e’e. 

5>.  Mais 


ffxl  Vojrei  ci-deflut,  Liv.I.  ChAf>.  1.  f.  1.  U»te  t. 
(Il)  Srot.  Tit.  Peuc-ctre  que 

cet  Autciit  a voulu  parier  des  , Peuple  d‘/> 

ttltt.  La  même  coûiume  Te  puciquoic  en  plulîeuri 
endroits  à'Ajnejut , comme  le  remarque  Lt  u N 4‘/l* 
friant,  Liv.  11.  a l’en-lroic  où  il  traite  de/Vr/nu,  Ac 
de  Tr/c.*  fie  ailteurv.  Ganviut. 

Voyez  la  Note  de  Hasni  0£  Valois  , fur  le 
pafTage  de  Nicolas  dr  Ojwai  , qui  le  trouve  i la 
511*  des  Exrtrfté  Peteeiuénâ. 

(14)  Le  Servant  Gkonuvius  renvoyé  ici  ^ un 
Eirréu  pnH/  deiDufit^  qui  Te  trouve  dam 

les  Aftmoirtt  de  Mr  du  Bp.thusl  • Tom.  IV.  pag. 
}i].  On  peut  voir  auHI  le  Traite  Anglois  de  SCL* 
DEN  , ioritulc , Tlr<  t fcc.  qui  a ece  rimptime 

à L9n.Ut$  en  171a.  âcleChap.  V.  d'une  Difleriahon 
de  Mr  Sl  IC  HLA  , qui  raéiite  d'être  lue  qui  a 
paru  en  Am^ferdam  ^ fous  ce  titre  : Jani 

a W.  Sri  CH  ER  Jurtd.  dt  dtitirà  ai  lej^tnmà 

viniicationt  Exiftmaiiemii  : nhi  O"  dt  Dutllit.  Lite 
chofe  qui  fait  voir  , que  l'on  a tegirde  l'ulage  des 
Duels  comme  un  effet  de  la  oenninîon  du  Sou* 
verain , qui  auroit  pu  les  defendre  abfoluiitem  , 
»*il  Tavoit  juge  i propos  ) c'ell  que  fouvrnt  ces 
Combats  finguliers  fe  font  faits  par  autotiic  pu 
blique , comme  il  parole  par  les  Auteurs  que  je 
viens  de  citer.  On  a même  compofe  des  Livres  , 
pour  donner  U-deflus  des  réglés  : Sc  î'at  un  Trai* 
lé  ( je  ne  f^ai  s'il  eft  fort  connu  ) de  Blii.  isai* 
tE  Aiu/aviva  , Duc  de  Sarda , intitule.  De  fn^u- 
tari  eertamtne  , où  la  matierc  ell  icduire  en  fiHeme  , 
£c  expliquée  en  fort  beau  Latin.  Il  fait  partie  d'un 
Kecucil  de  Pièces  Morales  & Politiques,  De  Prjnrr. 
fum  l.itnrit  educamdii  , De  tVnarrairv,  De  l>t 

Jte  Militari  t compofccs  par  le  rttcinc  Duc.  Leun* 
ciAVius  les  fit  rimprimer  à Bile  ^ en  in<-  > la 
fuite  du  Traite  de  l'Education  des  Princes, de  l’Empe- 
leur  Manuel  PaU.la^ut. 

(i()  Theadoric  t RoidesG»rfti  en  Iiaiie  ^ travail* 
loil  à corriger  ce  Peuple  de  la  coutume  des  Duels  : 

Bemova  etmjmetudinei  aiiminaiirer  intliiat,  vertn  tid 

frimi,  **n  anuii  rti  trâtieiHr.  CaSSIODOE.  Var. 
Tome  U. 


Lit.  ///.  Ef.  X^IIL  Cmr  ad  memamâeliiam  returriitt  f 
. . . . . epu»  hframt  tinfud  y f taio'jAm  ma- 

niai 4/ar  armata  f Epifi.  XXIV.  Parmi  les  Ttâcliom* 
tes  • Peuple  ^'Orient , les  Parens  d'un  homme  , qui 
avoit  etc  tue  , pouvoienr  venger  fa  mort , a quelque 
prix  que  ce  fût  * c'ctoïc  une  coutume  re(uc  bc  au- 
torifèeî  xjfil*  Tfarsp  itéçisi'XI  Tiff 

rSir  oiKti<»r  Grotius. 

Je  ne  fi^ai  d'ou  notre  Auteur  a tiré  le  dernier  paf* 
fage.  Il  n'y  a rien  U-deflus  dans  les  fraginensde 
Nicolas  de  Damai,  pas  ineme  dans  le  Recueil 
de  ces  Fragment , que  notre  Auteur  lui-nicine  fit , 
& envoya  au  célébré  Mr  de  Plihlsc.  Voyez  la 
xé4.  Lettre  de  la  I.  Partie  , où  on  les  trouve.  Poiii 
ce  qui  efl  des  deux  pafl'ages  de  Cassiodore  » les 
GatUt  y font  propolez  au  contraire  pour  exemple , 
comme  étant  daignez  de  la  coutume  , dont  il  s'a* 
gii  , qui  efl  attribuée  aux  autre»  Nations.  Un  peu 
avant  le  premier  , il  y a : Vt  tmter  manattnm  eanfuena- 
dintm  ft^verfam  Gothorum  fof^t  dam^afirart 
tiam  , tic.  El  aptes  le  dernier  : Imttamiat  terte  Go* 
thos  n(i/?r«/ , fui  /«rii  fraiia  , iatai  nenaat  exenera 
madeftiam. 

(lé)  Et  nuHc  [Germain]  froveeantei  aller  alrtrum 
injurtà  , aune  a^entet  ^lariat , yuid  eai  /t.maaa  jafii» 
fia  Jliinr/ , fenra-^me  Jaa  aexiiéie  iafognua  dijnyliaa 
mitejéere/  , [alita  armii  di/îtrai  /are  termtaartmar, 
Lib.  Il«  Cap.  CXVlll.  nmim.  I.  Edir.  Barmaa. 

(17)  Diffittlimt  e/f  eaim  maderati  , mti  daUri  drhe~ 
tur  alti» , amam  ati  exemfh.  SlneC.  De  Clcmeot. 
lit.  I.  Caf.  XX. 

(il)  Ce  Tkti'iljmêat  dit,  qu'ayanitué  on  homme 
de  Ton  pais  , il  a été  obligé  de  s'enfliir  pourn'être 
pas  tue  lui-même  par  quelqu'un  des  Parens  du  Dé- 
funt , qui  ctoient  en  grand  nombre  : 


6u%  TOI  Jc«i  <«  rg■eL^fiS'Q^  > cirJ'çet 
Kc^cLKiaÇ 

tyUÇUXW  ’ 'sroeMi  /i  lutflyfM  Tl , irau 

I Af>0- 
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9.  Maïs  les  exemples  les  plus  ordinaires  de  cecte  coutume  fc  voyemdans  la  manîe're 
dont  s’exerce  U Vengeance  entre  ceux  qui  n'ont  point  de  Juge  commun.  D'où  vient 
que,  félon  Saint  Augustin  , on  appelle  ( 1 9)  Guerres  jujUs  j celles  tjui  je  fout  pour 
tirer  raifon  des  injures  (ju'on  a remues,  tr  I^laton  (xo)  permettoit  de  poullcr  la  Guerre 
juffuà  ce  que  ceux  qui  dvotent  tort  fujfent  contruints  de  jaite  une  SatisjÀétion  ruîJomtÆc 
aux  Innocent  qu'ils  dvoient  mdltrAUez.  ou  olfenjez,, 

IX.  I.  L'avantage  de ro«r gcncralemenr, qui  cfHa/ro/yii';/ie&: dernière 
pndes  Peines , demande  les  memes  choies , que  l'intérêt  delà  ptrlônne  lézée.  Car  il  faut 
empêcher  d'un  coté  que  celui  qui  aGitdu  mal  à quelqu'un  n'en  fuilcdelomiais  à au- 
cun autre  > & pour  cet  edet  il  ell  nécelTàire  ou  de  lui  oter  la  vie  ; ou  de  le  meme  hors 
d’étütde  nuire , en  l'alfoihlillaiu  ,ou  le  tenant  enfermé  i ou  de  lui  en  faire  perdre  l'en- 
vie en  le  corrigeant  : de  l'autre , il  faut  empêcher  ( i ) que  d'autres  pedonnes , flattées 
par  refpéianccdc  l'impunité , (1)  n'infultcntquelqu'un,  & c'eil  à quoi  iert  la  vue  des 
Peines  ir.Higécs  en  public , que  les  Grecs  Ôc  les  Lutins  appellent  à caulè  de  cela  des  (a) 
Punitions  exempluires, 

2.  Chacun  a aufli  naturellement  le  ptmvoir  de  punir  dans  certe  vue.  pLt'TARCit'E 
dit,  {3)  que  tout  iJüinmcdc  bicneft  Magiltrat  ne,  (4)  & Magillrat  perpétuel;  la 

Loi 


«V  W^raCilov i fjiiya.  Il  Kfet]iMTiv 

Tu'r  v'TeLMvdfttrQ'  , ko.\  «r'f*  /<«- 

Acti:  Ar 

^ Oayff.  Ltb.  XV.  Vft(.  2?i:  ^ 

(1^)  Le  paiïii^e  aeié  deja  eue  . au  Ch*f.  /.  de  ce 
Livte  > 1.  2.  RMm.  7.  uii  l'Auteut  l’explique  daas  un 
lent  plus  general. 

(lo)  11  patlc  des  Guerres  dciGrfts  tes  uns  conire 
les  autres  : AW.A  f^iyji  Ttnv  •xei»70vlett  7m* 
U ay  oj  anin  aietyKetisuh 
riF  irrl  tuif  iva4Tiuv  àxyivlav  S'amt  Siiuir, 
De  Kepubl.  Lib.  V.  pag.  571.  B.  Tom.  11.  BMt.  //. 
S.;th. 

L IX.  ( I ) On  en  ufe  quelquefois  de  meme  à 
l'egard  des  Bcics.  ptiNn  rapuorce  • fur  la  foi  de 
POLTBE  » ([u'en  ^fritjue  on  crucitie  les  Lions,  pour 
empêcher  qu’ils  ne  mangent  les  Hommes  : T»m( 
(.Leoncb^  df-ùJtre  Afriex  ur^et  .•  dt  idu^a  enuf* 
JîxêS  ji  cum  Scipione,  ^ hi'j  ternt , metti  fmitâ  (*• 

mtht  ^élfitrrtrtuiUT  tditm  nsx*.  Lib.  Vllt.  Cap.  XVI. 
Grotius. 

( 2 ) Afin  que  la  punition  d*un  fcul  en  intimide 
plulieuri  > comme  parient  les  Loix  memes  : V'  uniu$ 
f4nâ  mers$i  ejft  muinrum.  Coo.  Lil>.  IX.  Tic. 
JtXVll  Lef,  /h.',  refte  Leg.  I.  prrp/rrra  fi 
qutm  tm  huju.mU,  fé  dtfrtl>t»d**is  , tdfite  tum 

fleüire  nom  dhl'i:dbu  , ur  fent'f  Jfffrrrri  c/eeri 
pe-'îljif.  Tit.  XX.  Ad/.e^.  /sttAm  dr  f’^frar.  Leg. 
VU.  DemosthenE  dit,  que  ceux  qui  foulent  in- 
folcmmeni  aux  pieds  les  Loix  qut  oiiiragent  im> 
pudemmenc  la  Divinité  , doivent  cire  punis  pai 
deux  railbns  : & afin  qu’ils  louèrent  ce  nu’iU  om 
meritc5&  afin  que  les  autres  prennent  garde  à eux  , 
dans  1a  crainte  d'être  punis  de  même  : K<ei 

peir  K9tlx9fort$7etf  TÛr  rejuarv  T«y 

pufjifûfyjàrx/Jàsd'i  Tàf©S5r, 


à^isv  riuse^‘>njeiycti ^Si'uv  eviXA  ’ 7?a  «tc-i  t< 

7^F  Hj'iKiJUi'.eJv  SiKitr  Juirir,  01  7 àv.o/ 

FCIiF  Tçu/ixi  Kx't  ÇîCirÎAI  , tU  7*( 

XA<  7VF  tSmf  duetflixvur,  (Orat.  înNec- 
ram, psg.  jal.R.)  Grotius. 

())  Le  pafl.ige  n’efi  pas  rapporté  tout-à-faii  exac- 
irment.  11  y a leulement  , que  U Loi  (f<c  par  la  on 
peut  entendre  , la  Loi  generale  du  Gouvernement) 
éonme  It  premier  ddni  PF.tdt , 4 reini  ^ui 

frart^Mt  UJu/fui  , 6t  rr  tj»i  ejf  mtiie  : O 

ylfÇ  F0w3-  AEI  Tÿ  TA  élKAtX  ITpATJcvJ/  » XXi 

yim9xA  7X9v;À^if9y\A  TpJîwF  taçif  tir 
7n  TflXiifiA  Precepr.  gerend.  Iteip.  Tem. 

It.  p.  I17.  D.  D'ailleurs  ce  palUge,  & ceux  que  no> 
tre  Auteur  cite  dans  les  tioers  fuivantes  , bien  loin 
de  faire  à (on  but , peuvent  inlinuer  quel«]ue  choie 
de  contraire  a les  fdecs.  Car  ils  tendent  à prouver 
que  chacun  peut  naiurellcmeni  punir  pour  l’avan* 
tage  des  autres  en  general , parce  que  chacun  a na- 
turcHcmcnt  droit  de  commander  i ceux  qui  fonc 
moins  éclairez  9c  moins  (âges  que  lui  : & cela  ne 
s’accorde  point  ni  avec  ce  que  notre  Auteur  lou» 
tieni  avec  raiton , dans  le  Chapitre  XXII.  de  ce  Li« 
vte.ÿ.ta.niavec  le  principe  qu’il  a établi  ci-dc(l'us, 
que  le  droit  de  punir  n’el)  pas  naiureltcment  une 
(uitc  du  droit  de  Supériorité. 

(4)  I.r  meme  Auteur  dit,  dans  la  Vie  de  Pthft- 
ddi  , que  la  pfcmicre  & la  fouveiaine  Loi  , la  Loi 
de  S.iturc  * veut  que  ceux  qui  ne  (ont  pas  ni  état 
de  (e  conicrver  cux-ir.êmes  , (e  (oumcticnt  iceux 
qui  peuvent  travailler  ethcaccment  a leur  conlcrva« 
tion  ! O , «f  ic/xer  > Axi  xi/fi»- 

7xl^  rof/.Q-  y tÇ  cri'^fd^Ai  S^to/div^ , Toi’  ^cl- 
^uy  J'vvafxiyir , Af;K5vlA  xaJÀ  ^i'9ty  ÀToJ'r- 
(Tom.I.paç.290.  C.)  Il  dit  ailleurs  la  mê- 
me choie  , ï l’occalion  de  Philoprmrn  , qui  > quoi- 
qu’il n'cùt  aucun  Oxd:c  de  IXut , prit  le  comman- 
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Loi  meme  de  Kature  donnant  le  premier  raiiR  à celui  qui  fuit  les  répies  de  la  Juftice. 
C’ell  aulTi  unefentcnce  ( f ^ d’EuuiriDF. , tout  luiiimc  ftge  a droit  de  comnuiuler, 

Cicéron  prouve  (ù)  par  rexcmplcde5f/pivM  Njfica,  que  le  Sape  n'ell  jamais  (impie 
Particulier.  Ht  Horace  (7)  appelle  Lolliui,  Confiil  pour  plrii  d’iitie  awie'e.  Tout  ce- 
la neanmoins  (c  doit  entendre,  dans  une  Société  Civile , autant  que  les  Loix  de  l'Etac 
le  permettent. 

J.  Voici  comment  le  PhilolôpheDÉMOCRiTE  railônnoitfur  ce  droit  naturel  ;car  fes 
paroles  (ont  remarquables.  11  parle  prémiérement  du  pouvoir  de  tuer  les  autres  Ani- 
maux  & il  ibutient , ( 8 ) que  qiileonijue  tue  une  Béte  qui  a fuit  du  mut , ou  qui  veut  en 
fuite  ',  eji  innocent , en  forte  qu’il  vuut  mieux  lu  tuer  en  ce  cus-lù , une  de  ne  pus  tu  tuer. 
Il  ajoute , que  l'on  doit  ubfolumcnt  tuer  tout  ce  qui  fuit  du  mut  injujlewcnt  à quelqii'uuti  e. 
Et  en  crtet  il  y a apparence  que  les  Cens  de  bien  fuivirent  cette  maxime , ( 9)  avant 
le  Déluge  , lïc  lorlque  Dieu  ii'avoit  pas  encore  déclaré  aux  1 lommcs  fa  volonté 

' fur 


dement  de  «jueiqnM  Trcnipcs , lcr<]ucllc$  le  fuivU 
rent  volomicib,  |>jue  det'endee  la  ViUc  de  MeJ/nt: 
T.TVy'/^tVi  [Jt-iV  UV  T3TS  6 

KAi  /uP4f4t2(Vf  AV75Î 

lU  ixuii  T3ÂXTît»  «yatXatCwV  , 97i 
VÏ{rti7  > «Tl  yjtf'fii/idLf  TipuUVAVlXt  ) a>\ 

Uif  Stx‘rxv\'7t  Kfur^i^H  , katx 

ÇV7I7  iTiuinft  Vu.Plnlopttm/p  î.A.)Voyez  I 
aufli  i la  6»  de  la  Vie  de  hAmmitn  /pg.  jSi.  H.  ) 
L'Auirut  du  Dialoi^ue  fur  les  c*njti  d«  is  lérrufujtt  Me  I 
/'£é.;fiiriic<,(aiinùue4TAC i n ,uuà<X'-  i » r i liIiN)  { 
diC|  en  parlant  dev  anciensOr  ueurs  de/f«m^,que  ceux 
d’entr'eux  quin'ctoicntque  ümplc&Paiiiculier$,^oii> 
vernoient  le  Peuple^  le  Sénat,  par  Icuii  cod1ci1&& 
par  l’autoiite  qu'ils  s’ctoient  acquile  ; fit , ne  frivMt 
^HtJem  ,yfnr  f*ttpÀieer*nt  j ^huik  & Pofu.um  ^ Srttâ- 
^ einéiiriietrt  rt^eteni.  (Cap.  XXXVI. 
fium.  7.)  St  CiiRYSOSTOMi.  railbnne  fur  le  ntême 
principe,  en  parlant  de  Mifes  ÀvMr , dtt-il , 

„ ou  i!  conduisit  k Peuple  hors  U en  etoii 

,,  acji  le  Conducicur  par  f'on  memé.  C'ecoit  donc 
\ une  focte  oh)cclion  , que  celle  que  lui  faiToiccet 
„ Ij'rAelire  qu’il  CCiiluioit  : .^«i  i‘*  etak'.i  fur  mphj  frntr 
,,  tir  poHr  3-*ie  f Qtté  dii-tu  U , Ignorant } 

„ Tu  VOIS  de»  preuves  de  t'ait , de  tu  dil'putes  lur  le 
,,  uom-C'eft  comme  li  une  petfonne  blellee  voyant 
>,  un  habile  Chirurgien  , qui  vient  à Ion  fecours 
»,  pour  lui  faire  une  opération  nccelTaire  , lui  de- 
„ niandoit , Sfui  v0m<  * untlt  Medeàn  f ^Hr  «rriif  * dû 
,,  d’tffitifHer  U fer  * men  r«rp(  t C’ell  mon  art  , lui 
),  rcpondroit-il , fie  votre  maladie»  qui  m'ont  don* 
,»nc  ce  pouvoir.  De  même  , ce  fur  rhabiktc  de 
,,  A/iii/ê  , qui  TeuMir  Clicf  fie  Conducteur.  Car 
„ le  pouvoir  de  commander  n'cft  pas  feulement  une 
„ dignité  } c’eft  une  fcicnce  , fie  la  plus  fubliinc  de 
»,  toutes  les  Sciences  : K*î  Tfié  t«< 

SdutLy»y\f  nv  S'tat  t»p  S'il  x<ei 

o’jy'p*  àv5jtT4»f  *fAi^  xfié  tW7^v  ô EiSftfTflé 
«xftTroc  * Tif  71  JtafcTiç-iiTfv  xai  J'i- 

KAçnf  niy.a(y  TÎ  M^«/<  ; te»  €p>ct  ôp5f, 

xxt  'Tifî  Tiff  T(>07n^of<ctf  * «TTff 

«7  fJTirW'01  7*fty9lf7«t  ih'tATflf  àftÇAy  Kx\ 


t2  TlTOrHXaTI  frtlf.U  T«  7«/UfltT0f  /SwJ-J  vVTrf  , 
* TÎf  7i  KXTlÇDTi  is^clv  , Xetf  TSurfiP 
iKtKiVTiv;  h riyvfi  i te  kxI  i voraf 

n «T«  K2tî  TuTSr  « ITlrHUH  T3/ST&V  «Tsilî- 

7i  * x«eî  Tip^vif  7I  triv  , va 

jteat.aêm,  Kxt  7ixyn  7i")(vxy  -rxTiôr  àvu7Îfet, 
In  11  - ad  Connth.  V î I , i j.  Ce  Fcre  traite  ailleurs 
le  incine  fujet,  fie  il  y fa;t  parler  ainli  .^atji  : “ C'eft 
,»  ton  înjuftuie , c cd  ta  férocité , qui  m’a  établi  Ma* 
„ gidiat  Sc  Juge  : H « 7>î  , Xitî  tt  4“’- 

T«»  » ÇUTlV  J fitUTir  fXl  KX7içn7ir  UfP'CtTût  K*» 

ïTixiçi'n'.  In  Eniits.  III.  »» /?«.  CaoTUiç. 

Vovez  ce  que  j’ai  remarque  , a la  fin  de  la  Kote 
precedente. 

(jl fif  àçyar  a-ùt  'XÜ! , çi'i'Sî’i  iw 

uvx». 

Iphigen  In  AnI.  vtrf.  J7j. 

(ô)  A//V»/  vrr«  0i<  Scipio  tUt  PomtiftK  mxxi» 

mut  , aui  h»{  Stoicomm  wrum  elfe  detlsrivir  , Kri/i»- 
frrt..vkm  ejfe  Tulcul.  diIpU*.  Lib» 

IV.  Cap.  XXllI. 

(7)  CeniitltfHe  nsn  Mnrafjmti  / 

Se  t efn»tttnt  imm  f^e  fiÀnt 
Jttdex  hitiffum  fràsu'-u  ttttit  , (jr 
Kffttit  âito  d«nn  noetnttune 
Puifu  — — — — 

Lib.  IV.  Od.  IX,  39.  & Çtff, 

(8)  KrCTtf  ^si'«  Arts  fM  psi’x  ui^6 

tyjt  • 79  «SiKioi-TA . wî  -JtxorT*  aS'tKUt  » 
a^ccaf  0 K7iivu9  * jueî  Tf»f  i 'v  W » r tvto  #f- 
S'uv  fxah>>9r  , n^jf  . . • Kriiriiv  toc  tr- 
fj.atviV7a  -sretfàr  /ixnr  'ravyx  'Tipi  T*PTaf# 
Apud.  SroB.  Serm.XLtV. 

Voyez  PLUTaR<LUF  ,d< /Vrrv/a /Ijii ina/iNs»,  Tom. 
ll.pag.  9<^4-  F.  Ed.Wech. 

( 9 ) Et  ceux  aufll  qui , depuis  le  Déluge  même , 
conterverenr  rancienne  coutume  : comme  il  paroic 
par  le  témoignage  de  Di  c F a r oju  F , fie  d’autres  an* 
ciens  Auteurs  , que  St  J t ROM  F cite , dans  fes  U* 
vres  contre  Jévinien,  (Tom.  U.  pag.  7t.  £dtt.  B*JU» 
GROTIUS. 
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fur  U pcrminîon  de  manger  les  autres  Animaux.  Ce  que  nous  avom  dit,  (lo)  continue 
le  Phiiofophe , ntt  fujei  des  Renards  & des  Serpens , qui  font  nos  Ennemis,  il  faut  , à mtm 

trais , le  dire  des  Hommes  , on  peut  les  traiter  de  même On  efi  innocent , quand 

en  a tué  un  Voleur  ou  un  Brigand,  de  quelque  manière  que  ce  (oit , ou  de  fa  propre  main , ou 
par  le  bras  d'un  autre  à qui  on  en  a donne' ordre  ; ou  en  le  condamnant  à la  mort  par  fon  fuma- 
ge. Je  crois  que  SENiCi.VE  a eu  en  vue  ces  partages  j lorlqu'it  dit  en  un  entlroit  : (t  i) 
Quand  je  condamnerai  à la  mort  un  Criminel  ,je  te  ferai  fans  cole're  avec  le  même  vifage 
V les  mêmes  difpofitions  que  je  tue  un  Serpent , ou  quelque  autre  Bête  venimeufe.  Et  ail- 
leurs : ( 1 1)  Nous  ne  tuerions  pas  les  l'ipe'res  mêmes , ni  les  autres  Betes  dont  la  morfure 
ou  la  piqueure  ejl  dangereufe , fi  elles  pouvoiem  être  apprivoiftes , on  fi  ion  irouvoil  moyen 
d’empêcher  qu'elles  ne  fiffenidu  mat  ouànous,  ouàd’autres,  A plus  faite  rai  fin  devons-nous 
tiepas  faire  fouffrir  un  Homme  purement  & jimplement  parce  qu'il  a commis  quelque  faute, 
mais  afin  qu'il  n'en  commette  plus  déformais. 

4.  Mais  pour  revenir  à notre  fujet,  comme  il  (âut  l>)uvent  beaucoup  de  loin  & 
d'exaditude  pour  s'inrtruire  d’un  fait  criminel,  & toujours  beaucoup  de  fâgclle  & 
d'équité  pour  proportionner  la  peine  au  Crime  : les  Socictez  bien  réglées  ont  cherclté 
un  expédient  pour  éviter  les  querelles  qui  ne  pouvoient  que  s’élever,  chacun  ayant 
trop  bonne  opinion  de  ibi-incine  , & les  autres  ne  voulant  pas  s’en  rapporter  à fon  juge- 
ment. 


(10)  Okok -riei  airaSiior  Tt  Kui  if-rtriav 

' . r \ • 

yfyfixpxTdU  Toiv  'ToMfdiûfr,  evrof  xat  xar 
J'oxii Pcpictfr  fiftfi  Tr •..«* 
Ki^Jr^Xlly  juti  Awriir  XTUrat  rt( 

«r  vn  I W eurro^uflçi , xai  Ki^fùotf  j ms 

4»»“.  Ubi  fupra. 

(11)  £f  cfrvnem  H«xic  prdtfir  imperdiiû  . « . . 

JtHf  r>4  , th/tu  «r«  , ftrfintu  (ÿ* 

li»  v<Htn*t4  frT(uti9.  De  Ira  , Lth-  Cdf.  XV J. 

(12)  Üf  t^utdem  nAsricts  » i*r  fi  tjus  mor- 

fm  <M»r  iihi  ttftnt  • ^ fi  y ut  rtU^u*  , m*n~ 

futfuttft  fo  Tamut  y *ut  tfiit$re  , ne  Not>f<  ultnve  ferinÙQ 
«fient.  H'J*  "*  htmini  ^uf.rVm  netehnnut  , ^hi4  peecé- 
9Ît  yfei  nt  fttftt  , fl(c.  (Ibiii.  /.»<>.  II.  C*f.  XXXI.) 
7HI LOK  . Juif , dit  aiifli  . <)iie  , comme  on  tue  les 
Vipères , les  Scorpions , & autres  animaux  malfai- 
fan«,  il  efi  <lc  uieinc  iufte  de  pumi  les  Hunimcs»qui 
ayant  re^ù  de  la  Nature  des  lemcnce»  de  Doue*  ur 
êc  de  fiontr,  devKhr.ent  feroces  * comme  des  fie- 
tes , <c  tieuvent  du  plailir  ^ du  protii  à faire  au> 
tant  de  mal  qu’ils  peuvent  aux  autres  Hommes  : 
K«-JaTîf  «y  ?Jtcp:ri4C  , Xdi  09- 

ia.âoAst  ) rrfty  J'xx.uv  n Tfurcu  x«i  dvrsAoïc  0^ 

fXnJAi  y 3iX7afttiVCt  /ttôvov  * VTSf-^i- 

cioïc  , KT(ivc/teiv  y cTfo^XiT/s/xivos  S'ia 
\nrrâfX9^eiv  if  eUtroif  xxkUv  79  rret~ 

7^v  eùfrhi  rfoTcv  xxl  «K^TaTiic  « Jjar 

/rirni’  X9tye/yist(  AiTiAV  Koytxnv  'rw^iîr  , it/- 

rtiJ'tvTft  iTfof  3«fiéur  «^f/o7rJT«c 

fxi7et^’X>hM7d , te  ^«r»  xai  à>$sAii«  riCt/Uf- 
ta  TÎ  KXKwi  Tfiiiîe  07nS  lav  S vvwf7xt.  De  fpe- 
cial.  Leg. /tfr.  Il.l'p. -TPl  A B.  Ed.rttru)?o99»lKt 
fait  dire  à C'IuudU  d«  NAfiei  »quc  quiconque  voit  un 


Serpent  t ou  tin  Scorpion  » le  rue  d'abord  » s'il  peur» 
encore  meme  qu'il  n'ait  rien  à craindre  pour  foi  : 
c’cA  t aïoûtC't’on  » une  vengeance  qu'on  exerce  ea 
faveur  du  Genre  Humain  : OüX  trî  yccf  oÇif  II av 
, XX  ixTfitH  IvvafxfvQ-  , u<  (jutt  «unU 
Ixx^Ufi  y M"'*’  tf av^fo^oi  . . • • 
Opiv/uir  xeti  axofTiof  ,xav(d»  VKmvti  m/cTit  y 
xTiiVo^u* , ir«  piibl'  Tfif  «dtTuv  7) 

3m  > TW  xotviû  yivu  ruv  ctv^fÙTttf  àfttvf9f7H» 
De  non  élu  Ant:nal  Lih.  /.  (pag-  ]S  , 40.  £i.  Ix^d. 
tare.)  Le  même  Phiiofophe  dit  ailleurs, en  parlant 
de  fon  chef,  qu'encote  qu'on  ait  quelque  ripece  de 
fociete  , ou  la  relation  naturelle  de  1 Humanité  , 
avec  les  plus  grands  Scélérats , on  les  punit  |uAe<> 
ment  » de  l'aveu  de  tout  le  monde  t & il  le  fen  de 
cette  ration  pour  montrer , qu  on  peut , à plua  for* 

' te  railon,  tuer  les  Animaux  maltaifans  , quoique, 
félon  les  principes,  qui  tout  ceux  des  Pjthd^ertatnty 
il  foie  défendu  de  les  manger  : y«^y  6<* 


XetJWTOlif  , XetI  XX^etTif  VT«  Tiro<  Tl'Ori^ 
iJ'tXf  ÇVJiOtt  XAÏ  Tfàf 

rà  êKOfi/UiV  7nr  iŸTuyyJtvcYra  , àt^ser^f  ir  iyi* 
JilV  xeti  XdAÀi^fiF  «Tsti'Teec*  aTàff  xst} 
T«»  àkçf)a)v  ^ûùfv  7a  «XcTixet  Tnv  çiViS’  xetî  x«- 
xoTwi , Tfof  Tf  To  iSAtfTli/y  ofjunfctrat  tx  çt«- 
ffttTHt  s/cTfAm^orrrec  , aratfuv  To-oir  Tp^’nxf/. 
Lib.  TI.  fpjg.  i$9.)  C'eA  auflî  ce  que  Pyihâ^^re  eu- 
biic , dans  OviUf;  : 

■■  ■ ■ t^efirnm  ^rrr»rf*4  letnm 

fflr;*»f4  "eei  , fkivs  péetâtr  , /«remur  .* 

Sedy  ifu.tm  neci  ; r4iM  »on  fuetune, 

Mrtamotph.  Lih.  JTK.  ( veif.  to(  , & ) Gxo* 

TIUS. 
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ment.  Pour  cet  effet  on  a trouvé  bon  de  choifir  ceux  gue  l'on  croyoit  les  plus  gens  de 
bien  & en  même  tems  les  plus  fages , ou  que  l'on  elpcroit  qui  le  feroient.  Le  meme 
Démocrite  , que  j'ai  cite  tout-à-l'heure , difuit  > (i  j)  que  fi  l’onn'jvuil  pjs  vû  par 
l'expériemt , que  les  Hommes  e'toietit  fotsee.  àje  faire  du  mal  les  uns  aux  autres , les  Larix  , 

n’auroiene  pas  empécb/  de  vivre  chacun  a fa  fantaifie.  Car,  ajoùte-t'il j l’ttnie  e'teii  une 
fource  de  fe'ditions  & de  querelles. 

f . Cependant  il  s'eft  confervé  quelques  traces  & quelques  relies  de  l’ancien  droit , 
en  matière  de  cette  Ibnede  Punition  faite  pour  l'exemple  aulll-bicn  qu'à  l’egard  de  la 
Vengeance.  Cela  fe  voit  dans  les  lieux  & entre  les  perfonnes  qui  ne  relèvent  pas  de 
certains  l'ribunaux  déterminez)  & de  plus  en  ceftains  cas  exceptez.  Âinli,  lêlon  l'ulà- 
ge  des  anciens  MVettx , une  perfotme  de  la  Nation,  qui  renonçoit  au  culte  de  Din; 

& à là  Loi , ou  qui  lâchoit  'de  porter  les  autres  à l’Idolatrie  > (14)  pouvoir  être  tuée  fur 
le  champ  par  tout  autre.  C'cll  ce  que  les  Doéleurs  Juils  appellent  (a)  un  Jugement  de  (»)  Votm  /. 
*.éte  , Sc  qu’ils  difent  avoir  paffé  en  ( i j}  coutume  depuis  Pbinees  , (b)  qui  l’exerça  le  ‘*- 

prémier.  On  voit  que  (c)  Mattatbias,UAnfponé  de  ce  zélé,  tua  un  Juifqui  nefailoit  à)  le.mt.xxr, 
pas  lcrupule  de  le  fouiller  en  pratiquant  les  cérémonies  des  Grecs.  Et  trois  cens  (d)  U)  >•  *st..ti. 
autres  Juifs  furent  ainlî  tuez  par  ceux  de  leur  Nation.  Ce  fut  aulTï  Ibus  ce  prétexte 
qu’on  {e)  lapida  St  Etienne  , & qu’on  (/}  fit  une  conjuration  contre  St  Paul.  On  W aà.vjs, 
trouve  plufieurs  autres  exemples  Icmblables  , dans  (16)  Phiion  & dans  Joseph,  ^ xxus 

6.  Parmi  plufieurs  Peuples  , les  Maîtres  avoient  droit  de  Vie  & de  Mon  fur  leurs  i*/  ’ 

EIclaves;  & les  Peres  fur  leurs  Enlàns.  A Laced/mone , les  Epheres  (jy)  pouvoient 
impunément  Eure  mourir  un  Citoyen , fans  aucune  (brmic  de  procès. 

S X. 


(l  j)  dvx  «r  iiUiiMar  ei  ri/xet  t/utnir 
sutT  Uietr  , «i  /ai  tufct  irifn  fxv- 

ftairin.  iSine  yàf  rartoc àrrufyaÇt\t 

Afud  Sto>.  Serra.  XXXVIII. 

(14)  Dku  rixoN.  XIII . 9-  Voyez-en  un  exetn- 
fie  4 daat  Jo  sr  PM  4 Antiq.  fti4./eré.  XH.  r<«^.  VI II. 
Voyez  «ulli  Mois&  Fils  de  aMusmon  ^ fut  lesXlll. 
Articles  & dans  lôo  Mere  Se^aehim  , Lib.  IU>  Cap. 
ZLI.  Gkotius. 

La  Loi  du  DeUTEKOMOMR  eft  mal  expliquée 
far  notre  Auteur.  Elle  fuppole  une  condamnaiion 
en  Jufttce  , 0c  elle  veut  feulement,  que  chacun  le 
porte  pour  Aceufateur  du  crime,  dont  il  «‘agit. 
Voyez  PuFENOOài-  ,danble  Chapitre  qui  repond 
0 celui-ci , I . i|.&  le  Commeniaire  de  Mc  Le 
Cl  EXC  , fur  le  penr^/tme^ue. 

(i  $)  Le  Gouvetnement  du  Peuple  d‘I/riut  n*éioic 
pas  encore  bien  forme.  Voyez  Mr  Le  CLtxc,iur 
Te  verf.  7.  du  Chapitre  ciré  en  marge  ; H une  Dif- 
iertaiion  de  Mr  Bu  DDEUS  , d/  jure  àCelùteumM  èitjen- 
St  Iltkréi  , $ }4  , ^ 

( id)  Ce  Juif  parlant  d’un  Faux  Prophète,  qui 
veut  engager  les  autres  dans  l’Idol.trrie,  dit»  qu'un  tel 
homme  mérité  d'etre  punicoiivnc  un  Ennemi  Pu- 
blie fans  conlideret  les  relations  les  plus  étroites 
qu'on  peut  avoir  avec  lui  : qu'il  fiuc  avenir  de  ce 
qu’U  fait  toutes  les  perfonnes  lieules,  afin  que 
coacun  accoure  inceflamnKnt  poi’i  faire  mojrir  cet 
Impie  , avec  une  pUinc  perti/ation  que  l'ar  Jeur  de 
tuer  eO  un  fainr  dédr  : (à(  Juci 

xo/rir  ofjet  Sf orxfro- 

rnros , xxi  rif  éutyyiK^ 


ricf  ra^t  rcîit  i f xrxif , eî  ijorrff- 

TAt(  KA7  avorU 

fswieti  7tfxafia4f  I KfivwTtf  Ufctyif  ri  xxt* 
avTvp^vat.  De  faccilîcanttb.  (p4j.  t)5  E.)  Voyez 
un  autre  beau  paflage  de  cet  Auteur  tur  la  fin  du 
1.  Livre  d*  iis  >/«war<bie  (pag.  tit  , ai9.)  GXO« 
Tius. 

(17)  Ce  fait , comme  le  remarque  ici  le  Servant 
Gkonovius  , cA  lire  de  VOrsijen  PMMehtr*  cfuf 
d'IsociATfi.  Voici  le  palTage  ; Twx  yàf  itTc» 
fiiv  fÇ  Snvà  T«xojr->3Tarr,  iv  /i  Tci'd 

onuv  , fjiri  ro7< 
aKfhctf  àTroKnivAt  To^xTaf  , av 
^is\n^ZiTi7u  Pag.  171.  B.  Fdit.  H.S.efh.  Mais,  die 
notre  Critique  , l'Orareur  parle  des  lUets , ou  Ht- 
Uns  t qui  n'etoient  pas  Ctiovens,  mais  prcfque 
ElcUvcsi  0c  on  renvoyé  la-delfui  à Nicolas  Cx  a. 
Glus,  Df  Rtfuhy  Léuei.  Lib,  U.  Cap.  IV.  Ce  Sça- 
vani  Danois  dit  Iculcment , {p*i-  1 ja.  Fiir.  Z.k'V. 
Btt.  1670  ) que  les  Pfksres  excr^oienc  prin(i;>àle* 
ment  leur  pouvoir  fur  tes  Hilares  .*  du  relie,  il  lailTe 
les  parolesd'tsocRATE  dans  toute  leur  gcnéralicci 
il  donne  feuiemeiii  a entenvlre , que  cet  Orateur  pou- 
vait avoir  un  peu  outré  les  choies  i}o.  Pour 
confidererle  ^ffage  en  loi.méme,  il  me  fcmSlc  , 
que  foute  la  lutte  du  dilcours  montre  qu'IsocxA- 
TE  ne  fe  borne  nullement  à parler  des  Wè/.w##,  ou 
£f  laves  publics.  Il  s'agit  du  Peuple  , ou  de  la  Po- 
pulace , ,ar  oppoûtton  aux  p us  confideraMes  de 
Lêitàemant  , H s’agit  de  per- 

1 ii)  fboncs 
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X.  I.  Par  lcnumcr.ition  que  nous  avons  ( I ) faite  des  ditTi'rentes  fins  de  la  Pu» 
Itinon  , il  paruît  qu'il  y a un  peu  d'inexaditude  dans  lainanicrc  donc  le  Pliilofophe 
Tavrus  tiaitoit  cette  matière.  Voici  ce  qu'il  diloit , au  rapport  d'AuLU-G  elle  : ( l ) 
Lorfiiie  le  Coitpable  paroit  dijjwfe  de  telle  manie'te  que  l'on  a f^ruud  jujet  d'efpe'rer  qu’il  fe 
corriger  A de  lui-iiieme,oii  qu’uu  cuMtAire  il  n’y  a auaiii  lieu  d'efperer  qu  il  fe  corrige, quoiqu’on 
fujfc  ; ou  lorfqu’il  II  ifl  point  à cruindre  que  le  crime  donne  Atteinte  à t honneur  & à la  dignité 
de  la  perjonne  olfeujec  ; ou  enfin  lorfqu’il  n’y  a point  de  ncceijite  de  faire  un  exemple  ; en  tous 
ces  cas-la , on  a cru  qu’il  ne  valloit  pas  la  peine  de  punir.  Le  Philüfüphc  parle  là  .comme 
fi , du  moment  qu'une  des  fins  de  la  Punition  vient  à manquer , la  Punition  devoit 
aulfi  ccilcr  : au  lieu  qu'il  fiiut  pour  cela  que  toutes  les  fins  manquent , fans  en  exceptée 
une  leu  le.  De  plus.il  a omis  le  cas  où  l'on  ùcc  la  vie  à un  homme  incorrigible , pour 
empêcher  qu'il  ne  commette  d'autres  crimes , ou  même  de  plus  énormes.  lit  ce  qu'il 
dit  de  l'atteinte  donnée  à l'honneur  ou  à la  dignité  de  la  pei  (’onne  oflenfee  , il  devoit 
l'étendre  aux  autres  fortes  de  pene  ou  de  domma;;e  qu'on  a à craindre. 

1.  Seneque  ell  plus  exad  : car  il  dit , que  les  Loix  & les  bons  Princes  (i)  fe  propo- 
fait  trois  chofes  dam  la  Punition , ff  avoir  y ou  de  corriger  le  Coupable,  ou  de  rendre  les  autres 
plus  gens  de  bien  par  i'.c.xeinple  dejon  châtiment , ou  de  les  mettre  en  ftiiete'en  étant  la  vie  à 

un 


fonnei  Iibf«ï , mais  <]’ic  l'on  avoit  dépouille  des 
avantage»  Joni  clics  auroicnt  dù  jouii  en  cette  qiia» 
lire  , ATJr;T«n'  i AVTki  , ïv 

'Tpfnni  i n a’ig't  de  gens»  dont 

on  avo)t  lenJu  l'elprit  lcrvile  , tout  de  mcinc  que 
s'ils  entrent  etc  El'claves  : TaK  éttuof  Tîfaixtff 

y KXistJ AVTùtr  TA(  *4,1/- 

y ié'iv  rnlov  > n Torr  rZiv  oikîIwi'  , ^cc.  lis 
n ctüient  donc  pas  vciilaMcnicrt  Elclaves.  Dans  cc 
dernier  endroit  , ils  font  appeliez  Tift'i'iKii  « Jts 
^esn  5M1  drmf.irenr  æhx  ttt'.iruns  » c‘eA  a-dire  » de  la 
Ville  de  LA^iJemone  : orXENorKos  diilingue  ces 
Ylifi'iMt  des  //<rV»/rf,  en  parlnm  de  la  cenjnration 
àcCvuidit:  Sitvsjirtfr  kaî  ka\ 

^ , Xfiti  t:V<  vrifeii’nTt , kaÏ  tîÎV 

Tïfl'/iJCîK.  Hiftor.  Gr*c.  Lit.  ///.  Cjp.  ///.  i. 
6.  i-'iitt.  Oscom.  Il  s’agtt  enhn  de  gens  » que  Ton 
oiihgcoit  ordinairement  d’aller  a la  Guerre»  & de 
faire  les  plus  petillrules  corveesi  comme  il  paroit 
par  ce  qui  ell  dit  un  peu  avant  le  paflage  de  quel- 
Cion  : or  outrait  que  les  LÂ^eiemonttnt  n’armoient 
lc>  Hehut  » que  dans  la  dcrnicte  oecellité  , comme 
apres  la  bataille  de » ou  dans  celle  icP!ate<. 
La  critique  de  notre  Commentateur  ne  paroitdonc 
pas  l»rn  fondée  } mais  il  auroit  pù  remarquer  qtie 
les  étant  des  MagtiUacs  » & des  Magiftrats 

qui  avoient  un  très-grand  pouvoir  j rien  n'empcchc 
que  quand  ih  fairoiciu  mourir  quelqu’un  , fans  au- 
tre (forme  de  procès  » ils  ne  pùtlcm  <‘tre  cenlcz  le 
faire  par  autoiiic  puMique  , luppofe  que  cela  fût 
rcnfeimc  dans  l’cicnduê  des  droits  dont  la  Répu- 
blique les  avoit  revêtus  ou  exptclVcmcni  » ou  taci> 
tement.  Ainli  Texcmple  n’cit  pas  allègue  fort  k 
propos  , pour  montrer  que  , depuis  retablinement 
jurme  des  Tribunaux  Civils  » les  limples  Farticu* 
tiers  ont  confeivé»  en  certains  endroits  » quelque 
relie  du  droit  de  punir  que  chacun  avoit  dans  l'in- 
depc‘n4snce  de  i'brat  de  Nature. 


• f ■ X.  ( I ) Ce  paragraphe  eft  le  treizième  dans 

rOngmal  » cela  dans  toutes  les  E litions.  Il  in» 

I lerroinpt  la  fort  mal  a-propos  l’examen  des  quel* 

I lion»  qui  regardent  l'exercice  des  Peines  » par  rap« 
port  a ce  que  le  devoir  d'un  Chrétien  permet  : & ]C 
ne  puis  in’cinpccher  de  loupconner  » que  notre  Au- 
teur ayant  voulu  aiuCitcrce  paragraphe»  aptes  aroic 
deia  ccrit  les  autres  dans  Ion  Manulcrit  » ne  prit  pas 
bien  gitdc  ou  il  le  pla^ott , êc  ne  s’en  apperçut  point 
depuis  i comme  il  lui  cl>  activé  quelquefois  d l'e- 
i gard  des  additions  qu'il  Ht  k Ton  Ouvrage  imprimé. 

I tLuoiqu'il  en  foit  » on  n’a  qu’a  examiner  bien  U 
I fuite  du  difeours  » ti  on  verra  que  ce  paragraphe  • 

! qui  trouve  naturellement  fa  place  dans  l’endroit  ou 
ie  l'ai  mis  » fait  une  interruption  delagccablc  dans 
celui  d'ou  ic  l'ai  tire.  U ii’y  a pas  d’ailleurs  ungniii 
I inconvénient  a faire  cette  petite  iranl'polUioD  » qui 
, UC  dérangé  que  quatre  paragraphes 
I (a)  ^'.i4nd#  r^rrnr  aor  jfet  ma^n*  ^ ut  it  » tjui  f>te» 

ravir  » uroA  piwam  ifi'ii  ù-jt  ulfr»  <crr/jar  » tut  ffts  ctfn- 

rra  Mii//a  tjt  » rairndari  tum  pp<ft  , Qr  eitrt^i  i tut  jtSu- 
ttm  itgniiAits  » >fi  ptattum  ejt  » mvrHi  jijh  nv« 

ff,'um  tjf  , tut  K0M  It/  peuttum  tjt , curai  txtmpït  ne- 
cr/ari»  mtm  Cià.xutrtuium  ^tt  1 tum  t^uiJ<juid  irt  dtfit» 
Tum  tfi  » N«it  yanr  vt/r  impir.tn.it  pant  Jtuitum 

vij'um  tfi.  Lib.  VI.  Cap.  XÎV. 

(1)  y»r  [alienis  injunis]  vmiirairdij  » har  criA 

Itx  f«<^Hutt  tfi  , tfutPrtnceps  fêaui  débet  : tuf  ut 

«um  » tjuem  punir  , emeu.iet  » aur  ui  pant  e/mi  eettr^t 
mruarvi  rtdAtt  » tut  mt  /H&.'arri  mslis  ftcuritrei  ceftri 
VIV4M/.  De Clcinent.  /.  Cap.  XXII.  riiiLoN  • 
Juif  » dit  audi  » que  » Il  les  Vuniiions  ne  corrîg.’nt 
p.is  toû|Oun  le  Coupable  » clics  rendent  au  moins 
les  autres  plus  fages  » par  la  crainte  d'etre  ezpoicz 
à fuMr  U meme  peine;  A>X  oTI  XatI  n 

KdX  rT‘»hàn.ti  fdX?  Keù  rùf 

*f  iJfun,  'râflvç  yir  TÏf  t>.»u 
7tJCyOfiAf  * al  >ip  STÎfftiy  TIlxOt^tAl  a1i#7I 
7h(  ’rQ»ctf  yO'oCfji  7d  fjM  TrtfÉt'TAlViA  “Ttf-JlTK* 
i De  Lrgat.  ad  Caiuni  , ( Grotius. 

(4) 
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un  Méchant.  Si  par  les  autres  on  entend  ici  ceux  qui  ont  été  déjà  offenfcz,  aulTi-bicn 
que  ceux  qui  peuvent  l'êtie  encore;  on  aura-là  une  divilion  complettc  : il  faudra  (ëu- 
lemcnt  ajouter  à ce  que  le  Piiilolophc  dit , à'oterla  vie  aux  A'Ucbans  pour  la  fureté  pu- 
blique , un  autre  moyen  qu’il  y a de  parvenir  au  même  but  fans  ôter  la  vie  aux  Cou- 
pables ,c’cft  de  les  mettre  hors  d’état  de  nuire  , en  les  tenant  en  prifbn  ,ouen  leur  ôtant 
les  forces  de  quelque  manière  que  ce  foit.  Le  même  l’hilofophc  fait  ailleurs  une  divi- 
fïon  moins  exaéle,  lorlqu’il  dit , ( 4I  que  dans  toute  Punition , on  doit  fe  propofer  ou  de 
(orri^er  les  Aie'chans , ou  de  s'en  de'Jaire, 

t.  lly  a encore  plus  d’incxaclitude  dans  cette  maxime  de  Quintiuen  : (p)  Tou- 
te Punition  ne  fe  fait-pas  tant  à caiife  du  Crime , que  pour  l'exemple. 

5.  XI.  1 . V oilà  pouf  ce  qui  regarde  le  but  des  Peines , &c  ce  que  le  Droit  de  Na- 
ture perniettoit  là-dellûs,  ou  ce  qu’il  permet  encore  aujourd'hui,  malgré  l'établillè- 
ment  des  Sociétez  Civiles.  Voyons  maintenant , fi  la  Loi  de  l’Evangile  a rdlerré  cette 
libenc  dans  des  bornes  plus  étroites. 

1.  Il  n'y  a certainement  aucun  lieu  de  s’étonner , comme  nous  l’avons  déjà  remar- 
qué (a)  ailleurs  , que cerraineschofes  pennireséi:  parla  LoideNaturej  6c  parles  Loix 
Civiles , foient  défendues  par  une  Loi  Divine  kevélée,  6c  une  Loi  très-p.arfaite , qui 
promet  d'ailleurs  une  récompenfe  au-dell'us  de  la  Nature  I lumaiqp.  C'elf  avec  rai- 
fon, que, pour  obtenir  cette  récompenfe,  on  cflappclléà  des  Vertus  qui  furpaifent  cel- 
les que  demandent  les  Préceptes  du  Droit  Naturel  tout  feul.  Parcourons  les  dilléren- 
tes  lortes  de  Punition , pour  examiner  en  quoi  6c  julqu’où  cela  peut  avoir  lieu  ici. 

}.  Que  les  f 1 1 Cliàtimens,qui  n’emportent  aucune  détrilliire , ni  aucun  malduM- 
ble , 6c  que  l'âge  ou  quelque  autre  état  rend  nécelTâires,  n’ayent  riendc  contraire  aux 
Préceptes  de  l’Evangile , lorfqu'ils  font  exercez  par  ceux  à qui  les  Loix  Humaines  le 
permettent , tels  que  font  les  Peres  Si  Meres , les  T uteurs , les  Maîtres , les  Précepteurs  ; 
cela  efl  clair  par  la  nature  même  de  la  chofe.  Car  ce  lont  des  remedes  pour  les  maux  de 
l'Ame,  6c  des  remèdes  aulli  innocens,  que  les  potions  delagtéables  qu’on  fait  prendre  à 
un  Malade. 

4.  On  ne  peut  pas  dire  lamémechofêdc  la  Vengeance.  Car  lorfqu'elle  tend  unique- 
ment à fatisfairc  le  rellêntiment  de  la  perfonneotfenfée  , bien  loin  que  l'Evangile  l’ap- 
prouve , elle  efl  même  illicite  félon  le  Droit  de  Nature  ; comme  nous  l'avons  fait  voir 
ci  dellus.  La  Loi  de  A/i)//ê  défcndüi{  non  feulement  (b)  de  conlêrver  quelque  rancu- 
ne contre  le  Prochain  ; c’eft-à-dirc , contre  ceux  de  la  Nation , mais  encore  elle  ordon- 
noit  de  rendre  à de  tels  Ennemis  certains  (c)  Icrvices,  du  nombre  de  ceux  que  l’on 
rend  à tout  le  monde.  Le  nom  de  Prochain  ayant  été  depuis  étendu  à tous  les  Hommes 
par  l’Evangile , il  efl  clair  que  cette  fainte  Doétrinc  veut  non  (êulcment  que  nous  ne 
failîons  aucun  mal  â nos  Ennemis,  quels  qu’ils  foient,  mais  encore  que  nous  leur 
faflions  du  bien , comme  cela  efl  aufli  expreflement  ( d)  commandé  par  Notre  Sei- 
gneur. Pour  ce  que  la  Loi  permettoit  aux  anciens  Hébreux , de  tirer  vengeance  des 
injures  confidérables  ; non  par  des  voyes  de  (ait,  mais  en  ayant  recours  aux  Juges, 
Jesus-Christ  nous  le  défend;  comme  il  paroît  par  cette  oppohtion  : (a)  Vous  avex. 
appris  y qu'il  a e'te' dit , Œil  pour  oeil , 6c  dent  pour  dent.  Alais  tnoi  je  vous  dis,  de  ne  point 
rejijler  à ceux  qui  vous  font  du  mal , Sic.  Car  quoiqu'il  s’agiflê- là  proprement  de  la  dé- 
fenlê  de  foi-même  contie  les  injures  dont  on  eil  menacé , défonfo  dont  l’ufàge  y ell  ref' 

treint 


(4)  ffee  ftmfttt  in  »mni  nmim'tiixer/îynf  /èrxtùit  i nf 
/ci*r  élternm  ^hiéstri  , nt  tmtnjte  m*Ui  > alrctAm  ne 

De  Ira.  Lt^.  !.  Céf.  ulr. 

(5)  Owmti  tnim  fan*  non  rjum  ni  itlifhun  ftriin4it 
qu*m  éd  tumfinm.  DCbUm.  CCLXXiV» 


f.  XI.  (1)  LACTANCe  dit,  qne  c'en  un  peché, 
de  ne  pas  châcier  Tes  £nfana  , ou  les  EicUves  : itta 
votum  nm cm  y fiiierumefne  t feesntn  n»n  tttretre  » ftis*- 
tmm  rjt.  De  Ira  Deî , C*p.  XVIJI.  (nmhi.  la.)  Vojiex 
ccquiruic,  ^cequipteccde.  CKgTXVS. 


(>)  I-iy.I. 
Chnp.  U.  i 6. 
rum.  a.  /.IV.  //. 
i'huf.  I.  io. 


(h)  Ltvtti», 
XJXy  17. 

(c)  FxtJ, 

JiXIUu  4 , S» 


(d) 
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trcint  du  moins  en  quelque  manière  ; le  pafTàee  n’en  eft  que  plus  fort  pour  établir  la 
condamnation  de  la  V’cngrancc , puilqu'il  abolit  l'ancienne  permilTion,  comme  ne 
convenant  qu’aux  ( i ) teitis  d'une  Loix  moins  parfaite.  Ce  n'eft pat  qu'une  Vengeance 
raifonnable  fuit  injufte , dit  l'Auteur  des  Conjlitutiont  (^)  attribuées  à St  Clement, 
mais  U Patience  vaut  mieux. 

f.  Voici  un  long  pallàge  de  Tertuilien  fur  cette  matière:  (4.)  A^otre  Seigneur, 

dirilj 


Oeil  pour  oeil , c’elï , pour  ainC  dire , la  juAi* 
ce  des  Iniultcs.  C'eli  un  mot  de  S.  AtiovsriN: 
Vndr  tex  muium  n.ttfmis  Ji*tuir  i Oculum  pro 
oculo.  ^4  ,Ji  dui  ^ jujitrtA  efi.  In 

expolit.  Flalm.  Cvlll.  Cela  le  trouve  t'icc  dana  le 
C4M0Ki^ur,  Caul'.  XXIll.  Qu.xU.  lit.  Can.  1. 

GROTIUS. 

11  faut  toujours  diAin^ucr  ici  entre  1a  Ittnt  de  ta 
Loi , Ae  Ve'^ir  du  Legtllateur  \ comme  on  l’a  te- 
marque  ailleurs. 

(i)  duK  ai  iXM  Trtf  etiiutJgtf  ic/xl'tnf 
a>^.a  KfÛTlovof  àvi^iKXÂÎAf.  Lib.  VU.  Cap. 
XXIIl.  • 

(4)  N'tiwm  f/tutè  p4'rVn/'4Ni  ChRISTUS, 

eri*M  vi«m  itijurié  , ferm/if-tm  « Crtàtere  , 

oculuin  «rfffnrf  pro  oculo  I & dentem  oro  dente: 
c4M/r4  ipl$  alteram  amplius  maxiMam  oft’erri  jtuhent^ 
£c  fupet  lumcam  pallio  quoque  cedi.  Pixnt  h»e 
Ch  R I s T U s éJjtctrit  , af  ,kp^!emertia  eenfenttine*  àif- 
(iflsnâ  CrtMtatis.  »Je»  ho<  fiAttm  renunttandnm 

4K  dt;'/p/ia4  f*Ttt»ttâ  prêiieerur  f€int  Cres/»rcm. 
Ste^r  ZAt.HARIAM  frâeifit  t ne  unufcjui/ilm*  mnlt- 
titfré/rit  fui  mtmineiit , ftd  mec  fertrieni.  Sjm  O’eue- 

fus  : Malitiam  , inifuit , proximi  fui  umisquirque  ne 
recogicet.  Mutfmuj^is  fuiennMm  iniixtt  tny»rr4,^i»i 
indixu  a^/ivr«nrai.  Std  éà"  dicrr  , Mihi  vindic> 

tam  t Accgovindicabo  [Lr  v 1 t IQ^.  XIX , it.  Deu T. 
XXXll  » } s .1  Peetmd*  futiemtiam  dutt  , ^rM./l.74  exffee- 
tuniftm.  in  ejusneum  tr^e  mem  (âp$f  , mt  Htm  vtjcdrur 

dintem  fro  dente  , *cti  um  prp  eeui»  1 rn  vicrm  injueié 
txt^ere  t ^ui  nen  med»  vicem  , ftd  efi*m  uUienem  ^ 
ttiém  recoedathmem  reco^ituriemem  imfurié  fethtiréf  ; 
iu  nutum  ufeniur  nohit , ^uemed»  êculum  pre  «cutp  , <ÿ> 
dtnttm  fte  dente  , tenfuent  * nen  «i  fècundnm 
télienii  ^eemttrendum  , tjuam  pe-.hiiuerut  ^ iuteriitr'fù  u!- 
tivne  * ftd  ud  eoercendjim  i ^M4nt  ^rpintHerêt  ^ 

uf^'fltl  tpUsue  ^ut  unut^ui  'tfue  ee'piaeui  lieeu/ietn  e- 
eundd  iufurtd  , i primu  femetip'um  tentineett.  Fdtiliut 
enim  vim  c*i»prtmf  feit , ee^é.entérhne  tdii'fnii , tfu.tm 
repremtfiene  utiienit.  Vteumejme  dutem  (en/firueudum 
fuit  , pre  ndturd  ejy  fide  /'omipiniM  , ut  ^ui  Deo  (ttde- 
rer  ulnfnem  « Deo  exfpe^dret  t tjut  minus  /ideeer^  U- 
fet  rdtiomit  limerer.  H*mc  lejii  volnufdtem  1 de  intel- 
le/fu  Iditerdnrtm  » damiitui  ^ febbdn  , te^is  » (jr 
pmnium  fditrudrum  d^poyiri^num  , CltRISTUf, 
tevttdvit  , ir  eompatem  fecit  , etpandém  dUertut  e^uef^tee 
aMx-i//4  P^ltuitnem  , ut  tumte  mu^it  vicem  injuetd  ex~ 
ftm^uerer  , quxm  <£r  Lex  pee  tjLunem  vaiuredt  impedi'- 
fi,  (eeiêtfPdM  Prepheti*  mAnifeffe  rpeecueed'  , & me. 
marium  infurid  prahtheni , ulriauem  dd  Dcum  redi^ 
ftni  hdft  qutd  CHRISTUS  inrulit  > non  ddvttfdrip^ 
fed  ddfutntt  ped'tpt»  » nem  defeuxit  di'tiplinds  Çttd- 
tpeit.  Demtqut  fi  in  ipfètm  rdtiouem  pdtientid  pedcipien- 
dd  » & ^i.iem  tsm  plens  dtque  peefefJâ  , tonfidere. 
mur  i mou  ePu/jfer  t ff  nen  efi  Crtétprn  » qui  vindie- 
fdim  rtpremittit  » judiicm  ptdfidt,  Ali^qni  ft  tantum  ^ 


pdtientid  pendut , nen  mtde  npn  rr^^rurt/iiii  « fed  ^ 
ditdm  muMlitm  pnkendi  , non  m de  non  rtiU4.Vif. 
tendi  t fed  ettdm  benedicemdt  , tr  nen  enodo  tien  etii- 
nendi  lunifdm  t jid  dmpliut  tir  pdilium  eentedeudi,  il 
mthi  imp.iHit  t qui  h»n  fit  me  defen  umi  , i«  ««.umxb 
pedttpit  t mon  exhiteui  intht  mrrtfdem  ptd- 
tepti  , pMfirnrid  due  fruclum  » ^noi  efi  ultie  , ^m44V 
mibi  peemifije  dtituerét  , fi  tp  'e  non  prefiae  , 4i>r.  fi  mt^m 
binon  permit  t eh  at  , ipfc  prefiesett  i qu'uidm  dt/tiphné 
inter  efi  y r«yMPi«n«  xinàicdti  : meiu  en  m mftionii  ^ 
emnii  iHiquitd>  reftendtur  i 1*  trum  fdff  m omrsà  iiber- 
tdte  , d'mindtitur  « ««H.tiMi  tÿ'furés^  tjp 

pmnrm  dtnttm  extiturs  t peu  f»pi<nir4n«  yc«m  tfa/#.  Ad* 
terf.  Marcion.  Z.il>.  IV.  ( idp.  XVi.)  Le  meme  Fe* 
redit  ailleurs,  que  Notre  Seigneur,  en  aïoûcanC 
la  Grâce  a la  Loi  , pour  etendre  de  peri'câionner  la 
Loi , s'eH  fervi  principalement  du  Frccepte  de  la 
Patience , parce  que  c'etoit  la  feule  ihole  çui  man* 
quoit  pouriempltr  TiJee  de  la  Judicc , telle  qu'on 
l'enleignssit  avant  lui  ; itd  fidei  pâtiemiid  lUuminati  , 
quum  in  Sdtionei  femindretnr  ^ per  femen  Abrahjc, 
Ch  R 1 STUS  , ^ ^rdftdm  leji  fuperducertt  % 
4Mi^.'f«#id4  ddimp^endeque  It^i  à fudm  peuitn» 

tidm  prjifetit  ^ qued  en  fêlé  dd /ufiitié  doOtmam  reteê 
defuiffet.  Lib.  de  Patient.  (Cap.  Vl.)  S. Chrysos* 
TOME  remarque  auflî , que  , quand  la  Loi  dit , mtl 
peur  mil  y i!r  dent  pour  dent , c*eO  pour  retenir  ceux 
qui  feroicni  Centex  de  crever  1*0:11  i quelqu’un , ou 
de  lui  ealfer  les  dents , & non  pas  pour  engager  ce* 
lui  k qui  on  a crevé  l'ocil , ou  cafl'e  les  dents  , ï 
demander  que  roffcniéur  foie  traite  de  même  i 
c*eft  pour  ùuver  les  jrrux  de  Tun  & de  l’autre  La 
queili^n  ell  • a|otkce-|.tl , de  f^avoir  , pourquoi  • la 
Vengeance  étant  alors  permife  , ceux  qui  en  ufoien(^ 
ne  laïU'ent  pas  d'en  être  blâmez.  Difcv,  (dit-il, 
un  peu  plus  bas  ) pardonnoïc  i ceux  qui , emportex 

f>ar  un  vif  rrfl'entimcnt  de  l'iniure  , icHatflbicnt  al* 
er  à 1a  vengeance.  C’ell  pour  cela  qu'il  dit  : Oeil  peur 
mil , <ÿ'  dtm  peur  dent.  Mais  ailleurs  : Let  vo^ei  det 
gens  eelertt  mevent  « Id  mort  Que  fi  pendant  qu'il 
etnit  permis  de  faire  fouifrir  la  peine  du  Talion , Ici 
perfonnes  (tijettes  à la  colere  êtoient  menacées  d’u- 
ne fi  grande  punition  } combien  plus  (eronc  punis 
ceux  qui  s'abandonnent  â cette  paillon , auiourd'hui 
qu’il  efi  ordonne  de  s'expuler  même  à recevoir  une 
nou.clk  injure  î A/i  T«T»  àili  ip. 

dar/a  , juti  ci'oria  im  c/«èi©-  , iva.  tas 
ixiivtt  tin  i «X  “‘*u.  rat  rat 

yàyn  " cpiarfsâr  axtif^n  t», 

fis.aCnf  fairot , a»,  ’im  xai  T»f  SMi'r»  ih^ln- 
f«7*  aàvt,  AW.  oTif  xiiQ-  ficxir, 

rvyKiX«t>'P^'''’t  àuûi'tif  , (rixxRÛrTO  ei  t3 
îrfàj-/x«Ti  Kiyjnfcitoi  ; ^Myyitiiritu 

c0*>{ 
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dit-il,w<7/«  enfeigne  une  nouvelle  forte  de  Péttience^puifiu’il  nous  défend  même  ce  que  leCre'u- 
teur  permettoit^de  rendre  la  pareille, lorfqu'on  a reçu  une  injure,  (Kil  pour  ail>&  lient  pour 
dent.  //  veut  au  contraire  , qn’ après  avoir  e'te'  frappe'  fur  une  joue , on  tende  l'autre  , & que 
l’on  abandonne  la  Tunique  à celui  quivient  nous  enlever  le  //<mrM«jEsus-CnRiST  aura 
fans  doute  ajouté cela,  comme  un (upple'menr  conforme  aux  Pre'ceptes  du  Cre'ateur.  Voyons 
donc  d'abord , fi  le  Créateur  recommande  la  Patience.  Il  ordonne  , parla  bouche  de  Zach  a- 
lUE , que  chacun  oublie  la  malice  de  (on  Frété  : il  veut  meme  qu'on  oublie  celle  de  (on  Pro- 
chain ; car  ,voici  ce  qu’il  dit  encore  : Que  chacun  ne  penfè  point  à la  malice  de  (on  Pro- 
chain. Celui  qui  veut  qu’on  oublie  les  injures , veut  à plus  forte  rai fon  qu’on  les  fouffre  pa- 
tiemment. Lorsaujji qu’il  dit  ; C'eftà  moi  qu’appartient  la  Vengeance , & je  l'exercerai  ; 
il  enfeigne  par-là  à attendre  qu’il  venge  lui-meme  les  injures  qu’on  a reçues.  Autant  donc 
qu’il  paroît  incompatible } que  le  même  qui  défend  non  feulement  de  rendre  la  pareille  ^ mais 
encore  de  fe  venger  en  aucune  manière , & qui  plus  eji  de  fe  fouvenir  des  injures  qu’on  a re- 
çues, ou  d’y  penfer y que  It  même , dis -je  y puijfe  vouloir  qu’en  revanche  d’une  injure  on  de- 
mande (Kil  pour  oeil,  & dent  pour  dent-,  autant  ejl-il  clair  y que  ,fi  Dieu  a permis  de  de- 
mander (Eil  pour  œil , & dent  pour  dent,  ce  n’a  pas  été  à dejfein  de  permettre  une  fé- 
condé injure  y faite  en  rendant  la  pareille , puifqu'il  la  voit  déjà  défendue , en  défendant  la 
Vengeance , mais  en  vue  d’empêcher  la  prémiére  injure  y qu'il  avoit  auffî  défendue  en  décer- 
nant la  peine  du  Talion , afin  que  chacun  confidérant  la  permi(fion  d’une  fécondé  injure  ,s’abf- 
tint  de  la  prémiére. Car  DiEvfçaitbien,  que  l’on  s'empêche  plus  aifément  d’infulter  les  autres 
par  la  crainte  de  lapeine  préfente  duTalion,que  par  la  pen fée  delà  promeffe  qu’il  a faite  de 
venger  unjourlesinjures.  Cependant,  comme  lenaturel  des  Hommes  efi different , & qu’ils 
font  plusou  moins  portez,  à ajouter  foi  à la  parole  de  Diev,  il  falloit  & cette  peine,  & cette 
promeffe,afn  que  celui  qui  croyoità  la  parole  de  Dieu  y attendit  de  lui  la  vengeance-,  & que 
celui  qui  n’auroit  pas  affet,defoi,  craignitla  LoiduTalion.  Comme  danscette  Loil’inten- 
tîondu  Legijlareurn’êtoit  pasaffez,  claire  y Notre  Seigneur  Jesus-Chiust  , comme  Maî- 
tre & du  Sabat  y & de  la  Ij>i  entière , & de  tous  les  confeils  fecrets  de  fonPere,  nous  l’a  décou- 
vert e&  confirmée,  en  nous  commandant  de  tendre  l’autre  joue  à celui  qui  nous  adonné  un  fouf- 
flet,  afin  d’étouffer  d’autant  plus  en  nous  le  defir  de  rendre  la  pareille , ce  qu’il  avoit  auffî  voulu 
prévenir  par  la  Loi  du  Talion  y & que  fes  Prophètes  avoient  du  moins  condamné  manifefle- 
menty  en  défendant  le  fouvenir  des  injures  y & renvoyant  la  Vengeance  à Dieu.  Si  donc 
Jesus-Christ  a ajouté  quelque  chofe , à quoi  les  Préceptes  de  Dieu  non  feulement  n’ont 
rien  de  contraire,  mais  font  même  favorables  ; on  ne  peut  pas  dire, qu’il  ait  renverfé  la  Doctrine 
du  Créateur.  Enfin , fi  nous  confidérons  la  rai  fon  pourquoi  on  nous  preferit  la  Patience,  ô‘ 
une  Patience  fi  parf. cite , nous  trouverons  quelle  n’auroit  aucune  force  , ft  elle  n’étoit 
propofée  par  le  Créateur , qui  promet  la  vengeance , & qui  répond  du  Juge.  Car  fi  une  Pa- 
tience au  ffî  one'reufe , que  celle  qui  engage  non  feulement  à ne  pas  donner  à fon  tour  un  foufflet, 
mais  encore  a tendre  l’autre  joue  , non  feulement  à ne  pas  d'rre  a fon  tour  des  injures  à celui  qui 
nous  injurie , mais  encore  à dire  du  bien  de  lui  ; non  feulement  à ne  pas  empêcher  qu’on  ne  nous 

enlève 


é &ù{  To7t  vri  r»ç  iTiifiieif  rvvetpxetr- 
^uvi,  )ixt  îxi  Tilt'  à/jLwxr  hi-yii, 

àv7t  • Kcù  TTtir.tV  , O'/sî 

IxvnriiixKZy  ils  ôdvATiv , *î  «Tè  tv^x  op^uK- 

féîv  aVTl  Op^X\/zH  T»f«I>  , , TOS-udlT»  ku- 

rxi  Ti/xtofix  rois  ,uv»s-nu(Kot{  * rriyu  iAàr>.ov 
'Tais  KXt  ietUTVS  TfOf  iiv  lUl- 

XMS  KiKiu^un  ; In  Ephi.s.iv,  I). Grotius. 
Le  paflage  de  Zacharie  , lur  lequel  Tertue- 
Ttme  1 1. 


titN  fonde  fon  raifonnemont , fe  trouve  au  Chtf. 
V tl.  verl.  10.  oii  il  y a : Ki  tju  tuiun  ne  penfe  du  mal 
en  fou  Citur  entre  f«n  Frere.  Je  ne  fçache  aucun  autre 
endroit  , où  cela  foit  répété  , & dit  du  Frethain  , 
comme  ce  Perc  le  donne  à entendre.  Mais  il  y a 
plus  : le  véritable  fens  du  paflage  eft  tout  autre.  Le 
Prophète  veut  dire  , comme  notre  Auteur  meme  le 
remarque  dans  fes  Notes  fur  le  Vieux  Teftament  > 
que  l'on  doit  fe  mettre  dans  une  telle  difpolltion  , 
u’il  ne  nous  vienne  pas  tneme  dans  l'efptit  de  faire’ 
U mal  i perfoiine.  Il  ne  s'agit  donc  point  ici  de 
la  Vengeance  en  particulier. 
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tnlt'vt  wtrc  Tunique , niait  encore  à alijiiifonner  le  Afaiiteau  ; f , dii-je  , une  âuff.  grande 
Paticnee  nom  e'toit  impofee  par  quelqu'un  qui  ne  voulut  pat  nous  protéger,  ce  feroitfant  raijon 
qu'il  nous  U prefcr'troit , piiifqii’it  ne  nous  donneroit  point  U récompenfe  de  l'olfervation  du 
Pre'cepte  , je  veux  dire  le  fruit  delà  Patience , qui  efl  la  ('engeance.  Il  devait  nous  permet- 
tre  de  prendre  cette  ('enge.ince , s'il  ne  vouloir  pas  la  procurer  lui-même , ou  s'il  ne  vouloit 
pat  nous  la  permettre , il  devait  s’en  clurger  ; puifque  l' intérêt  de  [es  Loix  même  demande 
que  lesinjiires  foicnt  vengées.  Car  la  crainte  de  la  l'engeance  cji  un  frein  qui  détourne  de  tou- 
te forte  d'iniquité.  jIu  lieu  que,  fi  on  laijje  à chacun  la  lihrite  d iiijiilter  impunttnent  tes 
autres , la  Malice  Humaine  régnera  dans  le  monde  : les  Alésitans , fitrt  de  l'impunhe' , 
nous  crèveront  tes  deux  yeux , & nous  c.ijferont  toutes  les  dents. 

6.  On  voit  par  ces  paroles,  queTiRiui-HEN  croyoit  non  feulement  qu’il  ert  défen- 
du aux  Cbre'tiens  d appcller  quelqu’un  en  Jullice , pour  lui  faire  (outîiir  la  peine  du 
Talion , mais  encore  que  li  cela  «oit  permis  autrefois  aux  Juifs , c'etoit  pour  éviter  un 
plus  grand  mal , & non  pas  comme  une  cliofc  entièrement  innocente.  La  penlee  eft 
vraye  fans  contredit,  pourvu  qu’on  l’entende  d'une  pourfuitc  entreprile  par  un  princi- 
pe d’animofité  ; comme  il  paroît  pareeque  nous  avons  dit  ci-dellùs.  Carentre  les  Juifs 
même, ceux  qui  fcdiftinguoientparleur  figelle,  S:  qui  ne  s’arrêtant  pasaux  parolesde 
la  Loi  entroient  dans  le  luit  du  Legiflateur , ont  delâpprouvé  tout  ulagc  des  voyesde  la 
Juflice,  fait  dans  cet  ciprit  là.  Voici  comment  Philon  fait  parler  les  Juifs  d'yllexan- 
drie,  au  fujet  du  mallicureux  état  où  étoit  tombé  Flacciis,\e  l’erlécuteur  de  leur  Nation  : 
(p)  Nous  ne  prenons  p.tsplaifir, 6 Dieu  ! à voir  nos  Ennemis  punis  ; vos  faintes  Loix  nous  ont 
appris  à être  toucher,  du  malheur  des  Hommes.  C'eft  précifèment  fur  le  même  principe 

(i)  MMih.  VI,  que  Jésus  Christ  nous  prcicrit  de  (a)  pardonner  (ans  dillinélion  ù tous  ceux  qui 
nous  ontotfenfez;  c'td:  à-dire,  de  ne  leur  cailler  ni  louhaittcr  même  aucun  mal,  par 
un  rcdêiitimeiit  de  celui  qu’ils  nous  ont  fait.  Carce  feroit  là  un  plaiftr  inhumain , par 
lequel,  comme  le  dit  le  Poète  f6)  Ce  audien,  on  fembleroit  tirer  foiiiieine  la  veigeance 
qu'il  n'appartient  qu'aux  Loix  d'exener.  C’eft  pourquoi  Lactance  rapponantee  que 
ditClCEnoN  , (7)  c\\xe  la  pré  mitre  partie  delà  jufiiee  coiififie  à ne  faire  du  mil  à perforine, 
fi  ce  n'efl  à ceux  qui  nous  y ont  eux  memes  provoque'par  quelque  injure , remarque  là-delTus, 
que  l’Orateur  Romain  (Sla  pâté  une  maxime  très- véritable,  par  l’exception renfer- 
meedans  Icsdeuxou  trois  derniers  mots.  St  Ambroise  (9)  fouticntaulli,  qucccs  pa- 
roles de  Cicéron  ne  (ont  pas  conformes  à l’Evangile. 

7.  Que  dirons- nous  maintenant  de  la  Vengeance  confidcréc  non  pas  entant  qu’elle 
fè  rapporte  au  pallé,  maisemanequ’ellea  pour  but  de  prendre  des  précautions  pourl'a- 
venir?  Ici  l’Evangile  veut  encore  qu’on  relâche  la  pourfuite  de  l’offenlc , préiniére- 

W mcnt.lorfque  l’OfTcnfeur  (10)  donne  des  marques  apparentes  de  repentir.  Et  dans  les 

<w./.  lit , ù pailàges  où  cela  nousdl  preferit,  il  s’agit  d’un  pardon  plein  & entier  -,  c’eft-  à-dire , qui 

aille 


(5)  Ôux  îfuJ'âiut-S*,  xiyn'jH , a ^troraTet, 

TiftvfiAir  ♦ J'ié U styuivot  tflf  7Ûf  îf- 

¥yf4.eif9  In  Flaccum  I 

EJir.  Psrii.)  Voyct  Ox  NE  « «loiiuc 
y#.  Grotius 

(6)  f^f  ftuitmr  , ftrui  tjt  , viJtiHf 

ytmdiêf*m  fibt  — — — 

De  Mallii  Confutar.  «<t/.  124 , it  5. 

^7)  Sti  Jmfiina  pnmum  mummi  tfi  me  mt 
mif  Uctff.'Ur  tm/Htiti.  De  Oliîc.  Lth.  It  Cmf.  VU. 

( S ) D ftmp’.totm  vtram^mt  ftmtentimm  , Jm». 

ttun  xertiitum  , ($rrufti  i Sjifd  enim  »fui 


fuertu  âJfunftre  ^ niTi  laceflîtus  injnria? X>tviii. 
Lib  VI.Cip.XVUl.MUMt.  16.  Mais  voyez  ia-def- 
tus  FusenuoxS  , Dreie  de  USat.  d«‘  \jemt  , Liv. 
11.  Clup.  V.  S.  14- 

f 9)  Dt.uue  tnim  iiii  [ Philorophi  ^ emm  t(ff 

Jujhti*  fetmam  , ut  nemini  t]ui»  noceat  mû  lacelli- 
lus  injuria.  Ev*n^*lii  muütruût*  va«B«ri»r. Oâic** 
Ub.  l.Cap.XiVllI. 

Oo)  Voyez  un  paflage  du  Rabbin  Moïse  , Eit$ 

de  Maimon  ^ que  le  S^avani  CONSTANTIN  L'Em« 

P E a a U R cite  • dans  Ion  Commentaiie  ûu  le  B a 1 a 
Kama  , Cap.  vui.  I.  7>  Grotius. 

(Il)  C'eft 


Digitized  by  Google 


T)es  Peines.  Li v.  1 1.  Cli.  XX.  75 

aille  jufqu’à  redonner  place  dans  notre  amitié  à l'OfTcnfeur  ; d’où  il  s'enfuit  qu’on  ne 
doit  rien  exiger  de  lui  en  punition  de  l’ofFenfe. 

8.  Lors  même  qu'on  ne  voit  point  de  telles  marques  de  repentir.  Notre  Seigneur 
veutquel’on  ne  pourlùive  point  la  réparation  d'un  dommage  qui  n’eft  pas  trop  difHci- 

leà  fupporter  ; ce  qu’il  donne  à entendre  par  le  précepte  (à)  d’al/undomicrla  Tunique  4 (»)  r, 
celui  quiveutnous  enlever  le  Adanteau,  PtATON  ell  aulfi  allé  juf|u’àdire,  qu’il  ne  faut 
par  rendre  le  mal  pour  le  mal , quand  (ii)  même  on  ferait  expofe  a foujfiir  encore  quelque 
ebofe  de  plus  fâcheux  : penfée , qui  (é  trouve  encore  dans  ( 1 1)  Maxime  de  Tyr.  Mu- 
soNius  , autre  Philobphe  Payen,  diloit  (ij)  qu’il  ne  voudroit  jamais  intenter  > ni 
conleillcr  à pcrlonnc  d'intenter  aélion  pour  caules  d'in  jures,  ( qui  eft  précifément  ce 
que  Notre  Seigneur  donneà  entendre  par  l’cxcmpled'un  fouftlet  ^ parce  qu'il  vaut  beau- 
coup mieux  pardonner  ces  Ibrtcs  d'oiicnfês. 

9.  Mais  n les  choies  vont  de  telle  maniéré,  qu’on  ne  puilTc  dilTimuler  ou  méprifo 

une  injure  fans  un  grand  danger , on  doit  alors  (econtenterde  prendre  fes  furetez  de  la 
manière  la  moins  nuifîble  à l'Oftenlcur , que  faire  fe  peut.  En  effet , la  pcinedu  Talion 
n’étoit  pas  même  en  U (âge  parmi  les  anciens  Hebreux,  comme  (14)  Joseph  &:  d'autres 
Doéfeurs  Juifs  l'ont  remarque:  mais,  à la  place  de  cela , on  condamnoit  l'Offenfêurà 
(15)  une  amende  envers  la  perfbnne  lézée,  outre  les  dépens , au  fujet  defquels  il  y a une 
Loix  particulière  dans  {b)  I’Exode  , & dont  la  reftitution  (c)  n'eft  qu'un  (impie  dédom- 
magement , qui  n’emporte  aucune  peine.  La  chofè  fc  pratiquoit  à Rome , comme  nous  (,)’  vôjez  £.»» 
l’apprenonstluPhilofophe Favoris, citépar  (i6)  Aulu-Gelle. Lor(t]ue  Jofephjchcz  m. 

qui  Notre  Seigneur  a été  élève  , crut  que  Marie  fa  Femme  étoit  convaincue  d’adultére  , 

{d)  il  aima  mieux  { 17)  s’en  défaire  par  un  divorce  que  de  l'expofèr  à l’opprobre  : & ‘ 

l’Evangelifte  remarque  , qu'il  en  ufa  ainfi , parce  que  c'etoit  un  homme  jujte , c’eft-à- 

dire. 


( 1 0 C'eft  dans  le  Dialotrtie  intinilc  Crinn,  où  le 
Tliilofophe  parle  de  rin)ulhce  en  gc.ncral.  Il  dit  > 
que  c'edune  chufe  aùloiiiineni  mauvairc^Sc  (oii jours 
homeufe  de  faire  la  moindre  Injuftice  , foii  que 
l'on  s'attire  par  la  un  mal  plus  fâcheux  que  celui 
dont  on  veut  fe  délivrer , fuit  qu'on  puille  fe  pro- 
curer quelque  bien.  Il  ell  vrai  qii’enliiite  , il  fait 
regarder  comme  une  véritable  Iii|u(lice  ■ de  rendre 
le  mal  pour  U mal , de  quelque  maniéré  que  ce  (bit. 

Ksd  tvTi  S't7  nuSf  tri  rüyS'i 

, ÎVTî  X.XI  TpaiTif»  , 0UU<  TSJ-t 
aS^iKtiv  ’TÎùcU'iKiv'U  Kxi  kxkIv  , Kx't  xltr'/jov, 
Tvy^âruy  ov  orxyTÎ  Tfixu  pxf/.iy  > « «.  K P. 
^xjuiy  ....  duH  àeSuifxiyoy  apx  à/TxJ'iKîiy, 
a(  oi  TOXXîi  oioyrxi’  4ts/<T«  yi  iS'xuîbs  Su 
ecS'lKUV,  Tom.  I.  pag.  4e.  B F.Jir.  Srtyli. 

(la)  C'cll  apparemment  ü la  tin  de  la  II.  Difler- 
tation  , où  néanmoins  la  penfee  ne  paroit  pas  tout- 
à-fait  la  meme. 

(il)  Il  parle  de  ceux  qui  s'attachent  à la  Philo- 
fopliie  ; & c'ed  dans  un  aller,  long  paflage  , que 
Srosn'E  nous  a confervé,  d'un  Traite  fait  exprès 
fur  cette  quellion. 

(14)  Joseph  ne  dit  point  cela  : il  teroatque 
feulement , que  la  Loi  laifle  la  liberté  è celui,  à 
ui  on  a creve  un  oeil , de  le  contenter  d'une  amen- 
c , en  dedommagement  du  mal  qu'on  lui  a fait  : 
O oenfoxAf  f rrxjytTM  rct  oftotx,  ftps/uevof 
«Mon  ‘tXiIp  ù (xfiTi  yynuarx 


AetSîîV  Ô Ti’TUfvlX.iyif  , cùnly  709 

'TîTSp  JsTrt  Kvfioy  Ta  P3tW  XOlivTOf  TI/xitTCtT- 
■^xi  70  x'vrii  ‘xx^of , kx)  7vy^<»- 

fHyrof , ù fA.h  ^^Ktxxt  ysyîâxi  'TiKf'ntfQ-, 
Antiqiiit.  Jud.  Lik.  IV.  Cap.  VIII.  pag.  lat.  C.  Ain- 
(ï  cela  femble  fiippofer  , au  contraire  > que  l'on  pra- 
tiquoit quelquctois  à la  lettre  le  Talion.  Il  ed  nean- 
muins  fort  apparent  , que  le  vrai  fens  de  la  Lot 
croit  feulement , qu’on  devoit  punir  ces  fortes  de 
crimes,  félon  la  gravite  du  fait.  Voycx  ce  que  i'at 
temaïquc  ci-dcflù$,  Liv.  l.  Chtf.  II.  i.  t.  S'ote  i $, 

(1  $)  Voyez  le  Commentaire  de  Constantim 
L'Empereur  , fut  le  Baba  Kama  , Cap.  VIII.  f. 
1.  Grotius. 

(16)  Ce  n'cd  pas  Favoris,  qui  remarque  ce- 
la, mais  Sextus  CACtiius;  Ml»  hoc  ignorti  , 
h»nc  tjuoijut  ip/hm  r»!>oi>cm  »d  Âflinuuionim  Judicit  rt- 

nectlt»ri»  foliictm  ntm  ^ reui  , ijui  dtptcifci  n*- 
lutrat , Judici  r*lioncm  tmpcranii  noH  purtltr  , tftim*- 
tii  lut  Judtx  lumimem  fecuiii»  dtantitktu.  trtjHt  Ù», 
(i  Tt»  (£r  paflio  j(r4vii  , & •cerk»  itli»  vifa  futrtt , ft- 
vtriiM  legii  ad  ptciinia  mu'-tam  rtdibar,  Noéè.  Attic. 
Ltb.  XX.  Caf.  I.  pag.  (6t.  Ed.  Jac.  Creittv. 

(17)  St  Aur.usTiN  dit , qu’un  Chrétien  ne  doit 
pas  tuer  fa  Femme  furprife  en  adultéré , mais  fc 
contenter  de  la  renvoyer  i c’ed  , ï fon  gré  , l’opi- 
nion la  mieux  fondée:  Si  aattm,  vcriui  dicitar, 
non  liett  homini  ChrijOiant  aduittram  cenjufcm  oceidere 
fid  tantum  dimittert , 6(c.  De  adultctinis'  coujugiis  , 
LiS.  II.  ( Cap.  XV.)  Grotius. 

K ii 
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dire, un  homme  de  bicn,Sc  plein  de  douceur.  Sur  quoi  St  Ambroise  f i 8)  dit , qu'«» 
Homme  jiijU  4 Je  l'elo'i^mmcm  & pour  tes  cruMiet.  rie  lu  S'eiisieame  , C~  pour  U je've'rité 
des  yriccujuihns,  Lactance  avoir  déjà  pôle  pour  maxime,  (ipli/.'ùV  ri efi  pis  permis 
à U»  Homme  jujie  ririccujer  quelqu'un  en  JuJtiee  , quand  il  s'agir  d'un  crime  ptiiiijjjhle  de 
mon.  Justin  , Martyr , parlant  de  ceux  qui  denonçoient  les  Chrétiens , dit  : (ic) 
A’oiis  ne  voulons  pas  qu'on  puniffe  nos  Calomniateurs,  ils  font  ajfa  punis  par  leur  propie  wa- 
(ice  , C par  t ignorance  ou  ils  jour  rie  la  Fe'tité. 

10.  Il  refte  à examiner  , lil'ufage  des  Peines  infligées  non  pas  fimplement  pour  l’in- 
térêt des  Particuliers  , mais  pour  le  bien  Public , & qui  tendent  en  partie  à empêcher, 
ou  parla  mort  du  Coupable, ou  parquclquc  autre  ch.'ttiincnt , qu'il  ne  falîê  plus  de 
nialà  petlonne,  en  parue  à détour  lier  les  autres  d’en  fliiie,  par  lalevéritédel'txemple; 
fi  l'ulage,  dis-  je,  de  ces  fortes  de  jieiiics  eft  alioli  par  l’Evangile  ! Nous  avons  prouvé 
(4)  ailleurs , que  non  : & cela  par  ceticraiion  inconu  fiable, que  Notre  Seigneur  J esus- 
Christ  >cn  donnant  fes  Préccutes , a déclaré  qu’il  ne  prétendoit  rien  abolir  de  ce  que 
la  Loi  de  Afeife  prelcrivoit.  ür  la  Loi  de  Aiorfe  , qui , en  matière  de  ces  lortes  de 
choies,  devoir  fublilter,  tant  que  les  Juifs  formeroient  un  Corps  d’Etat,  recoinmandoit 
(b)  fortement  aux  Magillrats,  de  punir  l'Homicide,  &:  quelques  autres  Crimes.  Si 
donc  il  n’y  a point  eu  d’incompatibilité  entre  les  Préceptes  de  Notre  Seigneur,  & l’olv 
fervation  de  la  Loi  de  Ahije , en  ce  qui  concerne  (1 1 ) les  cas  même  oii  elle  décernoit 
- , . I.J  fieinede  mort  ; ces  Préceptes  pourront  (c)  aulll  s'accru  der  avec  les  Loix  Humaines , 
, Quift.  qui  imitent  ici  la  Loi  Divine  donnée  aux  anciens  Heureux. 
inngeUc.  1,  «O.  Xll.  1.  Il  y a néanmoins  drsgciis , qui  veulent,  qu’il  ne  foit  plus  permis  fous 
l’Evangile,  de  punir  lî  rigoureulement  les  Criminels  : N’  ils  en  allèguent  pourrailon , 
que,  Diruulant  de  tant  de  douceur  dans  cette  nouvelle  Alliance  , tous  les  Hommes 
doivent  l’imiter,  les  Magillrats  même,  comme  fes  Lieuteiians ici  bas.  La  ma.xime 

cft 


(aj  LIv.I.Cher 

JJ.  }.  7,  I. 


(h)  tx.i.  XXI, 

I4. 

/•II-.  Dtmter.XJX. 
IJ. 


(it)  K'on  UMtum  «i  mhiems  âtrùeitAtt  ,fti  ttUm  *1' 
A.'iu{eni»nif  AhtnAtfi  jufii^rrJoMA.  (In  Fs  Ai  M.CXVlll. 
Strm  va.  Cap.  V.)  Voyez  Hi  kC  m At.  dt  Divemt», 
ad  interiogat.  V.  m Sc  le  Droit  Canoni- 
Q.UI  , Cauf.  II.  QiixH.  V 1 1.  Can.  s- ^ ia'*dcflus 
Tanormitan.  5c  dans  les  Dtcrentti^  Lib.  V.Tit. 
I Cap.  Vlll.  de  la  manière  que  ce  Canon  ell  cite 
pat  Broc  AR  P , on  Burc  ard.  Voyez  aulit  Gau 
A iirs  , de  T'Ait  . Vlll , J.  Grotius. 

(19)  Il  dit , que  tout  meurtre  e(I  défendu,  5c 
oue  c'efl  tout  un  de  tuer  quelqu’un  avec  un  fer,  ou 
de  le  tuer  par  des  pirolcs  , comme  on  fait  quand 
on  l'areufc  d'un  Crime  puniflahie  de  mort  : maxi- 
me , qui  s-pri.'e  ainfi  gencraicment , cl)  fanflc  fans 
contredit.  Kttfvt  \tt»  Ateufart  tnrntfie  ca- 

firAli  [ Judo  hcebit  } n$hi  dtjtAt , uirumnt  ^«r• 
ki  t A/l  ferre  fertut  , etc/dAs , AtetH/xm  #tvry/«  ifjA  fnhi- 
l/eryr.  Lib.  VI.  Cip.  XX.  iris*i.  16. 

(lo)  L’Auteur  donne  feulement  une  verfion  : 
fîeluMuf  toi  pMA.’ri,  t^ui  tAH»i  cAfumr.i.wur.  Suçoir 
tif  ,'uA  pTAiftfA/  , & rtrum  he/iAium  r|»«rajirr«.  Voici 
rOrlginal  : Ot/  T«f  *9A4r- 

^ttv  ùfjLif  àfKh'Teti  yaf  Tn-rpiwy». 

rtt  Tovrifia.  y K«î  TM  7U7  ita.>sl7  àyi^oix. 
Apolog.  11.  ( ou  plutôt  1.  ) pag-  44. 

Le  meme  Pere  dit  ailleurs,  que  l'.\uteur  de  la 
nouvelle  Loi  ne  veut  pas  qu’on  le  venge  le  moins 
du  monde  de  qui  que  ce  loit  : fÀufdV  àut'u 

fiiàeu  uniira.  fSsAsUf/dl,  ùf  0 KtUViT  V0tX7-}i» 


7n<  [Dialog.  enm  Typhon  pxj.  iti. 

Vovez  ce  que  l'on  dira  ci-Jeilous,  ly. Grotius- 

(il)  JnstrH  loue  la  PbAnjîems  de  leur  modé- 
ration (i'TiHKitx)  à punir.  De  la  vient  qu'on  fit 
tant  d’exceptions  aux  Loix  qui  eoncernoient  les 
Peines  infligées  par  autorité  publique.  De  la  vient 
encore  ce  qui  efl  du  dans  le  Tal  m trt>  , Tic. 
tuireth  , que , quand  on  cft  indifprnlablcmcm  obli- 
ge de  condamner  quelqu'un  à la  mort,  il  faut  le 
faire  fouffrir  le  moins  qu’il  cfl  polübte.  Gro- 
tius. 

LepaiTagede  JosrPH  » que  notre  Auteur  a eti 
dans  l'clprii , fe  trouve  dans  l'endioit  r>U  l'Hifto- 
tien  Juif  raconte  de  quelle  manière  un  Saidueeen, 
nomme  .roji4/^ni« , rendit  les  Pheri'inu  fufpeffs  5c 
odieux  a HytAn  , en  engageant  celui-ci  à leur  de- 
mander comment  devoii  etre  puni  F.îrAiAr  ^ peut 
les  paroles  iniuriculVs  qu’il  avoit  dites  à lui  Souve- 
rain Poniife.  Les  PhAnjieni  le  coniemcreru  de  le 
condamner  à être  battu  5c  mis  en  ptiinn  , ne 
croyant  pas  que  de  Amples  injures  metiiaU'ent  la 
mou  , & étant  d'atlleurs  naturellement  portez  à U 
douceur  en  matière  de  Punitions  : ycip  iJoKft 

hetSipietf  hiK<t  v*r«Tw  ^nuiSy.  Tt  mX 

%V7il  Tplf  T«(  iriUKal 

^xpt70AQt»  Antiq.  Jud.  Ltb.XlIl.  Cap.  AT///,  pag. 
4S3.  F. 

i.  XIL 
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eft  vraye  à quelque  éfiarJ  , jtf  l’avouë  : mais  elle  ne  s'étend  pas  auffi  loin  qu’on  le  pré- 
tend. Car  cette  grande  niitéricordc , qucDitu  nous  a inaïuFdtéc  dans  la  nouvelle  Al- 
liance , regarde  principalement  les  Péchez  commis  contre  la  Loi  ( i ) donnée  au  com- 
mencement, ou  même  contrclaLoide  zl/ot/e,  (aJ  avant  que  d’avoir  eu  connoillànce 
de  l'Evangile.  Car  pour  ceux  que  l’on  commet , après  avoir  été  éclairé  îles  lumières  de 
cette faintcDochine , fur  tout  lorfqu'on  pèche  avec  obflmation  ; il  y a des  {!>)  mena- 
ces d’un  Jugement  beaucoup  plus  (r)  rigoureux , que  toutes  lesPeinesde  la  Loi  .Mo- 
faïque.  Etcen'ell  pas  feulement  dans  une  autre  Vie,  que  Dtri’ punit  detelsl’échez; 
il  le  fait  (d)  (ouvent  dès  celle-ci.  On  n’en  obtient  le  pardon,  (e)  qu’après(i)  s’èaïc 
puni  foi-méme  en  quelque  manière,  (f)  par  une  grande  irilkllc. 

1.  On  dit  encore,  qu’il  faudroit  du  moins  taire  grâce  aux  Criminels  repentans. 
Mais , outre  que  les  Hommes  ne  peuvent  guéres  s’allurer  que  la  repentance  d'un  Cri- 
minel (oit  tincére,  &:  qu’ainli  il  n’y  auroit  point  de  Coupable  qui  fût  puni , s’il  fulîi- 
foit  de  donner  quelques  marques  de  repentance  ; Diiu  même  ne  tient  pas  quittes  de 
toute  peine  ceuxqui  lerepentent  de  leuncrimes.  L’exemple  de  fJawrffulHt  pournous 
en  convaincre.  Comme  donc,  fous  l’ancienne  Alliance , Dieu  pouvoir  faire  gracede 
la  peine  portée  par  la  Loi  ;c’ci'l-à-dire,  d’une  mort  violente  ou  bâtée  par  quelque  autre 
accident , & Elire  neanmoins  (budrir  au  Coupable  d’autres  maux  allez  grands  : ( } ) 
de  même  il  peut  aujourd’hui  faite  grâce  de  la  peinedemort  éternelle,  & punir  cepen- 
dant lui-même  le  Pécheur  d’une  mort  prématurée,  ou  vouloir  qu'il  foit  ainlipuni  par 
le  Magiftrat. 

XIII.  I.  D’aurt’es  trouvent  ici  â redire,  qu’en  ôtant  la  vie  â un  Oiminelonne 
lui  laidê  pas  letems  de  lè  repentir.  Maison  fçait,  que  les  Magidrats  pieux  ont  grand 
foin  de  n’apporter , autant  qu'en  euxed,  aucun  obdacle  à la  repentance  des  Crimi- 
nels , & qu’ils  n’en  font  exécuter  aucun , qu’a  près  lui  avoir  donné  le  tems  de  reconnoî- 
tre  (êspéchez,  & d’en  concevoir  un  lîncéredéplaitir.  Or  l’exemple  du  Brigand , cru- 
cifié avec  Notre  Seigneur  Jesus-Chrkt  , nous  fait  voir,  que  Dieu  peut  agréer  une 
telle  repentance , ( 1 1 quoique  la  mort  empêche  qu’elle  ne  (oit  fuivic  des  effets  qu’elle 
auroit  dû  produire  pour  la  réformaiion  de  la  conduitedu  Criminel. 

1.  On  dira  peut-être,  queti  le  Criminel  eût  vécu  plus  long- tems , il  auroit  pu  s’a- 
mender plus  férieufement.  Mais  il  y a des  gens , aulquels  on  pourroit  fort  bien  appli- 
quer ce  queditSENEQUE,  ( i)  que  U mon  eft  le  feul  bien  qu’ou  leur  puîjfe  procurer  , p.tne 

que 


i.  X!I.  Prtmivtm  , dit  l’ Auteur.  Il  y 

avoit  dans  U preinîcre  Edition,  temrreb  Uiem. 

Le  changement  inlinue  , que  Di»  v reveia  lui-mc> 
oie  les  principales  rcgics  du  Dioii  Naturel  aux  pre- 
miers Hommes,  qui  tes  cranlmircnt  cnl'uite  a Icuts 
Pelccndans.  Notre  Auteur  a faitdc  femblaMescor- 
reâions  en  d'autres  endroits , dans  U pcnlcc  où  il 
êcoit  entre  depuis  , que  U Tra  lttion  etoïc  ce  qui 
aeoit  le  plus  conrri'mé  a la  connoinance  des  prin- 
cipes de  la  Religion  , U.  des  Loix  de  U Narutc. 
Vorex  ci-dclTous  ,4.  45.  4*  *• 

(a)Ti:RTt;iLUN  dit,  que,  pour  obtenir  le 
gardon  de  Tes  péchea  , il  faut  auparavant  avoir  dé- 
ploré fon  état  : VteeAttf  antg  vfnutm  , ft  driet. 
De  Firnitcntia  (C4p.  VI.)  Voyez  St  Am»roi$£  , 
fur  te  P/reu^me  XXX  Vil.  St  Cil  RY  SO  ST  O M £ , fur  la 
I epitre  aux  C*rtrrhtm$  ^ Hon).  XXVlll.  & fur  St 
MATTHtF.UiHom.XLII-  GROTIUS. 

(0  Voyez  St  Jtrômf  , fur  le  Chapitre  T.  du 
prophète  Nahum  : paflage  qui  fc  trouve  cite  dans 
le  Droit  CaaoDÎque , XXlll.  V.  Can. 


VI.  Voyez  auin  Synesius,  Enift.  XLIV.  t<  Aca- 
TitiAs , dans  l’endroit,  ou  il  cite  un  palVagc  de 
Platon,  (à  l'occalion  de  la  mort  d 
Lib.  V.  Cap.  11.)  Gko  r lUS. 

f- Xlll-  (r)  Voyez  un  paflage  de  S.  jLRÔMt  , 
dans  une  Lettre  à D*mafe  i lequel  palIV.^e  fe  (rou> 
ve  cite  dans  le  Droit  Canonique  , ô:i  • XXIII. 

/'<x0ir.  DiflinÙ.  1.  Can.  LVlll.  GRO- 

r 1 V s. 

(2)  tfitm  ^ tfué  infAnÎAm  } 

& ftr  tuA  vpiittAfê  id  tfuod  unum 

hanum  fuptrtfl  , reprélemttbimui  , De  Ira, 

Ltb.  t.  Cap.  XVI.  Et  uni  mo4t>  , d*/in*i9t 

mfJi  Ibid.  Cap.  X V.  Le  même  Philofophe  dit 
ailleuts , que  le  fcul  remède  pour  des  gens  comme 
ceux-là,  qui  vratremhlablement  ne  reviendront  ia- 
maisii  eux-mémes , c'efl  la  mort,  par  laquelle  auf- 
fl  on  rend  lervice  à tout  le  monde  : ft  tr  rot»  »ju$ 

ftmttâî  ÀtC^tTAtA  fuettf  , *ai*em  manu  hettefeium  tmni- 
but  dah»  , f//i  rtdiam  : tJm*nA»  in^rnitj  rslilmi  viraexi^ 
tm  rtmtdmm  »fi  ; oftimum^u»  efi  »btrt  ti , ^hi  *d  fi 
K îi)  numquttm 


(a)  ,//>.  St//, 

JO.  .AVy/,  J». 
AvRM  JJf  l J . Hibr, 

IX.  1 5. 

(b)  Voyez  5. 

Oral.  »d 
pÂitem  fidti.  cir 
il.  dt 

(c)  H it.  /y,  2.  J 
X-,  zit-  I-Utth.  r, 
ai,  12,  2». 

(d) y.(6r..V/ JO. 

fc;  Ilid.  verf 
ji.ôc  yy.Ccr.  VU, 

9,  lO. 
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que  c'ejl  le  feul  moyen  de  faire  en  forte  qu'ils  cejfent  d'être  méchant  ; comme  un  Philofôphe 
( 5 ) Grec  l'avoit  déjà  remarqué. 

(t)  liv.  I.  chaf.  J.  Ce  que  nous  venons  de  dire,  joint  avec  ceque  nous  avons  dit  au  (4)  commencc- 
*■  ’’’  ment  de  cet  Ouvrage,  (üllit  pour  répondre  aux  difHcuIccz  de  ceux  qui  veulent  qu'il 

füit  délêndu  à tous  les  Chrétiens  (ans  exception  de  punir  les  Criminels , ou  du  moins 
de  les  punirdemort.  Cela  eft  direclement contraire  à la  dodrinede  l’Apôtre  StPaut. 

(b)  Km  XIII , Car  il  nous  fait  regarder  {b)  comme  une  partie  du  devoir  des  Puillànces  l'ufàge  du 

Glaive,  en  quoi  il  les  appelle  les  Minillresdela  Vengeance  Divine  : & il  exhorte  aiU 

(c)  /.  Tim.th.  leurs  (r)  à prier  Dieu  que  les  Rois  fe  convenilTènt  au  Chrillianidne  , & qu'ils  foient , 
II,*,  ts'jvi*.  comme  Rois , les  l’rotedeursdes  Innocens  : ortcllc  eft  la  malice  d un  grand  nombre  de 

gens , même  depuis  la  propagation  de  l’Evangile , que  les  Princes  ne  Içauroieiu  proté- 
ger les  Innocens , (ans  faire  mourirquelqucs  Criminels , pourréprimer  l'audace  des  au- 
tres. Cela  eft  fi  vrai,  que,  malgré  tant  d'exécutions,  malgré  taïudegibecsdc  de  roues, 
l’Innocent  n’eft  pas  encore  allez  en  fiireté. 

(d)  voyei  ci-  4.  LesPuiflanccs(dlChrétiennesfcrontbiennéanmoinsd’imiter,dumoinsàguel- 

de  «Xi*  égard , l’exemple  de  (4)  Sabacon , ancien  Roi  A' Egypte , très-célébre  pour  la  pié- 
X.  té.  Ce  Prince,  au  lieu  de  faire  mourir  les  Criminels , les  condamna  ï travailler  à de  s 

(c)  m.i.Câf.  Ouvragespublics, &il  le  fitavecbeaucoupdefuccès, comme  nousl'apprend  (elDio- 
DORE  de  Sicile.  11  y avoir  aulTi  quelques  Nations,  prèsdu  Mont  Caocj/e , chez  qui , au 
rapport  de  ( f ) Strabon  , on  ne  faifoit  mourir  per fonne  , quelque  grand  crime  qu'il  eût 
commit,  Quintilien  fait  une  réflexion,  qui  n’eft  pas  à mépriler  : (6)  Il  n’y  a point 
de  doute , dit-il , que , fi  tes  Coupables  peuvent  fe  corriger  d'une  manière  ou  d'autre  , comme 
on  avoue  qu'ils  le  peuvent  quelquefois,  il  ejl  plus  avantageux  à l’Etat  de  lesfauver,  que  de 
les  punir,  Dalsamon  remarque , que  les  Loix  Romaines  , qui  décernoient  la  peine  de 
mort , furent  pour  la  plupart  changées  par  les  derniers  ( 7 ) Empereurs  Chrétiens  , qui  • 

otdon- 


num^uâm  rfJirurui  tfi.  De  Bcnc6c.  X/i.  VII.  Caf. 
X.^.  Gkotivs* 

())  U fe  fervoic  de  eette  rai^bn  , pour  montrer  • 
c]ue  lcsLcgin4tcurs,en  décernant  la  peine  de  mort, 
n'avoienc  pa$  eu  deflrin  de  faire  du  mal  aux  Crimi> 
nels  meme  qui  IbuftViroiem  le  dernier  l upplice,mais 
au  contraire  de  leur  procurer  par  la  le  dernier  re« 
mede  à leur  malice  : Kytoîi  oti 

neti  è etirrlf  ‘Tet^oc  Tav  'jeûnaf  /r- 

KeUù>râ:rjeêf  xctxàp 

> xu  fr  tttffiàiüt  ?<ay^  X4T«r  rat 
« Juvaifscitat  rn<  KetKtAf  , CKaf, 

iraSn  iK  oTct  ti  , tutt  rir^  yi  ut  ru 

TÎ  ivretV^st  , AV~ 

TTOfiratrcLt  txrynt,  Eusebxus,  apudSro- 
lÆUM  , Serm.  XLVI. 

(4)  Et  meme  celui  des  Remtins  ^ du  moins  en 
I grande  partie»  puifque»  depuis  la  I«i  R^nitHnt^  au- 

cun Citoyen  » parmi  eux  » ne  pouroit  être  puni  de 
mort , ou  fouetté , à moins  qu'il  ne  fut  Criminel  de 
i Eexe-maiefle,  ou  condamne  pat  fentencc  du  peuple 

I même.  Grotius. 

' Voyex  » fur  la  L«i  Ptràtnnt  ^ Tite-Live  • 

' X.  Ci«p.  IX.  Mais  ce  ne  fut  point  par  un  principe  de 

douceur  Ac  d'humanité , que  l'on  défendit  aux  Ma* 
gifltats  de  punir  de  mort,  ou  de  fouetter  un  Ci» 
loyen  Komairi.  C'étoit  un  privilège  , que  l'on  re- 
gaidoit  alors  comme  iofcparable  de  la  Liberté  » 


dont  on  êtoii  fort  jaloux  , mais  qui  donna  lieu  avec 
le  tems  à une  licence,  que  l’on  lut  obiigede  têpti» 
mer  en  éludant  la  Loi  pat  une  Hilion  de  droit. 
Voyez  SlOONlUSi  Dr  *nti<^uo  jure  rivixw  /t^nunrr. 
Lib.  1.  Cap.  VI.  fie  les  Pr»h*bsiu  Juttt  de  Mr  Noodt» 

Lib.  ni  Cap.  xn. 

(}}  On  bannilloit  feujement , avec  leurs  Enfans, 
ceux  qui  avoient  commis  quelque  grand  crime. 
Les  Drrfrtrrni  » aucontiairc,  autre  peuple  de  cca 
Pats-U , failoicnt  mourir  pour  les  moindres  crimes  ; 
ET4ffl/f  J'i  [ vifsLtuot  içt  ] jUis/ivet  àr'iKrüvitf 
rat  i^AfdAfrôrrat  rà  fjiiyiçA  , 
fxitot  /ufri  riitvay  , vTireur/ct  ro7f  * 

jut'i  yarf  tri  /zrxfoiV  »to/  rparlitn,  Geograph. 
Lik.  XI.  pag.  7po.  B.  Bd.  Amfitt.  ({ao.  pArit.) 

( d ) hffr  Mrfnt  imbitâkit  , Cfuin  • Ji  meemteê 
mw/arr  rit  kcttàm  memrtm  m»do  p«0inr  , ficut  ffjpt 

inrrrilHM  cmtditur  , fÀlv*s  fffe  r«i  r rrpMfi 
t^uAm  f»nttt.  Inflit.  Oral.  Lih.  XII.  Céf.  1-  pag.  lojs. 

Bdtt.  Btnm»n. 

(7)  Voyez  le  ferment  d'/'âa; /'4fnj*r,  dans  Nice- 
TAS  Cmon  1 AT£  , Lîb.  I.  ( Cap.  IV.)  Le  même 
Hitlotien  remarque,  que  l'Empereur  Ctmntmt 
ne  Et  mourir  perfonne  pendant  tout  fon  régné.  (In 
Jetutn.  Comn.  Cap.  XI  l./ÎM  w/r.)  Voyez  ce  que  dit 
Malcmu  s , de  Phtlddt'.Ÿht , au  fujet  de  l'Enipcrcur 
Zen-rn  ( in  Fxcetyt.  Lr^snett.)  fie  Saint  Aucustim^ 
Epid.  CLVIII.  fie  CLIX.  *4  Msrcetltn.  Ccmit.  paflâ* 
ges  citez  dans  le  Droit  CAKOMgjt;E,r4M(.  XXllt. 
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ordonnèrent  (8)  d'autres  punitions , afin  que  les  Criminels  eullênt,  d'un  côté,  déplus 
vifs  (ëncimens  de  repentance , & que , de  l'autre , la  peine  étant  plus  longue  fut  plus 
utile  pour  l'exemple. 

§.  XIV.  De  ce  que  nous  avons  ditjufqu'ici,  on  peut  inférer  j qu'il  eft  fort  dange- 
xeuxpour  un  Chrétien,  qui  n'elf  que  fimple  Particulier,  de  (a)  punir  de  fbn  chef,  loit 
pour  lim  propre  bien  ou  pour  le  bien  du  Public , un  Méchant , quel  qu'il  foit , fur  tout 
de  le  punir  de  mort  : quoique  le  Droit  desGens  le  permette  quehiuefois , comme  nous 
l'avons  (I/)  remarque  ci-dellus.  Ainfi  on  ne  peut  que  louer  l'ulage  des  Peuples , chez 
qui  ceux  qui  vont  (ur  Mer  fe  munillènt  d’une  Cominiirion  de  l'Etat, pour  pourfuivre  les 
Piratesqu'ils  trouveront  ^afin  que , dans  l'occafion , ils  agilTênt contre  ces  Ennemispu- 
blics,  par  autorité  publique,  & non  pas  comme  d’eux-memes. 

XV.  C'eftfur  le  même  principe  qu’ed  fondée  la  coutume  établie  en  plufieurs  en- 
droits , de  ne  pas  recevoir  ( i ) pour  Aceufateurs  en  Jullice  toute  forte  de  gens , mais 
rculement  certaines  ( i ) perlônncs  qui  font  chargées  de  cet  emploi  par  autorité  publi- 
que, afin  que  { } ) perlonnc  ne  fallê  rien  qui  contribue  à l’efl'ulton  du  fang  d'autrui , 
que  pour  fatis&re  au  devoir  de  fa  Charge.  Un  CanonduCdnri.Vd'ELiBéRis  (4)  pri- 
ve delà  Communion,  meme  à l’Article  de  la  mort,  toutChrétien,  qui  en  dénonçant 
quelqu'un  aura  été  caulè  de  fa  mort  ou  de  fa  profcripiion. 

$.  XVI.  Il  paroît  encore  par  ce  que  nous  avons  dit  ci-delTIis , qu'il  n’eft  ni  avanta- 
geux nibienfeantà  un  vrai  Chrétien,  de  rechercher  de  lui-mcincles  Emplois  ( 1 ) Pu- 
blics , qui  demandeur  qu'on  juge  à mort , 8c  de  témoigner  ainli  qu'il  fe  croit  digne  d’a- 
voir droit  de  Vie&:  de  Mort  furies  Concitoyens,  comme  ayant  plusde  mérite  qu'aucun 
, d'eux,  Sc  comme  étant  une  cfi>éce  de  Divinité  entre  les  Hommes.  Jesus-Christ 
nous  avertit , qu'il  eft  (c)  dangereux  de  jugerd'autrui , parce  que , le  même  jugement 
qu'onaura  faitdes  autres  , Duu  lefera  de  nous  en  pareil  cas.  Cette  maxime  doit  cer- 
tainement être  appliquée  ici. 

$.  XVH.  I . C'eft  une  queflion  célébré  de  fçavoir,  fi  les  Loix  Humaines  , qui  per- 
mettent de  tuet  certaines  perfonnes , donnent  au  Meurtrier  un  vrai  droit , même  de- 
vant le  Tribunal  Divin  , ou  fi  elles  lairt'ent  feulement  le  meurtre  impuni  devant  les 
Hommes?  Covarruvias  (il) , & (e)  Fortunius  , tiennent  le  dernier  ; muisl-ER- 
NAND  V AsQutz  (f)  va  jufqu'ù  traiter  cette  opinion  d'exécrable. 

1.  Il  n’y  a point  de  doute,  qu  en  certains  cas  les  Loix  Humaines  ne  puiiîènt  faire 
l'un  ou  l’autre,  ou  rendre  entièrement  innocente  l'aélion  qu’elles  permettent,  ou  ac- 
corder une  fimple  impunité;  comme  nous  l'avons  remarqué  (^)  ailleurs.  Pour  fçavoir 

donc 


Simt/I.  V,  Cin.  I.  II.  Voyez  aufli  St  Cmitsostù- 
U h , aitrr/ÎM  JuJm  , djn>  reiidroit  oh  ü iiaiie  de 
la  pc'ine  der<iit.  GaoTins. 

(I)  Qui  confif^oicmlur  toui  ^ les  faire  travailler. 
Sc  Augustin  veur , qu'on  laîflè  en  leur  enuer  les 
membre»  desCtitnineU,  pour  les  employer  i quel- 
que  travail  utile  :f  C'eft  en  parlant  des  CtrtumnUs^itt) 
Tu  •^fremijerùerdi  ut  nefandit 

êM€Tcetjnr  , tdt-ut  unié  tperi  imte^rd  *<rum  J* 

Etift.CLX.  Voyez audi  Ia  Lettre  de  AVr. 
XArVr  à ce  rere  de  rEglile , laquelle  eft  parmi  les 
£enoe»  » laCCI.  Grotius 

|.XV.  (1)  StCHRYSOSTÔME  dit  qu*il  faut  ter- 
sainrrdc  prévenir  les  Procès  Civils  par  un  accom* 
joodemeni  a l'amiable  i mais  qu’on  ne  doit  jan-ais 
intenter  de  Procès  Criminel  : KseXoi'  fxif  v P > o^cp 
tiToi , uù  T«r  ;çfnf«tîi*«r  üicnf  f^anit 


S'iizfJ.'TtTl  ÇiX/xïTt,  Tra  Tj>àf  t3  tîX«i  Tnf 
iSiKO!  Z-jCifroTM  7W  çiMr  ' tyKMuzIiKJit  Si 
unSi  SixKii^a.1  yitoflo,  «W.i  [jinSi  7Îr  àf- 
yjiv  'tyyuizra^iif.  Oc  Potnitent.  hem.  vtll.  Gao- 

TIUS. 

(a)  Comme  ce  qu'on  appelle  Prammir  , 

Avutu  Ft.'tAi  , 

( ) ) On  a remarque  » avec  raifbn  , que  ce  qui  a 
donné  lieu  k retaSUflement  de  ceitaim  Aceufatcurt 
publics . c'eft  plutôt  la  licence  des  Délateurs. 

(4)  DeUr0rfi  ^fer  dtlâtitntm 

tjut  fuerii  frtjcriftns  v«l  imeerjeflus  . fi4uuit 

eum  tit(  in  fime  eommmtiioHem. 

J.  XVI.  ( I ) Voyc*  le  Traite  de  Sfnfovf  , de 
•ri9  Setfienris  v OÙ  U eiamine  , fi  le  Sage  doit  fe  mê' 

kl  des afiiùfc*  de  rxue.  Crotius. 

XYU. 


(a)  Voyez 
quelque  cliofe 

2u'on  a dit  la- 
cflus , Ltv.  /. 

Chif.  IJI.  4.  J, 

(b)  Dans  ce 
Chap.  f.  «• 


(c^  ffstth.Vl, 


(J^  Df 
ms>*.  fart.  11. 
Cap.  va.  J.  7. 

na.-ft  Joj  .ir  f*  tq. 

(e)  Ve  u.Vim. 
^He  tel-  llîai.XI. 

(f  \ Çinttùv. 
iV.uhf.  Lib.  IV, 

Cap.  vm. 

L%^^.  iJ. 

l.  i.  14. 
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donc  quelle  a été  ici  l'intention  du  Légillatcur , il  faut  en  juger , en  partie  par  les  termes 
de  la  Loi , en  partie  par  la  nature  même  de  la  choie  dont  il  s’agit. 

J.  Si  la  Loi  qui  permet  de  tuer  quelqu'un , le  fait  pour  donner  quelque  choie  au 
rcllentiinent  d’une  perfonne  cruellement  offenfée,  elle  met  bien  à l’abri  de  toute  Pu- 
nition devant  le  Tribunal  Humain  , mais  elle  n’empêche  pas  qu’il  n’y  ait  du  crime, 
Sc  quecc  ncfoit  un  véritable  Homicide.  Tel  clllecas  d’un  Mari  ( i ) qui  tuë la  Fem- 
me furprilê  en  Hagrant  délit , ou  le  Calant  avec  qui  elle  a commis  adultère. 

4.  Mais  lorique  la  Loi  a eu  en  vue  de  prévenir  un  mal  que  produiroit  le  délai  de  la 
punition , elledoit  ctrcccnfée  donner  un  pouvoir  public  au  Particulier  ,dc  Ibrte  qu’en 
ce  cas-là  iln’cft  plus  Particulier.  Il  faut  rapponer  ici  une  Loi  du  Code  Justinien,  où 
il  eft  permis  à chacun  de  tuer  fur  le  champ , fans  autre  Ibrme  de  procès , les  Soldats  ( 1 ) 
qui  pillent  ôi  qui  ravagent.  On  en  allègue  pour  railbn  , qu'il  vaut  mieux  prévenir  à 
tems  le  mal , que  de  le  punir , quand  il  eft  fait.  C'eft  pourquoi , continuent  les  Empereurs 
Valentin  ien,ThÉodose,&  ARCAoivi, nousvous  laiffons  le  foin  de  vous  venger  vous- 
mémes , & comme  il  ferait  trop  tard  de  punir  cet  Malfaiteurs  en  Juftice  , nous  les  châtions 
d'avance  par  cet  Edit , en  voulant  que  perfonne  n’e'pargne  un  Soldat,  qui  mérite  qu'on  le 
pour fuive  les  armes  à la  main,  comme  un  Brigand.  Dans  la  Loi  fui  vante  du  même  Titre  , 
il  eft  permisà  chacun  ( } ) de  tuer  les  Defertettrs , & on  appelle  cela  une  permiffton  d'exer. 
cer  la  vengeance  publique  pour  le  repos  commun.  On  peut  rapporter  encore  ici  ce  que  dit 
Tirtullien,  (4)  quetout  Homme  eft  Soldat  de  l'Etat , pour  agir  contre  des  Criminels 
de  Le'i.e-Majeft/ , & des  Ennemis  Publics. 

f.  On  permet  aulfi  à chaque  Particulier,  de  tuer  ( f ) ces  lottes  d’Exilez,  qu’on 
appelle  Bannis.  Mais  il  y a cette  différence  entre  les  cas  dont  nous  venons  de  parler , 
6c  celui-ci,  qu’il  y a eu  une  Sentence  particulière  rendue  contre  les  Bannis  •,  au  Ueu  que 

dans 


«.  X VTI.  ( I ) Vojrcï  un  ysirajc  de  St  AootM- 
TlN.a,  CiwV*/»  Ü«(,C1«  dans  le  Dnol  T Canoni- 
tSjM.Ca»/.  XXIII.  Vin.  Cap.  XX.tlII.  Voyez 

aun:  fa./  XXXIII.  sé'fi-  II.  Cap.  VI.  VII.  GaoT. 

La  prctnicrc  paitic  Ju  palVjj(c  de  S.  AuoutTiN» 
cite  dans  le  Canon  n’cÜ  point  de  ce  Pere , mais  de 
S.  Jtaù.vils  f tn  Cap.  IX.  (Tom.  V.  pag. 

4'^4.  A.  Biijil.)  comme  on  l'a  remarque.  Les 

autres  paroles  pourroicne  bien  auilî  être  de  qitclr 
que  autre  Auteur  Ecckliai^iqiie.  Je  ne  les  trouve 
pas  du  moins  dans  le  Traite  de  /a  Cire  Ae  DI  i u : 
BUIS  j‘y  vois  la  meme  pcnlec  > ciptimcc  d’une  ma> 
nierc  liiilcrcnce.  Vokt  le  paOage  : Hù  »^»rnr  ex- 
leprii  , éjwes  vet  Lex  ^tnertitter  , vet  tf^je  font 

jiofitid  lÎLl’S,  f^eciélieer  0<riji  jutef  ^ hemi- 

Htm  , Vft  fe  ipi'um  f ve!  ^nnmiiyet  ûdctAent  » heminAti 
trimine  inneüiemr.  Lib.  1.  Cap.  XXI. 

(2)  C'ert-a-dire , les  Soldats  meme  : car  cela  re- 
garde aulli  ceux  qui  ne  font  oas  Gens  de  guerre.  Et 
la  Loi  luppole  que  ce  Idit  de  nuit , & a la  campa- 
gne, qu’ils  vont  piller,  ou  alfailiner  les  Pafl'ans.  Li- 
htTAm  rtftfitnàt  enmelit  trtbutmut  fdUHl/*s«m  .‘  ue  tfut- 
eumrjue  miiirum  ftrivttrorum  itA  «Çf#!  Hfffumni 
tmttr  tnrrAverit  , »nt  ittntm  frtr^ueKfsr»  tnfâui  dAgref- 
fienit  ùbfederie ^ permiffd  mù»m>)rne  /tV««rr4»  dtjna  iUi- 
e9  fu^plieiê  fut/ugeinr  f etc  lodrrrai,  <^u*m  mi»Ah*tur  , 
txaptv  td  éjHed  intenàebAt  f incurrAr.  AUUh»  enim 
ejt  , »<(**rere  tu  ttmpure  , t^uam  ftfi  txtttun  xtndu'Ure. 
VtfitAm  igtrur  v«bn  ptrmirnmmt  ulntntm,  9iC.  Co». 
Lib.  ni.  Tit.  X X V 1 1.  î>»a«d*  iidrar 
juàice  fa  vindit'arr,  vri  pMl'iuam  dtvtiti  tiem  ^ Leg.  1- 
Voyet  CojAtjcFa»Ror,rurce  Titre. 

(^)  defertornm  fiuHlHuem 


cUiihui  jure  permirtimut.  ^i  fi  refijfere  éuf  futrimt^ 
in  hit  velax  ubtifH*  fubemus  e^e  fufptutnm.  Lunlh  tte- 
ntm  f dAverjut  téitontf  fnliuat  dr/trtartftjue  milttiâp 
/Ht  f.bi  Jfiamt  frù  cjutrta  fimniHBt  axercenda  pubeicA  x/- 
tienii  indhitum.  Ibid.  Leg.  11. 

(4;  lu  reof  mujeJtAti,  iir  publitêt  ha/fet  emnit  hamé 
mitriejf.  (Apolog.Cap.  II.)  Aoatiiias  dit,  que 
ce  ne  iontpas  leulemenr  les  Generaux  d'Arince  , & 
tes  autres  perlonnes  en  place  qui  s'intcrener.i  on 
qui  doivent  s'interell'er  pour  le  Bien  Public,  mais 
que  chacun  peut  & doit  eue  touche  des  maux  qui 
arrivent  a rLiai  dans  lequel  il  vit,  & faire  tout  ce’ 
qui  dépend  de  lui  pour  les  empêcher  : Ou ')^>arp 
ççstTtrynt  ptivitf  3 » TsiV  J'v\  (tT<»7à7Ui 

Ô TM<  iiTsictf  tCÎMi  7K0Ti(  ijufvfâA/3  xacl 

Tfiaiftmiir  , itt.i  Tarj'i  rdi  ^«Ao.usrç»  jSztJii 
r»T»  *a!  TpOTÎizJI’  , TÎIf  «!•  f TéraxTxi  TDM- 
ntxf  , xeti  T9  Jt'Wï’5  i!f 

/"vyeeuif  KaCTùpSur,  Lib.  IV.  (dans  la  Harangue 
de  Cap.  II.  ) Voyca  ce  que  nous  avons  dît 

dans  ce  Chapitre , I.  9.  GaoTit’s. 

( $)  Le  Savant Gronovius  cite  ici  une  Loi, 
rapporter patQ.i;  1 nt  1 l ien  , laquelle  porte  , qu’il 
elt  permis  de  tuer  un  homme,  qui  a etc  banni  » 
G on  le  trouve  dans  le  Tais  : Dri/Am*r.  CCCV. 
f.yfkiem  , tnrru  fi'uef  deprehenfum  , liceAT  ataJaru 
Mais  quoiqu'on  voye  encore  U même  chofe  dans 
la  Occlamation  CCKLVIII.  Ex't$lem  aaidera  tu- 
tfA  finat  hear  i il  pourroit  bien  être  que  ce  fût 
une  Loi  luppofec  , comme  tant  d’autees , que  les 

aicicns 
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dans  les  autres  cas  il  n’y  a qu’un  F.ilit  général,  qui  a force  Je  Sentence  antidpée , lorl^ 
que  le  fait  luppofécft  (6)  nianifdle. 

J.  XVIll.  I.  Voyous  maintenant,  fi  tous  les  acles  vicieux  font  de  nature  à pou- 
voir être  punis  parles  Hommes;  Sur  quoi  il  faut  d’alxjtd  polcrpout maxime  (ure  Sc 
incontcflable,  qu’ils  ne  (ont  pas  tous  tels.  Il  s’agit  feulement  de  marquer  en  détail  ceux 
qui  doivent  être  exceptez. 

a.  Je  dis  donc,  en  pr/min  lieu , que  les  ailes  pureisient  /«fernex, quand  meme  ils 
viendroient  enfuite  à être  connus  par  quelque  accident , comme  par  l’aveu  qu’on  en 
feroit  Ibi-mcme , ne  peuvent  point  être  punis , par  les  Hommes  ; parce  que , comme 
. nous  (a)  l’avonsremarqué ailleurs , iln'cll  pas  convenable  à la  Nature  Humaine,  que 
les  aâes  purement  internes  prtxluilent  quelque  droit  ou  quelque  obligation , d’Hom- 
me  à Homme.  Etc’eft  en  ce  feus  qu’il  faut  entendre  la  maxime  du  Droit  Romani, 
( i ) Que  perfoime  ne  merise  d'être  puni  pour  dcfimplet  pev.fcet. 

).  Cela  n’empêche  pourtant  pas  , qu’on  ne  puiltc  avoir  egard  aux  aéles  internes, 
(W  entant  qu'ils  influent  fur  les  externes  : & alors  on  ne  les  conliJcre  pas  proprement 
en  eux-mêmes,  mais  on  les  fait  entrer  dans  l’eftimation  dcsadles  extérieurs  , qui  en  de- 
viennent plus  ou  moins  dignes  de  punition. 

$.  XIX.  I.  En yf«wil/;e«,  les  Hommes  ne  doivent  pas  punir  les /aH/«;?;/wV4Ww, 
mi  font  une  fuite  de  la  fragilité  de  notre  nature.  Car , quoiqu’il  ne  puillê  point  y avoir 
de  Péché  qui  ne  loir  commis  librement , il  cfl  néanmoins  au-dellus  de  la  condition 
humaine , des’abftenirablblument  Sc  en  tout  tems  de  toute  Ibne  de  Péché.  D’où  vient 
qu’on  a dit , qu’il  cil  naturel  à l'Homme  de  pécher  : maxime  qui  a été  avancée , entre 
les Pliilofophes  Payens,  par  (i  ) SoPATta,  par  (i)  Hiéiroctès,  & par  ( 5)  Sene- 

QVe 


ftociens  DécUmatrurs  ont  inventées,  pour  fournir 
matière  à leurs  raUbnntmcns.  Quou|u'ri  en  foie , 
notre  Auteur  a eu  ici  en  vue  » comiiie  il  patolt  pic 
fon eiprelTîon  {Exfuttt^sfHOs  Banni  ios  vM«Nr)  ces 
forces  de  Frotems , qui  (ont  mu  m d*  PEmptrt, 
tm  Cic  * lelon  les  Conililutions  de  cet 

Empire , chacun  peut  impunément  milttattei  de 
tels  Bannis,  6c  en  leur  pertonne,  de  en  leurs  biens, 
jurqu'à  leur  ôter  U vie.  Voyez  jACc^rES  Meno- 
CtllUS  , Oe  xrbirrjv.  Jn,U(,  Lib.  I.  Q<iX‘.l.  XC.  AN- 
TON. Mat  TH  AU  t , De  Crimttub.  Tii.  V.  Cap.  1 1. 
BoCCLEK  , Ctmduffer.  Cére.'m.  Tom.  If  DiÜért. 

74,  75.  de  le  Phtlttum  de  feu  Mt  CoccEiy^  , 
Cjp.  XXXII.  f.  U.  dec. 

(«)  QfJiNTti.  lEN  dit,  qu’il  y a des  Crimes  com- 
mis contre  l'Etat , qui  font  d'une  telle  évidence  , 
qu'ils  fautent  aux  yeux  : BtifutrUe*  U;a  ^utdsm  /une, 

Jadi.-cf  , «d  futrurn  /friiH'iHUAntinem  «iiJi 

Declam.  CCLx  üRUTtvs. 

Voyez  ci-defl'us , 7iv.  1.  Cb4f.  IV.  17. 

f . X V 1 11.  { 1 ) U y a lèulrmenl , que  perfonne . 
m*eft  yiMf  i c*eft-à-dire  , par  les  Loix  Civiles.  Ca- 
^iféitPiîis  j'andum  mémo  Digrl^.  Lib.  XLVIII. 

Tu.XlX.  OePxnu.  Leg.  XVIll.  D'ailleurs,  le- 
lon ce  que  dit  Mr  t>  e B y n k c r s h o e k » Ok- 
fervât.  Jurid,  Romu»,  Lih.tll.  Cap.  X.  les  Juril- 
confultcs  Romains  parlent- U nuii  d'une  limple 
penfee  , d’un  fimpledcflcm  vague,  qui  n'adeter* 
miné  à aucun  aÀe  extérieur,  par  lequel  on  fe 
foit  difpofé  à chercher  les  moyens  d'cxecuter  ce 
que  l'on  lé  propofoit  i mais  d’un  dclTeia  dont  l'exe 
cution  n'a  pas  etc  fiiivie  de  l’clTét  : car  un  tel  def* 
Icin  , quoi  qu’accompagné  d'câbiis  aâucb,  n'cioit 

T9"*0  II, 


point  puni  par  le  Droit  Romain , hormis  en  matiè- 
re de  certains  Crimes  énormes  fpeciliez  par  les 
Loix , de  par  rapport  aufquels on  avoit  fait  exception 
\ la  réglé  generale  , en  faveur  «iu  Bien  Public. 
Voyez-en  les  preuves  de  te  detail , dans  le  Chapitre 
de  cet  illullre  Jurifconlulte  , que  \e  viens  de  crter. 
Sut  ce  pied-la  , U faudra  regarder  les  paroles  lui- 
vantes  , que  je  trouve  dans  Maxime  W/  /jr , ou 
comme  ne  convenant  pas  au  Droit  Romain  , ou 
coin  ne  peu  exactes  en  parue.  Les  Loix,  dit  ce  Fhi- 
lofophe  Orateut , puntlfenc  comme  Adultérés  , ou 
comme  Voleurs,  ou  comme  Traitres  , non  feule- 
ment ceux  qui  ont  aéluellemeat  eu  commerce  avec 
la  Femme  d'autrui  , ou  dciobé  quelque  chofe  , ou 
trahi  ( tôt  , mais  encore  ceux  qui  ont  voulu  com- 
mettre ces  Crimes,  ûns  trouver  m:>yea  d'y  réulBr; 
Kui  ykf  o rs/a©- , i rhr  /pi- 

O-aCP-T*  .OSKST  , Ka\  Tltv  iSvAW^irTct'  Kzï 

79tya>^vyjir  inv  MnyufvjArKt  K»f  fA  A«vi» 
S'fXfetK  • Jlui  urps/aTur  T«ir  /ufXSTitJfifcVT* , 
X flcr  poi  DiflVrt.  U.  pag.  lo.  Edit.  C«ir«ér. 

Davii. 

f.  XIX.  (i)  uf±t  iv^p«T8/c , 

rr/aufTuvsir.  Ce  mot  fe  trouve  dansSToiE’E  , 
5cn«i.  X LV I.  Di  Mi^tiiratm  , &c.  Ajoutons  les  pa- 
roles fuivantes  d'un  Fhiloloplie  beaucoup  plus  an- 
cien , c'cH  Xi  kophon  , qui  dit , Q>i'tl  n'y  a point 
d'Homme  qui  ne  commene  jamais  de  faute*  : Of5 
yaf  T«y  «r^Jfctsrnr  i/iya  ùiflt/aayTW'J’®*'  /«•■ 


fa)  I/v.  77.  0/. 
IV.  s.  3.  num.  1. 
de  VI.  i.  i. 

IlitllS.  ]. 


(b)  ^âyritt,ThC- 
faut.  Lib.  UL 
Cap.  VL 
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Q.UE  ( 4)  i emre  les  Juifs , par  ( j ) Philon  ; entre  les  Hiftoriens , par  (6  ) Tnuev- 


nlSirUL.  HiS.  GriC.  Lih.  VJ.  Cif.  111.  s.  «.  EÀit. 

Vxtn. 

( 1 ) C'e<l  dans  l’endroit  » où  U dit  » qu'il  y a uo 
011I  ne  avec  nous  » de  en  metne  teins  acquis  , 
voit . l'abus  que  nous  failons  de  noue  Liberté  > 
d'une  mtiiiete  contraire  à la  Nature  : Uf  9vu~ 
fjU  tf'uÉt  JtîM  iT<XT«T0/  r»,uir  KCtxh  , n TÎ  <a»- 
Tdfi  ?ag.  ifiz.  E.i.  S^ttJh. 

( ) ) Noue  Auteur  a eu  peuc-ètie  dans  relprit  ce 
mot , qu'il  avoit  lù  dans  StNi-Q.UE  » le  Fere:  Arm» 
^nt  vtet»  tji.  Lib.  1 1- CvH'rav*  XI  I.  pag.  iSy.  Esiit. 
Cr:nov.  mx}.  Ou  » ti  fa  mémoire  ne  t'a  pas  trompe, 
en  lui  prefentanc  ce  paflage  du  Rhéteur , comme 
étant  du  fils  1 ou  du  Vhilotophc , ]c  ne  l^achc  point 
d'autre  endroit  qui  puifle  cire  rapporté  ici,  que  ce 

Î|n’on  ttouve  dans  une  Lettre,  ou  le  Fhiloropbe 
oûiieot,  que  les  Vices  ont  été  de  couttems  \ Ac 
qu’on  s'y  laillV  aller  par  un  panchaiu  naturel:  Hi-mt- 

num  f»nt  ty?«(vitia)  , nen  rrmpamm Ad  d*te- 

fieré  fétiitt  fumm  i <]ui»  mtc  dux  fott/f  , ntt  ttmts  dt- 
tjft  iè"  rts  etitm  iffx , jint  dutt , Cmt  temut , frett^ 
dit  .*  titn  prjnum  tjf  ténfnm  nd  vieux  , jtd  frutfi. 

tpift.  XCVII. 

(4)  Le  meme  Fhilofbphe  dît  ailleurs , que  per- 
fonne  ne  peut  le  diUuIpct  lui>meme  de  toute  faute  : 

jwVn»0  , ji  pefir  M/jiilvtre.  Ue 

Ira  , Lib.  J.  Cxp,  XIV.  Selon  lui  encore  , c’ell  une 
infirmité  inleparabte  de  la  Nature  Humaine»  Ae  d'C' 
tre  réduit  à la  oeLeilicé  de  tomber  dans  l'crtcurt 
Ac  d'ainiet  fun  erreur»  [d'ou  il  s'enluit,  félon  le 
principe  des  Stcisitni , qui  diloient  que  tout  Fcché 
vient  de  quelque  erreur  : Ftutntes  vett  <,'utd  hxlet 
tur  ederie  , gu^ni  error  illti  in  hujiifmodi  deltcl»  scm^et^ 

Ut  f Ils’enliaC,  dis-je,  qvic  les  Hommes  ne  peu> 
vent  s’empêcher  de  pechet  queiqurtois  l Urtr  tttt. 
tn  mortélutitis  ieu  ttnmtdn  , ^ ht-,  tfi  cttüft  mtntinm  j 
»t;  tsntum  nutffirtxt  ttrtndi  , ptd  erntum  loid. 

Lsh.  JJ.  Cxf.  JX.  Ce  Fhilofbphc  foûtient  ailleurs  , 
que  peilonne  n'ol'eroit  (é  var.rer  de  n'avoir  peché 
contre  aucune  Loi  : S^nit  */f  iffe  ttf-At  fr  pr*frtttir  am- 
lejiihut  intiocvntemf  Ibid-  C.tp.  XX^JJ.  Au  Li- 
vre 1 1 i.  il  dit  en  un  mot , que  nous  l'ommes  tous 
sncchans  : vrr>>ii  ituUus  pué.  sahiw 

ttndo  f ma/r /(onM^.  Cap.  XXVI.  Dans  le  Trai- 

te de  U CUmtnet , il  s'exprime  plus  direrlement. 
Nous  avons  tons  , dit-il  , commis  qn>*lqucs  ûtitcs, 
les  uns  plus  grandes  , les  autre»  moins  ÿ les  uns  de 
propos  dcliheie  , les  autres  pat  quelque  hazard,  ou 
entrai  nez  par  la  malice  i d'autrui  : les  autres  . peut 
n'avoir  pas  eu  la  terce  de  fê  Ibutcnir  dans  un  bon 
defTcin  , Ac  en  perdant  maigre  eux  leur  innocence. 
Non  feulement  non»  péchons  • mais  nous  péche- 
rons encore  ju(qu'.i  1.1  hn  de  noue  vie.  Q.ue  ti  quel- 
qu'un  a li  bien  piiiitie  l'on  Ame  * que  rten  ne  Ibit 
plus  capable  de  la  troubler  » oude  lui  faire  iliitfion, 
ce  n'cA  toiijours  qu'en  péchant  qu'il  cil  parvenu  à 
cet  état  d ianoccnce  : Peicxxtmnf  emnes , jxin  fravic, 
Miii  Uviern  i niti  ex  dejfinu»  y »lit  farte  imrmjt  ^ tut 
éltenn  N«yur/f4  ntUei  .*  4/i«  in  ts.mtt  etnftiits  perum/ar- 
tirer  Jfetimut  , innaretttt/un  invin  tu  renieenret  prr- 
didtmui,  Net  delittefuintui  rtnsum  , /ed  uftjue  txd  txrre^ 
mtun  4vi  dtJtn^He'nuf.  £rf4m  f sfnn  ttm  benè  fur^tvtt 
m-'mnm  , ut  ninii  tkihtiArc  chp»  amphin  » tu  ftd‘ 


DI  UE  : 

\ere  , td  innttentitm  ttmm  fttttndt  fervente.  De 
Clément. Z-i/». /.Cap.  r/.  PaocopE  fait  dire  iA/- 
itjxire  , qu'il  c&  au-delVus  de  l’Homme  Ac  de  la  na- 
ture des  choies , de  ne  tombée  dans  aucune  faute  : 

Tà  f^iv  <tf  fjU)S'  ÔTû»/5r  âfÀxpTJcruv  , at*  orr- 

^fûiTtrct^  , KAt  Tflf  7ÜV  'XfAyfxàraiŸ  çi'Jiat 

Gotthic.Lif. ///.(C*p.  A'/.)  Voyez  aufC  l'Em- 
pereur Basile  , Ctp.  L Gxotils! 

Je  luis  fort  trompe , fi  , au  lieu  de  l'Empcreut 
B.ASi  LE , notre  Auteur  n'a  voulu  dire  , dans  la  der- 
nière citation  de  cette  Note,  Manuel  Faleolo- 
GUE , doue  nous  avons , outre  quelques  Harangues, 
des  Préceptes  fur  l’Education  d'un  Prince, 

Xfltt  .Sx7l/.«znf  Dans  le  Clttfr.  !..  cet  Em- 

pereur dir , que  celui  qui  fijaura  bien  dillingaer  les 
tins  qu'il  doit  fe  piopol'ec , Ac  ce  qui  s’y  rapporte  , 
fur  tout  ccitcHn  fouveiaincnienrpartaite,  à lav]uel- 
Ic  routes  choies  tendent  naitirellcinenc  } c'ell-a-di- 
re , l'Eitc  Suprême»  celui,  di>-pc»qui  fiçaura  biendif- 
finguci  tout  cela  , Ac  qui  voudra  faire  ce  qu'il  croit 
être  le  meilleur , ne  prehera  jamais  ni  en  aclioos  , ni 
en  paroles , ni  en  peuices  ,ni  par  aucun  autre  mouve- 
ment de  l'Arnc.  Mais  il  avoit  d'abord  remarque  , en 
forme  de  piranrhele,que  ce  n'cil  la  qu'une  Tuppoli- 
tion  \ parce  qu’il  cil  imuonible  qu’unHommev'cJeve 
pulqu'a  ce  point  de  rcicnce,fans  un  iccours  du  Ciel: 
fle  oyi  JisAsîV  , n , tTicx/zîrsf  ( éJ 
VT>%7iaf  «f'i  sJpjiBw  4»  * v ya^  ivrxrw 
'Téw  €Îf  (AtfAxxirxf  , fxn 

iltAKpmn  og^ux  évva’m 
fjtivof  rat  TÎAn  ri  Kxt  t«  -rfàc  eurja , xxi  «71 

y*  ràtF  fcsr/o  7thlX.UTA70V  7i\9f  y TfU  O 

yi  çiVfi  'ravTA  iuvutai  orif  içiv  0 

«TsAfCP’X  * Ketl  ’TOnty  i^iKctV  0T«f 
/SiATIOtr  oV  * Ô TW«TXé  ix  ècv  CTUXpTOI  f «X  ff- 
yu<  y i ^iryotf  , 4 Acyyjuoif  j fxia  7«c4xa- 
^urotf4U  7i  y »utt  Ktvtt^ti , xxi  , 

XXÎ  Fag.  7<.  Fd,  pxfîl  I57f.  Cet  Ouvra- 

ge , que  Lmjnclavius  publia 5c iraduilit , ne  doit 
pas  erre  fort  coimntin , puifoue  Mr  Fabricios 
n'en  die  rien  dans  fa  fttUtcfitfjueCitettjne.  Et  ce  qui 
fait  que  notre  Auteur  a confondu  Mani:i  L PtletU» 
^ut  avec  Basi  L r.  te  ^f^utd«Mitn  , c’cll  que  celui-ci  a 
aullî  compoie  des  Freceptes  de  Morale  , adcelTcz  i 
Ton  fils , Ki^xXAiA  TAfAnnu*  . en  66.  Chapi- 
tres i au  lieu  que  ceux  de  l'autre  Euipctcut  font 
cent  Chapitres. 

(5)  Krt7%fxtvQ‘  y o7f  TXVTÎ  yimnîi  > x*^p 
o-'tbJ'xiov  X , 'TXf  0T9V  îiK^iv  «if  yivivtv , 
7vutvU  ri  «fJLXf7aviv  «ri.  De  Vit.  Mofis  7.»^. 
///.  ( pag- 675.  C.  ) Vovez  aulTi  Aben  K7HA,fut 
M'  I',  7.  Ac  le  Rabbin  Isracl  t Cap.  Vlll.  Gito- 
T lus. 

f 6 ) Le  paflâge  fc  trouve  au  7.rv.//7.  où  cet  His- 
torien ajoute  : qu'il  n’y  a point  de  Loi  qui  ioit  ca- 
pable d'cmpcchcx  que  le  Fubiic  Ac  les  rA(licuIicr% , 

UC 
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DtnE  ; entre  les  Chreilens,  par  un  grand  ( 7)  nombre  de  Do<Sleurs.  Aînfî  il  faudroic 
punir  (8)  tout  le  monde , fi  l’on  vouloit  punir  tous  ceux  qui  pèchent , & fi  l'on  ne 
iatjfoit  puffer  Us  famés  legeWs  yoii  ebitam  tombe  r^us  Us  comme  ledit  (9)  un  des 
Phibibphes  que  je  viens  de  citer.  Ce  feroit  ouùUer  U foîl/Ujfe  humaine  ^ôcy  infulter  «c- 
ainfiqucs'exprimeD'ODORE  de  Sicile  (10). 

1.  Bien  plus  : il  y a lieu  de  douter,  fi  i)  ces  fonesde  fautes  font  des  Pécher,  pro- 
prement nommez , puifque,  fi  chacune  en  particulier  paroît  commilc  avec  liberté,  el- 
les ne  font  pas  libres  à les  conlîdërer  en  general.  Sur  ce  principe,  Plutarque  dit> 
( ii)quc/«Z.(»ijcwe  doivent  exip^erque  ce  qu'il  efipoffibU  d’obtenir  y ft  l'on  veut  punr  queU 
que  peu  deperfonnes  utilement  y & non  pas  en  punir  un  ^rand  nombre  fans  aucun  fruit» 

}.  Il  y a auifi  des  Péchez,  qui  font  (ip  inévitables,  non  pour  tous  les  Hommes 
généralement , mais  p<  -ur  telle  ou  telle  pcrfomic , & en  tel  ou  tel  cas , à caafe  du  ( 1 4} 
tempérament,  dont  les  iiïfluences  vont  jurqu’i  l'Ame  > ou  par  un  effet  de  la  force  de 
l'habitude.  On  punit  rcanmoins  les  aélionsqui  vicnnan  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
principes;  mais  ce  n'eft  pas  ram  à caufe  d'elles  mêmes,  qu’à  caufe  (i  f) d’une  faute 
dont  elles  ont  été  précédées  ,en  ce  qu’on  acüiuracfé  volontairement  ces  maladies , ou 
négligé  les  moyensd’y  remédier. 

§.  XX. 


ne  commett^ni  jatmis  aucune  faute:  ïliTVKX^i 
Ti  «TAVTtf , jcti  i/iflt,  Kxi  J'nuQO'ix  ,auxf^ 
Txruv  * Kxi  «X.  fet  t»t». 

Lib.  llI.Cap.  XLV.i<i.O*.ir. 

( 7 ) Par  exemple  , Lactance  , qui  dit  auffi  , 
qu'il  7 a mille  choies  qui  nous  portent  i pveher , 
l'Age , le  Vin  , U Pauvreté  , les  Occalîons  j ta  vue 
des  Rccompenles  Jtc.  enim  jt  id  f*(erer  {DtV  i, 
fl  pro  merito  quemque  puniret']  nemt  jufertjfte.  ir»/. 
/««  tft  ttuntf  Hinii  f Ci*  mM'r4  'unt^  ifut  dJ 

fti.eÂMÛum  irriient  < g:di  , vi"o!ettf$d  , , 

ftjmium.  De  Ira  Dei  , Cdf,  XX.  ttum.  4.  f.d.  CeUtr, 

(I)  iVAipi  fi  fuHÎendui  tfi  , (Himm-jut  fr*\um  mditft- 
cunu^ur  bf^ntmai  tfi  , pena  ntmintm  txifiitt.  Sl-N'EC. 
de  Ira  , Liir.  1 1.  Cn^.  XX XI.  punir  les  Hommes, 
comme  s'ils  dévoient  être  impeccables , c'ell  aller 
au-deUdes  bornes  que  U Nature  pterctit  : Èe»s  àf 
TK  àç  avAfJLetf'tnTdS  , to  /utTpep  v:rjp- 

TÎÎr  tueree  ^V7tv  ce  font 

des  paroles  du  meme  Fhilofophe,  que  j'ai  cité  un 
peu  plus  haut , SoP  atlh  (apud  Stobcu  u ,5mn. 
XLVl.  ) Grotius. 

(9)  T«  fxtKfot  xuà  ^vvn^n  (r/Atf^r>i,uarr&>r. 
SoPATFR  , ubi  lupra. 

(10)  d ykf  aiAiia^i'tw  w Tifi 

TÜr  «Tv>^r>u«Tû.*v  «.uiTMTât , Tnr 

xotvriv  àr-^çwTay  à^ivstetv,  Lib.  xm.^C«p.jra7. 
fâ^.  }4i.  £die.  H.  Ste^h.)  T TiçûpArU  iT  fP  T«lé 
ivTvyJeuf  yiyifAitoi  Tvîr  ky^fùyrintt  xaà  Jtof- 
p)»<  aâlvuAf  ï-xthAy^âvQVTAt.  Lib.  XVII.  Cap. 
X XX V 1 1 1.  pag.  5ta.  ) Cet  HiHorien  dit  ailleurs  , 
qu'il  ne  faut  pas  fe  mocquet  de  la  fragilité  de  la 
Nature  Humaine  : Mn  cvMpetrruv  àv-^fVTfVut 

thp  à^ivUAV,  CFiagm.  è Lib.  XXVI. 
Èclog.  I.  "]  Grotius. 

Ces  pailàges , lur  tout  le  dernier , ne  font  guéres 


iau  (ujet , qu*ü  eaufe  de  l’exprellion,  qui  jieut  7 être 
appliquée.  On  pourra  s’en  convaincre  , ii  l'on  veut, 
en  examinant  la  luire  du  difeours  dans  l'Original. 

(11)  Crctc  penfee  a etc  critiquée  avec  railon, 
par  Pir  FF-.NDOR  I-  , Lih.  I.  C*f.  V.  1. 1.  i^reir  dt  U 
n*t.  ejrdtt  (jens, 

(il)  Ali'  J'è  Tfif  tlvATot  yfà^iSmt 
Ts»  cé/uov  , ci  £kMT«i  ihiyttf , aK. 

là  fin  -nuit  ày^fnçtx  ntut^ut.  In  Vit.  Soloa. 
90.  A.  Tom.  I.  Ed.  U'tch. 

(i))  Ces  Pcchez  ne  font  pas  abrolument  inévi- 
tables. En  mattere  des  choies , aulqurlles  on  fe 
ponc  par  un  effet  du  temperament , ou  de  l'habitu- 
de , l’ula|e  de  U Liberté  eff  à la  vérité  plus  diffici- 
le , mais  il  n'eff  pas  entièrement  au  defl'us  de  nos 
forces.  Vopez  fvftnootit  y Dnit  deidN*t.& des 
rrni,  Liv.l.Chap.  IV.  i 5,  & fmiv.  à quoi  on  pouc- 
roit  ajoûtei  bien  des  réflexions. 

(14)  Sf  neqjuf.  dit , que  le  divers  mélange  des 
élemens  dans  notre  Corps  produit  1a  diveriiee  des 
imxurs,  Refait  que  l'un  en  enclin  à une  choie,  l'au- 
tre i l'autre  : Et  hetrum  , & «mtmAÎtum  , tSe 
çtrforHm  , & merum  vtrtttvtt  , mivriifx  tltmtntoturn 
f*€$r  { lir  froidde  im  MU^otmspi  incttmlmnt  tnjrm'4 

prffKf  dliittjui  tltmenti  md/f>r  \ff  élumddvtr.  De  Ira  . 
Lié.  //.  C*f.  XV ni.  U dit  ailleurs  ,que  tout  ce  qui 
vient  du  naturel  & du  temperament  , demeurera 
toûiours»  quelque  loin  qu'on  prenne  de  le  challer: 
ûiirtbuu  r«iidtri»  u*f%.tndi  , ccrpctu 
ttmptrdturd  % tptum  mu.Vmoi  ft  dm^ut  MHimui  rompa- 
futréty  bxrrétitir.  kerum  vétdti  ^ciejf  , nam  mij^is 

' <]uiim  étfttfi.  Epiff.  XI.  GaOTiUS.. 

{ (15)  St  AUGUSTIN  dit  , que  , quand  Loth  cou- 

* cha  avec  Tes  propres  filles  fans  le  Ravoir,  il  méri- 
ta d'eire  blémé  , non  comme  coupable  d'inceffe, 
maisàcaureder7vrcn*e  à laquelle  il  s'etoir  laifl'e  al- 
1er:  , ur  jm^rmim  tfi  y Inebriaverunc  cutn 

(X«ré)  Hlis  ejus,  & le  nefeienti  mifcucruiit.  j^o- 
frefttr  (tifpMidHr  tfi  tfmidtm  ; man  idmtn  fiiatiruai  tUa 
inctfims  y Jad  ^4»riin  tlU  mtrttmr  thieuu.  Lab.  XXII. 

L ij  ttmtTA 
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Ç.  XX.  T . En  treifhwe  lieu,  il  ne  faut  paspunir  les  Pe'chez.  qui  ne  regardent  ni  direfff- 
tr.ent , ni  indhellewent , U Société  l/nnulne  , ou  a la  punition  defqiiels  aucun  Homme  n’a 
h.tcrét.  Car,  puilqu'il  n'en  rcvicnilroit  aucune  utilité  aux  Hommes,  U n’y  a aucune 
raifon  de  ncpas  laillcr  à Di  eu  la  vengeance  ilc  ces  fortes  de  Péchez  ; à lui , dis- je , qui  a 
uncconnoidanceinfinic pourlesdéméler , une lôuveraine  équité  puur  en  juger,  & une 
Puilfance  fans  bornes  pour  les  punir. 

Z.  Il  faut  excepter  pourtant  les  Corrcélions,  par  lc(î]uel!es  on  (c  propolcdc  rendre 
plus  (àgc  celui  qu'on  châtie , quoique  pcui-ctrc  les  autres  n'y  ayent  aucun  interet. 

J.  On  ne  doit  paspunir  non  plus  lesaéles  contraires  â ccsiortcs  de  Vertus,  dont  la 
nature  ne  liiulfre  aucune  contrainte,  telles  que  (ont  la  Conipallum  , la  Liliéralité,  la 
Keconnoillânee.  StNEqi'E  traitant  la  queüion,  (i  l'on  doitlaiiiér  l'Ingratitude  impu- 
nie , en  allègue  plulicurs  railôns , dont  voici  la  piincipale,qui  peut  être  appliquée  aux 
autres  vices  (endslables  : ( i ) Z-a  Recomioijfanee , dit-il , qui  cji  une  chofe  ttcsJionnéte , 
ne  ferait  plus  honnête  ,fi  l'on  poieveit  y être  contraint  ; c’elt-  à-dire  , perdroit  ce  qu'elle  a 
de  plus  peau  &:  de  plusloiial-le,  qui  la  met  au  rang  des  Vertus  excellentes , comme  il 
paroît  par  les  paroles  qui  fuivent  imn  édiatementapres  : Car, /itr  ce  p/Vd  là,  onne  Icue- 
roit  pas  plus  un  Homme , de  ce  qu'il  fe  montre  reconnoijfant , que  de  ce  qu'il  rend  un  Dépôt , 
ou  de  ce  qu'il  pâte  fes  Dettes,  fans  avoir  e'te'cite'  en  Jtjiice  . ...  Il  n'y  a point  de  gloire  à 
être  reeennoijjant , fi  l'on  ne  peut  impunément  être  ingrat.  Ln  un  mot , on  peut  appliquer 
à tout  ce  en  quoi  l’on  pèche  contre  de  telles  Vertus , ce  mot  de  Sr  neque  le  l’cre  : ( i J 
Je  neveuxpas  qu'on  lotie  l'Aceuf/,  je  dis  feulement  qu’il  doit  être  aUjous. 

XXI.  Mais,  lors  meme  que  le  Crime  cil  de  nature  à être  puni , n’cft- il,  pas  per- 
mis quelquefois  de  pardonner , ou  de  faire  grâce } Les  Stoïciens  ( i ) le  nient  -,  tna-is  par 

une 


gpnsr*  rtfpum  y Cap.  XLIV.  TalTage  cité  dans  le 
Droit  CAKONioji;E,C««/t XV.  1. Cap. IX. 
Grotius. 

f.  XX.  (l)  DritiAt  ,djM»mret  hfref{ff:tHâ /it.,  rtfer^ 
re  jtjftgm , Atjmtt  tjfe  hsnejfa^ji  nnt/ati.t  ejf.  peiitiiim 
tmifti  itudâtu  sfuifunsm  ^rcuum  hfmtrttm  , tjh/tm  oHm 
tfut  rfd.tr.tif  , âuf  , sfufd  criebât  « €sftg  pucsi- 

€tm  {eixtr S'oti  ejf  rfoja  res  ^ framm  e{fit  f 

pt/i  imtsim  ejf  , ftetfe.  Pc  Bertfic-  i-tb.  1 | I. 

€tip  Vit.  Il  dit  ailleurs  <]uc  rinpratiiudc  n'efi  hon- 
tcuic  , que  qurnd  on  cft  libre  rrnHre  ou  de  ne 
pas  rendre  fcivicc  à Von  bicnûiârur  : [ in- 

^aiis  ^ 1/4  Aemum  turfe  ejt  n-,n  têàdert  ^ fi  ftr  !§• 
ter.  Lib.  I.  Cap.  I.  S r N I Q.Ü  f-  k P<re , répon- 
dant il  ce  que  l’on  difoit , que  l'Acrufc  avoir  fait 
Dr.e  chok  qu'il  ne  devoir  pa»  taire  , remarque,  que 
l'idce  de  ce  nue  \‘cn  de$t  taire,  lenfmre  beaucoup 
plus  que  ce  que  les  t.oix  e!u{*em.  ^ dont  elles  punit*  i 
lenr  ta  vmlaiion  : E*  iej*  ferfstuere  , ^wf  ei>n  /rrNi>« 
Dstumibt  /r'<  fgtere  ntn  ot  titi.  Hute  tes  tfiim.'xrio  rm- 
mtrtiAffi.  ir4^!*f  nr«A'4  \rii4if?R  *fi.  S»its  gluHdrtput  efi^  fi  | 
gptfe*.  , rerum  imptruH-  , 4d  sttnttens  efi.  Lib.  V.  . 

€cntrfv.  XXXIV.  f pap  }«o  . J*o.)  St  Augustin  , 
dit  de  cernmes  Loia  , qu’elles  ne  contraignent  pas  I 
de  bien  faire  . mais  qu'elles  défendent  de  mal  faire:  ' 
$ie  nsntr  r^uod  édx-erfut  tar  Ufes  tesifiieufi  lu/tr  , rte» 
*t>  beiie  ftiere  tegtmtni  $ led  m*ie  fartre  jrohii>emtstt, 
lab.  11.  Cap.  I.X.XXlIt  etn/fs  PeriitgH.  G:.OTlUS. 

Le  paflace  de  St  Avokstin  , ou  il  s’agit  des 
Icix  contre  1rs  Dentrifie,  , a un  autre  Irns  , que  ce- 
lui dans  lequel  notre  Auteur  duti  l'avoir  pris  pour  [ 
en  f.iirc  applitaiiûn  i(i.  | 

(a)  £^e  HMitf  HtnitutUri  rtumdefidert  ,Jed  ébjeUt.  I 


Lib.  V.  ffü/fcv.  XXXIÎÎ.  .'rag  î79.>  Il  dit  ailleurs, 
à peti  près  , la  meme  chotc  : A'.;ii  fftrsmtsi  ^ */  Fia- 
minum  Judtx  prehr  , feA  ut  dinrtr/4/.  Lib  IV  Cet^ 
troy.  XXV.  ( p.ig.  jol,  ‘ Et  ailleurs  conrore  , il  foù- 
tient,qu’i!y  a onegrandediturencc entre  blâmer, fle 
puritr  : ^înitum  sureuf^^  i»rH<ra  ol/u-fft , 4h  pitHiai. 
Lxcerpi  Controv.  V!  t riUTARQjut  arcinaïquê, 
qu'il  y a certaines  fautes  ^ certains  dclsutv , qu  on 
doit  regarder  plutôt  cou*, me  des  impefcâions 
de  quelque  Vertu  • que  comme  des  efices  de  Vice  t 
latJi  ix  Ta^irc  'ttvU  > « toXitu»<  avayx.nç 
Tfltlf  ’TTÇa^iffiV  âuetf7i<t<  Jtotî  Rfl- 
fn<  y ifjtuena.  f4èi».cr  àçi7nf  7irQ’ , n >:<e- 
Kta<  Tzvi^ftt  fattiTA  i c^MyOrreit  > fcc-  ln  Vit.  Ci* 
mon  Tcm.  1.  pag.  4S0.  A.  l'A.  Wttb.  Gr  OT  lu  S. 

i.  XXI.  fl)  Voyez  la  deflus  un  fraetnent  que 
Stori'f  nous  a conferve  , Tir.  Ae  .* 

( Scrm.  XLVI.  ) comme  anili  U Karangnc  de  CtCf- 
Ro  V pour  A/Mr/N4  i fe  le  Tratie  de  Sr  m qjur  , At 
/4  tVfwrnrf  » Jur  la  fin.  DionORl  de  StriU  tienne  , 
au  contraire,  pour  maxime,  qu’il  vaut  n.ieux  par- 
donner, que  punir:  ^i/yyvu'un  ffifC- 

TWTIftf,  în  fraem.  f c I ib  XXI.  Ettc^.  VITI.)  S. 
Cy  PR  1 1- K fe  déclaré  aitlTî , au  nom  des  Otienesist 
contre  l’opii.ton  de  ces  Philot'ophcs  î A'tt  efi  rWa- 
, & Sloicorum  r4/i«  . . . ^NI  dt  umt  .tmniM 

petit-'*  prutA  elfe  , Ôr  vtrom  grAvtm  mem  fAcile  fitffi 
Aportere.  Inter  Chtinisnos  Auiem  % (J“  fbu''/. / fef/ » 

ptHfsmpm  difitr.  Fpifl.  LM.  FAte.  Pimel.  (LV.  pag. 
107.  U.  ftii.Srtm.)  G&OllUS. 

(s)  Venté 
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uneraifon  trcs-foiWe  : c’efl,  dilènt-ils,  que  tout  Panloit  (i)  conjljle  à remettre  U Pei- 
ne quie'tüt  due;  or  le  Suge  f.tit  toujours  ce  qu'il  doit  fiire.  L’erreur  vient  de  l'ambipuité 
qu'il  y a dans  cette  exprellion,  U Peine  ejl  nvt.  Car  lî  l'on  entend  par-là  , que  celui 
qui  a péché  mérite  d'être  puni , ou  qu'on  peut  Icpunir  (ans  lui  faite  tort,  il  ne  s'enfuit 
point  qu’en  ne  le  punillànt  pas  on  fallè  ce  que  l’on  ne  doit  pas  faire.  Quefi  l'on  veut 
dire,  que  la  Punition  étoit  due  par  le  Sape;  c'eft-à-dire,  qu'il  étoit  dans  une  oblipa- 
tion  indifpenl'able  Je  l'exiger , je  Ibùticns  que  cela  n’arrive  pas  toujours , & qu’ainli  la 
Punition  peut  n'étre  pas  due  en  ce  lens , mais  (èuleinentperqiile.  Cela  a lieu , & avunt 
qu'il  y uit  des  Loix  Penales , & depuis  qu'il  y en  a. 

$.  XXII.  I.  IwOrfqu'il  n’y  a point  encore  de  Loix  Pénales,  il  peut  néanmoins  y 
avoir  un  jufte  ufapedes  Peines , parce  que  naturellement  tout  Coupableeftfu  jet  à pou- 
voir être  puni  légitimement.  M.iis  il  ne  s’enfuit  pas  delà,  ( i)  que  la  Peine  doive 
Être  toujours  infligée  ; l'obligation  où  l'on  ell  à cet  égard  , dépend  de  la  liailon  qu’il  y 
a entre  les  fins  pour  lelquellesl'ulàgc  des  Peines  ell  établi,  & la  Punition  Je  tel  ou  tel 
Crime.  Si  donc  il  fc  trouve  qu'il  ne  foit  pas  moralement  nécellàire  de  prciulre  des  me- 
fures  pour  produire  l’edet  auquel  les  Peines  lont  dellinées,  ou  que  le  pardon  au  con- 
traire puilTè  produire  des  eflets  qui  ne  (ont  pas  moins  utiles  ou  néceflàires,  ou  qu’il  y 
ait  d'autres  moyens  d’obtenir  ce  que  l'on  Icpropolcroiten  punillànt  ; il  ell  clair,  qu'a- 
lorsrien  n’oblige  indifpcnlablemcntà  punir. 

1.  Unexempledu  prémiercas , c’ed  lorfque  le  Crimeefl  connu  de  très-peu  degens, 
& qu’ainli  il  n'ell  pas  nécellàire,  ou  que  même  il  Icroit  nuilîblc,  de  le  publier  en  le 
punillîint.  C'eft  dans  cette  penlee,  que  (i)  Cicéron  difiitd'un  certain  Zeuxis  ,<^ei‘!l 
ne  faudroit  peut-être  pas  le  laijfer  e'ehapper  ,ft  une  fois  il  e'toit  entre  Us  mains  de  la  jujiiee  , 
mais  qu'il n' e'toit  pas  ne'cejfaire  de  le  pourjuivre  pour  cet  effet. 

Lelecondcas  Icvoitdans  l’exemple  d’une perlbnnc,  qui  demande  grâce  en  fa- 
veur de  fes  (crviccs , ou  de  ceux  de  (es  Ancêtres , qui  (ont  tels  qu'ils  méritent  récom- 
pcnlc.  Car, comme  ledit  Seneque  , ( une  Injure  eft  efface'e  parmi  Bienfait. 

4.  Le  troifiémc  & dernier  cas  a lieu  , par  exemple  , lorfque  le  Coupable  s'eft  corri- 
gé fur  une  (impie réprimande,  ou  qu'il  a fait  de  bouche  une  (âtisfaclion  luflrlànteà  la 
perfonne  ofl'enfée , de  (ôrte  qu'il  n’eft  plus  befoin  de  punir  pour  ces  deux  Hns. 

j.C'cft-là  une  (4)  partie  de  la  C/c/«c«cf , qui  confiileàtenirfjjquitte  eiuiérementde 

la 


(î)  Vtn'Atfi  fang  mtfitâ  , /i  1/"^' 

titur  ^ punttt  detmir  s fAfttnt  autem  mt^U  fgett  » 
u'.J  mttn  Jgl'tr  ; nihi!  frAtrrmittti , ^uoÀ  itktt  Sf  Ni  C. 

e CIcmentii  , Ltb.  II.  C*».  VU. 

XXIl-(i)  L'Empfftur  Hjn*  l’Elo- 

ge tic  riinperacrice  lufchc  ^ dit  ^ qu'tncorc  que 
<}uelqu’un  au  bien  mérite  d'ette  pum  , il  n'cll 
pour  cela  a’'foIuinent  ncccHiirc  de  le  faire  penr: 
OvH  yàcp  irnrtS'tm  Tmf  im 

•Kàffytv»  j kai  , T«7vf  fx 

«TtfrTk  (Orat.lll.  pig.  11 5* 

B.  Etif.  1 GtoTiu<. 

fa)  Qufm  (Zeuxim)  gJJuelum  i»  Jhdititim  f:rtéf. 
fi  Aim’stt  m>a  opi»i.*:ifr»/  , csH'^tatfs  vrrs,  ttui  Ilan- 
di.’iit  ( »*x  firih  ) gA  futîi.ium  ^ ne. elfe  mot  fuie, 
£pi(l.  gA  Qitinf.  frt*r.  Lib.  !.  Epiii  11  Cap  z. 

fj)  Le  pjfl.nge  fc  trouve  Ir  Traite  de»  fiiVw. 
fait  , LjH.  VI.  Cap-  VI.  mai>  l’Autnir  a fuivi  la 
plùparr  'es  Editions  He  fon  n ms,  oui  porioiem  : 
S$f  tnufitiurm  ‘'Mf-enemien  iniUfMin  P*- 

fftitr  i au  lieu  qu'il  y a dan»  Mauuiaii»  irt/Nrt«, 


comme  le  demande  néceO^airement  la  fuite  du  dif> 
cours,  & le!on  la  rcn. arque  même  de  Juste 
LlPSl,  conteinpurain  de  Cxotius.  Aidû  le 
Phiiofophe  veut  ilire , qu'une  injure  fairedepuis  par 
celui  dr  qui  l'on  avoit  rc^û  quelque  Irrvice  • ctthcc 
le  m.-ritc  du  bienfait.  Ce  qui  n’a  aucun  rapport 
avec  le  fujet  dont  il  s’agit  ici.  Voyez  ce  que  |'ai 
déjà  reii'.arquc  lur  FuriNPORf,  Drcir  dt /a  N'xr. 
^ des  C^ni  , Eiv.  VIII.  Cbap.  III.  f.  J6.  N:rr  4. 
D'ailleurs , en  tegardant  mciue  comme  séritable  U 
manierc  de  lire  que  notre  Auteur  a iuivie  « le  pal> 
fage  ne  feroit  point  à propos.  Car  il  s'agiroit  d’un 
fervice  rendu  depuis  l'iniurc  f.nte  , (rNr/i.rum  yû- 
fier-itHuai  .*  Or  notre  Aurriir  parle  des  lerviccs  que 
le  Coupable  a déjà  ren  lu»  avant  que  d’avoir  com- 
mis le  crime , de»  fcrviics  uiciue  de  les  An- 
cêtres 

<4)  On  traitera  de  TauTie  parti  de  la  Clémence» 
au  paragraphe  )6. 

(5)  C'cit  de  cela  que  parle  le  Sage  Juif . qui  a 
compofe  le  Livre  de  la  SaI' il  n<-I  , loriqu'il  dit  , 
que  le  Julie  don  être  huinatn  : 07i  J‘ii  S 't^ 
“I  KtUtt 
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la  Peine.  Car  toute  Peine,  fur  tout  C\  cllcefl:  rigoureufc,a  quelque  chofe  de  contraire 
par  clle-mcmc  ,(î  nonàla  JulHcc,  duinoinsà  la  Charité  : ainli  laRnitun  nous  difpen- 
fc  (6)  ailcmcnt  de  punir,  à moins  qu'un  motif  de  Cliaricc  plus  fort&  plusjulk  ne 
s'y  oppofe. 

§.  XXIII.  Or  il  peut  arriver  de  trois  chofes  l'une , ou  que  l'on  foit  dans  une  obli- 
gation indifpenlàblcdc  punir^ comme  ( i ) quand  il  s’agit  de  Crimes  dont  l'exemple 
cfl  trcs-pemicieux;  ou  que  l'on  foit  indifpcniablcinent  tenu  de  pardonner,  comme 
quand  le  Bien  Public  le  demande;  ouenhn  que  l'un  & l'autie  (oit  permis,  & c'ell  en 
ce  dernier  cas  qu'il  faut  dire,  avec  Seneque  , que  (i)  U Clmence  efi  libre.  Le  Sage 
alors  epar^qne  if})  difentles.î/o;f/V;w,  maisÜncpjriowwe  point.  Bcl’cfubtiiitc'  Com- 
me Il  nous  ne  pouvions  pas , en  parlant  avec  le  Peuple , qui  dl  le  Maître  des  Langues , 
nous  (ervir  du  mot  de  pardonner , pour  exprimer  ce  qu'ils  appellent  e'pargner.  Mais  ici , 
&ailleurSi  une  grande  partie  des  raifbnnemens  de  ceux  de  certe  SeCte  (4)  (e  redui- 
(oit  à des  difputcs  de  mot;  defaut  qu'un  Phiiulbpltc  doit  éviter  lur  toutes  choies,  com- 
me ( 5 ) Aristote  l'a  remarqué. 

§.  XXIV.  I.  Il  paroît  plus  de  difficulté  à dire  > que  l'on  puilfc  pardonner  > lorfl 
qu'il  f 1 ) y a des  Loix  Pénales  , parce  que  le  Légillaieur  cft  en  quelque  façon  lié  par 

les 


«tf/or  fîrcti  Cap.  Xtl , ip.  Gno* 

T l'os. 

(tf)  Le  Philofophc  Sopat F a dit , que  cette  par- 
tie de  la  TuRice  qui  rezarde  l’egaliie  dans  les  Cuit- 
letetie  abrolumeni  toute  lotte  de  grâce: 
mais  qtie  colle  qui  conùllc  a punit  louiFre  qu'on  ufe 
de  douceur  ic  d'immanuc  , & qu'on  rcUche  de  la 
peine.  Ta  T«fi  ri  9VVct>}sayfxa.ret  7nf 
tTetvùç^eért/M  TccrTfAcaf  xi  Tiv 

TO  X ixî.Tok  x«- 

fcsrait , 8%  àrvAtVfTfiCi  Kott  pKav^pe^ 

‘T3PT«P  'Tp9Te*T9¥,  Apud  SrOi.Serrtl. 

XLVI.  Tit.'Of  ) CitERos  penl'c  la  me- 

me choie  de  la  première  lotte  de  Jullice,  quand  il 
dit  t qu'il  y a des  choies  , en  raaiiere  delqiicUcs  les 
icgies  du  Droit  ne  permettent  pas  de  faire  grâce  i 
qui  que  ce  Toit.  U s'agilldic  du  payement  d'une 
Dette  d'un  de  Tes  Amis,  qui  n'êtoit  pas  encore  avetee. 
^wrd  / ff0  FundaniO  mon  ettpio  f ho»  amseut  Jmm  f 
Ml  itneeriiié  moiror  f iVfOM  .*  fed  via  jnns 

m>’  ii  tfi  in  TiV»!  ^ ut  Hihil  jit  leef  ^r»rije. 

Eptfl.  ai  fr»tr.  Lib.  I.  Epift.  II.  ( Caf.  ïïl.)  \ 

Et  Dio'c  dr  RrM/r  parle  de  l'autre  lotie  de  Juilice, 
iors  qu'il  dit , qu’il  el>  digne  d'un  bon  Gouvetneux 
de  pardonner  : n>Çju&i'3<  ♦ 

Orat.  ad  Altxv*i*i»oi.  Favor  i k définit  la  üVacr ou 
la  Cltmtnte  • un  -idc  pat  lequel  on  icUche  k propos 
de  la  riguetir  du  droit  : H xscAautvif  -TtCfi 

Totc  t«to  tnr , «rterif  aKçi^iUç 

\vS'i9V7t  Grotius. 

XIII.  O)  Le  P»*riciât  ^ par  exemple,  qui, 
comme  le  dit  Josf  pfi  , viole  les  droits  communs 
de  U Nature  âc  de  la  Société  Humaine  j de  forte 
que,  ne  pas  le  punir,  c'efi  pèchet  confie  la  Nature: 
rpwf  oTt  TATfoitTOPifit  xoivov  ïçtv  alinvutt  mÎ 

7nf  fl'JUàf  . X£t|  T«  jS/V  • • • • KtÙ  0 fui  X 9- 

^ àS'tiUi  ih  ^t¥,  ( Antiq.  Jud.  Lib, 


Xyil.  fay.  r/7.  pag.  «çj.  C.  ) GaoTiut. 

(a)  CumeHn*  .ii/eri»m  urlitnum  hAl>€t.  De  Cletl). 
Lib.  11.  Cap.  Vil. 

())  P»n$t  tmim  /ApieHl  ....  id^m  fnsU^  ^ued 
ft  i^>t»fsrr^t  , Hti  IhiJ. 

(4)  C'efi  ce  qui  a etc  remarqué  pat  ClcmOM 
(^Btut.  Cap  XXXI.  Oe  firntfi.  bon.  fr  »»*i.  Lib.  111. 
Cap.  I.  & Lib.  IV'.  Cap.  Itl.  ) par  Gal  1 1 s , par 
le  d’HoRACt  , & pat  d'autres  ancicus 

Autcuis.  Groi  lUS. 

(f)  ûià  ‘rsti'Tihuf  îvr.et'tttriiv  7(a( S lAKiK» 

T/X5IC  TèTOJaT»  , 79'trfàf  TlsVôUflt  jTtst^S^Sé&X/,  * 

dcc.Topic  /.r(.  1.  C»f>.  XVn.  (pag.  19].  B.  Tom. 

1.  i'dtt.  tsrit.  ) On  trouve  une  pcnlce  femMable 
I dans  l'Auteur  de  la  tdft^et  * Hfrfn- 

I KIUS  : tAmrn  tnieili^Amus  , virt‘*;iim  ejfe  tneendo» 

' re  ccHtrovtti'ÎAm  prafrrr  MCMtnMm  mHraii<ii<m.  Lib.  II. 

' Cap.  XXVilI..  Et  dans  St  Av  ou  SI  t N : Sam  fipt 
A le  Abittr  • turpt  tfft  dt}j*utAMni)Mt  t»  vetù'-rum 
tioHt  immvréri , tjuttm  (triAmim  At  rtiut  rr- 

M4N/r»ir.  Contra  Acadcmicos  , (Lif.  11.  XI.) 
Grotius. 

X.XIV,  (1)  On  peur  faire  ici  deux  qticlHons, 
que  notre  Auteur  propoic  dans  Ion  5f4r/i0  Jlosum 
éd  JmJufiiHiAH.  Tit.  t)t  faHij.pag.  aij.  £ir>.  Àmjf. 
La  première  efi  , lequel  des  deux  vaut  mieux  ,ou 
de  iaifi'cr  aux  Juges  U détermination  des  Peine» 

. pour  ch.iquc  Crime  , ou  de  régler  le  genre  & le  de* 

' gre  de  Punition  par  des  Loix  expreflés  } Sotte 
Auteur , fans  tien  décider  la  deflus  , lé  contente 
de  remarquer  , que  le  premier  avoir  lieu  chez  les 
LoeritHiia  commeneeinem  : mais  Ztlemjtie  ( £c  non 
pas  Seiemust  comme  il  y a ici , par  une  ûuieirol* 
îii'rc  d’iinprelfion)  intioduifit  le  dernier , aitili  que 
nous  i'apprcndSTRAiON  , Cfc^r.  Lib.  VI.  (poj, 
a6o.  EJ.  Paru.  ) Pour  moi , il  me  fcmble  qu’ici  , 
comme  ailleurs  , on  doit  laiflér  le  moins,  qu'il  le 
peut , à la  liberté  des  Juges.  L'auite  quellton  cR , 
fi  les  Juges  , qui  ne  lont  pas  eux-memes  Souve- 
rains , peuvent  décerner  des  Peines  moindres,  que 
celles  qui  font  établies  par  les  Loix  } C’cll-à-dire» 

non 
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fcs  Loix.  Mais  cela  n’cft  vrai  qu’entant  que  l'on  condJéic  le  Lccinatcur  comme  f.i) 

Klentbrcdc  l'Etat , & non  pas  comme  reprelentant  1 Etat , Cx  étant  revetu  ne  toute  Ion  de  ce  Lune,  (. 
autorité;  ainli  que  nous  l'avons  teniarqué  ailleurs.  Car  en  cette  dcrnieie  qualité  il  ''' 

peut  même  entièrement  abolir  les  Loix  Pénales  ; telle  étant  la  natucede  toutes  les  l.oix  nÔics. 
'Humaines , qu’elles  dépendent  de  la  Volonté  Humaine  Cx:  dans  leur  origine  , 6;  dans 
leur  durée  : quoique,  li  le  Legillateur  abolit  la  Loi  fans  de  bonnes  railons,  il  pédie  J'* 

contre  les  régies  du  (W  Gouvernement , qui  fe  rapportent  à une  forte  de  J ullice.  Puis  s!  V. 
donc  qu'il  peut  abolir  toute  la  Loi»  il  peutaulli  lui  oter  toute  fa  force  par  rapporta  cor-  •“m.  i. 
laines  pcrlonncs,  ou  en  certains  cas  paniculiets,  fans  qu’elle  celle  de  fubiiller  d’ail- 
leurs , éc  cela  à l’exemple  de  Dieu  même , qui , félon  la  remarque  de  Lactance  j ( i ) 
tie  s'eft pas  dépouillé  de  tout  pouvoir  à l'egard  des  Loix  tju’il  a do.me'es  aux  Hommes , mais 
s'eflre\erve'la  liberté  de  faire  grâce.  St  Augustin  aufli , après  avoirremarque,  ( 5 ) que 
la  Puijfance  Souveraine  peut  révoquer  fa  Semence  ,&  abjoudre  un  Criminel  condamne'' à 
mort,  ou  lui  pardonner  ; en  donne  pour  raifon  , que , celui  qui  a le  pouvoir  de  faire  des  Loix, 
fi’ejl pas  lui-méme  aftreint  à fuivre  les  Loix.  Seneque  (4^  conicille  à Néron  de  (è  met- 
tre dans  l'cfprit , que  chacun  peut  bien  en  tuer  un  autre , au  me'pris  des  Loix  ; mais  que  lut 
feul  peut  fauver  la  vie  à un  Homme,  malgré  les  Loix. 

1.  Il 


non  pai  dans  (es  cas  rrulcment  où  les  Loix  memes 
le  leur  permettent  ( car  alors  il  n'jr  a point  de  diiïi' 
culte  ) mais  dans  tous  les  cas  (ans  exception.  Sur 
quoi  notre  Auteur  du,  qu’on  donne  oïdiuaircmcnt 
ce  pouvoir  aux  Juges  du  premier  ordre  } £c  il  allé* 
eue  la-deilus  rexempie  des  , parmi  IclqueU 

le  SenAt  pouvoir  Sc  augmenter,  &c  adoucir  la  rigueur 
des  Loix.  Voyea,  lur  ce  fait,  la  DilVcrtaiion  de 
Mr  Sc  HUIT  I NC  , £>«  RteufansHt  JmÀtcts^CAŸ- 
).  Cela  luppolc  , comme  il  eil  vrai  i qu’un  Juge 
Sabalterne  ne  peut , comme  tel , Sc  lans  y erre  au> 
toriic  par  le  Souverain , ni  augmenter , m diminuer 
la  Peine  . lorfqu'cUe  cA  bien  cetcrmincc  pat  les 
Loix. 

(2)  JuJtX  feicaris  vemrAm  itère  Ken  fctejt  ^ 

/itii/A/t  y^rvir  AlietiM  i Deus  *ft<m  petejf  ^ sjtt/£  ejf  tr^is 
fui  iffi  litürfTArar  lÿ*  ptdex  : ejHJm  tjumm  p.nertr  , nem 
utttf»*  Aie  mit  jiii  emts-m  t fti  hethet 

ttnii  De  Ua  Dct , C*?.  XIX.  »um.  9. 

())  ImperAttn  (teet  rtvi.'Afe  lenttnttAm  , ffr  rmm 
A^tiit^ere  , rt'  iffi  i^nt.ctre  : ijhia  aoit  ffi 
tus  fe^shus  I ifu^  haher  in  pUcjtitr  itfrt  ferre.  Sv  M M A- 
dit,  que  le»  Magiiiratv  Subaiicrnes  ne  peuvent 
condamner  a des  peines  luoin»  rigouieules  . que 
celles  qui  font  port  es  pat  1rs  Lotx  , lans  te  rendre 
fulpcttt  de  coiiiipii  m : mao  que  l<'s  Souverains  , 
«n  adoucitfanc  la  rigueur  vies  Loix  Penales  • font 
une  cliolê  5c  qui  cil  m leur  p juvoir  , Sc  qui  e(l  di- 
gne d'eux  : A.ia  eft  enim  Cnd.tte  t\U^i,lrAru-.  m t 
rum  carrupij  «rWeH/wr  rj'É  fènreetiA  , fi  ftnf  mr- 

fiorri  f elÎA  DivofKm  Pirn.ifkm  foi.fiAS  o tfuo- ierer 
Aerim*Ai4m  ,'r‘i’fri  /uris  injteffert.  Llb.  X.  Epid.LXlU. 
L'Orateur  Th  f M I S r i U S rrn;jr.]iic  autil  crue  dit' 
férence  qu  il  y a entre  le  Sou . erain  , 5c  les  | uges  , 
OrAt.  V.  ( 2Z7  , 22t  Fiu.  N*ri.  )G^OTii;s. 

Kotre  .Auteur  ne  inarqtic  point  te  Traite  de  St 
Aüous  1 1 N , d'üù  il  a lire  ka  paroles  qu'il  rap- 
porte au  coiHinenccuicnt  le  cvtie  Note  : mais  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  les  tienne  de  C<t  j as  , qui  , ci- 
tant le  patlagc  plus  au  long  ( Oh;êrv  XX.  ) le 
dojuie  cofluiie  cum  d’im  Tiouc  £>t  far* , que  l'on 


ne  trouve  pourtant  point  pirmi  les  Oenvtci  de  ce 
Pere.  Il  ell  bon  de  taire  temaïqiiei  ici  un  exemple 
bien  Iciiliblc  de  la  manière  dont  les  Auteurs  le  co- 
pient les  uns  les  autres  , (ans  dire  mut,  5c  s’expo- 
lent  par-la  imprudemment  a adopter  Sc  perpcti.ee 
les  fautes  d’autrui  ; car  |'ai  trouvc  les  paroles , dont 
il  s'agit , citées  de  la  meme  fuanietc,5c  lous  le 
même  nom  , par  AR  ni  s , Htpmblt  a ^ p.ig. 
271  , 272.  par  DliM  s Godli  ROI  , lur  le  Coi>fi 
JUSTiNitN,  Tit.  De  Leg.  XV.  par  JAC- 

Q.<J1^SGoD£IRU1  , lonFiIs,(iuCoD.THLOl>ot. 
Tom.  III.  pA^.  jo;.  ) par  Cyr  1 acus  Lcn  r ulu  s, 
(N  pag.  149.  £i  |e  ne  doute  pas  que  bien 

d’autres  n’ayent  fait  1a  ineme  choie  , après  quel- 
qu'un deceux  ci.  Il  y a grande  apparence  , que 
Cu  J AS  , lûr  la  foi  de  qui  on  s’ed  rcpole,  a ou  ims 

Iun  Auteur  pour  un  autre , ou  change  lans  y pcnlcr 
le  titre  de  l'Ouvrage  de  St  AijcusTin  , d'o'u  it 
avoir  tire  cc  padage.  Je  vois  quelque  choie  d’ap- 
I piochant  dans  une  Lettre  que  ce  Fere  écrivit  au 
nom  de  (on  Clergé  , Sc  ou  cxiiurtant  les  DtHAitJt%» 
a co.ifcicr  avec  les  Fvcqties  du  ram  dominant  , il 
leur  conléille  de  pivlcniercnfuitc  a rEmpeteur  lui* 
meme  le  rclultat  de  la  Contcrence  , ahn  qu'il  en 
juge,  parce  que  les  Juges  ordinaires  ne  pcuvrnt 
que  Itiivrc  les  Loix  ctahiies  conic'cux  : irM*- 

Uut  emtm  h*f  iurtr^  vas  Ja  i.'Ij  , ut  eju^i  efiriih  , ri>»yi 
eripeum  & fnbjhiprtim  JmptrAteri  nitiAtit  , /ju.im  ut 
É»t  «;ud  terrtHé-  Pote/ix/e>  fiat , ifuA  *.>1»  p.-J'unt  , m;i 

jem  ÀAtii  etsitrA  vor  fewwt  t 

tr^i  mAtut  ipje  JmpefAtor  , qut  «r»  eft  eifdrnr  Lc- 
gjbus  (nhditus  , & qui  habci  in  potdbte  allas  Lc- 
ges  terre  , tfu  im  tt  eollâ’to  vrfirA  futtir  r<(ira.*<t  , ■ie 
tûtA  ip'A  rAuifa  p‘'ttnt  tuitcAre  t tcC.  Fpifl.  l.XVMl. 
Pour  ce  qui  c(l  du  palV.ige  de  1 Orateur  Tiii  m i t- 
T lU  s , que  notre  Auteur  indique,  on  te  trouvera 
rapporte  tout  du  long,  dans  Pu  r 1 sdok  s , Ornre 
dt  Ia  Sxt.  O"  dtt  Oeus  , Liv.  VIII.  Chap.  III.  i.  17. 
Ne/e  1. 

(4)  Occidere  , r«ii/r«  U*emt  utme  nen  pete/fi  ^rvA^ 
rt , ntma  » PrAttr  wh.  iTc  CiCAcnc.  Ltb.  I.  CAp.  V. 
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1.  Il  ne  fiiut  pourtant  pas  ufcr  de  ce  droit , (ans  de  bonnes  raifôns , comme  je  vienj 
de  l'inlinuer.  üc  dire,  quelles  (ont  ces  râlions,  c'ed  ce  qu'on  ne  Ivauroit  détcmiinec 
en  general  d'une  manière  précile.  Mais  on  peut  aliurer  qu'elles  doivent  être  plus  for- 
tes , lorlqu'il  y avoir  déjà  des  Loix  Pénales , que  lorlqu'il  n’y  en  avoir  point  ; parce  que , 
dans  le  prcniiercas , les  railuns  de  punit  (ont  tenforcees  par  l'utilité  manifeUe  de  inaio- 
• tenir  l'autorité  de  la  Loi. 

§.  XXV.  1.  Les  rai  Ions  qui  autoriicntl  à exempter  quelqu'un  des  Peines  portées 
par  la  Loi , font  ou  imâkures , ou  exte'ricurcs  ; c’cll  à-dire , tirées  ou  de  la  nature  mê- 
me de  la  choie  dont  il  s'agit,  ou  de  quelque  circonlfance  qui  n'y  a point  de  rapport. 

' 1.  Lorf  juc  la  Peine  (croit , linon  injulte,  du  moins  trop  rigoureulê  , ( i ^ par  rap- 

port  au  fait  dont  il  s'agit,  c’ell  une  rnijun  mtâieure  de  ne  pas  punir. 

XXVI.  I.  Les  rd/yurwf.vrfWe/irer  le  tiient  de  quelque  (crvice  rendu  par  le  Cou- 
pable , ou  de  quelque  autre  chofe  ( i ) qui  le  rend  recommandable  ; ou  même  des  gran- 
des cipcrances  qu  il  donne  pour  l'avenir.  Ces  (ôrtts  de  railons  (ont  fur  tout  de  grand 
poids  pour  engager  à pardonner,  lorique  le  but  ou  le  inotil  de  la  Loi  celle , du  moins 
( i)  en  particulier , dans  le  fait  dont  il  s'agit.  Car  quoiqu’il  fulfile  pour  maintenir  la 
Loi  en  force  & vigueur,  que  (?)  la  raifon  générale  , pourquoi  elle  a été  établie , fub- 
(lllc  , (ans  être  ctimbattuë  par  une  railûn  contraire  : cependant  le  défaut  de  l'incon- 
vénient que  le  Légillatcur  a eu  en  vue  de  prévenir,  encore  même  qu’il  ne  celle  pas  d'a- 
voir lieu  en  général , fait  que  ( 4 ) l'on  peut  exempter  de  la  Loi  plus  aiféineiu , & fans 
commcttic  beaucoup  fon  autorité. 

1.  Cela  .1  lieu  fur  tout  en  maticte  de  fautes  commifes  par  ignorance , quoique  l'i- 
Le\ir!q.  gnorance  ncloit  pas  entièrement  inexculablc  ; ou  par  une  Kiibldlc  furmontableà  la  vé- 
tité,mais  non  fansbeauc ’updc  peine  : Circonlfances aufquclles  un  Souverain  , qui 
IV  1-  ' fait  profelfion  du  Chrillianiime  ,doit  avoir  beaucoup  d’égard  , pour  imiter  Dieu, 

/.11.  H.hr.iv,  qui,  (ous  l'Ancienne  Alliance,  (a)  fecontentoit  dcquelques  Vic'tinies  pour  l’expiation 
«i-  y,  ».  grand  nombre  de  Péchez  de  cette  nature;  éé'  qui , fous  la  Nouvelle  Alliance , a 

(b)  témoigné  & pat  des  déclarations  e.xpiellcs , & par  des  exemples,  qu'il  eft  trcs-dil^ 

po(ë 


4.  XXV.  (1)  Par  exemple , fl  dans  un  Pais  où  U , 
ChaiVe  ert  detendiic  lousdcs  peines  tres-rigoureu. 
fes  9e  meme  corporelles,  un  jeune  Homme  ctour« 
di , ou  une  pertonne  qui  n'a  9(  ne  peut  avoir  pour 
rUeure  rien  auite  choie  a manger  , tuoit  un  Lievre 
qui  pafle  lut  Ion  chemin.  U y a des  endroits , où 
l’oa  condamne  un  Voleur  è être  pendu  , pour  une 
foinme  allez  modique  : fi  quelqu'un  réduit  à une 
cxticme  pauvreté  lans  qu'il  y eût  de  la  faute,  avoit 
vole  une  telle  lomme  i il  y auroit  de  la  durete  a le 
faire  mourir  : la  Clémence  voudroit  qu'on  chan- 
geât adoucit  du  moins  la  peine , (ans  que  pour- 
cani  on  fût  oMige  pour  ce  cas  l'eul  , ou  autres  l'em- 
blaMes , a reformer  eniicremenc  la  Loi.  Voyez 
pourtant  ce  que  du  Port  Nooaf  • dans  te  Chapi- 
tre qui  répond  à celui-ci  , «■  I7< 

4.  XXVI.  (1)  Voyez  Tihaq^ufau  , Z>/  Pamis 
ttmetnnd.  Cauf.  $0.  9c  » ('«r.  Htfol.  11. 

».  S 6. 

(i>  C'eft.â  dire,  par  rapport  â la  peifonne  qui  i 
a fait  quelque  chofe  contre  ia  Loi  . 9(  non  pas  par 
rapport  a tout  autre  qui  auioit  viole  la  Loi  dans  le 
meme  tems. 

(1)  PorrsDoaF,9(  d’autres  après  lui , emen- 
dent  par  la  l'autoritc  9c  1a  volonté  du  Legiflateiir. 
Ils  le  trompent.  Cette  ration  gcnciale  «'«il  autre 


choie  que  la  raifon  particulière  de  la  Loi,  confîié- 
rcc  comme  ayant  toûiours  lieu  en  general , quoi* 
qu’elle  celle  en  certains  cas  à l’cgard  de  telle  ou 
celle  perlonne  en  particulier  » comme  dans  l'cxem* 
pie  des  L*tsi  Symftunret . qu'on  alkgue , la  raifon 
generale  lublide  , tant  que  les  Citoyens  en  general 
ne  (ont  pas  allez  riches  pour  faire  • fans  s'incom- 
moder , les  dcprntrs  qu'on  leur  défend  } encore 
qu'il  puifl'cy  avoir  quelques  Particuliers  fort  riches , 
pour  qui  ces  dcpcnies  ne  loni  rien.  Au  rede,  afin 
que  cet  exemple  loir  bien  applique  ici , il  faut 
mppolcr  que  la  peine  des  Loix  Somptuaires  foit 
corporelle  , ou  conlide  dans  quelque  autre  chofe 
de  fort  fentii  le  aux  Riches  : cat  li  elle  fe  réduit , 
comme  cela  a lieu  ordiniiremcnc , à quelque  amen- 
de pecuniaire , comme  un  homme  cxrtcincmeor  ri- 
che ne  fera  pas  plus  incommode  de  l’amende  impo- 
Ice  par  la  Loi,  que  des  depenfes  defendués,  ce  le- 
roit  au  contraire  une  raifon  pour  aggraver  la  peine 
a ion  egard  • de  peut  que  la  fa.  iliie  ae  violer  la  Loi 
ne  le  portât  â en  donner  de  ftequens  exemples. 

(4)  Ga  A T 1 1 N a larnalTe  la  deli'iis  bien  des  cho* 
fes  uriles  , dans  cette  parne  du  Proit  Cano>»i* 
qu'il  a complice  > C*»f.  1.  Vil.  Gao- 

IIUS. 

4.  xxvm- 
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po(2à  les  parJonnerj  moyennant  une  lerieulè  repentance.  La  conlIJération  des  paro- 
les que  Notre  Seigneur  dit  l'ur  la  Croix  , fa)  Pere  y pjrùoinie-lcitr  , fa»  Us  ste  f^uveu  ce 
qu'ils  /onf, porta  Ils)  'The'udule  à ne  pas  punir  les  Habitansd’W»(»;wi/»f  de  l’outrage  quüs  ■ 


(c)  C.f-  XLVI. 


fa)  Im€.  XXW, 

qu’ils  /bnf  a porta  (b)  Theuiiisfe  à ne  pas  punir  les  Habitansd’W»(f;wi/»f  de  l’outrage  qu  üs  voyti-cn 
lui  avoient  fait  : Sc  ce  fut  dcce  patlàge  que  le  lêrvit  principaletmnt  PUvieUy  livèque  i hnloirc  daiu 
de  cette  V'illea  pourappaifer  la  colcic  de  l'Empereur  a comme  le  remarque  (f)  Saint  ^ 
cnaYSüSTOMK.  , . , - - ' 

XXV'll.  üeeequenous  vcnonsd'ctabllr,il paroîtque  Vasqj-'EZ  fe  trompefort, 
dedire  (J),  qu’il  n’y  a point d’autietaulé  légitime  de  dilpenter  d'une  Loi , que ccl- 
les  qui  (ont  de  telle  nature , que  a (i  on  avoir  conlulté  le  LégULueur , il  amoit  répondu  c7/  xxv  t. 
que  Ion  intentionn  etoit  pas  de  faire  obl'erver  la  Loi  en  dep  iieilcas.  C e Jurilconfulte 
ne  dblinguc  point  entre  une  interprétation  favorable  (êlon  les  régies  de  l'Equité  y Sc  une 
indulgei  cepar  laquelle  on  relâcbe  de  la  Loi.  D'oîi  vient  qu’aiilcurs  (f)  il  biâmeTito- 
\IAS  à'yiquiii  y 6e  Do.Mi.NiQt't  SoTO,  dctcqu’ilsdi(êntc]uc  la  Loi  oblige , encore  mê- 
me que  la  railon  de  la  Loi  celle  en  particulier  ; comme  s’ilsavoient  ciu  quela  Loi  ne 
renferme  autre  drôle  que  ce  qui  dl  cuit  ; penléc  qui  ne  leur  eft  jamais  venue  dans 
l’efprit. 

1.  Bien  loin  que  ce  (oit  expliquer  la  Loi  félon  l’Equité , proprement  ainfi  nommée  , 
toutes  les  fois  qu'on  relâche  de  la  Loi , ce  que  (oiivent  on  dl  libiede  faire  ou  de  ne  pas 
faire  comme  on  le  juge  à ptopos  ; lors  même  que  les  régies  de  la  Charité,  & cellesdu 
Gouverrement  de  l’Etat , obligcitt  à relâcher  de  la  Loi , cela  ne  peur  point  être  rap- 
porté à l’interprétation  (clon  l'Equité.  Car  autre  chofe  dl , de dilpenfer  de  la  Loi  pour 
de  bontres  rai(ons , ou  nrême  pour  des  raifjns  prdfantes  ; 6c  autre  chofe , de  déclarer 
qu’unecriain  Lit  n’a  janiaiseté  compris  dans  l’intention  delà  Loi. 

$.  XXVIII.  I.  Voilà  piour ce  qui  reganlc  l'exemption  des  Peines.  Voyons  main- 
tenant quelle  proportion  on  doit  fuivre  en  les  infligeant. 

1.  Il  paroic  par  ce  que  nous  avons  dit  ci-ddlus , que,  dans  toute  Punition  , on  a 
égiril  à deux  choies,  à la  ruifssi  pourquoi  on  punit  ,6c  au  f«f  que  l'on  (e  propolê  en  pu- 
nilfant.  La  railon  pourquoi  on  punit  ,c’dl  que  le  Coupable  le  mérite.  Le  but  que  l’on 
le  propolê  en  punill.mt,  c'dl  Tutilité  qui  p<eut  revenir  de  la  punition. 

}.  Il  ne  faut  punir  perfnineau  delà  dcccqu’dmérite;c'e(l la maximed’HoRACE, 
que  nous  avons  déjà  (f)  alléguée , 6c  queplulieurs  f i ) autres  Auteurs  anciens  polcnt 
pour  conflaiite.  Mais  on  peut  punir  un  Coupablcmoins  qu’il  ne  le  mérite  ,& cela  en 
lorie  qu’on  diminue  plus  OU  moins  la  peine , lelon  qu’il  paroît  plus  ou  moins  avan- 
tageux d’en  ulêr  ainfi. 

, «.  XXIX. 


(f)  Ci  dtlTus, 
J.  Z.  iiMni.  i. 


XXVTII.  fi)  CiTERO N dit.qu'il  y 3 unecct' 
raine  ms'furc  ,nne  certaine  rn^iliocmc  a par  ierdans 
l'infii^ion  de*  reine»  : f.fi  fiiUett  «rrrn/i’/i»#  m ( prx* 
Oiii  8c  ycriKj  tficfi  rtlmitérum  . ^ ^utdtsn  m 
urr*ijut  fcpnrt.  «i  Bimt  XV.  C'eft 

pour«]Uoi  k Turifcoiii'uUe  PAt'iNiEN  appelle  ks 
Peines  de»  ^ des  apprccations  s Ntc 

vtr'fîmtlt  tfl  dtHiitim  wm»»»  t*d<m  v«rr'if  âjlsnui- 

{«entti.  Digeft.  LiS.  XLV'l  n.  Tir.  XIX. 
£>/ , Lcg.  XLI.  L'Orateur  AttSTiUB  a re> 
mar>iuc  » que  U Nature  Humaine  demande  qu’il  v 
ait  Jans^Iuique  Crime , un  certain  point  au.dela 
duquel  la  vengeance  ne  doit  point  aller  : T«79  ^<rp 
triv  v'TÏf  rnf  çvrftuf  ri  »fxûv  , 

«irai  rt  r9tf  atuafrijt  . o Su  rwvar  7iîr 

Ttf  Orar.  Leu^r.  f.  { Tem.  //. 

Pag  «4- C>  DfiMOS  nift.SB  dit» 

T^m(  IS, 


que  l’cgatité  requife  dan»  la  Punition  ne  connde 
pas  i camp.irrr  liinpkment  la  Peine  avec  le  Crime, 
comme  en  matière  de  Poids  8c  de  McTurc»;  mai» 
qu’il  faut  conli.lcicr  en  mcuie  teins  le  deQein  8c  le 
ddif  du  CoupaMe  :^EiTa  rtviA  TWtir  Tyor 
^ari  , uTTfif  wxèf  va-îjuir  « /uiTf«r  rl  i/or 
rMri/Jbivot  * vrif  xvSfîâv 

xat  'W3AlTfi'a<  ^Hh7,uîVii.  ?io  Lycurg.  liherij, 
Ff/f.JJI.  ( pig.  1I4.  B.)  Vover.  le»  tailonnemen» 
judideut  que  font  fur  ce  fu]et  le»  Principaux  de 
dans  une  Hirangue  au  Duc  de  B urt'on,  rap» 
ponce  pat  Fr  AN^o  1 s C'Hcn  aroin  . Iiv.  A'»'//. 
( pag.  i$7  • <>’ A'r.  de  l'Ofiginàl , F li*.  i^r  Cteneve  , 
164s . ) Et  conterez  ce  que  nous  avons  dit  dans  le 
2.  de  ce  Chapitre,  auil;  bien  que  ce  que  nous  di- 
I rons  ci-dctlbu» , Liv.  JJI.  Chaf.  Jtl.  i.  1.  Cao« 

I Tivs. 

M 5.  XXUe. 


Digitized  by  Google 


(a^  rtaf.  I. 
•uf. 


90  Peines.  Liv.  II.  Ch.  XX. 

$.  XXtX.  I.  Pour  fçavoir  jufqu'où  un  Coupable  mérité  d'être  puni , il  faut  exa> 
miner  i . le  ( i ) motif  qui  l'a  poné  au  Crime,  i.  Le  motif  qui  auroic  dù  l'en  détour* 
ner.  Et  enfin  la  difpolition  qu'il  avoir  ou  à s'en  abllenir , ou  à le  commettre. 

1.  Il  n'y  a guéres  d Homme  qui  foit  méchant  de  gayeté  de  cœur  : & fi  quelqu'un 
prend  plaifirà  faire  le  mal  pour  le  mal  même,  il  pailclcs  bornes  ordinaires  de  la  Ma* 
lice  Humaine , c'eft  uneefpccc  de  monftrc.  La  plupart  des  Hommes  font  portez  à pé- 
cher par  leurs  PafTions.  Lot  fine  le  Dtfir  a cor.çû , il  enfjme  le  Péché , dit  (4)  l'Apôtre  St 
Jacques.  Par  le  mot  de  Défit , j'entens  ici  non  feulement  ce  que  l'on  appelle  ainfï 
d'ordinaire  a mais  encore  ce  nsouvement  intérieur  qui  nous  porte  à éviter  le  mal; 
mouvement  le  plus  naturel  de  tous,  & qui  efl  parconlc^ucnt  de  tous  les  Délits  le  plus 
honnête.  C'ell  pourquoi  les  aéVions  injuftes  que  l'on  commet , pour  fe  garantir  de  la 
Mort , de  la  Prifbn , des  Douleurs , ou  d'une  extrême  Pauvreté , pallènt  ordinairement 
pour  les  plusexcufables.  Il  eft  raifontuble , cWÇoit  autrefois  (1)  Démosthéne  , d'rVre 
irrité dUvanuge  contre  ceux  qni  vivant  dans  l'abondance  ne  laijjcnt  pas  d'étre  méchans , que 
eontre  ceux  que  la  Pauvreté rend  tels.  Car  dans  l'efprit  des  perfonnes  qui  jugent  bumainement, 
la  nécefftté  mérite  quelque  indulgence;  au  lieu  qu'un  Riche  méchant  n'a  aucune  ombre  d'ex- 
iufe  valable.  Polybe  exeufe  les  ylcatnaniens , deeeque,  parla  crainte  d'un  pcrildonc 
ils  ctoient  menacez,  ils  n'avoient  ( ; ) pas  exécute  les  articles  d'un  Traité  conclu  avec  les 
<?r«r contre  les  Ltoliens.  L'Intempérance  ejl,  félon  {4}  Aristote,  plus  volontaire, 

que 


f.  XX  ! X.  (0  Si  Chitiostôme  dit,  que  tout 
Péché  ne  méfite  pas  la  même  petne  , fie  qu'on  doit 
punit  plus  àgouiculcmcnt  ceux  donc  il  étoit  plus 
facile  de  fe  corriger  fit  de  s'abfienic  : Ov  y^f  /n 
Kfif  âuâ^iitAst.  Trip  àvT»îi'  zzhufftf  , «a- 
htt  Tct  fjLii^'bVA  huiv  iirayu  rnn 

'TtLu^^iatVt  Orac.  X.^De  StMfuif.  Ailleurs.  (Oral.  II 
cur  tf'/iurum  fit  Ve*>t  Tefinmfiirmm)  tl  fc  lerl  de  ce 
principe , pour  prouver  qu'un  Calomniateur  e(i  pire 
u'un  F«rmcatcut , qu'au  Larron  , qu’un  Hoinicu 
e.  Grotius. 

( a ) C'eft  dans  U première  Harangue  contre 
Mntmnes  K«s  fMft  M àvS(if  Àànretiot , 

ofyiAftK'  t^it7  TflîV  ftiir  ft/Tofiet< 
^oyttfoTf,  i ToiV  fstfr  irJ'tîaf.  reïf/uir  yàf  n 
yjûits  avccyKn  çiffii  Tirrr  9vyyvuf4.nf  x«- 
f<r  Toî<  Aa^<^o««yoif  * «y  S"*  fit 

'etçwUf  , R TOC  , ùS'ifxUf 

mfô^etrir  J iiui'ietv  àv  fixfir.  Fag. 

B.  £ti$r.  Ba/il.  M72. 

( I ) Ceci  cft  rapporte  peu  exaé^emenc.  UHiflo» 
rien  dit  , m contraire  , qu'encoie  que  les 
nient  euflent  été  exculables , autant  que  miel  autre 
Peuple  que  ce  fùr,d*uf<rdcdeUi$tfic  de  cncrchcr  i 
cviiet  U Guette  avec  les  EtcUem , leurs  Voifins , de 
Jt  part  de  qui  ils  avoient  beaucoup  à craindre  } ce> 
pendant  > les  Amhafladeurs  des  autres  Peuples  de  , 
laGrnre,  leurs  Alliez,  s 'étant  ad  te  (lez  première* 
ment  ^eux  , ils  confirmèrent  d’abord . franchement 
te  fans  balancer,  larcfolution  pttfe  dans  rAfTcmblèe 
générale;  8c  en  cette  occalion , comme  en  toute 
autre  , la  vue  de  leur  devoir  fit  plus  d’imprcflion 
üir  eux  , que  la  crainte  du  danger  : Of  S' 

fSrtf,  ri  rt  yrtiTiut  rvrtiruvfarMi , 


KO.I  rlv  «Ta  TiM/atr  i^irtyy.itr  réï( 

Anahols.  luÙTtf  TrToif , ti  K*i  rielr  ’triiM, 
SÎKxtcv  «r  ev).ytû/jn  t^ur  , irtfribs/iitiie 
nos  Kxrx/ji>s.«ri , Kxi  axisne  ésSiiji  rit 

rûy  àçuyfiritat  -ximiiov 

A>M  /xsl  ScKtnv  01  yvHTioi  rûr  irlfcir , xxl 
jMirï  *«i  *«7  iJ'/ï»,  WiTSTt  Ttfi  TMioeQ- 
iîivzaiû&xi  ri  KX'SvKorroe  ' orff  ÀnaftS- 
n(  , irrois  orr.tirots  sucifoie,  il  tris  râr  Ea- 
Aii»«F  ÏtI».  thfljKorjtu  J'tarirnfKxoTts  , xxi 
Tip  àxj  fxtxfâs  ’opfxû(/.froi  Svrxfxfas  , Sic.  Lib. 
IV.  Cp.  XXX.  pag.  41s.  Et.  .Amg.l. 

(4)  Éiuiri^  Si  [xâtAor  'iotuit  i âwoKxxia 
rite  SunUs.  i /xiryàf  Si  ûSorrir,  » Si  Sii 
AyTir.  * ùr  ri  fxiv  iifsriv , ri  Si , çn'r.rir. 
Kxi  n /xir  rJiorn  t|iç-»yi  «ai  qStifti  rir  r* 
~f}(orros  fvTit  " h St  iiSovà,  iSir  roiirav  roiii  * 
fxî>0.orSi,  ixirior.  ( Ethic.  Nicom.  LU.  m. 
C*f.  XV.  inir.  ^ On  trouve  la  même  penfèe  dans  un 
beau  pafTage  de  Porphyre  , de  non  efu 
Lib.  111.  fie  dans  un  autre  femblable  de  l'Empcrcuc 
Marc  ANTON! H , Lib.  II.  [ f.  lo.quc  l'on  irou> 
vera  cité  dans  Pufendorf  » Droit  de /4  .\W.  ^ 
det  Gens . Liv.  I.  Chap.  IV.  f.  7.  hlett  7.  de  U Z. 
Edit.]  Plutarq^ul  comparant  ffomkfii/ avec  The. 
/rr,  en  ce  que  le  premier  ma  fon  Frere.lt  l'autre 
fbn  Fils  } trouve  Thti'tt  dIus  excufable , parce  qu’il 
fui  poulie  à cet  excès  oe  colère  par  des  niouve* 
mens  plus  forts  , fie  aufquds  pru  de  pexfbimes  font 
capables  de  rellficr , fiçavoir.  l'amour . la  jatouiie» 
la  crcdulitc  po^ui  les  faux  rapports  d'une  Femme  i 
ü mn<rct.7<^  rhv  àfx^  /uâ».oF 

faUrUTchi 
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que  Ï4  Tlmidh/  eu  U Lâchct/  : car  Id  premic're  4 pour  principe  l'amour  du  Plaifir  , au  Heu 
que  r autre  eft  oroduîte  par  U crainte  de  U Douleur,  Or  la  Douleur  (^)  met  celui  qui  U 
fouffre  hors  de  fon  afjtette  naturelle , & tend  à fa  dejhuclion  : la  privation  du  Plaifir  ne  pro- 
duit rien  de  tel;  on  fe  porte  donc  (6)  plus  volontairement  à rechercher  celui-ci , qu'à  fuir 
Poutre^ 

J.  Les  autres  Défirs  ont  pour  objet  quelque  Bien , ou  reel  ou  inu^in.iire.  Les  Ver- 
tus les  avions  qu’clicsprcKluifcnt,  (ont  des  Riens  réels,  qui  ne  portent  jamais  à pé- 
cher; car  toutes  (7)  les  Vertus  fc  tiennent , pour  ainli  dire , par  la  main.  Mais  il  y a 
d'autres  Biens  réels , qui  peuvent  entraîner  au  mal , & qui  loin  ou  A^^re'ables , ou  de 
nature  à procurer  les  Agréables;  &c  ceux-ci  on  les  appelle  des  Biens  Utiles^  telle  queft 
l'abondance  des  choies  que  l'on  polîcde, 

4.  Les  Biens  Imaginaires  > ( 3 ) ou  qui  ne  font  pas  de  vrais  Biens , font  la  Vengeance  9 
Si  les  diBinckions qui  nous  élcvent  au-ddlus  des  autres > entant qu'cl'cs  nom  auame 
liailônavec  la  Vertus  ou  avec  une  Utilité  réelle.  Plus  ces  Riens  s'éloignent  de  la  Na- 
ture , & plus  il  eft  honteux  de  les  rechercher. 

f.  L'ApotreSt  Jean  (4)  exprime  les  dciirs  de  ces  trois  fortes  de  Riens,  par J*"*» 
eupifcence  de laChair, la  concupifcence  desTeux , & l’Orgueilde  laf^ie.  Car  la  concupifeen- 
ce  de  la  Chair  renferme  ledélirdes  flailirs  : la  concupifcence  des  Teuxed  le  delir  d'avoir: 
ôc  de  la  Fie  comprend  la  palTïon  pour  la  vainc  gloire,  & les  mouvemens 


fArtuiAt  Tor  fiû^me  ahi:tf  , wersf 

éri  TAjf^nr  , àrettfaTivra.»,, 

Pi  Tf  àr  Tèr  vtèr , a ‘rstiATctv  ohiyot 
'Tm  cvTo/r  hetTipHyaoiy , ff»s  , x<tî  {hao- 
Tvxifit  , X4ci  yu¥AiK\c  'fffpiKar, 

Comparât.  Thcf.  fit  Roin.  (p4^.  jl.  A.  Tom.  I.  £d. 
W*ch  ) Grotius. 

Voici  le  paiTage  de  Fo  R PH  Y R F.  , que  notre  Au- 
teur qualine  /«rut.  Le  Phtloropheydic,  qu'un 

Homme,  qui,  pour  fa  conferyanon  , ou  pour  celle 
de  fes  Enfani,  ou  de  fa  Faute  , prend  le  hien  d'au- 
trui , ou  ravage  un  Pais , ou  faccage  une  Ville,  peut 
s'exeufer  fur  la  necelÜte , qui  l'p  a réduit:  mais  que 
celui  qui  feroic  les  mêmes  chofes  pour  s'enrichir , 
ou  pour  vivre  dans  le  luxeSc  dans  tes  délices  , en 
un  mot  pour  fâilsfairc  des  de^rs  Jcreglez  de  ch  jfes 
non  neceiTaires , elt  regarde  comme  un  homme  in- 
rociabIe,un  intempérant  & un  Icclêrac:  OxTif  vp 
«T  «p-3^pcrr»F , ifiiiv  rite  avr»  ovrtifiete  tn- 
KX  , Mi  Txll ar  , it  T«7fiT^  , n ^nijutTX 

T/7«x  rafxififÀiy^  > S iTirpl^tfr , mi 

eroX/r  t^tl  (c’eft  ainû  qu’il  faut  lire,  i mon  avis, 
au  lieu  de  rîlf  àSixJxf  rHv 

àrxyxjfr*  oe/f  li  rxorec  <T/àr  tAxtox  m 
Jtspsx  > n itPoyac  rpvpaoxf  mÏ  i'TflTAWfojyfir 
lUi  àyA^Mivy  T«pr^8,«ir0*  C7/dt>/x/»x , dutK^ 
T®*  ùycu  loKii  , Jbxi  aKfetTne  , 'roritfk. 
Fag.içr,  191.  Ed.  laao.  LeTraluâeut  de 

mon  Edition,  François  du  Fnr.sROLLrs  , 
traduit  plaifamment  : dtindt  pre  de  urhem 

tMctAms , ficc.  pour  , *t»t  rtgiontm  wl  urhem  , 

tcc.  Ce  qui  fort  die  eu  paHant,  pour  donner  un 


exemple  des  bevuês  de  cet  Inierprête , qui  ne  font 
pas  en  petit  nombre. 

( $ ) Voyez  la  belle  comparailbn  que  Salosion 
fait  entre  un  Lactoa  , de  un  Adultéré,  Frovrrb, 
Cliap.  Ki. verl.  }o  , /ufv.  Grotius. 

(6)  Fhi LON  , Juif , remarque,  que  toutes  lea 
Pallions  à 1a  vérité  mettent  l'Ame  hors  de  Ion  alTicc- 
ce  natufcUe,  fie  font  une  efpece  de  maladie  i mais 
qu'il  n'y  en  a point  de  plus  forte  fie  de  plus  dange- 
leufe  , que  la  Convoiute  : parce  qu'elle  eft  la  (eule 
qui  a fa  lonrce  dans  notre  propre  cœur,  fie  dans  no- 
tre volonté  , au  heu  que  les  autres  viennent , pour 
ainft  dire, du  dehors,  Ac  encrent  comme  malgré  nous  : 

feïv  yxf  T?é  yxKCTce  > 

KiAv'ra  MÛ  oilorT*  cthrUf  'rafu  çvrir , 
oytxintr  x4  îSvT*  * ^ethtTWTxroy  P 
fiia  * /A  T(cr  jUtX  à».ety  Ïmtov  Wii* 

»*)  Tp9X“T<y|®X  «Jv-^IX,  aKHOfif  itfeU 
PoKtï'  fMvnP'  tù/T^  Wi^fAia  Titx  ‘S 

ît^aâx  A«jU.â<xxfi,  JtAièclx  De  Dccalo- 

go  , (r*{-  7<4  G.  £d.  P*rti.  ) Grotius. 

(7)  C'eft  une  maxime  de*  Srneient , qui  ajovirent 

que  celui  qui  a une  feule  Vertu  , les  a toutes:  "Tx( 
Si  a^iràt  KiyttTir  èsyTOx^Ki^nv  , 

xrrt  Tiîx  faiar  iyoyrx  » Tràoxt  «X***'* 

OEN.  LARRT.  Lib.“VlI.  S.  I2S« 

(t)  Si  NEQ^uF  dit , que  ces  défi'S  , nez  des  fauf- 
lês  idées  qu’on  s’eft  faites  , n’ont  point  de  lin  : .V*- 

tur*tU  dt'id<ri*  finitA  fUnr  : ex  • if.»»'»*, 

ut't  defin*Ht  , itJi»  hjsf‘e»t.  nuHutentm  termimu*  fxirt  ep, 

Epirt.  XVI.  Voyez  les  reilexioijs  morales  de  Saint 
Ckrt  so  SI  ôsis.  , fur  /îcmarMi  • VI.  fur  la  11  - aux 
Coriaihtens,  XI,  12.  & lUt  Us  Fpitfoii  , 1,14  GRO- 
TIUS. 

M jj  (>)  LC 
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«IclaColcrc.  Piiilon  > Juifdit,  (9)  que  tous  les  maux  vicnnenc  oh  </« 
fes , ou  du  dc]tr  de  U Gloire  ,oudu  d.jir  des  J’Liilirs. 

XXX.  I . Il  y a une  raiion  f;cnéi  ale , qui  doit  détourner  du  Crime , c’eft  la  con- 
lidératiüii  de  l'injullice qu'il  renferme.  Car  il  ne  s'agit  pas  ici  de  toutes  fortes  de  l’e- 
clicz  ,mais  fculenieiu  de  ceux  dont  l'ciîet  ne  (c borne  pas  à lapetlonne  même  du  Cou- 
pable. 

"i.  Plus  on  caufe  de  dommage  à autrui  plus  l'injufHcc  eft  grande.  Ainfiil  faut 
mettre  au  premier  rang  les  Crimes  achevez , enluite  ceux  qui  ayant  été  commencez  j 
n’ont  pas  été  poullez  jufqu'au  dernier  .acte.  Les  derniers  lïint  plus  ou  moins  atroces , 
félon  que  l'exécution  imparfaite  a plus  ou  mois  approché  de  la  lin 

3.  En  matière  des  uns  des  autres,  ceux  où  il  y a le  plusd'intufHce,  ce  font  ceux 
qui  troublent  l’Ordre  Public , & qui  par-là  nuifeni  à un  grand  no.nb.e  de  gens.  Les 
Crimes  qui  regardent  les  Particuliers , viennent  après,  ht  ici  les  plus  grands  font  ceux 
qui  tendent  àaéijotiiilerquelqu’un  de  la  Vie  : enfuitcceux  qui  troublent  lesFamilles, 
dont  le  fondement  eft  le  Mariage  : enfin  ceux  par  lefouels  on  nuit  à autrui  à l'égard 
des  biens  particuliers  dont  la  policlEon  efl  délirable,  frit  en  prenant  directement  quel- 
qu’une de  CCS  lottes  de  choies,  ou  en  caulant  du  dommage  à leur  égard  de  propos 
délibéré. 

4.  On  pouiToit  donner  des  divifions  plus  exactes  5:  plus  détaillées  , maisceÜe  que 
jious  venons  de  faire  efl  conforme  à celle  que  Uiiu  même  a fuivi  dans  le  lX-ca!ogue. 
Car  (ous  le  nom  des  Peres  & Aieres,  qui  font  les  .Magiltiats  naturels,  il  faut  entendre 
les  aunes  Conduétenrs , dont  l’autorité  fort  .à  entretenir  la  Société  1 lumainc.  L’Ho- 
micide cil  enluite  délenilu  dans  le  Décalogue  -,  après  cela  l' Adultère;  puis  le  Larcin  , 
& les  r aufictez  ; enfin , les  Péchez  qui  ne  lont  pas  accomplis. 

5.  Au  icfie,il  fout  mctîrtau  rang  des  raifonsqui  auroient  dû  déroiirnerdu  Crime, 
noniculemcnt  laconlidérationdcla  nature  de  ce  que  l’on  fait  directement , mais  enco- 
re celle  des  fuites  qu'il  peut  vraiicmbiablcmcnt  avoir.  Ainliquand  il  s’.agitd'un  Incrn- 
ûie  , ou  d une  Digue  làciiée  ,011  doit  avoir  égard  à la  mort  ou  aux  giaiidcs  pertes , aufo 
quelles  une  infinité  de  gens  font  ex)>ofoz  par-là. 

6.  L’injultice , dont  nous  avons  dit  que  laconfidération  efl  le  motif  généial  qui  doit 
détourner  du  mal , lê  trouve  quelquefois  accompagnée  ( 1 J de  quelque  auiteciiofe  de 

vicieux. 


(«)  L-*  â rapporte  <»-d«fTuî,  arec  plu 

(irurs  ch5>5  iju»  le  [‘fïtc  .ciic , Ltx.  I.  II.  J. 

I iF«*r.  9 h:*!e  4î.  N-*tre  Auteur  étroit  enroie  ici 
un  p;.Uj|re  de  I.At  i anO:  , ou  ce  Pcredii,<]ue 
preh]uc  (i>jte^  les  Iu|r](tiec«  £c  toutes  les  nuuvailes 
Ad:ons  vienurm  ou  ilç  la  Colcre  , ou  de  l’4vi  litJ 
des  n.-firs  , ou  de  l’arrour  de  U Volonté  j Vinu-  tjiy 

■Mm  tnhifrert  P c tn{efstrt  i hlidinim  r.-fre- 

H4rr.  tJ  ejf  tnim  , ir'ium  A'.tm  ftrt  (mx/4  « «/MA 

fumt  infufie  Aiaut  im'troht  y hti  otuitur 
Inliir.  Divin.  Lti>.  ■'/.  Ctip  r.  Kum.  i|. 

XXX.  (1)  II  y a ici , dan»  rOrijziral  une  peti- 
te Note  y où  l'on  trouve  une  plailintc  faute  d'ccri- 
turCf  La  voitt  : I t i*  rM'çrt'iM  in  Lucx  ter/u/  p 
npuA  X t H H li  ) NU  M tx  Di  c v'i; . C cO  cc  quc  porte 
l'Edition  de  ) 64: . ia  derniere  avant  la  mort  de  l'Au- 
teur ; ic  celle  de  1646.  oui  la  fitivir , y eft  auflî  con- 
forme. Dans  les  derr.icre»  Editions  , coiT.mc  on  ne 
f^avoit  ce  que  vouloir  dite  ce  /.«ia  . on  Ta  changé 
en  I.tuii  i & parce  que  Xi  Pif  l L 1 n a teduît  en  ahié- 
gc  le»  Viesdev  Einpeteurs,  on  amis  viMp8u  lieu  de 
On  devoit  avoir  eu  (a  bonté  d'ajoiiter  t qui 
«ft  ce  Lu.iuiyiç  en  quel  cndioit  rAbieviaccur  a 


écrit  fa  vie.  Ou  plutôt  il  faDoit  UifTcr  vrrt/i , 8c 
chercher  des  parole»  qui  convinflent  au  fu|ca  » dans 
le  dikccurs  de  quelqu'un  . dont  le  nom  eût  etc  con- 
fouuu  par  meg.'t  le  avec  celui  de  Lne.  Je  ctoi»  l'a- 
voir trouve.  A/a»i'  .Annuin  avant  ap)>ris  la  révolté 
de  Cxf}'u>  , fait  un  bc.'^u  dilcour»  a les  ^oldat5 , 8c 
leur  dit  entre  autres  clustct  : *«  S'eft  il  pas  bien  fi- 
„ ch'*ux,dtftre  réduit  a fojientr guerre  lut  guerre  J 
„ N cd'il  pas  cttJrigv , de  fc  voir  en  ♦ig;  » u if  Guer- 
,1  reCivtlc  : Mais  n efl'il  pa»  encore  \ plu»  fâcheux» 
yy  fle  plus  cirange  . de  voir  qu'il  n'y  a plus  de  hie- 
„ liie  parmi  le»  llnm  nej  j 5c  que  celui  que  le  rc- 
yy  garJois  comme  le  rrrilleur  de  mes  Amis  , le  roù- 
,y  levé  contre  moi , 8c  .me  met  dans  ta  nv*c«  ditê  de 
yy  piendre  maigre  moi  les  atmes  contre  lui , (ans 
U que  K lui  aye  jamais  fait  la  moindre  tn|u(lice  > 
„ ni  manque  en  quoi  que  ce  l'oit  a Ton  egard  ^ 
n^c  yjcf  «r  S'itvh , T9A-/U9I<  iK  'roKifÂOty 
} 'T«<  / kX  «TÔTS?  , Xttî 
aVLlTKAXAUeLt  \ TUf  «X  afÀ^TTifA  , XttJ  J 

mit,  xttf  «TOT/f  riKGC,  7i  jun/ir  'rifir  ir 
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vicieux,  qui  aggrave  le  Crime,  comme  li'iin  manque d’afFcdlion  envers  fes  Peic  ii 
Were,  d'inliumamté  envers  fes  Pareils , d'ingratitiiiic  enversfes  Bieniàideurs. 

7.  Celui  qui  a (i)  péché fouvent  fe montre  aulfi  par-là  plus  coupable , parce  qu'u- 
ne mauvailê  habitude  clt  pire  qu'un  acte  unique,  ht  de  là  il  paroît , julqu'où  Sc  com- 
ment l'Equité  Naturelle  permet  de  faire  entrer  dans  l'cllimation  du  Crime , f } ) la  vie 
pallée  duCoupable;  comme  cela  (4)  fe  pratiquoit  autrefois  parmi  lesPer/êf.  On  peut  bien 
luivre  cette  maxime, quand  il  s’agit  dequelqu'un , qui  n'étant  par  d'ailleurs  niéclunt , 
s'elt  laillé  furprendre  aux  attraits  du  crime  : mais  non  pas  à l’égard  de  ceux  qui  ont  en- 
tiéremement  changé  de  conduite.  Dieu  même , en  parlant  de  ceux  qui  font  tels,  dé- 
clare par  la  bouche  (a)  d'EzÉcmiL  , qu'il  n’a  aucun  ég.ard  à leur  vie  p.dléc  : Sc  on  peut  xvin, 

Icurappliquercc  queditTHUcvuiDt  ; ( p)  JlsiusVitaii  unedaitlk  punition , pjrce .ju  ils  ■+• 

font 


irîfWTOif  tirxt , ày)C  ÈTiSt.ÎAtûAai  T!  foi 
Kx.i  ilf  ay'Stvx  ee/.Hmv  kx- 
» f*»Ti  71  , fdL»Ti  7/  TJ- 

•TKnuUiMitîtTA;  Paj.  277.  B-  c.  Elit.  ff.  Srei^h. 
IJ  du  plus  bas , que  Cüjlus  a viulc  les  droits  de  l‘A* 
micié,  f.ijt.D.  Voila  qui 

qui  Ire  parfaitemom  bien  au  but  de  notre  Auteur  » 
qui  cf)  de  faire  voir  « qu'il  )*  a des  circar.nanccs  » ti* 
xees  de  1a  perl'onne  meuic  du  Coupable  , qui  ren> 
deoi  foR  crime  pins  odieux,  lit  il  n'ef  pas  dirticite 
de  concevoir  , conimeut  la  fa'ite  d'cciiture  , dont 
il  t^agic , s'eft  glilVce.  L’Auteur  (ou  pciit-être  celui 
qui  copia  Tes  Notes  , lorfqu'ii  les  cnvoyoït  aux  Im- 
primeurs) en  voulant  inoctre  m Marci  vérin  aura 
confondu  le  nom  d'un  Evangéli'lc  avec  celui  d'un 
autre.  Ces  noms  > qui  lui  éioicnt  familiers , pou- 
voient  aiirnicoc  fc  melrr  darti  fôii  cfpric , dans  une 
pute  citation  » cciiie  a la  hâte  & fans  faire  atten* 
tion  aux  chofes  mêmes.  Cciie  remarque  frtvira  à 
découvrir  1 origine  de  q letques  autres  mcpiites, 
qui  fe  rrotiveni  ou  d.ms  le  Tc.ttc  » ou  dans  les  No- 
ces de  notre  Auteur.  Il  auroit  pii  ajoiitct  un  paiVa- 
ge  d'ARtST  int , qui  vient  fort  propos.  6c  q licft 
lue  d'une  Harangue  qu'il  cite  q 'clqucfois  dans  ce 
Chapitre  : Pcriùnne  , (dit  cet  Orateur)  ne  loutfrc 

»,  patiemmen:  les  injures  : mais  les  plus  fenllbles , 
,,  de  celles  qui  excirenc  une  coI.tc  impLicahle  , ce 
»,  font  celles  qu'on  re^oii  de  ceux  qui  dévoient  le 
„ plus  s’aMtenIr  de  nous  en  faire  ; 

«4  fr<  * rà  up 

fprpïr  a «TrtfÉtiVnT&v  7«y  ‘T.tfiçuri, 

Orat.  Leuâc.  IL  Tom-  //.  pag-  144  B. 

(2)  Voici  lin  patfiee,  que  noue  Auteur  cite  ici 
dans  une  More , mais  fins  dire  de  qui  il  eft  ; C'ef^ 
»,  une  foiMeîTe  hiimatne  , d’.svoir  iennre  une  loii 
»,  les  devoirs  de  la  Vie  : mais  de  lomKet  louveiit 
„ dans  les  memes  fautes . c'ed  une  fureur.  Car  . 
»,  plus  le  nombre  des  famés  que  l’on  co-nmet  cl) 
„ grand  » 6c  plus  on  mctice  d cire  rigouieufemcnt 
„ puni.  T»  wir  àyvMO'Ai  roTf  rà  xxrà 
(fiiov,  fTiy  àrdpitr»*  ri  <Tt  , tTi  toTc  xv- 
T3lf  TfXyUXft  TM0yaK4{  XjUXfTaiHP  , Tf- 
M3»*  T9t<  \cyiTjuoi<.  yxf 

VAfio^/r  ÏKX7%'/six^t  79ffx- 


J rvuii^iv^  7tt4fü»ixf  rvyj7v  vTJtf/'jfziy, 

I Ces  paroles  font  un  fiagmcnt  .u  Livre  X.\i.  de 
Dloboar.  dt  Siuk  i 6c  elles  le  tiouvcut  au  m /n. 
it-  du  recueil  qu’on  a fait  de  ces  ftagoicns.  Voici 
une  penlcc  femSlable  , de  Q/J  1 n t 1 1 1 l N r Sim/1 
entm  trr*rt  jAnie  tiierAhsie  fit  , 14  tn.'tm  vrra  in.tdrrt  » 
me  dtmntitjm  romptfii  , H/rr« 

tur.  Dcclam.  CeeX.  Lt  dans  un  a’itfc  environ  : / .f 
esttm  Ht  jtpi  aIhjhii  u»nm  ra.'um  rtmir.  *t  , & j.mt'.  Uy 
l'm  t e.TiTt  /#  bam  ma  n<  ; hi.  verO  , oui 

fi>nn*i>ftt  irerwm  id.-m  , tfH»  eXjtitHin  mrrur/ , 

tes  dteltn  étique  htris  iHHtummi'fi>  in.^exit  , 11.111 

etiam  inmii*  ui  mumerArii  , itihiô  vrrriH<td<ii  f,sA  ah- 
jetit  , ■/<».'  p*d>ri.  Dcclain.  CCXLV’lIt. 

(j)  AstNius  PoLlioM  diloïc , qu’il  faut  juger 
d'un  Homme  par  la  plus  grande  parue  de  fa  condui* 
te  6t  de  fon  genie  : part  vitA  Ats^ur  mtenn 

fietir  , ei  jtult.Andmm  de  U mtttt  tfi.  ClCtXON  lo'â- 

cieni  aufit  , que,  quand  il  s’agit  de  quelque  «hole 
de  grave  6c  d énorme  , pour  l^avoir  li  quelqu'un  l'a 
voulu  , penfe  , ou  cominis  » il  faut  en  i-g't , non 
par  racculation  meme , mais  par  les  mrears  &c  ia 
conduite  de  rAcculè:  Ommhmt  m rrf«s  JaÀius^  e^mi 

^rAvtAm  mAjottO^mt  'uni  ,.euid  eut  tjm*  xcluent  , en- 
jitAtit  , Hon  rA  irimtrne  , /t  : tM  meri'ui  ejai  , t}ui  «r> 

futtur  , tjf  fjnderAHdiiSt^  Osit.  piO  ?•  Sylla  » ( Cap. 
A K ) Grotius. 

Kx>ctc  Auteur  ne  marque  point  d'où  il  a pris  le 
fngtneot  d'As  1 si  v s l'oit  i«>s.  je  n'ai  pu  letton- 
vet , ni  iian>  <2.i;  tx  T 1 1 1 r s ,’"ni  ailleurs.  Au  refic, 
pour  ce  qui  ci)  de  ia  c ;ofe  même  , ou  peut  joiit  ire 
aux  auioritez  allc;;u;*es  par  notre  Ameur,  6c  par 
PuM  NPOKi  » dans  le  Chapitre  qui  répond  ^ ce- 
lui ci  , ( î.  22.  ) ClClRON  , De  IuxentilA.  Lih.  II. 
Cap  XI.  6c  Apull'i,  Àf  1'-^.  nu«n.  Sst-  biu. 
OVnrii. 

(4)  Si  , dans  le  cours  de  la  vie  paflee  du  Coupa- 
ble , le  bien  l'emportoit  lurle  irui , on  lui  faitoit 
grâce.  C’ef)  ce  <;ue  nous  apprend  HtaoDoTfc. 
Lib.  !.  Cap.  CXXXVU. 

(5)  C'eO  un  Ephore  de  , qui  dit  cela 

à l'occation  des  , qui  fe  glonHuient  de 

leurs  promelTes  contre  les  Mt.Ui  : Kct<  7di  U 

7xC  t^%»’3VT0  7®Tf  > 'Tflf  S'* 

j riu{c<  kxkÙvvp  , SiT^xTiXf  ^n/dixç  éiVii', 

I 071  àv7  àyx-y^Y  Kxxit  yiyiiw7xt.  Lib.  l. 

1 Cap.  LXXXVl.  £di/. 

M iij  («) 
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font  devenus  m/thans , de  bons  qu'ÎIs  /totem  ; ou , comme  il  s'exprime  ailleurs  y (6)  pdret 
qu'ils  ont  Agi  d’une  maniéré  indigne  d‘eux.  Aiiili  c’eft  avec  beaucoup  de  raÜon  que  les  an- 
ciens Chrétiens le  régLiucnt  des  Peines  Ecdéliadiques , ont  voulu  qu'on  (j)  ne 
cuniîdéiât  pas  la  faute  purement  &fîmp1emcnt  en  elle-même,  mais  en  y joignant  la 
manière  dont  le  Coupable  s etoic  conduit  auparavant , ou  le  conduKbit  depuis»  comme 
ilparoiipar  les  Canonsdu  (a)  Cflwf/Ved'ANCYRE , & d’autrcsConciles. 

8.  Il  faut  remarquer  encore,  que,  quand  on  vient  à faire  une  L->i  contre  certaines 
chofesvicieufès  en  elles-mêmes,  (^)  ce  qui  écoit  déjà  mauvais  le  devient  pardàdavatv 
tage.  Les  difeafes  de  Ia  y dk  i\ès-bicn  (8)  St  Avgvstiü  y rendem  tous  les  Pechex, 
doublement  eriminels  ; car  ce  n'ejl  pas  utt  [impie  Peche  de  faire  une  chofe , qui  ejl  non  feu^ 
lement  mauvaife , mais  encore  â/jendue,  H y a une  fêmblablc  penfee  dans  T acite  1(9) 
f)u.tnd  on  ejl  tente  y tlit-il,  de  jaire  des  chofes  qui  ne  font  pas  encore  d/fendues  y on  craint 
qu’elles  ne  viennent  À l’être  : mais  lor [qu'on  a une  fois  contrevenu  impunément  aux  defen* 
fes  y on  H a plus  ni  crainte , ni  honte, 

$.  XXXI.  i.|La  troilicmc&dcrnicrecholcàquoinousavonsdit  qu'on  fairatten- 
tiun , quand  il  s'agit  de  Iça  voir  combien  un  Coupable  mérité  d'être  puni , c'cll  le  plus 
ou  moinsdcdilpolttion  qu'il  avoitou  àconlidérer  Icsrailonsquiauruicntdù  le  détour- 
ner du  Crime , ou  à fc  laillêr  gagner  par  les  Pallions  qui  y portent.  Puur  cet  etiet  » 
on  examine  Ton  Tempérament , ion  Age , fon  Sexe , la  manière  dont  il  a été  élevé  , 
&lescircon(lanccs  de  fonadion. 

1,  Les  Enfans,  les  Femmes,  les  gens  d'un  erpritgrolTîcr,&:  qui  ont  été  mal  élevez, 
connotlTent  moins  ,que  les  autres,  la  dilfcrcnccdu  Jufte&  del'lnjulle,du  Licite  & de 
l'illicite.  ( i ) Les  Pcilbnncs  bilieufcs  (ont  inclinées  à la  Colère  : ceux  qui  (ont  d'un 
tempéramentlanguin,  ontdu  pancliant  à l'Amour. LaJeunelTe a d autres  inclinations, 
que  la  Vicillellc.  La  pcnlee  d'un  mal>  qui  nous  menace  de  près,  renforce  la  Crainte; 

ôc 


(6)  Ketî  fdÀ  TAhMAf  «firarr,  Wirtr  «V* 

KAt  tyifSVTOy  CUUtOVJif  y y Uf 

ToîV  fA.lv  iU'tivtiA.ivns  iT/xÂp«f  iivAt , 't/ie 
St  aif/yof  Tl  Sfüo'i  SiirKAffiAf  ^n/zi'ccr,  oTi 
ix,  rrfiTtiKivraAV  à/A,AçravHTt,  Lib.  111.  C»p* 
LXVII. 

(7)  S:Cmrv«ojtôme  v#uc,que  pour  régler  le 
teins  de  la  pcnitcnce^on  ait  egard  non  Iculeoient  i 
la  nature  des  Crimes  conüdcrca  eux-mémes  « 
mais  encore  à ia  difpolltioa  fie  aux  mtxurs  des  Pc- 
cheurî  : OOtV  fAAV^àvotAiV  , oTi  » Sî7  fahv^t 

TH}'  ^V7tV  iZiV  «UXf TI1jU«T«y  > A4I 

Tpir  Tny  StâvoiAV  Tiîr  t^tv  'tuv  âfAApiu^ 
VÔvTfAV  7nv  fAirdytiAV  cfi^fir.  In  II.  Epift.  ad 
Cortnth.  Cap.  //  Il  dit  ailleuts , ^ peu  près  , ia 
même  chofe  : Ou  yuf  êrrKtàf  «Tfif  Tè  7uv  'ta- 
fATrliofAdrofv  fairfov  S'il  xal  T«r  î'TtrtfA.tAV 
tTayttr , ioxàc  ka]  Tn<  jiâv  afAAfJAVôvTvr 
‘TfOAtfiriûff,  De  Sacetdot.  ht.  lit. 

Gxotius. 

(t)  /»  (adolefcemiâ.vehementior  prohibitio 
peccatorum]  fmai^dtlttf»  : nm  tntm  fim- 

plex  ptt(»tum  «jt , men  Mum  m*'-*»*»  . f*d  tsiàm  xeiuum 
gemm'trtrr.  De  vera  Relig.  Ctf.XXVJ.  SiChxv- 
sosTÔMF.  comparant  lesjTwi//  avec  lesC>>#«/  (ou  les 
Pi/ens)  dit  avec  tailbo  ,i]ue  les  loue  plus  cou- 


pables, parce  qu'ils  avotent  ULoideDiEU  : l^VTXV* 
■^A  i fA9i'iv  \7vufAtAi  SÛKVU71  USaîx  Ex- 
r rJlvQ-  y «Âxi  KA4  Toràf  tIv  ÛS'AtiV  ^AfifAtVOO 
I «Ti  TÎÎf  TB  v'ifJiv  ScTSUç,  11  ajoute,  que  celui 
; qui  a eu  plus  d'inOru^ion , métiic  d ette  puni  plus 
. fcvctemenc , lorfqu'il  viole  la  Loi  : O TXfiV- 

V&-  ic79KAV7At  riif  SiSATKAKiAS  y fASi^UVA 
AV  ïîn  KAÏ  TlUtUfirtE  a^tQ~  ÙTOfCUfAt  Tetpfit- 
I ŸOfAUV,  Grotius. 

( 9 ) hiim  fl  Mtiù  QHti  nenium  x tritvm  tjt  f timtAs, 
rte  xrtére  : *t  fi  ^rehiltra  tmf'iine  ttmjitndtrii  { rtt^mt 
mftm<  w/rr«  , neijie  fuder  efi.  Annal.  Lib.  lit.  Cap. 
LIV.  num.  4.  Ce  paflage  ne  fait  rien  au  lùjet.  11  ne 
s’agit  point  de  la  vertu  qu’ont  les  defenles  d’un« 
Loi , de  rendre  plus  criminelle  une  choie  deja  mau- 
vailc  en  elle  même  } mais  de  reffèc  que  produit 
rinapuniic  , par  rapport  ï ceux  qui  1c  font  haxatdcs 
de  pcdier  , maigre  les  defenles. 

S.  X XXI.  ( I ) Un  ancien  Commentateur  d'A- 
RisTOTE  dit,  que  les  Aéiions  deshonnétes  font 
exculéesen  quelque  manière  par  la  dilpolition  qu’p 
donnoii  le  naturel  : ‘^«btTetl  rohw  , oTJ  à-TO- 

^.oytAV  7tvà  S'iS'eoTt  tsÎV  AtfyfoJc  y ri 

KiVAt  '9fi(  AVTAy  KAi  irtXTOTtpîE  'TOitI  t) 
syKKi'jAA.  Anorosic.  Rmod.  in  Faraphr.  (Lib. 
VU.  Cap.  X.  pag.  444-  Ed,  Heimf.)  GROTivs. 

(I)  U 
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& le  teflcmiment  d’une  injure  toute  fraîche  enflumi-ne  la  Colère  : dans  l'un  & dans 
l'autre  cas , on  n'ed  guéres  en  état  de  prêter  l’oreille  à la  Raifôn.  Les  Crimes  aulquels 
ont  cft  porté  par  ces  deux  Pallions , palLent  pour  moins  odieux , & le  font  moins  etfec- 
tivement , que  ceux  qui  naillènt  du  défit  des  Plailîts , qui  n’cll  pas  li  fort , qui  ne  deman- 
de pas  toujours  à être  fatisfait  fur  l'heure  > & qui  peut  trouver  plus  facilement  de  quoi  le 
( 1 ) iâtisfâire  ailleurs  fans  injuftice.  Aiusiote  ( 5 ) dit, que  U Cole're  rjl  plus  nuturtl- 
U , que  le  déjir  des  ebofes  qui  vont  dans  l’exces  , O"  qui  ne  font  pas  n/cejfaires. 

En  effet , il  faut  polcr  pour  maxime  incontelfable  , que  l’énormité  des  Crimes 
diminue  à proportion  de  ce  qu'on  cft  moins  en  état  de  foire  ufage  de  fon  Ji^ement , & 
que  les  cauiés  qui  nous  en  empêchent  font  plus  naturelles.  Aristote  raifonne  fur  ce 
principe  1(4)  Ceux,  dit-il , qui  n'âant  que  peu  ou  point  pouffee,  par  un  mouvement  de 
Défit  J cherchent  des  Ptaifirs  exceffifs , ou  fuyent  de  légères  Douleurs , font  plus  Intempèrans , 
. que  ceux  qui  s'y  portent  par  l'efietd'un  Defir  violent.  Car  que  ne  feroient  pas  les  pre'miers, 
s'ils  venaient  à concevoir  une  forte  paffun  pour  quelque  objet  agre'able , ou  fi  le  manque  des 
ebofes  nèceffaires  a la  Fie  leurcaujoit  un  grand  chagrini  Un  ancien  Comique  dit  quelque 
choie  d'approchant  :(  f)  St  un  Homme , qui  ejt  riche,  (6)  fe  laijfe  aller  4 des  chofes 
hottteufes , que  ne  feroit-il  pas , s’il  était  pauvre  i On  peut  rapporter  encore  ici  les  traits 
qu'on  trouve  fouvent  dans  les  Comédies  contre  les  amours  des  Vieillards. 

$.  XXXII.  1.  Voilà  comment  on  juge  de  la  grandeur  du  Crime,  à quoi  la  Peine 
doit  être  proportionnée  , enforte  qu'elle  n’aille  jamais  au-delà.  Selon  les  anciens  Py- 
thagoriciens , la  Juftice , en  matière  de  Peines , conlifte  à (i  ) faire  fouffrir  au  Coupable 
le  même  mal  qu’il  a fait.  Sur  quoi  il  faut  reinarqucr,  que  l’on  ncdoit  pas  entendre  cela , 
comme  lî  une  perfonne  qui  a fait  du  mal  à un  autre  avec  délibération  , & fons  avoir 
agi  par  quelque  principe  qui  diminue  beaucoup  la  faute  , ne  devoit  fouffrir  précifément 
qu'autant  de  mal  qu'elle  en  a caufé.  Le  contraire  paroît  par  la  Loi  Divine  de  Moïse  , 

qui 


(1)  LtdcCrdeUchnir.ditStCHUTSoSTéMi  , 
cherche  feulement  h (e  ratirfaire  pat  la  compagnie 
d'une  Femme  , quelle  que  ce  (bit , de  non  pjs  par 
la  compagnie  d'une  certaine  Femme  Feulemeni: 

H ftiÇiF  tTi^»TtT/,edrora  i ToiAK^f 

0 . TERTOtLiUN  irmarque  , qu'au- 

canequ'U  e(l  didicUe  à ceux  qui  ne  font  pas  maries  j 
de  garder  U continence , autant  paroiflenc*ils  cicu-  I 
Hblcs , lotfqu'iU  ne  la  gardent  point.  Car , ajou-  j 
te-t-il , 00  excuTe  aileioem  ce  qui  e(l  difficile.  Mais 
autant  qu'il  ed  Facile  a une  Femme  de  fe  marier  lé- 
gitimement, autant  ed*elle  plus  blâmaSlc  de  tom- 
oer  dans  un  péché , qu'elle  pouvoir  éviter  par  là  : 

graniii  efi  eonumenttA  edsmit , xiduit*-^ 
ri  mintprju  , mnt»  , (î  no*  jmfitntatur  , if^nofctlsilu  vi- 
dtri  ftttfl.  dtficiliitm  trntm  fAct'.it  fjf  tr«i4. 

AMtdm  Huirtrt  im  [>^mÎHo  ^ mti  nr-JtrM 

trjfétù,  fAmrj  ejf  , n9n  9t;trv*re  tjuoi  fef- 

fs  . W . tnttn  fuit  , tânto  t»n- 

tmmtsuid  ttnntA  ênerAimr.  AlUxor.  //•  ( /. 

& 1 1 1 ) Voye*  le  paffa-.'e  de  Maxc  Antosin  , 
auqnel  renvoyé  li-dellus  , ( i.  ap.  hi»tt  4.)  dans 
lequel  cet  Euipereur  cite  Théophraste  » le  Phi- 
lo(bphe.  Grotius. 

(j)  d H -Jouir,  çuj’utttTfpoi' , «<ti  n 
MiT.Tnc , TÛ»  'tsriiufiiûii , tû»  Tnr  VTSpjJ»- 
hîr  *«î  Tùit  un  iraynaiotr.  E,hic.  Nicoin./.iE. 
P'//.  C*p.  VJf.  pag.  9t.  B.  Tom.II.  Edtr  P«rti. 

(4}  Ali  fûhXap  ciuÛMcror  at  fÏ7oi/cfp  , îrtc  i 


(cnP  «TiJt/.uÛ!' , n nfi/aa , J'iixti  T«t  vTfp- 
0iKots,  K*i  tibytl  /atTfias  Kvxas  , « TÏTOP, 
ïçK  J'i«To  ÈTiJv/LCtiV  o^nSça,.  TÎ  yxyav  sxiï- 
tQ-  minrutr , li  ‘UfoTyimro  friàuuiit  n*- 
riiài,  Kxi  c7(pi  Torr  tûi’  iraynuiur  'irStias 
KVTn  ioXofà  ; ibid.  Cu.  VI.  pjg.  90.  B. 

( S ) Cette  fentencc  , que  notre  Auteur  cire  (Va* 
lement  en  vers  Latins  de  la  fa^on  , Je  trouve  dans 
Stobé'é  } de  voici  l'original  : 

OT41'  toTofâ»  Tit  a.ir)(fct  TfctT'!»  Tfcty- 

T!  TÜTor  «T(ifiî«r1*  Tfà^fiv  Tf jî-J'sjtâf  ; 

Florileg.Tit.lt  Ve /Ultim. 

(«)  **  Lorfqtie  vous  verrez  (dit  St  Chry^ostA- 
,,  M £ ) un  Riche  injuAe , avare,  ra^illeiir,  de* 
,,  plorez  d'autant  plui  ton  fort  . qu'ei.int  riche  il 
„ IC  rend  coup&blc  de  leU  crimes  j car  il  en  fera 
„ puni  avec  d’auunt  plus  de  rigueur  : lire  orecP 
fhf(  T»^  XArr«VT*tf<TiX«PT<l  , 'irh.tOHKTÂVTA, 
âf'Tix^oVTety  S'ia  tÏto  rtvtcqap, 

i'tttS'àtv  «I'  7AV7CL  vciiV  fsifiÇovdS, 

yaf  SiS'ciTt  Tlfcwpi'<v.  De  Provid.  /I'.Gro  T. 

i.  XXXII.  (1)  Tà  àyTiT«Top>oe.  Ou, comme 
i’exprimeH  A R m F.  k u r u i . Ttf  UTOTCt  i«.  (Pcomp> 
tuas.  Lils.  2.  Ttt.  IJ.  §.  34.)  Gko  nus, 

(0  U 


(a)  r^od.  JCCIl, 
t.  & fttiv» 


(h)  T-ih.  U.  Df 

S?eii*îih.  Le^tk. 
P‘ig.  7t9>& 


U)  Dtut.XlX, 
xp* 
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qui  etl  un  parfait  moJtlede  toutes  les  autres  Loix  ; car  elle  condamne  un  ( j)  Larron 
à rcndrelc  quadiupe.  Et  par  les  Loix  d'Aihniei , un  Larron , outre  la  relHtution  ( i ) 
du  double,  ctoit  miscii  prildn  ( j ) pour  quelques  iours.Clieïles/«J;fw,  (4;  au  rapport 
deSTRABON  , cclulqui  avoir  mutile  ou  diropicquclqu'un,füul5'roii  la  pcinedu  Talion, 
& ctoit  condamné  de  plus  à avoir  lamaincoupéc. 

1.  Encllet , ilii'cd  pas  julleiquc  le  Coupable  n'aît  pas  plus  il  craindre , que  l’inno* 
centjcomme  le  montre  (b)  Philon  , Juif,  dans  l'endroit  ou  il  traite  de  la  punition  de 
l'Homicide  : que  {élut , par  exemple , qui  a erevé  un  acU  à quelqn  un , eu  juii  quitte  pjur 
avoir  un  ail  crevé , comme  il  cil  ilit  dans  un  Ouvraqc  qui  pont  le  nom  ( j J d'Aius- 
TOTE.  On  voit  aulli  qu'en  tait  de  certains  Crimes  non  achevez,  &:  par conféquent 
moindres  ( 6 ) que  ceux  dont  l'exécution  ell  pleine  & ciitictc.lc  Coupable  efi  neanmoins 
condamne  i (bullrir  le  même  mal  qu'il  s'étoit  propolc  de  taire;  comme  il  p'aroit  parla  (c) 
Loideyl/fi/e  (?Jau  (ujetdcsfau.x  tcmoir.s,sL  pat  celle  des  comicccuxqui  (ont 

allez 


(i)  Il  cft  f.lit  illufînn  à cettf  rcfHtutîon  dti dou- 
ble, din»  I'Apoc  ALVP'F  ♦ XVII!  , 6.  Nous  liions 
dansAPOttonoRt»  que  le*  Htnyetns  aysnt  exiON 
que  un  tnbtu  de*  i"'>  kAêm  l'an»  aucun  droit , Htr- 
tu!e  Icv  oSli^ej  i tendre  atuc  Thet'stus  le  double  de 
U valeur  de  ce  tiibut.  LiJ.  U.  (Cap.  Ul. 

J.  M.  FJit.  n».  <»**’.)  GRoriUJ. 

(5)  £/  Tif  UtetV  diKnié  XAîTÎlf 
v^rxf'/jir  fÀ.iv  tuntù  J'f.TAnrÿ’iôv  à:T?Ti74/  rà 
Tiundiv*  ‘Tpv7T/Mn/xi  J' 

, Si7/<lv  ri  KKiirra  t 
r\ui^±<  , Kett  li'KTeK  ireef  , &c  D F.- 
MOSTH.  Orat.  tn  (paü.  476.  Ç ) %X  AM- 

0».  ot  remarque, que  le»  Lotx  vrulrni  qu'on  uf- 
fc  rendre  ce  qni  a etc  pti»  4 qnels^u'im  , ou  en  pu- 
ni  liant  corpotelleninu  le  Larron  , ou  en  oMiKeanc 
à rendre  plu»  qu'il  n'a  pri»  » aHn  que  U ptitmioa 
corporelle  , ou  ramende  , du-iourne  du  lacrtn  ceux 
qui  y icfoienr  portée  : & if  s ji>j  daetnt , 
r«  , *^uii  Jetnt/f  t /uni  MÎiinî  , .ken  i.ifMrié  ftrjhtt  , .lur 
rti  ty'iut  fnfHtt!»  , rtjhtm  .•  cfua  fmr^m  à dt'ril» 

bendo  â»r  f^tnl  dtstrttMr^  4Hr  rrv*i<ifr.  OlÜC. 

J,th.  i t L latf.  t H.  ARisn&r  remarque  , que  les 
Loix  permettent  4 ceux  qui  ont  cié  oitcnfcz  d'exiger 
une  piinirion  qui  aille  au  deU  du  mal  qu  on  leur  a 
fait;  Ô t<  [«sTiAijÿ-rt^l  ] KAt  fxû^ovA  y w Ket^ 
a i ertpi  luv  iU 

7iuaftx<  Orat.  Leuftr- U.  ( Tt-m.  7/.  pa«. 

|ft  r.  ) SiSMiul  dir  , que  dans  le  Jugement 
qui  fi  t cette  Vie , les  Mcch.ins  lont  punis  d'une 
Oiani  ;re  qui  (urpall'e  la  grandeur  de  leur»  crimes  : 

*—  — Scfifré  tsréif.’tir  m.d» 

Jif*f 'rt  ncjiré  — ~ — — • 

G«  OT  nr  s. 

Le  dernier  pafl'age . qui  fe  trouve  dans  Vfferruté 
fmrtemt  , vert.  74A.  cil  mal  applique  } comme  l'a  re- 
marque le  docte  CfRONOVit-s.  Il  faut  inc  xt^ra, 
félon  l'rxcellrm  Manuferit  de  HareHie  , dont  il  s'eft 
fervi  drus  Ion  Fdiiion.  Et  le  lên*  du  Eoête  cl),  que 
le»  R.OÎ»  & les  Magiilrats  ibnt  puri*  , djns  le»  En- 
fers . piiis  rigourculcmcut  que  les  Fjiticuhcrs  \ les 
gens  du  comiiiun. 

(q)  6 , Tî  ‘TrfU-^Af  , 5 7rr  aVTCt  /Uçtap  | 
Kxi  Lib. 


XV.  7p.ioj4  7.1.  710.  FJ.  Ptriu)  Parmi  quel» 

(qtics  autres  Peuple»  des  7ndri,  le  Larcin  ctoit  puni 
Je  mort , cociioc  Nicolas  LtamMi  l'a  icmar- 
que.  0x0  r I U ». 

Ce  que  notre  Auteur  rapporte  ici  fur  la  foi  de 
Nicolas  de  D*m*>  , ne  le  trouve  point  dans  les 
Eragmer.»  qu'on  en  a recueillis  de  toute»  part» , ai 
iiu-me  dans  ceux  qu'il  tamaila  lut  n;é.ne  , p'aur  les 
envoyer  a Mr  i»f  Pur  i sc  , f<  que  l'on  peut  voit 
paiim  les  Lettres  , 1 Earr.  £c*/.  X64. 

($)  Ov  yaf  iiKxtov  , ci  iif  7àv 

«ÇiX»4^  TIVOt  , «l-7fKAÎTmfitl  /XCr  ftV,  «>d  « 


i (6)  On  dit  du  L$att , que  , quand  il  a été  hlcffe  » 

> il  remarque  avec  une  fagacite  incrvciUeute  celui  qui 
I l’a  trappe,  6c  va  le  cherclier  au  milieu  de  la  plut 
j grande  foule  » pour  lé}cttcr  (ut  lut  ; mais  que  , li  un 
homme  voulam  lui  tirer  dcilu>  a manque  ion  coup» 
il  le  contente  de  le  rrnverler  <!e  de  le  traluer  , (ans 
le  bleder  s VulnerM/Ms  eb  itvcttr'Mt  mirt  prrtH^crcii» 
n'vrr  • ^ im  ^naNi’«.'ifr«r  aihJrr/ii^rMr  tt-m  w- 

ro  , oui  telum  nti.'tnt  , fti  raiNr»  iiaN  stiiRcra- 

x-int  , r*rrrp/iim  raf/ûn  mcfut  fitrntt  , ii«  vuintiAt» 

(Hift.  Natur.  iifr.  \ ill.  Cap.  A V7  ) Onoiius. 

(7)  Cria  paruit  encore  par  la  Loi  au  fuj-t  d'un 
Mari , qui , pour  g.tgner  la  dot  de  Ion  Epoufe , l’a« 
voit  acculée  f'aulltincnt  d’avoit  ru  concmerce  avec 
un  autre  Homme»  Di  utt  ron.  XXll , 19-  cotriiue 
aulli  par  une  autre  Loi  , contre  ceiut  qui  aura  plai- 
de iniuflemenr  pour  s'approprier  le  bien  d'auttui  » 
Ëxou.XXll,  9.  Grutuis. 

La  première  dé  ces  Loix  porte,  que  le  Mari  gar* 
dera  non  Irtilcmenr  (a  Femme  , (an»  pouvino^  rc« 
pudier  (ainais,  mais  encore  payera  une  ameU^  de 
cent  Sicles,  au  profit  du  Prie  de  fa  Femme,  c'eft-'iî 
dire , le  double  de  la  t>ot , que  les  Fpoux  donnoient 
en  ce  tems-la  au  Prre  de  la  Fille  qu'ils  epoufoient , 
comme  il  paroit  par  G>  Kt  »f  , XXIX,  it.  XXXtV. 
12.  & cette  Dot  éiort  réglée  ordinairement  ^ cin- 
uante  Sicics  , Exoi».  XXlI , 17.  Ainfi  dans  le  cas 
ont  il  s'agir,  le  Mari,  qui  avoit  voulu  desbonotec 
fa  Femme , en  l'aC’  iifanr  d’impudicite,  ctoit  regar- 
de fur  le  même  pi  'd  mie  celui  qui  avoir  verita‘'le* 
ment  nte  riiontuut  i une  F^lie.cn  U violant,  feloa 
la  Lot  quiic  uouve  datiscc  mcmcCiiapiaedu  Dru- 

TLRONO- 


Digitized  by  Google 


Des  Teints.  I iv.  1 1.  Ch.  XX.  97 

allc7  avec  des  armes  ( 8^ , à dtlTcin  de  ruer  quelqu’un.  Sur  ce  picd-là , il  faudroit  pu- 
nir plus  rigoureufcment  de  tels  crimes , lorlqu'ils  ont  été  pleinement  exécutez  : mais 
comme  il  n'y  a pas  de  plus  grandePeine,  que  laMort.&cju'üii  neiçauroit  la  faite  (tiulTric 
plus  d’une  fois,  comme  le  remarque  (9)  Philun  , Juif,  dans  l’endroit  cité  un  peu  plut 
haut  ; on  en  demeure  là  nécellàirement;  tout  ce  qu’on  peut  faire,  c’tft  d’y  ajouter  des 
tourrhens  , comme  on  le  fait  quelquefois,  félon  que  le  crime  le  mérite. 

$.  XXXllI.  I.  Il  faut  juger  de  la  grandeur  de  la  Peine  en  la  conliderant , non  pas 
purement  & fîmplement  en  elle-même,  mais  encore  par  rapport  àcclui  qui  la  (outfre. 
Car  telle  amende  , par  exemp  c,  incommodera  un  Homme  pauvre  , qui  ne  fera  rien 
pour  un  riche  : telle  marque  d'ignominie  fera  très-Iènlible  à une  perlonne  d'un  rang  I 
honorable, qui  ne  fera  qu'une  bagatelle  pour  une  perlonne  de  bas  lieu. 

I.  Les  Loix  Romaines  appliquent  fouvent  cette  diftindion  : & Bodin  fa)  fonde 
là-deffus  une  nouvelle  forte  de  Proportion  qu’il  a inventée,  Si  qu’il  appelle  Hjrnnnl- 
gue.  Mais  la  vérité  elf , qu’il  n'y  a ici  qu’une  (impie  Proportion  (impie  (fc  Arithméti- 
que, félon  laquelle  on  égale  la  Peine  à ce  que  le  Crime  mérite;  de  mê  ne  que,  dans  un 
Coiitraéf  ,on  égale  la  quantité  d'argent  que  l’un  donne , à la  valeur  de  U Marchandilê 
que  l’autre  reçoit  ; quoique  les  mêmes  Marchandif  s,  &i  les  mêmes  Monnoyes,  vail- 
lent quelquefois  plus , quelquefois  moins , félon  les  tems  6c  les  lieux. 

J.  Il  faut  avoiieraulh  quil  ya  ici  fouvent,  dans  le  Droit  Romain  , une  injufle  ac- 
ception de  perfb  mes  ; c’ell  à-dire,  que  dans  la  Punition  des  Crimes  on  ( i ) a trop 
d'égard  à certains  états  & certaines qualitcz,  quin'ont  aucun  rapport  avec  la  nature 
du  fait  : défaut , dont  la  Loi  de  Motfe  efl  toujours  fort  éloignée. 

$.  XXXIV.  Mais , quoique  l’on  ne  falfe  rien  que  de  permis,  tant  qu’on  fuit  les  ré- 
gies que  nous  venons  de  donner , fondées  fur  des  principes  tirez  de  la  nature  même  des 
Peines  ; la  Charité  que  l’on  doit  avoir  pour  le  Coupab'e , veut  que  l’on  demeure , au- 
tant qu’il  peut , au-deflôus  du  dégré  derigueurjufqu'où  s'étend  la  jufte  proportion  en- 
tre le  Crime  & la  Peine;  à moins  qu’un  motif  plus  jude  de  Ciiariié  envers  un  plus 
grand  nombre  de  gens  ne  s’y  oppofe  pour  quelque  raifon  extérieure. 

1.  Certe  raifôn  extérieure  eft  quelquefois  un  grand  danger  qu'il  y aurait  à craindre 
de  la  part  du  Coupable , & le  plus  fouvent  la  nécelTité  de  faire  un  exemple.  Elle  efl 
fondée  ordinairement  fur  cenaines  circonflanccs,  qui  font  pour  tout  le  monde  un 
aurai  tau  Crime  , Ücdont  on  nefçauroit  empêcher  l’cffetque  par  des  remèdes  violcns. 

Les  principaux  de  fesauraits,  font  hfdcUit/ de  commettre  certains  aimes,  &la 
etitume  qui  s'en  eft  introduite. 

$ . XXXV.  1 . C'eft  à caufé  de  la  facilité  ( i J qu'il  y a de  voler  le  Bétail  qui  paît  à 

la 


7E«0KOME  , vftf.  ZI  » 29.  & fl  ponttion  étoit  en- 
core plus  ritcoureufe  » en  ce  devoir  donner  le 
douKle  de  La  dot  • au  lieu  que  l'autre  en  croit  quit- 
te jiour  cinv^uanie  Kiclet.  A l'epri  de  la  leconJe 
Loi  , que  notre  Auteur  alt?f(ue  ici  pour  exemple  , 
Exod.  XXll , 9-  il  s’affit  d'un  Depot  : 6c  U eO  or- 
donné , que  » ù le  Depofitaire  nie  ou  retient  le  De 
pôt  de  mauvaife  foi,  & qu'il  en  foir  convaincu  en 
Juiltce,  il  payera  le  douMe  au  Proprietaire.  St  au 
contraire  le  frooriéraire  l’a  aceufe  in|uftement , il 
fera  au(T1  condamné  i payer  le  double  de  la  valeur 
du  Dépôt.  Par  confequem  l’un  6c  l'autre  l'ont  punit 
eomne  s'ils  avoient  effectivement  volé  la  chofede- 
pofee  » ainlî  qu'il  paroit  par  le  verfet  7.  du  même 
Chapitre. 

( I ) Cvrse/û  d»  Suérih  ^ vfMtfeii  tenttu^ 

Tome  11. 


....  Iisaiinii  «eeidtndi  fut'ivt  1 

mm  ttU  Mmim.'avtrie  , . . . Dfv«J  HADKlANUf  rt- 
, tmm  , ...  h iH.'Mfm  m'm  êtttdtt  ^ftd 

ftixit  • ut  tcté*t  • pr«  hemmd*  d^rnuën/lum.  Digeft. 

Ub.  XLVIll.  Tir.  Vlll.  .Ad  i.rg.  Cfmei.  dt  SuMt  is , 
f<c.  Leg.  I.  frime.  6t  é.  ).  Vuyec  les  0/vrrv«M«iu 
de  niluHre  Mc  BTNcnhniHOEn  , Lib.  111. 
Cap.  X. 

(9)  EtiiJÜ  nvf'mf  idrirut  iira^w  »r, 
fut  itt/iitut  ri  Tnr  rifttiiieu  adanct- 
rw  lif  «xîî3»f  fei  -rffvtvicu  rvrtU^ideu. 
Te  ticgib.  Spécial.  l.i^.  //.  pag  ylç.  E. 

f.  XXXllI.  ( I ) Voyez  le  Chapitre  de  Pufem- 
potF  , qui  répond  à celui-ci . f.  25. 

XXXV.  (1)  Voyez  le  Knbbia  Moïse  , Fils 
N Mmtmun^ 


De 

Vl.Cap.uk. 
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la  Campagne , que  la  Loi  de  Dieu  » donnée  autrefois  aux  IfraeÜtes,  (4)  puniflôitcc 
larcin  plus  févéremem , que  celui  qui  le  falloir  dans  une  Mail'on.  Parmi  les  Sçytbet, 
comme  le  remarque  Justin  , (1)  le  l'ai  /ion  le  crime  qu'on  punljfoit  avec  le  plus  de  fi- 
ve'rite',  & cela  avec  raifon  ; car , s'il  eut  e'té  permis  , qu’ainoit-il  rejte  a des  gens , dont  tout 
le  bien  confi^o'n  en  troupeaux,  qui  n'/ioient  jamais  enfermer-  e Aristote  lailbnne  de  mê- 
me fur  le  londement  d'une  Loi , établie  en  Gr/ce , par  laquelle  on  punillôit  de  mc»t 
ceux  qui  avoient  dérobe  quelque  chofe  dans  un  Bain,  dans  un  lieu  d'Exercices , dans 
un  Marclié , ou  dans  quelque  autre  lieu  public;  au  lieu  que  ceux  qui  avoient  dérobé 
dans  une  Maifôn  particulière  , n’étoient  condamnez  qu'à  rendre  le  double  : ( ? ) c'eft, 
dit-il,  tfue  le  Le'gifiatem  a eu  /gard  à la  facilite'  qu'il  y a de  voler  dans  ces  (4J  endroits- 


Àùkimin  , Dtrtâor.  duhtr.  11 , 41.  Cicekon  dit  « 
^ae  Ici  Crimes  coDue  IcrcjucU  il  cft  le  plus  dirtici' 
le  de  fe  ptécsucionnet  * (ont  sulft  ccus  qu'on  doit 
punir  le  plus  rigotueurcineiit  ; fum  4011- 

a^dJvfrundlA  ftttéis  mAJumt  , éiffittlttmt  prgié» 
%4mtmr.  Orst.  fr»  Stxr,  Â9jii  (Cap.  XL.) 

CK  OT1U  S. 

(s)  Sullum  fieini  , «pud  t*t  , furr»  grebvini  : 
fine  teih  pitirA  tr  Ârmmr*  tnrtr  /;iV4l 

kjhtnti^ut , üut.lj4à\um  effet  fje  fut4»i  itttttt I Llb.  11. 
Cap  II.  num.  6. 

(3)  A/i  ri  Tm  , tir  ftiE  rti  f*  jpaxet- 

fîU  ) i iJt  TstXA/rpctf  y H , n 

T«y  roiinw  T/ràf , ^etvarejf  * tàv  | 

Si  Tif  iÇ  ilKi€f  y «TiTXÏy  rnf  à^ixf  tu 
/uxr^  irariru  i H otj  tr  rxïf  oixiettf, 

ÔToprvv  irî;  . . . , h Si  rZ  0x~ 

kbÙ  k?  TOif  «ta»  Kotvciii  îjiy  u^rif 
ro^AKXfflîov , ^xStovru  j2»A5^ty^x«Kf>fïy. 
»<r^y  yaeg  Icyygor  01 

Tl^iKTff  , à>X  n Tè  àvTlûV  OufsUt  * uçt  flfy  fta- 
?ay  TÎf  xaftf.Sxt’sJji  j ÎTi  Ti  KMrlitrrt  nSn 
yirtrett.  Sti  9 yofto<^Tn<tticîi(.(eyùf  Wee<  ryth- 
raidir^  urxJ  0vKetKXf  > Tir  vôuw  xvroif 
k-riTnjif  , aTiiAÙyTA  , ûf  ù 

yîvoK  » idrr  ti  atirifi^uvraj  Twr  «x\û7fi«y, 
ftoMemat.  Seû.  XXIX.  n^mi.  14.  pag.  <14.  A. 

(4)  A , ceux  qui  voloient  dans  un  Bain 

ctoient  punis  de  mort  « u U chofe  voice  valoit  plus 
de  dix  drachmes  (c'ed-à-dire  . environ  deux  Ecus] 
comme  nous  l'apprenons  de  Dfmosthsne, 
Oftu.  eUxtrf.  TimurAt  Voyez  autfî  Digest.  Lib.- 
XLVII.  Tit.  XVil.  Da  Fwthm  yélmtAtiu  ^ Leg.  1. 
CXOTIUS. 

Voici  U Lot  de  Stlan , que  Demostkr  ne 
zapporce , dans  l’endroic  auquel  on  renvoyé  ici  : 
K<(i  U 7if  yag  ««  AvkÛh  > n Axcei^H- 
fuxf  y t iK  Kvfüjâfyets  y r/uâfrrsy  ri  Aifxr- 
•5«y  , N «AAî  Tt  0xvhorxrov  y n ràv 
7iy  7ùif  ix.7UVyvUVXJiU7  V0iK^7O  n tKTMf 
Ai/xirâTr.  tfTff^iX:ccryce;^4rf‘tuti  TiToif.^a- 
y*]ey  tvp/rio^irnjiv  [ôSoAûryJ  uvaj  Titr  (nuiar, 
Jag.  476.  C.  Idir.  £aJ.  U a'eû  point  puU  U 


de  ceux  qui  d'.-roSentdans  un  Vain , mais  feulement 

Idc  ceux  qu>  derobent  dans  les  Oymmtfte  ou  lieux 
d'Exercices  » & dans  les  Ports.  Cependant  le  doâe 
CxsAU  SON  , dans  fon  Conimentairc  liii  les  CAràc 
I rère;  dr  THEOPHRASTE  J (Cap.  Vin.  ou  Flfpl  Ao- 
^9T0tfltf  , psg.  II.  EJtt.  SetdU.)  cite  aulli  cette 
Loi , comme  prouvant  la  meme  chofe  que  notre 
Auteur  y trouve:  M-eeie  { dit-il  ) gitf?eiAHimr  4p*d 
Alhemcnics  itLutArii  , fi  fti  futrtvâ  éfiitmA/f 

itAt  vrig  liM,  SlifXyjJiXi  y Ait  Dlmosthlnci 
ros/rx  rrnte.-rA/.  Avant  lui  , ALCIAT»  P*rtrg.  Lib. 
11.  Cap.  XXXVlll.  &P1IRREVITTORIO,  Vat. 
Lf^.  Lib.  Vil.  Cap.  XVII.  avoient  iniînué  ta  meme 
chofe  : & le  grand  Cujai  femble  aufli  entrer --lans 
cette  penfec » A'or  i«  Paul.  Ftctft.  5ra/e«f.  Lib.  V. 
Tic.  111.  f.  ).  Bien  plus:  dans  le  Kecueil  des  Loin 
jfttii^utt , compile  mis  en  ordre  par  Samuel 
Petit  , i.ti.  vU.  Ter.  V.  la  Lot  , dont  il  s'agit  * cft 
rapportée  avec  l'addition  de  quelques  mots  , qui  y 
font  trouver  ezpteflement  ceux  qui  volent  dans  les 
Bains  ; car  apres  vpiAo/îfl  U y a , tx  Tay 
v\'tay»  Je  n'ai  pas  fous  ma  main  le  Commenraire 
de  ceS^avant,  pour  voir  d'oii  il  a pris  cette  addi* 
tion  : mais  dans  les  diverlês  levons  de  la  derniete 
Edition  de  DLStosTHi  ne  , publie  par  Wolmus, 
qui  eft  la  plus  ample  que  nous  avions , fc  ne  vois 
rien  qui  infinué  que  le  texte  lAt  ici  défectueux  i âc 
je  fuis  tente  de  croire  qu'on  a fuppleé  par  <ooje<> 
tore  les  mots  d' fx  Tùiy  ^etA«viiuy  > fur  le  pa(Ta> 
ge  d'ARiSTOTE  , que  j'ai  cite  dans  la  Stie  prece- 
dente. Oiioiqu'il  en  loit , c'eft  apparemment  fur  la 
fui  des  Sfsvans , dont  \c  viens  de  patler , que  notre 
Auteur  a donné  le  fait , comme  fonde  fur  la  Loi  de 
Se.^j*  .*  car  ailleurs  , où  il  en  fait  aullî  mentron  , il 
ne  cire  que  le  pifTage  d’ARiSTOTE.  Voyct  la  Fit- 
mm  fpAtfi»  Ad  Jui  JiifiittiAH.  pag.  I9S.  Esti.  Amfiet, 
Mais,  a moins  qu'il  i\y  ait  quelque  bon  Manuflnl» 
ou  quelque  autre  paftage  d'un  ancien  Auteur,  où 
l'on  trouve  la  Loi  de  Stinn  avec  le  fupplcment  des 
mots  UL  t^xKxviiit  « on  n'a  , ce  rae  fêmble  • au- 
cune raifbn  de  lesy  fourrer  par  coniefture.  La  Los 
rpecifte  les  lieux  > elle  oc  donne  point  à entendre 
qu'elle  veuille  parler  gcncralemeni  de  tous  ceux  ou 
il  pourroit  y avoir  la  même  facilite  de  voler  : il  faut 
s'eu  tenir  a ce  qu’elle  dît.  On  peut  dans  la  fuite 
l'avoir  eiendué  aux  vols  faits  ans  les  fiaioi  , £c  au- 
tres lieux  publics  : mais  c'etoit  ou  par  une  nouvel- 
le  lx>i , ou  pat  un  long  ufage  qui  acquit  force  de 
Loi , fie  qui  o’autohfe  poiut  à atitibuei  à dea 

sués 
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li  > & k l'impoJJtliHue  où  font  les  Proprie'taires  d'avoir  toujours  l'ail  fur  ce  qui  leur  appar- 
tient. 

i.  Pour  ce  qui  eil  des  Crimes  qui  ont  pailo  en  coutume  dans  un  Païs , quoique  ccla 
même  qu'ils  (ont  (f)  communs  diminue  quelque  chofcde  la  faute,  il  demande  néan< 
moins  à un  autre  égard  que  la  punition  (bit  plus  rigoureulè  ; parce  que , comme  le  die 
le  Jurifconfulte  Saturnin  , (6)  il  faut  alors  faire  des  exemples.  Mais  les  Juges  doi- 
vent avoir  égard  à cene  railbn,  pour  adoucir  la  Peine,  plutôt  que  pour  l’augmenter^  & les 
Légi(lateurs,au  contraire,  pour  l'augmenter,  plutôt  que  pour  l'adoucir,  en  confidéranf 
toujours  les  circondancesdu  temsauquelleJugemente(lrendu,oula  Loi  établie.  Car 
on  a plus  en  vue  l'utilité  qui  peut  revenir  de  la  Punition  .quand  on  régie  la  manière  dont 
une  certaine  (ôrtede  Crime  doit  être  puni  en  général,  ceque  font  les  Loix  ; au  heu  qu’en 
examinant  de  quelle  manière  chaque  Coupable  en 'particulier  doit  être  puni,oncon(L 
dére  plutôt  combien  e(l  grande  fa  faute. 

$.  XXXVI.  I.  Pour  revenir  à ce  que  nous  venons  d’établir,  qu’^  moins  qu'il  n'jr 
ait  de  fortes  & prellàntes  raifbns  de  punir  févérement,  on  doit  pancher  plutôt  à adou^ 
cir  la  peines  remarquons  etKore  ici , que  c'ed  une  des  panies  de  la  Clémence  : car  l'au- 
tre confîfle  , comme  (a)  nous  l’avons  déjà  dit , à exempter  entièrement  de  la  peine.  (*)  '•'B'»'. 

C'eft  une  maxime  d'IsocRATE , ( 1 1 cpa'ilfaut  punir  les  Coupables  moins  qu'ils  ne  méri-  *'  ’’ 

tent;  8c  dans  l'Hiftoire  de  Diodore  de  Sicile;  on  loue  (i  ) un  Roi  d'£^fe,  de  ce 
qu'il  la  f } ) fuivoit.  L’Empereur  Marc-Araoint , le  Pbilofopbe , ( 4)  diminuoit  toujours 

la 


vaês  ü géocrtlet.  Pour  ce  <)ut  eft  des  Fum 
parmi  lea  Rimsmt , ils  croient  ordinairement  con* 
4amnez  lui  Mines,  ou  autres  travaux  pour  Tuligc 
du  Public  .‘mais  la  peine  éioit  quelquefois  moindre, 
dcquclquefois  aullietlealloitiulqu'i  la  mort.  Voyez 
Cujas  fle  Mt  Schultikc  , fur  le  pafl'age  du  Ju-  > 
rilcunfulte  P A U 1 , que  je  viens  d‘indiquer.  Dans  ' 
les  tema  anciens  même,  tout  Larcin  étoit  puni  de  , 
mon,  s'il  en  faut  croire  Slr  vius  , dont  noire  Au- 
teur cite  ces  paroles  » dans  Tendroit  de  fa  Fiorum 
ffrjt»  , ^c.  que  je  viens  d'indiquer  : Ctkfutlt  tntm 
ctimtm  *fui  m^ore$  fuit  [ Furtum  ] *ntt  fmnAm  f«a- 
dnsfli.  In  Æn.  VI  It.  aos> 

(5)  Pline  (le  Jeune  ) dit  de  quelqu'un  , qu'il 
opina , avec  railon,  i pardonner  une  choie  , dcfen> 
due  à la  vérité  , mais  pratiquée  par  une  aflez  grand 
nombre  de  gens  : Nan  fine  rûtiont  (.CocpioJ  vtnt*m  j 
de,itt  fâHa  , wrrra  tstmtn  inmfttAt».  fKpid. 

Lib.  IV.  Ep>  IX.  HMM.  17.  Eitt  CrfUr.  GaoTius. 

(<{)  AaniiMM^Nain  vvnrr  , ut  sit^uamm  muUafcarum 
/upPlidA  fxAttrbentmr  , , nrnuNiw  muliti  ptrfa^ 

MM  ^ txtmfla  afm  /tr.  DigcH.  Lib.  XLVIII. 

Tit.  XIX.  Dt  Pwnù , Leg.  XVI.  $.  lo.  Voyez  les  Veu 
rtê  Ltiltômat  deCulLLAUME  DF  Ranchin  , Lib. 

1.  Cap.  XL  ou  il  a compile  pludeurs  autoiicez  fur 
ce  fuiec. 

5.  XXXVI.  (ij  rifS^  /i  [ç*ir«]  T«  rtit 
«AcrTlvf  TUf  «fXAflaLrofAi» 

Wy-  Orat.  éd  Steel,  pag-  19.  D.  £d.  H.  Srapk. 

(a)  C’eA  dans  le  l.Livte,  ou  il  eft  du,  qu'aptes 
les  Sacrifices  pohlici,  aufqueU  les  Rois  d‘£/jfrv  af- 
iifioient  tous  les  jours , le  Chef  des  Prêtres  faïfoic 
une  eounicranon  des  Vertus  du  Roi , parmi  lefquels 
il  mettoit  celle  qui  confific  à ne  pas  punir  les 
Coupables  auflî  rigoureufement  qu'ils  le  méritent, 
fie  k rccompeofu  au  coouaice  les  Honnêics  gens  au 


deU  de  leur  mérite  : K«r  T«<  /uîr  TifJiaftAÇ 
T¥f  T«f  a^tAf  i-Ti/rdtiV  rz^rzfln^cc^i  tac 
rnf  tvifytftAf  «xaJ'r/if 
TOif  iVffyilnTAiTi,  Biblioth.  Hiftor.  Lit.  /.  fap. 
LXX.  pa^.  4$.  Bi.  H.  Sttfh.  Atofi  c'etoit  un  éloge 
qu'on  donnoic  a tous  les  Rois , pour  1rs  exhorter 
indircâemenc  à le  mériter,  comme  le  remarque  ua 
peu  plus  bat  l'Hifioricn. 

()^  L'LmpercurJi^iii  H.  ccnvancauxffiuii,dit, 
que  les  RamAtn*  ont  accoutume  de  oc  pas  punit  ceux 
qui  les  ont  ofienfez,  è proportion  de  la  grandeur  de 
l'offenfe  : Vatfjuûctf  itiçt  » fxn  kimjtàtyAt 
rat  rtfiaffiAf  ri/if  ^htifAfxoJi/xATit 

Gkotius. 

Je  trouve  ceci  dans  les  Extraits  des  ..AmiAjfAjet 
faits  par  .Menanoxe  le  Prtttffeurf  CKap.  XIV.  des 
AmbaÜ'ades  tirees  de  l’Hifioire  des  F.mpeteurs 
rrjirm,  Ju/fim  ^ te  Tibere.  Mail  le  paflace  efi  dans 
une  Reponfe  que  l'Empereur  Jw/im  fait  de  vive 
voix  aux  Ambafl'adeurs  ae  , Prince  dc%^\A. 
tttnt  i fie  non  pas  dans  une  Lettre  écrite  k ce  Peu- 
ple , qui  éiott  une  panie  des  Hum. 

(4  J l:r«r  M«j  ry/#  Anconino  , Mf  vmimia  rrrifiiNS  mi- 
n«rr  ftef^ttie  , cfuem  Isgtbut  fltni  fattmt  % punirent, 

Camtoli  N.  (Cap  XXIV.)  L'Orateur  Iseut  a 
dit  aufl* , qu'tl  faut  faire  des  Loix  tigouteufes , fie 
punir  pounant  avec  moins  de  feveriié  que  les  Loix 
n'exigent.  C'efI  ce  que  donnoic  à entendre  ITm- 
pereur//mrt  V. locfqu'il  prit  pourdevife  une  Pêche, 
avec  ce  mot , f^o\Theodarit  difoit, qu'il 

y a du  danger  i punir  , mais  qu'il  efl  toujours  ffir 
de  pardonner:  Nmi  ^h>  ttntuleft  jmjft  fmmut  ,/ub  /ê- 
euntxre  ftmfet  CaSSIODoRE.  Vac.  XI. 

40.  Grotius. 

Noue  Auteur  ne  rapporte  qu'en  Latin  les  paroles 
N ij  d'iSAUSi 
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la  peine  portée  parles  Loix , comme  nous  le  voyons  dans  fa  Vie.  Il  eft  diffcUe  de  gar- 
der kl  lejufte  mUieu  entre  U trop  grande  S/verili & la  trop  grande  Indulgence  ; ainfi  tou- 
tes les  fois  qu'on  a lieu  de  craindre  qu'on  ne  pajfe  d'une  maniéré  ou  d'autre  tes  bornes  de  t'E- 
quitd , il  faut  pamher  vers  le  côte  le  plus  doux  j c’cft  une  penfée  de  ( p)  Sîneque.  Si  un 
Prince  , dit  ailleurs  (6)  le  même  Pliilolbphe,  peut  pardonner  fans  aucun  danger , qu'il 
pardonne  ; finon,  qu'il  modéré  la  punition.  St  Augustin  (7)  a remarqué , que  les  Ju- 
ges font  portez  à la  douceur  envers  les  Criminels , par  cette  conlïdération , qu'ils  ont 
eux-mêmes  befoin  que  Dieu  ufe  envers  eux  de  miforicorde , pour  les  péchez  dont  ils  fe 
font  rendus  coupables  contre  fa  Majefté  Souveraine. 

XXXVll.  I.  Jecroisn’avoir  rien  omisqui  foit  fort  important  pour  l’intelligen- 
ce d’un  fujet  aflez  obfcur  & affoz  difficile , comme  celui  dont  nous  traitons  dans  ce 
Chapitre.  Et  fi  l'on  examine  ce  que  d'autres  ont  dit  là-ded'us , on  trouvera  que  tout 
peut  être  rapponc  à quelques-uns  des  principes  ou  des  chefs  que  nous  avons  pofêz  ci- 
aeffusicomme,  par  exemple , les  quatre  chofes  que  le  Rabbin  (i)  Moïse  FtlsdeMai- 
mon  veut  que  l’on  confidére  principalement  dans  la  Punition  , fçavoir  la  grandeur  du 
Péri/}  c’eft-à-dire,  du  dommage  qu’on  a caufé;  le  nombre  des  péchee.  femblables  qu’on 
a commis  ; le  degré  du  defir;  Si  la  facilité  de  t'aélion. 

1.  Il  eneft  de  même  des fopt chofes, parlefquelles le  Jurifoonfolte  ( x)  Saturnin 
veut  qu’on  juge  de  l’atrocité  d’un  Crime,  & qu’il  propolèd’unemaniéreaflezconfufë. 
Car  la  perfonne  du  Coupable  doit  être  conlidérée  princip.ilement  par  rapport  à ce  qu’el- 
le étoitplusou  moins  capable  de  connoîtrelemal  qu’elle  a fait;  & l’état  oulecaraéfé- 
te  de  la  perfonne  1/e.ee  fort  quelquefois  à faire  juger  de  la  grandeur  de  la  faute.  La  cir- 
coiiffancc  du  ( } ) lieu  ajoute  louvent  une  nouvelle  faute  à l'injuflice  de  l'aéHon  con- 

fiderée 


d’ISifUS } de  ie  ne  trouve  rien  de  feinblaMe  dins 
les  Haran^'iet  que  nous  avons  de  cet  ancien  Ora- 
teur, Icii^ellcs  roulent  toutes,  comité  on 
fur  des  alf.ures  civiles , & jamais  lur  des  ai).iires 
criminelles.  Mais  comme  je  vovois  le  pallàge  cite 
enGreepar  Fainrntc  LiNDi^NiaoG  , auiH  bien 
que  celui  de  Capitolin  d’IsoctATfc  , dans 
une  Noie  fur  les  paroles  d'AMsn  en  Marcellin, 
(XXVIl!.  I.)  qui  ont  été  rapportées  ci  defltis  , ^ 

»,  N«tt  a.)  j'ai  foup^onné  dans  mon  Edition  Latine 
de  cet  Ouvrage  , que  notre  Auieut  citoit  ici  lu;  U 
foi  de  ce  Commentateur . qui  rapporte  ainfî  le  paf> 
fage  d'is  Aus  , fans  dire  d'où  si  l’a  pris:  Xfit  T«C 
fafcOdf  fdif  y J'i 

koKÀ^UV  y i Ôk  UfîVoi  KfKîVuft,  Depuis  cela* 
je  l'ai  trouve  dans  Stoie'e  , Strm.  XLv/It.  D*r.f 
l’on  n'indique  pas  non  plus  l'Ouera' 

Îe  de  cet  Ancien  Orateur  Grec  , d’ou  il  ell  tire.  Il 
aut  donc  qu’il  foit  de  quelqu’une  des  Harangues 
perdues. 

(})  Modum  ttnert  Àeitmus:  âifioiU  tft  ttm- 

ftftmtmtum  , p ut  fututum  % M pArttm 

kumÂ.nt«nm  ffüfondtidto  Dc  Cicintnt.  Lf^.  l.Ctf.Il. 
râ  /». 

(6)  Bt  pantim  , (t  sufo  ftftrit  ^Ptinccps]  iemt  : fin 
ftttsfcrtt.  ll*id.  Cetp.  XX 
17)  Sit  /am«M  tn*m  ipfii  trim  'n.um  iilfi’re#  , 
in  mt  fgitiu  no»  ira  <0>.(iraroi  , fti  /r/bm  wi* 

, ii«r  fmarum  , Jtd  A.'iVi.arkM  eKfmv.nfdrtim  inj»- 
riarum  , viitdiits  , djUdUf  Judi.ot  tfft  Jt^anr  , tttrmit 
vtm*  tenfuf*  , «f  ti^ttartm  jiki  ^i>ptfr  jmm  petetta  mifi- 
tnordtém  l)EI  n*nffttr%»m  , ntc  fufdrent  cuipnm  uf- 
fi.itfui  fffuntrt  y}»  quid  tr^arsi  mijtri(»rditfr  *^trfnfy 


(Ju$rum  xits  nteit^ut  h&htrtnt  U^itimAm  ftteflattm' 
( EpiU.  LI V.  ) Il  coniure  ailleurs  le  Comte  Marttl~ 
fin  , pat  la  mitericorde  de  Notre  Seigneur  Jf  sus- 
CiifiiST  , de  ne  pas  punir  certains  Criminels  au- 
tant qu'ils  te  tactïtoitmzUndt  mtht  felliritud»  maxi- 
me f»fft  rtut  un'tat  toi  tanti 

Itjum  ftyttitatt  fltBtndu  , m/ , ^uaUtA  futrumt  y taltm 
ptiéntur.  Idroruo  htt  Urttrit  t^ttfior  fiitm  tuom,  ijusm 
haSet  in  ChrI  STO  , f*r  tp/nu  D 'mtui  n-firi  mifetuer- 
iiAM  , nt  hoe  nt(  feuiéi , ommino  fitri  permirtAt,  Ad 
Marcellin.  Comic.  Cp’)f. CLtX.  pallagc,  qui  (êtrota- 
vc  cité  dans  te  Droit  Canon  iqj;  e , Cau/.  XXHL 
V.  Cap.  I.  Voyez  la  Lettre  de  Mnitionint  i 
St  Au  eu  ST  IN  , & la  réponre  de  ce  Fere  , tptff, 
LUI.  5e  LIV.  Le  premier  demanie,  pourquoi  il  eft 
du  devoir  d’un  Ecclclîaniqne , d'interceder  pourtcf 
Criminels,  comme  lesEcclefiafliqucs  s’y  croyoient 
obligez  : 0(lfi»m  Jac/rdv/fi , vr/?ri  duitit  , rit^rr- 

pro  nit.  Vovez  encorc  ce  crui  eft  dit , au  fu- 
jet de  Thetdofe  , U Jeune  , dans  tes  Extraits  de  Jr  ah 
d'Antiothe,  ttrez  duManufetit  de  Mt  de Prrrryt. (pjg. 
t$o.)  Grotius. 

XXXVll.  (t)  DireOer.duyû  Lib.  III.  Cap. 
XLL  Voyez  anfti  les  Décrétâtes  , Lib.  V.  Tii. 
XI.  De  H'miciéiê  w/tuirart#  , vol  cnfiiAliy  Cap.  VI. 
Grotius. 

( a ) Sod  hge  ^ttA/uer gomtr»  ftnJtdornndA  funt  ftprom 

m-'Jtt  : <Aiiy7ë  , ptrfona  ^ lorc  , lomporo  y ^uAiirtuo , 

•juAntitAft  y (ÿ*  r^rNrH.  Digeft.  Lib.  XL  VI  II.  Tit. 
XIX  XVI.  i 1. 

())  pHiLON  , Juif,  remarque , que  les  circonT- 
tances  rendent  un  crime  plus  ou  moins  énorme. 
Far  exemple  , dit- il,  ce  n’eft  pas  la  mémechofe,  de 
battse  fon  propre  texe , ou  de  batue  un  Etranger  s 

d’injuuct 
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Adérée  en  elle-même  ; ou  bien  contribue  à faciliter  l'aêbion.  Le  terni,  iêlon  qu'il  cft 
long  ou  coun , augmente  ou  diminue  la  liberté  du  Jugement;  Sc  quelquefois  même 
découvre  un  fond  de  malice.  La  de  l’aélion  vient  en  partie  desdiH’crenies  for- 
tes de  Délirsqui  laproduifent , en  partie  des  raifons  qui  dévoient  détourner  du  Crime  : 
6c  c’eft  à ces  mêmes  raifons  que  le  rapporte  ( 4 J {'événement.  La  quaniii/  ou  le  degré 
du  Crime  doit  être  auill  regardée  ( j ) comme  un  effet  de  la  nature  & du  degré  des 
Dé/irs. 

$.  XXXVIII.  I . "Nous  avons  remarqué  ci-ded'us , qu’on  en  vientfouventà  la  Guer- 
re , pour  punir  ceux  contre  qui  on  prend  les  armes  , 6c  il  s'en  trouve  bien  des  exem- 
ples dans  les  Hiftoires.  lleft  vrai  que  cette  raifon  cil  jointe  la  plupart  du  teins  avec  celle 
‘delà  réparation  du  dommage,  la  même  aéVion  fo trouvant  d'ordinaire  6c  criminelle, 
& aâuellement  préjudiciable  à autrui  ; deux  qualitez,  d’où  naillènt  deux  obligations 
différentes. 

1.  Il  eft  certain  auflî , qu’on  ne  doit  pas  entreprendre  la  Guerre , pour  punir  toute 
fortes  de  Crimes.  Car  les  Loix  même  n’exercent  pas  leur  vengeance  contre  tout  ce  qui 
eft  puniftàble;  quoiau 'elles  puillènt  le  faire  (ans  danger,  & fanscauferdu  mal  à d’au- 
tres qu’aux  Coupables.  Il  faut , (clon  la  maxime  judicieulc  de  Sopater.  , que  nous 
avons  (a)  rapponée  un  peu  plus  haut , laiilcr  paflcr  les  fautes  légères  & communes. 

$.  XXXIX.  I.  Le  fageCa/PR,  parlant  autrefois  dans  le  Sénat  en  faveur  des 
dient , difoit,  ( i ) qu’/i  n'ehii  pas  jufie  de  punir  ifuel,]n’un  pour  avoir  voulu  mal  faire,  à 
moins  qu'il  n’ eut  fait  acluellemeni  te  qu’il  voulait,  La  maxime  étoit  bien  appliquée  au  cas 
dont  il  s’agilfoit  : caton  ne  pouvoir  alléguer  aucune  Ordonnance  du  Peuple  de  Rho~ 
des;  il  y avoir  (èulement  quelques  conjedures  de  l’irréfolution  de  ce  Peuple.  Maison 
nedoit  point  admettre  pourrégle  générale , que  le  deftêin  ne  puillè  jamais  être  puni , 
s’il  n’eft  fuivide  l’exécution  : car  une  volontéqui  n’en  eft  pas  demeurée  ides  aéles  in- 
ternes, (lefquclsjeomme  je  l’ai  dit  ci-dcilùs , ne  font  pas  punidablcs  devant  les  Hom- 
mes) mais  qui  a produit  quelqucsaéfes  extérieurs,  eft  ordinairement  fujette  à être  pu- 
nie; comme  le  (1)  remarque  Seneque  lePere.  Celui  qui  a voulu  faire  une  injure,  l'a 
faite  dts4ors , dit  ( j ) l’autre Senequh.  C’étoit  un  précepte  de  Pïrianore  , un  des 


d'injarier  un  Ma^iflur,  on  d'injurier  un  Particulier} 
de  commettre  t^uclque  chofe  d'tiluitc  dans  un  Lieu 
ftofaoe  » ou  de  le  cotmnciire  dans  un  Lieu  fa- 
<ré  i dans  on  Jour  de  Fcie,  ou  dans  un  autre  Jour  : 
Taüti  J'i  pxfAv  ^ if49toK 

atrjh  T*Tfi  Ket\  ‘TXij- 

y'at  ifipofnjeu  . i/’  " iS'iLjni  JutJtoK 

•iTiiV  * ifya^iSüai  Ti  ’i^ttfnivûtv  iv 

, n iifoiV  yjffioif  > ^ ti'  fofTrtif  juei 
^^rtryvfiT^i  xai  /wf<ôTfX««  -h/fieUf.  De  Lepib. 
Spécial.  Lth.  JJ  (pag.  to}.  £.)  On  trouve  la  meme 
«oofe  dans  une  Loi  du  Digsste  : Perfooi  «rrérior 

• «r  éfuum  , r«> 

/r#»#  , fat.  Tempoce  « f luÀis , & •»  fnfftUu  : a*m 
Remaat  (c’eft  ain(i  que  notre  Auteur  lit  avec 
raifon , au  lieu  de  Pratani  » en  quoi  il  fùit  la  correc- 
tion de  Cujas  , Oif*rv.  IX  t lO.]  in  t»mfpefht , ai*  tm 
ftittuliimf  , tn/nria  /a3û  ft  , mnltum  imtrr^,ft  atr  [La- 
• eo]  : ^mia  atrofur  tfj  , ^na  t«  far  Digeft. 

lib.  X L.  V 1 1.  Tir.  X.  üt  iM/»rm  Itluiiu  » 

Leg.  VU.  t.  Grotius. 

Vojrei  KtiOl'faruatiam*  dcMrdeBiKCKLXSlIOfis, 

Lib.  l.Cap.  VIU. 


(4)  îlus  on  enviia;e  de  pics  une  a^ton  manvai- 
fe  , que  Ton  a eu  dclicin  de  commciue  , te  ptus  oo 
doit  eue  frappe  de  fa  turpitude. 

( $ ) Plus  le  détir  eft  t iolent  » te  plus  on  cbei- 
che  , par  ate^nple , à voler  une  grofté  fomme. 

XXXIX.  (1)  £t  éfuil  ia»J*m  tfi  ncj}ruM%t  ^ 

ad  ftf*  adsxAUt  eaaftat , tfntmftam  panam 

dart  , at  tam  rtm  , atf  natur  mai.'  fattre  vêlmife  f 
Jitm»  ÿ^rnar  , Nod.  Attic.  Lié.  y it.  Çap.  1 1 1.  fa^. 
jt4  £drr.  C>*H.  1704. 

( a ) Sctltra  , fu4«M<fi  litra  esieum  fahfida~ 

rum  pamimneur.  Exccrpc- Conttovctl.  I V , 7.  Ce  n’é'* 
toit  pas  une  règle  géociale.  Vojrea  ci-dcü'us,  il. 

J<*ert  I. 

(j)  £f  injmriam  faf^anu  rfi ^ jam  faeit.  De  Ira* 
Lth.  2.  Cap.  I J J.  Il  dit  atlleuis  qu’un  Brigand  eft 
tel  , avant  même  qu’il  fc  dilpoie  à détroutlér&  i 
tuer  les  PaQans  » parce  qu'il  en  a la  volonté  : Sie  ta- 
tro  tfl  t etiem  amtttjiéàM  tmanns  imijunufi  t^ma  ad  «tfi- 
dendum  jam  armaftu  tf  , i^haitt  Jpaliandi  a/^na  inrtr- 
fii'iendi  vaiuHr.*/tm.  De  Benctic.  lié.  V.  Cap.  XJV, 
Pif  iLON  , Juif,  dit,  qu'on  doit  rrgaider  comme 
des  Homicides , non  feulement  ceux  qui  tuent, 
mais  encore  ceux  qui  font  ou  ouvertement , ou  en 
feexet , tout  « qu’ils  peuveat  pour  61er  la  vie  à 
N lij  quelqu'un» 


(a)  J.  I9.HIMV.  I. 
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fept  Sages  deGrfce , ( 4)  qu'/7  fMt  châtier  non  feulement  ceuxqui  ont  pich/,  muit  encart 
ceux  qui  ont  veulnpécher.  Cicéron  dit , ( ; ^ que  ce  n'efi  pas  l'execution , que  les  Leix 
punijjent , mais  le  deffein.  Les  ayant  (çù,  que  le  Roi  Perf/eawoit  levedesTtou. 

pes&  équippé  une  Flotte  pour  les  attaquer,  (6)  réfolureiu  de  lui  déclarer  la  Guerre, 
s'il  neleur  donnoitfatisfaâion  là-dcllüs. 

I.  Mais  il  faut  bien  remarquer,  qu'on  fuppolê  toujours  ici  que  celui  qui  a formé  un 
mauvais  deficin  ait  fait  quelque  chofe  pour  en  venir  à l'exécution  ; car  s'il  n'a  encore 
rien  fait , il  n'ell  fu  jet  à aucune  peine , (êlon  les  Loix  Si  les  Coutumes  de  tous  les  Etats  ; 
comme  les  AmbafTadeurs  de  Rhodes  le  dilôient  très-bien  dans  un  Difeoors  que  (j) 
Tite-Live  leur  prête. 

J.  Lors  mêmequ'un  mauvaisdeficin  a été  manifèflé  par  quelque  aéle,  on  n’eft  pat 
toû  jours  autorifé  à le  punir.  Car  puifqu'on  ne  punit  pas  cous  les  Péchez  aéfuellement 
commis , à plus  forte  raifon  ne  doit  on  pas  punir  tous  ceux  qui  n'ont  été  que  projettez 
Si  commencez.  En  matière  de  ces  Crimes  imparfaits,  on  peut  fouvent  appliquer  ce 
que  difoitCicERON  : ( 8 ) Je  neffai  s'il  ne  fufjtt  pas  , que  l'Offeiifeur  fe  repente.  La  Loi 
deMo'isE  ne  décerne  aucune  peine  particulière  contre  la  plupart  des  Péchez  qui  regar* 
dent  la  Religion  , ou  qui  tendent  à priver  quelqu'un  de  la  vie , lorfque  l'exécution  n'a 
pas  été  pleine  & entière;  excepté  pour  les  derniers , le  cas  où  (o)  l'on  a voulu  fefervit 
des  voyes  de  la  Juftice.  C'eft  que , d'un  côté  , il  eft  facile  de  fe  tromper  en  fait  de  cho» 
(es  Divines , qui  ne  tombent  pas  fous  nos  fens;  de  l'autre,  la  force  des  mouvemens  de 
la  Colère  mérite  quelque  indulgence  , au  jugement  même  du  Souverain  Légillateur. 
Mais  il  en  ufà  autrement  ù l'égard  de  l'exécution  imparfaite  des  dcllèins  formez  pour 
s’einpaterdela  Femme  ou  des  Biens  d'autrui.  Car  comme  on  trouvoit  beaucoup  de 
Femmes  avec  qui  l'on  pouvoir  le  marier , & que  les  biens  étoient  partagez  fort  égale- 
ment entre  les^rae/irex;  ilne  voulut  pas  fouffrir  que  perfonne  cherchât  à avoir  la  Fem- 
me de  fon  Prochain , ni  que  l'on  usât  d'aucune  fraude , pour  s'enrichir  aux  dépensd'au- 
trui.  C'eft  le  lêns  Si  le  fondement  de  ce  Précepte  du  Décalogue;  Tu  ne  convoiteras 
point  la  A fai  fon  de  ton  Prochain , ni  fa  Femme , nifes  Efclaves , ni  fon  Boeuf  ou  fon  Afne,  ni 
autre  chofe  qui  lui  appartienne.  Car,  quoiqu'à  conlidérer  le  but  ou  l'ejprit  de  la  Loi , le 
mot  de  convoiter  s'étende  plus  loin  (puifque  le  Légillateur  (10}  voudroit  fans  douce 

que 


quelqu'un  » encore  même  qu’ils  n'arent  pas  encore 
exécute  leur  deflein  : Ovrt»  xxt  ap/posavvf 
foui^ttp  , « KTUvorjetf  ettnl  fx9tov  , 

XflW  T^yTet  iU  t «riXfTy»  it  xcr- 

» Kar  /un  rà  aJiKUfstx 

De  Legib.  Spécial.  Lit.  II.  (pag.  790.  C.  ) Gau- 

TIÜS. 

(4)  Mit  fA.9V9V  atUt^liv9V7A<  9 

X<tl  7h(  fAUhWJctf  ^ DiOGEN.  La£R  T. 

Lib.  I i.  91. 

(5^  Ktft  non  tfl  ^ non  fuit  fm- 

nitnd*  t porinit  ^uofi  txitut  rerumt  nt  haminum  C0ir/r> 
vinlixemrmr.  Orat.  pro  MHo»r,  (Cap-  V||.) 
UnKomain  fut  aceufê  condamne  en  Juftice  i 
pour  avoir  feulement  promis  del'argenrà  une  Da> 
tne,fans  s'étre  fatisfair  avec  elle  : on  jugea,  dit  U* 
deflus  VAtERE  Ma  x i me  , non  de  l'acîion  , mais 
de  1a  volonté  i Sc  ü fut  plus  defavantageux  au  Cri* 
minci  d'avoir  voulu  pécher  , qu'il  ne  lut  fervit  de 
n'avoir  pas  péché  afhrellement  : METELLusqu*- 
ifue  Celer  Jiuprj/s  mentii  octr  funitor  txfittit  , Co 
Scrgto  Silo  , fromifomm  msurifomUià  nummorurn  ^4- 


tin  , «érVjM  ttÀ  ptpulum  iieenia  , rumf^ue  hot  uno  trimint 
N'iin  tnim  fnfhtm  tUnt  , jtÀ  untmusy  m tjuijm 
nontm  itiutlut  tfi  , pluf'tfur  volutft  petcort  nontit  , 
sjtiom  na»  ptecdfj't  frefuil  ( Ltb.  V L Cap.  l._Hiun.  t. 
Grot  tus. 

(6)  belli  pnréndi  «Jvvr;Mi  Pepufum  Romto^ 
num  femjtitÂ  iHfi<JVr  j Arm*  , militet  , cUjfeoot  , #;mi  rti 
€*ufÀ  ^ eompérAfftr  i ut  ^ mft  dt  ut  rot-us /Afi'ftcijfo*  * 
brl'um  tMm  *0  tuirttur.  Tl  T.  Ll  V.  Ltb.  X L 1 I.  Cap. 
XXX.  num.  1 1. 

(7)  S’tifut  moribui  , netjue  Ufibnt  ^ uHius  riWAtii 
itA  compArMum  effe  , wr  » ^it  vtiltt  immttum  prrite  , 
fi  ntkU  ftttrtr  td  fiât  , c*fuis  iAmnttur.  Lîb.  XLV* 
Cap.  XXIV.  num.  1. 

(a)  Kfl  vnim  uicifetnii  (ÿ*  puniendt  mt-dut.  Attfui 
hAud  fiio  t Asi  fktit  fit  , eum  , dpii  Istoffitru  , injuttAjUâ 
funittro , &c.  De  Oflic.  Lîb.  I.  Cap.  X!. 

(9)  Extté  juàutum.  Notre  Auteur  veut  parler  de 
la  Loi  du  DEUTERONOME  , au  fujet  des  Faux-ré- 
moins , XIX  • 19*  qu’il  a déjà  citee  ct-dcd'ua  , j a. 
num.  a. 

Cio)  On  trouve  U-deffus  bien  des  chofes  dans 
StCHRVSOSTÔME  , fur  IcS  RomAtni  , III  , t|.  SC 
lut  le  Chap.  VU.  de  cette  meme  £pictc.GROTiua« 

f.  XL. 
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que  le  cœur  même  Si  les  penfees  de  chacun  fulîcnt  très-pures  ) cependant  la  lettre  de  la 
Loi; ou  le  Commandement  charnel,  regarde  les  mouvemensde  l'Ame  qui  le  manifef- 
tent  par  quelque  adtion.  Cela  paioît  manik-llemcnt  par  la  manière  dont  ( 4 ) St  Marc 
CTcprime  ce  Commandement  ; Tu  n'u feras  point  de  fraude , pour  priver  quelqu'un  de  fon 
bien  : car  on  ne  peut  pas  entendre  ceci  du  Larcin , puifquc  l'Evangclilk  vient  de  rap- 
porter les  propres  termes  du  Commandement  où  il  elt  détendu.  Tune  déroberas  point  ; 
il  a donc  voulu  exprimer  le  fens  de  cet  autre , Tu  ne  convoiteras  point.  Et  c’elt  ainll  que 
le  terme  Hébreu  Sc  le  Grec  qui  y répond  , fe  trouvent  pris  dans  un  pailagedu  (bj  Pro- 
phète Michée  , & ailleurs. 

4.  Tout  Crime  imparfait  ne  devant  donc  pas  être  puni , la  queflion  eftdc  Içavoir, 
en  quel  cas  on  peut  prendre  les  armes  pour  punir  un  Crime  de  cette  nature.  Il  faut , à 
mon  avis , que  la  chofe  (bit  de  grande  importance , & qu'on  en  foit  venu  jufqu’à  faire 
certaines  démarches,  d’où  ileft  provenu  aékuellement  un  mal  certain,  quoique  non 
pas  celui  qu’on  fepropofbit  ; ou  du  moins  un  grand  péril  : en  forte  qu’alors  la  pu- 
nition (bit  d’ailleurs  néccflaireou  pour  (e  précautionner  contre  le  mal  à venir  (de  quoi 
nous  avons  parlé  ci-delfus  en  (c)  traitant  de  la  Défcnfe  de  foi-même);  ou  pour  avoir 
réparation  d'honneur;  ou  pour  empêcher  l’effet  d'un  exemple  pernicieux. 

§.  XL.  1.  Il  faut  fçavoir  encore , que  les  Rois,  & en  général  tous  les  Souverains, 
ont  droit  de  punir , non  feulement  les  injures  faites  à eux  ou  à leurs  Sujets , mais  enco- 
re celles  qui  ne  les  regardent  point  en  particulier,  lorfqu'elles  renferment  une  violation 
énormeduDroit  delà  Nature  ou  de  celui  des  Gens.cnversqui  que  ce  fbit.  Je  dis, envers 
qui  que  ce  foit  y Si  non  pas  feulement  envers  leurs  Sujets:  car,  fi  depuis  l’établilfement 
des  Sociétez  Civiles  & des  Tribunaux  de  Juflicc , les  Souverains  ont  fèulsic  pouvoir  de 
procurer  l’avantage  de  la  Société  Humaine  par  l’infliétion  des  Peines  , au  lieu  que  cha- 
cun avoir  naturellement  ce  droit,  comme  nous  l’avons  dit  ci-deffus  ; ce  n’cft  pas  pro- 
prement entant  que  revêtus  du  pouvoir  de  commander  à ceux  qui  dépendent  d'eux , 
mais  comme  ne  dépendans  de  perfbnne  : au  lieu  que  les  Sujets  fbnt  dépouillez  au  con- 
traire de  cette  partie  de  la  Liberté  Naturelle , par  un  effet  de  leur  dépendance. 

Z.  Il  efl  même  plus  honnête  de  venger  les  injures  faites  ùauutri,  que  celles  qu’on 
a reçues  fbi  même  ; parce  qu’à  l’égard  des  dernières  il  elf  plus  à craindre  qu’un  cxcèsde 
rcflcntiment  ne  nous  falTèpalTèr  les  bornes  d’une  jufte  punition,  ou  du  moins  n’aigri  lie 
trop  notre  efprit.  AufTï  voyons-nous  que  les  Anciens  loiient  fort  Hercule  , de  ce  qu’/7 
( 1 ) couroit  les  T'erres  & les  Mers  , punijfant  par  tout  les  Mechans , les  Princes  info- 
lens , au(Ti-bien  que  les  Particuliers  ; délivrant  la  Terre  d'un  Ant/e , d'un  Bufris , d’uti 
Diomède  , & d’autres  femblables  Tyrans;  rendant  ainft  les  Etats  heureux , comme  le  dit 
( 1 ) Diodore  de  Sicile , Sc  faifant  de  très-grands  biens  à tous  les  Hommes,  ainfi  que  l’O- 
rateur 


J.  XL.  (i)  EtÎÎa3«  Ttiv  oîxKjuévm',  KO\â^a>v 

filr  rif  ècJ'ijuf  , tcc.  Dioi>ox.  Sic.  (Lib.  V. 
Cap.  LXXVI.  p,g.  2}6.  Ed.  H.  Sttfh.)  mihil 

fit)  vieil  : orbem  rerr.truM  trJnfivir  ,nan  tantuptfeendo , 
ftd  vinii<*nia.  SENEC.  d*  BentfU.  I.ib.  I.  Cap.  XIII. 
V07cx  IsocRATE  , dans  Ton  Elog?  d'Helixt  ( pag. 
aia  , II}.  EJ.  H.  Siefh.)  Piii  llon,  Juif,  loue  auT- 
fl  les  travaux  & les  coin’iats  d'Hircul*  , i caufe  de 
ruciliié  <]ii'il  procuroii  par  la  au  Genre  Humain  , 
en  le  délivrant  fie  des  Bêtes  mal  faifanies  , fie  des  j 
Hommes  daiigerrtix  : HpnitAnf  ytir  mu  , 

‘^a\a.Tjxv  , a iyUyKxUTiiTvf  Kxi  oipiKi-  ' 

fauTUTits  éftrafftv  ùy-^pîiToif  VTtoTttf , IrtM 


T»  rcc  0\ac/?tpà  Keiî  KaKcmuà  çvetaf  ituni- 

Çetf  «WAeÎk.  De  Legationc  td|Ca|um , (pag.  looj. 
D.)  Grotius. 

(2)  d/uotuf  «TI  Jteti  rif  ‘TUfctyo/x'SyJaf  iy- 
^fUTvf  » Au'xçttf  ÛTSfMÇjfvxf  d'roK'Tiiyetr , 

Ttrf  ViAi/f  iToino-fv  ’iuJ'xifaovtts,  (Lib.  iv. 
Cap.  XVII.  pag.  157.)  DtON  Je  Ptujt  loue  fier, nlt 
de  la  même  chofe  : Tùf  TOi'Kf  ùf  ccyi^pû'yttf 
Ace^E  , Kco  TÙy  vTipirpxyûy  ày-hfû-r^y  xxrf- 

AtA  jta.1  àz^peÏTO  THV  t^voieiy.  Aristide  dit, 
qu'il  fut  mis  au  rang  des  Dieux  , parce  qu'il  avoit 
tnvûUê  au  bien  commun  du  Genxc  Humain.  Ow. 

''  r*H4ubtw, 


(a)  rtap.  X. 
vetf.  iji. 


(b)  II. 

veil.  a. 


(c)  Chip.  I.  de 
ce  Livre. 
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rateur(})  Lysias  ledonneàentenilre.  On  lo'.iï  (4)  aulTi  Th;f/e  Ae  ce  qu’il  tua  Ie« 
Brii;ands,  Sciron , Shmis , & Procrujlei;  il  vrit  4 taihe  de  punir  les  Mecbans , coniincii 
leditlui  mcmedans  lesSuppLiANTES  ( j ) d'EuRipiuE. 

J.  Ainll  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  pu:(lêjullcmcnr  prend  relcsarmescontreceux  qui 
traitent  inhumainement  leurs  Peres  & Merrs , comme  failoient  (G)  les  Sagiiens  , qui 
les  tuoient , avant  c{ü' Alexandre  te  Grand  leur  eiit  perfuade  de  renoncer  à cet  ufage 
barbare.  Je  dis  la  mêmechofè  de  (7  ) ceux  qui  tuent  les  Etrangers  qui  t iennent  loger 
chezcuxtdcceux  qui  (8)  ma.igent  de  la  chair  humaine.comnie  failoient  lesanciei  sCau- 
liis,  chez  qui  Hercule  ( ÿ)  abolit  cette  coutume  : Je  ceux  qui  font  le  métier  de  Pirates 

& 


(Tom.  t.  paj.  1I7.  itl.)  Giotidj. 

(})  6 fiir  7«f  xaiTff  ùr 

crya  }ùr  nrs».ûr  cimCf  érretrit  «rOfwawr , 
&c.  Otit.  XXXI  feu  E»..Sr  Cap  V. 

(4^  Voyci  Fi.UTARQ.uc  » dcmTaVici 
P*S-4.  $•  , , . 

(j)  — — — — nsWsar  yccç  IfurAÇ 
É>>afT9(r*  iif 
Àii  K0^*çvf7Ùr  JUtxùiP 

Supplie,  (vrr/:  iJ9«  140  ) 

Dans  la  même  Pièce,  le  Héraut  envoyé  de  la  part 
defrrÿH,  demande  a Thrfet,  $U\efl  ne  avec  une  foice 
<}iii  le  mette  an  état  de  tenir  tete  a tout  le  monde} 
& TUtfte  repood  . qu'oui , quand  il  l’a^ît  de  coin> 
battre  avec  des  Mcchans  î car , a|oùte-t*il , nous  ne 
puuiHons  pat  les  Gens  de  bien: 

KH.’’h  ifiTit  «r  r sçv«r  i|xp»«ir  x»- 

en.  oVo»  y <*  * 

(V*lf.  J74.  57(.) 

FiüTARQ.uR  * quc71»f/êe  délivra  la  (ireet  de 
pluüeuts  eruclt  Tyrans } & que , lins  qu’on  lui  eût 
fa»  aucun  mai  à lui*méme  , Ü fc  jettoit  fut  les  Me- 
clnns  , pour  le  bien  des  autres  : ifAifav  ka) 

K9\a^féV  , «T»?XatTll  TR»  B^ÂSa  S'UVitlV  TV- 

p«iTp0/ iJ'ir  AvrU  , 

uf,unrt9  vtIp  <ti  rie  'rovnpif,  (Compa- 

fat.  Thef.  fie  Romul- Tvm  /.  pag.  i?  C.)  Vaiere  i 
Maxime  a aulfi  remaroue,  que  rBe/rr , par  fon 
courage  fit  par  la  force  de  fon  bras  » dompta  tous  j 
les  MonArcs , fie  tous  les  Mccham  , qu’il  put  trou-  ' 
ver  : Fr  uiisf»*  mn^firi  sua  virtM- 

te  enimi  | M rekrre  dexttt  • ccmminait.  l»iq.  V.  Csp* 
in.aiMi.  |.  ext  Grotiuc. 

(6}  Kûcî  tryStAf^f  [o  AMç«f<rp9f] 

t'fir.  Plütarch.j 

De  Foriunt  Alexandr.Tui». //.  pag.  jï**  C. 

(71  Cet  exemple , qui  le  trouve  Jajis  la  premiè- 
re Edition , n’a  etc  remis  que  dans  la  mienne.  S’il 
avoir  difparu  dans  les  autres , je  ne  doute  pas  nue 
ce  ne  fût  à caufe  des  autoritez  aïoûtrcs  apres  cha- 
que exemple  • qui  furent  caule  ou  que  l'Auteur 
effara  fans  y penlêr  ces  mots  , hoffitt-  eendunr  , ou 
que  les  Imprimeurs  les  lauicrcnt  par  megarde-  No- 
tre  Auteur  avoit  lans  doute  en  vue  , ce  qu’on  rap- 
port des  anciens  Srytlnt  , qui  iininoloient  les  j 
Etiangeis  , fie  les  nuogeoieot  » faiiim  caAùk  dea  j 


Gobelets  de  leurs  Crânes  ? M«/i  Tif'i  Twf 

ÇitryC  AV7Ù9  . JUti  duVrVT  , Jl«2 

JAfK9^AytFTàt9  , AAt  73lV  KpAflo/f  tKTU/UATt 
^ç<»uipv9.  Strai.  Geograpb.  VJI  psg.  44». 
8.  £d.  ( |o*.  Edtt.  Périt.)  Voyex  auUi  Lac* 

TANCE  , Liv.  Lib.  1-  Cap.  KXl.  où  il  parle 
des  Téurient  , Peuple  de  la  Scy^ûe  , au-dellus  dtt 
Peut’  Fnsm,  chez  qui  il  y avoit  une  Loi  , qui  ordon* 
nuit  d’immoler  à Dimnt  les  Etrangers , qui  venoient 
dans  le  Pais  : Erse  tex  éf»d  Tauros,  mhtammerrn 
ferém  ^.uttm  , isN'  Diane  hifftttt  immeiérru-ter.  Ct 
Ovi  i>f  fait  mention  de  cei  ufige  , comme  fublif* 
tant  defontems,L/(.  /t'.T’rf/. £ieg. IV.verf.  d|  <4. 

(t)  C'eA  aullî  une  coutume qu’^liexandrc  leGténÀ 
fit  perdreaux  Stythn.  Gxotius. 

PlUTARQjuE  , de  qui  notre  Auteur  a fans  doute 
ciré  ceci , dit  • t^yx'Aitxémdre  app.it  aux  Seyis*»  à en> 
fevelir  les  Morts  , fie  non  pas  i les  manger  : Ai  %9 
[^IK0709tA9  7U  AAiJ-Zj  jfa  ] ’Xkv^AI  ■^dtTTltrS 
Tvf  À-T'o^AVdPTAf  , V KATt^'i97t  De  Fortun. 
Alrxandr.  |it.  C.  A l’rgard  de  la  chute  mê- 
me » voyex  ce  que  j’ai  dit  fur  PutENOoRF  • Dreit 
de  U Nût.  (y  des  Cent  , Liv.  V 1 1 1.  Chap.  V !•  i. 
Pitre  $. 

(r)  Voyex  DfNTS  d’Ha'rranM/f#  , qui  raconte 
de  quelle  maniéré  Htuule  6t  abolir  cette  coutume» 
fie  plufieurs autres}  rendant  fervice  indiffcremment 
aux  Gtt(t  fie  aux  Berhéres.  PLINE  ne  loue  pai 
moins  les  Reméint  d’avoir  fait  du  bien  au  Genre 
Humain,  en  detruifani  ces  montres  d’Hommes» 
parmi  tefqucis  c’etott  un  âê^e  de  grande  dévotion 
de  tuer  des  Hommes , fie  un  ragoût  fort  fain  • de 
les  manger  : Non  i>  epimtri  l'tu/f , tfmêxrnm  Roma* 
nisd/êr4r«r,  ^mi  fttpitiere  SMen/^ra,  m ^r'rbHi  h:mi^ 
ntm  erndtrt  relttio/tiJ'.mmm  er*t , mendt  vert  eriém  /i* 
/H^rrniNiuH.  Hilt.  Katur.  Lib.  XXX.  Cap.  Lin  fin. 
Voyex  ce  que  nous  dirons  ci-dcITous , dans  ce  Cha* 
pitre , S.  47.  («bj».  4.')  L’Empereur  Jm/fmien  Refen- 
dit aux  Chefs  des  Peuple  de  Colehide,  de 

faire  Eunuques  les  Enfans  >’e  leurs  Suiers  } comme 
le  rapporte  Procorc  , C#fb.  Lib.  IV.  ( feu  fli/ftr. 
A/r'rrf/.  Cap  HL)  fit  XoNARE  Ttm.  Ht.  dans  ta 
Vie  de  Leon  d’Ifémrie.  Les  Tnca«,  Rois  du  Pertn  , 
contraignirent  ceux  d’entre  les  Peuples  voifînn  qui 
ne  voulurent  pas  fe  rendre  a leurs  exhoriaiicms , à 
perdre  la  coûiume  de  commettre  des  InceAes  » ou 
des  aêi'‘s  de  Sodomie,  de  manger  des  HommeSi 
fie  de  faire  d'autres  fcmblables  abominations  : par 
où  ces  Princes  s'acqiMrent  un  Empire  te  plus  juAe 
de  tous  ceux  que  nous  coiuioiAbns  » à U RcLigioa 
pics.  GROTIUS. 

Notre 
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&de  Corfàires.  On  peut  diredeces  fortes  de, nens,  qui  tiennent  plusdelaBêteque  de 
l’Homme,  cequ’AaiSTOTE  (10)  difoit  mal-à-propos  des /’er/ét,  qui  ne  valoient  pas 
moins  que  les  £7re«,  que /<iC»frrft«»rr’e«or  e/i  tutiirelle.  ün  peut  leur  appliquer  aulfi  ce 
motd'lsocRATE  :(ii)  La  Guerre  U plus  jujh  ejl  celle  qu'on  fait  aux  Betes  ; & enfuUe , (,)  inCm. 
(elle  qu'on  fait  aux  Honimesqui  leurrejfembient.  Encore  qu’ils  n’en  veuillent  pas  à nous,  f-frrim , 
ou  aux  nôtres  , une  aulTi  grande  barMric,quecellequ’ilstcinoignent  par  leurs  adions, 
les  retranche  du  commerce  de  la  Socie'te' Humaine,  comme  SENtQ.uE  le  (ii)  dit  des  Ty-  H.,,  ni.  Pirt. 
ransinlîgnes.  LeGeme  (1.5)  Humain  doit  prononcer  l’ Arrêt  de  leur  deftruction  ,amùq\ie  ***I  P?' 

s’exprime  St  Augustin,  en  parlant  d’un  Etat  qui  auroit  ordonné  des  Crimes  énor*  ,r,h.  èÀfl, 
mes.  Qiiift.  VII. 

4.  Jufques-là  nous  fuivons  l'opinion  (a)  du  Cardinal  Innocent  , & d’autres  qui  ^*Scà’ 

roùciennent  qu’on  peut  déclarer  la  Guerre  à ceux  (14)  qui  pèchent  contre  le  Droit  de  n.  ,i. 
Nature,  par  cette  feule  raifon  ; au  lieu  que  (W  VicToaiA,  Vasquez  (r),  Azoa  , (c)  e>mfv. 


Notre  Auteur , dans  le  Texte  , donooit  ici  pour 
garant  de  ce  qu'il  dit  d'Henuie , pat  rapport  aux  an- 
cicnsG4nl#M  , UiODox  II  deSif$i«i  l'on  ne  trou 
fe  rien  la  dcirus.  Il  avoit  voulu  p.itler  de  D>  mys 
d'HMuAmtff  , comme  il  paroit  par  cette  Note  , qu*il 
ajouta  depuis.  lansrCicer  Ufaulie  citation  du  Tex- 
te. Mais  cet  autre  Hidoricn  n'ell  pas  alK-^iie  plus 
il  propos  : car  il  dit  precilernent  le  contraire  de  ce 
pourquoi  on  l'appelle  en  icmoignai;e.  Il  nous  ap- 
prend. que  Jafiju'ri  fm  temt  l'ulagc  d'immoler  des 
Viûiines  Humaines  à SAiurnt  » Tubniloit  encore 
parmi  les  OWoti . 2c  aurres  Peuples  de  X'OeadtAt  .* 
/iiy»rij"i  Kxi  xif -Jvn'xf  irntMlr  t3  Kfi- 
T«f  •axh  xi'fi , âj~ref  sr  KxcynS' in  , riae 
MT3AK  S'iifiurt  , Kxi  TXfx  KrATsIf  «if  riS'i  ' 
'Xpiro  ylmaa  , Kxi  «y  aEAsir  t/«  tu/  «xts-  j 
fl'vr  t-îi'âx  , àrS'fspivte.  Ami<).  Rom.  Lit.  I.  \ 
AMTA'I'///.  pag.  }o.  Ed.  0\jm.  Notre  .\uteura 
donc  eonfonlu  les  Cmleu  . avec  les  anciens  ?eu- 
p’.es  d'ItAiit  * donc  il  eO  dir  immédiatement  aptes  , i 
qu7/er.w/r  leur  frr'HAdt . ( 6c  non  pas  qu'il  les  (on~ 
arj/jÇffir)  d'otfrir  a 6'«rur>re  . au  lieu  de  Victimes  Ku- 
maiiKs  , des  (îmulachres  d’Hommes , qu'iU  jette- 
Yoient  dans  le  Titrt.  U auroit  dû  le  Ibuvenir  , que 
Jutt-S  CESAR  . dans  la  delcription  qu’il  tait  des 
moeurs  &c  des  coutumes  des  de  Ion  lems  . 

dit  formellement  » que . quand  ils  fe  trouvaient  at- 
taque/. de  quelque  racheule  maladie.ou  dtms  quel- 
que autre  danger  . ils  immoloient  des  ViâimcsHu- 
maines.ou  faifoienc  vœu  d'en  otFrir  à leurs  Faillies 
Divinité/  : «û  *um  ra-iTam  . lu»e  Adje&i 

^ravfori^f  m^rlu  . tfutaite  in  pra.'iu  ^rieh.tjauf  vrr- 
fAntnr  t Aut  fre  vif'^r/nri immttAnr  . ah»  ji  tm- 

m^.A/mrpi  vfvftie.  BclI.Gallic. /.li.  K/.Cap.  Cl- 
CERos  ell  aullî  exprès  la-delVus.  dans  fa  Harangue 
pro  Fmtifeh  , Cap.  X.  Voyez  la  deli'us  Ho  TOM  a N . 
de  Cl  ACCON I us  , fur  le  pafl'age  de  César. 

(lo)  ARISTOTE  ne  parle  pas  prccilément  des 
Ptrfn  i mais  des  Aarfarv/  en  general . titre  que  les 
Crt£i  donnoient  à tous  les  autres  Fcuplrs.  Le  paf- 
fâge  . que  notre  Auteur  a en  vue  . cl)  ce  que  dit  le 
Philnfophe  , dans  fa  P*Ueiip$A  . que  U Guerre  , qu’il 
regarde  comme  une  efpecc  de  Chad'e  , eft  naturel- 
lement jufte  contre  ces  fortes  d'Hommes  qui  font 
Aatureliemenc  faits  poiu  obcif)  ou  . conuuc  il  pai- 
Tcm*  /i. 


le  .naturellement Efclaves  : J 

;i^n^su  Tpaf  T«  TOT  ^flet  , MÏ  Tuiv  kràfUh 
'TU9  079i  vi'pvx.Wif  upyj^oj  , pc»  * 

ià<  pVTit  S'iKXt^r  t5t3V  eVTflt  73X  'Tlhifl.Of, 
Lib.  1.  Cap.  VUl  pag.  104.  D.  Tom.  II.  Edtr.  Pa- 
h$.  Or  il  avoir  dit  auparavant  . apies  les  Poètes  » 
e\\ic  BArhArt  de  E)clAve  . c'eft  tout  un  : ^3  9t 

TOirtTatî , , 

(àf  'Txvr^  ÇVTil  KoÙ  à'ÀK9f  07, 

Cap.  II.  paf.  197.  c. 

(11)  Tà/ <Ti  TsAt/zay  uTîAJrpc.^jtî'sjf 
3t*437itT3X  fJlXv  Kxl  J‘iKxnTAT97  , j)f  fAiT^ 
TAvreoy  av^fuyav , Tpa;  Tilr  ay^nTinet  rrif 
TÙv  y yîV9Ui?i9  * J^iuTfpsr  TaYjUf- 

TJf  Ta/  ^rXiiveâv  xfàc  Txé  rif  xat) 

OtVïl  T9A?,«r«<  OVTAé  , IC*;  TTJtVTet  7^ 
€t;5«X'1'9VT*T  »«jy.  C eft-û-dire  , *'  La  Guerre  la 
.1  plus  nccclfaire  de  la  pi  us  |uHe.  félon  nos  Ancé- 
>,  très . e'I,  premièrement  «celle  que  tous  lesHom- 
..  mes  font  aux  Betes  Sauvages  i de  enfuite . celle 
,,  que  les  (Jrect  font  aux  BArtxrt$ , qui  font  naturel* 
..  Icmcnt  nos  Ennemis  . fle  qui  nous  dreflVnt  incef- 

lâ.Dui'nt  des  em'>ûchcs  OrAt.  PAHsthem.  pag. 
4da.  On  voit  par  U . que  notre  Auteur  ne  rappor- 
te pas  coui-i-fait  exa^ement  le  lens  du  padage. 

( 12)  Si  m-.'m  pA/riAm  mtAm  impu^tiAt  , fti  iu*  jrxv/r 
tfi  [Tyrannus")  , d*  /ëptjî'ui  m mes  gemtg  , fu*m  W4»»_ 
fAt  j ttfetiitr  stiiul  'mtmui  ilium  raMraprxvt/Ai  De 

Bcnctic  Lth.  VU.  Càp,  XlX. 

(il)  C'eft  i l'occalioa  des  maximes  de  l'AIltolo- 
gie  Judiciaire  » qui  ne  laidcroienc  pas  , dit-il . d’é* 
tre  abfurdes  , quand  même  on  luppoferoit  que  c’eft 
en  conicquence  d'un  pouvoir  re^u  de  Dieu  quelea 
Adres  tiennent  eonfeil  pour  ordonner  qu'il  fe  fera 
des  Crimes  énormes.  /«  ri>/u(  [ Coeli  1 vv/i»r  c/an/li- 

' m«  SeuAtn  A(  fp**Hd-di‘Xtmu  CurtA  aftnAMtur  fst'-trA  fA» 

I (fViidz  dtçtrni  , ijUAisA  fi  âlt^mA  ttrrtnA  rivr/«(  deterue- 
rtt  t dtcrevilfetve  , hmmA»i  dt^ernenig  /nvrxf 

tvtntndA.  De  Civir.  Dci  . Ltk.  K.  fap.  /. 

(14)  Voyez  Joseph  Acosta  pramr«iiJ4/». 
i denunyalNtr,  Ub.  XL  Cap  XV.  Geotiu^ 

O (15)  EiÎAm 
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Molina  ,&  d’autres, femblentdemander, outre  cela,  pour  rendre  une  telle  Guerre 
jude  ,quecelui  qui  l’entreprend  ou  aîtctéofFcnfé,foit  lui-même , foit  en  la  perfonne 
de  l'Etat  dont  ilcd  le  Chef;  ou  aît  quelque  jurifdiâion  fur  celui  contre  qui  il  prend  les 
armes.  Car  ces  derniers  Auteurs  croyent , que  le  droit  de  punir  eft  un  effet  propre  de 
la  JurilHidf  ion  Civile.  Mais  en  cela  ils  (ê  trompent,  à mon  avis.  Le  pouvoir  de  punir 
vient  originairement  du  Droit  même  de  Nature;  fur  quoi  nous  avons  dit  quelque  cho- 
(»)  Chtf.  11.  fe  dès  le  (a)  commencement  du  premier  Livre.  Et  au  fond  , fi  l’on  admet  l’opinion 

V 1. ».  ].  contraire  à la  nôtre , un  Ennemi  n’aura  aucun  droit  de  punir fon  Ennemi , lors  même 

(i  j)  qu’il  a juftement  entrepris  la  Guerre  pour  quelque  fujet  qui  n’a  point  de  rapport 
à la  punition.  Cependant  le  (èntimentde  la  plupart  des  Docfeurs>  & l’ufage  de  cous 
les  Peuples  > accordent  ce  droit , non  feulement  après  que  l’Ennemi  a été  vaincu , mais 
encorependantlecoursde  laGuerre.  Or  ce  n’eftpasen  venu  d’uncjurifiliéfion Civi- 
le, & ce  ne  peut  être  qu’en  venu  du  Droit  Naturel , qui , depuis  l’établiflcmcnt  même 
des  Sociétea  Civiles , fubfifte  encore  aujourd’hui  de  Particulier  à Particulier , dans  les 
lieux  où  les  Hommes  ne  fonnenc  point  de  Corps  d’Etat , mais  feulement  de  Familles 
léparées. 

XLI.  I.  Maisil  y a quelquespréMffrinnr  à oblêrver>pour  ne  pas  abufêr  de  ce 
droit  de  punir. 

1.  La  première  eft,  de  ne  prendre  pas  pour  une  violation  de  la  Loi  Naturelle > ce 
qui  eft  contraire  feulement  à certaines  Coutumes , quoique  reçues  de  plufieurs  Peuples , 
& même  avec  quelque  raifon.  Telles  étoient  prefque  toutes  celles , en  quoi  les  Ferfes 
differoient  des  par  rapport  aufquclles  ou  peut  dire,  avec  Plutarque  , que 

( i)  vouloir  civitijer  des  Nations  Barbares , Fiji  chercher  un  pre'texte  à fon  ambition. 

§.  XLII.  Ilfaut  prendregardc,e»/ffo»d//e«,denepasmettrelégérementaunom- 
bre  des  chüfes  condamnées  par  la  Nature,  celles  qu’on  n’eft  pas  bien  aflùréy  être  con- 
traires , Sc  qui  font  plutôt  défendues  par  quelque  Loi  Divine  Pofitive.  Telles  font 
peut-être  les  conjonûions  (i_)  chamelles  hors  du  Mariage  ,& quelques-unes  de  celles 
qui  font  qualifiées  inceftuculcs  ; comme  auftl  le  (l)  Précà  ufute. 

5.  XLIII. 


(ts)  Btidm  fufctftmm  l^Uum  ex  eéu^l  ne» 
mifiv*.  C’e(l  ainü  que  ponoienc  toutes  les  E4ifion$> 
avant  la  mienne , où  j'ai  ainlî  rétabli  le  texte  : Ppfi 
juùc  fm/eeprum  hfilum.  Le  raifonneincnt  demandoit 
qu’on  ajoutât  cet  adverbe  , qui  avoit  etc  apparem- 
ment omis  par  la  faute  des  Imprimeurs.  L’Auteur 
raifonne  en  fuppofânt  que  Topmion  contraire  â la 
Ürnnerott  véritable;  ainll , dans  cette  fuppolition, 
U n‘7  a point  de  Guene  , que  l'on  puiil'e  eiiitepren- 
dre  i dellcin  de  punir  celui  contre  qui  Ton  prend 
les  armes  i or  c’ed  néanmoins  ce  que  luppofé  l'ex- 
prelfioD  du  Texte  , r^  qu'il  ell.  D’aiKcucs  « ü y a 

5 lus  grand  liijet  de  douter  lî  l'on  a droit  de  punir 
ans  une  Gurne  entreprife  pour  quelque  caule  qui 
n*a  point  de  rapport  a la  punition  . que  dans  une 
Guerre  faite  à dcllein  de  punir  celui  contre  qui  l’on 
^rend  les  armes  : de  cependant  le  mot , dont  fe  fert 
ici  notre  Auteur  , fuppofe , comme  on  voit,  le  coii' 
traire.  Il  auroit  fallu  dire  • en  ce  cas-U  , du  marin  , 
èc  non  pas  mrrnr.  En  un  mot  ; le  fens  de  ce  pall'age 
me  paroir  une  enigme  ine.xplicabic , fans  le  mot 
que  j’ai  ajouté . 6c  qui  a pd  être  fi  faeilement  omis  i 
d cau/é  de  la  celTemblaDce  des  lettres  initiales  du 
inoi  voifio  fuferftxm.  Du  moment  que  ce  mot  efi 
Ais-U  » il  n'y  a plus  de  dilficuUé , 6c  Ton  fent  la 
l<Cfce  du  lAi/onacmcat.  ds  ü Toa  fnpporoic  U 


Gncrre  injuflement  entreprife,  certe  injufticeda  fa- 
jee  de  la  Guerre  feroit  qu’il  y auroit  moins  lieu  de 
s'étonner  q'on  n'eût  pas  droit  de  punir.  Au  refie  » 
U ne  faut  pas  s'étonner  > que  notre  Auicnr  ne  fe  fbit 
point  apper^u  de  l'omifiion , dans  les  nouvelles  Edi- 
tions qu'il  revit  : nous  avons  vû  ci-dcilus  , Chap. 
Xll.  de  ce  Livre  , lo.  une  omifiîon  certaine,  qui 
fe  trouve  dans  toutes  les  Editions  Sc  ce  qu'il  y a 
de  remarquable  i c'efi  que  le  mot  qui  manque  là 
efi  Tadvetbe  oppofé  à celui  qui  manque  ici , de  dont 
les  lettres  font  prefque  les  mêmes,  je  veux  d ire 
$.XLI.  (i)  C'efi  dans  l'endroit  • où  cenfurant 
l'ambition  démefuiée  de  Ctfkr  6c  ^tPamfte , i!  dit» 
que , s'ils  eufient  voulu  des  trophées  6c  des  triom- 
phes, ih  pouvotenc  s'en  rafijficr,  en  fatfant  U 
Guene  aux  6e  aux  (urmtns  » fans  parler  des 

Srjtbtf  6c  des  Jndtens  > qui  leur  auroicnt  donné  beau- 
coup d'ouvrage.  11  ajoute , qu'ib  auroicnt  eu  un 
beau  prétexte  d'attaquer  ces  Fenples  , l«(avoir  le  dé- 
fit de  les  civUifer  : IldXt;  /"i  iuù  Zxudice  Xf 
fiffw  ff^r  > iuâ  ivSoî  ‘ juts  «x 

, wfd.içâ9ttt  7<c  /3<efCeifiiUt«  vit.  Pom- 
peit  • Tcm.  1.  pag.  6)6.  D.  EA.  Wtsh. 

XLII.  (I)  ASTERIUS,  Evêque 
dit»  que  ceux  qui  A'OAt  égud  qu'aux  xéglemcm  des 

Legifixr 
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Ç.  XLni.  I.  Une  troifîcme  précaution  cft , de  bien  diftinguer  les  Principes  fiéiic- 
raux  du  Droit  Naturel,  comme  celui-ci,  Qit'il  faut  vivre  honnêtement 
conformément  à la  Raifon;  & quelques  autres  principes  approchansde  ceux-là,  mais 
qui  font  d’une  évidence  incontellable,  tel  que  cclui-ci.  On  ne  doit  pas  prendre  le  bien 
d'autrui-,  de  dillinguer,  dis-je  , fôigncufcmcnt  ces  Principes,  d’avec  les conl.quences 
qui  s’endéduiient.  Car  entre  ces  Conféquenccs,ily  en  a qui  Ibnt  ailecsà  appercevoir, 
comme  la  défenfe  de  ( i ) V Adultéré  en  luppolant  le  ; mais  il  yen  a auiTi  d'au- 

tres plus  dilbcilcsà  découvrir,  par  exemp!ccelle-ci,  Qiie  la  ('engeance , où  l'on  ne  fe  pro- 
pofe  que  de  rendre  mal  pour  mal,eft  vkieufe.  Il  en  elt  ici  à-peu-pres,  comme  dans  les 
Mailiéinatiques , où  l'on  trouve  des  notions  primitives,  ou  qui  découlent  immédiate- 
ment des  primitives;  enfuitedes  Démondrations  fi  fimplcs  & fi  claires,  qu'on  les 
comprend  6e  qu’on  y acquiefccd’abord,&puis  d’autres,  qui,  quoique  vrayes,  ne  (ont 
pas  d'une  évidence  manifcfle  pour  tout  le  monde. 

1.  Comme  donc,  en  matière  de  Loix  Civiles , on  exeufê  ceux  qui  n’en  ont  pas  eu 
connoiflànce,  ouqui  n'ont  pas  été  en  état  de  les  comprendre:  de  même , quatrdil  s’a- 
git des  Loix  Naturelles , (a)  il  cft  jufte  d’excufèr  ceux  qui  les  violent , à caufe  de  la  foi- 
bleflè  de  leurs  lumières  J (i)  ou  par  l’effet  d’une  mauvailc  éducation.  Car  comme  Lm.xsjI-hI 
l’ignorance  de  la  Loi  dilculpe  entiéremenr , lorlqu’elle  cfl  invincible  ; elle  diminue  la  4<  ■ 
faute , lors  même  qu’il  y a quelque  négligence  de  la  part  de  celui  qui  a ignoré  la  Loi. 

Et  c’eft  pourquoi  Aristote  compare  les  Barbares , qui , faute  d’une  bonne  éducation, 
pèchent  contre  les  Loix  Naturelles , ( } ) à ceux  dont  les  délits  font  déréglez  par  l’effet 
d’une  maladie. 

}.  Ajoutons  enfin  une  réflexion  importante , que  nous  mettons  ici  une  fois  pour 
toutes,  c’eft  que  les  Guerres  entreprifes  uniquement  pour  punir  font  fufpcélesd’injut 
lice , lotfqu’il  ne  s’agit  pas  de  Crimes  uès-atioces  6c  de  la  dernière  évidence , ou 

qu'il 


ligidateun  temporels  » laiflcnt  U liherti  de  com- 
mettre impunément  Jes  fornicatians  : Oi  ToîV  T« 
tht»  'TfOT-i^orrff  , 

pov  Korethii'THTt  rnf  rrofriietf  nîi»  i^na^teci'. 
Voyez  un  paflaj(C  de  St  Jerômë  , «WOcranHi»  , que 
nous  avons  cite  ci-dcflüs , 0>jp.  K.  de  ce  Livre  > f. 
fi.)  Grotius. 

fl)  Le  Prrr  i ufurt  y conddéré  en  lui-même,  fle 
réduit  i Tes  juftes  bornes  , ed  crcs-innocent  2(  par 
le  Droit  de  Nature  ,&  par  le  Droit  Divin.  Notre 
Auteur  l*a  reconnu  depuis , comme  nous  l’avons 
tenurqué  ct-deü'us  . Chdf.  XII.  de  ce  Livre  , ao. 

f.  XLllI.  (i)  PHILOV,  Juif,  dit,  que  l’Adul- 
tire  eft  puni  par  tout  Fais  » en  forie  qu'on  permet 
même  de  tuer  fut  le  champ  , fans  autre  forme  de 
procès,  ceux  qui  font  furprii  en  flagrant  délie: 
niff  yetf  T»y  à)laf 

ft9Ÿ0f  TÏ-J  fifJLoyyténWtfftPi  0 T«rT«e^ï  ‘Tarmf 
«Çfor  /uufiftiy  Wfiun^a.f  t ctKç'nus  f x/l 

J^orxfC  7»f  khhrretjç  tok  in  vit. 

Jolcph.  s)S-  Le  Jurirconfulcc 

Ulrien  fait  regarder  l'Aduliêre comme  une  cho- 
fe  naturellement  deshoancte  : XJt  pHttFurtum,  ÀtiuU 
/rriMa» , M«mr«  rurfie  efi.  Digcft.  Lib.  L.  Tit.  XVI. 
X>#  vvriicr»ff»  Leg.  XLll-  EtPARlNlEN 

dit  • que  ni  Tige  , ni  le  Sexe , ne  rendent  pas  l’A- 
alulicre  exeufabie  t âUët  sdnitehi  (timtit , ijuid 


puî-errure  deÜH/jttitmr  ,m»m  *r:m/ètur  âtâte. 
litres  tu  jure  errMtei  , imeefit  irfMiM#  non  rrnm  , fuff* 
dié7Hji»  «jft  , in  nJulterie  eemtniffi*  nn  iem  hattri 

pa/^nr  exeufntttnem.  LiS.  X LV1I1.  Tit.  V.  Ad  Leg, 
Jmi.de  Aduiier.  Leg.  XXXV  l U.  Selon  Lac- 
TANCË , rAduliere  cft  contraire  au  Droit  commua 
de  tous  les  Peuples:  Jrem  nen  ndmlreruie  Sed  hec 
ee^te  nen  folum  cerrumftrt  f.sennm  mnrnm'msum  frdhi» 
betur  ^ sfued  eti*m  semmuni  gentium  jt^re  dtunneturi 
‘utrum  ttism  freflitutit  arfsonirus  nkfiiuett.  EpicoCD. 
Inftit.  Divin.  {Cef.  V.  num.  i|.)  Grotius. 

(a)  St  JERÔMB  remarque,  que  parmi  chaque 
Peuple , on  trouve  conformes  \ la  Loi  de  Nature , 

• les  maximes  dans  lefqueUcs  on  a été  élève  : Et  i» 

I 0«nnr  teuverfsticne  un*<jus>]ue gens  . . . ho<  eem  nava- 
rs  legrm  Future  , <^nei  didt.it.  Lib.  II.  âdxerf.  Jovi~ 
nitm.  f(Tom.  II.  pag.  7 s-  B.  Ed.  Bsfti.)  Grotius. 

(j)  ToîV  fl\f  pVJU  ' T9ÏC  J'’  tÇ 

0tl/4]3tfiVv7/r  * olov  TOIT  iJC  TTSuS^tP 

• • . • vfifntxetTài  'tyHTiS^i  fd.^.  Ethic.  Ni- 
com.  Lit.  vu.  (Cup.  K/.^pag.  91  B ) PtüTARauR 
dit , qu’il  J a des  Maladies  de  l'Ame,  quitroublent 
l'Homme,  fle  le  inetrem  hors  de  ion  alRrttc  nam* 
relie  : ko.)  ‘xâdn  TÎtf 

jtatT*  iJiVrtvItt  jh  àv^f^rev,  Grotius. 

Je  ne  trouve  point  le  dernier  paftaee  , que  notre 
Auteur  cite,  fans  marquer  le ‘Tixiie  de  Flutar- 
Qjjt  ,d’où  U Ta  tiré. 

O ij  (4) 
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(j)  fiftrff.  in 

Cap. 

tau.  il.  5.  10. 
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qu'il  n'y  a pas  en  même-tems  quelque  autre  railon  qui  autorife  i prendre  les  armej, 
AShhridtite , dans  un  difiours  que  Jl’stin  lui  prête  , dit  des  Rom-tins , peut-être  avec 
alTcz  de  fbr.demcnt , ( 4 } que  et  n/toit  pas  aux  (rimes  des  Rds  qu’ils  en  vouUicnt  , mais 
i leur  Puijfance  & à leur  Alajefie. 

§.  XLi  V . I . L'ordre  nous  meue  à traiter  des  Crimes  que  l'on  commet  contre  Dieu  : 
car  on  demande,  s'il  dt  permis  de  Faire  la  Cucire,  pour  punir  ces  fortes  de  Crimes? 
Cov  ARRUViAS  traite  allez  au  long  (a)  ccttequcllion  : mais  il  FuppoFe , après  d'autres, 
que  le  pouvoir  de  punir  n'appartient  qu  à ceux  qui  ont  une  jurildidion  , proprement 
ainli  nommée , fur  ceux  à qui  ils  veulent  infiic,er  quelque  l’cir.e;  fentiincnt  que  nous 
avons  réfuté  ci-dellus.  Ainfi  nous  pouvons  dire , au  contraire,  que  comme,  en  matiè- 
re des  chofesqui  regardent  l’Eglifè,  chaque  Evêque  dl  en  quelque  manière  ( i ) char- 
ge'du  foin  de  l'Eglife  Unherfelk  : de  n êine , cliaquc  Koi , chaque  l’uillance  Souverai- 
ne , eil  chargée , outre  le  foin  de  Ion  Etat  en  particulier , du  loin  de  ce  qui  regarde  la 
Société  Humaine  en  général. 

Z.  La  principale  railon  dont  (ê  fervent  ceux  qui  croyent  que  les  Guerres  entrepri- 
fes  pour  le  (ujet  dont  il  s'agit,  font  injulles,c'dfquc  DiruC;aura  hien  punir  les  Cri- 
mes commis  contre  la  Majcfté  Souveraine  ; félon  ce  mot  que  l'on  allégué  communé- 
ment : (1)  C’eftaux  Dieux  à vengerles  injures  qu'on  leur  fait;  Se.  cet  autre  ( j ) Dieu 
vengera  ajfei.le  Parjure.  Maison  pourroit  dire  la  mêmechofe  de  tous  les  autres  Cri- 
mes. Car  Dieu  di  fans  doute  allez  puillant  poul  ies  punir;  6c  cependant,  de  l'aveu 
de  tout  le  monde , les  Hommes  peuvent  les  punir  légitimement. 

5 Si  l’on  répliqué , que  la  raifon  pourquoi  les  Hommes  puniflent  les  autres  fortes 
de  Crimes , c'ell  parce  qu’il  en  arrive  du  mal  ou  qu’il  peut  en  arriver  aux  autres  Hom- 
mes; je  répondrai , que  l’on  ne  punit  pas  feulement  les  Crimes  qui  nuifentdiredement 
à autrui,  mais  encore  ceux  qui  nuifent  indiredement  6:  par conféquence , comme 
l'Homicide  defôi-mêine,  la  licftialité,  5c  quelques  autres.  Or,  quoique  la  Religion 
tende  par  elle-même  à nous  procurer  la  faveur  de  Dieu  , elle  a aulfi  une  très- grande 
influence  fur  ce  qui  regarde  la  Société  Humaine.  Platon  appelle  la  Religion , (4) 
le  rempart  de  PAutoriù,  le  lien  des  Loix  & d'une  honnête  Difeipline.  Plutarque  dit , 
qu’elle  eft  (5)  le  einient  de  toute  Socie'tê,& le  foûiiendu  Pouvoir  Lc'gijlatif.  Philon, 


(4)  RO*  itiiifA  Ai'Çtti»  tlh$  yftd  virti  âc  mdt» 

Lib.  X.XXVlll.  Cap.  VI.  num  i. 

9.  XLI  V.  fl)  Titr  •7i‘TtÇiVfolirol» 

C'ei^  atn(î  <]U*ils  /ont  appellcx  dans  les  Can/firti/ims 
•itribuces  a St  Clf  mfnt.  On  trouve  d^ns  St  Cy- 
PKILN»  c)ne  tous  les  Evêques  doivent  veiller  au 
bien  du  Corps  de  toute  TEglilc  , dont  les  Membres 
icni  répandus  en  divers  faîs  : ümnti  tttim  uo$  dtttt , 

fra  €9Tftre  (otiut  Eitlffigy  rtsjHi  fer  ‘lArms  eHarçwe  fro. 
%in<iét  memlTÂ  funt  , extuitgre.  £pi&.  XXX. 

£d.Pdmtl.  (X.XXVI.  Fcll  )Ce  Pere  rematqueailleurs, 
qu*il  n'y  a qu'un  Icul  Epiieopar.  dont  chaque  Evêque 
poiïede  folt  iaircment  une  partie  : EfiÙ9f4rt,i  i»iihi 
êl9  , fti/M’  i iitftlidum  f<ârs  ttnttur.  De  ItnitatC 

Êcclefix  {f-’S-  lot. } On  voit  aullî  dans  Tes  Ouvra- 
ges , divers  exemples  de  ce  iôin  univeclel  de  toutes  I 
les  E^lifes.  li  V en  a fur  tout  un  remarqiia''le  dans  I 
la  Uttre  LXVII.  axvill.  Fdtt.  FtH  ) Voree  cnco- 
ve  St  Chrysostôme  , dans  l*clogc  qu'il  ifait  de  St 
Eujtgiht.  Grotius. 

(2)  C’eft  un  mot,  que  Tacite  attribue  à I*F.m- 
peieuf  Tihtre  : Df.o  RU  M injurtAt , Diii  tura.  Aitnal. 
Ld.  I.  C*f.  LXJiiU.  num.  4. 


( } ) Un  autre  Empereur  i fçavoir  At  rxANntE 
Sf  VERS  , le  (ert  de  cette  raifon  pour  iuflihct  rim> 
punité  du  Panure  que  les  Losx  Romaines  accor- 
dolent  : }Hri>jutgndt  anterntg  rgiigtOy'/àtii  Otum  ir.'re- 
rtm  hA{tft.  Cu  D.  Lib.  1 V.  Tit.  1.  De  rtbtis  ereditit  » 
£cc.  Leg.  II. 

( 4)  Cela  cA  bien  conforme  à la  doârine  de  ce 
Philufophe  , ^ aux  uiaximes  qu'il  donne  en  divecs 
endroits  : niais  je  ne  trouve  nulle  part  les  paroles 
mêmes  } que  notre  Auicut  lui  aiirihue,  f<  qu'ü  ne 
donne  qu'en  Latin  , ni  ici  » ni  dans  Ton  Traité  Dr 
/mp  en'o  Sts/nnurum  PpreJfsteMin  SturSj  Cap.  I. 

1}.  Le  S^avant  Boeclir  les  cite  prêcifeincnt  de 
[ même,  dans  une  Dtfl'crraiion  intitulée  » Pema  fuie 
ftptem  Ft^tbu! , Toin.  I I.  pag.  4!$.  Mais  il  n'indi- 
que non  plus  aucun  endroit  : ce  qui  fait  voir  qu'il 
les  a copiées  d'ici , fans  autre  examen  , comme  ce- 
la ell  arrive  fouvenc  à lui  , &c  i d’autres. 

( f)  T^T®  f4.iV  70t  TVYiKTtKlv  ara7HS  KCtm 
Vemetf  K4tt  [Tm"TSf<  Cr>i(î¥ 

....  àyetTù’iTvTtt  Adveif.  Colof. 
par.  1125.  £.  Tom.  U.  td.  Wt.h, 

• * f,\ 
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Juif,  dit , (6)  que  le  culte  d'iiii  feul  Pieu  efl  le  cbdrnie  le  plut  pu! f tut  pour  unir  les  ctruri 
des  Hommes , un  HenlHdiJjolul/le  d'Amitie.  L'iuipiétcprwluit  tlcicrfets  tout  contraires. 
Uu  Poëtc  Latiudit , ( 7}  que  l'ignorduce  de  U tuttire  des  Dieux  efi  la  ptâuk're  caufe  de 
tous  les  Crimes.  rLVTAHQ.vE  a remarqué  ,(S)  que  tonte  Erreur  en  matière  de  Religion 
eft  pernicieuje  en  elle-même  ; mais  que , quand  la  pajjion  s'y  Joint , elle  devient  pernitieufe 
au  dernier  point.  Dcl.\  vient  que  CmiYSirrE  , l'hiloidplic  Stoïcien,  appelle  la  Loi,  (9) 
la  Reine  desChofes  Divines  Cr  Humaines,  tt  les  Jurilconlultes  Romains  définillcnt  la 
Jurifpra.lence , (10)  utK  connoijfwce  des  Chofes  Divines  & Humaines.  AuiTi  Aristote 
rcpardc-t'il  comme  le  première  &:  la  plus  importante  partie  du  Gouvernement,  (11) 
leioindela  Religion.  C^/udiloit,  au  rapport  de  Xénopiion  , (ii)quc  Tes  Sujets  lui 
o'jJïroient  d’autant  mieux,  qu’ils  ctaiiidruiciit  plus  la  Divinité.  Le  /'«(p/c,  au  con- 
traire. 


(6)  •tlnrpor  yàf  ùiuriuaTteToit  Kx't  JiT'aiS 
àr.-Jioe  evi'tixt  sp»rr*ïf , n t»  îiàr  ©si  siun. 
IPc  Moiurclti,  , I.tir-  t rag*  *'>•  B-1  II  l-iiooptc 
ailleurs  t qtic  ia  caiilc  U plus  ctficacc  île  l'imion 
d'un  PeupU,  Si  ia  l'ouice  li’unc  ainstic  inJitroluMc, 
c’cll  la  cfcnncc  d’un  fcul  Ditv  ; Jî  Tnf 

ifÀ'aVii'i !t<  Ta  àviiirATov  khI  fxiyiçoy  , iî  TSfi  tS 

©r»  fvif  éi^Xyap  iif  , oIa  } ïvvuK^ 

XXI  piKÎst  xi^nyTstt  [oî  E^fxiw] 

'Tfif  De  Formulin.  (p4t.  741.  D.  E.  ) 

J O s t P H dit , que  le  meilleur  moyen  d'unir  les 
Hommes  , c'eft  de  taire  en  fmtc  qu’ils  loyent  d'une 
feule  5c  meme  opinion  rouchant  U Divinité  , fans 
«voit  d'ailleurs  une  manière  de  vivre  de  des  imcitrs 
diiFérenres  : Tà  >«p  i'/Jtf  Jtxî  thi' 

«VTiii  iTsçxr  -TÉfii  ©£«  1 t5  S'i  xxi  To7f 

fxnSif  kïOJiKvv  hupiffiv , | 

i?  «s>sTiP  èr’^eyrrvv  nupu/tetf  fT<Tl^eï.  | 
Contra  Apion.  lî.i'pa^.  1071.  F.)  Ghotiüs.  } 
Le  dernier  pallaîe  ne  lair  pas  bien  au  luiet  j pris  ' 
qu’il $'agit-U  des crtrts de  runtformirc de  Keligion  , 
& non  pas  des  erfets  de  la  Religion  en  general  i com-  j 
me  H paraît  Si  par  la  leitr.re  feule  du  paii'jge,  Se  | 
par  laluitc  dudil'co  us.  Notre  Auteur  eitoit  un  peu 
ptus  bas  , dans  le  Texte , un  paflsgc  d'un  Philolo. 

5he  Payen  , qui  efV  plu»  a propos  i c’eft  ce  que  dii 
AMiLiQjiK  » apres  les  , que  la  eon- 

noitTance  des  Dieux  t ou  la  Religion  en  général  , 
cil  le  comble  de  de  la  Vertu  , Sc  de  U Sagcfl'c  » Sc 
du  Bonheur  : H jU£P  yvartf  T«r  I 

«f  iTn  ri  Kl»  K%i  roptUf  œù  ivS'Atfxivid.  Tf  Aiice« 
Protreptic.  C*f.  III.  pag.  7.  Ed.  Antr.  1 

(7)  Heu  fnmA  fieltr  .m  (*»^é  mtrtàUEut  | 

!>iAimr*m  ne.'fire  Deùm.  i 

SiLIUS  iTAtlC.  De  lieli»  Funie.  (l.ih.  IV.  ^^erf.  . 
794<  795*)  JoscPH  recherchant  la  raifbn  pour-  | 
quoi  plulleurs  Etats  anciens  cioient  mal  policex,  i 
dit , que  cela  vient  de  ce  que  les  prémiert  Légifta*  i 
leurs  ni  n'avoient  pas  connu  U véritable  nature  de 
Dieu»  ni  ne  s’cioienc  pas  mis  en  peine  de  faire 
bien  connoîire  ce  qu'ils  en  pouvoient  comprendre, 
6c  de  régler  U-delTus  leurs  Loix  : hya  irro- 
To.«nT8Tiiv  «Att'Jrt  t»  «iW 

kf^f  ffvvi^uv  eunwv  Taf  rofco^iTxf  > I 


0T9V  XAi  , kx^/.iH 

yi'uTivlJ'ioftTecyritf , TfU  Tara  Tooirxâea  rür 
a?}.nr  ra^tr  tx  ':n\i7ir/uaj!^.  Contra  Apion. 
LtE  Il.fpaf.  107t.  E.)  Voyez  ce  qui  liiit,  5c  qut  cft 
très. bien  pcnie.  Ghotius. 

(S)  ÂrnTx  fx'eT  vy  xchif  > «>/&>< 

rt  K xy  f Ti^t  7XVTX  , 

C Xyl  ANPËR  lit  n /i  ) comme  jpoite  un  Manuf- 
erit,  5c  TAMStocY  ttFtVRi.n  /i  J KUi 

îTsTI  , /Ujp^vMfîTrtTei'  (c*cft  ainli  encore 
qu'il  faut  lire  I au  lieu  de , fur  le 
meme  Manuferit.)  De  Sffe^jiir.  iait.  pag.  164.  £. 
Toin  II.  Ei.  MVib. 

(p)  Le  p.iflage  de  ce  rhilofophe,  tiré  de  Ton  Li- 
vre /.Vf,  le  ctoiive  Cité  dans  le  Dioiste  : 
O V9fyQ-  ‘Tcivray  <rî  ^etrthiuf  . ri  joti 
'srf'xyixkrw,  Lib  l.  Tit.  III.  D» 
, 5cc.  Lcg.  II. 

(10)  Jurifprudentiû  ejt  JtvrngrumtUijHt  ftumnamm 
rerttm  it  uirtA  , )ujit  Afijut  tmjujft  jcientu.  Digeû.  Lib. 

I.  Tit.  I.  De  Jujh$.  Jute  , Lcg.  X.  i.  2. 

(1 1)  niUTTsv  Si  Jtsti  TfwTflV,  Tiî;'  Tf;i  rè 
©sVay  imjuiM/xy  « «v  ActXx^iy  Ufxrùxv, 
Poliric.  ttk.  VII.  Cuf.  VIII.  Phi  LO  N,  jnif, 
fait  confifter  l'arc  de  régner,  à gouverner  les  aû 
faites , 5c  particulières  , 5c  publiques,  5c  (âctees  : 

K«i  'Tfee^«i»7Éuy  i^rarrixciTj  KXi 

XiCÎ  UfUV  , iTlf^ilAIXV  , 5cc.  De  treA/icne  Ma- 
^tfirêtus , (pag.  72|.  B.)  JüSTiN,  MAtty  , exhor. 
tant  les  Empereurs  a prendre  loin  de  la  Reli.;iOD« 
leur  reprclcnte  • que  ce  loin  eft  digne  d'un  l'nnce: 
Bre^'iArxày  «ry  kxi  rWo  tpyov  i’ift.  Voyez  ce  que 
ditCovARRUViAS  , m Cap.  fvrriuMm, Part. 

II.  i.  10.  Grotius. 

(il)  O KSfofTiV  Tâii’f(!-3  auTÏ  tùri. 

Ëuat  Kaà  i<vTÛ  

«Ao^î^.To , Ci’  ■xàmt  si  ôsojcficTc 

lill’  , >I7/5V  an  «VT.f  T««l  TC  àx- 

x»Axf  irinio  ti  t.kÎI’  . «ai  Tt()  ai'jor. 
De  Cyii  inlUtui.  LiS-Viit.  C«f,  /.  Bat.  0*om. 

O iij  (t|) 


( 
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traire } crahidrd  moins ,Càon  (ij)  Aristote  , d‘être traite  ïnjujïement  par  un  Prince  r^- 
iigieux, 

4.  Ces  cfTcts  tic  la  Religion  ont  lieu  non  feulement  dans  un  Erat , mais  encore 
dans  la  Société  generale  du  Genre  Humain.  Homere  dans  \Oà\^/e  ^ oppofeàdcs 
gens  injures &{anvapj$  ccüx  q\i\  o\'it  des  fentlmens  de  Rtiîqhn.  Cicéron  dit, 
( 1 y ) qu V»  batmijfwt  U Pk'te\  on  d/tritit  en  meme  tenu  la  Bonne  foi  & ta  Socie'te'du  Gen- 
re  Humam  ; & par  conf/quent  la  JuJlke , qui  eft  la  plus  excellente  des  f'ertus.  Il  fait  re- 
garder ailleurs  connue  le  fondement  de  la  Jufticc  ){\Gi  U connolffance  de  la  volonté 
du  Souverain  Aiattre  du  Monde.  Et  une  preuve  bien  claire  de  cette  vérité,  c'eft  qu*£p/Vwe 
ayant  nié  la  Providence  Divine , il  ne  (17)  laillà  qu’un  vain  nom  de  Julbcc  : car  il 
en  rapportoLt  l'origine  uniquement  aux  Conventions  que  les  Hommes  font  enfembic; 
il  difoit , que  les  régies  de  la  Juftice  ne  fublillent  qu'auïli  long-rems  que  l'uciaié  com- 
mune , & que , il  l'on  doit  s'abifenir  de  faire  du  mal  à autrui , ce  n'dl  que  pour  éviter 
la  peine.  On  trouve  la-dcllus  des  paroles  bien  cxptelles  de  ce  Philoiopiie,  dans  (18) 
DiocéneLaerce. 

c.  L'utilité  de  la  Religion  eft  meme  plus  grande  par  rapport  à cette  grande  Socié- 
té de  tous  les  Hommes , que  par  rapport  à la  Société  Civile  j parce  que , dans  celle-ci , 
les  Loix  iSc\c  moyen  qu’on  a de  les  exécuter  facilement , fupplccnr  en  partie  au  défaut 
des  imprcirionsdela  Piété:  au  lieu  que,  dans  la  Société  univcricllcduGcnrc  Humain, 

il  cfl 


*Tt  Tecfaiouof  ùrl  T«r  Toi«T<yv,  fav  éuftS^eti- 
fjt,9VcL  iirxt  im  , xati 

Tu>v  ©fwy.  politic.  i.1*.  y.  Céf.  XJ.  pag. 
4op-  E-  ^ 

fi4J  H P 9j>  ü^pir<ti  Ttxaeî 

S‘tK3Lhl\ 

Hi  xxi  rpv  \ç) 

OdffT.  Eli.  Vl.  verf.  4io,  ui.  Voyez  aulfi  i-ii. 
Vlll.  veif.  575  » 57<- 

(15)  .At^ue  h^ud  fiî9 , 4n  pittéte  édvtrfin  Dtùi  futr^ 
téfi  y jid«i  «nam  & jeeitteu  humam  ^rnerii , d*  un*  «x~ 
t«U«nn0ima  virtut , Jujitna , tMasur.  Oe  Katuri  Deo- 
rum  t Lth.  I.  Cap.  H. 

(itf  ) Ju/tittam  etiam  adftrt , <^um  («^nifum  itaUat , 
Ÿ^fd fit  fummt  HtUarii  e*r  D^rntm  , ^ua  voiién- 

tas.  De  Finib.  bon.  & mal.  Ltb.  IV.  (Cap.  V.)  Jus- 
tin , après  Ta  O GU  s Fo  mpl'e  , loue  les  anciens 
J»tft  [ou  plutôt  leurs  Rois , qu*il  fuppofe  mal-è- 
propos  avoir  été  toiiioura  Rois  fle  SactiAcateurs  en 
même  cemsj  de  ce  qu  iU  mêloient  la  JuHice  avec  la 
Religion  : [ Regum , eoiumdemque  Sacer- 

dotumj  iufiuti  rtUgiint  ptrmixti  y ineredtyHt  ^uan- 
tumeaaiJrt.)  Lib.  XXXVI.  Cap.  U.  niiii».  i9.)StRA- 
BON  donne  le  même  éloge  [aux  SuccelTeurs  de 
iufqu’à  un  certain  terni.  J d’avoir  été  jufte» 
& véritablcmeni  pieux  : Oi  S'ntS'i^aiAWot  ^ 
fd.%v  7tvA(  ïv  Toir  ctvToTf  éiiuurov , /#- 

KAtVTfOyvvrtt  Ketl  Üf  «Alfv«<  9p1lf, 

êcc.  Geograph.  (Lib.  XVI.  pag.  1104.  C.  Ed.  Amfi. 

Ed.Pmit.)  GaIIEN  , Eli.  IX.  Dt  pltuitis  Htp- 
pcitat.  & riét.  remarque,  qu'on  agite  bien  des 
queOions  fur  le  Monde  fie  Air  la  Nature  Divine , leA 
quelles  ne  fervent  de  rien  par  rapport  aux  mœurs  j 
jBaii  U reconnoit , que  la  queibon  touchant  U Pro- 


vidence eA  d'un  trcs.grand  tiAige  par  rapport  aux 
Vertus  , fir  publiques  fie  parliculiercs.  Pmiion, 
Juif,  dit,  que  la  Ficte  , fie  l'Humanité  ou  la  Tut» 
tice  , viennent  d’un  nicme  catadete  d'cfprit  : 
Tüfyaf  avrnf  n itvui 

Keti  ph.âv^feiTOf  9 KeLi  ^fpl  T6V  eà'T3V 
Ttf».  , ètrlWlK  niv  -T (if  ei8i>  J itKHKivn  /i 
TfJf  De  Abiaham.  (f«{. 

57s.  D.l  Lactancc  loûtient , qu'ignorer  la  Reli- 
gion, c'cA  ignorer  la  JuAicc,  qui  a la  Religion  pour 
principe  : 5i  rrç#  ptetai  tfi  Vtum  , fU)ut  r»- 

gntttem»  hac  fumma  efiyur  coIas  tumyi^ntfoe  juf» 

ttnam  , ^ni  D C 1 nom  ttntt.  ^uemeitc  niim 

pottfi  fdm  ipfam  mefi«  , ^mi  , ut\d«  arianir  , P 

Inflit.  Divin.  Ltb.  V.  (Cap.  XIV.  num.  la.  ) Il  dit 
ailleurs,  que  la  JuAice  cA  l'cAér  propre  de  la  Re- 
ligion : Ralt^tenii  tjl  proprta  De  Ira  Dei  • 

(f.^  yli.  num.  2).)  GKOTIUS. 

(17)  11  dtloit  > qu’il  n’y  a rien  de  juAc  naturelle- 
ment } fie  que,  A l'on  doit  s'abAenir  des  Cnmes, 
c'eA  parce  qu’ils  font  inévitablement  accompagnez 
de  la  crainte  du  châtiaient , fur  quoi  S»-NFe>.VE  (e 
déclare  contre  lui:  lUic  dt/ftnti4pmMt  tum  Epicuxo, 

mbi  dicte  , nihit  jufium  efft  uatmra  , fie  Cftmtna  vttandû 
tfity  tpuAVtiari  maut  non  poffi*.  EpiA.  XCVll.  GRO- 
TIUS. 

(18)  di/»  ».  Tl  it«T  itini  S'iK*i.rlr«  3 
CM,  » t.  retti  (uiT  «W-iÎAb»  rvçfcfaÜf  , kx^‘ 

J'iî-rm  «Xti  TÔT».  jw  ÎHic».  Tici  toi» 
tîâai  i-rif  T«  fcii  , lï 

H aS'iKja, , » KA^  bti/Tn.  lULiiii , àv.’  tr  tû 

KATa  Tnt  ÇsiS^  ti  /un  \»s-ii  vrtf  rât 

Tciirur  içiîDiMT*.  x«A«r«f.  ub.  x.  ».  150, 

■ il. 

(l.)  £ai» 
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il  eft  très-difficile  de  fe  faire  rendre  ce  qui  nous  eft  dû , puilqu'on  n’a  pour  cela  d'autre 
voyequc  les  armes;  & il  y a d'ailleurs  très-peu  de  Loix  établies  d'un  commun  confcn- 
cernent  > lelquelles  même  tirent  principalement  leur  force  de  la  crainte  d’une  Divinité; 
d'où  vient  que  ceux  qui  violent  le  DroitdesGens,  font  dits  ordinairement  pécher  con- 
tre le  Droit  Divin.  Ce  n’eft  donc  pas  (ans  cailbn , que  des  Empereurs  Chrétiens  ont 
dit , ( 1 9I  que  corrompre  la  Religion  eft  une  choie  que  l'on  doit  regarder  comme  une 
offenfcfaiteà  tout  le  monde. 

§.  XLV.  I.  Pour  traiter  à fond  cette  matière , il  faut  remarquer , que  la  véritable 
Reïigien , qui  a été  commune  ù tous  les  Sit^lcs  , eft  fondée  principalement  fur  ces  qua- 
treprincipcs.  Leptémier,  Qu'il  y aunDiiv  ,&un  [culDieu.  Le  fécond,  Dittr 
n'tfi  rien  de  ce  que  l'on  voit , muii  quelque  chofe  de  plus  releve'.  Le  troifiéme , Qu'il  prend 
foin  des  chofes  humaines,  & qu'il  en  juge  tres-jujlement.  Le  quatrième  & dernier.  Que 
ce  même  Dieu  eft  le  Cr/ateur  de  tout  ce  qui  eft  hors  de  lui. 

1.  Ces  quatre  principes  font  contenus  dans  tout  autant  de  Commandemens  du 
Décalogue.  Le  prémier  Commandement  établit  clairement  l'unité  de  Dieu  : le  (c- 
cond,  ia  nature  invilible;  car  c’eft  pour  cela  qu'il  eft  défendu  d’en  faire  des  images, 
ou  des  ftacucs;  comme  le  dit  ( 1 ) Philon  , Juif,  & comme  des  (1)  Payens  même 

l’ont 


(19)  Sut*  tjuoA  i»  elsvin^m  temmitti- 

tmr  , im  fmHtnm  fertnr  injuristm  > ficc.  Cod.  Lib.  1. 
’T'iX.y.D*  Sce.  Leg.  IV.  Mais  l'infcrip- 

lion  feule  de  ce  Turc  fait  voir  qu’AKCADius  de 
HoNORius  etendoicut  leur  maxime  beaucoup 
plus  loin  que  noire  Auteur  n*a  eu  dcilcin  de  l'ad* 
tnciiie  } puifque  ce  qu  iU  appellotent  un  tnm*  dt 
JttlégiQH  conùOoic  à ne  pai  recevoir  tomes  les  opi- 
nions des  EccUliaihques  qui  s'etoient  empafe2  de 
leur  efpric. 

^ f.  XLV.  (1)  Dans  U Leirre  l'Em- 

pereui  CMigHUiU  il  parle  la  de  la  pcuûe  ou  avoienc 
été  de  lout  teins  les  fur  ce  fu|cr  : Tir  S'i  «a- 
ftfTor  iljio9cyf«t^‘ir , it  S'ietTKajiur  , 07/09 

TOÎV  Tfoyivuf,  (De  Légat, 

âd  Cajum  » pa/.  1011.  £.)  DiO  OOR  E de  StdU  dit 
que  Mùift  ne  fit  point  de  fimuUchre  de  la  Divinité, 
parce  quSl  croyoït  qu’elle  n’avoit  point  de  forme 
bumaine  : « iutT«7Jtlt  A0^  , ha  ri 

ro^iff/r  «r  }fà»Tou9,3£oy  uvxt  rlv  &tlv. 
In  fragment,  (è  L'I*- JfL.  Dion  Cassivs  remar- 
que la  même  chofe  : Oui"  ayet?<fjut  (9  cù/- 
ToiV  'T0t4  TOÎV  iif<>f0}d'f4.9tf  «7y^09  * Àt^pitTOV  /i 

JSï  luti  àtJ'n  abih  [ 01^9  hx  ] 90/Lu  j09tw 

ijt'rtr  , <rfpi770T<eT«  àv-^fuirav  •^fi»7JUW7J. 
lûb.  XXXVI.  ( pag.  41.  E.  Ed.  Srefh.  ) Et  Tac  l TE  : 
Judni  MViirf /0/4  , pumen  Pr*- 

fpM0ê^an$  Deim  inM^iNri  , m»riA!ilms  m*terii$ , tn 
fyettts  h^mimum  (Hift.  Lié.  V.  Céf.  V.  n.  t.) 

Voyez  auffi  Strabon,  Geogt.  Lib.  XVI.  (pag. 
S104.  A.  £d.  Amfi.)  Grotius. 

(a)  LcTbUofophe  ( 8i  non  pas  Anti^h^ 

n*  , comme  notre  Aureur  le  nomme  dans  fon  £«.p/i. 
téeioH  du  Dttul»gut)  difoit  au  rapport  de  Cl  E M ES* T 
d'AUxéttdrit  » que  la  Divinité  Ctant  invilible,  & ne 
fcflcmblaiu  à aucune  choie  qui  tombe  fous  les  iens, 
petfonne  ne  peut  la  connoitre  par  quelque  image  : 

Odr  i/'iri  ’itucttcu  tw'tr  [Arririnit]  iihif 


lunh  J/tlr  iufjietSiir  îÇ  uiû'/Q-  Slmnat. 

( Protreptic.  Cuf.  VJ.  pag.  6 1 . f.dte.  Oxon.  ) Pcnlec , 
que  SENLqj'^E  femble  avoir  empruntée  es 

ttAâ.te  , ijui  londidir^  ijui  t»tum  hoc  ftànii*\it , dedit^Pt 
êtres  fi  f HUjereptt  tfi  ^rs  tferv  fui  me  mtltor  , 
eeuUt , iegtrsnone  vtjtndut  efi.  Natur.  Q.uzil.  J.tb, 
VJi.  Csf>.  XXX.  pLUTARQjuc  expliquant  la  raiibn 
pourquoi  KumsPcmftltmt  ôta  des  Temples  les  iîmu- 
iachies  de  la  Divinité  , dit , que  ce  fut  parce  qu'il 
eft  injurieux  à la  Divinité  de  la  faire  rellcinbier  a 
des  chofes  au  deflbus  d'elle , & qu'on  ne  peur  d’ail- 
leurs la  concevoir  que  par  la  penfee  : OÙTi^  S'i 
av^fisrrouS^n  xrti  ^n)o//o^îo9  f/xoi‘âC 

©î5  V9fi.»^UV  . • , , «f  BTI  07/99 

ff$0//9lV9  *ra  jSiATlOV*  TO/V  ^f#f07/9  , 8Tt 
i®4fVjl^eC/  0fî  /uPtCTOT  àfXuf  n 99J?7«/, 
Vit.  Num.  B.  C.  Toin.  l.E-i.uVcé)  Voyez 

auilî  Dents  d‘Hs:icmrHs,.r , fur  ce  que  fit  .Vw«m  pat 
lapporc  aux  rcprcfcnuùooa  corporelles  de  la  Divi- 
nité. Grotius. 

Il  n’y  a rien  là-delTus  dans  Dtnys  d‘N.tUesmsfe. 
Notre  Auteur , qui  y renvove , comme  fi  cela  fe  trou- 
voie  dans  fes  Aufiefutttt.  Remstnes , avoit  tire  le  fait 
de  St  Cyrille,  qui  pourroit  bien  avoir  pria  un 
Auteur  pour  l’autre  : car  il  fait  honneur , comme 
PLUTARQ.UE  , à la  PhilolophlC  de  , du 

foin  qu’eut  .Viuwide  ne  point  mcitre  de  Simulachrea 
dans  les  Temples  ; Tiypx^  TM9U9  'Tfft  xvT^ 
[Nb/u«]  Aior^/9<  0 AXi*atp9rt^tt/f,  tÙtc  P«- 
fiAiotr  kofixf  «V  /uivaa  avvlt-^uxMf  , ot/  Ti« 
fxtrn  jAf  juci  fxif  U'fRWatTO  » &^7XS  /i  Sp  tp 
€U/7o]<  i/iv.  Et*//»  ya^  inr  n TJuàxyofx 
9/A970^/«9  i‘TAiftl'9  nÇM  » Ml  OAOK  S TV  tÂîU 
9v  S'vyjJLaTW  ) aptihof  fAv  Tè  xal  fcof- 
ÇflC  lif  icTXV  nfjxojfnxÀç  tmhajxfixn  . acc.  Con- 
çu Julian*  tUi>  KJ*  pag*  ip}*  £*  tdtr,  Spemisem  Oc 

Viati 
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l’ont  reconmi.  Le  troilîcinc  Commaïuiemcnt  donne  à entendre  la  connoiflànce&:  le 
loin  qu'il  a des  choies  humaines , même  de  nos  penfées  ; car  c'cll  là  le  fondement  du 
Serment,  dans  lequel  on  prend  Difuà  témoin  de  ce  qui  fc  pâlie  dans  notre  coeur,  iSC 
l’on  le  foùmet  en  même  teins  à (a  vengeance,  par  où  l'on  reconnoît  aulli  là  JulHce  & 
fa  Puillànce.  Le  quatrième  Commandement  nous  reprélente  Ditu  comme  Créateur 
de  tout  l'Univers , en  mémoire  de  quoi  ( } 1 le  Sabbat  fut  inlliiué , & cela  de  manière 
que  le  Légiflatcur  en  exigeoit  l'obfervation  plus  exaûcment , que  de  toutes  les  autres 
cérémonies.  Car  quand  on  avoit  manqué  aux  autres  cérémonies , qu'on  avoir  mangé  , 
par  exemple,  des  Viandes  défendues,  la  peine  de  la  Loi  étoit  arbitraire  : maislî  l'on 
violoit  le  Sabbat,  onétoit  puni  de  mort  làns  rémillion,  parce  que  la  violation  du  Sab. 
bat  étoit  cenl'ée  emporter  une  abjuration  du  dogme  de  la  Création.  La  qualité  de 
Créateur  du  Monde  inlînuë , au  relie , la  Bonté , la  Sagellê , l'Eternité , & la  Puillànce 
de  Dieu. 

J.  De  CCS  idées  fpéculatives  il  naît  des  idées  pratiques , comme  celles-ci , Qu'il  faut 
honorerDiiu , t'aimer, le fervir ,& lui obetr.C'ttt.pout\moi  AaisTOTEdit,  (4)  que, 
li  quelqu'un  nie  qu'on  doive  honorer  D 1 eu  , ou  aimer  les  Perc  & Mere , il  faut  le  fer- 
vir,pour  le  convaincre , non  pas  de  raifons,  mais  dechâtimens.  Et  ailleurs,  (j)  il 
remarque , qu’en  matière  d’autres  choies  ce  qui  pallcpour  honnête  dans  un  lieu  n’dl 
pas  regardé  comme  tel  dans  un  autre , mais  que , par  tout  Pa’is , il  cil  honnête  d 'ho- 
norer la  Divinité. 

4.  La  vérité  des  principes  de  Religion  , que  nous  appelions  fpéculatifs , peut  aulTi 
ccn.ainement  être  démontrée  par  des  raifons  tirées  de  la  nature  même  des  choies.  La 
plus  lûrte  de  ces  preuves  cil , qu’il  y a des  chofes  qui  ont  été  faites,  comme  nous  en 
lommes  convaincus  par  le  témoignage  de  nos  fens  • or  dès-là  qu’on  reconnoît  quelque 
choie  qui  a été  fait , il  faut  en  venir  nécclTàirement  à reconnoître  quelque  choie  qui  n’a 
point  été  fait.  Mais  comme  tout  le  monde  ne  comprend  pas  la  force  de  cette  raifon  & 
d'autres  femblables , il  fuHit  que , de  tout  teins  & par  tout  Pai’s , à la  referve  d’un  très- 
petit  nombre  de  gens , les  idées  dont  il  s'agit  ayent  àé  généralement  reçues , tant  de 
ceux  qui  étoient  trop  grolTîcrs  pour  vouloir,  tromper , que  de  ceux  qui  ctoient  trop 
éclairezpourfe  laillèrimpolcr.  Car  un  (6)  conlcntcment  fi  univetièl, dans  une  aulli 

grande. 


Desys  J*FMredrmaff  , au  contraire  , s'attache'a  fai- 
re voit,  Ltb.  Ji.  C*f.  ÙX.  que  Pyitdi'rt  a vécu  qua- 
tre générations  apres  N«wa  ^ Ac  qu  ainli  cclui-ci  oe 
f^auioii  avoir  apris  la  Fhilofophie  de  l'autre. 

(1)  C’eU  ce  que  rcuurquc  l’Auteur  ancien  des 

Ktftnfti  AUX  Onhtitxti  : iVflt  tv  ^UKety-yÀ  h /AVii- 

//H  T«t  JW7/M8  •TOtnT^iaf  iv  ToiV 

S'iîx  7vTo rtfdiÿipiv  'Tuv  iipifKtty  irct-- 

I?  rh  «Tri  if  T?  Refps 

Voyez  ce  qui  précédé.  Grotius. 

(4)  ü’v  S'il  Si  Tav  y vS'i  ‘^jc7<tv 

•yiffir  iTTtjKc-ruv*  h anfUjuiv  xv  rtf 
T<av  As>K  Sff>facirtav , xxi  fxn  KOKXficét  y U aeij’- 
ei  yap  àTOfuvItf,  TÎiffov  Stï 
rtuivi  Kxi  rif  y^viif  ayxirav  y « », 
SiCtlxt.  Topic.  lih,  /.  Cap.  XI.  pag. 
187.  £.  Tom.  I.  Ed. 

( y)  Oiüv  TTîj’  'trst'lifx  , ix  fpiif  MKlr 
ityxf,  àÀ?s«  7i7t  KXKly  uvxt  * \U  aThMS 


KA}.iy,a».<t  79  7H<GsHf  7t/JtxVy  tpù<  KxKh» 

txitSvp  '^poçnth  * crTÂùiif  yatp  x«ao/ 

Ibid-  Lii'-  II.  Cap.  XI.  pag.  205.  A. 

(6)  Diodore  de  .Sittie  dit  , qu’il  y a une  Ficté 
naturelle  , iv?K^CuA*  Fiagmcnt.  ( c Lii. . 

XXill.  E<Uf,.XI.)  L’Empereur  JUL  i£N  foutienc , 
que  chacun  Içait  fans  maître  , qu’.l  y a une  Dtvim« 
te  > 6c  il  ajoûte  1 qu'elle  fc  fait  Icmtr  \ nos  Ames  » 
comme  la  Lumière  à nos  yeui  : XdCS  ‘TVf  IK 

7UV  Giùjy  ny.iy  wrrif  iyy-pxpiv]AÇ  t*iV  *4^;- 
;irat*f  , vp  ioy  tmIu  ceJiSiiK7ac  thsti 
Tl  'TirUTfai-yX  , Kxl  'TfU  7U79  . ÏT 

€tV79  7t  > oîftrti,  9^7il'SuV  * K7vSlA7t^ifaiiil 
7cef  xl79y  oTucti,  rrpu 

Tè  Çuf  T«ar  0fÀT9V}x»  AJ  Heracliiim  ( Orae.  VII, 
pag.  209.  C.  Ed.Spanf'em.)  Voici  coir.mcnt  raîlonne 
PHiLON  , Juif.  LeHazard  ne  produit  point  d’ou- 
vrage fait  avec  act.  Or  , il  n'y  a rien  qui  foit  fait 
avec  plus  d'art , que  le  Monde  : donc  il  a été 
CICC  pu  UA  Ouviici  uca-iuüsle  6c  fouveraine- 

mciu 
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grande  diverficé  de  Loix  & d'Opinionsen  matière  d’autres  choies,  montre  alTêzquc 
celle-ci  eft  fonilce  fur  une  Tradition  venue  des  premiers  Hommes , fc  dont  on  n’a  ja- 
mais pu  prouver  folidement  la  fauilètc  ; ce  qui  fulht  pour  nous  en  perluader  la  cer- 
titude. 

f.  L’Orateur  Dion  de  Pause  , parle  de  ces  deux  grandes  (ôurces  des  idées  de  la 
Religion  , lorfqu’il  dit , qu’il  y aune  connoillànce  de  Dieu  qui  eft  me  Âvec  m)HS\c'c\\- 
1-dire , tirée  des  preuves  que  la  Railbn  nous  fournit  ; & l'autre , qui  eft  (j)  acijnlfc; 
c’eft-à  dire , venue  partradition.  Plutarcxue  f SJ  foùticnt , que  cette  ancienne  tra- 
dition , qu’il  regarde  comme  \efoi:dement  commun  de  U Pic'té , ejl  le  plut  fort  Mgmuent 
i]ue  i’oii  pu}Jfe  avAiicer  ouhwenter.  Aristote  {(,) , & (lo)  Platon,  allèguent  aulTi 
pour  preuve  de  l’exiftcnce  de  quelque  Divinité  le  confentement  des  Hommes  à la  te- 
connoitre. 

§.  XLVI.  I.  Ceuxdoncquirejcttcntles  idéesgénéralcsde  laReligion,  quenous 
, venons  d’indiquer,  encore  même  qu’ils  ayent  l’efprit  allez  groftierpour  ne  pouvoir  ni 
trouver  d’eux-mêmes , ni  comprendre  les  preuves  certaines  fur  Iciquelles  ces  principes 
font  fondez , ne  font  pas  pour  cela  entièrement  exeufahh  s ; parce  que  les  véritez  dont 
il  s’agit  conduifent  à la  Vertu  , & que  d’ailleurs  l’opinior.  contraire  eft  lans  fonde- 
ment. 

Z.  .Mais 


ment  C’efl  .’iîofî  > ajoute  t-il  que  nou«  ve- 

Bons  à coanoîtie  IVxtflencc  de  Di  L u : OuSiv  ^ ct^ 
Twï’ 

it  0 X.07uQ-  * Wf  V'TÎ  tm:'  £T<- 

çnunv  Kan  7iMtV‘XTd  S^iSih- 

T«TS5'  79V  7 f 979V  îVfUKV 
fjLîv  Osa . De  Monarchia  > «13. 

E.  Tr  R r CLt  I E N dit , que  lelcntiment  inteiicur 
d’une  Divinité  , eft  narureUc  à l'.Rtue  : ^mnte  emm 

m frimai Dci,  dos  rjf.  AJt'crr.  Mirwion* 

(Lii.  /.  Ca^.  X.)  11  remarque  aiiieurst  que  l’on  con« 
noit  Di  r.u  premièrement  par  la  NariirCi  c’eft  à-di- 
ze , par  Tes  Oeuvres } Sc  qu’on  rappelle  enhitte  cet- 
te connoitVance  par  l'inftruâion  : definimut  Dt-.- 

VM  primlim  (0^nCji.ti;dum  : dtitidt  d^iJrtnd  f*- 

(O^no^etnJum  : natarA^  tx  opmltm  f d ilnna  , rv  pr«- 
diiÂfiomtLui,  Lib.  I.  adv.  MAmsn.  ( Clp.  X V 1 1 1.  ) 
St  O P RI  t N*  Loùtient , oue  ce  qui  rend  le  pliii  cou- 
pables ceux  qui  ne  veulcnc  pas  rcconnoitre  (a  Di- 
vinité , c’eft  qu'ils  ne  peuvent  pas  ignorer  qu’il  y 
en  ait  une  : »Anjut  hâe  «fl  tumms  d«lt^t  , notle  4rn«/- 
ttftt  iinotart  aon  De  Idolorum  vaniutc» 
V.  nun.  9.  Ed.  CtlUr.)  GROTIUS. 

Tous  ces  paft'ages  y comme  on  voit , tendent  à 
montrer»  que  le  conl'entemem  des  Hommes  à re> 
connoitre  une  Divinité  vient  de  la  ptoportion  qu’a 
cette  grande  vérité  avec  les  lumtercs  naturelles  de 
la  Kaiion  : au  lieu  que  » dans  le  Texte  , notre  Au- 
teur fait  regarder  ce  confentement  comme  une 
preuve  qu’il  y a eu  une  tradition  univerlcUe  , ve- 
nue des  premiers  Hommes.  U femble  revenir  par  U 
\ i’aUernative  qu’il  pofoit  dans  la  première  Edition^ 
car  voici  comment  il  s'y  exprimoii  :sfuâ  eorjtnfi».. . , 
férii  «fltndit  «u/  Ittctm  ^lutmdAm  Atiimit  inftiAm  » 
fluA^tt  Animum  ftrtAt  » 4nr  traitiiontm  a ptimss 
hamtmhtitt  &C.  «jMorniN  u/mMivn  aÀ  fidem  f/uiendAm 
fsfii  «fi.  Cependant  » dans  Ton  Traité  de  U Verve  de 
U Retirion  0>rttitnnt , Lib.  1.  $.  a.  U ne  rapporte  pas 
TnAt  II. 


non  plus  le  cor.fentemeni , dont  il  s’agir , à la  for- 
ce des  lumierev  naturelles  , maiv  il  donne  une  au- 
tre alternative»  f^avoir»  ou  une  révéla; ion  de  D(  tu 
même  » ou  une  traJiiion  venue  des  pt.'mietsHom- 
mes.  Remarquons  encore  , que  le  raifonuemcm  de 
St  Cvp»  its  , qu’il  cite  ici  » eft  fonde  , comme  il 
p.\roit  par  ce  qui  procédé  • lur  une  pauvre  ration,  je 
veux  dire  , fur  ces  cxpreilions  qui  ccluppoirni  aux 
Tayens  meme  , O O hj  , St  l).t*  .ieierit  » Jtc.  Vovex 
VOtlAt  i.ti  t/e  M I Nuc  1 U $ Fl  t lie  ^ip.  XVIII.  pag. 
ÿo.  £d.  Davu  avec  la  Sote  de  ce  |u  .ticicux(>ommcn- 
tatcur  Anglois.  D'ailleurs  le  pallage  eft  mal  appli« 
que  ici:  car  le  but  de  St  Cv  ex  un  eft  de  prouver 
l’unité  d’un  Dieu  i au  lieu  qu'il  s’açit  feulement  en 
cet  endroitdc  l'exiflence  d’une  Divinitc  en  general: 
du  moins  ne  fiçiuroic-on  alleguei  autremeni  la  preu- 
ve lircc  du  conlentemenc  des  Ho.nmes  > cir  il  s'en 
faut  I>icn  qu’ils  fe  lovent  accordes  à ns  rcconnoitre 
qu’une  feule  Divinité. 

(7)  TtsMiT'E  iTi'xTiiTsf.  Notre  Auteur  ne 

marque  point  en  quelle  Harangue  de  cet  ancien 
Orateur  le  patTage  (é  trouve.  C'eft  apsarcmmcnt 
celle  qu’il  cite  plus  bas  I dans  le  paragrtphe  lui- 
vant  » 7.  qui  eft  tirce  du  Texte  Mais  |e  n’aî 

pas  prefentement  fous  ma  main  le  Livre  pour  chet- 
chet  les  deux  palVages. 

(8)  yàp  i rdrpM  Katt  Txxxii  tiV- 

T/f  [^«fi  (r)îiv.  ] rt(  «R  «cry  fiTiiv  ü‘  àviu- 
fsîr  Tsxyiffisv  tVKpyîçif^r,  i It  cnKfxf  Ta  /»- 
^97  St'pnTatJ  ^pfrk  , Tic  K^i  /Sdffif 

v^çcûTet  K9/n)  Tfif  tM/iUeCf  » &c.  In  Ama* 
cor.  7S<f.  B.  Tom.  11.  Ed.  V’eth. 

(9)  n^TTic  yatf  dv^p9ST9t  rtpi  f>iav 

TtV  VT3XI1 4''''  • De  C<t1o  , Lti.  I.  CAp.  Ul. 
pag.  4)4.  E.  Tom.  1.  Cd.  Tarir. 

(10)  Vovex  le  X.  Livre  deiLaix  » pag.  SS7  D.  E- 
Tum.  II.  edir.  Si«ph. 
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1.  Mais  comme  il  cft  queftion  de  Içavoir , fi  ceux  qui  ne  reconnoifTènt  pas  ces  vf- 
ritcz  méritent  quelque  peine  , & cela  devant  les  Hommes  ; il  faut  diftingucc  ici  entre 
les  principes  mêmes  de  la  Religion , & la  maniéredont  on  les  rejette. 

).  Ces  deux  articles,  l’un  , Qu'il  y a quelque  ( je  mets  à partlaquefiion,  s’il 

y en  a une  J ou  plulieurs)  \‘z\iKie , Que  cette  Divinité' prend  foin  des  affaires  lmm.tines-, 
ces  deux  articles , dis-je , font  les  plus  généraux , & l’un  Si  l’autre  cft  abfolument  né- 
ceiTaire  pour  conftitucr  l'cllènce  de  toute  Religion  , vraye  ou  fauftè.  Quiconque  t'ap. 
proche  de  Duu,  dit  (a)  l’Auteur  de  X'Epitreaux  HésRsux;  ( c’eft-à-dire,  tout  Hom- 
me qui  a une  Religion  ; car  , dans  le  ftile  de  la  Langue  Hébraïque , la  Religion  eft  dé- 
figncc  par  s’approcher  de  Dieu)  quiconque  , dis-je,  s’approche  de  Dieu  > doit  croire  & 
que  Dieu"  exijle  ,& qu’il  recompenfe  ceux  qui  le  cherchent.  Elieh  remarque ,(  i)  qu’au- 
cun des  Barbares  n’eft  tombé  dans  l’Atliéïfiiic,  mais  que  tous  difent  j & qu’il  y a une 
Divinité,  & qu’elle  prend  foin  de  nous.  Epictete  (i)  fait  conlifter  le  principal  de  la 
Religion  à croire , qu’il  y a des  Dieux  Si  qu’ils  gouvernent  toutes  choies  lâgement  Si 
juftement.  Audi  ces  deux  véritez  ne  peuvent-elles  pas  être  féparées.  lly  aeu,&ilya 
encore,  difoit  autrefois  Cicéron  , (i)  des  Philofophes,  qui  croient  que  les  Dieux  ne  fe 
mêlent  en  aucune  manie're  des  affaires  humaines  : mais  fi  leur  opinion  efi  bicnfonde'e , que  de. 
viendra  la  PiAé , la  Sainteté',  la  Religion^  Car  la  raifim  pourquoi  on  doit  pratiquer  ces 
Vertus  d’un  coeur  pur  & faim  envers  les  Dieux  immortels , c'efi  parce  qu'ils  y prennent  gar- 
de, & qu'ils  ont  fait  du  bien  au  Genre  Humain.  Plutarqjl’e  (4)  , & d’autres  ont 
. aulli  reconnu  , guc  nier  la  Providence,  c’eft  nier  l’exiftencc  de  la  Divinité.  Et,  au 
fond , c’eft  la  meme  choie , par  rapport  à l’influence  que  la  Religion  a fur  les  mœurs. 

4.  Aulli  voyons-nous , que  la  nécellité  de  rcconnoître  ces  deux  principes  pour  l’u- 
fage  de  la  Vie  en  a conlcrvé  la  créance  jufqu’à  aujourd’hui,  pendant  une  li  longue 
fuite  de  liécles  , parmi  ( 5 ) prcfquc  tous  les  Peuples  qui  nous  font  connus.  D’où  vient 

que 


S-  XLVI.  (1)  K«!  i*".  ar  l-risirt  Tn»  TtSy 

Ixfüafùn  ii  yi  fiiJùs  ttirriir  ris 

aStiTmit  i*îT6«  , fotcTt  xifi 

©iûii , ufx  yt  ùo'iv,  B »»  Ù7i  ■ xaï  àfn  yi 

i,uàt  ej  srTlfBB-w  , H ».  Vji.  Hift.  L,t.  II.  Ctt. 
IXXl. 

( ! ) T«r  TSf  J T«s  ©£»s  sÙTsffiUf , i&i  Sri 
t'a  KVficna.m  iKtiri  irir  , ifSàe  ùrorJi.\.‘is 
•Jffi  aànZir  V/yir  , as  irrar,  nai  J'iuKivTav 
Ta  tÎAa  KsO.uc  xxî  J'ikx'ios.  (Enchiiid.  Caf. 
XXVIll.  rurr.  ) SENr.qjL;t  die,  que  le  Culte  des 
Dieux  confine,  pcèmicfement  É Cfoire,  qu'ils  exifi- 
icnf  i enfuite  , S reconuoitee  leur  Grsndeur , U 
leur  Bonté  , fiins  laquelle  il  n'y  a point  de  véiiia- 
file  Grandeur  : Pnmu,  efi  De.rmm  ru/r«r , Deei  eee. 
dere:  deinie  . reddire  illil  majefiatem  fudm . reddrre 
Caaitartn  , fine  qnâ  nnila  majtfias  efi.  Epifi.  XCV. 
Grotius. 

( ) ) Snne  enlm  rtiitafafbi  , eîr  furrunt  , yui  emnina 
mtUnm  hatert  tenftrent  hnmanarum  rerum  fraturatia- 
Mem  Deet.  ^narnm  fi  vera  feneenria  efi  , ijna  petefi  ef. 
fe  pittat  f ^Hi  fanîhtat  f que  fr/i-i®  f ka<  enim  nmnia 
pure  ae  lafit  tnSnenda  Drerum  numim  ira  Jiptr  fi.  anim- 
a.iveTrunriir  ab  hii  . fi  .fi  atiijrud  à Dru  itttmarra- 
tibui  hûminum  generi  rrilntnm.  De  Natuc.  DeOX.  Ub. 
J.  Cap.  II. 

(4)  tLîti  (ctraÙToirt  [STwïxai]  Tfitiir 


ETtxxfsr  i/lr  «TOMiTXTl  tSt  •rfay.uetTar  J 
li , là , f‘.ü  , 41S  , 0)àir7îs  , às  ovy;riorra. 
TBC  aÙTÜr  Tp!An4"  > èeraifn.uieHS  tbs  Tfo- 
rofrts  a ù yap  ààâritiw  utt}  /acticàfiw  fc'srov  , 
aiOat  xat  fiMrdfraror , »ai  nnd'f/asnxàr , uai 
àfixiuat  ■xfoKa.jiPâftôaa  xrti  rsic&ai  TÙr 
tHîr  ■ Ssrlf  àpHyis  ici.  De  communib.  notic. 
aJv.  Stoic.  ( 107$.  E.  Td<m.  IL  EA.  LaC* 

T A NC  L dit,  qu*on  ne  doit  ni  hoaorrtDiEu  «s'il  ne 
fait  aucun  bien  à ceux  qui  rbonotem  > ni  le  crain* 
dre  » s'il  ne  fe  fâche  point  contre  ceux  qui  ne  l’ho> 
uoicnipas:  homtr  uUui  dtluri  fottfi  £)c.O 

nihil  celtnti  g mtc  uHut  mitns  , fi  men  irAfeitur 

nnn  (9l€Mi.  (De  lia  Del»  VI.  »»m.  a.)  Gro-* 

TIUS. 

(t)  SrNr,<x»tfi  prouve  l’exidencc  des  Dieux»  par 
laraiion  qu'il  nV  a point  de  Peuple  û peu  civilile, 
qui  ne  ceconnoiil'e  quelque  Divimté  : nos  ve- 

ritAtii  Ar^Hmtrntum  tfi  y AÜcjuiA  cmuthit  xiA€ri  s /4a»« 
^iciin»  Deet  » effe  , inter  Àli* , fie  eolU^tttms  » ^uèd 
cmnilmt  Ae  Dn»  epinh  infirs  *fi  .•  nec  ttlU  jmi  m/^am 
efi  *Aee  extrn  Ufei  merejîjiu  ^rojeffAy  nt  am»  altqtut 
Dtoi  credat.  Epift.  CXVII.  Il  parle  encore  ailleurs 
de  ce  confentemem  univerfet.  NVe  m hnne  futestem 

eennet  mertedet  ecnftnftfiint  y adiotjnendi  furdn  nteminn  ^ 
(ÿ»  intgitAcn  Deos , &c.  De  Bencfic.  tilt  IV.  C*p.  IV. 
Vpyet  Platon  , m ProiAjcr.  ( pag  Toro.  I. 
Eitt.  Sttfh.)  ôc  Dt  » Lib.  X.  (paj.  lly.  D.  E. 
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que  PoMPONiüS  , Jurifconfulte,  (6)  rapporte  la  Religion  au  Droit  des  Gens,  Et  So- 
crate difbit , au  rapport  de  Xénophon  , (y)  que  c’eft  une  Loi  établie  parmi  tous 
les  Hommes,  qu’il  faut  adorer  & fervir  les  Dieux.  Cicéron  (81  recunnoît  la  même 
choie. 

S . C’elt  pourquoi , dans  les  Etats  bien  Policez , on  punit  ceux  qui  ( 9 ) les  prémiers 
entreprennent  de  détruire  ces  idées , comme  il  arriva  autrefoisà  Diagoratl  1 o)  de  Mé- 
losi&c  on  enulade  même  à l'égard  des  (ni  £p/V«r/'fm , qui  furent  challezdes  Villes 
bienréglées.  Jenc doute  pas  non  plus,  qu'on  nepuillè  (ni  reprimer  de  telles  gens, 
au  nom  de  la  Société  Humaine , contre  laquelle  ils  pèchent  lâns  aucune  railgn  tant 
(bit  peu  apparente.  Voici  comme  parle  un  ancien  Rhcteurtlans  un  feint  Plaidoyer 
contre  Epicure  : (1  jl  Mais,  me  direz,  vous,  vous  voulez  donc  me  faire  punir  de  ce  que 
j'ai  une  certaine  opinion  f Non,  ce  n'eft  pas  pour  votre (intiment  que  je  veux  vous  faire 
punir , mais  pour  votre  impie'te'.  Jl  eft  permis  de  propofer  fesfentimens , mais  il  n'eft  pas  per- 
mis d'être  impie. 

§.  XLVII.  I.  Les  autres  principes  généraux  de  la  Religion,  ne  font  pas  lîcvidens, 
comme  ceux-ci , Qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  : Que  ce  Dieu  n’eft  rien  de  tout  ce  que  nous 
voyons,  qu’il  n'eft  ni  le  Monde , ni  le  Ciel , ni  le  Soleil , ni  l'Air  : Que  le  Monde  n’eft 
point /ternel , pas  même  la  matière  dont  il  eft  compofé,  mais  que  Dieu  eft  l'auteur  & 
de  la  forme,  & de  la  matière.  Audi  voyons-nous  qu'avec  le  tems  la  connoillânce  de 

ces 


Ttm.  II.)  comme  auflî  les  belles  penlces  de  Jam- 
■ LIQ.UE1  dans  Ton  Traite  Dt  myfifrth  vf^priontm  ^ 
un  peu  apres  le  commencement  } ou  il  dit  , que  la 
connoiflance  de  Dieu  ell  propre  naturelle  à 
nioiume  » comme  le  hennilTcincm  à un  Cheval- 
GaoTius. 

(6)  Vflufi  [ Jus  Gentium  eft  J trg»  Drum  , 
tcc.  Digeft.  Lib.  I-  Tit.  I.  DtJufftrtA^  Jftrr,  Leg. 
11.  On  encend  ici  par  Drait  i*$  celui  qui  le 
découvre  par  les  lumières  de  la  Raifon,  6c  qui , à 
cacife  de  cela  , eft  re^lî  cher,  les  Nations  tant  loic 
peu  civilifces. 

(7)  Kfltî  yètf  vxpi  TaTdy  av^paTotf  ▼pS- 

Tfir  vof^^iTAt  , rif  ©sic  Xenoph. 

Memorab.  Socrat.  (Lik.  IV.  Cap.  IV.  19.  £Vi>. 
(Jxan.  ) 11  dit  ailleurs  • que  , félon  l'opinion  com' 
Dmne  de  tous  les  Hommes  , 6c  Crtti , 6c  • 

les  Dieux  connoilfeot  le  prefent  6c  l'avenir  : 
Ovx«p  <ài  [Av  yaf  kai  rèf 

0ùf  Tarra  tiJ'ii'ct./ , T«7f  ovret  ttxi 

Tdr  » Si/tTwXor.  In  ConvÎT.  (C*p.  IV. 

5.47.)  DioK  dé  Prufi  ipptile  la  Religion  » une 
créance  commune  de  tout  tems  Sc  par  tout  pais  » à 
tous  les  Hommes , Crtct  6c  Sxrhartt , nécelVaice  6c 
naturelle  i tous  les  Etres  raifonnabtes  : Kdtt 

tTiiotet  K9tfn  TÏ  cty^poiTivu  yi^ 

litf  , ô.uoitfé  fjth  É>^v6iVy  hfoLoiaX  S'i 

çav , àvétyKctit.  mi  ifÀipuTO"  > 'metyTt  tS 

i.oytKÛ  yivopjiivn  tutrat  

\9yypa  Keti  cdvvctQ-  iK  TU  ‘trcufTlf  pcfsw  mi 
rreipa  'rSrt  rcif  Tf  mi 

/atvv7«.  Orat.  XII.  Grotius. 

(s)  Notre  Auteur  cite  ici  le  I.  Livre  De  Nxiurd 
Dforumf  6c  le  II.  Uvtc  de  Inventiont.  Voici  le  pté- 


I mier  paftage  : rarmgmi , ijm^d gtnu*  ha^ 

I minMni  , ^uad  h«n  kaitM  fine  daPrind  umtiapmfiéitem 
^Hsmdaim  Deorum  f Cap.  XVI.  Four  ce  qui  eft  de 
l'autre  Traite  je  n*y  trouve  rien  qui  ait  quelque 
rapport  avec  le  fujer,  que  le  commencement  d'un 
paflage,  qui  a été  déjà  citéci-delTus  , ÿ.  t.  Nate  5. 
Voyez  encore  les  Ta^aUifri , Lib  1 Cap.  XIII. 

(9)  Il  n’y  a donc  que  ceux  qui  dogmatiirnt,qui 
puiftent  être  légitimement  punit.  Voyez  ce  que 
l'ai  dit  fur  PurCNDORS  » Draii  da  té  Két.  ^ det 
ÔVir,  Liv.  m.Cbap.  IV  $.4  Itou  1. 

(10)  Les /frWfirvitt  le  chaflérent  de  Irut  Ville; 
ou,  comme  d’autres  le  difenc , ce  Fhilorophe  $'é> 
tant  lâuvé  , dans  la  crainte  d'être  puni , ils  mirent 
fa  tête  ï prix.  Voyez  ta  Comédie  des  Otfténx  d'A* 
XI  STOP  H ANE,  avftc  U Notc  du  Scholiafte  Grec  ; 
6e  Val  ERE  Maxime  , Ltb.I.  Cap.  I.  num.T. extern. 

(11)  Voyez  Elien  , Vxr.  Htfi.  IX,  la.  & U del^ 
fus  les  Interprètes. 

(12)  Moxni , Lydien  , ayant  aftiégé  6c  prit  la  Vj[. 

le  deCrAmbe , en  lit  noyer  les  Habitans , parce  qu'ilc 
êtoient  Athées,  ai  ce  qu'ils  ne  connoilToient 

6c  n'adoroient  aucune  Divinité  i comme  Nicolas 
De  Ddmét  nouS  l'apptend  , Bxcerpt,  Peirefi.  ( pag, 
441.44$  ) GaOTIUS. 

Si  un  Peuple  , quoiqu’Athée  , vivoit  moralement 
Inen.fon  Aihéiïme  feul  ne  feroit  pas  une  raifon  pour 
l'exterminer  , tant  qu'il  ne  iravailleroii  pas  i infec» 
ter  les  autres  des  principes  d'irreligion  doue  U eft 
imbu.  Voyez  ci-deftus , N*rr  9> 

(13)  A^fsLAT^  «P  k-xAiTUf  Ou*, 

àxx’  ffTtjStfctf  * S'oyfjLA7i^‘iy  f^iv  yctf  iÇsr, 
flf7$jSiVr  S'k  i*  fTi7tTfrtT7ct<.  HiMfaïus, 
Aftion.  in  Epicur.  Notre  Auteur  a tire  ceci  de  la 
Bibliothèque  de  PHOTius,C«d.  CCXLlIl-  pag. 
|ol|.  £dii.  Raehém.  1651. 
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ces  véiitez  s’cft  eflâcée  Sc  prcfque  éteinte,  parmi  pluiîeurs  Peuples;  ce  qui  eft  arriva 
d'autant  plus  aifement , que  les  Loix  ne  s'en  mettoient  pas  fort  en  {«ine  , parce  qu'il 
iielaillôirpas  pour  cela  d'y  avoir  quelque  forte  de  Religion, 

1.  La  Loi  même,  que  Dieu  donna  autrefois  à un  Peuple  inftruitde  ces  véritez 
. d'une  manière  claire  & certaine , par  les  Prophètes , Sc  par  des  miracles  ou  dont  il 
avoir  été  témoin  lui-même,  ou  qu'il  avoir  appris  par  une  tradition  incontellaWe;  cet- 
te Loi,  dis-je,  quoiqu'elle  ne  défende  rien  li  fortement  ,quc  le  culte  des  faullcs  Divi- 
niiez  ; ne  punit  pas  néanmoins  de  mort  tous  ceux  qui  loin  convaincus  d'idolâtrie  > 
mais  feulement  ceux  dont  le  crime  eft  accompagné  de  quelque  circonihincc  particu- 
Btmitr.  lierc  ; commc  une  perlonne  (a)  qui  en  a féduit  d'autres;  une  Ville,  (W  qui  a intro- 
ri.it ^ ^ quelques  Divinitez  auparavant  inconnues;  un  homme,  qui  (c) 

([>)  >ii.<  ïtrf.  adore  les  Affres,  ( i)  en  forte  qu'il  renonce  à toute  la  Loi , & parconfequent  au  culte 
lî.tf’/lii».  Jq  vfai  Dieu,  ceux  qui  facrifient  (d;  leurs  propres  Enfansi /1/a/frft;  c’elf-à-dire,  à 
xvu.tctf.T'a  Pource  quicif  des  CawanfVw,  & des  Peuples  voilins,  qui,  depuis  long- tems, 

/»iv.  s'étoient  abandonnez  à des  (iipcrftitions  criminelles , Dieu  ne  voulut  pas  les  punir 

d'abord , mais  feulement  lors  (c]  qu'ils  eurent  comblé  leur  idolâtrie  parde  grands  fbr- 
(r)’  vovez  Ci.  fcits-  De  mêiT.c , à l'égard  des  autres  Nations , il  if}  d'IJimuU  Us  tons  d'igiifriince  par 
»./«  xy,'  16.  rapport  au  culte  des  faufles  Divinitez.  C'tft  que, comme  PiiiLON  , Juif,  l'a  très  bien 
^(f)  xu.xvll,  ( j ) chacun  trouve  fa  Religion  la  meilleure,  parce  qu'on  en  juge  d'ordi- 

naire , non  par  des  raifons , mais  par  l'attachement  & le  zèle  qu'on  a pour  celle  où 
l'i  n a été  elevé.  Il  en  eftici  i-peu-prèsdemême , que  des  SecfesdePhilolophie,  dans 
lefquclles  la  plupart  des  gens  lé  trouvent  engagez, commcle  dit  Cicero.s, (4;  avant  que 
d'être  en  état  de  dilcerner  le  Vrai  d'avec  le  Faux. 

" }.  Ceux  donc,  qui  n'ayant  reçu  aucune  Loi  revélcé , adorent  les  propriétez  des  Af- 
très , ou  d'autres  cliofcs  naturelles;  ou  qui  rendent  des  hommages  religieux  aux  Ef. 
prits,  foitdans  quelque  Image , ou  dans  quelque  Animal,  oudansquelquc  autre  cho. 


».  XLVIT.  (0  pafTaçc  cité  à la  nv»r;e,  il 

nr  s*a';it  pas  4c  l'introiiiction  d'un  Culte  i lotiirc , 
ptaitquc  par  cous  les  liahuans  -,  mais  de  la  t«'U- 
rancedccc  culte.  pracicjMc  par  quclipirs  Paitiai- 
licrs  > qui  y ont  folULite  iinpunemcni  les  autres. 
Voyez  U'dcflus  .^lr  Lu  Cltmc. 

(i)  C'eft  ce  q c S.  r.Xi;  L appc!lf,i»'^'»rcr  U CreASU- 
tf,  erneti  p4f  le  CreMfur  (Koinains»  ClfAf.J.ver/.i^.) 
Krti  K*i  fXarTpiWtft'  tm  KTtoit 

Tfitror  7i*y  K’tiTstv'tet.  Car  la  prepofttion  'T^tZ 
a ici  . comme  en  d'auires  endroits , un  l'ens  ex* 
durit* } & c'eft  ainfi  que  le  Rabbin  Moïse  , Fih  .te 
Mum^n  , explique  le  p.ilTa|»e  du  rke  t/ereneme  , Pi- 
reU.  Du'>it.  III.  »i-  Cette  (octc  d'idolatrie  lut  fu- 
letcc  a punition  , pendant  quelque  teins  » parmi 
le»  nclcetidaii»  dT.'JM  i comme  il  patoit  par  ce  qui 
ni  In  dans  le  Livre  de*  Jok  , XXXI , a6  , 17.  Phi* 
lOK  » tuif , dit,  qu'il  y a des  ^ens  » qui,  par  un 
excès  d impiété, ne  pariaient  pa^  im-mc  leurs hom> 
tna^es  religieux  entre  le  Créateur  de  la  Ctcaïutc, 
mai»  donnent  tout  à telle  ci,  oublient  entière- 
ment le  premier:  LiTt  S'  or  kaI  Tpa7üT'{f,S»zA- 
FHjtr  aT’i^i'içt . Tur  \^av  .asTitJi/oi  /»f, 

a».a  ruf  fyïv  [yiyivyi~\  twi’  «Ti 

[ yîTsrnxoTi] 

XSJV9TAT6K  a'iïi- 


iV/uî* 

, im-Ka  ii'ivTU  ai  t-oé* 

Tiov  Xi'tvMZ»  InDccalog.  A.B.£d.r«rif.) 

Gxoïius. 

Notre  Auteur , dans  les  Notes  fur  le  Nouveau 
Tcftamcnr  explique  autrement  le  paflape  de  VEpî^ 
rte  Mux  Romains  , (i^avoir  , ih  enr  tMt'te  U Cre*fuer 
Plus  epte  it  IrtéUcMr  : c*ci^ , dic*il , Ic  Icns  qu'a  or- 
dinairement la  prepofition  ‘Tdtfnr , avec  un  accu- 
laiif  , lorsqu'on  fait  quelque  comparaifon  , ^ U en 
donne  piti.icufs  exemptes.  Pour  le  oui  ell  du  paf- 
fâgr  de  Job,  il  s'agit  la  de  la  crainte  ocs  clûtimcns 
du  Ciel , S<  on  n'y  entrevoit  tien  qui  donne  à en- 
tendre qu'il  y eût  à craindie  quelque  punition  dc 
la  par:  des  Hommes.  .\iiiû  1a  cou  equrnee  que  no- 
tre Aiireui  en  tire  , n'ell  pas  bien  fondée. 

())Uan»  la  Lettre  d'/^^;ri/<;*A  a l'Empcrcut  CélixuUs 

KsAjr  St  iKJCÇUÇ  i SÎ  y.A4  U»  '7p3(  a\jr^SttXW 
StAZAiViTAt  T«  6'JCfiet*  KplVaJtV  y-Xf  AO^ 

TX  , H y.x^tv  , J ri  TH?  iùiûxç 

De  Le;at.  ai  Qi;uin  , io)i>  B. 

(4)  f ri4>KU  aui/<>uam  n>:cm  Ji.'  i- 

p'sfxm  fr  iKt.er  , prâcer  tAm  , fjUAm  éptr  /r- 

tfutrffur  ....  Ai»w  ettrrt  . . . Antt  teitrm/ur  éut/^ 

^ ifo.xm  , efHif  rip-tmvm  t jfidnate  poiuêtuar. 

Acaicéuic.  Q.uxU.  Lie.  i]'.  Cap.  W. 

U)  C'eû 
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fe  ; ou  qui  fervent  des  Intelligences  dégagées  de  la  matière,  ou  même  les  Ames  des 
Mons,  qui  s'etoient  diftinguez  pendant  leur  vie , par  leur  vertu  & par  les  fërvices 
qu'ils  rendoient  au  Genre  Humain  ; tous  ceux-là , dis- je , font  excufâbics , & ne  doi- 
vent pas  du  moins  être  punis  par  les  Hommes  ; fur  tout  s'ils  n'ont  pas  eux- mêmes  in- 
vente ces  fortes  de  cultes,  & qu'ils  ne  ( 5 j renoncent  pas  pour  cela  au  culte  du  vrai 
Dieu. 

4.  Mais , d'un  autre  côté , il  faut  mettre  au  rang  des  Impies , plutôt  qu'au  nombre 
desErrans,  (6)  ceux  qui  s'avifênt  de  rendre  des  lionncurs  divins  auxDémons  , qu'ils 
connoillcnt  tels , ou  à des  noms  de  Vices,  ou  à des  Hommes, dont  la  vie  a été  plei- 
ne de  Crimes.  Il  en  cft  de  même  de  ceux  qui  immolent,  en  l'bonneur  de  leursfauf- 
fcsDivitcz,desperronnes  innocentes.  Darius  ,(7)  Roi  dePerfe,  Sc  GÛon,  (S)  Ty- 
ran de  font  louez  de  ce  qu'ils  contraignirent  les  Carthaginois  s’abitenirdeces 

cruels  facrifices , qui  étoient  en  ulâge  parmi  eux.  P l u r a rq.u  e nous  apprend , ( 9 ) 
que  les  voulurent  punir  certains  Barbares  , quiofTroientà  leurs  üivinitezdes 

viélimes  humaines;  mais  que,  comme  ils  s'exeuférent  fur  l’antiquité  de  cette  coutu- 
me 1 on  ne  leur  fit  aucun  mal  ; on  leur  défendit  feulement  de  pratiquer  déformais  rien 
de  femblable. 

§.  XLVIII.  1.  Que  dirons-nous  des  Guerres  entreprifes  pour  obliger  quelques 
Peuples  à embralîèr  le  Cluillianifine  ? Je  n'examine  pas  maintenant,  li  on  propo- 
fc  cette  fainte  Religion  telle  qu'elle  ell,  & de  la  manière  qu’on  doit.  Suppofons  que 
cela  foit  : je  dis , qu'il  y a ici  deux  choies  à remarquer. 

1.  La  prémicrc  cft,  que  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne,  confîdérée  entant 

qu'tlle 


(5)  C’<()  ainfi  que  re^ûrem  les  vi!\imcs 

?ne  les  Rois  , 5c  l’tmpcrcut  » 5< 

dm  » o^riretic  dans  leur  Temple  ; comme  Pmi> 
l«s  (DvJ.tj*e  *d  C*/u/n  » pag.  iO}6  C.  ) 5<  Jo- 
SIMI  nous  l'ipptcnnent.  Grotius. 

Mais  ces  Princes  reconnoiil'oicnc>ils  pour  cela  le 
Dieu  dcs.^«0  comme  l'cit  clcveau-Jcirus  des  au« 
très  i Le  R'aurvient-ils  pas  lendti  antli  ailcmcnt  des 
liommagcs  religieux  à toute  autre  Divinité  cciaugc* 
re  } La  votitc  cil,  quclTiolatric,  Je  quelque  fu> 
tuie  qu'elle  loir,  doir  encore  moins  être  pumc,qae 
l'AtheiTme , lani  qu'elle  ne  poite  point  a commet' 
rte  de  vccita'olcs  Ctimcsi  puntil’aliles  devant  le  Tn« 
buoal  Humain:  <Sc  alors  ce  font  ces  Cftmes  « que 
l'on  punit  I Sc  non  pas  l'IJoIacrie. 

(6)  Si  tous  CCS  gen&*U  agiilcnt  confcquemmcnt  à 
leur  iJolarric  j c'efl-a-diic , s'ils  le  portent  a des 
choies  veiiiahiemcnt  criminelles  , a l'exemple  des 
objets  de  leur  Culte  i ils  font  punilûbles.  Mais  s'ils 
ne  luivcnt  pas  leurs  principes  , comme  il  cft  arris'c 
fouvent  dans  le  P.'igauii'me  » rien  n'oblige  , ni  n'au> 
torife  a les  punit. 

(7)  (Darit)  qu»  P'rtii 

ktfliÂs  . . . . ^rcô.l>ihan.-Ht . JUSTIN.  Lib. 

XIX.  (ffC.  I.  n-tm.  10.)  CVloit  D.tnm  , Fih  d'fhf- 
ni.^  > Prre  de  Xrrxe$.  Voyex  ce  que  l'on  a dit  ci* 
dclluSt  4>«  GiOTIL’5. 

( * ) Il  ne  voulut  faire  U Paît  avec  les  C.trf*fap. 
«•/i  I que  fous  cette  condition  : 0 

v&  , ors  ü.UfT'j’SsriaS  T,’àf  l/iifity  kx}îto- 
xfuVTir,  tifiiiur  rroiiuifSt-  av^il.inay. 
Karu  iyyfo  lu  rais  iy-j>.iyiau  , Sti  xai 
7«  76*rtc  iraiTiv'ia.t  ri  hi'.ra  *«î<(vêîV7ir, 


rtuTARCH.  Apophthe^mjt.  lu».  *c  Impfr.  f.f. 
175.  A.  roin.  II.  Ad.  WV»'i.  Voyez  auili  De  itr*  .VÙ» 
IWI.UJ  vindutso  pag.  5 js.  A.  On  attribue  aufll  à Jfht^ 
trof»,  d'avoir  fa*i  ceU'cr, parmi  les  CdTtbâzinoii^  l'u- 
lâge  barbare  de  ces  Sacritices  de  viaimes  )iumair.es. 
Voyez  la  Note  d'ISAAc  Vossius,  fur  le  paflage 
de  Jus  T IN,  qui  vjcni  d'être  cite.  Au  relie,  la  cUô- 
fe  etoit  d'autant  plus  abominable  , que  ces  Peuples 
immoloicnt  ainfi  leurs  propres  Enlans  ,comin<*  ûi- 
foient  autli  les  Csninrem  en  l'hoanMir  de 
Voyez  une  longue  Norc  de  notre  Autear , llir  u- 

■ Tl  RrtSOM,  XVIII.  lo.ÔcMrLLCtiiir,  furLL' 
j VI  T 10..  XVIll.  Z|. 

I (9)11  appelle  ce  Peuple  , les  Biternefitm  ,•  nom 
I que  le  ne  trouve  nulle  parc  ailleurs , 5c  pe  ne  vois 
j pas  qu  aucun  Géographe  eu  aie  parle  j à moins  que 
I le  mot  ne  foit  corrompu.  Il  dic , qu'on  voulut  pu- 
j nir  leurs M.tgillrats, d'avoir  foutfert  un  tel  racrificcs 
Aii  71  Tsf  KAKitfxirHi  BAsJovaxuf  , 

■ rh  etinZv , ùs 

1 90v'ni  • €T€i  i'ï  VVA60  Ttvl  TtîO  T«- 

I ^3|i;X5TSC  J iXiiiKi  fjlb  CtTb.’jy^AV  y 

j j'i  Tpif  TO  AÎITÎI-,  5cc.0,!;i;ft  Roman.  LXXXIII. 

' E'  Toiiî.  II.  Si  l o.n  VvUt  un  pliu  grand 

notaire  d'exemples  de  Peuples  5c  anciens , 5<  mo- 
, dernes  , parmi  U'iqucls  on  trouve  cti!»lie  l'abo-ni* 
nable  coutume  d'immoler  des  viclimes  Humnines: 
on  n'a  qu’a  confulter  une  Di!lcrtaiion  de  G . & 

Mot  MUS  auiretuis  PtotVneur  en  Tn:o!o  ;ic  à 
, intitulée  , Oe  ^Acrsfii.i9rnm  fn*itu  ^ mtf*~ 
ru  , 6c  imprimée  en  i6«o.  4 la  fuite  île  Ton  Tiaicc 
Vf  QrAin!enm  Lshni.-rum  ^ 

y ii»  J.XLVUI, 
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qu’elle  ajoute  bien  des  chofes  à la  Religion  naturelle  & primitive,  ne  peut  pas  être 
prouvée  par  des  railùns  purement  nattuelles.  Elle  ell  fondée  fur  THiffoire  de  la  Ré> 
furreélion  de  Notre  Seigneur  Jesus-Christ,  comme  aulFi  fur  l'Hidoire  defês  mira- 
cles, & de  ceux  de  lès  Apôtres.  Or  c'efl-là  une  chofe  de  fait , qui  a été  à la  vérité 
prouvée  autrefois  par  des  témoignages  incontelfables , mais  qui  l'a  été  autrefois;  de 
forte  qu'il  s'agit  d'une  queffion  de  Elit , & d'un  fait  très-ancien.  Cela  rend  la  IXiétri- 
nc  de  l'Evangile  d'autant  ( i ) plus'difEcile  à perfuader  entièrement  à ceux  qui  n’en 
avoicnt  jamais  entendu  parler;  à moins  qu'il  ne  furviennc  quelques  fècours  intérieurs 
de  Dieu.  Et  comme  ces  fecours  ne  font  accordez  i pcrfônne  en  recompenfe  de  quel- 
que oeuvrequile  mérite;  lesraifbns  pour lefquelles Dieu  lesrefufeà  quelques-uns,  ou 
les  leur  accorde  moins  libéralement , ne  font  pas  injufles  à la  vérité , mais  nous  font  in- 
connues la  plupart  du  teins , &:  par  conféquent  ne  rendent  pas  ces  gens-là  punillàbles 
devant  les  Hommes.  C'eft  ce  qu’a  en  vue  un  Canon  du  If^.  -Comile  de  Tolede  , ou 
il  eft  défendu  de  faire  deformttis  violence  i âucun  }\x\( , pour  l'obliger  Si  croire-,  parce, 
ajoûte-t’on,  que  Dieu  a compafjion  de  qui  il  veut , & qu’il  endurcit  qui  bon  lui  jemble. 
Lepaflâge  qu'on  cite  là  doit  être  entendu  félon  le  (file  des  Ecrivains  Sacrez , qui  ()  ) 
ont  accoutumé  de  rapporter  à la  Volonté  Divine  les  effets  dont  nous  ignorons  les 
caufés. 

1.  L’autre  chofé  qu’il  y a ici  à remarquer , c'eft  que  l’Auteur  meme  de  la  Loi  nou- 
velle, Notre  Seigneur  Jesus-Christ,  a voulu  certainement  que  perfbnne  ne  fut  (4) 
(1)  Muik.xiit,  contraint  à recevoir  fà  Loi  par  les  peines  de  cette  Vie,  ou  par  la  crainte  de  ces  fortes 
îii.  t«t , 7A',  (4,  de  peines;  comme  il  paroît  par  {a)  pluficurs  paftàgcs  du  Nouveau  Teftament.  Et  en 
admettre  comme  trcs-véritable  ce  mot  de  Tertulhen  •.  (^)  La  Loi 
Utir.  il,  I j.  nouvelle  ne  fe  venge  point  avec  le  Glaive,  Dans  un  ancien  Ouvrage , qui  porte  le  titre 
• de 


f.XLVIII.  (i)  Outre  li  force  des  prejugez  de 
r£diicatioR,&dc  ratuchement  que  chacun  a pour 
1rs  principes  de  Keligion  » donc  il  a été  une  fois 
imbu. 

(a)  De  Judzis  éurem  ftâtifit  Syn9imt  » nemi- 

ni  dtinctft  ctt.ieHJëm  vim  inftrri.  Cuî  cnim  TUlt 
Dlus  , mifcrctur  * te  quein  vulc  indurat.  In  Jurs 
Casomc.  DilUnâ.  XtV.  Cap-  V.  Joseph  die  : 
<]ue chacun  doit  rervirDiEU  librement,  félonies 
lumières  de  fa  confcience , te  non  pas  être  forcé 
à croire  letle  ou  celle  chofe  en  macicic  de  Religion  : 
i\$ip  iKXÇov  KcLTce  Tnp  iAUTv  6«op 

, eo^.ce /JL»  fXi7À  lsietf,GKOrtV%. 

L'Iliilorien  Juif  dît  cela  i l'occailon  de  fes  Com- 
patriotes , qui  vouloient  contraindre  ouelques 
Grands  Sei^^ncurs  , Sujers  du  Roi  de  Tr/uhonitide  , 
à fe  faire  circoncire.  Vif.  pag.  1007.  C. 

(])  Le  Grammairien  Servi  us  a remarqué,  que  > 
toutes  les  fois  qu'on  ne  voit  pas  la  raifon  de  ce  qui 
arrive,  te  qu’on  ne  peut  en  |ugcr , on  1 accoûcumé 
de  dire  , que  cel*  • ftmUU  i-tn  aux  Dieux  : Vifum 
SuperisJ  tV  iffe  »it  Keprunutn  , Junonem  , Miner- 

vam  > &C tuttm  t*sio  , vr/ )»• 

iicium  f nomâdparer  , lîc  vifum  , interp9wiiHr  : nt  Ho- 
RATiuSi  Sic  vifuin  Vencti , ficc.  , i. 

Donat  fait  1a  même  remarque  : Q)iid  fî  hoc  quif- 
piam  voluit  DFUSJ  P!erttfnr  repemtinii  impu'.fitm^tts 
nât»  , freventihu!  , Deo  tut/criti  Mens,  Vf  , 

Defeendo  , ac  ducente  Deo  Flammam  inter  te  hof- 
tes  Expedior— ~£r  .*  Hinc  me  digrefl'um  vcAris 
Peus  adpulii  ocis.  Et  S*lluJ}i»u  : Ut  tanta  tepeme 


mutatio  non  (ine  Deo  vidererur.  In  EMnuth.Ts- 
a E N T-  Aâ.  V.  Scen.  1 1.  ( verf.  }6.)  Le  Rabbin 
Abarbanel  diCi  que  le  mot  Hchreu  JTCn 
prend  aufli  dans  ce  fens-U.  Grotius. 

(4)  Cette  matière  e(I  traitée  par  Gregoirr  d* 
N*t.uun.e  , Orat.  nd/mmptui  e/f  à P*ere  f te  pac 

B S.  DE  I Ltb>  I.  Cap.  XX  vi.  IsiDoai:  die,  que 
/'ebuf , Rot  des  Wijî^ftbs  en  Ej}*fne , voulant  faire 
embrafter  aux  Jm/i  le  Chriftiani/iDC  , s'y  prit  d’une 
manière  à témoigner  ou'il  avoit  i la  vérité  du  aélc» 
mais  un  zèle  mal  éclairé , puisqu'il  employa  les 
voyes  de  1a  force , au  lieu  de  celle  de  la  perfualîon, 
la  feule  convenable  & légitime  : .^t  (Siiebucus)  m 
inhio  rt^mi  /mi  Judzos  â-i  fidtm  Cbrijhenam  prrmfvmi, 
jimniiUtonem  tfttidem  Dei  hàlmit , /rd  M»n  /tcmndfm 
Jiientitsm  pottfinse  tnim  compnlit  , prp\o(tre  fdei 
TÂiione  *p0rrNf>.  ( In  Chrenie.  Ccthor.  Vémddü.  tec.  pag. 
11^.  Edit.  Vulctin.  1SP7.  Rooeric  Sanctius  a 
copié  cela,  dans  fon  HtAoire  d‘Efp*in«  , Il , i|. 
D’autres  Rois  d'EjpJiine  > pollcricurs  à Si/tlmf  , font 
bllmez  pour  le  même  fujec , par  Jer6me  Oso- 
RIO  , fie  pat  M a R I A N A . Voyez  le  dernier,  XXVI  • 
14.  xxvii , $.  Grotius. 

($)  Lex  ntvitnfn  fe  vindicât  nltore  giadîo.  J*ai  dé> 
)a  remarqué  dans  une  Note  fur  le  111.  Volume  des 
5vrm0iii  <U  TiLEO  T SON  , pag.  1).  quc  notre  Au- 
teur citant  de  mémoire  , a eu  en  vue  les  paroles 
fuivantes  : Sxm  venu  tex  glxdii  fe  virtdicMbat  , 

&•  pTê  •ru/a  erueidt , tJr  vindiflÂm  ixjHné  rr/ff- 

buelfdt.  Nov*  Atitem  Ux  flementixm  deJî^Hài^ .Adv€xf* 
Judzos  . CdP.  ///. 

(O 


Digitized  by  C 


T)es  Veines.  Liv.  II.  Ch.  XX.  i 19 

ieConJlltut'ms  de  ScClemint  , ileft  dit,  en  parlant  de  Notre  Seigneur:  (6)  /laUiJ[e‘ 
4UX  Homme t U liberté  entière  de  leur  volonté',  ne  tes  piiniJfMtt  point  de  mon  temporelle , 
tuais  ferefervam  à leur  faire  rendre  compte  de  leur  conduite  dans  un  autre  Sie'cle.  St  Atha- 
»4AS£  remarque  la  ( 7)  meme  choie , N il  le  prouve  par  ce  que  Notre  Seigneur  diloit  à 
tout  le  monde  , Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi;  ôc  à (es  Apôtres:  Et  vous,  ne  votilet,- 
vous pas  aufft  vous  en  alteri  Confequcncc,  que  (SJ  St  Cytrien  , Sc  (5)  St  Chry- 
sostÔme,  tirent  auffi  du  dernier  padàgc. 

En  vain  objeclcroit-on , que , dans  la  Parabole  des  Nôccs , il  eft  ordonné  (a)  de 
contraindre  quelque  perlonne  à entrer.  Car  comme , dans  la  Parabole , le  mot  de  con- 
traindre ne  lignifie  autre  chofèqu’une  invitation  (lo)  prelTànte  ; il  faut  l’entendrede 
même  dans  l’explication  morale  ; & c'ed  auilicn  ce  (ëns  que  le  (ijtermede  l'Original, 
& (f)  un  autre  de  même  lignification  font  pris  ailleurs.  Procope  nous  apprcnd,dans  fon 
(d)  HifioireSecrette,<\\xc  l’Emi>crcur  ( 1 1 )Juftinien  ayant  ulîi  de  violences  Sc  de  menaces, 
pour  faire  cmbrafTer  le  Chrillianifme  aux  Samaritains , il  en  fut  blâmé  par  les  perfon- 
nes  (âges  : & il  ajoute, qu'il  naquit  de  là  plulieurs  inconveniens  , dont  on  peut  voir 
le  détail  dans  fa  narration. 

$.  XLlX.  I.  Mais , d'autre  côté , ceux  qui  punidènt  quelqu’un , à caufe  qu'il  en- 
feigne  ou  qu'il  profedè  le  Chriftianifme , agillènt  certainement  contre  la  Raiibn.  Car 
il  o'y  a rien  dans  la  Religion  Chrétienne  { je  la  confidére  ici  en  elle -même  , & (ans 
le  mélange  des  erreurs  qu'on  peut  y ajouter  ) il  n'y  a rien , dis-je , dans  cette  fainte 
Doébrine  ,qui  nui(èà  la  teciété  Humaine  ; ou  plutôt  il  n'y  a rien  qui  ne  tende  à l'avan- 
tage commun  des  Hommes.  La  cho(ê  parle  d’elle-même  ; & ceux  d’une  autre  Rcli- 
gion  font  contraints  de  l’avoücr.  Pline»  te  Jeune,  ( 1 ) dit , que  , quand  IcsChre'tietu 
s'adêmbloient , ils  s'engagoient  par  ferment  à ne  point  commettre  de  larcin , point  de  bri- 
gandage, pohu  d'adulte're , ane  point  marujuer  de  parole  , S:c.  Ammien  Marcell'in 
( 1 J rend  ce  témoignage  à la  Religion  Chrétienne , qu’elle  n’enfeigne  rien  que  de  con- 

forme 


(6)  Tô  arvTs|*T/!V  t3v  ètvSrirTar  èepontr 
iraiiifor  , à -rforuaif^  SstvxTo  , 

«XX  ir  'rrifa  rca.ra.ti7u  xo>»3«Tâ*  aà/ri. 

(y)  Kai  yàf  i Kiytos  aùros , i 0ia(i/at- 
tot , TÏ  S'idit  «Xijt , tSti 

fiit'  Vins  SiMi  èrioe»  tut  inSut’  rote  <fJ 
fiaSiflaïs  ‘ Mm  tuù  ùfific  Sintri^  à-riKSitr  ; 
Eptif.  ad  Solitar.  vit.  agent.  T.m.  I.  pag.  Isj.A. 
ta.  Cv/vM.  feu  Lipf.  leiâ. 

( Sed  misais  »d  fn9t  f dixif  .* 

Damquii  H VOS  vultis  üc  ? 5rrwui«  fitlUti  > 
himt  iikcrtdui  fa*  ultitmi  , (ÿ*  in  mriitrio  f>re^ri0 
€9njhturut  yfihtmtr  \fÇi  w/  msrttm  tsdfttit  y v*i  Jélu» 
9tm.  Epiftv  LV.  P.tmel.  ( tl\.  Ftll.  ) 

(p)  EfarJ  kiyvv  * Miî  kaI  vfatuf 
vrâyuv  ; Oiriç  ttajav  n à^ifUrrof 

Ad  lOC.  JOANN. 

(10)  Si  Cyprien  , faifanr  allufioo  \ ce  palTage, 
dit,qti’4prcs  l'Afcenljon  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
CiiRifT  y les  Apâtres  dévoient , par  ordre  de  leur 
Maître  Sc  de  Dieu  , aller  par  tout  le  monde,  pour 
ramener  les  Hommes  des  renebres  de  l'Erreur  à la 
lumière  de  la  Vérité,  en  . ar  annonçant  TEvangi- 
le  i ce  qu'ils  Aient , maigre  les  tourmensAc  les  fup- 
jplices  aufquel»  Us  fuieai  cipofcz , de  pu  lerquclt 


ils  prouvèrent  d'une  manière  incomcAa'' le  la  divi- 
nité de  leur  million  : Per  «rbem  vtr»  Oi/eipuii  , //d- 
DEO  mcnctite  , dt^-Jê  , frré,epta  Dei  tx  fîtium 
fem  d*rent  , éh  etrert  ttHclrarH/n  *À  SMdi  iuii*  atdJttcr^ 
rrnr  , cdcd;  & dd  d^uttltnem  veriis/it  otuféerHf. 

oAe  fie  ejit  prtbAtt»  mÎHUi  feUd*  y de  Ctl  R I $ TO  de- 
licÂtd  tùHfefio  y fer  termtfH*  , fer  tnuêt  , per  multct 

panéTHm  ^rM«rd  teHtuniur-  Oc  Idoloruin  vinicatc  , 
C*p.  VII.  wum.  6 y 7.  Ed.  CelUr.  GROTIUS# 

(il)  Voyez  auflj  la  Lettre  de  T%t».iadjéde , Roi 
MiGotht  y au  menve  Jw/Imiva  , dans  Cassiodoei:, 
Var.X,  i6.  Grotius. 

J.  XLIX.  (1)  Se^Ht  feurdment»  nen  in  ftelmt  dli^ed 
ùbprtmitrt  ( Cluifliaoos  } ftd  ne  furtd  , Me  Idtrccinid  > 
ne  ddultetid  KemmiîtettHt  y ne  fdem  fa'.lerem  , ut  dtp^ 

ptum  dJfeUdti  d^me^neeufy  Lib.  X.  £piA.  XCVll.  nnm. 
f.  El.  CelUr. 

(a  ) C’eft  h l'occaAon  de  G«»rge , Eveque  d’*Y- 
lexdnd'ie , grand  brouillon  & délateur  : PreftfpêuiJ- 
^ue  fuÂ  «bhini  , ifnd  nihii  nift  jujhim  fuadet  & /<n<,  dd 
deUtifrum  éufd  fcrdlid  defiijc.ebde.  ( Lib.  X X I t.  Cap. 
XI. 3)|.  Edit.  Valef.  oVm.)  Le  même  Hiftoiicn 
appelle  ailleurs  le  Chrillianirme  » une  Religion  Uin- 
ple  Si  franche  : C^irîfltMdm  Rtli^tanem  , uh'^tufum  dr 
pmpliitm  y tenfundem  (Coudant ius), 

Stc.  (Lib. XXI. Cap.  XVt  3i<  ) Zoiime,  autre 
Auteur  Payen,  dit,  que  la  Religion  Chrétienne  pro- 
met de  deiinei  de  toute  foitc  oc  Vwc  de  d’impietc  : 

lUm 


(a)  lucy  XI  Vy 
ij- 

(b)  A'i.v^.A'/r, 
aa.  Man  y 17,  as* 
Odldt.  II  y 14. 

(c)  UoyXxiry 
at- 

(d)  Cap.  Il* 


I 
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fa)  5»'*:»’ T/v»/. 
lly  i.Qturt.  ]88. 

(6)  Voyez  Mf- 
Mattdre  î«  Pruti» 
ttstr. 


iio  Des  Peines.  Liv.  II.  Ch.  XX. 

fornicà  la  Tufticc&à  la  Douceur.  C'étoitautrefois  unefaçondeparlercommune  pat< 
Hii  le  Peuple  { ; ) im  tel  cji  hamme  de  b/en , U ne  lut  m.tnqtie  que  de  n'étre  pat  ChreYien. 

I.  On  dit,  que  toute  nouveauté  ell  à craindre,  fur  tout  lorfque  ceux  qui  fuivent  les 
nouveautez  s'adeniblcnt.  Maisce  n’ert-làqu’une  vainecxculê.  Quelque  nouvelle  quq 
(bit  une  Dodtrine  ,on  n’a  rien  à en  appiélieiulcr , lurlqu’elle  tend  à infpircr  toute  (bnc 
de  Venu,  & à faire  rendre  aux  Supérieurs  l’obcillânce  qui  leur  cft  duc.  Des  Afl'cm- 
blces  (4)  de  gens  de  bien  qui  necherebent  à fe  cacher,  que  quand  on  les  y force, 
ne  doivent  pas  non  plus  être  fui  pedes.  On  peut  appliquer  ici,  avec  raifon , ce  que  l'Em- 
pereur jingiijle  , au  rapport  de  ( 5 J Pniio.s , des  Anémblées  des  Juifs , que  ce 
n'etoient  pas  des  Æaic/M«.«/rr  , ou  des  attroupemens  faits  pour  troubler  la  paix  pu- 
blique , mais  des  Ecoles  de  Venu.  • 

J.  Quand  on  maltraitede  telles  gens , on  (ë  rend  (îii-mêmedigned'ctre  juftciTicnt 
puni , c’eil  le  fentiment  de  Tho.m.ss  (.ij  d'Aquin.  C'eft  aulTi  pour  ce  fujet,  que  Conf 
taïuin  (6)  fit  la  guerre  à Lkir.iuf,  & d'autres  (b)  Empereurs , aux  Perfes.  Ces  Guer- 
res néanmoins  (ê  rapportent  pliitôi  à une  défenfc  innocente  de  foi-même^  de  quoi  nous 
parlerons  plus  bas  ; qu’à  une  punition  proprement  ainfr  nommée. 

Ç L.  I.  pour  ce  qui  cft  des  C/ire/.'t7M,  qui  perlécutcnt  eux-mêmes  & condamnent 
à des  fupplices  barbares , des  gens  qui  rcconnoillcnt  pour  vraye  la  Loi  de  Jésus- 
CiiRiST , mais  qui  doutent , ou  qui  errent , en  matière  de  certains  points , fur  lelquels 
il  n’y  a rien  dedécidé  danscette  Loi , ou  à l'égard  defquels  le  fens  delà  Loiparoît  am- 
bigu , & a été  diverleinent  expliqué  par  les  anciens  Chre'ticm  ; ( 1)  c’eft  une  louverainc 

injufticc. 


n<*TK(  âfcupT/tfee  irx/ftTD'.Ài'  iirxi  Tiir  rZr 
Xftriuvùv  Ji‘f‘SatûruTo  JoÇa»  ' xsti  tÏto 
IJrov  iTayy‘h,ua  , ts  t«<  laiTteKa/e- 

ÉamTtU  ahn( , rravns  ttuapiias  nafti- 
( Lib.  II-  Cap.  X.XIX.  num. 
f.  Ldir.  Cr/Air.)  Les  Payem  l'appcUoicnt  orJinairc- 
ment  iineScttc  ‘l'ii  ne  tait  du  liisl  à peilonilc;  Se.Vx 
nrnii»;  Tl  «t lU  1 1 AX.  Srerpraen  (Cap.  I-) 

Jusiis  , d/arf>r  , (bûlKnt  , <]UC  les  C/nriitHi  lont 
ceux  qui  comnluient  le  plu.  a la  tranquillité  de 
IXinpite  , en  etifeignant,  que  , Toit  que  l'oil  vive 
bien  ou  mal  , on  ne  t'sauroit  derobee  Tes  aûion. 
aux  yeux  de  Dieu  , de  que  eliacun  a à attendre  des 
rcconipenlés  ou  des  peines  éternelles  , félon  qu'il 
fe  fera  eonduir  en  ce  Monde  : a\fv’^  91  S Ofetr 
Xeti  eviJLUdL'/j/l  ttfif  ùçimt  'ieiih  -ztartwf  ptiK- 

Xo?  ar^pù/Tav  , ÔTI  TaÛTet  , «f 

XetJtî'i'  Qfài’  xaxasf^or  , rt  tJXsai'SXTiiv  , il 
ÎTfâsXo»  , n SKXfiTor,  iSivxTO-^  tli'itt'  xett 
«xarov  «îf  cciaviay  atha-en  n avTiiflav , xaT 
èr-ieta  T«v  .ffftx^Sûtr,  Tofivi^ai.  Apolog.ll. 
A R K O B F.  parlant  des  Afleinblces  des  Chreit.ni  .dit  * 
qu'on  n'y  entend  rien  qui  n'infpire  l'Humanité  , la 
Doueeur , la  Pudeur . la  Challetc , la  Libéralité  , 1a 
Bénelicence,  l'Amour  de  tous  les  Hommes  : In  yat. 
fut  ( eonventiculis  ) ntind  ttndtiur  nihil  . nif  tjned  bu- 
ISiAiux  faeint  , niji  epued  mirti  , vereenndef  , pnditei  , 
..qt.l  . /nmllinrii  eommnnUererti  rei  , fSe  eum  emnthnt 
cenjêtide  jrermetnitarit  ntcejfitudint  lefulntot.  Advctf. 

Gentes.'/.iS  IV.  (pag.  rsa,  IJJ.  £d.  Sa/xai.  t«sr. 
Uxoïivs. 

(i)  Benui  wr  Cajus  Sejus  , mninm  qued  ÇkriJ’in- 


nui.  Tr  f Tout  AS.  Apologet.  Caf.JII.  Voyex  aulfi 
Snricnet  , Ltb.  1.  Cap.  I V. 

(а)  Notre  Auteur  auroitpû  citer  ici  fort  à propos 

ce  mot  deTlRriflElFN:  prehi , yuan,  heni  , 

cetunt  , yaam  fit  . qnnm  ittjli  tcagre^aii/ar  . nrn  eji 
/.illié  dittndn  , ftd  turie.  Apolog.  C*f.  XXXIX.  VA 
/'"•  , ■ 

(})  Mù  J^àrf  «î  \'At  'TAV7A  [ iTVVetycù^  iet  ] 
TVrUÿf  iK  KA$  'TetfOntetf  9 

us  KvijLetJViâ^i4  Ta  Tns  a>}na  SiStta^ 

Kethlix  ÿ'ûîfOyiTHf  J Xttî 

De  Lc§;ai.  aJ  Cajum  io}5.  E.  F.dir.  H 

fait  voir  ailleurs  , quelle  grainie  di:I'crenee  il  y a 
entre  les  Synagogues , 6c  les  Myftéres  du  Paganiline  : 
Lih.  JI.  de  SMeriJîcarri^.  (^»ag-  8 {(pÿ*  Le  pilla* 

RC  nu-mc  d’cite  lu.  Voyci  quelque  chof'c  deVetn- 
blible  » dans  Jostrii  , tvntra  Apt«n.  Lib.  11.  Gfio* 
T lu  s, 

(б)  Voyez  ZosAnf  , (dan»  la  Vie  de  Co»JfAtttin% 

Tom.  in.  ijii/.)  St  Augustin  dit  ,quc  , lî  M*xi-n 
mttn  y Evêque  de  en  ^fritjne  , demanda  du 

recours  À un  EmpcreuiChrétien  t ce  ne  fut  pas  tant 
pour  fc  défendre  lui-même»  que  pour  défendre  TE* 
glifc  > qui  lui  ctoil  coniîec»  contre  les  Ennemis  du 
ChtiAiaiiiline  : eAuxiléum  rrj#  ym'vir  (Maxitnianus  » 
Ept/iepiti  Vagienlls  ) dh  Jdnperdtsrt  Chnjftdno  ( contrx 
hoÜes  Ecctelix  ) f*m  fui  HUijienJi  câ^Jfd  » fu4«| 
tuendd  Ei<!tJîd/U/i  ertditA.  Ad  Bonifac.  EptJ^.  L.  Ces 
paroles  fe  trouvent  rapportées  dans  le  Dro  t T Ca- 
NONtoyE  , Cduf.  XXllI.Quxft.  111.  Cap.  11.  Gro- 
tius. 

$.  L.  (i)  On  peut  voir  pluHeurs Livres  de  divers 
Auteurs,  faits  à la  fin  du  Siècle  paHe,  6<  dans  celui- 
ci  , lur  la  matière  de  la  T^Utemet  i dans  lelquels  les 
Pctlêcÿucurs  lont  accables  6c  de  preuves  diccâes  de 

la  des- 
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injuftice  > comme  il  paroît  &par  ce  que  nous  avons  déjà  dit , S<  par  l'exemple  desan- 
ciens  Juifs.  Car  ceux-ci,  quoiqu'ils  eullcnc  une  Loi,  dont  la  violation  foùmettoit  le* 
contrevenans  aux  peines  decette  Vie  , ne  punirent  jamais  néanmoins  les  Sudducetm  , 
qui  rcjfttoient  le  dogme  de  la  Réfurredion,  très-véritable  fans  contredit,  niais  qui 
n'étoit  propofë  dans  la  Loi  de  Mosfe  que  d'une  manière  obfcure,  & fous  l'enveloppe 
de  certaines  paroles , ou  de  certaines  choies  fymboliques. 

1.  Mais , dira-t'on , n'y  a-t’il  pas  des  Erreurs  gtoiliétes,  & dont  on  peut  ailcment 
étte  convaincu  devant  des  Juges  équitables,  par  l'autoritéde  l'Ecriture  Sainte, ou  par 
le  conicntement  des  Anciens  ? Ici  encore.il  faut  pcniêr,  combien  il  eft  dillicile  de  dé- 
raciner  des  opinions  dont  on  a été  long.tems  prévenu , & combien  l'attachement  que 
chacun  a pour  lôn  Parti  diminue  la  liberté  du  Jugement.  //  n'y  a point  de  gute  fi  inat- 
rMe,Ce\on  lapenféede  (i)  Galifn.  llefi  plus  facile  de  fe  defulre  de  toute  autre  habi- 
tude , pour  fi  forte  qu'elle  foit , que  de  celle  des  opinions  aufquelles  on  a été  attache'  -,  c'ell  ce 
que  dit  très-bien  { j } Or  igbne.  Ajoutez  à cela  , que  le  degré  de  la  faute  de  ceux  qui 
errent  ell  proportionné  au  degré  des  lumières  qu’ils  ont  reçues , Sc  à d'autres  difpoll. 
dons  intérieures,  qu'il  n'eft  pas  polTibleauxElriinmcsde  pénétrer. 

4.  St  Augustin  ne  regarde  comme  He'rétiques , (4)  que  ceux  qui,  pour  quelque 
intérêt  temporel , & fur  tout  pour  s'acquérir  delà  f y)  gloire  & pour  s’ériger  en  Chefs 
de  Seéle  , inventent  ou  fuivent  des  opinions  faudès  & nouvelles.  Ecoutons  ce  que 
Salvien  dit,  au  fujet  des  Ariens  : (6)  Us  font  He'rétiques,  maisitsne  le  fiavent  point: 

Us 


U dernière  évidence  , & de  réponlcs  Tans  replié]iie.  I 
Tout  le  monde  connoit  ces  Ouvrages , publiez  en 
diverfes  Langues,  lur  tout  en  François  ^ en  Anglois. 
Joigiicz-y  les  obfeTXûnans  de  Matthias  RrRS£G« 
CfcR  , publiées  à f en  165^.  Ohf.  XV'. 

(1)  T/  KAtàv  tçiv  h 'Tffî 

Ksti  Sv^iKVtTrjoV  tVTüif 
fÀXhtÇA  y Kaù  à-rdjiff  JwfieiToii^Wé 

Pe  Natur.  Facult.  Lt».  J. 

(})  tvyjsfiçffîr  yi  ày-}pw-r»f  jif  'VSft 

d».A  K^y  S^VTA'T97'}raÇùK  AV7UV 

y âv  , » 7>xç  T« 

St  CliRYSOSTÔMF.  dicaulG,  qu‘il  n'y  a tien  de  n 
difficile  , que  de  fe  icfoudrc  à manger , en  matière 
de  ReNgion  ; OTfltl'  <Tfc  Ktù  ïr  ttlyfiAAtv  n jv;a~ 
•JuA  «t  , ^i^eunifA  yiviJAto  'wdrrA  yap  rtf 
ihK6hûrifoy  ifani’iitt , nra  crfpî  Torc  ^fny- 
AUAf,  In  1.  ad  Corinth. //cm. //.  Grotius. 

(^)  //xrrtfLhf  , M/ iwta/irrr 

remferilbt  eommfJi  ^ g/criA 

«<  ns\AS  •f-tm-'Hei  vti  , vel  jê- 

ÎMf/HP.  Lih.  de  ufi/i/eUf  rrejemj$  , Cap  1-  Ces  paro* 
es  font  inferees  daus  le  Droit  Canokiojue 
Cm/.  XXIV.  III.  (Cep.  XXVIII.)  Il  diftingue  ! 

cnfuite  entre  un  & une  perfonne  qui  fe  I 

laillc  éblouir  aux  raifons  des  H-'rériques  : iÙt  «m- 
ttm  % ^Mr  hufufm«dt  h^mimiyui  sreitt , h m»  tfi  im4.|tii4> 
riojtr  v*rif**t$  su  fituuit  Voyez  la 

Lettre  CLXIl.  du  même  Fere  , citée  dans  le  Canon 
fuivanc.  Dans  le  Code  Justinien»  17/er<yie  e(l 
delinie  » une  fojle  opiniiitete  : UttUmt  Hisrttiitt  mt- 
nffle^ttrtsm  l»tu$  • mifia  «d  txtrcendJtm  iinrmt 
rts  dtmtmtum  psut*t  9(c*fio.  Lib.  I.  Tic.  1.  Dt  Sam’ 
ms  Trimir.icc.  Leg.  U. /riffc.  GXOTIUS. 

Tome  II. 


Mais  cette  sf/imiUrrere  e(l  une  cliofe,  dont  les  Hom- 
mes ne  peuvent  pas  juger  lutcment  i de  ceux  qui 
lont  eux  me.nrs  dans  l’erreur,  peuvent  regarder 
comme  des  opiniâtres  les  pattifans  de  la  VetitCt 
ainlî  que  l’ont  remirque  & prouve  au  long  les  Au- 
teurs, dont  j’ai  parle  dans  U ^'*r«  i.  de  ce  patz- 
graphe. 

(5)  L'Auteur  des  Réponfes  aux  Orthodoxes,  dit» 
que  l'ambition  Sc  la  paloulie  des  Hcr:ltarques  efl  la 
fource  de  toutes  les  Hércllei  : ÀnXoi  ÙAtf  »TI  IK 
^lAosTaJiiaf  n àv^trx^ÛAf  T«r  Aip^AiAfX^^ 
-ritAiAt  Aifimi  ràf  rtff 

AÙ7UP.  Quxft.  IV.  On  trouve  la  même 
penfee  dans  St  Chrtsostôu£  : H yAf  T«r 
Aifi7i»r  f4»7Hf  , ri  rüf  p\AfXtAf  iriv  indu- 
fxU,  InGalat.Cap.  V.  Grotius. 

(tf)  Httrtiid  tr^9  (unt  t ftd  Moa /ciVnrrt  .*  Atn'upttr 
0^iti  nos  fnnt  hsttiui  , tfttd  ft  *»»  ftent.  jVmn  in  t*n- 
t'um  fe  tffe  jnÀt(*nr  , Mt  ipfêt  tûttlt  hnrttd 

t*  êdftlUtioni*  ifi/itn»e»t.  ergt  iUi  nthtt  fnnt , ^ 

hoc  tUit.  A'tfi  roi  tnjurtnm  Àtxtné generntibni  fmtre 
etrn  fnmnt  y ef\nd  mi>o  ttm  Psure  Ftnum  dic4nr.*  i7/t 
iroj  injmriiifn  Pturt  txiPtmant  , ê^msUti  tjft  eretU- 
mai.  Veritdt  éfnt  mfi  tf  r fei  itii  Apui  fi  nT*  fri/it- 
mmnt.  Hrnsr  Üet  dpid  m»t  tj^  ! ftd  tilt  kae  Arhitrétrtur 
h ntrem  Àiviniituii  eft  » trtdunt  Jmoffittefi  jmmtf 
fei  illii  bar  ejf  fnmsmmm  rrit^iani*  off.  ium.  impir  fnnt  i 
ftd  bot  fntAnr  \tr*m  effr  pitféftm.  £rroaf  rr|»  t/id  b«- 
a«  «aim»  trréu*  , noii  odio  , l'td  ndftHu  Dti  , hanorâre 
ft  dtminum  eutfut  nmAt*  irtdtntts.  Qnfmvit  ara 
htstnt  rt3*m  fidtm  y iHi  i*mtm  h»e  ftrfetitm  Dti  âfft- 
mttnt  (Atitsutm.  Qnuliirr  pra  ho<  tpftfÂiiâ  tfimttnii  tr- 
rare  , ia  dir  Jaiitir  , fnnitnài  fur  , umUms  po/f/  fltrr  , 
ntf  Jnitx.  Imrenm  idtfrer  ti$  , ne  reari  fdtitmtimm 
Dtns  commrdsu  , emié  vtdtt  roi , <ÿ*/î  itra  uOt  ertdert  * 
’ d -d/rrfn 
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Us  (ont  Hir/t'iquet  thez.  mus , mais  Ut  tu  le  font  pas  cbe^  eux  ; car  ils  fe  croyent  ft  bien  Ctu 
tholiques  , qu'ils  mut  traitent  nous-mémes  d' Htfre'tiquet.  Ce  donc  qu’ils  font  par  rapport  i 
nous , nous  le  fommetpar  rapport  i eux.  Nous  fommes  perfiiadee. , qu’ils  ont  une  penje'e  iss- 
jurienfe  à la  Centration  Divine , en  ce  qu'ils  difent  que  le  Fils  ejl  moindre  que  le  Pete  : ils 
croyem  eux , que  nous  fommes  dans  une  opinion  injurieufe  au  Pere , parce  que  nous  fai  fous 
le  Pere  & le  Fils  égaux.  La  ve'rit/  eft  de  notre  coté;  mais  ils  prétendent  l'avoir  du  leur. 
Nous  rendons  à Dieu  l’honneur  qui  lui  eft  dû  : mais  Us  croyent  aulfi  le  lui  rendre  en  pets- 
faut  de  la  manière  qu’ils  penfent.lls  ne  s’acquittera  pas  de  leur  devoir:  mais  Us  font  conftfter 
en  cela  même  on  ils  y manquent , le  plus  grand  devoir  de  la  Religion.  Ils  (ont  impies  : mais 
en  cela  même  ils  croyent  fiivre  la  véritable  Piété.  Ils  fe  trompent  donc , mais  c'eft  de  bonne 
foi , (7)  par  un  principe  d’amour  envers  Dieu  , O"  non  qu’ils  le  haijfent ,puifqu'ils  croyent 
honorer  c aimer  le  Seigneur.  Quoiqu'ils  n’ayentpas  U vraye  Foi , ils  regardent  celle  qu'ils 
eru  comme  un  parfait  amour  de  Dieu  : &iln'y  a que  le  Souverain  Juge  de  l'Univers  ,(  S) 
qui  puijfe  ff  avoir  comment  ils  feront  punis  de  leurs  erreurs  au  jour  du  Jugement.  Cependant 
Dieu  , à mon  avis,  les  fupporte  patiemment , parce  qu'il  voit  que , s’ils  font  dans  l'erreur  , 
Us  errent  par  un  mouvement  de  Piété. 

4.  Voici  encore  ce  queSt  Augustin  dit  des  A/jn/c/i/fw,  dans  les  erreurs  grofTiércs 
dcfquels  il  avoit  été  long-tems  engagé  : (p)  Nous  n’avons  garde  de  vous  traiter  avec  ri- 
gueur , nous  laljfonscela  à ceux  qui  ne  fçavent  pas  quelle  peine  il  f.tui  pour  trouver  la  U érité, 
& combien  il  ejt  difficile  de  fe  garantir  des  Erreurs.  Nous  laiffons  cela  à ceux  qui  ne  fçavent, 
pas  combien  il  eft  rare  & pénible  de  P élever  au-deffus  des  f. intimes  d’une  Imagination  grofjié- 
re , par  le  calme  d'une  Intelligence  pietife.  Nous  laiffons  cela  à i eus  qui  ne  fçavent  pas , quel- 
le dijicultéil  y a iguérir  l'ctil  de  l'Homme  intérieur,  pour  le  mettre  en  état  de  vo'tr  (on  So- 
leil   Nous  laiffons  cela  à ceux  qui  ne  fçavent  pas , quels  ge'iié'ffemens  & quels  foiiplrs 

il  faut , pour  acquérir  quelque  petite  connoljjance  de  la  Nature  Divine.  Nous  laiffons  cela 
enfin  à ceux  qui  ne  font  jamais  tombée,  dans  des  erreurs  femblables  à celle  qui  vous  fediiit. 

Pour 


ttàftfht  ttmnt  fi»  »fimi»nit  errârt.  Dc  Gubcrmt  Dc! , 
L*y  V.  pag.  t }o , 1)1.  £d.  P*ns.  164). 

(7)  AOATHIAS  pariant  de»  ridicules  fuperOi- 
tlotu  des  incicn»  ^U  wuutdt  , dit  que  tous  les  Er* 
rans  font  plus  dignes  de  pitié , que  de  cotere  parce 
que  ce  n'efl  pas  voluntaiiement  qu’ils  s'égarent» 
mais  par  les  t'aull'es  idée»  qu’ils  le  l'ont  du  Bien 
apret  lequel  ils  loupirent , aulquellcs  ils  Ce  tien, 
aient  conftaimneni  attacher,  quelles  qu’elles  foienc: 
f4iv  if  yti  > J'tKAiot 

if  y iiff , jtsri  TMiVnf  ^^0^ 

yfufjunç  ) ts  àxndvf 

îkôvJh  x^ti 

TM  ieyet^Z  içiifuroi , tçx* 

xiflu  r»  AwTiy  i)(ovreu  ràfJ'oKtt- 

, oTolet  arlét  luti  Tvp^oifr  orTse. 
Lih  l (Cau.  V,)  Grotius. 

(I)  C’elt  auflj  ce  que  remarque  $1  Chrysostô* 
ME.  Le  moyen  , dit-il  » de  f((aTOtr  » comment  cet> 
te  petlonne,  que  vous  croyez  dans  l’erreur,  s’accu. 
fera  ou  s’eicukra  elle-niéine  , au  jour  que  Dieu 
jugera  ors  fecreis  des  Hommes } Et  la>deûus  il 
^ottce,  qu'il  ef)  impolliblc  aui  Hommes  de  Ibnder 
les  voyes  fie  les  jugemensde  Dieu.  Td  «ixft/tqut- 
fOK,  TW  7uy  uiiripf  Xf/ra  «to- 

, ficarçé  tUhi  fiirfx 


Kzi  Tss-hHTA  '3rIrt6K,  yàff  $f/Af  ttri 

ftoi.  'TgLfi.KXKid  , 'Toioif  ^r.yidi7t 

Éxutm  n x<tî  «TcXo^nîTf'îrtJ , ir  nuifx  oti  fcix- 

Afi  9f)îl<  xfiriiE  T<r  Kfvir]àe  Twr  «y-^fi'Twr  ; 

oiletf  àvî^ifii'viClA  Tdr  Kfifxetjx  , x«aî  «itji- 
y^vixÇOi  Xi  ÔS'qI  «tÙ7M,  Homil.  c«»rr« 
rf(yi«r  GROTIUS.  , 

( 9 ) iiii  i»  vof  yjvt4mr  , ^mi  ne/îranr  mai  idiote 
vtTMm  iHveniâtur  , <ÿ*  dijfiiilt  fdve»mntr  ettotti, 

lui  la  -VM  j»\i»nt  , qm  nffittant  , ^tiàai  ramai  am 
àtàiêm  fit  , (drmdhd  fhsmt»i'm»rd  fi»  mentit  J*r*nti»re 
/upern/e.  Jllt  in  v»i  /avianr,  fvi  ntftitmt  , ruai  ifu»ntei 
dt^mltntt  fénttuT  «iidui  tutertitu  ktmtHit  ,ui  fo0ii  im- 
tuert  S.'lem  f uum  ....  IIU  in  vot  ftvUtnt  ^ ejui  ntf~ 
eiunt  , ^utbns  ^rmitilmi  tfy  fn  firiii  fi»t  , ut  »x  ^a«ia- 
p»rtt  foijie  initUigi  Veui.  Pofrem»  in  vei  t!li 
fewnnt  , tfut  mulio  ttkii  errer*  dtteftt  /mut  » qa«/i  ver 
dettftet  \td*Hr  .....  Bg*  Âutem  . . . f»xire  in  v«/ 
•laaias  aen  peffumy  tjuot  , Jîent  me  iffitm  ( il  femble 
ou’il  niinqiic  ici  alu.  ) remfore  , un  naae  debe» 
fmjhnere  , ^ t»mt»  f*tie»ti»  \ohtf(um  , au»ntd 

mrcum  e^trunt  pie.»ftiii  lari  , ethmiii  in  \effr»  dof^mnet 
r»btt*fm  ^ tÂcmi  ett»rem.  Contra  Eftji.  ^nnnhdi  » 
quam  vncant  fundamemi,  C*p.  1 1.  fit  III.  pag.  7I. 
79.  Tom  VI.  fii>  B»fL  i)2l.  Voilà  de  beaux  dtA 
cours  , fi  ce  Pere  ne  les  avoir  démentis  par  fa  coa* 
duite.  Confulcex  laNere  ii.fiucc  paragraphe. 

(10^  C’eft 
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Pour  moi,  je  ne  puis  abfotumem  me  r/foudre  à vous  maltraiter  ‘je  dois  au  contraire  vous  jitp. 
porter,  comme  ou  m 'a  [apport/ moi-meme  autrefois, &ufer  envers  vous  d’une  aniji  grande  tol/- 
rance , que  celle  dont  mes  Proches  ujoient  envers  moi,  lorfqu  une  fureur  aveugle  me  faifoit 
/garer  avec  vous. 

f.  Il  y a une  forte  inveûive  de  St  Atiianase  (io)  contre  les  Ariens , fur  ce  qu’ils 
étoientlef  premiers  qui  avoient  eu  recjursàla  Puinànce  Civile  pour  terrallcrlopiniutt 
contraire  à la  leur,  & pour  aitirer  à leur  parii  par  la  violence,  ptr  les  coups,  par  les 
prifoiiSjCeux qu’ils  n'avoientpù  petfuaderpardes  di{cours.(i  i)  £«jHi»/ajou[e-t’il,Ci7/e 

iJàijie 


(10)  CVftâvec  rtiron<|ue  nouih^tfr^ni  ceigfni- 
U , qui  les  premiers  du  Chti:lisnirme  ont  donne  le 
mauvais  exemple  deperfecuter.  Voyez  leurs  cruau« 
tes  dans  Euttie  , d*  Vit.  Coit/*ûmtimi.  Lib.  I.  Cap. 
V.  XXXVlIt.  SOCRATF. . //»/.  Ecci,  us.  I V.  Cap. 
XXIX.  PROCOPt  » KaTidt/iV.  Lih.  1 dans  rciiJrt>ic 
où  il  parle  d‘H»n»rie  ( ou  , Cap.  V 1 1 1.  ) de 

C»n>ùe.  Ltb.  1.  (Cap-  X 1 1 1.  ) au  fuizt  A’ } 
comme  aufll  ViCToa  d'UfitjHf,  St  Epiphans  ac> 
eufe  les  Demi‘/4htti(  t de  perr>;cuter  ceux  qui  enfeU 
gnenc  la  Vérité»  de  vouloir  les  convenir  non  par 
la  perluaHon  • mais  par  des  haines , par  des  guer« 
re^ , par  l'cpee  » enlorre  , ajoticC'C  il  > qu‘iU  ont 
travaillé  a ruiner  des  Villes  de  des  Provinc  *s  entiè- 
res : T«^  Tnr  S'iS'xTKivTAf 

MAiTi  hiynf  àf^f  i-ruv  i tf/Aar  autÎ 

y >t.±t  iroKifjlUfy  Ml  uxX^ifxtf 
fttS'tS'irjif  T»f  ‘T/rtvar1<t<.  .\i»^r?p  yap  v 

fttS  TaAftJ  Mi  iifyxfAirl» , tsa- 

A<tK.  GREGOIRE  , Evêque  de  /fsmf  , dit  à l'Evé* 
que  de  Cen^jn/imoptf  ; en  pariant  de  tels  Peilecu- 
leurs  , que  c'ed  une  nouvelle  maniéré  de  Prediea* 
lion  , de  convercii  les  gens  à coups  de  hiton:  V>va 
^ « e^  ijiû  frAÀUÂtit  y v*r^t'iinis  txi^ir  ft- 

4tm.  GROTIUI. 

Les  -Aritmt  ont  eu  fans  doute  ton  de  perfècuter  { 
mats  , coin  ne  il  faut  rendre  |u(>icc  à tou:  le  mon* 
de  , notre  Auteur  ne  devoir  pas  les  charger  du  rc- 

firoche  d*avoir  été  les  premiers  qui  ont  déshonoré  ^ 
e Chriftiamluic  par  une  maniéré  d'agir  fi  oppolcc  ' 
à l'Evangile.  FeuMr  Bayls  a rres-bien  remarque, 
dans  Ton  CommtntAtrt  , ( Supplément , I 

fajr.  364.  1.  Eût.)  5e  dans  Ton  DtSionntire  Hijlhr.  àP  j 
Criti^.  a l'article  A’Ariut , Not.  A.  G.  que  lt>  Ortho- 
doxe» «voivar  ètf  If  a ^ftffturs  • ttr  et  furent  tux  ^ni  | 
f«^/0rrrvnr  It  hrus  ft,n  ttr  dvConfiantin  ttntrt  V Afin-  ! 
ttifmtitvtnt  tfne  lei  Ariens  tn!ftnt  tmfluye  tneunr  ve\t  '• 
de  fêir.  Voyez  ce  qui  fuit } 5c  Eusebp  , dans  fa  Vie 
We  Constantin  , Lib.  Ut.  Cap.  LX  l V , ée /ê^. 
Socrate  , E(<t.  Lib.  I.  Cap.  IX  dans  la  Let-  * 

cre  de  CtmJ*nnim  aux  Evêques  5c  au  Peuple.  Norre  I 
Auteur  cite  mal-à  propos  ceite  Vie,  oh  il  o'y  a rien  | 
fur  les  perrrcutions  dont  les  ,Arttns  uréreni  envers 
ceux  du  Parti  oppofe.  Il  a eu  apparemment  dans  1 
J'efpric  ce  que  ta  pporte  So  z o m F.  n f , Htfi.  EceL  Lib.  I 
11.  Cap.  XXV.  X X V 1 II.  touchant  la  depofition  5c 
l'exil  oc  $r  ,Ath*mtfe  La  citation , qui  fuit , cfi  auflt 
fautive  pour  le  chiffre  du  Chapitre  : car  c'eff  aux  ‘ 
Chapp.  VI.  XV.  XVI.  XVII.  XVIII.  5c  XIX  du  Li-  j 
vre  1 V.  que  Soca  atf  parle  des  violences  5c  des  j 
cruaurez  , que  l'Empereur  Vtleni  0 animé  par  lesl 
^Ariens , ezcf^  coouc  Ics  défcnfeurs  de  la  coorubl-  ‘ 


cantialitê  du  Verbe  Au  refie  , notre  Auteur , dans 
Tes  Notes  fur  les  Evan/,iles  ( >n  Ma  tth.  Xlll  , 4t. 
pag.  Z57.  ) s'exprime  auircment  l'tir  te  fa  r.  il  lé 
contente  d'attrüuier  aux  ent  rintrodu:lion  des 
Peines  corporelles  un  p ru  rigoureulés,  d ou  ils  paf- 
férent  cntuite , dit  il  , a repi'tJre  le  fan;  de  ce'.:x 
qui  n'écoient  pa>  de  même  opinion  , qu'eux  , fur  la 
Keiigion.  Mais  il  avoué  • que  CrMy^ofon , c avo  c 
déclaré  , dans  les  premiers  Edit» , qu'il  fa.ioir  lair* 
fer  à chacun  la  libi-ite  de  Conkicncc  , .lecerna  en- 
fuite  des  peines,  la  p|;tp.irt  pécuniaires,  contre  ceux 
qui  s'etoieni  leparez  de  la  .0  nmunion  de  U ^'snJr 
é'^oi  V,  c'efl-à-dire»  du  Parti  le  plus  fort  : ce  q>ril  Hc 
(ajoute  notre  .tuteur)  ou  par  politique,  ou  .1  la  fol-* 
licitation  des  Evêques , qui  vouloient  $'e,>atgner  la 
peine  de  Jirputertous  1rs  jours  avec  les  contre  U- 
l'anis  ; Stu  ^n  4 imperio  itt  -tn  iurert  sthurnttrur  , fêtt 
E^tfioftlnlertmi^noiidiAnÂ  di^ftut*:ioMii  fnhtufn^ 

ent  , 5cc. 

(il)  ll.ijii\te,  que  c’efi  le  propre  de  la  Piété  , 
d'employer  non  le»  voyes  de  !•  Catiiraiiite  , mais 
celles  de  1a  Petruallon  ; H ri«z  Kxi  /xoTiXflK 
TvTw  Aifffif  , pTrtv  arx7»*rrii  rut  y 

Stav  VT^  rüf  JiKn^iiAt  a'iryyifhtTA  Tirii, 
Aairiv  vÿ  fcn  d'c/witTtfi  -rliyatJ  Ayyoït , tvtbc 
xti  "TKlfyXlt  y KXJ  fA- 

x«/v  iTi^Uffi  y yrvfî^KTX  ixrmtj'  xati  «T«f  » 
cpc  TJrrrx  ftx^Aiv  «riv  H Uon^tixt 

//iyyxf  anayM^iiysà/XÀ  rruSuv, 

iorrif  fiT*a«v.  Koifi.ad.Çolinr.ra»i*  /.  pag  *j$. 
A.  On  peut  lé  prévaloir , avec  railon  , d un  aveu  fi 
f<*rmel  de  St  Alhanase.  Mais  la  veriré  efi  , que 
lui  5c  divers  autres  Peres , qui  ont  parle  de  mé  ne  , 
fe  font  Ibuvcnt  contredits  daus  leur  candutfc,  5c  onc 
inémeadmis  ou  établi  des  ptinciues . en  co.arequen- 
ce  defquels  la  Perl'ecutioti  pour  canfede  Religion 
n'etoii  condamnée  qu’a  demi  ptr  leurs  maKimes  va- 
gues 5c  mal  digerces.  En  particuli  r,  le  grand  St 
Augustin  a varie  la-deilus , félon  le»  tems,  com- 
me notre  Auteur  le  rcconnoit  dan»  le  même  en- 
droit de  les  Noces  fur  les  Evangilrs  , que  |c  viens 
de  citer  Ce  Pere , dit-il  > a cru  pendant  long  tenu , 
qu'on  ne  doit  punir  en  aucune  manière  ceux  que 
l'on  appelle  //<rrr/r^«rr.  Mais  avant  eu  depuis  a foti- 
tenir  bien  des  combats  contre  les  Dtax  tjies , gi-ns 
allez  opiniâtres»  il  changea  de  rrniîm'*nr.  5c  app'ou- 
va  les  Puniiiiins  qiii  lii'.lent  auCuuniM''  le  rems  Je 
fe  repentit  } cond.i.i>naiit  toûiours  d'ailleurs  le  der- 
nier fupplice,  qu'il  diiruad.i  Inuvent  contie  ces  for- 
tes de  gens.  Voyez,  au  refie  , le  Traite  de  Marc 
Antoine  x>£  Oominis  , EeeUjinJfiety 

U i)  Lib. 


(a)  CféUt  ! V , 
aç.  Verra  Ja- 
dclfii'  Sf  Jnime , 
cite  dans  le  Dr:>tt 
Canonique,  Cauf. 
LXUl.  ÿm,  IV. 
Cap.  H. 
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Hcrijie  fût  bien  voir , qu'elle  n’efl  point  pienfe  , ni  religieufe.  C’'eft , à mon  avis , une  al!u- 
fioii  à ce  que  dit  St  I’aul  , dans  Ion  Epure  aux  Galates  ; (a)  Comme  Alors  celui  qui  {toit 
mf  jelon  U chair , perjeciitoit  celui  qui  etoit  né  (clan  l efpiir  ; il  en  eft  de  même  à prejent. 
On  trouve  quelque  chofe  de  lèniblable  dans  un  Diicouisde  St  Hilaiki  à l'Einpcrcut 
Confiance.  L'Enlilc  de  l'ancienne  Gaule  condamna  la  ci'iuluitc  ( 1 1)  de  quelques  Evê- 
ques , qui  avoient  fait  en  lortequ’on  punit  tie  mort  les  l’tijciUianifies.  Et  en  Orient  on 
defapprouva  aulli  un  Concile , qui  avoit  conlenti  àccque  Ptogosnilc  hitbiulc.  Ceux  qui 
exercent  ou  qui  approuvent  de  pareilles  violences,  doivent  être  renvoyez  à l’école  d'un 
Pbilofophe  l’ayen,  c'eft  Platon  , qui  .1  dit  trcs-fageiucnt , (15I  que  la  peine  due  à 
un  homme  qui  cfi  ( 1 4)  dans  l eireiir , c'efi  d'être  isfiruit. 

$.  LI.  il  a plus  de  jullice  à punir  ( 1 ) ceux  qui  agilicnt  avec  ii  révérence  feavee  irre- 

ligion 


Lib.VIT.  Cap.VITl.  oîi  l’on  aramafTc  pluHrurt  aii- 
ties  paflagrs  dr»  Frrci  , fur  le  fujer  dont  il  s'agit. 

(12)  ld*<e  t & / bû(«.  $UL?IClt  Si-v(R£  tcinai 
que  qu'ils  fiirent  bien  peu  fjgcs  , d'avoir  recouts  , 
comme  ils  firent  d'ahoiJ  » aux  Juges  Civils  « pour 
les  engager  à faire  chalTer  des  villes  Tes  Prtiul’.t^- 
Ttim  \€f»  Idaeius  •s/çur  Ichacius  «crrà< 

fejt  imttr  iri/M  <«n^rrMi  .*  jed  fétiom 

fiueu  fmfiitts  , Jüditrt  tàtunt  » ut  totum  dé- 
truis Atijue  tx/ttfuunamsinês  Htr esses  ftlUrtu- 

tur.  (Hifi.  Sact.  Lih.  Il  Ctf.  X LV  i l.  num.  5.  Fdis. 
y»r/f.  (Un  peu  plus  bas  s en  parlant  du  Concile  de 
Brurdttux  ^ OÙ  Ict  deux  Evéqiirs  Ffpagr.oU  % dont  il 
f'agic , paiur-nt  comme  Accufatcucs  des  rri/isUtes- 
tti/hs^  cet  HiAoiirn  du,  qu’il  ne  i limeroit  pas  leur 
zele  contre  l'Hcrelie  , s'ils  n'avoicnt  agi  avec  trop 
de  chaleur,  par  le  defir  de  vaincre  * 9c  il  condamne 
également  les  Acculez,  9c  les  Acculateurs : 
tfsAm  tauiinores , tdacins  , & Ithaciu»  ' aue- 

rusn  jîudtsem  iit  tx^u^stastdn  fierttsess  uest  rtfrthtndt- 
rtm  ,y?  nnM  \tnc<nit , p.m  ct'ttust  , etr- 

tés^tnt.  mtA  nusi>m  lenteurtu  e^  ^ snihi  tAsn  sets  , 
^uesm  âceu  sstorts  , dt  p!iefre.  (Cap.  L.  rum.  1,2.) 
Métstm  , Evêque  de  Teun  , n'ouMia  rien  pour  en- 

fager  Jdace  à Te  dctiflet  de  lun  actulanon  : il  pria 
Empereur  Mtxtme  de  ne  pas  repaudre  le  fang  de 
ces  malheureux  ; il  lui  reprelriita  , qu’il  lutfitu'itde 
refie  , qu'apres  avoir  etc  déclarez  Hcretiques  par  la 
/enteniedcs  Evêques  , on  les  mit  hors  des  Egfircs  ; 
oue  c’ccoii  un  attentat  inouï , qu'en  matière  d'af- 
faires Eccleliafiiques  on  eût  tcemirs  aux  Juges  Ci- 
vils : Nutue^me  rusn  Martinus  aPiiUTreviras  , 

«'N  dt/îssekût  smtrpare  IthaCÎum,  ur  aI>  éSieufittensr  de- 
^fietet  i Maximum  erssre  , »/  /iueutue  ir^/t/sdum  ^ft- 
mrrts  .♦  f*ts>  Jssptt^ue  jujfê' ere  ^ ur  ^ Fptjl^puts  fensentii 
iUretses  fuds  sut  , Eet'-efiis  ^lUetnrur  : revHM 
tnait^r'Nm  ntfdt  , ut  tAuf.tm  hclefiA  Juitse  jdtuit  judi- 
tértt.  (Ibld  "Mm  5.)  GXOTll'c. 

( I ) ) J'ai  trouve  ce  trot  , dans  le  t.  Livre  dt  U 
Btfitty.scue  ,ox\  le  Philoluphe  pane  de  ceux  qui  igno- 
tent  quelque  Veriic  : or  cette  ignorance  jeitc  ordt- 
Bâiremcnt  dans  quelque  Erreur:  Ti  «tr;  (£^n) 
«V  iyù  tTSfeer  èrxiy.ptstv  rretfa  'raj'ttf 

TetvTAf  Tifi  Jjstsmnrvf  , 'rsTrus',  ri 

i^nïf  ttec-deir',  Ti  à?^o  (tiy 
Tpscnicfi  raa-^urrû/un  ù/in;  crfoa-irxf/ J's 
frx  r-Afa  tÎ  Tag.  n?  D-  Tom 

Xi-  £Jtt.  U.  Sfffha  C'eâ  de  U vifibicmcni  qu’eft  pri- 


fe  la  penfee  d'im  îere  de  rrglifc,  que  notre  Auteur 
CUC  dam  la  Note  luivame. 

( 1 4)  L'Erreur  ne  mêiite  pas  le  nom  de  crime  fe* 
Ion  Si  m (£iie  : 

TUtS.  ifsmm  umtjuAm  fieleris  trrori  Jtdit  f 

(Herciil.  fur.  xtrf.  1237.)  Le  lueuie  Thilolophe  dit 
qu'il  n'efi  pas  d'un  Homme  lage  de  hait  ceux  qui 
iüui  dans  l'cricur  , autrement  il  faudroit  qu'il  fe 
Kilt  lui  meme  : N'>>»  eft  tntem  ptuitntii  , en*tstn 
: ulsao^usu  !‘h  t*dio  rri'.  l>c  lia,  l ih.  I.  Cap. 
XIV.  Vou»  une  leiucnce  de  l'Empereut  M arc  Am- 
lONiN  : *<  infirim,  li  lu  le  peux,  ceux  qui  s’ega- 
,,  tent;  ûnon  , louvu-ns  toi , que  la  Douceur  t'a  eié 
,,  donnée  pour  en  faire  ulage  a leur  egard.  Lei 
„ Dieux  même  les  fupportent  avec  douceur  : **  £< 
fAiV  lha7±t  i fAira.éii'eL7K%'  fi  y (Ài~ 

071 'Tpsf  T«T0  n iUUWUX  7U  ^ii'ortUe 

JC«i  OÎ  0t9i  S'i  iVtJLiVUi  TOK  TiitsTOlt  itTi,  Lib. 

IX.  (f.  11.)  St  CHXYSOSiÔMK  dit,  qu'on  ne  doit 

ni  punir  , ni  aciurct  m:ine  , ceux  qui  lom  dans  l'i* 
gnoiance  , mais  qii  il  efi  |tific  de  leur  apprendre  ce 
qu'ils  ignorent  : àyvotnA  , «1  )itfxû.ê 

üi  iyn.x>^itâiu  , à?^ùr  fxctv^xruf 
J'sKAto»  içiv  oTfp  Ayyou  In  Ephef.  IV,  17. 
L'Empereur  Vsltttttunn  i.  efi  loue  de  la  rnodêratiun  » 
par  Am  M I E K Mamce  1 1 1 n , en  ce  qu'il  n'inquiêta 
perrotme  pour  caulé  de  Kcltgion,6c  qu'il  laïU'a  iUa> 
cun  leivir  Ditu  paifibteiucm  félon  les  lumières  de 
la  Cunictcnce:  Poprtmt  hot  su  tUramtnt  prsnespâ/ùt 
f»(/«wMie,  ^uod  stsrtr  Ftis^S'truiu  dsxttfisrute-  meJiMj  fie- 
fit  i Pire  ^itrm^ii  iué^uitrex,st  , nt^ut  us  hne  stienfmr 
smperÂ^it  , dut  sliud  t ute  inteidti^is  minât  us  fuijtc- 
tefHmterwtem  aJ  pd,  tpfê  tt-uit , mxirmai'At  t lii 

sHsemtraiMt  reitejuit  hds  parrri  , m/  ttferst.  Lib-  XXX. 
Cap.  IX.  GROTIUS. 

f.  LI.  (1)  Voyez  U-delTus  de  belles  chofes  dans 
les  Livres  V.  fit  VI.  de  Sr  Ctr  1 1 1 e , contre  1* Em- 
pereur .Iw/frii.  \.f%  Ampittflfi-iur  y à la  petltiafion  de 

X. 7pk,  filent  la  guerre  aux  rrrrftrritp , a caule  qu'ils 
etoienc  entrez  par  force  dans  IcTemple  de  Deipheii 
comme  le  témoigné  PLvTARa.nR  , dans  la  Vie  de 

( pig.  f J.  E,  Tom.  1.  Edir.  Weth  ) On  peut 
auin  punir  légitimement  ceux  qui  veulent  paflec 
pour  Frophê tes, (Quoiqu'ils  ne  le  foient  point.  Vovez 
AoATHi  AS , Lib.  V.  ( dans  rendtoit  ou  il  parle  de 
ces  fortes  de  fens , qui  s'elcvexeoi  à Byt,duee  , Cap. 
111. } Grotius. 
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ligion  envers  les  Dieux  qu’ils  reconnoiQcit.  C'cft  une  des  railôns  qu'on  alldgua  (j) 
pour  juftilierla  Guerre  du  Pelopoim/jè  entre  les  Athéniens  Si  les  LaceWmomem.  Phi-  c'xxvi . 
lippe  de  AUcedoine  prit  les  amies  pour  le  iiiême  fujet  (b)  coiitie  les  Phme'em  , dont  le  i <■  o>". 
lacrilége,  àcc(z)que  dit  Justin,  toutes  les  forces  du  AUnde  fe  reiwijjcnt  pour  x\‘i‘*'cr 

le  venger.  St  Jérome  remarque , que,  ( ) ) tant  ejiie  les  f'jijfe.utx  ftcree.  du  Temple  de  lx.  6- gn- 
Jéruralcm  demeure'tent  dam  le  Temple  des  Idoles  à babylone , D i tu  wf  fe  mit  point  en  co- 
lère contre  /erlJabyluniens, parte  qu'ils  confacroient  ainji  de  bonne  foiau  culte  divin,  félon 
leurs  fdulfes  idees,  des  cho(es  qui  appartenoient  à Dieu  : mais  depuis  qu'ils  eurent  profané 
tes  cbofesfaintes , en  lesfaijant  fervir  à des  ufages  profanes , le  jacrilege  fur  bien  lôtjuivi  de 
U punition. Augustin  dit , que  D l'eu  rendit  l'Empire  des  Pomains  it  étendu  ,àcauLc 
( 4J  que  ce  Peuple  ctoit  ze4c  pour  (à  Religion,  quoique  faullê;  Sc,  comme  s'cxpiime 
Lactance  ,(  f)  parce  qu’i/  s'aiiacboit  conjlanmient  .tu  grand  Devoir  des  Hommes  ,fi- 
nonpar  une  vraye  pratique  , du  moins  avec  bonne  intention.  Et  nous  avons  remarqué  (c)  (e)  (-‘P  -W/. 
ci-deHùs,que  le  vrai  Dieu  punit  le  Parjure,  quelque  l'aullesque  Ibiciit  les  Diviniiez  j'".*"'”'’ 
par  lelîjuelles on  a juré,  les  prenant  pour  la  véritable.  SEsEQuEdit,  (6)  qu’on  pu- 
nit de  telles  gens , parce  qu'ils  ont  cru  outrager  la  Divinité  ; O”  que  cette  penje'e  où  ils  font 
les  rendfujets  à la  peine.  C’eflainli  que  j’entens  ce  que  le  même  Philofoplic  dit  ailleurs , 

^ 7 ) qu’on  punit  diverfement , félon  les  lieux , le  violement  de  la  Religion  , mais  que  par  tout  _ 

si  y a quelque  peine  attach/e  à ce  crime.  C’eftdans  le  mêmelêns  que  Platon  {d)  con-  Tauial’ 
damne  à la  mort  les  violateurs  de  la  Religion.  ta. 

CHAPI- 


(l)  Ittitm  \iniictm  fÀrrUejii  , illtàm  uif9rtm 
jXfNwM,  viriyms  dxktêit  ^ /olmm 

fisuuU  «Xf^orrf,  txfitttjt.  Ltb.  V 1 1 1.  Clp  11. 
nw».  i. 

())  QnAmiiu  vf»  fufrumt  in  Bahylonis  , 

li#ii  x/t  irmut  Dimuiu!  .*  ^^tdtirnnfur  tmtm  rtm  Ùti  , 
fiiUHeinm  frtytnm  ^uidxm  o^tmontm  « itMtn  àivtn» 
xnltui  t9nftcT»/ft  ) *u:tm  liumvttt  nfthut  divi- 

•4  c9ntxmtnMttt  , finttm  fan»  fed^sittvr  f:fi 

In  Daniel.  Câp.  V.  ( '/Vmi.  V.  pag.  5R1.  B.  £iir. 
BsjU.  ) 

(4)  On  ne  cite  point  l'endroit  où  l'on  a tiouvé 
ceU  i & il  potirtoïc  bien  re  fe  crouvet  nulle  part; 
quoiqu’un  docle  Al’enuai  , Christophle 
Adam  Rupert,  pofeen  fait  Ia  meme chofe, dans 
fes  Ohjervtrtomt  fur  VA  L E R E M A X i M fi  , Lib.  I. 
Cap.  1.  pag.  ip.  fans  doute  fur  U foi  de  notre  Au> 
'teur.  je  foup^onne  fort , qu'il  a mat  pris  la  penfee 
du  Fcre  de  l'Eglife  : ou  li  ce  Tcie  a dit  quelque 
chofe  de  fcmblahle  > U n'cO  pas  ici  touc-à-faic  conf- 
tant  dans  fes  principes  : car»  dans  ton  Traite  d«  U 
Cttedt  Dieu,  Lib.  V.  Cap.  XII.  il  établit  au  long , 

3 UC  la  Providence  Divine  a voulu  que  l'Empire  des 
«M4IWJ  s’accrût  , non  à caufe  de  l'attachement 
qu’ils  avoient  à leur  Religion , quoique  faulfe,  tn.its 
à caufe  de  leurs  Vertus  Civiles.  Voyex  sulfi  Lti». 
V.  C»f.  Xlt.  Je  VOIS  dans  les  Notes  de  Ti  smar  , 
un  pafTage  de  ta  V.  Lettre  , écrite  à MfétteiHn  » ou 
ce  Compilateur  trouve  la  penfee,  que  notre  Au- 
teur attribue  a St  Augustin  : mais  c’eft  |uftccnent 
tout  le  contraire  , 9c  je  vais  rapporter  le  pafTage  , 
afin  qu’on  voye  en  meme  tems  ta  vérité  de  ce  que 
je  viens  de  remarquer , de  le  peu  de  jugement  que 
TtSMAR  fait  paroltre  itt , comme  par  tout  ail- 
leurs : » ^M4Htdrw  i-dt  ferejrinamnr  , ftrtmut  t'^t , 

fi  noH  v»i*mn%  , c\ni ^ xitiif  imfuni'i»  , vpiuar 

Jt»rf  Hemf»biic»mt  <fu»m  frimi  Romani  r«wjfi>arra»r 
guxtnmi^mt  virtntitm  • ^ 1/1  mit  \trim  frt- 


I tétem  tr^A  Deum  xfrnm^  qua  iiht  ttiam  in  itewnxm 
' ctvttéttm  fsiTtt  jdiubri  rt(igt»n9  ptrduart , cujf^.ittntti 
txmx»  ^nAndarn  fni  prohitatem  , ^«4  P J/c? 

I lertenz  civi(aticonAicucndx,aucendz,confervan> 

I dzque  Oeus  i^^im  fe  «Jtemiit  14 

ma  cjy  frstlAr»  Imftrio  Rotoanorum  , %aU- 

rene  eivt/fi  , eti»m  fut  \tr»  rr/i^i.N?  •jirtutts  , &C. 
Voilà  qui  s’accorde  bien  avec  ce  que  l'ancien  Doc- 
leur  du  dans  les  endroits  de  fou auuc  Ouvrage,  que 
fai  indiquez. 

fs)  U parle  des  Peuples  Idolâtres  en  gêorral  : 

NAm  ift  frn^iiium  utrft  , ifi:i4 

taltft»  tanftimant  inni-ut  eorruffthut^ns  Ate^ae  ttrjt- 
mr  i r»mtn  lAftenttA  reitsienr , cr 

ptsiTun:  t d^piiâ  /immam  iitminit  afhtunt  erf  a:»  re 
tff»  , t»mtn  fffaj'itê  tentar  , &c.  luilit.  Divin.  Libo 
I 11.  Çxf.  III.  Mi»ii».  14.  E.itt.  ieilar. 

(«)  hjHrUm  fAinie^ai  Denjaidem  aanp.-'tfjf  fiierey 
lyarm  extr»  iffum  fta  JUvinuAt  p»/wrr  ; fii  funttar  , 
^14X4  Pxmif'iAm  Dea  fedt.  Ofiiie  tV-am  n-'frA  » 4k'  fa»  , 
«.Wf^4x  paHâ.  De  Benefic.  Ltl’.  V 1 I.  Cep.  V 1 1.  Le 
Philofophe  ne  parle  point- la  de  ceux  q'ii  outragent 
de  fauflcs  Divinicefi  : mais  U penfee  cd  , comme  il 
paroit  par  touic  U fuite  du  difcour»  , qu'eniore 
qu'en  commetnnt  un  lâcnlrge , on  ne  fall'e  » à 
proprement  parler , aucun  mat  à la  Divinité  » qu'il 
fuppotê  vénrahle  » parce  qu'elle  cd  au-detTus 
de  toute  atciiue  t ceprniani  celui  qui  comm"t 
I tcfacrilegc,  mérite  d'être  puni , parce  qu'il  croit 
faire  du  mat  à la  Divinité  , & que  les  autres  regar- 
dent Ton  aélioQ  fur  cc  pied  1a.  Notre  Auteur  a 
néanmoins  depuis  allègue  ailleurs  cc  pafTage , aioG 
mal  appliqué  , dans  fes  \estt  fur  le  Livre  de  la  Sa- 
ptrHi*  de  Sal  OMO  N 1 verf.  jt.  où,  fur  le  mot  optnto  % 

il  die  : addt  , 4MX  preft jij. 

(7)  £r  bjHsiriiff , \xiir,?fft,  parn'ri.'éii , xtirt/iPArum 
rJi'jonam  ate^at  Altabi  diverfa  p»HA  ef,  Jed 

ubique  Ibid.  Lik.  111.  VI. 

Q,  iij  CliAP.  XZlk 
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CHAPITRE  XXL 


De  la  manière  dont  les  Peines  se  communiquent 
d’une  perfonne  à 1 autre. 

» 

I.  Comment  on  a part  a ia  Punition,  po«fr  avoh  eu  part  au  Crime,  1 1.  Qu’un 
Corps , ou  ceux  qui  le  gouvernent , fonttrefpoujublei  des  Crimes  de  ceux  qui  dépendent 
d'eux , fl  en  ayant  conno  'Jfance , ils  ne  les  ont  pas  empêchez, , lorf/u  ils  le  pouvoient  & ^ii'ilt 
le  dévoient.  III.  Il  enejlje  même  ,quand  onadjnné'tetra'.ti:  j cetixqui  ont  commtsaiL 
leurs  quelque  Crime  : IV.  A moins  qu’onne  puniffe , ou  qn'on  ne  livre  le  Coupable.  Eclair^ 
eUfement  de  cela , par  des  exemples.  V.  Que  lesprivilêgesdesS<app\\3n%,ou  Réfugiez., 
font  e'tabUs  en  faveur  des  Atalhcureux  ,&non  pas  en  faveur  des  Coupables.  Exception  i 
cette  règle.  VI.  Que  l'on  peut  protéger  lesSupplians , ou  Refugiev  ,jufques  à ce  que  leur 
procès  fait  injlruit.  Par  quelles  Loix  on  doit  juger  de  leur  crime  é Vli.  Comment  les 
Sujets  ontp.irt  aux  crimes  de  leur  Souverain  , ou  les  Aiembres  d'un  Corps  à ceux  du 
Corps.  Différence  qu'il  y a entre  la  punition  d'unCarps,  & la  punition  des  Particuliers , 
qui  le  compofent.  \Ul.  Combien  de  teins  dure  le  droit  qu'on  a de  punir  unCorps.  IX.  Si 
t on  peut  avoir  p,trt  àla  Peine,  fans  avoir  eu  part  au  Crime  < X.  Djl'.ncl'on  entre  les  maux 
• qu'on  fait  fouffrir  diredement  ,0"  ceux  que  l'on  caufe  par  une  fuite  des  pre'miers.  XI.  Et 
entre  ceux  qui  font  une  ve'ritable  punition  du  Crime , & ceux  que  l'on  jait  jouyrir  feule- 
ment à l'occafton  du  Crime.  Xll.  Qu’à  parler  proprement,  peijonne  ne  peut  etre  le'giti- 
tuement  puni , pour  un  Crime  d’autrui  : XllI.  Un  Fils,  par  exemple , pour  les  Crimes 
de  fin  Pere  ; XIV.  Ce  qui  n'eft  pas  détruit  par  la  maniéré  dont  Dieu  traite  les  Enfant 
de  certains  Pécheurs.  XV.  Aioinsencorediii.oiipunir les  autres  Parent.  X\'I.  Onpeut 
n/aniHoins  refiifer  aux  Enfans  ou  aux  Parens  d’un  Coupable , quelque  ebofe  qu'ils  auroient 
pli  avoir  fatu  cela.  XV'II.  LesSujets  ne  doivent  pas  non  plus  être  punis  proprement  df  di- 
rectement, pour  les  fautesde  leur  Souverain.  XVlll.  Ni  les  A/embreid'unCorps , pour 
la  faute  du  Corps,  à laquelle  ils  n'ont  pas  confenti.  XIX.  Que  les  Heritiers  ne  font  pas 
punijf.tbles  d’un  Crime  du  Défunt , à conftderer  le  mal  qu'on  voudroit  leur  faire  fouffrhr 
comme  une  véritable  Peine  ; XX.  Adais  qu'ils  doivent  fub'rrla  Peint , lorjqu’tlle  a dté 
changée  eu  une  autre  forte  d’obligation. 

^.I.  I.  demande,yî/«PEiNFsp«/Er)rt  se  communiquer  d’uNE  personne 

A l'autre  ? Et  cela  s'entend  toujours,  ou  de  ceux  ( i ) qui  ont  eu  part 
au  Crime , ou  des  autres , qui  n’y  ont  eu  aucune  part. 

1.  Quand  on  a eu  part  au  Crime  , on  n'elî  pas  tant  puni  pour  le  Crime  d’autrui , 
(x)  quepour  le  fien  propre.  Or  on  a part  aux  Crimes  d'autrui,  à-peu-pcès  de  la  mê- 
me 


Chat.  XXI.  I.  (i)  Vo^ez  fur  c«tre  roaticre, 
TuFFNDOAP  » Dr0Û  d«  U N*/.  ^ det  Gmt , Li v. 
VI 11.  Chap.  111.  S.  Il  » &/1SIV.  U Chéif.  VI.  i. 
la. 

a.  Les  Minières  & les  Complices  d'un  Crime  y 
ayant  vclomairrmenc  concouru  , partagent  la  faute  1 
avec  1C5  Auteurs  mciucs  de  i'Aâion , comme  le  xe-  * 


marque  TF.RTUI.tlEN  : rtVc»r  ^nr'ni , mimjfros 

ha^rt  mrhitrium  mimijtramdt  atque /i.ietndi  , df* 
fottfiéutm  fuÂ  îh  mtrumque  , htminet  fiiluat 

& tpfêt  : iittrt»  atm  tuRytitmi  mtrira  tdmmumifsre  » 
dfm^ui  e^rdm  mdcmmoiUmt,  De  KcruxtcAlO« 

«c caxois.  ( X V I- ) Grotius. 

^ (i)  QiianA 
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memani^re  que  j'ai  dit  ci-ddTus  (j)  qu’on  a part  au  Do.nmaqe  caute  iniurteoiem  par 
qu.lqu  un  ; quoique  1 ubliL-aiiun  üe  réparer  le  Liomma};e  ne  mppole  pas  tuu)  iuimiii 
ôime,  mais  ièulcincnt  loilqu'on  a caulc  le  Dommage  par  l'eilct  d'une  malice  con- 
£derable  ; ce  qui  n'arrive  pas  toujours  :au  contraiic  , une  (impie  faute  > quelque  légè- 
re qu'elle  ibit , l'uHit  (bu\ eut  pour  impoler  la  nevelTite*  de  réparer  le  Dommage. 

2.  Ceux  donc  qui  commandent  une  aefion  mauvailci  ceux  qui  y ( ))  cunlemenr, 
lorlque  leur  conrentement  étoit  nécell'aire  pour  la  commettre;  ceux  qui  ftuniillèiit 
(4)  quelque  lècours  à l'Auteur  de  l'adfion,ou  qui  (f)  lui  donnent  retraite  , ou  qui 
ont  part  au  Crime  de  quelque  autre  manière;  ceux  (6)  qui  conleillent  le  Crime, 
ceux  ( 7 ) qui  le  louent , ou  qui  flattent  la  petlonne  qu'ils  vuyeiit  tentée  de  le  com- 
mettre; 


(0  (l'iand  oti  fie  mourir  Sr  En'fn/tt , quoique 
5«ii/  gardât  reulement  les  habits  de  ceux  qui  |et. 
toient  des  pierres  cootre  ce  iamt  homme  » il  le  la. 
pidoic  par  leurs  mains  i comme  le  remarque  St 
A V G U s T 1 K : Saulus  msni^ut  emmum  /Api.féh*/. 
Serin.  V.  D/  S*n/fr  , Cap.  IV.  Voycx  quelque  eho* 
iê  de  fen].)ljble.  5.r«.  1.  in  idem  atgumem.  C«p. 
III.  & Sfrm.  XIV.  GKOTIUS 

Le  confrinemem  de  5m/  n'étoit  pas  nêcelTairej 
on  auroit  bien  lapide,  lans  lui , 5r  £fun>it.  Ainfi 
cet  exemple  le  rapporte  à une  autre  clafie  , ou  au 
cas  de  ceux  qui  ne  concourant  que  peu  ou  point  i 
la  production  aâuclte  d'un  Crime,  font  unis  de 
volonté  avec  celui  qui  le  commet,  fi  ditpofez  a fat* 
te  beaucoup  pour  l'y  aider , s'tl  le  falloti. 

(4)  Comme  fi  l'ôu  fait  tomber  de  l'argent  de  la 
^ochc  de  quelqu’un  , afin  qu’un  autre  s'en  faitifle  : 
ou  fl  on  l'atrctc  , pour  donner  à un  autre  le  teins  ' 
de  prendre  quelque  choie  de  fon  bien  : ou  li  l'on  I 
fait  fuirlcs  Brebis  ou  les  B<cuf^  de  quelqu’un,  avec 
du  drap  rouge  , par  exemple  , pour  les  faire  tom- 
ber entre  les  mains  d'un  Voleur  : ou  fi  l’on  met 
•ne  Echelle  à la  Fenêtre  , ou  qu’on  enfonce  la  Fe. 
nctre  ou  la  Porte  , afin  que  le  Voleur  puifiie  entrer: 
ou  fi  on  lui  preie  rLcSclle  pour  monter,  ou  quel- 
que Infirument  de  ter,  pour  ouvrir.  Ce  Ibnc  les 
exemples  qu’on  allègue  dan«  les  1 n s T 1 T 11  T E S : 

jMffrJâÊM  fm*ti  ttmt'ur  ^ ^ut  ipfe  fmrrum  non  frdr  ; 
tii  «fi  , (uju!  tpe  fufium  f.iüum  «fi.  ht 

m«r«  «fi  ^ n^i  nurnmt'  «xtti^i , a!iui  «m  raftren 
«isr  riFi  é^fittttit  y ut  tüiut  rrm  tuam  «xcijtrtt  ; uttt 
«Wi  rn4j  v«l  ^^«trrir,  ut  ultut  «a*  «Xiipir«t,  Et 
k«c  V«ttr«t  firifftrunt  J«  t«  , fwi  fanm»  ruhr»  /m^4V«V 
m«m«nrum  . . . Üp«  «etuiHê  ejus^u/*ffu«  purumAJmir- 
ri  viderur  , ^ui  fittiat  frrre  f«mtfiri<  lupp'.mii  ; sut  ip;ks 
f«n«fitAt  v«!  ffimm  , «»'  *ltut  furtum  fétt««t  ,• 

^bivf  f«rtémtutA  éi  f^riu^euAum  t tut  [caUi  ^ ut  fe. 
m«firit  fuppmtrtmtur  , t«mm'‘fi4\«rit , feitmt  (Ufut  ^«Atté 

crmmAdAvrrit.  Ltb.  IV.  Tit.  1.  Dr  tUt^Afi'utimi  ^ 
«fus  «s  étUilr  nsfinutury  i.  it.  Voyez  r£./i>  de 
Thfodor  te  , Cap.  CXX.  Grotius. 

(5)  S.  JEROME  feu  celui  dont  l'Ouvrage  ralTe 
nal-1-propos  fous  le  nom  de  ce  Pere)  dit,  qu'on 
efi  complice  d'un  Larcin  , Inrs  que  pouvant  in*i 
quer  le  Voleur  au  Maiiredr  l’argent  dérobé,  qut 
le  cherche  , on  ne  le  fait  p.as  : Son  miiw  fut  fo'um- 
m'ds  t f«d  «tism  îtl«  ttui  r«»«'ur  t ifui  c«u/iiut  /urrr, 
^uêrtnti  pAfftfieri  petuttism  tfuî  prtiiidtt , U9<t  xuir  tudi- 
tsre  , «fuum  xA.'«r.  Comment,  in  Parabolas  Sato- 
mon.  ( fap.XXlX.  Tom.  Vll.^ag.  SI.  C Edit,  i'f- 
krn.  1U7-)  S.  Chktiostôme  fiait  le  meme  ju- 


gement de  ceux  qui  fçaehant  que  quelqu’un  fe  par- 
jure , ne  le  découvrent  pas  : Ov  ^arp  01  tT/oxp>sV- 
rtf  /usF&p,  a>^a  Kstl  oî  ffuntSirif  /uir>  ‘xf- 
pirt/’A'îrrtf  'Té  , KUvayrTt  tut 
De  Siatuis  • Or«.*.  XIV.  GEOTtus. 

(ô)  Voyez  les  Ce  de  Theodo- 

R te , dans  les  rndioits  que  je  viens  de  citer,  Kttt  4. 
Selon  une  ancienne  Loi  d'./^rbrnej  , celui  qui  avoil 
eonlctlle  un  Ci  une  étoit  lujet  â la  peine , tout  de 
mê.me  que  celui  qui  l’avoic  commis:  Kxi  «Tsc  Ô 

rs.u5^  TpsTSfSF  ME  U<  t Jtiti 

EUE  trî,  Kt)  eUf7U  f 7HE  tP 

t5  xv7Îa  y Kxi  riv  t« 

ffâttMrif»  Asnocin.  (Oral.  I.  de  M,fi«riit,  pag. 
a 19.  F.t.  Weih.  ) Ar  iSTOTE  dit , que,  fans  le  con- 
fetl  donné  > celui  qui  l’a  fuivi  n’auroii  pas  fait  ée 
qu'il  a fait  : Ov  yxf  «r  'rp<^>«y*i  , /tuî  /5x-’ 
Khrtoric.  Lib.  1.  Cap.  VII.  (pag.  latf. 
£Jff.  Viffrr.  J27.  Edit.  Psru.  Tom.  H.  GROTIUS. 

Ce  que  l'on  cite  ici  d’Ax  mto  te  , le  Phitofophe 
le  rapporte  comme  ciani  de  l'Orateur  Le*  f4rn««.qui 
fè  foiidoit  la-dciTuv  pour  prouver  que  celui  qui  don- 
ne un  mauvais  confeil  efi  plus  coupable  que  celui 
qui  le  fuit:  SlTirif  ô AiàtS'af/.xf  KXjnyifîinf 
) 7lv  BuMvfana  tî 

tO"  a//x?iV  ùyarfiy  è<c.  Sarre  Au- 

teur ( pour  le  dite  en  pafiant  ) citoit  ici  par  mepri- 
fc  , De  PnffiiAt  f<*P-  *7*  li  remarquer  encore  » 
que  dans  l'endroit  des  Insti  tu  TS  s auquel  il  ren- 
voyé • le  fimple  Confeil  n'efi  pas  regardé  comme 
une  ebofe  qui  renie  complice  du  UAfcin  : l'Empe- 
reur, veut  au  contraire  , que  celui  qtii  a confeillé 
de  dérober,  foit  a l’abn  de  toute  pourfuite , s'il 
n'a  point  donne  de  f(  cours  reel  l’une  mani  Te  oa 
d'autre  : C«rt«  Ifmi  sd  /itrfum  fs  irndum 

Adkihuîr  , /éd  /4N/MIH  «aufiitium  d«dtr  , hsrrstuf  efi 
aA  futiumf*neu  /mm  ,h'n  trnttur  furti.  Cela  efi  clair  » 
& je  ne  dois  pas  entrer  dans  la  dilpute  des  Inter- 
prètes fur  le  fens  de  ente  forimle,  Orr  ratr/T.'io  ,ou, 
One  4nr  c nfîli»  : di'pute , a quoi  a donne  Heu  l'am- 
biguité du  nuit  C utiU*  te  la  dilf-rence  d’opinions 
fur  ce  fujci  entre  les  Seâes  des  anciens  jurifeon- 
fiiltes. 

(7)  Selon  MChrv  sosTÔME. , ccIui  qui  loué  une 
mauvaife  acéion,  efi  pire  que  celui  qui  la  commet: 
K«i  yap  TV  'VMiu^tAvETOf  e Tifr 

iTsUEtf# 
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mettre;  ceux  qui  pouvant  & devant  l’empêcher  , en  vertu  d'une  obligation  propre^ 
ment  ainli  nommée  > ne  ( 8 ) le  font  pas  ; ou  qui  étant  dans  une  lemblable  obligation 
de  (ccourir  une  perfonne  i qui  l’on  fait  du  tort , la  laillènt  impunément  infulter  ; ceux 
qui  négligent  de  dirtuaderj  comme  ils  y étoient  obligez,  l’Auteur  de  l’adfion  mau- 
vaifr  ; ceux  qui  gardent  le  lilence  , fur  un  Crime  qu’ils  étoient  tenus  de  révéler;  tous 
ceux-là  peuvent  être  punis  .s'il  y a eu  dans  leur  fait  une  malice  allez  grande  pour 
les  rendre  dignes  de  punition  , félon  les  maximes  établies  dans  le  Chapitre  précé- 
dent. 

§.  II.  I . Pour  éclaircir  ce  que  nous  venons  de  dire , il  (âut  en  alléguer  des  exem- 
ples. Une  SociéreCivile , comme  tous  les  autres  Corps , n’eft  pas  refponfable  ( i ) des 
aélions  de  chaque  Particulier,  aurquellcselle  n’a  rien  contribué  en  failânt  ou  ne  fai- 
lànt  pascenaineschofes.  Un  Pere  n’cll  pasnon  plusrelponlable  des  fautes  de  (csEnfans; 
ni  un  Maître , de  celles  de  Tes  Efclaves  ; ni  tout  autre  Supérieur , de  celles  des  perfonnes 

qui 


tTa/iâr  In  Cap.  I.  ad  R.onun.  | 

être*  fin.  Tif  If  J Loi*  îles  anciens  Lemlutds , celui 
qui  eiani  pxeleni  encourage  une  perfonne  qui  lait 
mal,  ert  re(;ar>3C  comme  s'il  commeitoii  lui-mcme 
le  Crime  , Ltb.  I.  'ht.  IX.  is-  Voyca  les  palfages 
de  Philos.  & de  JosrrH,  que  y:  citerai  ci- 
dclVous  , dans  la  \'»re  du  f.  17.  Gro T i ü s. 

Voyei  » fui  tout  ceci  le  Droit  de  U N*r.  & des 
Crm  , dePuftKDom  , Lrb.  l.Chay.  V.  t-  dernier: 
Ltv.  nt.Chap.  I.  i.  4 les  Notes  fur  l' Abrège  des 
Devoir,  de  l'Hemme  dr  du  Cieo^en  , Liv-  !•  CUap.  I. 
{.dernier. 

(S)  Ceux  qui  pouvant  empêcher  un  Larein  , ne 
l'ont  pas  fait . font  punis  de  la  meme  manière 
que  le  Voleur , félon  Saim  Ciirysostôml: 
liVTSpBV  /Usrop,  KAi 

cr  xrpiai  fjiïv  optk  KwhvTAt  » //n  Kahvoyrff  S'iy 
rnv  AVTiiV  ÏKiiv^tç  S'tioxTt  SiKnv,  Adverf.  îu- 
d.Tos  , Ow.  1.  Le  meme  Pere  foûiient  ailleurs, 
que  celui  qui  cm,>cchc  qu'on  ne  loigne  un  MaUde, 
qu  on  ne  le  traite  , ert  coupable  , tout  de  meme 
que  s’il  l'avoir  bielle  i 2n  JJ.  *d  Coriutb.  Cap.  Vil. 
GROTIUS. 

II.  (i)  St  AUGUSTIN  diHingiie  entre  les 
Faui.'s  propres  que  chacun  commet , Sc  les  Fautes 
publiques  , qui  fc  commettent  pat  l’union  des  vo- 
Jontez  d'une  Multitude  î ^liud  efi  errim  ^quod  m 
fui»  habet  qui  tm»  peesutum  fuum  piefrium  » <ÿ* 
hàlere  emnti  froprt*  : uiiud  ^ quanti»  cemmune  feceuf  um 
eJf,i;uoA  umeunimo  /î/,eÿ*H"4  volvnrâte  *d  eiliquid 
fudint  fofHpàrutà  ctnimifrnur  (f^u.  Lf  V i T.  XXVI.) 
De  U vient  ceiic  claulc  des  anciens  Traitez  d'Al- 
liancc  : Si  puer  defe\tt  pubiim  tonflio , deio  3tc. 

( Tl  T.  Ll  V.  Lib.  I.  Cap.  XXIV.  num.  ••  ) par  ou 
l’on  donnoic  à entendre , qu'il  n'p  avoit  que  ce  qui 
croit  fait  par  deliberation  publique  , qui  pût  être 
regardé  comme  une  infraciion  du  Traire  Et  c'eft 
ic  que  les  Deputez  des  I.ocriem  reprefentoienc  au 
Senat  Romain  , pour  cxciiler  leur  rcvolrc  ; 

Ji  <&•  ru  P*  dtfe/fimii  preeui  m publito  ttufi'-i»  utfif  , étç. 

Idem  , (I-ih.  XXIX.  C*p.  XVII.  «uw.  1.  ) Zmem  ^ 
demandant  grâce  la  larme  à l'oeil  , pour  les  Majne. 
firms , ptioii  Titut  Sfutnffius , les  autres  Ambafla- 
deurs  du  Peuple  Romain  , qui  l'arcoinpagnoieni , 
de  ne  pas  rendre  tout  l'Etat  zerponfable  de  U folie 


d’une  feule  perfonne  ; ajoutant,  qne  les  fautes  font 
peMonncllcs , & aux  niques  & périls  de  celui  qui 
le  laiHe  emporter  a la  pallion  : Ab.  T.  Quinâio  , 
It^att^quf  éUiii , fiem  petîtt , re  unius  ainentiam  eivi* 
tau  adügnirent.  Suo  quemque  peticulo  fîirere. 
Idem  ( Lib.  XXXV.  Cap.  XXXI  num.  14,  1 $.  ) Les 
Anibafladeurs  de  Fh.dei  , parlant  devant  le  Sénat 
Romain  , dillinguoient  le  tait  du  Public  d'avec  la 
faute  des  Particuliers  : ils  reprelenioteoi  en  même 
tems  • qu'il  n'y  a point  d'Etat  où  l'on  ne  trouve 
quelquefois  de  mcchans  Citoyens  , & que  par  tout 
la  Multitude  cli  aveugle  & ignorante  : Sed  putinum 
fâujam  a piivu/erum  iuipu  je^refârutut  ( fum  ).  Ni»//a 
VHim  e/f  . quu  non  rmprtlof  eiver  nliefnstid*^ 

imperitam  mulfieudrnem  /imper  h.ri’edt.  Idem  , Lib. 

XLV.  ( Cap.  XXIll-  nMiw  7.8.)  Ammien  Mar.. 
CS  LL  I N rapppoire , que  les  Ambafladeurs  des 
dei , ancien  Peuple  d'AUema^ne^  fe  fervirent  de 
l'exculc  ordinaire  » qu'on  n'avoir  rien  fait  contre 
les par  deliberation  publique  des  FrincU 
paiixdela  Nation,  mais  que  les  deforJzes  venoient 
de  quelques  Brigands  étrangers:  Docerejutfi,  tfm» 
fittlant  , ( ü^iMdorum  Icgati  ) v/itétât  tUût  e*n  krvm 
jptitei  . furtmdf  fiitm  ui,-'tndo  ^ frmabnnt  : nthU  eu 
commun!  menie  Procerum  gémis  deitlfum  ndftvernniei 
in  mjlft  , ftd  per  extimo'  quof.lctm  Uttenti , nmni^me 
cenfinei  , eveiu/fe  , que  iiiiiviister gejfn  funt  , ficc.  Lab. 
XXX.  ( Op.  VI.  ) St  Chrysostôme  parUm  de 
ceux  qui  avoieni  excité  à Antiabe  U fédition , dans 
laquelle  on  renverfa  les  Statués  de  l'Empereur 
Jheedo/ê  , 9c  de  la  Famille  Impériale  i remarque , 

3ue  le  Corps  de  la  Ville  n'eut  point  de  part  à ces 
efordtes  ,mai$  que  les  auteurs  en  furent  quelques 
I Etrangers  inlolens  9c  furieux  : d'où  il  conclut , 

I qu'il  ne  féroic  pas  juAe  qu’une  n grande  Ville  fût 
ruinée  , pour  la  folie  d’un  petit  nombre  de  gens.  9c 
qtielesinnoccns  fulTcnt  punis  avec  les  Coupables  : 
07/  «itoirày  Trîf  ‘r'oKutf  7à  aptxprrifjut 
it>}M  àt^fû-reir  Tivûir  *«i  tTnhvJ'vr  , 

«fs»  .Toisi'Tw»  , n TsAjU.nal  -xa.fa.vt- 

l*ifi  xàot.  xai  «K  av  '«»  J'ixaiw . uxip  rnf 
tKi-ynn  axait tUTia!  x'oKiv  Taaai-TMv  avafxà- 
fsâtfi,  *«i  vit  «l'I»  ittovat  t'iKur. 

Ont.  Ul.  Gkoiiui. 

(0  I» 
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mi  dcpcndcnc  de  lui  : à moins  qu'il  n’y  aie  quelque  choie  de  criminel  dans  là  con- 
duite , par  rapport  aux  fautes  Je  ceux  fur  qui  il  a autorité.  Or  entre  toutes  les  manié- 
rés dont  un  Supétieur  peut  le  rendre  coupable  à cet  égard  , il  y en  a deux  qui  font 
le  plus  communes,  & qui  méritent  d'ètre  conlidérées  avec  beaucoup  de  foin  ; l'une 
eft  1 lotiqu'ils  lôulFcentque  l'on  commette  un  Crime;  l’autre , lorfqu'iU  donnent  re- 
traite au  Coupable. 

1.  Sur  le  premier  chef,  il  faut  pofer  jiour  maxime,  que  celui  qui  ayant connoif- 
fâneedu  Crime,  & pouvant  & devant  l'empêcher,  ne  le  fait  pas,  le  rend  lui -même 
coupable,  parce  qu'il  eft  cenle  avoir  confenti  à l'aâion  mauvailè  qu’il  a lailice  com- 
mettre, comme  l'ont  remarqué  (i)  Cicéron  , St  Augustin  ( ;) , & (4)  autre» 
anciens  Auteurs.  Ainlî , par  les  Loix  Romaines  , ( y)  celui  qui  Ibutfre  qu'on  prollituë 
une  Fille  EIclave  qu'il  pouvoir  mettre  ^ couvert  de  la  proftitution,  cil  cenle  la  prolli- 
tuerlui-  même.  Si  un  EIclave  tue  quelqu'un  , & que  Ion  Maître  le  fçaehe,  celui-ci  cit 
refponlâblelulidaircmrncdumeunre  : (<>)  il  eft  cenle  alors  ,dilêntles  Jurilcoiifultes, 
avoir  été  lui-même  la  vie  àcelui  que  Ion  EIclave  a tué.  La  Loi  Fabienne  , (7)  punit 
un  Maître , lorique , lui  le  Içachant , Ion  EIclave  en  a fubomé  & caché  un  autre , ap- 
partenant à autrui. 

}.  Mais  il  ne  fuffit  pasd’avoir  eu  connoiHànce  du  mal  que  font  ceux  fur  qui  l’on 
a autorité , il  faut  encore  que  l’on  ait  pù  l'empêcher , comme  nous  l'avons  dit.  C'eft 
auffi  ladécifion  des  Loix  Romaines,  (8)  qui  fe  fondent  fur  ce  que  la  connoiflâncc 
doit  être  ici  accompagnée  de  volonté.  D’où  elles  infèrent,  qu’un  ( 9 ) Maître  n'cft  pas 

refpon- 


(i)  11  dit,  dint  fa  Harangua  contre  Pr.Cm  , qa'il 
b’)'  a pas  grande  ditference  entre  troubler  l'Erac  par 
des  Loix  peroicteules  Sc  des  Harangues  Teditieulcs  » 
^ permettre  <]ne  d'autres  le  troublent  de  cette  ma- 
niéré , fur  tout  quand  c'elt  un  Conful  qui  fait  de 
pareilles  chofes  : y'rcrni,  /ird  /Iiri 

jf/  , Ne^ue  verj  rnuUum  in/rrejf  , ^r/‘ernm 

tm  , utrnm  iffe  fernid^ti  ton- 

tiontkui  , RemfnhltcAm  xex*t  , s»  xiiea  xtxare  ^â/iétur. 

(Cap.  V.  ) Gkotius. 

(1  ) Qui  définit  tininrt , foiefi , cêmfintir.  Ko- 

tre  Auteur  ne  dit  point  de  quel  Ouvrage  de  ce  l'ere 
il  a tiré  ces  paroles.  Je  les  trouve  dans  le  Drott  C*- 
Caul.  XXllI-  QuxlV  111.  C^n.  XI.  ou  on 
les  nonne  comme  étant  du  Commentaire  de  S.  Au- 
CUSTIN  fur  le  tjeamne  LXXXl. 

(4)  BauTUS  , dans  une  Lettre  \ Cicéron, 
dit , qu'on  eft  coupable  d*iiae  faute  d'autrui,  lors 
qu'on  a pû  l’empêcher  : ^iienê  tuteur  , tnt^ntei  t 

f*  mt  reum  fariti  * Pr»riut  élitma  ,/i  prxviixri  , 

me  extfitrtt.  ( Epid  nd  Btur.  IV.)  Soutlrir  que  les 
autres  fafl'ent  du  mal , c'ell  > félon  Aa  nobe  , les 
rendre  plus  hardis  a le  commettre:  emtm 

fûiitmr  ftzitxe  ^ceanttm  , ri  virei  fubmtntjhat  MmX- 

ci».  Adveifus  Gentes,  Uh.  IV.  (pag.  149.  f dit. 
L»id.  B.  id  $ 1 . ) Me  pas  empêcher  un  Crime,  quand 
on  le  peut  » c'efi  le  commander  , à ce  que  dit  Sat- 
VI EN  : /«  eujui  tnim  manu  rfi  , ut  ^^hibe»r  , juiitr 
e^i , fi  non  prehiùet  aJmitti.  ( De  Gubernat.  Dei , Lit. 
Vil.  pag.  x6«.  Ed.  Parii.  164$  ) l.c  Diacre  Aoaps  t 
donne  pour  maxime  ï l'Empereur  , que 

c'eft  tout  un  de  ne  pas  empêcher  les  autres  de  pé- 
cher, ou  de  pcchcr  foi-même: 

/UlAflV  » Th  jUlt  K(»KVitr  Th<  ‘TAlt/a/UfAtfPTdtf 

(Pinnetic. Cap  XXVni.)  Gxoïius. 
T.mt  II, 


(5)  Imperâttrnefier  , enm  P»tre /m§ , etnJUeuit  ^ im 

eo  , ^ui , ifMum  éhdutrrc  prefiituram  »intU»m  , 
(itnit  *((epi»  t mA'iut  i.t/tffiûnem  vendidtr  ^ mt  ithet» 
tjet  / Hihi!  entm  intereffe  , ipfe  dJeJuenf  , ^ profiituti  f 
*»  paiiArtf  prifirfufam  eft  , prttit  pofin 

eximtte  Digcft.  Lib  XL  Tir.  VUI. 

mi fiant  »d  libertAttm  pirvriiiMur  , Leg.  Vil. 

(6)  S<  fervui  , /t  tente  , $«idit,  in  fôlidum 

JomiMHin  tbU^iu  ; ip.e  tntm  viierur  demimui  octidifie. 
Digcft.  Lib.  IX.  Tic.  tV  De  noxi^itui  nUionihut  ^ 
Leg.  11.  prritrpp.  Voyee  le  Traité  de  Mt  Noodt, 
*d  Leg.  Jf^tfntl.  Cap-  X. 

(7)  s*  Jervm  , fitentt  denMii*  nîitnnm  [èrvum  fnh^ 
ttéxtrit , x tndtÀerit , te'.éxertt  , in  ipfmm  damttmm  »ni- 
mahernrnr.  JUt.FAUL.  Rec.  Sentent.  Lib.  V.  Tit. 
XXX.  Ai  Le^em  Fahéim^  f.  1. 

^ B ) Siienittne  heie  prg  f»iitnti»  êeiipimm  , ut  »ni 
pmhtltere  faruir  tenesimr  , fi  «en  ftetrit.  Digcft.  Lib. 
IX.  Tit.  I.  Ad  Le^.  Àe^uil.  Leg.  X L V.  It  »ttrem  «err- 
puur  fcirc , ijui  fiit^  S'potuit  pr^tbere:  fiiertUm  entm 
i'peÛAredei'tmmi , »uâ  U»let  t'«/«Rr</rni.  Lib.  XLVIl. 
Tit.  VI. famiii*  furtnm  fecifie  ditâiur  , Leg.  T.  f.  i. 
Voyex  aulfî  Ltt.  XLVJI.  Tit.  VU.  Arh  rnm  fnrttm 
tâférum  , Leg.  VII.  4.  5.&  LfX  Wisrr.oTTHOR. 
Lit.  VIII.  Tu.  W.Cap  XI.  XXVI.  Ce  alibi  ; Lti.lX, 
r#f.  i.Cap.  i.  Grotius. 

(9)  i»  itliâii  fervoTum  , fcienlla  dommt  aueméi- 
medum  »(..ifie»i»  tfi  f turnm  .-mm  tonfitii  t «n  fi  W- 
derit  ttmtum  t »u»mvii  pr  htherenen  pâiuetii  f Qwid 
rKiAS  , fi  »i  Ithtrrttttm  predtmûMt  , derr.mo  ftitntt 
citu  t nut  ^id fi  (OHiemnnr  thmtnmrn  * ve!  , ijui  m tram 
fiumen  fit  ftrvut , videnie  ^ui.iem,  fed  iavtti  A»n^e  , 
n«Yirt«  nttteu  f Rtêh'ut  it»!>ue  duuur  , ft.rntiam  tjtn 
•i^iptendam  , q«i  prohtere  potrfi  , &CC.  Digcft.  Lib. 
IX.  Tit.  IV.  De  nexiUib.  oB.  Leg.  IV.  princ.  J'ai  rap* 
perte  cette  Loi, félon  U le^on  autrefois  comimme, 
B.  que 


1^0  De  la  mamcre  dont  les  Veines  fe  communiquent 

rcfponfaUc  des  fautes  de  fin  Efclave,  fi  l'Efclavc  a appelle  en  Juftice  pour  prouver 
qu'il  ccuic  de  condition  libre,  ou  s’il  s'eft  inocquédes  defenfes  de  fou  Maître;  parce 
qu’en  ce  cas- là  le  Maître  n’a  pù  (\o)  empêcher  ce  qu’à  fait  l'Efclavc.  Ainli  un  Pere 
cil  bien  rclponfable  des  fautes  defesEnfans,  (iij  mais  rculement  pendant  qu'ils  font 
fous  là  puillànce.  D’autre  côte , encore  même  qu’ils  foient  fous  fa  puiflànce , & qu’ain- 
ii  il  aît  pù  empêcher  ce  qu'ils  ont  fait , il  n’en  eft  pas  refponfable , ( 1 1 ) s’il  n’en  a 
pas  eu  connoillàiicc.  En  un  mot , l’un  &:  l'autre  doit  fe  trouver  ici  également , la  cou- 
noillance  , & la  négligence  à empêcher.  Ce  qui  doit  être  aullî  appliqué , & de  la  mê- 
me manière , aux  Crimes  commis  par  des  Sujets , & par  toute  autre  pedonne  dépen- 
danted’autrui  : caries  maximes,  que  nous  venons  d'établir,  font  fondées  fur  l’Equi- 
té Naturelle.  On  a lieu  de  croire  que  celui  qui  foutfre  ce  qu’il  pouvoir  empêcher,  le 
permet  (13)  ou  l’approuve;  lur  tout  s'il  eft  fort  puiftànt;  & Thucydide  va  jufqu’à 
dite, (14)  qu’il  eft  plus  l’Auteur  de  l’adion , que  celui-là  mêmequi  l’a  commife.HÉ- 


ne  noue  Auteur  i fume  dans  ces  mots  : Mr  efuid 
eemitmuét  DontHum  / Au  lieu  que  , dans  t'Ediuon 
de  fiertsue  il  a ; Aue  qmi  ctn.itmnAt  Domtnum  ; ce 

qui  fait  un  autre  fens , fc  rcuc  dire , que  i'Elclave 
a tait  condamner  Ton  Mairte  à lui  laitier  la  liberté  : 
car  le  mot  Je  {•ndimnare  le  dit  quelquefois  des  Par> 
ties , qui  obticnnentune  fentence  du  Juge  en  leur 
iaveur»  comme  on  peut  voir  par  les  exemples  j 
qu’alleguent  le  Pt.*tî dent  Buisson  , dans  Ion  Dic>  ‘ 
tionnairc  de  Droit,  Bc  Pierre  du  Faur,  St- 
mejh.  Lib.  II.  Cap.  XXIII.  pag  m.  Je 

vois  néanmoins , que  le  grand  Cujas,  dans  Ton 
Commentaire  lur  Julius  Faulus.aJ 
p1g.41.vV  Antoine  du  Faur,  Tom. 

11.  pag.  ÿia.  prefereoe  auilî  la  manière  de  lire,  que 
notre  Auteur  a luivie.  Vojea,  au  relie,  iur  le 
fond  meme  des  decillons  du  Droit  Romain  en 
ntaticre  des  Crimes  commis  par  un  Etclave , le 
Traite  de  Mt  Noodt,  Lr^tm  , 

Cap.  X. 

(10)  CulfÀ  tAr*t  ^ qui  fèit  t fèi  frohihere  ntn 
Digcft.  Lib.  L.  Tit.  XVII.  De  divtrfit  fte^.  Juris , 
Lrg.  L-  Voyez atiilj  la  Loix  Ct.X.  du  même  Titre  : 
£(  U-deflus  te  Commentaire  de  Pir  R R fe  du  Faur, 
de  qui  notre  Auteur  paroi c avoir  tire  les  Loix,  ôc 
la  plupart  des  palUges  qu'il  cite  ici. 

(11)  Ceiaefl  décide  dans  le  Digedc,  au  Aiict 

d’on  Fere  , qui  laific  matter  l'on  Fils  avec  une  Vcu. 
ve  , avant  la  fin  du  tems  réglé  pour  le  deuil , ou 
qui  permet  que  fbn  Fils  ou  fa  Fille  fe  fiancent  à 
deux  perfonnes  en  meme  tems  au  nom  d'une  iroi- 
ficme  } ou  qui  (outfre  que  fa  Fille  , devenue  Veu> 
ve  » fe  dife  grofTc,  pour  eue  mile  en  potTclfion  des 
biens  du  Maiidefunt:  cai  , en  tous  ces  cas-U  , le 
Fereeflnoïc  d infamie,  aulTt>bica  que  Ton  Fils, 
ou  fa  Fille*  s'il  les  avoit  encore  fous  la  puill'ancc  : 
£.•  ( infamiâ  notattir)  qui  ri«m,  quem  in  ^otefintt  Isa- 
ieret , eAm  , de  quA  fufTA  camprehenium  t/f  f (qux  in- 
tra  id  cempus,  quo  eliigcre  viruin  moris  eft,  in 
nucrimonium  collocata  ell)  ux^rem  du.tre  pafwi 
futrif.  Dlgcft.  Lib.  III.  Tic.  II.  De  ba  qmi  nsrAnrur 
infAmiÂ  , Lrg.  I.  Si  quis  éiteno  ntmtne  (<inA  ffon-AliA 
e»n^:ntrit  t non  nefaeurt  mifi  e/ui  momine  cen/firuAt  ^ 
quem  quAmve  §n  fetefiate  habetet.  Cette  qni  filinm , Vri 
fi'.iAm  tcnfttnitre  pAtUHt  » quedAmmoda  ipfè  \,tdetur 
4*n/fin$ijje-  Ibid.  I<eg.  XIII.  i.  Idque  ÿ in  purre 
irn  f(r\4ndum  f qui,  cnnffAffjiffut  ejtfilsâm. 


SIODE, 

qttdm  in  fiteflate  hAiehat .•  in  ^efe(Jt»nfm  , titntris  ns* 
miNÿ  , mitti.  Leg.  XIX.  CROTlUS. 

(is)  Voici  encore  une  Loi,  que  notre  Auteur 
cite  en  m.trge,  V qui  porte  • que  , quand  un  £1- 
clave  a commis  quelque  D;tlic  de  fon  pur  mouve- 
ment, Bc  Uns  ordre  de  Ion  Maître  i celui  ci  ell 
neanmoins  tenu  ou  de  réparer  le  dommage  , ou 
de  livrer  l'Efclavc:  ^sd  ji /irvo  fuo  n*ei  ^rsce^erir 
dominui  , /èd  ipji  fuA  yfoluntAfe  id  tsdmtf  'trit  , Sabinus 
Ait  t (Ampettre  noxale  ^ ut  in  ceterii  mAlefieiti. 
fententiA  vetA  eft.  Digcll.  Lib.  XLVIl.  Tit.  Vil. 
Arl/or.  /iir/ijo  CayârHm.  Lcg.  VII.  Mais  cela 

avoir  lieu  , encore  même  que  le  Maître  n'eût  au- 
cune connoitlance  du  mauvais  dellein  de  rEl'clave. 
Ainü  le  cas  ne  fait  pas  ici.  Voyez  ce  que  j'ai  dit 
ci-delVus,  fur  IcClup.  X.  de  ce  Livre,  (.ai. 

(i))  C'eil  ce  que  dit  Salvif.n  , en  parlant  des 
Rois  iPetePéi  qu‘pfems*mA  p^tentijinta  , inht~ 
Sere  uetui  niAximum  p^tejt , ^««.7 prv^At  dehete 
Jiumt  pAtunr  ftrfettan.  In  eujns  enim  mA.ib  rj?  , «/ 
frJiiinAt , fuber  4'i  . (t  non  pr>hthet  iifnif//t.  ( De  Gtt- 
bernat.  Des, K/y.  pag  aSE.)  Philon,  Juif» 
remarque  a peu  près  la  meme  chofe  4 roccalion  de 
H.rri.1 .-  O ÏTfrtMilw  » t1  ‘si.vvca.nr 

’iTiXW  cTwflJsif , «»  fà  r-tuMKviu  , i ÙMf 
h ifnU  xxi  tTiTfiTnt  oÙtô*.  InFlaccmn, 
970.  B.)  Dion  Cassivs  [^ou  l'tùtôt  Xt- 
; PiiiLiK,  fon  Abbrcviatcur  ] dit  • qu'il  luifît  à un 
I Particalicr,  de  ne  faire  lui>mcme  du  tort  à per* 
j fonne  i mais  que  les  Puiflances  doivent  outre  cela 
I prendre  garde  que  les  autres  ne  faUent  du  tort  à 
quelqu'un:  teiiv  yaflS'mjettf  y.i> 

ahy.i7f*  ro'if  S'i  Jii  rJrf  vyi>^9vix< 

91V  avâyü})  Tçnviîtv  oT«r  fjJtS'* à»>.^  jwiurf^iî. 

In  Galba  19p.  B £./»/.  H.  .Çrrpk)nans  un 

Canon  du  Concile  de  Pipei , qui  fe  trouve  parmi 
les  Cs^i/M/jirei  de  Charles  te  ChAuve  % il  eft  dit» 
que  c'eft  fe  rendre  complice  d’un  Pcche  , que  de  ne 
pas  le  corriger,  quand  on  le  peut:  N»n  efi  hbet  « 

(Cn/enCu  « qui , qmsd  emm.Ure  potefl  , emendAte  nefli^ 
lf(>  i quaproprer fine  dkl'io  peanti  fe  pArrutpem  fAcie, 
Can.  IV.  Votez  Nicbtai  Choniate,  Andto- 
nie.  Lib.  U.  (Cap.  III.)  Grotius. 

(14)  C’eft  en  parlMit  de  ceux  qui  fouATcenr  que 
leurs  Alliez  foicm  tc4uiu  à rdeUvage  par  quet- 

qu« 
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éttrne  performe  a l’autre.  Liv.  II.  Ch.  XXI.  i 3 i 

JIODE , un  des  plus  anciens  Poètes  Grecs , a (iç)  dit , que  foiivent  lotit  un  Peuple  ejl 
puniile  cequ'ifjît  une  feule  perfonne.  Surquoi  un  C ommentateur  remarque  très  bien, 
que  c'eft  ( 1 6)  purce  que  le  Peuple  ayum  pu  empêcher  le  aime  de  cette  perfonne, ne  lu  pat  % 

fait.  Dans  l’Armée  des  Grecs  liguez  contre  Troye , comme  Ap,amcmnon  lui-même  & 
les  autres  Cliels  éioient  dépendans  de  l’Aflemblée  gcneiale  ; les  Grecs , ainli  que  le 
(17)  dit  Horace  ,payoient  les  folies  des  Rois-,  6c  cela  avccrailon,  parce  qu’ilsauroient 
dù  (18)  contraindre  Agamemnon  à rendre  au  Prêtre  d'Apollon  fa  fille , qu’on  avoit 
fait  prilonniére.  La  l-loticdes  memes 6'wr  futenfuite  brûlée,  parce  quils  (19)  n’a- 
voientpas  cmpêcbéqu’yîf/aj:,  Filsd'0;7/f,  n’enlevât  C’a/fandre,  Vierge  Prètrdlê.  Les 
Amphiclyoru  condamnèrent  (a)  les  Habitans  deScyros,  parce  qu’ils  foudroient  que  .G] 
quelques-uns  d’entr’eux  fillêntdes  pirateries.  Tatius,  Roi  des  Sahins,  ayant  réfufé  la-  J,", 
tisfadion  aux  Laurentins , dont  les  Ambaflàdeurs  avoient  été  maltraitez  par  quelques-  i om.  a. 
uns  de  (es  Païens , il  attira  (10)  fur  Ini-ineme  , comme  le  remarque  Tn  f.  Li  vt , la 
punition  que  mc'ritoient  ces  inftadeurs  du  Droit  des  Gens.  Dans  le  inénie  (iil  1 Iiflo- 

rien. 


qnc  autre  Etat , quoi  qu’ils  pûnVnt  l'cmpêcher  : 

Oyyrtp  0 àe>.  é ivrdcuuCf  {aîv 

•jravTaUy  Tep/5pi7  S'i  , «MsJis-fpîir  Ifi, 

Lt(>.  I.  Cap.  LXiX.  £J.  Oxtm. 

(if)  lloAXaXi  KXi  ^VU'TATA  KA3U 

icrS'fU  ÀTiiufcta 

drK  àhJrfAivu^  aTtttàethA  /au- 

^etfJtursU. 

opft.  & i>icr.  verf.  *40,  24t.  EJ.  der. 

( 1 6)  iif  KuKvuv  f fjkïi  Ktunura,  7»  krU 

TriocLus.  in  verf.  bud. 
(17)  dtlirAmt  Rt%tt , p{({h.ntHT  Achivi. 

’ Lib.  1.  Epilt.  II.  verf.  14. 

(it)  C'ell  aiofî  que  la  cUofe  eft  capliqiiee  par  S. 

CvKiiLE , Lib.  V.  Gko  iius. 

L'endroit  y dont  notre  Auteur  veut  parler,  fc 
trouve  a la  page  175.  Edir.  SpanUim.  Mais  je  ne  vois 

} tas  que  ce  Pere  donne  une  telle  explication.  Il  Te 
en  feulement  de  cet  exemple  pour  rétorquer  con> 
vre  l'ApoOac,  le  reproche  que  celui  ci  fai* 

fuit  au  vrai  Ditu  , d'être  fujec  à le  mettre  fort  en 
colere. 

(ip)  — Pallas  ff<  exurtrt  ctx'Jem 

ipfn  p«/nir  /M/'/nerfere  ptni»  ^ 
L'niai  & furiAt  AjaCIS  Ollci  t 

( Vixoïi.Acn.  I.  i9>& 

yf*ryciu/cfue  heréi  , À virait»*  » f«»/4  , 

.^H4m  mtn$it  foltti  > famm  difrffi/  in  «muet. 
OviD.  Metam.  Lib.  ZIV.  (verf.  46I.) 
Dans  une  Tragédie  d'£uR  ip  t PL , Mim€rve  pat  tant 
de  cette  même  affaire,  fe  plaint  de  ce  que  les  Hrrct 
ne  firent  rien  , fie  ne  dirent  même  tien  , à Aj*x  t 
A0.  OvK  v^f/td'tJd^cir  /ue  , Jtdei  reùf 

nos.  OTJ*,  huK  AtA<  iIa*!  KxfJAvS'pAf 

/Sf'a. 

A0,  KvJ'tv  yàg  A;çÉe/«y  iTet^ît',  ^kvt 

V'TO, 

Tioad.  ( vfr/.  69-  ) 


S.  CifRYSOSTOMF  raifonnant  fitrlemême  princi- 
pe , fait  regarder  tout  le  Fcuplc  d’Ar'ftù.hw  comme 
voupai'Ie  de  la  fcdiiion  ou  l'on  abbattii  les  Sta* 
tuçs  de  l’Emperrut  Se  de  la  Famille  Impériale  j 
parce  que  le  Peuple  auroii  dû  prévenir  ce  détordre, 
en  chafiant  de  la  Ville  ceux  qui  le  caulerent  x 
iVi  7à  y\yirtŸ  c^jyuv,  kxI  ri 

iyx.?.vfÂX  ytmxt  xcii'av.  îtT#  <Ti  ixsj'rvc 
TtfJiS Û/LXtJLVr  rVŸ  t KXi  Tur  iKiivUf  TiT0\UH^ 
fjiivaf  almi  TXf  7iuvçtx<  avApiivofAif.  Ji 
'S-pOhA^y.'TU  «tilHf  i^i^XR^fsLtV  7«f  T3Â{ftK  , 
KAÏ  tI  9tVi7n)df  ^lÉW»v>«7«Ufr  ÙK  a9 

ilv  'TXfoVTA  r>c  Statuis,  Orst. 

1.  Ce  Pere  ajoute  plus  bas  • qu’il  falluit  accourrix 
incefTammenc , arrêter  la  fcdiiion , s’exiofer  meme 
au  danger  pour  l'houneur  de  l'Empereur  > fie  que  le 
rcuple‘d'y/iiri«(/M  ne  l’ayant  pas  fait  , mérite  d'être 
puni  fie  enticrement  détruit:  Ai  Avri  »P  TH7$ 
X5A«^«  , ÇtJ7t  > J'ixxty  Ti)f  î7p^ÂT»9  y OTI 

feit  Tacfnc  , f/n/'i  y /xn/i  rif  ixoy- 

y«iTAfKATiï^t(  t ftMcTè  fXél'J^'VfVtf  VTip  Tffff 

fif  73P  bAJtMA  7#, une.  Ou  fXiTI7;C«f  7«P  Tl- 
riA.p/nfztPvf  y fTAirû  r^  roy  x<ei 

fitUi  ÂaA  yî  iTi^yjK  7A  yirift-iVA^  78 TO  XsC* 

7ir^f/«ec «|i3P.  Grotius. 

(10)  Pe/t  4/f<^M0f  4»n#i  propift^vt  Tjril  /e^4- 
/»f  Latiienriuin  f u//4Rr , Laurentes/nrr^/». 

fium  a^ertnt  ÿ êpnÀ  Tatium  gratis»  fuornm  <Sr  prttet 
p.'mi  pertntMr.  Iguur  t//oruji>  pxu*m  i>*  ft  \ttttt . Lib.  1. 
Cap.  XIV.  HNiM.  1 • 2. 

(ai)  L’Auteur  cite  CO  marge  /.  & VJ.  Je 
trouve  bien  dans  ce  dernier  endroit,  que  les  Li^ 
tint  fie  les  Utrnuun%  s'excufcrenc , par  ceiic  raifbn» 
de  ce  que  quelques-uns  de  leur  Jfcuncfl'e  croient 
allez  fervir  dans  l’Armee  des  , contre  les 

Rtmnins  : Rtipini'nm  , fntfntnri  umnjijMe  gtmri$  c»uii~ 
ito  tfi  , nte  tn'.pxm  tn  to  pui>/ic«iN  , n*<  tenjiitnm 

fuÂ  )u\tnmtit  4/i<^Mi  npud  Volfcos  mtltTévtunt. 
Cap.  X.  HN4».  7.  Mats  je  ne  vois  tien  de  tel  1 au  Tu- 
R i)  jet 
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(0  1-ib. 

11.  Cap.  Vill. 


(b)  Ch,f.  ZX. 
i.  J. 


T 3 1 De  la  maniéré  dont  les  Peines  fe  cofnmuniquent 

rien , les  & les  Luint  ayant  fçù  que  quelques-uns  de  leurs  Sujets  avoient  don- 
né du  fecoursaux  Ennemis  des  Rjihaîus,  s’exeufent  auprès  de  ceux-ci , fur  ce  que  eda 
s'étoitfaitàlcurinfçù.  Au  contraire  , (a)  Tenta , Reined7/AnV , ayant  voulu  alléguer 
pour  (à  juftification , que  ce  n'étoit  pas  elle , mais  fes  Sujets,  qui  failoient  des  pirate- 
ries; on  ne  reçut  point  cette  excule,  parce  que  cette  Princcllc  n’empèchoit  pas  lès  Su- 
jets de  pirater.  ^ 

4.  Au  relie  , pour  ce  qui  eft  de  la  connoilîànce,  on  la  préfumcailement , loifqu'il 
t’agit  des  choies  faites  ouvertement,  ou  fréquemment.  Per(otiKe , (ii)  dit  un  ancien 
Orateur , «e  peut  ignorer  ce  que  plufieiiri  font.  Polybe  cenfurc  fortement  (15)  les  tto- 
lieni , de  ce  que , quoiqu’ils  ne  voulullent  pas  être  reganlez  comme  Ennemis  de  Ph:- 
Itppe , ils  (otiflroicnt  <]uc  ries  gens  de  leur  Nation  coiv.mincnt  des  aéVes  d'hollilitc  ma- 
nitellc,&  ils  élevoitnt  aux  premières  Dignitez  les  principaux  de  ces  gens- là. 

III.  I.  Venons  mainten.int  à l'autre  manière  dont  unSupéricur  le  rend  coupa- 
ble , par  rapport  aux  Crimes  d'autiui , c’eft  lorfqu’il  donne  retraite  au  Coupable , 6c 
qu’il  empêche  ainli  qu’on  ne  le  punidè. 

1.  Chacun,  comme  nous  (b)  avons  dit  ci  deffus,  a naturellement  droit  de  punir, 
lorfqu’on  ne  peut  lui  reprocher  rien  qui  approche  du  Crime  qui  a été  commis-  De- 
puis l'établint-ment  des  feciétez  Civiles , on  eft  convenu  à la  vérité , que  chaque  Etat, 
ou  ceux  qui  le  gouvernent , feroient  Iculs  maîtres  de  punir , ou  de  ne  pas  punir  , com- 
me ils  le  jugeroientà  propos,  les  fautes  de  leurs  Sujets  qui  intérelicnt  proprement  le 
Corps  dont  ilsibntMcmbres  ; mais  on  ne  leur  a pas  laille  un  droit  li  ablolu  & li  par- 
ticulier à l’égard  des  Crimes  qui  intérelU'nt  en  quelque  façon  la  Société  tdumaine. 
Car , pour  ce  qui  eft  de  ceux-ci , les  autres  Etats , ou  leurs  Chefs,  ont  droit  d’en  pour- 
fuivre  la  punition , de  la  même  manière  que  les  Loix  d’un  Etat  particulier  donnent 

il)  à chacun  aélion  en  Juftice  pour  la  poui  fuite  de  certains  Crimes.  A plus  forte  rai- 
bn  ont-ils  ce  droit , lorfqu’il  s'agit  de  Crimes  par  Icfqucls  ils  font  offenlczen  particu- 
lier , Sc  qu’ils  peuvent  punir  par  cette  raifon  feule , pour  le  maintien  de  leur  fîireté 
ou  de  leur  honneur , félon  ce  que  nous  avons  dit  ci  dell'us.  Ainll  l’Etat , ou  le  Chef 
de  l’Etat , chez  qui  un  Coupable  Etranger  fè  trouve,  ne  doit  apporter  aucun  obllacle 
à l’ufage  du  droit  qu'à  l’autre  Puillànce. 

§.  IV.  I . Or  un  Etat  ne  permet  pas  ordinairement  qu’un  autre  Etat  envoyé  fur  lis 

Terres 


J«s  Veitni  dans  k 1-  Ltvrf  v ^ K doute  ^ue  ce 
frupie,  qui,  jurqu'à  U ddlruftion  de  fa  Ville» 
fut  pirfque  loùfour»  ennemi  des  RimaifUt  sil  ta- 
mis penfe  a s'cxculer  auprès  d>ux , fur  le  cas 
dont  il  s’agit.  Notre  Auteur  s'expiime  mal  ici  • 
poiif  avoir  li!i  à U hâte  Albfric  Gentil,  de 
c|ui  il  a pus  ces  exemples  , quelques  autres  de 
ceux  qu'il  allégué  dans  ce  Chapitre,  comme  il 
paioit  aufli  par  U manicte  dont  il  indique  les  en- 
droits de  Tl  TL'Livr  : car  ce  JuriScuniiilte  , dans 
le  Chap.  XXI.  du  Liv.  I.  de  Ton  Traité  Oe  Jnrt 
SfUi  , met  aulTi  en  marge,  lit.  J.  VI.  Dans  le 

fiaffage  du  Liv-  I.  de  Titl-Live  , il  cil  dir,  que 
es  Rcmtatnt  étant  en  G’.ierre  avec  les  S^ms , 5e 
ceuX'Ci  cherchant  de  tous  côtex  a faire  entrer  les 
Peuples  voifins  dans  leur  partie  il  y eut,  parmi 
les  Vt,mt , quelques  Volontaires  qui  s'y  rangèrent  ; 
mais  l’Etat  ne  donna  aucun  fecours  aux  Satim, 
pour  ne  pas  rompre  la  Tieve  : de  quoi  rHilloncn 
témoigne  être  Jurpris , fans  doute  par  la  ration 
que  i’ai  indiquée  : Tité/iV»  AmxHio  nutU  ûdjmti  funt , 
afuà  Veienres  ( nam  dt  csttrii  rnimms  mirum 
{/f  ) ftim  Komuio  iHdMaârMm  j(dei.  Cap-  XXX. 


iruM.  7.  Voyez  au  fu|et  de  ta  Tiéve,  dont  il  eft 
parlé  U , la  Note  de  >lr  Lt  Cil  ac  j 9c  les 
ma*ive*/t  nn  fi't/trita  de  fcu  Mc  PtRiZONiUI». 
Cap.  IV.  pag.  J70.  fÿ'j’eçy. 

(11)  Ti  ÎK -ffo/l.ây  fttftiiSaTroy  ^ arayxn/utf-^ 
S'iyetà'^yof  ïy.  Orat.  Khoiiac. 

(1  3)  T5  yctf  ItOIPW  /xü  Te>«- 

/uûy  t J'i  çfurfioyTecf  âyuy  Kxi 

çipf/y  rat  T«r  irÎKAi*  juti  xtiha^^uy  fxiv  fxr.^ 

«Tival  TttV  «LiT/W  > / ArpfîtOcti  Ke/.l 

Ttfxay  7«<  'WfCiÇUlAf  TÏif  TCIsTAir  ff^rUK  ' (fCOI 
juèv/oretj  Trajm  yifÀiiy  KAKtrr^yfx^vvnf, 
Lib.  IV.  Cap.  XXVIl. 

f.lll.  (t)  ^/7i0  Pepu/arii.  Expteflion  du  Droit 
Romain , qui  donne  par  U à chacun  , en  maricre 
de  certains  Délits , le  pouvoir  de  pourlmvre  civile- 
menr , 5e  non  pas  cnminellemeni , ceux  qui  Ici 
onr  commis.  Voyez  Digeft.  Lib.  XLVll.  Tit.  XXITl. 
Dt  Pefulérié.  xffhn.  Sc  U-defliu  les  lutetprétes. 

J.  IV. 
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if  une  ^erfonne  à l’autre.  Liv.  II.  Ch.  XXI.  133 

Terres  des  gens  armez  pi  ur  prendre  des  Criminels , qu’il  veut  punir  ; & cela  auffi  Ce- 

roir  liijetidc  fâcheux  inconvéniens.  il  faut  donc  que  1 Etat , fur  les  Terres  iluquel  le 

trouve  un  Coupable  ( i ) atteint  & convaincu  , falle  de  deux  choies  l'ur.c  , ou  qu'il 

punillè  lui-même  le  Coupable , à la  rcquilition  de  l'autre  Etat,  ou  qu'il  le  remette  en-  fi)  ciup. 

tre  les  mains , pour  le  punir  comme  il  le  jugera  à propos. 

1 . Le  dernier  ell  ce  que  l’on  appelle  livrer , dont  on  trouve  tant  d'exemples  dans 
(i  j l'Hilloire.  Ainli  la  Tribu  de  (a)  Renjumin  fut  lommee  par  les  autres  Tribus  d’^  (c)  r4u>»,«,, 
TÂ(l , de  livrer  ceux  de  la  Ville  de  Cuiblu  qui  étoient  coupables  de  l’intamie  commilc  'J-  c^p-  iv. 
en  la  perlbnnc  de  la  Concubine  d’un  Lévite.  La  PMiJlins  (b)  deminJerent  Sanijo»  giaph.  "î'i..  vuT. 
aux  /jrjelites  , comme  un  homme  qui  leur  avoir  fait  du  mal.  Les  LAcedenmiens  decla-  pjg  » i«- 
rérent  la  Guerre  aux  Aiejfitiieni , (r)  parce  qu’ils  refuloient  de  leur  livrer  un  homme 
qui  tuoit  lcsZ/rffCil//«5w/V)«.  (d)  llsptirent  uncautrefoislcsarmcscontre  le  meme  Peu-  (c) 
pic , pour  un  (cmblable  refus  à l’egard  de  ceux  qui  avoient  violé  de  jeunes  Filles  en- 
voyéesâ  une  Fête.  Caron  (ej  opinant  dansle  Sénat , fut  d’avisqu’on  livrât  J«/«  Cifaraux  Jj'dcir.ir*’iiv.i. 
Germains,  pour  leur  avoir  fait  la  guerre  injullement.  Les  Gaulois  demandoient  (/)  0'«f.  ni.  ».  ». 
qu'on  leur  livrât  les  Fabietis , qui  avoient  pris  les  armes  contr’eux.  Les  Romains  ( ^ ^ 

fommerent  les  Herniciens  de  leur  livrer  ceux  qui  avoient  ravagé  leurs  Terres  ; les  m CjiniîTpii. 
Carthaginois , de  leur  livrer  (g)  Hamilcar,  non  pas  ce  Général  li  fameux , mais  un  au-  '»<  • 'îr-  as- 
tre quipoullôit  lesCan/iirrâ  attaquer  les  Romains.  Ilsf4)  demandèrent  depuis , qu'on 
leur  livrât  Hannibal  ; & ils  voulurent  que  Rocfhits  ( y ) leur  livrât  Jngiirtha.  Ils  envoyé-  fs)  rit.  ilv.  ' 
refit  aulTi  (11)  dcman.ler  Dr/n.^r/nr  de  Pitaros,^  Philippe  de  A/ac/doine , chez  qui  il  )i.x.xi.  n. 
s’étoit  (âuvé.  Les  Romains  eux-mêmes  livrèrent  ceux  qui  avoient  infulté  lesAmbrlîà- 
deurs  de  (/)  Carthage,  fie  les  Amballâdeurs  (kj  d'Apotonie.  Les  Acheens  (l)  tirent  (i)  l't.  Hv. 
dire  aux  Laced/moniens , que , s’ils  ne  leur  livroient  ceux  qui  avoient  attaqué  le  Bourg  J ■*,%' 

de  Las , ils  regarderoientccla  comme  uneinfraéHon  du  Tiaitéd’Alliance  qu'il  y avoir  vi 
entr'eux.  Les  AthMens  firent  déclarer  par  unCrieur  public  ,que  li  quelqu’un , apres  Liv.xv. 

avoir  drcllî  des  embûches  à Philippe , Roi  de  Aiace'doine  3 fc  réfugioit  à Athènes , (6  ) , ^ xx'x  vi’iV 

il  Cjp.  XXXI. 

«(.an.  1. 

f . I V.  ( 1 ) Car  I avant  que  lie  livrer  un  C^upa« 
ble  y il  faut  avoir  eianiine  ce  dont  on  I accule  3 on 
fie  doit  pas  le  condamner , Uns  l'entendre  » comme 
Srmmt  &c  f^ommimsic  pUtgnoicnt  qu'd^MM/fioavou  lait 
àleor égard  tivA^OKUf  AfcvM'v |l3e(9’l* 

0*  * àKiiifyàf  KAi  àvAKf  iWi  'Tfh  « «0- 
*0<Ti  aKf  'trHf  fivr.  inKomul. 

(/.  1 s.  C.  Tom.  1.)  Le  Roi  d'titje  difoit  i la  Reine 
d'An/Jertm  , qu'il  lui  enverioit  le  Baron 
de  f^tnthurff^  c'c  l#Chaoccliet  même,  pourvu  qu'on 
pût  les  convaincre  , par  des  preuves  claires  At  )uri> 
diques  d’avoir  viole  la  (ùfrte  proinife  aux  An^lêii , 

& d'avoir  etc  complices  du  meurtre  de  a. 

DEN  , A»h4J.  ad  ann.  I5>S>  (P^S*  4^^-  £i{f- 

^ir.  i6i).)  CftOTtus. 

(a  ) s'ecant  réfugié  chez  TrjrM<  Ton 

Gendre  , Roi  d‘ Arménie  t le  demanda  à Tr. 

grstti  é<.  comme  celui-ci  refufa  de  le  lui  livrer , il 
iui  déclara  la  Guerre  3 App  1 an.  m MirhnÀv.  Bell. 

(pag.  ili.fdi/.  EÀ  Suph.)  Plutaech. 

én  Vif.  LmeuJl.  $05>)  Lrs  fommerent 

Jes  Aile^fù^et  de  leur  lister  les  S*i^»ef.  Appian. 

£j>c#rpf.  Ltg*f-  XI.  Voyez  PRISCUS»  Exterpt.  JL*. 

JAT.  X XI.  au  fujei  d’un  Fvcqtie  , que  les  Komumt 
Touloient  livrer  aux  Seyint  Un  Roi  de  Oéfcfti*  li* 
vra  le  Duc  de  BiHrutnt  à FerJtnmtd^  Roi  dcr^'7i//v>' 

XX,  I.  GaOTlUi.  

»•  H)  (7)  Ko- 


fi) Morre  Autfura  fans  doute  tiré  ce  f.»it  de  Df- 
NY  s d’ffxite*t'io‘  r«  , qui  dit , que  les  Wcrmtfrw  rvfu- 
ferent  lie  rendre  »cs  Couoaisics  , pat  une  d^*cce  de 
reprcfailles  , Anhif.  K m.  Lib.  V 1 1 1.  Cap.  L X 1 V. 
pag.  310  , SU-  Oxiff. 

(4)  Ce  fut  auparavant  que  les  R*mt:n$  Jrman.lé* 
renc  aux  Carrlujriaii  qu'on  leur  livrât  Himmixtr 
Tl  T.  Liv.  Lib.  XXI.  Cap.  VI.&X.  Dioo.Sic. 
Fragm.  c Ub.  XXV.  Mais  il  eft  vrai , que  , depuis 
le  rems  donc  il  s'agit , les  Rem*im$  demandèrent  le 
même  Hxnniy*l  à .^wriTrlw»  ; Idcm  t X X X V 1 1 , 4J, 
Cette  remarque  eA  de  Gronovius. 

( $ ) C’eA  dans  la  Harangue  des  Députez  de  .Va. 
ru», , où  ils  difent  a , qu'iU  font  bien  ailêt 

de  voir  qu'il  ne  rciui*c  pas  le>  Rim*im  k la  flclieu- 
fe  necetntè  de  pourfuivre  en  même  terni  le  fcelê. 
rat>çp.r;W,  & lui  q ii  le  pre^te^roie  impruJcni* 
meni  ; Stmut  nolu  demetft  *etr!>xm  mfeeUfuJtitem  > 
p*nrer  te  errmntem  , & Ülum  reelrreuiffimum  (Jugur- 
tha-n)  ftrfefnt  Saliust.  Bell.  Jttguiili.  Cap.  CIX. 
pag.  504.  Et.  U'j/. 

(6)  J'i  TB  rfÇcrvB  tbt«  htr 

T«  Kfi^K9f  > ri  TfAtuTfitïer  «Îtiv,  ày  tk  t-ri- 
I^hMV9A(  «PtXiTT^  TW  l3:e^iAil  , KATA^vy^ 

xfàe  A>^Pcijif<  « 'TAfaJipTtfsiov  irpæi  tïtov. 
Diofi.SiC.Lih.XVl. Cad.  xr.Ut  n.ccv  rA  u ^,.mL 
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il  s'cxpolcroit  à être  livre.  Les /(cW/Vw  exigèrent  île  ceux  de  la  Vjllc  d'Hlppote,  (<) 
qu’on  leur  livrât  les  Mcuitriersde/’/jou». 

} . Mais  il  faut  bien  le  louvenirdc  ce  que  nousas’ons  eleja  infinuc  , c’eft  qu'un  Peu- 
ple ou  un  Roi  n’ell  pas  tenu  préciléinent  indilpenlablcincnt  de  livrer  les  Coupables , 
mais  de  les  livrer  , ou  de  les  punir.  Nous  liions,  que  les  Elettis  (7)  déclarèrent  la 
guerre  aux  Lacedcikoiiiem , parce  que  ceux  ci  rcl'ufoient  de  punir  des  gens  qui  avoient 
fait  du  tort  aux  Eleens;  c'clià-dire,  nevouloient  ni  punir  les  Coupables , ni  les  livrer: 
car  l’obligation , dont  il  s’agit,  renrernieune  alternative. 

4.  Quclquctbis  mciiie,  pour  donner  une  plus  ample  fatisfaclion  aux  intèreUcz,  on 
leur  laille  (ù)  le  choix,  ou  de  pui  ir  les  Coupables  qu’ils  demandent,  ou  de  fe  con- 
Roii  tenterdc  la  punition  qu'on  en  fcia.  Ceriaiiili  que,  dans  (8)  1 ithLive,  lesCer4 

irir,  St  de  Dm-  tîtts  rcprèlfiucnt  aux  Roma'im , que  les  Tarijuiiiieits  ayant  pailè  malgré  eux  fur  leurs 
V‘TMM»«*"*De  Corp’s  d’Armèe , quoiqu'ils  n'eullent demandé  autre chofe que  le  paf.  * 

Mm.  ' lâge , avoient  entraîné  quelques  Pailans  â les  accompagner  dans  le  pillage , dont  on  les 
acculoit  : mais  qu  üi  e'toiem  tout  prêts  ou  4 livra  ces  l’iiijatts,fi  ou  le  jonhyiiloit , ou  À 
les  punir. 

f.  Quand  un  Etat  a fait  de  tellesoffres , on  ne  peut  lui  rien  imputer  ; comme  ( 9 ) 
le  diloit  autrefois  l’Orateur  Eschine,  en  traitant  de  la  Paix  entre  Philippe  de  Mace'doi- 
tte,!k  la  Grece.  Mais  ceux  qui  donnent  retraite  aux  Coupables,  pour  les  mettre  à cou- 
vert de  la  punition  , doivent  être  mis,  à-peu-près,  au  même  rang,  que  les  Coupables 
memes  ; ainli  que  Quintilien  Icfoiiticnt,  en  (loj  parlant  des  Transfuges. 

6.  On 


(a)  flurarcb. 
Narr».  amat. 
nr-  774,  77î. 
Tüin.  II. 


(b)  Voyer  le 


(7)  Kotre  Auteur  ne  cite  ici  perfonne:  mais  Al* 
>£R1C  GtNTiL,«le  qui , comme  je  l'ai  déjà  re- 
marque il  y a emprunte  cet  exemple»  avec  quelques 
autres  • ( Lib.  I.  Caf  XXI.  pag.  i6|.  ) renvove  en 
marge  au  VI.  Livre  de  Fausani  as.  Le  patlage  Te 
trouve  vers  le  commencement  ; & tout  ce  que  l'Hif* 
torien  dit , e‘ef>  qu'il  s’éleva  une  Guerre  entre  les 
J^ee.ifmontems  Ac  les  Bleens^  parce  quc  les  fielUnod$~ 
(ou  luges  des  Combats  dans  \a  Jeux  Olympiques) 
avoient  fait  fouetter  un  taceicmonien  » nomme  Li- 
tbAt  : Kar  f'Ti  7*7^  ^UTryirir  <tvT5V  [Ar^aev] 
cl  V.tX^viS tKAi.  K«î  Tnr  \iyjtf  74709  n 
KATOC  Kytv  i7t7fA7UA 

vtvv  iyiviro  ixi  juti  %V7U  7n<  XAT««r 

Cap.  II.  17t.  Edir.  Grtte.  WeeheU  AinÛ 
notre  Auteur  change  les  perfonnages  , faifanc  re- 
garder ies  J.xçtAemonuni  comme  les  aggrrflcurs,  au 
lieu  que  c’etoient  les  Eltent  : Ac  il  Tuppofe  d’ailleurs 
une  urconftance , donc  il  n’y  a tien  dansPAUSA- 
N I AC  , je  veux  dire , le  refus  de  livrer  ou  de  punir 
les  Coupables.  On  ne  trouve  rien  non  plus  U-def- 
fus , ni  dans  Xtsophon,  Hijhr.  Orée.  Lib.  III. 
Cap.  II.  i.  i4.  ni  dans  Tiiircr  ni  nr  , Lib.  V.  Cap. 
L.  où  il  rA  paflc  du  meme  fair.  Mais  notre  Auteur 
ayant  lA  cet  exemple  dans  Aiaraïc  GrNTit, 
immédiatement  apres  un  autre  > tiré  audî  de  Fau- 
SANiAS  4 Lib.  IV.  Cap  IV'.  qu’il  rapporte  lui-mê- 
me ci-deflusi  H dans  lequel  on  voit  une  Guerre  vé- 
ritablement déclarée  aux  Meifenitnt  par  les  Luad*. 
màmtmi  , fous  prétexté  que  ceux-ci  n’avoienc  pas 
voulu  livret  un  MelTcnien,  nomme  Pelye^artt  «qui 
tuoit  tour  autant  de  héititmonitH*  qn’il  en  trouvoitj 
notre  Auteur  . dii-ie«  a cru  là-dclTus  «qu'il  s'agif- 
loit  pcécirément  de  la  meme  chofe  dans  l'exemple 


fuivani  « que  te  Jurifconfulte  « dont  il  fe  (ervoit  • 
exprime  ainû  : Ha<  be'lt  (usejs  Elcos  inter  dr  La- 
ccicmonios  : qusd  LMedâmi.niin  vit  Lleis  iia/'i* 
rui  mêle. 

(I)  Trnnfeumtes  ëtmine  inftftà  fer  fuum  Tat- 

qtlinienfes  « ^utun  prêter  xi*m  nihti  ftttp'tm  « truxtjfe 
quordem  e^rtjttum  poptiletunit  ejut  « que  fili  mmitii 
detur  , r;*iNrrff.  Eût  « feu  étdi  plMtsu  t dedere  je  paru^ 
tel  ejfe  i (eu  fup^icie  ûdjici  « dusuret  penes.  Lib.  V 11. 
Cap.  XX.  m>m.  *.  7. 

(9)  U repreremott  à ccFrince  comme  il  avoir  aufli 
opine  dans  l'Aflcmblee  des  simfh'fljeut  ^ que  ceux 
qui  avoient  eux-mcinct  pille  le  Temple  de  Üetphet , 
ou  qui  avoient  confcillc  le  pillage  « dévoient  ctre 
punis  « A<  non  pas  les  Villes  d’ou  ils  ctoicni  origi- 
naires « Ac  qui  avoient  oftcrc  de  les  livrer  pour  être 
jugea  : J's  7uv  Afe.çtKrvovatv  tU 

Ko.\  Tvy^svjar 

ah/ttf  7nf  KAln/Ji^nvf  Txî«f  Xixiif 

7vyitv  , fxn  7a<  'TA7ÿ'lSAf  AVTùiV 
AV7i${  T«C  yUf4fy\\7ArTAÇ  , KAi 
T<»f  -TSAfK  7rAfîyJs7A<  Ùf  Kç't7lV  7Ùf 
>cjf5'Étv'I<f,  a^nuitii  uvAi.  Orat.  deinalc  obita  le- 
gationc  » pA^.  i6i.  B.  Ed.  Bejil.  i$7X. 

(ro)  Preximei  extjftme  effê  eet  rtsuii/ugit  » i efuibut 
trAuifufd  reeipiAutur.  Üeclam.  CCLV.  (pag.  466.  td, 
Bufmam.)  Dans  une  ctaulc  du  Second  Traité  entre 
les  rarr^^moii  Ac  les  Ki'm^inj  » tel  que  PoLvaE  le 
rapporte  « il  y a un  paflage  « donc  les  paroles  font 
mal  ponâuécs  & mal  entendues  par  ceux  qui  onc 
publié  cttHiftoricn  : El  <f«  f<»!,  pcelarropt- 
t/iHv.  i«F  Ji  7«  lÛTOvciiiof  , rr/<9<ris>’ >*-. 

rii&w 
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d'une  prfonne  à l’autre.  Liv,  II.  Ch.  XXI.  i 3 5 

6.  On  demande  ici , au  fujet  des  Coupables  qui  ont  été  livrez  par  l'Etat,  dont  ils 
étoient  Sujets,  (i  i)  li,  torique  l'autre  Etat  n'a  pas  voulu  les  recevoir,  ils  demeurent 
toujours  Citoyens  de  l'Etat  , qui  les  a livrez  î Le  Jurilconfultc  Scévoia  (iz^  Ibù- 
tenoit , que  non  ; parce  que  livrer  un  Citoyen , c'étoit  le  bannir  en  quelque  maniè- 
re, tout  de  meme  que  quand  on  défendoit  de  lui  fournir  ni  eau,  ni  feu.  Âlais  ISivir- 
TUS  ,&  après  lui  (al  CictRON  , prétendoient,  au  contraire,  qu’en  ce  cas-là  le  Cou-  fa)  d,  Orf.r. 

Îiable  renvoyé  ne  perdroit  pas  lés  Droits  de  Citoyen  ;&  cette  opinioncft , à mon  avis, 
a mieux  fondée.  Cen’ell  pourtant  pas  proprement  par  la  railon  que  CictROM  en  xxxu. 
donne  (i  5I  fçavoir,  qu'on  ne  peut  pas  concevoir  qu'une  pcifonne  ait  été //wé,!!  on  Cap.  vm.  Oru. 
n'a  pas  voulu  la  recevoir , non  plus  qu'on  ne  fçauroit  concevoir  une  Donation  fans  xLciv* 
acceptation.  Car  l’aélc  de  la  Donation  n'eft  point  accompli  (ans  le  conlcntement  3c 
de  celui  qui  transfère  fon  droit  de  Propriété,  &dc  celui  à qui  il  le  transfère  : au  lieu 
quel’ade  de  livrer , dont  il  s’agit , n’cll  autre  cholé  que  la  volonté  de  remettre  un  Sujet 
de  l’Etat  entre  les  mainsd’une  Puiirance  Etrangère,  afinqu’cllele  traite  comme  clleju-  ^ 

géra  à projpos.  Or  cette  pennilTîon  ne  donne  ni  n’ôte  aucun  droit  : (i  4}  elle  lève  leu- 
lement  l'otiftacle  qui  empèchoit  que  laPuillànce  Etrangère  n’ufat  de  celui  qu’elle  .avoic 
d'ailleurs.  Si  donc  cette  Puillàncc  ne  veut  pas  proHter  de  la  permillion  qu'on  i-ai  don- 
ne, l’Etat  peut  ou  punir,  (i  f)  ou  ne  pas  punir,  félon  qu'il  le  juge  à propos,  le  Cou- 
pable renvoyé,  de  même  qu’il  a cette  liberté  en  matière  de  plulieurs  Crimes.  Mais 
pour  ce  qui  ell  du  droit  de  Citoyen , & des  autres  droits  ou  biens  du  Coupable,  ils  ne 
(c  perdent  point  pour  cela  (b)  (cul  qu’on  a fait  quelque  mauvailc  aélion , pour  laquel-  (*")  /*•''*■ 

le  on  peut  en  être  dépouillé  : il  (aut,  outre  cela,  une  Ordonnance  ou  un  Jugement 

dans 


t)  a^iKlun,  C’cd  l dite  : /!  »"  «'  /*'' 

etU  (oD  ne  r^ait  de  quoi  il  »'«gic  , cai  il  y a une  la* 
cunc  dans  les  paroles  precedentes  } fi  «•  nt  j*tt 
ttl*  y pJurri  fetàr  'mt\re  Jon  droit  de  fito  atkirri- 

!t  frtvet  ; ^ tjksmd  en  aurn  tunfi  uft.  (c'cll- 

à-dice  apres  qu'on  ne  lui  aura  pas  rendu  juAice  ) 
CEtu  fer*  temft  du  rrrm» . (Lib.  1 1 1.  Cap. 

XXIV.  *4®*  ^dtt.  Am/tel.  ) D i o s de  Pm  e , 
faifanc  i’enumeration  des  maux  nui  nailVent  de 
la  difeorde  entre  les  Etats  , met  dans  ce  nombre 
la  facilité  que  trouvent  alors  ceux  qui  ont  ot- 
fenfe  un  Etat  de  Ce  réfugier  dans  un  autre:  üTi 

T'Oie  ai'mnyofft  Tnr  tTtf«K  , -Tfk  rnv  tTÎ- 
feUf  t KstiApvyiiv,  Orar.  ad  Nicomed.  Bard*t , 
furnommé  le  Dur  ( ) s'etant  réfuçîc  chet 

» Roi  de  Perle  t rE  npereuf  B*f:e  Por^hy- 
rerennete  envova  prier  Cly/foel_  P**  retirer 

mi  Rebelle»  qui  avoir  vo-ilu  détrôner  fou  légitime 
Souverain  » & de  conriierer  que  ce  feroit  donner  un 
mauvais  exemple  » dont  il  pourroit  lui  meme  fe 
frouvermat:  TfU  XorpW  Jfjr^y  /un 

‘Tfifcpi/'îJattSratî  tIv  TVfa.VViV7A\^A  Jt<î 
etKUH  <T|7T3T»  JrfKîjUiroV  j ^Vet  /Ulî  )Utl  Kn9 
«âCirrn  vir^ftyun  eiw Zovaa.Tom. 
IlL  m B*fil.  Perffryc^enn.  Vovcx  ce  quc  tapnoric 
Laosic  Chalcondyle  , au  fu)Ct  de  quelques 
Corfaires  , auftiuels  on  donna  retraite  dans  l'IÔc  de 
Lttbet  : HiH.  Turc.  Jlr&  X’.init.  GaoTiirs. 

(il)  Voyez  , fur  cerie  quelîton  ,PurFNi>oRF, 
X>roit  de  i*  N*t.  dr  det  (jem,  Liv.  VIII.  Chap.  XI. 
5.  9. 

(*0  (deditum)  b'fietfi  s«n  rerr/'iJrjM’ , ^«4- 


fi’um  rfi  ^ «71  eivir  Rem*nut  mènent  f ^uitufUdm  esif- 
nm*ntibm  m*nere  , «.'rif  eentr*  : e^ut*  efuem  temel  Po. 
fHtu-  Jmfij}er  dedi  , e*  eivitnee  ex^y!t,fe  \i4eremr  / ficut 
f*  ertt  , nw>m  **^y*  dP  t^ni  tnterdt.tret.  Jn  ^m*  jinten^ 
tièxideiur  Publiiis  Mucius  fntjfe.  Id  *ufem  mèiime 
efuefiiym  efi  in  Holhlio  Mancmo  » efutm  Sumantint 
fiii  dedtrmm  nem  éeeeperunt  f £cc.  Digcll.  i.lb  L.  Tlt. 
Vil.  De  Le^ètitnib.  Leg.  VU. 

(i  ))  f'"en  etiam  Mancini  Jfemdi 

fefi  f filimtitio  redit  fe  : drJiiumn)*  ejfe^  mijm  neti  fit 
rtftftui.  H*m  nttine  dedtti.'mem  , djn*/t.nem  » 

fine  «(terrien#  r«/e//ri^r  pe'fe.  Topic.  C*p  VII  |.  Le 
fentiinent  de  Bru.-m  » que  l'Orarcur  Komam  ein- 
braO'e  tei  » ne  fur  point  liiivi  dans  l'adhirc  d'f/'fii- 
Itui  A/tn.inmi  f comme  il  lemble  fê  dc.iuire  de  la 
deruicre  Loi  du  Titre  £>r  Le^*/iontlmi , qui  va  erre 
citee  dans  la  Note  i«.  Voyez  ce  que  |e  dirai  1a  fur 
cette  Loi  . jk  ailleurs  » Ltv.  III.  0>«p.  tx.  f.  s. 

' (>4)  CeU  c(I  vrai  , gmeralemenr  parlant.  Mais 

^ il  peut  arriver  at'lTique  eelut  qui  livre  dc|>oiiiile 
I pat  U de  tous  lés  droits  celui  qui  e(I  livré.  C'ell 
dequoi  U faut  iu?et  pat  les  circonllances.  Et  tel 
etoïc  le  cas  particulier  » qui  a donne  lieu  à la  quef- 
' tion  , comme  nous  le  ferons  voir  fut  le  Cfnf.  l X. 

. du  Eivrt  /ùi\*nt , $.  t. 

• ( M ) Comme  fit  le  Senac  Romain  » à IVgard  de 

Aftre  Ciédimi , que  les  Cer/n  , a qui  il  avoir  cte  livré 
pour  avoir  conclu  avec  eux  une  Paix  honteufe  , ne 
, voulurent  point  recevoir  > car  il  fut  exécute  à Rime 
d;ins  la  prilon.  Marcum  tnim  Clodium  Stnttui  Cor- 
fis  , ^r*  etir^em  eum  hi>  feterêt  » deàiAit ^uem  , 

*b  non  eustftum  : tu  public*  enfiade*  necèri juf- 

fit,  VAL  Ml.  Maxim.  Lib.  VI.  Cap.  IIX.  num.  j. 
Crotivs. 

(l4)  An 
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dans  les  formes  ; à moins  qu’il  n’y  ait  quelque  Loi  qui  veuille  que,  du  moment  qu’on 
a commis  le  Crime,  on  (oit  lênfé  avoir  été  condamné  juridiquement , ce  qu'on  ne 
peut  pas  dire  dans  le  casdontil  s’agit. 

7.  Il  en  elf  de  meme  des  biens  du  Coupable , que  de  (à  petibnne.  Si  celui  à qui 
on  a livré  ces  biens , ne  veut  pas  les  accepter , ils  demeureront  à l’ancien  Proptié> 
taire. 

(8)  Mats  lorfque  ceux  à qui  l’on  a livré  quelqu'un , ont  accepté  l’offre,  & fc  font 
failîs  du  Coupable;  s’il  trouve  «nluite  moyen,  par  quelque  Lazard;  de  retourner 
dans  le  Pais , il  n’cll  plus  Citoyen  de  l’Etat , & il  ne  peut  le  redevenir  que  par  une 
réhabilitation.  Et  en  ce  fens  , la  décilion  (lâ)  du  Jurifconfultc  Mooestin  efi  bien 
fondée. 

<).  Ce  que  nous  venons  de  dire  touchant  l'obligation  de  livrer  ou  de  punir  un 
Coupable,  regarde  non  feulement  ceux  qui  ont  toujours  été  Sujets  de  l'Etat,  fut  les 
Terres  duquel  ils  fe  trouvent , mais  encore  ceux  qui,  apres  avoir  commis  ailleurs  le 
Crime , font  venus  fê  réfugier  dans  le  Palis. 

§.  V.  1.  En  vain  objetieroit-on  ici  les  privilèges  ( I ) des  5«pp//a«r  , ou  Réfugiez, 
que  l’Antiquité  refpcétoit  11  fort , & les  exemples  de  tant  d'Azyles  ouveits  à ceux  qui 
craignoient  d’être  punis.  Cette  protection  efl  pour  des  perfonnes  expofees  aux  pour- 
fuites  d’une  injufte  haine,  mais  non  pas  pour  des  gens  qui  ont  commis  malicieufèment 
des  chofes  nuifiblcs  ou  à la  Société  Humaine  en  général , ou  à quelqu’un  en  panicu* 
lier.  Gylii'pe  , Lacédémonien , parlant  de  ce  droit  des  Supplians , dit,  dans  l’Hif. 
toirc  de  ( 1 J Diouure  de  Sicile,  que  ceux  qui  i'vnt  les  premiers  e'sabli , ont  bien  eu  def- 


(t<)  ,An  qui  Ift'JiihHi  itiirut  1 rfverfus , ute  i mohii 
rtetfi/ut , civti  Rfm^nits  ftt  • innr  firucum  ^ Scxvo« 
lam  VMÎe  tra  latum  tjt  f Et  ten  tquttf  rji  , «r  rCvi>4- 
fem  non  éiiftjcatur.  Dtgci).  Lib*  XLIX.  Tlt>  XV. 
t>e  Ca^nvtt  & Fefi.im.  Leg.  IV.  Ccttc  Loi  n'eS  pas 
lâns  JifHculté.  Comme  la  quertion  dans  le  cas  par> 
ticulici  dont  le  Jurifconrulte  Mo  dl  s tin  parle  ici , 
ctoir  de  Ravoir  » li  fhjh;tm  Maïuimui  conlervoit  fes 
droits  de  Citoyen  Romain  » par  le  refus  des\*Mm4n. 
fini , à qui  il  avojt  etc  livre  i il  fcmble  d'abord  , 
qu'au  lieu  de  ces  mots,  nec  à nobis  mepsutt  on 
doive  tire , nec  ab  lis  reeepn$j d'autant  plus  que  la 
faute  a pu  ail'cment  Te  glillcr.  Eti'cclivementie  vois 
que  quelques  Juiil'confultes  celet'res  l'ont  amii  con> 
jeâure  il  y a long  teins , comme  François  B.su* 
DOt'jK  t dans  là  Jnn^frtéJfn/t*  A/iéitan.it  pag.  4S. 
Anto  I NF.  FAtrite  , PdfrirtiaN.  Tit.  XI.  Prin> 

cip.  VllI.  lUac.  1.  p4^.6u.  Oc  Ji’ii-.s  ?acius,  à la 
marge  de  Ion  Edition  du  Corps  de  Droit  : trois  Au- 
teurs » dont  aucun  ne  témoigne  avoir  emprunté 
d'ailleurs  cette  correction.  Je  ne  1a  crois  pourtant 
pas  necen'aire,  fans  l'autorité  de  quelques  bons  Ma- 
nuCents.  Car  on  peut  fort  bien  entendre  ces  paro- 
les , nec  à no/ut  reeeptnt  , comme  lî  le  lurilconlulte  t 
en  m.'ine  tenu  qu’il  nie  que  celui  dont  il  s’agit  re- 
devienne Citoyen  par  droit  de  Poflliminie  , înlinue 
qu'il  peut  le  redevenir  par  une  réhabilitation  Ac  une 
uouvei te  Ordonnance  du  Peuple.  Cela  eut  lieu  dans 
J'adaire  de  .•  car  il  tailut  une  Loi  du  Peu- 

ple . pour  le  remettre  dans  Ion  premier  eut , en 
confospicnccde  quoi  il  obtint  la  dignité  de  Preteurj 
ainfi  que  nous  le  voyons  dans  la  dernière  Loi  du 
Titre  De  lexj/tcHjlmt , qui  vient  d'êtte  citée  : De 
tfi»  fHolhiiO  Mancino)  lex  fjlea  lata  e(^  , «r  ejjet  (i. 
ldi  Romanni  y VtAtutam  quiqne  duüMr.  U 


parole  par  U,  ^ mon  avis,  que  Topimon  de  Sce'voU 
prévalut  , dans  U difpute  dont  il  s'agit  » comme  le 
remarque  Baudouin,  (mI-i  , pag.  47.)  Mr 
Tho M ASi  us,  qui  prétend  » que  la  Loi  en  faveur 
de  Mam.tnui  n’cmportoit  qu'une  fimple  dcciüon  du 
cas  controverfe , n’en  allègue  pas  des  raifons  ades 
convaincantes.  La  Freture  même, que  Afatiuhmt  le- 
chercha  pour  la  fécondé  fois , puifqu'il  avoit  été 
Conlut , liippofe  une  réhabilitation.  Voyez  la  No- 
te d'ANDRT  SCHOT  Air  AUJtFLiUS  VICTOR  De 
Vir.  lUnfi.  Cap.  59-  4*  Ainfi  l’appiication  que 

fait  notre  Auteur  des  paroles  de  Modlst  in  , n'ell 
point  )ude. 

i.  V.  (1)  Kfi/yoi  f}/U9t  y comme  les  ap. 

pellcnt  PoLYRT  , Ac  Maichus  , dans  les  Euerft* 
Ltf^an  ,•  c'cA-à-dire  , les  Loix  remués  gcucialc* 
lucnc  au  fuiet  des  Supplians.  Grc  t tus. 

fi)  Oi^arf  àx  'ï'*  T«Tan'[wi- 

Tav]  , ts7<  //.ii  SircXtes 

Tàv  (Xf99»Toif  Jia  Tirtiptetr  àà  tKvj^iy  <t*- 
Ti/aatfUy  . . . . Er  <f  * 

Jii  xswifirtv  xati  xammJkv  tsi«- 
To/f  i/atilu'/aaTi  xfpjxsxlvxyrjf  * yir  x«7«- 
jufusi^at^ccy  riih  . /uiifT  {x<xrcA{i<$&'7tfV 

70  7ti(  cyofxA»  t»7o  yaç  xetp' 

xo/è  çv^ÀTiiTAi  TcTf  xrtOfltpir  fah  rnr 
;^itr , ècyvufaoYA  /i  7rir  Ti'/^itr  t^yj^KSTif  «79/ 
a-ràvrcuv  70K  tni/XtfaaTMy,  [il  faut  ici  né- 
celVairement  ahut^uaray  y comme  notre  Auteur 
A(  le  TxaduUcui  Latin  l'ont  exprime  dans  leur  ver- 

Aon  ] 
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^ une perfirme  à l'autre.  Liv.  IL  Ch.  XXL  137 

fe'm  d'ajfùrer  aux  Malheureux  les  effets  de  la  compaffton  d'autrui,  mais  tian  pas  de  mettre 

à ctuvert  de  la  puiiiiion  ceux  qui  ont  fait  du  mal  de  propos  ddïibér/.  Les  derniers  , ajoû- 

te-t'il,  qui  ont  agi  malicieufement , qui  par  un  defir  ittjufte  du  bien  d'autrui  fe  fontjettex. 

dans  le  cas  fâcheux  où  ils  fe  trouvent , ne  doivent  pas  s'en  prendre  à la  fortune , ni  je  met. 

ne  au  rang  des  Supplians.  Ce  titre  n'eft  dû , par  le  Droit  des  Gens , qu'à  ceux  dont  le 

crut  eft  Innocent,  ( 4 ) mais  que  la  Fortune  perfe'cute.  Une  vie  pleine  d' allions  injuftes  ne 

laiffe  aucune  reffource  dans  la  compafjîon &la  proteüion  des  Hommes.  Le  Poète  {q)  Mé- 

NAKDRE,  l'Orateur  ( f ) Démosthïne  , & (6)  plufieurs  autres  Auteurs  , fontaulli 

très-bien  cette  didinèUon  entre  le  ;;;a/ée«r,  & le  crime,  La  Loi  de  Moife,  cette  loi  li 

faRe,  ouvroit  (a)  un  Azyle  à ceux  qui  avoient  tué  quelqu’un  avec  un  inftrument  (•) 

échappé  par  mégarde  de  leurs  mains.  Elle  accordoitla  meme  faveur  aux  (b)  Efclaves  ' (bf  n.Txxui. 

fugitife.  Mais  lî  quelqu’un  avoir  tué  de  propos  délibéré  uncperlônne  innocente,  ou  's- 

troublé  l’Etat  ; (c)  l'Autel  même  de  Dieu  , li  faim  & li  facré , n’étoit  pas  pour  lui  une  ^ 

retraite  19.  //.  , xi. 


fion:  6c  je  n'ai  pas  fous  ma  main  rEditiondeRHo* 
00  MAN  , pour  voir  s'il  a corrige  cette  faute  mani- 
frfte.qu'HENai  Etienne  a laiiTé  paflfer]  'TAJifn 

TOK  ^tov  tX'^vjîf  y 7ÔTfbf  AVTOif 

/Adr  iU  «MOV  ka\  Katlet^vyrir  ic^oXtKoi'TArt, 

Biblioth.  Hiitor. XIll.C«p.  XXIX.  145, 

346.  £./»>.  M Suph.  • 

( } ) Un  ancien  Oracle  déclara  innocent  un  Jeu. 
ne  Homme , qui,  en  fe  défendant  contre  un  Bri. 
pand  , manqua  Ton  coup  , fie  alla  tuer  fon  Cama- 
rade : 

*'ExTi/p<tc  rir  tretifW  «fÂVvw  * i o*  ifàuttnf 

hltjct,  y 7IMIC  H O*  > » 

TÀfQ- 

Giotiu$. 

Cet  Oracle  fe  trouve  dans  Eiien,  Var.  fhflor, 
Lib.  111.  Cap.  XUV. 

(4)  \Tv‘)çn[jùA  AeT/Jtwpt* 

Ti  y«f  J'ii  yiyytleu  , rà  Si 

ApudSTOB.Tit.VII. 

(j)  11  dit»  qu'on  doit  avoir  pitié  de  ceux  qui 
font  malheureux  fans  qu*il  y ait  de  leur  faute  , fie 
non  pas  des  Mechans.  ûuKtttQV  Si  fî**  «XfîV  y a 
T»f  ttf'fjutc  TÛr  av^fî$Trea¥  , «Mi  rif  rrAÇA- 
t.’cyue  tusup^âyjae.  In  Aphob.  Oru.  II.  (fub  6n. 

5 J®*  A.  ) Cic F. ao N a exprimé  ainfî  ces  paro- 
les en  Latin  : Etrum  mijerrri  Cpprttre  , yui  pr^prer  for- 
tmam  , «0»  prrperr  maitnam  m mi/iriu  fnt.  De  In- 
vent.  II.  (C4p.  XXXVl.)  Gkotxus. 

(<)  C’eft  un  mot  d'ASTiPHANC  , Qu'une  faute 
commile  involontairement , eft  la  faute  de  la  For- 
tune i mais  que  celles  que  l'on  commet  volontai- 
rement , doivent  nous  cire  imputées , comme  étant 
l'effet  de  notre  propre  délibération  : Tà  anÂtrtov  , 
u;xiflii/M  -rüc  Tvp^îic  tri , ri  ti  'tnirm , rüs 
yi'u/dnf,  Lv 5IAS  dit,  que  perfonne  n’eft  malheu- 
reux par  un  pur  eflèc  de  ù propre  volonté  : OvSivl 

T»mt  II, 


itlr  iiÛTitr  tunxr.ua  yivilai.  Eiiitos./r,.;.', 
donne  pour  maxime  , que  la  Compaliîon  n’eft  due 
qu'aux  Malheureux  , fie  que  celui  qui  fait  mal  vta» 
lontairemcnt  n'eft  pas  malheureux  , mais  tnjufte  : 
Exfi2h  ^«p  iT*  «Ti/^H,a«yir  * i /i  ‘ouytA 
yytiifcn  T9vnfVj3fÀt70f , hk  Àrvyvf  aStMc, 
De  Judice  (p4^.7ii.A.)  L'Empereur  Max  c An. 
TONiN  veut  que  l'on  examine  l'elprii  des  antres 
pour  f^avoir  s'ils  agifléni  par  ignorance, ou  de  pro- 
pos délibéré , fie  pour  conlidetcr  en  même  teins  les 
chofes  qui  ont  de  la  liaifon  avec  celle-U  : TW  • 
TxTir  , ToTtfW 

Ayvoi^  n ytuf^M  , jc«î  «/,««  xo^iVx  oTi  avy^ 
yîVif^  (Lib.  IX.  f.  21.  Edit  ) T«n7aj  dU- 

tingue  entre  ce  qui  le  fait  par  ignorance  ou  par  ou- 
bli , fie  ce  qui  fe  fait  de  propos  délibéré  : T« 
«^oi«oi  , *seî  T«  iK  TfontAf.  Goihic. 

Lth.  lil.  Cdp.  IX.  dans  une  Lettre  qu'il  éctivit  au 
Sénat  de  Amk«).  Grotius. 

Cet  Ànnphétttf  que  notre  Auteur  cke  ici,  eft 
l'Orateur  Antiphon,  dont  le  nom  le  trouve atn- 
lî  corrompu  deux  fois  dans  ce  Chapitre  , fie  cela 
dans  toutes  les  Editions  i fçavotr  ici , ou  le  paftage 
étoit  dans  le  Texte,  fie  au  paragraphe  16.  Voyez 
rOraifon  X 1 V.  fie  XV.  pag.  1 34.  EJ.  W’eth.  Pour  ce 
ui  eft  de  Lysias  , )c  ne  fçai  en  quel  endroit  il  a 
it  ce  que  notre  Auteur  lui  attribué.  Mais  il  me 
tombe  fous  les  yeux  une  pcnfce  de  ce  dernier  Ora- 
teur,toute  femblable  à celle  de  la  Note  precedente  : 
Ou  ^«p  qî  S/KAJ»f  a-rodfnJxoyUf  , «M  oi  «<fi- 
XdK  9 «fl9i  fî«rr  Contra  Anfoctd. 

Ordf.  K.  fN  fi»f.  Les  dernières  paroles  du  paiVage  de 
Marc  ANTONtN  ont  etc  mal  entendues  par  notre 
Auteur,  df  fimut  ta  «mfiAtttt  , t^ua  hit  tthartnt  i car 
elles  fignitîenc»  qu'il  faut  confiderei  (jut  itt  autrt 
Uammt  ntttt  Eattnt , c’eft-i-dirc  , par  la  Nature  \ 
comme  traduit  Gatak  F r , fie  apres  lui  Mr  fie  Ma- 
daii^e  Dacier.  Les  derniers,  pour  le  dire  en 
paflant , ont  fait  ki  une  faute , en  mectar.t,  p-wr  <■««. 
ntitrt  t*H  Agit  par  rai.tn  , au  lieu  de  dite  , t'tl  i*Ag*r  , 
ou  j’i/  fitht  $ par  i^rntfAHet , «a  vtlvHtAtrrmmr* 

S (7> 


I 
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138  De  la  maniéré  dont  les  Peines  fe  communiquent 

retraite  alîùréejcomme  le  rtniarque  Philon  , Juif  (7) , en  expliquant  la  Loi  dont  je 
viens  de  parler. 

1.  Il  en  étoit  de  même  parmi  les  plus  anciens  Grtes.  Ceux  de  Cbalcis  nevouluttnt 
(8)  pas  livrer  aux  Wffc/ew, parce, dit-on, qu'il  s'étoit  furtriàmmcnt  judilié 

de  ce  dont  on  l'acculoit.  Il  y avoit  à /lih/nes  un  Autel  de  la  Aiije':icorde , dont  plu- 
fieurs  (9  ) Auteurs  nous  parlent.  Mais  pour  qui  lervoit  il  d’azvic  î C'étoit , comme 
le  dit  un  Poète  Latin , qui  eir  a fait  une  lonsue  defeription ,(  10)  pour  les  AfMhcu- 
teux , pour  ceux  qui  s'etoient  fuuvn,  d'une  de'jaite  , ou  qui  avalent  eie'chjffee.  de  leur  pa- 
trie } ou  dépoüUlei.  de  leur  Royaume , ou  qui  avaient  commit  imprudemment  quelque  Cri- 
me. C’eft  pourquoi  {ii)  Aristide,  & (11)  Xénopiion,  louent  les ..rffrb/wirm , de 

ce 


(7)  Asvxfct»  arii(M<  ri  «fài'  /A  vafiyjtr- 
De  Legib.  Spccial.  790.  D.  Edit.  Périt. 

( 8 ) Tèr  Naiitmsv  uxà  Toir 

ÏKtliVTOJ  f KXt  7«  ftlip 
crffi  7nf  xhiAf  àrohvyu&At , 7«e  S"*  eunoP 
ToiV  A^suotf,  ixJ'Jivoj 

rir  ci  XtfAJui'fK  Plutakch. 

Qu«ft.  Gr»c.  XXXII.  (^4j  ifit.  D.  £J.  tTfch.Tom. 
11.^  Pef>tH  relira  che*  lui  les  Rcfugiea  de 
qui  fuioyeni  la  tyrannie , & ne  voulut  pas  les  livrer  : 
PaSOEGAa.  la  reitu  Pi^tmif  ad  smm.  6St.  L'Eu  pe> 
leur  Louis  /«  Dt^nnatre  donna  auPi retraite  a ceux 
<]ui  fe  fauvoient  de  l'Eglifc  de  P»me , coraroe  il  pa> 
loti  par  une  Je  Tes  Ordonnances . ^ite  l’an  S17.  & 
inlerce  dans  le  It.  Tome  des  Conçues  dt  U o«a< 
/#.  Chaeies  /«  Chémt*  en  ul'a  de  même  à l'egard 
de  ceux  qui  venoient  de  chex  fbn  Frere  Ictui.  Ai< 
ElôlN.  V.  Céf.  XXXIV.  Con^éMttn  M'^nomaqu* 
rcfula  de  livrer  Pétt.niéqHf  , a Tjrtuh  Gouvrr*  1 

oeuc  Turc.  Voyex  Zon  axe  , Tom.  lit.  dans  la  Vie 
de  cet  Empereur.  Le  Gouverneur  Jnun^im  ne  voulue 
pas  non  plus  livrer  O^ma»  è Etiifar , comme  nous 
rapprend  Leunclavius  • Hifi.  lun.  Lib.  11.  Les 
Pitm^éit  firent  le  meme  refus , au  fujec  du  Duc 
d'Atétu^iurqmt  i aiitfi  que  le  rapporte  Maxiana» 
XVI,  tt.  GXOTIUS. 

(f)  CiCEKON  , Fausanias  (Lib.  I.  Cap.  XVI. 
Sexvius  fur  le  V III.  Liv.  de  rf»«ide  (veil.  142.) 
THEOPHILE  , dans  fâ  Faraphrafe  Gicquc  des  Ins- 
tituts s » Lib.  1.  Tii.  11.  f.  i.Gxotiu  $. 

Notre  Auteur  a apparemment  cité  ici  Cicr  xoN, 
fijr  1a  foi  du  Scholiafte  de5/«cr , qui  parle  ainfi  : ffamt 
éram  CiCEXo  , litr*  Tufculanaium  , Mifcricordite 
naatiMar , Acc.  In  Ti/r^.  XII , 4SI.  Car  )c  ne  vois  pas 
que  NiEOLtus  même  indique  aucun  endroit  où 
l'Orateur  Homain  parle  de  cet  Autel.  Et  il  peut  fe 
faire  que  le  Stholiafie  citant  de  mémoire  ait  donné 
comme  étant  des  /ttcharJiti  TttJltUamtt  , un  pafl'age 
qu'il  avoir  lù  dans  quelqu’un  des  Ouvrages  qui  ne 
fubiîilent  plus  aujourd'hui. 

1^10)  U>y*  /ntt  médis  khUi  cencffTé  ^«rtntum 

Dtum:  muit  fffuie  Ciemtntié  ftdtm^ 

Et  mtfrrt  fecere  jé>rém  — — — 

Hut  viOi  btllis  , péttiaquf  t ftdt /ajAfi  , 
Ptÿeanmeqnt  inofts  , trrért  n*<«n- 

ttt  » 

Cottvtmiuut  , — 

SlAi.TÜcb.  Xll , 48 1 t&MV  l®7  » 


(il)  >ut!  *«n'4i7âT»i  T«r  «iîf- 

ytaiùir,  iràr  ararla.yriitt  Jvrvp^irlwr  vtiq- 
do'^n  Kal  Tctfdfci/>^ia.  Orjt.  Patuthen.  f.^-  tS7* 
B.  Tool.  l.  etil.  P Srrfh.  OvTOX  • TOXOlit  XS- 
7©^  «$■  aKnàéf  ÔTi  7oif  x*.î'  tiutc-.t  «7V9^«* 
ri  Koirà  Ttirir  vTTfçiv  7«t  •rihiuf 

7«t'7IK  i&Q-  , ip  » rù^orlcu.  Or.t,  ljt.Br.  I. 
pag.  Xp.  A.  Tom.  11  (fie  non  pas  De  F*ce  , II.  com- 
me l’Auteur  Cite  en  marge.)  eMariana  donne  la 
meme  louengc  a ceux  d’^rr«^  ■, HtO.  Hlfp.  XX, ax. 
Les  Oepiàei  diioient , qu'ils  petiroieni  plùtàc  que 
de  livret  Ildifi/sl  aux  R-'^métm  , ou  aux  i.MBLtrdi. 
Fxocop.  Go: hic.  Ltb.  l V.  (feu  Htfi.  Mtféit.  Cap. 
XXVIl.)  Grotius. 

(ta)  Cell  Pétroeie  Fhliafien,  oni  dit  dans  un 
Difiours  aux  /tthemun' , qu’il  a toujours  admire  la 
bonté  avec  laquelle  Üs  donnotent  letraiic  i tous 
ceux  qui  etoienc  injuf^cment  maltraitez  , ou  qui 
craignoienc de  l'être:  E^«/t  | u AvSfif 
rxici  y'7foôtv  ftir  axtiuv  rf.vSi 

>/y,oTi  Ta/lxf  KAt  7u(  àiixv^ivaf  , KAt  7i< 
^fiCs/uiyvf  f itSaj't  KA7A9ivyov^At  tTtfutfiAf 
J'tojuiritf  ) itKjfor  joy^avay  (Hift.  Gr*c.  Lib.  v/. 

Csp.Vf  it.  Edit.  Oxen.)  Voyez  aufli  DE  SI  o STH  E> 
NE  , f^f  tjcmr^i  liberit  , (pXg-  1*4-  B-) 

une  Tragédie  de  Sophocee  , Otdipe  vient  le  réfo- 
gter , apres  avoir  etc  chafle  de  Ton  Fais  pour  un  cri- 
me involontaire , comme  il  le  dit  lui-même  : 
^'Hytyxor  KAKorm* , i Çtyai  > îly«^Kor  akaf 
fiir  . «d'sk  ir«. 

TvTtfp  <T  ci'dtit/ffdpy  »Ttr. 

Oedip.  Colon.  ( vtrf.  & fiqq.  ) Tlitfet  U-defluS 
lui  dit,  qu'il  ne Uilfera  jamais  fans  proteâion  uo 
Etranger  comme  lui  i fie  que  l’Huauniié  l’y  en- 

fin  Çipop  yÀf  shTsy  op^' , Zmf  av  vvf^ 
TriArfA^roifanr  foi  ù 7vyix7^§jy  0‘  iTU 
«y>ip  «y  — * — 

(Verf.  $$«.) 

Voyez  tout  le  pafTage  , qui  mérite  d'étre  Kk.^  D/- 
m^pheam  f Fils  du  même  Thr'ie,  (ou  plutôt  le 
Chœur  1 dit,  an  fujet  des  Defeendans  d'Hercmte, 
qui  fc  lêfugioicBC  à Athtnn  , que  ccue  Ville  x tou- 
jours 


Digitized  by  Google 


et me perjônne  à l’autre.  L i v.  IL  Ch.  XXL  139 

ce  qo'ili  éroient  le  rcfiige  des  Maliieuieux , d'où  qu'ils  vinlTent.  Mais  l'Orateur  Ly- 
curgue raconte,  fi  j)  qu'un  certain Ca/Zi/îra/e , après  avoir  commis  un  crime  digne 
de  mort , alla  confulter  l'Oracle,  qui  lui  répondit , que,  s'il  alloit  à Æienes  , il  y lê- 
roit  «•</>/  fel»n  les  Laix.  Là-deltùs , il  alla  (è  réfugier  auprès  de  l'Autel  le  plus  facré 
qu'il  y eût  dans  cette  Ville , dans  l'cfpérance  d'y  trouver  l’impunité.  Les  Athâùent 
néanmoins , quoique  pleins  de  rcfpeèi  pour  tout  ce  qui  rcMrdoit  la  Religion , firent 
mourir  cet  homme,  & accomplirent  ainlî  la  prédiétion  de  l'Oracle.  Tacite  blâme 

la 


iour  (êcouns  avec  beaucoup  d’empreflement  les 
Malheureux  , <)ui  avoieiu  bon  droit  : 

Asî  nV'e  yAix  toiV 

Toi  y 'ccf  Tovvç  «Tw  uvpiaf  wif 

* Keti  wv  rivi'  «yc!>y  if»  'îrî^et<, 
[EvRiriD.  Hcraeüd.  verf.  330.  & 

C'ell  principalement  de  la  généroGte  dont  les 
^rhtntënt  utereot  dans  cetto  occaBon»  que  Cal* 
tiSTiii.Nfi  les  louoit  autrefois  : Us  entteprireot , 
difoit'il,  la  Guerre  en  faveur  des  Enfans  à.’Htreule  ^ 
contre  , qui  étoit  alors  Tyran  de  U Crût. 

T»T»f  ^erp  KAi  'TpU  Ei'pu^t* 'troXn^wtf’ativTfp 
TW»  TAïSav  T»  Hp*>tÂi»c  , 'iVfAfVvrrA  ir 

TW  T3T«  TÎîf  Voyee  les  HireuMitt 

d'EuRiPiDe,  dcAPoiLODOKE»  dans  fa  Btblio* 
theque  ( Ltb.  Il.Cap.  VIII.  1.)  Grotius. 

Les  paroles  de  CattiSTHENt  ne  font  pas  ti- 
rées , comme  on  pourroit  le  croire  , de  ouelqu’une 
des  HiBoires  qu’avoit  compofees  ce  Philofophe , 
CoufinacDiLiple  d ><rij?we  .•  mais  je  les  trouve 
à" Alexandre  h Grand  pat  ARRIE». 

C’eft  une  réponfe  que  l'on  dit  qu'il  avoit  faite  à 
tktlerat  ^ & dont  on  fe  fervit  apparemment  pour 
colorer  Taccufaiion  qu'on  intenta  contre  lui,  d’a- 
voir part  à la  conlplraiion  tramée  contre  Atexandte. 
11  diloit  donc  i firi/ora/,  que  ceux  , dont  les  Atht- 
nieni  honoroieni  le  plus  U mémoire,  c'etoient  War- 
meiiui  Sc  Arijfej^uem  , parce  qu'ils  atoient  tué  un 
des  Tyrans , fie  détruit  la  Tyrannie.  Phthtai  lui  de- 
manda U-defl'iis,  où  devroic  fe  réfugier  celui  é 
qui  il  atriveroit  de  ruer  un  Tyran?  Calli^ette  ré- 
pondit , que  ce  feroit  à ^thenet , ou  nulle  part  3 
fie  il  en  atlerua  pour  railon  ce  que  notre  Auteur 
rapporte , ou  fecouts  fie  de  la  ptotrékion  qu’ils  ac- 
cordèrent aux  hemltdei  : Üe  £»ftdif.  ^les.  Lib. 
IV.  Cap.  X.  ^ 

( I î)  Tîf  s «îjwvtTÉti  T«»  'Tp«a’iSwT<fa»rj  n 
TÎâv  ««lipear  h«  cckukh  , K«t»jVp<tTOV,  a 
Tsvn  ToA#c**Tt>v«jTVTtfr  çvyifjA,  luti  TÏ  0<ïï 
T«  iv  Aî/.port’  icKH^AYTA  OTI  «F  «A-3^  A^FÉt^*, 
Tiv^tTAi  TwF  nfjtw  , rrp;K3,uÉF0F  xnî  iTÎ  tJf 
jSmjuàr  T«F  J'aS'tKA  iaf  futjAp/yifTA  > Jutî 

itfsFBTleF  VTÎ  THf  T3MW<  «TB^stFavI* 

Orat.  adv<ryîii  Leeerst.  (^pag.  1 MV<b.)EURI- 

PiDE  dit,  dans  une  de  Tes  Tragédies,  que  les 
Mécbans  deveoient  étrechalTez  de  l'Autel,  fie  qu’il 
a’eft  pas  digne  des  Dieux,  que  les  Scélérats  trou- 
vent dans  leurs  Temples  une  ptoteftion  que  les 
Ce  ni  de  bien  méritent  feuls  ; 


Tif  ]uir  yif 

AW  yatf  KAhhv 

0fWF  TOFJ>J»«F  * T9ITI  /'*  MUuf 

If  pur  KA^t^UV  i SçK  Iti'tKtïr  , 

Kxî  'Tt  TAini  T«T  ÏSFT  l^^tiF  3TSF  » 
TîFT  WJA  , TSFTf  > ©s5f  TAfA, 

Ion.  (verf.  iii$.  d'AfC. 

Un  Grand  Chambellan  du  Roi  de  tortuial  ayant 
violé  une  Fille  de  qualité  , eut  beau  fe  réfugier 
dans  une  Eglilê  : on  l’enleva  delà  , fie  on  le  fit  brû- 
ler. Il  le  Dommoit  Ferdinund fie  le  fait  elt  rapporté 
par  MvaiANA,Iii.  XXI.  Voyez  encore  .fur  cette 
matière , un  Traité  des  jtjÿttf , compoie  par  un 
grand  homme,  le  Fere  Faui,  Servite.  Cr.oTius. 

Cette  Note  , fie  la  precedente  , font  prcfque  tou- 
tes tirées  du  Texte , où  l'on  trouve  les  quatre  vers 
luivans,  qui  doivent  être  traduits  ou  d’F.URiMDP, 
ou  de  Sophocle  > mais , de  la  manière  que  no- 
tre Auteur  s’exprime  ; on  ne  fçait  d'abord  lequel  de 
ces  deux  Poëces  il  a voulu  dcfigner  : 

Hume  q«i  facinenum  cnfeini  , uunc  lefilmi 
Fidtnt  , ad  arai  valvirnr  /ùpplev  Deum  , 

Trahere  ad  trikuna!  , nulla  rtlUgh  mùû  .< 

A/4/«  Jemper  aijuum  ftire  , e^uifteit  maté. 

Avant  cela  , il  dit  feulement  : De  mr/r/Lij  hee  t'alet 
in  eadtm  Tra^aJii.  Or  il  avoic  cite  ù abord  SoP  lio- 
CIR,  Oedtp.  Colon,  verf.  Pofuite  les 

HéracUdei  d’EURiPiDE,  vetf.  ilo  t & t'e^^f.  maU 
fans  nommer  ni  la  Tragédie  , ni  le  Poète , & com- 
me (î  c'éioit  du  même  qu’il  venott  de  citer  3 attri- 
buant d’ailleurs  ^ Demep'tonn  , les  paroles  , qui  font 
cependant  du  Chœur.  J’ai  trouve  l'Original  dau» 
Sto»e’e  , où  cependant  l’Edition  roeme  de  notre 
Auteur  indique  feulement  Euripide  , fans  mar- 
quer la  Tragédie.  Notre  Auteur  a cm , que  c’éroient 
les  Heraflidee , parce  que  Store'e  venoit  de  le*  ci- 
ter : fie  de  la  vient  qu’il  a omis  les  vert  , dont  il 
s’agit,  dans  fes  F.tcerpra  ex  Fraj^.  & Cemnd.  Crae. 
Mais  ces  vers  ne  fe  trouvent  point  cenainement 
dans  la  Pièce  qu’on  vient  de  nommer  : comme 
on  ne  les  voit  pas  non  plus  dans  le  Recueil  des 
Fragmens  d’EuRiPiDP. , que  feu  MrBARNES  a ra- 
mailcrz , après  notre  Auteur , dont  il  met  par  tout 
la  traduAioo.  Qttoiqu’il  en  foie , voici  les  vers  mê- 
mes • que  notre  Auteur  traduit  dans  fon  Stobe'b 
tout  de  même  qu’il  fait  ici  3 ^ cela  prés  qu'il  n'y  a 

?as  laiüe  glifler,  dans  le  prémiei  vers  Latin  , une 
aufe  d’impreinon,  que  toutes  les  Editions  de  mou 
Original,  fans  en  excepter  la  prémiéte  ont  eonl'ec- 
vêe  t suMc  iephnt  , pour  , ne<  le^ikui  , &C. 

E^w  yaf  oTif  S'ÎKAt^  «f  kvvf 
Bw/V  , TSF  F»/XSF  yjttfUf  l(â9 
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140  De  la  manière  dont  les  Peines  fe  communiquent 

la  cuiitumc ] qui  ferenforçoit  delbn  temsdans  les  Villes  de  \3.Gtéce,  (14)  deprof^er 
des  Scélérats , comme  fi  c’eût  été  défendre  la  Religion.  Le  même  Hillorien  dit , ( 1 ; ) 
que  Us  DUux  n'cxMcent  que  Us  prières ju/les  des  Sispplians. 

Il  faut  donc  ou  punir  ^ ou  livrer,  ou  du  moins  faire  (bttir  du  Pais,  les  Réfugiez 
qui  font  véritablement  coupables.  Cell  ainfi  que  [csCyttséens , au  rapport  d'HÉRODO- 
TE,  ne  voulant  pas  livrer  PMtyas,  (16)  Perlan,&  n’ofant  le  garder  chez  eux  , lui 
permirent  de  s'en  aller  à AlytiUne.  Perfee  ,Koi  de  Mttce'doine , dans  un  Dilcouis  que 
Tl  TE- Li  VE  lui  prête , & où  il  jufiilîe  fa  conduite  devant  les  Roiiuins , (17) 
cius , en  parlant  de  ceux  qu’on  dil'oit  avoir  drefTc  des  embûches  à Eume'iies , qu'aulfi-tie 
<m‘jn  lui  avait  dame' avis  que  ces  gens-là  étaient  en  Macédoine,  il  leur  avait  ardanné de 
fortir  de  fan  Royaume  y&  detiy  rentrer  jamais.  Evandre  de  Crùe  , étoit  celui  qu’on  ac- 
cufüil  de  cette  entreprifc.  Les  Samathraces  lui  firent  dire,  ( 1 8)  que,  s’il  n’oloit  Ce  ve- 
nir mettre  en  Jullice,  il  fartit  de  l'at-yle  de  leur  Temple , & qu'il  Je  fauvàt  comme  il 
pourrait. 

4.  Au  refte  j le  droit  qu’ont  les  Puiflânees  Souveraines , de  demander  les  Criminels 
qui  (ë  font  fauvez  hors  de  leun  Terres , n’a  lieu , félon  l'uiage  établi  depuis  quelques 
Siècles  dans  la  plus  grande  panie  de  l'Europe , qu’en  matière  de  Crimes  d’Etat , ou  de 
4CUX  qui  font  d’une  énormité  extrême.  Pour  les  autres  moins  confidérables , on  y fér- 
ine  les  yeux  de  part  & d’autre  ; à moins  qu’on  n’en  fois  autrement  convenu  (ip)  pat 
quelque  Traité. 

f.Ü 


rifie  T«r  J'iKnr  ayoi/-c  ai  Influât  0iif. 
Kiurir  yaf  avJ  fa.  )(fà  Kaxâe  'rSayur  àtt. 
ys  Je  ne  craindrai  nulleroent  d’offenier  Ici  Dieux  , 
M |e  pnutruisen  Juftice  un  homme . qui  quoiqu'il 
y,  ne  fe  lente  pas  innocent  y i*eft  refuçte  auprès  de 
y>  l'Autel  ne  (c  fiant  point  à la  protection  desLoii. 
y»  Il  eQ  lufie  que  les  Méchani  » qui  ont  fait  du 
,yinal,en  Ibaltrent.  h»riU^.  Tit  XLVt  Dt  Ma- 
itjirtt.  Au  reAe  yj'ai  aulli  laifle  palfer  la  faute  > dont 
|c  viens  de  parler , dans  mon  Edition  de  TOriginal 
de  cet  Ouvrage  « parce  que  je  n'avou  pat  alors  le 
Stobe'e  de  mon  Auteur. 

(14)  Crehtjethét  enim  Grzcai  ftr  urhts  tntmeU  «/• 
qw#  tm^mitsj  djjls  fiatutndi  : compUfidneifr  trmplM  ftf- 
fimv  /ersi/itfriMi  .*  teitm  Juhfdiool'arûti  dÂvttjum  trt- 
dtt  f*Oiq*t*  cdpitdlium  ertminuMy  r$(€p*êisdiMtur, 

Un  m/iimii  fluis  vàlidum  tmferium  tréu  ctwetniu  fedi» 
ttCHihus  f puli  kcminum  , t térimtnidu  Dtùmt 

frott^tHtu.  Annal.  LA.  112.  Cap.  LX.  num.  a , j. 

Os)  Primsi^i  ^uidrm  inftar  Dtorum  tjfe  ! fid  nt^ut 
m Dit»  y mifi  fmfidi  , /uf>fiicum  émdirt,  &c.  Ibid. 
Cap.  XXXVI.  num.  3. 

(16)  Iln’étoitpas  Perfan  » mais  Lydieu^  eom- 

tne  HenoDOTE  le  qualifie  plus  d'une  fois.  Voici 
le  paflage  » ou  Te  trouve  ce  que  notre  Auteur  en  dit  : 
Oté  [ 01  ] «Tf  eT/omr  iro- 

y 'TAf*  laiinaifft  TOAiep- 

, it  MUT/AlffW  AMtIv  \x/T*UTWt\ 
Lib.  1.  Cap.  CLX. 

(17)  E^tramen  ifiot  ^ frimtim  #«  Maccdooia 
fjpr  aJmùnitin  4 vdhit  <*m^i  , rttfuifîtêt  afiVe  /* 

y &in  ffrfttuumimtniixi  frttluimtii.  Tl  T.  LÎ  V. 
Lib.  XLIl.  Cap.  XLI.  num.  S.  Cela  eft  rapporté  aufl 
liparArpiLS  ^ Excerpt.  Legal.  XX. 

On  trouve  un  faiifeixiblablc  dans  i'Auceur  Latin  de 


laVlf  deTboNt/ar/#.”  car  il  nous  apprend  c[ci’ Admette 
Roi  des  voulut  pas  livrer '/Véami/ar/r  aux 

AilHntmtbczuxiMitdrmenieni  ^ qui  le  «icmandoienCy. 
mais  qn'il  l'avenii  au  contraire  de  prendre  garde  à 
I foi , & le  fit  mener  à r^dna , Ville  de  > avec 

I unebonnecIcortCy  ne  le  crofani  pas  allez  en  Hirete 
dans  fes  propres  Etats  , à caule  du  voifinage  : Sam  y 
tjuum  ai  Atbemenfibus  Lacedxmomis  txfofctnsia 

fuhlicf  y /upp/redn  mon  ^roJidit  fSnnnuinfue  yt  comlultrtt 
fiki.  dtfiiitit  erntm  «'ft  , i»  tmm  ^tfitnan»  tae«  imxo  tum 
I vtp/iri  Itttdut  Pydnani  eum  dtimit  tf  ^tf«d 
fil  tjfeP  fra/idn  dddie.  ( Cousu.  NiPOS,  tn  Vil. 
ThcmiAocl.  Cap.  VllI.  n«in.  <$.  ) Les  Oepidrems  rco* 
voyereni  hors  de  chez  eux  Ildiijo , Lombard  : Pa  o« 
COP.  Lib.  111.  Cofrkie.  Cao.  XXXV.  Voyez  la  Let- 
tre de  Thfudehe  (ou  Theodétic  ) i TrM/mmmmd  t Roi 
, des  YamiaUei , au  fujet  de  la  retrarrt  donnée  à Gifn 
/fViCdans  Cassiodoxe  : iar.^  Vy^t,  44.  & 
celle  qut  fe  trouve  dans  la  Vie  du  Roi  ùmii.  L'Em- 
i peteuT  AadWpbv /y.  fil  fortit  de  fes  Etats  Clntjfofhlt 
j comme  le  rapporte  Dr  THoUy  Lib. 
LXXXIH.  fur  l'an  i$f  s.  La  Reine  EiiiMtA  répon- 
dit aux  Beofoii  y qu'elle  leut  remettroit  le  Comte 
de  Botlrvvti , ou  qu'elle  le  challeroit  d'./4N^/darr«  • 
CaMBDEN  y IN  4NN.  1)»].  (pag.  «07.  Edir.  £l{tv. 
161$.  Voyez  Mae  SAN  A y XIX  » 6.  au  fujet 
fi  $ Comte  de  Gr^ion  , i qui  l'on  refufa  de  donner 
retraite  en  « apres  qu'il  eût  été  condamné 

par  le  Roi  de  f^ct.  Grotius. 

(it)  .Arjui  câdii  [pHavaNiiRegiiJ  EvandrumCre- 

tenfem Si  comjiJrrtt  Evander  y rMnvxiMm  fr  ni 

a^itdiii  ar^i , vemiret  âd  tauffim  dicfndtm  : fi  commis 
fort  fi  jmdicio  n*m  smdtref  y iityrrartf  rrliiiome  /cin;>/itwi, 

de  filimtt  iffi  tomfmltret,  Tit.LiV.  Lit>.  XLV.  Cap. 
V.  HMIW.  I. 

(ip)  Comme  on  le  voit  dans  le  Traité  des  Smifit 
avec  ceux  de  A/r/a»  , rapporté  par  S t m i c a ( D/  fff- 
ffAl,  Halvat.  pag.  a6|.  Edit.  Elx^r.)  Far  les  Trai- 
ter 
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/T me  fer/ônne  k l* autre.  Liv.  IL  Ch.  XXL  141 

f . Il  Faut  fçavoir  encore,  que,  quand  des  Brigands  ou  desCorfairesfe  font  rendus  for. 
midablcs  par  leur  puillânce , on  }>eut  innocemment  leur  donner  retraite , & les  proté- 
ger , pour  les  mettre  à couvert  de  la  punition;  parce  qu'il  eft  de  l'intérêt  du  Genre 
Humain,  que  tout  Peuple  ou  tout  Prince  doit  procurer,  d'empêcher  ces  gens- lA  de  con- 
tinuer leurs  voleries  parl'elpérance  de  l’impunité,  li  l'on  ne  peut  (lo^  les  en  détour- 
ner autrement. 

$.  VI.  I.  Une  autre  chofo  qu'il  y a ici  à remarquer,  c'eft  que  l'on  peut  protéger  une 
perfonne  qui  vient  fe  réfugier  dans  le  Païs , jufqu’à  ce  qu’on  aît  été  inlhuit  de  ce  dont 
on  l'acculê , (k  qu'on  fçache  bien  fi  elle  ell  coupable , ou  non.  Ainfi , dans  une  Tra- 
gédie d'EuRiPiDE  y D/mophoon  , Roi  d‘ Athènes  , répond  à un  Amballâdeur  d'£w- 
ryjfh/e  qui  venoit  lui  demander  les  Enfàns  d' Hercule  : (i)  Si  votre  Maître  a quelque 
fujet  de  plainte  contre  ces  Etrangers,  on  lui  fer  a juftice  ; mais  je  ne  fonjfrirai  pas  que  vous 
les  emmeniez  par  force.  Voici  comment 'Tfer/rV,  Perc  de  De'mophoon,  parle  kCre'on, 
Roi  dcTbSeSy  dans  une  autre  Tragédie  : (i)  Prince^  vous  avee,  fait  là  une  chofe  que 
je  ne  meritois  pas , & qui  n‘efi  digne  ni  de  vos  Ancêtres  y ni  de  votre  Patrie.  V ms  éfes  venu 
dans  une  Ville  eh  l'on  obferve  exailement  la  Juftice , & oh  l'on  ne  fait  rien  que  félon  les 
Loix.  Cependant , fans  tenir  aucun  compte  de  nos  Loix , vous  entrez,  par  force , vous  pre- 
nez, ce  que  vous  voulez, , vous  ufez,  de  toute  forte  de  violence.  On  diroit  que  vous  croyez,  être 
dans  une  Ville  oh  il  n'y  ait  point  de  gens  de  caur , & <jui  foit  toute  oréte  à fubir  le  joug  ; & 
que  vous  me  regardez, y moi,  comme  un  homme  de  néant.  Ce  n'eft  pas  Tlicbes  qui  vous  a 
appris  à en  ufer  ainft  : elle  n'a  pas  accoutume'  de  nourrir  dans  fan  fein  des  Hommes  injuftes; 

elle  ne  vous  louera  pas , quand  elle  ftaura  que  vous  êtes  venu  m'enlever  ce  qui  m'appar- 
tiens y & en  mime  tems  ce  qui  appartient  aux  Dieux  , en  vous  faifijfant  de  pauvres  Réfugiez,. 
Pour  moi , Jh  j'âois  entré  dans  votre  Pais , quelque  jufte  fujet  que  j'eujfe , je  n'aurois  pas 
voulu  prendre  & emmener  la  moindre  perfonne  fans  la  permiffîon  du  Souverain , quel  qu'il 
fût  ; je  n'aurois  jamais  oublié  le  devoir  d'un  Etranger.  Mais  vous,  vous  deshonorez,  votre  Vil- 
le, fans  qu'elle  l’ait  mérité ,&  on  voit  bien  que  l'âge  vous  a ôté  la  Raifon. 

1.  Que  fi  ce  dont  on  aceufo  les  Suppliansou  Réfugiez , n’eft  défendu  ni  par  le  Droit 
de  Nature,  ni  par  le  Droit  des  Gens;  il  faudra  en  juger  par  le  Droit  Civil  du  Païs 
d'où  ils  viennent.  C'eft  ce  que  le  Poète  Eschyle  donne  très- bien  à entendre  dans  les 

paroles 


tes  faits  autrefois  entre  Si  la  Fninet , 

on  étoit  obligé  de  part  Se  d’autre  de  rendre  les  Re- 
belles Se  les  Fugitifs  : mais  ceux  que  V.Ant!tttrrt 
avoir  faits  avec  la  B>urga^ne  engageoient  reulement 
i chafler  ces  fortes  de  perruones.  C'cll  ce  que  nous 
apprend  Camboen  fut  l’année  iSoo.  (pag.  75t.) 
Grotius. 

(20)  Il  faut  bien  remarquer  cette  condition,  que 
notre  Auteur  fuppofe  ; car  autrement  ce  feroit  fa- 
vorifer  les  brigandages  de  ceux  que  l'on  fouillait  àla 
punition. 

J.  VL  (1)  rifàf  ToV<  <T  IT  , £rn  ^oivl  y iy- 
Kttxii  ^’iVOtÇ  , 

ùÏMf  Kvpôrti  * Tif<r«  J''  HK  à^Uf 
wt'%. 

Heraclid.  vtrf.  aja,  a$j. 

(a)  C’eft  dans  une  Tragédie  de  Sophocle: 

EtîÎ  S'iS'pnKAf  ’tféi  M.’TtéjjwS  , 

Ou->’  «P  Tiçwjutf  twr'hs,  uTi  0-nf  y^3-ori(, 
Ortf  J'iKeu'  àaKvrar  'uitjr  x 


K avtv  v'ofiH  KfetlvHTAV  , UT  àpftf 
T«  rnfi't  Taf  yîif  xift  , ati'  i-reiTTts-m  , 
Aytsc  TOT  TnéiTATeu  ^iai . 

Keti  fjLOt  -ffoAiv  jLîvrtvJ'por  n <T»A«p  Tifùr 
üvat  y Kcd  (Z  ïtrop  t5  finS'iri 
Kai  T9I  Ti  ©tfiScLi  y ia  'tTaîS' (vcav  zaxvj  ' 
Ou  yap  ^thYTlV  àlS'ÇAf  iKj'ixYf  TfifUr  * 
Ou/  àr  T i-TAlAffilAV  , ri  'TV'^OtATO 
ZuAÛfTet  ràfia  , kai  t«  tuv  0-«7  , ' 

AyorTA  çaTÛv  sKTilpix. 

Oi/KW  tyaiy  av  aîlf  v-3«:'k, 

^ V ' A . > • . I 

Uv-J  fiAxoK  i »T  av  nyor  nTifxunr 

Sihov  T<xf  «roTc  ùs  S'iAniSsAt  Vfêcéy. 

2u  à a^lAY  VK  K TAV  AITyvHlf  T',\IV 

Tni'  AVTif  avty  ' x«î  r é T\r,yvvw  yjpivit 
TÎfoy^  oféiTi^nTt,  kai  tvvvkivôv. 

Oedip.  Colon-  vtrg  504.  <$*  f“j1- 

S ‘ij.  ( 3 ) 


1 41-  T)e  la  maniéré  dont  les  Peines  fi  communicjuent 

paiolfS  fui  vantes , qu’il  met  dans  la  bouche  du  Roi  à' Argus  ^ au  l'ujet  des  Dtmüdts , 
venues  A‘ Egypte  : ( j ) Si  les  Fils  d'Eçyptus , VMre  Onde , veulou  vous  uvoh,  par  U 
raifoH  qu’ils  jottt  vos  plus  proches  Purens  jeton  les  Loix  de  votre  Pats , qui  ejl-ce  qui  voudrais 
s’y  oppojeri  C'ejl  donc  À vous  à prouver,  que,  félon  les  Loix , ils  n'ont  aucun  droit  fur 
vous. 

VII.  I.  Voilà  comment  les  Souverains  doiveiitagir , s'ils  veulent  ne  pas  le  ren- 
dre complicesdes Crimes  de  leurs  Sujets , tant  naturels , qu'Ll rangers.  Les  Sujets,  au 
contraire , panicipent  quelquefois  aux  Crimes  de  leurs  Souverain , fça\  oir , quand  ils 
y ont  conleiiti,ou  qu’ilsont  fait , par  ordre  ou  à la  pcrfualion  du  Souverain , quelque 
choie  qu’ils  ne  pouvoient  faire  fans  crime.  A l.iis  nous  aurons  occalion  de  traiter  plus 
(i)chtf.xxvi.  commodément  cette  matière,  quand  nous  parlerons  du  (a)  devoir  des  Sujets, 
dtee  Liïie.  2.  Le  Crime  le  communique  auflfi  entre  un  Corps,  & les  Particuliers  qui  en  font 

Membres.  Car , comme  le  dit  ( i ) St  Augustin  , oh  eft  le  Corps  , là  font  les  Particu. 
tiers.  Les  Corps  ne  peuvent  être  compofev  que  de  Particuliers  : car  ce  font  plujieurs  Parti- 
culiers rajfemblez. , ou  confide'ree.  comme  un  feul  Tout , qui  font  le  Corps. 

5.  Or  afin  que  les  Membres  d’un  Corps  lôicnt  regardez  comme  coupables  de  ce 
qu’a  fait  le  Corps  , il  faut  qu’ils  y ayent  donné  leur  conlêntement.  Ainli  ceux  dont 
l'opinion  a eu  du  dellbus , font  innocens. 

4.  Il  y a aulTi  ( a } de  la  différence  entre  la  manière  dont  on  punit  un  Corps , & la 
manière  dont  on  punit  les  Particuliers.  On  fait  mourir  quelquefois  les  Paniculiers  : 
mais  la  mort  d'un  Etat  conlille  (?)  en  ce  que  les  Membres  dont  il  eft  compolé  ne 
{b)  VoTfici.  forment  plus  (fr)  un  Corps  de  Société  Civile,  quoique  chacun  demeure  en  vie.  Lort 
deUuf,  cliap.xi.  qy'up  Etat  eft  ainlï  détruit , il  perd  le  droit  d'ol'ufruit  qu'il  avoitfur  le  bien  d’autrui, 
comme  entre  Particuliers  ce  droit  s’éteint  par  U mon  de  l'Ufu  fruitier;  c’eft  la  décilîon 
judiciculc  (4}  du  Jurilconfulte  Mouestin.  On  punit  aulli  les  Particuliers  , en  les 
(c)  in  rendant  Efclaves,  comme  fit  (c)  Alexandre  le  Grand  à l’égard  des  Tbelains , excepté 

Aici  pag.  670.  ceujt  quj  s'étoient  oppofez  à la  délibération  prife  de  Ce  détacher  de  l’Alliance  avec  les 
uv.I'""  *'  * ’ Macédoniens.  Une  Icmblable  punition  pour  un  Etat , c'eft  d’être  réduit  en  forme  de 
Province  : efclavage  ( f ) civil , qui  laifté  à chacun  la  liberté  perfonnelle.  On  confif- 
que  les  biens  des  Particuliers  : de  meme  on  ôte  à un  Corps  de  Ville  ce  qu’il  poftédoit 
cil  commun,  fes  Murailles,  fes  Ports , fes  Vairtcaux  de  Guerre,  fes  Armes,  fes  Elé- 
phans,fünTré(br  public,fcsTerres,(âns  que  chaque  Particu  lier  perde  rien  pour  cela  de  les 
biens  propres.  Que  fi  , pour  punir  le  Crime  d’un  Corps,on  vouloir  dépouiller  les  Mem- 
bresqui  le  compofcntde  cequ’ilspoftèdent  comme  Particuliers,  il  yauroit  de  l’injuf- 
tice  à ne  pas  excepter  ceux  qui  n’ont  pas  donné  leur  confentement  à ce  que  le  Corps  à 

fait. 


( t<  T9I  KfcnlsrlvaôlS'tC  AiyvTlis  r 'iSiv, 
N'i.uu  Tintuf  gijKtrTtc  iyyirtentL  yirte 
làrai , Tir  £r  roif  T ècrriKSiii'ai  Si\oi  ; 
AiVroi  n sié^tir  iuctÀ  riuoe  rie  oskoSiv, 
Sic  ix  i/'isTi  KVf@-  air  i/st'i  eï. 

Supplie,  pjjt'  iri.  ff-  Steph. 
4.  vil.  Pi  ) Uli  mniitrÇî  . iir  & Jîitrkti.  Vaivttfi 
non  pf/Jé'iit,  Hr'/s  «X Auil'Ui'tfut  çonjura:  nam pn~ 
^hU  ctn^regaii  , in  j'ummam  rrfufdti  , /(•• 

cinnr  mnix/frj'ii,  In  Lf  V I T.  Quxft.  XXVI. 

(s)  Il  y a dans  TOriginal , Diffinfta  tmm  fumt 
aa  » &c.  Mais  je  crois  que  l'Auteur  avoic  von.u 
mettre  tfiam , au  lieu  dVstm  , qui  e(i  peut>étre  une 
liutc  d'imprcllion , dont  il  ne  s'cA  point  apper^û. 


Ceci  au  moins  ne  contient  pas  une  raifon  de  ce  qui 
précède. 

( I ) La  reotc  d'un  Etat , c'eft  , félon  un  ancien 
Orateur  Grec,  d'étre  renverfé  : EÎ  yhtf  /fT  Tiîr 
sthn'HtAf  fiÎTiir,  ^Saïwc  irj  ^àveC\Q-  * «ri- 

yivkâAÀ.  LveuaG.  Orat.  adverf.  Leocrac. 
i{».  HLWach.)  Grotius. 

(4)  Si  nfitffutlni  eivuati  lti«tur  ^ & nrarrum  in 
fâm  inJiafO/nr  , eivtrâf  définir  , ur  fAfa  tfi  Carcha* 
go  : idearjne , ^uaft  mette  , drfntt  hàL-ere  n,nmfrufhim. 
Digeft.  Lib.  VH.Tit  lV.  modn  mjuifrmffmt 

tel  H, 'Ml , &c-  Lee  XXI. 

(<)  Voyea  ei-ddl'us , liv.  J.  Chaf.lII.  la.  nhjm. 
1.  tr  i-iv*  //.  Cfcap.  V,  §.  J a. 


(O  s« 
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(tune  fer fonne  à l’autre.  Liv.  II.  Ch.  XXL  14  j 

fiiit.C’eftce  que  montre  très  bien  l'Orateur  LiBANius,daiis  fa  Harangue  fur  laSWition 
à'Amiocbt.  (6)  nulli  l'Empereur  Tfc/«iio/r  le  contenta-i'ild'oter  à ceux  de  cette  Ville 
fon  1 heatre , lès  Dains , & le  titre  de  Métropole. 

Vlll.  I . U y a ici  une  belle  quellion  à examiner  , Içavoir,  lï  l'on  peut  punir  en 
quel  tems  que  ce  foit  les  Crimes  commis  par  un  Corps  » Il  fcmble  d'abord , qu'on  le 
puillc , tant  que  le  Corps  fublille , parce  que  c'etl  toujours  le  même  Corps , malgré 
le  clungement  & iaruccellioncominuelle  des  Particuliers  qui  lecuinpofcnt  ; comme 
nous  la)  l'avons  fait  voir  ailleurs.  Mais  il  faut  remarquer , d'autre  coté , qu'entre  les  fa)  cluf.  ix. 
chofes  que  l'on  attribue  à un  Corps , il  y en  a qu'il  pollede  directement  & par  lui-mû- 
mei  comme)  par  exemple,  le  Trélor  public, les  Loix;  d'autres,  qui  ne  lui  appar- 
tiennent , (4)  qu'entant  qu'elles  fe  trouvent  dans  les  Particuliers,  comme  quand  on  W voy«  Arir- 
dit  qu'un  Corps  eft  fçavant , ou  brave , parce  qu'un  grand  nombre  de  ceux  qui  le  'ÿy|  cIp!  xm^ 
compofent  ont  de  l'érudition  ou  delà  valeur.  C'ellà  cette  dernière  Ibrte  qu’il  faut  rap- 
porter le  mérite  ou  le  démérite  d'une  aétion  ; car  il  appanient  principalement  & di- 
reâement  aux  Particuliers  , comme  ayant  une  volonté  phylique , dont  le  Corps , en- 
tant que  Corps , ell  dcllitué.  Ainlî  du  moment  que  ceux  qui  failoient  rejaillir  fur  le 
Corps  le  mérite  ou  le  démérite  de  l'aéfion  , viennent  à manquer  , cette  qualité  s'éteint 
aulTi , & par  conféquent  l'obligation  â fubir  la  peine  ; obligation , qui , comme  nous 
l'avons  dit  (c)  ci  delTus  ,ruppolènécellàirerr)cnt  qu'on  l'ait  mérité.  C’ell  ainlî  que  Li-  (c)  prtee- 
BANius  difoit  à l’Empereur  Th/odofe  ; (i)  Jl  vous  [ufjît  > je  nais,  qu'il  ne  refie  aucun 
des  Coupables.  • 

X.  Le  Philofophe  ARRiENaeu  doncrailôn  de  blâmer  Alexandre  le  Grand  , (x)  de 
ce  qu'il  voulut  le  venger  des /’rrjéi)  long-tems  après  la  mort  de  ceux  qui  avoient 

ofTenfé 


(4)  St  CHtvsotTÂME  dit  11  mrâe  chorc,  que 
rOrateui  Payen  » dans  Ton  XVII  Difeours  ptr  U reu- 
Àti  Stétutt.  L'Etnpercar  Man 
avoit^trefois  condamné  ccui  i 1a  mè* 

me  punition,  que  fie  depuis  l'btada/i  comme  le 
mppone  Capitolin  (Cap.  XKV.}Se\>ara  aulll  dé- 
tniifit  U Ville  de  Sjt.4Uiee  de  lui  ôta  fbn  Théâtre  , 
fès  Bains  i tous  (es  honneurs  de  (es  ornemens.  Il  la 
rtdaiüc  même  en  village»  de  la  donna  aui  Penm~ 
MiVai.  C'efieeque  nous  apprenons  d'Hi-Rooi en  , 
(Liir.  /II.  Céf.  V t.  nam.  19  £d.  Sittler.)  Vojn  en- 
core ZONAIE  i de  ce  que  nous  avons  dû  ci-deû'ut 
Cbàf.  V.  $.  }2.)  GtOTlUS. 

f.  Vlll.  (i)  E/COI  fiîr  yaf  «ToruTc  afauv 
> t)  fÂ^nu^  urau  TÙr  7*pt 

Orat.  de  ftàie.  Jtnticeh. 

(a)  C'efi  la  railbn  donc  ce  Conquérant  Te  fêrrit , 
lorfqne  Parmuaitm  voulut  le  difluaier  de  brûler  le  Pa- 
lais Royal  de  Perfepetu:  O <Ti  rtfJUàfnrAàtU  idi. 
Xf/r  nifT*f  y m-/  o»r  iti  Tiro  E^Xnr» 

J'rt  , rif  Tl  , 

Ml  ri  iifi  triTfiiTctp  KXt  ^rx  a^x  xxxi 
rif  é^fxf  ftfyxTxrlo  , vrèp  rvretf  J'inAt 
^yxCtif^  Après  quoi  Tait  le  jugement  de  IHifiorien  : 
Axx  cToJnT  ovv  S'çxjxi  rîiri  y* 

A.ki^xfJ^fQ’  ♦ vJ'i  tirxs  rU  xvrn  nîfT«r  ràr 
T<rx*#  rtfjinftx.  DeEcp. 

JTV///.  Koire  Auteur,  qui  dans  !a  première  Edition 
s'éloit  coatmué  de  cicciici  une  fois  Ajik  isn,  ajodu» 


dans  les  Editions  fuivantes , one  autre  penfee  fcmbla- 
blcdu  même  Auteur , qui  le  trouve  apres  le  pafl'age 
de  (lu  iNTE-Coac-i-..  Mais  fa  mémoire  a multiplié 
maba.propos  un  feul  de  même  jugement  donné  dans 
une  feule  de  même  occafion  : de  loi  te  que  j'ai  cru  pou- 
voir ruppiimer, dans  mon  Texte , cette  répétition  lu- 
perfiuc  de  mal  fondée.  Ce  quil'a  trompe, c'eft  qu’^i- 
lêMmdra  dit  ailleurs  , dans  une  Lettre  a D.umi  .• 
I,  Vos  Ancêtres  font  venus  en  MattAcime  de  dans  le 

refie  de  la  Grttt , H nous  ont  fait  bien  des  maux» 
M (ins  qn’on  leur  en  e«ii  donne  aucun  fujet.  Moi, 
,,  au  contraire , quoiqu'ayant  été  établi  Général  des 
,,  Qetti  , je  vouiuire  de  je  dufTe  venger  les  injures 
„ qu’lia  ont  reçues  des  Perfn  , je  ne  fuis  paüe  en 
„ uifi»  » qu’aptes  que  vous  avec  commence  les  adet 
„ d'holHlitc  : Oi  v,ut7«fW  rfsyofu  , 
tU  XXI  tU  rnv  «rVoiv  E^âr/«, 

jutxüf  ïroînrxr  y ‘TçcrS^unfxifct* 

tyi  S'i  râv  lc>}si\vv9  rsyifjildv  Kt^xTx^iU , xxi 
n/Àâtfnfxt  Uifffxf  iiiCnv  tU  rnv 

Krïxf , v,uaf  Lib.  1 1.  Cap.  X I V. 

Mais  l'Hlfioricn  ne  dir  rien  ici , qui  ten  1c  a con- 
damner le  moiffde  Ton  Héros.  La  Note  fuivante 
fera  voir  cependant , que  notre  Auienr  a eu  en  vue 
cet  endroit  » où  il  s’agit  de  l'entrcprifè  de  la  Guer- 
re en  général  contre  les  Perfe$  ; au  lieu  que  , dans 
raune,  il  n*efi  queftion  que  d’un  aâe  particulier 
d'hoftilité. 

(l)  DeU  vient  que  l’Empereur  JviiFK  attribne 
ù nn  autre  motif  la  Guerre  (\u'ÀUratt4re  entreprit 
contre  les /^eryèi.  **  Tour  le  monde  fçait,  (dst-il.) 

>»  qtie 
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144  De  U manière  dont  les  Veines  fe  communicjuent 

ofFcnfé  les  Cuc%.  Le  même  AUx*nàtt  extermina  les  Btanchides  (ous  un  fêmblable  pré- 
texte, 6c  voici  le  jugement  qu’en  porte  (Juinte-Curce  : (4}  5/  toutes  cesinlmmum- 
trî.,dit-il,  eujfent  âe'txerc/es  contre  les  Auteurs  mêmes  de  U trMfon,  on  sturoit  pu  fahre 
pajfer  cela  pour  une  jujle  vengeatue , & non  pas  pour  une  cruauté  inouïe.  Mais  les  Defcen- 
dans  portoient  U peine  du  crime  de  leurs  Ancêtres , quoiqu'ils  tfeuffent  jamais  vü  Milet, 
tant  s’en  faut  qu'ils  l'eujfent  pu  livrer  à Xerxcs.  Qui  eft-ce  qui  ne  trouve  pas  ridicule  la 
téponlc  ( f ) que  fit  Agathoclés,  T yran  de  Sicile , aux  plaintes  que  lui  portoieiu  ceux 
de  l’ifle  à’ Ithaque,  du  dommage  caule  par  fes  Sujets  leur  dit-il,  a bien  plus  fait 

de  mal  autrefois  aux  Siciliens.  Plutarq,ue  , en  critiquant  Hérodote , fôùtient  qu’il 
n'ell  nullement  vraifemblable  {(■>)  que  les  Cer/n/Wfw  ayent  voulu,  apres  trois  généra. 
f/imi  ,1c  venger  d'une  injure  reçue  de  ceux  de  Samos  fi  long-tems  auparavant. 

J.  Ce  Philofophe néanmoins,  dansun  (a)  autre  de  fes  Traitez,  veut  juftifier  cette 
aâion , & autres  lêmblables,  pat  l'exemple  de  la  Divinité,  qui  punit  quelquefois  la  pof- 

térité 


,,  que  , jurques  tet  « lacune  Guerre  , réputée  jufte  » 

„ n'a  clé  emreprife  pour  un  tel  (ujet , comme  celle 
des  Crtct  , contre  les  Crtymi  * ou  celle  de*  MMt- 
„ dcnieni  comte  les  Car  ils  ne  pourfuivoient 

,,  point  la  vengeance  de  quelques  imures  de  fort 
,,  vieille  datte  * pas  même  contre  les  Petiis.pils  ou 
,,  les  Fils  de  ceux  qui  en  étoient  les  Auteurs  : mais 
^ ils  attaquoient  ceux  qui  infultoient  les  Enfans 
,,  des  perlonnes  de  mérite  de  qui  les  dépouilloient 
„ de  la  Couronne  : Ketî  OTI  f4.iv  iiS'ilf  T»  'TôM- 
/U©-  OVViî"»  TfOTif»  > vSi  ÎTI  T9K 

l-.?AîW“/r  > iJ'i  i'Ti  TliçfAf  MAKfSù^tf^ 
ùÏTff  <Tn  S'ùK^TtY  ir  «Tijw  ytviâAt , 'Toa-Avnif 

* JUti  'XAtSi  T¥  J^'îfAOV,  Tï\<  fA.Ï9 
yi  KfAf  fffp^cti'aiy  àJ'iXHfttâroff 
SfAf  yiaTifAf,  «T  tif  ‘TAÎJ'Af  t «T*  itf  tK- 

yifkf  ytrsfiiirnf  * tif  tov  kaI 

a^eçifMAvlA  Tnv  T«f  T«r  tvi'oKn^Av- 

'Tûtv  (c’eô  ainû  qu'il  faut  lire  au  lieu  de  a^iJUt^'AV» 
Tcif)  àiTTyivvf.  Orat.  1T.  de  rebus  gelHsCoollantii 
(p«(.  95.  B.  GROTIUS. 

j’ai  traduit  U pafl'age  , félon  la  verfion  qu’eii 
donne  notre  Auteur  : mais  s'il  eût  bien  confidcré 
fa  fuite  du  difeours  > il  suroît  reconnu  qu'en  don- 
oane  un  faux  (ens  aux  paroles  dont  il  s'agit , il  fait 
dire  à l'Empereur  tout  le  contrairedeeequ'il  a dit , 
de  qu'il  a dû  dire  11  s’agit  de  laGuerre  contre  Af<s* 
gnence  t qui  S'étoit  emparé  de  l'Empire.  JULIEN 
veut  montrer  la  juftice  de  ccttcGucric  : de  pour  cet 
effet  il  la  compare  avec  les  Guerres  qui  palloicnt 
pour  les  plus  juiles  • comme  celle  des  (Jrett  contre 
Troyf  , de  celle  des  MAaticniem  contre  les  Vtr/tt  i 
donc  la  prémicre  fur  eutreprile  pour  venger  l’cnlé' 
vemenr  d'une  Femme,  ainfi  qu’ilslc  dit  apres  i de 
l'autre,  comme  il  l'infinue  ici  clairement, eut  pour 
motif  le  delir  de  venger  les  maux  que  la  Grete  avoic 
ibuffert  autrefois  de  la  pan  des  rtrfes.  Au  lieu  que 
Car/f Alice  n'avoit  pris  les  armes,  que  pour  mettre  \ 
la  ration  un  Ufuipaieur,  qui  lui  colevoit  rEtnpire 
donc  il  dcvoïc  bcriter , comme  Fils  du  grani  Cenf- 
tAniin  i quoi  fe  rapporte  le  motd'cu/'oiüjy<*v/û»y, 
que  notre  Auteur  fubftituc  heuxcuicmcot  à celui 


à’JiS'tKnfxviciy,  Il  falloit  donc  rapporter  à 
ce  » ce  que  notre  Auteur  a attribué  aux  OV/ci  de  aux 
MéerJAitieni  f dc  traduire  ainti  tout  le  pafl'age  ; 
Chécmu /féàe  ■*«  jAmAÎs  vu  Àt  Guerre  emtrtfnfii 

fiur  MH  ju)et  AM\Jt  légitimé  , fAs  mime  celle  des  Grecs 
centre  Tcojre,  en  telle  des  Macédoniens  centre  les  Fer* 
fes  , ^ui  fÂJfent  pour  Avetr  été  jnfics.  Car  «*• 

tre  Emptrtnr  fi’«  psint  cherche  i nrtr  p«r  U vtngtAnte 
de  ^eitjue  vieille  ih^hiv  , il  n'a  peint  peurfnivi  lei  hh 
en  iet  DefcendAtti  de  relui  de  tfui  il  PAvfit  re^ué  , mtit 
a AttACne  mm  hemme  f mi  tnltveit  l'Empire  aux  Defcen- 
ÀAns  6r  lègmmei  Snete^enrs  de  perfonnei  eélehrei  par  leur 
Hirr/>r.  On  voit  bien  qu’en  le  fervant  du  pluriel , il 
donne  ï entendre  de  l'afurpation  de  l’Empire  au 
préjudice  de  Cen^Atue  , de  ralTalFnat  deCmyraM/  fon 
Frcre  , qui  croient  l'un  de  l'autre  l'ouvrage  de  Ma- 
gnence.  Je conclus , que  ce  pafl'age,  bien  loin  de 
prouver  que  Julien  cherche  un  autre  motif  dc  la 
Guerre  d'AlexAudre  contre  les  Petfit , que  celui  de 
venger  les  anciennes  injures  qu’ils  avoient  faîtes 
aux  Greei»  ferrau  contraire  à eonlirmct  la  vérité  de 
ce  motif.  Mais  je  ne  veux  pas  oublier,  d’autre rô' 
cé , de  remarquer  il  la  louange  de  mon  Auteur, 
qu'il  a heureufement  corrigé  , à la  fin  du  paflage  , 
le  mot  d'xS'iKPrârjfÿŸ  , manifeflemeni  corrompu. 
Le  Traduéleur  Latin , ce  f^avant  Fere  Fe  tau  , s'efi 
tiré  d'affaires  en  n'exprimant  poim  du  tout  les  qua* 
tre  derniers  mots , dont  celui-ci  fait  partie  i dc  l'il- 
luflre  Mr  le  Baron  pr  Spanheim  n’a  mis  en  Qiar> 
ge  aucun  avertifl'ement,  qui  infinuc  qu'il  y a faute. 

(4)  f in  ipfet  ptedisionis  Anéferes  excegiedeA  ef- 
Jent  i jnJ/A  ultis  elfe,  nom  crndelitAt  vidtrttne:  nmne  tnt- 
pam  majornm  p-'^eri  inere  , ojui  me  viderêMt  ^nidtm  Mi* 
letum  , sAee  Xeixi  kom  petmerAmt  predere.  Lib.  VII. 
Cap.  V.  mmm».  ] J.  Voyez  Piu  t AR<i.uP  » de  /JraN'»- 
minis  vindi/ÎA,  pag.  S57.  B.  Tom.  II.  Edit.  nVifc. 

(()  Voyez-la  dans  Plut  ARQ.UE  , Apophteghm. 
pAg.  17$.  D.  E.  de  De  fcTA  Smtm,  vindid.  pag.  $57.  B. 

(6  ) Ksf iv^in  ifi  ri  irifcufiêlt 

Sa/siHC  'tKroJ'ar  çavittf  àfisrnii  Kcti  rrofcao- 
fcU  roraSn»  , xaî  toît»  utrcc  rfiit  yirtttt 
I ifym  Ko.i  is.t«7iKtt)ûciv  àpasifs/ift,  &c.  De 
Hcioiloii  inaligiiit.  f‘S-  , >.<>■  Tom.  11.  Edu. 
1 KV.fr. 

(7) 
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t^ritc des  Coupables.  Maisil  yade  laditfcrence  entre  le  droit  de  celui  des  ^ 

Hommes  ; co.nme  il  paroîtra  par  ce  que  nous  dirons  (.t)  un  peu  plus  bas.  (*)  t-  '4. 

4.  S'il  eft  jufte  que  les  Deiccndans  reçoivent  des  honneurs  & des  rccompcnfcs , en 
coitlideration  de  ce  que  leurs  Ancêtres  ont  fait  de  bien , il  ne  ( 7 ) s’enfuit  pas  non  plus 
delà , qu'ils  puillènt  juftement  être  punis,  pour  les  fautes  de  leurs  Ancêtres.  Car  tel- 
le eft  la  nature  des  Bienfaits , qu’on  peut  lâns  injuftice  les  communiquer  à qui  l'on  veut  ; 
mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  Peines. 

§.  IX*  Nous  avons  traité  jufqu'ici  des  différentes  manières  dont  la  Peine  fe  com- 
munique à ceux  qui  ont  eu  part  à la  faute , ou  au  Crime.  Il  faut  voir  piélentement , 
lîl’on  peut  être  Icgimemait  puni,  quoiqu’on  n’aît  eu  aucune  part  à la  faute.  Pour  bien 
éclaircir  cette  matière , & pour  empêcher  qu’à  caufe  de  quelque  relfemblance  des  ter- 
mes on  ne  confonde  des  choies  récilemenc  differentes  , il  y a ici  quelques  remarques 
à faire. 

X.  I.  l\faat  dÆnf’uerpr/mInement  entre  anDmmagecdufediretiement  ,Scun 
Dommage  qui  provient  feulement  pur  une  fuite  accidentelle.  On  caulè  du  Dommage  di- 
reliement  y lorique  l’on  ôte  à quelqu’un  une  cholcàquoi  il  avoir  un  droit  propre.  On- 
cauië  du  Dommage  indireclemem  & par  une  fuite  accidentelle , lorfqu'on  fait  en  (btte 
que  quelqu’un  n’ait  pas  ce  qu’il  auroiteu  iânsceja,  en  empêchant  l’effet  d’uile  con- 
dition ablolument  néccllàire  pour  lui  donner  quelque  droit. 

I.  Ulpiin  nous  fournit  un  exemple  de  cette  dernière  iôrtc  de  Dommage.  ( i ) 

Lors,  dit-il , qu’en  creulànt  un  Puits  dans  mon  Fonds,  j’y  attire  les  veines  d’Eau , qui 
lâns  cela  auroient  coulé  jufques  dans  la  Terre  de  mon  Voilîn  ; comme  je  ne  faisqu’u- 
1er  de  mondroit , je  necaulepasà  mon  Voilîn  un  Dommage  proprement  ainfi  nom- 
mé. Le  même  Jurifconfulte  remarque  ailleurs , ( 1 ) qu’il  y a une'grande  différence 
entre  recevoir  du  Dommage , Si  éttepriv/  d'une  occafvm  de  gagner  cpxc  l’on  avoir.  Paul, 
autre  Jurifconfulte  Romain , ( ; ) dit , que  c'efl  anticiper  l'ordre  natinel  des  ebofes , que 
de  fe  croire  plus  riche,  avant  que  d'avoir  acquit  ce  qui  doit  augmenter  nos  biens, 

J.  Ainli  ,lorfquc  les  biens  d’un  Pere  fontconfifquez,  les  Enfans  à la  vérité  en  fôuf- 
frent , mais  ce  n’eft  pas  proprement  une  Punition  pour  eux;  parce  qu'ils  ne  dévoient 
hériter  de  ces  biens , que  dans  la  fuppolition  que.leur  Pere  lesconlèrvât  julqu’à  la  mort. 

C’eft  ce  que  le  Jurifconfulte  Alpiié.mus  a très-bien  remarqué , lorfqu’il  dit , (4  ) qu’en 
conféquence  de  la  punition  d'un  Pere  , les  Enfans  perdent  tout  qui  lcroit  palTc  de 
lui  à eux  , mais  non  pas  ce  qui  leur  vient  de  la  Nature , ou  d’ailleurs.  Les  Enfans  de 
7'b/mijlocie  furent  de  cçnc  manière  réduits  à la  pauvreté  ; & Cicéron  , qui  le  remar- 
que. 


(7)  C’ett  U fjufft  confëqufnte  , que  le  même 
rtoTA«<u>E  tire  ! AJtf  ir  (JiTer)  ei  ràv , -ri 
ofoJ'fh  T»T«  TÜr  , »«!  gui  I »i- 

fi  Tint  »»  lutitûn  ytyttirts  11 

vompU,  « rgo)  yjtifiyfùtS'  ix<urii,Tigc«v.èn:f  tu- 
^!ifrxr./«i  ya;,  li  vêr  ‘t  tV  tHc 

ÀffTÎif  iwe-âfeuf»  , tir^yus Tir  **A»- 

oir  oii^cu  iteir  i-reu/J'âr  xai  xpaeexoMixJir 
ixî  Tacis  àj'nuaie  , iw.i  ovrfKTfixt'r  iaiiro 
Ti  KUT  à^iat  àflief'ottK  à-roS'iS'iTf.  De  feu 
Num.  vinditti . gqt-  si*-  B.  C. 

I.  X.  (1)  /fra*  vij.smuf  , quAifiit  d-muMM  déri  vi- 
driUTtr  . ...  Mt  y futu  , il,  à«mo  mtd  giir.Km  Agrr,',  . 

dfrrtt  vnt  fmttt  tmi  frâtifâ  f*»f  : ap*  rttîedr  * Ait 
Trebrcius  , ttên  itntri  mu  tUmmi  inf.Bi  ; mttjut  tmim 
Time  U. 


exijtimmri  , rgm'i  met  viti»  Jmmmiim  titi  imeî  tm  iâ  re, 
in  {jni  jmre  mri  tijitt  fum.  Digcll.  Lib.  XXXIX.  Tit. 
11.  Dt  Jdmne  tmfriSa  y Etc.  Lcg-  XXIV.  S.  12. 

(2)  Mmitmm^ut  iniertlfgyM/ntm  dnmmum  tjitii  fn-idty 
dm  Sufr»  y ouid  mdhmc  fdyUhdt  , mti  frahtitfdtmr.  Ibii. 
Lr^.  .XXrl. 

(j)  Eft  duttm  frgft/ttrum,  H»*  loeuf-letti  diei  » 

sdtjHtjùrimtn.  Digcd.  Lib.  XXXV.  Tic.ll.  Ad 
Leg.  Fatcid.  Ox-  LXUl.  ffime. 

(4)  £uih  , füf  civuditm  gmintrtt  , nihil  ëliuii  /urit 
ndtmtrt  iiktft»  , m)î  ifuji  ah  iff*  ftrvtnturnm  tjfet  ad 
eot  ,yî  inr^Mtu’  iii  tivitsrt  morrrttur  .*  b#e  tfi  , hetedim 
taum  e)mt  dr  iiktrti  « O* /!  ^ntd  mlitid  in  hjt  » 

rtp^riri  ^re/t.  tfu*  vtri  n«n  4 fdurt  , ftd  4 , « ci- 

vitm  (4  Ttrum  matnrA  trtbt»tr*ntur  , #4  iii  lit- 

cp/umi«.  DigrO.  Lib.  XLViU.  Tit.XXlU.  Dt  Jtuirm 
diüi$  t & âtUxMii  , Ccc.  Lcg.  111. 

T (0  I» 
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1 4^  De  la  maîiiere  dont  les  Peines  Je  comt^uniquent 

que,  C y ) (ôûticnt  qu'il  n’y  a point  d’injufticeà  ce  que  les  Enfans  de  L/pide  Ibient  ex* 
pofez  au  même  malheur.  C'eft,  ajoùte-t'il , un  ulâge  ancien,  & reçu  dans  tous  leS 
Etats.  Les  Loix  Romaines  (6)  néanmoins  des lîécles  fuivans  adoucirent  beaucoup  la 
rigueur  de  cette  pratique. 

4.  Pourdonnerencoreun  autre  exemple,  lors  qu’à  caufè  du  Crime  de  la  plus  gran- 
de partie  d’un  Corps,  qui , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  repréfente  le  Corps 
entier,  on  lui  ôte  fa  liberté  civile,  les  murailles  d’une  Ville  , & autres  avantages, 
qu’il  podédoit  ; les  Particuliers , qui  étoient  innocens , en  fouiFrent  aullî , mais  feule- 
ment à l’égard  des  chofes  qui  ne  leur  appartenoient  qu’en  qualité  de  Membres  du 
Corps. 

§.  XI.  I Une  autre  chofe  qu’il  faut  remarquer  ici , c’eft  que  l’on  fait  quelquefois 
fouffrir  un  mal  à quelqu’un,  ou  qu’on  le  prive  de  quelque  bien , à l’occafion  d’une 
faute  d’autrui , mais  en  forte  néanmoins  que  cette  faute  n’cft  pas  la  caufe  prochaine 
de  ce  que  l’on  fait,  pour  ce  qui  regarde  le  droit  meme  de  le  faire.  Ainfi  lorfqu’ona 
promis  quelque  choie  à l’occafion  d’une  Dette  d’autrui , 00  en  fouffre  du  mal , félon 
Uancien  proverbe,  Qiù  ( i ) répond  ^ ne  tardera  pas  à s'en  repentir  ; mais  cependant  U 
caufe  prochaine  de  l'obligation  où  l’on  eftde  payer,  eft  la  promeflc  même  par  laquelle 
on  s’y  eft  engagé.  En  effet , comme  celui  qui  a répondu  pour  un  Acheteur  n’cft  pas 
proprement  tenu  de  payer  en  vertu  de  l’Achat,  mais  à caufe  de  l’engagement  où  il  eft 
entré;  de  même  celui  qui  a cautionné  pour  un  Coupable , n’cft  pas  tenu  en  vertu  du 
Crime,  mais  à caufe  de  fon  propre  cautionnement.  Et  de  là  vient  que  le  degré  du 
malqu’il  doit  fouffrir  eft  proportionné  non  pas  au  Crime  d’autrui,  mais  à l’étenduë  du 
pouvoirqu’il  avoir  de  s'engager. 

X,  D’où  il  s’enfuit , félon  le  fentiment  qui  me  paroît  le  mieux  fondé  , que  l’on  ne 
peut  faire  mourir  perfbnne  pour  un  fimple  Cautionnement  : parce  que  perlonnc  n’a 
un  tel  droit  fur  fa  propre  vie,  qu’il  puiflèou  fè  l'ôtcr  lui-même , ou  s’engager  à permet- 
tre qu’on  l’en  dépoiiille.  C'eft  par  erreur  que  les  anciens  ( i ) Grecs  ôc  Romains  ont  cru 

le 


(5)  In  tfu»  'fententia']  vlJttnr  illud  cruitlt  , 
lui  Itbtros  ( Lepidi]  , qui  niljil  mmeruiit  , pxns  ferve- 
nit.  StA  iA  & autiquum  ejl  , dr  omnium  civitamm  : (î 
qr.idtm  riiam  Thcmiftok Tl  libtri  efuerunr.  Epift.  aJ 
Hnu.  Xy.  Voyez  aunî  X 21. 

( 6 ) Voyez  les  interpretes  , fur  le  Digeftc  , Lib. 
XLVill.  Tit.  XX.  De  bonti  Dimnttotum  , Lee  Vil. 

J.  XI.  (i)  VyyvA  , 'TCCfct  <T  «ta.  C’eft  un 
mot  très  ancien  , piiil»iu'on  l’attrilnic  a Ttuln  , un 
des  Sept  S.iges  , coinine  il  parole  pat  Si  ost't  ,/•/«- 
rilej.  Tit.  Itl.  Voyez  les  .aA.ij^h  cTEr  ass;  e. 

(ï)  11  paroit  clairement,  que  \e%  Hébreux  croient 
auffi  d.ans  les  mêmes  i.lccs  , par  la  propofiiion  que 
Ruben  fit  ij.tetb  fon  Pcrc  , Cl  NI-,  SE  , Chap.  X L l I. 
vetf.  jy.  Vovez  aulli  TosiiEH,  ^nnq.JuA.  I.ib.  II. 
C.ip.  II.  (pag.  4«.  B.  ) Ces  Plcigcs  font  appeliez 

5 (comme  qui  diroit,  gens  qui  mettent 
leur  aine  ou  leur  vie  à la  place  de  celle  d’un  autre) 
par  Eotrope  , »«  Cnlij;u!t:  fc  •S’arufT», 

Rep-ndnni  de  U vie  , par  Dl  O Do  R E de  Sicüe  , 
in  Exierpt.  Petrefe.  [ pag.  24$.  oit  il  >'  a , cri  parlant 

de  Ddmen  , qui  fe  rendit  Pleige  pour  Phinriai  : £)■■- 
iv^vf  iytvîiôti  ô-xvam.^  St  Chrysostô- 
R<E  fuppofe  cet  ulâgc,  dans  la  comparaifon  qu’il 
fait  d’un  homme  innocent , qui  eu  voulant  mourir 
f OUI  ua  Criuiiiicl , le  delivre  de  la  luon  , à laquel- 


le il  avoir  etc  condamné  : KaS’rzTtf  Tivlf  Xrt]*- 
S'iKsuàii^Q-  à7oO-iti’«îV  . ÉTtf@'  (tnv^vi'Qr 
iKiuivQ-  .^ctvîlv  vreif  iKfiyx  , i^etf-râ^u  7>îf 

’TiUKpiAi  cùniv.  In  Gaiat.  Cap.  II.  St  Aucus- 
T 1 N remarque  , qu’il  arrive  quelquefois  que  celui 
qui  a etc  caulc  de  ta  mon  de  quelqu’un  , rfi  plus 
coupable  que  celui-là  même  qui  l’a  fait  mourir  , 
comme,  par  exemple  , fi  un  Pleige  eft  puni  de 
mort  pour  avoir  etc  trompe  par  celui  pour  qui  il 
avoit  engage  fa  vie  : Er  aiiquanAo  qui  eâu<pt  mortii 
fuie  pitiui  in  eulpa  ejb  , quam  ille  , qui  oeeidir.  velue  fi 
• qusiquam  decipiar  fuiey-ff  rem  fuum  , aenue  ille  pre  tflt 
I lepeimum  fuppiiciitm  jabeae.  Epift.  L IV.  ad  Maeeda~ 

I mum.  Grotius. 

On  fera  fans  doute  furptis  de  voir  citer  ici , fût 
rufage  du  mot  , Eutropf  , Auteur 

Laiiii.chczquion  ne  trouve  pasiin  morde  Grec. No- 
tre Auteur  n’a  pourtant  pas  eu  en  vue  laTiaduâion 
Giecqiic,  que  nous  avons  de  cet  Auteur,  faite  par 
P.f  AN  lu  s : mais  il  a confondu  un  Auteur  Grec  avec 
un  Auteur  Latin  ; un  Abbréviatcut  de  l’Hiftoirc 
Romaine  , avec  un  des  grands  Hiftotiens,  qui  nous 
relient  en  partie  } car  Di on  Cassius  parle  d’un 
certain  Publiai  ^franiui  Poiiiui , qui , pat  une  foire 
flatterie  avoit  jure  de  mourir  , fi  Cali^uU  tccou- 
vroit  U lame , Ce  d’ua  Chevalier  > auili'fou , nom- 
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le  contraire,  comme  il  pafoît  par  f j 1 un  vers  d'ArsoNE,  & par  l’Hiftoire,  que  tout 
le  monde  Içait,  de  Damon  & de  (4)  Pythi\u  : d'où  vient  auifi  qu'on  a louvent  lait 
mourir  des  Otages,  comme  nous  («)  le  verrons  ailleurs.  (1)  lu.  ni. 

5.  Ce  que  nous  difons  de  la  Vie,  il  faut  l'entendre  auffi  des  Membres  de  notre 
Corps  : car  l'Homme  n'a  non  plus  reçu  de  pouvoir  fur  fes  Membres,  qu’auiant  que 
le  demande  la  conlêrvation  de  fon  Corps. 

4.  Mais  ü l'ons'eft  fournis  à l'exiU  ou  i une  amende  pécuniaire,  & que  la  condi- 
tion fuppofée  arrive  par  le  crime  oii  tombe  la  perlônne  pour  qui  l'on  a cautionné  ; le 
mal  que  l'on  lôulfre&  qu'on  doit  foulfrir  alors,  n'eft  pas  une  punition  , à parler  exae- 
tement.  Il  en  eft  ici  à-peu-pres  comme  de  ceux  qui  joüilicnt  de  quelque  droit , dont 
l'ulâge  dépend  de  la  volonté  d’autrui,  tel  qu'ell  le  droit  de  Précaire,  par  rapport 
au  Maître  de  la  choie  ainfi  prêtée  ; & le  Droit  des  Particuliers  , par  rapport  au  Do- 
maine /minent  qu’a  l’Etat  fur  les  biens  de  chacun , autant  que  le  demande  l'utilité  pu- 
blique. Car  fi  on  eft  dépouillé  de  quelque  choie  de  femblable,  à l'occalion  d'un  Cri- 
me d’autrui , celui  qui  nous  en  dépouille  n’exerce  pas  proprement  un  aefte  de  Punition , 
il  ne  feit  qu’ulêr  du  droit  qu'il  avoit  auparavant.  C’eft  ainfi  encore  que,  quand  on 
fait  mourir  une  Bête,  à caule,  par  exemple,  qu'un  Homme  a eu  avec  elle  un  commer- 
ce charnel , ainfi  que  l’ordonnoit  la  (ù)  Loi  de  Moïse  ; comme  la  Bête , à parler  pro-  (•>) 
prement , ne  peut  pas  être  coupable,  on  ne  la  punit  pas  non  plus  véritablement  ; on  ule  xx'**,’, 
feulement  du  droit  de  Propriété  que  les  Hommes  ontfur  les  Animaux  deftituez  de  rai-  voy«  ù„f,  m 

de  Duc* 

§.  XII.  Cesdiftinélionspolces,  nous  difons,  que  peribnne  ne  peut  être  puni  rai- 
fbnnablement  pour  un  Crime  d’autrui , loriqu'il  eft  lui-méme  innocent.  La  véritable 
raifon  de  cela  n’eft  pas  que  les  Peines  ont  été  établies  pour  corriger  les  Hommes , com- 
me le  Jurifconfulte  Paul  ( i ) raifonne  fur  ce  fujetjcar  on  peut,  ce  femble  , faire  un 
exemple  hors  de  la  perlônne  même  du  Coupable , en  la  perlônne  néanmoins  de  quel- 
qu'un qui  le  touchedeprês , comme  nous  le  (e)  dironstout-à-l'heure  : maisc'eftpar-  *■  ïttôaati 

ce  que  toute  obligation  à la  Peine  vient  de  ce  qu’on  l’a  méritée  ; or  tout  mérite  ou  dé-  *' 

mériteeft  perlônnel,  comme  ayant  pour  principe  la  volonté  de  chacun,  qui  eft  ce  que 
l’on  a de  plus  propre  & de  plus  incommunicable}  idée  que  donne  le  moi(d)  Grec  (A)  Avtî'*. 
dont  on  le  lett  pour  exprimer  le  Libre  Arbitre.  nir, 

XIII. 


mé  ^tânÎHt  SeeunJttt , qitt  avoit  promit  » en  ce  ca»> 
là>  de  fe  battre  dans  lesSpcâaclcs  des  (Gladiateurs. 
Ces  deux  hommes-U  , ajoûte  rHitloricn  , s'atten- 
doient  à recevoir  de  rEmpereur  une  grofle  rccom- 
Mnfc  , pour  1#  zèle  qui  les  avoit  portez  à vouloir 
lâcrilîcr  leur  vie  pour  la  lienne  : mais  , au  lieu  de 
cela,  il  les  contraignit  à fe  faire  mourir  i pour  ne 
pas  violer  leur  (ciment  : Am  , 

a HATt^or  Tof’  aine  , cef  »*î  ANTtŸTXOI 
t!  a-Tsiariif  hitM<rame  , , “xo- 

S'i'joa  TBv  vJto'/^tTn  may/JtâoTat  , ira  /uiî 
tmofMOaat.  Lib.  LIX;  p,g.  741.  B.  Ed.  H.  Sufl,. 
Voyez  , au  rede , touchant  l'cxprcflion  & la  ma« 
tîêre  dont  il  s'agir,  les  Additions  de  Mr  Le  Cl£RC 
aux  Notes  de  Hamond  , fur  XX^  2}. 

(})  /Û&/V  ra  p^nam  juiitif  f VAS. 

Tcchnopxgnion  monolÿllab.  p*^.  411.  E.Ï.  TotUi. 

(4)  Ou  plûrôt  rfr/ivrfaf  » qui  eft  le  vrai  nom. 
Voyez  Cicéron  ,Dt  Ogie.  Lib.  III.  Cap.  X.  & U- 
deQ'us  les  Interprètes.  J’ai  eu  orcalîon  d'indiquer, 
dans  la  a.  fut  ce  paragraphe , un  paflage  de 


Dion  ORF,  de  5fVr7r , oh  ce  Thilorophe  Pythagori- 
cien  efl  ainlî  appelle. 

{$)  VoyczPurtNnORF  ,L|V.  V.  cbsp.  IV.  ff, 
du  Droit  dt  U K*t.  ^ iei  Gentf 

$.  XII-  (1)  St  pan*  éditai  irrofiÂtur  , receptam  ejl 
ctmmenttii»  /are,  me  dA  heredet  rrdnfèeu  ; eufai  ni  illâ 
ratio  vtdttur  , J pana  coii/htuiiar  in  ermemdttionem 
bomiithm  ; , merrmo  to  % in  tjurm  temjfitui  videtur  p 

dejhut.  DigcH.  Lih.  XLVMÏ.  Tit.  XIX.  De  FtHit  , 
Leg.  XX.  Mais  Zi  tciFR  reniiique  ici,  que  (e  Ju> 
rilconlultc  parle  de  la  correftion  du  Coupable  me- 
me , & non  pas  de  celle  des  autres  Hommes.  No- 
tre Auteur  lui-meme  Ta  cite  en  ce  fens , dans  le 
Chapitre  precedent , 4.  7.  au  commencement.  Au 
refte  , il  ed  aflez  diflieite  d'expliquer  ce  que  veut 
direlejMi  ccMmcncffitim  auquel  Fau  l rapporte  l'é- 
tablifl'emenc  de  la  maxime  dont  il  s’agit.  On  peut 
voir  là'dedus  la  Jun/fnidnitid rapinniteM  d'A  KTp  |« 
NE  Faure,  Tit.  I Fnneip.  II.  lUat.  V.  Marc. 
LyCxLama  , Mtmhjm-  Lib-  I.  Ectog.  1 X.  & une 
nouvelle  explication  de  Mr  WAtiiriEa  ,qui  fe 
trouve  dans  les  Acta  Eruditoruxi  de  > 

Ann.  1714-  pûg.  Î55. 

T ij  5.  XIII. 
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148  De  la  maniéré  dont  les  Veines  fe  communiquent 

§.  Xin.  Ainfi  on  n impute  aux  Enfans  ni  les  Vertus  y ni  lesVices  dejeurs  Peres, com- 
me le  remarque  (i)  SrjHROME,  Et  St  Augustin  va  jutqu'à  dire (1)  que  Dieu 
viêwe  ferait  hijujle  , s'il  condamnoit  un  Innocent.  En  un  mot , les  Fautes  c-tant  pcrfonnel- 
les,  la  Punition  le  doit  être  auflTi  J félon  la  (5  ) maxime  commune  , approuvée  ,entr’au- 
tres  Auteurs  , par  (4)  Dion  de  Pruse  ,par  ( 5 ) des  Empereurs  Chrétiens  ,&  par  (6) 
Philon  , Juif.  Denvs  à'Halkarn.ijfe  ,ci\x\ , aulEi-bien  que  Piulon,  blâme  la  coùtu- 

' me 


s.  XIII.  (0  virturti  , ntc  vitld  farrnrum  , li- 
itril  imrutdiuur.  Eiuft.  Ul.  dj  HeUodjr.  dc  mOttC  Nc- 
pociaiii , Tim.  I.  pag.  a i.  A-  E>t.  Irthen.  i ay. 

(î)  DtUS  ipCt  fdTft  injuput  , p damna- 

ttCinnoxKm.  Epill.  CV.  C'efl  ainli  que  noue  Au- 
tout  rapporte  & cotte  le  pailàge.  Je  ne  le  trouve 
point  dans  la  Lettre  indiquée  : tuais  voici  la  même 
penfee  , exprimée  en  d’autres  termes  , dans  la  Let- 
tre luivantc  : ver»  immtritHm  , ù"  nuUi 

tinoxium  pteedt»  fl  Df.üS  ddmndre  crdiliiur,  diicnui  di 
iniijuitdie  non  (rediiur,  Epill.  CVI. 

( } ) Cette  maxime  eft  ttreede 

ce  qui  cft  dit  dans  le  U itJ  F s T l , au  (ujct  des  Elclaves  : 
5i*rvi  f tjtiorum  nexd  édput  fet^uuHr  > i/.i  Jrf.-ndtntii  /uitr  > 
ubt  dflitfutjr  dr^uentur.  Lib.  l X.  Tir.  IV.  De  noxdub. 
d/}ion.  Leg.  XLIll.  Mais  les  Jutilconlultcs  Romains 
veulent  dite  pat  là  feulement , comme  il  paroit  par 
le  paragraphe  $.  du  nicme  Titre  des  In  s t t T u r F s « 
8c  pat  di’autrcs  endroits . que  l’aêlion  qu’on  a pour 
dommage  caul'e  par  un  Eld.tve  , contre  IbnMaitce, 
doit  s’iiitcntcr  contre  celui  qut  a aâuelleiiitnt  l’El- 
clave  fous  la  puilVanee  dans  le  teins  qu’on  va  en  Jtif- 
tice  , ou  contre  l’Elclavc  meme  , s’il  a etc  atlranchi 
depuis;  & non  pas  contre  celui  (jui  pofledoit  l’Elcla- 
ve  lots  du  délit  commis.  Ainli  cela  ne  fait  pas  di- 
rectement au  fujet.  Voyez  ce  que  j’ai  déjà  dit  ci- 
dcllus  , Chdp.  V.  de  ce  11.  Livre  , $.  ;i.  Note  7. 

(4)  Cet  Orateur , après  avoir  parle  de  la  fanètion 
\des  Lotx  de  Sdh»,  dans  laquelle  les  .^ehenitm  mau- 

diflbicni  les  Defeendans  de  ceux  qui  violeroicnt 
ces  Loix  : ajoute  , qu’il  n’en  efl  pas  de  même  de  la 
1.01  de  Dieu,  félon  laquelle  chacun  n’cfl  puni  que 

pour  fci  propres  avions  : riAiii’  TAiS' xf  Kxt  yi- 
yvf  K*  ÏTri^tmv  , a;  tx«r  > rav  àuxpnifxi-rwv' 

• «Wc  ÏKxns  xlrw  yiviTxi  7ns  cnvpçtxs  x'nios. 
Oiat.  ulc. 

(5)  Sdiieimui , iH  rjfe  pxnem  , ubi  & ndxid  ep.  Pre- 
fiiujtiai  , n«f«j  , fdmilidrfi , preeut  d idiumnid  lUtmoir- 
mui  , ^uoi  reot  fteierii  fieietdi  no«  fdeit.  Sxc  tnim  dd- 
fimfdi  , vtl  emineid  , nefdrium  crimtn  ddmiitur.t.  Pee- 
tatd  igieue /»«>  itnedtlt  Aut}crei:  nie  niteriui  prr^redid- 
tur  metui  , ^uÀm  rreetidiur  deli/Ium,  COD  Ltb.  1 X. 
Tit.  XLVIl.  Dr  rami,  Leg.  XXII. 

(6^  Il  blâme  la  coutume  de  quelques  Peuples  > 
paimt  Irrqtiels  on  punifibit  de  mort  les  Enfans  > 
quomu’innocens  , d’un  Tyian  , ou  d’un  Traître  ; 8c 
il  loutient , à cette  occafion  , que  la  JufHce  veut 
qu’on  punifTe  uniquement  ceux  qui  font  coupables , 
comme  cela  eft  exptefl'cmcnt  ordonné  par  la  Loi  de 
Mdife  (Dr  U TF  RON.  XXIV  , 16.)  \\l  lÂtS-yoCf  avvi- 
^ifXXeiOY  y xx)  XVyKOhxÇi&UXXV  . U li  fdiWi 
KXTiKOIVUVnxXV  , f/.ri7i  ^HAf«17c£Î  7UV  ifjLiiw 
iyîvayjo  fti'm  7xis  tccf  oikÛcyv  itnv'/jxis 
Wx^Hnif  b'fJ<fVTCTÔ«d'«F  y 71V0S  arxu 


fnrovTxt , M Jl  \v  tcto  [xinv  o7t  ffvyyivtls 

Ùxii  y'ivus  y «P  y »I  TXfXiOUnU«76)V  XI 

fixi  ; T«Dt’  t Y ixr.iyio-xuivcs  0 

ilfArifOS  YSfXO^'iTItS  ...  , . ÙJ  è TTOTi  7lïX 
TUY  '(çilaXiY  'iTt  TlUKp'lX  , 

■rpd^iinnv  «vtsf  aSiKn'/.x7m 

STifWF  * S'i'i-tç  aVllKpVS  'x7il7iY  Vt'uS  iî-Tl 
yoYiav  J n ^siêïf  àvT  viTov  ccvxipûâxi  * <T/- 
Kxticxas  , ÙY  T*  ây.xp7r>ux7x  , TxTav  (irxt 

y.xt  7XS  7iuuçixs  y 8cc.  De  Spécial,  l.egib.  Lik 
II.  ( pag.  Soi.  É.  soj.  AD.)  Le  même  Auteur  re- 
marque ailleurs , qu'il  n’y  a point  d’ctablillcmciic 
plus  nuilible  d.ins  un  Etat , que  de  ne  pas  punir  un 
I Méchant , par  la  railbn  qu’il  eft  ne  d’un  Pere  hon- 
i ncte  homiiie  ; 8c  de  ne  pas  tccoinpenfct  un  Homme 
de  bien  > parce  qu’il  a eu  le  malheur  de  naltred'un 
Méchant  Homme.  Les  Loix,  aioùtc  t- il , doivent re- 
! compcnrctoitpunitchacun.rclonronproprcmêiii  : 

' ‘î'  > ■>  • n8  r ri  * * »' 

llSb/.oiS'  U 7ts  fih.xMf(<>7ifx  yivon  «y  u- 
OTiynTis , il  yim  7s7s  àyxdÛY  TOFiîffi  - 
(/Àrots  iTXKOKnh’lCrU  Tiuwfos  lixM  y V7i  7ilS 
j ’tK  '73YlfÇUV  ayxibis  iÇ'XilXI  7l(dn  , T»  FO/CB  S'I- 

! xcr^oFTOf  ixxroY  xi>roY  xz  ixvr^  , juii  air)-yi- 
I Ycav  ccfi7x7f  'iKXiv‘7nQ-  n C«1  faut  ajouter  ici, 

Kxxjxis^  iTXIi'ZvT^.  ( DC  NobilitatC  , in  /». 
pag.  910.  A.)  JosFPH  dit  , au  fujet  d’^lexdndre  , 
Roi  des  Jui/f , qui  fuivii  une  maxime  toute  contrai- 
re faifant  egorger  les  Eemmesbe  les  Enfans  de  ceux 
qu’il  vouloir  punit  de  mort  comme  coupables  en- 
vers lui , que  c'ctoii  un  aâe  de  punition  contraiie 
[ à l’Humanité  : Â^asJ't  VTTif  àv^feùTroY  7xi'7irf 

I ilx7fX7]iy(YQ-  TIIF  J'Ixnv  J 8cc.  ( Antiq.  Jud. 

Lik  XllI.  Cdp.  XXII.  P.ig.  -01.  C.*)  O V I r>  E in- 
; llnuë  que  c’etoit  une  iu)uflicc  à Jupiier  Htmmen  , 
d'.tvoir  ordonné  qu’on  attachât  ./tnAmmcde  a un  ro- 
cher pour  y être  punie  de  la  faute  (itie  fa  Merc  Cdf- 
I pept  avoir  commil'c  en  fe  vantant  a’ètic  plus  belle 
I que  les  Xeieidei  .• 

I Jtlie  tmneriidm  rndiernd  peniert  lingud 
I Andromedan  pandi  injuPut  /ug'erdr  Ammon. 

I ( Metam.  IV  , 648  , 66p.  ) Grotius. 

, Je  ne  fçaiirois  m’empêcher  de  faite  appercevoir  ici 
le  Locàetir,  d’une  faufie  citation  , que  j’ai  corrigée. 
Notre  Autour  dor.noii  le  fécond  paflagc  de  Phi- 
ion,  comme  étant  de  Ion  Traite  de  la  Pie  te  ( I.ibr» 
de  i ieidir  ) Or  o!i  fçait  qu’il  n’y  a point  d’Ouvrapc 
de  ce  Juif,  qui  poite  un  tel  titre.  La  nicptifc  cfl 
venue  de  la  reitemblancedes  mots  Grecs.  Au  lieu  de 

rifpî  ilryzvuxs  notre  Auteur  a lit , fans  y penfer, 
riÉfî  ilxnGuxs, 


(7)  J’Ai 


f 

f 


une perjànne  à l'autre.  Liv.  II.  Ch.  XXI.  149 

me  de  quelques  Nations,  chez  Icfquelles  on  failbit  mourir  les  Enfans  des  Tyrans , Sc 

des  Traîtres,  (7)  montre  en  même  teins  combien  cil  frivole  le  prétexte  dont  on  fe  Icrt 

pour  jullifier  cette  cruauté,  c’eft  que  l’on  croit  que  les  Enfans  ( S ) rclTcmbleront  à leurs 

Peres  : cela  n'ell  pas  fiir,  dit-il  > &:  une  crainte  incertaine  ne  fuftît  pas  pour  donner 

droit  d’oter  la  vie  à pcrlbnne.  Ce  n’ell  pas  une  meillcuve  railbn  , de  {u)  dire , qu’on  f*)  vor-r  i7c 

craint  que  les  Enlâns  ( 9 ) ne  vengent  la  mort  de  leurs  Peres.  Auffi  voyons-nous , que 

l’Empereur  A/arc  >4«ru«;n,  après  avoir  recommandé  au  Sénat,  dans  une  Lettre  qu’il  ’ 

lui  écrivit  après  la  défaite  & la  mort  li'Avidius  Ca'Jhis,q\xi  s'étoit  révolté  contre  lui , 

de  pardomier  à fes  Enfdits , à fou  Gendre  ,&  i fd  femme , ajoute  : Cio)  Afuis  que  dis.  je  , 

pardonner,  puifqit’Hs  n’ont  rien  fait  ^ 

§.  XIV.  I.  A la  vérité  Dieu,  dans  la  Loi  qu’il  donna  aux  anciens me- 
nace de  (W  punir  l'impiété  des  Peres  fur  leur  poftérité  : mais  comme  il  cil  le  Maître  Cb)  rw.xx. 
Ibuverain&dcnos  biens  & de  notre  vie,  il  peut,  fans  aucun  fujet&en  tout  teins,  ôter  à * 
clucun  , toutes  fois  & quantesque  bon  lui  lêmbic  j ce  preiènt  do  fa  libéralité.  Si  donc 
il  ailéve  d’une  mon  violente  deprématurée  les  Enfans  (cj  à'Acan,  ceu.\  do  (d)  Saiil, 

ceux  (>i)  //.  S^m. 

XXI. 


(7)  J'ai  deja  ccmarqiié  * dans  Kotet  Tur  ?u- 
T£SOQRF , que  cect  cU  m.il  rapporté.  L'Hilloricn » 
bien  loin  de  réfuter  la  taifon  dont  il  s’ai;ic,  ne 
eide  pas  même  11  rulasje  de  punir  tes  Entans  pour 
les  ctiines  de  leurs  Peres  eft  julte  , ou  non  , Oc  il 
laille  au  Leâcur  i en  l’oger  j foit  qu‘tl  n’eût  pas  des 
idées  alTez  juIlead’Equité,  Ibii  qu'il  ne  voulût  pas 
choquer  ceux  de  (à  Nation  : TÛé  iK  TVfJrv- 

Voetf  yivof*irn<  y ol  fAv  [eVxjÎvû»']  e-v^etTOx- 
•Tivwîieu  TOK  TXTfâjl  y oi  /î  «!/- 

«tf’Tff  Bit  'uS'tyofjLifnt  Tfi< 
pvTfâtf  yenrif  iat  xornfi» 

ir  KAKif  ytriâAt.  a>X  fxi/ 

y l'm  0 TAf  V3/uo<  , «Ït4  Td 

Pttf4Aia0r  xfiTrlor , ie^iitcu  /Sb\o/A^ 
»û»  3-XOXSÎV.  Aniiq.  Rom.  Z..*.  VIII.  r-p.  LXXX. 
pag.  5x5.  Ed- (pag.  $47.  S/lbtirg. 

(1)  Sous  l'Empire  de  , quelque  Voleur^e 
Syrif  , qui  failbient  beaucoup  de  delordte  . ayant 
pris  , on  les  fit  tous  mourir , avec  leurs  Enfans 
encore  én  bas  dgc  ; de  peur  que  ces  Enfans  ne  lîfient 
un  jour  le  meme  métier  > que  leurs  Peres  : £'«riaii> 
S^heUi  f niam^um  » fte  »d  farenfum  txtmp!» 

• Ml  {«rte  delef»  tjf  , &c.  AmM.  MAR> 
CELtiN.  Lit.  XXVUI.  f Cap.  II.  in  fin.  Ed.  Vales. 
Gron.)  L'Empereur  Arcadius  i à l'inOigacion  de 
)e  ne  fiçai  qui , ofa  dire , dans  une  de  Tes  Conl^itu- 
tions,  que  les  Enfans,  de  1a  part  detquels  on  craint 
qu'ils  n’imitent  le  crime  de  leur  Pere,  méritent  d'c> 
tre  punis  comme  lut  : P*f«ru9  enim  delerent  ftrire 

• in  ^4'<riif  » hoc  t{{  , heredildrti  crimtnis 

eA/mp/t»  ni/ruwii/Mr.  CoD.  Lib.  1 X.  Tit.  V 1 1 1. 

Z.t^.  Jtêl.  MajtJfatii  f l,c^.  y.  i.  I.  GaOTIUS. 

Voyez  une  DifTertation  entière  de  jArojJF.s  Go- 
i>brRoi>  fur  cette  Loi,  parmi  les  Opulculcs  im- 
primez en  1654. 

( 9 ) C’eft  U-delTus  qu’eft  fondé  le  Proverbe 
Grec: 

, U TctlifA  KTUVAf  » 'KcuS'aS  X<- 
TCAixOf,. 


Sot  , tjui  tH$nt  U Pere  t e'parjne  (et  Enfint, 

(Aristot.  Jihetor.  Liî>.  1.  Cap.  XV.) 

Voyez  les  d’LRASML , au  Proverbe  , 

thi , tjui , patte  Cil*  , Itherit  peptuit.  Mais  SiNüiLV  £ 
a railbn'dc  dire  \ que  c'efi  une  l'ouverame  injuflicc, 
de  vouloir  qu'un  Enfant  hérite  de  la  haine  qu'oa 
avoit  pour  Ton  Pere  : M/ni  tfi  initjuim , «.'f.. 

4fuem  htreiim  paterni  *dii  fttt.  Ûe  ira,  Ltb.  K, 
Cap.  XXXIV.  Et  Pau/aniai  , General  des  Ciea  , lorJ*. 
qu'on  lui  eût  livre  les  Enfans  d'./1rti*inmi  , qui 
avoit  engage  [a  Tltehiim  k fe  révolter  de  robeillarr- 
ce  des  Medei  ; nc  voulut  leur  faire  aucun  mal , par* 
ce  , difoil-il , qu’ils  n'avotent  aucune  part  a la  ré- 
volte ; YlAtS'Af  Si  AV7t  [ÀT7Æ}.iV«] 

■^ivW  XlAUTAf’itX  èciriKV7i  T«<  y 

TB  Mh//0-^b  xtcicTrtf  €7v«i 

Hi  ROÜO  r.  Lib.  IX.  (Cap.  LXXXVIl.)  Gro  r urs. 

(10)  Sp*re  fait  Avidli  Cafti  » ’&’^tnet*  , uxeri 
vetiiam  datnit.  Et  tjaid  duo  , xtntsm  f t}u»m  li/f  niltil 
freennt.  VutCAT.  GAlf.  ICAK.  in  Avid.  Cafl‘.  (r-p. 
XII.)  L’Empereur  JuLiEs  loue  Cei*//anc4  d'avoir 
ufe  d une  IcmMable  humaniie  envers  le  Fils  de 
/■ÎjrHfnce  y (c  il  dit . que  l'on  a foiivcnt  vû  des  Ei>- 
faiis  venueux  naître  de  Peres  mcchans , comme  les 
Abeilles  volent  des  rochers , comme  les  Figues 
naillcnt  d’un  buis  amer , de  les  Grenades  fortent 
des  Emîmes  : O «T«  ayA^i<  Batmeî-f  , fct{xyfî.U 
rQ-  aTiX*âf  ^iy  (àih  , olS'i  n't»  ku'i  U tôt 
TtTfâv  //.iX/Tlàï  tçiTlajKÎi'M  ■ x<!  i* 

T»  J'fi^xvTuT»  ^ûht  7hyKviùiv  txfriv 

ftinv , evKa  f«/ii  t«  y^afitrla  ‘ xjii  sç  àxc». 
ââr  rir  eitmr.  Sec.  (Orai.  II.  f..r.  i»o,  loi.l  U 
dit  ailleurs , que  c'ell  le  chef  d'truvre  de  U seitu 
de  cet  empereur  . de  n'avoir  pas  enveloppe  dans  la 
punition  de  Ma^ntuct , un  Enfant  encore  en  bas  âge: 
A>X«  xzi  ^ir  Tra.iJ'a  t»  Ti7axMif»aT  Q-  n’n^iap 
KciditS  rite  TitT(<éas  iiS'tr  uaoaf  ixtruexGr 
(n/dlstf.  »Tft>  osl  Tfic  iTIlIKUltt  Ù Tçi^it 
fi-Tara , TSMr'zf  ifiTnf  vnaf'/ii  yjùfiT/us, 
(Otai,  l.infii.)  Oao  1 1 U s, 

T iij  f,  XIV. 
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150  De  U maniéré  dont  les  Peines  fe  communiquent 

(i)  i.R-iif  ceux  de  (a)  Jcrohb>tm , ceux  , ce  n'cll  pas  envers  eux  un  ade  de  Punition  j 

^(h)  ji  lioii  Ion  droit  (c)  abfolu  fur  leur  vie  , par  l’exercitc  duquel  il  punir  plus 

VIH.  19  , lo*  fcvércniciu  leurs  lucres.  Car  ou  les  Peres  furviveiu  aux  Enlansqui  meurent  ainli , cc 
(c)  Comme  le  quç  |a  [_oi  Diviiic  a eu  principalement  en  vue  ; d*où  vient  qu'elle  n'erend  pas  fes  mc- 
cmiy  naccsplusloin  (d)  que  les  Arncre-petits-fils,  juftju'oùPon  peur  voir  de  les  Defeendans; 

le  Kalium  s, «K.»  &cnce  cas-ià,  il  clt  certain  que  les  Peres  font  punis  par  un  tel  fpedaclc  , qui  ( i ^ eft 
le  voit  aiîlii;eant  pour  eux , que  lenial  qu'ils  foulfrcnt  en  leur  peiTounc  : Ou  bien  les  Pe- 
djin  icîcmprc  rcs  lie  vivent  pas  allez  long  rems  pour  être  témoins  de  la  mon  de  leurs  Enfâns,&  alors 
de  zimrif  âc  Je  c cfitüùjours  ( 1 ) un  grand  fuppÜce  pour  eux , de  mourir  dans  cette  crainte. 

Z.  Mais  il  faut  remarquer  auili , qucDif-U  n'ufe  de  cette  vengeance  , qu'en  matiè- 
re de  Crimes  qui  tendent  proprement  & dircclemcnt  à l'outrager,  ul  qu’eft  l'idola- 
tric,  le  Parjure,  le  Sacrilège.  C'etoit  même  la  penlee  des  anciens  Grecs  : car  les  Cri- 
mes, ( })  dans  la  punition  defqucls  ils croyoient que  la  Poriéiiré pouvoii  être  enve- 
loppée, font  tous  de  ce  genre;  fur  quoi  PLUTARQ.UE  (4)  raitoiinc  fort  éloquemment. 

De  plus , malgré  les  menaces  que  Dieu  a faites  fur  cc  lujet , il  n'ufe  pas  toujours 
de  fon  droit  ; fur  tout  lorfque  les  Enfuis  fediftiiiguent  par  une  vertu  édatamc  , com- 
fc)  XVIII.  il  parole  parce  qui  cft  ditdans  (e)  Ezéchiel  , & par  quelques  exemples  que  Plu- 
tarqi;e  allègue  ; ou  qu'ils  témoignent  hautement  avoir  en  horreur  le  crime  de  leurs 
jor.  i.ib.  V.  Cap.  Peres , comme  Ht  (/)  jdudronic  PaU'ologue,  Et  lous  la  Nouvelle  Alliance , dans  laquelle 
Lxm.  Dieu  a révélé  plus  clairement , qp’autrefois , les  Peines  qui  atrcndeiit  les  Médians 

apres  cette  vic^  on  ne  trouve  aucune  menace  ( j ) qui  ne  foit  pcrlonnellc  ; à quoi  aulTÎ 

Ezéchiel 


J.  XIV.  (1)  C’eft  cc  qqe  St  Cmrtso$t6me  re- 
marque , Ho.ml.  XXIX.  /n  Cmf.  IX.  Omef.  Pluiar- 
<Zy£  revoit  dit  avant  lui  : Àf  /i  itec  7Uy  'Tcti- 
J'vr  iirrAt  [ KiKÔiTitf]  yiwf  ^ 

vue  7U(  S'iVfO  ytVifJ.lVAt  , i'TOTft'T»- 

fft  xad  7UV  'TCtVfMV  ’ 07t  ix  tCt¥ 

i/i  XWT«  Tx  juSxXav  i7tfx  K3\x7iç  y n 
T»r  sÇ  ietUTUV  KXKX  'T<XT^WTXf  J'i  XV7Hf  OfXV, 

( De  fera  Numiflit  vinJtâa,  56 1.  A Tom.  11. 
Grotius. 

(2)  Tl  RTUlllFN  dit  , que  la  tlurete  d*  eaiir  des 
J/raelhet  avoît  oblige  Diiu  à leur  taire  appivhen- 
dei  les  châtimens  qu’ils  attirrroient  (ur  leur  poilc- 
rite  même  , s’il  n'oDciÜbieni  pas  à J'es  Loix  : DHn^ 
et*  Pp^ii  mJ  léli*  rtm:d$*  temfuierae  , wr  \el  fefltntm- 
etlsus  fitti  frajî'teienret  , Legi  diiims  i>yedtrtnt.  (^d- 
%ttf.  M»tc.  Lib.  U.  Cap.  XV.)  Dans  Qu  1 n Tfc-Cu  R- 
C£,  ^ttxAmdrp  le  Otàmi  àxi  k des  Conjurez  , qui 
diant  comiamnez  à U mort  , le  prioient  d’eparpncc 
leurs  Tarens  ) qu'ils  mctiioient  bien  de  ne  pas  | 
voir  quel  feroii  leur  fort , afin  de  mourir  avec  plus  I 
de  regret  ; mais  que  par  un  eflfet  de  bonté  , il  veut  \ 
bien  les  afftirec , que  ces  Farens  ne  perdront  même 
lien  de  leurs  honneurs  0c  de  leurs  avantages , puif- 
qu'il  a aboli  , depuis  long-tems  , la  eoûtuiiie  qui 
croit  re^uc  parmi  les  Mm^edcmiemi  t de  faire  mourir 
les  Innocens  avec  les  Coupables  : Ncm  c^errek*/  ^hi- 

dtm  VP$  /Lite  , ifuid  de  bit  JiMmid'em  , ^ho  trijiiorei  pr- 
riretéi  . ji  ijh*  vcbn  ^tmimm  memoriM  ^ eut*  .•  Ctd 
e.'rm  tflmm  m.'ttm  ptttdtnii  emm  /iele/léi  injpmeei  prrpin. 
^«•1  fxremttfqtte  [Avi  : <*r  ^tofireer  , in  epJemhemsre 
fmrurPi  cmmei  eei  , in  ^up  fuetumt.  Lib.  V 1 1 1.  ( Cap. 
VIII-  num.  II.)  Grotius. 

(0  lis  les  appellent  Ay«.  Votez  Fi.utarqjje, 


dans  la  Vie  de  Petitlèt  (pag.  170.  A. Tom.  1.)  0e  co 
que  nous  avons  dit  ci-dedus.  au  lu)ct  des  Fat|ures, 
XIII.  i.  I.  Grotius. 

(4)  Dans  Ion  Traité  det  Chitimtm  dm  Ciel  ^mi  tât» 
demi  lon^-temt.  El  IFN  rapponc  un  Oracle  rendu 
aux  S)hantet  pat  ta  PrêtreOe  de  Dtlfhet , lequel  por* 
te  , que  ceux  qui  avoient  tué  un  Muiîcieu  , dan»  le 
Temple  même  dcyMH0it  où  il  s’ccoit  réfugié  , n‘é« 
chappeioient  point  a la  Vengeance  Divine , fuflen(> 
ils  Élis  de  J'ipi'rr  même , mais  que  la  punition  fon- 
droit  (m  eux , & lur  leurs  Enfans  ■ de  genetaiion  en 
gcncfition  : 

• Toif  S'i  KXKUS  fi^XTi  /ixifé  TiAôf 
vtclv  y 

Ovl  «TrtfCMtUTOE  * y*  «Tu». 

AM  xvrlùv  xepceA^j’/ , xxl  iv 
7lKiX7tV 

£iX€<74t,  X4tt  7rilA.xiotAUS  i-TI  7rvfJLX7l 

0xlvtt, 

Var.  Hift.  ifi. ///.  Cmp.  XLIII.  Liranius  dit 
U même  chofe  en  parlant  aulli  des  Saciilcges  : 
ftr  01  /jLi¥  tS'xrxy  n/n  <Tixhp  , 0!  Ji  /*ir* 
XX  içi  Ji  ô re  xu74Ç  f^xi^nxiTxs  * hiyàt  Ji 

xv7h<  Kxi  rrx'iS'xf  ' xxi  rie  tx  iKurorm 
On  trouve  encore  quelque  chofe  de  femblable  dans 
une  Harangue  de  cctOrateur  . publiée  par  Godf* 
FRO  I.  Chacun  ft^it  auflî  l’hiftoire  de  l'or  de  Teulenm 
x.r , que  Ton  peut  voit  dans  St  R abos  (Geerj.  Lib. 
IV.  pag.  aid  , 2I7.  Ed.  /fm^.)0cdans  AuluGll* 
lE  , SoCI.  Allie,  (Lib.  Ul.  Cap.  IX.  GROT  lus. 

(s)  C'eft  ce  que  Tertuiliek  a remarquetfai- 
faut  allufîon  k ce  qui  cd  dit  t Jerfm  ie  • XXXI  • 
19  , 30.  & EzECfllËi  ,XVin,  2.]  : £e  dejhitnv* 

éutrlm^ 


I 


Digitized  by  Google 


^une  fer  forme  à t autre.  Liv.  II.  Ch.  XXL  151 

EzIchiil  fait  allufion  principalement  dans  l’endroit  que  j'ai  cité,  quoique  d'une  ma- 
nière obfcure , félon  la  coutume  des  Prophètes. 

4.  Mais  il  n'eft  jamais  permis  aux  Hommes  d’imiter  la  manière  dont  Dieu  traite 
lesEnfansinnoccnsducrimede  leurs  Peres.  Lecasn’eft  pas  le  même,  parce  que  Dieu, 
comme  nous  l’avons  dit  ) a droit  fur  notre  vie , indépendamment  de  toute  coniidèra-  xxiv^iV  Vove* 
tion  de  nos  Péchez;  au  lieu  que  les  Hommes  n'ont  droit  fur  la  vie  de  leurs  fembla-  Aiiuq! 
blés,  qu'à  caulê  de  quelque  crime  énorme  ,&  d'un  Crime  pcrionnel.  C’eft  pourquoi  iv'.fv 

la  Loi  même  de  Dieu  (a)  défend  depunirde  mort  les  Enfans  pour  les  crimes  de  leurs  À*  g'. 

Peres,  aulTî-bien  que  les  Peres  pour  les  crimes  de  leurs  Enfans.  Et  les  Rois  pieux,  i>,  Lr^it.Sfic. 
comme  (b)  Amnfus , ont  oblerve  cette  Loi , même  à l’cpard  des  Criminels  de  Léze-  *''*’•  f “B- 

Majefté.  Il  y en  avoit  une  (c)  femblable  parmi  les  Egyptiens , iSc  parmi  les  Romains,  ’(b)  is.rVu  , 
dont  la  prémiére  eft  fort  louée  par  (6}  Isocrate  , & l'autre  par  (7)  Denvs  d'Wa/;-  xiv , «. 
(arnajfe.  Platon  a dit,  (8  J qxx'Mcun  Enfant  ne  doit  être  (barge'  des  fi/nijftires  & des 

punitions  Lib.  vi.”Tit.  i. 

Caj.  vm. 


éitr^éf  0 ^ttriirui  mandtmuâf  âtmret  filhtum 

ttrf  : uu*nimtf<l»e  thtm  in  juo  àtltfio  m«m/hr.  l>c 

Moaogamia.  (Cap.  Vil.)  Grotius. 

(A)  Cet  Orateur  > dans  de  Bufrit  , nue  no« 

fie  Auteur  cite  en  nuige  , ne  parle  point  du  tout 
d*une  Loi  établie  en  t par  lai|ucllc  il  loit  dé> 

fendu  de  faire  mourir  les  Enùns  innoccns  » pour 
le  crime  de  lents  Peres  : mais  voici  dequoi  il  s'agit. 
IsoCRATt  louant  la  Religion  des  • dit, 

que  le  Serment  ed  regarde  chez  eux  avec  plus  de 
refpeâ  , qu’aitieurs  } & qu'ils  ctoyeot,  que  chaque 
Peche  lera  puni  fur  le  champ  par  la  Vengeance  Di> 
vine  , fans  que  U punition  des  Coupables  foir  ni 
différée  * poui  eux  , ni  renvoyee  julqu’à  leurs  En- 
fa  as  : BkÙvu  Toivvv  W7»s  ayiofs  xcei 
Ttfi  TAVTet  , WCS  KAt  TMf  Of itsf  -T/ra- 

Ttfuf  sïrAt , T*<  if  70ÎV  iKiirc^f  i«f0iC,n7vf 
a>A9K  KA^ÎT\YMTAf  * KAl  7UV  âuAflK~ 
fAATOtf  %KAT9f  Oii^fAl  'TAfA^fny.A  S^iiVt 
7oy  ‘rAfîrlA  , «uTi 

fit  7Vf  '3T  Al  J'Ai  ÀfAChil^nffÙAi  TAt  TtUtâflAÇ . 
Pag.  )9t.  J'avoue  cependant . qu'il  y a grande  appa* 
tence , que  les  E^yfstuni  » dans  tes  Lojx  defquclv  il 
y a tant  d'equite  , (comme  on  peut  le  voir  par  le 
Recueil  qu'en  a fait  BuECir.  R , Tim.  l i.  Dtfttt. 
JCXW.  ) n’iniitcrent  point  la  barbarie  de  quelques 
autres  Mations  • qui  ,du  tem.t  de  Moiit  ^ ptaiiquoieni 
déjà  vrailemblabieincni  la  coutume  de  taiie  mou- 
rit  des  pctlonnes  innocences  , à caufe  de  leur  pa« 
renté  avec  le  Coupable  i ainlî  que  la  dclcnlc  niême 
de  la  Loi  de  Mo  I s ü femble  l'inünuer.  Je  ne  vois 
pas  , du  moins , comment  on  peut  accorder  une  tel- 
le pratique  avec  1a  Loi  des  que  notre  Au- 

teur rapporte  un  peu  plus  bav  ,lur  le  renvoi  du  iup- 
plice  des  Femmes  enceintes.  Il  y auroit  fans  douce 
plus  de  cruauté  à faire  moutir  des  Créatures  venues 
au  monde  , fur  tout  G elles  y ont  etc  long-iems , 
qa’a  laifl'cr  mourir,  avec  uncMrre,  l'Enfant  qu'el- 
le porte  dans  fon  feio  : fie  je  ne  comprens  p.is  com- 
ment des  Leyiflateurs  G fages  auroictit  pii  le  con- 
tredire G groiliércment. 

( 7)  11  ne  la  loué  point  comme  je  l’ai  déjà  dit  dans 
)a  .Va/«  7.  fur  le  paragraphe  i|.  U dit  feulement, 
que  ceux  qui  vouiuxeut  iauoduiie  un  uixge  comxai- 


re  , en  la  perfonne  des  Enfans  des  perlonnes  prof- 
crites  par  5>//«,fbrcnc  regardez,  parmi  les  A’». 
iMiNi,  comme  faifant  unechotc  tres-odieulc  ^<  de- 
vant les  Hommes,  & devant  la  Divinité , qui  les 
en  punit  aulG  manifcGciiient , en  les  abaiilant  à 
une  condition  vile , de  ne  iaiffanc  lubuiicr  au- 
cun de  leurs  Delceodans,  que  du  cote  des  Femmes. 
Kflti  ixfifit  ri  f JOf  7«79  PvyAio/ç  izriyL» 
farf  7Mf  Xfit  J tiixai 

nMaUf , açnâAi  7iy.»f  'tAi  arrà^vf  7<f 

l' At  , Wf  AY  61  ’T<t7tf ce  altKtt^UJiV 

01  7«  KA7A>S}7Ai  7^  7«70  tTI,5xA0/Af l'3t 

KA7A  7V(  nLCf7if0(  JUST«  7m' 

KUAY  70  %\Ap7tK0  7i  KaI  ifal^Uhln 
rif  'VA^tS^Af  7m  t7-/xnfu^>iVTO’V  t-yi  iiv^.ce 
’Ta7*V«l'àîfA9«sr0i  70  (XililiXl  7A<  ÎTiiTi'inf 
KAt  jSsAÎlf  /JLniyjtV  ) KA-}  6Y 
7èU0V  AV70i  y^fiV9Vy  î’T/ÇVCl’ay  7£  «l’-JjI’TO/r , 
KAt  yi[A.î7\nh (r)î6i(  fJc^AV  Àroé  it^x7^ 

•^«1  7ei^0fp  7CI  J'iK»  /UiY  iKiiiOK  CVY 
7</htû,'f0f  H fiCifxlîi  ‘TAptfK9M3}i7i  , cfi  MV  ,44.'- 
7É  Avyiiy.AnQr  si(  7A7nyi7A7sy  'TT.e/a* 
M^‘d‘H7AYy  KAI  Àfèyinf  70  «ç  av7uy.  cjt/'it 
KA7A  yvi'AUAfy  fTi  M1767A/.  Anciq.  Roin. 
Lit.  YJJ/.  Cap.  L.VA*V,  pag.  524.  idif.Orcn.  J'ai  lui- 
vi  quelques  corrcUiuns  fou  nccc.l'aiies , que  Mr 
Hu  usoN  approuve, & qu'il  autoit  dû , a mon  avis, 
mercfc  dans  le  Tc.vte  , puilqu'cilcs  Ibnt  fondée*  lut 
de  bons  Manufcriis. 

(8)  Ei'î^tAs^iy,  iT<r7fsé  ûfiij'ii  KAt  rt- 
jUéwficr;  TAiJm  fKnJtyt  ^ir/i‘Tfi^Ai  De  Lcüib. 
LfA.  /r.  pag.  *s«-  D.  Tom.  11.  £d  Suph.  Le  î'hi- 
lolbphc  ajoute  néanmoins  une  exception  a cette 
Loi  de  fa  Republique  imaginaire  : c'cG  que  . G le 
Fcre,  le  Grand-Fcrc,  &c  le  Bilayeul  ont  cte  tous 
les  uns  apres  les  autres  cotuiamnez  à la  mort  , les 
Enfans  doivent  être  bannis  de  l'Etat  , en  con- 
fervant  neanmoins  les  aiens  qu'ils  ont,  ^ la  rc- 
fciYC  de  ceux  qu'ils  auxoïuit  hciité  de  leurs  Peres  : 
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I J 1 De  la  maniéré  dont  les  Peines  fe  communiquent 

pwt'itioHsqiie  fin  Pere améritees.  Le  Jurifconfultc  Callistrate,  fp)  qui  exprime  en 
Latin  la  penféedu  Philolôplic  Grec  , en  rend  cette  railbn  , que  chacun  neft  refponjable 
ou;  Je  ce  qu'il  a commis  lui-même  , & qu’on  n hérite  pas  des  Crimes  d autrui.  Dans  quel 
Etat  foiiÜriroit-on  , dit  Cicéron  , (10)  que  quelqu’un  propofat  de  faire  une  Ui, par  la- 
quelle if  fût  porté,  que,  quandun  Pereoti  un  Grand  Pere  auraient  commis  quelque  Crime  , 
on  coiidamneroit  le  Fiis  ou  le  Petît-Filsê  C'eft  pour  cette  raifon  que  les  Loix  des  (11) 
Egyptiens,  des  (ic)  Grecs,  & des  (i^)  Romains,  détendoieiu  de  fiiire  mourir  une 
Femme  enceinte , quoique  condamnée  ,(14)  jufqu’à  ce  qu'elleeùt  accouchée. 

XV.  Ce  font  donc  des  Loix  Humaines  injulles , que  celles  qui  condamiient  les 
Eni'âns  à la  mort . pour  les  Crimes  de  leurs  Peres.  Mais  il  y a encore  plus  d'injufticc 
dans  une  Loi  des  (a)  PerfesSc  des  Macédoniens,  quienveloppoit  aulli  les  ( i ) Proches 
Parens,  dans  la  condamnation  des  Criminels  de  Léze-Majcftc  , afin  que  ceux  qui 
avoientofi'enfé  le  Roi  mourutlênt  avec  plus  de  regret, comme  parle  (1)  Quinte- 
CuRCE.  C'eft  la  plus  cruelle  de  toutes  les  Loix,  au  jugement  ( j ) d'AMMUN  Mar- 

$.  XVI.  1.  Il  faut  remarquer  pourtant,  que,  filesEnfans  des  Criminels  d'Etat 
ont  cm  peuvent  attendre  quelque  chofefur  quoi  ilsn'ayent  pas  un  droit  propre,  mais 
qui  dépende  de  la  volonté  du  Peuple  ou  du  Roi  ; on  peut  le  leur  ôter  en  vertu  du  pou- 
voir qu'on  a de  difpofer  de  ces  fortes  de  chofes , en  forte  que  cela  tourne  en  même  tems 


t«r  Tivt  'aitvf,  TÛrrxQ-,  nai  tut- 

srï  ir*Tn|i , ifs'iff  afhan  iaiên*  îiraiv  ' tb- 
Tb«  ti  « rsM  , txifla.f  Trir  <t«TÛ»  iTiar , 
•77KrV  ca^OV  KstTiO'XiVXTfstiVa  7%  ‘Trtn'f- 

, IKTlW  etUTUV  tKTifi'êTiâa  Trt- 

TPlS'sl  Kxl  TÔMr.  Ibid. 

(f^CtisKtn  nuUam  maiulâm  fiU» 

iHf'i-'tre  oeiep.  KAn%e{u<  unu-.quifqut  tx  (tai  for. 

tt  fd  -kitur  t ntt  aheni  criminu  fntttfor  tonpnuttur. 
Digeft.  Lib.XLVlll  Tit.XlX.  Dt  Ptenu  Lcg.XXVI. 

(10)  Ferret-mt  ntté  fixités  létottm  tptufmoâi 
ut  mndemncttiUT  fliut  » éut  nt^ot  ^ fi  fêter  éut  évus  de- 

Itru-fTent  f De  Natura  Dcoium  s Ub.  I U.  Cap. 


AAAVill. 

fii)  Voy«  DiODoaE  d*  SuH*  • Lib.  1.  Cap. 
tXXVlI.  . , . 

(il)  U même  Hiftorien  dit , au  meme  endroit , 
que  flufstnn  des  Gnct  emprunlêrcnt  ccicc  Loi  : 9c 
PLUTAa<i.üE  rauribuè  a ^uelfuei-uni  ; De  fera 
Kum.vtndia.r-*i*  D.  Tom.  II.  £J>r.  Vetb.  II 

patoit  qu'elle  êtoit  en  ufâge  chex  les  ^tbemens , par 
ce  que  rapporte  ELI  EN  » Vur.  Htfior.  Lib.  V.  Cap. 

xvm.  ....  „ 

(ij)  Imprrator  HadriASUS  Publicio  MarccHO 
rt'cripfity  liLtrésn  , tjHé  ptainani  ulnm»  fitpplirt»  dam. 
ttaté  efi  » lifserum  parère  : & fUtum  tfie  fervêti  eam^ 
àum  partum  edtret.  Digcft-  Lib.  l.  Tit.  V.  De  fiatu 
hcmwum^  l.eg.  XVIIl.  VoyCR  auffi  Ub.  XLVUI. 
Tir.  XIX.  De  Pxnii , Lcg.  111. 

(14)  rmioN,  Juif,  loue  cette  Loi:2ut'/t7r 
uai  S'ox.urtv  oftAïi-Jit'Isf  T«r  io/c»5sT«r, 
xsti  rh  txi  T<t'tV  ^vfM^ip  «Vn- 

r:.«3v,9f  KShtvu  -rac  iyKuv^etfy 
ay  ajiat  -^avaTK  S'famv  » ^ -îctrsïir  > 
af  avr*To- 


M7ctt  To  xaernr  yetÇfof.  De  Hamaaitate , ( fég. 
710.  £.  ) Grotius. 

i.  XV.  ( I ) C'eft  U coutume  des  Tyrans,  à ce 
que  dit  Fhuon  , Juif,  de  faire  mourir , avec  un 
Criminel , les  cinq  Familles  qui  lui  font  le  plus  pio> 
ches  VoycR  Herodien  , Lib.  111.  & un  exemple 
moderne  de  la  maniéré  dont  on  ufa  à MHam  , après 
avoii  fait  mourir  dans  Pierre  Bixaro  > 

Hifi.  Oenu.  Lib.  XIV.  GROTIUS. 

Le  palVage  dePHiLON  , quenotte  Auteur  a en 
vue  , fe  trouve  dans  le  U.  livre  fur  Itt  Loix  p*rtic%.. 
itérés  du  Decélofue  : mais  tl  en  a fort  changé  le  fensÿ 
car  le  texte  Grec  porte  clairement , que  quelques 
Légiflateurs  ont  ordonné  , qu'on  feroii  mount  un 
Traiire,  avec  fes  Enfans  i & un  Tyran  , avec  les 
cinq  Familles  qui  lui  font  te  plus  proches  3 
KsMivctmf  , Toîè  fAv  'TfOxTaTiK  TmÇ  'TeiU'elC 
7vvetvcufùâeu  , toT<  S'i  TUfcrvroiè 
T<rT«^iVT€  olxietf,  Pag.  «oa.  D.  Fd.  Péris,  l!  y 
a aullî  beaucoup  d'apparence , que  notre  Auteur  • 
ou  Ton  Copifte  , ou  les  Imprimeurs  , ont  mis  ica 
HfRODitN,  pour  Hfrooote,  Je  ne  vois  du 

moins  rien  qui  puiffe  fe  rapporter  ici , dans  le  III. 
Livre  du  premier  de  ces  Hifloriens  au  lieu  que  )C 
trouve  dans  le  111.  Livre  de  l'autre  , lutépheme  con- 
damné à la  mort  par  Détint  , lelon  la  coûtome  des 
Prrfti^  avec  fes  Enfans  , fit  toute  la  Famille  , Cap. 
CXIX. 

( 2 ) Voyez  le  paftage , cité  ci^delTus . Nttt  a.  fox 
le  paragraphe  14. 

Ô)  U l'appelle  une  Loi  abominable  : Leyes  épuÀ 
tés  [Petfas]  imptndic  ftrmtiété:  inter  ^nét  dirir«rr  ex* 
fnprrént  taré  t entré  intrétoi  ftydeferteret  i ébeminsn. 
dé  élté  , per  q«Ai  , eb  noxém  «wm/  , prefimqui^ 

té,  ftrir.  Lib.  XXUL  (Cap.  VI.  pag.  41«-  Bd.  Véief. 
Cfo«.)  Voycx  auOi  le  IV.  Concile  de  r«^rdr.  Cxo- 
Tius. 

f.  XVI. 
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ii  la  punition  des  Coupables.  Ceft  ainfi  que  les  Delcendans  à'Amlpbon,  condamné 
comme  Traître,  furent  exclus  des  Honneurs  & des  Dignitcz,  au  rapport  de  ( i } Plu- 
TARtiL'E.  On  en  ufa  de  même  à , envers  les  (xl  Enfans  de  ceux  qui  avoienc 
été  prolcrits  par  SylU, 

1.  Pour  ce  qui  eft  de  l'EfcIavage,  nous  avons  expliqué  ailleurs  (a)  comment  & 
jufqu'oùles  Enfans  peuvent  y être  fournis  fansinjufticc  .àcaufedclafautedcleurs  Pores. 

§.  XVII.  I.  Ce  que  nous  venons  de  dire  au  fujet  des  Enfans,  on  peut  l'appliquer 
à laqueftion.  Siunl'euple  véritablement  fujet  peut  être  julfemcnt  puni , pour  les  Cri- 
mes de  fon  Roi , ou  de  fcs  Maîtres  ’ Je  dis , un  Peuple  ve'rUdblement  fujet  : car  un 
Peuple  libre  peut  être  puni , parce  qu’il  y a de  la  faute , ou  de  là  négligence,  comme 
nous  (A)  l’avons  dit  ci-ddlùs.  Et  il  ne  s’agit  pas  ici  non  plus  du  cas  où  le  Peuple  même 
a ( I ) conlênti  aux  Crimes  de  Ion  Souverain , ou  a fait  quelque  autre  choie  qui  en 
foi  mérite  punition  : mais  il  s'agit  du  ( i ) mal  qui  fe  communique  par  la  natute  mê- 
me du  Corps , dont  le  Roi  eft  le  Chef  ; & tous  les  autres , les  Membres. 

X.  Dieu  , à caulè  du  pevhé  de  David , fit  périr  grand  nombre  de  les  Sujets  par  la 
pelle  > tout  innocens  qu’ils  étoient  au  jugement  du  Roi  coupable  Mais  Dieu  avoit 
un  droit  ablblu  fut  leur  vie;  & c’étoit  une  punition  non  pour  le  Peuple,  mais  pour 
( J ) David  : tout  de  même  que  quand  on  frappe  fur  le  dos  d’une  pctlbnne , dont  la 

main 


(i)  £%«.  V.  dt 

ccUvtc,).  tÿ, 


(b)  f.  X, 


S.  XVI.  (1)  K«î  T0l<  mfiï  'TiàV 

kxItv» 

ToîV  ÙTifA^  iviyfa^n.  [Vit.  deeem 

Khetoruni.  Tam.  //.  p^g.  I33.  A.  j Ainll  t dans  n 
Loi  d’AncADiu s » que  |’ai  deia-ci(<ie  ($.  t).  Mtte 
t.)  Ici  Enlans  font  exclus  des  Honneurs  fc  des 
Charges  publiques  i AJ  hm//9$  hpnorn  , àJ  nul/é  Jk- 
frameatA^erveHtAHt.  S'il  n’y  avoit  autre  chofe,  la 
ConflilutioD  de  cet  Empereux  l'etoic  pallablcinenc 
uiionnable.  Cro«us. 

Toutes  les  Editions  de  l'Original  de  mou  Auteur 
fout  ici  fautives,  en  ce  que  l'on  rapporte  apres 
PLUTARQ.UE,  fans  indiquer  l'endroit  d'où  il  cd 
tire  > car  on  y trouve  ^nufthane^  pour  Anrtph^n.  Au 
refte  le  mot  A'àltuQr  femble  emporter  ici  quel- 
que choie  de  d|us  qu'une  limplc  exduùon  des 
Honneurs  , puillju'il  e(l  dit  des  Coupables  mêmes, 
que  l'on  faifoit  monrir,  aullî-bien  que  de  leur 
poAêiitê.  C’etoit  donc  une  note  d'infamie  , qui 
lombott&rur  le  Criminel,  & fur  les  Innocens» 
qui  par  confequent  les  icudoit  inhabiles  à pré- 
tendre aux  Honneurs. 

(a)  Voyex  Vrttiiïüs  Pateucüiüs,  Lib.  II. 
Cap.XXVIIt.  PluTARCH.  m SytU  , pag.  471.  C- 
Tom.  I.  Mais  Jmlti  Ctjar  abolie  cela  : A imtjtt  AÀho. 
n»r*i  tir  fraf  ùftt'ntm  libérai.  SURTÔM.  Cap.  XLl. 

f.  XVII.  ( i)  C'eft  fur  ce  principe  que  PM 1 L o N , 
Juif,  dit,  que  toute  la  Maifon  ou  Roi  d'Ejjftra, 
ui  s'étoit  emparé  de  5«rj,  eut  part  à la  punition 
e ce  Prince,  parce  qu'au  lieu  de  témoigner  de 
l'indignation  pour  ce  qu'il  faifoit  » chacun  lui  avoit 
applaudi,  & pat  las'étoit  rendu  compliceductime: 
n*p4T«Actt/yi  /i  TBf  rifxaç'ixf  fV(JLXX( 

T«  0 u/.Q" , fTi  T*î 

JrlfervÉtrT©*  , à».x  iravrav  , ifiKA  Tu  av^ 
VetiVUV,fX090VM  ThàSiKitUA, 

(I>e  Abraham,  pag  363.  !>•)  Joirph  , rapponant 
Temt  /4 


l’Oracle  prononcé  contre  , en  exprime 

amli  un  article  : „ Le  Peuple  aura  parc  aulfî  a la 
„ punition  : car  il  fera  clulfe  de  ce  bon  pais , Sc 
„ dirpcrlê  dans  les  lieux  au-delà  de  V En^ifrmte , 
„ parce  qu'il  a fuivi  les  impieiex  de  fon  Roi: 
MfTi'l/  /è  THf  TtfÀoefiAi  * 

Tiff  ccyx^ns  , x*i  S'txa'TXfiv  iU 
T4S  ‘Tifxv  raTuc  j ori  ro$(  tu  0xji» 

Kiatf  aji^huxfi  JtaeTMX3Xu>m.  (Antiq.  Jud. 
Lib.VIII.  C*f.  IV.  pag.zSo.E.)  GROTtUS 

(2)  />/ Contadu  rx  nt-u'A  ontut  ejmt  ci>r- 
porit  y &c.  C’e(l  ainü  qu'il  faut  lire,  félon  que  por- 
te la  premicre  E.iition  , Sr  celle  de  i6}Z.  comme 
je  l'ai  remarque  dans  mon  Edition  Latine,  ou  les 
Imprimeurs  neanmoins  n’onr  pas  fuivi  ma  correc- 
tion dans  le  Texte  , & ont  laiüe  eantrAtlu.  La  fau- 
te fe  trouve  déjà  dans  l'Edition  de  qui  cil  la 
dernière  avant  la  mort  de  l'Auteur  : & elle  vieiic 
peut-être  de  quelque  Corrcâeur  imprudent , qui 
n'a  point  entendu  ce  mot  c«K/a-/uf,  pris  pour  c»»- 
r«^r*»  comme  on  le  trouve  dans  de  bons  Auteurs  an- 
ciens , par  exemple  , dans  Sh.NRO.u  L & dans  Taci- 
te. Le  S^avaniGaoNo  vius  avoir  aiuii  lu  ce  paf- 
fage  comme  il  parole  par  fa  Motc  3 quoiqu'il  n'en 
avertin'e  point.  Mais  Ziegler  n'ayant  eu  aucun 
foup^on  que  le  Texte  fût  fautif,  comme  il  aaroit 
dd  s'en  appercevoir , s'il  avoit  bien  fait  attention  i 
la  fuite  siudikours  ; aceufe  notre  Auteur  de  donnée 
une  explication  plus  oblcure  que  la  quedion  même 
fi  apres  s'étre  donné  la  torture  pour  trouver  ici  un 
lêns  raifonnable  , avoue  enfin  (|u'il  n'y  en  a point. 
D'OU  il  parole , combien  il  étoit  nécclTaire  de  con- 
férer avec  foin  les  anciennes  Editions,  avant  que 
d'entreprendre  , le  ne  dirai  pas  de  critiquer , mais 
de  lice  un  Ouvrage  comme  celui-ci , pour  l'en* 
cendre. 

(3)  C'eft  une  punition  trés-fenfible  aux  Princes, 
CUC  de  voir  leuts  Sujets  punisà  comme  le  leourque 

V BA 
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! 5 4 T>e  la  maniéré  dont  les  Peines  fe  communiquent 

(al  ‘i  main  a péché,  ainfi  que  le  dit  {*)  un  ancien  Auteur  Chrétien.  Ou,  pour  me  fervir 

Or,b,j,x.  iji.  jg  comparaifon  que  fait  Plutarque  ( 4)  fur  un  feinblable  fu)et , c’cft  comme 

quand  un  Médecin  mule  le  pouce  d^un  Alalade , poui  lui  guérir  la  cuifTe.  Ainfi  ce 
que  Dieu  fait  en  de  telles  occafions , les  Hommes  ne  peuvent  pas  le  faire , par  la  rai- 
' ion  que  nous  avons  alléguée  ci-dellus. 

XVlll.  Il  faut  dire  la  mêmechofè  du  mal  que  l’on  voudroit  faire  fouffrir  aux 
Particuliers , en  matière  des  chofês  qui  leur  appartiennent  en  propre , pour  le  crime 
du  Corps  dont  ils  font  Membres,  quoiqu’ils  n'aycnt  point  confcnti  à la  délibération 
pat  laquelle  le  Corps  s'eft  rendu  coupable. 

§.  XIX.  Un  Héritier  aulTî , ( i ) quoique  tenu  des  autres  Dettes  du  Défunt , ne 
peut  pas  être  puni  pour  lui , félon  les  (i)  Jurifconfultcs  Romains.  Et  la  véritable  rai- 
lon  de  cela  eft,  que  l'Héritier  rcpréîcntele  Défunt,  non  à l’egard  du  mérite  ou  du 
démérite , qui  font  purement  perfonnels , ( ? ) mais  à l’égard  des  biens  qu’il  lui  lailfc  > 
aiifqucls  font  (4)  attachées,- par  un  établiflément  aulli  ancien  que  la  Propriété  me. 
me,  les  Dettes  qui  viennent  (jJ  de  l’inégalité  des  chofes. 

§.  XX.  De  là  il  s’enfuit,  que  lî , outre  le  Crime  par  lequel  le  Défunt  s’eft  tendu 
fujet  à la  Peine,  il  y a eu  quelque  nouveau  fondement  d’obligation  , l’Héritier  peut 
être  Débiteur  de  ce  en  quoi  le  Défunt  devoit  être  puni , quoique  ce  ne  foit  pas  pro- 
prement en  forme  de  punition  que  l'Héritier  eft  chargé  d'une  telle  Dette.  Ainli , en 
certains  endroits  un  Héritier  paye  l’amende , lorfquc  le  Défunt , qui  y avoir  été 
condamné , eft  mort  après  ( i Ha  Sentence  rendue  ; en  d’autres , cela  a lieu , du'mo- 
ment  que  ( 1 ^ le  Procès  eft  formé,  encore  que  le  Défunt  (bit  venu  à mourir  avant  le 
Jugement  ; parccquc  tantôt  on  donne  force  deContrad  à la  ( j ) Sentence  du  Juge , 
&untôt  à la  feule  fq)  Contcftationencauf?.  Il  encftdc  mèine,lorfque  le  Défunte 

en 


nn  ancien  Auceuf  Clit^tten  : riuévp/flt 

TorrrwdCpTuJtoTfwv  th  heu, 

Orthodox.  CXXXVllt.  Gao*:vs. 

(4)  C'ert  dans  un  Traite»  qui  a déjà  etc  cite  plu- 
£eur»  fois  » où  il  veut  juftifiet  les  puoirions  excc- 
cces  fur  la  poDerité  des  Coupables  : îl7Tif  iV 
tATfiKin  7I  Ksit  J'Ika/ov  in,  jutî  yt» 

ho7of  ô paffKVit  àii/.ov  uveu,  7Ûr  lyyiav  cro- 
rvVTù/V  y KetittV  7TV  àv7i)^ii^a.  , 6cc.  De  fera 
Kum.  vindi^è.  $59.  E.  Tom.  H. 

f.  XIX.  (1  ) Voyez  le  Rabbin  MoÏsf  » Tils  de 
JlasmiH  , Tit.  nS'U  9 Cap.  V»  î.  6. 5<  la  Guema- 
AE  » dans  le  Traite  Bai  a l(^ama  » Cap.  X.  9.  1. 

Cendant.  L'Fmf-rrfur),  GROTIUS. 

On  a déjà  cité  la  Loi  ct-deflits»  $.  ta.  t. 

0)  Voyez  le  VIII.  Concile  dcT»ltêu  , (ùtl’aifaite 
de  Fectttvxinth  , Roi  des  H tjtjtfhs  .•  & ce  que  nous 
avons  dit  ci  deflus  , Chip.  XIV.  10.  Il  n'y  a per- 
fonne  qui  reprefente  mieux  le  Dcfimi , que  l’Hcti- 
licr,  comme  le  remarque  Cicéron  : SulU  t/i  tmm 

F*r_\.nat  qui  aj  vitim  tjui  , qui  à vita  tmt^ra\rrit  ^ 

ffuftHt  ofeedof^  [qiiam  HcieSj.  De  Legibus»  Ltb.  JJ. 

XJX.  Grotius. 

(4)  Dion  dt  Pru/é foùtient  qne  les  Dettes  paf- 
fem  auxDcfcendans  les  plus  éloignez,  qui  ne  fi;.iu- 
/oient  dire  qu'ils  ont  répudie  1 Hercdiio  de  leurs 
Ancêtres  : A'Tttv'.tt  cpûhnjt  TOt  tu’/  'TfoyU'fi’P  , 
•ÿÇiTlsir  tùrrù:r  uttmr,!!!  »rar  rtit  Kxii;- 


*i?j  yifQ-  ■ V yàf  «î'VaAai  rür  /«- 

Orat.  RhoJiac.  G.otius. 

($)  De  ce  que  Tun  a plus  » 6c  l'autre  moins  qu’il 
ne  doit  avoir.  Voyez  ci-deflùs  » Cba^.  XJI.  9.  t. 

9.  X X.  { I ) O.U  ié  voit  * par  exemple  » dans  le 
Droit  de  Souabt  cn  mdlttmaaua  » Iclon  lequel  on  o'a 
action  penale  contre  un  Heritier  > qu’aptes  la  Sen- 
tence » loriqu'il  t'agit  de  Laicin  » de  Jeu  » ou  d'U- 
furci  fepour  les  autres  Délits»  il  faut  du  moins  que 
le  fait  eût  été  prouve  iuridiqurment  avant  la  mort 
du  IX-linquant.  Voyez  une  OiÜ'crtauonde  Mi  Tho- 
MASius  , Ot  «;'m  Atfnmim  PaHaiimmJuni  Bcmaat  i» 
f'orii  Cttmanidt  Cap.  II.  9.  16.  ou  il  cire  les  piopres 
paroles  du  S^tiulum  Survù-nm  , Art.  CÇLV il. 

(a)  Pofi  iutm  lontefiatam.  C'cfl  la  deciiîon  du 
Droit  Romain  . 6c  l'ulagc  des  Pais  ou  on  le  luit  : 
Omnof  fanalts  afiienrs  * p /f  littm  imthaatam  » ^ 

rtdes  Iran  tunt.  Digcft  Lib.  XLIV.  Tit.  VII.  Dt  0Ui~ 
l*t.&  Aè'.fHihus , l.eg.  XXVI.  Voyez  autlî  la  Loi 
LVIII.  ^ Ltif.  L.  Tit.  XVU.  Dt  dixtr^tt  Rt^.  Juris  , 
Leg.CKXXIX.  CLXIV. 

( })  C'eA  la  rcgie  generale  du  Droit  Romain  » 6c 
ici  i 6c  dans  toute  autre  forte  d'atTaite.  Dcs-la  que 
la  Sentence  cH  rendue  » celui  en  faveur  de  qui  on 
a juge  . ou  fon  Heritier  » a aâion  contre  rHeritier 
de  l'autre  Parue  : Juiùar}  afltt  fetf'trua  tfi  ^ ir» 
ftrCtiiuu'ïMum  tontirtt.  Jttm  hettii  , Cr  in  hortJrm 
eomctrit.  Digcft.  Lib-  XLIl.  Tit.  I.  De  r*  juditotà  , 
de  effiiiu  fcttttmiafum  . 6«-  Lcg.  VI.  i.  }. 

(4)  Du  moment  que  le  Procès  e(l  formé»  les 
deux  Farcies  loac  ccolêca  s'engager  par  U à payer 

tout 


! 

I 


Digitized  by  Coogle 
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ei}  traitant  fur  quelque  chofe , {$)  s’^toit  {ôùmis  lui-même  à une  certaine  peine  pc- 
cuniaire.  Car , en  ces  cas-là  > il  y a eu  un  nouveau  fujet  d'obligation , didind  de  la 
Peine. 

tout  cc  qui  fera  d&  en  vertu  de  la  Sentence  : Vai*i  /î-  les  nucérlaux  dans  le  tems  fixé.  Tl  vient  à mourir» 

^tir /?tfu.dri.nt  c»tiirâl/i  ur  (Mm  ft.io  , ira  etM-  avant  que  de  les  avoir  fournis  tous . tk  ton  ticiidce 

trdhi  t frumÀe  non  jnixkti  fpefJdmddut , jtd  o'achcve  pa>  non  pius  de  lournircc  qui  inanqiioit. 

ip:‘Am  pHtit.mt  w.Mf  ai\t^aiiontm.  PigetK  Lib.  X V.  Le  Vendeur  a alors  action  cor'tre  THemicr , pour 
Tu.  1. /^rPreat/rot  M Ainli  y ayant  une  cette  peine  ou  ce  dedommagement , a quoi  le  He- 

obligation  du  Defunr  „tonJcc  iurceiceprcfomption,  funt  s'etoii  fournis  pat  le  Concta£i  de  Venre  : Lu* 

<^uc  les  Loix  autonit  ni  i elle  te  ifaiifinet  aux  Hcii*  cius  Titius  , n,.eeptà  peenatà  nd  mattnai  venitnddt  ^ 
ners  t de  la  meme  manière  que  iclie  des  Contracts  /nf»  pans  certn,  un  nr,  fi  uon  intr^tm  r*i  prafiavtrtr  m* 

& des  Engagemens  exprès  » qui  etl  comme  attachée  irnfiAnun  temparn  ^ ptnn  (•nventatur  ^ fnr:tm  ^ 4*ti$ 
aux  biens  du  Uetuni.  * mtreriie , dti.e(fie.  •fi'nr  Te/fmar  tn  pan.i>n  e'm^ 

(s)  Uf  dr  en  (fuâ  in  ccMvenfùmem  drduffa  tfi.  Mais  mifirit  béret  ejat  eeti^^uem  mettriam  t*htluerttt 

ce  n*eA  la  qu’une  Piine  improprement  ainü  nom-  *•*  . . m ptmm  . . . csRvrMfri  f Faiuus  lef* 
mee  : i parler  |uAe  » il  fau  ^roit  i'appell- r une  elpe-  pondit  : £«  antméln  ^ de  tfa»  t^Mtriinr  ^ enam  here^ 
ce  de  dedommagement  .dont  on  croit  convenu.  En  dem  vendtrarit  m panam  anvenitt  pojfr  , ôcc.  DigcA* 
voici  un  exemple  , tire  du  Drott  Romain  Un  hom-  Lib.  XIX.  Tit.l.  Ve  tUItemluu  tmpii  ^ vtnJttt  , Lcg. 
me  avoii  vendu  des  matériaux  , ^ touche  Targent , XLVll. 

J'ous  une  certaine  peine  , s'il  ne  fourmlloit  pas  tous 

CHAPITRE  XXII. 

Des  Causes  injustes  de  la  Guerre. 

I.  D/y/rfwrr  ^«';'/y4rwrr/«Rai(ônsjuftificatives,  (ÿ/wMotifsi/f /rf(7/«rrf.  II.  ^/e 
les  Guerres,  qui  n'ont  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  catifes , ne  convicmiem  qu'à  des  Betes  Je- 
roces.  III.  Que  celles  qui  fefonr  pour  quelque  motif  d'utlUtt , fans  aucune  oinbte  de juf- 
tice,  font  des  Bùgandages.  IV.  Des  raijons  qui  n'ont  qu’une  fanjfc  apparence  de  Juf. 
tice  ; V.  Comme , une  crainte  incertaine  , de  la  part  de  ceux  contre  qui  l'on  prend  les 
armes:  VI.  L'utilit/ , fans  ta  ndcefjîu : VII.  Le  refus  de  donner  des  Femmes  en  ma^ 
ri  âge , lorfque  ceux  qui  en  demandetu , n'en  tnauquent  pas  r/;rî,  #«*  ; VllI.  L'env'K 
de  s'e'tabl'tr  dans  un  meilleur  Pats , que  celui  qu'on  pojf/de  : IX.  La  de'couverte  de  quel, 
que  cirofe , qui  efl  d/ja  occupée  par  autrui;  X.  ai  titoitii  que  ceux  , qui  en  font  en  poffef- 
Jion , ne  furent  abfolument  privex,  de  l'ufage  de  la  raifon.  XI.  Qu'un  Peuple  fujet  ne 
peut  pas  non  plus  fd'ire  légitimement  la  Guerre,  pour  recouvrer  fa  iibert/.  XII  Autres 
caufes  injufles  : Le  dcfirde  s'etnparerdu  Gouvernemetit  du  Peuple , fous  prétexte  que  ce' 
fera  pour  fon  bien  : XIII.  Un  pre'tendu  titre  de  Souveraineté  univerpelte  , que  quel- 
ques uns  attribuent  mat-à-propos  à /'Empereur;  XIV.  Et  d'autres  a /'Egliiê  : XV. 
L'accomplijfement  de  quelque  PropUe'tie , fans  avoir  un  ordre  du  Ciel , qui  autorife  à le 
procurer  ; XVI.  Le  dejfein  de  fe  faire  retidre  ce  qui  ne  nous  efl  pas  dû  à ta  rigueur. 

XVII.  Dtftinâion  entre  les  Guerres  dont  le  fujet  efl  injufle  ,&  celles  qui  ont  bailleurs 
quelque  chofe  de  vicieux. 

J.  1. 1 . "C  N commençant  de  parler  des  Caufes  de  U Guerre , nous  les  avons  (a)  divi-  (»)  F ir 

£(lccscn  (i)  Raifons  jujUftcatives&c.  Motifs.  Donnons-cn  quelques  exemples. 

X.  Dans 

Ch  AP.  XXll.  f.l.(i)  PoiYBE  , qui  a le  pr^-  i juJHpejuiv*! . rTfo^^S/f  . parce  que  ce  font 

paiec  fait  cette  dütinâion  donne  aux  Mttt/i , le  1 jolies  qu’oo  allégué  publiquement  i d'oii  vient  que 
aoni  général  ilc  Caufe  ■ Airiat  : Sc  U appelle  les  ' Tiit-LivE  fe  len  quclqucfoia  > pous  les  capri. 

V ij  mes, 
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1.  Dans  la  Guerte  à' AlexindreU  GrMid  contre  Durius , la  railbn  jnftificative , dont 
le  prt'micr  fc  lcrvoit , ctoit , qu'il  vouloir  venger  les  injui es  que  les  ( x ) (Jrtes  avuicne 
reçues  lies /’eryer  ; le  motif  ctoit  la  vanité,  l'ambition , l'avarice  de  ce  Conquérant,  qui 
fc  portoit  d’autant  plus  promptement  à prendre  les  armes,  que  les  expéditionsde  ( ; ) 
Xenophen  &:  d'A^eftUj  ( 4)  lui  faifoient  concevoir  une  grande  clpérance  de  rédirir  ai» 
fément. 

p.  La  raifon  juftificative  de  la  Seconde  Guerre  Punique , fut  le  démêlé  au  fujet  de  la 
Ville  de  Sagonte  : le  motif  en  étoit  l'indignation  des  Cunh^ginoit , de  ce  que  les  Ro- 
tnuim  leur  avoient  extorqué  des  conventions onérculcs , dans  le.  tems  que  la  fortune  ne 
leur  étoit  pas  favorable,  & l'encouragement  que  leur  donnoient  les  bons  fuccés  de  leurs 
armes  en  Effugne,  Polybe  (j)  a remarqué  ces  deux  exemples. 

4.  La  véiitablecaufede  la  Guerre  du  PrTopflwtlJê  fut,  félon  (y)  Thucydide  ,1'ac- 

croillc- 


JB» , du  mot  de  , nVn , ( pir  exemple  . Ii'i. 
XX  X V 1 1.  Cap.  LIV.  mim.  i j.)  Voyri 

de  I Htflorien  Grec»  fap.  CXXV,  où  il 
tiaitf  de  la  Guerre  «ics  RcmÂin  contre  les  I lyrirms  i 
& ce  que  l'on  aditci-Jcflùs.  Chép.  J.  dece  Livre»  L 
1»  Ptu  T ARQ.t'  r » dans  la  Vit  de  t pag.  to6a. 
D.  Toni.  I.  iJit  9'rcù.  ) fie  Di  O N Cass  I ir  s » dans 
i*Hi(Ioirede  la  Guerre  entre  C/âr  fit  P^mpet  ^ou  plA- 
tdr  Xtphii  I N » Ton  A>>hr^vtaieur , p*j.  ij.  C.  Ëd. 
h.  Steph.  dlilinguent  atidî  ces  deux  fortes  de  caufes. 
On  peut  appeller  les  Raifons  |uftificatives  . Ie/>re. 
rttt*  i fie  1rs  Motifs  , fa  têu/è  de  la  Guerre  «comme 
fait  Su  a 1 0 NE  , en  parlant  de  la  Guerre  Civile  que 
le  mèmt  Jules  CefÀr  entreprit  : Et  prxiextum  tjvidtm 
iUi  érmertm  h^e  fuite  caullas  Âutrm  *:stt 

fuije  epiuàufur.  (Ci^  X X X.  ) Tli  UC  Y D 1 1)  F racon- 
tant le  mouvement  que  les  Aihetiieut  iutnt  coiitre 
la  Sifilty  dit  que  le  prétexte  fpeueux  en  tutdc  tion- 
Ber  du  feeouis  ^ ceux  de  la  Ville  d'i/r/e  i mais 
qu'au  fond  la  véritable  raifon  etoit  l'en- 

vie  de  s'emparer  de  toute  la  Sùile  ■ [Kai  i-ri  70. 
nrS't  iouv  ainit  [Siwm'*,]  r(arfvsty  wp- 
ifiifiuoi  /jtit  T»  étMiiçarf , Tfyfairu 
7Îtf  xaintf  a[/;fir  , 0m>ct$v  S < tùrrfi-rût 

ArA«p.«iw  TDK  iavTÙr  tvyy\ nn.  x<ti  tok  Tfo- 
cyiyttKfjLivoK  ^vufiapcjin , Lib.  V I Cap.  VI.] 
Dans  le  même  Auteur , fftrmetré/e  parlant  de  cette 
meme  expédition  des  À-htu.eus  » appelle  la  raifon  de 
fecourtr  leurs  Alliex  , le  pnitxft  ( Tpaîstyrc  ) ^ fi< 
le  dcllcin  de  /é  rendre  maîtres  de  la  Sutle  , le  vrri- 
tsiU  mtrif,  ToàAW^te,  Ibid.  (Cap.  XXXIÏI  ) Ap- 
BIEN  d" Alt'ey.dnt  Ce  lerl  du  n.ot  de  TfaçaTIlE, 
Mithitdat.  Bel!.  ( Hans  la  Erponf.  df  SytU  a M-A.,- 
d«.,pag.  111.  fd.  dmf  fd  H Si.yh.)  Et  krs 
«|0’il  «pliquf  te  qui  brouilla  Crar  d.,e./>,  St  S,x„  , 
r,mf,e,  il  diflirguc  tniic  Ica  lailonâ  Irririri  de 
celle  lupiiire,  Je  celles  qa'ditjtde  publioit  ; KtciTtf- 
fi  Si  Hat  Iliyeeriiïçi  «f'ifAe'^iifant  ai 
froiSaiyKa'lafiirairiatùfiTfrcfne.frffai' 
ai  Si  il  Ta  farsflr  iiri  7»  KairaeQ-  ix:i- 
fi/titat , aid  s «trar , âcc.  Bell,  civil,  i.*.  v.  rp,p 
J ne.  Ed.  dm/l.  716.  W SiifU.)  Aoathi  A! , au  heu 
da  moi  arpéfas-iE,  fe  r«i  de  ceux  de  ax.'vjjf  , & 


•TfdKahVf^Uit  J qui  Cgnifient  pr/texre  feint  f etm- 
leur  » t^ue  t\n  donne  ^ a quoi  il  oppofc  Ic  Vrai  motif» 
ettfict  j dans  l'Iiifloire  de «Chef  des  Hnmt, 
Lib.  V.  (c.ap.  V.)  Faoco  e du  « qj'il  y auroit  de 
la  folie  à ne  pas  parler  hardimeut»  loriqu'on  a poux 
guide  la  JuDue,  fie  pour  compagne  rUtiltie*  Perjli. 
Lib.  II.  Grotius. 

On  fenc  d’abord  « q.ie  le  dernier  pafTage»  qui  cfl 
de  PaocoPE  « ne  fan  point  au  fuiet , car  s'agit-il 
ici  de  la  liberté  de  parler  1 Je  ne  comprens  pat 
comment  notre  Autear  a trouvé  1a  quelque  chofê 
qui  pût  fe  rapporter  4 la  matière  de  certe  Note  . ni 
comment  il  a change  te  fens  de  l’Huloricn:  carvoi- 
ci  appatenimcm  k'cndtoit  qu’il  a en  vue  » au  rooinf 
n')'  a-t-il  ailleurs  tien  d’approchant  dans  les  deux 
Livres  de  la  Guerre  camre  les  Peri'et.  C'ell  4 1a  lin 
de  la  Harangue  , que  les  Ain  'afl'aJeurs  des 
font  a Coftseï,  « R.OI  de  Perfe  « pour  le  prier  de  rece- 
voir leur  Sation  dans  (on  Alltaticv  fie  fous  fa  pro« 
lésion  contre  les  Rem/tin>.  Aprei.  avoir  étalé  touret 
les  rations  capables  de  montrer  U ini>ice  de  leur 
demande»  ils  reprefentem  les  avantages  qui  en  re- 
viendront i Ceft  ex,  meme  , Sc  ils  conclnent  « que  Ix 
pruvlence  veut  qn'il  accepte  des  otfres  qui  font  de 
telle  nature  « que  U Judice  les  précédé  « fie  1*L‘(h 
lue  les  acco.npai;ne  Li^  11.  Cap.  XV. 

(a)  Voyez  cc  que  l'on  a du  dans  le  Chapitre  pré- 
cèdent > I.  Note  2. 

{})  I>ans  (a  fameulè  rerraite  des  dix  mille  Greer» 
dont  ce  Philufophe  » grand  Capitaine  « a écrit  i'bil^ 
loire. 

(4)  Voyez  fa  Vie  , par  Cornhiüs  Nfpos, 
Cap.  III  fie  PoLYtF  « Lih.  tll.  Cap.  VI. 

( j)  TitP  fÀiv  yàf  > 

Ji  , Tvc  pyZfditUf 

/xiyahnt  yiy?9f4iv»<  . juei  ‘T«f4;^or7rtê 
T5»f  AAKiS^eufiovtoK , anystaffAt  i<  Tàv 
Af/eer.  ai  Si  u 7i  panfh  yi'AutvoÀ  a'nieu  , 
a.S  ifVrtV  txxTÉfwv,  ficc.  Lib.  I,  fC.sp.  XXIIK 
Voyez  au  Iti  Ca;>.LVl.  fie  LXXXVlll.)  L'Hillorien  con- 
fond néanmoins  ici  les  mors  d’arTiat , 8c  de  Tfe- 
Il  en  ufe  de  meme  au  Livre  V.  où  . parlant 
de  la  Guerre  de  ceux  d’Arles  contre  les  Eptdj  uriemt  « 
il  appelle  antx  » cequ'il  venoit  d’appeller  un  peu 
plus  haut  'Tçôçetff-if,  C'eftainlàque»  (comme  nous 

avoo$ 
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croiflcment  des  forces  â.' Athènes , qui  donna  de  l’ombrage  aux  Lacéde'moniem  ; le  pré- 
texte , dont  on  fe  fervit  pour  jufoliet  cette  Guerre , fût  le  démêlé  de  ceux  de  Cerfou , 
de  Potidée,6c  autres  choies  femblablcs. 

J Les  Campanois  difent  aux  Romains  »dans  (6)  Tite-Live  , qti’en  prenant  les  ar- 
mes contre  les  Samniies , ils  avoient  témoigné  faire  la  Guerre  pour  la  defenre  des  Sidi- 
eins  3 mais  qu’au  fond  ils  (lenfoient  à leur  propre  intérêt,  voyant  bien  le  danger  où  ils 
étoient  que  le  feu  ne  prît  enfuite  chez  eux , à caufe  du  voifinage.  Voilà  les  deux  caufes 
de  la  Guerre,  bien  diftinguées. 

6.  Le  même  Hiftorien  remarque,  (7)  que  lors  qu'.<4wiVê«r,  Roide.^>r/V,  entre- 
prit la  Guerre  contre  les  Romains,  il  le  ht  en  apparence  à caufe  du  meurtre  de  Braibil- 
las , Magiftrat  des  Béotiens  , & fous  quelque  autre  prétexte  : mais  en  ctfet  parce  que  le 
relâchement  de  l'ordre  & de  la  difeipline , •parmi  les  Romains  , lui  failoit  concevoir  une 
grande  efpérance  d’avoir  le  deHus  for  eux. 

7.  Plutarque  (8)  remarque  aulTi,  que  ce  fut  fans  fondement  que  Cicéron  re- 
procha à Marc- Antoine  3 d'avoir  été  caule  de  la  Guerre  Civile  ; puilque  C^far,  tout 
réfolu  d'ailleurs  à prendre  les  armes,  avoir  pris  pour  prétexte  le  mauvais  traitement 
fait  à Marc-Antoine. 

f . II.  Parmi  ceux  qui  font  la  Guerre , il  y en  a qui  l'entreprennent  fans  aucune  rai- 
lôn  jullificative , ni  aucun  motif,  & qui , félon  l'exprellion  de  Tache  , ( i ) courent 
' au 


âToni  remarqué  eUdelTui , Cbâf.  I.  de  ce  tirre)  le 
mot  Grec  ^ & le  Latin  PrinttfU  • 6c  autres 

femblablcs  dont  on  (c  fetc  pour  marquer  l'originc 
d’une  Guerre , font  équivoques.  Les  Ecrivain»  de 
rHiiloire  de  feletvenc  fouvem  du  mot 

de  n<r7fOJt^^  I pour  eiprimcr  ce  que  d’autres 
aommrnt  prétete,  & «la  par  alluCon 

1 l'hiAoiic  i‘.a,hilte , qui  prit  occalion  de  la  mort 
4e  PAircJi  de  repiendie  Ici  aimea  .qu'il  avoit  aban- 
données.  Gkotius. 

(é)  H4XI1II»»  , Sidicints  , 

rv  uetn  , ^uhMi  viiareiiMii  fininmum  wr/^ 

n«  /«rrociaie  Samniliiitn  pe/i  i & ^ ubt  e^nfdyâfeMt 
Sidicint  t «d  N«i  tfMjtffurmm  r/iW  ejfi.  Lib* 

VII.  Cap.  XXX.  ta. 

(7)  Notre  Auteur,  faute  de  prendre  garde  a la 
conftr.  âion  des  termes,  atiri'  ué  au  Roi  Am/ioihui, 
ce  que  rHilIorieo  Latin  dit  des  Sectûmi  : in  Btro- 
tiam  if,e  [Amioi'hus]  pr  f Un-  tfi  ,•  in  f^nem 

irâ  âdvtrfut  RomanOS  rat , rftui  ante  dtxi , habenttm  : 
Brachyll*  neenm  , & teUnm  a Qilinaio  Cofone*  , 
prfftu  Riinancrtim  mtlitum  tadet  tllatnm  •*  refera 
mntta  fom  fecu'.a  frivanm^ue  labtnte 

2%»H'iam  dtfdfiimi  gentil  , & mu'trrum  eù  Jfa  u , 
ift/urmmi  «,fe  fine  nuttaiiane  rtnsm  ncn  P Lib. 
XXXVI.  Cap.  VI.  ■«*.  I , *■  Cene  faute  a été 
copiée  exafteinent  par  Boictta,  dans  une 
l)i(îertation  iniitul.'e  , ly*  Ctartf^miane  c*r  Mantfefiit  , 
Tom.  11.  pag.  laia.  où  il  s'exprime  de  la  même 
manière  que  notre  Auteur , quoiqu'il  ne  le  nom- 
me point.  ^ . 

( I ) Comme  od  ne  cite  point  ici  I endroit  ou  le 

Îihilolophe  a fait  cette  refleiion  , Gronovius 
émhic  douter . qu’elle  foit  véritablement  de  lui. 
Mats  )e  vais  rapporter  le  paliagc  j d’où  il  paroîtra 
•ulTi , que  ce  Rivant  s’eH  imaginé  mal-à-pfopos  , 
que  notre  Auteur  parloit  , ou  Ctfar 

au  lieu  qu'il  s'agit  de  JuUt  Cefar  : Aià 


KiJttfar  \y  toTc  ♦/XiTTiitoif  , 'itfAv 

TfûtiKu  'JwAîfta  7nv  EAivitr , ri  ffaçvKtv  top 
ÀrTwviof  «fp^^lîr  ytri^au  * 
fd.tvo<,  « yaf  U Tûtc  Rv  9 J" twf  vt 

pfynf  iKTiriiV  t«i'  fkoyt^fauv  Tectof  Kut^etf  » 
wr« , fil  f/n  TctvTet  'TitAflti  fyva^^o  twfaT^uVj 
tnaf  av  t-rî  xcc/pc  Tèr  jtctTir  Titf  T*Tfi^o< 
-roM/uott  * Sri  feti-AûK  n/ueifd-z^ivor 
fiiVtv  Ai'Twmi'  juci  fi'Ti  ^ivyitf  fxt&nt 

'Utfivyoïa.i  7«ivret  •vaheu 

Stofiivcjt  *ai  evT/fi- 

T«  Tu  TOM/uu  In  Marc  Anton,  fag, 

91t.  C.  D.  Tom.  1.  tdie.  Weth.  L’endroit  des  Mt- 
h^fuouet , dont  PtuTAatLüE  veut  parler,  & où  il 
eÜ  dit,  qu*,4it'«m#  fut  caufe  de  ta  Guerre  Civile  , 
comme  Ht'.ate  l'avoit  etc  de  la  Guerre  de  Troyt  t fe 
trouve  dans  la  il.  Cap.  XXll  Notre  Au- 

teur ci  toit  ici  dans  une  Note»  des  vers  de  Luc  ai  N», 
ou  ce  Poète  pa  lant  du  meme  fujet , dit , que  le 
mauvais  traitement  fait  au*  Tribuns  du  peuple  , ^ 
Caffut  6t  Mare  Anfdne,  acheva  de  ocieiminer  l’ciprit 
irrefblu  de  Cefar,  la  Fortune  lui  fourntlTant  ainia 
des  prctexics  , pour  juAibet  la  Guêtre  où  il  s'enga- 
geoit  : 

Etrt  /4rri  btld  , JnItiMjue  in  frniiâ  menti 
Vr^eniet  ad,iuni  fltmnlot  , eumPa/tfue  ^dtrii 
Pnm^ttni  ,'ata  merai  :/nfiot  p-  rennalaberat 
Ejfe  diuij  metnt  , fÿ-  rnufai  invenit  armit. 

Pbatfal.  Ltb.  /.  verf.  saa  , & Aff  • 

4.  II.  (1)  Prri(H/erum  ftofrtr  iafa  eeuidt.  Notie 
Autcnc  rapporte  ici  te  fens,  plaçât  que  les  paroles  a 
car  U a en  vue  ar>paremmcm  ce  paHase  , ou  il  s’a- 
gît de  CvrntUui  Infint  : Nais  r*m  fnmiit  ferimioimm 
niMOT  itfi$  periçnUt  taeut»  Hift.Lib.U.Cag.LXXXVl» 

V iij 
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au  danger  ( 1 ) pour  le  danger  même.  C'eft  là  une  fureur  qui  va  f j J au-delà  de  ce 
dont  les  Hommes  font  ordinairement  capables , & qui  tient  de  la  férocité  des  Bêtes , 
Iclon  l'cxpreirion  de  Si  neq.'-'e  (4  ).  U n'y  a que  peu  ou  point  de  gens  qui  cherchent  ù ri. 
pandre  le  ftng  huniuHi , purement  & ftmplemetif  pour  te  repundre , comme  le  dit  ( ; J en- 
core le  dernier  de  ces  Pbilolophes. 

§.  III.  La  plupart  de  ceux  qui  entrent  en  Guerre , en  ont  des  motifs  ou  feuls,  on 
accompagnez  de  quelques  raifons  juftilicatives.  On  peut  dire  des  premiers,  qui  ne  le 
mettent  point  en  peine  des  raifons  juBilicaiives , ce  que  les  Jurifconfultes  Romains di. 
lent  des  Brigands , ( 1 ) qu’il  faut  renfermer  (ous  ce  nom  ceux  qui , quand  on  leurde- 
mande  en  vertu  de  quoi  ils  podéilent  telle  ou  telle  choie  > n 'en  allèguent  d'autres  titre 
que  la  polIèlTion.  Ces  (brtes  de  Guerriers , qui  ne  fuivent  d’autre  régie , éc  n'ont  d'au- 
tre motif , que  leur  ambition , font  en  effet  de  ( 1 ) grands  Voleurs  ; titreque  leur  don- 
ne St  Augustin.  Il  n’y  a point  en  eux  de  véritable  bravoure,  mais  une  cruauté'  fouve- 
rainement  inhumaine , comme  le  dit  (})  Cicéron.  Ce  font  des  Scélérats  Oc  des/w- 


frtim.  7.  Miis  Tacite  du  ailleun 
rku'ornm  uvtdi , Lib.  1 1 1.  Cap.  XLI.  nHfi«.  4.  & Lib. 
V.Cap.  XIX.  J2IMN.  $.  je  trouve  dans  une 

cxpmlîon  toute  TembUble  : Peridttsmur  pernuli  tnuf» 
/*.  Qusd.  Nat.  Lth.  V,  Cap.  XVIJJ.  pag.  77I.  £dn. 
Var.  Ei  ytvir, 

(i)  AM.sfiES  Marceli  tN  , parlant  des 
dit  , qu'ils  aiment  les  dangers  ^ la  Guerre  » autant 
que  les  perfonnes  pactHques  trouvent  du  plailîr  au 
xepos  : CVfu#  komduilnf  plaodis  ittum  tfi  va» 

lupujriie  y Ir«  i//di  ptricula  juvant  & hella.  Lib-  XXXI. 
(Cap.  II.  pag.  672.  Edit . Véi*f.  Grtn . Grotius. 

(s)  C'ell  ce  qu'AR  I STOTE  appelle  BnfiiTnt 
(Etiiic.  NiLOin.  Z.1^.  y U.  iap.  /.  j II  dit  ailleurs  , 
que  perfonne  ne  fait  la  Guerre  purement  Sc  llmpte- 
ment  pour  faire  la  Guenc  , fie  que  ce  feroit  etre  un 
véritable  AfTaflln  ; OvS'iU  yjcf  AifUTstt  To  toxi- 
fJ.UV  , T«  'TOKi/^tir  ÏŸtKXyÙS'i  'TApXTKiWa^U 
* J'îÇai  etp 

TK  il  TvC  pKHf  •rQKifÀtlsf  'TOtOlTO  y IVît 

XJCJ  Ç3«l  71'^MiVTO.  Lib.  X.  (Cap.  VII. 
par»  U8.  A.Tom.  H.  Edir  Parit.)  DroN  dt  Prufe 
loûtient  auin , que  c'eft  une  fouveraine  folie*  de 
faire  la  Guerre  , fans  fujet  : Tà  Keu 
•wfcyeûjf  'TQ^iiAUv  KAt  fjLAyi^At , TÎ  «AAo  n 
f^xrtA  TAyriKtif  «n , ka\  iiAjAvii^v  kakSo/ 
hri^vi^A.  Orat.  XXXVII.  Grotius. 

(4)  Psjfamut  dtetre  , hoh  elfe  home  trudelitétem  , fid 
feriiMem,  eut  vduHt.ui  fsiritia  e/t , p^ifumui  tH/emiam 
AeitAre.  mm  -jurta  funt Rentra  ejut  , ijr  nttilum  iernutt 
efutmnuttd  in  adtt  ÿ 

Pe  Clcmentia  , Lih.  II.  C.'p.  Jl\  il  dit  ailleurs  , en 
parlant  d'adptclla  itre  5c  de  thAtar{$  ^ deux  Tyrans  très» 
inhumain*  * qui  aimoient  à répandre  le  lang  hu- 
main * fan%  en  avoir  aucun  fujet , qu'on  ne  pouvoit 
pas  dire  qu’ils  agilleiit  purement  Sc  ûmplcment  par 
coKre , mais  que  c'étoit  l'effet  d une  férocité  bru- 
iale://f  !Âviunr,(f' finfuine  ffumétie  ^audeutf 

ait  ira^anrur  ^ tfium  eu  aecidunt  i ^tiitui  nee  seeepe. 
ruMt  itttuti.iin  , nec  ûreepufe  f*  exifimdmt  : fuit 

Apolloslorns  * am  PhaI.sris.  Hât  naît  efi  ùa  t ferùét 
tjf.  Pc  Ira  » i/.  K.  Grotius. 


(s)  Nemt  ad  humanum  /âu^mem,  frapeer  ipjum 
venir*  «Mf  admodum  pauei.  EpllI.XIV.  * 

i.  111.  (i)  Sed  cnim  (Sf  h nctum  p<>fejf>'r  pre  heredê 
viderur  peijidtre  ^ qui  imterrc^atmi  tiir  poff  deat  ^ rtf> 
poa/ierut  fit  t quia  polltdro  : ne.  cemender  je  htreaem 
xtl  per  mtnd*.ium  : uei  ullam  (auffam  pejfefftcnit  peffit 
dttere  * ^ tdee  fmjr  ^ raptat  peuneite  h$reUiiaiii  renen- 
' lue.  Digcff.  Lib.  V.  Tu.  III.  De  heredttatii  pmrieiie^ 
Leg.  Xl  tn  fin-  5c  XII.  XIlL  inir.  Telle  etoit  la 
Guerre  des  Heruheui  cootre  les  Lvminrdt , entreprU 
fe  fans  aucun  prétexte  * TaKffaQ’  «TpatATiCQ" 
[comiue  le  dit  PftocoPE  * de  Beii.  (ioth,  Lib.  IL 
Cap.  XIV.]  CROUPS. 

(a)  /n/'rre  ^e/.4yîiwMaiii , tÿ*  înife  in  cetera  prête» 
, dere*  ai  p pulet  ffu  non  meiefie,  ^ feiâ  rejnr  cuptduatê 
eeurerere  ac  fukdtre  , qutd  aiiud  qnim  grande  ia/roa» 
Uium  neminAAdmm  efi  f De  Civît.  l>ei  * Ub.  IV.  Cap. 
VI.  m jÇn.  Ceff  ce  que  Velleius  Paterculus 
appelle  une  Guerre  , où  l'on  cherche  uniquement 
le  profit  qu’on  peut  en  retirer,  (ansa’enibariaflcrde 
la  lullice  de  la  caufe  : Bellaque  nem  taufffi  mita^ftl 
frinr  mef<e./nû.  (Lib.  11.  Cap.  111.)  GRO- 
TIUS. 

(î)  5fd  e.s  «nrmr  tlatie  , qua  eemrriir  m periruiit  ^ 
/«ieri^Mf  * y?;H/?rri«  \atat  ^ puinatqut  non  pre  falnrt 
communi/ftâ  pre  fuit  eemmeitt  , rn  vine  non  enin» 
fneéofd  vtr/nrri  nffn  efi  y ftd  petim  immanttaticycmnrm 
humaniiatem  reptUentii.  DeOffic.  lib.  1.  (Cap.XJX.) 
Agathias  traite  d'infbicns  êc  de  fcélerats , #cux 
qui*  ponedezdel'amourdugainiouaveuglez  par  la 
haine,s'emparcnt  des  terres  d*autrui*fansavotraucun 
jufte  rujerde  fe  plaindre  de  ceux  qu’ils  attaquent  1 

05^61  /èAifcTef  ÎKA71  H J^Uy/XiVUAf  CRAO^  , fCH- 

S ir  iTraAnuct  'trJ'iKor  'iy^ovrtf , 'iTruTA  çotrâ» 
Atv  àvÀ  7nv  è^vuAf  , tbC  riJ^iKttKor Af 

Am,utr<Hy  V TOI  <Tt  iAor^oi-if  îiai  kai  cnâ^AXoi, 
Lib.  II.  (Cap.l.)  MENAtrORE  le  Preteffeur  août 
en  fournit  un  exemple  remarquable  en  la  perfonoo 
de  flAjoM , Chagan  (ou  Prince)  des  Axanrn, , qui  rom- 
pu  les  Traiter  qu’il  avoit  faits  avec  les  Romaini  , 
lans  chercher  meme  aucun  faux  prétexte  pour  colo« 
rer  cette  rupture  î Oti  BcCirtKSC  é tSv  A.5tffû>l^ 
Xff>ctr9f , ùStfdtâf  àç«f/ciiV  î Aae^- 

/KlVOf, 
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fî«,aînfi  que  les  qualifie  (4)  un  ancienParaphraftcd'AiviSTorE,  Tc\  étoii  I^remms , 
Chef  des  Gaulois , lequel  diioit  > ( f ) que  couc  appanient  à celui  qci  eft  le  p!u>  fbre  : 
Et  , qui , félon  (6)  Silius  Itaucus  y faifoit  dépendre  de  jotttp/e  U farce  des 

Tràtex.  & les  re'gles  de  U Juftice,  Tel  étoit  encore  ( 7 ) JUtiU  : tels  font  ceux  qui  dé- 
Mccnt  les  maximes  fuivantes  ; Qu'il  faut  juger  d'une  ( S ) Guerre  par  le  jucccs , nan 
pas  par  le  fujet  pour  lequel  elle  a Tte  emreprife  : Que  le  f^aiitcu  (9  J efi  celui  qui  a tort  : 
0^‘entre  (10)  les  Grands  3 la  raifon  du  plus  fort  efi  la  meilleure, 

§.  IV,  Ilyena  d'autres,  qui  allèguent  quelquecfpccc  de  raifonsjuftificativcs, 
mais  telles  > que  bien  peféesi  la  balance  de  la  dix)ite  Railon , elles  fc  trouvent  injuiles  ; 
de  fbrtequ'on  voit  bien  que  ceux  qui  s'en  fervent , cherchent  à l'cniporter  par  la  l'upc- 
rioritc  de  leurs  armes , plutôt  que  par  leur  bon  droit,  comme  le  dit  f i ) Tite  Live 
à l'occafiond'un  pareil  cas.  La  Guerre  & la  Paix , au  jugement  de  arque  j (1) 
font  deux  noms,  dont  la  plupart  des  Princes  font  ulage,  comme  de  leur  Monnoye, 
Iclon  que  le  demande  leur  intérêt,  iïc  non  pas  félon  les  régies  invariables  de  la  Jullice. 

a.  Pour  fçavoir  maintenant , quelles  font  les  caufes  injufles  d’une  Guerre,  il  futii- 
roît  en  quelque  manière  de  conlidércr  les  julles  caufes,  que  nous  avons  expliquées 
jufqu'ici  ; car  ce  qui  eft  de  droit  iâit  connoître  par  lui-même  ce  qui  ne  l'eft  pas.  Ce- 
pendant , 


KATa  PvpLAt'jV  CUTI  AV 
a\ilà7Ai  Tiret  euryurAi , àvAiTXvvTÎTATA 
KcÙ  $AfÜAflKaTATA  TApibUTS  TAS  7VV^»KA<» 
(Cjp.  XXI.  des  Amball'adcs  de  & 

Tthrrc.)GHOTtVS. 

(4)  6/  ftiyâ\asr  ivtKA  tîfS'àv  hAt/.$âv9V^ 
TifoyiVH  J'ti 3 Tovnfù  kai  atcUis  kas  oJikos 
3LAr<,vvTAt  * 0101  fifiv  01  Tvffierroi , kai  oÎ  tas 

KTOKUS  arOfy^VTtf,  ASDRON'tC.  RHOD.  (Par*- 
r^r*f  £ihii.  Lib.  IV.  Cap.lt.  pag.  202.) 

FiiiLuN  , Juif,  parlaut  aulli  de»  Tjraiis  5c  des 
Ambitieux»  dit,  que,  quaud  ib  ont  U force  en 
main,  & qu’ils  peuvent  fc  promettre  l'impunite,  ils 
illcnt  des  Villes  entictes.âe  commettent  de  grands 
rigandagesi  tous  le  beau  nom  deCouvemement: 
Otoi  Toivut  Tuv  xAiTTwr  ieyjtfv  orfoiiKAliov  , 
e>.Af  avKiûTt  ToMK  , AhoyvVTU  Tiuaffiir, 

SiÀ  tI  i'rtxuS^çifonüv  fofteev  tlvAi  S'okiiv* 

Z TOf  tlTtV  ci  OAtyAf'/JKOI  TAS  ^VTUS  , 01 

TVfArviS'of  JC4I  hAfA'iiîliV  iTI^pLaVrif  y 01 
TAS  fXtyÂKAf  ifyA^J,UiV9t  KKOTAS  TtfXVUS 

è'/o/KATt  rne  xai  nyi.uoriar  tTi*j»wT- 

TOVTif  Mçiixv  TÀM-yiTifoy.  Tn  Dccalog.  (f*x- 
76}.  C.  D.  ) Cela  s'accorde  paitaicement  bien  avec 
les  palTages  de  $f  NAR.UL  , de  (Iointe-Curci., 
de  Justin,  5c  de  Saint  AucuvTis,que  nous 
avons  citea  ci-delTus,  /.  de  ce  Livre,  $•  i< 
Grotius 

(5)  Romanis  , (ir  , tfuid  in  Etruria  ni 

Galits  ^Hum  itli  Ce  in  armis  |u)  ferre,  omnia 
fortium  viroium  effe  , ferctittt  Àutttnt , 6cc.  Tl  T. 
Ll  V Lih.  V.  Cap.  XXXVI.  *Hi«.  }. 

(6)  DuU^rtmtfHr  frram  t eut  nuHc  pn  fadtrt 

JufSiti*  ejr  enfit  ' — • — — 

De  Belle  Pun.  II.  Ltb.  XI.  veif.  Ht,  ifo- 
(7}  Kolxe  Auteux  avoit  appaxemmem  en  vue  ce 


que  dit  l’Empereur  Vaicntinit  v,  dans  une  Let- 
tre à ThtfdatK  , rapportée  par  Jo  R San  u : f Ac- 

lllaj  (au\Jût  pr*ln  non  teifutrit , fei  le'mmrt- 

tu  , hsf  purat  ejfe  Uxitimum.  Dc  Guth.  orig.  5c  tcb. 
gcDis,  Cap.  XXXVl.  £d.  yuUttn. 

( s ) C’eft  uu  paüfage  d'une  Tragédie  de  Sene'- 
Qju  E : 

— — Quâtitiir  ttUi  txitttt  , 

Nu»  CAujf*  — » — 

Herc.  fur.  xerf,  407 , 40S. 
(0)  C’ed  le  fens  que  notre  Auteur  donne  i un 
vers  de  Lucain  , qu'il  cm,>loyc  ici  fans  dire  de 
qui  il  eft.  Mais  Cefar  , qui  eft  celui  que  le  Pocte 
introduit  parlant  ainlî  a Tes  Soldats  , veut  due  que 
les  Dieux  montreroient  de  quel  côte  étuit  la  bon- 
ne caufe  , en  failant  tourner  ta  victoire  de  ce  côte- 
1a  : ainii  l'application  n’cft  pas  bien  jufte.  Voici 
"“■tiginal  : 

Héc  , fét9  quÂ  ttfft  pr»l»tt , ^nii  jufii'sst  arm* 
Smmftrit  , ha,-  acifi  viâum  iti.tnfrm 

Pbarfal.  £iE.  Vti.  atç,  160.  C'eft  ainlî  qu'un 
Heiaur  Romain  , en  déclarant  la  Guerre  aux  .9«ni<ir- 
i rts , dilôii , que  les  Dieux  , qui  pretideni  a la  Guer- 
I re  , jugeroiem  lequel  des  deux  Peuples  avoit  en- 
^ fraint  les  Traitez  : Xi  TÙr  ftivwTav  iv 

j T<tlV  'oftOhOyiAlf  3 ol  KAy}vT*S  '3T3AîjU4<  ÊTXT- 
] KOTtliv  i ’tTiViAI  ^01,  Dion.  Kaucarn.  Ex- 
j cerpt.  Le^ai.  pag.  70$.  FJ.  O ten. 

I (10)  Ce  lom  des  paroles  dc  T4.rr#  , qu’on  a dé- 

I )a  citees,  dans  le  D'‘lturt  |•rWlfll4naf>r  , §.  |.  ,Wr  a. 

I 7.  IV.  (1)  L'Hiftorien  dit  cela  au  llijct 
I , par  rapport  aux  voitins  de  à qui  il 

ehereboir  querelle  : ^num  *dejfet  idcm,^»i 

tirii  eru  faroTt  ntt  etrrâm*n /nrt/«  /rd^^tm  ^Mirr,  4«i/A- 

rrr,  5cc.  Lib  XXI.  Cap.  V.)  ititm.  a. 

^ (1)  /i  CVOUATWy  UTTif  V0fJ.t7fJ.A* 

Tm  3 TOMax  KAI  fifwnc  3 TM  ‘TAÇ^ATV'/JvTt 
ypiarTAtarf  U tI  7Vupifor%  x Tfk  t\  i’iKAnv, 
la  Vit.  Pjesh.  pi^.  |Sÿ.  £.  Tom.l.  £d.  Wnh. 

(ï)  Voyez 
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peiul.iut , pour  ne  lailTèr  rien  d'obfcur , nous  indiquerons  ici  les  principaux  ( ^)  chef*. 

V.  I.  Nous  avons  déjà  remarque , (a)  que , pour  avoir  un  jude  fujtt  de  pren- 
(»1  Chif.  /.  de  dre  les  artnes , il  ne  futHt  pas  que  l'on  craiRiie  la  puilîince  d'un  V'oilin.  Car  la  Défên- 
ce  Linc , 17.  fe  n'cll  légitime , que  quand  elle  cil  nécellàire  : & elle  n'ell  nullenient  nécdlàire , tant 

qu'onn'cft  point  alluré,  & cela  d'une  certitude  morale,  que  celui  qu'on  craint  a non 
leulcment  le  pouvoir , mais  encore  la  volonté  de  nous  attaquer. 

1.  Il  faut  donc  rejetter  ablôlument  la  penfée  de  ceux  qui  croyent,  que  l'on  a juf- 
te  fujet  de  déclarer  la  Guerre  à un  Voilin  , loiTquc  , quoiqu'il  n'y  ait  aucune  Con- 
vention qui  l'en  empêche,  il  fait  bâtir  fur  fes  Terres  une  Citadelle,  ou  travailler  à 
■ quelque  autre  Fortification  , dont  il  pourroit  quelque  jour  le  fervir  pour  nous  nuire. 
Car  on  peut  bien  alors  fe  fortifier  de  fon  côté,  ou  prendre  d'autres  précautions  fera- 
(b'z«n»r.Tom.  blablcs , mais  lum  pas  en  venir  aux  armes.  La  Guerredes  Roin.iitis  (b)  contre  Philiff- 
II.  ubi*  a»/.',  pt , Roi  de  Âïacâleine , & celle  de  L}ftm  Jijue  ( i ) contre  Demetrius , étoientdonc  injuC- 
suiidim.i.  tes,  s'il  n'y  avoir  pas  d'autre  raifon  , que  cette  crainte  incertaine.  Mais  le  portrait 
quefait  Tacite  des  Cjariewi,  Nation  de  l'ancienne  CetHitnie,  me  plaît  beaucoup: 
(1)  Illujlret , dit-il , f/trmi  ces  Peuples , ils  aiment  mieux  maintenir  leur  grandeur  par  U 
jujiiee  qtie  par  la  force.  Sages  & contens  de  ce  qu’ils  ont , fans  ambition , fans  envie.  Ut 
vi  vent  en  paix  , £r  fe  tiennent  cbet.  eux , ne  chéri  haut  querelle  à perfonne  , s’abjlenant  de 
piller  &de  faire  des  eourfet  fur  lu  Terres  d’autrui.  Une  grande  marque  de  leur  bravoure 
& de  leurs  forces , c’eft  qu’ils  ne  confervent  pas  leur  fupériorite' par  des  violences  injujles , & 
que  cependant  ils  font  toùjous  bien  fournis  d'armes , Cf  en/tat  ,s'illefaut , de  mettre  fur  pied 
de  bonnes  Armées , ayant  grand  nombre  & d’ Hommes  & de  Chevaux.  Dans  la  plus  profon- 
de paix , ils  font  toûjours  egalement  refpeüer.  & redoutez.. 

§.  VI.  L'utilité  ( i ) ne  donne  pas  non  plus  ici  le  même  droit  que  la  nécelïîtc. 

§.  VIL  Le  refus  d’un  Mariage,  lorfqu’on  ne  manque  pas  de  Femmes  ,(  i ) n'au- 
torife  pas  â prendre  les  armes , comme  firent  autrefois  , fous  ce  prétexte.  Hercule  (i) 

contre 


CO  Tu  Ft  ND  O R F , Dr^it  dt  U N/U.  ^ d*s 

Crnt  , Liv.  Vlll.Chap.  VI.  $.4, 

V.  (i)C  cA  Pavsasi  AS,  cite  en  marge  parno- 
tre  Auteur  , qui  dit , que  I.yiîm/uiiut  voulut  prévenir 
rmj,leronnoillàQtambuicux,comme  ion  Pere: 
îiJ'Jt  nXTl- 

Xctî  (W-rU  7T0- 

AiUU  , ‘TêrTf/OF  ÏTnçiliiVit  «F  AtljUflTfiÇ» 

Ti  > &c.  Lib.  1.  Cap. 

X.  pag.  9.  Edit.  Gr»(.  Wtih.  Mail  on  voit  immedia* 
tement  apres,  que  Ly/imâ/fut  prit  pour  prétexte  la 
perfidie  de  Dernttriui  envers  ^itxjutdt*  , hli  de  Cm/- 
fMrtdtt , qu’il  aflhlljna  , pour  regnei  à fa  place  en 
M*i*dtint.  Les  Ktmuunt  aulTi  aîlcguoient  d'autres  ' 
lailons  , pour  juAifiec  leur  Guerre  contre  Pinhffft  ,•  | 
lerqueltcs  raifons  neanmoins  n’étoicni  gueres  ineil-  | 
Icures.  Voyez  la-defl‘us  leSpriiffif»  >ri 
de  Mt  Buddeus  , $.  101.  La  conjcâure  que  fait 
Ki  GaoNovius  , en  aceufant  notre  Auteur  d’a- 
voir pris  une  chofe  pour  une  autre  } n’cA  point 
fondée.  Car  noue  Auteur  ne  veut  pas  dire  , que 
cet  Guerres  ayent  été  enirepril'es  pour  empêcher 
qu'un  VoiIin  ne  batilfe  une  Place  forte  fur  les  fron- 
tières ; ce  n’etoit  U qu'un  exemple  qu’il  avoir  don- 
ne ûc  ce  dont  on  pieud  ombrage  : il  lutÜt  que  ces 

Guerres  ayent  eu  pour  but  , ou  pour  pretexte  , de 
prévenir  le  mal  que  Ton  craint  uc  la  paie  d'autrui. 
Oi  c’cll  cc  que  Zif  .s ARii , cite  en  marge, dit  expref- 


fément  de  la  Guerre  des  ftemMÎm  contre 
Ainll  notre  Auteur  n'avoit  point  dans  l'erprii  ce  que 
du  Tite-Live  , Lib.  XXXIL  Cap.  XXXVll.  mu*. 
I . comme Gronovius  le  prétend. 

(2)  [Chauci]  rst/«r  Germanos 

/Jui/fue  mÂ^uitudiitem  fuMm  m/ilif  jwjhtii  tutti.  Stnttu- 
pidtfMtt  t jtHM  unfrntfjttiM  , tjuieti  feerttit/ut  , uuJ.'é  pf»* 
vofMUt  hlUf  ra/'rifwi  <c«r  Uirtitoin  piipii/iui/ar. 

Jd/fMt  virtutii  ae  virmm  /Êr^umtmrum  tfi  ^ 

quod  ( ut  fuftriortt  é^Mnt  , nan  ftr  ipjurtMi  uAft^uum» 
tut.  PremffM  «muiius  Mtms  » tu  ^ fi  rti  ^<./cMt  ^ 

exero'riii  pInrufiMM  vifvmin  , ei/uorum</ut  t OT  ^ttj^ 
rtnritms  eddem  /«nm.  Gcmian.  C«p.  A' A* AT.  kmw.  4 , 
S,  6. 

f.  VI.  (1)  On  ne  peut  pas  Icgiiimetaeat  prendre 
les  armes  pour  s'emparer  de  quelque  endroit  qui 
cA  à notre  nienfeance , & propre  à couvrir  nos  fron* 
lieres.  C'cA  l'exemple  qu'allegue  ici  feu  Mr  Vi- 
TRiARlUS  , Jur.NMt.&  Gem.  Lib.ll.Cap. 
XXII.  i.  |. 

I.  VI I.  (1)  Voyez  ci-deflu$  ■ C/wp.  //.  de  cc  Li- 
vre, $.  2t. 

(2)  Si  l’on  fuit  APOLLonoRS,cet  exemple  eft 
mal  applique.  Car  félon  lui,  Roi  d'Cfr.WtV, 

avoit  promis  fa  Fille  /*/t  à celui  qui  tireroit  mieux 
de  l'arc , que  lui  & ôc  fes  Fils,  f/treu/e  fc  prefenca  s 
& ayant  gagne  le  prix  propofé  » on  ne  voulut  pas  le 
lui  donner.  Ainfi  U y avoit  là  un  manquement  de 
parole  dont  il  pouvoit  ûcer  uifon  pu  les  armes.  ât~ 

éltVfh, 
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contre  Euryte  ; Dj.rm ,(  i ) contre  les Scytes ; & Amonm  CaracalU , (a)  contre  Arta-  («)  .Viyhiiim , 
ban  , Roi  des  Parthes.  , 

§.  VIII.  Il  faut  dire  la  même  chofe  de  l’envie  de  clianger  de  demeure  , de  quitter 
des  Marais  & des  Deferts , pour  s'établir  dans  un  Pars  plus  fertile , ce  qui  fit  lôuvent 
entreprendre  la  Guerre  aux  anciens tferww/w , comme  ( r ) nous  l’apprend  Tacite. 

^ IX.  Il  ell  aulli  injulle  (b)  de  s’approprier  des  choies  qui  font  polTédccs  par  au-  in- 

trui , fous  prétexte  qu’on  les  a découvertes;  & cela  quand  même  le  PoUèlIèur  foroit  dis.  R,ua.  t. 
un  Méchant  homme , ou  qu’il  auroit  de  mauvais  fentimens  au  fu  jet  de  la  Divinité,  ou 
qu’il  lèroit  d’un  cfprit  Ilupide.  Car  on  ne  peut  s’approprier  par  droit  de  découverte, 
que  ce  qui  n’appartient  à perfonne. 

J.  X.  I.  Etil  n’eftpasnéccllâirc,pourêttelégitimePropriétaire,d’avoirdes  Vertus 
Morales , ou  de  la  Piété , ou  une  Intellifience  exquife.  T out  ce  que  l’on  pourroit  fou- 
tenir  ici , c’eft  que , fuppofé  qu’il  y aît  des  (t  ) Peuples  entièrement  deftituez  de  gJi'o  | 

de  la  raifon , ils  n’ont  point  aulTi  de  droit  de  Propriété  ; on  doit  feulement , par  chari-  « , 7 ,‘i.  sc  lu. 
té,lcur  fournir  les  chofes  néccllàircs  à la  Vie.  *}a?’ '),*  111 

1.  En  vainobjeéferoit-oncequequc  nousavons  (d)  remarqué  ailleurs  que  le  Droit  jc  « u«.  s.  *■ 
des  Gens  conferve  le  droit  de  Propriété  aux  Enfans  & aux  Infenfcz , jufiju’à  ce  qu’ils 
foient  en  état  d’en  jouir  par  eux  mêmes.  Car  celan’a  lieu  que  par  rapport  aux  Peuples, 
qui  font  en  état  de  lier  commerce  avec  les  autres  par  des  Conventions.  Or  on  ne  peut 
pas  regarder  comme  tel  un  Peuple  entièrement  privé  de  raifon , fuppofo  qu'il  y en  aît 
cffeéHvcmcnt  de  ce  caraélére;  de  quoi  je  doute  fort. 

}.  C’eft  donc  mal-à-propos  que  les  Grecs  traitoient  les  BarbRresde  gens  qui  étoient 
naturellement  (1)  leursennemis,  àcaufedeladiverfitédeleursma;urs,  &pcut  être 
auftl  parcequ’ilsparoillbient  n’avoirpas  autantd’efpritqu’eux. 

4.  Autre  choie  eft  de  Içavoir,  comment  on  peut  dépouiller  un  Peuple  de  fon  droit 
de  Propriété,  pour  des  crimes  énormes , & contrairesà  la  Nature  ou  à la  Société  Hu- 
maine. C’eft  une  queftion , dont  (e)  nous  avons  traité,  en  expliquant  la  matière  des  f')  Xr. 
Peines. 

$.  XI.  Un  autre  fujet  injufte  de  Guerre , c’eft  le  défir  de  recouvrer  fa  liberté , (bit  \ ' 
qu’il  s’agilTe  de  celle  des  Particuliers  ou  de  celle  d’un  (f)  Etat;  ( i ) comme  fi  c’étoit  drfc  gou- 
un  droit  que  chacun  a naturellement  & pour  toujours.  ( i ) Car  quand  on  dit , que  vemer  pa  loi 
les  Hommes  ou  les  Peuples  font  naturellement  libres  , ce  la  doit  s’entendre  d’un  droit 
naturel  qui  précédé  tout  aélc  humain , & d’une  exempdon  [g)  d'Efclavage , mais  non 

pas  ‘‘ 


f/ôrfr.  Lib.  n.  Câp.  V 1.  4.  I.  Mais  notre  Auteur  a i 
fuivi  Pi  O DORE  «c  Sic  t LE  , qui  n<r  parle  point  de  I 
la  promelTc  , & qui  dit  ieuleincnt , e^M'IUrr.de  re-  | 
thcrcha  en  nuriage  IqU  : Lib.  l V.  Cap.  X.\X1. 

(i)  C’eft  fanv  douce  de  Justin  que  notre  Au- 
teuf  a tire  ceci.  Cet  Abbrevia’teur  die  que  Jancjre 
(nom  qui  cft  fort  diveefement  exprimé  dans  les  Au- 
teurs) que  , dis-je  y Idjutt^re  y ou  JmJtuh-fr/ey 

ayant  refulé  de  donner  fa  l^ille  en  mariage  à Pa* 
Wmj  , celui-ci  lui  déclara  la  Guerre  pour  ce  fujet  : 
Hhic  Darius  » Rf*  ^rr;ÀrKin  . . . /i'.ié  fju$  nu^- 
tiàt  mn  tlfttnHÎjfet  y teUum  iutulir.Lïh.  lî.  Cap.*V. 
num.  9-  Je  m'apperçois  neanmoins , qu'AiaLRic 
Gentil  , dom  notre  Auteur  avuii  l’ouvrage  de- 
vant les  yeux  « quand  il  travailloit  au  Tien  i rappor- 
te cet  exemple  fur  la  foi  de  Jornand,  fhjl.  O^th. 
(Cap.  X.)  Ôc  de  Paul  Okose  , tib.  II.  Cap.  VIII. 
Voyez  le  Traité  de  ce  Jutifconfultc , fbuvent  cite , 
VfjHrt  Rtlii  y Lib.  I.  Cap.  XX.  pae.  ij8. 

Tome  II 


f.  Vllt.  (1)  F.adem 

etnienit  in  Gallias»  ttbtà»y  nvaiiti*  y & 
tin  jeAii  amor  y ut  y rtUdii  pnlmdi^ut  ffdttudtutyut 
fuit  fe.undijpmum  hit  folum  y vi/ljut  iffii  fejjidertmry 
Hirt.  Lth.  IV.  C*f.  LXXill.  num,  6. 

f.X.  (l)  TOKiUtOty  Voyez  PLATOKgie 

Rtfuh.  (Lib.  V.  pag.  470.  C.  Tom.  II.  Edit  Sreph.^ 
Ar  iSTOT.  Folitic.  ( Lib.  1.  Cap.  II.)  Eu  R rein. 
in  Hteuh.  [ou  plutôt  Ifhtg.  in  verl-  1400  » 

1401. J Tl  r.  Ltv.  Lib.  XXXI.  (Cap.  XXIX.  itM». 
I$.)  ISüCRAT.  Orntt  Pénutben.  (p3g.  x67.Ed.Htnf. 
5i/^Ir.)  Grotius. 

Voyez  ci-deftus , Cfeap.  XX.  i 40.  Hitt  ro  , & 
1 1. 

f.  XI.  (i)  Voyez  le  IV.  Concile  de  TiUdUi  fie  ce 
que  noua  avons  dit  ci-deftus  » Cbnf.  IV.  de  ce  Li- 
vre , i.  14.  Grot fus. 

(1)  Confuliez  ici  Pufendorf  , Liv.  III.  Chaf, 
II.  5.  I.  du  I>rpit  de  In  Hue.  ^det  Ceni.  ‘ 

X (0  Ai- 
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(»)  TibtrtAt 
tAT 
TtfJtC, 


(b)  I.  Ctrinth, 
*Yil  * 


(c)  1^411^. 
Vilftr.  De  Indis  > 
nam.  24.  /IjaIa  , 
de  Jure  Belli  > 
Lit.  J.  Uf.  11. 

Mum.  29- 

(d)  Voyez  Ct- 
»4m>v.  in  Csp. 

fitiAtum  : 

Paît.  II.  5.  9. 
fium.  5. 

(c)  AdLeg. 
XXIV.  Dig.  Ot 
Ctpiiv.  pejl- 
lim.  Sec. 

(f)  Voyez  aufli 
le  Concile  de 
ChaUtdaint , Aâ. 
XI.  & XII. 

(g)  Ikc.  II , I . 


i6t  Des  Caufes  injures  de  la  Guerre.  Liv.  II.  Cli.  XXII. 

pas  (a)  d'une  incompatibilité  abfoluë  avec  l'Elclavage  : c’eft-à-dire  , que  perfonne 
n'eft  naturellement  EIclavc , mais  que  perlonne  n’a  droit  de  ne  le  devenir  jamais;  car, 
en  ce  dernier  fens , perfonne  n’eft  libre.  On  peut  rapporter  ici  ce  mot  d'un  ancien  Rhé- 
teur, ( } J que  perfotm  n'efi  naturellement  ni  Libre , ni  Efclave;  Mah  que  U Fortune 
inipofe  eufuite  à chacun  l'un  ou  l’autre  de  ces  noms.  Aristote  a dit , dans  le  même  fens» 

( 4 ) que  J fi  l’un  efl  Libre , & l’autre  Efclave , c'efi  un  ejjet  de  la  Loi.  Ceux  donc  qui 
fonttombedans  un  Elclavage  ou  perlbnnel , ou  civil , par  l’cftet  d’une  caulc  légitime  2 
doivent  être  contens  de  leur  fort , félon  la  maxime  de  l’Apôtre  St  Paul  : {b)  Avee.~ 
vous  etc'  appelle  e'tant  Efclave^  Ne  vous  faites  aucune  peine  de  votre  fort. 

§.  XII.  Il  n’eft  pas  moins  injufte , de  prendre  les  armes  contre  un  Peuple  pour  le 
réduire  lous  Ton  obcïllànce,  comme  étant  d'un  tel  génie,  qu’il  lui  convient  d'avoir  un 
Maître:  àcaufe  dequoi  les  Philofophesappellent  quelquefois  ceux  qui  (ont  ainfi  faits, 
des  gens  naturellement  Efclaves.  Mais  , de  cela  îéul  qu'une  chofe  eft  avantageufe  à 
quclc^’un , il  ne  s’enfuit  point  qu'on  puilTé  le  contraindre  à s’y  foûmettrc.  Quicon- 
que a l’ufage  de  la  Railôn , doit  avoir  la  liberté  de  choifir  ce  qu’il  croit  être  avantageux 
ou  defàvanrageux  pour  foi  ; à moins  que  quelque  autre  perfonne  n’aît  acquis  un  droit 
fur  lui , en  vertu  duquel  elle  puiflé  l’obliger  à le  régler  iLdeftiis  fur  fon  jugement,  (c) 
Je  dis , quiconque  a l’ufage  de  la  Raifon  : car  les  Enfens  & (i)  les  Infenféz  n’ayant  pas  le 
’ pouvoir  de  fe  conduire  eux-mêmes , la  Nature  le  donne  au  prémier  qui  veut  (c  char- 
ger de  les  conduire , & qui  en  eft  capable. 

§.  XIII.  I.  Quelques-uns  prétendent,  que  l’Ewpemrr a droit  de  comman- 
der aux  Peuples  les  plus  éloignez,  & à ceux  mêmes  qui  nous  Ibnt  encore  inconnus. 
(</)  Mais  c’eft-là  un  titre  lî  ridicule , que  je  n’aurois  prefque  pas  pu  me  réloudrc  à en 
parler , fi  Bartole  , quialong-tcmspafié  pour  le  prémierdes  Jurifconfultes,  n’avoit 
ofé  (e)  traiter  d’Hérétiques  ceux  qui  n’entrent  pas  dans  cette  penfée.  Il  (c  fonde  fur 
ce  qu’un  Empereur  ( i ) fe  qualifie  lui-même  (f)  le  Maître  du  Aîonde  ; & fur  ce  que 
dans  l’Ecriture  Sainte,  l’Empire  (1)  Romain  eft  appelle  le  ALoiide  (g)  ou  la  Terre  ( j ) 
habitable.  Mais  il  en  eft  de  cela  comme  quand  un  ancien  Poëte  Latin  dit , (4)  que  les 

Romains 


(})  ALBUTIÜS  dr  philtFpliMiui  ejt  ; dixh  , titmi- 
ntm  n»:um  litiram  tfft  , itemu:tm  firvnm  } hjtc  pitflt» 
nomma  /inraUi  imcifuilfe forinnam.  StULC.CoHirovtrf. 
Lib.  III.  Conii.  XXI. 

(4)  Il  ne  dit  pas  cela  de  fon  chef  ; mais  il  rap- 
porte l'opinion  de  quelques  aunes,  qui  croyoienr, 
que  tout  Eûlavage  cH  connaire  à la  Nauire,  & par 

confequenc  injutle  : ToîV  <Tî  [<Tok£|]  'ira.fcc  (fv- 
fftr  To  «Têa-TÔ^î»'.  v'o/y.o  yàf  , riv  fjLtv  cTSaoit 
tivau  , TÎ7  F'i  îhtv^ifov  ’ ÇtV*i  Si  V-^iV  J'itt- 

ftfvv.  j't'nrtf  iéi  TiKcuav  ‘ ^icuov  yâf.  poli- 
ùc.  Lib.  1.  Cap.  111. 

i.  XII.  (i)  J’ai  ajofité  ces  mots,  & Ui  Infen/tz  ; 
parce  qu'il  y a toutes  les  apparences  du  monde  que 
les  Imprimeurs  ont  fauté  & amtnnum  , à caule  de  la 
lelTemblance  du  mot  Infamtum  , qui  pteccdoit. 
Dans  le  $.  lo.  notre  Auteur  joint  enlemble  les  En- 
fans  & ceux  qui  (ont  en  dcmcncc. 

J.  X I II.  ( I ) hvTrmvQ-  «ÎTOf 
"Lya  niv  t«  k'-xt/xis  KvçtQ- , à «Tt  v'o/x@-  rns 

Digcft.  Lib.  XIV.  Tit.  II.  Lej. 
Jthod.  de  jallu,  Leg.  IX.  Notre  Auteur  au roit  pu 
«'épargner  la  peine  de  réfuter  (crieulément  l'opi- 
«ion  de  Baktui£  , s'il  eût  confidcié  que  l'Ein- 


pire  Romain  e(l  éteint  depuis  long-tems  , comme 
je  l’ai  fait  voir  dans  les  Notes  fur  le  Chap  I X.  de 
ce  Livre,  i.  ii.  Voyez  la  Diflértation  de  Mt  de 
Bynkekshoek  fur  la  Lai  Rhoditnae , Cap.  Vl.pag. 

(2)  Les  Ecrivains  des  Siècles  podérieurs  ont  ap- 
pelle cet  Empire  Romania.  On  trouve  aulU  ce  nom 
dans  Saint  Atka'Nase  , Epijl.ad  Selitariei.  Gko- 

TIWS. 

Ce  Pere  dit , rjtte  Rame  ed  la  Ville  Capitale  de  la 
Remanie  .•  O'v^  07l  /tXflJfÔxoAlf  H rüf  Pû>“ 

//Av'lAf  ici  , &c.  Tom.  I.  pag.  8]z.  C.  Ed.  Cele». 
feu  Lipf.  i6t$. 

(3)  Fit  II  ON  , Juif,  dit , qu’on  appelle  propre- 

ment le  Monde  OU  la  Terre  habitable,  la  Pais  renfer- 
mez entre  l’£«p/ir«fe  & le  .•  T«P 

TRiieuv  Keti  àrityKetiordiav  /xifuy  'T»f  Oiiui- 
fAivtif,  a S»  Keti  KVfiaf  xv  rif  Oixtr/aipHP  utoi, 
Su  A Toletftdïc  , Eùçfxrn  T£  Kxl 

Piwa  y Scc.  DeLegat.  adCajum,  0'£  ) 

Grotius. 

(4)  Orbem  jam  totum  vider  Romanus  habebat. 

PETAON.  Satjr.  Cap.  CXIX. 

(5)  cca 


T^es  Caufès  injures  de  U Guerre.  Li  v.  II.  Ch.  XXII.  1 6 j 

X«w4;mavoientcléja  vaincu  tout  le  Monde  , quoique  leur  domination  ne  s'étendit  gué- 
res  que  fur  la  fîxiéme  partie  des  Païs  connus  alors.  On  trouve  pluficurs  autres  fembla- 
bles  e-spreflions  , ou  hyperboliques , ou  dans  lefquelles  on  donne  le  nom  du  Tout  à 
une  de  les  parties  les  plus  conlidérables.  Dans  l'Ecriture  meme  lijudc'e  ( f J eft  fôuvent 
appéllée  le  Monde  ou  la  Terre  habitable.  Et  c'eft  en  ce  fens  que  les  anciens  7«;/r  di- 
foient,  que  (6)  la  Ville de/rr«/à/métoitau milieu  de  la  Terre,  c'eft-à-dire,  [a)  au  (0  Voyer  j«- 
milieu  de  lajude'e;  comme  les  Grr./  appelloieni  Delphes  , pour  la  même  raifon,  (y) 
le  nombril  du  Monde,  parce  qu'elle  étoit  fîtuée  au  milieu  de  la  üràe.  ly.  paj.  ij  j.  ïT 

a.  Et  il  ne  Faut  pas  le  laitier  éblouir  aux  raifons  donc  (8)  D a n t e fe  ferc  pour  prou- 
ver que  l'Empereur  a droit  de  commander  à tous  les  Peuples  du  Monde , parce  que  ce- 
la ell  avantageux  au  Genre  Humain.  Car  les  avantages,  donc  il  parle,  fûne  contreba-  * 

lancez  par  les  inconvéniens  qui  les  accompagnent.  Un  Vaillèau  peut  être  fi  grand" , 
qu'il  n'y  aura  plus  moyen  de  le  gouverner.  De  même , la  multitude  des  Hommes  & 
la  difiance  des  lieux  peuvent  être  fi  grandes , (b)  qu'il  ne  fôit  pas  pofTible  qu'ils  foienc  Voyee  . 
régis  par  un  Feul  Gouvernement.  S vVt.ïïr' 

3 . Mais , fuppole  même  que  cela  fût  véritablement  avantageux  y (c)  cet  avantage  i v. 
nedonneroit  pas  le  droit  décommander,  qui  ne  peut  venir  que  du  confèncemenc  mê-  . 

me  de  ceux  à qui  l'on  commande , ou  de  quelque  crime  en  punition  duquel  ils  ayent  p. ,.  num.  »i'. 
étéairujcctis.  L'Empereur  même  n'eft  pas  Maître  à préfênt  de  tout  ce  quiaappartenu  c^nv.  ubi 
autrefois  au  Peuple  Romain.  Plufieurs  Païs,  qui  avoient  été  conquis , ont  été  perdus 
pardes  conquêtes.  D'autresont  (9)  palTé  fous  la  domination  d'autres  Peuples,  ou  d'au- 
trcsPrince$,pardesTraitez,  ou  par  un  abandonnement  tacite.  Quelques  Etats  auflî , 
qui  rclevoient  autrefois  entièrement  de  l'Empire , font  venus  avec  le  tems  à n'être  dé-  • ' ' 

pendans  qu'en  partie , ou  feulement  Alliez  pat  une  confédération  inégale.  Car  toutes 
cesditFérentes  maniéresdont  le  droit  de  commander  fe  perd , ou  fc  change,  ont  lieu  par 
rapport  à l'Empereur  Romain , auflî-bien  que  pat  rapport  aux  autres  Puillànccs. 

XIV.  I,  Il  y a eu  auflî  des  gens,  (^)  quiont  foLitcnu  , que  l'E^hyé  a droit  de 
commander  aux  Peuples  même  des  Terres  encore  inconnues.  ( i ) Mais  l’Apotre  St  dc  iiiji',  . Re" 
Paul  a déclaré  exprelTèment , qu'il  n'avoit  aucune  jurifdiélion  fur  ceux  qui  ne  font  l'û,  i-  »»"•  » 

pasChrétiens  : (e)  Eft-ce  à moi,  dit-il,  de  juger  ceux  qui  font  dehors  i Et  la  jtirifdicbon 
qu'avoient  les  Apôtres , quoiqu'elle  regardât  â fà  manière  les  choies  terreftres , auflî- 
bien  que  les  célefles,  étoit  pourtant  d’une  nature  célefle , pour  ainfi  dire,  & non  pas  f'I  /• 
d'un  génie  terrellre;  puifqu'ils  dévoient  l'exercer , non  en  ayant  recours  aux  armes  & ’ 
aux  coups,  mais  avec  le  fccours  de  la  Parolede  Dieu,  propofeeôc  en  général,  & d'une 
maniéreconvenable  aux  circonllances  particulières  ; comme  aulTî  en  prcfëntant  ouie- 
fufant  aux  Chrétiens  les  fceauxde  la  Grâce  Divine,  félon  que  le  bien  de  chacun  le  de- 
inandoit;  & enfin  en  infligeant  des  peines } non  pas  naturelles,  mais  furnaturclles , Sc 

pat 


(5^  C’eft  une  remarque  de  6t  Jeh6me  , que  le 
mot  de  Tttrt  y Iota  même  qu’on  y ajoute  l’épithéte 
de  ttutf , fe  doit  rcftreindxe  au  Fais  dont  il  eft  par- 
lé t ifomtn  Terre  , triem  ^khm  éddttur  pérnenU  om- 
nis  « re/htnp  Met  »d  t*m  r/jirann  , d«  ftrwu  tfi. 
CaoTius. 

Voyea  U Pâle/imt  de  feu  >lr  R.E*t  and  » lib- 1. 
Cap.  V. 

*6)  Confultez  U Géouaphie  Sainte  de  l’Auteur 
que  je  viens  de  citer,  lie-  A Cap.  X. 

( 7)  On  trouvera  les  témoignages  des  Anciens  là* 
defttis , dans  le  meme  eodzoii  Je  l'Ouvrage  de  Mr 
Ke'iasd« 

(s)  C'eft  au  livre  UduTnttcdcDANTE  Alic- 


HF.M  • DeMtuârcbUi  imprimé  à Bile,  Cn  I$59. 
chez  JeilM  Ofcrin.  1 

(f)  Par  exemple  » l'Kf^j^ne  ,•  furquoi  voyez  Gô- 
mez * in  i.  h'turàt  , imm.  $.  De  : PA*% 

NORM  I TAN.in  Cap.  VtneréhUm  > col  - 9.  Dt 
ne  : Jason.  in  1-eg.  I.  Cod.  De  Stummn  Trim.  col.  a. 
Menochius,  Cenfii.  i/.  Dum.  102.  Ic  Catdinal 
TüSCHÜS,  PrédUt.  Oml.  I45.  /tex  DU 

Mou Li N, C««yi  Parr/num.  ao.prrur.  Chassane’e, 
de  U6l9ire  d»A/»Md#,Pari.  V.Conftderat.zt.  AzoR. 
Infiù.  Mornl.  Lih.  11. Cap.  V.  pag.  a.  Gao  TIUS. 

t.  XIV.  (1)  Conférez  avec  ceà  le  Traité  de  no* 
tre  Auteur  De  Jm^erù  Summnntm  Potejténum  eirtA  5a- 
erâ  f Cap.  IV,  x 

X ii  (0  d*- 
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(a)  Jetn  , 
XVIll  , j6. 
\ojci  P.tr. 
Dimum.  l.iS. 
IV.  IX  fie 

SttAHrA. 

ce  XXI. 

( h ) AUfi  h. 
XXVI.  SI. 

(c)  Comme 
rexplu]ur  ifC5- 
birn  T*jfatyiut 
Mutb.  iX 


(d)  7.  7'ime/b. 
llî,  |. 

(c)  Ih  ^49. 

Hom.  111. 
7it  F.fxfi  tÀTtt.l 
âJ  'lhtiT  Hom. 
IV.  De  SMêrdat. 
I4i>.  il. 


I <j4  "Des  Ciiufes  de  U ùnerre.  Liv.  II.  Ch.  XXII. 

par  confcqueiit  émanées  de  D i eu  , comme  il  parut  en  la  perfonne  A'Amnitts , à'ElymtS) 
à'Hymenee  , ti  d autres. 

1.  Notre  Seiipicur  Jrsus-CtiRiST  luUmême,  de  qui  vient  tout  Pouvoir Ecclcfiaf- 
tique,&dont  la  vie  doit  être  le  modèle  de  l'Ei'.lilc,  conddéréc  comme  telle;  Notre 
Seigneur,  dis- je,  a d.t,que  (a)  [un  Régné  M’e'ioh  point  dece  Ahnde;  c'eft  ànlirc,  qu’il 
n’eiipasde  la  même  nature,  que  les  autres  Régnes  ; autrement , ajoute- t'il , il  léferoit 
fervi  de  Soldats , comme  font  les  autres  Rois,  ht  s'.i  ciit  voulu  demander  des  Légions, 
{!/}  il  auroit  dem.indédcs  Légionsd'Anges,  & non  pasdesLcgionsd'Hommcs.  Tout 
ce  qu'il  a fait  d’autorité,  il  l’a  fait  non  par  un  pouvoir  humain  , mais  par  une  vertu  di- 
vine, lors  même  qu’il  chalIàduTemple  les  gens  qui  y trahquoient.  Car  alors  le  Fouet, 
dont  il  fc  fervit , étoit  un  ligne , & non  p.as  un  inllrument  de  la  Colère  Divire  ; de 
même  que,  dans  une  autre  occafion , la  lâlive  & l’huile  étoient(r)  des  lignes  de  gué- 
rilîm,  & non  pas  de  véritables  remèdes.  C’ell  pourquoi  St  ArcusTiN  paraphraieain- 
fi  les  paroks  de  Notre  Sr  igneur , que  nous  venons  de  cirer  : (i)  Ecoutée. , Juifs  C'  Gen- 
tils ; tfeoutee. , Indnonùt  ; écoutée,  tomes  tes  l’ulf[.inccs  de  l-  Terre  : Je  ne  viens  point  em- 
pêcher i/ne  vous  ne  domlr.iee.  en  ce  A tonde;  mon  Re'gne  n'ejt  pus  de  ce  AUr.de,  Ne  vous 
/uiffee,  point  aller  à ces  terreurs  puniques , dont  Hérode , cet  Hérode  le  Grand  ,fut  faiji , 
quand  on  lui  annonfu  U naijfunce  du  A'tefjie , C*  qui  le  poujfcient  À faire  mourir  un  fi  grand 
nointie  d’Enfans , pour  ne  pus  laijfer  échapper  celui  qu’il  craignait;  je  montrant  plus  cruel 
par  fa  crainte , que  par  fa  colère  : Mon  Régne , dit-il , n’eft  pas  de  ce  Monde.  Que  vou- 
tev-vous  davantage  I Tenez,  à un  Royaume  qui  n'efl  pas  de  ce  A tonde , vcnez.-y  en  cruyatu, 
& que  la  crainte  ne  vous  porte  point  à faire  des  cruautez.. 

}.  Entre  les  régies  de  conduite  que  l’Aixitre  St  Paul  piclctit  aux  Evêques , il  leur 
défend  fur  tout  U'éire  (rf)  prompts  à frapper,  ht  St  Chrysostome  (e)  dit , qu'il  ap- 
partient aux  Rois  ) &;  non  pas  aux  Esêques,  de  ( gouverner  en  impojant  quelque  né- 
ceffité;  c’tll A-dire,  une  ncciflité  qui  sienne  de  quelque  contrainte  humaine.  Nous 
n’avons  pas  re^û,  dit-il  ailleurs , (4J  le  pouvoir  de  détourner  les  Hommes  du  Péché  par 

• une 


(j)  rAnittt  trp  , Tudïi  <J-  Gfntft  : cutti  > Ctreum- 
iijio  i »uAt  0 PréfUtinm  : arad'tt  % (•xni*  te^n*  ftrfené».' 
ne*  titemimAfi.ium  vtjfrtm  in  mundc  : R.rg> 

fuim  meuin  non  cfl  de  hoc  utiin.lo  , hinùe 
netu  \*«tffim0,tfuo  Hrrodes  tilt  Mâ]or,  «fnion  Chtif- 
tus  néUm  nuntttrttHr  . txpAvit  « ttt  ttif  imttt  . mr  ad 
turn  rt'Tt  pfTvtnittt  ^ timrndé  m<3ril  . tfutm 

irajitnd»,  irudeittr.  Rcgniiai.  imqntf . meiiii)  non  cil 
de  hoc  mundu.  xuirét  amphut  f Venut  ad  tef- 

■ftM  f ^Mtd  *.>«  tjf  de  htt  mMm  ip  .*  xenite  rredtnda  . <$r 
favtft  mtrutnda.  In  JOAKN.  XVllli  |6  Ttac- 
tétt.  CXV.)  St  Hi  L Al  RS  . ty^Tcti . dit , c]ue  Notre 
Seigneur  n'ctoïc  pjs  venu  ponr  envahir  la  gloire 
d’autrui . mais  pont  communiquer  la  tienne  : qu  il 
ne  vouloir  pas  s’emparet  iu  ha»  d’un  Royaume  tcr> 
tcfite  . nuii  donner  le  Roy-iumeCeledc  aux  Hum* 
fne»  : Nen  tnrm  ad  bit  xcatrar  tihriftui  • a'ttnam 
tnxacèu  ttt  ^Itrtam  »/^d  nt  fmam  dnnartl  : »tn  ut  rtjjttnnx^ 
•artafirt  prtnptrtt  ^ftl  nt  tmitfit  tanfcrttt.isko  1 1 ü 8. 

(3)  \vxyKVi  Voyez  les  endroifs . q-jc 

aotre  Auteur  cire  en  nurge  , ^ dan»  Ton  Traite  Dt 
Jutt  XhMjnat^um  Porefiarum  lirra  Sa*ra  . Cap-  IV.  7. 

(4)  Voici  ce  qu'il  dit.  “ Il  nVH  pas  permis  , fur 
tour  aux  Tretres  Chreiiens . d'ufer  de  U force  p^iur 

,1  corriger  les  Pécheurs.  Les  Juges Seculieiscxcrkcnt 
>•  beaucoup  ce  pouvoir  fur  enu  qui  font  du  mal. fit 
„ que  1 on  découvre  avoir  viole  les  l.oi.v  ;ih Icscun- 
»,  uaigoem , bon  gie  malgré  qu*ü«  en  tycat  » a ne 


pal  vivre  à leur  fanraifîe.  M.iis  pour  nous , noua 
» devonstravaiilcr  à tendre  mcil leurs  de  telles  gens, 
t»  en  les  perluadant  . fit  non  pas  en  les  formant.  Car 
..  les  Loii  ne  nous  ont  pas  donné  un  lel  pouvoir  . 
V pour  reprimer  les  fechciirs:  fit  quand  meme  elles 
»>  nous  rauroieiit  donnc.ee  ferou en  vain  que  nous 
..  voudrions  l'cxercrr . puisque  Di  fc  u couronne  nou 
ceuxqui  s’ablhonuinc  de  pécher  parcrainie  . mais 
»i  ceux  qui  s’en  abdiciinent  volontairement.  Il  faut 
donc  qne  nous  prenions  beaucoup  de  peine  . fie 
que  nous  ulions  de  beaucoup  d'adrelTe  . pour  en* 
»»  CCS  Malades  fpiiitucls  k venir  eux*mcnies 
.,  fc  faire  guérir  par  les  Prêtres  r MorAtTÉt  /urf  « f 
TOIC  y,fiÇIAVo‘lf  hK  à^ÙTAt  Tfîf  «-Ttfrop- 

^aV  74fK  dt^«ep7<tV3VT<yy  'e7eti^f4.it7ct,  «M 
01  fxir  StKftÇCti  7vf  KAxiifyaf  , o7AV 

L7h  70t(  V9ti0t(  Aa/?Wi  P TQhSnV  iTiS'iiKUd^eU 
Tlîv  i*H7tHV  y KAt  «XtrTtff  70«  TfOTOtf  X6I- 

7oi<  étVTÛv  * tV^AV7A  d * i jS/ït- 

(ifjtfnv  i a>ha  Tir  301*74  /îi  'tuuv  àutivea  7of 
TiUTiV.  «T*  yap  nviv  Toren'.TH  t4- 

far  7^y  ti/éUF  ^isf’OTK/.  Tfif  7à  XOAI'HV  7i( 
auA{rayor7st(  * U7f , tî  xatî 
ÔT¥  Ktù  7M  J vya/Aft  * « 7#f  xpay» 

Ktf 
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Des  Caufes  itijuf!es  de  la  Guerre,  Liv.  II.  Ch.  XXII.  i j 

une  Semence  pronancée  eivec  atnotUe\  c'eft  à dire , avec  une  autorité  qui  renferme  le 
droit  d’exécuter  la  Sentence  en  Souverain  , ou  à main  armée , ou  d'oter  ( j ) quelque 
droit  humain  aux  Coupables.  Il  dit  encore  j qu’un  Evêque  doit  s’acquiier  de  Ion  de- 
voir , en  nfant  non  des  voyes  de  la  Contrainte , mais  de  celles  de  la  Perfuajton. 

4.  D'où  il  parait,  que  les  Evêques,  (6)  conlidéicï  commctels,  n’ont  aucun  droit 
d’exercer  fur  les  Hommes  une  domination  humaine.  Car  comme  le  dit  St  JirÔm  e , 
(j)  un  Roi  commande  aux  Hommes , bon  grd  mal  gr(  qu'ils  en  ayent  ; an  lieu  qu'un  Evêque 

ne 


no-rixe , àroJt  T«f  Tfoxifioii  Txltnt 
àT<p(9,uii«( , çi^utrQ-  7«  0£».  fia  'nnn 
•rotOjis  Xftix  Tnt  /rsxaoiit , na  ‘rfiâZrir 
<x»T!<  ixorit  ùriXitr  tx7<  -rxra  tuo  iîfîav 
•SiexTlixif  oi  KayerofTee,  De  Ssccrdotio,  L,b. 
Jl.  Un  peu  plus  bas  il  ajoùic  , que  ceux  qui  eriem 
dan»  U Foi  ne  doivent  pai  contrainu  • ni 
poitez  mciue  par  la  ciaiotc  , a einbtalVcr  la  Verne  ; 
Ôuycff  ix>cî'9’cci  ifif  ^'tetv  avnyKa^ 

ffett  11  reptefente  ailleurs  les  Eccleluni- 

^ues , colline  des  j^ens  <}ui  ne  peuvent  que  confeil- 
1er  P & qui  doivent  Uiücr  aux  Auditeurs  la  liberté 
de  fuivtc  ou  non  leurs  conlëili  : E<f 

‘Tp«;^€/fi<3’n/M«r  , vx  ùf  <<< 

tfVf(,5»A.«r  7a^if  €Ts;^sUf7  'Ttfpatr- 

r»7T<^  ’ 0 avfei^hivvKhiyu  là  TSfî  fxv- 

} ùx  TH7  «Xj’wrny , «âX  «v- 

ih  àpinriTtif  7U>/  My^,uitrur  lu-pio/. 

In  EPMCSa  Cdp.  IV.  St  AMIROISE  dit^que,  quand 
un  Pfctre  en  vertu  de  fa  Charge  , donne  Ion  juge- 
ment au  fujet  de  U remilCon  des  Péchez  de  quel- 
qu'un * il  n'exerce  par  la  aucun  aAede  Pouvoir } la 
Parole  de  Di  bU  étant  feule  ce  qui  pardonne  les  Pé- 
chez ; Veekitm  D»  I «iiOTirrir  pfcceuAe  Ssutrdti  tjf  ;h. 
déx.  SA.tri»i  ytt/drw  fuum  txhibtt , «/  muiiitàs 

fit, part»  furt  tverar.  Lib.  1!.  DeC*im  e*r  Cap. 

IV.  Ce  paifage  le  trouve  cité  dans  le  Daotr  C.i- 
>iONiQ.U£,  Cauf.  XXXlir.  Qiicft.  ni.  i>«  fani/. 
Diflio:.  I.Cap. U.  OxoTius. 

Notre  Auteur  a traité  cette  matière  plus  au  long, 
dans  fon Traite  Di  /iHpiri>:  Summ*>um  P»tt!}éium  tm» 
iûif* , Cap.  111.  fie  IV.  que  l’on  fera  bien  de  confulter. 

{ S ) C'eft  aux  Rois  , fit  non  pas  a l'Eglifc  • qu'il 
appartient  de  juger  des  Fiefs  , comme  le  teconnoic 
le  Pape  Innocent  lll.  fhn  tmm 
•éttit  Fitidi  , «d  'p.i’iM»  C Regem  Francorum  ] 
ffrliv  judUium  ^ nifi  ftnt  juti  iommum  ^ ftr  ffetUle 
frtvilrg‘1*'"  vilfonfrériAm  {onfuefuJiHtm  fît  Âe^ 

traffum.  DecrctaL.  Lib.  1 1.  Tit.  1.  Üt  Jmiùùf  ^ 
Can.XIlI.  Aif'xANDitr  lU.  avoue  lamêmecho- 
fe  , au  fu|Ct  des  PolTcilîons  ; Sa  AÀftndtntei , t^u-à 
Ad  Rf^em  ftrtimfi  , «su  «.i  Eecltfiam  , dt  taithai  pf-ft'f- 
pitubmt  judiiére  , ■#  ^iiirainiir  juri  Angiorum 

ditrahir*  , ipfaeum  jttdrc  um  ëdf'  ai  tnt  perttaer*  , 
6tC.  IHiJ.  Lib.  IV.  Tit.  XVll.  5^r  ft/ii /îinr 
wi.Can.VIl.  En  effet,  les  Rois  ne  rctonnoilfent 
point  de  Supérieur  ici-has,  à l’egard  du  Tempo- 
rel:c*eft  dequoilNNOCf  st  111.  tombe  aullî  d'ac- 
cord ; Im/'uptt  t tjuum  Rex  'uftritrem  im  ttmporA'ibut 
mrnriwr  recfgxf/ixe  j fitc*  Ibid.  fan.  Xill.  Lc  lape 


NtcolAS  1.  die , que  , félon  l’inOitution  de  Ko- 
tfc  Seigneur  JESUS.  Chx  1$  T , comme  les  bmpe- 
retirs  Ciiretieiis  ont  bcloin  tics  Papes  par  rapport  au 
Salut  etctucl  , les  Papes  aiilÜ  (in «cm  les  Loix  des 
Ëiiipereuts  pour  IcTenipuiel  : aVeJ$A- 

far  Dei  <*r  Naminum  f C(>r>;/ui  Jb  Su  S , /<< 

bm  lÿ*  dijmr,ftiim  dtfitnf}if  ë^idé  pcUj^Otit 

utfitt!tj»t  diftrtvir  pra^tië  , ^rolntt  mtdutxalt  humtltra- 
r«  tarda  fnrfHm  rÿetrt  t ntnhmmaaa  yMp^rl’ia 

enrfut  ifi  tHjtma  demergi  • ut  Cè'  ChnjhsHi  Jmperatirtt 
pr»  dtirna  vtiA  Piurifiitbui  imii^trtHt , ÿr  Pamiji.ts  fr» 
cmr  M fempirahum  tAHtummodi  rtrum  Imptntttbai  l.t- 
^tius  ui4Ttmtut  , ^utrenuf  Jftrieua'ii  s/7i«  à tarnâin.tt 
dtfiartr  imeurfibut , ^ tdta  midtatn  Db  O mniimf  -i  mv- 
^9>iif  fdeuUrtkti  imp.uértt  i «(  vjciylim  nan  til«  tthut 
dtvinii  pfé/iJin  vidtrttur,  i^ut  lifct  Jaeulanbiti 

Diftinâ.  X.  Can.  VIU.  Voyez  auftj  Dif- 
nm.7.  XCVI.  Can.  VI.  comme  autTi  le  LXXXU.  des 
^Canons  dus  Apostoi.iqjies  , que  nous  avonv 
deja  cité  ailleurs , Ltv.  J.  O/ép.  JJ.  0.  dcin.  ( Nat» 
1 1 ) avec  ce  que  nous  difons-Ude  plus  dans  le  Tex- 
te , fie  dans  les  Notes.  Grotius. 

(6j  Notre  Auteur  donne  a entendre  par  U , que , 
n les  Eecleliaftiques  ont  quelque  pouvoir  coaùif, 
comme  ils  le  tiennent  des  Loiz  fie  de  la  Puiifancc 
Souveraine,  lors  auiH  qu'iU  Texereent,  ils  n'agif- 
fént  point  en  Miniftrcs  de  l'Evangile  ils  prennent, 
pour  ainft  dire  , un  auire  pcrfoniuge  , fit  font  1 ect 
egard  Séculiers.  Voyez  encore  ici  te  Traite  de  no- 
tre Auteur  I De  Jure  Summarum  Paiepatttm  tiruA  itA- 
erë  , Cap.  VJÜ.fie  IX. 

^7)l/t  Rfp  , fie  Epifip»  , imm^  mimui  Eptfêopë  ^ 
tJuAm  Rfgî-  Jiit  rmtm  uoirmttbue  préefi  , hic  veilemttbin  .* 
tiU  temri  fut/icit , htc  ^rvÙMff  d-tnatur.  Epift.  ai 
Hcliodontm,  di  Eptrsphi»  NVp»M«Mi  ( Tom.  l.  pag. 
25.  B.  EU.  Frobtit.)  Dans  une  Lettre  d'un  Prefet  du 
Prx:toire,aux  Evcquei  i il  eft  dit,  que  c'eft  aux  Evê- 
ques a inilruire  û Sien  , que  les  Juges  ne  trouvent 
pas  dequoi  punir:  Ept/itp»,  d,\iAt , mt  Judtx  p{jfiri»~ 
veattif^uod  pumar.  Cass  I O O O R . Var.  XI,  J L'Em- 
pereur  Fridanc  SarhfnujJ'e  dit , dans  un  Pocie  , en 
pariant  du  Pape  : ÿ^it  ^tuverme  /«a  Ef'i/è  , (Sr  tju*ii 
rexl*  i*  Spnituit  j M4«i  ^u‘tt  meus  tAtjft  r£jnp«rv  dr 
l'Aufttie  Ci  vit»  : 

EciUfiAm  i’rga/  itU  fuAm  , diviaa^m»  jura 
Timpent  : iaiptrium  n^ht  péfieft^a»  fv/<N4jHa.*. 

GuNTHER. 

Un  Evêque  de  RiftUtld , nommé  GailUum*  , ayant 
voulu  empêcher  Satnea  , Roi  de  qui 

ctoii  excommunie  , d'emret  dans  l'Ettlile  , en  Itit 
prrfcntant  le  Biton  Paftoral  *,  comme  les  R'-ns  du 
Roi  niireni  la  main  a l’Epec  , il  Ht  le  devoir  d u» 
E êq'ic,  fie  tendit  Ibn  col  , pour  cire  décapité. 
Voyez  ce  que  nous  ovons  dit  ci-dcllus,  Liv,  J>  C<v«p. 
JV,  i.  J.  Grotius. 
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ne  commande  ifie  Mitant  qu’onveia  lui  obéir.  De  dire.  Ci  les  Rois  mêinc  peuvent,  conv 
me  pour  punition , faire  la  Guerre  à ceux  qui  rejettent  la  Religion  Chrétienne  , c'eft 
dequoi  nous  avons  traité  iultirarament,  par  rapport  à notre  but  > dans  le  Chapiae  (a) 
des  Peines. 

§.  XV,  J’ai  à donner  ici  un  autre  avis,  qui  ne  fera  pas  inutile.  Si  qui  tend  à pré> 
venir  de  grands  malheurs  dont  on  cft  menacé , comme  je  le  prévois  en  comparant 
l'Hiftoirc  Moderne  avec  l'Ancienne.  C'eft  que  les  efpéranccs  ( i ) conçues  fur  l'expli- 
cation de  quelque  Prophétie  ne  fournirtent  pas  un  jude  fu  jet  de  prendre  les  armes.  Car, 
outre  que,  fans  être  infpiré , on  ne  peut  guéres  ( i ) expliquer  futement  les  Oracles  qui 
ne  Ibnt  pas  encore  accomplis  ; lors  meme  que  le  (êns  d'une  Prophétie  e(l  certain,  nous 
pouvons  ignorer  le  tems  auquel  ce  qu'elle  prédit  doit  arriver.  Et  après  tout,  une  Pré- 
diciion  ne  donne  aucun  droit,  fans  un  ordre  exprès  de  Di  tu,  qui  autorité  à le  mettre 
en  devoir  de  l’exécuter;  puifque  Ditu,  permet  fouvent  que  l'accomphllcment  de  ce 
qu'il  a prédit  lé  farté  par  de  Méchans  Hommes , ou  par  des  acéions  mauvaifes. 

$.  XV I.  Il  faut  fçavoir  encore,  que,  quand  quelqu'un  ert  obligé  à faire  envers 
nous  certaines chofes, non  par  la  Juftice  proprement  ainli  nommée , mais  par  quelque 
autre  Vertu,  telle  qu'cilla  Libéralité,  la  ReconnoilTânce,  la  CompalTîon  , la  Chari- 
té ; comme  on  ne  peut  pas  , de  Concitoyen  à Concitoyen , avoir  recours  aux  Juges 
pour  lé  faire  rendre  ce  qui  nous  ell  dû  de  cette  manière , on  ne  peut  pas  non  plus , de 
Puillânce  à Puirtàncc  , y contraindre  par  les  armes.  Car , pour  rendre  légitime  l'u- 
fage  de  ces  deux  lôrtes  de  Contrainte , il  ne  fulHt  pas  que  ceux  de  qui  on  exige  une 
cholé,  foient  moralement  tenus  de  la  faire;  il  faut  encore  que  l'on  ait  quelque  droit 
de  l'exiger  d'eux  à la  rigueur  : droit  que  l’on  n’a  pas  ordinairement  en  matière  de  celles 


i.  XV.  (t)  Vovex,  au  fui»  d’un  certain  Tftta. 
di't»  qui  vivoit  ^tx  tems  de  rEmpereue  Granem , ) 
ZosiMF.  (Lib.  IV.  Cap.  XIII.  Ed.  CeiUr.  ) fie  Am- 
MIEN  MAACELIIN»  (Lib.  XXIX.  Cap.  1.)  fie 
touchantyran  de  C*ff»do<*  j Procope  , P*r/ie.  Lib. 
II.  (Cap.  XXX.)  Voyez au(fi  Lcunciavius»  Hijf. 
Tur..  Lib.  XVIII.  GROTIUS. 

On  peut  foindee  ici  ce  que  dit  le  célèbre  Mr. 
SCKULTING,  fur  les  Reteptâ  StnttnttÂ  du  Ju- 
riiconfulte  Paul  > Lib.  V.  Tit.XXl.  |.  i.JursffruÀ. 
Ante.Jttfltn.  pjg.  50t. 

(z)  En  cflct , les  Livres  Prophétiques  font  fcr> 
mez,  fie  comme  fcellez.  jufqu’autcms  marqué  pour 
l'accoinplillcment  des  Oracles  , en  forte  qu'on  ne 
peut  auparavant  les  entendre  i comme  il  paroit  par 
ce  qui  e(l  dît  i dans  les  RéveUtsont  de  D A N t E L , 
Chap.  XII.  verf.  4 , t « 9.  Sur  quoi  St  Jerome  rai> 
lonne  de  cette  maniéré  : Si  le  Prophète  » oui  a ouï 
l’Oracle»  ne  l'entend  point } comment  e{t>ceaue 
d’aiities  fe  Aattent  de  pouvoir  en  pénétrer  les  oof- 
curicez  1 Si  am/em  zu i/ivrr»  ^ ncfi  inrellexie  ; 

^uid  féuitnt  hi  » yni  iîgnéium  ItbrMm  » fic  > ad 

ttmpui  <0Hitimmtathnts  » multtt  9lfcKriuuihtst 
tîim  » frÂjumpnemt  mentit  edijftrunr  f Comm.  in  DA* 
Nitt.  (Tom.  V.  pag.<o6.B.Ed./>oirn.)PROCOPE 
parlant  des  Oracles  des  Syhilles  » dit  » qu'il  n'efi  pas 
poflible  à un  Homme  de  les  expliquer  avant  Teve* 
nement.  Tùf  yàf  Kayiior  tUv  Siâ- 

yoiav  Tfi  TÏ  ifyi  iJwftÎF  , oT/u«r 

àJ'ûvaTey.  Goithic  LU.  I.  ( Cmy.  XXIV.)  il  aioâte, 
un  peu  plus  bas , i;ue  rcvcncuieni  en  eu  feui  l'in-  i 


tetptcie  fûr  : Taûr*  t*  ctSiraxa  teit  àr^^tùTiit 
OTU  « F , Tps  T«  Ify*  TÛF  Sl/JuMnr  AÔywF  Çu- 
F!1F«I  , UF  /a*  JUti  i jFfOFOf  cÙnif  , ixlSuFTSt 

«i»  TÏ  Tfa^/«tTof , luei  t»  xi>»  «i»  T«ïf«» 
ix-îévTOf  ,à*f/ÆlifTÎ  «T»f  «fpitFeVTlîf  >tFf1«s. 
Nicephore  Gri  goras  remarque  »au  lujet  d’uo 
Oracle  , dans  l’explication  duquel  tout  le  monde» 
fic  l’Empereur  même  Andranic  (ê  trompa»  mais  dont 
l'événement  découvrit  » aptes  là  mort  » le  vrai  fens  • 
que  toutes  les  Picdidions  en  général  font  con* 
fucs  d’une  manière  obfcure  fic  ambi^é , qui  lea 
rend  trcs-dilhciles  à expliquer  : AXA  jutt 

k«iI 

juti  'îTAiTç'ctf  /fp^ojbiffec  T«f  art* 
rJ^tif  XM  ànc-ni  ^us  , /xiyji  ainîSf  t*Æ<é- 

atat  ' »Ta>f  IMÎ  « T6f  ô '/jm/jLit  tT^crra.  Ttf 
TXfsvw  , Kai  aùrrit  Si  t5f  BaaiMet  Artfiii- 
«ÙTÎif  TSMi/TÎÏf  , àl  f ifiÎTfTai.  iÇ 

aF-îfâraïF  «ir»  ytto/xitii , ainif  ittvrh  i 
Xent/ail  J'iwapKri.  Lib.  V.  Théologiens  trop 
, hardis»  prenez  donc  garde  i vous  : Et  vous,  7o* 

I litiques»  gardez-vous  des  Théologiens»  jrop  hardis, 
i !1  y alà-defliis  un  endroit  dans  rHiUoite  de  Mr  De 
I Th  o u >qui  mérité  d’étxe  lû  } c*eÂ  au  fujet  d'ua 
I certain  jAatfmet  Brceard^  Lib-  LXXIX.  fur  rannec 
i$ij.  Grotius. 
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dont  il  s’agit.  Que  fi  les  ( i ) Loix  & Divines , & Humaines , donnent  quelquefois 
ce  droit, il fe forme  alors  une  nouvelle  OWigaiion,qui  fe  rapporte  à la  Juftice.  Mais 
hors  de  ü,  toute  Guerre entrcprife  pourcaulc  d'un  refus  de  ce  à quoi  engagent  les  au- 
tres Vertus , eft  une  Guerre  injufte , comme  celle  que  les  Ronums  firent  ( z J au  Roi 
de  Chypre , (bus  prétexte  qu'il  s'étoit  rendu  coupable  envers  eux  d’ingratitude.  Car  un 
( } ) Bienfàiélcur , comme  tel , n'a  aucun  droit , proprement  ainfi  nomme,  d’exiger  les 
eifetsdela  Reconnoid'ance  de  celui  à qui  ila  fait  du  bienj  autrement  ce  nefetoitplus 
un  Bienfait , mais  un  Contrat. 

§.  XVII,  Enfin, il  faut  (a)  remarquer,  que , lors  même  qu’il  y a un  jufte  fujet  de 
prendre  les  armes , Sc  que  par  conféquent  la  Guerre  eft  jufte  en  foi , il  arrive  fôuvent 
que  l'entreprife  en  devient  vicieufe  à caufede  ladifpofition  de  celui  qui  s’y  engage  ; 
loit  qu'il  s'y  détermine  moins  par  la  conlidération  de  la  juftice  de  fa  caufe,  que  par  la 
vue  de  quelque  autre chofe  , qui  n’eftpas  illicite  en  elle-même,  comme  pour  acquérir 
(ijde  la  gloire , ou  pour  (c  procurer  quelqueavantageou  public,  ou  particulier,  qu'il 
attend  de  la  Guerre , indépendamment  de  la  raifon  juftificaiive  ; (z)  foit  qu’il  fe  iaiC- 
(ê  aller  à quelque  paftion  entièrement  illicite,  telle  qu’eft,  par  exemple,  la  joycqu'on 
a de  voir  foulhir  les  autres , fans  penfer  au  bien  qui  peut  revenirdumal  qu’ils  Ibuftrent. 
Mais,  quoique  tout  cela  rende  coupable  de  quelque  Péché  celui  qui  fait  la  Guerre 
pour  un  jufte  fujet,  la  Guerre  en  elle-même  n'en  devient  point  injufte  par  rapport  à 
l'Ennemi;  comme  Aristide  ( } ) le  remarque  , en  parlant  de  celle  que  Philippe  de 

Aù(edohte 


f.  XVI.  (i)  VoyczTüFEWro»  F,  iiv. 
lll.  f.  4.  du  Droit  de  les  N'jtr-  t/  àe%  Oeai» 

(2)  Notre  Auteur  ne  ciic  pcrionne  : m^is  il  a 
ici  en  Tué  ce  cjue  dit  S T a a b o N , que  Ptolomie  , 
dernier  I^oi  de  Hty/re , fut  dépouille  de  Ton  Koyau- 
ine  par  les  a caufe  de  là  mauvaile  condui- 

te , de  de  Ton  ingratitude  enver»  les  BienfaiCieurs  : : 
ETfi  0 I 

à/tAjaf  Ttt  KM07iX7^Uf  TÆTfàf  J 7nf 

hfjtâf  y ThniJLuiyJtt  7i  uvAt  y \ 

Aiti  oc)(jxçiçQ-  fif  Tif  ftsffyt7Afy  iKUftf  ftit' 

. Pùifxxtot  J'i  7ny  rîiTev^ 

dcc.  Gcogiaph.  XIV.  in  bn  1004.  A. 

^mfl.  ( «14.  £i.  Patîi.  ) Mais  cctie  Guerre  avoir 
des  caufes  encore  plus  iniiifles,  & de  la  part  de 
P.  Ctoiimt , qui  y porta  le  Peuple  Romain  ÿ « de  U 
part  du  Peuple  Romain  ii'èine.  Voyez.  CiCf  ron  > 
OtM^  fro  Se>it,  Cap.  XXVI.  Florus»  Lib.  III.  Cap. 
IX  Dion  Cassius  , XXXVlll.  pag.  16  * »?.  Ei. 
Stefh.  APPtEN  d'/F/er«ifdM>  > De  Bell.  Civil.  Lib- 
II.  pag.  72t.  EJ.  Amjt  ( 441.  H.  Srtfh.  ) AMMitN 
Marcellin  , Lib.  XIV.  Cap.  VIU.  ru  fn.  £d. 
Valcf.  Gron. 

(1)  Voyez  pu  f F NDOR  F » Droit  Jo  U N*f.  & dot 
C«NJ,  Liv  m.Chap.  III  i n. 

i.  XVII.  (t)  C'ell  un  des  vices  qui  s'infinuë  le 

Î'tus  fous  les  apparences  de  la  Vertu  Mais  comme 
e dir  cie^'bieo  St  Augustin  , il  vaut  mieux  i*ex- 
poferàêtre  puni,  comme  Thomme  le  plus  Uche 
dn  monde  , que  d'acquérir  de  la  gloire  par  de  tel- 
les armes  : Sotiui  tjt  > tujuÜibet  intrtté  fanent  l\tert  , 
qtuiia  Hlorum  érrnorum  ^foriém  ejudrtre.  Dc  Civil. 
Dei , Lib.  Itl.  Cap.  XIV.  Voyez  le  palTage  d'AOA. 
THi  AS,  que  nous  avons  cité  fus  le  3.  (Nm  3.} 
Grotius* 


Mais  , dans  ce  paflage , auquel  on  renvove,  auf- 
fi  bien  que  dans  celui  Te  St  Augustin,  il  s'agit 
de  Guerres  ioiufies  en  elles-mêmes. 

(2;  Sallustl  dit  des  ÜJiMANii,  que  1a  grande 
Pc  unique  raifon  , qui , de  tout  teins  , a porte  les 
FemoiHi  à faire  la  Guerre  , c'a  été  un  défit  infatia- 
ble  dc  dominer  Pc  dc  s'cnricnir  : Nâmijue  Romanis, 
eum  Sâticnibui  Pofulii  , Fe^ibui  eunl?ii  , hN4  ^ té 
vetui  tâujr*  efi  ^tnfijo  prefunda  imfetii  <*y 

vrri«miM.  (Epifi.  Mithridat.  ad  Ariaccn,  Fn^m.  Lib. 
IV.  f.  ].  EJ.  Wo(f.  ) Dans  Tacite  , on  remarque, 
en  parlant  dc  quelques  Peuples  .le  l'ancienne  (><r- 
m4Ar«,  que  l'or  & les  richeUes  font  1a  ptincipale 
caufe  de  leurs  Guerres  : Ptnts  ifuot  «Mrum  ^ opet , 
prteiput  bellomm  touffe.  ( Hift.  Ub-  IV.  Cep.  LXXIV. 
niiJi».  7 ) Hipfoiyto  dit , dans  une  Tragédie  dc  Se- 
NE<LUE  i que  l'avidite  impie  du  gain  , fie  les  em- 
poriemens  de  ia  Colère , ont  trouble  la  paix  où  le 
Genre  Humain  vivoit  autrefois  : 

Fufirt  fisJm  rrnpitij  Imtri  futor  y 
Et  ira  frâitft 

Hippol.  {vtrf.  540,  54t.) 

Selon  St  Augustin  , ce  que  Ton  liUmc  avec 
raifon  dans  la  Guerre  , c'efi  uu  defir  de  nuire  * ou 
de  fe  venger  1 un  efprit  implaca*^le-  l'el.rit  de  ré- 
bellion : le  défir  de  dominer  \ Pc  autres  chofes  fein- 
Mables  : NetenJi  tufiJitâi  , uUifitnJi  eruJelitéty  tru- 
flé(*tut^  imptocobtiu  onimut  , ferirot  robefisuJi  , ii- 
btJi  Jeminotidi , dr  fi  ^a  funt  fimiUo  , hoc  funt  , 

IM  boUit  jure  cuip.ontur  , &c.  Coiltra  Faufi.  li^.XXlI* 
Cap.  LXXIV.  Grotius. 

(;)  dvSiif  avTiKiytt . tI  » SnutiQ- 
4>aixi<t(  ai.KuKivai  * à fia  tkto  fiKcutf 
TirtvtTcu  ♦/MTTsf.  ètrX  ti  Tl  ftî  xai  Ttfl 
haKiar  tixiir  , tû  ftir  ciàrlit  /aifti  fl. 
uûuf  TteSra  ‘wtTMaeit  ' te*  f'  «if  OiKi-r. 

rrn  y 


(«)  Fr.  IW.-rit, 
Pc  Jure  2clü  , 

«MJ*.  Z. 
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fl)  f.timiv.  Mjcedoine  fit  aux  Phocéens , non  par  un  principe  de  Religion  , mais  pour  étendre  les 
r"tt  defon  Empire.  Aufli  n'elVon  pas  tenu  de  reftitucr  (a)  ce  que  l’on  a pris  dans 

whm,  1.  Calerait,  uuc  telle  Gucrre. 

II.  ta  QllXli.  XL. 

An.  I.  Sjivefl.  % y atam  ,0  » \ '*■  ■**  . ' 

vcib.  B/.lum,  > «*  , /in  TJ  08.  . 

tium.  2.  i)A*  VTif  TH<  AUT<i  orfÇlîtf  j 

verb.flf.V.  ir  arrX7t  JÛKY‘jJt  , pctii  irett  TctVTet.  TVfei- 

nom.  f • 5km«fi. 

i?o/-  lUid.  umm.  I. 

fî  ‘ i y’Ü;  (•+++ 

11.  2.  LXVX. 

Alt.  I. 


IKUW  f<i¥  S'lKctl'é<  t7¥i<  a:rof<ùiK€- 
7if  , HTiç  S'i  ùx*  t^iKxiiÿç  iv.»/>n)ts,^rat.  11.  Dt 
Smetdftf  Toin.  il.  jpag.  H6, 


CHAPITRE  XXIII. 


Des  Causes  douteuses  de  la  Guerre. 


I.  D'où  viennent  les  Dovrr.s,  en  mdiie're  des  Chofes  A forces.  II.  Qn'ilnefjutrienfdU 
re  contre  les  lumières  de  ft  Confcience,  quoi  qu'e'rronie.  III.  Comment  onefl  entTntn/ , 
dans  fon  Jugement , tantôt  d’un  côte',  tantôt  de  Canne , ou  par  des  preuves  tite'es  de  U 
nature  même  des  chofes  :IV . Oupar  C Autorité'.  V.  De  quelle  manie're  on  doit  fit  conduire, 
lorfqu'ily  a de  part  & d'autre  des  raifons  de  douter , en  mâtine  d'une  ebofe  de  grande 
importance , & lorfqu’il  faut  ne'ccjfakemem  prendre  un  parti.  VI.  Que , dans  un  tel  cas, 
il  faut  s'abflenirde  la  Guene.  VII.  Comment  on  peut  éviter  U Guerre,  par  une  con- 
férence amiable  : VIII.  Ou  par  un  Arbitrage  ; ( à propos  de  quoi  on  traite  du  devoir  des 
Princes  Chre'tiens  par  rapport  aux  Puijfances  qui  font  en  guene)  : IX.  Ou  même  par  ta 
voyeduSort.  X.  Si,pourpre'venir  une  Guene , on  peut  permetne  unCombatpngulini 
XI.  Qiie, dans  un  doute  ê'gal  de  pan  & d’autre , le  Poffepur  a l’avautage.  XII.  Mais, 
fi  aucune  des  deux  Parties  n’efi  en  pofieffion,  il  faut , en  ce  cas-là , partager  la  chofe  fur 
quoi  elles  font  en  diffe're'nd.  XIII.  S'il  y a quelque  Guene  , qui  jôit  jufie  de  pan  & 
d'autre  j* 


§.  I.  A Ristote  a dit,  avec  beaucoup  de  vérité,  (i)  qu’on  ne  trouve  pas,  dans 
X%-  les  Sciences  Morales , la  même  certitude  que  dans  les  Mathématiques.  ( i ) 
Cela  vient  de  ce  que  les  Matliématiqucs , faifant  abfiraélion  de  la  Matière , ne  confi* 
dérent  que  les  Figures,  qui , pour  l’ordinaire , ( j ) ne  fouffrent  point  de  milieu  ; car 
il  n’y  a rien  , par  exemple , oui  tienne  le  milieu  entre  une  Ligne  Droite  & une  Ligne 
■Courbe.  Au  lieu  qu’ai  fait  de  Chofes  Morales , les  moindres  circonflances  diangent 
la  matie're  : & d'ailleurs  il  fe  trouve  prefque  toujours  entre  les  Formes , ou  les  Quali- 
tez , dont  011  traite  dans  ces  fortes  de  Sciences,  un  (4)  Milieu  qui  a quelque  éten- 
due. 


Chap.  XXni.  f.  I.  (1)  Voyci  le  palTage  rap- 
poiié  lout  du  long  dans  Paresnonr  , Droit  Ht  U 
K'j/  dei  Ceni  » Liv.  I.  Chap.  II.  $.  1.  & cc  que 
l'ai  dit  d.ms  les  Noces  fur  ce  paiagcaphe. 

(2)  Pu  FEN noRF  a examine  ceci«  dans  le  Cbapi* 
tre  , que  je  viens  de  citer,  i.  ç.  Tout  ce  que  notre 
Auteur  dit  . prouve  reukment  » que  l'application 
des  principes  de  Morale  aux  cas  particuliers  eft 
foiivent  aflea  dil)iciUe.  Voyez  ma  Prtfâtt  fut  ce 
même  Ouvrage  de  Fufe  n noa  F , i.  ).  ntsm. 

(s)  En  matis're  de  ces  lottes  de  chofes , le  chan- 
geuicut  fc  fait  d'une  cxtiemitc  oppolec  , à l’auiic  , I 


fitf  7^  APT/Xif/ufPOP  : au  lieu , qu'en  fait  de  cho* 
fes  Morales , on  paffe  par  un  milieu , ùf  79  fxiTtt^v, 
Grotius. 

(4)  Voyez  St  Chrysostômî  . fur  le  IV.  Chap. 
des  i & ARISTOTE  , (Lib. 

1.  Cap.  IX. ) Grotius. 

J’ai  fupplécict,  en  devinant . 1a  dernière  cita- 
tion , dont  l'Auicut  a été  omis  dans  l'Original  , où 
la  Note  eft  ainfi  connue  : Ünjfufirmum  tU  IV, 

tfhrltoTum  II.  MùreUt.  J'ai  cru , que  les  Imprimeur* 
avoieai  lautc  le  mot  An/iot.  0c  mis  eofuitc  U.  pour 

i.  ca: 
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«lue  , en  (ôrte  que  tantôt  on  s'approche  plus  d’une  extrémité  , & tantôt  de  l'autre. 

Ainli , entre  ce  que  l'on  doit  faire,  & ce  qu’on  ne  doit  pas  faire,  il  y a un  milieu, 

Içavoir , ce  qui  cil  permis  : mais  ce  milieu  cil  quelquefois  plus  près  de  l'un  des  cotez  , 

& quelquefois  de  l’autre;  d'où  il  naîtfouvent  de  l’oblcurité  &de  l'incertitude , à-peu> 
près  comme  quand  on  voit  le  Crépufcule , ou  qu’on  touche  de  l'Eau  froide , qui  com- 
inencc  à s'ccnauftcr.  En  ces  cas-là , il  eft  difficile  , comme  le  dit  ( f J Aristote  , de 
ff  avoir  quel  parti  on  doit  prendre  ; ou , comme  l'explique  un  de  Tes  Paraphrafles , (6)  de 
difcerner  ce  qui  eft  véritablement  jufte , d'avec  ce  qui  parait  tel. 

§.  II.  1.  Ici  il  faut  d’abord  polér  pour  maxime , qu’encore  qu'une  chofe  fôit  juG 
te  en  elle-même,  fi  celui  qui  la  fait , après  avoir  tout  examiné , la  trouve  injufle , il  fait 
mal.  C’efl  ce  que  dit  l'Apôtre  St  Paul  , ( a)  Que  tout  ce  qui  fe  fait  fins  foi , eft  un  (•) 
p/ch/  : car  le  mot  de  ( i)  foi  lignifie  là  le  jugement  que  l'on  porte  d'une  chofe.  En  ' 
effet.  Dieu  a donné  aux  Hommes  la  faculté  de  juger , pour  leur  fervirde  guide  dans 
leurs  adlions  : & méprifer  ce  qu'elle  nous  diéle  , c'cfl  aobaiircr  Ton  Efprit  à la  condi- 
tion des  Bêtes  brutes. 

Z.  Mais  il  arrive  fouvent  ,que  les  lumières  de  notre  Raifon  ne  nous  font  voir  rien 
de  certain , & que  notre  J ugement  demeure  comme  fufpendu.  (h)  Alors  > fi  l’on  ne  O’)  v«yn  c*j 
peut  fe  tirer  de  cet  état  de  fufpcnfion  par  un  examen  attentif,  il  faut  fiiivre  le  pré- 
ceptede  Cicéron  , (i)  qui  veut,  après  ( j)  d’autres,  qu'on  ne  fe  d/termine  à rien  , Part.ii.  Cap. 
tant  qu'on  doute  fi  l'on  fera  bien  ou  mal. 

).  Que  fil’oneftréduitàlanéceflitéde  fairel’uneoul’autrededeux choies, delà  *’ 
judice  delquelles  on  doute  ; comme  la  fufpcnfion  d'action  ne  peut  avoir  lieu  alors , il 
faut  prendre  le  parti  où  il  paroît  moins  d'in  juflice.  ( 4 ) Car  quand  il  n'y  a pas  moyen 
de  s'empêcher  de  choifir,  un  moindre  mal  ell  toûjours  regatdé  comme  un  bien , fé- 
lon 


I.  en  je  ttflure  > itias  le  Chap.  du  Liv.  que  j’ai  in-  | 
dicjué  P quelque  chofe  qui  fe  rapporte  ailes  bien  au 
fxi|et,  puUquf  le  Philolophe  y montre  que  les  Vi> 
CCS  font  tantôt  plus,  8c  untôi  moins  éloignez  du 
milieu  dans  lequel  U fait  conlîfter  la  Vertu.  Dana 
mon  Edition  Latine  » |*avois  coni^ftuxé  , que  le 
nom  omis  étoit  /4z.êrittm  , Scholallique , dont  on  a 
dci  /p/irM.'nnts  Mbra/n  , que  notre  Auteur  cite  ail- 
lents.  Mais  je  n'ai  pas  le  Livre  • pour  voir  C cette 
conjeâure  cil  mieux  fondée  , que  l'autre  « i la- 
quelle je  me  tiens  en  attendant.  La  chofe,  au  fond, 
eft  peu  importante. 

. (s)  k çt  J'i  hicn  Tà  K^7yta  > 'raicv  I 

gV7t  alpiTiov,  Ethie.  Nitem.  Lib.  III.  Cap.  1. 

(6)  Kflti  «Tii  TKT9  Tà  Ketr’  àhn^itetv  KttKh 
xctî  S'tKeu'iy  y Svfyf^tïçi  tu  J'ifMiV. 

Asdronic.  RlioDius,  Lib.  1.  Cap  III.  pae.  lo. 

f.  II.  (i^  C'eft  à quoi  fe  rapporte  ce  qui  eft  dit 
dans  le  meme  Chapitre  : tbaettn  ftit  fUintmtnt 

prr/uaJr  dont  fort  tfftit  : ïv  7(û  P5^ 

Verf.  $.  Et  encore  : Mureiur  «/ni 
^ui  nt  ft  ceniamm  p«i  lui-tHemt  en  te  fw'iV  theijtt  / 

0 /lan  Kpivuv  kv  en  S'oKtpuK^u 

Verf.  zî.  St  Ambroisf  , fur  lepaû'agedont  U eft 
qtieftion,  l'explique  auin  de  ce  que  l'on  fait  fans 
rapprouver  en  foi-méme  : prrra'ftM  adfellt/ ^ 

^MoJ  Miter  fit  priharum  tfi.  St  AUGUSTIN  fuit 

cette  idée  : 8c  les  paroles  de  l'un  8c  de  l'autre  de  cea 
reres  font  citées  dans  le  Droit  CANONiojtfi  , 


tCT'.r 


t il 


Câuf.  xxvni.  ï.  Cap.  Xtv.  tü  addimm.Gf^k^ 

TiANi.  On  trouve  dans  Plutarqjuf.  une  penfee 
approchante  r „ Il  neluftîi  pas,  dit-il,  qn'uneac- 
„ tion  foie  belle  & jufte  ; il  faut  auffi  qu'tlle  parte 
,,  d’une  perfuafîon  ferme  8c  inébranlable  , en  (btee 
„ qu'il  paioifte  qu'on  agit  avec  chois  ôc  avec  mûre 
„ délibération  t » jUovoFTitr  7pâ^iviuc« 

Aitr  ihett  RAI  SiKetUvy  icM  x<ti  rnv 
àp  lif  TfaTlfTAt  y fcortfcoy  Mt  ff/uiTAxlraTOF^ 
tvet  Tfi'^edfJLtr  S'oKtfkCcfetrtîf.  Vit.  Timoleont. 
zjt.  C.  Tom.  1.  £d.  Weth  ) Grotius. 

On  peut  joindre  ici  ce  que  notre  Auteur  dit  dans 
Ton  Verum  pro  Ptue  Etciefmjlick , ad  Artîc.  XXI.  pag. 
71,  & Edir.  164a. 

(a)  Bent  prgcipiunt  , fur  wriciir 
^uod  dmbitet , gejuum  fr  éninitfnum.  Pc  Oftic.  Lib. 
1.  Cap  IX.  Vofez  , fur  ceci  , Puff.ndorf  , Lrô. 
1.  Cbap.  III.  f.  I.  du  Droit  de  U Nœ.  ^ det  Cent, 

())  CoramePLINE/e  Jeune:  Aur  , f eurim  ^ pu- 
eut , Hlnd  r«Mrr^in«  tufuf^ue  frêiepmm.  Quod  dnbi- 
Cas  I ne  fcceris  ; id  ipjum  referdre.  Lib.  I.  Epift. 
XVIll.  C'eft  aufti  une  maxime  des  Rabbint» 
Qu'on  doit  fe  garder  de  faire  une  chofe  , fur  U 

quelle  on  a quelque  doute  : r Bon  TD  pSrorn 

hajftplteb^.  C R-  Gamaihl  » in  PiR- 
Kfe  AaoTK  , pag.  14  Edit.  P.  /‘a^iV.  ] Grotius. 

(4)  Ceci  a beloin  d'étre  reâifte.  Vopez  l’endroit 
de  Pufendorf,  que  je  viens  de  citée  dans  la  N«* 
rr  i,  fur  ce  fuagraphe. 

» O) 


■.rro  l'uji-i:'’ 

«■''Ü?. 
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Ion  la  maxime  (5)  iI'Aristotï,  de  (6)  Cicéron,  &;  dc  (7)  Quinti» 

IIFN. 

III.  Il  arrive  néanmoins  la  plupart  du  teins,  qu’après  quelque  examen  en  ma- 
tière dc  chüfes  doutcufes,  l'Elprit  ne  demeure  plus  fufpendu,  mais  fc  détciminc  d'un 
ou  d'auttecdtc  , lur  des  raildns  ( i)  tirées  ou  delà  chofe  même , ou  dc  l'opinion  qu  il 
a des  autres  Hommes , qui  prononcent  là-defTus.  Car  ici  a lieu  ce  que  dit  véritable- 
ment HésiouE  , (i)  {hie  le  meilleur  efl  de  voir  & de  fe  conduire  pur [oi-meme;  & en- 
fuite  , au  défaut  de  fei  propres  lumières , de  fuivre  celles  d'autrui. 

§.  IV.  I.  Les  ra;/o«j  prifes  de  la  cfco/f  même,  fc  tirent  des  Caufl's,  des  Effets,  & 
d'autres  circonftanccs.  .\iais,  pour  bien  connoître  tout  cela  , il  faut  quelque  expé- 
rience Sc  de  1 habileté  : de  forte  que  ceux  qui  n’en  ont  pas  allez  , tout  (a)  tenus  d'é- 
couter  les  confeilsdcs  Sages,  pour  bien  conduire  leur  Jugement  dans  la  pratique.  Car, 
comme  le  dit  Ar  isiote  , ( i ) le  Probable  cfl  ce  qui  paroît  vrai  ou  à tout  le  monde , 
ou  au  plus  grand  nombre , ou  du  moins  aux  Sages  ; & entre  ces  derniers,  ou  à tous, 
ou  à la  plupart,  ou  aux  plusintelligens.  Dans  les  Qiitfltons  dc  fait , ou  tient  pour  vrai 
ce  qui  cft  certifié  par  le  plus  grand  nombre  dc  Témoins  Sc  les  plus  dignes  de  foi  ; dc 
méme}d:t  Aristide  le  Rhéteur,  (1)  en  matière  de  pratique,  il  faut  fuivre  l opinion 
du  plus  grand  nombre  des  gens  ,&  des  plus  habiles. 

Z.  C'eft  la  manière  dont  (ê  eonduiient  fur  tout  les  Rois,  qui  n’ont  guércs  le  loifïr 
d'apprendreoud'examinerpar eux-mêmes  (3)  ce  qu'il  y a de  plus fubtil  dans  les  Arts 

& 


(j)  Exii  « V TB  uin  rvyuv  I 

T0y,**T«  7W  S'iVlifiV  TK*Vf  7H  iKX~ 
^irct  Ao/TTSoir  7ù)V  kxkÙy,  Eihic.  Nuou).  Li^. 
11.  Caf  IX.  pag.  27.  Ton).  U.  td.  Paru, 

(6}  Std  tjuia  fir  «i>  i'tmmthvf  ioUu  , noii 

folium  ex  maltt  eit^trt  mimma  epcrttrt , fed  tnam  tx- 
terfere  rx  ht»  ifjit  tfmà  tnt  Jet  bini.  De  Oàic,  Lib, 

ni.  Cap.  U 

(7)  Nam  in  empara/ime  malerum  , bani  letum 
tinte  Itvtms.  Infl.  Oral.  Lib.  VU.  Cap.  IV.  pag-  6^6. 
Edi:.  Burmut. 

$.  III.  (i)  $t  Avcustim  dit,  qu’en  matière 
de  choies  oblcurcs,  on  le  determine  ou  par  la  Rai- 
fon  , ou  par  i'Auiorité  : Vupie»  tinm  ejî  v;«, 

ft'jtumnt  I ^unm  rrrum  not  eljttirttdi  mc\et  , anf  tatit- 

Nrin  , «itr  tttte  nnihrttattm.  De  ordinc  » htb.  II. 
((4^.  V.)  Cria  cA  expliqué  par  CiAsaiiL  Vas. 

E Z , Difput.  L X 1 1 Cap.  III.  N»m.  10.  Voyez 
auni  MEOtNAt  1.  a.Qiizlt  XlV.  OftOTtus. 

(l  j Oirt’Of  fÂÏ9  , %f  UV7U  •7FiXV7(t 

[ifCLJfÔtfdLivQ-  7a  K 'iTitlet  AatI  if  TiKQ- 
H7IV  atAlivtà!] 

ith.Qf  <r*  etv  K^KilV^  ^ tf  £W  'Xi- 

3«7rt<, 

Le  Poète  aidùte  , que  relui  qui  n’ayant  pas  des  lu. 
mitres , ne  veut  pas  fuivre  celles  d’autrui , cA  un 
vaurien  : 

OfSi  Ki  ttV7)<  voiny  fXUT  i>?,v  CtKKUY 

Er  3o[>Xn7eti  y 0 S'  etv  4r^f)Vio<  avtif, 

( Opel,  Dicr.  xr<r  '.  391  , ^ Ed.  CIcric.  ) 

Criii*  prnfee  a etc  imitée  par  Ti  T F-Li  vr  , qui  tait 
pari»  unii  à fes  Soldats  : Sape  e^e  eutdivi , | 


MtUrn  t enm  pnmum  tje  t/mm  , tfiti  tpfe  ctnfulat 
II»  rtmfn  » Jttmndum  tum  (fui  Berne  maHtnu  etudiae  f 
eptt  Mt<  tp  'e  ttntniere  ^ M«r  «.icri  parère  Itiat  , eum  ex~ 
ttemi  tn^tntt  tjfe.  Iil».  X.Xll.(  Cap.  XXIX.  i.«in.  t.) 
CiCfiRoN  l’a  aull)  cmptiinice  : SapunttjJ.mum  eje 
duum  tum  , rvr , tpm  fie  , \enme  im  m.-n- 

tem  . prcxime  ateeJer*  ilinm  , t]ut  M.uru$'  hene  tnxtn- 
eit  9it trttpertt . Qiat.  pro  CluCDt.  XXXI.  ) 

(iHOTlt'S. 

f.IV.(r)  hrJû^a.  Jè,  7^  J^0Kv97et  'xaû-ty,  S 

7Slf  XMtÇOif  y 11  Tcrf  ffofoîf  * AîtJ  TBTOIf  n 7o7( 
•raxin  J #f  ToK  'xKiiçcif  , 7oif  fxaktfct  yretpi^ 
faotf  y xsu  fv/cçc/r.  Topic.  Lib.  I.  Cap  I. 

(1)  Oipatu  Ji  aTAV7etf  av  vfjSf  xvfjL^nffctiy 

4’5”T€f  7<XV  CP  7Uf  S^iHttflIfkif  Koyaf  7%7%f 
aAc^crurTBf  ii^cTcd^s , «r  «v  TACire/  luii 
f/frâ.'7ATd|  piap7Vplf  <à7tr  * UTOI  Keù  7tif  tU 

^iUj3bAjiv  t\K9V7€ev  > ojf  av  «AciVor 

J'etl37A70l  /xeifTitfif  tCTI  y TBTOif  ^oiArf <c 
t'eti  ‘Tivtéfir.  Orar.  de  concotdia,  ad&.hodios> 
Tem.  11.  psg.  37S.  B.  C. 

())  ttr  : tum  memer.t»  édifier  t an:  expendert 

vtx  s4r*r.  Notre  Auteur  a ici  imite  ce  que  Cice- 
Ros  dit  au  fujrc  du  Sage  C*r«H  .*  £/  ^nmvii»  M- 
CatOni  , vi.*4jn  sJ  <trt*m  reuteuit  notmam  dtttf^iuti  , 
CrdtlijtHtrjltme  ptrptndenti  momcma  OÜlUOrum OM- 
NiMm  , de  ejifte  reCpenieh*.  Orat.  pro  Mur.  Cap.  II. 
Il  cite  ici  dans  le  Texte  , ce  vers  Grec  , l'ans  mai* 
quer  d‘ou  il  l'a  pris  : 

Ssfoî  7VfAVY9t  7<à9  CÙZUY  ^VVttfftet. 
C’eA-àdire  ; I.e  <emmerce  dei  Sa^et  tend  im  fiet  Cage, 

C’cll  une  ancienne  fentenec  proverbiale  , à ce  que 
dit  Avit;.G£Lit,iVe^.ylmr.Lib.XIIl.  Cap.  XVUI. 

lut 
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Sc  les  Sciences.  Ainfi  les  anciens  Romains  n’entreprcnoient  point  de  Guerre,  /ans  avoir 
coufuUé  (4)  le  College  de  certains  Prêtres  (a)  établis  pour  cet  effet;  & les  Empereurs  (*)  FiMtif 
Chrétiens  ne  prenoient  guéres  non  plus  les  armes , (f)  (ans  avoir  écouté  l'avis  des  Evé- 
aues,  pourfçavoir  s’il  y avoit  dans  leur  entreprife  quelque  choie  qui  pût  faire  naître 
des  fcrupules. 

§.  V.  I.  Or,  en  matière  de  plufieursqucftionscontroverlees,  il  peut  arriverqu’on 
voyede  part  & d’autre  desrailôns  tirées  ou  de  la  ebo/ê  même , ou  de  {‘autorité  d’autrui. 

En  ce  cas-là , s'il  s’agit  de  choies  de  peu  d’importance , on  peut , ce  femble,  prendre  in- 
nocemment quel  des  deux  partis  que  ce  foit. 

1.  Mais  lorlquela  chofeeft  de  grande  importance, comme  quand  il  s’agit  de  punir 
un  Homme  de  mort,  alors,  à caufe  de  la  différence  confidérable  qu’il  y a entre  les 
chofes  fur  quoi  on  a à choifir,  il  faut  prendre  ( t ) le  parti  le  plus  (ur.  Ainfi  il  vaut 
mieux  courir  rilqued’ablbudre  un  Coupable , que  des'expofer  à condamner  un  Imio- 
cent;  comme  le  dit  l’Auteur  des  Problèmes  (i)zmibuez  à Aristote,  ajoutant  pour 
railôn  celle  que  nous  avons  alléguée  ci-delTus,  que , dans  un  doute , il  faut  fe  de'tevm- 
ner  du  côté  où  ion  p/cbera  le  moins. 

$,  VI.  La  Guerre  eftfans  contredit  une  choie  de  très-grande  conféqucnce,  puifi- 
qu’elle  attire  ordinairement  une  infinité  de  maux,  même  fur  des  Imiocens.  Ainfi , 

quand 


fut  quoi  on  peut  voir  les  Commentateurs  > qui 
n'ont  pourtant  pas  remarqué  . que  Stobe'f.  , Strm. 
XLVIII.  U cite  comme  étant  d'Eu  R f p 1 d e > & 
d'autres  « comme  de  Sophocle  ; ainfi  qu’il  paroit 
pat  les  rx  Trt^.^  Comad.CrÂdt  de  notre 

Auteur  , lia.  Four  ce  qui  efi  de  tachofeen 
elle-même , il  n’efi  que  trop  vrai  que  les  Grands 
en  général  • & fur  tout  les  Fnnees  » ne  vofint  gué* 
tes  par  leurs  propres  yeux  , de  fe  fient  à ceux  d’au- 
trui. Mais  ce  o’efi  pas  qu’il  leur  manque  le  rems 
de  les  moyens  de  s'infiruire  pat  eux  memes  des 
choTcs  fur  quoi  ils  font  obligée  de  juger.  S'ils 
étoient  bien  devez , & qu’ils  vouluflcni  employer 
à cela  tant  d’heures  qu’ils  donnent  à leurs  plaillrs 
ou  à des  occupations  frivoles  } ils  auroienr  tout  le 
loifir  nccefl'iire  pour  fe  mettre  en  état  de  juger  par 
eux-mémes  » en  acquérant  des  tumicics  futfilantcs  : 
& ils  ont  ordinairement  en  main  tous  les  moyens 
oéceOaires , s’ils  daignoient  les  employer. 

(4)  V'oyez  U dclfus  1a  Dillcrtation  de  Mr  Jek. 
SIU  s 4^/  Feriattbuf  t dans  Ton  VetmlHm  fi/r/rariam  , 
imprime  en  MDCCXVII. 

(5)  Mais  ces  Evêques  devoieni-ils  mieux  fifavoir, 
que  les  Empereurs , ce  qui  regardoit  une  partie  fi 
importante  du  pouvoir  de  du  devoir  des  Souve- 
rains ? Les  Eeelefiafiiques  ont -ils  ou  doivent -Us 
avoir  une  alléz  grande  connoiflance  des  aifaires 
politiques  » pour  décider  quand  il  faut  ou  ne  faut 
pas  faire  la  Guette } A confiJérer  la  manière  dont 
nn  grand  nombre  d’entr’eux  ont  été  faits  de  tout 
teins,  il  eft  plutôt  à craindre  qu’ils  n’engagent 
un  Prince  dans  des  Guerres  injitfics  ou  remcraires. 
VHifioite  de  ceux , qui  ont  été  Minilltcs  d'Etat , 
le  montre  fuffifamment. 

S.  V.  (t)  Il  vaut  mieux  pécher  de  ce  côté-U  , 
comme  dit  un  Frovetbe  : 

Verum  im  potimi  ^ee:êf9  tÂmen, 

f Te  R E N T.  À.ielfh.  ACt-  H.  Sccn.  1.  verf.  zo.  3 
AMMiLN  Marc  LL  II H (ou  plutôt  Cic  s r o n, 


ti  dl'imr.  Früir.  I , i.  cité  par  cet  Hiftorien ) 
dit , qu  une  facilite  à le  mettre  en  colcre , Si  k s’ap- 
aifer  aufli  , vaut  mieux,  qu'une  colece  implaca- 
le  , ôc  qu’ainfi  il  faut  pteferer  ce  vice , comme  le 
moindre  de  deux  maux  : lattrdum  emm  extruut 
(theu  ûlttinihut  , frefe  winm  «Je  in  h»t  toc  • le- 
gintr  a^kd  TliUium  : Nam  fi  imfla(abi!«i  iraiamita 
JkHt  t fumma  efi a>erl>itai  .*  fin  autem  exoredtiU'  ^ fumma 
levitai  • (\ua  taoun , nt  in  m*ltt  , aeetbieati  antepeaends 
efi.  Ub.  XXVIII  (C',ap.  !.  p.  %6t.  Fi.  Vaitf  Oren.  ) 
Voyez  Gabrifl  Vasqjuez,  £>iypwr.  LXIl.  Cap. 
IV.  nam.  ai.  GROTIUS. 

(l)  Eti  S'i  «ictfcof  npeSr  /uâ^Xor  if 
Ts  T V ccS'tKavi^  (c’eft  ainfi  qu’il  faut  lire,  au  lieu  de 
pu)  iU'tKtrTùf)  iK  àhKtl, 

n 7Îf  pu)  (c’ell  ici  qu'il  faut  ajoûter  le  pej  » mal 
placé  ^la  ligne  precedente  ) a^tKwlQ"  Kei7et-^4t^ 
ptTctâAt  ùf  «<Tw«i  * ohv  t1  T/c  piùyu  é'uKtixf, 
tf  ivJ^f9por/af  . • . . • en  yxf  , éxeu  t/c  orpt- 
> T«  iAaxIo»  T«y  i/xx/l/fuar»f  «îpslt 
Seél.  XXIX.  K«M.  II.  L’Orateur  Amtiphom  die 
aufii  , que  fi  un  Juge  craint  de  fe  tromper,  il  vaut 
mieux  pour  lui  d’abroudre  injufirment , que  de 
coiiJamnet  à la  mort  iniullcmcnt  : le  premier  n’elî 
qu’une  faute,  l’autre  efi  une  impiété  : Kici  pufv  é* 
Âoi  ifMplûr  ÎTÎ  tS  , ri  àJ'iKtte 

«ToxSTia  io-iuTSfor , Il  tî  iüiutf  IfroMo-at. 
ri'fiir  yàf , (airw  a,uafln/ii  iri  • 1'»  ÏTt« 

fax,  KaiaTi^n/aa..  (Otii.  XIV.  XV.  pig.  ijj.) 
Ed.  Weth.  Grotius. 

Voyez  fut  FuteNDORf  , Dnir  de  ta  Nar.  & de* 
Oeai , Liv.  1.  Chip.  Ul.  i.  6.  Nete  j.  de  la  fccoaic 
Edilton. 

r ij  ».  VI, 
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quand  il  y a l'i-delTus  des  raifons  de  part  Si  d’autre , il  faut  pancher  vers  la  paix , com> 
niefaifoii  Fabius,  Iclon  un  ( i ) ancien l’oëte Latin. 

$.  VII.  Or  il  y a trois  moyens  d'éviter  la  Guerre,  (a)  Le  pr/mier  e(i  une  conf/reme 
amiable  entre  les  Parties  qui  ont  quelque  démêlez.  CiCERONdit,  (i)  qu’Uy  adeux 
manières  de  vuidtr  un  dijj’e'rend  ; l'une,  par  la  difeujjîon  des  raifons  de  pan  & d’autre-, 
l'autre , par  la  force.  La  première  convient  prapranent  à l’Homme  : l’autre,  aux  Bêtes, 
Jl  ne  faut , ajoute-t'il , en  venir  à celle-ci  y que  quand  il  n’y  a pat  moyen  d'employer  t au- 
tre. Cette  maxime  eft  confirmée  par  plulieurs  (1)  autres  autoritez  des  anciens  C7m/ 
& Latins. 

f.  vm. 


9.  TT.  (1)  1t  dit»  que  ce  fase  Général  penfoit 
1 Taverir»  6c  qu'il  n aimoît  pui  ^’expollrr  lej'cce' 
Beat  au  haaard  dci  Coinbait  : 

,/IJ}  Fabius  («««ra  jfnuldttr  mener  fitruri , 

Kec  lâ’Ui  dttlriii  J ^ércujsju!  ljutfferr 
SiLivs  ITAL.  Fume.  Lib.  1.  vtrf.  (79  , 6t9.  £4. 
Crtt*r. 

9.  VII.  (1)  .Va*  » ifu»m  fnt  duo  irettenn- 

il  I HUM*  fer  difetftationtm  1 niittum  per  irm 

illuà  propitum  jit  b««rjii/,  hoc  httlHunm  ; tottfn» 
^iendum  tfi  éd  pefirtimi  utt  »pa  lUtt  fnfteiott.  De 
Oific.  Lib.  I.  Cap.  XI. 

(a)  TERfNCE  dil  »qu'avant  que  d'en  venir  aux 
mains  , un  Homme  façe  doit  tenter  toute  autre 
•oye*  Remployée  les  paroles  » plutôt  que  les  ar- 
mes : 

OmnU  priui  exf>enri  %rrbis^  qukm  nrmis  /npienrem 
deett. 

(Eunuch.  Al}.  IV.  Set*.  VIT.  vetf  19.  ) On  trouve 
la  meme  penfee  dans  APOilosxusdr  Rir^dti  : 
(Argon,  lil*.  111.  vrr/T  1 1$.  ) 

MjÎcT*  avtox  «Mtï  irifiv  'iirifffi  yt  x«/pn- 
•3'nPaeJ. 

Et  dans  De  NT  s etHnUcnmtffe  ^ o'n  les  Romaint  fe 
gloriHent , pat  1a  bouche  de  leurs  Ainhafl'adeurs  » 
d'agir  de  cette  nxanierc  avec  les  Stmntut  , qui 
avoient  violé  hautement  leurs  Traitez:  Ot;Tûi /i 

févrifif  Ketl  àvAtT’/yvraf  fvy)(eüyrav  o/xuu» 
Tfpî  TWf  ©/AJ4C  avtxf4.<t)(i:t<  ofKM  , 

rrfi9&tmv  xpif  o/u5c  fscpivrtv  «Toç-îTAeti  'tçZh 
TC.P,  K:tf  /Ul)  XfaTipaP  fltpÇ'U  'îuv  Tt- 

fiV  n 'TFikfet^YVtti  Tuiv  hÂycov,  Excerpt.  Légat, 
(p^.  704.  Ed.  Oxan. } Mtnelat  débite  auilî  ceice 
maxime  dans  un  ancien  Hhéicux  Grec  : Ilpu^Tvi' 
/aiv  yaf  ^a  «Tixx/sc  'Tî.'pS^&fiCi  Aat/x- 

^ntv  i .an  TjTc  ôtaok  k'TiTnS^y^  Àn 
tisANius»  (Dcclam. 
1 pag.  tpd.  D Ed.  Péris.  MartU.)  £t  EuripxDE» 
dans  ce  vers  : 

\yy^iTi  TTUfftiv*  fl  Si  fÀ.n  > /?r«  /opof* 

Le  meme  Focte  fait  dire  à Tes  A<^eurs  pluiîeurs 
chofes  approchâmes.  Dans  foa , le  Chaur 
traire  d'intênfea  ceux  qui  font  conll  1er  la  Vertu 
dans  la  Guerre  » & qui  ne  chcrcbcn.  le  repos  que 
par  la  voye  des  Armes  : car , a|oùie-t’on  » fi  Ton 
veut  to6  jours  terminer  les  dilfcrends  à la  pointe  de 
Tepec  ) les  querelles  oc  Eoitom  jamais  : 


^pfoyu  i cfot  rie  ipiTorc 
« Sfflc  èchKniv 

Atiy/f^attrl  KATXTAVÎUfVOt 

riarirf  ^vxTÎâv 

Ei  »{At>\x  Kfivit  ytv 

A‘i,Ux]Q'  , V TTiT  ffîtf 

«l’éptl^TÛT  ‘TOhtK» 

(VetC  \ï66  , 

Dans  les  SutpUén/n , ^druffe  blâme  les  Éuts» 
qui  pouvant  cviier  par  un  accommodement  les  mal> 
heurs  de  la  Guerre , aiment  mieux  s'y  expofer  : 
niX!K  t’  iyetras  d'là  xi-yv  xaïutt 

iira  xaîa/fti.3'  , ixrya,  -rà  Tfayfiîla, 
( Vetf.  74»  . 74»-  ) 
Dans  VJphi^enie  en  Aulidt , .Aihitle  dit  a Cljum- 
nrfirt , que  > li  elle  peut  obtenir  d‘/l^4*e/n«jit  qu'il 
renonce  au  dcliéin  barbare  de  faire  asou tir  la  pro* 
ore  Fille  » il  ne  fera  plus  bdoin  que  lui , .Aehl.r  t 
s’en  mv'e  : Qu' Iphtfteiùt  étant  ainû  fativée  , il  aura 
le  plaillr  de  nr  pas  fe  brouiller  avec  un  Ami  comme 
.4f>a'nemn^H^  tc  toute  l'Armec  des  Grecs  ne  lui  f^u* 
ra  pas  mauvais  gr^‘  d'avoir  employé  les  voyes  de  la 
douc.’ur»  plutôt  que  celles  de  La  force  : 

Ei  Ti^^pîf^ov  iTi>5fT  , i 7Hy.lv 
X«pçiV  ’ 7H7Q  Tn?  xerrifixy  * 

K«>o)  T ayûvtév  Tfàf  ÇiXo»  yfvtix^yxt  * 
XTfoUf  7'  XV  H yiy>\xtlo  y ^ft7X  vfxy^ 
/sala. 

AiKryir/aivets  -TfaTroi/Ji  juSWior  ■ S &irn, 

( v«r  1017. , ) 

Dans  les  PhenitteuHrs  , EttocU  repicfcnte  % fa  Me- 
le»  que  /‘«/*>nicv  Ton  Frété  devoir  chercher  quel* 
que  autre  voye  d'accommodement  » que  celte  des 
Armes  •,  5c  que  » par  une  conférence  amiable  » on 
obtient  tout  ce  que  l'on  pouxeoit  cfpctet  du  luc- 
cès  d'une  Giierce  : 

Xpiïv  «f‘  xMv  hX  otao/ti  Tore  Six>Xxyx<  > 
M.T7«f  , Toni^xi  nSvyàf  î^x/fst  hoyoi 
O xai  xiSnfQ’  To)s,iyim‘  SfXffUiv  xv, 

( Verf.  ji«  , ) 

TiTr-Livf.  aenchrti  fut  cette  penfee.  lotfqu'il 

fait  dire  à K/hmi,  un  des  principaux  d'Cr«h>»  que 
les  H tînmes  » pour  éviter  la  Guerre  » relâchent  vo> 
loniaitemcnt  bien  des  chofrs,  auÂ)uellcs  on  ne 
pourroit  pas  les  contraindre  par  les  armes  ; Af^Va 
homîMei  , H4  bttiârenr  ^ xtolunnue  rewiVrrre  , ^4  i«f!> 
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§.  VIII.  I.  Le /«fW  moyen  de  terminer  un  différend,  entre  ceux  qui  n'oiit  point 
déjugé  commun,  c’eft  ( r ) un  Cmprmis  entre  les  mains  d'Atbitres.  Thucydide 


tr  âfmii  tep  nrn  pjfuHt,  (Lib.  XXXV.  Cap.  XLV. 
nun«.  4.  ) Le  Cmnmairien  D O N A T donne  aulfî 
pour  une  maxime  ou  une  choie  connue  , que  ce 
qu'on  avoii  refufe  opiniâtrement,  lorfque  quel- 

Î|u‘unvoutoic  l’avoir  par  torce  , on  le  relâche  en- 
uire  de  Ion  bon  gré,  torrqu’il  paroit  dilpofc  ï 
prendre  1a  chofe  fur  un  autre  ton  : Pervut^A/um  ejt 

4Kum  y Sl^oâ  fummÀ  vi  àtftnittii  y ^uum  extorquer*- 
tur  , jb*r  idem  p-fimodurn  rtmitri.  ( Il  y a dans  mon 
Edition  Vàriorum  de  1(16.  rrmitu  ) remirteitii.  In 
Eunuch.  Teren/.  ( Aâ.  1.  Scan.  11.  verf.  94.  ) Dans 
>U  ROOOTC  , MArdcniui  blâme  les  GVrcj , de  ce  que 
parlantune même  Langue,  lUnetecinincnt  pas  leurs 
démêlez,  en  l'envoyant  les  uns  aux  autres  des  Hé- 
sauts  &e  des  AmbalTadeurs,  fie  par  toute  autte  voye , 
que  celle  de  (a  Guerre  : T«f  [ ÉôâJrirAC  ] 
iasTttf  , xntt'Ji  *n 

XXI  èryyÎKotTt , t<s> 

xaÏ  TxrTÎ /z5>Aos  Lib.  VII.  (Cap. 

IX.  niim.  2.  Ed.  GrotJ'^  Msrtiut  Con'elAn  dît , dans 
PtNYS  d'Hüiifonitff  , que  , quand  on  ne  tait  que 
demander  ce  qui  nous  appartient  > & qu'apres  im 
aefus , 00  prend  les  armes,  c'ell  une  Guerre  )uf^ 
le , de  l'aveu  de  tout  le  monde:  T^yaçfxiiluv 
ihhûTfiw?  3 T«  UMttrôrTxr- 

7UV,  ( Il  y ateidaos  rEditiond’Ox/ard,  iTAlUlv, 
Mais  c’rft  apparemment  une  faute  d'impreflton  , 
quoique  l'Eiiieur,  Mr  Hudson,  ne  la  marque 
point  dans  VErra/d.  Il  ne  dit  rien  non  plus  dans 
les  Notes  fur  cette  expreflloo  , qui  feroic  fort 
itnguliérc , fle  que  Syliurce,  a mon  avis , 
n'auroit  pa<  manqué  de  mettre  dans  Ion  Index.  ) 
fii  t\iyyanrta.t  t»t»  , airatjtf 

ay  g^oxo^n7>7if  tiyai  uctKit,  ( Aniiq.  Rom. 
Lili  vnl.  Cf.  VIII.  ptg  4».  F.i.  Ox.n.  4I7.  Sjlh.) 
Le  meme  Hidoricn  fa't  dire  à Tnilnt  HofitiiZ» , que , 
quand  on  n'a  p&  s'accommoder  à l’amiable,  il  faut 
«nvcniràliGuoiic  : OTitret  yaf  fxi  S'Iatf'nrai 
ihri  As>»  ■ TaÎTT*  Ôtî  t«,  CTKay  xfiViTaii. 
( Lib.  III.  Cap.  IX.  /»  fin.  ) V«ltpfi  , Roi  des  far- 
ib#i  ,fe  glotine  dans  Taci TE  , de  ce  qu'il  avoit 
mieux  aimé  conferver  par  la  JuOice  , que  par  l'ef- 
fulîon  du  fang  , par  un  pourpatler , que  par  les  ar- 
ases , ce  qu’il  cenoit  de  fes  Ancéres  : ih»  infi- 

ei*i , s^ttùste  , f'hAjuime  , cnnjf-i , ^uim  érmii , 
rttinere  parrMidicri^Mi  msIurrAm.  ( Annal.  Ltt.  XV. 
C«p.  IL  Hvm.  i.  ) Et  Thfcdotie  , Roi  des  Gttkt , dit , 
qu'il  n'efl  i propos  d'en  venir  aux  armes . que  lorf- 
que  ceux  avec  qui  l'on  a quelque  chofe  à dcméler 
ne  veulent  point  écouter  1a  JuIHce  : F.r  tune  utile 

felum  «fi  *d  a*mx  eencurrere  , auum  f'tium  «fud  «dvrr- 
ftnum jufiittA  ncnperefi  invenue.  CASSiOOOk.  K«r. 
lU.  I.  GaoTtus. 

$.  VIII.  (1)  Les  Grands  négligent  pour  l’ordi- 
naiie  cette  manière  de  terminer  un  diflorend. Voyez 

CoNNEST  AG  I U s , De.Pertu^sl-'iê  el>nJun^^i«u«  eum 

Kepo  CâfitlU.  Mais  elle  merite  d'éire  fiiivlc  par 
ceux  qui  aiment  la  Jufticc  & la  Faix  ; fie  elle  l’a  été 


auflî  par  pUiHeurs  grands  Trinces , fie  par  ptufîeurs 
Peuples  illuAies  , donc  nous  avons  allégué  les 
exemples,  dans  le  Texte.  Ajoùtons-en  ici  quel- 
ques autres.  Dans  un  Traite  fait  entre  les  Lmedê^ 
mcnirni  fit  ceux  d'tirpt  , il  y avoit  une  claufc  , qui 

Îortoii,Qiic  ces  deux  Peuples  fcroùmettroienccga- 
cment  à être  jugez  fclon  les  Coutumes  du  Fsm  : 
7o7(  Wolf  X«î  Cfiiohti  é tKAf  KAT^iÀ 

T«Tf/tf.  THUCYDIP.  Lib.  V.  ( f.ip.  LXXIX.  EJ. 
O\on.  ) Un  peu  plus  bas,  il  cft  dit  » que  s'il  futve- 
noit  quelque  dmetend  entre  quelques-uns  de  leurs 
Alliez , ceux-ci  piendroicntpour  arbitre  telle  Vil- 
le qu’ils  voudroient , fie  qu’ils  croiroient  ne  s'm- 
tércAét  pas  plus  pour  l'un  que  pour  l'autre  : 
Al  J'i  TÎf  7UV  ^VfA(À.iyj49  -TOXlf  'TCAfi 
if  ^oAiv  > àv  7tVA  tffAV  aupoh  Tx7f 
TsAfëXf  /oxoïttt  Ibid.  L'Empereur  Mar  ,iitiir«Ki'» 
fut  pris  pour  arbitre  par  plulîeurs  Peuples  qui  é- 
toient  hors  de  l'Empire  Romain  , fie  qui  vouloient 
éviter  la  Guerre  en  s'accommodant.  C'cA  ce  qu'on 
trouve  dans  Aurfiius  Victor,  fie  dans  d’autres 
Auteurs.  Les  Gr/>tdri , au  rapport  de  Frocope, 
dil'oient  aux  Ltm^trdt , qu'ils  croient  tout  ^rcts  â 
Aibit  un  arbitrage,  fie  qu'ainfi  on  ne  pouvoit  fans 
injufiiee  en  venir  conu'eux  aux  voyes  de  la  force  : 
aWh  ^rrf  S'tAEvuv  7A  Six^'ifA  > iv  7'T^S'n 
iyofyiiv*  ^ixer^^tfl  /i  oJf  av  > 

^IX^iâAi  iJ'etftrt  TTfOJiÇir.  Goithic.  Lii.  lit. 
( Cap.  XXXIV.  ) Le  nicme  HiAoricn  rapporte  , que 
Theudiknid  ( ou  TbeedelfAldou  Thihtud  , Roi  d'Anf» 
eTAfît  ) oAroit  de  prendre  des  Arbitres  au  lujct  des 
difputcs  qu'il  avoit  avec  les  Remttint  : Lib.  IV.  (feu 
Hifi.  Mife.  Cap.XXlV.)  Vovrzdans  Poivre,  ce  que 
les  B«mtùn$  Hrcnt  dire  à , Roi  de  Àùctdtt- 

m« , Excerpt.  Légat.  Câf.  IV.  Et  une  claulê  du  Trai- 
te cmi'eux  , 0<  le  Roi  ydnrUtbut  ( â 1a  fin  ) Ibid. 
Cap.  XXXV.  Mâp-.ut  , Roi  de  fdorvvrp  , fle  Cnrut , 
Rot  de  Dnmitemnui^y  fe  difputant  l'un  à l'auitc  les 
deux  Royaumes  , terminèrent  le  différend  par  le 
moyen  d'Arbiires  : de  même  que  l'Empeicui 
lien  y prémier  du  nom,  ( Dtdtui  JuUsnut)  voyant 
que  5/vrrv  lui  difputoit  l'Empire,  voulut  ohtenir 
un  Arrêt  fur  la  pofl'efljon.  , Roi  de  Suede  , 

fut  pris  pour  arbitre  entre  les  deux  £mj , Rois  de 
DAHH«mAril^^  fie  de  N«rvv<if.  Le  Roi  d’Au^leierre 
Air  pris  pour  arbitre  au  fu|cc  de  USuccelliun  d'E> 
code  : fi<  le  Comte  de  H»:Jfein  , entre  le  Rot  de 
fes  Frètes  j au  cappori  de  Ponta- 
NUS,  Hid.  Dan.  I.ih.  Vil.  Voyez  d’autres  exem- 
ples , dans  Mari ANA  , Lib.  XXIV.  Cap.  XX.  Lib. 
XXIX.  Cap.  XXIU  dans  Paruta  . Lib.  VU.  fie  XU 
dans  fil  ZARO  , Lib.  VII.  dans  Ci  antzi  us 
5«.v«n.  Lib.  VI.  Cap.  XV.  fie  roignez-y  ce  que  nou* 
dirons  ci-dcü'ous  , Liv.  Ul.  Chap  XX.  f.  46.  Gro- 
tius. 

Dans  cette  Note,otii*aà  iranrpofè  quelques  exem- 
ples , pour  garder  l’ordre  des  tems  i U y a une  inad- 
vertence  de  notre  Auteur  ^ qui  atiiibue  â MAtt  .An- 
f9Min,  U Phttcfifht  > ce  que  les  Hidoriens  difent 
T ii^ 
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( t ) foûtient , qu’on  ne  peut  pas  innocemment  attaquer , comme  coupable  d'injuftice , celui 
qui  ejl  toutpét  d'accepter  cette  voye  d'aicommodement.  On  en  trouve  grand  nombre 
d’exemples  dans  l'Antiquité.  Adrafie , Sc  Amphiaraus,  fi:  difputant  l'un  à l'autre  le 
Royaume  à' Argot,  s'en  remirent  au  jugement  d’£r;p/^/o , Sœur  du  premier,  & Fem- 

W ««-'  tic  l'autre  ; comme  (a)  Diooore  de  Sicile  nous  l’apprend.  Les  Athéniens  (b)  Sc 

(b)  fZ"rih.  Mé'gare  prirent  pour  Arbitres  cinq  perfonnes  de  Laced/mone  , fur  le  difS- 

in  Solon,  pjj.  rend  qu'ils  avoienr  touchant  l'Hle  deSqlamine.  Ceux  de  Corfou  (c)  déclarèrent  aux 
îl'  *'  qu'ih  étoient  prêts  de  laiflèr  la  décifion  de  leurs  démêlez  aux  Villes  du 

(c)  ïîmôa.Lib.  Piloponnefe,  dont  il feroit  convenu entt 'eux.  Aristide  (5J  loue  Péricles,  deceque, 
1.  Cj?.  xxvui.  pour  éviter  la  Guerre , il  avoir  voulu  que  les  Ath/nient  fe  îbùmiflcnt  à un  Arbitrage. 

IsocRATE  faitaullî  l'éloge  de  (4)  Philippe  de  Macédoine , fur  ce  qu'il  étoitdifporeà 
s'en  rapporter  au  jugement  de  quelque  Ville  neutre  & défintérclléc , pour  terminer 

(d)  TU.  Uv.  les  diiférends  qu'il  avoit  avec  les  Athéniens.  Les  [d)  Ardre'ates  & les  Aricins  , & depuis 

LXXI N/apolita'ms  ( y j & les  Nolaint , remirent  leurs  démêlez  à la  décifion  du  Peu- 
ple Romain.  Les  Samnitet , dans  leur  difpute  avec  les  Romains,  en  (6)  appellérent 

à des 


d*AHHnÎH  y U Del'onnàitf  : (ar  on  ne  trouve  rien  de 
tel  2U  lùjcc  du  premiet  de  ces  Empeieuis  » & voici 
comment  parle  de  rautre  Aunt'LiUk  VictoK» 
ou  celui , que  notre  Auteur  , cite  foui  ce  nom  , qui 
lui  eA  donné  ordinairement:  trtmtnttint  mm 

[Antoninum  Pium}  ««anrià*:  eunClu  BegiL-ut , 
(ÿ*  Pçfuln  , ut  PArefium  feu  Puirenum 
«Mjffi  tfwtim  Dgminum  impereufirtmv*  reputârent  : om- 
tte-éfue  uHù  ertf  in  tmleflium  morem  , frefittumefrMnrti^ 
de  eentroverfiit  inter  fe  judieem  fofitrtnt.  Epitom.  C»P. 
XV.ttum.  j.  Voyca  aufli  Eu  TROPE  » Brtvinr.  Lio. 
Vm.  Cap.  IV.  SutDAt , Lexic.  in  toc.  Av}uv7vQ-l 
Capitolik.  in  Antonio.  Pio  , r<p.  /A',  avec  la 
Note  du  doAc  Casavson  , fur  ces  mots  } C«ajjâix 
regniet  rrrmimnvit  : OU  U Tcmble  avoir  taifon  de  dire, 
que  cela  ne  doit  guéres  s'entendre  que  de  quelques 
Roitelets  de  VOrient , qui  ctoienc  dependans  en 
quelque  manière  des  Pemnim.  Le  paflage  meme 
d’Aua  PL  lus  Victor  , que  je  viens  de  rapporter , 
rinlinué  aflea.  De  forte  que  , fur  ce  pied  U , Tap* 
plication  qu’en  fait  notre  Auteur  n*eft  pas  toui-a- 
fait  juOe.  Pour  ce  qu’il  dit  de  Didius  Julien  , que  . 
cet  autre  Empereur  voulut  a^ere  inrerdiffa  ^ je  ne  I 
trouve  cette  cxprelHon  dans  aucun  des  Hiftoriens  I 
qui  ont  écrit  fa  Vie.  Hotte  Auteur  a eu  dans  Tef- 1 
Dm  apparemment  le  partage  de  l’Empire  » fur  quoi 
le  Seiut  donna  un  Arrêt  ^ la  téquifition  de  cet  Em- 
pereur , lorfque  l'on  eût  appris  que  l'Armée  de  Se-  \ 
^rere  s’approchoit  : melhrt  eonftlh  ni  Sentuttm 

venir  , fetiitéfue  ue  fetet  SeniUHi-canfultum  de  par/rri- 
fn-icme  Jmprrii.  ^ued  finiim  fnBum  ef.  SPARTIAN. 
in  Did.  Julian-  Cap.  VI.  in  fin.  Voyez  aufliî  dans  la 
Vie  de  Stptimim  Sevemi Cap.  V.  Ôc  l’Abrégé  de 
Dios  , par  XiPNiliM  » in  Did.  JutUn.  pag.  191. 
Kdit.  Sreph.  Mais  cette  dcnuiche  de  ne 
fut  qu’un  etfet  de  l’impuidancc  , où  il  fe  voioit  de 
rolîDer  à fon  Concurrent,  plus  aime  que  lui.  La 
frayeur  , où  il  etoit , alla  meme  11  loin , au  rapport 
d'HE’aoDiES  , (Lib.  U.  Cap.  XII.  Edit.  RatcUr.) 
qu’il  demanda  inltatumenc  qu'on  lui  permît  de  rC' 
iioncec  entièrement  à l’Empire.  Ainfi  notrcAuicur 
aurait  bien  fû  fe  paflet  de  lui  faire  ici  honneur 
d’une  chofe  où  U n’enttoie  rien  moins  qu'un  di’llr 
de  Kcrmmci  à ramtablc  la  difpute  poui  l’Empire. 


(1)  E^i  tIv  sv}^  J V TpaTffBP 

y U ix  icS'tKhltt  iireu,  Lib.  1.  Ca?. 
LXXW.  Fdtt.Oxtn.  f 

( } ) C’eft  dans  1a  Seconde  de  fes  Harangues  con- 
Xte  PUrem  : S'  6*8»©-  [ flff  tJtXÎÏ#  ] U' 

yîn^su  xixtjuer , «Mx  J'iitn  S^ietd'tâAi 

X«fî  'TÛiV  h*<pôfUŸu  Tom.  m.pag.  Z4l.  B.Edtt, 
P.  Sreph. 

(4)  Notre  Auteur  indique  ici , dès  la  prémie're 
Edition  de  fon  Ouvrage  , la  Harangue  contre  Ctefi- 
phon  : mais  ISOCRATE  n’en  a fait  aucune  fur  un 
tel  fujet } fie  je  ne  fjai  H le  mot  même  de  Cttfifhtn 
fe  trouve  dans  fes  Ecrits.  On  a voulu  dire  • Escitr* 
KE  : car  voici  le  paflage  , où  l’Orateur  aceufant  Dé- 
mafthtne  d’avoir  etc  U caufe  de  la  Guerre  avec  Phi- 
lippe de  Mtce'deine  , dit , que , lorfque  ce  Prince  of- 
troii  d'en  paflet  par  le  jugement  de  quelque  Etat 
neutre  fie  ucûntcrcfl^é  , Dèntefihene  foûtenoit  « qu’on 
ne  irouvoit  point  de  tel  Juge  entre  Philippe  fie  les 
Athéniens  : El  J'i  fx/IftXflV  [♦ix/XX©-]  î9lXfi 

nroMi  Ttrt  lutî  x«pi  rup  iyKUtfia^ 
Tûtf  ' KJc  uyett  jtf/iiir  ifl-ov  «juVr 
Ôivnf  ] , KAi  ♦iXixTM,  Orat.  advcriùs  Ciefîpho&r. 
pag.  zi6.  A.  Laméptife  de  notre  Auteur  eA  venue» 
de  ce  qu’IsocR  ATE  loué  beaucoup  Philippe  de  Ma- 
eedeine  > fut  tout  dans  une  Harangue  où  il  s'adrefle 
â lui-même  , mais  où  il  n’y  a rien  touchant  ces  of- 
fres d’accommodement  avec  les  .Athenient. 

( J ) Notre  Auteur  ne  citoit  ici  eir  inaigc  » dans 
toutes  les  Editions  , avant  la  mienne  , d’autre  Au- 
teur>  que  Livtut,  Lib.  VIII.  ce  qui  ne  peut  contenir 
qu’à  l’exemple  des  Samnitet  ^ rapporté  dans  la  pé- 
riode fuivanre.  C'eft  qu’il  avoir  malcompris,  à quoi 
fe  tappoctoit  la  citation  marginale  d’AiAERic 
GrSTI  L f de  Jure  Bell.  I ib.  I.  Cap.  111.  pag.  m.  2J. 
Le  fait , donc  il  s'agit , fe  trouve  dans  Cicéron  » 
De  Ojfic.  Lib.  I.  Cap.X  fie  dans  Vailrs  Maxime  » 
Lib.  VII.  Cap.  III.  mim.  4. 

( ) Je  fuis  fort  trompé  , fi  ce  n’cft  ici  le  même 
fait , que  notre  Auteur  rappone  un  peu  plus  bas , 
en  changeant  les  pexfonnages.  Car  voicicc  que  die 

TiT»; 
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Des  Caufes  douteufes  de  l/tGuerre,  Liv.  II.  Ch.  XXIII.  175 

à des  Amis  communs.  Cyms  prit  pour  Arbitre  entre  lui  & le  Roi  A’^l(fyrh  , celui 
dei  Indes.  Les  Canhjj’hnsis , pour  éviter  la  Guerre  avec  (7  ) Ahfiniffe , Roi  de  Nu- 
w;;VrV  J rlcmandérentdcs  Arbitres,  l.cs  Aldwwiweux-niê.iies,  au  rapjHirt  de  Tite-Uve  , 
(8)  en  appeliérentau  jugement  d'Allicz  communs,  dans  le  démêlé  qu'ils  avoicnt  avec 
les  Samiiites.  Ht  Philippe  , Roi  de  étant  en  dilpute  avec  les  OVer/,  dit  qu’ri 

en  palTcroit  par  ce  que  jugeruient  des  Peuples  neutres  de  part  & d'autre.  Pompe'e , à la 
requilition  {b)  des  pMthes  Si  des  j4tmenkns , leur  donna  des  Arbitres  pour  ret  ler  leurs 
Frontières.  Une  des  principales  fonctions  des  Prêtres  de  /lowe,  nommez  Fccinux,  con- 
fiftoit  à (9)  empêcher  qu'on  n’en  vînt  à la  Guerre  , av.ant  que  d'avoir  perdu  toute 
cfpérancc  de  s'accommoder  par  le  moyen  d'Arbitres.  C’etoit  auiii  l'emploi  des  (i) 
Prêtres  A'ibcrie , & des  Druides , Prêtres  Gaulois , au  rapport  de  Sxiv  abon  , qui  nous 
apprend  que  ceux-ci  (lo)  ont  fouvent  féparédes  Armées  qui  étoicntlui  le  point  de  le 
battre. 

1 . Les  Rois  les  EtatsCliréiiens  ( 1 1 ) lont  (d)  fur  tout  obligez  de  prendre  la  voye 

des  Arbitres , pours’empêclierd'en  venir  aux  armes.  Car,  fi  autrefois,  les  Juifs  Si  les 
C6r/r/f«r,  poureviterd’étre  jugez  par  des  gensqui  n'étoient  pas  de  la  vraye  Religion , 
établirent entt'eux des  Jugesà  l’amiable,  comme  St  Paul  (fl  aulFi  l’ordonne exprcllc- 
ment  j combien  plus  doit-on  en  ulèrainli , pour  éviter  la  Guerre , qui  efl:  un  mal  beau- 
coup plus  fâcheux  î Te  RTULLIF  N .pour  prouver  qu’un  Chrétien  ne  doit  point  porter  les 
armes,  (11)  fe  fert  quelque  part  de  cct.irgument,  qu'il  ne  luielf  pas  même  permis  de 
plaider  : ceoui  pourtant  doit  être  entendu  avec  quelque  redriéfion , Iclon  ce  que  nous 
avons  dit  {/)  ailleurs. 

} . Pour  la  raifon , dont  je  viens  de  parler , & pour  plufîeurs  autres , il  feroit  utile 
& en  quelque  façon  ncceflàire , que  les  Puidânccs  Chrétiennes  Hliènt  entr 'elles  quel- 
que efpéce  de  Corps,  dans  les  Allêmblces  duquel  les  démêlez  de  chacune  feterminadent 
parle  jugement  des  autres  non  intérellécs;  (g)  Si  que  l’on  ( i j 1 cherchât  meme  les 
«aoyens  de  contraindre  les  Parties  à s’acco.nmodet  fous  des  conditions  i-ailonnablcs. 

C’ell 


TtTE-LiVF  de  l’Ambafladeur  d«  Ram*int  auprès 
drs  5««inf/ri  .*  RomXHut  sà  dtUffexf* 

àumtti  (Samnites)  i 5m'I0i  ému  ai  v«- 

térff  > fcc.  TiT.Ll  V.  Lib.  VIII.  Cap  XXIII.  rtM«w.  S. 
Je  ne  Tfache  point  d'autre  endroit  ou  ccU  fort  dit 
des  , par  rapport  aux  Ramiini  fit  il  y a 

grande  apparence  que  notre  Auceur  » qui  fe  /crt 
dans  les  deux  endroits , des  termes  mêmes  du  par- 
tage que  je  7ien«  de  rapporter  • avec  cette  ditferen- 
cc  y que  dans  l‘un  il  met  *mu*t  , te  dans  l'autre  5e- 
€iot  ; il  y a • dis- je,  grande  apparence,  qu'ayant  d'a- 
bord cité  de  mémoire  , ou  plûiôi  fut  la  foi  du  me- 
tne  Auteur  dont  je  viens  de  parler  dans  la  Note  pré. 
cedeme,  qui  fait  1a  meme  faute  , aj.  âc  fe  férr 
auHi  du  mot  micii  i il  ota  enfuite  lut  l'Original , 
où  il  crut  trouvée  un  fait  nouveau,  à caufe  de  la 
mêpiife  où  il  étoit  tombé  en  mettarit  tes  Sxmntttt 
jpoui  les  i?oNMf«ii  dans  1a  première  cicati-an. 

7)  Voycx  Tite»Live  , Lib.  XL.  Cap.  XVII. 

I)  Voyer  la  6. 

(<))  du»  fcû^lîf  VfxIfWE  TfÔTSfOir  « tS- 
ectv  «TOKaTriVît).  Plu  tarc  h. 

Vit.  Num.  61.  A.  Tom.  l.  Ed.  Wteh. 

fio)  AiitxiaTetloi  <Ti  [.Ifu/J'atl] 

KKi  •wiçiMai  T«f  ri  IhvltKcif 


K±)  rief  Kityis*2ç'i  kaI  craM/uxé/ri. 
7ùiV  'Tf'fTifOV  3 KAt  TAÇAlaTli^Ai  /Jii}X<ivlAf 
i^Aifoy»  SrRAio  , Geogiaph.  lii,  1 V.  pag.  jea. 
A.  Ed.  dm/f.  (19J.  Péril. C*/kué. 

(il)  Un  des  Ecrivains  de  rHiftoire  Byzantine 
dit,  en  parlant  d'd/eréJiJr/ , Bulgarien,  qu'il  n’ell 
pas  bienfeant  à des  Chre/ieét  de  fe  faire  1a  Guerre  11 
cruellement  les  uns  aux  suites,  loriqn'iis  peuvent 
en  venir  a un  accommodement , t<  tourner  leurs 
forces  en  commun  contre  les  Impies  : 0;/x  éc^/ay 
fiycu  \iyay  XflflrevoiV  a-rnyuf  xtûjji  kat 
ÉTiivxi  , fVoH  iuoJ^o^fïv  Tdr 

'Tpk  -rfnrnp  , xxi  Kxlut  rut»  àaCû»  rret- 
NtCEfHOR.  Grecoras,  Lib.  X. 

Grotius. 

(la)  J'ai  trouvé  le  PalTage  dans  te  Traité  dr  lé 
Canranne  dn  Seidét , OÙ  CC  Pere  parle  ainii  : Ef  frmiia 
aftrxhtur  p4<f<  • mr  vjav/miV/  .*  Cap. 

X 1. 

(ij)  Vovez-en  un  exemple  dans  Cass  10  dor  F , 
t'ér.  Lib.  l‘ll.  Fp:fl.  I.  1 1.  III.  Sc  ! V.  Voyez  auili 
Gail  lU s « de  Pu*  Putiué  , Lib.  1 1.  Cap  X V IlL 

num.  la.  GROISUS, 

(M)IU 


(a)  Cy- 

rop.Ltb.lI.  Cap. 
IV.  $.7.  LJ. 
Ota». 


(H)  P.'ufétcl*. 
Poittp,  pag.  6i7> 


(c^  Sr*3b.  Lib. 
X»  pa*  765.  C. 
rj. 


(.1)  Fr.  Vi!for. 
De  jfiirc  beili , 
HMM».  al. 

(e)  /.  Ccrintt 
\l.&  Juiv. 


(()  iiv.i.oiyp. 

II.  ♦.  8.  num.  ). 

(g)  Malinét 

Dtip.  Cill.  $. 

mrrr,  ^cc. 
de 

aêtib.  Supent. 

Dilp.  XXXI. 
Dub.lV.nuv1.7a.  * 
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(0  iii.V.  Caf. 
XXXI. 

(!')  c»^tffr.ï.ib 

IV.  pag.  joi.  A. 
Ed.  Amji» 


(c)  Orat.ll. 

«M  Ftriun. 

(d)  ^rJv/rf. 
AT/i/,  tf. 


(c)  fItri.Ur. 
Lih.  IX.  Céf. 
XXVI. 

(f)  Flurtr^h. 
Quxft.  Gr.TC. 
pag  B. 
Toin.  U. 

(g) 

Ccugr.  Lib. 
VIII.  pag.  S4l. 
B.  Ed.  Amp. 

(h)  Tit. 
Lib.XXVllI. 
Cap.  XXI. 


ij6  DesCaups  douteups  de  UGuerre.  Liv.  II.  Ch.  XXIII. 

C'cft  ccque  fàifotcnt  ( i autrefois  les  DiiuJes , parmi  les  Gaulois , comme  nous  l'ap. 
prenons  Je  (a)  Diodoke  dtSiciii , & de  (W  Strabon  : Sc  les  Evcques(i  p prirent, 
à cet  égard , la  place  des  Drusdes , avec  un  droit  mieux  fondé.  Nous  liions  aulli  ,(i&) 
que  les  anciem  Rois  de  Fratue  ontquelquelois  lailfé  aux  Grands  de  leur  Etat  le  juge, 
ment  lut  la  divilimi  du  Royaume. 

§.  IX.  Le  noijier.se  moyen  de  temiiner  un  différend  , (ans  en  venir  à la  Guerre , 
c'eft  la  ( 1 1 voyc  du  Sort.  Dion  de  Prufe  recommande  cet  expédient,  dans  une  de 
(c)  les  Harangues,  &:  le  Roi  Salomon  (l)  l'avuit  fait  fd)  long- tenu  aupara. 
vant. 

$.  X.  I , Il  y a une  chofe  qui  a du  rapport  avec  le  Sort,  ce  font  les  Cotssbats  ( i ) 
fttigssliers , dont  l'ufage  nefemble  pas  devoir  être  abfolument  rejette , lorfquedeux  per- 
fonnes,  dont  les  difterens  (i)  cauferoient  de  grands  maux  à des  Peuples  entiers,  font 
prêtes  à vuider  leur  querelle  par  les  armes  ; comme  firent  autrefois  (e)  Hillut  & Ecbé. 
wus,  pourfçavoir  qui  feroit  maître  du  Pelopousic'fe  ; Hype'rochus , Roi  des  Acbüm . 
(f)  Ôc  Phesssius , Roi  des  tssiasies}  au  fujet  du  Païs  qui  e(l  près  du  Fleuve  fssaque-,  Py. 
Tcchstse,  Etolicn  , & Degme'ne  , Epéen,  au  (5)  fujet  de  l'Etide  ; Corbis  & Orjua,  (h) 
au  fujet  d'/be , Ville  d’Afrique,  En  ce  cas  là , fi  les  deux  Champions  ne  peuvent  pas 
s’engager  innocemment  à un  tel  Combat , l'Etat  du  moins  peut  l'accepter,  comme 
un  moindre  mal , comme  un  expédient , par  lequel , (ans  répandre  beaucoup  de 
(âng , Si  fans  caufer  de  grandes  pertes , on  décide,  par  exemple , lequel  des  deux  Peu- 
pies  commandera  à l’autre  ; ainli  que  le  difoit  Mettius  Ftsjfetius  (}  ) à Tutlus  Hojlilks, 
Rüidc^onie.  Stradon  (4)  parle  de  cet  u(àge,  commed'unccoùtumefortancien- 
ne  parmi  les  Crm  ; êc  Virgile  (5)  faitdircà£«r<r,  qu'il  effjuilequeTrrrnKr  &lui 
vuident  de  cette  manière  leur  diHcrend. 

1.  Aca. 


(14)  III  le  f.iroieni , pir  U grande  conridctaiioR 
qu’on  avoic  pour  eux  i comme  il  patoit  par  le  palVa* 
gc  de  Si  RAKON  cite  ci  deÛ'us , N»r«  !o.  qui  etl  le 
meme  que  noue  Auteur  a eu  ici  dans  retprit  « & 
qui  $‘accorde  avec  celui  de  Diodore  dr  Sutle. 

(1$)  Voyes  la  Lettre  dev  Evêqueaau  B.oi  Lonit  , 
danv  les  C»ft  uUhet  «le  Charles  le  Ch  au  vb  : & 
au  lujet  des  Eveques  Kooeric.  ToLE- 

TAS.  Lib.  Vil.  Cap.  ni.  GHotlUS. 

( i«)  Je  ne  f<(ai  de  qui  noue  Auteur  veut  parler  « 
cat  il  UC  CUC  pcrlonoe.  Il  faut  que  ce  Toit  de  quel- 
qu'un de  U picmierc  Race  des  Rois  de  Frmet,  par- 
mi lesquels  le  Royaume  écoit  hereditaire  i comme 
le  P.  Danii  i l'a  fait  voir  dans  fa  rrefâtt  fEpert^tu. 

$.  IX.  (O  Voyee  St  Augustin,  D*  D Ihtnâ 
Chnp.  Lib.  l Cap.  XXVIII.&Thomas  , 

Summ.  Theol.  11.  a.  S^^p.  XCV.  An.  i.  U ibi  Ca- 
jeiin.  Grotius. 

(a)  Voyer.  ce  que  j’ai  ditU.delTus  dans  mon 
Drleuti  {'ur  i*  mâ/ur*  dn  S»re,  $.  27.  fic  ce  que  notre 
Auteot  dira  ci-defi'ous  , Liv.  III.  Chaf.  XX.  i. 

i.  X.  (1)  Voyez  ci-deflous  , /w-v.  lll.  Cr>«y.  XX. 
$.  4].  ^ Pun  NDORF  , Liv.  VIll.  Cha^.  Vlll.  f.  5. 
du  Droit  de  Iâ  Nnt.  & dei  Ceai, 

(2)  L*Atiteurde  la  ^ou  SEHECt.UE  «dans 

les  r/^énrririiRr/,  comme  les  meilleurs  MMSS  portent 
au  titre  de  cette  Tragédiel  introduit  Jic.tpt  difint 
à fes  Fils  EttêiU  & l’otynUt  : „ Voyez  qui  lera  Roi 
„ de  vous  deux  ; mais  que  ce  Toit  fans  dctruiie  le 
Royaume  : 

— Ftx  pt  r v^hit  uttr  1 

2(âtttttie  rc^n»  f (Vers  $64, 


L'Empereur  0th$n  difoit  » qu’il  eft  beaucoup  plus 
|ufte  qu’une  feule  perfoune  perifle  pour  le  Public , 
qucHpluHeurs  peiiUbieni  pour  une  feuie  peilbnne: 
rioAU  >iTf  Katl  Xf  filVjor  Kttl  <r<Miol<p9T  iÇtf$ 
ifet  uxif  irâv76tv  , n crsMÙf  fvhf  àpTôMÿ^tfi. 
DtoN  [ou  plutôt  Ion  Abbrcviaceur  Xi  phi  lin]  tu 
OtboH.  (pag.  204.  B.  Ed.  H.  Srefh.  GROTIUS. 

(3  ) ItitÂmH'  nli^uâm  tram  , , urri  mtrii  imfe* 

relit  , fine  magné  <l*de  , pne  mulie  (mm^iiie  mtriufent 
fofuiif  deterni  foff.t.  TtT.  LiV.  Lib.  I.  Cap.  XXÛl. 
nMm.  9. 

(4)  C'cfl  ^ roccafion  du  combat  ringuliet  de 
Pjreihme  6c  de  Degmeme  ^ dont  il  vient  d'cire  parle 
un  peu  plus  hiütifib'TxvTnrdvjuv  TwvfcTSwy 

, fcTff/n  àrTfVtfXci  H7‘«cp  al  Sldra* 
fJAtt  y fic  iAovotÀ.ayla9  Tf»$x^€ÎV  , aaid  fdsc 
T*<  'rakaih  toiv  E/Xmi'ûip,  nufeti;^HP  Aita»- 
aSp  , S"  ETfisrj  &c.  Ub.  VIII.  pag. 

S4t.  D.  Ed..AmP.  (jJ?.  Paris.) 

(5)  hute  Turnum  fuerét  pef^fnere  merii. 
Æn.  XI.  verf.  it$.)  C'cfl  par  la  même  raifon  que 
Mère  .Anuine  appelloit  Oâ*\mi  à un  combat  fln^- 
lier:  Plutarch.  ru  M Amen.  (pag.  P44.  E.Tom. 
].  Ed.  Weth.)  Grotius. 

Ce  n'ètoit  point  par  compaflîon  pour  les  Romùni 
que  M*re  Ameint  nt  ce  dcü  à OQéviui  » mais  pour 
oppofer  fanfaronnade  1 fanfaronnade  t aPTfX9U« 
, comme  le  dit  VHiftoticn  cité. 
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1.  Acathias,  décri\’ant  les  moeurs  des  anciens  François,  loué'  fur  toutes  choies 

cette  coutume , qui  étoitaulTi  établie  parmi  eux.  Scs  paiolcs  lônt  remarquables,  te 
je  vais  les  rapporter  tout  du  long  : (6)  la>rs , dit-il , qu’il  s’éleve  quelque  dqj'eiend  entre 
leurs  Rois  , tous  à la  v/rite'  fe  mettent  d'abord  en  campagne , comme  pour  fe  battre,  & ils 
marchent  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en pr/fi-nce  les  uns  des  autres  : mais  aujji- tôt  qu'ils  fevoyent, 
leur  cole're  cejfe , ils  entrent  dans  des  fentimens  de  concorde,  & ils  difent  à leurs  Rois  de 
s'accommoder , ou  bien  de  fe  battre  eux  feuls , & a leurs  rifques  ; n’e'tant  pas  jnfte  , ni  félon 
l'ufage  de  leurs  Ancêtres , que  des  Princes , pour  fatisfaire  leur  rejfcntiment  particulier , rui- 
nent ou  commettent  le  Sien  Public,  adinfi  les  Arm/es  fe  fdparent , on  met  bas  les  armes,  on 
redevient  bons  amis , le  commerce  eft  rétabli  avec  toute  furete';  les  malheurs  , dont  on  étoit  (»)  , 

menace',  difparoiffent.  Tant  il y a dans  les  Sujets  d'amour  de  la  jufiiee  & de  la  Patrie;  V ^ 

dans  les  Souverains , de  douceto' & de  docilité',  quand  illefaut.  lUncm’Hia. 

§.  XI.  I.  Quoique,  dans  une  cauic  douteufe,  chacune  des  Parties  Ibit  tenue  de  8°"- •“'i-Toiij. 

cherclier  tous  les  moyens  d’accommodement  qui  peuvent  letvir  à éviter  la  Guerre  ; le  fb) 
Demajideur  y eft  pounant  plus  obligé,  que  le  Pollcllcur.  (a)  Car  il  eft  non  (ëuiement  jùftm»,cip. 
deDroitCivil , mais  encore  de  Droit  Naturel , que , dans  une  ( i)  égalité  de  droit  & 
de  railons,  le  Poflêllcur  ait  l’avantage;  de  quoi  (i)  nous  avons  allégué  ailleurs  la  rai-  cnrs'  ùs,. 
Ion , tirée  de  l’Auteur  des  Problèmes  attribuez  à Aristote. 

2.  Ajoutons  encore,  {b)  que,  quelque  afluré  qu'on  (bit  de  la  juftice  de  fa  caufê , fi  séa^ii'il  Jjui, 
l’on  n'a  pas  en  main  des  titres  fural'ans  pour  convaincre  le  Poftcliénrdc  i'injuftice  de  Lin.  nom. 

fa  pofieiîlon , on  ne  peur  pas  légitimement  lui  déclarer  la  Guerre  pour  ce  fujet;  par-  • *’  • 

ce  qu’en  ce  cas-là , on  n’a  pas  droit  de  le  contraindre  à fe  délailir  de  ce  qu’il  tient.  o.i^.'LMrSct», 

^ . XII.  Mais  lorlque , le  droit  étant  douteux  de  part  & d'autre , (c)  aucune  des  v.  zv  jn/imr. 
Parties  n'eft  en  poirèilion  de  la  choie  contellée , ou  qu’elles  la  pofledent  toutes  deux  ^ 

également  ; fi  l’une  d’elles  offre  de  le  contenter  de  la  moitié , l'autre,  qui  refiife  le  par-  in  cap. 
tage , doit  être  réputée  injufte  & déraiibnnable.  ■ R'Kû.  it. 

§.  XIII.  1.  Parccque  nous  avons  dit , on  peut  décider  une  queftinn  que  pluficurs  liuùT.T“v.iôx. 
agitent  ici , Içavoir  , (d)  Si  la  Guerre  peut  étrejujle  des  deux  côtee. eu  égard  à ceux  qui  ii , 1 1 . Fu!t„. 
en  (ont  les  principaux  auteurs  ? U faut  diftinguer  ( 1 1 les  divers  fens  du  mot  de  Jujle.  piJ’ 

Une  choie  eft  dite  ou  parrapportà  fa  caiife,  ou  par  rapport  à feseffets.  Et  ce  loi' civi'l.  Lib." 
qui  eft  jufte  par  rapport  à fa  caiife  , eft  tel , ou  en  prenant  le  mot  de  Juftice  dans  un  '’>•  Cap.  xxi. 
lens  particuÙer , ou  en  entendant  par  là  en  général  tout  ce  qui  eft  droit.  L^t.T  cap!'vi. 

2.  La 


((>)  aVa’  ii/Tfp  «(a.  Koi  71V  ’ffiv  7o'ls  B»«- 
MÔTiv  iyyivitiou  ^orir-p^i:l:i , Tafx-âtlov- 
7x1  /alv  dnarise  , â(  ororaytiifivris  rjù  rois 
ônKwS'itxfiSiioiutvoi,  Kxi  tira  )(»■ 
firir  ' iS'irTfc  J's  «AiiAariwIijwSn'n  xMiSèr, 
xiiTixx  ri  pixM-zalver  «TcJiiw.omr , tic 
iuo^fttTvtm  nnx'RafiTi , *xi  T»f  reytfjiiivxf 
r.iKivon  J'i*»  ;aS»o>v  ri  'aiatièiKx  S'tvx.çiri- 
uxâxi  ' fi  /m  , laites  i*sVu<  ayanj,t^aii , 
Koà  fp  ofirit  aà/Tti'c  J'ixxivj u.iliiiv , às 
Srior  ot , ifi  xaTfiop , idixe  xinbit  «roc* 
f vrnttiixc  , T«  »»ivi  cnt»x!tîrs.5a/  **î  àra- 
7î7fxpixi.  ’iiSic  Ttev  Txc  Tl  fxKxyyxc  dix- 
Meri , xx'i  7Ù  Srxx  rlStv'lxi , *ai  Ta  IMxir 
tlplini  xbSic  Kxl  iiatfÔTiK,  qonimis  Tî  7xf 
Ttmt  U. 


xiyjxec  irc'AcoCTol  , Jijci  'i-rtyi-ixi , r.aù  tfiSx 
ôr/nx!  Tot  cTor.».  «t»;  o^x  xi'rsic  t4  pch 
ùr-ôiiiv  Jixxist  xxi  prixxTCi  'ri  Ji  yt 
Xfysv  iujaiVÏC  «V  iI;0»T(  KXt  'ZiliiirliV,  Lis.  I. 
( Cap.  11.)  Voyez  le  CéfitMleure  dc  C 11  A R f.  L $ t» 
CliAHVt , fait  4 St  Arueui  « & le  Traite  d’.4u'  t*  Cha- 
fflU,  Les  Leml'ardt  écoient  RulU  ct^uitablcs.  Voyez 
Paul.  War nevr i i>.  Lib  l Cap.  X 1 1.  Lib.  IV. 
Cap.  XVIt.  Lib.  V.  Cap.  XL.  Grotiu*. 

$.  XI.  (l)  In  f.irt  pifelfer  fett.tr  ItAÙtri  Mtr. 

Digcft.  Li!>.  L.  Tit-  X V 1 1.  Dt  diivtfjit  Rtr.  Jnrit  » 
Lcg.  CXXVIII. 

(i)  Voyez  le  Chipe  V,  de  ce  Livre  * <.  iS.  4. 

f.  Xlll.  (1)  C'e(>  aimi  que  ÜR  ATiL.s,  dan^une 
addition  4 un  palVai^e  du  DRo  1 r Casos  1 q.'' r , 
diibnçue  entre  une  Semence  |uHe  dans  ia  caule  » 
une  Semence  julle  a l'egard  de  l'otdrc  • 6c  une  Sen« 
rence  inde  en  confeienee  , raKifÜ  » »rdint , tnime. 
Cauf.  XL  LluJtll.  m.  port  CtP.LXV.  GROTiwt. 

X (s)  Ceci 
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(al  Voyf*  St 
/up\pin  , De 
Civit.  Dei,  Lth. 
XJX.  Cap.  XV.  & 
Ctvxrm-jiÂi , ubt 
fn}>U. 


(b)  Voyez 
Suxrtx, , de  Le- 
pibus  , HI. 
Cap.  XVIII 
finn,.  tir  C*pr»  , 
de  potclbtcLcg 
pixnalinm  , Lit). 
I Cap.  I.  de  III. 
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1,  La  JuJlice  prife  dans  un  fens  particulier  , fc  divife  aufïi  en  celle  qui  convient  à 
l’action  , celle  qui  convient  à l’A.qent.  La  (i)  préinierc  forte  de  Judice  peut  étreap- 
pcllée  pofttïve,ôc\‘aun-e  r.^^atïve.  En  effet , l’Agent  cil  dit  quelquefois  agir  julleinent , 
quoique  ce  qu’il  fait  ne  foit  pas  jufte , ce  qui  a lieu  toutes  les  fois  qu'on  agitj  fans  s’y 
deterrniner  par  un  principe  d’injufticc.  C’eft  ainfî  qu’ARiSTOTE  dillingue  fort  bien 
entre  (3)  agir  iujnjiemcnt  y ôc  faire  quelque  chofe  d’tnjufie. 

5 . Cela  pôle , je  dis  qu'à  prendre  le  mot  de  JuJlice  dans  là  fignification  particulière, 
& entant  qu'elle  convient  à l’adlion  meme  , la  Guerre,  non  plus  qu’un  Procès,  ne 
fçauroit  être  (a)  julle  des  deux  cotez;  parce  que  la  nature  meme  de  la  chofe  ne  per- 
met pas  qu'on  ait  un  pouvoir  moral , ou  un  véritable  droit , à deux  choies  contrai- 
res , comme  eftlàire,  & empêcher  de  foire. 

4.  Mais  il  peut  très-bien  arriver  , qu’aucun  des  deux  qui  font  en  guerre  n’agilîè  in- 
jullcmcnt.  Car  on  n'agit  injullemcnt , que  quand  on  Içait  que  ce  qu'on  foit  ell  in- 
julle  : & il  y a plulieurs  perfonnes , qui  l’ignorent.  Ainli  on  peut  faire  la  Guerre  de 
part  & d’autre  jullcment , c'eft-à-dire , de  bonne  foi.  Car  Ôc  pour  le  droit , & pour  le 
fait  y les  Hommes  ignorent  fouvent  bien  des  choies,  d’où  il  naît  quelque  droit. 

y.  A prendre  le  mot  de  Jujlc  dans  la  lignification  générale , on  entend  par-là  ce  en 
quoi  il  n'y  a point  de  foutcdela  part  de  l’Agent,  {b)  Or  on  foit  bien  des  chofes  fans 
droit , & fans  être  neanmoins  coupable  d’aucune  foute , parce  qu’on  agit  par  une  igno- 
rance inévitable.  Cela  fc  voit,  par  exemple^  dansceuxqui  n’obfervent  pasuncLoi, 
qu’ils  ignorent  fans  qu’il  y ait  de  leur  foute  ; depuis  qu’elle  a été  publiée  , 5c  apres  mê- 
me que  le  teins  fuffîlant  pour  la  connoître  ell  palfé.  Ainli  il  peut  arriver , en  matière 
de  Procès , qu'aucune  des  Parties  ne  foit  coupable  ni  d’injullice,  ni  d’aucun  autre 
défaut  ; fur  tout  lorfque  l’une  d'elles , ou  touteslesdcux , plaident  non  en  leur  propre 
nom,  mais  au  nom  d’autrui  a comme,  par  exemple , un  Tuteur , qui , comme  tel , ell 
tenu  de  ne  pas  négliger  les  droits  même  litigieux  de  fon  Pupille.  Aristote  dit,  (4} 
que  dans  les  Caulès  où  l’on  contclle  fur  un  point  de  Droit,  aucun  des  Plaideurs  n’agit 
en  méchant.  Et  Quintilien  ( y)  fuivanr  ces  idées,  prétend  qu'il  peut  arriver  que 
l'Orateur  , c’ed-à-dire , félon  lui,  un  Homme  de  bien , foùtienne  le  pour&  le  contre. 
Aristote  remarque  même,  que  quand  on  dit  d’un  Juge  , [G)  quil  juge  jujîemeut y 
cela  fignifie  ou  qu’il  juge  cntk'rcment  comme  U faut , fons  aucune  ignorance  , ou  qu’il 
juge  félon  fa  confcience.  Il  dit  ailleurs , fyj  que,  quand  on  juge  mal  par  ignorance , on 
n'agit  point  injujlcment. 

6.  Mais 


(2)  Crci  avott  cij  faute  apparemment  parles 
imprimeurs  > dans  toutes  les  éditions  , depuis  la 
ptémiéie.  Je  l'ai  ic:nis  dans  la  mienne , publtce  en 
1720. 

(3;  Oy  yàf  7 rti/'îàt',  7e  7«  àS^iAu,  ’TçàcTiuVy 
7W  à<Ti«îy  ■ oî'iTi  7x  ccS'f/.a  TtXTyuv  , 7w 

ccS'iKitSSeti,  Efbic.  Nicom.  I.ih.  V.  Ctti>.  XI.  ( pag. 
70.  A.  Tom.  II.  FJit.  l'arii.)  Vover.  le  Cli.tp.  prece- 
dent , & la  Ultttcrique  du  méiuc  rllilofopiic  , Lib.  I. 
C.IO.  XIII.  (iP.OTlUS. 

(4)1!  dit  cela  par  oppofition  à la  Qiicilion  de 
f.tit  , à l'egard  de  laquelle  ou  l une  des  r.intes  nie 
de  mai.vaile  foi  d'avmr  fait  ce  qu'elle  ne  peut  igno- 
rer qu'elle  .t  fait , ou  bien  l'autre  raceufe  !àns  fon- 
dement d’avoir  fait  ce  qit’clle  n’a  pas  fait.  Au  lieu 
que  «)ii3i)d  il  s'agit  de  f'Çavoir  ce  qui  cft  jufte  ou  in- 
jufte  , il  peut  y avoir  de  rignoraiicc  de  part  6c  d'au- 
tre r lM:i  Aet'.'vJtî'éTû»  J'  , 07/  «Va.yKAio’/  «7  T«i/- 


T»  i/!>tç/d‘.St)7wr«/  fj.orn  nlv  t7(fov  fivctt  ‘xompiy* 
iyxp  içiv  ayvciA  cthia,  av  ~u  7i\'i( 

Tift  rScT/xa/#  iftÇ/j-jSn'îot’st'.  Rhctoric.  Lib.  III. 
Cap.  XVII.  mit.  Voyez  ia-defl'us  les  Notes  de  Vic- 
tor lUS. 

(s)  Le  Rhéteur  dit , que  cela  ne  peut  gtiéres  ar- 
river que  par  une  cfpccc  de  miracle  , parce  que  les 
Caulès  tnaiiifeftementin)iiftes  n'appattiernent  point 
à l’An  Oratoire  : .Alioqutn  , uti  tru-fla  caulfa  tjl  , ili 
Ri>*ttrice  «en  cfi  : adr»  ut  %ix  ex  admirabili  qu«dem 
eafit  accidtre  , ut  ex  utraque  farte  Oraeor  , id  efi  i 
-air  honut  , dtcat.  lllft.  Otat.  Ltb.  IJ.  Cap.  XV 
Ipd.  Biit.  liurman. 

(6)  Olov  iï  ri  S'tKAiwf  xiyCct.1 , tô  , 7i 

KA7X 7n7\AvT'iyvàum y.fiVAt  y rtad  mà  cof  Su. 

Topic  Lib.  1.  Cap.  XV.  pag,  i$o.  E.  Tout.  I.  Bd. 
Parii. 

(y)  E r/,  fi  july  àyciu'y  'nY.  'aS'ir.ù 
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6.  Mais  quand  il  s’agit  de  la  Guerre , il  ne  manque  guéres  d'y  avoir  ici  quelque 
témérité , ou  quelque  défaut  de  Charité.  Car  l'affaire  eft  de  fi  grande  imponance , 
qu'elle  demande  abfolument  qu'on  ne  le  contente  pas  de  probabilitez , & qu'on  ne  s’y 
cngageque  fur  des  tailbns  ttcs-cvidentes. 

7.  Enfin , fi  l’on  entend  le  mot  dejujlf  par  rapport  à certains  effets  de  droit , il  eft 
cenain  qu'en  ce  fëns  il  y a des  Guerres  juftes  de  part  8c  d'autre  ; comme  il  paroîtra 
parce  quenousdironsd-defibus  des  Guerres  Publiques  S:  dans  les  fi)rmes.  C'eft  ainfi 
qu’une  SenteiKC  injufte , & une  PoirdTion  injufte , ont  aulh  quelques  ( 8 ) eft'ets  de 
de  droit) 


x«T«  ri  rt.undy  uî'uQ-  i nfirif 

«n'y.  àf  àJ'/x©-,  Scc.  Eihic.  Nicom.  Lib. 
V.  Cap.  XII. 


(f  ) dite , rftVrs  inju(^es , qui  ne  don. 

netir  quelque  droit  que  devant  le»  Honune» , Ae  iml< 
lemenc  devant  le  Tribunal  Divin. 


CHAPITRE  XXIV. 

Qu’il  ne  faut  pas  le  déterminer  légèrement  à entreprendre  la 
Guerre , lors  même  qu’on  en  a de  jurtes  lujets. 

I.  Pour  éviter  ta  Guerre , il  f,wt  foiivent  relâcher  de  fort  droit  ; II.  Sur  tout  Jii  droit  qu'on 
a de  punir,  lll.  Cet  avisregarde  même  principalement  les  Princes,  qui  ont  étéoffenjee,. 

IV.  Notre  propre  intérêt , ou  celui  des  nôtres , veut  aujjî  jouvent  qu'on  s'abjiiciiiie  d’en 
venir  aux  armes.  V.  Re'gles  de  prudence  , touchant  le  choix  des  Biens.  VI.  jdpplication 
de  quelqu'une  de  ces  Régies  au  cas  ou  il  s'agit  de  délibérer  s’il  vaut  mieux  pour  un  Peu- 
ple de  raciteter  la  paix , en  perdant  fa  liberté , que  de  s' expo  fer , pour  conferver  fa  liberté, 
àétre  entièrement  détruit,  VU.  Que  l’on  ne  doit  pas  prendre  les  armes pom  punir  quel- 
qu'un , lorfqu’on  n’eftpas  beaucou^us  fort  que  lui.  VIII.  Eu  un  mot , qu'on  ne  doit  en- 
treprendre laCuerre  que  parnéceffité  : IX.  Ou  lors  qu'ayant  un  très.gratid  fujet  d'en  ve- 
nir aux  armes , on  trouve  une  occafton  très-favorable  de  réiijfr.  X.  Portrait  des  maux, 
qui  fuivent  la  Guerre. 

5.  I.  I . Uoique  ; dans  cet  Ouvrage  où  nous  traitons  du  Droit  de  la  Guerre , il  ne 

V^/fbit  pas  ,à  proprement  parler.de  notre  dcflèin,  d'expliquer  ce  que  les 
Vertus  diftindes  de  la  Juftice  demandent  ou  confêillcnt  par  rapport  à la  Guerre  : il 
faut  néanmoins  avertir  en  pallànt,  de  ne  pas  s’imaginer  , que,  du  moment  que  l’on 
a un  droit  bien  clair,  l'on  doive  ou  l'on  puiffe  même  toujours  en  venir  aux  armes.  Il 
eft  certain  , au  contraire , que  le  plus  fouvent  il  y a plus  d’humanité  8c  d’honnêteté 
moraleà  relâcher  de  fbn  droit.  Car  ileft  même  beau  & louable  .d'abandonner  le  foin 
de  notre  propre  vie  .pour  conferver  la  vie  8c  procurer  .autant  qu’il  dépend  de  nous , le 
falut  étemel  d'uneautreperfonne  .comme  (4j  nous  l'avons  remarqué  en  fon  lieu.  Cet-  f.i,..  i.  de 
te  générofité  eft  digne  fut  tout  des  Chrétiens , appeliez  à imiter  l’exemple  parfait  de  l, 

Jesus-Christ  , qui  a bien  voulu  (b)  mourir  pour  nous , dans  le  tems  que  nous  étions  ,u,ic  jure  Bell 
encore  impies  8c  Ennemis  de  Dieu.  C'eft  là  un  nouveau  motif»  8c  beaucoup  plus  »«"•  m > ^ î>. 
fbn , de  ne  pas  pourfuivre  toujours  ce  qui  nous  appartient  ou  qui  nous  eft  dû  , par  ’ * 

une  voyc  qui  attire  fur  les  autres  autant  de  maux , que  la  Guerre  en  entraîne  après  loi. 

Z ij  1.  Aris- 


•v  . . 
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1 8 O ne  faut  pas  fe  déterminer  légèrement 

fai  Khtthtr.  dd  2..  Aristote  {o.)  , & (i)  PoLYBE  , oiit  dit , qu’il  ( 1 ) lie  Faut  p3s  toujoufs  prctt- 
Cap.  armes  pour  de  tels  fujets  , quelque  légitimes  qu'ils  (oyenc  en  eux-mêmes.  Ec 

les  Anciens  n'ont  pas  loué  Hacule  { ^ ) dece  qu'il  ht  la  Guerre  à (4)  Luom/dotty  Roi 
de  Troye , & à ( y ) Augias , Roi  d'Elide , à caufe  que  ces  Princes  ne  lui  avoient  pas 
paye  le  falaire  promis.  L'Orateur  Dio  n Prufe  remarque  , que  a quand  il  s'agit 
de  déclarer  la  Guerre  à quelqu’un,  il  ne  faut  pas  examiner  Iculement  s'il  nous  a fit 
du  tort , mais  encore  de  quelle  conféquencc  eft  la  choie. 

§.  11.  I . Pour  ce  qui  eli  de  la  Punition , il  y a bien  des  raifons  qui  nous  engagent 
à ne  pas  ulèr  du  droit  que  nous  avons  par  rapport  à ceux  qui  l’ont  méritée.  Conlidé. 
rons  combien  de  fautes  un  Pere  pardonne  à fes  Enfans:  il  faut  ( i)  qu'ils  ayent  poulLc 

à bout 


Chap.XXIV.  î.  I.  fl)  Notre  Auteur  cite  en 
marge  le  Livre  IV.  de  cet  HiDoricn , ou  ic  ne  ttou- 
ve  tien  <]ui  le  rapporte  ici  , (]iie  la  rcliexion  i]u’ii 
fait,  en  blâmant  les  Mrjf  num  de  ce  qu’ils  reliile- 
lent  d'eniier  en  Ciuerre  contre  les  Etohent  : „ Je 
„ conviens  , dit-il  , que  la  Guerre  eft  une  choie 
,1  qu’on  doit  craindre  , mais  non  p.is  julqu’au  point 

,,  de  tout  fouiTtir  , pour  l’eviter  : h.yu  yccf  Ç;Ci- 
fiv  uiv  sii'cti  7àtToAî/c{iV , i juny  «Tta  y( 
a o)Vê  rrav  , yjcfiv  T»  f*n 

'toAsmov  Cap.  X.XXl.  pag.416.  Ed. 

11  l'uppole  U , comme  on  voit  , qu'il  faut 
foutfric  quelque  chofe  • plùiùt  que  d'en  venu  a la 
Guerre. 

( a ) Il  eft  dit , dans  une  Déclamation  de  Se’ne- 
Q,(JE  ,quc  l'un  doit  bien  faire  la  Guerre  pour  la  de- 
fcnle  de  fa  Liberté  , de  l'a  Femme  , de  les  Enfans  j 
mats  non  pas  pour  des  choies  inutiles  Sc  donc  on 
ne  recevra  aucun  prc|udice  : Brilum  luiiipitnAum  futj- 
]t  [dcclaniavit  GaLLIO]  prj  hlxrrate,  pr^toijH^ilui, 
fre  iihens-  pre  rt  ,’uprr vd.MO  , & nihit  n'ieitur*  , fl  fit- 
rit , »0H  eje  /ufcipitr.Jum.  Suafor  V.  itpuU  niui  dc  Tyd- 
Ht  ailoil  plus  loin.  Il  dit  au  Roi  de  , qu’il 

ne  falloir  pas  lilputer  avec  lesAam.rrnr. pour  quelques 
■\'i{lagcs  fl  chitifs  , que  de  fi.mples  Farticurticrs  en 
ontquelque  fois  de  plusgrands:  &il  ajouta , qu’on 
ne  don  pas  même  en  vciiit  à la  Guette  pour  des 

chofes  confidcrables  : IlfOTêTJOî/  i ï >tsti  To  /cil 
«Tïî'v  vrrlf  KUfAZiv , uv  KiKlnyJcti 

ka)  IJ'tîinsu  , S'mip.fiâAt  Tfàf  , kaI 

^ÔKii^oy  vJ'  V—if(/.iy»\UV  Pni- 

10  STR  A T.  Vil.  Apoll.  Tvan.Eih.  J (Cap.  XXXVI II. 

Olrar.)  Jo  SE  ni  remarque  , à la  louange  de  fa 
Nation  , que  lestai/?  ne  font  pas  ufage  de  lent  va- 
leur , pour  s’agerandir , mais  pour  maintenir  leurs 
Loix  : 0.u‘ils  foulîreni  patiemment  tout  autre  dom- 
mage , mais  que  , quand  on  veut  les  contraindre  à 
abandoimet  leurs  Loi.x,  ils  le  mettent  alors  en  état 
de  faite  la  Gnctrc  , an  delîus  même  de  leurs  for- 
ces, & ils  la  loûiicnnenr  juiqu’a  la  dernirce  extre- 
mitc  : Oi’/'î  Ttiv  dti<ff/«v  , ItI  tu 

TTCXif^Hf  âpAÙAI  , «w.  iTTl 

TU  V0U4f  d'iUÇVMT^lilV.  7«{  aW.ctf 

tEAT'lÛAt/r  ‘TfAt’lt  WTO/cÉvOMif  > iTflJ'Ây  TlVîf 
ypixi  Ta  voutf^A  Kiviiv  «rcc^xorfivs-/ jTste  xai 

TTAfa  i'i'VutLUt  Aif  iuièa  TsM^uty , /.a)  fxi'xs^ 


TUV  èfX^TôlV  Ta7(  trVttJOfttTf  (yUAf^l^Z  fLiV, 
Contra  Apion.  77.  ( p.>g.  loSa.  C.)  Grotius. 

( } ) Mais  ou  cil  ce  qu’ils  l'cn  ont  blâme:  Pau- 
SAN'iAS,  dont  notic  Auteui  cite  ici  en  marge  le 
Livre  V.  du  Irulemeni  , <\u'Htrmtt  n’eût  pas  occa- 
llon  de  le  lignalcr  beaucoup  dans  la  Gticrie  qu’il 
entreprit  cancre  Au^im  ; Ti  i'i  HfaxASÎ  Tfsf 
Tsy  fiVyiAV  TrOKil^ivll  , «/iP  aToSitKfVâAl 

B.AiXTfiy,  Cap.  II.  pag.  14S.  F.d.  Crttc,  V'tih.  Et  il 
ajo.iie,  que  ce  hit  a cauledes  fecours  puii1'ansqu’/7ti> 
JI4I  trouvoit  dans  les  Fils  A’Afior.  Il  pnurroii  bien 
le  faite  , que  notre  Auteur  lilani  a la  hâte  ce  pall'a- 
ge  , ou  le  citant  de  mémoire,  y au  cru  trouver  que 
cccic  cxpcdilioa  ne  fut  pas  ^/enrH^r  a Hercule,  de 

qu’il  ail  expliqué  le  mot  de  Â«//Tp èv  , comme  s’il 
inlintioit  que  le  fujec  Je  la  Guerre  etuti  frivole. 

f4)  Voyez  ce  fait , dans  Apoilodore,  Htb'.ioih. 
Lis.  11  Cap.  IV.  ♦.  9.  fie  dans  OtoDOst  dt  Stult, 
Lib.  IV.  Cap.  XXXII. 

f $ ) Les  mêmes  Auteurs  , que  je  viens  de  citer  , 
parlent  de  cela  : le  ptemiet , au  J.  $.  du  même 
Chapitre  j St  l’autre  , au  Chap.  XX.Xlll.  du  meme 
Livre. 

î.  H.  (i)  C’eft  ce  que  remarque  SENE  ti.»  E > «O 
parlant  de  V Ahluanon  ou  V Exherrdurion  : Numijvid, 
A.'iijwi:  /anui  fi.ium  , a prima  a^tr-fa  , txhtridar  > nijt 
ma^njt  mulra  infuna  pjfienruim  txil'trrnt  , nifi  plut 
cjh  ,OH,d  timtr^  ijtiitm  rjutd  d.-.maa' , »»»  aettdit  aj>  dt- 

crrrorium  (ly'.sdn.  De  Clcincnt  7-ii.  7.  Cep.  XIV,  Fhi- 
Hte  , Roi  de  Thratt  , dit  à peu  pics  la  même  cholè  , 

dans  DionoRE  <7*  SItiU  . Mud'ii're  yaf  rrATifA 
KxÇîiy  TAp’  viuy  ImsTiaf  Tiptaif’/xv ^ t'i  ftn  t« 
fxiyi^u  TUV  à<r<x»/x«TCi«*  ÛTffêvu'lo  tiîp  çu- 

AiKnv  Tuy  yf/iav  (If  OiAarof^/ctr.  Lib. 

IV.  ( Cap.  X L V.  pag.  27a.  Bdir.  H.  Sitph.  ) Et  An. 
DRONic  de  Bhsdei  , Paraphrafle  A'Anfictt  t 1 A6X 

«Ti  oirJ'iU  iriiiip  à^icAlAi  TV  i'iv  , «J  fert  UTff- 

<r«À\îP?tu<’  un  feoyOnpaf.  fLih.  VIll.  Cap.  XVIII. 
pag.  56c.  Edir. //rixi.  16  17.  ) P 11  1 L O N Juif , dit 
anlli , qu’un  Pctc  ne  fc  refont  a déshériter  fon  Fils  , 
que  quan.l  la  méchanceté  de  celui-ci  cft  afl'ez  gran- 
de pour  l’emporter  lut  la  icndrené  paieinclle  : 

Ali  uot  <f  iKrft  ^tMÇOfyoTATOI  TATifif  ATAf- 
viW-if  yjpnj.iATi^iiy  TÛv  vtuy  , àtrc3r;ivetj'/^«jt- 
Tîf  ahivt  7H7  oi/.iAS  Kxi  g-vyyuilxf.,  oTAr 

7«V 


I 


à entreprendre  h Guerre.  Liv.  IL  Ch.  XXIV.  i 8 i 

à bout  fa  patience  par  un  grand  nombre  d'offenfès , & d’ofFcnfes  criantes , pour  qu’il 
fe  réfül vc  à les  punir.  Or  quiconque  veut  punir  une  autre  peiTonne  , prend  envers  elle , 
pour  ainfi  dire,  le  perfonnage  de  Magiftrat,  c’eft-à-dire , de  (i)  car  tel  doit 
être  un  bon  Souverain  & un  bon  Juge , qui  ( 5 ) aime  mieux  toujours  pardonner  que 
punir,  imitant  en  cela  l'exemple  tic  Dieu  même,  comme  le  remarque  (4)  Liba- 
N i us. 

1.  Déplus,  les  circonftances  font  quelquefois  telles,  T/*)  qu'il  eft  non  feulement 
loiiable  de  relâcher  de  fon  droit , mais  qu’on  y eft  meme  obligé  par  un  principe  decct- 
tc  Charité  que  nous  devons  à tous  les  Hommes,  (ans  en  excepter  nos  Ennemis,  Ibit 
qu'on  la  conlidére  en  ellc-nicme  , ou  entant  qu’elle  eft  préftriie  par  la  Loi  très-faintc 
de  l’Evangile.  Il  y a des  gens  pour  la  conlèrvation  dcfquels  nous  devons  mourir,  com- 
me il  {b)  a été  remarqué  ci-dc(îus , plutôt  que  de  leur  ôter  la  vie  , lors  meme  qu’ils 
nous  attaquent  ; parce  que  nous  Içavons  qu’ils  font  ou  nécclïïiires , ou  très-utiles  à la 
Société  Humaine.  Si  Notre  Seigneur  veut  que  nous  négligions  certains  intérêts , (c) 
pour  éviter  des  Procès;  il  y a tout  lieu  de  croire,  qu'il  veut  auffi  que  nous  négligions 
de  beaucoup  plus grands  intérêts , pour  ne  pas  en  venir  à la  Guen  e,  qui  eft  infiniment 
plus  nuifible  qu’un  Procès. 

3.  D’ordinaire  même  il  eft  non  feulement  beau  & généreux  de  relâcher  de  fon  droit, 
mais  encore  on  y trouve  fon  avantage  propre;  comme  le  remarque  ( y ) St  Ambhoi- 
SE.  Ainfi , tout  bien  compté , la  Sagcllê  veut  que  non  feulement  on  ne  prenne  pas  les 
armes  pour  un  fujet  peu  confidérable,  félon  le  confeil  qu 'Aristide  (6)  donne  aux 

Etats; 

Juge  Chrétien  doit  agir  en  bon  Pere  : Imfit , Ckrif- 
riane  Judtx  , fit  pMrit  oificinm.  Epill.  CLIX.  Comir. 
M»ritUtn.  GKOriUS. 

Le  palfagc  (c  trouve  cité  dans  le  DRO  iT  Cano. 
niq^ue  , Uuf.  XXm.  V.  Can.  I. 

(j)  C'etoii  une  maaiine  de  Pittaeut , un  des  Sept 
Sages  de  (jttet , qu'il  vaut  mirme  pardonner , que 

punir  ; Tàr  riiT^niiov  i-rximy  t«  , of  nhf 
svyj.i'w/cm' Ttît  ’Tifj.afixi  TfOTi'flêi.  Julian. 
rOrai.  II.  pag  50.  h.  üdu.Spanh.)  ïi\oi>oi.h  deSt- 
ciU  dit , qu'il  ne  faut  pas  coûjours  punir  tous  les 
Coupables  , mais  feulement  ceux  qui  ne  fe  repen- 
tent point  : O S'il  rif  âf^Xf\tuTAi^a.f  'm  Tatr- 
70f  TfÔTtt  KOhCC^itV  , ÎtI  7o7f  hfjlAf- 

Ttiuîyoïf  jun  (jLiletS'iS'xrx.oiAnf.  Ftagm.  (è  Lit. 
XXI.  num  17.)  St.  AUGUSTIN  [oU  plûtot  Bl'DE  , 
inCalat  Cap.  VI.]  dit,  qu’il  faut  punir  un  Homme, 
comme  Coupable  , mais  avoir  pitié  de  lut  , ent.ant 
qu'Homine  : Dut  ifla  nomina  ^uum  dicimui , Homo 
prccator  , nen  uiitjut  ftufîta  dieimui.  prccatot 
tfi , toTfift  : t}nia  homo  tft  mi/irrte.  Ce  paii'age  fè 
trouve  cite  dans  le  Droit  C.snoniqjue  , Caaf. 
XXJII.  J V.  Voyer  ce  qui  fuit  i ccqiic  noi« 

avons  dit  ci-delTus , Ch*p.  XX.  de  ce  Livre  , J.  ij  ,. 
z6  , }6.  Grotius. 

(4)  Àpifif  [iâfXov } n 

?i.AjuCtryuy,  Orat.  de  Sédition  Amioch. 

( $ ) Si  ^uidem  de  fuo  jure  xirum  ienum  aliquld  rt- 
laxate  , mon  folum  liheralitatii  , fi.i  pierumque  eriuat 
commodiiatii  efl.  De  Oliic.  Lih.  H.  C.zp.  XXJ. 

(6)  Il  dit , que  l'on  doit  ceder  quelque  chofe  de 
me  iiocie , >tai  'TfAÇiivAi  a,  rr  a»  i 

[xivlftoy.  Et  U en  allègue  pour  laifon , qu'on  loue 
' Z iij  uft 


TiV  ÉX  ipvffiaf  4F  Toîf  yivynrAri  ihr4f.5*AX*- 
CAV  iVYOlAy  h iV  iXîlVOIf  /AO^ÔtlflA  KATAlifA- 

TII74I4F.  De  Nobilit.  904.  C.  EUe.  Parti.)  Un 
Pere  , qui  vouloit  juger  Ion  Fils  , coupable  de  par- 
ricide, [dans-le  teins  que  lesPeres  avoient  droit  de 
vie  & de  mort  fur  leurs  Enfans]  pfit  pour  un  de  les 
Confeilicrs  ou  Ali'ca'cuts,  félon  1a  coutume  , Crfar 
./fugmPe  i qui  fut  d’avis  , que  le  Pere  fe  contentât 
de  le  reléguer  où  il  jugeroit  à propos  i & cela  par 
cette  railun  , qu'un  Pere  doit  punit  fes  Enfans  le 
moins  rigoureufement  qu’il  e(l  pollible  : Dtxit  [Cz- 
far  Auguftus  ] rete^andum  , qui  patri  videreiur.  S'em 
eullemm  , >n>»  jirpenret  , nom  rar.-erem  decrevir  : rme- 
mor  , mom  de  quo  een/eret  , fed  eut  im  eenfiiio  ejfee.  Mot- 
Itfftmo  ^emert  pana  comieutum  ejfe  dtbertr  patrem  dixit, 
icc.  S E N fi  C.  dr  Clem.  Lib.  1.  Cap.  X V.  Cela  cil 
cxpiimc  ainfi  , dans  un  vers  de  de  TE  R ence  : 

Pro  peeetuo  mxfno  paululum  fmppticii  fuit  efl  patri, 
Andr.  (A£k.  V.  Scen.  111.  vers. 
Cicéron  dit,  que  , quand  on  cil  aceufe  devant 
un  Pere  , on  demande  pardon  i on  avoué  fa  faute  i 
on  s’exeufe  fur  ce  qu’on  y ell  tombe  par  imprudence 
on  promet  de  n’y  retourner  plus  , & l’on  le  loûinct , 
au  cas  qu'on  manque  de  ratole  , â tout  l'indigna- 
tion de  celui  qu’on  a ofTenfe.  Au  lieu  que  lotfqu'on 
ell  devant  les  Juges,  on  nie  le  fait , on  foûtient 
que  le  crime  ell  feint , & les  Témoins  faux  : J^nof- 
ettt  , Jmdicei  erravit  : lapi  ui  efl  : mon  putavtt  .•  fi  urtr- 
quam  poflhac.  ad  parenicm  Gc  agit  folet.  Ad  Judices  : 
Â'i!»  fecit  , mom  eoiitavirt  fatft  tefiet  , filJum  erimtn. 
Oiat.  pro  Ligar.  (Cap.  X.)  Voyez  aufli  un  beau  dif- 
cours  du  même  Orateur  fur  cette  matière  , dans 
Pion  Cassius  , (Lib.  XLIV.  pag.  290.  Edit.  H. 
i'teph.)  Grotius. 

(2)  C'eô  pour  cela  que  St  Augustin  dit,  qu’un 


(a)  Mo'.in.  De 
Jiillit.  Tractai. 
U.  Difpuf.cm. 
Lorca  , Dilp. 
CLIIt.  mum.  II. 
ty£liii  Aej.  De 
ail.  fiipern.  Dif'p. 
XXXI.  Dub.  VU. 
mum.  107. 

(b)  Chap.  I.  de 
ce  Livre , i.  9. 

(c)  Maiih.  V , 
3»  , 40- 


(a)  Efhet.  XV  , 
}2. 


1 8 1 ^’/7  Ke  faut  pas  Je  dîteminer  légèremnt 

Etats  ; mais  encore  qu'on  l'évite,  fi  on  peut,  lors  tncme  qu'on  en  a de  grands  fujets , 
connue  (7I  XinorHON  & Phiiostrate  (81  le  donnent  pour  maxime. 

§.  111.  I.  Nous  lômmes  tenus  , finon  en  qualité  d'Hommcs,  du  moins  en  qualité 
de  (1)  C/wéWewr,  de  pardonner  fecilemcntSc  de  bon  ccrur  les  olfenfes  qu’on  nousa  fai- 
tes, de  même  que  Dieu  nous  (<)  pardonne  nos  pédiez  en  confidération  de  Jesüs- 
Christ.  Modcrerfa  colère , lorfque  celui  qui  nous  en  adonné  fujet  acommis  con- 
tre nous  des  cliofes  qui  méritent  la  mort , c'eft  approcher  en  quelque  façon  de  l’excel- 
lence de  la  Nature  Divine, comme  (il  le  dit  Joseph  , l'Hiilorien  Juif. 

1.  Un  Prince  fur  tout  doit  être  plus  difpofe  à pardonnn  les  injures  qu’on  lui  fait  à lui- 
même  , que  celles  qu'on  fait  à autrui;  perjuade',  comme  le  dit  ( j 1 Seneque  , qu’il  efi 

digne 


un  farticulier  • lorfqu’il  efl  d‘un  erprii  accommo- 
dant , & qu’tl  ai  me  mieux  Ibutfrir  quelque  domina* 
ge  ,que  d’avoir  procès  avec  quelqu’un . ÙTTtp  yctp 
KM  Tuv  iV/û»"î«r  , 

xcti  Tivflt  i ii  /itf- 

TÇ9f  TtVKf  t fiCC.  GROTIUS. 

Je  doute , que  ce  pafTagc  foit  d'AR  i STi  DR.  Je 
ne  le  trouve  , ni  dans  U Harangvie  oit  cet  Orateur 
exhorte  les  Etats  de  Grtt*  à la  concorde  » ni  en  au- 
cun autre  endroit.  Notre  Auteur  aura  peut-être 
écrit  le  nom  d’un  OrateurGrec  pour  celui  d'un  au 

ne,  pat  exemple  » de  DtoK  df 

( 7 ) C'eft  dans  le  Jilcours  de  CaZ/rar  » aux 

m-nieni  , Krtl  'X5R  T»  iç)  , 

fî  to'l  TOT  ovi«  un  % ^OKifX^OV 

f Hiftor-  G«c.  Lib.  VI.  Caf.  Ul.  ♦-  4,  Edn. 

{Jxtn. 

( S ) l.e  paftbge  a déjà  etc  cité  , dans  la  a. 
fut  le  paiagr.iphe  l. 

4.  1 1 1.  ( i ) Saint  Chrtsostômf.  , pour  mon- 
trer que  la  Religion  Chrétienne  tient  dans  l’or- 
dre tous  les  Hommes  , de  bride  les  FuiÜances 
même  « dit  qu'elle  ordonne  a chacun  de  pardon- 
ner à ceux  qui  l’ont  oftenfe*  de  qui  font  Serviteurs 
d'un  iiicmc  Maitie  que  lui  i afin  que  ce  Maître 
commun  » en  recompenfe  d'un  tel  ade  de  bonté  , 
u(e  envers  lui  de  mireticorde  au  grand  iour  du 
Jugement:  MetSiTUTctf  o*  «Tirci  xtfvlff,  oTl 
O t5  Xf/r5  ciCQ’  rrStfap  'i^ajietv 

^CtA/y#R.  9^  7h  J'iJ-TCTIIR,  ToîV^t/R- 

Jikotf  «XÇfC  T.T  a/XetpTVfJiCpiA  , 7r«  X2I  «tVT0< 

Ci  /c * iVflC  nuîfiv  7U  vjvtk  t«r 
TOC  Kfivte»<  R/xifetv  Su^n  7^  oy.f4.si , Kst}  ytt- 
AHROR  f TctvTni  f4iyf»y.i¥9f  ffv  7n<  çiKAv^f  ùh- 
'Tietc.  Orat.de  5r4/itfi  V I.  Vojex  aulll  ce  que  l’on 
arapportc  ci-delVus,  rlrep.XX  $ S6.ii  la  Jîo.Grot. 

(1)  Té  yb  '7ÎÇÏ  TxTtR  aéfynjoR  , VTSf  oir 
79  V7ii‘Suf9V  T?  MKiijU  yU'ilsLt  TUV  tiat^ 
io»x5tû>r,  0«ï  ^ivit  ‘TfmTiÔn.  Antiq.  Jud. 
Lih.  H.  Cap.  Kl-  pag-  40.  C. 

())  I.enyijtit  fît  m /«ii  , auÀm  in  âlttnis  , exsrtbi- 
lior  ntjurtii.  S*m  ^uemalnotium  nen  tf}  «nimi  , 

sfus  de  aJiftts  lil'eta.it  ejf  , jrd  site  , sfni  , efvad  alurt  da> 
ftjr  J tèi't  dttnhtt  ■ KJ  ilementem  \»cahs  , niin  m A.'ieti* 
dct6refaciitm,Jrd  enm  , tjut  , juit  Jhmit'it  e»-«j5r- 


terur  , «ai»  projilit , sfui  iisttiHjst , mafni  OMÎmi  #JV  i«- 
jurtat  tn  fumma  po/eniseï  pars,  ntt  tfntîifuam  tjjt glcttt^ 
Isuilrinupt  rmpnfif  teO>.  DcClcfnent./.r^. /.  Cap. XX. 
QUINT  ILIEN  dit , qu’il  faut  conleiller  à un  Prince 
de  cherchée  à acquérir  de  la  gloire  par  fa  douceut 
£c  l'a  fnodcraiion  . plutôt  qu'a  goûter  le  plailir  de  l« 
Vengeance  : Sitodebtmui  Enntipi  » «/  lemaem  humani- 
tâ/ti  fpetsits  tfuam  t>e(i<pr«/efw  ceucMpsJcae.  Ci- 

CLRON  donne  cette  louange  aiwio  <V/«r , comme 
la  principale  . qu’il  n'oubliou  que  les  iniures  qti  oa 
lui  failoit  : 5^vr«  ettsm  te  , ^us  obltvsftt  nshtl  Jetto^  m- 
fi  im;ssTi»t , Occ.  ( Otai,  pio  Ligat.  Cap.  Xll.  ) Iivir 
reprelènioit  à An^ufie  , que  » Iclon  l'opinion  com- 
mune des  Hommes,  un  Prince  doit  punit  les  actions 
pat  tefqueUei  on  fait  du  tort  au  Public  ; manne 
pas  tè  venger  des  in|urcs  qu'on  lui  faici  lui-même  t 
Tic  af'/jifla.<  [RC/<i^«yiR  o|  70>^.oi  ] ,737c 
yiv  7à  xa/RdR  i/ixïs’rR  tTçJiiRrti 
Ji  U'ix  7<  iii  «utbC  T?.ttuy.ihuv  ^axîilxc 
çéfKR.  Dion.  Caïs.  (Lib.  LV.  pag  d4î-C.  fdi> 
il.  Steph.  ) Mare  Anretitn  diloit , dans  une  Lettre  au 
Sénat  Rom-iin,  que  la  vengeance  qu’un  Empereur 
prend  de  les  injures  particulières  » paroit  toujours 
trop  rigoureufe  , quelque  jufte  qu'elle  foit  : S*» 

enim  tsmtjuam  plaete  in  Imptratete  xtssdiOa  fus  àsUrts , 
^na  ttfi  jtêjlser  fuerst  f surscr  xiderur.  VULCATlUS 
Gal  t iCAN.  Vit.  Avid.  Caftîi  (Cap.  Xll.)  St  Am- 
■ ROME  loue  Thtsisft  , d'avoir  pardonne  à ceux 
^‘Aiststihe  l’oftenfe  qu’ils  lui  avoienr  faite  : A n- 
TIOCHENIS  snam  iertéfts  infuriam.  Epift.  édTbe*^ 
dcf.  Et  rOrateut  Themmtius  louant  te  meme 
Empereur,  dit , qu’un  bon  Prince  doit  fe  montrer 
au  deü'us  de  ceux  qui  l’ont  oifenfe,  non  en  leur  fai- 
fantdumal  à lontour  ,roais  en  leur  failantdu  bien: 
071  ix  àvltO.x'rlorlxyfn  7hàyxS9V 
(t>X  ii  T9i«r|<e  yii^e*  7ur 

xaTéVR.  Orat.  de  laudib.  ad  Sénat.  StCHRVSOSTÔ- 
M £ dit , que  la  Clémence  eft  gloricufe  k tous  les 
Hommes  • mais  lut  tout  aux  Souverains  i n’y  ayant 
rien  de  plus  beau  , que  de  Ravoir  fe  modérer , 6c 
de  prendre  la  Loi  de  D 1 F.  u pour  règle  de  Tes  aâ  ions, 
loifqu'on  peut,  comme  les  Rois,  faire  tout  ce  que 
l’on  veut  : Até«1«  yiv  yàcp  àvSçaToy  t«7# 
KOffyû’y  Jvvxlxi  * S'tx^if9f%(  Si  7oi{  iv  i^x- 
f 'txtç.  ri  yxf  rrâvlx  'votuf  «TiTfiT«7Hf  7rf 
^xffn.uxi  y KX7\yu¥  kx'fiov , kx$  7àr  7«  0«x 
R3U9R  iyiyâvx  79tû^xi  7(êV  yif  ù< 

tif:ny.ixv 
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digne  d'une  grande  Ame  ( 4)  * fouffrir  les  injures , quoique  l'on  fois  fors  ptsijfant  ; & qu'il 
ti'y  4 rien  déplus  glorieux , qu'un  Prince  impun/ment  offenfe.  L’Hcriturc  baintc  nous  four  • 
me  d«  exemples  de  cette  excellente  Venu,  en  la  pcrlonne  de  (a)  Mosfe , & en  celle  (») 

, XI,  10,  11,10, 

de  (v)  Davta.  ^ (l>)  -S"»- 

On  y eft  d'autant  plus  obligé,  lorfque  l’on  (c  fent  coupable  (oi-meme  de  quel-  xvi,  7. 
que  faute , {c]  ou  que  celle  qui  a été  commife  contre  nous  vient  d'une  foibleire  humai-  ' 

ne  & pat  conftquent  excufablc , ou  enfin  que  l'Offenfeur  donne  des  marques  ( p ) fuf-  c,f.  vi . 

filantes  de  repentir. 

IV.  I.  Outre  ces  raifons  tirées  de  la  Charité  que  nous  devons  avoir,  ou  que 
du  moins  nous  fâifôns  biend’exercer  envers  nos  Ennemis  mêmes  ; notre  propre  intérêt , 
ou  celui  des  nôtres , ( i ) nous  met  fouvent  dans  l'obligation  de  ne  pas  en  venir  aux 
armes.  Piutarque  dit  que  parmi  les  anciens  Romaitu  , lorfquelcs  Prêtres , nommez 
F/cUux,  avoient  conclu  que  l’on  pouvoir  juftement  entreprendre  la  GueiTe,le  Sénat 
exarainoit  encore,  ( i ) s'il  étoit  avantageux  de  s'y  engager.  Notre  ^igneur  Jesus- 
Christ,  dans  une  de  Tes  Paraboles , (d)  nous  reprefente  un  Roi , qui , avant  que  de  (d) 

Ce  mettre  en  campagne  contre  un  autre  Roi , s'aflied , comme  font  ceux  qui  délibèrent  ’ ' ' 
avec  foin , pour  examiner  en  lui-même , fi , avec  dix  mille  hommes  qu'il  a , il  pourra 
tenir  tête  a l'on  Ennemi , qui  en  a le  double  : & voyant  qu’il  n'eft  pas  allèz  fort , en- 
voyé à cet  autre  Prince,  (ans  attendre  qu'il  foit  entré  dans  (es  Etats  , une  Amballâde 
pour  traiter  de  Paix  avec  lui.  Il  faut  peler  lés  forces , & penfer  en  même  tems  aux  ha- 
zardsde  la  Guerre,  lêlon  ce  qui  elf  dit  dans  Tite-Live  , dedans  (4)  Thucydi- 
de. Quand  on  de'lib/re  fur  la  Guerre,  perfonne  nepenfe  qu'il  court  rsfque  d'y  mourir,  on 

jette 


/i^ctr.  De  ljud.  Clement.  St  Av- 
ousriN  exhorte  le  Comte  Soni/aie  n pardonner, 
auiii  tôt  que  ceux  qui  l*ont  olfeafc  lui  deman- 
derit  paiJon  : J/emen:t  eiiro  , fi  fit  tt 

feic«\rtrii  , \emtun  piJhdéLvtrit  ^ 6CC.  Epiu.  CCV. 

Crotius. 

(4)  ARISTOTE  donne  pour  un  des  earaâéres du 
t oublie  les  iniures  : Oii/i 

iroTvifju»K5v- 

ftVy  T<  XAi  KAxa,  ( Eihic-  Nicom.  Lib. 

IV.  Cap.  Vin.  pag.  SI-  C.  Tom.ll  Ed.  Paris.)  CI- 
CERON dit,  fuivani  cela  , qu'il  n']f  a rien  de  plus 
digne  d'un  Grand  Homme , que  d’etre  lûcile  i ap> 
paifer,  6c  clement  : NtM  tnim  ieusdahsliut , tnhîl 

««çn0  dr  prétlar^  viré  àignimt  fiésahHittut , euepué 

(itmtntié.  De  Offic.  hik.  1.  ^ Cap.  X X V- } G R 0« 
TIVS. 

({)  VoYCZ  un  palTagede  CiCEROH  , qui  a été 
déjà  cité  ci^delTus  , Chap.  XX.  I.  39.  uHm.  }.  Sens- 
dit,  que  le  Sage  rellche  bien  deschofes,  & 
qu'il  laifle  vivre  bien  des  Coupables,  loHqu'ils 
paroiflent  difpofcz  à fc  corriger  ; Séfiem  mutra  rt» 
mtrrtr  .•  mmitoi  ^strmm  fitmi , fed  fanékiltt  tngtmti , /êr- 
vê^ir.  DeClement.  Lib.  H.  Cap.  VII.  Procoee 
remarque , que  pour  rordinaite  un  repentir  furve* 
nu  à tems  defarme  la  perfonne  offenfée,  & l'enga- 
ge \ pardonner  : MtTflf/utA®'  yaf  \v  H99  rt 
rtUKofftv  'i'trytyvofJLivQ’ , 9vyyvLiJL9VAi  ddntîit 
Tvf  ttS'nunfdÀuK  •XQlii?  Vandalic.  Lib.  II. 

Grotius. 

4.  1V.(  I j hc^Getbf  repréfentoient  à Beiifidirr^  que 
les  Souveiaina  de  Tuiic  fle  de  l'aucie  Nation  ne  de* 


voient  pas  facrifier  à leur  propre  gloire  la  confc^. 
(ion  de  leurs  Su|cci , mais  pretérer  cc  qui  etoic  jul* 
ce  6<  utile,  non  feulement  à eux,  mais  encore^ 
leurs  Ennemis:  oVetf  H vTûif  iX^ft  Txf 

tAATiffvv  iryvfxin<  TfOTnKU  rnf  eî- 

Ktiaf  rnv  rwr  avTtifiettt  ir^ui^eu* 

T<r  Tl  » T«  Tl  , à 

etVToU  , a».4T  Asc]  Tofé  O^îâv  IfAmOtt 

Gotthic.  Lib.  U.  (Cap.  VI.)  Grotius. 

(a)  PLUTARQ.UE  parle  du  Roî  : AVvur  TAfa 
TïtTW  tS'U  TBr  AfX^V  TÏ  , 

if  cTlAatlOF  , TÔr  CtfX^fTA  y TOTI  fKOTUf  CTipj 
TÎ  avfxtifovrQ'o  In  Vit  Num.  6t.  B.  Tom. 
1.  Ed.  Wéih.  Notre  Auteur  cite  ici . dans  une  No- 
te , un  paflage  de  Thücydi  DE  , qui  fe  trouve  dé- 
jà rapporté  ci-deflus.  Cbap.  XX.  I.  4*  a. 

(3)  Dans  la  Harangue  d'HatiutUl  a SdriMuS^m 

tuai  virti  , min  viin  ^orttstts  , Atértfui^tit  helli  rtWMit— 
uam  f fréféut  Lib.  XXX.  Cap.  XXX.  num. 

10. 

(4)  Ce  font  les  Atnbaffadeurs  d’^Athenti , qui 

parlent  aux  lAuedriiitnitni  : Xï<Ti  toVTA- 

fxKvyov  , OIT©-  tvi  > TfU  if  AP7U  ytviâAi , 
ejrfoS'târyfùiTi,  Lib.  I.  Cap.  LXXVIIT.  Edit.Oxéu. 
Notre  Auteur  pour  avoir  cite  ce  partage  fur  la  foi 
de  S T o 8 e'  E ( FJértUg.  Tit.  L.  ) le  rapporte  un 
peu  autrement  i l'egard  des  ternus , qu'il  n'eft 
con^d  dans  i'Oxiginai. 

(O 


Digitized  by  Coogle 


fa)  Nmrsrlic.  in 
Vit.  Camil.  pag. 
149.  Tom.  I.  EJ 
U'tih.T.  Itx.  Lih. 
VI.  Cap. 


(t)  VovtZ  Pro* 
c»f.  Vandal.  Lii. 
II.  Cap.  s.  Ae 
fJofthie,  Lib-  1- 
Cap.  J. 

(c)  (tteirrMph. 
Lib.  Vil.  pag. 
461.  EJ.  Ar}jK 

(301.  EJ,  Pdrit.) 


I S 4 ^n  ll  ne  faut  pas  fe  déterminer  légèrement 

jette  tout  le  it.iu/’er  fur  les  aiitrei.  Aith  /î,  avunt  que  de  douiier  fon  fujfraj^e , on  eût  eu  U 
mort  prejente  à fesyeux  , on  durait  évite  de  courir  en  furieux  À fu  ruine  : c’dl  ce  qu’EcRi- 
piDE  ( {J  dit  lies  Grec/,  & qu'on  peut  bien  appliquer  à tous  les  autres  Etats. 

1.  Audi  y en  a-t'il  eu , qui  ont  pris  cette  fage  précaution.  Les  TufcuUnt,  (d)  en 
(ôuffrant  tout  > & ne  reflilânt  rien , obtinrent  la  Paix  des  Ronuint.  En  vain  un  Général 
Romain  chcrcha-t'il  quérelle  aux  £i/«r»r , au  comnienccment  de  l’Empire  d‘0//ton.- 
ce  Peuple  ne  fe  contenta  pas  de  donner  de  l’argent , & des  armes , qu’on  lui  deman- 
doit  > U fournit  encore  des  vivres , lâns  exiger  qu’on  les  lui  payât  ; comme  nous  l'ap- 
prenons de  (6)  Tacite.  La  Reine  Amaldijnuhe  dit  aux  Ainballàdeurs de  l'Empe- 
reur Jufiinieu  , (b)  qu'elle  ne  vouloir  point  avoir  de  guerre  aveclui. 

;.  On  peut  auili  prendre  un  milieu  en  ces  cas- là  .comme  fit  autrefois . au  rapport 
de  (f)  Strabon  . Syrmut  , Roi  des  Triballiens.  Alexdndre  le  Grand  vouloir  entrer 
dansl’llle  de /"me;  il  l’enempcclia , &lui  envoya  en  même  temsdes  prclcns  honora- 
bles, pour  lui  montrerque  ce  qu’il  en  fâifoit . c’étoitparunc  julle  crainte,  & non  par 
aucune  haine  ou  aucun  mépris  qu’il  eût  pour  lui. 

$.  V.  I . On  délibéré,  en  partie  fur  les  fins  ( j'entens , fur  les  f i ) fins  fubordon- 
nées , & non  pas  fur  les  dernières)  en  partie  fur  les  moyens  nécellàires  pour  y parve- 
nir. La  Eï»  que  l’on  (c  propolc,  eft  toujours  quelque  Bien,  ou  du  moins  l'éloigne- 
ment de  quelque  Mal  , ce  qui  tient  fouvent  lieu  de  Bien.  Les  A /oyens  ne  font  pas  re- 
cherchez poureux-memes,  mais  entant  qu'ils  mènent  à la  Fin,  de  l’une  ou  de  l’autre 
manière.  Ainfi , dans  toute  délibération , il  faut  comparer  non  foulement  les  Fins  les 
unes  avec  les  autres,  mais  encore  la  vertu  qu’ont  les  Moyens  pour  faire  obtenircesFins. 
Car,  comme  Aristote  l’a  très-bien  remarque,  ( i ) les  Propofnions  qui  roulent  fur  quel- 
que dilion  . font  de  deux  fortes  : les  unes  , où  il  s'dgit  de  ce  qui  ejl  Bon  ; les  dutres , ou  il 
s'agit  de  ce  qui  eft  poffible. 

1.  Pour  faire  cene comparaifon , il  y a trois  { 4)  Régies  à oblerver.  I.  Si  la 
choie , dont  il  s’agit , paroît,  à en  juger  moralement , avoir  autant  de  difpofition  à 
produire  du  Mal , qu’â  produire  du  Bien  . il  ne  faut  s’y  déterminer,  ( 4)  qu'au  cas 
que  le  Bien  qu’on  en  efpcre , renferme,  pour  ainfi  dire,  un  plus  grand  degréde  Bien, 
que  le  Mal  qu’on  en  appréhende  nerenferme  de  Mal. 

3 . II.  Si  le  Bien  & le  Mal , qui  peuvent  provenir  de  la  chofo  dont  il  ed  quelHon  > 

paroillènt 


\ 

\ 


(j)  drat  yàf'ir.Sf  iic 

M»r, 

ÔuJùc  (i  airû  -JâraTO»  in?~oyi^iTdi. 

Titunyit  tk  tït’  tr  âw.cr  ixTfiTtr. 

El  t »v  Tiff  ou/ia,  iaralQ-  iv  . 

doK  âr  tî9’  Hxxàr  «Tofijuitnit  àT«AÉT». 

Supplie,  v/r/.  49  I , âr  /rff. 

(6)  Fmfrs  âii-erfui  Æduos  Efil$  ectie  Ja  ^ 

tuffî  ptfHHtoum  M/jü*  Mrrm*  Jejtrrf  , ^reuistt^i  irjMpfr 
(tttimtAfut  fretiufrt.  ( HiA.  Lib.  I.  Cap.  LXtV.  ohin. 

) Sous  i'Einpire  àc  Septimiui  5rvrrttt,  un  Roi 
d'Arménie  preunr  la  Càuerre  dont  ect  Empereur  le 
mcna^oic , en  lui  envoyant  de  lui  même  des  Oti' 
ges  avec  des  pcefens.  Voyes  H(  rodiln  ,Lib.  111. 
(Cap  IX.  fr«m.  3.  F J.  8»ed.)  Cznnvf. 

4.  V.  (1)  Ces  Fins  fubordonnccs  peuvent  être 
legardées  cormiic  des  Moyens»  par  rapport  à la 
üirnicre. 

(l)  Ai  /‘i  TforaffiK  tei  'roimiKeù  Stac  /ra 
tUuvylioyTeti , TÏ  • , xeti/zorTa  1 


S'vra.TH,  De  Animalium  motioae  * Cap.  VII  pag. 
705.  D.  Tom.  t Ed.  Fnrts 

( I ) Voyez  l'explication  de  ces  Régies  » dans 
Fu  F r.N  DO  K F , Droit  de  U & des  Uem  , LlT.  L 
Chap.  II.  9-  7. 

(4)  C'cflceque  l’Orateur  Aristide  exprime 
ainli:  ^ Quand  l’avantage  qu’on  efperc  eft  moindre» 
n que  le  mal  qu’on  a à craindre  » il  vaux  mieux  alors 
„ faire  la  Paix.  OvKisf  oT  CAatTlor 
ràyA^6v,KfU7%7 (Orat.  I.D# 
ce  » Toin.  11.  faj.  6 1 . B-  Ed.  P.  Steph.  ) A N D E o- 
N 1 c Rhedei  » fatfanr  le  portrait  du  Magnanime  » 
die  qu’il  ne  s'expofe  aux  dangers»  que  pour  des 
fuicts  fort  conndeiables.  [ Ou  avHyfî<  (if 
KivJ'i  riti  ietvrlz  <Ti<rTè/uj9  ri 

9 *<ti  fÀtXfîéY  TtVUf  Kttl  chty^v  xpo- 
KtrS'vvilitv'  fiîyeth^KtiS'vvQ-  ^ &c.  Fataph 
in  Ethic.  Nicom.  Ltf/.  IV.  Cep.  V.  png.  XJ9.  j CEO* 

TiVS. 


( 5)  Sét/et 
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paroi(ïcnt  égaux  > il  ne  faut  s*y  (iéterminer , qu’au  cas  que  l’on  y voyc  plus  de  difpolî- 
tiun^  produire  le  Bien  j qu’à  produire  le  Mal. 

4.  IJl.  Si  le  Bien  &lc  Mal  paroillèm  inégaux  > aulB-bien  que  ladifpo/iciondescho- 
fèsà  produire  run&rautrc,  ilne  faut  (c  déterminer  à ce  donc  il  s'agit  » qu'au  cas  (ç) 
queladifpolitionà  produiredu  Bieii^  comparée  avec  la  dirpo/îtion  oppofee  , la  fur- 
padè  à proportion  plus  coniidérablcment , que  le  Mal  ne  furpaflc  le  Bien  ; ou  au  cas 
que  le  Bien , comparé  au  Mal , (oit  plus  conddérable,  que  la  di/^/icion  de  la  choie  à 
produiredu  Mal , comparécavec  (6)  la  difpolicion  à produire  du  Bien. 

f.  Cicéron  établit  des  maximes,  qui  ne  font  pasala  véricéaulTi  précircs&  aulïl 
exaéles  que  les  Réglesquc  nous  venons  de  pofer,  mais  qui  mènent  la  & qui  font  mê- 
me conçues  d’une  manière  qui  eft  plus  à la  portée  de  tout  le  monde,  (y)  Il  n'y  a rien  y 
dit-il,  de  plus  înfenf/ , que  de  s' expo  fer  [ans  fujet  aux  dAnj^ers.  ^and  on  s‘y  expofe,  ît 
faut  imiter  les  Medecim  , qui  ne  donnent  que  des  rem/des  b/nins  a ceux  qui  font  peu  ma- 
Iodes  i mais  qui , dans  les  grandes  maladies , font  contraints  de  bazarder  des  reme'des  in- 
certaisu  & dangereux.  C’eft  une  folie , de  fouhaiter  la  Tempête,  pendant  qu*on  jouit  du  cal- 
me : mais  il  efi  d'un  Homme  fage , lorfque  la  Tempête  efi  furvenue , de  mettre  tout  en  itfa- 
ge  pour  y remédier;  fur  tout  f le  bien  que  ton  pourra  procurer , en  la  diffipant , efi  plus  grand , 

Îme  le  mal  qui  revient  du  trouble.  Lors  qtlil  ny  a pas  grand  chofe  à gagner , ( 8 J dit  aiU 
curs  le  meme  Auteur , & qu'au  contraire , pour  peu  qu’on  re'ujfiffe  mal , on  en  recevra 
beaucoup  de  préjudice  , à quoi  bon  en  courir  le  rifque  ^ Dion  de  Prufe  (9)  , & Aris- 
tide (10)  > deux  autres  Orateurs , railonnent  aulTi  fur  le.  même  principe.  Donnons- 
en  un  exemple. 

5.  VI,  I.  Tacite  (i)  nous  apprend,  que  les  divers  Etats  de  laCWe  délibérèrent 
entr’eux , s'ils  travailleroîent  à conferver  leur  liberté , ou  à rechercher  la  paix  é Par  la  Li- 
berté , il  faut  entendre  ici  la  Libcné  Civile , c'eft-à  dire , le  droit  de  gouverner  l'Etat 
par  Ibi-mcme  : droit,  qui  ell plein  entier  dans  un  Etat  Dcaiocracique ; & tempé- 
ré. 


fs)  Nérfe$  applique  fagement  cctre  rrglf , dans 
PROCOPE.C«rri»i<.  Lib.  11.  ( Cap.  XVlll.  ) Gfto- 
Tius. 

(6)  pai  dcfa  remarqué»  dans  mes  Notes,  fur 
Tufendorf.  à l'endroit  qui  vient  d'cire  coué . 
qu'il  J a ici  dans  l'Original  » cùmp*ratâ  *À  , 
pout  fmpiré/0  efficaciae  «d  m4.'w<n.  Cette  omifÜon 
etoh  deja  dans  la  pcemiérc  Edition  * & on  l’a  laif- 
lee  pallér . comme  quelques  autres  fautes  fcrnhla- 
bles  . dans  toutes  les  revifions  ic  les  Editions  fui- 
vantes.  Mais  mon  Edition  a rétabli  ici  le  Texte, 
comme  le  demandoic  1a  pcofee  6c  l'intention  de 
l'Auteuc. 

(7)  S*i  ttiàm  illmd  , «#  offrrdmiit  moi  ft- 

riftilit  fmt  tâuffû  : fH0  mthii  t([t  Jtuhiut. 

fmfttrim  «d<uNiii  pttitutit  c»nJt»ttuÀt  tmit4mié 
dicerum  tg  , leniitr  nrMt  ,• 

xiorihmt  Aurtm  /màrbn  p«ri(ml*/ks  & «M.ipi- 

tu  édhtbtre  to^umrur.  im  itsmfuiUt  ttmf*gtu*m 

miverftm  tfctirtt  Àtmtnmtfi  : fmbvtnirt  nutm  trmftf- 
téti  ^Msvit  rêthnt . Jtfiemtit  ; tù^ut  plus  suit- 

pt'r4r<  , re  «xplit.su*  t btmi  , ^M*m  stAdubitsu*,  mâii. 
De  OlEc.  Ub.  1 Cap.  XXIV. 

(t)  Uii  «uim  ^'TtJUjyiÂ.A  mt^uum  mullum  JUrs 
i etJTVTiryfJlA  , vel  H9m  mst^num  . mtiffum  fu- 

rHrumfif:sfuiA»puftJf^eLf<tKti‘IvvivUr}  Lib.  XIII. 
£pift  ad  Allie.  XXVII. 

(9)  Que  rUijute , dit-il»  qu'on  a tesuë  » foit 

T*m«  12, 


fenfîMe  6e  criante  tant  qu'il  vous  plaira  } il  ne  faut 
pas  pour  cela  s'expofet  loi-même  a de  fâcheux  in- 
convéniens:  Erw/ftrèv  Kaù  àliMO.  a».  xK  U 
Tl  fjài  ^iiucidr  yivîâeu , xfU  t«t« 

^tKûntKurTAS  abritt  àrrr^  rirt, 

il  le  fetc  » un  peu  pins  bas , de  ceiie  comparaifon  : 
Qpand  un  fardeau  efl  infupportaMe , on  cherche  à 
s'en  décharger  incellâmment  : mais  quand  la  charge 
el^  médiocrement  pefante  , 6c  qu'on  voit  qn'il  faut 
nécefl'aicemem  la  porter , ou  une  autre  plus  pefan- 
le  i on  fe  tefout  alors  k marcher  le  plus  Icgeiemeat 
qu'il  eft  poOîble  : Of'Ttf  , éi/aas  y 74f 
Tour  t ar  ftèr  xti^n  , xat  ari^sfâeu 

fdilvruiut^et,  ^htb/u€f  us ra^tra 
(UfTfiW  ti  iny'Ki/jifm  . ka)  Ofm-rît  àrayKttr 
MO’ar  pifUr  ü tvto»  n txtv  «TCfor, 

OKOTitpiir  ià<  JUr^oTceldt  Orat.Tarf.  II. 

(10)  Lors,dic-il,  que  ce  qu'on  a lieu  de  crain- 
dre elV  plus  flchcux  , que  ce  qu'on  efpére  n'eft 
avantageux,  ne  doit  on  pas  éviter  de  s'expofet  au 
danger  I oVs  Tflirw  ftt'rfov  0 jitt  i^xi- 

IQ’  » 'trSK  XJC  â^i9f  ; Orat.  Sic.  1 1. 

7*mi.  IJ.  pag.  $x.  D. 

V 1.  ( 1 ) Le  pall'age  a été  lapporté  ct-delTut  » 


Liv.  J.  Ch*p.  IV.  i.  19. 

Aa 


(0  No. 


(i)  17  C’r.riniq. 

XII, 7,*- 

(h)  Jcrim. 
ZXVll,  I). 

(«)  Voyez  Sr 
, De  Ci' 
vit.  l>ci,  Lth. 
XXII.  Cap.  VI. 


i 8 ne  faut  pas  fe  déterminer  légèrement 

ré , dans  un  Etat  Ariftociatique , fur  tout  dans  ceux  où  aucun  Citoyen  n’cft  exclu  dej 
Charges.  Et  la  Paix , dont  il  s'agit , clt  une  Paix  par  laquelle  on  fe  racheté  d’une  ( i ) 
Guerre  fanglante , qui  eft  telle , qu'à  bien  confidérer  ce  que  l'on  peut  prévoir  de  l'évé- 
nement , elle  femble  ne  menacer  de  guéres  moins  que  de  l'entière  ruine  du  Peuple; 
comme  quand  Jerufalein  étoit  afTîégée  par  l’Empereur  77/«/. 

1.  Peribnne  n’ignore,  quel  (croit  ici  l'avis  d'un  , qui  aima  mieux  mourir , que 

de  fe  réfoudre  à fubir  la  domination  d’une  feule  Pcrfoime.  C’ert  à quoi  tendent  p!u- 
/Icurslcntcnces qu’on  trouve  dans  les  Auteurs , comme ceque  dit  un  Poëtc,  ( } ) 
rfefi  pas  difficile  d'éviter  VE[claVéige  , en  prenant  la  gencreiife  réjolntien  de  'vaincre  ou  de 
mourir. 

r,.  Mais  la  droite  Raifon  tient  un  autre  lang.agc.  Elle  nous  dit , que  la  Vie,  qui  cft 
le  fondement  de  tous  les  Biens  Temporels  j&c  qui  nous  fournit  occa(ion  de  travailler 
à acquérir  les  Biens  Eternels,  vaut  mieux  que  la  Libeité,(()it  que  vousconfidériez  l’une 
A:  l'autre  dans  une  (eule  perfonne , ou  dans  un  Corps  de  Peuple.  C’ell  pourquoi  Dieu 
lui-même,  lorfju’au  lieu  de  faire  périr  lesHommes  ) il  les  livre  à l’Efclavagc , veut  {a) 
qu’on  regarde  cela  comme  un  effet  de  là  Bonté.  Et  il  confcilla  aux  Juifs , par  la  bouche 
(t)d'un  dcfesProphctcs,de(è(oûmcttrc  à l’ErclavagcdcsA.it^/ü«/V«i,pour  éviter  de  mou- 
rir par  la  famine  ou  par  la  pefte.  Ainfi , quelques  éloges  que  les  Anciens  ayent  donnez 
aux  Sagontins , (c)  la  réfolution  (4)  délcfpérée  qu'ils  prirent  ,lorfqu’ils  étoient  alEégez 
par  Hannibal , n'cft  point  à approuver , non  plus  que  tout  ce  qui  tcnd-là.  Car  la  def- 
trucliond'un  Peuple  doit  être  regardée  ici  comme  le  plus  grand  île  tous  les  Maux.  Ci- 
céron donne  ( p)  pour  exemple  d’un  casdeNécellité,  l'état  des  C,i/î//«;V«r , qui  fu- 
rent contrains  de  le  rendre  à Annibal  : mais  c’éteit  avec  cette  alternative , s’ils  (6) 

n’aimoient 


(2)  Notff  Auteur  cite  ici  un  palTjge  de  CiCE- 
KON  , con^û  en  tenues  Gtccs  , qui  a etc  cite  au 
uicme  endroit  que  je  viens  d’indiquer. 

(})  C’eft  Lucais  , qui  dit  cela  : 

A’e»  ïamcn  i^nav*  , ffj}  hae  t.xcmf!,t  virorum  , 
PtretpitMt  frntn  , ouam  fn  Mon  araua  virtus 

StT\it !um  manu 

Hiarlal.  Lti.  IV.  vtrf.  575  , ^ ftqtj, 
(4)  Ils  fe  brûlsrent  , avec  leurs  Femmes , leurs 
ïnians,  St  toutes  leurs  richelVes.  Voyez  T 1 T t-Li- 
vp  , Lib.  XXI.  Cap.  XIV.  Notre  Auteur  cite  ici , 
fans  dire  de  qui  il  ell  , un  vers  , qui  fait  partie  du 
dilcours  que  Luc  ai  N met  dans  la  bouche  des  Dé- 
putez de  MarjtMU  , patians  a Ct/ar.  Le  voici , avec 
celui  qui  ptcccdc  : 

Nf(  fi-ott  hii  pipntm  pre  Ithrttart  fubirt 
Ot/tifum  Pmno <jMd  A/<r/e  Saglintum. 

Lib.  111.  verf.  349 , 3 59- 
( S ) ~4i0ui  r.’iJm  hot  mihi  -oiiieor  diierr  , efi  <fnaf- 
dsm  (um  adjnn/iitne  nt.ajj’tkilinei  ; c^uafaam  fimftuei 
ty  »t/o!ui*s.  Kam  alittr  àuere  : Nrcelle  eft 

Caf'.intnit»  (e  dedeic  .Anmlaii  ; alt:tr  amrm  : Necel- 
fe  cft  Cafitinum  venire  in  .anmtalh  poteliatem.  lltic 
in  fuptnOTt  aJjunfliQ  tfl  hac  i tiifi  maiint  famt  ptttrr. 
Si  enim  id  malunt , non  meeffe  tfl.  De  InvcnC.  Lib.  U. 
Cap.  LVII. 

(6)  .anaxiUi , qui  avoir  rendu  la  Ville  de 
tt , à caufe  de  la  famine  , le  jiillilia  par  U.  Il  dit  , 
que  les  Hommes  dévoient  combattre  contre  les 
Hommes,  St  non  pas  contre  la  Nature.  C’eft  ce  que 
rapporte  Xt NO PMON  ( Crae.  Lib.  l.Cap  III. 
#.  12.)  Procope  remarque,  ou'on  ne  loue  point, 
parmi  les  Hommes  , ceux  qui  courent  i la  mort  , 


tant  qu’il  y a quelque  efpérance  qui  paroit  plus 
grande  que  le  danger  : OÙ  iiretivityi  Titf 

ixis-ioy  TfXt Jiiîv  at-Sfa-roi  3 uSa  Tif  irriKitjci/ 
Kpsîyyfi»'  Ti  KelT  etVliîr  XlfJ'VI'a  Got- 

thic.  Lih.l  V.  rfcii  Hip.Miil-  Cap.  XII .dans  la  Haran- 
gue que  Btfai  iiii  à laGariiilon  d’uncCitadellc,  pour 
l'exhortera  fe  ren.lre.)  Un  Porte  .Allemand  fait  dite 
à Ouy  BUndratt  , dans  un  Dilcours  à ceux  de  Mtlcn  , 
qtr.aiicun  Homme  de  bon  feus  n’aime  fa  liberté , 
lus  que  fa  vie  j St  que  ce  n’cll  pas  amour  de  la  Li- 
^ cric  , mais  vainc  gloire  , de  s'cxpolci  à une  perte 
I certaine  , que  l’on  peut  éviter  : 

Omnia  ftiuri  pro  lihertan  ftirmui, 

Std  liberiattm  conttmtà  mmo  lalure 
Sanut  amaa  : nrijut  tntm  ctrta  fu/oeptio  dadii  , 
.QK.:m  vitare  tjneat  ; niji  eum  rarienr  Saiutii  , 
LibcriXtii  amoT  y frd  prtona  i^na  putanda  tfl. 

, Gon  rur. R.  Ligutin.  (X,4.  Viil  pag.  33)7. frf.  Rca- 
itr.)  Grotius. 

U eft  bien  vrai , qu’^nax/.'*,  s’exeufa  fut  la  fami- 
ne , qui  prell'*il  la  Ville  : mais  la  frntence  que  no- 
tre Aurcuc  lui  prête,  ne  fe  voit  point  dans  l'endroit 
de  X F NO  PIEU  N , que  j’ai  note  , OÙ  il  cl)  parle  de 
ce  Commandant  de  B}i,ancc.  Je  m'imagine  , que 
notre  Auteur  a confondu  dans  Ion  efprit  ce  que  le 
même  HiDorien  fait  dire  à Cyim  , Oii'il  n’y  a point 
I d'hoti.inc  allez  vaillant  St  allez  vigoureux  , pont 

combattre  contre  la  Faim  St  la  Froid  :TrV  i v me» 
y n tiV  me»  , es  Keti  fV- 

^fr  «fr'pflt/T  av  ixA'/oufvQ-  Çfttjiùi^Ar,  Cy- 
I rop.  Lib.  VI.  Cap.  1.  J.  10. 


à entreprendre  U Cutryf.  Liv.  II.  Ch.  XXIV.  187 

h'dimoient  mieux  mourir  de  faim.  Diodore  de  Sicile , parlant  des  T7;rÎ4/nr  qui  vi- 
voient  du  tem$d'..4//*a«</rr/f  ffrand,  (7)  juge , qa'ilsfe  nuiiireieiil  pl:ii  courageux  ,tfue 
faget , attirant  la  ruine  entie're  de  leur  Patrie.  Plutarque  , poite  un  fcmblaMe  juge- 
ment AeCaton  , dont  nons  avons  parlé  un  peu  plus  haut , de  Scipion , qui  ne  voulurent 
point  fe  foumettre  à Céjar , après  la  fameufe  bataille  de  Phariale , > ou  celui-ci  e'ioit  demeure' 
vainqueur  ; (&)  Ut  font  blâmables , dit-il , d’avoir  caufe  fans  ne'ceffud  la  perte  d'un  grand 
nombre  de  gens, 

4.  Ce  que  j'ai  dit  de  la  Liberté , il  Faut  le  dire  auilî  des  autres  chofrs  que  nous  ai- 
mons, 8c  qui  font  l'objet  innocent  de  nos  délits  : on  doit  les  facrificr , lorfquc  l’on  a 
autant  ou  plus  de  Fujet  de  craindre  un  plus  grand  mal.  Car,  coin  ne  le  dit  très  bien 
l'Orateur  Aristide  , (9  J pour  fauver  un  Vailfeau,  c’eft  la  coutume  de  jetter  dans 
la  Merles  Marchandifes , & non  pas  les  perfonnes  qu'il pone. 

§.  Vil.  I.  Une  autre  chofe  qu'il  faut  bien  remarquer,  en  matière  des  Guerres  qui 
ont  pour  but  de  punir  ceux  contre  qui  on  prend  les  armes , c’eft  de  ne  s’engager  jamais 
dans  une  telle  Guerre , lorlque  celui  qu'on  veut  attaquer  eft  aulTi  fort , que  nous,  [a) 
Un  Juge  Civil  doit  être  beaucoup  plus  fort  , que  le  Criminel  qu'il  condamne:  il 
en  eft  de  meme  d'une  Puiftance , qui  prend  les  armes  pour  punir  les  crimes  d'une 
autre. 

1.  Et  cen’eft  pas  lèulement  par  prudence , ou  par  charité  envers  (es  Sujuts,  qu'on 
doit  s’abftenir  d’une  Guerre  dangereufe , on  y eft  fouvent  oblige  (b)  par  la  Juftice 
niêinc,c’eft-à-dire,  parla  Juftice  du  Gouvernement,  laquelle,  par  une  fuite  de  la  na- 
ture memedu  Gouvernerqent,  oblige  le  Supérieur  à avoir  foin  de  fos  Inférieurs,  au- 
tant que  les  Inferieurs  à lui  obéir. 

p.  D’où  il  s'enfuit,  comme  les  Théologiens  l’enfeignent  avec  raifôn , qu’un  Roi  qui 
entreprend  la  Guerre  pour  de  légers  fujets , ou  pour  venger  (ans  néceffité  quelque  offen- 
lê,  dont  il  ne  peut  tirer  raifon  fans  s'expoferà  un  grand  danger,  eft  tenu  de  réparer 
les  dommages  que  (es  Sujets  en  fouffrent.  Car  quoiqu'en  ce  cas  là  il  ne  fade  aucun  tort 
à l’Ennemi , il  en  fait  un  ttès-  réel  à (es  Sujets,  en  attirant  fur  eux  de  (i  grands  maux 
pour  de  tels  fujets.  En  un  mot,  comme  le  dit  Tite-Live,  (i)  la  Guerre  n'eft  jufle , 
que  lorfqu’elle  eft  ne'ceffaire,  & qu’on  n'a  d’autre  reffource  que  dans  les  firmes. 

§.  VllI.  U arrive  donc  rarement  que  le  fujet  de  Guerre  qu'on  a foit  tel , ( i ) qu'on 

ne 


{•/)  To7f  TafvrûçLa.'rnatS'fii'nifWiÀ.âtMr 
« jforifeüUfir  , TftiTtoav  tir  TÙr- 

Jiiçur  tÙs  TeîifiS'Q-  ’oKfSf»,  Lib.  xvil.(c,p. 
X.j  Le  meme  HiAorien  parlini  de  la  Guerre  , que 
cncrcpzireoc , après  la  mon  d'^U/cdm-  ' 
te  (irund  t dit  I qu’au  jugement  «les  plus  Uges  » 
ils  avoient  bien  par  U travaille  a acquérir  de  1a 
gloire,  mais  non  pas  penfe  à leur  inièrctrrifàf  io» 
J'ojrarv  iv,3E£tfMD«a-flU,TB /“i  JV/rtfifoyi©-/*»- 
f4Af%Kir«U»  C'efl  que , comme  on  l'aioàte  un  peu 
plus  bas , il  D'y  avoir  point  alors  de  neceflite  de 
s'expofer  aux  hazaeds  de  la  Guerre , S'tAKivS'unv- 
ttv  f4.nS"ffaui<  àvâyiuif  Dequoi 

ils  auroient  dû  être  détournez  parrexeinpIedctTbc- 
(Lib.  XVIII.  Cap.  X.)  Grotius. 

(8)  AÎtiVt  , if  Kxl 
«VcTfcce  ty  AiCrn  Ceci  fe  neu- 

ve dans  la  Vie  à'Oibm  , pag.  xoya.  O. 


(9)  Voici  Apparemment  te  palTage  • que  notre 
Auteur  a eu  dans  reipnt.  Cet  Otateuc  Un , qu’un 
Maître  de  Vaifleau  ne  peut  comrnan  1er  à aucune 
des  perfunnesde  l’equipagede  le  iecterdans  la  Mer, 
mais  feulement  de  jettci  les  marchandifes  dans  U 
Met , pour  fauves  tes  perfonnes  : Oi/K  ifi  Ttf  JCuCf» 
friÎTii  Tfif  iu'TASwIfv;’  fÎTSir,  OTI 

T«  , ii*’  oTi  ÈÇITI-. 

Tii/'ff  cfci^T)i'  tU  Tï^r  ^JiActrlscr 
OTOf  TUr  ’iKCxhiiv  y KCLI  TAUTX  UTif 

ffetlnfUf  7üiy  Otat.  Platonic.  II.  Tom. 

UI.  pag.  ili- B. 

f.  Vil.  ( I ) Jiojfmm  tft  , Samnites  , 

ntitjurimm  : ÿ fi*  »rm*  , ^uibnt  mniU  , mi(f  in  *rmit  ^ 
reltnt^mitur Lib.  IX.  (Cap.  I.  niüw.  la.)  OviDK 
fouhanie  , qu'on  ne  fall'e  U Guerre  que  pour  fa 
propre  defcniê  : 

I S»lé^er*t  miltt  , ifuHmi  *rmé  ferct€t  , ttrm*. 

I Fatloc.  Lib.  1.  (vers.  7i{.)  GrotivL 

I 5.VUL  (1)  Le  Grammairien  Saavtus  fuppofr» 
Aa  i|  qn'U 


(a)  Ç*jttxn  TT. 
a.  XCV. 

Au.  I. 


(h)  htciin.  De 
IniTii.  Tr*a.  1. 
Cap.  Cil. 
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ne  puifTc  ou  qu’on  ne  doive  pas  les  négliger.  Cela  alieu,  lorfquc,  comme  parle  Ficv 
RUS , ( 1 ) toute  la  Jufticequ’on  a à attendre  eft  plus  cruelle , que  les  Armes  mêmes. 
Seneque  remarque  > ( j dans  les  dangeti , lorfjri’eH  demeurant  les  hits 

erorfet,  on  auroil  anunl  d crd'mdre.  Ajoutons , & à plus  forte  raiibn , quand  on  auroit  à 
craindre  quelque  chofe  de  pis,  (êlon  la  maximc(4)  U’Aristide.  On  fait  kien,  ainfi 
que  le  dit  ( j ) Tacite,  de  préférer  U Guerre  ù une  miferable  Paix-,  c'eft-à-dire , l*rf- 
aiie , comme  le  meme  Hiftorien  s'exprime  ailleurs , ( 6 ) les  chofes  font  dans  une  telle 
ftudtion , nue  ,Ji  l'en  eft  vaincu , on  n’en  fera  pas  plus  malheureux;  au  lieu  que  , fi  une  eou- 
rageufe  refolution  eft  fuivie  d’un  bon  fucces , on  gagnera  fa  liberté'.  Ou  pour  me  (ëtvir  des 
parolcsde  Tite-Livb  , (7)  torfque  la  Paix  avec  l’Efclavage  eft  plus  infiippertable , que 
la  Guerre  avec  la  Libert/.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même , quand  il  y a lieu  de  craindre 
qu'on  ne  périflè  , Il  l’on  a du  dclTous , & qu’au  contraire , li  l’on  elt  vainqueur , on  ne 
laillè  pas  d'être  Elclave.  C'elf  un  cas  propofé  &:  décide  comme  il  laut  pat  (SI  Ci  c£- 

RON. 

§.  IX.  1.  Une  autre  occafion  , où  l’on  peut  entreprendre  la  Guerre  en  bonne  con- 
/cience , & lors  qu’après  avoir  tout  bien  examiné,  on  trouve  qu’avec  une  eau  fe  jurte, 
& dont  le  maintien  eft  de  très  grande  importance  ,on  a de  (ôneoté  des  forces  fupérieu- 
res.  C’etoit  la  maxime  d’./4ugufte , ( i ) Qu'on  ne  doit  en  venir  à la  Guerre  , que  quand 
il  y a plut  d’apparence  d'y  gagner , que  d’y  perdre.  Et  l’on  peut  appliquer  ici  adèz  bien  , 
ce  que  ( 1 ) Scipion  l’Afriquain  & ( } ) Emilius  Paiilus  dilbicnt  d’une  belle  Bataille  , 
qu’il  ne  faut  s’y  engager  que  ( 4)  dans  une  grande  n/ccffite’,  ou  lorfqu’on  en  trouve  une  ec- 
cajioatres-favorable. 

t.Ce 


«jii’il  n*f  en  a aucun  de  (î  iuile,  <)ne  l'on  doive  l’cm* 
brader.  Ccd  en  expliquant  un  vers  de  V i x c 1 1 F , 
ou  le  Poète  dit , que  1rs  Dieux  avoient  pitié  de  U 
vainc  colère  des  deux  Pants  Ennemis»  de  du  peu  de 
xepos  que  les  Hommes  fe  donnent  ; 

Jovis  ifi  rtffti  tram  mifrratittir  inamm 
r.tm  , tutt9i  m-rtaiikut  tffee  tabam, 

Iram  miferantur  inanein  ] ijentraltut  dt»it  ctnnrm 
iram  l>*lltcam  uht  tuim  tam  irtaiatt  iraouatta  ejf  » 

$n  htH»  uhi  , 11/  prrtamui  » itéftmur  f eut»  ititile» 
eamîft  tam  jafia  tfi  ^ ut  pnpittta  l't  '.ium  geri  dtbeat.mm 

iÀt»  au , 0e  umos  mortalibus  elle  laboiei.  In  Ænrid. 
2.  (verf  7)1  » 7S90  Urotius. 

( a ) Il  n y a ici  que  rexprelTIon  qui  convienne  , 
êc  cela  dans  un  fent  dilfcrcnt  c celui  de  THiilo* 
lien.  Il  s'agit  de  K«rii>  » General  Romain» 

c^i  rer.dotr  la  Juoice  aux  nouvellement 

vaincus,  d'tine  manière  qu'ils  trouvoienr  plus  cruel- 
le que  U Guerre  } ce  qui  les  oMigea  a le  révolter  » 
fous  la  conduite  d'..^rMt»'iu  .*  Vt  prhnttm  tcgai  » ejr 
Jd\t‘>ra  érmts  jura  vidtrunt  » du.  r Aruiinio  arma  <#r- 

tifiuht,  Lib.  tV.  Cap.  XII.  |X. 

(})  Ittcutri  in  ^ticula  , Vf  i paria  mttuuu- 

mr  Voilà  conmieut  noue  Auteur  cite  ce  paflage  , 
que  je  ne  irouve  nulle  part. 

(4)  C'elldan»  fa  premitr»  fhran^ut  ttmbamr  iaPaist-’ 
Tér<  yaç  . x«.'  a/nAoi»  ^ là  /ui>iXor  , «#- 
ffiâru  Kjvd^ifl'itr  y oTct»' 7i  Tiî»»  hfv^ietv  ayuv 
<*•  To.ti.  II.  pag.  6-j.  B. 

( 5 ) Mf.eram  patrm  vtl  btLa  btme  mutoti.  Annal. 
Xib.  m.  Cap.  XLIV.  ubM.  !.  . 

(6)  Daui^ue  auiàt  a»t  Lihenat  éitttientr  t aut  viOi  I 
SMlrm  «riiMMi.  Hill.  Lib.  IV  Cap.  XXXIl.  rmki.  . I 

(7)  C'eâ  cc  que  difeat  les  Sammùti , puits  à le-  ' 


coner  le  joug  des  ft/maini  : ReteUafe  , pax  frr~ 
xttntib»!  graxttr  » fwàm  ctbtrtt  htrium  tjftt.  Lib.  X. 
Cap.  XVI.  nrm.  }. 

( 8 ) H parle  du  parti  qu'il  y avoic  à prerulre  dans 
la  Guerre  enue  Crfat  Ae  Rompt»;  Depugna^  tntputt , 
ponsti  tfnam  ftrviat.  Vt  tfutd  f Si  \i^ut  trit  » proferi- 
bart  f Si  \i<*ttt  » taman  j»»ui»i  t Lib.  VU.  «4  Attic. 
tpifl.  VII. 

$.  IX.  (i)  H parle  & de  recHrcprifc  de  la  Cner- 
, re  » Ac  des  Batailles  qu'on  donne  » quand  on  a une 
fois  pris  les  armes  : Pratimm  <^uid»m  aut  ktiium  fu/ci^ 
ptrn  lum  amniHO  negahat  » nifi  efuum  mtjor  tmolumcuti 
, ypVf  » ^Rtjv  datnni  m*rui  oJtrnJtrtiiu.  SUETON.  Ül 
1 Aug  Caft.  XXV. 

‘ (a)  Idem  [Scipio  Afncantis]  nrjaia/ » afitar  eva» 

hajte  («trfitgi  dt^t»  y <iuam  fi  aut  ttoifio  e^’Utntifet , tm 
ntttffitat  ivridijirr.  V AL  ta . Maxim.  Lib.  VU.  Cap. 

II.  Hun».  Z. 

I ())  /«  d/?ublio  Aflicano»rauIiyf/i«»f/a/cryp- 
tum  tfi  ! Nam  fe  pairem  l'umn  audilVe  'icere  L. 
ua^mihum  r«v/Mji»  » rximis  bonitm  Iraperatorem  iz- 
gnis  collaiii  non  decertaïc  » nili  fumma  necelTilu- 
do  » aut  Itimma  ei  occaüo  data  clTec.  Aul.Gell. 

: NsB.  ,4fttt.  Lib.  XIU.  Cap.  III. 

I (4)  pLuTARtLt^E  donne  pour  maxime»  qu'it 
' a'elt  ni  d'un  faee  Alédectn  , ni  d'un  bon  Politique» 
d'en  venir  au  Ui»  ü ce  n'cft  dans  une  extrême  nc- 
ceUité  : Ou  y«ç  aviu  îv^arm  àv^yiutf 
i'Rtpipiiv  , «Ti  fctTfiJÙr  > Sji  rroAu 

rtKh,  ÂTi^^viixr  ftir  ^c.  viw 

Gracchor.  pag.  845.  A.  Tom.  I.  EJ.  Wech.  L’Empe- 
reur Ma»,  it»  difoit  ordinaircnicnc  » qu'un  Prince  ne 
doit  point  prendre  les  armes  ».  tant  qu'il  peut  de- 
‘ œeuicrea  Paiji  ; Mil  /f(>  07A«a  Kirtlvw 

lat 
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à entreprendre  U Guerre.  Liv.  II.  Ch.  XXIV.  189 

1.  Ce  quejevicnsdedire  ,dr)it  être  (îir  tout  oblèrvé , quand  il  y a lieu  d'cfpérer  que 
l'on  pourra  venir  à bout  de  fes  delfeins  par  la  ( f ) crainte  & le  bruit  de  fcs  préparatifs  j 
fans  courir  que  peu  ou  point  de  rifque  ; comme,  (.«)  £)/<>»  confeilloit  d’en  u(er , pour 
délivmSyrécufe.  Selon  (6)  Pline  le  Jeune  U plus  belle  des  viitoires , que  de  domp. 
ter  fan  Ennemi  en  l'intimidant . 

§.  X.  I.  Pour  nous  convaincre,  combien  les  avis  que  nous  donnons  (ont  rai(ôn- 
nablesjconlideronsque  la  Guerre  eftunechofetrcs-cruelle, comme  le  dit  (i)  Plutar- 
que, & qui  entraîne  après  (bi  une  infinité  d'injufticcs&  de  violences.  Voici  là-de(lus 
des  penfeesde  St  August  1 (1)  Si  je  vonltis  faire  un  d/tail  exatl  des  malheurs  horribles 
&en  grandnombre,  aufquelson  eft  expofe',  des  cruelles  n/cel]itee.  aufqiielles  on  ejl  re'diiii  par 
la  Guerre;  outre  que  je  ne  pourrois  pas  m'en  acquiler  comme  il  faut , ce  ne  j'erolt  jamais  fait. 
Mais , dires^ous , le  Sage  ne  fera  que  des  Guerres  juftes.  Fort  bien  : mais  fi  ce  Sage  fe 
fouviem  qu'il  e/l  Homme , il  fera  beaucoup  plusfach/ de  fe  voir  r/duit  à la  n/ce/fié  d'entre, 
prendre  une  Guerre  jufle  ; puifque , s'il  n'en  avoit  pas  un  jufte  fujet , il  ne  feroit  pas  auiori- 
fê  à prendre  les  armes , & ainji  H ne  les  prendrait  jamais.  Enejfet , c'ejl  l'injujlice  de  l'au- 
tre Parti  qui  rend  laGuerre  ju/le  j & quelquefois  même  n/cejjaire , de  la  part  d'un  Homme 
fage  : & tout  Homme  doit  de'plorer  ( i)cttte  injuftice , par  cela  feul  que  ç’ejlun  autre  Hom- 


««K  llfHrlvi»  IÇÎ7.ZONXR.  in  Mutia.  Tom.  tll. 
Sc  Augustin  4k  % qu'on  doit  entretenir  Ce  reta* 
blii  la  Pais  voiontaiiement , mais  ne  faire  laGuer* 
xe  que  par  oécrilicè  > afin  que  Dieu  nous  délivre 
de  cette  necedîté  i de  nous  maintienne  en  Paix  : 
féctm  k»t4re  , Wan/a/iJ  tfi  : ktllum  tmttm  d«lnt  ejft  ne- 
eeffiutit  t mr  Uyerer  DE  U S 4 necejfitnte , ^ confer\*t  in 
f*ee.  Eptd.  L.  .Jd  ftemfnt.  GROTIUS. 

Le  dernier  palTage  n'eft  pas  de  1a  Lettre  L.  mais 
de  la  CCV.  écrite  au  même  Btmfàee  »'  âc  il  y a mé> 
jnr  quelque  difTerrnec  » pour  les  termes  » dans  les 
Sditionsque  î'ai  vues. 

(})  Pline  reuiaïque  » que  les  Lions  , quand  on 
les  attaque,  fe  contentent,  pendant  long- rems,  d’iitf- 
pirer  de  U terreur  pat  leur  contenance  fiere  fle  me* 
datante , terooignani  en  quelque  fa^on  par  U qu'on 
les  force  à en  venir  aux  prifes  : Generofitns  in  pericu- 
/ii  msx:me  depnhendttur  f nen  in  iîte  inntummode  , 
fperntni  ttln  , dtu  fe  rerr^re  foh  rnttnr  , ne  velut 
tefiunr  I flec.  Hift.  Natur.  Ùh.  VUl,  C*p.  XVI. 
GtOT  lUS. 

(6)  OjCentnre^me  telle  , fereeiffimnm  f entent  , (^ed 
êjl  pnlti^etrimmne  \tO  rié  ^enut)  fftrere  perdemuù  [SpU* 
tiaa-1  Lib.  11.  Epiil.  VU.  n»iii.  2.  Ed.Cellnr. 

f.  X.  1)  KaÎ  of  Tvf  ârT«T  liVoir  [K<r- 

jK  fiir  «çi  roKîfêtQ- 1 tut) 

/iff  Ta>A»f  àS'iiuxf  KaLi  ^isuetv  ‘WifAifhfÀifQ- 
Vit.  Camill.  p4^.  U4-  B.  Totn.  1.  £d. 

tVeth. 

(z)  ilnerum  melemm  [qux  ex  bello  narcDnmr^ 

wuiltéi  ijr  mntt’pUeei  tUdet , dir*'  durât  neet^umeït 
f mt  di^num  , e.'e^wi  \stim  j ^nnm^u-m  neaun^tum» 
fient  rei  p ; ifuii  etit  prolixe  di,'piir4.'i«Nij 

meJut  t feJ  Oefient  , , jufid  ètelln  ^efiurni  efl. 

^ fi  fe  hemitem  mtminii  t mtUre  m^it  dite-  | 
kitjufirmm  nettfiteuem  fhi  entiii^i  htUerum.'  rfuie^ntfi  I 
>4/4  «fftnt  : ei  ^trendit  n“n  effent  j 4c  per  hec  /ipienti  ! 
RB//4  ^tlld  rtfenr.  JniqHttni  tnim  pnrrii  niverfà  jufin  I 
ktlln  in^erir  ^ertn.i*  fepitnti  , iianio  tir  meeefinrin  .*  * 

ini^uÙÂt  h«mini  nti^ne  delenddf  ^nin  beneinum  efi  , etfi  I 


nnlU  tx  eebtlidnM  neceffuât  nxfcAtur.  Utc  itequr  me- 
U tem  ffi4^ii4»  tâm  hêrrend»  , txm  jei>*  , qui  ifnit  eune 
detere  tonfiderat  mijerù/n  neetjjè  tfi  fateetur  ^nift^nit 
nntrm  ve/  ptuttnt  e*  fine  emimi  delert , vel  te^i/er , mnl- 
t»  mtifnt  miferiu‘  léee  je  puret  tterum  , dbi4  & humt^ 
num  ptrdiJUt firn/nm.  De  Civit.  Dct,  Lio.  XIX.  Cap. 
VH. 

(3)  Les  AmbafTadeotsde  LarrVms/irdans  unDil^ 
cours  que  O 1 o p o r l de  5ici/e  leur  prête , dccla> 
renc,  qu'ils  fe  crûrent  obligea  de  piendte  à témoin 
les  Dieux  C<  les  Hommes , que  le»  LAiedemenitm  ne 
font  pas  la  cauledes  malheurs  terribles  &en  grand 
nombre  que  la  Guerre  entraine  ordtnaitemeoc 
après  foi  ; yaf  jàf  if  7^  xoM/xa 

9<A3f£ixi«f  Kstt  Taên  Tarxyetf, 

oio/ÀiOet  Xfïy  fxHfèy  ^citi7eu  tSt/  kxi  €>is7f 
juti  âyS^^TOif  y oTi  T«T«f  »XKA 

i^fxïv  rtiVio/.  Lib.  XIII.  (Cap.Lll.)PtUTAX- 

<Ltr  F.  pailani  do  Roi  Numn , qui  tourna  toutes 
fes  vues  du  côté  de  la  Paix , fe  fait  cette  objeâiOQ  : 
)4'e(l-ce  pas  par  les  Guerres  , que  K-me  s'ell  a^graa- 
dielSurquoi  il  dit,  qu'il  faudrou  bien  des  dilcoura 
pour  répondre  ï la  quetlion  , lorfqu'on  a à faire  b 
des  gens  nui  font  confillerla  prorpenie  dans  les  Ri- 
chefl'es,  dans  les  Plailîrs,  dedans  U domination, 
plfiidt  que  dans  1a  Sùteié  oblique,  dans  la  Dot»> 
ceur  , de  la  Clémence  , dans  un  Elprit  contenc 
de  Ton  fort  6e  ioviotablement  attache  \ la  Juilice  s 
Ti  »»;  rts)  j»  itî  ri  ëirl)ior  »fa!ÏAS«7 
à Pafosi  rots  ■riM^auuts  ; ifirS»  «farn/ua  fac- 
ufxs  tt-Toafmas  ti's/jtsnr  , Tfit  aviftarts  ri 
fiitünv  ir  rr.ir^  , xaX  Tfw?ü  , »<ù 
(iâ»an  » oaiitfl*  asti  TfctÔTii?»  x«!  ri  /sflèe 
tsKctiorlrtu  aurafKs'tùi  riiiftins.  vit.  Num. 

yl.B.Tom.  I.  Ed.wecb.)  Le  Médecin £/  lemnt 
reprefentoii  à Che  riet.  , Roi  des  Prrf't , que  le  Car- 
nage , les  Combats  , la  piiTc  des  Villes  lui  pourroic 
bien  fuie  donner  quelque  «uice  tluc;  mas  non  pu 
A a il)  celtû 
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(a)  Komkt> 
XX\V.i;<M«r. 

XiX. 

(i)  l.Cftrf>n. 

\\vm,  J. 


190  c^«’/7  fte  faut  pas  fe  déterminer  légèrement 

me  ijiil  s' en  rend  coupable , Ion  même  quelle  ne  met  pas  dam  la  necejjtte'de  faire  la  Guerre, 
Qtticonque  donc  envijage  avec  douleur  des  maux  fi  grands , fi  horribles,  fi  cruels , doit  avouer 
qu'il  efi  malheureux  -’e  fe  voir  re'duit  à les  caufer.  Que  fi  en  lesfouffre  ou  fi  on  y penfe  fatu 
douleur , on  efi  beaucoup  plus  malheureux , en  ce  que  l’on  tient  pour  un  bonheur , d’avoir  dé- 
pouillé les  fentimens  de  l’ Humanité.  Le  meme  Pere  dit  ailleurs,  ( 4)  que  tes  Méchant 
fe  croyent  heureux  de  faire  la  Guerre  , au  l 'seu  que  les  Gens  de  bien  la  regardent  comme  urte 
ficheufe  nécefiité.  Maxime  de  7}/ , Orateur  Cic  Philofophe  Payen»  dit  à-peu-près  ( j) 
la  même  choie. 

X.  Certainement,  ««  Homme  ne  doit  pas  être  prodigue  du  fmg  d’un  autre  Homme, Ce- 
Ion  la  maxime  (6 J de  Seneque.  Et  11  les  Princes  peuvent  rechercher  la  Gloire , cc 
n’cft  (7  ) quV«  vue  de  porter  par  tout  la  Paix&  la  profpérité,  & non  pat  pour  être  des 
pefies  du  Genre  Humain , ou  de  grands  fieaux  j félon  le  précepte  que  Phitifque  donnoit  à 
yiléxandre  le  Grand;  voulant  dire  que  le  carnage  des  Peuples , le  faccagen  ent  des  Vil- 
les , font  desadlions  dont  les  Auteurs  peuvent  êtie  regardez  comme  des  pelles;  au  lieu 
qu'il  n'y  a rien  de  plus  digne  d'un  Roi , que  de  travailler  à la  conicrvation  de  tous  les 
Hommes , qui  eft  le  fruit  de  la  Paix. 

J.  Si , folon  la  Loi  des  anciens  Heireux , une  pcifonnequi  en  avoir  tué  une  autre, 
meme  lans  y penfrr  & (ans  delTêin,  étoit  (a)  obligée  de  s'enfuir  ; li  Lieu  ne  voulut 
pas  (b)  que  David  lui  bâtit  un  Temple , parce  ( 8 ) qu'il  avoir  lépandu  beaucoup  de 
fang , quoiqu'il  n'eùt  fait  que  des  Guerres  )ulles:  Si,  parmi  les  (9)  anciens  Grecs , on 
avoir  befoin  de  quelque  expiation,  loriqu'on  avoir  lôiiilléfa  main  du  (àng  de  quel- 
qu'un , quoiqu’on  l'eut  fait  innocemment  : qui  ne  voit , fur  tout  li  l'on  efi  Chrétien  , 
quelaGuerre,  quoique  non  injufte.eft  toujours  une  chofo  très-malheureuft  êcdetiès- 
mauvais  augure , & qu'on  doit  faire  tous  les  efibrts  pour  l'éviter } Dans  l'ancienne 


celui  d'Homme  de  l»ien  : Oyjcït' , cd  Bat- 

^ çsvwf  ^01  Kaii  , Jt«î 

fxiv  ]tus 

ov9(Ààrvp  eretf ircti  TUfifUP  * ro  J'i  àyetSsy  tt/cc/ 
J'oxfÎP  , ë ftarT0^i  sçxt.  Perfic.  Lib.  II.  (Cap. 
XXVI.)  VovcRun  beau  pafTage  de  Gu  icciardi  k , 
Ziv.  (f.  4.  dans  le  Uilcouis  de  l'Evêque  d’0f~ 
me.)  Grotius. 

(4)  Jiel'tgtrjre  t main  viJe/ur félicitait  («Jfû  mecef- 
frai.  l>e  C ivil.  Dei . /.li.  JV.  Cap.  A' K. 

(s)  11  dit , que , rois  k part  même  rinjuflice , la 
GuerfcefttoûioufsuneficheufenéeclTîié:  Hf  [‘TO- 
] Kap  ri  àtfiMv , Uîji- 

rav  ÿ eùn»f  ri  kvAyKctUf.  ( Diflert.  XIV.  pag. 
I4«.  Etiit.  Daxii.)  Et  plue  bas  , il  ajoûte  , que  ks 
Gens  de  bien  ne  font  1a  Guerie  que  par  neccHlte  ; 
au  lieu  que  les  Mcchans  i'y  poiienc  d'cu.t*rocmes  : 
txiiilxi  Ttifor  h eriKt(i&  , T»îr  /ufr  S'iKxi'.tt 
ùvxyKxiQ-  uv  J ToVf  Ji  àlixsis  ixiriQ-, 

UXOTIUt. 

(6)  C Clementia  ) » rdwifMam 

fuP  y farcit , éfir  fat  Inmiai  nan  tfft  htmtne  ftcAi^e  ue*n- 
dum.  Euid.  LXXXVIII.  pag.  |90.  Etlit.  Cr»m.  ma/. 

( 7 ) fxù  éiTo  » 

Kai  ,un  ,uf’}aAnror(^  y xeti  vyuei, 

JfiLtAS.  yar.//tjf.  Lib.  IV.  dp.  XI. 

(9)  C’eH  la  railon  qu'eo  zend  Joseph  : OviC  ! 


tTirpirti  Jt  [cetU]  Tax>.if  TcfJ/isf 
piT/ixiva,  luti  rûv  i^^fkp 

'r&inratt  Pxov  aifT^o  Antiq.  Jud  /.it.  171.  Caf. 
IV.  Voyez  ce  qui  (uit.  Phi  ion  , Juif,  remarque, 
qu’encoie  qu'il  l'oit  peiruis  de  luci  un  Ennemi,  ce- 
pendant quiconque  tué  un  Homme  « quelque  juAe. 
ment  que  cc  loit , & en  foa  corps  détendant , fein- 
ble  coupable  en  quelque  maniéré,  i caufe  de  (a  pa- 
renie  commune  qu'il  y a entre  tous  les  Hommes. 
C’eApour  cela , aloûiC'^ü , que  l'on  avoit  befoin  » 
en  ce  cas*U,  de  quelque  expiation  KW  il 
vifjnfjiti  tfî  x:c7  kx^fùùP  3 a>X  I yt 

Kittvcjp  ki^ftirrop , il  KeùStttAW!  > 

//!»’©•  , V-TAtriQ’  tlpAt  J'OKilt 

hm  rnp  ccrarâr»  kwÀp  v^vyytrttAP*  I 
y^kftp  KaSxfrwr  i/iurt  rc7(  xTfiViwi , Tpof 
rëPofxtùiprQ-  àyvf  yfyitîî^AJ, 
Pe  Viia  Molîs,  Lih.  J.  pag.  ijc.  £ Eitt.  Parh.) 
PL I NI  , aptes  avoir  parle  des  Batailles  que  Juin 
Ce;ar  donna  , dit,  qu’il  ne  regarde  pas  comme  une 
chofe  gloiieufe  pour  lui , d’avoir  fait  tant  de  maux 
au  Genre  Humain , quand  meme  il  y auroit  été 
conirainl  : .Ven  îm  g_!ona  p#/iiÿrriii  tantam» 

etinm  ecaiUm  , humant  genttii  imjuriam.  Hift.  Nat. 
tih.  VJ  J.  Cap.  XXV.  Gko  T lus. 

(p)  Voyez  fur  Put  F NDOR  r , PfcrV  Je  U Sot.  & 
Jet  Otm  , Liv.  II.  Chap.  V.  ÿ.  1 1.  N«ie  i. 

CüAP. 
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à entref  rendre  U Guerre.  Li  v.  II.  Ch.  XXIII.  1 9 i 

Egl'ifi  Grecque  onobfcrva  pendant  long-tems  un  Canon,  par  lequel  ceux  qui  a voient 
tué  quelque  Ennemi , dans  quelle  Guerre  que  ce  fut , ctoient  eKconimunicz  (a)  pour 
trois  ans. 

CHAPITRE  XXV. 


Des  Guerres  qu’on  faic  pourautrui. 

I,  Qu‘oHpeutiegitimemeittfa!re  UGvtRtt.ErovKst$SvjtTS  : H.  Maïs  qu'on  ne  doit 
pas  toujours  s'y  engager  en  leur  favessr.  III.  Si  l'on  peut  livrer  à l'Ennemi  un  Sujet 
innocent,  pour  fe  garatuir  de  quelque  danger e IV.  j^e  l'on  peut  âUlli  prendre  jiijle- 
ment  les  armes  poser  fes  Alliez,  tant  e'gaux , qu'inégaux  ; V.  Et  pour  fes  Amis  ; VI. 
Et  meme  pour  tous  les  Hommes.  Vil.  Mais  qu'on  peut  néanmoins , en  ce  dernier  cas , 
s'abftenir  innocemment  de  la  Guerre , lorfqu'on  auroit  à craindre  pour  foi-meme , ou  mé- 
rite pour  la  vie  de  celui  qui  fait  du  tort  à un  autre,  Vlll.  5i  une  Guerre  entreptijè  pour 
la  défenfe  des  Sujets  d'autrui , efljufle  > IX.  Que  les  jdlliances  pour  la  Guerre , fans 
dlJUnétion  de  caufe  , font  injiifies;  aulji-bien  que  le  métier  de  ceux  qui  fervent  pour  toute 
Puiffance  qui  les  paye,  fans  s'embarraffer  d'autre  chofe.  X.  Qu'il  y a même  du  pe'cbé à 
fervir  principalement  en  vue  du  butin  qu'on  peut  faire , ou  de  la  paye  qu’on  lire, 

f.  1.  I.  "V  T Ous  avons  prouvé  cidclTus,  en  (4)  parlant  de  ceux  qui  font  la  Guerre, 
i\|  que  naturellement  chacun  eft  autoriléàmaintenirnon  feulement  fes  pro- 
pres droits  , mais  encore  ceux  d'autrui.  Ainfi  les  mêmes  railbnsqui  rendent  la  Guerre 
jufte  par  rapport  aux  intcrelTêz,  la  rendent  aulFi  jufte  par  rapport  aux  autres  qui  les 
lêcourcnt. 

1.  Or  ( I ) ceux  qu'on  doit  défendre  les  premiers  , &pourIefquels  il  eft  le  plusné- 
ceflàire  de  s'intéreffèr , (c)  ce  font  (i)  ceux  qui  dépendent  du  Défenfeur , foit  en 
qualité  de  Chef  de  Famille , ou  en  qualité  de  &iuverain  : car  ils  font  comme  partie  de 
celui  de  qui  ils  dépendent.  C'eft  ainfi  que  les  Gabaonites  s'étant  fournis  à la  domina- 
tion du  Peuple  d‘/frael,ce  Peuple  prit  lesarmes  (d)  peureux  , fous  la  conduite  dc/«/«e. 
Les  comme  le  remarque  ( 5 J Cicéron,  firent  fouvent  la  Guerre  pour  ven- 

ger des  mauvais  traitemens  faits  à des  Marchands  ou  des  Maîtres  de  Navire  , qui 
éroient  Citoyens  de  Xorne,  Les  mêmes,  après  avoir  refûfe  de  prendre  lesarmes  pour 
definiples  Alliez,  croyoient  ne  pouvoir  s'en  difpenferjlorfque  ces  Alliez  fè  donnoient 
à eux  J c'eft-à  dire , devenoient  leurs  Sujets.  Et  c’eft  pour  cela  que  les  Campaniens  dé- 
clarent qu'ils  avoient  pus  ce  parti  : (4)  Afin  (difcnt-ils  dans  Tite-Live  ) que  vous 

défendue. 


CH»r.  XXV.  s.  I.  (l)  VOTCr  PtlfENDOIlF  . 
7.ÎV*  VIII.  VI.  S-  14.  <lu  de  l»  dtt 

Cens. 

(z)  PKOCor  E dit  « qu'il  nr  fiülir  , pour  erre 
)uitct  de  ne  fzire  du  tort  à oerl'inne  maii  qn'il 
faut  encore  être  difpofr  a empêcher  que  perfonne 
n'ro  fa(Te  à ceai  qui  font  fous  noire  puiflancc  : 
OÙ  yaf  h fstnS'iv  altnZiV  , ù 

f4À  KAt  ùp  irifOff  aSlKiSf4.:V9f  iV 

Wît  TfipVKt,  PCIÜC.  Lit.  JJ,  ( Cap.  JIT. 


dans  la  Harangue  des  Ambafladeuis  du  Prince  des 
kCh>/rteg,t  Roi  des  Fer/et.)  GROTIUS. 
(})  M*t0rei  vef^ri  fifè  t mereeueetfui  te  JidvitN/4- 
ritf  tnjuri^Jiut  trtfféih,  ktUé^tffetHnr.  Orat.  pro  Leg. 
Manil.  r«p-  V.  Mit  myem  ne^^rei  , 

Mrti/ramtni  f efued  Cive/  /tomtui  in/i$rit  td^ 
fiHi  , ntvii  uitrii  rett/tti  , efmod  /nercttorei  J^olit^ 
ti  dierrentur  f In  Verr.  L/t.  V.  Cap.  LVIII. 

(4)  , inquit  f princeps  legationis 

Ctm^tnarum  } noflrt  tutti  tdvtrfut  \tm  tte^ue  tnjvtitm 
jujft  ti  nfn  vu/dt  p xejfrt  rerrr  defendttii,  Jttéjue  Pt- 


(4)  Jtnjîl.id 

fh'eth.  II , IJ. 
y.cndi.  ui  Ni* 

m. 


(4)  Lit.  1.  C4p. 
V. 


(t)  Kavtrr.  Lib. 
XXIV.  Cap. 

xvm. 

(0  X.  fi. 
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ntmi».  Sert, 
De  Juft  fle  Jure  1 
J.tù.  V.  I. 
Art.  7. 

(h)  Controv. 
rinjf.  Lib.  I. 
c^.  xiu. 


(c)  V^i  ffpra. 


I 9 1 Des  Guerres  quors  fait  four  Autrui.  Liv.  II.  Ch.  XXV. 

d/fendiez,  re  qui  v,i  être  à vous , puifque  vous  n'avez.  pus  voulu  le  défendre , pestdsssa  qu'il 
tioh  i nous,  L'Alliance  qu’il  y avoir  encr’eux  &:  les  ^JW4wdevint  alors  plus  écroice , 
lèlon  ( î ) Florus  : on  crm  qu’il  e'toit  de  la  foi  publique,  de  ne  pas  abandonner  ceux  qui 
s'e'toient  donnez,  au  Peuple  Romain , comme  le  dit  encore  (6)  Tite-Live. 

$.  U.  Les  Souverains  ne  lune  pourtant  pas  toujours  obligez  de  prendre  les  armes 
pour  quelqu'un  de  leurs  Sujets , encore  même  que  ceux-ci  ayentjulie  fujctdelê  plain- 
(ire.  Âlais  il  faut  qu'on  puilic  en  venir  à cette  extrémité  fans  nuire  ou  à tous  les  au> 
très  Sujets,  ou  au  plus  grand  nombre.  Car  le  devoir  des  Souverains  a pour  objet  tout 
le  Corps , plutôt  que  les  Membres  : & plus  une  Partie  ed  grande , plus  elle  approche  de 
la  nature  du  Tout. 

§.  111.  I . Si  donc  ( I ) un  Sujet , quoi  qu'innocent , eft  demandé  par  un  Ennemi 
■ qui  veut  le  faire  périr  ,{a)  il  n'y  a point  de  doute  (t)  qu'on  ne  puilic  l'abandonner , 

' lorfqu’on  voit  que  l’Etat  eft  de  beaucoup  plus  foiblc,  que  cet  Ennemi.  Ferdinand 
VASCyjEZ  (W  difpute  contre  cette  opinion.  Mais  lî  l'on  cpnlidére  fa  penfée , plutôt  que 
fes  paroles,  on  trouvera  qu'il  lëmblc  ne  vouloir  autre  choie,  li  ce  n'eft  qu'on  ne  doit 
pas  facilement  abandonner  en  ce  cas-là  un  Sujet , tant  qu'il  y a quelque  clpérance  de 
pouvoir  le  déléndre.  Car  il  allègue  entr'auires  l'exemple  de  l’Infanterie  Italietuie , 
qui  abandonna  Pomp/e , lorique  les  aftaiics  n’étoient  pas  encore  tout-à  lait  dclefpé* 
rées , fur  les  afluranccs  que  Cefat  lui  donna  qu'il  ne  la  feroit  point  périr  : aélion , que 
notre  Juriiconfulte  dclàprouve  avec  railùn. 

t.  Mais  peut-on  aulli  livrer  lûi-mèmeentre  les  mainsde  l'Ennemi  un  Sujet  innocent, 
lorfque  l'Etat  eft  menacé  de  périr , s’il  ne  le  fait!  Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  les 
Sçavans  font  partagez  fur  cette  queftion.  Elle  a été  agitée  depuis  long-tems , comme 
quand  ( } ) De'mojlhene  propofa  cene  Fable  célébré  de  la  demande  que  les  Loups  firent 
aux  Brebis,  de  leur  livrer  leurs  Chiens,  fi  elles  vouloient  qu’ils  fillent  la  paix  enfem. 
ble. 

}.  Vasquiz  tient  ici  pour  la 'négative  ; & non  feulement  lui , mais  encore  un 
Auteur  qu'il  accule  d’av.ancer  une  opinion  qui  {4}  autorilc  prelque  la  perfidie;  je 
veux  dire,  (c)  DoMiNitytE  Soto.  il  eft  vrai  pourtant  que  celui-ci  foùtient , que  le 
Sujet  eft  tenu  , dans  le  cas  dont  il  s’agit , d’aller  fe  remettre  lui-même  entre  les  maiiw 
de  l'Ennemi  : ce  que  'Vasquez  nie,  par  la  railbn  que  la  nature  d'une  Société  Civi- 
le , où  chacun  eft  entré  en  vue  de  lôn  propre  avant.agc , ne  demande  pas  un  tel  lâcri- 
fice.  Mais  tout  ce  qui  fuit  de  là,c'eftque  l’Etat  ne  peut  pas  l'exiger  defon  Sujet,  en 
vertu  d'un  droit  proprement  ainfi  nommé  ; & autre  chofe  eft  de  Içavoir , fi  la  Charité 
permet  au  Sujet  de  s'en  difpenlèr.  Car  il  y a bien  des  Devoirs  de  Charité,  dont  la  pra- 
tique  eft  non  lèulement  louable,  comme  le  reconnoît  Vasquez,  mais  encore  auf 
quels  on  ne  peut  manquer  innocemment , quoiqu’ils  ne  nous  fuient  pas  impofez  par 
la  Juftice  proprement  ainfi  nommée.  Or  il  fcmble  qu’il  lâille  mettre  en  ce  rang  ( j ) 

le 


fulum  Ciimfsintim  f 8cc.  TtT.LiV.  Lib.  VU.  Cxp. 
XXXI.  rtNM.  ]. 

(f)  F.rar  ftiAnt  emm  utrifque  [Samnitihus  & CatH' 
pani»  J : fti  h«c  Cainpani  ftmfhui  fnui  , 

temnium  fti«rum  dedititn*  , ftetrant,  Lib.  I.  Cap*  XVI. 

N«m.  a. 

(a)  Tmm  jâm  fidai  vifd%  eUdîtcs  non  fredi.  Ubi 
iupra  , num.  7. 

Lin.  (1)  Voyez  Pu  r £ N D O R F « Z.iv.k;j7. 
JJ.  L 5. 

^ î ) Vorez  le  Confeil  que  le  Patriarche  Nuirl’oit 
donna  à Ti-mpereuc  , touchant  quel- 

ques fugitifs  de  Ax/gar/r  qu'il  vouloic  xcndic  au 


Chef  des  pour  faire  la  Paîf  avec  lui.  Il 

vaut  micitx  , dit  là.delTus  le  Patriarche  avec  les  Frc> 
très  , qu'un  petit  nombre  de  gens  foulfrenc,  que  ü 
une  grande  multitude  ecoic  expofee  a des  maux  in- 
nombrables : KfliVd'or  livtff  TcedtiF 
laffits , il  TMiSii  Ttlr/tiv  às'nf)9jU«.  zonar. 
j (rom.  II.  in  Gaorius. 

' (î)  ''oyczraVic.écritcpirPtüTAaauB  ,Tom. 

I.  pjg.  ti$.  E.  Edit.  Wich. 

(4)  Comme  fi  l’Etac  manquoit  par  U à ce  qu’il 
a promis  au  Sujet  , que  l'Ennemi  demande. 

( s } Mais  coumie  on  n'eâ  obligé  de  faixe  un  fa- 

ciÜUe 
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Des  Guerres  quon  fuit  pour  autrui  Liv.  II.  Ch,  XXV.  19} 

le  cas  où  , en  cxpofànt  là  propre  vie , on  peut  /âuver  celle  J'unc  fitamlc  mulcitude  de 
pcriônncs  innocentes.-  Euripide  fait  dire  à PrAxitee , dans  une  Tragédie  perdue, 
que  (6}  ifu'uoiique  fçAÎt  compter  , & dtjliii/iuer  entre  le  plus  cr  te  moins  , doit  con- 
venir que  Ia  ruine  d'une  Eimi/te  n’efi  pAS  meme  À compAter  Avec  1a  ruine  de  tout  l'Etut, 
bien  loin  quelle  fait  plus  confide'tAble,  Lors  cpi‘ ylteXAiidre  te  Or  And  envoya  demander 
aux  Athéniens  les  dix  Orateurs  qui  avoient  loulcvc  le  l’euple  contre  lui , du  nombre 
defquels  croit  Deniojibe'ne;  {Ai  Phocion  les  exhorta  à foutîrir  la  mort,  à l’exemple  des 
Filles  de  & {b)  d'//>-.«;Hf/ie , plutôt  que  de  laifler  leur  Patrie  expolee  à un  mal  xv. 
irréparable.  Voici  uncas  que  Cicéron  fiippofe  , de  qu'il  rélout , lêlon  ce  principe  : (i>)  vojr«  Aftl- 
(y  ) Si  /tant  fur  Mer  avec  quelques  uns  de  mes  Amis,  il  fmvenoit  de  divers  endroits  des 
Ph-Aiesyqni  iiieiiA{jjfenl  de  fondre  fur  lel'dijfeAU  Avec  leurs  Flottes,  à moins  qu'on  ne  me  xiv.  s.  i. 
livrât  À eux;  & que  les  autres,  qui  fmt  dans  te  Faijfe.iu  , aimajfem  mieux  périr  avec 
moi , que  de  me  livrer  aux  Ennemis  ; je  me  jetterais  plutôt  dans  la  Mer , pour  fativer  ces 
sûmes  perfonnes,  qui  me  teinoigueroient  tant  d’af  rilion , que  de  lesexpofer  ,je  ne  dis  pas  à 
sine  mort  irtevitable , mais  à un  grand  danger  de  leur  vie.  Le  même  Orateur  donne  ail- 
leurs pour  maxime , ( 8 } qu'un  Homme  fage  & de  probité , qui  refpecte  tes  Loix , & qui 
n'ignore  pas  les  devoirs  d'unCitoyen , penfe  à procurer  le  bien  Public , plutôt  que  P avant  âge 
d'une  feule  perforine  , ou  même  que  fon  propre  AvantAge.  Dans  Tite-Live  , un  Jeune 
Homme  de  la  Ville  de  Pajfaron  ilans  le  Païs  des  Molojjiens , dit , au  fujet  de  quelques- 
uns  de  (es  Compatriotes  , qui  l^achanc  qu'ils  n’avoient  à efpcrer  aucun  pardon  des 
Romains , vouloient  qu’on  leur  fermât  les  portes  : ( 9 1 J'ai  louvent  oui  parler  de  gens 
qui  font  morts  pour  leur  Patrie;  mais  il  n'y  a encore  eu  perfonne  d'affei,  déedijonnable , pour 
prétendre , comme  font  ceux-ci , que  la  Patrie  dut  périr  pour  te  fauver. 

4.  Mais  po(e  qu’un  Sujet  innocent  foit  tenu  de  l'acrilicr  la  vie  pour  le  Bien  Public  , 
loil'qu’un  Ennemi  le  demande , de  que  le  Souverain  n'eft  pas  en  état  de  le  protéger  : 
il  relie  encore  à (çavoir , fi  au  cas  que  ce  Sujet  ne  veuille  pas  le  remettre  lui-même  en- 
tre les  mains  de  l’Ennemi , on  peut  l'y  contraindre  ? Soto  , que  nous  avons  déjà  ci- 
té , le  nie  : 6c  il  fe  (èrt  , pour  appuyer  (on  opinion  , de  l’exemple  d’un  Riche , 
que  l'on  n'a  nul  droit  de  contraindre  à donner  l’aumône  à un  Pauvre  .quoiqu’il  y (bit 
obligé  par  les  Loix  de  la  Charité  de  de  1a  Mil'cricordr.  Mais  il  tàuc  remarquer , qu’il 

n’cii 


ciifice  de  ft  otopre  vie  . que  quand  on  a tout  lieu 
de  croire  qu'on  fauvera  par  la  l’Erat , ou  un  grand 
nombre  de  perfonnes  , il  faut  voir  11  dam  le  cas  . 
dont  il  s'agit  , on  a la-delTus  une  certitude  luififan- 
le.  Celui  qui  demande  un  Innocent,  pour  le  faire 
périr,  donne  par  la  lieu  de  tout  craindre  de  fa  paît.  , 
S'il  efl  capable  de  vouloir  ôter  la  vie  a une  perfon- 
ne qui  n'a  rien  fait  pour  mériter  la  mort  ; il  fera 
aulli  bien  capable  de  manquer  mcine  à la  parole 
qu  il  auroir  donnée  de  laitier  l'Etat  en  repos  , lorf.  I 
qu'on  lut  aura  livré  celui  qu'il  demande.  En  un  | 
mor  on  peut , ce  me  lémble  , pour  l'ordinaire  , re-  . 
garder  ces  loties  de  demandes  cuiniue  des  demat- 
ches  d'une  PuitVance  qui  ciieiche  querelle  , ôc  qui 
veut  à quelque  prix  ce  foit  oppiinier  un  Prince  ou  j 
un  Peuple  qu'il  voit  hors  d'etat  de  lui  relilter.  j 

(6)  titS'et,  Kal) 

Tà  , u(  fjbïv  oikQ-  m TKioy 
riT«V<tf  arafitf  toMû.*?  > ««T 
Erechl.  frâgm.  Eilit.  Baincs.) 

rxiLos  , Jmt  P die»  qu'il  cil  injuile  que  le  Tout 
ne  fbii  legarde  que  comme  une  appendice  de  quel» 
T^ma  J I. 


qu’une  de  fei  Parties  : OvH 
K»v  ri  eXoF  iUîfaf  ihitl.  De  Vita  Mofii  . Uk  I. 
i,,P^S-  6$x.  B.)  lly  a la  d'autres  chotes  qui  tnemenc 
tort  d'etre  lues.  Grotius. 

( 7 ) Etemim  p mt^u  in  naw  cum  mtii  umitit 

t juÀutt  f % %r  muUi  *x  mmliid 

tien  ^raAorntt  eâm  nsiem  f*  opp‘e\fmroi 

rdHTur  f miji  me  toHnm  biri  iltAtJtiit  : td  vtS  -re$  nt^ 

fl*remt  , «4  nir.'lini  fimnl  inrerire  « mt  irtdtrt  U*f- 

nbm  mAlîtMt  i «i<  ifft  fdttui  im  ^rafmmdum  , kt 

tntru  canjirvutm  * iHat  mti  râm  cuptâm  , nm 

M do  âd  rtrtam  m^Htm  : ftd  f«  m^^nKin  viià  dtjertman 
rUit*.errm,  Orat.  pro  Sextto  » Câ^.  XX. 

(a)  Vt  enim  lejei  ammium 

Stt  vrr  bomm  isr  fjtpttnt , ^ 

■ir  II9JI  utflirari  om-ifm  y.’iu  ijuam 

HNrUi  altcÈtfus  , aur  fut  , De  fillib.  bOD.  âc 

mal.  Uk  UI.  Caf.  XIX.  » 

(9)  voi  r«ilii#« , inquit , fui  duomm  ha^ 

minum  naxâ  avitadem  âtcdi/i.mfm  factrii  f Etfutdtm  pra 
pâtrta  (fut  Itrum  apenftmt^  fapt  fanio  umdivi  i fui  pia- 
tnam  fro  \t  ptrirt  âquum  cttiftrtnr  , hi  pnmi  mveati 

/imr.  Ub.  XtV.  Cap.  XXVl.MHM.  t. 

B b (to)  Ceft 
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(a)  f r/fl»»*  T.ib. 

11. Cap.  IX.  üub. 
7* 


fb)  TUtfénh.  il 
r)us  Vit 

749-  C.  Tom.  1. 
àÀ.  Wttk. 


U)  rît.  liv. 
Lib.  XXXIV. 
Cap.  XXU. 
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n’encft  pas  des  Pâr;icuIierscon(ldérezle$  uns  par  rapport  aux  autres,  comme  du  Soo> 
verain  comparé  avec  fes  Sujets.Car  un  Egal  ne  peuccontraindre  (on  Egal,  qu'à  ce  que  ce- 
lui-ci lui  doit  à la  rigueur, en  confcquenced’undroit  proprement  ainli  nommé.  Au  lieu 
qu'un  Supérieur  peut  contraindre  fes  Inférieurs  ( i o)  aux  chofes  même  qui  lônt  pref- 
crites  par  les  autres  Venus  dillinéfes  de  la  Julfice , (i  i)  ce  pouvoir  étant  renfermé 
dans  le  droit  propre  du  Supérieur,  confidérc  comme  tel.  (a)  C'eft  ainli  que, dans  une 
grandediictte  de  Uled  , le  Souverain  oblige  les  Particuliers , bon  gré  malgré  qu'ils  en 
aytnt , à faire  pan  au  Public  de  celui  qu'ils  ont  dans  leurs  Greniers.  Je  trouve  donc 
plusraifonnabie  de  dire,  que,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  un  Sujet  peut  être  contraint 
a faire  ce  que  la  Charité , ou  l'amour  du  Bien  Public , exige  de  lui.  C'eft  pourquoi  le 
même  (ù)  Pbocion , dont  j'ai  parlé , difoit,  que  les  affaires  étoient  en  fi  mauvais  état , 
que  fi  Alexandre  demandoit  le  plus  grand  Ami  qu’il  eût,  lui  flier/o»,  comme,  pat 
exemple , Nicocles  ; il  léroit  le  premier  à opiner  qu’on  le  livrât. 

$.  IV.  I.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  Sujets.  11  faut  mettre  après  eux,  ou  plutôt 
au  même  rang,  par  rapport  à l'obligation  de  les  défendre  par  les  armes,  \es  Alliez., 
aulquels  on  s'eft  engagé  expreflément  par  le  Traité,  de  donner  du  fêcours  daiu  le  be- 
fbin  ; luit  qu'ils  le  fuient  mis  luus  notre  protcéfion , comme  le reconnoillânt  inférieurs, 
foit  qu'on  ait  Aipulé  du  fecours  de  part  de  d'autre.  Celui  qui  ne  defeiid  pas  un  Allie'» 
Urfqu  ille  peut ,efl aufji  coupable  que  l'Aiigrefeur,  félon  ( i ) St  Axibhoish. 

1.  Mais  fl  faut  fe  fouvenir  ici  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit  ailleurs,  que  l'on  ne 
peut  pas  innocemment  «'engager  à Iccourir  quelqu’un  dans  ( x ) une  Guerre  injufte. 
C’elf  pourquoi  les  Lacedemoniens , avant  qued'entreren  ( j ) guerre  avec  les  Athéniens, 
voulurent  que  tous  leurs  Alliez  jugeallênt  s'ils  en  avoient  un  jufte  lîijet.  Les  (f  j Ro- 
mains lailTerent  aulli  aux  Créer  le  jugement  de  la  julficedc  leur caule,  dans  la  Guerre 
qu’ils  entreprirent  contre  Nabis, 

i . Ajoutons , qu'un  ( 4 ) Allié  n’eft  pas  non  plus  tenu  de  lêcourir  l'autre  , quand  il 

n'y 


(10)  C’eft  ainH  c}u« , parmi  les  Luemîtiti^  il  y 
tvoic  autrefois  une  Loi  qui  puniiloit  le»  Pro<iigues. 
I,emêine  Peuple,  auUL(jien  que  i<%,.4ehttnrni  ^ pu> 
nilloienc  l'Oilîvcte  i \ le»  Mj.eJemttmi  , l’ingrantu- 
de.  Voyez  zulÜ  ce  que  l'on  a retiurqué  ci>dcüu»  , 
Ziv.  J.  CfjA^.  /.  f.  9.  6.  (jK  O r 1 ir  $. 

Pour  la  Loi  des  4rhemern  contre  i'Oiftveté , On 
peut  voir  DtocàiNfa  Lacice*  Lib.  I.  i.  avec 
le»  Note»  de  Menace.  Celle  des  LucAntemi  fur  le 
aéme  lujet  * le  trouve  dans  un  fragment  de  Nico« 
1 AS  de  Dsaméi^  rapporte  par  Sto  t f’e  , ffortleg.  Tit. 
ZLIl.  Voyez-en  d'autres  exemples  * dan»  Elien  , 
Vdsr.  Hi/f.  11  , )•  IV  * 1.  A l'egard  de  l'ingraittude, 
punie  par  les  MtuetUmtmt , quelques  S^avan»  preten* 
dent  que  cela  n'eft  fonde  que  lur  une  faute  des  Edi* 
fions  de  Ss  ne'<lue  , Dt  Beurfîc.  Lib.  III.  Cap.  V 1. 
où  on  Ut  A/Mitdomum , pour  MtJttrum.  Voyez  ce  que 
i'ai  dit  fur  P<  se  ndore  , Liv.  JJi.  Cb«p.  ///.  17. 

A«»e  f.  de  la  féconde  Edition. 

fit)  Puilque  Ies5k>avcrains  peuvent preferire  des 
chofes  indilferentes  en  elles-méinr»)  lorfque  le 
Bien  Public  le  demande  j i plus  furte  raifoii  peu- 
vent ils  exiger  des  chofes  atiK^uelles  on  ctoit  déjà 
tenu  par  les  réglés  de  quelque  Vertu,  quoiqu'on 
n’y  pût  pas  être  contraint  fans  l'autorité  d'un  Sitpe- 
zteur  légitimé.  Mais  la  queÛion  eft  de  l^avoir , It  , 
dans  le  cas  dont  il  s'aeit , U y a une  obligation  de 
Qurisé  bien  cUuc  , oc  qui  puifté  i'cmpottci  fur  le 


foin  de  la  con.^ervation  de  l'Inno^nr.  Voyez  ce  que 
fat  dit  dan»  la  Note  $.  fur  ce  paragraphe. 

f.  IV.  ( I ) fNtNr  HP/l  rtpe/sif  À is»iip  înjurtAmf 
fi  fdttfi  , t*/n  r/?  tn  vme  , quAM  lll»  qui  fmnt  OtHc» 
Ltb.  I.  Céf.  XX^Vl.  Ce  Perc  ne  parle  point  la  des 
Alliez , aufquels  notre  Auteur  a,>plique  le  paftage  \ 
comme  il  patoit  par  l'exemple  qui  fuit , de  ce  que 
lie  Ma/fe  eu  tuant  i'Egyptien,  qui  infultoit  un  de 
fe»  Compatriote».  Stemt  cli  donc  ici  tous  ceux  avec 
^qui  l'on  a quelque  relati<>n  uo  peu  particulière. 

(2)  Voyez  SiMLà  X * Àt  Rtf-nhinA  Helxttnt.  (pag. 
160.  £i.  £/z.<vir.  dan»  le  Traite  d'Aütance  des  huit 
Cantons.)  Selon  le  Drcht  Féodal , un  Vallal  eft  ie> 
ou  de  lcrvir  ionScigneut  dans  une  Guerre  vte  la  iuf*- 
tice  de  laquelle  il  eft  convaincu  » ou  il  doute  feule» 
ment.  Mais  lorfque  la  Guerre  eft  manifcftemrmdé» 
taifonnable,  IcVaû'al  n’eft  obligede  fêrvtr  que  pour 
la  dctcnfivc  : Dtm/mo  fûs.itntt  mîitui  , fi  Ctié~ 

tur  , qu)d  jmfit , quum  duhratur  , VslTtJlmi  *M/m  ud- 
fUXHrt  rtmrrmt.  Std  quum  pa'eum  <fi  t qusd  irrA/icmAhî^ 
ittrr  nm  f*cit  , *dju\tt  ei$m  nd  t/ut  ieftufie/xem  i ud 
tfierndind-m  verù  H'ium  mtn  udfuvet  ^fi  vùir.  FEUUOft. 
Ltb.  il.  Tit.  XXVltl.  G>iOTius. 

(l  ) Dan»  la  Guerre  du  Ptlaf/fue/e.  Vovez  TilU- 
crninF  , Lib.  1.  Cap.  CXIX.  CXXV.  FJ.  Oxoh. 

(4)  Voyez  ce  que  dit  fur  ceci  Puf  endozf  » 
Droit  d«  U tiéi,  dti  Qtnt , LÎV.  V 11.1.  Chap.  V I. 

0)^ 
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n’y  aaucune  cfpcranccd’un  bon  fuccès.  Car  toute  Alliance  fecoiuradccn  vue  Je  quel- 
que bien , & non  pas  pour  s’attirer  par-là  du  mal.  * 

4.  Aurefte,  ondoitdéiêndrc  un  Allié  , même  contre  un  autre  Allié;  à moins  que, 
par  un  Traité  antérieur,  on  n'aît  fait  quelque  convention  paticuliérc , par  laquelle  on 
ïclbitôtéàloi  mêine  la  liberté  de  lecourir  les  autres  Puiiranccsavcc  qui  l'on  viendroit 
à s'allier.  Ainfi , fuppofé  que  la  cautê  Je  ceux  de  ( j ) Corfou  fut  jufte , les  Aih/mcns  pou- 
voient  prendre  leur  défcnlc  contre  les Corintfeiriif  meme;  quoi  qu'alliez  de  plus  vieille 
datte. 

§.  V.  Il  faut  mettre  au  troifiéme  rang  les  (a)  Amis,  aufqucis,  quoiqu'on  ne  leur 
ait  promisauain  fecours,  ondoit  ndamoins  { i ) endonnerà  caulêde  l'amiiié,  fi  on 
peut  lefaiteailémentSc  fanss'incommoiletfoi-méine.  C'eft  ainfi  qa’Abrjhjiii  (i>)  prit 
les  armes  en  faveur  de  Loih  Ion  Neveu.  Les  Ronuins  défendirent  (i)  a ceux  il'.<dH- 
tiuiHj  de  pirater  fur  les  Crrft,  comme  ayant  quelque  parenté  avec  les  Peuples  d'/lru/ie. 
Les  mêmes  firent  fouvent  ou  nicnaeérent  de  faire  la  Guerre,  non  (tulement 

Îiour  leurs  Alliez,  à qui  ils  dévoient  du  (ecours  en  vertu  des  1 raiiez,  maisencoie  pour 
eurs  Amis. 

$.  VI.  Enfin,  la  feule  liaifim  qu'il  y a entre  les  Hommes  par  leur  nature  commu- 
ne,qui  forme  la  relation  la  plus  étendue,  (f)  fuHitpour  autorifei.à  lecourir  ceux  qui  font 
injullcment  infultez.  Les  thmmes  jom  «rt  pour  s'aider  les  uns  les  autres,  comme  le  dit 

(iJ 


( « ^ T.f  ca«  , dont  notre  Anmir  parle  , arriva  un 
peu  avant  laGuericdu  /'riopvmu’y*.  Voyc^TiuiCY» 
D 1 D t , Lib.  !•  Cap  XXXI,  & ftqq-  fie  ce  que 
l’on  a dit  cUdefliu  , Chaf.  XVI.  de  ce  Livre,  i j, 

ftnift. 

f.  V.  ( 1 ) Un  homme  ayant  confulté  autrefois 
rOracte  de  DtlpUi , le  Dieu  lut  dit , qn'il  ne  vou- 
loit  lui  rien  répondre  , Ci  ce  n'ed  qu’il  eût  a lortir 
an  plûtôi  du  Temple  parce  qu'il  n'avoit  pts  fécou. 
ri  un  de  fes  Camarades , qui  avoir  ete  tue  pat  des 
Brigands  : 

Ar/f I rrnfKivlt  TAffav  TtAtfé  iCath 

df/c. 

Oi»  « f kjï5. 

GaoTtus. 

Cet  Oracle  fe  trouve  dans  Elien  , Var.  H-fi.  Lib. 
ni.  Cap.  XLIV. 

( a ) Notre  Auteur  a fans  doute  tiré  ce  fait  de 
Steabon  i car  U n'y  a rien  U-deffus  ni  dans  Ti- 
T E - L 1 V s , ni  dans  Desys  à'HaUcama^t  ^ ni  aiU 
leurs , que  te  f^ache.  Mais  il  ne  rapporte  pas  la 
chofe  tout-à'/aic  exaâement.  Le  Géographe  dit, 
que  ceux  d’/énrium  avoienc  autrefois  des  VailTeaux  , 
ficqu'iU  faifoient  le  métier  de  Pirates  en  fociété 
avec  le^Tj^rr^ffitritf , depuis  même  qu’ils  furent  fou* 
mis  aux  C'eft  pourquoi  AitxAnJre  s’en 

plaignit  à ceux-ci  : fie  depuis  lui  , Dr«nrrrn>i  , qui 
envoya  aufll  aux  Remaint  tous  les  autres  Pirates  qu’il  i 
pût  prendre  , difant  qu'il  les  leur  livroit , i <a»^t  <U 
M partmtt  qu'il  y uv*it  entra  tes  Grecs  lei  Romains  { 
mais  ajoutanc , qu’il  n'écoic  pas  digne  des  Rsmaimi , 
qui  commandoient  àl’/rWiV,  fie  quiavoieot  unTem> 
pic  dédié  iCafor  fit  Pê'lut,  Divinicex  bienfai famés, 
que  tout  le  monde  honoroir  du  nom  de  ^»uvaurt  ; 

3u'il  n’étoit  pas,  dis}e,  digne  d’eux  , d’envoyer 
CS  Corfaires  en  Grtte.  Sut  quoi  les  Fcmaim  firent 
celTet  ces  pirateries  : K^i  "TrfyïifW  éï  feûtf  fxix- 


TlffTO,  KeCi  iKOtlCcrtV  TOîV  70if  Tt.p^)t- 

roié,  Ko.t'Tip  nSn  tcic  PA'/rttiorr  v-vttKÛzvnf, 
AtoTff  Ked  •lyfsTfpftt'  iyKahûv 

s^trfiAa  , X(ti  (V«psr , Txf  aW.xf 

7«v  Kttçtàf  ayst'riu'jm  toÏ<  Pt»fa.aictf  > 

pair  etviotf  if»  ffûiaATA^  cTrar  Ti)r 
Tfk  Tù<  E>Xin'af  avyhruxv  * ix  /i  rie 
AV7v<  avSfxf  ÇfX7nyuv  7\ay.x  7««  iTarAittc, 

Juei  Anritprae  iKxi/iA'Tf/r  * xxr  iv  ylr  te  xysfx 
itfir Upufetfiiintf  n/uay  h(  irarTiC 
. ûTOjxa^HTty  t fié/è  7itv  xt/t- 

Ttir  7Bf  T^y  ixtiyofy  'wxTpiJ'a  At«Aet7«^’6rT«f. 
Etxvtav  AV7bf  pûtyxici  TÜt  roiAvjttf  siri- 

Geograpli.  7.i6.  V.  pag.  iS4,  Ht-  Kd. 
aja.  £di>.  Tarii.  Ca/iwA'.  Cela  ne  f'cmble  pal 
s’accorder  trop  bien  avec  ce  que  dit  Tt  TC-  Li  vc  , 

I qu'aptes  la  défaite  de  ceux  A'.Antiam  , on  leur  de> 
fendit  d’aller  fur  mer , fit  on  leur  ôta  leurs  Vaif^ 
féaux  , dont  on  garda  les  uns  a Rime  , fit  on  brtiU 
les  autres  , ornant  des  éperons  de  ceux-ii  la  Tribu- 
I ne  aux  Harangues,  qui  tira  de  U Ton  nom  de  RoJJrae 
I Hàvci  tmU  Itm^é  éJrtfl*  .■  tnterJ/rfumque  mart  AfiltiÛ 
pepule  efi  , , . , , \4vrj  Antiaiium  , parum  in  iiava/ro 
Romz/Méfii/74  , parsim  tmenfé  , rùf»t'‘que  ea<um 
g’fium  , tu  fart  exffrndum  , nJernari  p.Wmr  .*  Roflra- 
que  id  rempium  nAftHutum.  Lib.  VIII.  Ca^  XI  V, 
n:iMi.  t , IX.  Ou  bien  il  faut  que  les  Ffmaint  lefoyent 
■fléz  tôt  rdâihez  envers  ceux  à'Anttum^  fit  leur 
aveot  laiiTe  refaire  des  V'aifl'eaux  . fir  s'en  fervir  pour 
pirater.  Quoiqu'il  en  foie  , l’exempte  et)  to’iiours 
mal  appliqué  su  iuiet  de  notre  Auteur  { puilqii'il 
s'agit  ici  de  faire  ceffer  des  aâes  d'hoflilite  Je  la 
paît  d'un  Peuple  dépendant  } fie  non  pas  de  feeuutic 
fib  ij  des 


fa)  Fr  ViffetUt 
deInJiv.rarr  II. 

«•WM.  IJ.  Câj  an, 

II.  a.  IV, 

Art.  t. 

fh)  Greffe  , 
Chap.  XIV. 


f.)  Voré*  cî- 
defl'us  , Liv.  i» 
Chap.  V, 
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( i)  SiNÉciuE.  Les  Euls  fervent  d\iz.)le  anx  autres  Et  Jis  contre  Ui  d-wgers  tjm  les  mena- 
cent ; de  nu  me  que  les  Rochers  fervent  d’ar.yle  aux  Bêtes  feroces , if  tes  Autels  aux  E [cla- 
ies ; c'eft  une  l'eiilée  ( z ) d'ÈviuriDE. 

VU.  I.  Mais  un  Homme  rft  il  aufll  oWipé  de  défendre  tout  autre  Homme»  & 
un  l’eu(jlc  tout  autre  Peuple  ,parun  pur  motif  d’humanité  ? C’cll  unequedion  qui  le 
pr.'Icntc  ici  à examiner.  Platon  ( i ) veut  que  l'on  punille  ( i)  celui  qui  n’aura  pas 
défci  idu  une  perlonne  qu’il  voyoit  infultet  : & cela  étoit  exprdlement  ordonné  par  une 
( 3 ) Loi  des  Er,yptiens. 

1 Pourmoi,  je  dis  premièrement,  qu’on  n’y  efl  point  tenu  , quand  il  y a un  dan- 
ger manifefte.  Car  on  peut  préférer  la  conlen’ation  de  la  propre  vie  ée  de  les  biens  , à 
celle  de  la  vie  de  des  biens  d’autrui.  Et  c’eif  ainli , à mon  avis , qu'il  faut  expliquer  la 
maxime  de  ( 4 ) Cicéron  , qui  dit , que  ne  pas  défendre  , quand  on  te  peut,  ceux  que  fort 
voit  expofer.  à recevoir  quelque  injure , c'eft  une  chofe  aulfi  criminelle , que  d'abandonner , 
dans  un  befoin , fon  Pere  ou  fa  Adere  , fes  Amis  ou  fa  Patiie.  Cette  rclli  iûion , quand  on 
le  peut,  doit  èoe  expliquée  ainli , lors  qu’on  trouve  occalîon  de  défendre  quelqu’un 
commotlé  lient.  Çarlemème  Auteur  diten  un  autrcen.lroic,  (5)  cpiel'on  peut  ne  pas 
défendre  les  Hommes , fans  que  peut-etre  il  y ait  rien  .î  redire. 

3.  SenÉque  pourtant  met  ici  une  exception , qui  n’eft pas  à niéprilèr  : (6)  Je  dcn. 

nerai. 


Amis  comte  un  Xnnenn,  fur  (ec]ucl  on  n'A  au- 
cune autorité 

♦ . VI.  fl)  Htm»  in  âdjuttrium  muttium  ^tntrérut 
f/.  De  lia  , Lib.  1.  Cap.  V. 

(l)  — - EX**  KATA^vynV  , -&»'p  uXv  T4 

TfAV  , 

AïAoi  Si  06«y*  Tihif  H rr$\f 

'T3AIII 

, ^ittXA^UTA — — 

Suj'phc.  Xttf  1*7.  & 

Notre  Auteur  citoit  encore  iiiun  pafl'age  de  S.iint 
AMBRoisa,  qui  a etc  deja  rap^'ortc  ci  deflus  » 
Liv.  J.  Chi/>.  JJ.  lo.  Hitm.  ( S.'U  I >. 

i-  VU.  (i)  N.)treAuirurcite  ici  a la  marge  le 
IV.  Livre  d*t  Lux  » où  il  n y a r^n  de  rcmolahle. 
il  a voulu  marquer  le  IX.  Livfei  ou  la  Loi 

fxuirtant  pas  gmerale  , comme  il  la  fait.  Le  rîiilo- 
ophe  parie  de  ceux  qui  voyant  un  l-'iU  nuUcmtnc 
hors  de  fon  hcii  fcn>,  battre  ion  Pereou  fa  Mcrc, 
fon  Grand-Pere,  ou  fa  Grand  Merc^  ce  fevoutent 
pas  cette  perionne  li  indigiirmcnt  traitée  pat  une  au- 
tre qui  luidcvoit  aucontraifc  toute  lortede  re/pcâ  : 
Of  ar  TBA/xii?’»  'ffirif*  » finnçAy  n 7h7uv 

« /UitripAf  TVTTSdlf  , fxtt  falAVtAit 

• wfôiTor  jeih  ô y 

jut'iaTtf  tr  7oiV  . fltc. 

?ag.  tti.  B.  liavoitdit  la  même  choie,  dans  la 
page  precedente  , avec  quelque  modiiuatiODi  de 
ceux  qui  voyeni  battre  quelqu'un  par  ime  pcilomie 
plus  jeune  de  vingt  ans , ou  au  ddious. 

( a ) Les  RVibins  veulent  antlî  qu'on  pun'lTe  un 
tel  homme  Vovrz  M o i î dr  Cctz,t , frxccpt.  ju- 
beni.LXXVH.LXXX.  vcunt.CLXlV.  CLXV.Gao- 

Y lüS. 

())  11  falloir  de  la  vie,  foît  que  l'on  trouvât  un 
bc'miue  expote  a eue  tue  lux  un  grand  cltciun  t ou 


infulcé  aillenrs  de  quelque  autre  manière  : Eurv  Si 
7tf  ivcSîi  y.A\ot  THv^^j^pcev  iS iéi‘ ^Viv'iutvQV av^ 
$f»T0r  . N 7b  XaSsJ.»  CiAt9V  7<  'VX7/JiïTA,fJL^ 
^i-7Aht>S\J7Al^SUV  Tff IT j7élS' 

Di  OD.  Biblioth.  Hiùor.  Lti-  J-  Cap.  77.  Nf  -4S>- 
H-  Sufh. 

( 4 ) -tntrm  nim  Afftndir  , mre  el/tJJii  t 

in)urté  , txHt  efi  in  vi/iii  1 (jnt»m  fi  pditentt»  • ««r  , 

4M.-  pÂtrum  dfttAt.  UeOttic.  Lio.  l.  ( ap.  Vil. 

( ) ) S.»  difendi  homintt  fine  vtm^erxn  ne  fertéfe 
pafunt.  Cci'i  Ictrouve  rapporte  par  Ammilm  Max« 
CfcLi  I N , Ali  oYX.v.  cxp.  JV.  pag.  641.  quoi  ^ue  je 
ne  voye  point  le  pillage  pattni  le^  fragmens,  que 
t on  arccuciJis  desOuvrages  perdus  dcCicEfioN. 
Notre  Auteur  ctie  encore  ici  un  bragincni  de  Sût* 
L U si  f-,  qui  tau  le  commencement  d'une  Lettre  de 
Mirhriéiue  , Roi  dc  Pfnr , a yfr  ue , Roi  de  Ptffi  i ic 
dim  le  feus  ed  , que  ceux  qu'on  veut  faire  entrer 
dans  uiK  Alliance  pour  la  Guerre  , pendant  qu'ilt 
font  dans  un  état  dc  prolpcritc  , doivent  txaminer> 
premièrement,  s'ils  peuvent  continuer  a vivre  en  r«« 
po&i  ^cenlulre,^l  la  Guerre  fcia  jufleou  non,  litre  ou 
non,gloiieufe  ou  n\'n:Crmxe<  tjnt  fieundii  r#£Miyittt«</ 

teih  Jinitrjurm  oran/Mr  , (tiijéietÂre  delrent  , ln'HUH* 
rum  pMtm  a^*re  : dein  , Qued  auxntur  , fniijnt  ptum  , 
rNn<m  ,<(icric;t.m  , xm  imàetontm  /"•  Fiagm.  Lib.  IV. 
■Mm.  a.  Edit.  Wall. 

(6)  Stti.Mrrâm  peniur»  } f*i  ut  tpft  mon  pertâm.  mif 
f futntut  <r»  ma^KÎ  Ijamtnu  , tut  rti  , mstitt. 

De  B<i]C&c.  Afl>.  iJ.  Cap.  XV.  Le  meme  Philolbphe 
dit  ailleurs  , qu'on  défendra  une  perfoniie  de  men- 
te , aux  dépens  meme  de  Ton  propre  fang  ; & poui 
ce  qui  cA  même  d'une  pertonue  qui  ne  le  mciite 
pas , lî  en  criant  on  peut  l.i  délivrer  des  mains  des 
hiiganJs  , on  lâchera  volontiers  quelques  cris , 
pour  fauver  un  Hoiuiuc  : Di^num  , tmpenAh 
jAKj^uinih  mtt  rueter  , eÿ*  /■  pnrum  dtjUrtmtnit  wt  ttmr 
u.di^riHm,  fi  tripert  Utftnsi'ut  portr»  ^ ttamtr*  fuy’tro  . 
jklumrtm  \»(tm  bimimi  ne»  tmuttrt.  Lib.  1, 

Cap, 
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, dit-il  ,</m  fecoiirs  à nncperfoime  qui  eft  en  dunger  dépérir , nuit  [uni  rifquer  de  pe'rir 
mii-mcm:  ; J moins  qu'il  ne  s'ugijfe  de  ftcrijier  mu  vie  pour  un  homme  ou  une  cisoje  de  gran- 
de imporunce.  ^ ^ _ /■  w i:  t h 

4.'üii  n'cft  pis  non  plus  oblige  de  (4)  défendre  une  perfonne  iiifultée , lordpi’on  nVcjp  iv.  Ils. 
ne  peut  la  tirer  du  péril,  qu’en  tuant  l'Aggrelleur.  (7}  Car  li  celui  li  niciiiequi  e(l  at-  is. 
t iqué  peut  prclêrer  la  vie  de  l’ Aggrelfcut  à la  (îenne  propre , comme  nous  l'avons  dit 
ailleurs  s le  tiers , qui  voit  qu’il  n'y  a pas  moyen  de  (auver  le  premier , fins  perdre  l’au- 
tre, ne  péchera  point  en  (uppofmt  ou  en  prétendant  que  celui  qui  eft  attaque  de  ccite 
manière  aime  mieux  qu’on  le  laillc  périr , que  de  le  lauver  à ce  piix-là  : fur  tout  y ayant 
de  la  part  de  l'Aggrelfeur  un  plus  grand  dangerd’un  dommage  irréparable,  ou  du  Salut 
éternel. 

VIII.  1 . Une  autre  queftion , que  l'on  agite  ici , c’eft  (î  l’on  peut  légitimement 
prendre  les  armes  pour  délivrer  les  Sujets  d'un  autre  Etat  de  l'opprellion  de  leur  Sou- 
verain ! Il  eft  certain  que,  depuis  rétablidement  des  Sociétez  Civiles,  le  Souverain  de 
chaque  Etat  a acquis  un  droit  tout  particulier  fur  fes  Su  jets,  en  vertu  duquel  il  peut  les 
punir,  fans  qu’aucune  autre  Puillànce  doive  le  mêler  de  ce  qui  le  palfc  chez  lui;  com- 
me ( i ) Euripide  le  fait  dire  à un  Héraut  d'Argos  : & comme  le  Ibùtiennent  les 
Corinthiens  dans  (1^  Thucydide;  Sc  Perfee  ,Roi  de  Afuecdoine , dans  un  dilcours 
que  Tit£-Live  ( 3 ) lui  prête.  Le  contraire  donneroit  lieu  à bien  des  Guerres,  félon 

ce 


Cap.  X.  Voy^z  ce  que  l'on  a dit  ci-delTus  , L/v.  U. 
Chéf.  J.  f.  i.  GKOTtUS. 

(7)  Ceci  eft  fondé  fur  an  principe  » que  nous 
avons  réfuté  ailleurs.  Il  vaut  mieux  certainement 
/auver  l'Innocent , que  le  Coupable. 

i.  VIII.  (t)  Ce  Hcriuti  nomme  C.'prfV,  deman> 
doit  de  la  part  d'Eury^ntt , le»  Htrétiûtt , qui  s'c« 
toicnc  rctugiez  à ^thentt  • 5c  qui  avoient  cte  , dit- 
il  , condamnez  à mort  dans  leur  Pais.  Surquoi  il 
a|oùte , qu’il  eft  jufte  que  chacun  faite  jufticc  de  les 
Su^ts  : 

Al'iutlol  J's  y/uiv  OIKivItt  T5MV 

Ainoi  rutÜ  aèrrM  KVfiaf  xfeiiruv  tixue. 

Heraclid.  verf.  141  , i44> 
(s)  11  s'agit  U des  Alliez  » 5e  non  pa»  des  Sujets. 
L'Oiatcur  des  Ctrimebumi  dit , que  chacun  doit  tirer 
Tcngeance  des  injures  que  fes  Alliez  lui  font  : TvC 
Vffrtttf  ^uu/ia)ÿie  airrit  uiva  Kcna^ut.  Lib. 
]•  Csp.  XLtlI.  Ed.  OxfiH.  Notre  Auteur  ciioii  er.co> 
rc  un  patlage  du  même  Hiftorien,  que  l'on  a déjà 
và  ci-deflus , ttv- 1.  ihâp.  m.  f.  6.  HH»i.  I. 

( i)  C'eft  en  patlant  a ixi , Chef  d'une  Am- 
baftide  des  EdmAint.  Ce  Prince  du  » au  fujet  des 
, qu'encorc  qu’ils  n’eufleot  pas  merite  d'etre 
m.iliraitcz  , cependant  il  ne  croyoit  pas  dévoie  fe 
jitftihcr  de  ce  qu'il  ctoit  aile  avec  une  Arniee  les 
châtier  » puifqu'ils  etoient  les  Sujets  : Non  f»m  fitm 
dey t-MiMMii  I Konnani  « ^ii«d  Dolopas  atmii  ettr~ 
(tterim.  • tfji  h«ii  mtrtt»  tamm  1 )utt  ftti  mt»  i 
qaum  Miei  refont  , mté  efknt^  dtertr»  p4- 

eri  Adtrikun  me*.  Tl  T . Li  V.  Lih.  XL!  I . (Cap.  X l.l. 
ifHm.  IJ.)  A cela  fe  rapportent  ces  vers,  qui  ont 
pafl'c  en  Proverbe  : 

2-Tix/liir  'tnaXts  > «■•hnr  tdxr/eu' 

TÙS  Jli  Mvjuii’ar  n/aflr  iiif. 


„ Mêlez-vous  de  ce  qui  fe  paife  ^Spxrfe , qui  vous 
P eft  cchue  en  partage  : pour  nous , nous  gouverne- 
tons  Mlitnti.  (£t  ËUaiPlD./rajfN./*»aHrV.  apud 
B A a N E s.  verf.  19  , 10.)  C'eft  auftî  lur  ce  foildc- 
nient  que  Srptunt  dit.  dans  Viaotih,  qti'fy/v  n'a 
que  faire  de  venir  rogner  lut  la  mer , dont  le  Koyau- 
tne  appartient  a lut  Ncuun*  : 

Son  tÜM  imper$Hm  » fmwmqnt  rriÀtnttm  , 

S*J  mihi  jtr/e  Jasum  ■■  - *—  — 

Æn.  tti'.  /.  fverf  142.) 
EtOviDEi  qu’un  Dtcu  ne  peut  potnc  callVi  ce  qu'a 
fan  un  autre  l>ieu  : 

— Stjtte  fmim  h'ftf  irrita  euiquam 
FaQa  De  » /r.  i.ft  Dte  — — 

Metamorph.  Lik.  III.  (verf.  jjtf  1 jj?.) 
ifuod  rejiimder*  numijuam 
Dit  tint  aêta  Deum  ~ 

iKjd. /.r4.  XIV.  (verf  7i4,7lj.) 
Euripide  aiifli  fan  dire  à Dianr , que  le»  Dieux 
ne  fe  contrcdilcni  jamais  l‘un  l'autre  : 

— — SioiTt  è't  tiicT  V/ti  rs,u^*' 

OvS'Ùi  k'Taufiàv  jSéAtlrU  ^fiSuutct 
T«  TÏ  *31  Ao/Î©- , <tAA  àii, 

Hippolyi.  coron,  {ver/,  ijsl , & fetjq.) 
St  Augustin  dn  . qu’on  peut  à la  vérité  faite  -lu 
bien  aux  Etrangers , 5(  exercer  par  la  ta  Bonte  j niais 
que  la  Jafticc  ire  demande  pas  qu'on  le  mele  de  les 
punir:  S^m  rmtm  ^ ut  altcuju!  ef  bentiotit  0 aiitnit 
piàfiÂTi  hentfei*  ( rr.i  fttftuia  , vt»di(Art  m aiiemot.  De 
Liber,  atbiir.  Lth.  11.  ^Cap.  1.)  PaocoPE  fofttienc» 
que  chacun  doit  gouverner  chez  loi , fan»  le  met- 
tre en  peine  des  aftatres  d'un  autre  Etat  : Tiiv  UTrrf- 
ttin'nf  rira.  S'iUKÛ^at  na- 
Aop  y Kai  fan  cr>AoTfi«c  ojjcsrvdÿizj  OfavIrJ'tfC. 
Vandai.  Lib,  t.  (i'ap.  IX.  dans  la  icponle  dco’e.bmrr 
àla  Lciue  de  l'Empereur  Jsoftaicn.)  CaoTtus. 

£b  iij  (<0  Sif 
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ce  que  dit  (4)  St  Ambroise,  en  parlant  des  Faux  Dieux, du  Paganifnie,  dont  Ici 
principaux  avoient  chacun  leur  département  dans  le  Gouvernement  du  Monde. 

1.  M lis  les  Souverains  n’ont  ce  droit  chacun  chez  foi , que  quand  leurs  Sujets  (ont 
Fr.v.ntrU,  véritablement  coupahles  , ou  que  du  moins  leur  crime  ( f ) ell  douteux.  Carc’eft-là 
nura^i}^  l’Ut  de  ce  partage  des  Gouvernemens  Civils. 

t . Ainfî  il  ne  s'enrult  (xsint  de  là  , que  quand  l'opprcflion  eft  manifcfVe  , lorlqu'un 
(6)  Bujiris,  un  (-)  PhjUris,  un  (8)  Diome'de  de  Thuce  , maltraitent  leurs  Sujets  d'u- 
ne manière  à être  condamnez  par  toute  pcriônnc  équitable  ; ces  Suiets  opptimtj 
(4)  foicnr  exclus  de  la  protection  des  Loix  de  la  (9)  Société  Humaine,  (b)  Nous  voyons 

r.  U.  ««m.  ij.  ConflMÙn  II  Grand  prit  les  armes  contre  LklnluS)  & que  d'autres  Empereurs  Ro- 

(t)  voyetpn  mains  les  prirent  aulli , OU  menacèrent  de  les  prcndie  Contre  les /Vr/êj , (c)  pour  em- 

âutre  exemple,  pêcher  Qu'ils  ne  maltraitallènt , à caulè  du  Chriltianifine , ceux  de  leurs  Sujets  qui  en 
dmi.l  Hilloire  a.  r -r  - * ir  ^ 

Fif,.  , jpud  Fr,,  raifoient  profellion. 

dyxf.  m tin.  , 4.  Bien  plus  : quand  onaccorderoit  que  les  Sujets  ne  peuvent  jamais  prendre  les  ar- 
me lépitimcmcrit,  pas  même  dans  la  dernière  extrémité  ; ( de  quoi  doutent  neanmoins 
(d)  Civ.  ceux  qui  ont  pris  à tâche  de  détendre  le  Pouvoir  des  Rois,comme  nous  l'avons  (d)  vû 

iv.  ».  11.  ci-dellus)  il  ne  s'enfuivroit  point  de  là  , que  d'autres  ne  pulicnt  déclarer  la  Guerre  au 

Souverain  pour  laiiefenlede  (es  Sujets  opprimez.  Car  dans  tous  les  cas  où  l'on  doit 
s'abrtenir  de  quelque  aétion  , à caule  d’un  empêchement  qui  vient  de  la  perfonne  , 8C 
non  pas  de  la  nature  même  delà  chofê  ; ce  que  l’on  ne  peut  pas  Etire  foi  mêa.e , un 
autre  (>eut  le  faire  pour  nous  , lorfqu'ils’agitd'unc  adairedar.s  laquelle  Cet  autre  nous 
rendra  (crvice.  C'ell  ainlî  qu’un  'Tuteur,  ou  toute  autre  perfonne  , plaide  pour  un 
Pupille,  qui,  comme  tel  , ne  fauroit  comparoître  lui-même  en  Judice.  Et  chacun 
peut  aulTi  plai.ier  pour  une  pcritjnne  ab(ênte,(ânsfiol  en  avoir  même  aucun  ordre. 
Or  ce  qui  empêche  qu'un  Sujet  nepuille  rélifter  à fon  Souverain  , ne  vient  pas  d’une 
railônqui  ait  lieu  également  & par  rapport  au  Sujet , 6c  par  rapport  à celui  qui  ne 
Tcft  point , mais  d'une  qualité  pcrfonncllc  Sc  incommunicable.  Ainfi  Sineque  (i  i) 

a rai- 


( 4 ) C PoiftacT  muttJum  in  très  ftrunt  tft  Aivi- 
fûm  i uf  a!ii  im'um  , mart , «/ii  ttfrftndt 

impertt  firtt  $ e/rvenertHS  .*  te  faut  t»\tre  » nr  * ufurpafi 
m'.tarum  pATssum  , tmttr  fs  b*llum  tx^ittmt. 

OlÜc.  Lib.  1.  Cap.  XIll.  m fin. 

( } } Ed  cüct , dans  un  doute  , la  prefomption 
doit  èitre  rn  faveur  du  Souverain.  Autrement  ce 
fcroit  fournir  auf  autres  Puiflances  un  prétexte  Je 
fe  mêler  ailcincni  de  ce  qui  le  pall'e  hots  de  leurs 
£iats. 

(6)  On  fait  ce  Bu^rts  Koî  à'^f^^plt  ,■  9c  l’on  dit  , 
qu'il  immoloit  \jMpitrr  les  Etrani^ers  qui  venoient 
dans  foo  Pais.  C'cll  ainfi  que  la  Fable  le  reptelcU' 
te.  Voyez  APOlLODORE  , Bthiitth.  Lib.  U.  Cap. 
V.  f.  II.  Mais  quelques  Anciens  Auteurs  l'ont  )ul'. 
tiné  là-denus:  &t  d'autres  foutienneoi  même  qu'il 
n'y  a jamais  eu  de  Butîris.  Voyez  le  Cahoh  Chranintt 
du  Chevalier  Marsham  , pag  so  , 79-  Bd.  lipC 

(7  ) C’etoit  un  Tyran  de  Sùtlt , fort  cruel  i |uf« 
ques*U  qu'on  dit  qu’il  mangea  fon  propre  Fils. 
Voyez  la  S^avantc  DifTertation  de  Mr  Ben  Tl  F y , 
fur  les  Lettres  de  > pag.  ju»  EMt. 

1699. 

(8)  On  dit  de  ce  K.01  deTf>r«er  » qu'il  nourri iToir 
Tes  Chevaux  de  chair  humaine.  Voyez  Diodoke 
de  SiisU  t Lib.  IV.  Cap.  XV.  APOLIODoxe  , Lib. 
11  Cap  V j.  t 

(ÿ)  Tout  Homme  * emaot  qu'Homme , a droit 


d'exiger  que  les  autres  Hommes  le  ferourcnc  dans 
le  beioin  chacun  y el)  oblige  » lortqu'il  le  peut» 
par  les  Loix  de  l'Humanité.  Voyez  Puti-NnoKF» 
f IV.  I I t C>'*p.  1 1 1.  ÿ.  1.  du  Droit  de  Is  Ktt.  (fr  des 
Cnni.  Or  on  ne  renonce  point  à ces  Loix , & on 
ne  peut  y renoncer  « en  eatr.int  dans  une  Société 
Civile.  On  peut  bien  être  cenfe  s'engager  à ne  pas 
implorer  le  fèconrs  des  Etrangers  pour  de  Icgcres 
iniuies , ou  pour  de  gtandes  même  , qui  ne  tom* 
bent  que  fur  quelque  peu  de  perlonncs.  Mais  iorf> 
que  cous  les  Sujets»  ou  une  grande  partie  » gétnif- 
fent  tous  l'opprelllun  d’un  Tyran  » les  Sujets  , d’un 
côte,  rentrent  dans  tous  les  droits  de  la  Libeitc 
Naturelle , qui  les  autorife  à chercher  du  fccours 
I où  ils  en  peuvent  trouver  » Ôc  » de  Fautre  . ceux  gai 
I font  en  état  de  leur  en  donner , fans  s'incommocNr 
i eu.T«nK'mes  conliderablcment , peuvent  non  fcule^ 
f ment  , m.iis  doivent  ctavaillcr  de  toutes  letirs  foi- 
ces  , i délivrer  les  Opprimez  , par  cette  feule  rai» 
fon  qu'ils  loni  Hommes , 9c  Membres  de  1a  Société 
Humaine  » dont  les  Societez  Civiles  font  partie. 

(10)  C'eft  ce  qu’on  appelle  , dans  le  Droit  Ro- 
main Defenfor  # reime  dont  notre  Auteur  fe  fert  ici» 
9c  qui  efi  oppofe  à Fniutarir.  Voyez  ci*dcfru$,CfiAp. 
X.  (.  a.  ttum.  |. 

(11)  Le  pad'age  a été  déjà  cité  ci-deflUs  , Chap. 
XX.  i.  41.  mon.  5. 

(»)U 
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a raifon  de  dire , comme  nous  1 avons  remarqué  {a)  ailleurs  j qu’on  peut  faire  la  Gner-  o»; . xr. 

te  aux  Etrangers  qui  maltraitent  ceux  de  leur  Nation  ce  qui  emporte  fouvent  la  dé-  Li».  j . 43. 

fenfedes  (il)  Sujets  mnocens.  *' 

f.  A la  vériié,  il  paroîtdc  par  i’Hilloire  Ancienne,  & parl’Hiftoire  Moderne,  que 
le  délir  d’envahir  les  Etats  d’autrui  (e  couvre  fouvent  de  ièmblables  prétextes.  Mais 
l'ufâge  que  les  Mechans  font  d une  choie , n’empêche  pas  toujours  qu’elle  ne  (oit  jude 
en  elle-même.  Les  Corfâires  vont  fur  mer , aulli  bien  que  tout  autre  Navigateur.  Les 
Brigands  portent  l’Epée , comme  toute  autre  perfbnne. 

§.  IX.  I.  Nous  avons  dit  (i)  ci  delliis,  qu’il  n’eft  pas  permis  de  faire  une  Allian-  (t)  ». 4- »»«••  ». 
ce,  dans  laquelle  on  s’engige  à donner  du  fecours  pour  toute  forte  de  Guerres , juftes 
ou  non.  Par  la  même  railbn , (c)  il  n’y  a point  de  genre  de  vie  plus  mauvais , quel: 
métier  de  ceux  qui  s’e  irollent  pour  de  l'argent  3 fans  fe  mettre  en  peine  fi  la  Puillânee  Pm.  t.  ».  To.  cii- 
qu’ils  fèrventa  droit  ou  tort  dans  lesGuerres  qu’elle  entreprend;  gens  en  un  mot, qui 
trouvent  U Juftlce , par  tout  où  il  y nie  plut  à gugner  pour  eux  ; comme  P l a t o n le 
(i)  prouve  par  un  vers  de  Tÿrt/e , ancien  Pocte  Grec.  Philippe  , Roi  de  Aitice'doine  , 
repiochoit  (1)  autrefois  aux  Etoliem  une  conduite  lî  honteuic  ; & (5)  De  n y s de  MU 
let  aux  Acadiens, 

1.  C’eft 


(u)  U T a dam  tomes  les  Edîtiont  de  rOrigi. 
Bal  : cum  dtfeufitH»  itusaténrium  eanjumfJth  rjh.  Mais  il 
efi  clair,  que  TAuteur,  ou  les  Imprimeurs , ont 
oublie  le  mot  de  Sithdi  arum»  Car  il  faut  loùjouis 
ruppolêc , que  les  Etrangers  maltraitez  l'ont  inno- 
cen». 

♦.  l X.  ( I ) Plaio  tx  Tyrt.eo  prabat.  C’eft 

ainlt  que  s’expiime  notre  Auteur , apres  avoir  cité 
le  vers  en  Laim  feulc.ncnt,  de  eette  manière  : 

» Ikt  fat  , mloi  plnrim*  merert» 

Il  n'indique  point  l'en  <roiide>OcuvresdcPtATON, 
qu'il  a eu  dans  IVfprit.  Le  voici.  On  n'y  trouve 
aucun  vers  de  Tyrt£’&  , ni  même  aucune  prnlee 
de  ce  Pocte,  qui  fc  rapporte  a l'application  que  no- 
tre Auteur  en  tair.  Le  Philolophe  blâme  le  Poete  > 
de  ce  qu’en  tailant  uo  eloge  magniftquc  de  la  Va* 
leur  militaire  , il  lemSIe  n'avoir  pcolé  au'i  celle 
que  l’un  montre  dans  les  Guerres  contre  clés  Enne- 
SUIS  du  .ichors.  11  prétend  au  contraice  , que  ccui 
qui  Ce  li:nilent  danv  une  Guerre  iotcftme  • lont 
beaucoup  plus  braves  : Sc  tl  en  adegu-cectr  ration , 
^uc  , pour  confetvet  la  Pidelit:  âc  rinit*grite  • au 
milieu  d’une  telle  Guerre',  il  riiii  être  orne  de  tou- 
te lorte  de  VcriU’»  , au  lieu  jue , dans  une  Guerre 
contre  les  Ennemis  du  dehors , un  grand  nombre 
même  >le  ceux  qui  ferve.it  o'^ur  de  l'argent  tien- 
dront ferme  tu^qu’a  la  morcÿ  quoique  la  plupart 
d'entr’eux ne  foyent  ue  “*  et  lurdis,  des  inrotcus, 
des  rcêlexats , «x  les  i.oin»  lajet  prrf  juede  tous 
Jes  Hommes  : Ilrràf  faipyjcf  ««i  vym  tp 
ax  a-f  TîTi  j-îpwTî,  xviv  ^vfaraffnf 

*7 ne*  «Tfctjâame  <T  iù  , i^Aon- 

Tif  a'T9-j.itJ‘KUif  ir  TW  T0À“./u^  Tty- 

TAt^)  rû¥  ùtï  , up  ol 

TKtiç^t  yiypwTeu  , K*t  aS'iKu  , Kni 

v0f$Ç0d  y kaÏ  aTAirTap  y 

f arif  /«  TiPMv  faâhA  cK'ryvv,  De  Legib.  LU.  /. 
pag.  6io.  B.  Tom.  II.  E.iir.  fi.  Sttph.  En  parlant  de 
ilmiépidité  de  ces  Soldats  mccccnaixcs  > le  PUilofo- 


phe  fe  fert  U du  mot  de  J’tACacvjff  , pat  lequel , 
comme  l'a  cem  irque  HaNRi  £TifNNii,il  tait  al* 
luûon  aux  deux  vers  fuivans  dcTY  rt£’e  , qu'il  ex- 
plique en  leimes  moins  poétiques  : 

AVs«  rtf  il)  /<at,iSdrf  fAipiTo»  •xofiv  àfxporim 

f0t7f 

tTÎ  yv(  , cJurt  S'tt- 

MMP, 

C’eft-â-dite:  **  Qu'un  Homme  de  cœur  s’étant  bien 
I,  plante  , demeure  ferme  fur  Tes  deux  pieds , fie 
>.  morde  fês  levres  avec  Tes  dents  Ainfi  i'yrtt  ne 
dit  rien  des  gens  qui  fcrvcnc  pour  de  l'argent  : c’eft 
Platon,  qui  en  parie,  fans  dite  neauiiiuins  s'il 
bUme  OU'' s'il  approuve  ce  meiiex  en  lui  meme  ; 
ie»  defauts  qu'il  teproche  à ceux  qui  le  font  étant 
des  choies  qui  ne  couvienneot , félon  lui , qu’a  U 

pi'mpart. 

( a)  Ce  Prince  dit,  que  les  BtcUens  ont  mauvaife 
grâce  de  fe  plaindre  , de  ce  qti  il  n’a  pas  lailTé 
en  repos  leurs  Alliez  ( puilqu'eux  memes  ont  de 
tout  tems  , linon  auiorife  exprefte  nent  , du  moins 
louifert  que  leur  JeuneiVe  fervii  contre  leurs  propres 
Alliez  i de  force  qu'on  voyoit  louvent  ues 
dans  les  deux  Ariaees  ennemies  : Mu  q tt.4  4 /âdis 
«arttm  nam  aêlfinutrim  fufiam  ^nereUm  hâi-titf  , ^hunv 
épis  pr*  le^f  hum  mf*rtm  4f*n<futto,t  ftrvtnt  , ur  uJver/ui 
ftift  ip/s  fu»i  , puhtiii  ramium  uuffftirare  dttnpni , jn^ 
vtnmttm  fuam  4ir7»r4rr  fintuir,  •*'*  c«nrr4i  14  fttCtft  »<tet 
in  uttaqu*  purtf  Ærolica  nuxitin  ha^eant  P Tt  T.  Ll  V. 
Lib.  XXXII.  Cap.  X.XXtV.  num.  5.  Vovez  un  autre 
exemple  ancien  , que  notre  Auteur  rapportera  ci- 
deflous,  Ltv.iH.Ch»p  XX.  M >ioff  I.  Et  joignez- 
y ce  que  feu  Mr  Bayif  dit  des  .9Mr,r«>i , dans  l’arti- 
cle Buitinj^tr  de  fbn  Dtifitt.  fitfi.  <ÿ'  Critiq.  Lettre  E. 
pag.  6g6.  B de  U troilierae  Edition. 

(})  A>9pnr  'ToAÎ.uit  'TpiASiTcti,  x*î  ri  Twr 

EAA>^^'«W'  MetKA  Tnp \fKxS"vP  T^hu  , KAI  Tlp/ip- 
At  AtTiAP  ht  “LeSoi»ta<^»>»< 

» fou  oa  marche  de  1a  Guerre  ; les  maux  de  la  6r/« 
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loo  T)^JCueyrâs  quon  fait  pour  üufrui.  Liv.  II.  Ch.  XXV. 

i.  C’cft  fans  contredit  une  chofe  déploraMc , qu’un  Homme  vende  fa  vie  pour  de 
1 arpent , ou  pour  avoir  de  quoi  vivre;  comme  l'ont  dit  le  l’oëte.f4)  Antiphane» 
l'Orateur  ( t)  1^  ' o n Priifc.  Mais  ce  feioit  peu , fi  ceux  dont  nous  parlons  ne 
fil  B //mil  vendoient  aulfi  fouvent  la  vie  de  quantité  de  petfonnes  innocentes,  (j)  Ainfi  ils  font 
D.-  rc  miiit.ui’.  pires  que  des  Bourreaux  , qui  ne  tuent  que  (6)  des  Criminels  ; comparaifon  dont  le 
nnn  " l’Idloloplic  (7}  A N T I S T H B N E fc  fcrvoit  par  rapport  aux  Tyrans , qui  font  mourir 


„ Cf  noiirclfleni  VJre/tHe  : cc  Peuple  va  porter  les 
„ armes  de  tous  côiez  , fans  avoir  aucun  de 
,,  faire  la  Guerre  à ceux  contre  qui  il  les  porte.  „ 
Voila  le  paü.nge»  tel  oue  notre  Auteur  te  cite  , & 
le  ctajuit  , fans  dite  d’où  il  Ta  tire  Mais  je  l'ai 
tiouvc  dans  Phiiostxate,  Vir.SrplnJ}.  Lib.  I. 
Cap.  XX  II.  6c  je  vois  que  notre  Auteur  a omis  les 
mors  luivans  , qui  marquent  clairement  la  mauvai* 
le  réputation  ou  ctoicnt  les  AridAtmi  lur  le  fu|ec 
dont  il  s’agit:  ToîV  Kpii'ouimf  Ï-:t}  tSi 
AfKaatv  ayofà  &c.  Cette  omifllon  efl 

d’autant  plus  i remarquer , que  > s'il  en  faut  croire 
le  dernier  Lditeur  de  Fhi’oJfrÂte  , le  palVagc  ne  ren. 
ferme  pas  auiiemeni  ce  que  notre  Auteur  y trouve  } 
car  il  traduit  ainll  les  dernieies  paroles  : L*  (jmttr* 

ftrttt  de  tint  cettt,*  f*n%  t^u'on  llitntr  peur  tt» 

U les  Arcadtens.  ft  au  lieu  de  dire  » que  tet  Area* 
diens  font  utt  de  U Cuerre  , Dttne/themr  , que 

le  SopliHIe  introduit  ici  parlant  » dit  » Iclon  notre 
S^avaiit  Intcfprcte  , que  Ui  Grecs  jdire  un  mar- 
cire  de  l*  (juerre  thex,  its  Arcadiens  y en  cherchant  à 
les  enrôltcr  , au  lieu  que  c’etoit  leur  coutume  de 
chercher  eux  memes  a s’enrôller  par  tout  ou  ils 
pguvoicnt.  Au  rcfle  • il  r.e  fera  pas  hors  de  propos 
d’alleguer  un  paflage  que  |c  trouve  dans  Thucy- 
dide , & qui  conhrme  cc  que  l'on  dit  U des  Arc*- 
dienf.  Cet  Auteur  remarque,  que  les  Ar<*dtms 
avoient  accoutume  de  tout  tems  d’aller  à la  Guerre 
contre  tout  Ennemi  , quel  qu'il  fût  : 6c  il  dit , que, 
d.'.ns  la  Guerre  d<Syt*iuft  il  y eut  desTroupes  auxi- 
liaires de  ^léntinre  , 6c  d’auties  endroits  à‘Ar(*ditt 
ni  fervirent  pour  les  AAnnuni  contre  ceux  meme 
c leur  Nation  qui  etoient  venus  4 la  Solde  des  Co- 
timhient  ^ Allie*  des  .^^r4irii,'«fRr  .*  MfiCl'pJVfîV  ^ 
X4I  Af  xor/rvr  » €T<  Tv  icil  T0~ 

FAuUf  livBtf  , 

K<ù  T97«  Taf  //ê7<r  lav  KofirSiar  tATorlnf 
AficaSetf  y ùê'iv  P77ÜV  y St«  KÎfS'vt  , itywfÂtfùt 
éroAïfaV.  Lib.  VU.  Cap.  LVII.  Ed.  Ovo». 

(4)  df  TÏ  k'rù9*vufJLivQ‘, 

C'en  cc  que  PiAUTE  exprime  ainA  , dans  Tes  Bat- 

chitUi  : 

Su*m  $ *urt  vir*m  vrndf>4ii/. 
GROTttrs. 

Le  dernier  pafTage  n’eft  point  dans  la  Comé- 
die , que  notre  Auteur  cite  i 6c  je  doute  qu'il  fe 
trouve  dans  aucuncautre  Pièce  du  meme  Poète.  On 
ne  le  voit  point  indique  dans  le  Lexieen  riAurinum 
de  Par  FUS,  qui  cil  fort  exaél  à marquer  tous  les 
pafljges  ou  il  y a quelque  exprcnion  tant  Ibit  peu 
remarquable  Mais  je  me  louviens  d'une  prnfcc  | 
approchante  de  Masii.f.,  au  fuiet  de  ceux  qui  le  ; 
vendoient , pour  cotnbailic  dans  les  Spe^aclcs  dca  l 
Cladiatcurs;  ' 


Kune  CMpMt  in  mfrtem  v'r'dunt  • ^ funns  Arrpix. 
AOronomic.  l.th.  IV.  pag.  tj.  Edii.  Si*ii^  16^$. 

Fout  ce  qui  cA  du  vers  Grec  d'ANTiPH ake  , il 
fc  trouve  dans  S T o a f’e  , où  il  cA  ptecède  d'un 
autre,  qui , joint  à celui  ci  , fait  que  le  leos  da 
paü'ige  entier  le  réduit  i dire , Que  c’cA  le  mettre 
a la  Solde  de  la  Moit , que  d'cxpolêc  fa  vie  , poux 
avoir  dequoi  vivre  : 

Tif  J'  *y)  •Jtft'XTtf  , 0 ph.jATty 

df  ivîKa.  T«  iro^xi^ptirQ-f 

Florileg.  T/r.  LUI. 

Notre  Auteur  citoit  ici  encore  un  pallie  deSE- 
KFQ.UI  , ou  neanmoins  il  s'agit  d’autre  enofe.  Le 
Philolophe  traite  de  ridicule  i'emprefl'ement  qu'on 
a à amalVer  des  licheQes  , au  péril  meme  de  fa  vie, 
pour  les  employer  à des  choies  qui  contribuent 
a abréger  la  vie  : M*^ii  ridtht  , çui*m  ce^reavertr , 

\ itd  p*tari  t*  , rit  vit*  etm  itmitur.  ^uzft.  Nâ- 

tur.  Ltl).  V.  Cap.  XVlll  tii  fine  LtE.  C*f, 

(5)  Il  dit,  qu'il  n'y  a rien  de  plus  néceflairs, 
rien  que  tout  le  monde  eftime  plus , que  la  Vie  i 6c 
cependant  on  U facritie,  pour  ainalVer  des  richefles: 
Kflti  TW  71  T«  àtxyKAtrrifsv  tr/r;  ii  tÎ 
7u79  'Tif'i  rrhUTtt  "TitiviAf  vaiTtf  j 

xtf < 7K70  /ii  y fVfzasTuv  i-ri^ujuiVr. 

Ccd  ce  que  l'ingcnieux  La  BRUVf.'RE  a ainâ 
exprime  dans  les  excelicns  C a R ac  T r R E s des 
mauis  de  ce  Avcle  : Il  * rien  cjn*  Ui  h<mmei  *i- 
ment  muux  * c»nfer\er , ^u*ili  ircn*^enr  merM/,  ^iie 
leur  preprr  IVe.  P.ig.  )62.  Ed.  de  Brux.  169p. 

(6)  Ccd  une  folie,  dit  SiNttuuE  » d'aller  de 
toutes  parts  chercher  des  Inconnus , pour  fe  jeuer 
lui  eux  i de  fe  mettre  en  colere  , 6c  de  ravager  tout 
ce  qui  fe  prclenie  > fans  que  pcrlbnne  nous  en  aie 
donné  fu)ct}  de  tuer , avec  une  fureur  de  Béte  fero- 
ce  , des  gens  que  l'on  ne  hait  point  : Hm  xero 
*iiud  ^tit*  dtxenff  t}u*m  injÀntam  , cireumftrre  prrrm- 
l*  , éf  ruere  in  i^nctei  , trurum  ftnt  in/Mri«,  «ciurroirtA 
dexa/isnerm , *c  , fer*rum  met*  , «cader*  , ^uem  ntn 
«déni  f Quzd.  Kaiur.  Ltb.  V.  Cap.  XVIII.  Un 
Pocte  Allemand  de  nation,  faifani  la  defetiption 
de  ceux  qui  Icrvcot  aind , fans  examiner  A la  Guer- 
re ed  iude  ou  non  , dit , qu'ils  ne  cherchent  que  le 
falairci  qu'ils  changent  de  parti, félon  qu'ilsytrou- 
vent  mieux  leur  compte  j 6e  qu’ils  regardent  com- 
me leur  Etincmi , quiconque  il  plaît  à celui  qui  les 
paye  : 

eÆ,rt  d*t*  iondufi*  c»h»rt , htllic*  miltt 
i.>i]Ha/<^Meitr  , juum  mui*re  fxvsrtm 

SuetH!  , & «rrepre  pxtitet  iwn»  «tinrre  iell»  » 

Hune  bahutjfr  • d*tor  fretti  4juem  /ufferit  , hf^em. 
Gu  S T II  ER.  Lifttrr».  (Lib.  ]S».  £d. 

Rtitb.)  Grotius. 

(7)  CcdSTOB£*E  » qui  nous  a confervé  ce 
mot  , dans  Ton  Elontt^inm  > Tic  XLIX- 

vn^f 
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Des  Guerres  quon  fait  pour  autrui.  Li  v.  II.  Ch.  XXV.  i o r 

des  innocens.  Philippe  de  Mec/doine  (8J  difoit , en  parlant  de  ces  fortes  de  gens . qui 
Mgneiit  leur  vie  à porter  les  armes  , que  la  Guerre  ell  pour  eux  la  Paix  ; & la  Paix , 
ta  Guerre. 

î*  Gertainernent  la  Guerre  n eft  pas  un  mcîtier  ou  une  profclTion  : c*eft  une  choie 
fi  horrible  > qu  il  n y a qu  une  extrême  néceillcé , ou  une  vraie  charité  » qui  puilic  la 
rendre  honnête  ; comme  on  peut  le  voir  par  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  ChapU 
tre  precedent.  St  Augustin  dit.fpj  que  ce  n'ejl  pas  un  ptebé  de  paner  les  armes; 
mats  que  ton  p/che  en  fervam  pour  le  butin, 

X.  Bien  plus  : quoi  qu'il  loit  certainement  permis  de  tirer  une  paye , lêlon  la 
maxime  de  P Apôtre  St  P a u l ; fa)  Qui  efi-ce , dit-il , qui  va  fervir  k la  Guerre , k fes 
d/penr  f je  ^tiens , que  c ed  un  péché,  de  lêrvir  uniquement  ou  principalement  en 
vue  du  (alaire  qu'on  en  retire. 


wr,5  9- , T»r  fe/aliK  tinfftçifts  Ïm- 

ytt  sintSTÙr  rvfarritr  ....  inri /tir 
Paptiar  9!  iJ'i*ï»Tsf  ircUfttTcU  ’ isri  SI  rûr 
Tvj>«i’»»r  ci  ptitSiv  i/aafràmrTtt, 

(8)  Ois  [ T«r  rfotàe  flabâos  tyuo  •»  TÏ 
/u^ofsftir  ] «»t’  ifortr  i , rir 


/ih  viAi/xor  flfâmii  VTixrp^ir , rir  Si  tlfirn 
ari/kiptor.  Dioooi.  Sicut.  aM.Hit.  Lib.XVIll. 
Cip.  X.  p,g.  <|i.  EÀ.  H Sufh. 

(9)  CcpaiVage,  que  Ton  donne  aulC  comme 
étani  de  St  Auaaoise  . a été  déjà  cite  ci-deflua, 
Liv,  I.  Chsf,  tl.  S.  10.  Mm,  $.  Nuf  17. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Des  raifbns  qui  autoriient  ceux  qui  dépendent  d’autrui , à 
porteries  armes  légitimement  pour  leurs  Supérieurs. 

I.  Quelles  perfennes  font  d/pendames  d'autrui.  II.  Comment  doit  fe  conduire  ttn  Infé. 
rieur  , lorfque  fon  Fup/rieur  le  confulte  fur  ta  juftice  de  la  Guerre  qu'il  a dejfeits 
d'entreprendre  ; au  lorjqu'il  lui  taljfe  le  choix  de  fervir , ou  non.  III.  Que  , malgré 
les  ordres  du  Supérieur  , on  ne  doit  point  aller  k la  Guerre  , fi  on  la  croit  injufie, 
IV.  Que  doit -on  faire  dans  un  doute  t V.  Qu'il  efi  du  devoir  d'un  bon  Souverain , 
de  ne  point  contraindre  k prendre  les  armes  ceux  de  leurs  Sujets  qui  doutent  de  la 
jufiiee  de  la  Guerre  -,  & de  leur  impofer  plutôt  quelque  tribut  extraordinaire.  VI.  Eu 
quel  cas  les  Snjets  portent  légitimement  les  armes  , quoi  que  la  Guerre  en  elle-même 
fois  injufie. 

i-  I.  '^TOus  avons  traité  de  la  Guerre  que  peuvent  judement  entreprendre  ceux 
1.^  qui  font  indépendans.  Il  faut  voir  maintenant , comment  la  Guerre  cft 
jude  de  la  part  des  perfonnes  dépendantes  d'autrui  , tels  que  font  les  Fils  de  famille  , 
les  Efctaves , lcsS'«/>«,  ôc  même  chaque  Citoyen  (i)  d'une  République, comparé  avec 
le  Corps  de  l'Etat. 

$.  II.  Tous  ces  (b)  Inferieurs , fi  leurs  Supérieur  leur  demande  confèil  au  fujet 
d.'une  Guerre  qu'il  a dellcin  d'entreprendre  ou  s'il  leur  laillcla  liberté  de  fervir  ou  de 

demeurer 


Chxp.  XXVI.  f,  I.  (i)  Voyez  TupENSoar,  (iv.  VII.  Chtt.  V.  J.  5.  du  Or.it  d.  la  Ht.  & iet  Ctm. 
Trine  U.  Cc  f- Hl. 


fa)  /.  Céfi«». 
IX.  7. 


fb)  vÉfid.Xti. 
De  aâ-  mpem. 
Dfput.  XU. 
■Mn.  to» 
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(i)  Tr.  VinfirU, 
De  Jure  Belli  » 
>r«m.  il- 

(b) 

(c)  VI, 


1 0 1 Comment  les  Inférieurs  peuvent  porter  les  armes 

demeurer  en  repos  chez  eux  ; doivent  fuivre  les  mêmes  régies  , que  ceux  qui  font  It 
Guerre  de  leur  pure  volonté  , Toit  pour  eux-mêmes , ou  pour  autrui. 

111.  I.  Mais  lî  (4)  on  leur  ordonne  , comme  cela  arrive  ordinairement,  de 
poner  les  armes , & qu’ils  (oient  alTùrezque  la  Guerre  eft  injufte;  ils  (ont  inJifpenfa- 
blcmcnt  tenus  de  n’y  point  aller.  Il  faut  (b)  obéir  4 D 1 £ u , plutôt  qu'dux  Hommes  : ce 
n’eft  pas  feulement  une  maxime  des  Apôtres  , mais  encore  ( 1}  des  Rabbins , & de 
(1)  Socrate  même  , ce  grand  Philofophe  Grec. 

1.  L’Apôtre  St  P a u i applique  cette  maxime  aux  Enfans  : (f)  E k F a N s , leur 
dit-il  J obéijfet,  4 vos  PAes , fehn  le  Selgneier  ; eur  ceU  efi  jujle.  Sur  quoi  St  J ^ R ô- 
M E (ait  cene  remarque  } ( ) ) C"eft  un  péebi  de  ne  pas  ebe'ir  4 fon  PAe  & À f*  Mete. 
Mois  (omme  ils  peuvent  eommunder  quelque  ebofe  de  meuvais  , c'efl  pour  ceU  que  f A- 
pôtre  ajoute  , qu’on  ne  doit  leur  obéir  selon  (4)  le  seigneur.  Aul  u-G  el- 
le foùtient  audi , que  ( j)c’eft  une  mauvaife  maxime , de  prétendre  qu'un  Fils  doive 
faire  tout  ce  que  (cm  Père  lui  commande.  Quoi  donc  i (dit-il)  (î  le  Pire  exige  de  lui 
au'il  trabiffe  fa  Patrie  , qu'il  tue  fa  MAe  , ou  qu'il  commette  quelque  autre  altion  des- 
oonnéte  ou  dénaturée  •,  obéira-t-il  i Ici , ajoute  cet  Auteur  , il  faut  ten'nr  un  milieu  ; c'ef 
qu'un  fis  doit  obéir  en  certaines  ebofes  4 fon  PAe  , & ne  pas  lui  obéir  en  d'autres. 
Q.U  iNTiLiENeftdansla  même  penfée  : & il  (6)  allégué  pour  exemple  des  chofes , 

àl'é- 


f.  ni.  (1)  tu  dtfeiu  > que,  qnaad  te  Roi  com- 
onande  quelque  chofe  de  coniraire  à la  Lot  de 
D 1 E u , il  faut  ablblumcnt  refulec  d'obeir.  J o- 
t I:  P H rappofie,  que  quelque*  Jeunes  gens  de  fa 
Nation  4 fui  la  quetlion  que  leur  faifoir  le  Com- 
mandam  des  Troupes  à'Htroie , pourquoi  ils  avoienc 
abbaitu  l'Aigle  d’or  » que  ce  Fcince  avoir  fait  met* 
ire  fur  la  grande  Porte  duTcmpleirépondiremhar* 
diment^qu’il  ne  devoitpasêiic  furpris»  s'ilsavoicnt 
obéi  aux  Loix  Divines  de  Moi  s^e  , qui  defen> 
dotent  de  confacret  aucune  reprefentation  de  cette 
nature»  plùiôc  qu'aux  Ordonnances  d'un  Homme  : 
^cüjféuiçlt  /f  ùcTèr>  fl  Twv  v(üv  ■S'oyfÀàrutf 
Ti'TtifU&a4  îryîsfxt^et  vofinf  » if 

Mvu^nf  , MÏ  TÏ  ©«5 

fista\AifauQ-  y JutrihiTi.  Antiq  Jnd.Ii».  xvil. 

Cap.  VIII.  516.  G.  ) Voyex  le  palTage  d'un 
Rahliin  , que  Dtvsius  cite  , fur  le  pallage  de* 
» V , zp.  GXOTIU  s. 

(1)  Oti  ty»  vfaaf  y w ari'ftf  À^nveuot  y 
ftir  tutï  /è  rS 

©fM  /u«>Aapnt;/u7p.  Plato  » Apoiog-  Soc  rat. 
ap.D.  Tom.  1.  £dîr.  H.  S/rpfr.  ) Le  Fhilofbphe  ApotU- 
niai  d*  Tyant  oppofoit  \ l'Edit  de  Ktrtn  »pour  prof^ 
oriie  la  Philofopnie»  ce  vers  de  Sophocle  : ( 
PfJfR.  vctf.  456.  ) 

du  yàf  tÎ  hoi  ZÙ/i  îîv  i auu'^af  lâSi. 

€t  nt  font  pas  dn  trrdrtt  à*  Jmpiitf.  ( PHI  lOSTR  AT. 

Vtr.  Ap$ll.  Lib.  IV.  Cap.  XXZVlll.  £d.  OUar.) 
Grotius. 

(3)  Ptftéium  filiarnm  mtn  «htdir*  férrntihus.  Et 

qui*  fttttêmr  péftmei  âit^iudtmptrara  » ad- 

jumMitf  in  Domino.  Tom  IX.  pag.  i37<  C.  Edit, 
ê'rebtn. 

(4)  C'eA-à-dire  » félon  l’expUcation  de  Saint 
Chrvsost6:me,  dans  tes  chofes  par  lefquel- 
ica  Ua  Enfaoa  a'oâenfezont  point  D 1 & u : TxT* 


içivy  tP  01  f fan  ‘XÇCsJX.paÿ'tff  ©fû.  Il  dît  alllcuri, 
qu'un  Enfant  dote  honorer  ton  Pere  fie  la  Mere  , fc 
leur  obéir , autant  qu'il  peut  le  faire  (ans  préjudice 
de  la  Pieté  ; Oo  yàp  SnfaupUnfoïr  xursti  tatt- 

y ToiV  rif  ytyinnKhetf  'Ttfau^iv*  «>X  (àf 
JiS'TÔTtLf  tunitf  nyuâeu  lUAfUÎ/Ufd«  , " 

Tfluti  eir , eTur  fai  Ta  TXf  fi>^ 

‘TaffltSA«TÎMTai.  Ad  Patrem  infidcL 
C'eû  ainfi  qu'il  faut  entendre  ce  mot  de  St  JrRÔ» 
M F.  i ftr  foL  *ium  ptrjie  patrtm  .•  „ Continué  ton  chc- 
«4  min , en  paflam  même  fut  le  ventre  à ton  Pere.  1» 
C’ed  une  cxpicfljon  dedamafoire , empruntée  da 
Rhéteur /'«r/’iHE  Ls/rt,  fie  qui  fc  trouve  dans  Sene« 
QjuE  :(  l/t  ad  kcjitm  ptnttmias  » pérrem  caica.  Con- 
troverf.  Vlll.  pag.  142.  Edi*.  Gr«aov.  m*^.  ) On 
doit  expliquer  de  même  ce  que  dit  St  Ambroise, 
Dt  Virpmiiétti  fie  St  AUGUSTIN  » Epiif.  XXXVIII. 
ad  Ijttnm  : comme  aulfi  le  IV.  Canon  da  i.  Concil* 
d*  N 1 c e'  E 4 félon  U ciadu&ioo  Arabe.  G R o* 

T.l  V S. 

(5)  Ntifm*  éuetm  ilia  ( (ênteniia  » ) fMm  prima  im 
t$t»  diaimus  4 vtra  fSr  proba  ^^idtTi  p*t*fi  4 artmia  *^i  % 
tfué  parer  ptftrit  4 partmdum.  euim  f ^ prediiie^ 

mem  pat  ris  y fi  matrti  Mecem  4 fi  âlia  ^uadam  tmperarit 
ntrpia  amt  impia  f Media  i^itur  fenteatia  aptrma  at^at 
turiffima  ttifa  efi  ; auadam  effe  parendum  » ^madam  acm 
•bftfttadum.  Noft.  Attic.  Lib.  H.  Cap.  VII. 

(‘)  mon  otmnia  mteefft  efi  factre  Uberit  , fa*' 

cmmtjue  patres  imperant.  MoUta  fmmt , fier»  aea  pefi 
famé  : (ÿ*  idem  jndûxtem  fonfiitutmm  efi ad\er fies  aMitom~ 
tes  4 ifmeuiam  recipiehat  maemra  , ut  etiam  patte*  ali^namm 
de  OMt  errannt , amt  imjnfie  imptrtremt.  Si  iwoperet  fiiiey 
ut  femtemtiam  ditot  ydonerm  ^aÀai  exifitmea*  .*  fi  tefiimm^ 
mium  fubeat  diei  ejms  rtt  , fa*m  i^aenat  1 fi  fèntentiam 
in  Srnatn  .•  hae  moa^is  eiviiiay  ÿ ia  medi»  pf'fita  y fi  ex 
nnfira  IthtrfMte  argumemra  repetfmda  faut  .*  fi  CapitO> 
iiuni  me  incendere  jmbtas  , oetem  eeempare  ; heet  dttereu 

Haefim*  y fart  n*m  epeutt.  Déclara.  CCUUCI- 
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Icgitlmtment pour  leurs  Supérieurs.  Liv.  II.  Ch.  XXVI.  r o 5 

\ l’égard  derquelles  un  fils  peut  fe  dilpenlêr  d'obéïr,  /î  le  Pe're  lui  miotme  de  trMr 
fon  lentiment  ; de  ddpcfer  «u  d'opiner  fur  une  cbofe  qu'il  ignore  , de  mettre  le  feu  eu 
Capitole  y ou  de  t'emperer  de  lu  Place , ôcc. 

J.  StJéRÔMC  remarque  encore , que  les  Efctaves  (y)  ne  doivent  pas , non  plus 
que  les  Enfans , obéir  à leurs  Maîtres  , torique  ceux-ci  leur  ordonnent  quelque  chufe 
de  contraire  à la  volonté  de  D i E u.  C'eft  pour  cela  que  le  même  Apôtre , que  nous 
avons  cité , dit  un  peu  plus  bas.  (a)  que  chacun  remportera  la  récompenfe  de fes  bom.es  (i)  Uîi.rcts,  I. 
uâions  y foit  Efclave  , on  perfotme  libre.  Seneque  f8)  veut  aulTi  qu’un  Eiélave  llùt 
diipenié  d’obéir  à fon  MaitrCj  lorfque  le  Maître  lui  ordonne  de  faire  quelque  tlio- 
(è  contre  le  bien  de  l’Etat } & en  général  toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  prêter  fon  bras 
à quelque  Crime. 

4.  Il  faut  dire  la  même  cIiofedesPuilTancesCiviles.  Nous  avons  (i)  dans  l’Hilloire  J"'  ^ 
Sainte  des  exemples  remarquables  de  gens  qui  font  été  punis  pour  avoir  obéi  à des  or-  _ ’xviii , 
dresiiijulles  ; 3c  d'autres  qui  font  louez  y d’y  avoir  defobéi.  Tertollien  donne  u-  rr , ».i>,  i, 
pour  maxime  y (9)  que  nimi  devons  , félon  le  Precepte  de  l'jdpotre , avoir  toute  farte  de  **' 
foùmiffion  pour  les  Magillratt  , tes  Princes  , & les  Puijfances  ; mais  autant  que  notre 
Âtligion  le  permet.  Et  le  Martyr  Sitvain  difoit  : (loj  Nous  defobe'jfatis  aux  Loix  Ro- 
tuaines  y pour  ab/tr  aux  Loix  Divines.  Polycarpe  , autre  Confcdèur  de  l’Evangile , par- 
loir ainh  un  peu  avant  que  de  mourir  : (1 1)  Nous  fommes  inftruirs  à honorer  comme 
il  faut  les  Puijfaïues  /tabilet  de  Di  tu  y c'efi  à-dite  , autant  que  nous  le  pouvons  , faut 

préjudice 


Le  même  Auteur  foutient , que  U reconnoifTince 
CT'ondoitâ  UQ  Peie  & une  Merea'eagage  pas  à 
nitc  tout  ce  qu'ils  voudtoient  : autrement  les  Bien- 
faits leroienc  tres-oneteujt  fle  tres-dangereni.  puif« 

Su’iUreduicotenca  iaaece^té  de  commettre  même 
es  Crimes  : hl»m  ommsA  »ffê  ttiém 

dic9  : méhii  êfi  feriàtiofins  acttptii  kent^ciit , fi 

in  »mmtm  téUi^ént  jirviimrem.  nsm  *ti»m  fititrum  , 
fi  itskvidtsuw  4if  , MÛ  m»i  jneririi  o^ligévirtt  eulfermmt 

méi*fiir*rem.  ( Declam,  CCCXXXIII.  ) S a N E Q.U  E 
le  ?erc  dit  suffi  » qa'il  ne  fiuit  pas  faire  tout  ce  qui 
BOUS  eft  commaâdé , aiême  par  un  Pere  : N$m 
mibus  imptriif  parfmtwm  tfi.  Lib.  1.  COBirov.  ( p^. 
So.  ) Et  SoPAT&a  eicepte  auffi  ce  qui  eft  contrai- 
re aux  Loix  » & i rfionadeetê  ; j s 

•ruânvdi  rÿ  TATpt,  ti  fuit  juct«  rsfuK  ^ jm* 
XtfC  * il  /è  Tctf«  t)  '9f4x9f  f M iUKoyor» 
GXOTIOS. 

(7)  £#  pu/éT#  impfrms  fitvii  » ut  ^ 

éàjtcit , quafi  Chrifto  : & ittntm , ut  Servi  Chrifti  • 
facientes  voluntatem  Dei  i utfcUut  *»m  miisu  f*r- 
vus  férusUsm  durntumm^  fi  témtrérié  Dot  prtcrptii  W- 
Imtrit  ismptrurty  In  Ephef.  Cap.  VI.  (pug.  t|t.  B. 
7V«.  IX.  ) Le  même  Pere  dit  ailleurs  , que  le« 
Enfans  Ac  les  Efclaves  ne  doivent  être  foAmis  à U 
volonté  de  leurs  Peres  Ae  de  leurs  Maiiies , qu*en 
ce  qui  n’eft  point  contraire  à la  volonté  de  Di  eu  : 
Jh  tlUi  témnum  dctmuii  & pérenttbmt  tjf* /u^fft’ 

n , dptu  etmtru  Dbi  voluMtéttm  asm  fwu.  St  ChrV* 
$ O s T d M E renuique  auffi  , que  ce  foot-U  les 
bornes  que  Dieu  lui-même  a prelcritcs  à l'o- 
bêilTaoee  que  les  Eftlavet  doivent  a leurs  Maîtres: 
Ko.)  yap  iiTiv  T«p«  TE  6«e  Kiifiim* 

km)  vif  pvSaTÏitf  etirrif  teto 


fiPiiAoHrmdJ  i x*î  vTtf$attYUr  «tvrif  l 
oTctr  yàp  ftuiS'iv  0 S"iT^<i7nf  tir/TtrTlii  twv 
J'sXEVTSSV  TW  0SW.  J'si  Kitl 

^CU  f 'Tipxnifu  fA.nS'iv,  In  I.  «.lOrinr^.  VII, 
14.  Cl  Ë*  U E N T d’Altscumdrit  dit , qu'unc Femme 
doit  obéir  i Ton  M.ati  en  toutes  choies  » 6c  ne  rien 
faire  maigre  lui  • hormis  ce  qu'elle  croit  de  quelque 
conlequence  par  rapport  à u Vertu  & au  Salut  : 
ricrrrct  Tw  àrS'pi  Tit^ofecivtt  , wc  fjinS'if 
àxsrri^  txfivv  Tfx^xi  tots  > xxi)v  07tt  tic 
apirnr  xxi  TarTVfiscr  /«e^iffiv  rojui^mx/^ 
GXOTlOf. 

Le  pafljge  de  Ci  e*m  en  T d*<,AUxândrie  fc  trouve 
dans  lés  5rrsiaf/i , Lib.  IV.  Cap.  XIX.  pag.  tfao* 

£ir/.  0x4u.  Potrtr, 

(I)  f>hm  tnim  mt  ummiu /n^er*  po  fumui  » sur  $m 

•mmia  ftrvè  purtr*  c9guntm.  Ctutr*  rrMpMêi.'ti  ««» 
ruru  m»nfâci*mt  : muité  fitltri  msmut  stmm^tUhumt.  De 
Benefic.  Lié.  lit.  Cap.  XX. 

(9J  Sêtii  pràfiriptum  huttmus  » tu  omut  obfé^uio  tga 
■•f  oporrtrt  t /iiuudum  .Apofi^i  prâitprum  » fubJtius 
Mugifirunhêi  , Prtttetpihui  » ^ Péttfiutibui  i ftd  rw/rO 
Itmtstt  diftiplinê.  De  IdoloUtr.  Cap.  XV- 

(10)  IdctrC  Ltgtt  Romunsks  ctuttmnisuui  , ut  ju>fik 
d/viaa  frrvtmui.  In  Martjrtoiog. 

(il)  ütSitteyfuSeï  yùf  àfXuùf  >uti  i;v- 
oiius  ieri  0«î  rOTayiairaas  Tijunr  uarit  -ri 
œfooÔKor , rnriuà^Kàv%j*rlinSs  ■ irroriu»»!', 
Eosex.  H,fl.  ËseUf.  Lib.  \y.  Cap,  XV.  Voyez  le 
Traité  de  notre  Auteur  Dr  Imperto  Summâro 
rirra  5a4Ta  , Cap.  V.  f.  ) > 10,  si. 

Ce  i)  {!») 
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î.  04  Comment  les  Inférieurs  peuvent  porter  les  armes 

fr/juiice  de  notre  Salut.  Dans  les  Pbenlciennet  d’EuRipioE,  (ii)  Cr/on  dit  ; Ne  faut- 
U pas  txàuier  les  ordres  d urs  Roi  ^ N o N , ( lui  repcjmi  jintigone  ) lorfqu'ils  font 
pleins  d injufiice  ù de  cruauté.  On  s’ell  moqué  autrefois  de  Stratocles  ,qui  propolâ  k 
jithenes  (i  une  Loi  portant , que  tout  ce  que  le  Roi  De'ntetrius^wu.\eto\i  bon  j (ë- 
rojtfdint  devant  les  Dieux,  8c  jufte  devant  les  Hommes. 

t.  En  un  mot , refufer  d'obe'tr  aux  ordres  déshonnêtes  , ou  injujles  > d'un  Pere , ou 
sTun  Magiftrat , ou  d un  Martre , ce  n'eft  pas  de'fobe'sr  , ni  faire  du  tort , ni  manquer  à 
fon  devoir  , comme  le  diioit  (14)  le  Pliiloloplie  Musonius.  C^elt  pourquoi  Pli- 
ne le  Jeune  ayant  à parler  contre  quelques  Provinciaux  d'Efpagne,  acculez  d'avoir  été 
les  Miniflres  des  conculTions  d'un  Proconful  Romain  , commença  par  prouver, (ij) 
qu'il  y adu  crime â faire , par  ordre  d'un  Supérieur,  quelque  choie  de  mauvais. 

6.  Les  Loix  Civiles  meme  , qui  pardonnent  ailemeiu  les  fautes exculables  en  qucl- 
que  manière  , ont  à la  vérité  de  l'indulgence  pour  ceux  qui  font  réduits  à la  nécellîté 
d’obe'ir,  mais  non  pas  en  toute  fone  de  chofes.  (16)  Elles  exceptent  les  adions  & 
les  Crimes  énormes  ; les  choies , qui  , comme  parle  fi7l  Cicéron  > font  mauvai- 
(cs  & criminelles  par  ciles-memes  ; ou  dont  on  doit  s'abUenir  volontairement  > non  à 

caulë 


(jz)  KP.  nûr  ; Tarmuhiait  « JiiuMr  ix- 
TiAiir; 

ANT.  du»  itr  Totufi  t’  î , KttKÛit  t’ 
itfoftira. 

Supplie,  vir/".  1641,  IS4). 

(ij)  fricTî 

TÜr  A-Jni’afo» , TÛt  5 , ti  0 Éaoir.s'vr 

^/anrfiQ-  xiMv7*  T«  to  Kai  Tfis  0s»f  iViop, 
JUti  TfU  àrài>i>-n<  tiras  Piaaiot.  ti-rorT®- 
Pi  Tir@-  TÜ»  Jotxâr  Kayaim  àrPfàr , juio. 
ft&ai  Tir  2rp«ToxXt<t  yf afcrra , 

Aii/4o;)'afnc  i AtVKtmvt  [ c'eft  ainli  qu'il  faut  U- 
re  , au  lieu  de  Aaxnrfvf  , comme  l'a  temarqué 

Tau  Ml  tu,  dim  (es  C.xcrtit.  $H  cp/imat  AuH.  CÈr<. 

fty  pag.  ai].]  UTi  , Maikoito  fetif  t ar  , 
fl  /un  fAtJvono.  (Piutaicii.  Vit.  Demerr. 
Ttm.  I.  pag.  t9f.  fioo.  ) C’eft  ainfi  que  rEmpetrut 
yineirtmtsCpmtunt  exigea  de  C«jf»4i#rrun  oillet, 
parlequelcelui-cipromeitoit  de  ne  lien  iaue,  iorf- 
qu'il  leroit  éleve  au  Patriarclut  » que  ce  au'Andrt- 
■irtrouvcroit  bon  , fana  en  excepter  Ica  coofes  Ict 
plut  abommablet ) & qu'il  s'abfticndroit  » au  conuai. 
te,  de  tout  ce  qui  neplaitoic  point  acec  Enipereux: 
Extii’A  tr  râ  àp^tîf^rfvii¥  J'tetT^'/li^Ap  ^ 
AvS'pcvtK^  y Âçtv  un^etr  'xavei^ir 
feLlTA*  Kptiivtt  Ttf/JV  àrOÇVyUV , C'ïïésA  kx 

ÎAVfl  AvJ'fSftKOf.  HlCfTAS  CKONIAT.  ta 
Alex.Comnen.  (r«p.  XIV  ) Gxotius. 

(i4>  C'eft  dans  Stoie’e  * qu'on  trotnre  cet  pa* 
lolcs  , qui  font  partie  d'un  aflcalong  difeours,  on 
la  chofe  rft  traitée  au  long  ; Fiortltir.  Tit.  L X X 1 X. 
oA  Liistru  hanPTtm  detieum  prajfgndum  Farenti(uty 
^ an  ftr  omnié  tit  thtittnium.  Voici  l'Original. 
flV»  UTl  T«Tpîf  . IITf  «f  J;orT®  , tnt  JUU  >» 
ùitt  Ptevin  'rforayf/.aTi  ptù  vrtfyii  tu  , 


I xtexur -Tf«'«T7»i’T©- J tàPnui,  h aia)(fà  ,it 
I cnnàtï  tPofsîif , aa-rtf  bP’  itPiKti  , »/'" 

üfiaiTarft.  fag.  4sl  EJir.  Ct/itr.  ij4p. 

(15)  ff<rum  aufftfuam  trimtnu  vifrederrr  y mece'^ 
riua$  eredidt  tl«h-r*rt  , me  tenfiAret  Muni^^ÿrrBM  tri- 
mtntfff.  Lib.  tu.  Lprft.  IX.  ( ivum.  14- £irr.  Tr/iW.) 
Textuilifn  dit,  que  celui  qui  a commande  une 
mauvaire  aflion  meme  d'etre  puni  plut  que  l'Au- 
ccur  meme  de  i'aclton  > puilque  celui-ci  meme  n'eft 
pat  exculê,  quoiqu'il  ne  fafl'e  qu'obeir  : Hut  eadi- 
ttor  , fur  Jtthr  , funiide  nte  fur  objetjuitmr  , txcu/Àeur. 
De  Anima  ( Csp  XL.  ) Il  remarque  ailleurs , que , 
parmi  les  Hommes  l’exercice  le  plus  parfait  de  1a 
; Jwftice  va  julqu'a  rechercher  ceux  memes  qui  n'ont 
I été  que  tes  minifttet  d'une  aâion , pour  les  punir 
I ou  les  rccompentcrfauüî.bicn  que  ceux  qui  fe  fout 
I fervis  de  leur  mmiftere  : humunA  eenfurd  f 

I ptr^tffttr  héttAtur  y fit»  eriam  minifirpt  (aBi  sujuf^ 

, dtffftir  y »ee  pArrem  au/  iuvtdfmt  illii  , fu^Miauj  tum 
muff.'<rthus  Aue  fan*  , Auf  gTiuié  , r«Ki«N«rcrii/  fruihim. 

I De  Refunrâ.  carnit.  (Cap  XV.)  VoyezGAiLius» 
de  Face  publica  , Lit.  l.Csp.iy.  nun.  14.  Gxo- 

Tlüt. 

(16)  Ad  td  , ^d  uen  bditmr  dtrtcitdtem  fdtimtrit 

Vfl  teleriiy  i^ntfitur  firent  , / vti  dtmiuit  , ^r/  hh  , 
dut  vit  e dom  merum  funr  y vefuti  tutdtif'Ut  eurd/eri~ 
lut  y obttmpirAXfrtur.  Digeft.  Lih.  L.  Tit.  XVll.  Dr 
Divrrt.  ret.Jurit , Leg.  CLVIl.  11  ja  unc  autre  Loi» 
ou  l'on  donne  pour  exemple  , fi  un  Maître  com- 
mande à fon  Elclave  d’aller  tuer  un  Homme  , ou 
de  dérober , ou  de  pirater  : Servnt  mon  im  ommibmt 
Ptluf  y fine  furd  » domttt»  diffe  êatditmt  tfft  f«ltt  t 
tifi  domtHut  hemtnem  t>(fid*Tt  y mut  furtum  diieui  fdte^ 
rt  ^Udrt  , domwi  jmffu  fer^ 

v»i  fttdttfdm  ftttfte  y in  eum  IthtnAtem 

redJi  P^erttt.  Lib.  XLIV.  Tit  VIL  Dtdblifdi.&^ 
Leg.  XX.  Vovez  Mr.  H û o i>  T » 

À^rii.  Cap.  X.  & Ohir^rdt.  Lib  II.  Cap.  XIV. 

(17)  S'etfue  in  uUd  [ Lege]  re~ 

puhenduur  y ni/s  ejnt  rti , efus  fitd  fftnti  fttierd/d  u 
ntfdttd  efl  y ut  y etidmi't  tex  non  effet  y md^noprrt  Tir  a*- 
ddfntrit.  In  Vert.  Lib.  I.  Cdf.  XLII. 

(il)  Aûs. 
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eaufcdesdcclfionsdes  Jucifconfulces  , ou  des  délênfes  de  quelqu’un,  mais  pourfuivre 
les  lumières  naturelles , comme(i8)  Asconius  explique  les  termes  de  l’Orateur  Ro- 
main. L’Empereur  ( 1 9)  Sev/rt  voulut  que  l'on  ne  pardonnit  point  à ceux  qui  auroient 
tué  un  Sénateur  par  ordre  meme  de  l’Empereur. 

7.  AulTî  le  Paganilme  nous  fournit-il  des  exemples  de  perfonnes , qui  ont  gènéreu- 
fement  refufe  d'obéir  àleurSouverain,  en  matière  de  choies  deshonnétes.  Celui  du 
Jurilconfulte  (10)  Pupinien  eft  allez  connu  ; on  en  trouve  un  autre  (t\)  dans  Am- 
MiEN  Marcellin  > au  Cu\etd'Hetpidins  : & parmi  lesCbrétiem , on  voit  un  ASiwuel 

& un  George  , (a)  qui  refuférent  de  prêter  leur  bras  à la  mort  de  l’Impératrice.  (a)  in 

8.  Les  Juifs  , qui  fervoient  dans  l’Armée  à.' Alexandre  le  Grand  , ne  voulurent 
(il)  jamais  , dans  le  tems  qu’il  étoit  à Babylone  , porter  de  la  terre  comme  les  au-  ' 
tres^ldats,  pour  un  Temple  de  Bel , que  ce  Conquérant  faifoit  rebâtir.  Quelques 
coups  qu’on  leur  donnât , quelque  mauvais  traitemens  qu’on  leur  lit , ils  perliftérenr 
dans  leur  refus.  C’ell  ce  que  Joseph  (t)  rappone  , après  Hecatée  Hiftotien  (b) 

Payen. 

9.  Mais  nous  avons , lôus  le  Chriftianilîne  , des  exemples  plus  approchans  de  no- 
tre fujet  ; celui  de  la  LégionTheWenne  ,dom  (r)nous  avons  parlé  ci-delliis  ;&  celui  des  f')  •• 

Soldats  Chrétiens,  qui  pottoient  les  armes  pour  l’Empereur  (1  })/«//>»  , tout  Apolht  J" 

qu’il 

(il)  Ma!ef€t*  ffent*  } n»n  Jiffuestiemt  Jwrij^em- 
Julterum  , Jid  n»  wm/i  SHrtrprtiarioiu  f/ugieudà  funt  , 
ur  venefii  ihM  , perrrtctdium  , {je  tàttr»  , tttém  nullt 
froks^entf  «xistndA  funt.  In  h.  I. 

(19)  Il  6t  ordonner,  que  l'on  liendroit  pour  En- 

nemi de  l'Etat,  lui  & fesEntans,  quiconque  luetoic 
un  Sénateur  , fut  ce  l'Empereur  » ou  quelqu’un  par 
fon  ordre  : <Ti  ovTVf  » 'iina.9itv^€t]o  faity 

oiA  juti  oj  cunlxfâTOftf  Tf^  àf  îtS^ivei 

'Tùir  /Sv/^ivraf  orTcxleifp  * jtAi  ^oa-i  -rtfi  t«- 
7v  * Ml  réyt  /uiï^7  , juirâ  a.vrè 

Ju/fû»6«rÉti  nr^^CiClàyii  , Te^«/ulov  xeti  'rlr 
AinoKfarofm,  9 VTifiiTn^cria  Mvrf  t( 

•n  ToiuTer  , tuni<  r*  ka)  rif  Tatîd'rtf  eun&ff 

/"cyfMTijstf,  XiPHiLiN.  in  Sever. 

pag.  }io.  A.  £d  ff.  Srfpét.  I Mail  ici  ce  n'efi  pas  U même  choie.  L'Idoiairic 

(20)  L'Empereur  Csrsia/U  ayant  fait  monrir  foo  regnoii , depuis  long-tems , à Bdkyhnt , & o’y  au- 

Ercre  Cet4 , eoulut , à ce  que  dlfent  quelques  uns  , roit  pas  moins  régné , quand  quelques  Soldats  Jui& 
obliger  PtfinUm  à lui  compofer  un  Difeours , pour  auroient  refufé  de  porter  des  pierres  ou  de  la  terre, 
caeufer  ce  meurtre  devant  le  Sénat  ou  dcTant  le  ' c'eft*a-dire  , de  faire  une  choie  indifférente  en  elle- 
Xcuple.  Mais  le  Jurifcoarotie  répondit , i^'il  n*t-  j même  , par  ordre  d'un  Prince  1 au  fervice  de  qui  ils 
#•!>  p«j  éift  d'txtuftr  »»  p«rrtridr  , am  d»  le  tem-  étoiCAt.  AUxamdft  d'ailIcurs  n’exiBeoiC  point  ceU 
Wdêttrt  i (ÿ*  <*tr0it  un  >'irt0nd  ^anicidé  , 4frri  avair  d'eux  » comme  une  marque  qu’ils  aoiuroicni  le  Ju- 
iri la  \t»  à «n  Junoitntyda  l*attuf*r  aaeart  ^ & da  thir^  daifme  : îl  demanJoit  ua  mintftére  purement  civil. 
ahar  à fUerit  fa  mtadaira.  SP  AI  Tl  AN.  ni  >fii/«iirii.  Cé^  Ainll  ils  nedevoieot  pa«  plus  faire  duticulié  depor» 
tae.  Cap.  VllI.  IX.  des  pierres  on  de  la  terre  , pour  aider  \ rebâtit 

(2 1)  Canfaraa  ayant  commandé  de  fa  propre  boa>  le  Temple  de  Bal  , que  Nsiutnan  la  Sytitn  n'rn  ht 
che  i ce  Préfet  du  Prétoire,  de  faire  mettre  à la  1 avec  l’approbation  ou  Prophète  E/t/sc,  d'accoto- 
quehion  une  perfonne  innocente,  il  le  refufa , priant  pagner  le  Roi  de  Sjne  dans  le  Temple  de  Bimman  » 
l'Empereur  de  lui  âter  fa  charge , & de  donner  cet-  ^ fit  de  fc  courber , pour  laiiTer  appuyer  fou  Maiire 
te  cOTiinÜEon  à d’autres  : Ade»  ut  y ^uum  ai  ttram  ta-  fur  lui. 

Bêdemtam  tar^uare  Confiantius  fratafiffat  y (23)  Car  tet  Empereur  ne  laiffa  pastofijours  les 

«HÎM*  airogari  fki  fottfattm  ôtant , hae^ua  fetio^  Chrttteas  en  repos  , fur  tout  lorrqn'il  croyoit  avoir 
tihns  élut  ax  fanttntià  Vriatifii  y af^aada  parmieti.  Lib.  1 quclqne  prétexte  pour  les  per/ecuter.  St  JtaÔMfi 
XXI.  Cap  VI.  Au  reffe  , cet  Helftdius  n'étoit  point  dit , qu'il  fit  rgorget  une  Arrree  Chrétieooe  : Ju« 

?ayen  , comme  le  croit  notre  Auteur , mab  Chré-  t ianus  , produit  anima  fua  , & Chrifitaat  jugulatav 
tien.  Voyes  D£  Valois,  fur  le  paffage  qui  vient  axaunat  y 6cc.  (Epiiaph.  Nepoiiant , pag.  i«.  C. 
d’être  cité.  Tom.  l,£di/./Teéex.)  St  AircutiiN  nom  apprend» 

C c ü)  qo'oB 


(2a)  Dans  la  perfuahon  où  étoient  ces  Soldats 
Juifs,  qu'ils  vtoleroient  leur  Loi,  en  fervanr  de 
manceuvres  pour  porter  de  la  terre  deHinee  à rebà« 
lit  le  Temple  d'un  Faux  Dieu  } leur  iclolution  ell 
louable  fans  contredit.  Mais  , a confidcrcr  la  choie 
en  elle-même  , je  ne  fi^ai  s’il  n'y  avoic  pas  là  ua 
fccupule  mal  fondé.  A la  vente  , fi , avant  la  Cap« 
liviléde  Bat/yloma  , un  Roi  de  Juda  ou  ti'Jfraal  avoir 
voulu  bâtir  un  Temple  dans  les  Etats  , à quelque 
faiiffe  Divinité  , Tes  Sujets  aucoteiit  du  lefufer  tout 
travail  néceflaire  poux  un  tel  Edifice  3 parce  qu’en 
excrfanc  ceminiftere,  ils  auroient  contribue  a in- 
troduite ridolauie  dans  un  Fais  , d'oii  Diev  vou- 
loir qu'elle  fût  entietement  bannie.  Et  ainfl  ccc 
Vria  , Saerificaieur , dont  il  efl  parlé  dans  l'Ecritu- 
re , fit  mal  d'exécuter  l'ordre  que  lui  donna  Aohaat, 
de  bâtir  un  Autel  fur  le  modelé  de  celui  qu’il  avoit 
vA  à Damai  .•  H . Ro  I S Cbap.  X VJ.  vttf.  so  juiv. 
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xod  Comment  les  Inférieurs  peuvent  porter  les  armes 

qu'il  croit.  LorfijH'il  leur  difoit , (14)  Marchez  au  coml>ac , pour  la  défenlè  de  l'Etat  ; 
ils  lui  obe'ijfoiem  aujjt-tôt.  Aiuis  quand  U leur  difoit.  Prenez  Ici  armes  contre  les  Chré- 
tiens i ili  refpeéioient  alors  les  ordres  de  l' Empereur  cdlefte  , prejerablemeru  à ceux  du 
i Empereta  terrejlre  , comme  le  dit  St  Ambroise.  Nous  liions  aulli  , que  quelques 
(a)  Exécuteurs  publics  > convenis  au  ChrilUanilîne  aimèrent  mieux  mourir,  que  de 
ièrvir  d’inftrument  à l’execution  des  Edits  & des  Arrêts  prononcez  contre  les  Cbrdtiesu, 

10.  Au  relie , ce  que  nous  venonsd'établir  a lieu  lors  même  (t)  qu’on  cft  (1 5)  lâuf. 
iêment  perfuadé  que  ce  que  le  Supérieur  commande  e(l  injulle.  Car  tant  qu'on  ne 
peut  iè  délâbufer  , on  doit  regarder  la  choie  commandée  comme  illicite  , félon  ce  qui 
a été  dit  ci-dellus. 

§.  IV.  I.  Mais  que  ^ut-il  faire,  lorsqu'on  doute  feulement  II  la  chofe  comman- 
dée ell  licite  ou  illicite } Plulîcurs  croyait  qu'en  ce  casdà  on  doit  obéir.  Et  quand  on 
leur  objeéh:  la  maxime  communément  approuvée  , qui  défend  de  faire  ce  dont  on 
doute  s'il  ell  julle  ou  non  ; ils  répondent , que  celui  qui  doute  pour  la  théorie  peut  ne 
point  douta  pour  ce  qui  regarde  la  pratique  ; car  il  peut  croire , que,  dans  un  doute  , 
on  doit  odéir  au  Supérieur. 

1.  On  ne  fçaqroit  nier  que  cme  diHinâion  entre  un  Jugement  de  théorie  , & un 
Jugement  de  pratique  , n'aît  lieu  en  matière  de  pluHeuts  aélions.  Les  Loix  Civiles  , 
ôc  parmi  les  Romains  , & parmi  d’autres  Peuples  , accordent  non  feulancnt  ( i)  l'im- 
punité 


qu‘on  avoit  commencé  ï perfécoter  les  Chriiims  à 
Antiatht , par  Ton  ordre  i & qu’un  Jeune  Homme  y 
fut  mis  a la  qucHion  : De  Civit.  Dti , Lib,  X V 1 1 1. 
Cap.  LH.  On  trouve  dans  les  Martvrologes,  Sr 
pbim  , EcoO'qis , & trente  croit  de  (es  Compagnons, 
que  JuUtn  fit  décapiter  entre  Toul  Bc  Gratté.  Voyea 
au(!î  Jean  À'Antmhe  , in  Exurft,  Peireji.  Gro« 
TIUS. 

(:4)  Ce  ptiTage,  qui  n’eft  pas  de  Sc Amekoi  se, 
a été  deja  cité  ci  deflus  , Liv.  I.  Cbap.  11.  f.  io.nmm. 
p.  Stte  }t.  où  ron  peut  voir  ce  Que  |*at  remarqué. 
Mais  voici  des  paroles  fort  femMables  de  St  Au- 
gustin , que  notre  Auteur  citoir  à la  fin  de  U 
Note  précédente  : Julianus  txfiùit  imfiitiit  Jmpe- 
téiar  .*  nonne  exfiitit  apefiaté  idololf/raf  Mi- 

tues  Cbrijfiani  fetvtermnt  Emperértri  tnfduii.  Vlti  ve- 
mteyatur  ad  eaufam  CllRISTl  , non  ad^nç/tehênt  ntf 
in  Cale  erée.  ^^ausnde  xeltlnu  , ne  idola  ce/e- 
wtmi  S'  iburifieoeent  f praponebattt  tlli  DEUM.  Notre 
Auteur  cite  ici  la  Lettre  L.  de  ce  Pere,  écrite  à 
mifaee  i Ae  il  ajoAtc , que  le  pallâge  fe  trouve  rappor- 
te dans  le  Droit  Caneniaue  , Câuf  XL  Qpxft.  III. 
Can.  9I.  Mais  Graticn  le  donne  comme  étant  du 
Commentaire  fur  le  Livre  des  Pseaumes:Ac  on  in- 
dique à 1a  marge  le  rfeanm.  124. 

(as)  Le  P10C  de /«//•  , ou  quelque  autre  (èmbla- 
ble  } a été  ici  omis  » dana  toutes  les  Editions  de 
rOrigioal. 

i.  IV.  (t)  Ou  ruppofe,  que  celui  qui  obéît , ne 
le  fait  pas  volontairernem  , & par  cosféquent  n'ed 
point  coupable  : iV«n>  Jêrymm  mbit  deti^nilfe  fCclfus 
air.  } tjni  domino  jnhentt  ohremperavit.  DigCu.  Lib. 
IX.  Tit  IV.  Denexolib.  4/7i«nié.  Leg.  11.  Velle  non 
ertditnr  , ^ni  ohfe^mitnr  imperio  pétri  1 , vel  demini. 
Lib.  L.  Tit.  X V 11.  De  dtxtrfts  Reg.  Jnris  , LcÇ-  IV. 
Voyee  C u j a t fur  cette  dernière  Loi  (fie  Objerxoe, 
XVI , 4e.)  SENE  Q..U  E die , que  celui  qui  veut  une 
chofe  ne  peut  pat  dite  qu'il  la  fiiit  néceïaitement  : 
Ji  v9hBt$  nttejitdu  lia»  cjé.  Voyez  Jui.  fàvn  Xr- 


eept.  Stntent.  Lîb.  V.  Tît.  XXIL  5.  a.  Ltgei  Lomgu 
bord.  Lib.  L Tii.  IV.  Cap.  XI.  fit  Tit.  XXVI.  ZM 
ttrmine  tffojfo  : Ltget  Wift^eth.  Lib.  1 1.  Ti|.  1 L Cap. 
XI.  Lib.  VIII.  Tir.  I.Cap.  llI.  IV.  Lib.  VII. Tir. 
IV.  Cap.  II.  Mifbridéte  ne  fit  point  de  mal  à quel- 
ques Adranchts  i'Aitihnt  , Sénateur  Romain  , qui 
avoir  conlpirc  contre  loi  : il  leur  pardonna , dit  Ap- 
p ILN  d'AiexondUie , parce  que,  quoique  complices, 
ils  n’avoieot  etc  que  les  mintfires  de  leux  Maine  ; 

/i  OffOI  TW  VWJUatfjr, 

irret^Uf  «çÎîaip  uf  JtflrToT»  S^taxovttjttfainfm 
Bell.Mithrid.  (p.  3t7.  Ed.  Amf.  H.  Ssepb.)  Le 
meme  Prince  en  ufa  de  même , à l’egard  des  Amii 
particuliers  de  foo  fils  Mnehéee» , révolté  contre  lui  : 
T«f  S'i  70  'TduSlf  [ J VTVpb* 

TAf  î«Tio  ^'Ao  (Pag.4oo.,<i^. 

14t.  H.  Stepb.  ) Tîberims  Grétchns  ne  fut  point  puni 
du  Traité  conclu  avec  les  KuMRrrâj  ; parce  qu'il 
l'avoit  fait  par  ordre  du  Commandant  de  l'Armée  t 
(PLDTAECH.  Vit.  Gréetkor.  pag.  EK  , <27.)  Saint 
Ch&y  SOS  TOME  remarque,  qn'on  a bien  putü  pln- 
fieurs  Magiftrats  , pour  avoir  fiui  iDOurlr  iniofie- 
txKnt  quelques  perfonnes  } mais  qu'on  n'aceufera 
iamais  en  jufiiee  les  Bourreaux  dont  ils  fe  font 
fervis  pour  exccuter  ces  Innoceiu  , fie  qu'on  ne 
penfera  pas  même  ^ les  rechercher  } la  néceffité 
d'obeir  ou  ils  ont  été  fuffifant  pour  les  difculpci  : 
IloV^oj  ^op  9p"Xjiru»v  <<71  aS'iwtf  mtk* 

yopn^ÛTtf  , J'iKHf  'iS'offAV  • Tof  ^4  j^npanf  toc 
S'tetKOŸHfiimtf  TW  , Kaù  AirriyjkifAt 
patPof  tÎîc  rfAynfi  îuT  cjc  <Tuutciff/op  tpjwaAi 
TK , i/ 4 ^nrnJAi  tÜv  , T»f  itviy- 

XIff  ux4f  AVTM  «XOAO^OjUtPIff  > XOI  TK  tÎC 
, luuTu  rnfirr^ecynrfi^éo 
De  Ptovideaiia  • Lié. ///,  Ceotius. 

(a)  /. 
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pnnité  à ceux  qui  obëïflènt  en  de  telles  circonftances  , mais  encore  ne  donnent  point 
adtion  civile  contr'eux.  L'Auteur  du  Dtmmtge , c'ejl , dit-  on  , (i)  celui  qui  a commun- 
dé  de  le  fuire  ; ^our  C autre  , qui  a été  contraint  d'obéir  , U n'y  a pas  de  fa  faute.  L A 
mécejjité  d’obéir  a celui  qui  a pouvoir  de  commander  , fournit  une  excufe  légitime  : & au- 
cres  lêmblables  maximes. 

J.  Aristote  même  (})  met  au  rang  de  ceux  qui  n'agiflènt  point  injufteiftent, 
quoiqu'ils  ^(Tent  quelque  chofe  d'injufte,  un  EIclave  qui  fait  ce  que  fon  Maître  lui 
; commande.  C’eft  le  Maître  alors , dit-il , qui  agit  injuliement , parce  que  c'ed  lui 

; qui  eft  le  principe  de  l'aâion.  En  effet  un  Efclave  n'a  pas  tout  le  Jugement  (4)  nccef- 

KÛre  , pour  dilcemer  le  Jufte  d'avec  l'Injufte  ; félon  un  ancien  Proverbe,  qui  (j)  por- 
> te.qae  l'Efclavage  itela  moitié  de  CEfprit.  C'eft  pourquoi  SENEQuEfôùcient,(6)  qu'un 

I Efclave  n'eft  pat  le  Cenfeur  , mais  l'Exécuteur  des  volomee.  de  fon  Maître,  Tacite 

I dit  la  même  chofê  des  Sujets  : (7)  les  Dieux , félon  lui , ne  leur  ont  laijfé  que  ta  gloire 

• d'obéir;  ils  ont  donné  à leur  Prince  te  pouvoir  de  juger  fouverainement.  Le  même  HiC- 

toriennous apprend,  (8J  que  77^/re  regarda  le  jeune  Ày«n  comme  innocent  du  cri- 
me 


(s)  Zt  À4mnt$m  àtu  y juktt  d*rtf  tjm  vtr9  mtlé 
tuip*  ffi  , cHi  fânrf  «fi.  Digcft.  lâb.  L.  TiC. 

Z V 1 1.  Dt  divffjtf  R«g.  Jur.  Lcg.  CLXIX.  Li^r 
t»*  t fi  »j**ff*  mlrgriui  y jn4»M  in/mriMm  dtdit 

(um  «ù  tfi  » «Ml  , ji  mod*  fiât  imptrénàt  iiA- 
^ ktùt  t fi  MH  hdiiMU  I tum  «o  ê^rndum  «fi  fttit. 

Ub.  IX.  Til.  II.  Ad  Ug.  Atjuil.  Ug.  X X X V 1 1. 

Qui  /uff»  Judicis  déitfuid  ftuit , Ht»  wdetnr  d«iê 
factrt  ^ «fHÎ  parirtutetifa  kêlttt.  DcdlVCriuR.Cg.Jur. 
Lez.  CLXVll.  f.  I.  Grotius. 

{i)  U met  rEfeUve  agifTanc  par  ordre  de  foD 
Maître»  au  même  rang  que  les  cnoCcs  inanimées 
donc  on  lé  fert  pour  tuer  » par  exemple  » quelqu'un  » 
ou  la  main  avec  laquelle  on  frappe  : E Ti  tTfi  -ro^* 
7e<iîr  Kiytleu , jmi  irsv  uf  t« 

, xlunt,  itcti  H ^ aixtriK  <T«7af« 

ctJ'tKU  fjiiÿ  y 'TOiü  T«  àJ'tK^o 
£thic.  Nicomach.  Lîb.  V.  Cap.  XII.  Il  appelle  aiU 
leurs  formellement  les  Efclavcs  , des  inftrumcBS 
; animez  } 6c  les  ioftrumens  des  Efclaves  inanimez  : 

O «TaX©-  > cfyAvov  • Ti  d'i  opyat^ 

ror  , Lib.  Vin.  Cap.  XIII. 

(4)  C'eft  y à mon  avis , ee  que  notre  Auteur  en* 
tend  par  ces  mots  : in  famuU  vit  dtlUorratrix  plna 
man  tfi  { comme  quand  U dit  ci-ddTus  des  Enfans 
CO  bas  Igc  y qu'ils  n'ont  pas  vit  eleffri»  , Chap.  V. 
de  ce  Livre  » #.  a.  «mm.  i-  Et  c'eft  à caufe  de  ce  dé- 
faut de  Jugement  qu'on  Toppofe,  félon  lui  » que  les  1 
Bfclaves  n'ont  pu  U liberté  de  délibérer  fur  ce  que  I 
leur>  Maitres  leur  ordonnent  , pour  fi^avoir  s'il  eft  ' 
)ufteounon.  Ainlly  quand  il  fait  enfuice  application  I 
de  certe  tnaxime  aux  Enfans  même  en  ige  de  raifony  | 
Êc  aux  SujetSy  fa  penlèe  eft,  que , félon  ceux  dont  il 
xapporte  le  fènrimenc , un  Fils  n^  connoît  pasyauftt 
bien  que  (bn  FefCyCe  qu'il  doit  faire,  ou  ne  pas  fai* 
xe  ) de  tes  Sujets  non  plus  ne  font  pas  aftez  éclairez 
liirles  aftairesqui  ont  du  rapport  auGouvememenCy 
pour  fe  mêler  de  juger  de  ce  que  le  SO’iveiain  or- 
Mnne.  A caulé  de  quoi  l'Orateur  Themistius  , 
^Orat.  IX.)  parlant  de  la  Guette  .compare  tes  ?rtn> 
ces  d U Raifon  } de  les  Soldats , qui  fervent  fsus 
lui  y il  UCoiétc  i cooxfflc  notre  Auteur  le  xenui* 


qnoit  pins  bas.  dans  une  petite  Note.  EfTeÛive> 
ment  1a  chofe  fe  trouve  ainû  Ibuvent , mais  non  paa 
toujours. 

( $ ) Notre  Auteur  cite  ici  ptêmiérement  ce  Pto* 
verbe  . comme  il  l'appeUe  : 

Hf44€V  Tfîf  ffptTMf  «70tf/pt/  /vMOT  HflAp» 

Enfuice  y deux  autres  vers,  qui  lignifient  » quejiip/o 
t«r  ôte  la  moitié  de  l'Efprit , ou  de  la  Raifon  , b 
ceux  qui  font  réduiu  à la  condition  d'Efclaves  ; 

HfUTV  yttp  TC  vie  «Ttfftfifciseï  c&puo7« 

Ztvf 

AvS'puv  Vf  av  /n  lUtTur  rptetp  CAnr/* 

Enfin , cet  autre  vers  , rapporte  par  Fh  1 1 o n y dont 
le  fens  eft  , qn'un  Efclave  n'a  pas  de  la  Raifon  : 
TipuitMC  * «/aCTcri  hoye. 

Ce  dernier  vers  fe  trouve  dans  leTraite  de  l'Auteur 
Juif  y qui  a pour  titre  » r$tu  H«mm«  d«  h«m  «fi 
likft , pag.  C71.  D.  Ed.  Pmit.  Four  les  autres  yl'Au» 
teut  avoir  pris  apparemment  le  premier  dans  Lok> 
01 K y qni  le  cite  comme  étant  d'HOMC RE 
XLllI.  Ce  Rhétenr  avoir  en  vué  cet  endroit  de  l'O* 
y Lib.XVIl.  verf.jaa  y |2}. 

Üfaffv  yap  t apt7n(  àiro^wrcu  ivpwrm 
ZttK 

AWp©,  «t^T  «V/uJitX4tTi<rvAi9r  nptetf  CAf- 
a-iv, 

▼oild  fans  douce  les  denx  antres  vers  que  notre  Au- 
teur donne  pour  dîffctens  du  premier^  quoique 
femblahlcs  y & fans  en  marquer  la  fource.  Cxft 
qu'il  les  avoir  lus  dans  Platon  , qni  les  cite  pré- 
cifément  de  la  même  manière , D«  I.«gii>ui  » Lib.  VI. 

f»ag.  777.  A.  Tom.  II.  Edit.  H.  Strph.  Du  refte . le 
élis  revirnr  à la  même  chofe. 

f e ) S«rvni  brriitt  imptrn  mon  etnptr  tfi  . ftd  minif» 

ttr.  Lib.  111.  Excerpe.  Controv.  IX. 

(7)  U met  cela  dans  U bouche  d'un  Chevaliet 
Romain  parlant  d Tihtrt  .•  Tiht  fmmmmm  rtrum  judim 
cfMM  T>ii  d«dir«;nah\t  obit^mii  g/vfia  rtliffttefi.  Annal. 
Ub.  VI.  Cap.  VIII.  n«».  5- 
( I } ^ TibaittS  adaitjftiufm  [ Pifonem  J 

ffimine 
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St^  M/n  t Pjtl.  I. 
mt-m.  9.  Qji  I V'. 
C in  Ui^clK 
<ie  Juj9.  6r  Jur. 
Lcg.  V.  S»fOt 
Liii.  V.  du.  I. 
Aît.7.&Q,'*-ïlï. 
Aie.  >.  l't.'ifuâ , 
de  jure  RcIl.Rwm. 
|X.  Cai  drruv.  ai 
Cap.  P*Ledfum, 
Paie.  II.  i.  10. 

tiitm.  6. 

Ltb.  U. 

(r)  Voyetdcs 
exemples  d'au, 
très  Auteurs , 
qui  (ont  de  ce 
ientitnent,  dans 
J.tmbtn  it 
S^hijudbur^, 


108  Comment  les  Inférieurs  peuvent  porter  les  armes 

me  d’avoir  eu  part  à la  Guerre  Civile  1 pjrce  qu'il  n'uvoü  pu  qu'obùr  k fou  Père, 

4 St.  Aug  U iT  1 N ell  dans  la  tnêure  penfée , pour  ce  qui  regarde  en  particulier 
la  quedioi)  de  la  Guerre,  dont  il  s'agit.  Un  Homme  de  bien , dit-il , (9)  qui  porte  les  ter- 
mes , fous  un  Prince  meme  facrilege , peut  innocemment  obPtr  4 fes  ordres  , fous  rien 
foire  contre  l'ordre  e'tobli  pour  U tranquillité  de  U Societd Civile  , pourvu  qu’il  fois  affù- 
re  que  ce  qu’on  lui  ordotme  n'a  rien  de  contraire  aux  Commandement  de  D i e u , ou  dti 
moins  qu'il  ne  foit  point  affure'  qu  il  y ait  quelque  eboje  de  contraire.  En  ce  cas  là  , il  peuS 
fe  faire  que  le  Prince  foit  coupable , d'avoir  ordonne'  des  ebojet  injufies  : mais  la  condition 
de  Sujet , qui  demande  l'obe'tjjance  , rend  le  Soldat  innocent.  U n Soldat , dit  ailleurs 
Ho)  le  même  Père , lors  qu'il  tue  quelqu’un  par  ordre  d'une  Puijfance  le'gitime  , de  qui 
il  dépend  , n’eft  point  coupable  d’homicide  par  les  Loix  de  l’Etat , dont  U eft  Sujet  : au 
comraire  , s’il  rejujbit  de  faire  alors  ce  qu'en  lui  commande  , il  fe  rendro'tt  coupable  de 
dcsob/ijfance.  Alais  fi  de  lui-méme , & de  fa  pure  autorité , il  allo'it  suer  un  Homme  , 
il  commetmit  un  véritable  Homicide.  De  forte  que  la  même  ebofe  qui  l'expofe  à être 
puni  , quand  il  la  fait  fans  ordre  , le  rend  punlffaile  , lorjqu'il  ne  la  jait  point  apres  en 
avoir  eu  ordre. 

f.  C'ell  fur  ce  principe  que  l’on  croit  communcinent , (a)  que , par  rapport  aux  Su* 
jets , il  peut  y avoir  une  Guerre  julfe  de  parc  & d’autre , c’elî-ànlue  , qui  ne  foit  (11) 
injulle  d’aucun  des  deux  cotez. 

6.  Cependant  il  n’eft  pas  fans  difficulté  , de  dire  que  l’on  doive  obé'ir  à un  Supé. 
rieur , lorfqu’on  doute  de  la  juftice  de  ce  qu’il  commande.  Et  le  Pape(i)  Adrien  , 
Hullandois  de  nation  , le  dernier  des  Cardinaux  de  deçà  les  yilpes  qui  a été  élevé  au 
Pondlicat , foutient  (c)  l’opinion  contraire.  On  peut  la  défendre  , non  pas  précilé. 
ment  par  la  raifbn  qu’il  allègue , mais  par  une  autre  plus  preftante , c’eft  que , quand 
on  douce  pour  la  théorie  , on  doit  fe  dcccnniner  , dans  la  pratique  du  côté  le  plus 
lur  : or  (1  a)  le  plus  fur  eft  ici , de  s'abftenir  d’aller  à la  Guerre.  On  loué  les  Effdniens, 


eriminf  civitis  btUt  fur^Âvit.  Pétrit  ffuippt 

tuiji  fiitmm  àtsrtiiéff.  Ann.  Lib.  ttl.  Cap.  XVll.n.  t. 

(9)  ^um  e*g«  \ir  fttjfns  » fi  fatst  fub  1 sttém 
fûrrsitfo  , mtltttt  % refit  peffir  , tih  fui-rntt , btiiére  , 
tivift  pseit  miitsem  jirnéits  , mi  tju  S jubttmr  , vri  r«ii 
élft  (cttrté  Üei  frâitptum  itrtutn  tfi  , \tl  , Hfriim  fit  , 
etrtnnt  h-h  tfi  f tié  Ht  fortéjfe  rtnm  féctéi  Rt^tm  ini- 
q'4Hét  tmptrandt  , innoccmttm  éuttm  mtivtm  >firtidét 
«rdû  /irvitHiit , ficc.  Contia  Failli.  i.tb.  XXilc  Cap. 
LXXV. 

( lâ  ) tsém  tSr  Miltt  » tbtiitnt  pérefitui  , fub 

dfHA  te^usme  imfittutHt  tfi  I hamintm  onii^fi  » rh//4  si- 
vttérii  ut  /rjr  rrlif  tfi  , hcmitidü  .*  tmmt  , nifi  /Virrir, 
reui  rfi  smpftti  dejtrti  etnttmptt.  tfHodfi  fui  /pen- 

te sHfue  éutloritAt*  ftsifftt  , ifi  cttmtn  tfinfi  hnméH$ 
fimiuiHtf  intiiiifiet.  Jtatjut  unde  pumitur  yfi  ftrtnt  in^ 
jujint  • indê  pHHintMt  , fi  mon  fectrit  j-jjin  De  Civit. 
Dei  , Jjt-  A Cép.  XXVI.  Le  icéine  Pere  icmaïque 
ailleurs  , que  ce  n‘eA  pas  un  pcebe  » fle  qu'on  n'ap. 
pel.e  pas  non  plus  propumcni  Houiiciilc  » lorl> 
qu'un  SolJai  tue  quelque  Ennemi  i ou  loifqu’un 
Juge  fait  mourir  un  Criminel  » ou  que  le  Bourreau 
rexccute  : ou  lorfqu'ou  tue  quelqu'un,  fans  y pen. 
fer, en  lâchant  une  arme  : Si  b smiitdinm  tfi  homintm 
êteidtrt  féttfi  témtm  ttttdttt  tJtt/uéndt  fine  pteeéte.  Nmi 
Miltt  hnfitm  , t!r  Judtx  , yrl  mttnfier  rjus  , noctu- 
ttm  i tjr  mi  font  invr/a  , «/ijtte  , imptudtnti  ^ ttlum 
muHH  fn^it  , M*M  mibi  xideststir peittrt , ^hMjn  Iseminem 
édttdHHt.  EVoDlVS.  ^dJiM/itr.  Sed  btmusdé  tfit  éd- 


pefUri  mon  fi'ltmr.  De  Lihrro  Aibiir.  Lib.  /.  Câp.  lY. 
Ce  patUge  te  trouve  cite  dans  le  ùrtit  » 

Cm\of.  XXllI.  V (Cap  XLl.  fie  lepcemiex  aulfi« 
iM.Cap.  Xtli.)  Grotius. 

( M ) Notre  Auteur  citoit  ici  cei  demi-vert  , faut 
dite  de  qui  ils  (ont  : 

•—  jHfitHs  l■dltlV  mimé  f 

Sttn  ntfés  

C'cil  wU  C A 1 N , qui  parle  ainlî  j au  fujet  de  la  Guet* 
IC  entre  Cc.ar.  fie  Pemptt  ,Fhax(^.  Lib.  1.  verf. 

IZ7.  La  taifon  qu'il  allégué  de  cette  incertitude  • 
cil  que  , ü les  Dieux  le  declaierent  pout  Ctjér  , le 
fage  Cétott  fui  du  parti  de  Pvmptt  : 

' Mé^no  ft  /adiis  tuetmr  .• 

Viffrtx  téttffé  Dett  plétutt  , ftd  vi/?«  CaCOnL 
renfee  , que  l'on  a critiquée  avec  cailbn  , comme 
trop  hardie , fie  iniurieule  a 1a  Divinité. 

(ta)  Cela  eft  bon  » quand  it  <11  libre  de  prendre 
tel  pat:i  qu'on  veut  entre  aller  à la  Guerre  » ou  n'y 
point  aller.  Mais  ici  il  faut  comparer  rincerttiude 
où  l’on  e(l  couchant  la  jullice  de  la  Guette  , avec 
l'oMiganon  iiaircd'obcir  à un  Supérieur  légitime. 
Ainü  le  parti  le  plusiûrcfl  d‘obeir,puirqu'oonerf(aa. 
loit  douicrque  l'cn  ne  loii  lenud'obcirâ  celuiqui 
comn.andc  « Ce  que  le  commandement  peut  n’avoir 
rien  d'injiifle  , quoiqu'un  ne  foie  point  alTûre  s’il 
eft  (ouc-a  fait  jufte.  Tout  ce  qu'il  y a.  c'rft  qu'en 
. m.Tiiere  des  chofrs , de  la  juftice  derqucllrs  on  a 
I quelque  lieu  de  douter , on  doit  chercher  toutes 

les 
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(a)  IT. 

ConGl.  5«' 
(ic  det.  t«cr. 


légîtimemént  pour  leurs  Supérieurs,  Liv,  IL  Ch.  XXVI.  109 

de  ce  qu’ils  juraient  (1^)3  entr'autrcs  chofès , de  ne  faire  du  mal  à pcrfonne  , quand 
même  U leur  ferait  ordonne' par  leurs  Supe'rieurs.  A leur  (14)  exemple  , les  Pythagori- 
ciens s’abftenoient  de  la  Guerre , par  la  raifbn,  dit  Jambuque  , (i  yj  que  la  Guer- 
re n'ixfpire  que  meurtres  & que  carnage, 

7.  En  vain  objeéleroit-on  ici , que  l’on  court  rilque  d’autre  côté  de  le  rendre  coupa- 
ble de  défobéïlTàncc  envers  un  Supérieur  légitime.  Car  l'un  & l'autre  de  ces  inconvé- 
niens , je  veux  dire , celui  de  fcr\'ir  dans  une  Guerre  injuflc  ,&  celui  de  délbbcïr,  étant 
incertain , ( puilque  ^ lî  la  Guerre  cft  cfFeéHvemcnt  injufte , ce  n’cft  pas  défobéïr , que 
de  rcfulèr  d’y  aller  ) on  peut , làns  pécher , choifîr  le  moindre  des  deux  maux  que  l’on 
craint,  (a)  Or,  en  matière  de  pareilles  choies,  la  délt)béïflàncc  eft  (i6)  un  moindre 
mal , que  l’Homicide  , fur  tout  quand  on  s’expolè  à faire  mourir  un  grand  nombre 
d’Innocens.  La  Fable  ancienne  nous  dit  , (17)  que  Mercure  étant  acculé  devant  le  Mcmhr.  j.quxit. 
Conlèil  des  Dieux  , de  ce  qu’il  avoit  tué  Argus , il  s’exculâ  fur  l’ordre  qne  Jupiter  lui  *• 

en  avoit  donné  ; cependant  les  Dieux  n’olerent  l’abfoudre.  Martial  dans  une  de 
les  Epigrammes , n’exeufe  pas  non  plus  (18)  Pothin»  Officier  du  Roi  Ptolome'e  ,quoi 
qu’il  le  fallè  regarder  comme  moins  coupable  que  Marc  Antoine. 

S.  Quelques-uns  font  une  autre  objedion  , qui  n’a  pas  beaucoup  de  force,  (b)  Si 
l’on  établit , difent-ils , que  les  Sujets  peuvent  le  difpcnlèr  de  porter  les  armes , toutes 
les  fois  qu’ils  doutent  de  la  juftice  de  la  Guerre;  l’Etat  fera  par  là  fouvent  en  danger  de 
périr  ; parce  que  pour  l’ordinaire  il  n’eft  pas  à propos  de  découvrir  au  Peuple  les  rai- 
lonsdes  délibérations  qui  le  prennent  dans  le  Conlèil  du  Souverain.  Cela  peut  être  , 
pour  ce  qui  regarde  les  motifs  qui  engagent  à prendre  les  armes.  Mais  il  eft  faux  3 
qu’on  puillè  en  ufer  ainlî  à l’égard  des  railbns  juftificatives  de  la  Guerre.  Ces  railbns 
(19)  doivent  être  claires  & évidentes  , & telles  parconféqueut , qu’on  puilîc  & qu’on 
doive  les  publier.  Ce  que  Tertullien  allure , peut-être  trop  généralement,  de 

toute 


les  voyes  honnêtes  8e  légitimes  d’empêcher  que  le 
Souverain  ne  veuille  nous  mettre  dans  la  nécelllté 
de  faire  de  feniblables  chofes.  Voyez  , au  relie  , ce 
<nie  diiPuFENDORr  , fur  cette  quellion,  Liv.VllI. 
Cn»p.  I.  $.  S.  ou  dernier. 

(l  j)  Kai  (xiiTt  KAToc  yvûfAtiy  ti- 

«<r  , (MH  iTrniyjJLAiQ-.  Joseph.  Dc  BtU. 
Ju4.  Lib.  H.  Cap.  XII.  pag.  yStf.E.  On  trouve  pre- 
cilement  les  mêmes  termes  dans  Forphyre.  De 
AnimM.  Lib.  1 V.  Fag.  i%t.  Edit.  Lugdun. 

târo. 

(14)  Voyez  ce  que  l'on  a dit  ci-deflus , Chtf.  II. 
de  ce  Livre  , a.  Natt  4. 

(l  j)  risMr  «.^«iT&iTîfoP  TOP  èiv- 

nyiuifoi  KTiiviiv  y ix.  et’  i-roMunr, 

cît'av  <TJ  PfofD^îTflf  Kxi  vouiSîTnf  ô tôkîuQ-, 
De  Vita  Fythagor.  i.  it6.  Elit.  I(ufitr. 

(i«)  Mais  le  carnage  fait  dans  une  Guerre  julle , 
£c  par  la  nccelTitc  de  la  Guerre , n’etant  pas  un  vê- 
litable  Homicide  ; 8c  , dans  le  cas  dont  il  s’agit  > le 
Sujet  n'etant  point  aflùré  que  la  Guerre  foit  injulle: 
le  moindre  inconvénient  cil,  au  contraire , du  côte 
dc  l’obetflancc. 

(ty)  Je  ne  fçai , dans  quel  Ouvrage  de  l’Anti- 
' quité  notre  Auteur  a pris  cette  circonllance  : 8c  il 
autoit  mieux  fait  de  ne  point  l’alleguer  , puifque  , 
comme  le  remarque  ici  Obrfciit  , l'exemple  n’elî 
point  à propos.  Xffnure  pouvoir  fit  devoit  fi;avoir, 
que  l’ordre  \cjnfiur  êtoit  manifeftement  injuûc  j 
Tnut  11, 


Ar^ui  n’étant  coupable  , que  de  fervir  Junen  dans 
le  defl'ein  qu’elle  avoit  d’cinpccher  les  galancetict 
criminelles  defon  Mari 

Antoni  ramiu  tfl  ftjor  , ^uim  c*ujf*  Fothini  : 
hic  ficii-.U!  domrta  prtfiiiit  , ilU  jibi. 

Epigramm.  Ltb.  III.  Efi^r.  LXVI.  tcri.  i,6. 
Cet  exemple  cli  encore  plus  mal  appliqué  , que  le 
precedent.  Car  ce  fut  Po:hm  lui-mcmc  ■ comme 
chacun  f^ait , qui  infpira  au  Roi  Piclomct  le  dellcin 
de  faire  allatliiier  Pompet , uniquement  pour  gagner 
.les  bonnes  graees  de  Cefir. 

(19)  Mais  outre  qu’il  p^ut  arriver,  comme  le 
remarque  BoECLER  , ( Dill.  de  teli^Une  Muniaei  , 
Tom.  I.  p.ig.  248.  ) qu’il  ne  foit  pas  à propos  d’al- 
léguer d'abord  les  piincipalcs  railons  jullincativcs; 
CCS  raifons  , quelque  claires  qu’elles  loient , peu- 
vent cite  telles  , que  la  plupart  des  Sujets , Sc  ceux 
dont  on  auroit  le  plus  de  befoin  , ne  icront  pas  ca- 
pables d’en  fentir  toute  la  force  , a caufe  de  la  ma- 
tière meme , qui  demande  des  dilcuUions  au-dedus 
de  leur  pottée.  Dc  forte  qu’il  leur  fera  facile  de  Ce 
former  des  fcrupules  , ou  dc  les  prendre  pour  pré- 
te.xte  dc  leur  parcITe , ou  de  leur  inclination  à def- 
obeïr.  En  general,  il  cfl  dangereux  d’établir,  qu'un 
fimple  doute  puifle  dilpcnfer  de  l’obeinaiicc  à utt 
Supérieur  légitimé  : 8c  il  fuflit  bien  d’accorder  cet- 
te dilpenfe,dans  les  cas  où  l’on  cil  pleinc.-nent  per- 
fuade  de  l’injuftice  de  la  chofe  commandée.  Il  eft 
jufte , que  , dans  un  doute  , la  prefomption  foit  en 
faveur  du  Supérieur. 

Dd  (20) -Ve- 
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toute  forte  de  Loix  Jàns  diflinftion  , a lieu  certainement  en  matière  des  Loix  ou  des 
, Ordonnances  particulières , qui  impofent  la  nècelTitè  d'aller  à la  Guerre  : Un  (xo)  Ci- 
ttyttt  , dit-il , »<  peut  pas  ob/ir  pMement  à U Loi , s’il  ne  connost  la  nature  de  ce  que 
la  Loi  punit.  Il  n'y  a point  de  Loi  , qui  doive  fe  contenter  d'etrejufte  au  gré  du  Legif 
lateur  ; il  faut  toujours  qu’elle  faffe  connoitre  fa  jujlice  à ceux  de  qui  elle  exige  Met  fui- 
ce.  Une  Loi  eft  jufpeSe  d'injuftice  , du  moment  qilelle  ne  veut  pas  qu'en  examine  fi 
elle  e fl  jufle.  Et  c'efl  une  Loi  tyrannique , que-  celle  qui  veut  abfolmiuta  qu’on  lui  obe'ifie , 
quoiqu  elle  ne  puijje  alléguer  aucune  bonne  raifon  pour  perfuader  qu’elle  efl  jufle. 

9.  Rienautfi  n'eft  plus  propre  à animer  le  Soldat , que  la  peiïualion  où  il  eft  qu’il 
combat  pour  une  caulc  jufte  : au  lieu  , que  s’il  Ibupconne  le  contraire  cela  eft  ca- 
pable d’abbaitre  (ôn  courage  ; ainli  que  le  (1  > ) remarque  Properce  , Sc  comme 

> rinlinuë  Stage  , autre  Pocte  Latin , par  la  manière  dont  il  feit  parler  (z  i)  Achille , 
& (z  j)  Théje'e.  Un  ancien  (Z4)  Panègyrifte  dit  li  dcHùs , qu’/wf  bonne  confcience  a 
tant  de  force  , même  à la  Guerre  , que  ton  peut  regarder  la  victoire  comme  un  ef- 
fet de  iimégritd'  de  celui  qui  a la  bonne  cauje  , plutôt  que  de  fa  valeur.  Dans  l'en- 
droit de  la  Genèse  , où  eft  racontée  l’expédition  d' Abraham  contre  quelques  Roi- 
telets de  la  Palefline , il  y a un  (zf)  mot,  que  quelques  Sçavans  expliquent  comme 
s’il  Vouloir  dire  , que  ce  Patriarche  , avant  que  de  mener  l'es  gens  au  combat , les 
inftruilit  pleinement  de  la  juftice  des  raifons  qui  lobligeoient  à prendre  les  ar- 
mes. 

10.  Il  efteertaîn, que  les  Déclarations  deGuerre.commenous  leverronsplusbas, 
(»)  -^ii.t.  Hrf.  le  failôient  autrd-bisfolcnncllemcnt,<5c  étoient  accompagnées  de  la  raifon  pouiquoion 

Id  r^^xx^' P E armes  ; ahn  que  tout  le  Genre  Humain  , pour  aiiili  dire , put  coi.noîte  de 

t’,'.  la  juftice  de  la  caulc.  En  eftet,  la  prudenceeft  bien  une  Vertu  propredu  Souverain» 
wi, , 11- 1.  Qa-  (z6j  lêlon  la  remarque  d'ARiSTOTE  ; mais  la  Juftice  convient  à tout  Homme , conü- 
Tt>a*^u  "diV  comme  tel. 

ciiii.  ' 1 1.  U fcmblc»  du  moins , que  (a)  l’on  doive  abfolument  fe  ranger  au  fentiraent 

du 


{lo)  tivù  fiJeliter  e^'ê^uihir  g ign.'irâmi 

uUtJcirnr  t^x.  NuUx  J.tx  fH  /eli 
jeumnsM  jujfiriâfud  Jtfut 

txftRxt.  Cmtum  fufftS*  L*x  frabtré  Je  man 

: tmfrak*  suuem  non  frebmn  àomtmrtnr.  ApO- 
loget.  Cap.  IV.  Vo/cz  aufli  Ad  tUtiones , Lib.  1. 
Op.  VI. 

(X  t)  J*ai  déjà  cité  le  paHage  , fur  le  Diffwrt  pr/- 
de  ffouc  Auteur  , i.  xK.  Note  x.  * 

(xx)  Il  prie  Vhfft  de  lui  aprendre  la  caufê0e  l'o* 
rigioe  de  la  Guene  de  à Ixquelle  Vt-ife  ra- 

voir perluade  d'alici  : cela  » a^ouie-t'il  i m'aoimera 
^une  )aHe  colere  : 

Dînais  raari  prim»rJU  belli  , 

£do  : iths  jnfint  hime  fumere  frotinut  irnt. 

Achilleid.  J.ih.  U-  veiC  3JX  , |3f* 
(xj)  Ce  Prince  eaborte&  encourage  Tes  Soldats, 
en  leur  reprêrematu  la  home  de  la  cauiê  » pour  la- 
quelle ils  mreboient  : 

Ite  : âiMtoi  ftnntâdfue  , ftettr  ^ tonfditt  C4»?a. 

Thebaid.  Lih.  Xll.  verl.  64I. 
(x4)  Ce  parKgprifte , eVA  Nazaa  lus  ,dxm  foo 
Panégyrique  i^e  Cùrfr*ntin , qui  eft  le  neuvième  du 
B.ecueil  qu'on  a fâttdeces  mrtes  de  Pièces.  Voici 
ie  paiTage  : 7*<n/mipi  , etîom  inter  «rm4,  iu>n«  t«nftien~ 
êi»  fibt  tainditnt  , ar  f*m  enferit  nom  «irrarii  nidjif  » 

q«<w  tnttgrutit  ^ «/r  vt£f«rf«.  Cap.  VIL  mhot.  a. 
£dic.  CcUax. 


(xi)  Lemoidep^v  Clup.  XIV.  rerf- 

14.  Quelques  uns  auiH  tauienent  au  memerens  le 
ISO.’ de  fe>E4aic/MH,qui  le  trouve  au  uième 

endroit  y fie  ils  i’ez^liqueni , i-fruits  fetr  Ut , c'eft- 
a-diie,  par  LeCloiMr#ir,  dans  un  DÛ* 

cours  qu'ii  ât  àunjn  fs , apres  avoir  reçu  quelque 
ccbec  de  la  part  des  Arabt»  , leur  lepreleiua  1 coiS- 
bien  juftement  il  aviut  enuepris  cette  guerre,  7 
étant  force  pxr  les  iafultei  de  l’Enucmi  ) fit  il 
ta,  que  ce  devoii  être  pour  eux  un  grand  encoura- 
gement ; TfWTsr  fjliv  irrip  7#  ts- 

M/Uf  iV,  UK  S'iKAtu<  ^9ik;j,iVy 

«TitfTitv  WiSfijr  7UV  ivitrrtt^ hvctyKA7fAivog* 
ytçùfyafy  <i  TsTs,  ^psdv/aicef  «<- 

TW  VfAÎV  t7eu.  (Annq.  Jud.  Lib.  XV.  Cnf.  VIII. 
pag.  $xi.  C.  ) Grotius. 

Le  Teni , que  les  Interprètes  , dont  psrie  notre 
Auteur,  donnent  aux  paroles  du  Livre  de  la  Gs* 
NESE,  n'eft  pas  bien  fondé.  U 7 a grande  appe* 
rence , que  THittorien  Sacré  veut  dire  lèulement , 
i^u’^bnusom  mena  au  combat  fes  gens  dre'Jtx.  *n* 
Armes.  Voyez  la-deftus  Mt.  le  CLERC. 

(xA)  C'eft  dans  fa  Poliri^ut  : H /‘i  ipfoyn^tf  a 

«rX'^vrQ’  àfiT»  ftcffl*  Lxb.  111.  Cap- 

111.  pag.  xel.  £d.  üiinjii» 

(»7)  A 
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du  Pape  Adrien  jdonc  nous  avons  parle,  lots  qu'un  Sujet  doute  non  (êulement 
de  la  jullice  de  la  Guerre  , mais  encore  pauclic  ^ croire  , fur  des  ratfons  vrailêinbla* 
blés , que  la  Guerre  eft  injuAc  i fut  tout  s'il  s'agit  d'une  Guerre  O.fciilivc , & non 
pas  d'une  Défenlive. 

li.  U y a même  apparence,  qu'un  Bourreau  , (17)  avant  que  d'exécuter  un  Cri- 
minel condamné  à mort , doit  erre  (ufElâment  inAruic  de  ion  crime , ou  pour  avoir 
ailIAé  aux  Informations  & au  Jugement  du  Procès,  ou  par  la  confcilion  même  du 
Coupable  , afin  (18}  d'être  affûté  qu'il  mérite  de  mourir.  C'cll  aulli  ce  qui  fc  pra- 
tique en  quelques  endroits.  Et  la  Loi  de  (4)  Ainife  ordonnoit  , pour  la  meme  rai- 
fon,que  lesTémoins , fur  la dépolition defquels quelqu'un  avoit  été  condamnéàêtre  xvu,?. 
lapidé  par  le  Peuple  , fullênt  les  prémiers  à jetter  la  pierre  contre  lui. 

§.  V.  1 . Que  fi , après  avoir  allégué  les  raifons  qu'on  a d'entrer  en  guerre  , les 
Sujets  ne  les  trouvent  pas  allez  juAes  ; il  cA  alors  certainement  du  devoir  d'un  bon 
MagiArat , d’exigerd'eux(i)  quelque  fublide  extraordinaire  , plutôt  que  de  les  obliger 
à fêrvir  ; fur  tout  s'il  ne  manque  pas  d'ailleurs  de  gens  qui  veuillent  porter  les  armes. 

Et  un  Roi  juAe  peut  employer  ces  geiis-là  , qui  s'oArent  volontairement , non  feule-  I 

ment  lorfqu'ils  le  font  en  bonne  confciencc  mais  encore  lors  qu'il  y a quelque  chofë 
de  vicieux  dans  leurrélblution  : de  même  que  Dieu  fê  fert  du  minillérci^du  Diable , 

& des  Méchans  , qu'il  trouve  tout  tlifpofcz  à faire  certaines  chofes , & comme  on 
peut  innocemment , dans  un  grand  befoiil , emprunter  de  l'argent  d'un  Ufurier. 

a.  Bien  plus  ; lors.même  que  la  juAice  d’une  Guerre  eA  claire  comme  le  jour  , il 
ne  feniblc  pourtant  (i)  pas  juAe de  contraindre  un  Chrétien  à porter  les  armes;  par- 
ce 

(2)  A 11  vérité,  on  fait  bien  de  ne  forcer  per« 

Tonne , tant  qu'on  trouve  afl'ea  de  Soldais  , Toit  oa- 
cuiels  da  Pais , ou  Etrangers  , qui  s'enrôlieot  vo- 
lontaiiemenc.  Mais  , comme  il  pourroit  arrive» 
qiTon  manqueroii  de  Troupes,  l'Eiai  Te  verroic 
uns  defenfe  , s'il  n'etoic  |amait  permit  au  Souve- 
rain de  forcer  Tes  Sujets  , quelque  jude  fujet  qu’il 
ait  de  prendre  les  armes.  Mr.  But>o£U$,qui  croie 
d'ailleuis  avec  notre  Aoceur,  qu'un  Su)ct  ne  doit 
pas  , dans  un  doute  , prendre  les  amies  pour  fervK 
Ibn  Prince,  foûtient  néanmoins,  que  quand  la  |utH- 
ce  de  la  Guerre  cft  claire,  le  Prince  peut  contrain- 
dre Tes  Sujets  àmacclier.  Voyez  la  DiiTenatioa  D* 

•jVria  Jmperuufikm  etrea  e»i$/îrrh»dmmmttifem  , t il, 
parmi  tes  StUiJé  Jur$s  Nut,  & <>tniium.  En  quoi  je 
ne  r^aîTi  les  pria^ipcs  Jeece  habile  Auteur  font  allez 
liez  cnTemole.  Car  , quelque  bien  fondées  que  le 
Prince  croye  les  railons  juflitîcativcs,  & quoi  qu'el- 
les le  foienc  etfcCéivenieni  i des-la  que  les  S-.t)ctz 
diront , qu'ils  ne  les  trouvent  pas  relies  , te  qiTiU 
doutent  de  leur  folidite  ÿ comme  chacun  eü  l'eul 
Juge  de  ce  qui  lé  palTe  dans  Ta  propre  conlcieDce  , 
on  ne  pourra  jamais  les  convaincre  , qu'ils  Toieuc 
perTuaoez  de  la  )uHice  de  la  cauTe  i te  par  coiiTe- 
quent  on  ne  devra  jamais  les  forcer  La  vérité  ell , 

que,  par  une  fuite  ncceflâire  de  de  la  conrtiiutioa  * 

même  des  Soeietez  Civiles  , le  Souverain  a plein 

droit  de  contraini^ro  Tes  Sujets  à porter  les  armes,  * I 

torfqu'il  le  déterminé  i enireprEnJre  la  Guerre  pat 
des  raifons  juAificatives  de  1a  derniere  cvidence . te 

qu^il  ne  trouve  pat  d'ailleurs  afléz  de  gens  qui  s’en-  , 

rôllent  volontairement  ; fans  qu'il  Toit  oblige  alors  j 

d'avoir  égard  aux  Scrupules  de  ceux  dont  le  bras 

lui  elb  abfolument  néccllaire.  Mais  je  crois  qu’il  | 

tttiveu  ués-ucement  que  des  Sujets  foienc  bien 

Dd  ij  petiuz-  i 


(17)  A la  vérité  , quand  cela  fe  peut , c’eft  toà- 
)ouri  le  mieux.  Mais  , du  catzi^cre  dont  les  Bour- 
reaux font  ordinairement,  il  cH  (onveor  i.'npotCble 
qu'ils  jugent  fl  la  Semence  ell  jufte  , ou  non.  U 
Hitfîc  donc  de  dire  , qu’ils  ne  doivent  pomr  prêter 
leurs  bras  à l'executionqu'onleurcommandei  lotf- 
qu'ils  Ibot  convaincus  , ou  qu'ils  peuvent  l’être  , 
Je  rinnocenec  du  Provenu  condamne  , nu  par  des 
preuves  de  fait , fut  leTquelles  ils  ne  ffauroient  le 
tromper , ou  par  des  raifons  de  droit , qui  lont  a 
leur  portée.  Voyez  ce  que  j’ai  dit  des  Huilfiers , far 
Tt*  F EXOOR  F,  Drair  de  tu  N'a/.ÿ  d$t  Gémi  Liv.Vlll. 
Chap.  1.  f.  6.  Nu€  4. 

(21)  C’eft  pour  cela  que  les  gens  de  S*hI  , plus 
conTcieocieux  que  l'Idumcen  D^eg  % ne  voulurent 
point , quoique  ce  Prince  le  leur  comiuaudic , tuer 
les  Sacribcaieurs , qui  demvuroient  a NVé,!.  Sa- 
muel , XXll  » 17.  Et  le  tioilieme  des  Odiciers, 
<l\à‘A(héi  avoit  envoyé  pour  prendre  £ ir  , Te  garda 
bien  de  lui  faire  aucune  violence ,11  Aois,I,ij. 
Qtielques  Bourreaux,  convertis  au  ChtiflianiTme , 
teaoncerent  des- lors  à cet  emploi,  comme  a un 
métier  dangereux.  Voyez  le  MAzrraoLOCE,  fle 
Be’o  e , Lib.  1.  Cap. Vu.  Grotius. 

f.  V.  (t)  Mais,  comme  le  renurque  ici  Hfn- 
NiGES  , un  des  Commentateurs  decet  Ouvrage,  û 
le  Prince  n’a  aucun  droit  de  contraindre  Tes  Sujets 
à Tervir , lorTqu’ils  doutent  de  la  jiifhce  de  Tes  ar> 
mes  ÿ il  n’aura  pas  non  plus  droit  de  leur  impofer 
des  Tubfides  pour  la  Guerre.  Les  Sujets  j qui  1 dam 
cette Tuppoticion, ne  devroient  point  l'aider  de  leur 
bras  , ne  pourroient  pas  non  plus  en  confcience 
l’aider  de  leun  biens } puiTqu'on  ne  doit  fournir 
aucun  Tecours  , quel  qu’il  Ibit,  pour  i'cxccution 
d’une  aftioa  mauvaiTe. 
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lit  Comment  les  Inférieurs  peuvent  porter  les  armes 

ce  que  s’abfVenir  de  la  Guerre , quand  on  peut  la  faire  i nnocemmenc , ed  un  ) aéle 
de  Sainteté  extraordinaire , que  l’on  a exigé , pendant  long  tems,  fous  le  Chrillianif 
me  , des  Eccléliaftiques  Sc  des  Penitens  ; & recommandé  à tous  les  autres  Chrétiens 
en  différentes  manières.  Voici  ce  ou'Oric^ne  répond  (4)  àl’objcdion  queCiLSE  lui 
faifoit,  fur  ce  que  les  Chr/tient  reîuroient  d’aller  à la  Guerre:  Les  Prêtres  de  vos  Ido- 
les , les  Sacriftams  de  ceux  que  vous  croyee.  être  Dieux  , gardent  leurs  mains  pures  , & 
ne  verfent  point  le  fang  humain  , afin  de  pouvoir  offrir  à ces  pre'tenduts  Divinitet,  des 
facriftees  qui  ne  [oient  fouillée,  d'aucun  Meurtre  : on  n'enrôlle  point  cet  Minijhes  Pu- 
blics de  votre  Religion  , quand  il  t'eleve  quelque  Guerre  ; & ce  n'eft  pas  [ans  raifort 
que  vous  les  difpettfee,  de [ervtr.  Combien  plus  donc  nous,  qui , en  gardant  auffi  nos  maint 
pures  combattons  auprès  de  Dieu  par  nos  prières , en  faveur  des  autres  qui  font  jujiement 
la  Guerre  , & de  celui  qui  régne  lègitimettrent , devons-nous  être  regarder,  comme  des  Sol- 
dats à notre  maniéré  , en  quatUd de  Prêtres  & d' Adorateurs  de  Dieu  t Origéne  don- 
I.  ne  là  à tous  les  Chrétiens  le  nom  de  Prêtres  fuivant  le  (lÜe  (a)  des  Ecrivains  Sacrez. 

$.  VI.  I.  Il  peut  arriver  auffi , à mon  avis  , que  dans  une  Guerre  non  lèulement 
douteulë , mais  encore  manifcllement  in)ufte , les  Sujets  fe  défendent  juftement  à cer- 
tains égards.  Car  l’Ennemi , ouelque  jude  que  foit  fa  caulc,  n’ayant  pas  droit  vérita- 
blement , ou  en  conlcience  , de  ruer  les  Sujets  innpceus  de  l'autre  parti , qui  n’ont  eu 
aucune  part  au  fujet  de  la  Guerre;  n’ayant,  dis- je,  aucun  droit  de  les  tuer  , qu’autanc 
que  cclaed  nécellaircpourlâ  defènre  ,ou  fi)  par  un  fuite  de  ce  qu’il  fait  fans  dellcin, 
puifque  ceux  qui  font  tels  ne  méritent  pas  d'être  punis;  il  s’enfuit,  que  , (î  l’on  eff 
aflùré  que  l'Ennemi  vient  tout  réfolu  de  ne  point  épargner , quoi  qu'il  le  pût,  la  vie 
des  Sujets  de  Ion  Ennemi  ; ces  Sujets  peuvent  (è  défendre  en  venu  du  Droit  de  Na- 
ture , dont  les  privilèges  ne  leur  ont  point  été  ôtez  par  le  Droit  des  Gens. 

1.  On  ne  doit  pourtant  pas, à caufe  de  cela,  direque  laGuerreed  judedesdeuz 
cotez.  Car  il  ne  s’agit  point  ici  du  fond  même  de  la  Guerre , mais  )i’un  aâe  particu- 
lier d’hodilité , lequel  , quoi  qu'il  foit  exercé  par  celui  qui  a d'ailleurs  droit  de  faire 
la  Guerre,  cft  néajimolns  injufte,  & par  confequent  peut  juftement  être  repoullc. 


ptrAjtdcz  qu'une  cjufê  injufte,  quoique  la  Juf 
tice  en  ft)it  manifefte.  Les  plus  it  nples  ne  peurrut 
gnciet  en  ce  cas  U qu'avoir  des  doutes  •,  Sc  le  dou- 
te, félon  moi, n'exempte  pasderobctflance.  Apres 
tout , le  conflift  qu'il  y aiiroic  entre  les  droits  de 
la  Conicience  de  quelques  Pxrticuliefs , Ôe  les  droits 
du  Souverain  , auiori/eroit  bien  ces  Particuliers  a 
xefuret  d'obéir,  mais  a’em^fccheroit  pas  neanmoins 
que  le  Souverain  ne  contervâc  Ion  amonté.  Le 
bien  de  l'Euc  ne  doit  point  être  facriâe  a de  vains 
firrupules. 

(})  Ceci  eft  fondé  fur  ladiftinâion  des  Cênftih 
êc  des  Pneuftts , que  nous  avons  réfutée  ailleurs  , 
tiv.  I-  Ch*f.  H.  9.  ip.  On  peut  dire  , an 
contraire , que  vouloir  fe  dirpenfei  de  la  Guerre  , 
lorfqu'elle  eft  néceOaire  , comme  noua  la  luppo> 
ions  toûiours  avec  notre  Auteur , ^ qu'on  peut  7 
frrvir  utilement  { c'eft  non  feulement  une  Ucheié  , 
mais  encore  un  defaut  de  chante  » ou  plutôt  une 
violation  des  en|jgeincns  ou  eft  tout  Citoyen  , 
comme  tel  , de  dc-frridre  fa  Pairie. 

(4)  av  •TtfU  Tëf  tfVvOTf/aC  TJIC 

«iVsrac , Kxt  rijuaf  rfecTeùt^at  vWp 

TV  JUU  à^AtftïP*  P7I  Mt  ol 


iryAXuiireav  TtrZr  , xetî  rf»- 
*5f  « ùv  vof4t(iTi  €X  î5r  J rnftftf  tati/Tir  «.uirtp- 
Tor  Tiff  , J ta  ràf  f îr 

fiSKTitt  pînuff 

'TforayotTi  rnre  rtPojutT/aiit'Af  ^v^taf  cjf 

&Si7(  * V cTi»  TV  , -yaM/XV  XXTAXxTSoÿtQ’  , 
Ml  T»<  ICfliV  Çpx7tvt7i,  Es  vr  7HT 
yt;H7stt  * ‘W77»  juiAXoP  9 rxVuvv  rfATfuo^tytvr  • 
KAl  M70t  ÇfA7iV9V7ett%  UfÙ<  TV  @CV  XAS 
* KO/^Afixf  fAf  «srif  T<rc 
5/4*7 , roi  /i  //<c  rav  -rpèf  ©f^ 

t^X^  9 VTÎp  râf  ÇpA7iV9fÀ.ilttMt  y KAi 

irrif  TV  Z/Ax/âK  ffa7iMvev7^  y If  a 7a  trarr- 
TtATÂvTAy  xai  7c7(  J^tKAim  Tpirlv 

ÿ-i,  KA^Alft^Üa  ContraCcts.tt^.Vlll.pag.417. 
Edit.  Cantahi^, 

f.  VI.  (1)  Voyez  le  Cbapitic  fuivant , ou  le  pit* 
micrduLjv.  111.  #.  4* 
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LE  DROIT 

DE  LA  GUERRE 

E T 

DELA  PAI  X. 


LIVRE  T R 0 1 S I E^  M E. 

OÙ  l’on  traite  de  tout  ce  qui  regarde  le  cours  de  la  Guerre,  5c 
des  Traitez  de  Paix , qui  y mettent  fin. 


CHAPITRE  I. 

Régies  générales,  pour  connoître  ce  qui  eft  permis  dans  la 
Guerre,  félon  le  Droit  Naturel  : où  l’on  traite  aufll  des. 
Rufès  de  Guerre,  & du  Menfbnge  en  général. 

1.  Trâniition , & ordre  des  m*t!/res  dont  on  va  traiter.  II.  Préttiiere  Régie  : Que  tout 
te  qui  efi  ne'cejftire  pour  le  but  de  la  Guerre  , eft  aujft  permis.  III.  Seconde  Réçle  .* 
Que  le  droit  qu'on  a contre  un  Entiemi  vient  non  feulement  de  ce  qui  a donné  Ueu  k 
prendre  les  armes , mais  encore  des  nouvelles  caufes  qui  furviennent  pendant  le  court 
de  la  Guerre.  IV.  Troificme  Régie*:  Que  l’on  peut  faire  innocemment , par  une  fuite 
accidentelle  des  juftes  ades  tthoftilité  ,des  cbojes  qu'on  ne  pourroit  pas  faire  direlte- 
tnent  & de  propos  délibéré.  Reftridion  de  cette  maxime.  V.  Comment  on  peut  agir 
contre  ceux  qui foumiffent  à TEnnemi  certaines  chofes.  VI.  Si  la  Kvii  eft  permife  dans 
la  Guerre  i VU.  Qu'il  y a une  Tromperie  négative  , & une  Tromperie  polîtive  ; 
& qne  la  première  n’eft  point  illicite  par  elle-même.  VIII.  Diftindionde  la  Trompe- 
rie polîtive  en  celle  qui  fe  fait  par  des  odes  qui  peuvent  fignifier  tout  ce  qu'on  veut , & 
telle  qui  fe  fait  par  des  adet  qui  fignifient  certaines  chofes  déterminées  , en  vertu  de 
quelque  convention  Qu'à  l'égard  des  prémiers  ,ü  tfy  a point  de  mal  k tromper.  IX. 
Difficulté  de  la  queftion,  par  rapport  aux  autres  fortes  (tades.  X.  Qi'il  n'eft  pas  toi* 
jours  illicite  de  fe  fervir  de  termes  , qu'on  fait  qui  feront  pis  dans  un  autre  fins  que  ce- 
lui qu'on  a dans  l'efprit.  XI.  En  mtoi  coMe  la  nature  du  Mensonge  illicite.  XII. 
Qu'il  eft  permis  de  d'ne  quelque  chofe  de  faux  k des  Enfans  yOuk  des  perfonnes  qui  ne 
font  pas  dam  leur  bon  fens  : Ûll.  Comme  auffi  lorfqu'on  trompe  par  Ik  ceux  aufquelt 
U difeout  ne  éadrejfe  point , & ntéil  feroit  permis  de  tromper  independament  du  difcoursi 

“)  XiVî. 
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m’eft  permis , fi  je  ne  puis  autrement  fàuver  ma  vie , d'ufer  de  toute  forte  de  violen- 
ces pour  repoulîèr  celui  qui  veut  me  l'ôter,  quoique  peut-être  il  lôit  lui-même  inno- 
cent ; comme  (a)  nous  l'avons  dit  ailleurs  : parce  que  ce  droit  ne  vient  pas  propremenr  n. 

de  i’injufiice  de  l'Aggreflèur , mais  de  la  Nature  même , qui  m'autorilc  à me  conlèrvcr 
moi- même. 

Z.  Je  puismême^  lorlqucjeme  vois  menacé  d'unpéril  certain  à l'occafion  d'une  (^)  »W"-ubi 
choie  appartenante  à autrui  » m'tn  emparer  ^ fans  conlidcrer  s'il  y a , ou  non , de  la  ** 

faute  de  celui  à qui  elle  appartient.  Bien  entendu , que  je  ne  m’approprie  pas  pour  cela 
«ette  choie  ; ce  qui  n'tft  point  néceflaire  pour  le  but  dont  il  s'agit;  mais  que  je  la  garde 
feulement , jufqu'à  ce  que  je  n'en  aye  plus  rien  à craindre  j comme  nous  l'avons  aulC 
{c)  expliqué  ailleurs.  (c)  Hv.  ii. 

J . Lors  aulîi  que  quelqu’un  me  retient  une  choie  qui  eft  à moi , j’ai  droit  naturel-  ^ 

lement  de  la  lui  enlever , ( 4)  ou , fi  cela  eft  trop  difficile  de  me  laifir  de  quelque  autre 
ch(  lie  d'équivalent,  {d)  J'en  puis  ulcr  de  même , pour  avoir  ce  qui  m’eft  dû , ôc  qu’on  (ti) 
me  refufe.  Et  en  ces  cas-là,  je  deviens  proprietaire  de  ce  que  j'ai  pris,  parce  qu'il  n'y  a 
pas  d'autre  moyen  de  redreffêr  l'inégalité  qu’il  y a voit  à mon  défavantage.  vcif.  /’r/#»-», 

4.  Lorlqu’on  a un  jufte  lujetde  punir  quelqu’un  , toute  voye  de  lait , fans  laquelle 
on  ne  fçauroit  exercer  la  punition, eft  aulîi  jufte  ôc  légitimej  aulli-bien  que  tout  ce 
qui  fait  partie  de  la  punition , comme  les  Incendies,  & autres  moyens  de  détruire  les 
chofes  qui  appartiennent  au  Coupable  : c'eft-à-dire,  autant  que  le  demande  la  jufi 
te  prop'omon  entre  la  Peine  & le  C'rime. 

§.  III.  I.  Il  faut  Içavoir,  //Vtf,  que  le  droit  qu'on  a contre  un  Ennemi  . 

eft  fondé  non  feulement  (ur  ce  qui  a donné  lieu  à prendre  les  armes , mais  encore  fur 
les  nouvelles  caufes  qui  furviennent  pendant  le  cours  de  la  Guerre:  de  même  qu'en  Jut 
tice,  une  Partie  acquiert  It'uvent  un  nouveau  droit,  depuis  l'ouverture  du  Procès.. 

Lois,  par  exemple,  que  d’autres,  Ibit  Allie2  ou  Sujets,  (e  joignent  contre  moi  avec 
l’Aggreffcur , ils  me  donnent  droit  par-là  de  me  défendre  auIli  contr'eux. 

Z.  De  même , ceux  qui  Ce  mêlent  dans  une  Guerre  injufte,  fur  tout  s'ils  peuvent 
& s'ils  doivent  Içavoir  qu'elle  eft  injufte,  s’engagent  par-là  à dédommager  l'Ennemi 
des  frais  de  la  Guerre  & des  pertes  qu'il  y fait  i parce  qu'ils  lui  caulent  du  dommage 
par  leur  faute. 

3.  Ceux  qui  entrent  dans  une  Guerre , qu'un  autre  a entreprifè  fans  quelque  raifôn 
plaufible , le  rendent  aulTi  par- là  lûjcts  à être  punis,  à proportion  de  la  grandeur  de 
leur  itijuftice.  Platon  ( 1 ) approuve  qu'on  pouffé  la  Guerre  y jufqu'à  ce  que  les  Cou» 
puùles  foiem  contraints  de  fui  • la  punition  que  l Offenfe'  leur  itnpofcra. 

§.  IV.  I . Remarquons , en  troiftéme  lieu  y que  le  droit  d’agir  emporte  une  permif- 
fion  de  faire  indircdlcment  (i)  & fans  un  deffein  formel,  bien  de: 
ne  pourroit  pas  faire  fans  cela  & en  vue  d'elles-mêmcs.  Nous  avons 
leurs , comment  cela  a lieu  dans  une  jufte  Défênfe  de  foi-même. 

1.  Ainfi , pour  avoir  cequi  nous  appartient , (/)  fi  l'on  ne  peutprendre  précifement  (f) 
autant  qu’il  nous  eft  dû  , on  a droit  de  prendre  une  chofe  qui  vaut  davantage,  fous  ' 

l’obligation  néanmoins  de  rendre  la  valeur  de  ce  qui  eft  au-delà  de  la  dette. 

On  peut  canonner  un  Vaiffeau  plein  de  Corfaûes,  ou  une  Mailbn  pleine  de 

Voleurs, 


i choies  que  l'on 
expliqué  le)  ail-  (^)  n. 

^ ' Cktp.l. 


qiii  itnporrnt  one  OMigarion  imparfaite  , ne  con- 
triliuent  au  bien  de  la  Société  , mais  ils  ne  font  pas 
abroliiment  reccflaiirs  pour  la  maintenir  en  Paix  } 
& c'eft  pour  cela  qu’on  ne  peut  pas  les  faite  valoir 
par  les  voyes  de  la  Force. 

(4)  Voyez  ci-deiTas , Uv.  U.  Chtf,  VU.  f.  a. 


• 

$.111.  ( 1 ) Le  paffage  a été  dc|«  cité  ci-dclTus  ,, 
Liv,  II.  XX.  $.  a.  num.  S.  a la  fin.  • 

$.  IV.  (i)  Voyez  Thomas  d'Ar^uin,  II.  i.Qt/jl.. 
LXXIII.  Art.l.JcMoLiMA, Traft U.  X>i/p. CXXL 
Grotius. 

(a)  VêiJt 
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»l,  JJ. 


(b)  tiv.  II. 
Ch,f.  ZXl.  i.  M- 


(c)  Crntfe  * 
Ciuf . XVUI. 


X 1 6 "Des  chojès  permifes  dans  la  Guerre  : 

Voleurs , quoique  dans  ce  Vaidéau  ou  dans  cette  Mailbn  il  fê  trouve  quelque  peu 
d'Enfans , de  Femmes , ou  d’autres  pcrfoimes  innocentes , qui  courent  riique  d’etre 
enveloppées  dans  la  ruine  de  ceux  à qui  on  en  veut  juftement. 

4.  Si  un  homme  ayant  environne  la  poflcflion  de  murailles , il  en  tombe  des  pier- 
res qui  tuent  quelqu'un  ; le  Propiéatire  n'dl  poiiu  coupable  de  cette  mort;  c'ell  un 
exemple,  que  (1)  S.  Augustin  allcRue. 

f . Mais  il  faut  le  lôuvenir  ici  de  ce  que  nous  avons  dit  plulîeurs  fois , que  les  cho- 
fes  conformes  au  Droit  proprement  ainlî  nommé,  ne  font  pas  toujours  permifes  à tous 
égards.  Car  la  charité  envers  le  Prochain  défend  fbuvent  d'ulêr  de  ce  droit  rigoureux. 
U faut  donc  prendre  garde  de  ne  donner  lieu  à rien  de  ce  qui  arrive  & qu’on  prévoit 
pouvoir  arriver , même  contre  notre  intention  ; à moins  que  le  bien  qu’on  (c  propolê 
en  Eiifant  une  aéhon  fujette  à cet  inconvénient , ne  (bit  plus  confldérable  que  le  mal 
qu’on  en  appréhende  ; ou  que , dans  l’égalité  du  bien  Sc  du  mal , il  n’y  ait  beaucoup 
plus  d’apparence  que  le  bien  arrive , qu’il  n’y  en  a que  le  mal  s’enfuive.  C'ell  dequoi 
le  jugement  ell  lailfé  à la  prudence  de  chacun.  Il  y a feulement  ici  une  régie  à oblèrver, 
c’ell  que,  dans  un  doute,  on  doit  pancher  du  coté  qui  ell  plus  favorable  à autrui, 
qu’à  nous-mêmes  comme  vers  le  côté  le  plus  fur.  Necueillet,  point  l'yuraie,  dît  (a)  le 
louvcrain  Doéleur , nuis  Uiffez.-U  croître  jufqu' k U moiffon , de  peur  que  vous  n'arrt- 
Met.  le  BU en  même  tems.  Foire  mourir  olujiettrs  perfonnes  fans  diftinllion , c'eft , félon  ( ; ) 
Senéque  , imiter  l'imp/tuofité aveugle  d'un  incendie,  ou  de  la  chiite  d'un  Batiment.  Nous 
voyons  dansl’Hilloire , combien  l’Empereur  Théodofe , après  s’être  abandonné  à un 
k1  excès  pour  caufe  de  punition , en  fit  féneufement  pénitence,  fur  les  remontrances 
de  S.  jdmbroife. 

6.  Si  Dieu  en  ufe quelquefois  de  cene  manière,  cela  ne  nous  autorifë  point  à 
l’imiter.  U agit  alors  en  venu  du  droit  fouverain  & abfblu  qu’il  a fur  nous , & qu’il 
ne  nous  a point  donné  les  uns  fur  les  autres;  comme  (b)  je  l’ai  remarqué  ailleurs.  Ce 
même  Dieu  néanmoins,  tout  Maître  qu’il  cil  des  Hommes,  pardonne  ordinaire- 
ment à une  Multitude  de  Médians , quelque  grande  qu’elle  foit , en  conlîdération  d’un 
très-petit  nombre  de  Gens  de  bien , & témoigne  pat  là  l’équité  dont  il  ulè  en  qualité 
de  Juge;  comme  il  paroît  clairement  pat  l’entretien  (c)  qu’il  eut  avec  le  Patriarche 
Abraham } au  fujet  de  la  Ville  de  Sodome. 

§.  V.  I . Voilà  les  Régies  générales , par  où  l’on  pourra  connoître  ce  que  le  Droit 
Naturel  permet  par  rappon  à un  Ennemi.  On  demande  encore , de  quelle  manière 
on  peut  agir  par  rapport  à ceux  qui  n’étant  point  Ennemis , & ne  voulant  point  pallèr 
pour  tels,fbumiHènt  néamoins  certaines  chofesànotte  Ennemi  déclaré. 

1.  Cene 


f £ ) Vftàt  9tt  Ttui  tfl  tmtriis  élitn*  , , ifut-m  fuâ 

ftfe^tmi  mufQtum  amhfum  tireHmduxit  , aliejuis  «x 

ipidrumm/H  pereuffui  inttttit.  Epift.  ad  Publicol- CLIV. 
C'eft  ainft  que  notre  Auteur  cite  ce  paftage  , dans 
la  première  Edition  , dans  celle  de  i6}r.  de  dans 
celle  de  164Z.  la  demicte  publiée  de  Ton  vivam*  Les 
denneres  Editions  ont  été  changées  par  je  ne  fifai 
qui  félon  l'Original  * où  il  y a mR^uf»  , au  lieu  de 
mnririom  am^trum  ^ êc  fi  ....  titftrtat , pour 

ahipiii  ....  iHiertif.  Koire  Auteur  avoit  lùivi  la 
maniéré  dont  on  ^foit  ce  paflage  dans  te  Droit  Camo- 
nitjtu  , Cauf.  XX  J IJ-  V.  Cap.  VllI.  Mais  le 

Corref^eur  de  l’Edition  de  Femt  a mis  depuis  t fur 
La  foi  d'un  Manuferit  dur«rii«R,  ex  laptsiibt*t  murum 
aircumelMxtrir  f ce  qui  vâuc  tnicux.  Dans  les  paroles 
fui  vantes»  quelques  Edi  ciom  de  l'Original  portenr.Mr 
«jg7i»>EuiMS,  pouiex  Ladcruieic  le^on 


paroit  ta  meilleure  , pourvu  qu’on  1a  coriige,  fc 
qu'on  mette , comme  il  faut , à mon  avis  , c asu  , 
au  lieu  d'usu  , qui  a pu  fe  glifter  facilement.  Le 
fens  le  demande,  comme  on  voie , Ac  GaoNo  viu  s, 
qui  veut  qu’ou  life  prs/ap/î*/ , au  lieu  de  prrcufut, 
n'a  pas  pris  garde  , que  ce  fêroit  alors  clairement 
& dircûeroent  la  faute  de  celui  qui  (croit  monté 
fur  la  miiratne  } au  lieu  qu'il  s'agit  de  certains  cas 
où  ledommace  (emble  provenir  de  ce  que  fait  une 
perfonne  en  ufant  de  Ton  droit  : comme  dans  cet 
exemple,  où  St  Auoustin  veut  dire,  qu’on  ne 
latfte  pas  de  pouvoir  bâtir  une  Mur.iille , pour  fer- 
mer fes  Polléitions  , encore  qu'il  puilfe  arnver  que 
la  Muraille  venant  à tomber  tué  quelqu'un.  J'ai 
futvi  ce  (éns , en  traduifant  le  paftâge. 

(j)  Muirot  àurtm  tttidtrt  , & indtfitttof  , imimJii 

4<tnifUf3:tntucfi.  De  Cicmeut.Z..  LC.  XX VL  ia 
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I.  Cette  queftiona  été  agitée  autrefois}  auiribicn  que  depuis  peu,  avec  beaucoup 
de  clialeur  : les  uns  tenant  pour  la  rigueur  des  Loix  de  la  Guerre  ; les  autres , pour  la 
liberté  du  Commerce.  Pour  fçavoir  ce  qu’on  doit  penlcr  là-dellùs,  il  faut  d'abord  dis- 
tinguer la  nature  des  didérentes  chofes  que  des  Peuples  Neutres  peuvent  fournira  un 
Ennemi.  Car  il  y en  a , qui  ne  (ervent  que  pour  la  Guerre  , comme  les  Armes.  Il 
y eh  a d’autres , qui  ne  font  d’aucun  ufage  à laGuerre , comme  celles  qui  ne  Ibm  fai- 
tes que  pour  le  plaifir.  Il  y en  a enfin , qui  fervent  &:  dans  la  Guerre , & hors  de  la 
Guerre , comme  l’Argent , les  Vivres»  les  Vaillèaux  > &:  ( i ^ leurs  dépendances. 

J.  A l’egard  de  la  première  forre  , il  eft  certain  que  l'on  peut  regarder  comme  du 
parti  de  noire  Ennemi , ceux  qui  lui  foumillènt  des  choies  nécellàires  pour  la  Guerre  ; 
ainli  que  la  Reine  (i)  Anialnjonihe  le  difoit  autrefois  à l’Empereur  jiijlinicn. 

4.'  Pour  les  choies  qui  ne  fervent  qu’au  plaifir  , on  n'a  pas  lieu  de  fê  plaindre , fi 
ceux  qui  font  neutres  les  fburnillcnc  à notre  Ennemi.  C’cll  fur  ce  principe  que  f ;) 

SsNEoyE  foùtient , qu’on  peut  témoigner  de  la  rcconnoillànce  à un  Tyran  , fi  (a)  W 
le  fèrvice  qu’on  lui  rend  » en  vue  de  ceux  qu’on  en  a reçus  j n’efl  pas  capable  de  lui  ’ 
donner  de  plus  grandes  forces  pour  travailler  à la  ruine  de  l’Etat , ou  d’affermir  cel- 
les qu’il  a déjà  ; en  un  mot , fi  l'on  peut  fc  montrer  reconnoitlànt  envers  lui  , fans 
nuire  au  Public.  Le  Philofophe , pour  expliquer  la  penféc  , ajoute , entr’autres  , les 
exemples  fuivans  ; Je  ne  donnerai  point  > dit-il  , à ce  Tyran  , de  l'argent , pour  payer 
fet  Gardes  : mais  s'il  fouhailte  d'avoir  du  Aiarbre  > ou  des  Etojfes  magnifi.jites , je  ne  fe. 
rai  du  mat  à perjonne , en  lui  procurant  de  pareilles  chofes  , pour  jdsisfaire  fon  luxe.  Je 
ne  lui  fournirai  ni  Soldats , ni  Amies  : mais  s'il  me  demande  injîammentjes  Come'dient 
...  .ou  autres  ebofes  femblables , propres  à adoucir  fa  ferocil/  -yje  les  lui  fournirai  volon- 
tiers. Je  ne  voudrois  pas  lui  donner  des  (^aijfeanx  de  guerre  ; mais  je  ne  ferai  point  diffi- 
culté'de  lui  envoyer  des  Gondoles , des  Gatioies , & antres  femblables  Bàtimens  pour  la  pro- 
menade ou  pour  le  divertijfement.  St.  Ambroise  (4)  met  aulli  au  rang  des  libéralitez 
mal  entendues , celles  qu’on  fait  à une  perfonne  qui  confpire  contre  la  Patrie. 

y.  En  matière  de  la  troiliéme  (b)  forte  de  choies  , qui  font  d'ulâge  en  tout  tems  , 
il  faut  diflinguer , félon  l’état  de  la  Guerre.  Car  fi  je  ne  puis  me  défendre  fans  arré:  v.Tîi.  vi!  d. 
ter  des  chofes  de  cette  nature  , que  l’on  envoyé  à mon  Ennemi  ; f r j la  nécetfité  me  Cm.  vi. 

donne 


♦ • V.  (1)  C*«ft  ce  que  les  appelloienr 

} Mtrthâmdtjti  de  rnHrrA'tnde  , CO:nniC  IcS 
Cordages  » les  Outres  , te  Bois  » la  Cire  , la  Poix. 
Vovez  le  SchoUafle  d'Aiu s rorn  ASf. , fur  les  (itf- 
tuttiUes  (rcrl.  165.)  6c  lur  la  Ckevéïti**  (vcil.  asa.) 
Grotius. 

fs)  C'cH  dans  la  Reponfe  de  cette Frinccflc  à une 
Leuie  de  Jufmiem  » rapportées  Tuoc  & l'autre  par 
pKoco^r: , que  notre  Auteur  eue  en  inaigc.  Go  t- 
TH  ic.  Lib.  I.  Cap.  111. 

(1  ) $eJ  , ^uitmvii  ho(  t>4  fit  ex  e»  tempert  amniA 
mihi  i»  ilium  CTyrannuni]  fimt  idtrâ  ejua  , latrum' 
fenda  /ai  ammt  t ut  nihH  tn  eum  uufAt  u/fit  , ejftcertr  .• 
i/ium  mihi  ftrvAndum  mcAum  (redum  » *0  btAtfi.ium 
ilit  meum  ned^ue  %tre$  mAjetei  dAturum  tfi  tn  txtnum 
ttmnune  » met  canfimtArutum  tfUAf  haiitr^  lù  Auttm  ettr  , 
<juai  ilii  rtdiii fine  fernieit  fHbiÛA  1 reddam  . . »• 
recutitam  , ^UA  fétellium  fitfemdta  uittAt  « mut  Juhmi- 
ntfirAha  : fi  mArmara  Cf  vej?ii  dej/dersiif  , nihtl  aient 
euitfuam  id  » ^ua  /uxuriA  ejut  inptuuur. 

AtmA  , nan  /u^erAtn  .•  fi  fra  mA^no  peut  muiiere  Artifi. 
te»  flenA  •*..(£>'  tfuA  fttitAtem  tjut  tmaiitAnt , itLeni 
aficrAm.  Cui  nixtmtt  & AfAtAt  nan  mutertm  , lufanét 
Temt  //. 


^ tfibt:u!AfAi  , AÜA  ImJiiriA  Re^um  tn  mAti  In/it-- 
vientium  ,mirr4M.  De  Bcncfîc.  Lu'.  Vil.  Cap.  XX. 

(4)  Ojfctre  rnim  ifhd  tfi  ^ neu  fradtfie  ûlttri  : fi 
/«rçiari»  et  , eon/'firei  Aiver/ui  pAtrieoH  ....  »»» 

efi  ItAc  prul/Alfilii  UhetAlttAi , 6cc.  Olfîc.  Ub.  1.  Cap. 

Ixxx. 

($)  Kotre  Auteur  Tuppofe  ici  que  l'on  foie  réduit 
Madernicie  extreii<ite>  & en  ce  cas-la  » fa  decilioa 
cA  bien  fondée  : quoiqu'en  dile  feu  Mr  CocCB* 
ius  , Otjjrrt.  De  Jutt  titiit  i«  ^mtect  , f.  12.  Ou  il 
: »e  fait  que  ctittqucr  notre  Auteur  fur  ce  qu'il  ct»- 
I blit  ailleurs  , que  . dans  un  cas  de  nécemté  , les 
^ Biens  redeviennent  cutmiiuni.  Il  fuAic  • comme  il 
I cl^  vrai  «que  l'on  puilTc  alors  refcrvic  du  bien  d'au* 

' tnii  , fans  le  conlentemcnt  meme  du  Proprietaire. 
Mais  pour  ce  qui  el)  des  cas , luivans  » ce  jutikoa* 
hilte  a raifoti»  lelon  moi  . de  dire,  • i7>  que, 
pourvu  qu'en  fournidanc  du  Bic  , par  exemple  , k 
celui  des  deux  Eimemis  qui  eO  aHiegé  . &c  prtfl'é 
pat  l’autre , on  ne  le  fade  pas  à dcflein  de  le  deli> 
vterde  celte  exttemite  fâcheufe  >Ac  qu'on  fuit  d ail- 
leurs tout  prêt  k vendre  auDî  les  mêmes  dentées 
k l'autic  Ennemi } l'eiat  de  NcuuaUie  , 6c  la  liber- 
Ec  té 
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(a^  Iitr.  IT. 
Clup.  Il-  i.  >0. 


(h)  Syhe/r. 

TCtb.  Hijtiiunù  I 

raxt.  tu.  i.  la. 


1 \ 8 Dis  chofes  ^errnifes  dans  U Guerre  : 

donne  droit  alors  de  m'en  failir , comme  nous  (rf)  l’avons  expliqué  ailleurs  , à la  char* 
gc  de  reftiiucr , s'il  ne  furvient  quelque  autre  raifon  qui  m’en  empêche. 

6.  Que  li  les  chofes  , qu’on  a déjà  envoyées  à mon  Ennemi , ont  été  caufe  que  je 
n’ai  pu  venir  à bout  de  ce  que  j’avois  entrepris  pour  la  pourfuite  de  mon  droit , üc  que 
celui  qui  a tranfportécescholcs-là  ait  pu  le  favoir  .comme  lî  j’alTiégeois une  Place,  h 
je  tenois  un  Port  bloqué  , & que  l'Ennemi  fut  fur  le  point  de  fe  rendre  , ou  de  feire 
la  paix  ; le  tiers  fera  tenu  de  me  dédommager  du  préjudice  (t/)  qu’il  ma  caufé  par  fa 
faute  ; comme  le  feroit  celui  qui  feroit  fonirde  pnfon  le  Debiteur  d’un  autre  .ou  qui 
lui  fburniroit  les  moyens  de  s'évader , pour  fruflrcr  le  Créancier  Je  fa  dette.  Je  pourrai 
aulli  prendre  des  erfets  de  ce  tiers  , julqu’à  la  concurrence  du  dommage  caufé , & me 
les  approprier  pour  le  recouvrement  de  ce  qu’il  me  doit. 

7.  Si  le  dommage  n'trt  pas  aéluellemcnt  caule  , mais  qu’on  aît  voulu  le  caufer , 
i’.iurai  droit  de  retenir  les  cliofes  qu’on  envoyoit  à mon  Ennemi , pour  contraindre  ce- 
lui qui  les  envoyoit  à me  donner  des  lürctcz  pour  l’avenir  , comme  des  Otages  > des 
Gages  , ou  quelque  autre  choie  Icmblabic. 

8.  Si  l'injulticc  de  mon  Ennemi  envers  moi  eft  de  la  derniéit  évidence.  & que 
le  tiers  neutre  , en  lui  envoyant  des  chofes  comme  celles  dont  il  s'agit , le  fbitihe  & 
le  mette  en  état  de  foùtenir  opiniâtrement  une  Guerre  fi  injufte  ; il  fera  alors  tenu 
envers  moi  non  (eulement  pour  le  avil , ou  pour  le  dommage  qu'il  me  caule , mais 
encore  criminellement , comme  une  perlimne  qui  dérobe  aux  pourfuites  du  Juge  un 
Criminel  convaincu.  Ainlî  je  ferai  alors  en  droit  de  punir  le  tiers  , félon  l’exigence 
du  fait  ; & je  pourrai  pour  cet  etfet  le  dépouiller  même  de  fes  biens  , fi  le  cas 
échet. 

ÿ.  C’eft  pour  toutes  ces  railons  (6)  que  ceux  qui  entrent  en  guerre  le  notifient  or- 
dinaire- 


t«  da  Cotmneree  « ôtent  rAfllcgont  tout  Hijet  de  | 
le  plaindre  de  nous.  J*a|oû(e  » que  cela  a d'auiatic  | 
plus  licut  lorlque  t'on  avoit  acconiuine  de  tratiquer 
de  ces  fones  de  choies  , avant  la  (jucree  , avec  celui 
qui  en  a mamienant  un  ^rand  beloin. 

(6)  Voyez  descicmplesde  ces  fortes  de  notifi-  j 
caiion<,dans  la  Ligue  des  Princes  Chrétiens  conire  < 
les  Ejyptient , les  S*rsz.i»i , autres  Otireidt.  Ub.  i 
V.  Tic.  V t.  Ve  Jutidu  , Can.  X t.  & ! 

tib.  V.  Tir.  II.  De  JuJats , Can.  I.  On  a public  en  , 
Italien  un  Livre  intitule,  Le  de  imMer,  où 

l'on  trouve  les  Ordonnances,  fut  ce  rufet,  des  Fmfe- 
Tturs  Citées , de  ceuz  (x‘ AAtmafine  ,des  Rois  de  Fr/ut. 

d'F|é<(^iie  , de  Eytie  , de  Chypre  , de  MA)eti[ue  dc 
Jlimorefme  ^ comme  aullî  dc  U République  de  l'entf}  , 
ic  de  celle  de  Crmei.  Au  Titre  CCLXXIV.  de  cet  t 
Ouvrage  , on  traite  de  ces  fortes  dc  queftions  ; 3c 
voici  des  déciHons  qu’on  y donne.  Si  un  Vaillcau  | 
de  tranfport  3c  la  charge  , appartiennent  aux  Enne- 
«lis;  il  eft  clair , dit-on  , (|u  en  le  prenant,  on  le 
l'approprie  de  droit.  Que  li  le  Vatllrau  appartient 
è des  gens  d’un  Fats  neutre , & que  les  marchandi* 
fes  , qu'il  porte  , foyeni  a nos  Ennemis } on  peut 
contraindre  le  Patron  ^ mener  Ibn  VaitlVau  dans 
quelqu'un  des  Ports,  qui  (ont  de  notre  parti  > en 
lui  pavant  les  frais  du  vovage.  Mais  li  , au  contrat- 
xe  , k Vailleau  appaitient  .inx  Ennemis,  3c  les  Mar* 
chandifes  a des  gens  d’un  Pais  neutre  » il  faut  ou 
traiter  avec  eux  pour  la  valeur  du  Vaideau , ou  ft 
ceux  qui  lonc  dedans  ne  veulent  point  traiter  , ils  | 
peuvent  être  contraints  de  venir  dans  quelqu'un  de 
potrertS)  3(  de  nous  payer  cc  qu'Us  dcvoicnt  pour 


le  paflage.  Lorfque  les  étoicnr  en  gutrrt 

avec  la  Ville  de  I.uhee  , & autres  Villea  fituces  fut 
la  Mtr  Bdiinjue , & fur  VEUe , en  MCCCCXXXVIU. 
il  fut  juge  , dans  une  Aflemblce  nombreule  des 
Etats,  que  les  Marchandilés  trouvées  dans  quelque 
Vaifleaii  des  Ennemis,  n'etoient  pas  dc  bonne  piile, 
s’il  patoiflbtt  qu'elles  appatiinflent  a d'autres  : 3c 
cela  a palTc  depuis  en  loi.  Le  Roi  de 
ctoit  dans  1a  mcine  penfee  , puifqu'eo  l'aonee 
MDXCVll.  il  envoya  aux  3<  à leurs  Al- 

liez , une  Amballade  , pour  conferver  à fes  Sufets 
le  droit  qu’il  prétendoit  qu'ils  eulVenr  de  porter  des 
Marchandilés  en  , avec  laquelle  les 

d»ii  avoicne  alors  une  Guerre  trcs.langlante.  En 
Fremee , on  a toû|oiirs  permis  aux  Peuples,  qui  Toot 
en  Paix  , de  commercer  même  avec  les  Enivemis  du 
Royaume  » 3c  cela  avec  fi  peu  dc  referve  * que  les 
Ennemis  memes  cachoienc  fouvent  leurs  eftêts  foui 
ic  nom  d’autrui  i comme  il  patoit  par  une  Ordoo' 
nance  de  MPXLIII.Chap.  XLlI.qui  a ete  renoo- 
vellee  dans  celle  dc  MDLXXXIV.  3c  dans  les  fai- 
vantes.  Il  eft  porte  exprenément  dans  ces  Ordoa* 
nancei  , que  les  Amis  de  1a  Fretmce  isotiiront  com- 
mercer , en  tems  de  Guerre  , mais  kukment  avec 
leurs  propres  Vaideaux,  3c  par  leurs  gens:  3c  tranf- 
porter  leurs  Marchandilés  ou  il  leur  plaira,  pourvù 
que  ce  ne  lovent  pas  des  chofes  ncceflaires  a la 
Guerre  avec  telquelles  ils  veuillent  ai  ’er  les  Enne- 
mis : auquel  cas  , il  eft  permis  aux  Frdnfoii  dc  Ce 
lailît  de  ces  loues  de  chofes  » 3c  les  garder,  en 
payant  ce  qu’elles  vallent.  Ici  il  y a deux  choies  à 
xcmaïquer  : l'une  eft  , nue , par  Us  l«oix  dc  F'^"  » 

dont 
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desrufes  de  Guerres  e>*  du  Aienjhnne,  Liy.  III.  Ch.  I.  119 

dinairemenc  aux  autres  Peuples , afin  que  ceux-ci  ioient  inftruits  & des  raiiôns  juftifi- 
catives  qui  ont  obligé  à prendre  le  anues  , & des  cfpérances  qu'on  a de  cirer railbn 
de  l'injulUce.  10.  Au 


dont  nou»  venon*  de  parler,  on  ne  confilque  pa» 
meme  ce  qui  (crt  a laGuerie}  l'aiitre , que  les  Mai-  | 
chandiies  a'un  uUge  innocent  font , a plus  forte 
lailon  , à l'abri  de  la  co<i!i(cicion.  J'avouê , qu'on 
en  a quelquefois  tife  autremenr  parmi  les  Peu- 
ples du  <NW  mais  Tufage  y a etc  variable , & ac- 
commode aux  circon0ancck  des  teins  plûtôl  que 
rcgle  fur  des  maximes  perpétuelles  d bquiie. 
Les  ayant  voulu  , fous  preicxie  de  leurs 

Guerres  , empcchec  le  commctcc  des  Djuaâ , cela 
fit  naître  , il  y 3 long  tnns,  entre  ces  deux  Peu- 
ples une  Guerre  , qui  ne  liiiii  pas  hvurrufement 
pour  les  car  les  I?4utoif  leur  impoicicnt  un 

tribut  , appelle  ft  Demtr  OanPir , dont  le  nom  lub- 
fifta  , apres  meme  que  la  taifon  du  tribur  eût  etc 
changée, julqu'aO'Hf.’/vfPiK  fe  Carard, qui  e0  le  Fon- 
dateur de  la  Race  aujourd'hui  iegn.inte  {.dans  le 
cciirs  que  Grotius  eciivoit  ceci}  i comme  l'a  re- 
marque cet  Hillotien  trc>  Hdele , Mr  Dr  Tiiou  , 
Lib.  XCVri.  furl'annee  MDLXX.'CIX.  La  Reiiie£/i- 
a.afirrli.Princell*'*  très-fage  , envoya  , en  MOLXW. 
des  Ambafl'adeuts  en  /^j.Unde  , l'^avoir  le  Chevalier 
(.ÎHtÜÂume  U'm//r , ^ 8*ktrt  B**tt , SectetraifC  du 
Confèil  Privé , pour  reprefenter  aux/*r«vin.tf  Unies , 
nue  {'Angleterre  ne  potivoic  digecer  qu’elles  eull'cm 
fait  arr.'tec  des  Vailfraux  Anglois , qui  alloîent 
dans  des  Ports  d'fip.^nr , pendant  le  plus  grand 
feti  de  1a  Guerre  entre  VEffntnt  6c  1rs  Previnees 
Vntts.  C'eft  ce  que  rapporte  Lv^raro  de  Kei- 
, dans  fbn  Hs^'hire  des  rreviutei  l'ntes , fur  l’an- 
nce  1 57s.  (pag.  17  de  la  Tra.luôion  Latine  de  Df.- 
Nvs  Vossius  ) ÂcCAiiaDFN  , Angiüis , fur  l'an- 
Dce  fuivante  , (pa.t-  ^7J>  6d.  B-^vir.  i6rs-)  Lorf- 
qu'enfuice  les  An^lcù  furent  devenus  F.nnemis  de 
VFrpsinet  ils  voulurent  euT-memes  enipecher  les 
Villes  AlUnu^ne  d'y  envovet  des  VaUlcaux  : en 
quoi  ils  agilToient  fans  pouvoir  alléguer  un  droit 
bien  clair,  comme  il  paroit  par  les  Ecrits  publiez 
départ  6c  d'autre,  & qui  mcriteiu  d’cire  lus  de 
tous  ceux  qui  veulent  s'inflruire  lur  cette  matière. 

11  ed  à tcmati|uer,  que  les  A>:^làii  eux  memes  re- 
connoifi'eni , dans  les  Livres  écrits  en  leur  faveur , 
que  leurs  prétentions  n'étoient  guctes  bien  fon- 
dees;  piii  (qu'ils  le  fervent  de  ces  deux  talions  prin- 
cipales : l'une,  que  les  Marchandifes  , que  1rs  Vnif- 
Féaux  Allemands  tranfportoieni  en  E'fsj-te , ctoient 
des  chofes  qui  fervoien:  a la  Guerre  } l'autre  , que 
cela  ne  leur  croit  pas  permis  par  d'ancien.  Traitez. 
Les  HolUnUih  , bc  leurs  Alitez  , tirent  depuis  un 
lembJahIe  Traite  avec  ceux  Je  /.iife, , 6c  leurs  Alliez, 
en  MDCXUl.  par  lequel  ils  s’engageotent  rècipro- 
qucmenc  i ne  point  permettre  que  les  Sujets  de 
leurs  Ennemis  iiafiquarùnt  dans  leur  pats , 3c  à 
ne  point  aider  leurs  Ennemis  ni  d'argent , ni  de 
Troupes,  ni  de  Vaiûcaux.  Depuis  l<çavoir  en  l'annec 
MDCXXVII.  il  fut  convenu  entre  le  Roi  de  Sutde, 

6c  celui  de  Dssnnemnrti^f  qilC  le  Roi  de 
cmpècheroil  tout  Commerce  avec  la  Ville  de  nnne- 
xrV  • Ennemie  des  6c  qu'il  ne  laiiTeroit  md- 

rre  paflér  par  le  Derroie  de  Smnd  aucune  Marchan- 
dtfe  que  l'on  portât  à quelque  autre  Ennemi  de  la 
£utJi  i ea  sécompenlc  de  quoi  U Roi  de  Uajute» 


MarcI;^  tiipuloit , h Ton  tour,  certains  avantages- 
I Mais  cefont-la  des  Conventions  particulières, o'ou 
l'on  ne  peut  mforer  aucune  Règle  generale,  que 
tous  les  Peuples  doivent  tiiivic-  Les  A.lmtnnSf  d'au- 
tre côte  , dirent  dans  les  Ecrits  dont  fai  parle  un 
peu  plus  haut , que  le»  Traitez , qu'un  alLguûii , 
ne  defcnduienc  pas  le  tranipoft  tic  toute  for»e  de 
Marchandilcs  , n'ais  Icuicmenc  de  celles  qui 
avoient  eie  d.'ja  portées  en  A->\lttttrt , ou  achetées 
dans  ce  Royaume.  El  ils  ne  furent  pas  les  Iculs  qui 
s’oppoferem  a l’intcrJidiion  que  l'.Fnf*Vrrrrf  fatfoic 
de  tout  Commerce  avec  les  Ennemis  : les  PA^mit 
fe  plaignirent  aulli  par  un  Autbafladeur  envoyé  ex- 
près , que  r^ng.r/erre  violoit  le  Droit  des  Gens  , 
en  voulant  leur  ôter  1a  liberté  du  Commerce  , Ions 
prétexte  de  fa  Guerre  qu'elle  avoit  avec  l'£  f*in«  / 
comme  le  rapportent Cam  a dln  { apa- 
fie  UE  Rt-int  , que  nausavot.s  dr|3  uiez  . fur  l'an- 
née MDXCVll.  17a  ,dr  Apres  la  Pai* 

de  Verctni  , |a  Reine  f.rza^rrb  continuant  la  Guerre 
avec  pria  U Roi  de  Imme  de  permettre 

qu'ctle  tii  vititci  les  Vailléaux  Frar^  is  qui  aDoient 
en  E fMfint , pour  l^avç  ir  s'ils  n'y  portoictu  point  de 
munitions  de  Guerre  cachées  • mais  on  le  lefufa  , 
par  la  raifoo  que  ce  letoit  une  occalionde  favotilec 
le  pillage  » fie  de  troubler  le  Commerce.  Dans  le 
Traite  , que  VAn(Ut*rre  fit  avec  les  HelUmÀcit  fie 
2(  leurs  Alliez  , en  l'amiee  MDCXXV.  on  convint, 
our  l’on  piietoit  les  aunes  l’uillaiKes . mtcrcilees  À 
alibattie  la  gi.;ndcur  de  l'E.pnj^Mt , d'interuite  tout 
Commerce  avec  les  £(>a^neb  . fie  que  , ü cMcs  le 
refuioient , on  vititcroit  les  Vaillcaux  de  leur  Pais  , 
pour  f^avoit  s'ils  porioient  des  munitions  Je  Guer- 
re i mais  que  , pour  les  autres  Marchandilcs  , on  ne 
les  arrêtcroii  point,  ni  les  Vaillcaux,  fi<  on  ne  fcioit 
aucun  mai  aux  gen'  des  Peuples  Neutres.  La  même 
année  • un  Vaiilcau  de  Efdmk'suri  ailant  en  , 

chargé  en  grande  partie  de  munitions  de  Guerre  , 
les  prirent  ces  munittons  mais  ils  payèrent 

la  valeur  des  autres  Marchandilcs.  Et  les  Anj^loif 
voulant  contil'qiier  quelques  Vaillcaux  de  Pmtice 
qui  alloieoc  en  r-;p«fiic  , le  Roi  de  Frnmce  declata« 
qu'il  ne  le  foutfiiroit  point  Nous  avons  Jonc  eu 
railbn  de  dire  , qu'il  faut  que  ceux  qui  entrent  ca 
Guerre,  le  nocitient  aux  F.iais  Neutres  , fie  leur  li- 
gtiiiicnt  qu'ils  ayenc  à ne  point  commercer  avec 
l'Eniiemi.  Les  eux  memes  l'ont  reconnu , 

fie  l'ont  pratiqué  : on  en  voit  les  exemples  dans 
Casisüss  , lur  l'annec  MDXCI.  fie  MDXCVlIt. 
On  n'a  pourtant  pas  toû)ours  eu  egard  a ers  fortes 
de  nocinotions  : niais  on  a Jtllingue  les  tems , les 
lii'ux  , fie  les  caufes.  En  l'annec  .SICCCCLVIII.  U 
Ville  de  Luhet.  ne  jugea  pas  a propos  d'accor  1er  à 
celle  de  Dnntue  , U demande  qu'elle  lui  faifoit  de 
ne  point  négocier  avec  ceux  de  AfAimne  6c  de  A/a- 
mel , les  Ennemis.  Les  HAlnitdéu  en  nièrent  de 
meme  , en  l’annee  MOLl.  torique  la  Ville  de  /.m- 
kic  leur  tir  tiguiti‘*r  qu'ils  ne  commcr^alVcnt  point 
en  DAstntMiiriK^^  avec  qui  elle  étoit  alors  en  Guer- 
re l'annec  M DC  X X 1 1.  pendant  la  Guerre  entre 
les  Suédois  fie  les  Dahis*  i fie  le  Roi  de  Dcnne^ 

' m4Tck^  pcia  ica  yitfns  Anjuus^utt  de  ne  faire  aucun 
£c  i)  commerce 


1 1 0 Des  chofes  ^erwtfes  dans  U Guerre  : 

10.  Au  rcftc  , jai  rapporté  au  Droit  Naturel  la  queftioiique  je  viens  d'exami- 
ncr,  parce  (y)  que  je  nai  rien  trouvé  tians  les  Hiftuues,  d’où  il  parut  qu'il  y aie 
eu  quelque  diole  d établi  là^dellus  par  le  üroit  des  Gens  arbitraire.  Les  Curtbjqiii9Îs 
iXap^Lxxim.  pluilcurs  RowMm  qui  avoient  porté  des  vivres  à leur  tnnemi  : (u)  \\s  les 

rendirent  enfuitc  , lorlquon  les  dernumia  de  la  part  de  Rttmf,  Le  Koi  Déiiittùuii 
<i‘^tl’enes  avec  une  Année  ,&  ayant  déjà  piislcs  VÜlesvoi- 
In  ürmcu'pit.  Elerifis  Si  de  Rluwiius  , (W  comme  il  étoit  fur  le  point  d’ailiuncr  Miâm , il 

*o+.  E.  Toin.  1.  vint  un  Vailkau  étranger  qui  y portoir  des  vivres.  (8)  Ce  l’rincc  lit  pendre  le  Maîtredu 
SJ.  Wuiü.  Vaillcau  & le  Pilote , Ce  épouvantant  par  là  les  autres  qui  auroiciu  voulue  imiter  leur 
exemple  , il  (è  rendit  maître  de  la  \'dle. 

$.  VI.  I.  Venons  maintenant  à la  manière  dont  on  peut  agir  contre  un  Enr.einL 
La  Terreur  & la  Force  otuxite  font  le  cataclére  propre  de  l.i  Guerre  , Si  la  voyc  la 
plus  commune  donc  on  le  lerr.  Mais  ne  peut-on  pas  auili  employer  la  Tromperie  & 
les  Ruics  î C’eft  une  quellion  que  l'on  agite  ici  onlinairemcnt. 

1.  Homère  (il  a décidé , il  y a long  rems  , pour  l'aJhrmativc.  Il  cft  fuivi  eu 
cela  par  (i)  Find.vre  , & par  (j)  V'iRoii.t  : Ce  lui-même  nous  regrefenre  Ulyjfi  , en 
la  perfonne  duquel  il  a voulu  donner  l'idée  d’un  Homme  Sage,  comme  uùmde 

toute 


tommcrcc  arec  la  SuiJi  .-oucliniei-unf  s a?  cc!  Ville» 
lui  accordèrent  (adcmaivic,  parce  qu'elles  avotent 
beloinde  l'amirie  du  Roi  de  />4Nnem.t/'u.'t,n;sis  d'au- 
tres n'en  voiituienr  tien  taire.  DanslaGucrre  entr'*  la 
Sue.it  & le  Roi  lic  f les  fdtUitnd-ti  n'nnt  |2tiiais 
toulu  inierrompte  leur  Commerce  ni  avec  lesêMe- 
dtn  » ni  avec  les  Et  lotlq^i'ils  croient  en 

Guerre  avec  VF.'t^emt , ils  ont  toùionrî  rendu  a ia 
frMif  les  Vaifleaux  qui  avoient  etc  pris  par  des 
HelUndois  , alUlU  en  , ou  en  rcvcnani. 

Voyez  le  Dilcours  de  Lou  i s $i:  h v i n , alors  Avo- 
cat du  Roi  , l'att  en  MDXCII  au  lu)et  de  l’adaire 
de  ceux  de  Htmkchtx,  Mais  les  mêmes  Ht/UnJtii  ne 
voulurciu  point  permerrre  que  les  porcaf- 

fent  des  mar^handifes  i /.>«tH0Her^Me  » devant  laquel- 
le ils  avoient  une  Florre.  Et  U Ville  de 
en  MCCCCLV.  ür  dire  aux  Hoiletudoit , qo'ils  ne 
portaient  rien  à IÇrusittr^ , comme  nous  l'apprend 
Gaspar  Schutp,  dans  Ion  Hijfcht  de  PrufJ*. 
Voyez  CAatT.  Detif  XlVlt.  «Mm.  a.  Strafhm  A* 
freirts , dans  (on  Traite  de  jujft  tm^erio  LujunnorHm 
Jjituct  » où  U cite  pluücurs  autres  Auteurs.  Gxu- 
Tius. 

(7)  On  rroiive  bien  des  chofês  , fur  cette  quef- 
lion»  dans  l'Hifloire  de  DdMarjritrc^  du  S^avant 
Meursius»  Lth.  ].  & II.  où  l'on  voir  que  ceux 
de  Lubtt , 3<  l'Empefeur»  loittiennrnc  U li'*ertc  du 
Commerce,  pendant  que  les  D*net%  veulent l'ôter. 
Voyez  auflâ  AIII  RT  CRANTZJUS  , Vandalte.  h'ijf. 
l.jb.  XIV.  ( Cap.  • ) De  Th  ou  , fur  Tanné  i s*  p. 
Lib.  XCVl.  Ca.mrdin  , outre  les  pAdages  déjà 
cirez  , dans  quelques  antres  endroits,  (ut  les  an- 
nées 15S9  & ij95«oùert  traitée  la  difpme  qu'il  y 
eut  entre  les  A'ty/eisôc  les  VtlUt  An/eanouei  à’Alie. 
mtint.  Grotius. 

(t)  Pvmfet  fitoucrquecliorederemhi.ible,  dansla 
^ Guerre  avec  Mirhnd*te.  Il  mit  desGaides  pour  ob- 
feryer  les  Vailieaux  qui  iroient  dan»  le  Ptiphere  ; fc 
il  failoit  mouur  les  Marchands  qu'on  y iruurott  : 
ÎTifMtf’l  ^v\j,Ko.f  rtxf  krrt  twC  'irhicvraf 
Hf  iijtirôfti  * axj  «i'  » ^li- 


f/.iX7m  aKtc/.VÂ\vu< . Plutarcii.  Vit.  Poinp. 
( pag.  6jj.  E.  ) Gaoi  tu  J. 

(.  VI.  (1)  L’Auteur  cite  ici  ce  vers  î 
H /ÂAw  , iji  jJiJi  M ccu'^tÀvf  ♦ li»  Xft-jr/sif. 
H II  faut  nuirca l'Ennemi,  ou  par  tufe,ou  partor- 
, s ce  , ou  ouvertement,  ou  en  cashette.  Mais  Voi- 
ci tout  ce  qu'on  trouve  dans  H o m e'  x e r 
At<z^  i-rti  ui'tKKçxf  irî  jtuft 

KtûvAf^ni  /ÔAw,  îj  i.i<îÆ<fàr  oçî  i 6rc. 

Odylf.  Lib.  XI  ver/!  itS,  tlf. 
C'ert  Tomhre  de  Ttrtjits , qui  dit  à Ùiy^e  , me , 
iianJ  il  fera  de  retour  chez  lui,  il  tuera  les  Galaos 
e la  Femme,  ou  pat  rulc  , ou  a force  ouverte. 
Voyez  audi  I.iit.  I.  vitf.  tÿj  , a$6.  ou  Aiirerve  dit 
la  meme  chofe  a -,  Notre  Auteur  a titc  le 

vers  qu'il  rapporte,  des  Recueils  de  S t o B t‘c  , 
où  on  l'aitribuc  a An>t^<ue , qm  l'avoit  fabriqué  à 
l’imitation  de  Tancicn  Poctc  : Av7iyorQ‘  if«Tb- 
j9îif  «rTKiTrSiJTOTeiV  'tvoXfijwioif , « i-rif, 
H fitc.  Florilep.  Tir.  LIV.  ( ou  LU.)  D* 

ImbtrtstoTihui  , &C.  pat^.  J65.  Edit.  Cej'uer.  I 549. 

(1) Xfii  <Ti  Tjy  if- 

Sovr  , CCUitVfUTAI  7GV 

>,  Il  faut  tout  mettre  en  cruvre,  pour  abbatre  fo« 
„ Ennemi.  Od-lV,gi,*2. 

(j)  C'ed  à Toccallon  de  quelques  Tr#^e«i,  qui 
avoient  pris  les  armes  des  Grect  , leurs  Ennemis  : 
Jdmtmut  OtnAume^ue  tnjtfni»  mtbis 

Aftemus,  D lut ,««  vir/xi , in  hr^e  teeuirût  f 
Æneid.  Lib.  il.  verf.  jf  9 , 390. 
Er  un  de  ceux  qui  praiiqueieni  cetic  rufe  de 
guerre  , cft  mis  au  nombre  des  plus  juAes  & des 
plus  gens  <ic  bien  de  Trejt  t 

Hce  Ripiieus  , h»<  if!e  Dymas , OMni/^irr/Hven/x/ 

Ltr*  /ar»>  — 

— fs«/jr  & Ripbeus  H«Mi, 

Uni  fuit  in  Tcuctis,  &fervMii{f;mu>  teiui. 

( Veef.  394:  4i«,  4Î7.)  GRoTirs. 
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des  rtifes  de  Guerre  du  Menfonze.  Liv.  III.  Ch.  I.  1 1 1 

toute  forte  d'artifices  pour  tromper  Ion  Ennemi.  Sur  cette  autorité  , Lucien  éta- 
blit pour  régie  , (4)  qu'en  trompanr  un  Ennemi , on  fe  rend  digne  de  louange.  So- 
lon J ce  fameux  fage  .de  O'r/ie  > ( ç)  l’uivit  cette  maxime.  XÉnophon  (6)  dit , qu'à  la 
Guerre  il  n’y  a rien  de  plus  utile  que  les  Rufè.  BralUas  (bùtient  , dans  l'hilloire  de 
Thucydide  , (y)  qu'il  y a beaucoup  de  gloire  à ulet  de  ces  fuperclierics  militaires  ; 
& ylgéjiUs  , dans  I’lutar^ue  , (8)  qu'il  cft  jufte  & permis  .detromiicr  un  Enne- 
mi. SiLius  Italicus  (9J  dit  , en  parlant  de  Fal/ias  M^xinms  , que  la  Valeur  de 
ce  grand  Capitaine  trouva  bon  d’employer  l’Artifice  : &c  le  même  l’octe  (10)  fait  di- 
rc  à Cotvhms , qu'il  y a moins  de  gloire  à fe  fignaler  par  la  force  de  Ton  bras.  Cette 
dernière  penfée  eft  iiuitce  de  (i  i)  Polybe  : éc  les  fcvércs  Laitâcrnomem  en  étoient 

imbus  t 


- ^4)  Il  parle  non  feulement  de  la  Guerre  » mais 
encore  de  cous  les  cas  où  le  Menl'onge  eft  un  tent- 
ât ^ pour  le  cirer  de  qticicjue  péril  } comme  ceux, 
donc  (//y/rrufacndivecles  occalions  pour  là  conlciva* 
tion , & pour  procurer  le  retour  de  les  Compagnons  : 
Xfjyyvù>fjLt\i  « toi  yi  èjla}^9v  neti  stcci- 

r«  Tirif  «urrm  a^i'oi , otstoi  n 
^ariijetr  , n e-rî  «■«tfTWfi'çt  t5  roiaTÛ  f«p,uor- 
iyji^tcrTo  tjr  ToiV  «Ttiyoîc , oTat  ‘TO^.nr  K«eî 

O^vffirivf  tTOifi , Ttfv  Tl  a'u7%  •\,uynv  «fw- 
Tot' voroy  T«r  iTtfi'fwr.  in  Pliilo- 
pfeud.  circa  inii.  pa^.  jad  , la?  fd.  Tom.  II. 

(5)  Notre  Auteur  veut  parler  fans  doute  du  lira» 
tagèrae  , dont  fe  feevit , pour  prendre  l'I  Hé 
de  Stiâmtnt,  Voyez  lit  Vie , écrite  pat  Plutar- 
C^UR  , pag  is  fom.  I.  £d.  W«ch, 

(6)  d^tretf  yàf  kS'h  x«f  J'*\*ù)Tfpor  \v  to- 

«TJCT»C.  De  magillerio  Equit.  Cap.  V.  n.  9. 
F.itt  Ox^n.  Voyez  aufll  de  Cyi  injiu.  Lib.  I.  Cap. 
VJ. 

(7)  Keei  7a  xXipapcstTet  t<cDt«  Ka».içnv 

a 7%y  ToAiptioy  ixah-ti  av  Tir 
«TXTuTctr  , T»r  ÿiVer  fxîyn  âv 
lib.  V.  Cap.  IX.  Ei.  Oten  Ce  que  T h u c y d 1- 
x>  E exprime  ici  par  le  mot  de  l«r«iM , 

ViRCiLE  l’appelle  aufll  BtUi  fmtra  , Æn.  Lib  XI. 
(verf.  }i$.  fur  ouoi le  Grammairien  Sertius  cite 
un  paflage  remblahle  de  Sallvste  : Ceunt  AÀfw- 

lA  if.'/i  fertdenee.  GROTIUS. 

Le  dernier  palfage  efl  un  fragment , qu'on  trou- 
ve dans  Nonius  MARCEttus.au  mot  rurtum  . 
pag.  jio.  Eàht.  pArit.  Aferter.  Voyez  la  Note  de 
M-  Wasse»  fur  ce  Frafmenc.  Aàdtnà.  pag.  191, 
col  a.  il  efl  au  Liv-  I.  Chap.  XX.  du  Recueil. 

(8)  EM  Toir  y AT'OTTiiT.tptiyoïr  fj\v 

mlïiuAf  , iri5if  * Tir  /i  ‘ToMct/vr  Tetfah^yi- 
Çtùxi  > i pzoro?  J'iiutioy  K:f.t  <Ti'<roçoy , à>^.à 
juti  hS'v  Kxt  MfS'eLKiop,  Apopht.  Laconie.  pAj. 
209.  B.  Tom.  II.  EJ.  M'teh. 

(9)  — —— T4f»r«y^nr  <y*MV/e 
ExtH  vinuri  f-lâeuit  de!ut  ■ 

De  fiellu  Fun.  II.  Lti>.  XV.  verf.  . {27. 

(le)  ejf  •fiu  .‘/rvi«r  /am-'  im  Duttdextté. 

Lib.  V.  xerf.  100. 

C’efi  aiAll  que  noue  Auteur  cite  ce  vcti»  & avec 


raifon, félon  les  meilleurs  ce  n’eft  qu*il  vant 

mieux  lire  Àexttx , an  lieu  de  dtxir»  , comme  ledcr- 
nier  Ediicur  > Mr.  DRAKFNaoRC.  ProteflVur  k 
UitecAf  ^ a mis  dans  (bn  texte.  Les  Editions  oïdi- 
naiccs  portaient  mdiet  Atxrra  .•  d'ou  CtiLARius  a 
fait,  indrre  dextrx  » voici  , pour  le  dire  en  paf- 
Tant . comment  il  explique  cela  : Si  Afüonei  btlltis  . 

dit-il , priHi  ejukm  f.Ant  , indice  dtfiro  h ûil-ut 

frâmenjhenmr.  M Jis  cettc  cxplii'.inou  eît  contraire 
au  but  du  Capitaine,  qui  parle.  11  veut  faite  voir , 
comme  il  paroit  par  ce  qui  précédé  , que  le  parti 
qu'il  prend  d’ut'er  de  flfaiagcme  , cfl  non  frulc- 
inent  nécefl'airc  dans  la  circooflancc  , mais  encore 
qu’il  ne  lui  fera  pas  moins  glorieux  de  s'en  bien 
Itccr,  que  s’il  failoit  un  couple  main  vigoureux. 
Au  lieu  que,  félon  Celiarius  , il  vouJroit  dt> 
re,  au  contraire  , qu'il  y a plus  de  gloire  dans  les 
exploits  a main  armée  . qui  fe  t'ont  ouverirmenr. 
Outre  que  cette  intrerpictatton  eu  elle  meme  a 
quelque  chofe  de  force,  n'eil  appuvée  d’aucun 
exempte  d'une  expteflîon  qui  faroit  allez  extraor- 
dinaire. CequenoireAuteurtemarque,  avec  beau- 
coup d'apparence,  qu'il  va  ici  une  imitation  du  fat- 
fjgede  Pu  LT  et,  qu’on  va  voir  dans  la  Notefuiv.in- 
cci  l'ert  aulfi  sk  confirmer  la  maniéré  dont  il  rapporte 
le  vers.  Au  rrfle  . il  citoit  ici.  dans  une  Note,  certe 
penfee  femblable  de  I'Alcor  an  ,où  Mahemet  dit, 
que  1a  Gnerre  demxnde  ofu'm  ti  e de  eremfttit,  Il  re- 
marquoit  encore  que  Virgile  mec  a la  luire  du  Dieu 
M»ri non  Iculemenc  la  Colère , mais  encore  le» 
Embûches  : 

— - Cireumtjme  *erâ  Ftrmidinis  ors 

Jtd^tte  Jmfsan/^ue  Dti  fomtrxttit  Mj’umtur, 

X.n.  XII.  }|5 

Sar  quoi  le  Grammairien  StR  vins  dit,  que  le 
Poète  veut  donner  à entendre , que  la  rul'c  cfl  ne- 
ccflaire  à la  Guerre  , audi  bien  que  la  valeur  : 
tdHfHm  virtMte  , fe.4  iafidm  eomifsrum  fe  tptndit. 

(il)  Il  du,  que  les  Exploits  militaires  faits  ouverte- 
ment Si  ^ main  armee , font  moins  confîdcrahles,  que 
ce  qu'on  fait  par  rufe  5e  en  protiiant  de  rocccafîon: 
Ot/  fx\v  V y irj  Tujy  xatT«  ThAîfsov  ifytuy  ihar- 
7ù>7à  TfiS'liXoK  Kxl  fdfja  iTirtKMfAtTA  > 
T<jy,ceîT<x  /«Ax  X!Ci  9vv  Kxtçéa  '^f:tT7<i,uu'«y  > 
t5  |SiiA0/uty«  >t«TcîUïc9sty.  Lib. IX.  Cap. 
X I.  ?6â  , 747.  IsAAC  Casauxün  tra.luic  ui 
le  mot  J’iAtXT7w  y d’une  manière  qui  rcndroti  Tap- 
plicaiion  du  paflage  peti  jiiflc.  féurmrs  efft^Sec. 
ce  Savant  laterprèrr  iémbte  n'avoir  pas  fait  aflez 
£c  u)  d’atce»> 
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111  ' Des  chofes  permips  dans  la  Guerre  : 

imbus  , au  rapport  (12)  de  PLUTARQ.ut  ; à caufc  de  quoi  celui  qui  avoît  tué  Ton 
Ennemi  par  adretlè  , immoloit  , chez  eux  , une  plus  grande  viâimc  , que  celui  qui 
l’avoit  tué  à main  armée.  PLUTAKQyt  (1  loue  aulli  beaucoup  , de  ce 

qu'il  faifbit  la  plupart  de  Tes  exploits  militaires  par  des  ftratagemes  ôc  il  lui  com- 
pare SyUa  , qui  rcünilloit  (14)  dans  (bn  caractère  le  Lion  ik.  le  Renard  , lëlon  le 
mot  de  Carbon  , à Ton  fujet.  Le  même  Auteur  donne  entr'autres  cet  éloge  à Philo^ 
ftttnen  , {\t)  que  fuivant  les  maximes  des  Cretois , ebez  qui  il  avoit  étéclevé,  il  mê- 
loit  les  rufes  & l’artifice  à la  fimplicité  & la  générolité  de  la  force  ouverte.  Il  eft  re- 
marqué, dans  Ammien  Marcellin  , (16)  que  tous  les  avantages  tju‘ on  remporte  k 
la  Guerre  font  matière  à louange  yfans  qu'il  fait  necejfaire  de  dijlinguer  fi  on  en  efirede» 
vable  a la  Fa’eur  ou  à la  Riije, 

5.  Les  Jurilconfultcs  Romains  (17)  appellent  une  tromperie  innocente  y celle  qu’on 
ti âme  contre  un  Ennemi.  Ils  remarquent  ailleurs  , (18)  qu’il  n’importe  qu’un  Pri- 
(bnnier  de  guerre  lê  lôit  (auve  en  ufant  de  force  ou  de  rule. 

4.  Parmi  les  Théologiens,  St  Auoustin  dit  (19)  formellement , que  , dans  une 
Guerre  jufie  , foit  que  l’on  combatte  à force  ouverte  , ou  qu'on  drejfe  des  embûches  , on  ne 
fait  rien  de  contraire  à la  jufiiee.  St  Chrysostome  remarque  , (20)  que  les  Empe- 
reurs , qui  ont  remporté  la  viéloirc  par  quelque  Ilratagêmc , font  ceux  qu’on  loue 

le 


d’aiteniion  à U fuite  <lii  iiifL'Ours,&  avoit  été  trotn- 

pé  p.ir  le  mot  de  , qui  fe  trouve  dans  la  pé- 

riode l'uivante,  & tjlli  marque  cfteftivcment  le  iioin- 
l'tc,  & non  pas  la  qualité  des  avions  dont  il  s’agit  i 
à caule  dequoi  il  a cru  apparemment  i qu’£A«7*]« 
devoir  s’enteiidtc  de  même  dans  ce  qui  précédé. 
Au  lieu  que  la  p'*nlce  de  ritttloiicn  eil  , que  non 
feulement  il  eft  de  plus  grande  confcquencc  , de 
bien  con.iuirc  une  rufe  de  Guerre  , mais  encore 
que  cela  el>  plus  ditHcile;  l'expetience faifaiii  voir, 
q^u'on  y ccliouë  plus  louvent  qu'on  n'y  rcullît  : 

OTt  yi  /Wtir  XV7U1V  rm  tv  suti^îi  'wochtv  ivifyv- 
(/.ivùiv  'xKiiv  y'iyviTsti  ri  <T/<*/c*fTetvî/!c£t'ü 
7ÎI'  xa  Jof  7«70  yvûvcu  yttKiiriV 

\a  TMI'  'rvuBxlAvrur.  Par  tout  cela  il  donne  i 
entendre , que  Tuiàge  des  Stratagèmes  ed  trcs-luua- 
ble.  Ainfi  notre  .Auteur  a eu  raifon  de  tra.luire  , 
vi  Jîunr  , in  htliff  minoris  cenitndû  . Et  je 
vois  que  Jus  rE  LtPSf  a entendu  de  meme  ce  paf- 
fage , qu’il  cite  dansfâ  Poiiii<fu€,  Lib.  V.  Cap.  XVII. 
ou  il  en  exprime  ainli  le  léns  : /'xcrnorum  miiitarum 
t»  tffe  minatii  Idutlii  4c  momenri  , dcc. 

( 1 2)  €>lil  yâf  iv  2Tcéf  TH  7UV  «TOrf  StTll- 

yaiv  , ô fiiv  <Tt  à-râjnf  n 0 (îsAtTet/ 

J'ia.'rpx^ûfxtvQ-  y fivv’àSi  S'ia  , «As/.- 
Tfvoi'at.  Kxnrîf  yctp  '‘vnn  'joKifJUKcorx7os , 
l^.ii^ov<t  Kxt  ^ûaAov  àv^furra  'rpi'TKVctv  hy^v- 
To  THy  (T/ùr  Aî^tr  KoLS  ffvviffiaf  'jpâ^iy , n riir 

fxncc  (}ixi  /.ctt  àrt'cTpf/nr.  Vit.  Maicell.  jii. 
A.  B Tom.  I.  F.d.  Wtth. 

(i  5)  K-TÛretif  T«  -B-s>A<r  S‘ix7or/.ir>.MV  7Z 

“TrarAuH,  Vit.  Lyfandr.  paf.  4J7.  A.  Ce  n’cft  point 
i'iiidoiien  qui  paiie  là  de  Ton  chef  : & ceux  donc 


il  rapporte  les  fentimens , blâmoienc  au  contraire 
cette  conduite  -,  comme  il  patoit  pat  ce  qui  fuit  &: 
ce  qui  précédé. 

(14)  (3t£  x<t)  ÇctTJV  «ÎT«Tr  af 

«ACi'XHXt  Xati  Aîeî'T/  'TOPAfXùSV  iV  T»  ^ir}^  4'''“ 
y}  x-a.76tKisriv  y v-ri  7n(  ÙAcé-rix©-  àriûjt 
vit.Syll.  4H9.  F. 

(15)  AA>,«  70  KjHTlxo!'  iliQ’  hJvf  y *atî 
7oH  iKi'lVUV  ffOpar/XXJt  Kx't  «foAîtf,  XAWTf/rtiC 

Tt  Xstî  M'/J7fX9tf  ’iT  etV7i(  j &c.  Vit. 

Philopuein.  yaj.  ;A).  E. 

(16)  C'cll  dans  la  Lettre  de  .Saper  à l’Empereur 
CenfiAntf,  ou  ce  Prince  dit , que  cette  maxime  des 
Mcmtini  u’a  )amais  été  te^uc  chez  lui  : JUud  apvd 
n»!  numtjndm  acecpium  fuit  , tjued  adjiriiii  voi  €X]u!- 
rttntfi , nutta  dijirimint  virtuiii  de  deli  ■ prajptret  om- 
nei  Uuiijri  dtbert  htiii  eventut,  Lib.  XVII.  Cap.  V'. 
pag.  179.  hdti.  Valef.  Oren. 

(17)  iVe»  fuitttuttm  tenttntut  Pr/rer  dolunt  dirrrr, 
ftii  dd)«it  malllin  : qnenram  vettret  doium  ttiam  bo- 
num  ditehtnr  , (ir  pr»  relcrrid  hjc  nemeti  aeeipuhmr  f 
mdximr  fi  aivetfu)  hffiem  latronrmve  tjuit  rndehinetur, 
Digcd.  LiS.  IV.  Til  III.  Dt  dolo  ma!»  , Leg.  I.  f. 
}.  Voyr/  le  Traite  de  Mr.  Nool>T,  De  ferma  tmen- 
dandt  ceU  ma.'i  , &c.  Cap.  I. 

(is)  S'tl'il  interefi  , ijHom.'d»  eaplivui  rtverfu)  efi  S 
urtum  dim'  f.n  , an  vi  , vil  faUadâ,  pettfiattm  heflium 
evafiiti.  Lib.  XLIX.  Tit.  XV.  De  Captivii  Pefiii- 
miit.  &ic.  Leg.  X.XVI. 

(19)  Qi:um  autem  jufium  hettum  fufeipitur  y utrum 
apena  pufnâ  , iitrum  tnfidiii  , vincae  , nihi/  ad  jufii~ 
nam  interejf.  (jjixll.  X.  Juper  Jefue . Notre  Auteur 
cliang-oit  ici  quelques  termes  , pour  avoir  fuivi  le 
Sommaire  d’un  Canon  , oîi  ce  pafl'age  eft  rapporté, 
Cauf.  XXllI.  II.  Can.  H.* 

Le  paüage  feta  cite  plus  bas , f . 17.  Kett  2, 


des  rufes  de  Guerre  du  Menfonge.  Liv.  III.  Ch.  I.  113 

le  plus.  Eus  T ATHE,  Archevêque  deTheJfaloni.jue  , dit , (ii)  qu’il  y a une  Trompe- 
rie , qui  n'eft  point  blâmable  , & il  en  donne  pour  exemple  , celle  dont  on  ul'e 
à la  Guerre. 

f . Il  ne  manqpe  pas  » d'autre  côté , de  pafTages  d’ Auteurs  , qui  (èmblent  établir 
l’opinion  contraire  ; & nous  en  alléguerons  plus  bas  quelques-uns. 

6.  Pour  décider  la  queftion  , il  faut  auparavant  avoir  bien  examiné  fi  ce  qu'on 
apptlHe  (*)  Tromperie,  Riife , Anijicr^Çi  une  de  ces  chofesqui  font  toujours  mau-  W 
vaifes  , & en  matière  delqucllcs  a lieu -la  maxime , qu’il  ne  faut  point  faire  de  mal  , 
afin  qu’il  en  arrive  du  bien  ; ou  fi  c'ell  une  chofë  qui  n’eft  pas  mauvaife  de  fa  na- 
ture , mais  qui  peut  être  bonne  en  certaines  circonftances. 

$.  VU.  I.  Je  rcniarque  d'abord  qu’il  y a une  Tromperie  qui  (c  fait  par  (i)  un 
dHe  n/gatif,  Sc  une  autre  qui  Ce  fait  par  un  aefte  pofitih  J'étends  le  mot  de  Trom- 
perie aux  cas  meme  où  l’on  trompe  quelqu’un  par  un  aéle  négatif.  & en  cela  je  ne  fais 
que  fuivre  la  pcnlcc  du  Jurifconfulte  (i)  Labéon  , qui  mettoit  au  rang  des  Trom-_ 
peries,  mais  des  Tromperies  innocentes  , la  dilEmulation  dont  on  ufe  pour  délen- 
(ire  ou  confèrver  ce  qui  nous  appartient  , ou  ce  qui  appartient  à d’autres. 

a.  Cicéron  fjMit , que  la  Feinte  & ta  Dijjimulation  doivent  être  entièrement  ban- 
nies du  commerce  de  la  Tie.  Cela  eft  cenainement  outré.  Car  on  n’eft  point  tenu  de 
découvrir  aux  autres  tout  ce  qu’on  (ait  , ni  tout  et  qu’on  veut  : & ainft  il  doit  être 
permis  de  dillimuler  certaines  choft-s  devant  cenaincs  perfonnes , c’eft-a-dire  , de  les 
leurcacher.  On  peut  quelquefois,  dit  (4)  St  Augustin  , cacher  fagement  laTerit/,  en 
iifant  de  quelque  dijjimulation.  Et  Cicéron  lui  même  reconnoît , en  plulîeurs  endroits , De 

( f)  que  cette  dilliniulation  eft  (b)  quelquefois  néccftàire  & inévitable,  fur  tout  pour  SarerJot.  ùb.  1. 
ceux  qui  ont  part  au  Gouvernement  de  l'Etat. 

a.  Nous 


fit)  ASaQ-  i J ef*T/aîIi«sf, 

Ad  Hiad.  Lib.  XV^. 

f.  Vil.  (1)  C'eÜ-jT-dire»  lorfqu'en  ne  difaotpu 
eu  ne  faifant  pat  une  choie  , on  donne  £c  l'on  veut 
bien  donner  lieu  aux  autres  de  croire  ce  que  l'on 
f(aic  qui  n'eft  pas  O'ou  il  eft  aife  de  voir , ce  que 
c'eft  que  tromper  par  un  «//r 

(r)  Laieo  , foÇf*  <îr  fiat  di^immlstipae  U 

é'gi  f tu  (tifumvemiênir  & jttst  doit  mélo  uliuà 

dtgi  f éJimJ  fimultri  t fi<»t  ^ ftr  tjufmtdi 

dofervmnt  f ^ lurHiur  \tl  ftté  y \ei 
slitns.  Digcft.  lib.  IV.  Tit.  Ul.  Dt  doit  m*S»  , Lcg. 
M.i. 

())  S^adfi  do/lmttit  vtrS  rfi  y «x  tmni 

«t/«  fimnlxtét  diffimxUtio  <fut  ttUfmd*  tji.  De  Otfic. 
lib.  III. Cap.  XV.  J'ai  déjà  remarqué , fut  le  Dr»r> 
Àt  & dt$  (jtmt  y delUFLNDORF  , IV. 

Cbsp.l.  4.  9.  Nor*  5.  que  (WcERON  ne  parle  que 
d'une  feinte  de  d'une  dîllîmuUtion  accomp.i{;i]ee 
d'injuftice  6c  de  mauvaUc  foi.  Korre  Auteur  lui* 
meme  cite  plus  bas  • f.  9.  ce  grand  Orateur  » par- 
mi ceux  qui  ont  cru , qu'il  y a des  Menteries  inno- 
centes. 

(4)  Lieer  vtritâttm  tcnUr*rt  ^dtnrtTy  fmb 
doffimnlxtiomr.  Llh.  c'Mirs  Mendattimm  y Cap.  X.  Le 
nvéïnc  ?eie  dit  ailleurs  , qu'il  ^ a de  la  diftcrence 
entre  momtir  6c  ciuher  U verétt  : QueniMm  aliud  tfi 
mumiri  »*  aliud  /-y?  , vttum  «rm/Mr#  , d<c.  In  Ffalm. 
V.  vetf.  Ptrdei  ommtt.  Falfage  , qui  fe  trouve  cité 
dans  le  Droit  Canon‘io.g  e»  Cah,C  XXIl.^e/?.ll* 
Cap.  XtV.  Voyez  TfiOMAS  d'Àcfnim  yl\.t.£îuafi, 
X.XXI.  Art  111.  in  *d  rtrt$xm  : comme  auftî 


Sri,VEST.  in  vetb.  llr.'/w«n  , Part.  I.  Gro- 

tius. 

Le  premier  palTagc  de  St  Aveu  ST  tN  , que  notre 
Auteur  cite  ici , n eft  pas  en  autant  de  termes , dans 
les  deux  Traitez  de  ce  Fere  fur  le  Menibnge.  Mata 
je  trouve  le  fens  dans  le  Chapitre  indique  du  fécond 
Traité  , où.on  allégué  fur  ce  fujet  l’eicmplc  de  No- 
ue Seigneur  Jesu  i-CiiRiST  , qui  ne  menioir  paa 
en  difant  a fes  Difciplcs  , qu'il  ayoïi  bien  des  cho- 
fes  a leur  dire  , mais  qu’elles  n'etoient  paa  encore 
a leur  portée  • S«m  smttm  b»t  tfi  »<cuttért  vtriidttm  p 
^i$td  tfi  frtftrrt  mtndxnum.  tMtm  tmmtt  • 

tHtnrumr  J vtUt  ttlâtt  ^uod  xtram  tfi  f ntm  t*mtx 
omni/y  fui  vuit  efutd  ^tn^m  tfi  ctixrtt  mtntttur.  Plt» 
rumqut  tnim  vtr*  non  rnturieudo  àuuit*m»s  • ftd  ttum» 
d».  Stcjue  tnim  mtHtitui  tfi  Dcmtnnt  y ubir  xu  f Mul- 
ta  haheo  vobis  diccre»  led  non  poieflis  illaportare 
moJo  ( Jo  an.  XVI , 11.)  Vtrx  fSiHie  y nom  fuijx  if 
ifumiMt  tfi  y tfuibits  vtrti  xuditmdù  t»t  minus  idtntet  /«- 
dstxvit,  Qujd/i  est  htc  ipj'um  mon  isodic*iJ*f  » id  «fi  t 
non  ttt  p>il'e  portxrt  y tfnâ  dir«rt  n«/t»ir  y ttculrsrtt  ifuf 
dtm  uiifihomsmut  xiftfuii  xtrsfdril  1 ftd  pafft  hoc  ttffé 
fitri  fesfxs»  ntftsrtmui  » «ur  non  sxnto  firmxrtmur  txem^ 
plt  . • . N'uii  tfi  ttgt  mtHdxiium  , ^uum  fsltndt  xbfcon^ 
dttur  vtrum,  (id  ^uxm  ietfHtuJa  prtmtfur  fxljmm.  Lib. 

conrt.  Mendac.  Cxp.  X. 

($)  Norre  Auteur  cite  ici  en  marge  ta  Harangue 
pour  A/i/o», celle  pour  r/aaiinj  ,fic  Lib.  VU.  fptfi.  IX* 
La  .ierniete  citation  eft  fauHc,  comme  bien  d'autres» 
que  je  corrige  fans  dire  mot } car  le  palTage  fe  trou- 
ve dans  la  Lettre  VIII.  du  Livre  X.  nuis  il  y a plus» 
c'éft  que  la  Lettre  n’eft  pas  de  Cicr’ron  4 
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114  Des  chofès  permips  dans  la  Guerre  : 

1.  Nous  en  avons  un  exemple  remarquable  dans  l’iiiftoire  de  Jeremie.  Ce  (4)  Sk 
Prophète , ayant  cré  appelle  par  S/déiui  , pour  lui  apprendre  en  (êcret  quelle  ferat 
rilliië  du  ficgede  JeriijMem  , cacha  cela  lagcment  aux  Grands  de  la  Nation , par  ordre 
du  Roi  ; leur  racontant  un  autre  lujet , mais  très  véritable  , de  l’eijtrctien  qu’il  avoit 
eu  avec  le  Roi.  On  peut  rapporter  encore  ici  l’exemple  d'^dbraham,  quiiétancen  £- 
pjptc , appellüit  S,tr4  fa  Saur  ; c'eft-à-dirc , là  proche  parente , Iclon  le  llile  de  ce  tenu 
lài  dilTimulant  qu'elle  (6)  fût  aulfi  fa  Femmuè'" 

$.  VllI.  I.  La  Tromperie  qui  le  fait  par  un  rffle pe/îfr/,  confille  ou  en  adtions, 
ou  en  paroles.  La  prémiére  eft  ce  qu’on  appelle  Feinte  ; & l'autre , Menjonge. 

1.  Quelques-uns  mettent  cette  dirfétence  entre  les  Actiom  Si  les  P Moles , que  les 
dernières  font  naturellement  des  lignes  de  nos  penlees  , Si  non  pas  les  premières.  Mais 
il  ell  vrai , au  contraire , que  les  paroles  ne  lignifient  rien  de  leur  nature , Si  indépen- 
damment de  la  volonté  des  Hommes  ; à moins  que  ce  ne  foit  quelque  voix  confufe  & 
inarticulée, commecellcs  que  fait  poudèr  la  douleur;  qui  meme,  à proprement  parler , 
"font  des  adions , plutôt  que  des  paroles.  Que  li  l’on  dit , que  l'Homme  , par  un  pri- 
vilège de  là  nature  qui  le  met  au  dcil'us  du  telle  des  Animaux  , a la  faculté  de  faire 

connoî- 


c'ic  cf)  df  r i A K c U S * qui  tendant  raifon  de  U 
(oniuice  q-j'it  avait  tenue  dans  les  troubles  de  la 
Kopiiblique  , dit,  qu'il  avoir  ^tc  obligé  m.ilgré 
lui  de  feindre  & de  diilîmuler  bien  des  choies, 
pour  venir  a bout  de  fc»  deil'eins  •»  Ira  Humsjutm  dif- 
• mM>Vj  me,  mt  éi  karmm  (onjiiisrum  pet- 

xerntrem  , dr  Jimulâ{ft  tnvirum  ^ «m/a/Zi  tum 

à>'.ore  ^ ftcc.  Dans  le  panai;c  de  U Harangue  poux 
iif'.iit,  il  s’agit  d'autre  chofe.  L'Orateur  veut  ei> 
enfer  Pimpte , de  ce  qu'il  avoir  un  peu  trop  légère» 
ntem  aioiitê  foi  aui  faux  bruits  qu'on  repandoit 
contre  : il  dit  pour  cet  effet , que  ceux  qui 
ont  en  train  le  Gouvernement  de  l'Etat  (ont  con- 
traints d’ccoutcr  trop  de  choies  * & qu'ils  ne  peu- 
vent faire  autrement  ; Lauimbam  e^ut.iem  inereiil/i- 
iemdiligtniiamCn.  Pomftii:  J'ed  éicam 
tiicet  i nimii  mu!/4  âmdire  eefunrur  , itt'jue  Âhttr  fâ<rre 
peiTuMt  té  f efuiùus  fofit  eemmuTsi  ef^  Rtipnl'liet.  Cap. 
XXIV.  Je  fuis  fort  trompe  (i  la  mtprile  ne  vient  de 
ce  que  notre  Auteur,  en  citant  ce  palTage  , avoir 
devant  les  veux  la  Politique  de  Ju  STX  LiPSF,qui, 
comme  il  fait  en  bien  d'auttes  endroits  , applique 
les  dernicfcs  paroles  i un  luict  dilfcrent  de  celui  a 
l'occafinn  duquel  elles  ont  été  écrites.  Car  il  cite 
audi  les  deux  autres  paflages , donc  le  dernier  , qui 
relie  à examiner , cil  plus  à propos.  Cicéron  dit , 

ue  le  Peuple  eft  bien  aife  de  donner  les  fuftV.igcs 

une  manio’te  qui  lui  Uill’e  la  liberté  de  faire  bon- 
ne mine  a tout  le  monde  , fc  de  cacher  la  bonne 
voUtntc  qu'il  a de  favorilèr  te's  ou  telsPrétendans  » 
plÙIÛC  que  d’autres  : Ettnim  fi  pepul*  ^rata  tfi  tshtl. 
i*  , quÂ/roiret  eiperir  h:>mtnum  > memm  leeir  , datane 
tam  Itlertastm  , Mf  , veUnt , fâiunt , (cc.  Orat. 
pfO  PUncio  , Cét>  VI. 

(6)  St  AuousTtKdic  , que  ce  Tatrianhe  ne 
irirntoit  point , £<  qu'il  cachoii  feulement  la  vérité  : 
Séd  xfriraiem  vluir  ctlmri  , hph  furniVuriiim  drVf.  In 
Genef.  .Qi'tfi-  XXVII.  Ce  paflaee  fc  trouve  cité 
dins  le  iJrtir  Caneniijuef  Cauf.  À^JJ.  IJ.  Can. 

XXII-  Grotius. 

Vovex  PuritKnour,  Droit  de  tê  Kœ.  dr  des  Cent. 
Liv.  IV.  Chap.  M.  it.  Il  faut  dcfoiaiais  confron- 
ter ici  perpétuellement  cc  Chapitre  , avec  les  No- 


tes , où  la  meme  manére  eft  traitée  avec  plus  d’é- 
tendue & d'cxac.titude.  Au  cefte  , les  paroles  de  Sc 
Augustin, que  notre  Auteur  cite  » font  bien  ainll 
connues  dans  le  Canon  indiqué:  mais  elles  nefe 
trouvent  point  dans  la  Slme/hon  a6.  fur  U GEHiss. 
C'eft  que  , comme  on  le  remarque  fur  le  Canon  • il 
eft  coinpofe  de  divers  palTages  de  St  Augustin  , 
que  Gaatitn  a joints  enlêmble.  Voici  comment 
le  meme  Pere  s'exprime  fur  le  même  fujec  dans  fon 
fécond  Traité  du  Menfonge  : Ait^mid  er»»  wn  rarHir, 
non  falfi  altsjutà  dtxit , ^n4ri^o  /«(Ht/  uxertm  , dixit 
rsrrm.  Contra  Mendac.  tti  Confentitim , Cap  X.  Au 
refte  , CLSXiSNT  à'Alexandrte  remarque,  qu'dira- 
hum  donne  a entendre  qu'on  ne  pouvoir  point  en  ce 
tcms-li  cpoiilci  iegitimemenc  une  Sœur  née  d'une 
même  Mcic  -,  par  ou  il  fuppolc  manifcilement,que 
Sut*  ctoic  véritablement  Soeur  de  Pere  de  ce  Patnax- 
chc,Acnon  pas  fiinpiemeni  Parente  à quelque  autre 
degré  plus  éloigné:  ÔACfeCtrfc  ‘TUf 

yvvAépM  VKu-rlifsttm  â<  ««TtAîrif , A<TéA^ 
içiv  'ncTxIpUyàj^*  iic  fx/uiiTf^Cj  tyêrfle/t 

jtett  e!fyvret7iut*  Ttrfo/uofiinlfiwfftcn  S'tiv  àyi^^t 

Tflf  yâuoviéj^a^jcatv,  Strom.  ti*. //.  ftp.  A'JTOT. 
pag.  J02.  £f/»/.  OvetÊ.  Je  vois  que  le  pall'age  adeia 
CIC  cité  p.ir  Mr  Le  Clerc  , fur  le  XX.  Chap.  de  U 
Gl.nf  se, où  rhidoire  eft  racontée.  Feu  MrBAVit 
le  rapporte  auflî , dan#i'article  de  Sara  , de  fon 
Vic/ieitn.  Htfi.  & Critique  ( pag.  aj|6.  col.  1.  dc  la 
uoihcme  Edition  : ) mais  il  explique  le  mot 
^ comme  s’il  ftgniftotc  feulement  ane 
Sœur  utérine.  Et  il  eft  bien  vrai  que  c'eft-U  le  fent 
propre  de  ce  terme.  Mais  je  ne  fçai  ftCLFMENT 
d'Aff'àndrit  ne  l'a  pas  pris  Ici  improprement  pout 
lire  Sa  ur  de  Pere  fit  de  Mcre  tout  enfcmble.  C'eft 
ainft  qu’il  entend  ailleurs  par  Pdy^amie , l’état  fie  de 
ceu.T  qui  ont  plufieurs  Femmes  en  même  rems , fie 
de  ceux  qui  en  ont  plufirurs  les  unes  après  les  au- 
tre» ; ronmie  il  parait  par  le  poftage , que  i'ai  rap- 
po:ré  ci-delVous  , 0*f.  IV.  dc  ce  Livré  lll.  *• 
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connoître  à auçrui  fe  propics  penfées , & que  c’eft  pour  cela  qu'on  a inventé  l’ufage  de 
la  Parole;  on  a rail'on  en  cela  : mais  il  faut  y ajouter,  que  les  Paiolcs  ne  font  pas  le  feul 
moyen  de  découvrir  nos  penlècs.  On  le  iâit  aulli  par  ( i ) des  gefles  > comme  il  paroit  par 
l'exemple  des  Muets  : foit  que  ces  geftes  ayent  naturellement  quelque  rapport  avec  les 
choies  lignifiées,  (oit  que  ce  qu'ils  ont  de  lîgnificatif  vienne  uniquement  del'inllitution 
humaine.  On  peut  mettre  au  même  rang  les  caraétéres  dont  on  le  lcrt  pour  repré- 
fenter  non  pas  les  voix  formées  par  la  langue  , comme  s’expime  (a)  le  Jurifconlulte 
Paul  , mais  les  chofes  mêmes  ; (bit  à caulc  de  quelque  rapport  qu'il  y a entre  ces  ca- 
raétéres,5c  les  choies  qu’ils  figni  fient,  comme  dans  les  Hiéroglyphes-,  (bit  qu'il  n'y  aîc 
aucun  rapport,  & que  la  lignification  dépende  entièrement  d’une  volonté  arbitraire, 
comme  cela  (c  voit  dans  les  caradléres  des  Chinois. 

; . Il  faut  donc  faire  ici  une  autre  didinéfion  , (cmblable  à celle  que  nous  avons  cin< 
ployéepour  démêler  l’ambiguité  de  ce  qu’on  appelle  Droit  des  Gens.  Nous  avons  dit  , 
qu’on  entend  pat  Droit  des  Gens  iSceequieft  établi  parmi  chaque  Nation , fans  aucune 
obligation  desunesenvers  les  autres,  Sc  ce  qui  ell  établi  entr’clles  avec  une  obligation 
réciproque.  (;  1 De  même , les  Paroles , les  Geftes  , & les  Caraétéres , dont  nous  avons 
parlé,  ont  été  établis  pour  lignifier  certaines  chofes  , avec  une  obligauou  réciproque 


f.  VIII.  (i)  Quelques  Peuples  cI'Ethiopie,  lu 
tapporc  de  Pi  I N F.  i n’avoient  point  Tufage  de  laPi' 
rôle  , nuis  Te  faifoieiu  entendre  les  uns  aux  autres 
par  des  lignes  de  tête»  & par  divers  mouvémens  des 
autres  parties  de  leur  corps  : Q'tiiuf.Um  pr*  ftrmmt 
N«fHf  memlsr-trum  e0.  Natur.  Ltb,  V /. 

XXX.  Les  Jurifconlultes  Romains  ont  déci- 
de , que  n ceux  qui  ne  peuvent  pas  parler  * expri- 
ment leur  penfee  par  les  efforts  qu'ils  t'ont  de  (e  tai- 
re entendre  de  quelque  autre  maniéré,  fie  par  une 
VOIX  inarriculee  on  doit  regarder  cela  comme  une 
déclaration  rutRl'ante  de  leur  volonté  , qui  autre- 
ment auioit  dd  fe  manifcllcr  pat  des  paroles  : Ksm 
ttfi  fridt  arque  fettntitr  e/f  , quam  vox  , mm  Jictntii  , 
tAmen  mémo  fine  vte*  drv$ife  txtJhmMur  ; miji  forte 
tos , qwf  /«qa/  aon  fojune  , eonttm  ^ font  ^u<jdetm  , 

Xtei  etvétç^fa  , îi  efi  : Htmrti(m!*/m  voce  di- 

eere  exi^immmmt.  Digclî.  Lib.  X X X 1 1 1.  Tit.  X.  De 
SttftV.tilde  legétm  , Leg.  V 1 1.  f.  a.  in  fin.  Pans  les 
Dfcxetales  , il  eff  die  » qu'un  Sourd  & un  Muet 
peuvent  contraâer  mariage*  en  donnant  à cotinoi- 
tre  leur  conlêntcment  par  des  lignes  : Kemfmrdi  & 
mutt  comrrahere  mâ/rimoHiUm  f-er  eonfertj'um  ma- 

faMa»  t fine  vtriis.  Lib.  IV.  Tit.  1.  Pe  Sp  ayàlii. 
//4fnai.  Cap.  XXV.  Grotius. 

(z)  C'cll  dans  une  Loi  où  il  dit  » que  ce  n‘e(l  pas 
la  figure  des  Lettre»  dont  on  fe  lert  en  écrivant  * 
mais  les  paroles  qu'elles  reprclènteni  * qui  font 
que  l’on  conrrade  par  là  quelque  obligation  > entant 
que  l’on  a jugé  à propos  d'etaoUc  que  l'Ecriture  au- 
roit  1a  même  force,  que  les  mots  Aarmczfic  peints, 
pour  ainli  dire , par  la  Langue  : Nva  fii^rA  loterm- 
raai,  fed  orttione  , qaana  etfrimunt  litrerâ  , »à/t^4aiar  • 
qaartaar  p/drair,  a*a  miauj  v*itre  qaai  friftuTAy  qaxa» 
ifuêd  v*eibui  lineuà  fi^urniit  , /ifntficâretur  Digrfl. 
Lib.  XLIV.  Tii.  VIÎ.  De  oUtj^tu.  & maton.  LcÇ. 
XXXVIII.  Le  Jurifconlulte  s'exprime  d’une  manic- 
ze  irès-philorophique , en  difanc  qu'«a  a Ja|/ à pr*- 
pvi , &c.  car  il  tnbnué  par  U • que  tout  ce  qui  re- 
garde l ufage  des  Cgncs  cil  Tcffa  d'une  convention, 
JvaK  Uo 


tKJVlSnKH<,  G*  O T tu  s. 

(j)  Cette  diftinélton  n’ell  guêrci  mieux  fondée  » 
que  celle  du  Droit  d*i  Ctmi  % avec  laquelle  notre 
Auteur  la  compare , Ac  donc  nous  avons  montré 
ailleurs  le  peu  de  folidité.  Toute  l’obligation  qu'il 
jr  a ici , conlille  en  ce  que  , quand  on  ed  tenu  de 
nianifcder  lés  propres  penlecs  , comme  on  ne  peut 
le  faire  que  par  des  Signes  capables  de  les  donner  à 
connoiirc  à ceux  avec  qui  l’on  a a taire,  il  faut  or- 
dinairement le  Icrvir  de  ceux  qui  font  le  plut  en 
ufage , parce  qu'il  n'y  en  a point  de  plus  connus  de 
tout  le  monde , fie  par  conleqtient  de  plus  commo- 
des. Voyez  ce  que  j’ai  dit  lur  le  Chapitre  de  Pu- 
FFNDoar  , qui  , répond  à celui-ci  , i.  5.  Atnlî  la 
différence  qu'il  y a entre  les  Paroles , 1rs  Caraâê- 
rcs,  ou  les  Gedet  (ignificacifs,  fie  les  autres  fortes  de 
Signes  I conlille  en  ce  que  > l'ufage  des  derniers 
étant  moins  commun  , ou  plutôt  Tufage  ne  les 
ayant  déterminez  à rien  de  fixe.  Us  ne  Ibm  pas  pro- 
pres par  eux-mémes  à faire  connoitre  clairement  la 
penlee  de  celui  qui  les  employé  : de  force  que , tant 
qu'on  n'en  a point  fixe  la  Cgnification  d'une  ma- 
niéré ou  d'autre  , ils  ne  peuvent  pas  être  regardes 
comme  des  lignes  fur  lefqucls  on  ait  lieu  de  comp- 
ter. Que  fi  l'on  doit  s’en  abllenic  > lorfqu'on  pré- 
voit que  certaines  perfonnes  les  expliqueront  d'une 
certaine  manière  tleterminêefConiraitc  à notre  pen- 
fée  , ce  n'ell  point  à caule  de  l’erreur  confidèree  ea 
elle-mcme,  iruis  à caufe  des  fuites  accidentelles, 
donc  parle  notre  Auteur , fie  que  l’on  c(l  d'ailleuri 
oblige  de  prévenir  en  vertu  d’une  Loi  Naturelle, 
qui  veutquel'on  evîtetout  ce  en  quoi  l'onpotirroic 
cauferdu  mal,  ou  diteftement,  ou  indireUemenr, 
à ceux  qui  ne  l’ont  point  mérité.  Or  cela  auroic 
lieu  aufTi  * fùppofe  que  le  même  effet  refultic  de 
l’ufage  de  la  Parole  > li  * par  exemple  , l'on  avoir  Ai- 
jet  de  croire  qu’une  perfonne  ou  par  ignorance , oia 
par  diflraâion  • ou  autrement  prendra  à contrefent 
ce  qu'on  lui  dit  en  termea  les  plus  communs  fie  les 
plus  cUiis. 

' rf  (♦) 
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1 1 6 Des  chofes  permfes  dam  la  Guerre  : 

d’en  faire  un  tel  ufage  ; c'eft-à-dire  , p4r  une  convenùtn , comme  le  dit  (4)  Aristoti  ; 
au  lieu  qu’il  n’en  cil  pas  de  même  des  autres  chofes.  Ainfi  on  peut  employerces  autres 
chofes , encore  même  (»«)  qu’on  prévoye  que  cela  donnera  lieu  à quelque  faux  jugement 
d’autrui.  J’entens  àconlidérer  l’ulâge  en  lui-même , &c  non  pas  les  luîtes  accidentelles 
qu’il  peut  avoir.  Il  faut  donc  pofer  ici  des  cas , dans  lefquels  il  ne  puiflê  en  arriver 
( j)  aucun  mal , ou , s'il  en  arrive , ce  foit  un  mal  que  l’on  puille  caufer , indépendam- 
ment de  la  tromperie. 

4.  Je  trouve  un  exemple  du  premier  cas  , dans  l’aûion  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  > qui  étant  près  du  Bouts  d'fiflmaHs  , avec  deux  de  fes  Difciplcs  , qu’il  avoir 
rencontre  z en  chemin  , fans  en  être  connu , (h)  fit  fembl.m  d'aller  plus  loin.  A moins 
qu’on  n’aime  mieux  dire  j qu’il  avoir  cifeébivcment  dcllcin  de  paffer  outre , s’il  n’étoit 
retenu  par  les  prefiântes  follicitations  de  ces  gens-là:  de  même  que  DiEueft  d’uvouloir 
bien  des  chofes  , qui  n’arrivent  pourtant  pas  ; & comme  l’Evangélilfedit  ailleurs  de 
Jesus-Christ  lui  même  , qu’allant  fur  le  Lac  de  TiberUde , il  voulut  {c)  palier  au 
delà  de  la  Barque  de  fes  Apôtres  ; c’eft-à-dirc  , à moins  qu’ils  ne  le  ptialicnt  intlani- 
ment  d’y  entrer. 

J.  L'Apotre  St  Paulnous  fournit  un  autre  exemple  du  premier  cas, dont  il  s’agit. 
Il  ht  circoncire  77mMfefé  , (6)  fçaehant  bien  que  les  J/»yiprcndroicnt  cela  pour  une 
preuve , que  le  précepte  de  la  Circoncilion , qui,  cdcClivement  étoit  déjà  aboli , fubfif- 
toit  encore  par  rapport  à la  pollérité  des  /fraelites , 6c  que  St  Paul  6c  Tiisioth/e  en 
étoient  bien  perfuadez.  Ce  n'etoit  pourtant  pas  l'intention  de  St  Paul  : il  vouloir  feu- 
lement le  procurer  par  là,  & procurer  à fon  Diliriple  , l’occaliondc  fréquenter  familiè- 
rement les  Juifs.  En  eftét , la  Loi  Divine  touchant  la  Circoncilion  étant  alors  abrogée , 
l’aéle  de  circoncir  ne  lignihoit  plus , par  un  effet  de  l’inffitution  , la  nécellité  de  prati- 
quer cette  cérémonie.  Et  d'ailleurs  , le  mal  que  couvoit  produire  l’erreur  où  les  Juifs 
leroicnt  pour  un  tems , & dont  on  devoir  les  défaoulêr  enfuite , n’étoit  pas  auili  conli- 
dérable , que  le  bien  que  St  Paul  efpéroit  tirer  de  là , fçavoir  la  propagation  de  la  doc- 
trine de  l'Evangile.  Les  Pères  Grecs  donnent  fouvent  le  nom  à’e'conomie  (j)  ou  de  fa- 

6' 


( 4 ) A'ayQ-  <f i ir«  ^arù  xaji 

rvriiiurr  , 8cc.  De  Interpret.  Cp.  JU. 

( 5 1 Comme  dans  ce  cjuc  fil  , pour  fauver 
Duxtd  , fon  Man  , t.  S a m u £ l . XIX.  i6.  Giio< 
Tius. 

(6)  CiEMENT  raifonne  à peu  près 

de  même  fut  cet  exemple  } 6c  je  m'etonne  que  no- 
tre Auteur  ne  fê  foit  point  prévalu  de  cette  au- 
torité. Ce  Pere  dit . que  Sâiut  Pau!  fe  faifoit  ainfi 
lourà  tous  pat  condeicendance , fie  que  fans  donner 
atteinte  aux  principes  fondamentaux  de  1a  Religion 
Chrétienne  . il  gagnoit  tout  le  monde  par  de  tels 
néoagemens.qui  ne  (viuroient  être  traitez  de  men- 
longe  , propiemeot  ainti  nommé  : Ac/Tiaa  o ncev- 
X©*  Tàp  Tj/X9^op  'TifiiTifAiV  S't»  rv<  fK  l’u- 
J'AtaV  •TtÇtVOVrAf*  \VA  foî  KenAKVOvIot  At/rit 
7A  iK  T»  VOfÀd  AAfKiKùiTifoy  Tf9flAHjU/Utrct  ^ 
«XOC&J’I  TÎff  'T/VlôfC  , OÎ  U ŸdfAH  KA7n^HiXtm* 
ttS'îàf  07 1 ‘TiftTOfJlM  « StKAiOl  ' 7o7f  'TA- 

91  y«f  TAvrA  ofjL^Kvyu  kata  avfat~ 

affl^;COT,  rcc  KVftA  'TÛv/o^ftfltTÛJV,  if  A 

^arTAK  Kifi»TÇ  * • . , TorVup  7<à 

im i àx  1 01  J'i  OÏKOVO^Af  V»- 


TWftrff , fiée.  Stfomat.  Lih.  VL  C»p.  XV.  pag.  loi* 
£J.  Oxûn. 

(y  ) Si  Chxtiostômk  dit , que  c’eft  le  no® 
qu’il  faut  donner  à de  telles  feintes  innocentes  » 
fie  non  pas  celui  de  eramptrit  (ataih.  ) Lâh.  I* 
De  Sdterdui».  Il  y joint  ailleurs  le  mot  de  eemitjieU’ 

: H r S i -ravret  i/Tiafioif , ixx«  avy 
KatliCaoi!  xari  sixars^uis.  In  I.  nJ  Coxinth. 
IV , 6.  El  en  iraiiant  de  ce  que  Si  Paul  dit,  q«’4 
t'était  fait  eeut  k teut , il  l'cxpltque  ainli  , que.  poux 
tendre  fcmbiaKIes  a lui  ceux  qu’il  vouloii  faire 
changer . il  ctoit  devenu  tel  qu'eux  , mais  feule- 
ment en  apparence,  fie  il  avoii  tait  les  mêmes  cho-’' 
fes  qu’eux  . mais  non  pas  avec  la  meme  intention 
ficles  memes dilpofltions  : Irei  yAf  T»f  &r7«tS 
Ahiô(£{  fU  7AÀf7A  /Ufiflcrno’n,  tyivilo  Ainhç  i* 
AKnSîiif  > WtJ'UKH’ptîvof  /XSV9P , wwr  /f  > ù/i 
\k  J'tAvoiAf  7AV7A  'Tf»r7la>r  H7a< 

In  Cap.  IX  . 20.  tfufd.  Epifi.  On  peut  rspporter  ici 
l'exemple  de  Davtd . qui  fit  lemblanc  d'ette  fou  (1. 
Sam.  XXI . t|.)  Gxot  tu  s. 

. Voyex  un  pafl'age  de  5t  Cy  R 1 1 1 e . qui  fera  cité 
plus  bas  > $.  i|-  NVr  2 fie  celui  de  Cix-MENt  d’A- 
texàndrir , que  je  viextf  de  citei. 
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ge  ménagemcm , à une  feinte  de  cette  nature.  Et  Clement  d' Alexandrie  dit  très  bien 
(8)  là-delfus,  qu’«»  Homme  de  bien  fer»  , pour  l’avantage  de  fon  Prochain , des  chofes 
qu’il  ne  ferait  pas  autrement  de  lui-meme  & comme  le  premier  but  qu’il  fe  propofe.  C'eft 
ainlique  , pendant  une  Guerre  des  Romains,  (a)  ceux  qui  fe  trouvoient  alîiégez  dans  G», 

le  Capitole  , jettèrent  des  pains  dans  l'endroit  où  ctoient  lesEnnemisj  pour  leur  faire 
accroire  qu’ils  n'ètoient  pas  encore  expofez  à la  famine. 

6.  Un  exemple  de  l'autrecas , dont  j’ai  parlé  > c’eft  lorsqu’on  fait  femblant  de  fuir , 

comme  (b)  Jofué  l’ordonna  à fes  Soldats, quand  il  voulut  prendre  la  Ville  d’//j< , & és 

comme d’autresGénéraux  d’Armée  l’ont  (ôuvent  pratiqué.  Car  nous  fuppolons  ici  la 

Guerre  jufte,  &:  par  conféquent  le  mal  tju’on  fait  à l'Ennemi  en  lui  donnant  lieu  de  . Eut.  i. 

croire  ce  qui  n’eft  pas.  La  fuite  en  elle  meme  ne  lignilie  rien  par  inftitution.  Si  l’En- 

nemi  la  prend  pour  un  ligne  qu’on  a peur , on  n’eft  point  tenu  d’empêcher  qu’il  ne  fe 

iroinpc:  on  ne  fait  qu’uferde  la  liberté  qu’on  a d’aller  d’un  ou  d’autre  coté,  plus  ou 

moins  vite , 8c  avec  telle  ou  telle  contenance , comme  on  le  trouve  i propos. 

7.  Il  faut  dire  la  même  chofe  de  ceux  qui  prennent  les  Habits  ou  les  Armes  de  l'En- 
nemi, ou  qui  arborent  fesEtcndars  ou  (on  Pavillon.  Car  ces  fortes  de  chofes  (tmt  tou- 
tes de  telle  nature , que  chacun  peut  s’en  fervir  comme  bon  lui  (cmble  même  contre  la 
coutume  iparce  que  la  coutume  elle-même  a été  établie  par  la  volonté  des  Particuliers, 
fans  une  elpéce  de  confentement  général  i or  une  telle  coutume  n’impofe  aucune  obli- 
gation à petfonne. 

§.  IX.  I.  Ilyaplusde  diftîcultéù  décider, en  matière  de  ces  ferres  de  (ignés , qui 
entrent , pour  ain/i  dire , dans  le  commerce  des  Hommes , & dans  le  faux  ufage  def- 
quels  confifte  proprement  oc  qu’on  appelle  Aienfonge. 

Z.  Déjà  on  trouve  dans  l’Ectiturc  Sainte  pluficurs  paflàgcs  contre  le  Menfenge. 

L’Homme  jnjle , ( dit  Salomon  , dans  fes(c)  Proverbes  ) c’eft-à-dire,  l’Homme  de 
bien  , a en  horreur  les  paroles  menterifes.  Eloigne  (d)  de  moi , ( dit  ailleurs  ce  (âge  Roi , (dj  cUf.  x.xx. 
parlant  à Dieu  ) /loigne  de  moi  la  faujfeté  & les  menteries.  T u perdras  ceux  qui  mentent , '‘•'f-  *• . 
dit(e)le  PsALMiSTE.  Nt  mentes  point  l'un  à faune  ,dkl’Apixte(f)  St  Paul. 

}.  S.  Augustin  , fortrigidefur  cette  matière , foùtient  qu’on  ne  d itjamais  men-  ui,s. 

tir.  Il  y a auflî  des  Philofophes , 8c  des  Poctes , qui  femblent  être  de  ce  (entiment.  Je 
hait , comme  les  portesdef  Enfer, dit  Achille  dans  Homere  , (i)  celui  qui  dit  une  chofe, 

&enpenfe  une  autre.  Il  n'efljamais  beau  & honnête  , de  mentir , félon  Sophocle  (z)  .- 
mais , ajoùte-t-il , fi  quelqu’un , en  difant  la  vérité" , t’attire  fa  ruine  , on  doit  lui  pardonner 
de  ne  pas  parler  alors  comme  il  faut.  C’eft  unefentenceae  Cleobule  , tout 

Homme 


(8)  tri  rûr  vXtiolav  àfSMia  /airri  utoii- 
OV  Tira  ,âiKar  rfriryn.utms  ainâ 
■9cln,  ci  fui  fi  iKtlnt  voioln.  Cc<  ^aïolrs,  dont 
notre  Auteur  n'indique  point  l’endroit , le  txou> 
vent  dans  les  Srnsmsfes , Lib.  Vil.  Cap.  IX.  pag. 
t6{.  £Jtf.  Oxom.  un  peu  apres  le  paffage  qu’il  cite 
plus  bas  , f.  10.  Sc  cela  d'une  manière  auflî 

vague.  Le  7ere  parle,  dans  l'un  & dîna  l'auiie  , de 
fon  üuajfi^uf. 

<•  IX.  (1)  E , ê/uâf  il- 

S'eCO  , 

Of  X *Tif9r  /uàv 

fi  ^à^ii. 

Iliad.  Lii,  IX.  verf.  |ia  > )tj. 

(x)  Jf  !k  in t* 


Ot*(  I'  oKt^^QŸ  S'iiÿh  n àhrtdii*  alyit , 
fÎTiiV  tfî  k*i  ri 

C’eit  un  fragment  de  la  Tragédie  perdue  , inticti- 
lée  Creu/i  : & Sroaii’Ë  nous  T’a  coni'crve  i 
Tit.  XII. 

())  TctrJ'oF  fLifil  a 

pk. 

C'efl  encoreSTOiE*E,qui  nous  a confervé  ce  vert, 
au  même  endroit , Tir.  XII.  H jr  en  a un  autre  tout 
femblable  immédiatement  apres,  que  les  Eiiiions 
ordinaires  atrribuent  à Menahdm;  , mais  qui  ■ 
dans  celle  de  notre  Auteur,  qu’il  avoit  revue  lue 
les  MMSS.  eÛ  mife  comme  étant  d’un  Auteur  in> 
connu  : 

Ifwfoc  fi/airù  rSc  rofif  naa  yjnTifiOt. 

rfi}  (U 
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1 1 8 Des  chofes  perwifes  dans  U Guerre  : 

Homme  ftge  & vertueux  hait  le  Menfonge.  Aristote  dit  , (4)  que  le  Menfonge  ejl 
mauvais  & blâmable  parlui-me'me  ; & la  Ferité,  au  coiiiraire , belle  cr  louable  par  ellememe, 
4.  Il  ne  manque  pourtant  pas  d’autoritcz  en  faveur  Ju  fentiment  oppoft.  Prémié- 
rement,  on  trouve  dans l’EcriiureSaintedcs  (ç)  exemples  de  perlonnages  dont  la  pro- 
bité  y eft  louée , qui  .cependant  ont  menti  quelquefois,  fans  en  être  blâmez  nulle  part. 

f.  De  plus  ,onalà-dcllùs(6j  des  déci/îons  formelles  de  pluiieurs  anciens  Doéleurs 
de l’Eplilc Chrétienne,  d'un  Origene  , d’un Cle ment  d’ÿllexaiidrie ,d’un  Tertul- 
ilENjd'UnLACTANCE  .d'unCiinisosTOME  , d'un  St  Jerome,  d'unCASsiEN,  ou 
plutôt  de  prclque  toute  l’Antiquité  Cluéticnne,  comme  l’avoue  St.  Avgvstin  (7); 
qui , en  n>éme  tems  qu’il  lé  détiare  d’un  autre  fentiment,  reconnoît  aulli  (S)  que /a 
quejlion  eft  d'tjf!dle& obfcure , & qu’il  y a du  pour  & du  contre-,  ce  font  Ils  propres  ternes. 

6 Parmi  IcsPliilolophcs , l’opinion  qui  ne  condamne  pas  toute  (ortc  dc.Vlenfongcdl 
ouvertement  foùtcnuc  par  (q)  Socrate,  & par(io) Platon  Sc(i  i)Xenüphon  , fes 
Dilcipics  ; par  ( 1 2 j Cicero.n  j & , s’il  en  faut  croire  (i  j)  Plutarq.ve  & ( 1 4)0.01  n- 

tilien. 


(4)  Ketr  «iri  <f«  TJ//Iir  4,4SJ'or,e<t/AÎK*ati 
«J’Iatw'tô  ift  àhnbU  yKxKir  kx'i  i-rainliv.  Eth. 
Nicom7.ti.1V  Co^.Xlll.fi  i s.  C.Tom.  II.  EJ.  r4tit. 

(})  SiIn(Ni;*bdit  avoir  amplis  d'un  vifux  Pretre 
ceter  maxime»  qu'on  ne  dou  point  blâmer  Ie$  cho- 
ies que  i'Ecricurc  Sainte  rapporte  tout  litnpiemcnc , 
fans  les  condamner;  Dt  Sertfrura  h^h  inete- 

fMt  jimp'idttr  funr  f -/iu  , n j *i«i»  dtlttt  fitri  A.- 

Lib  IV.  C-p.  L.  GXOTlUS. 

La  tna.\iiiie  le  ce  bon  Preire,  poice  fi  generale* 
ment  . cfi  faufie  (ans  contredit.  Mais  il  cil  c<‘rtain  , 
qu'il  n’y  a aucune  des  cho{es,fur  la  nature  delquel- 
les  i'Ecmurc  n’a  ricnd.'ci.le  clairement  2c  iiicon* 
tcfiablemcnt  » dont  on  y trouve  autant  d'exemples, 

3ue  de  ces  menteries  innocentes  , pratiquées  pat 
es  Gens  de  biens  fans  aucun  Icrupiile  de  confeten- 
ce.  D'ailleurs  , comme  le  remarque  Moisf.  Amy- 
*AUT  , dans  fâ  M'ttle  Chrentntre  , **  ||  le  trouve 
y,  bien  des  endroits . où  les  fautes  des  Fideles  foui 
,,  racontées  fans  blâme  dans  la  Parole  deDtbu, 
H mais  il  ne  »*en  trouve  pa»  ailleurs  , qu'en  l'hifini. 
„ re  de  ces  menfonges  ofiicieux  , où  te  Saint  Elprit 
•,  les  air  louées , comme  elle  fait  a l'cpard  de  ff*hah, 
fie  des  Sages  femmea  ytfft  qui  ont  remporte 
des  recoinpcnfcs  fie  des  louanges.  Tcm.  III.  2 * j . 
i6)  Q.uelquc5-uns  de  ces  pafiâges  feront  cite* 
plus  bas. 

(7)  Il  fait  eer  aven  $ dans  fes  Çuefihmt  fur  le  Lf- 
VITl(X.tJF  • S*d  b/rmsm  bac  {tmyett/tuiant  sd- 

miirenda/ime  , ttua/fto  sft  Jùtsr  dr  Mtndaeio  pr- 

ise fmnilmi  xidetur  , ^u;td  uH  Krm«  Uditur  , fro  Jdiutê 
menriesidum  tfi.  Qnxli.  LXVIII. 

(»)  ijuajtie  Uttt»rf>/à  rrAO*ti«  y dt'}‘tsrarh  tm- 

$tr  d^f/ai  ^tfrMAai.  De  .Mendacio«  Cay.  J Notre  Au- 
teur lui- même  , depuis  la  première  £ iition  de  l'on 
Livre , dans  une  Lertic  où  il  demande  au  cclehrc 
iitrArd  Jeast  des  avis  pour  une  nouvelle  Edi- 

tion qu'il  preparoit,  avoue,  que  ta  quefiion  du 
Menfonge  ell  encore  une  de  celles  qui  le  font  fuer: 
%/fpHo  tntm  in  ttennuUh  mA\tmr  tUa  dt 

MtnÙAciû^iiC  1.  Pu/t.  Ep.  211.  Mais  cette  difiiculté 
vient  de  ce  qu'on  ne  connoiübit  pas  bien  la  topique 
de  la  quefiton  , faute  d’avoir  afiee  pénétré  la  nature 
inênicdc  la  choie,  fie  les  principes  fiinples  du  Droit 
Naturel. 

(j))  C’efiXENOPHoN  qui  nous  a cooTcivé  les 


penfées  de  ce  grand  Pliilofbphe  , dans  les  Memnrts 
de  fes  féiti  t*r  dm  natAh(es.  Il  taïc  convenir  Evhy 
dtme^  avec  qui  il  s'entretient,  qu’il  n’y  a point 
d'injiifiice , nt  à tromper  un  Ennemi  , ni  memei 
tromper  un  Ami  poui  Ton  bien.  Et  il  en  allègue 
pour  exemple  , un  Général  d'irmee  , qui , pour  te* 
lever  le  courage  abbattu  de  les  Soldats,  leur  dit, 
qu'il  ariivera  bien  tôt  dufccoiirs,  quoiqu'il  l^a- 
cne  que  cela  n'ell  point}  fie  un  Pere,  qui.  voyant  que 
Ton  Fils  a de  la  répugnance  pour  un  remede  qui  lui 
cfi  necellaitcje  lui  tait  prendre  comme  un  alimcfit. 

«P  , , 7XV7A  BTIW  >>6VT«f  . J'iVftjâ- 

-TtfAir,  Tfk  fJtiV  7ie  S'iKAiTP 

ÙVetl7<X  roiXVTet  'T91UV  y Tfà<  /é  Tvf  plJfS 

àS tKor  * «TriV  -Tf af  yt  tvtvc  ùk  «TÂ»r«- 

70V  tîviti;  riflfi'ü  fiiv  ar,  tçn  0 E Ti 

VF,  ô 2«x(afTn<a  iav  tic  ffetTn^àc  ôfMf 
*Pc»r  70  çfaTiu//et , ^ 

ovi/.jjLayni  vf07êirxt , luti  7$  d**'*^** 

Trat  ffn  Tire  7Î  ÇfA7iVfxet]Q-  * 

fu$t  7ri¥  aTctTHr  7xv7W  ; J'okÙ  fAOiy 

y -TfOC  TjÎv  J'tKAl07VVH¥,  hàC¥  Si  TIC  Vth 
i*VTV  Si9,Ui¥0¥  ^etf/XXKi'lAf  , ItctJ  fetn  T^OTIt- 
fxivot  ÇfXÇfXXKOVy  f^ATATitTAf , Uf  7t7i0f  ri 

ç-xffaxKov  /à,  Kxi  T«  ^|»fr/fi 
BT«C  VytX  TO/JfTM  ’ 7AVTn¥  etU  TIÎk  «T«T»KTo7 
; Aoiesi  /uoi , (çn . Xîtî  7etvhtv  lie  7è  cù/îi» 
Lib.  IV  Cap.  11.1.16,17. 

(10)  On  citera  U dcfiiis  quelques  pafiagci  de  ce 
Philolophe,  fur  le  paragraphe  t$.  .\’trt  z , 4.. 

(11)  Le  paiVage  cite  dans  la  Ht/e  9.  futfit  pour 
témoigner  quelle  étoit  la  penfee  de  ce  Phildlophe, 

ui , comme  Dilciple  de  Soerdte  , approuvoir  lacu 
outc  tout  ce  qu'il  nous  apprend  des  opinions  de 
fon  Maître.  Voyct  aufii  ceux  que  l’on  a cite  ci-dei^ 
lus  , fur  le  6.  Met*  6. 

(u)  xAlieuti  CiCERO  , dit  notre  Auteur.  Voyes 
le  pafl'age  qu’il  cite  plus  bas  , h/ete  j 5.  fie  ceux  qui 
ont  été  rapportez  dans  Pufendorf  » Liv.iv  Cksf. 
avec  ce  que  l’ai  dit  là  dans  U AWe  1. 

(U) 
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'des  rufes  de  Guerres  eÿ*  du  Menfonge.  Liv.  III.  Ch.  I.  119 

TiilHN,  par  laSeftc  des5foïc;>w,  qui  mettoicnt , di(-oii,au  rang  des  belles qualitez 
de  leur  Sage , l'art  de  mentir  à propos  ce  qu'EuSTATHE  ,(i  f)  Archevêque  de  Thejfalo- 
tiicjue , dit  aulTi  formellement  du  Sage,  ajoutant  là  deU'us  des  témoignages  (i6l  d’Hr- 
RODOTE  , Si  d'IsocRATE.  Il  (èiTiblc  même  qu’ARiSTOTE  n'etoit  pas  éloigné  de  cette 
penfee , à en  juger  par  ce  qu’il  dit  ( i ?)  en  quelques  endroits.  Et  dans  le  pallàge  , que 
nous  avons  cité  , qui  y paroît  conreaire , puis  qu’il  dit  que  le  Menfonge  cft  mauvait 
f*T  lui  même  ; ce  par  lui-même , peut  être  entendu  généralement  parlant , ou  en  faifint 
abdradion  des  circonftances.  Un  de  (es  Interprètes,  fiSJ  Andronic  de  Rhodes  , 
parlant  d'un  Médecin  qui  dit  quelque  chofe  de  faux  à Ion  Malade  , fuiitient , que  , 
quoi  que  ce  Médecin  trompe  le  M-tUle  , il  n'eft pourtant  pas  Trompeur  ;parce , ajoute-t-il , 

Î'u'il  ne  fe propofe  point  de  tromper  le  Adalade , mais  de  le  guérir.  Quintilien  défendant 
a même  opinion  ,(19)  remarque , que  la  plupart  des  chofes  font  de  telle  nature  , qu  elles 
deviennent  honnêtes  ou  deshonnêtes , jelon  les  motifs  pour  lefquels  on  le  fait , & non  pas  à 
faufe  de  l'aâion  en  elle-même. 

7.  Entre  les  Poètes,  Diphile  (10) , & Sophocle  (11}  font  dire  à quelques-uns  de 


(ij)  yàf  oî  a-ujoi  4«êà'«<  Xf®'* 

T<t<  Tfk  &c.  De  Stoicotura  répu- 

gnant. ^4^.  IOJ5 1 1056. Tom.  11.  Ed.  M'fih  On  peut 
Toir  U penfre  de  ce&  rhiloroplies  eipliquce  plus  au 
long  dans  Stobe’e  » Ethic.  Cap.  IV. 

(14)  Cet  Orateur  allcgue  Tcxeniple  des  petits 
nenfbnges  qu'on  dit  à un  Entant  malade  > de  ceux 
dont  on  f‘c  fert  pour  fauver  U vie  d’une  perlbnnc 
qui  eft  tombée  entre  les  mains  des  Briitands  , ou 
pour  tromper  un  Ennemi , lotfque  le  lalut  de  la 
Pairie  le  demande  : pnmum  conctiUHr  mihi 

ntl  aperrer  » tjuid  Sioicorutn  afpernmi 

ttnrur  , fM7urum  si!i)ju*tid9  benum  ximm  , »r  mendn- 
iium  dicêU  f ^ ifutdtm  KemuHmijuém  Itvitribm  cttijti  ; 
mti  putris  tgrorâHiibiti  , urilinui*  tarum  , mttlf* 

fajimut  , mttSf»  f»ünrt  pramiinmus  .*  medum  fi 
hêmtHt  titdemd^  4ver/rndif»  fit  » ««*/  btfii'  frt 

ftlurt  p«rn4  fél'.tndu!  : ut  h«e  > éiiài  m ftrxii 

rtpithtMdfndum  tfi  » fit  éiUs  w ipf»  fupttntt 
léuiAnium.  Inftit.  Oral.  Li^.  Xlt.  1.  pag.  1054. 
Edit.  Burmén. 

(ij)  Xfltri  0 In 

Odtss.  lii-.  II.  Ce  qu'il  dit  U , 

le  Crammairien  Donat  l'exprime  par  in  ttmp^^re  , 
tjoùiant,  que  quelques  Moralises  approuvent  les 
tromperies  faites  à propos  : i^uim^Hâm  & ip/um  /«/- 
itrt  in  rriiif«rr  , ifutdnm  d*  Ppfiit  jlnbtnrts  , tt^um 
fmtAtit.  In  Adciph.  IV.  5r«n.  III.  ( verf.  it.  ) 
CiCfRON  iQlinué  , qu’il  y a des  Meofonges  hon- 
nêtes & chaiiia'>lcs  » comme  ceux  paT  lelquels  on 
fiche  de  fauver  un  Citoyen  malheureux  : Si  btntlif 
tr  mij'tritordi  ntendncio  fkiuri  dxi  céinmitéfi  tft  vtU 

Umui,  6cc.  Orat.  pto  Ligar.  {Csp.  V.  ) Grotius. 

(16)  C'eft  ce  que  l’HiOorien  fait  dire  \ Ommt , 

qa'il  faut  mentit , loriqu'il  y a quelque  raifon  qui 
le  demande  ; yaf  T/  J'ii  AS^lâ’etJ, 

Lib.  lll.  Cap.  LXXII. 

(17)  Voici  les  paUages , que  notre  Antcur  cotte 
CO  nutge , mais  où  les  nombres  lont  un  peu  fau- 
tifs , dans  les  Editions  qui  ont  précédé  ta  micn- 
BC.  Le  Philorophc  pariant  des  Vicci  oppofez  à 


leurs 


la  Vtrntiti , donne  pour  une  des  extremirex , de 
faire  (emblant  d'avoir  des  qualité/,  avamagculcs 
qu'on  n'a  pas  , ou  de  n'en  avoir  pas , que  l'on  a s 

H ^4  TTf9T^»injif  ^ iffciyiTr  ri  jusi'sy  , aAsf 

^ovÛA  , Jtctî  0 etifrnv  y * » «Ti 

471  7^  tKtn%f  y y Juei  Ufvv,  Ethic. 

Nicom.  Ltb.  II.  Cdp.  VII.  pag.  17.  B.  Toin.  11.  F.d, 

' Pnrii.  Par-li  il  donne  à entendre  » que  la  Feinte  fc 
I 1a  Oiinmulatioo  ne  font  pas  toù|oars  vicicufès, 
I mais  leulement  a caufe  de  l’exccs  O'i  du  defaut  dans 
, les  chofes  que  l’on  feint  ou  qu'on  deguife.  AulU 
I dit  il  formellement,  dans  l’autre  paflage  dont  il 
s'agir  , que  ceux  qui  dilÜinulent  avec  modération. 
Se  en  matière  de  chofe,  qui  ne  faucent  point  aux 
yeux,  palTcnt  pour  des  gens  polis:  Oi 
Tfivf  T«  iifaniety  x*i  7fyî  t«  /ci) 

Kfetv  ifXToi'àv  Keù  ^vifa  tifars'ét/s/ciriu, 

flCRTCC  9«tivORTr£f.  Lib.  IV.  Cap.  Xlll.  in  Jim.  pag. 
56.  B. 

( 1 8 J A'Tttra  /uÎp  yàf  o ictTfàé  > tfTrt- 
TlSiy  ^4  nK  tTtV  * X TfX©-  TW  «TX- 
T»y  TU  V9jnvr&’  y Tiîv  Tâtrifféaer.  Far>?hr. 
in  Ü.i4.  V.  Vltl.  Ethi(.  NiViim.  pag.  197-  £d,i. 

Utinf. 

(19)  Sic  jmdittt  % fteréé^t  tffit  y u«n  t*infa/Hiy 
êfuim  enu'fii  tsrum,  vtl  h«nt/f*  fi*nt , vr/  turfu.  Indic. 
Orat.  (JLiê.  XII.  Cnp.  1.  pag  10)4.  £d.  Bn'm.  ) Il  dit 
ailleurs . que  le  S-ige  même  peut  mentir  quelque- 
fois : <V4n»  ^ mfuduiium  dictrt . fnfitnti  êli^ 

tfunndp  efi.  ( Lib.  11.  Cap.  XVII.  pag.  tay^ 

GaoTtus. 

(10)  T-wo\*ia$âta  t1  evTOfitt 

Aiyi/atr»  , iùir  TrtfiroHiSeu  tvoys- 

1 !‘-f. 

Ces  vers  nou.  ont  etc  conicrvez  pu  Sroii'fi  » 

, ntriltf.  Tii.  XII. 

(1 1)  NE.  OÙ*  J).»  <f»T£t  T«  4*“^ 

I hiytir  ; 

If  üj 


OA. 


(j)  nom.  n. 

t.  Quxll.  ex. 
Ace . 1 . f A Jlejft 


X 3 O Dos  chofes  perwtfès  dans  U Guerre  : 

leurs  Adeurs  y qu'il  n'y  a point  de  mal  à mentir , quand  on  le  foit  pour  fê  tirer  de  quel- 
que péril.  Ondcedcfemblables  paflaRcsdefai)  Pisandre  , & d'HuRipioE  (i}}. 

$.  X.  X.  Il  y aura  peut  être  moyen  de  cotuilicrces  opiiuons  il  différentes^ en diltiiv- 
guanc  l'idée  plus  ou  moins  étendue  : qu'on  attache  au  terme  de  Afenfonge, 

X.  Et  d'abord  nous  ne  renfermons  pas  ici  dans  l’idéedu  Menfonge  , (a)  ce  que  l'on 
dit  de  faux  , fans  le  Içavoir  ; comme  Aulu-Gelle  ( i J diftingue  encre  dire  un  menfon* 
ge  ,Ôc  mentir:  mais  il  s'agit  feulement  d'une  faullccé  que  l'on  dit  leiçaeham  bien,  &C 
pour  faire  entendre  aux  autres  quelque  choie  qui  ne  s’accorde  pas  avec  notre  peniee  ^ 
foie  avec  ce  que  nous  connoiilons  ilmplemenc , ou  avec  ce  que  nous  voulons.  Car  ce 
que  nous  donnons  ï entendre  prémiérement  Ôc  immédiatement  par  nos  paroles  , Sc 
par  aunes  iêmblables  lignes , ce  font  nos  penices.  Ainil  ce  n'ed  pas  mentir , que  de 
dire  une  choie  FaulTê,  que  l'on  croit  vraye:6c  c'cH  mentir , au  contraire , que  de  dire 
une  chofe  vraye , que  l’on  croît  faulTê. 

) . Il  faut  donc , pour  conftitucr  la  nature  du  Menionge  en  général , que  les  paroles 
iîgnifîent  quelque  chofe  de  diderent  de  ce  qu'on  a dans  l'cfprir.  D'où  il  s'enfuit,  que 
quand  on  le  fêrt  de  termes , qui  ou  leuls,  ou  joints  enfemblc,  font  fufceptibles  de  plu- 
lieurs  fens,  iôic dans l'ufage ordinaire,  foie  dans  lelbledc  quelque  art , foit  par  une 
figure  commune&aifée  à entendre  j il  fuHit  que  notre  penléc  réponde  à quelqu'une 
de  ces  lignifications  : on  ne  ment  point  > encore  meme  qu'on  croyc  ( x ) que  celui  qui 
nous  écoute  prendra  nos  paroles  en  un  auuc  feus. 


O.X.  OuK , fl  rl  yi  tI  4^^^^ 

Çiffl. 

Phüoftet  verf.  107  , lol. 

(xx)  OÙ  Pll4i7t(  lUtl  4*^^^  4^X^f 

àyofîùup. 

Ofl  un  ven,  que  l’on  trouve  aulli  dans  Stobe’k 
Tii.XU. 

(23)  C'eft  peut-être  ce  qu’il  fait  dire 
q^ae  , quand  il  fut  découvert  venant  elpioner  dans 
Troy* . U invenu  mille  chofes  , pour  éviter  la 
mort  : 

£K.  Tl  3 /sX©-  «V  TOT»} 

n^^uv  K^ryav  li/fnfMS  , ^ûtvtir, 

Hecub-  vtrf.  24V  « 2)0. 

Dans  le  Recueil  des  Fragment , compile  par  Mr 
Bar  NES , il  j en  a un . qui  peut  être  lappotié  ici , 
JuLerf.  verf.  7).  Maif  il  eft  de  M e*n  a N P R e , Sc 
on  le  trouve  ï la  page  20S.  %erf.  57.  CoiUa.  Cl*- 

tte. 

$.  X.  (t)  Il  cite  Ü-JelTus  des  paroles  de  ?u> 
BLltiS  KlClDiUS,  Contemporain  de  Jnltt  Ce^^tr  , 
6c  de  C(r<^pt  .*  Veiha  funr  htc  ifj*  F.NIGIDII....* 
Jmtfr  mendactum  dicere  & mentiri  Jtfiât.  mtn- 
eirur  f if  fi  mon  fmllttur  ^ ft.{  uittrum  ftlUr*  fonntnr  : 
pwf  mtnduium  dteit  , iffi  fnilitur,  Lib.  XI.  Cap.  XI. 
St  AUGUSTIN  remarque  aulTîf  qu’on  ne  fc  rend 
point  coupable  de  Menfonge  I quand  on  dit  une 
chofe  faufle  « que  l’on  croit  vraye  : Ktnm  lsn*%,um 
, 111^17  ment  rtn.  Dc  VCibis  Apoftoli  , Sriin. 
XXVllI.  .V/m»  jm.iiiétuiHi  «Jl  y <^ui  dinr  f»lm 

fum  I efmod  futnt  vrrvm  ; tfuoninm  , ^unitfum  im  tf  i 
efl  y no»  f*lUt  ipje  ^ftâ  fnilitur.  Enchirid.  C*f.  XVIII. 
Ces  deux  pafTages  fe  trouvent  etteadans  le  Droit 
Canon  IQ^UE,  Ceutf.  XU\.  U-  (Can.  111. 

IV.)  Crotiu). 


(2)  C’eft  ainfi  qü*Mraham . lorfqu’il  alloil  facri- 
fier  Ion  Fils  fur  la  Montagne  de  Afonjjh  , dit  à fcB 
Serviteurs  > domeurtt,  ni  .■  »ot*i  monteti.nty  i' EmfAnt 
i <ÿ*  tfuéi,d  noms  éuremt  nuort  D 1 1 U , noui  retemr* 
mtrom.  En  quoi  il  pailoil  anibigûment.  (elon  Sc 
AusRoisi-  , de  peur  que  , li  les  gens  eufifent  f^A 
ce  qu’il  vouloïc  faire . lU  n'cuûeiu  tâche  de  l’e& 
empêcher  • ou  ne  l'eulTcnt  importuné  par  leurs  lar* 
mes  Sc  leurs  gcmUTcinens  : Cufiioft  anttm  lo^uebntmt 

emm  /èrvHloi  i ne,  ee^mu*  nr^oiit  , âmr  imredtrtt  sli- 
^uit  y Mur  gemttu  ol-ihef*rtt . dut  Jitrm.  Lib.  I.  Dm 
yAbrahimo  , (Cap.  VUI.  ) Ce  Pecc  de  l'Eglife  ap- 
prouve la  conduite  du  Patnaiche  > & apres  lui 
Gratiln»  Cam;:  XXll.  11.  poil.  Cmm.  XX. 

Grotius. 

Cet  exemple  renferme  quelque  choie  dc  plus  qu'a- 
ne  llmple  ambiguité.  11  n'y  a perlonne  qui  ne 
,t  voyc,  que  û ..^brditdm  ne  parloit  pas  contre  Iba 
„deiir  y su  moins  pailoit-ü  contre  fon  efpcrance, 
»»  & qu’il  mettoit  par  les  parolesd'aurres  idees  dans 
l’elpitide  les  Serviteurs, que  celles  qu’ilavoit  danB 
le  uen;  comme  le  dit  trcs>bien  Am  y R au  T , Me» 
rM<e  Cl/ree.  Tom.  IV.  pag.  $2).  11  nefufiit  pas  » pouf 
dire  qu’il  n'y  a point  dc  Menfonge  . que  les  paro- 
les dont  on  le  fcit  puifient  être  fufceptibles  d’uQ 
fens  qui  reponde  â ce  que  l'on  penfe  -,  il  faut  enco* 
re  que , dans  l'ctat  où  font  les  chofes , 6c  dc  la  ma- 
nière que  lonidifpofez  ceux  â qui  l’on  parle  . üb 
ayent  lieu  de  prendre  les  paroles  dans  ce  fens-lâ  i 
autrement  on  ouvriroit  la  porte  â la  tromperie  en 
matière  des  aftaires  où  tout  le  monde  leconnott 
qu'il  faut  dire  de  bonne  foi  ce  que  l'on  peole.  Ec 
notre  Auteur  l'a  bien  fenti  , puifqu’il  remar- 
que immédiatement  après  , tMlem  locutiamtm  ufur- 
fâtdm  teaoert  non  frel'MndMm.  VojCZ  FufEN- 
PORF  , f.  t).  du  Chapitre  , qui  répond  â celui- 
ci.  Or  les  gens  d'^èl^rafeAM  , ignorant , comme  ils 

faifoicnt. 
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’ 4.  Ala  vérité , il  ne  faut  pas  fc  permettre  légèrement  & fans  quelque  ncccîTîté  de 
tels  difeours  ambigus  ; mais  l’ufagc  en  peut  être  même  louable , à caufe  des  laifons  pour 
Icfquellcs  on  y a recours  j comme  quand  cela  fert  à inrtruire  ceux  qui  font  contiez  à 
nos  foins,  ou  à éluder  une  quellion  captieufe.  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  nous 
( adonné  lui-même  un  exemple  du  premier  cas  , lorfqu’il  dit  à fes  Apôtres  , (a) 
J^otre  ami  Lazare  dort  ; ce  que  les  Apôtres  entendoient  du  fômmcil , proprement  ainfi 
nommé.  Lors  encore  qu'il  dit , (W  ijii'on  démolit ceTemple,  & qu'il  le  rebâtiroit  en  trois 
jours  i voulant  parler  de  Ton  propre  Corps  ; il  fçavoit  bien  que  les  Juifs  entendroient 
par  là  le  Temple  de  Jcrufalem.  Il  n'ignoroit  pas  non  plus,  quand  il  (r)  promettoit  à 
les  Douze  Apôtres , dans  Ton  Royaume , les  premières  places  Sc  les  plus  proches  du 
Roi , comme  les  avoient , parmi  ks  Juifs , les  Chefs  des  Tribus  ; & ailleurs , (d)  qu'ils 
boiroient  avec  lui  du  vin  nouveau  dans  le  Royaume  de  fbn  Pere  : il  n’ignoroit  pas , 
dis-jc,  que  fes  Apôtres  n'entendroient  tout  cela  que  d’un  Régne  terreftre,  de  l'efpé- 
ranceduqucl  ils  furent  pleins  julqu'au  moment  (e)  derAfeewilon  de  leur  Maître  dans 
le  Ciel.  Il  s'eft  fouvent  lervi , en  parlant  au  Peuple  , de  Paraboles  obfcures,  (f)  afin 
que  ceux  qui  l'ccoutoient  ifentendiirent  point  ce  qu’il  vouloit  dire  , s’ils  n'apportoient 
l'attention  ôc  la  docilité  qu'ils  dévoient  avoir. 

f.  Pour  ce  qui  cft  du  cas , où  l'on  veut  éluder  une  queflion  captieufe,  l'Hiftoire 
Profane  nous  en  fournit  un  en  la  perfonne  de  Lucius  Fltellius.  L’Am  anchi  Narciffe  le 
preflà  fort  de  s'expliquer  clairement,  &c  de  dire  ce  qu'il  fçavoit  des  debordemens  de 
Mejaline  : mais  il  (4)  perfifta  toujours  à le  fervir  d'exprelTions  vagues  Si  ambiguës, 
qui  pouvoient  être  tournées  de  quelque  côté  qu'on  voulut.  Il  y a une  fc*ntcnce  des 
Rablîins , qui  porte  , ( ^ ) que  ft  l'on J^aît  trouver  des  mots  & des  exprejjîons  à deux  en- 
tendre 3 on  peut  parler;  ftnon  , il  faut  je  taire. 

6.  Mais 


faifoient  > l’ordre  du  Ciel  donné  à ce  ?attiarche  i 
pouvoit-il  jamais  leur  venir  dans  l’el^irit  . que  ces 
mots  , ncHs  Tttturntrens  , ne  dûflcnt  s'entendre  que 
du  Pere  , & non  pas  du  Peie  & du  Fils , dont 
./ibrnham  venoic  de  parler.  Je  vais  plus  loin  , & je 
foûtiens  que  , quand  meme  les  paroles  lunt  con- 
nues de  telle  maniéré  , que  ceux  a qui  l'on  parle 
pourtoient,  s’ils  y faifoient  bien  attention  , en  dé- 
mêler l'ambiguité  , fie  reconnoiire  le  leiis  que  ce- 
lui qui  parle  a dans  refptiti  li  neanmoins  celui- 
xi  a lieu  do  croire  qu'ils  les  prendront  Uans  un  fens 
dilTetcnc  de  fa  penke , c’eft  alors,  par  rapporta 
eux  , un  véritable  .Menfonge  , puilqu'il  produit  le 
même  effet I que  li  l'on  s’etoit  lervi  de  termes,  qui 
ne  fuffent  fulceptibles  que  d'un  Icul  lens  , con- 
traire à la  penfée  de  celui  qui  les  employé.  Ainü 
Bon  feulemcnr.ytlu.tAdm  , 8c  plulicurs  autres  faints 
perfonnag.s,  mais  encore  Notre  Seigneur  Ji  su s- 
Christ  lui  meme  , s'etant  Icrvis,  comme  notre 
Auteur  le  remarque  un  peu  plus  bas  , de  tes  for 
tes  d’cxpreilîons  qu’ils  f^avoicnt  bien  qui  fetoient 
entendues  daus  un  autre  fens  , que  celui  qu'ils 
avoient  dans  l’cfptit  : il  tclulte  de  là  , ^ mon  avis  , 
un  atgiimcnt  invincible  , contre  les  Faruians  de 
l'opinion  contraire  cA*  rigide  , qui  vcnlcni  que  ce 
foit  un  Menfonge  criminel  ■ toutes  les  fois  qu'on 
parle  ou  qu'on  agit  d'une  manière  à vouloir  faire 
entendre  aux  autres  quelque  choie  de  different  de 
ce  qu’on  penfe.  Il  ne  lcrr  Je  rien  Je  dire,  que  c’é- 
toit  pour  une  bonne  fin  que  Noue  Sei-'n;  ur  parUiit 
de  cette  manière  : car  la  fin  ne  'eiid  pas  innocent 
l’ufagc  d'un  moyen  mauvais  en  lut- meme. 


^3)  Voyez  ce  que  je  viens  de  dite  , fur  Id  Note 
precedente. 

(4)  Inj'iabat  quidtm  Narciffus,  aptrirt  Amlra-fi  dr 
vtri  (opum  fjucre  : jcd  non  tdto  ptrxuit , ^mn  iwpen- 
fa,dr  <juo  dnctrtnmr  inclinAtura,  rnpondertt.  Tac  1 T. 
Annal.  Lib.  XI.  (Cap.  XXXIV.  nam.  a.  ) Le  meme 
Htllorien  dit  , qu'il  y a bien  des  gens,  qui  s’expri- 
ment d'une  inanicre  ambiguë  , pour  pouvoir  enlui- 
te  expliquer  leurs  paroles  , félon  que  leur  interet 
le  demandera  : Non  , ur  pltrirjue  , imtrra  di'iciuit , 
hur  tltuc  rrjrJurui  in/trprrratiinrm  , praut  londuxijtr, 
Hiflor.  LrA.  III.  ( Cap.  III.  num-  z.  ) Il  en  donne 
ailleurs  un  exemple  en  la  perlonne  de  Munm, 
Gouverneur  de  Sine  , lequel  ccrivani  aux  Generaux 
^nroniui  Primui  St  ^riiut  Onrui  , leur  parloit  tan- 
tôt de  la  necellîté  de  preffer  l’exécution  des  pro- 
jets concertez  , tantôt  de  l'avantage  qu'il  y aiiioic 
à la  retarder  , tout  cela  en  compofant  les  difeours 
de  telle  inani-.-re  , qu'il  pût , félon  rcvcneincut . ou 
dédire  ces  G.-ncraiix  , s'ils  tculliirotcnt  mal,  ou  fc 
faire  honneur  de  leurs  bons  fucces  : Namqur  Mu- 
cianus  , ram  etftri  xifivrtâ  anxius  . dr  j ni  pfAjrnt  ur. 
te  poritt.-ur  , exprriem  /î  teht  gUruque  rttui  , »d  Fti- 
mum  ^Varuiii  meJia  /(riprir4é.tr,inllan Juin  corpus, 
aue  inr  ui  cunéJandi  iitilitatcs  eJijJereni  ; arque  ira 
eemp  lîfui , ur  , ex  exenru  rerum  , adieria  atimeree  , 
aue  ptofpeia  ad^nojîeree.  Ihid.  ( (ap.  LU.  num.  j.  ) 

Gro  nus. 

(5)  Les  memes  Rabbins  difent, qu’on  peut  s’ex- 
rimerain'  igiimciu,  pour  procurer  par-la  quelque 
ici!  : maxime  citée  par  Manasse’  , Fih  d'Jjrœl , 

Conciliatoi.  XXXVU.  St  Chkvsostômb 

' du* 


(a)  JfAH  , XI  , 
11. 

(bj  JtAH  , II , 
ao  , ZI. 

fc)  Inr.XXII, 
îo. 

(d)  Matth. 
XXVI  , Zji. 


(e)  AUtt,  I,  6, 

( f ) Maeth. 

Xlll,  Ij. 


- ^Jk 
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1 3 !>  I chops  ferm'tfes  dans  la  Guerre  : 

6,  Mais  il  peut  arriver,  au  contraire,  qu’il  Toit  non  feulement  peu  louable,  nui* 
encore  criminel , d’ulerde  la  moindre  ambiguité,  (çavoir,  (6)  quand  la  gloire  de 
Dieu,  ou  ( 7}  l'amour  du  Prochain,  ou  le  relpcCl  qu’on  doit  à un  Supérieur,  ou  1* 
nature  même  de  la  choie  dont  il  s’agit,  demandent  qu'on  découvre  clairement  & (âns 
détour  ce  que  l’on  a dans  l'ciprit.  C'cll  ainii  que,  dans  un  contraét , il  fauts’cxpliqucC 
avec  toute  la  clarté  polllble  fur  ce  qui  ell  regardé  comme  elfcntiel  au  Contrat  ; ainlî 
fa)  Irv  II.  que  (j)  nous  l’avons  remarqué  ailleurs.  Et  c’eft  ainlî  qu’on  peut  entendre  ce  que  die 
Cijf.  xii. }.  f.  Cictaos , (S)  tout  Menftngt  doit  être  banni  des  affaires  que  l'on  contralie  enfatsble: 
maxime  empruntée  d’une  ancienne  Loi  d'Atb/nes , qui  délendoitlp)  de  mentir  au 
Aiarche'.  Dans  ces  deux  endroits  le  mot  de  Aienffnge  lèmble  le  prendre  dans  un  lêns 
étendu,  qui  renferme  julqu’aux  exprelTions  obicures.  Mais  , à parler  proprement, 
ces  fortes  d’expreilîons  doivent  être  exclues  , comme  nous  l’avons  (ait  un  peu  plus 
haut , de  l’idée  du  Mcnionge. 

§.  XI.  I.  Pour  donner  donc  une  définition  exade  , qui  convienne  à tout  ce  que 
l'on  appelle  Alenfonge,  il  faut  fuppoler  que  ce  qui  cft  dit , ou  écrit , ou  marqué  par 
des  caraétéres , ou  donné  à entendre  par  quelque  gefie  , ncpuille  être  (1)  pris  que  dans 
un  (èns  ditlérent  de  la  penfée  de  celui  qui  s’exprime  par  ces  lignes. 

1.  Mais  pour  Içavoir  enfuite  ccquc  c’eft  qu’un  Aienfonge,  entantqu’il  eft  naturelle* 
ment  illidre  , il  faut  chercher  quelque  idée  particulière , ou  quelque  ditfércnce  propre , 
qui  reftreigne  cette  lignification  générale.  Or  fi  l’on  y fait  bien  attention , on  trouvera 
que, du  moins  félon  l'opinion  commune  des  Peuples,ce  nepeut  être  que  l’atteintequ’on 
donne  à un  droit  réel , & fublîftant  làns  diminution  quelconque , de  celui  à qui  l’on 
parle , ou  envers  qui  l’on  lé  lért  de  quelque  autre  ligne  équivalent  à la  Parole. 

Je  dis , un  droit  de  celui  à qui  l'on  parle  : car  il  eft  clair  , que  perfonne  ne  ment  à 
foi-même  , quelque  fauflété  qu’il  dife  en  fon  particulier.  Et  par  le  droit , dont  il  s’agit , 
je  n’entens  pas  toute  forte  de  droit , ou  un  droit  qui  n’ait  aucun  rapport  avec  la  natu- 
re de  la  cholé , mais  un  droit  propre  Sc  elfcntiel  à l’affaire  dont  il  s’agit  ; c’ell-à-dire  , 
en  un  mot , la  liberté  (ij  de  juger  des  penfées  d’autrui  : liberté  que  ceux  qui  parlent 

cniémble 


dit , que  c'eft  une  tromperie , quind  on  fe  fert  de 
telle»  amliiguitez  pour  taire  du  tore  à quelqu’un, 
mais  non  pat  quand  on  en  ufe  à bon  dellein  : 

A-TATuay  iKUvQ- ay  un  Ket>.uâAt  S'ixrAt^f,  ô 

'fTfayfjiATt  Kfypnficii'H  aJixvf  > o 
vytKf  yvuunf  TüTO  'SuZiv,  De  Saccidoiio  i Lih. 
1.  Grotius. 

(iS)  Fhilom,  Juif,  die, qu'enmatiéredeschofe» 
ui  le  rapportent  à la  R,eligion,ceux  meme  qiiionc 
ailleurs  pris  l'habitude  de  mentir  ne  peuvent  s’em* 
pcchec  de  dire  1a  vcritc}  U Venté  ciani  la  compagne 
dcDiFu:  AV.«  R<tî  tT  y amç  avAtifU 

*Tatl  €)<¥  7l//.lîy  J <TÎ  « fJtQYA  KAt  xàv  «F  To7< 
To  n-Jof  y avAyKA7oy 

Sf  aKn^iviiv*  Àm-Jua  yetf  ûTetefk  0*». 

Lib.  II!.  De  Vtrd  A/e'n  , ( pag.  679.  K.  Edit.  Panf.  J 
St  AUGUSTIN  remarque,  qu’autre  chofe  ell  de 
fçavoir,  lî  un  Homme  de  bien  peut  mentir  quel- 
quefois > ^ autre  rhofe , de  dire»  H un  Ecrivain 
Sacre  a dû  mentir  : /!/»«  ^uejftc  efl  , frnt  »U. 

metiftri  viri  treni  .*  (*r  ait*  usrum 

S>rifferem  jAcTÆrum  Siriftfumrum  mrn/iri  ef'errufrir. 

EpiA.  VIll.  Vorez  ce  que  l'on  dira  plua  bat  > 

Ij.  ( nam.  ».  ) GkOTtUS. 


(7)  Dans  EscHYie  » Promeetttt  dit»  qu'il  répon> 
dra  clatiement  Ac  (ans  détour  t'ur  ce  qu'on  lui  dé' 
mande  , comme  on  lioir  parler  a des  Amis  : 

A'-Jût  T0p«tf  fUt  0 y 7t  fatA^Uf  , 

Ol’k  fUThi>u*r  eùviytxA'T  Aoyo  y 

i 'iKAtW  'TfU  CiyUf  çifiA, 

Fromeih.  vinû.  t9.Ed.H.Srtfh.)  Grotius. 

(8)  To!',endum  ejf  ex  retui  ccnrr*!nHdj$  emtig 

meuddeium.  De  Othe.  Ltlt.  III.  Cap.  XV. 

(9)  C’cA  D<  MosTHENt  qui  parle  de  cette  Loi: 

n«s  yfitf  «A  Atjyjlfy  ùàrS'fff  ASnrAluyKAl* 
/uèr  7W  ètyoçÀy  V3U9f  yiyp-x^^Aiy 

Arc.  Oral,  édier/us  Lefnn.  pag.  }6].  A.  Ed.  B^U. 
ij7a. 

5.  XI.  (0  Voyez  ce  que  j’ai  dit , furlatV^m. 
du  paragraphe  precedent. 

(a)  C’eU  pour  cela  que,  dans  l'ancienne  Langue 
HéVraique  , on  dit  , drr  her  fe  saur  de  oht1^u*uh  • 
pour  marquer  qu'on  lui  ôte  les  moyens  de  connoU 
Ire  certaines  chofe».  Voyez  Gi-  nt'W  ,0>ap.  XXXI. 
verf.  aïs , ay.  avec  la  Faiaphrafe  Chaldaïque  d'Os» 
K F LOS,  & la  Verlîon  des  LXX.  Voyez  aulTi  le 
Rabbin  David  , dans  fon  Livre  des  Racines»  le 
Rabbin  Salomon»  dans  fon  Commentaire  i Âc 
Abin-Ezra,  autre  Kabbin.  Grotius. 

(ON». 
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enfemble  font  cenfcz  devoir  s’accorder  l'un  à l’autre  , en  vertu  d’une  efpéce  de  conven- 
tion tacite  qu’ils  font  eiitr’eux.  (})  C’eft  là  une  obligation  réciproque,  que  les  Hom- 
mes , en  introduifant  l'ufàge  de  la  Parole , & d'aurres  lignes  femblables , prétendirent 
qui  en  réfulceroit , puifque  fans  cela  un  tel  établillcment  auroit  été  inutile  ; mais  auflî 
il  n’en  faut  pas  chercher  d’autre. 

4.  De  plus,  nous  fuppolbns  que  le  droit,  dont  il  s’agit,  fubfifte  en  (bn  entier,  dans 
le  tems  qu’on  parle.  (4)  Car  il  peut  arriver  que  ce  droit  celle  , ou  qu’il  fe  perde  par 
l’oppofîtion  de  quelque  autredroii  furvenu;  comme  une  Dette  s'éteint  par  Vacceptild- 
thn  du  Créancier  , ou  par  le  défaut  d'une  condition  , à laquelle  la  Dette  écoit  at- 
tachée. 

f.  Il  faut  encore  , que  le  droit,  auquel  on  donne  ici  atteinte,  fôit  le  droit  de  celui  à 
qui  l’on  parle , & non  pas  d’un  autre  ; de  même  qu'en  matière  de  Contrach , l’inj  uflicc 
ne  confifte  que  dans  la  violation  du  droit  des  Parties  contraélantes.  C’eft  peut-être 
pour  cela , que  (;)  Platon  , après  le  Poète  Simon  ioe  , rapporte  la  reradie  à la  Jiif- 

tice  : 

(1)  Notre  Auteur  dilbit  an  p«u  plus  bas  , dans  on  faA*e  on^  convention  patticnlicre  » par  on  Ton 
la  premicre  Edition  , que  de  deceuvrfr  témoigne  vouloir  entrer  dans  1a  convention  géne> 

«MX  M/r/i , U Parêle  , et  4 dstui  Pe/frir^  raie.  C’eft  ce  que  prétend  neanmoins  l’Auteur  ia< 

iiitHt  d'une  eanventim  r4ci/r  , «ch  ^41  neanmyint  fur-  genieux  d'un  Mémoire  publie  dans  le  JOURNAL 
tieulierf  f tfni  ne  f»  f»ffe  que  tjuéMd  a»  eemmenet  4 Lx  T T £ R A 1 RE  , de /.« , Tom.  V.  Fart.  II.  pag. 
fArler  > cemme  ceU  * lieu  en  nuuiere  de  Premt;]ei  i himi  X $6  » ^ ^'wfv.  que  l’on  fera  bien  d’ailleurs  de  lire  • 
d'une  ef^eee  deCunventien  genttnlet  suttfeTtnti  «y  eemme  9c  dans  lequel  on  a évité  les  extrcmicCR  vicieufes. 
eelle  que  neut  *v»n$  dif  fi-dejfui  qu'il  yneue  dânt  l'ei*>-  Mais  il  me  paroit  plus  (impie  de  dire,  fans  tant  de 
hlijjemenf  de  lé  Prefriete  des  Hem  , éu  Jujer  de  lé  reJiU  détours  » que  la  queftion  du  Menfonge  fe  réduit  à 
nuien  des  fhéj'es  éffértenéMtes  é éutrui  ^qui  fe  treux/rut  • fcavoir  • s’il  y a toujours  quelque  railon  qui  nous 
*ntre  not  méim  ! tenventton  uéémmeini^  qui  efi  telle  , oblige  à inanifcftet  noS  penfees  à ceux  avec  qui 

Îue  léeemfenfétion  d'une  Dette  , éutret  eltefei  fem»  . nous  parlons  : car  , luppolé  qu’il  y ait  des  cas  où 
ieklei , tmfttV.ent  qu'elle  u'éit ftn  effet.  Ces  pacolcs,  I rien  ne  nous  y oblige  , on  peut  alors  faire  de  la  Fa> 
tetranchecs  dans  les  Editions  pofterieures»  fervent  rôle  tel  ufaçc  qu’on  veut.  Or  les  plus  grands  PattU 
\ faire  mieux  cooiprcodre  les  idees  de  l'Auteur.  U fans  de  l’opinion  rigide  avouent , qu’on  peut  queU 
fonde  l'ubligation  où  l’on  eft  de  dire  la  vérité,  fut  quefois  cacher  aux  autres  ce  que  l'on  penfe^  & de 

ce  que  les  Hommes , en  intro  (uifant  l’ulage  de  la  U vient  qu'ils  veulent  qu’on  fe  tire  d'atiaircs  en  ne 

Tarole  , convinrent  ecKr’eux  tacitement , qu’on  fe  difanc  root*  ou  en  déclarant  qu'on  ne  veut  pas  dire 
ferviroii  de  ce  ligne , ou  autres  lemhlahlcs , d’une  ce  que  l'on  penlê.  Or  qu’importe-t’il  aux  autres» 
manière  \ fe  faire  connoitre  par-là  réciproquement  qu’en  ces  cas-li  00  les  laifl'e  dans  l’ignorance  , ou 
ce  que  l'on  penlé.  Mais  cette  Convention  n’cft  pas  qu’on  leur  parle  d'une  manicre  à leur  faire  croire 
mieux  fondée , que  l'autre  avec  laquelle  il  ta  com-  des  chofes  qui  ne  font  pas  1 Des-là  qu'il  s’agit  de 

Îiare  , & dont  nous  avons  fait  voir  l'inutilité  • dans  quelque  chofe  que  rien  ne  nous  oblige  à leur  dire» 

es  Notes  fur  Pufendorf  , Drtit  de  lé  S\u.  & de*  c’eft  tant  pis  pour  eux  « s'ils  comptent  fur  nos  pa> 

GfB/,Liv  IV.  Chap.  XIII.  f.  3.  Note  1.  L’établiiTe-  rôles  : & à plus  fort#  railbr  , lorfqu’on  a de  boa* 

ment  meme  de  la  fignifteation  des  Mots,  quoiqu'il  nés  raifoni  d’cropccher  qu’ils  ne  l^achent  ce  que 
fe  fade  par  une  efpece  de  conlentemem  des  Hom*  l’on  penfe.  Ainfi  y ayant  un  afl'ca  grand  nombre 
' mes  » ne  fe  fait  point  par  une  Convention  propre*  de  cas  , où  ni  les  Loix  de  la  Jullttc,  ni  celles  de 
ment  ainü  nommee  , Ae  qui  aie  force  d’obliger,  l’Humanité  ou  de  U Cbartré  , ne  nous  impofenc 
comme  on  l’a  prouvé  dans  les  mêmes' Notes,  Liv.  aucune  obligation  de  découvrir  aux  autres  (Ucie* 
IV.  ebéf,  l.  i.  Seret.  Et  U n’eft  nullement  né*  ment  nos  penfées  , il  feroit  aufll  fort  fouvrm  per^ 
cclTaire  de  fuppofer»  que  les  Hommes  Ibientconv#  mis  de  lesdcguilêr,  fans  les  inconvénient  dont 
nus  entr'eux  de  fe  manifefter  réciproquement  leurs  j’ai  parlé  dans  ma  grande  Noce  fur  Pufesporf» 
penfees  en  fe  fervaat  de  la  Parole  » de  cela  d’une  Liv.  IV.  chef.  (.  f.  7.  Kete  i.  qui  font  qu'on  ne  doit 
manière  propre  à les  faire  connoitre.  Les  Hommes  fe  le  permettre  que  pour  quelque  raifon  conlldéra- 
étant  fouvent  tenus  de  s’entreeommuniquer  leurs  ble,  mais  qui  n'empêchent  pas  qu'il  n’y  ait  des  cas 
penfees  , pour  s’acquitter  de  ce  qu'ils  fe  doivent  les  où  l'on  peur  non  feulement , mais  l’on  doit  même 
uns  aux  autres  3 de  n’ayant  d’autre  moyen  pour  ce-  i ulcr  de  quelque  mentenc  innocente , pour  (è  pro- 
la  , que  les  Paroles,  employées  dans  un  cenain  ! curer  ou  pour  procurera  autrui  quelquegran-l  bien, 
fens»  qui  eft  d’ordinaire  le  plus  commun  : il  fuit  ou  éviter  quelque  grand  nul.  L’avantage  de  la 
de  cela  feul  • qu'ils  doivent  en  faire  un  tel  ufage»  I Société  Humaine  demande  egalement  l'un  de  Tau* 
en  vertu  de  la  régie  connue  de  inconteftable  , que  tie. 

quiconque  eft  tenu  de  prociiret  une  fin  , doit  auflî  (4)  On  voie  bien  que  tout  ceci  eft  fiipeiftu  , (ê* 
employer  les  moyens  necefl'aires  poury  parvenir.  Il  Ion  Icfyftcme  établi  dans  la  Nste  precedente, 
n’eft  pas  non  plus  beloin  , à mon  avis  , de  fuppo*  (s)  Le  pafl'age  a été  dé;a  rappoitc  ci-defliis,  liv. 
fer  • quelprfqu’oo  fe  met  à parler  avec  queJqu’uA,  U.  Chéf.  XI.  $.  ].  mwm».  t. 

TnmeiL  Cg  («)  Dans 
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13  4 chofes  ^crmips  dans  la  Guerre  : 

t;ce  : &c  que  l’Ecriture  Sainte  parlant  du  Menfonge  ; c'eft-à-dire  , de  celui  qui  eft  illici' 
te  l’expi  iine  par  tciiioigner  ou  poirier  (6)  fiwjfiimnt  contre  foiiprocliMn.  St  Avcustin  (■’) 
même  veut  que  la  volonté  de  (SI  tromper  entre  dans  la  nature  du  Menfongc.  Et  Ci- 
CHRON  (t>)décide  par  les  fondcmcns  de  la  Jullice,  la  quellion  pourquoi  de  quand  on 
doitdiie  la  Vérité. 

6.  Au  refie , comme  le  droit , dont  il  s’agit , Ce  perd  par  un  confentement  exprès  de 
celui  avec  qui  l’on  a à faire , lors , par  exemple , qu’on  lui  a déclaré  d’avance  qu’on  di- 
roit  des  choies  faulics  .de  qu'il  y a conlenti  : il  le  pertl  aulli  ou  par  un  confentement  ta- 
cite , ou  raifonnablemcm  prélumé , ou  bien  par  l’oppoiition  d'un  droit  d'autrui , beau- 
coup plus  fort,  au  jugement  de  tout  le  monde. 

§.  Xll.  I . Les  principes , que  nous  venons  de  polcr  , bien  entendus , nous  fourni- 
ront plu  fleurs  conléqucnccs  J qui  ne  lerviront  pas  peu  à concilier  les  ditiéreiucs  opi- 
nions que  nous  avons  dit  qu'il  y a (urce  liijet. 

».  Premièrement , il  s’enlult  de  là , que  ce  n’eft  pas  un  Meulongc  criminel  , de  dire 
quelque  chofê  de  faux  à un  Enfant , ou  à une  perlimne  qui  n’ctf  pas  en  Ion  bon  fens. 
La  railon  prochaine  de  dirccleen  efl,  que  les  Enfans  & les  Inlcnlcz  n’ayant  pas  la  li- 
berté du  Jugement , on  ne  Içauroit  leur  faire  du  tort  à cet  égard.  Pour  les  Enfans  en 
particulier  ,ç’a  été  de  tout  tcnis  une  opinion  généialemcnt  reçue  de  tous  les  Hommes, 
qu’on  peut  tromper  innocemment  cet  Age  imprudent , comme  parle  (i)  Lucrèce  ; 
& leur  fuire  accroire  bien  des  chofes  pour  leur  profit  , comme  le  dit  (i)  Quinti- 

IIÏN. 

§.  XIII.  I . Je  dis  e«  fécond  lieu , que  l’on  ne  ment  point  > toutes  les  fois  que  celui  à 
quis’adrellcledifcours  n’eff  point  trompé,  encore  même  qu’on  s’exprime  d’une  ma- 
nière à donner  lieu  à un  tiers  de  le  tromper,  de  de  prendre  nos  paroles  dans  un  fens 
ditférent  de  notre  pcnice.  Ccn’efl  pas  un  menfônge  par  rapport  à celui  auquel  on  par- 
le , puis  qu’on  lui  laifle  la  liberté  entière  de  connoitre  notre  penfee  ; de  même  que 
quand  on  fait  un  conte  inventé  à plailir  devant  des  gens  qui  en  fçavent  tout  le  myftére; 
ou  lorfqu’on  parle  ironiquement , ou  qu'on  ule d'hyperbole;  liguie.qui  comme  le 
dit  (i)  Seneque  , mené  à latente' par  qiiehiue  ebofe  de  faux  & d'outr/ ; de  ajfrme  des 


(i)  Dans  toures  1rs  Editions,  fans  rn  ezerpter  la 
première  , il  y a ici  limplcmciu  , Je  ttjhmo. 

mt«  fixe  eUeutieme  Aixtrfms  ^rerfintiin.  MjiS  On  voit 
bien  oue  le  Copule  ou  les  llhpnineurs  ont  lâuic  le 
mot  ac/4^.'»,  <]ui  ell  abfolumcnt  nrcellaite  pour 
trouver  rUce  du  .Menronge  dans  l'cxprellion  de 
J'Ecrtture  StiiiK,  dont  le  Décalogue  même  nous 
fournir  un  exemple, su  neuvième  Comrnsndemeut. 
AiUli  ai-|e  fupplce  hsr  limeur  cette  omiiiion  inani- 
fciie  , dans  mon  Edition  de  l'Original. 

(7)  Voici  le  paiVage  : Omnis  é«rtm  , m^nftntT^ 
ê»ntra  ià  nfW'd  antm*  jentit  , /rfaiVur  , \tluMtAtt  fal- 

hnJi.  Envbirid- Cap.  XXn.  Cela  elWapporic  dans 
le  Droit  Canoniq.u&,  Camj'.  XXtl.  II. 

Gan.  IV. 

(1)  LACTANCEdit  aufli  • qu’un  Chrétien  ne 
«lemira  iainsis  pour  tromper  les  autres  , ou  pour 
leur  nuire  : Ut  n»n  mtntuuur  Jttxfttn  it  ont 

■rccMdi  Inllit.  Divin.  VI.  Cap.  XVllI. 

(aum.  ^.tJ.CiUar.)  GROTIUS. 

(ÿ)  Vr  rtdjree  Je»  ptmm  , fri*mip*m  farere  , auâânt 
pettinenr  ad  Mtietattm  , ifr  ad  (ihm  % ta  migrar*  inttr- 
ditn^  CP  non  <tTVA$*  , pt  fufinm.  Keftrri  tnim  dtitt 
«d  ««  , t^ua  fffsimt  tn  priwtrpifl  tfaHdamtnia  : 

frtmmm  nt  cni  ntteaiur  i dtindt  » ar  eimmuni  tui*  ‘ 


litati  ftrxtatur.  Dc  Oflîc.  Dih.  T.  Cap.  X. 

Xll  vcritripuerij  rnhCimihia  tetra  mtdetire/  ^ 

S^uum  data  (OKaniur  , fnitt  aras  fi^mia  ur.hia 
C-’>rM^«7ir  fne.'/r<  duict  paxetf-ae  Ittfuert  , 

Uf  fUercfltm  atat  imfrexida  luJificetur  , &C. 

Liô.  l.verf  9i$»<î'/r^y. 
(a)  Le  paflfage  , où  cela  (e  trouve  , a été  de)a  cî> 
té  ri-deflùt , s.  9.  Sort  13. 

f.  XllI.  (1)  Ih  bot  amnit  tiyferh'fU  txttuditur.f  ut 
\ ad  vtrum  menAsuie  vtniae  ....  inttedihüta  ad^rmat  t 
ad  tredtbiha  ^ervtmar.  De  Benefîc.  Lib.  VU-  Câp. 
X.Yin.  (Xu  I N T I L I E N appelle  cette  figure,  une 
exagcraiion  omree  U.  memeiife  : Hvptrrolfn 
audattori»  emttmt  fummo  Uto  fojui.  Ej}  bat  tmtutitnr 
juptrjtfho.  Grotius. 

Ce  dernier  palfage  Te  trouve  dans  les  ImjiitutioHt 
Oratotret^  Lih.  VllI.  Cap.  VI.  vers  la  fin.  Mais  dans 
l'Edition  d 'O»  REC  H T , faite  fur  celle  d‘Oi/»rd , fie 
corrigée  exaélement  fur  divers  MIT.  on  lit  , ( pa/. 
$00.  ) d'une  maniéré  qui  forme  un  fens  contraire. 
Efi  hac  decens  ftrmonu  fupetjtüio  ,•  C'eA-ü-dire,  que 
V^t'^trbfU  cû  une  ezaKeration  ratfoonaMe,  nu  qui 
n'cll  pas  poullée  trop  loin.  Le  dernier  Editeur , .Mr 
fiUAMAN,  ne  fait  que  rapporter  les  diverfrs  le> 
(oos,  la  plupart  vifiblemcac  fautives  , des  Mlf.  & 
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())o^es  incroyMes , pour  en  perfiuder  de  croy/tblet.  Ce  n’cft  pas  non  plus  un  menfonge  , 
par  rapp<3rt  au  tiers  qui  écoute  par  hazard  , puifque  ce  n'cft  point  à lui  qu'on 
parle  ; & qu’ainfi  on  n'ell  dans  aucune  obligation  de  lui  découvrir  ce  que  l'on  penfè. 
•<^ue  (i , en  jugeant  de  ce  qui  ed  dit  à un  autre , Sc  non  pas  à lui . il  fe  forge  des  chi> 
mères , c'elt  uniquement  la  faute , il  ne  doit  s'en  prendre  qu'à  fbi-mêine  ; puifqu'à 
parler  exadement , les  paroles , qu’il  écoute  , ne  font  pas  pour  lui  des  paroles  , mais 
des  fons  qui  peuvent  fîgnifier  tout  ce  que  l'on  veut. 

I.  Il  n'y  a donc  point  de  mal  à ce  que  fit  Cafo»  , le  Cenfeiir , (4)lorfqu'il  promit  à 
fez  Alliez  du  fecours  , qu'il  fçavoir  bien  qui  ne  leur  viendroit  point  ; quoique  par  là 
les  Ennemis  fulfent  trompez.  Il  faut  dire  la  même  choie  de  (b)  FUcctis  , qui  raconta  à 
d'autres  qu'une  Ville  des  Ennemis  avoit  été  prife  par  Emilius  Paultis , (çaehant  bien 
que  cela  n'étoit  point.  Car  ni  l'un  , ni  l'autre,  ne  dirent  rien  aux  Ennemis  mêmes  : 
& fi  cela  caufà  du  préjudice  aux  Ennemis , c'étoit  une  choie  accidentelle , & de  telle 
nature  qu'il  n'y  avoit  rien  d'illicite,  à la  Ibuhaiter , ou  à la  procurer. 

J.  Qitelques  Pères  de  l'Eglilê  , comme  (i)  St  ChrisostÔme  , & St  Jero- 
me, rapportent  ici  lacenfure  que  (c)  St  Paul , éianc  h Antioche , fit  à St  Pierre , comme 
f\  celui-ci  eût  trop  judaïzé.  Car  ils  s’imaginent  que  St  Pierre  comprit  fort  bien  que  St 
Paul  ne  parloit  pas  létieulcment , & qu'il  vouloir  s'accommoder  à la  (biblellc  de  ceux 
qui  l’écoutoient. 

§.  XIV.  I.  En  troiftdme  lieu , toutes  les  fois  qu’il  eft  certain  que  celui  à qui  l’on  par- 
le , bien  loin  de  s'oflcnfcr  de  l’atteinte  qu'on  donne  à la  liberté  de  fbn  jugement , nous 
en  (çaura  bon  gré,  àcaufede  que'que  avantage  qui  luicn  revient; il  n’y  a point  de  Men- 
longe  proprement  ainli  nommé  , ou  de  tromperie  injufle  : de  mêii'.e  que  ce  ne  (croit 
pas  un  Larcin  , fi  l’on  prenoit  une  chofe  appartenante  à autrui , &:  de  peu  de  valeur  , 
& qu’on  la  confumàt , pour  lui  procurer  quelque  grande  utilité.  Car  , en  ces  fortes 
de  cas , où  l’ona  fi  fort  lieu  d'être  alfuré  de  ce  que  l'on  croit , une  prélbmption  de  la  vo- 
lonté  d’autrui  a autant  de  force  qu'un  confentement  exprès.  Et  c’eld  une  maxime  in- 
conteftable  , qu'on  ne  fait  point  de  tort  à qui  confênt. 

Il  femble  donc , que  l’on  puillc  innocemment  faire  accroire  , par  exemple  , quel- 
que chofe  de  faux  à un  Ami  malade  , pour  le  foulager,  comme  en  ufa  une  Dame  Ko- 
maine  envers  (d)  Peint  fon  Mari , lorfijue  leur  Fils , malade  en  même  tems  que  le  Père  , 
vint  à mourir.  Il  cfl  permis , par  la  même  raifon , d’annoncer  aux  Soldats  une  fauflc 

nouvelle. 


ôcs  EJitiont.  Si  Or arr ht  avoit  trouvé  la  lïriftc 
dan»  qucl(]ue  MS.  elle  devroic  ctic  certainement 
préférée  À foutes  les  autres.  Mais, à ne  la  regarder 
que  comme  une  conjeAure  «elle  peut  fe  tirer  aire< 
luenc  des  veftiges  de  ces  leçonsoorrompuës  : & elle 
le  conUrme  par  ce  que  fX’’ (n'ti  lien  dit  plus  bas’. 

Sei  hxjut  tjHotintrti  jifvntur  meri'i*rA^uiAAm. 
vit  tntm  //?  pmHii  mitrA  pJtm  , mjii  tAmem  effe 

dthtt  ultramoduat  . * . itt  ut  mtnd*,-ta  fullert  w- 
lit.  inruindum  deceat  txttlltrt , 

tijitiiMOH  crediimr.  Pag.  lUL  Burm. 

(x)  Ajouter,  eocore  St  C Y k 1 t r e , dxnt  foo 
Ouvrage  contre  l'Empereur  Julttu  , l.ib.  IX.  m fin. 
[OV  ^flfp  «11'  Ô/UfltÔfJTHf  [UiTpO<, J 

a}X  KàLifi  K(t%Ku9suç  oixoroê/isif 

Six  T{îT«  TCtVJûi  ÙiiP.Uf 
Tir  vfoyiùvictf  eùniû.  tTwJn  fxor'o^ 
ny  0 fAXKiçiQ’  ntu/A®*,  vTiurnTf 


fxpfiuy»  yxç  ^aiî  «fse  h 

ayv'ye^^J\\t  X£tt  ô THf  rpsTor  aSnuirn 

) 7tvx{,  ,,  Sf  Pterrt  n'etoit  pxs  d'un  autre  fentimenr, 

; n <1^^  Sr  Pau!  • mais  ufam  4 propos  d'un  ménage- 
„ ment  convenable  , il  vouloii  procurer  de  toute» 
„ lôrtei  de  mam.-re»  l'avanra^e  de  ceujt  qui  vou- 
0 loicnc  cire  (es  lYilciples.  AultcuqueSf/^M'agir- 
„ faut  J’une  matii.-te  uniforme , (ë  crut  oblige  de 
donner U-delVtii  un  avis  àSt  /'ûrrr,dans  la  crain* 
,,  qu'on  ne  comprit  point  rioteniton  de  celui-ci, 
,,  ic  que  quelques  uns  ne  fullënt  choquer,  des  mê- 
„ nagemen»  dont  il  ufoir.  Pa^.  31$.  C.  D. 
Sp^nh.}  Tertullien  cft,  à pcu  près, dam  la  mê- 
me penfee,  /.il'.  1.  e«ntrA  MArcian.  ( Cap.  XX.  ) fie 
Lib.  IV.  ( Cap.  111.  ) Ltb.  V.  Cap.  II!.  [ AjoutcR 
encore  » f)t  fi âfiripi . sdvtrfmi  //ar«rû«i,Cap.  XXIU.) 
Gxo  nus. 

(j)  Voyez  fa  lettre  \ Bt  Au^vfitn , Tom.  II.  pag. 
nd  » & froben. 

G g ij 


fa)  Tir.  liv, 
Lib.  XXXIV. 
Cap.  XII. 

(b)  ÀppiAu.  Bell. 
Hklpan.  p.ig.  {!}• 
Ed.  Amfi.  ( |oi, 
H.  Setfh  ) Voyez 
quelque  chofe  Je 
lctnbia'''le,  que 
fil  AgejtUt  , au 
rapport  de  Plutêr^ 
ijuc,  in  ejus  Vit. 

(c)  ijéiét.  11, 

14. 


(d)  r.Vn.lib. 

III.  Epifi.XVI. 
num.  3 » 4»  S»  d. 
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(â)  Tîf.  Liv. 
Lib.  I.  Cap. 
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1 3 5 T>es  chofes  pertnifis  dans  la  Guerre  : 

nouvelle , pour  relever  leur  courage  abbatu , dans  une  occafion  périlleulè , & les  me^ 
tre  parlàenétatd'ccliappcriJcdc  remporter  même  la  victoire.  On  trouve  un  exemple 
de  ceci  dans(i)  Xenophon.  Parmi  les  Romains  y le  KdiTullus  Hofiilius(a)  avertit  les 
Soldats , que  c-étoit  par  fon  ordre  que  l'Armée  des  Albains  fe  retiroit  pour  invertir  l'En-j^ 
ncmi  y quoiqu'il  eût  bien  compris  , que  c’ctoit  un  eflct  de  la  trahifon  du  Gcnéral 
à’Alhe,  Le  Conful  Quinclius  dit  aulTi  à fcs  Soldats  que  les  Ennemis  fuyoient  du  côté  de 
l'autre  Aile  , ufant  par  làj  comme  (i)  s'exprime  TixE-LivE , d'un  menfonge  faiutaire. 
On  trouve  par  tout  y dans  les  Hirtoires  > de  femblables  exemples. 

3.  Cette  conduite  crt  conforme  aux  maximes  de  plufieurs  Sages  de  l’Antiquité. 

Democrite  donnoit  pour  régie,  (3I  qu’U  faut  dire  la  vérité , mais  lorfque  cela  efî  avan- 
tageux. Xenophon  (4)  foùtient  y q\x’ilefi  permis  de  tromper  un  Ami , quand  c'efi  pour  fon 
bien.  Selon  Maxime  de  Tyr  y {^)  un  Ade'decin  trompe  innocemment  fon  Malade -y  un  Gene- 
ral yfes  Soldats  ; un  Pilote  ,fes  Aîariniers.  Proclus  , Commentateur  de  Platon  , qui 
crt  dans  les  mêmes  idées , (6)  en  rend  cette  raifon  que  l'Utilité' y en  de  pareils  cas , vaut 
mieux  que  la  l'erite'.  Cllmeî^t  d'Alexandrie  (y)  permet  le  Menibnge  > «n  re- 

mede. 

4.  Ec  il  faut  remarquer,  qu'il  y a d'autant  moins  d'inconvénient  à déguiler  là  pen- 
fée  en  ces  cas- là , que  cela  ne  le  fait  gucres  que  pour  un  moment  ; la  vérité  devant  le 
découvrir  peu  après. 

XV.  I.  Une  quatrième  conféquence,  qui  a du  rapport  avec  la  précédente,  c'ert 
quecen’crt  point  un  Mcnlbnge  criminel , lorlqu'un  Supérieur,  qui  a un  droit  éminent 
(i)  fur  tous  les  droits  de  ceux  qui  dépendent  de  lui  , u(è  de  ce  droit  en  leur  dilant 
quelque  choie  de  faux,  pour  leuravantage  ou  public  ^ ou  particulier.  C'ert  ce  que  Pla- 

TOK 


f.  XIV.  (i)  Le  paflage  a etc  déjà  ci(c  ci-dcfTiis, 

9.  9.  N’d/r  9.  Notre  Auteur  ajoute  ici  dans  une  No- 
te , le  Stratagème  qu’employa  , lorfqu’il 

eut  appris  , en  arrivant  dans  la  lUont , que  Pij*n- 
Wreavoit  etc  battu  lûr  M.et  ,p»t  St  Ctnon. 

Il  fit  publier  le  contraire  parmi  Ces  Soldats , & fa- 
ctifia  rolcrancllcmcnt  en  reiouiHance  de  cette  faufi-  i 
le  viûoire.  P i u r a r c h.  in  .A^fjîl.  I /V.  pag. 
60$.  C 

(:)  Et  Koimni  ,<Jh!a  pAUcirai  Aixmna fentitn Je  fro- 
fier  trtt , ^Tidum  retttUjpnt , ni  fatubn  mendei  io  i'-in- 
(hI  ,/ugerr  holht  ab  cernu  idtir»  tlAmitam  > 

Acitm.  Lib.  II.  Cap.  LXIV.  num.  6. 

( 3 ) AM5c(y.v9û'iiy  , ct«  A«hi'. 

Ce  mot  nous  a etc  conferve  par  S T o # l'e  , Eloti- 
/y.  Serin.  ,\1I. 

(4)  S^uais'/  t'cfralâv  , îsrî  <fi  ccynSv. 
7e  ne  fçai  d'oii  notre  Auteur  a tire  ces  paroles.  Le 
pad'age  qui  a cte  cite  ci  dellus,  $.  9.  N .te  9.  en 
renferme  le  Icns  , mais  non  pas  les  termes  me- 
mes. 

( 3)  Oi/Twr  xsti  ixTf)f  vos-üi^ct  i^nTetrâ , 
zstî  rprcTirj-jf  î’cctTsTîJ'ît' a y.xi  Kv.Sîfvînns 

rxvTXf.  kA  è'itYivvjiy,  DitTert.  111.  pag.  50. 
liiid.  CAtttslr.  Davii'.  St  Cmrs  sosroMr.  , Lib.  I. 
de  SAitrdot.  allègue  aufti , tur  ce  lujet , l’exemple 
des  Médecins.  Grotius. 

On  trouve  la  nicine  pcniec  dans  ce  vers  de  M l’-  j 

V A N i>  R I : I 


kçi'irl'.y  S'  ê.\-^ccr  f îDtT 3"  a » xaidv,  j 


E.V  incert.  Comeed.  ep«./  Stob.  Tit.  XIT. 

(7)  Il  Ibiirient  qu’en  ce  cas-là  , c’ell  plutôt  dirr 
un  Mrnt'en^f , que  mentir  ; 8t  il  allègue  l’cxcmplc  d'uiv 
Médecin,  qui  trompe  fon  Malade  , pour  le  guérir: 
Aah  3iT  Tt  yàf  çpiViï  aux  Kxà  àrjiStvu  [ 5 
yye,>ç-tKif’  ] TMir  ti  foirroTt  iy  dtçx-riixf  fdtpti  > 
Kx^â-Tif  ix7{»{  Tiç)  d/ivUvTXf  iTi  ffemnf'ix 
Tav  KXy.viyTUVy  .XiVTtTXt  y t)  -XiDif  ©*  tftT, 

KXTa  rif  aoîiçâf,  Stromat.  Lib.  Vil.  Cap.  IX. 
pag.  »7î.  Ed.  Oven.  Voyez  un  pafl'age  frmblable 
d’ORiGENE,  que  GrÔkovius  xappotte  , fur  le 
Sc  ce  que  aft  P 11  1 i o n , Oc  CUetubim  , pag. 

I ro.  D.  Ed.  Paiif.  palVagc  , que  je  vois  aufli  cité  pat 
Mr  l’Evêque  d’Oxfard. 

f.  XV.  ( 1)  C’eft  ainG  que  , dans  H o m e r E , 
.A^AmemniH , General  de  l’Armée  des  Crect  , fait 
feinblant  , pour  les  fonder  , de  vouloir  qu'ils  s’ets 
retournent,  & il  parle  de  cette  feinte,  comme  d’un 
innocent  ariince,  qu’il  lui  cû  permis  d'employer: 

rip^Tx  <T  iy  ùy  "iTiFiv  TUfnToy.xt , Z 
fAifWi. 

K«î  ç'J.y^iv  7VV  vnvv'i  to/.uxm'itî’i  zîAïtVw» 
A'»«d.  (Lib.  ll.vcrf.  7J  , 74.)  Grot  i U $. 

Autre  ebofe  cil , de  fjavoir,  fi  la  feinte  de  ce 
General  etoic  a propos  s lut  quoi,  aullî  bien  qu'en 
m.aiiere  d'aiutes  t Unies,  Mt  l'Abbe  Tirrasson 
donne  bien  de  la  tablature  aux  admirateurs  outrez 
d'HoMTRE  , dans  la  judicieufe  ViijrriAii.n  ctitieue 
fur  l'ttUde  , Tout.  I.  pag.  HJ  , & juiv. 


I 


rufes  de  Guette  cÿ*  du  Menfonge.  Liv.  III.  Ch.  I.  137 

TON  (ctnble  avoir  eu  principalement  en  vue  , (i)  lors  qu'il  permet  aux  Magidrais  de 
mentir.  Et  quand  on  voit  que  ( j)  tantôt  il  lêmblc  donner  aux  Médecins  cette  pennif- 
/îon  ; 6c  tantôt  la  leur  ôter  ; on  peut  concilier  cela , en  difànt , qu'il  la  donne  aux  Méde* 
cins  autorilcz  par  le  Public } & qu'il  la  refufe  à ceux  qui  s'ingèrent  de  cela  de  leur  auto- 
rité privée, 

1 , Mais  le  Philofophe , dont  nous  venons  de  parler , rcconnoît , avec  raifon , (4)  qu'il 
ne  convient  point  à Dt  eu  de  mentir , quelque  droit  abfolu  qu'il  ait  fur  les  Hommes  ; 
parce  que  c'^  f;)  une  marque  de  foiblclfe,  d'avoir  recours  à de  tels  expédiais. 

Phe- 


(1)  Toit  tv  TÎIf  TiMM,  'iirtf 

Tiriv  sEXoïr , -rforiiKti  •liiJ'tàcu , t TiM/uiur, 
il  Toxijùi'  ) 4t  ùftMitt  TÎf  crÔAtwf. 

De  Rcpubl.  Oh.  lit.  pag.  B. 

(])  Mais  Toyez  ce  ouc  |*ai  die  fur  ?urFKDORr  , 
Dftif  de  têS»i*  & iei  ütnt  , liv.  IV.  Chap.  1.  i.  17. 
tiite  I.  delà  féconde  Edicion. 

(4)  Ce  Philofophe  montre  ainfî  » que  te  Menfonge 
ne  convient  point  à la  Nature  Divine.  Dit  u ,dit.il , 
n'a  pas  befoinde  mentiti  ni  pourreprêfemet»  a la  ma- 
niéré des  Poëtei,  les  chofes  anciennes  fous  des  fic- 
tions ingenieufes , comme  s'il  ignoroit  de  quelle  nu- 
mère  tout  s'eO  palTe  : ni  pour  tromper  les  Ennemis» 
comme  s'il  les  craignoic  : ni  pour  empêcher  les  ctfets 
«le  la  folie  de  fes  Amis  » car  aucune  peifonnc  en  dé- 
mence n’efi  amie  de  Dr  eu  : KA7«  Tl  itt  «y  T«> 

T»y  , t2  ©s5  rà 

/làr  Tà  /zt)  fi/ircei  takxi*  , av 

riAoïsKjuirT  «viï»,  fj».  riwnmf 
/air  àfx  fr  àx  iri.  Ou  /zoi  S^oKii. 

aVa«  S'iS't(a<TÙ<  ^sutTuiTO  ; IhAAÏ  >§ 

/fl.  /i  oixfiorr  àfùtxv  > » juctyicty; 
i/fif  , €$it)  TÛr  àv9nTeàv  lUt}  fÂXtrofJttvw 
fiAnc.  Ouxorp  iriy«  seixa  iry  ©lèc  sj^u/om. 
OuK  fri.  n«yTir  apte  à<44u/U  ts  S'xtaôrio¥  n 
x«j  Tà  3^noy.  n*rT«x4Ti  fx'tf  uv  I9«.  Ko, ui- 
/tt  0 «TAVE  Ml  «AlfâiC  fr  Tf  ff>^ 

X4CI  fr  KX4  «Tf  XVtU  ftf0lV«1xi>  «Ti 

i^xTATÎi  J dee.  De  Republ.  Oh.  I.  pag. 
îl*.  D.  E.  Tom'.  11.  £d.  H. 

( $ ) Car  Dieu  avant  une  infinité  de  moyens  , 
pour  parvenir  à fes  fins  » n'a  pas  befoin  de  celui-ci» 
auquel  les  Hommes  font  contraints  d'avoir  recours , 
parce  qu'ils  ne  peuvent  autrement  venir  a bout  de 
certaines  cbolès  qu'ils  fe  propofent.  D'ou  il  patoit», 
que  les  Hommes  ne  font  pas  plus  obligez  d'imiter 
ici  Dieu  » que  de  vonloit  être  rout-puiifans  » com- 
me lui.  Cela  fuiBroit  » pour  rcpoivire  à robjeCtioo 
Ipecicufe  qu'on  tire  de  l'exemple  de  cec  Etre  Sou- 
vctain  i 2c  qui  ouvre  un  beau  champ  à la  Dcclama* 
tion.  Mais  difoiu  encore  quelque  choie,  pour  met- 
tre dans  to'it  Ton  |Out  la  foiMellc  d'tm  tel  argument. 
Je  vois  avec  piaille  » que  le  (gavant  & judicieux  Ju- 
/ifconfuitc  >lr  Noodt  répond  en  peu  de  mots  à 
cette  diificulte.  dans  un  addition  ftite  a la  fécondé 
Edition  de  Ion  Traite  Dt  ^ rm«  emt>ti.tndt  dett  m»lt^ 
,,  3cc.  ,»  On  objeâera  , dit-il  » que  Di  f u » dont  les 
,•  Hommes  doivent  imiter  les  Vertus  , autant  qu'il 


»,  lent  tû  polTîble  , eft  véritable  dans  fes  paroles. 
M Soit  : mais  qui  ne  f^aic  » que  ce  meme  Di  i.  u »qui 
»,  eH  véritable  » efi  aulll  fut  toutes  chofes  amateur 
»,  de  rucilité  8c  de  la  confervation  des  Hommes. 
H Pourquoi  efi-ce  donc  que  l’Homme  , à qui  l'on 
,»  propolc  l'exemple  de  Dieu  , ne  iravailictoit  pas 
»»  toujours  à fc  rendre  utile  en  toutes  maniérés  aux 
•i  autres  Hommes  i s'il  le  peut  , en  leur  dilânt  la 
>,  vente  i finon  » en  ulant  d’une  feinte  ou  d'une 
»,  diflimulation  ncceflaire  pour  leur  bien  ,»1  Ajou- 
tons quelques  reflexions, qui  lerviront  .1  ^ire  mieux 
comprendre  que  ceux  qui  font  l'ohK^ion  dmu  il 
s’agir  » etendeot  trop  loin  ce  qu’il  y a ici  dans  les 
Perfections  Divines  qui  efl  vemableinem  l'obiec  de 
notre  imitation.  La  V«rd«irr  de  Du  u nous  engage 
à aiinet  la  Vérité  : mais  elle  ne  nous  engage  point 
à aimer  toute  forte  de  Veritez  » 5c  moins  encore  à 
dire  loitjours  tout  ce  qui  efl  vrai.  Il  n'y  a que  les 
Véritez  utiles  par  rapport  à noue  état  »*  que  nous 
devons  aimer  & rechercher:  pour  celles  qui  lont 
inuciles»  il  nous  efl  permis  de  les  négliger  » 0c 
nous  y ibmmes  meme  quelquefois  obligez,  par- 
ce que  leur  recherche  naicoit  à lacoonoillance  des 
Ventes  utiles.  Lorlque  nous  avons  trouve  de  ces 
Veriiez  utiles  » nous  devons  les  communiquer  aux 
autres  » mais  nous  ne  devons  pas  le  faire  en  tout 
teins  0c  en  tout  lieu.  11  y a des  circonflances  »oà 
la  dccouvercede  ces  fortes  de  Veritez  ne  produiroit 
aucun  fruk  » ou  cauletoh  même  quelquefois  plus 
de  mal  que  de  bien  : on  peut  alors  les  cacher  : No- 
tre Seigneur  Jesus-Chr  t $t  nous  en  a donne  lui- 
même  l'exemple  » 0c  fes  fainrs  Apôtres  l'ont  imité. 
Si  ceU  a lieu  a l'cgard  des  Veritez  les  plus  utiles  à 
autrui»  pourquotefl.ee  qu'en  matière  de  chofes» 
donc  la  connoiflance  n'efl  d'aucune  utilité  a ceux 
avec  qui  l'on  patte  » ou  qui  meme  pourioieut  leur 
donner  occation  de  nuire  » ou  à nous . ou  i d’au- 
tres » loir  fans  y penlrr  » ou  à delVein  , 0c  de  coui- 
meiite  par  U ou  une  imprudence  ou  un  peche  i if 
ne  leroic  pas  permis  de  leur  cacher  non  leulement 
la  vérité  » mais  encore  de  Icut  dite  potîtivcmcnc 
quelque  thofe  de  faux  t II  n'efl  pas  rtcccilaite  de 
pouflcrplus  loin  ces  réflexions  : ceux  qui  les  me- 
diceront  fans  préjuge , 0c  qui  feront  aueiniun  a tout, 
ce  qui  a ete  dit  ci-iicUus , 0<  dans  le  grand  Ouvrage 
de  Pu  I rNDORF  , le  onvaincronc  aileusent  , qu'il 
n'y  a peut  être  point  de  matière  , lurqiioil’on  cho- 
que plus  viliblemrnt  toutes  les  |timis.*ret  du  Sent 
Commun»  que  le  font  les  paciiians  de  l’opinion  » 
que  je  combai>.  .'.lais  je  ne  l^auiois  m'empêcher 
de  tenvo'!’er  encore  à quelques  endroits  d'un  Au- 
teur , que  j’ai  cite  ci-drtUis,  5c  que  | in.llmic  enco- 
re , parce  que  » dans  l'rfpiit  de  cert:;iiirN  »:en« , il  y 
a des  autoriux  qui  aiuûicnt  beauc«<iip  de  força  aux 
G g ni  taifuns> 
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r ?•  >““ë7»/fp/;  (4)  de  ce  qu'en  qualité  de  Vice-Roi  d'£.ç>p«,  il  (6)  accu- 

1 1".  Vi\,C.  les  l'tcres , préiniércaient  d'être  dts  tirions , fie  enfuitc  d'être  dés  Voleurs , quoi- 

qu'il ne  les  crût  point  tels.  C'ell  là  peut-être  un  exemple  d’un  Menlbnce  innocent  ; 
th)  /.  n.i, , aulli-bien  que  ceque  diSalDmon , lorique  (I/)  voyant  deux  Femmes  qui  (c  difputoient 
unEnrant,  dont  chacune  pretendoit  être  la  Mere,  il  teignit  de  vouloir  partager  en 
deux  le  corps  de  l'Enfant , quoiqu'il  fut  bien  éloigné  de  cette  penfee,  Ôc  qu'il  eut  feu- 
lement dellein  de  découvrir  par  là  la  véritable  Mère , pour  lui  donner  ton  Enfant. 
Qi'iNTiMEN  (j)  dit,  que  XittU'rét  fu'ulic  deiiunde  quelquefois  qu'en  foûtienneune  muu- 
vuife  cauje. 

XVI,  La  cttiijtiicfffc  & dernicrc  conIcc]ucncc , que  je  tire  des  principes  établis  ci* 
dcllùs , c’ell  que  le  Menfonge  n’a  rien  de  mauvais,  lorfqu'on  ne  peut  ( i ) autrement 
fauver la vied'un  Innocent,  ou  quelque  autre  cbolc  d équivalent;  ou  lorfqu’il  n'y  a 
pas  moyen  d'empèclicr  autrement  que  quelqu’un  n’exécute  une  méchante  aâion.  C'ell 
ainli  c\a  Hypemnejlre  fauva  fon  Mari  par  un  menfonge  giotieux,& qui  4 rendu  fu  re'putÂ- 
tien  immottelle , comme  ( i ) 1 loR  ace  le  qualifie.  ^ 

«.  XVII. 


r:iironi  , It  qui  quflqiiefois  mêm«  font  plus  d'ira- 
prctii->n  fur  eux,  q<ie  les  ineilleutevcsilunsdu  inon> 
de.  Cet  Auteur , c'cil  Moï'St  Amyraut,  donc 
on  peut  voir  I4  M rAle  Chresttnnt , Tom.  111.  pag. 

249- 107.  Si.  Tom.  I V.  paf.  $14 Si*.  Qiioi- 

qu'il  n'aii  pas  aiilli  bien  développé  ‘la  maticre  , 
qu'on  l'a  fait  depuis , on  trouvera  la  neanmoins 
quantité  de  iv-Aesions  )udiiieule$  , & de  teponlès 
Joltdcs  adiverlci  objettions,  liices  ou  de  la  R.ai- 
Ibn  , ou  de  l'Ccriture  Sainte.  Depuis  cette  Note 
écrite , t'si  occalion  d'atleguer  une  autorité  plus 
moderne,  5c  4]iii  ne  frappera  pas  moins  un  grand 
nombre  de  peribnnesi  c'ell  celle  du  célébré  Mr 
Saur  i n • TaAcur  de  U H*yt.  Dans  Tes  DfiVcNVi  Hif- 

fTtt^un  Ctnti^utt  ^ i pr/jM/r  , tjr  M«f*ux  ^ fur  itt 
txtnement  ter  fiw  m*rnor*f>.'4S  du  y$«ux  & dm  .Vi>hv«ah 
TeSxmtnt  loriqit'il  traite  de  Vi»in»etHt  tm/iee  des  Sa- 
ges-femmes quoiqu'il  n’ole  décider  û 

ce  qu'elles  ditent  a Pharxen  étoit  vrai  » ou  il  ce  fut 
un  menfohgc  orticieux  3 il  déclaré  néanmoins , 
que  , dans  la  demicre  luppoUtion  , ftrfomn*  n'efi  en 
Jrnit  dt  bmmer  leur  AÜton  , dé  j'omtentr  {4  Thel*  , 
tfm'eU«i  tttretfnf  a^t  dvee  ^iui  de  /ainttrt^/i  elles  avoteiit  , 
teny  urne  tonduite  ofpoCte.  11  retcctc  cnfmtc  , fcommc  ' 
je  fats  ci'dcjVous  , & comme  )C  l'ai  déjà  fait  dans  1 
ma  grande  Note  fur  le  Chapitre  de  Fufendok  F , ^ 
qui  re[K)nd  a celui-ci  ) /a  dsjfsnflitn  ^ne  Pen  feit  de 
leur  inttntieH  , d'evee  In  m»ftHS  tfu'elles  emp{«'  erent 
pour  Pexeeurer.  Difc.  XLllI.  pag.  7.  Ed. iHteIxv.  I 
Mais  je  tî^ai  que  cet  Auteur  s'expliquera  encore 
mieux  fur  la  queAion  du  Mentonge  , dans  1é  lùite 
de  Ibn  Ouvrage  , où  à i'occalion  de  rHiOoire  de 
fixhMb  , rapportée  dans  le  Livre  de  il  donnera 
une  DiflértJtion  en  forme  lùr  ce  lutet. 

(<t)  CAssin DOR F.  appelle  cela  une  fage  feinte 
de  feverite  : C^riuw  freinbut  iifptu  Æieriè  (tveruate 
irssmtm  expierêfiemii  lAvrrr//,  &c.  DeAmicilia.  GR0> 

T lU  s. 

(7)  Kan  femper  »uttm  • ttUmd  fre^menttiJImi  ^ tmtn- 
du  ver^trét  ent  .*  ted  xltaueM-ia  exipe  eommunst 
tu  enem  U'.jk  deftn  Un>nr.  Inftit.  Orat.  Lib.  II.  Cap. 
XVII.  pag.  iji.  F,4.  Olnecht. 

f.  X V 1.  ( I ) St  AUGUSTIN  parlant  des  Men- 
foiiges  qu'on  dit  en  xianc , fi  de  ceux  qu’on  die  ! 


pour  rendre  fervice  au  Prochain  , ne  les  exeufe  pas 
entièrement,  mais  il  avoue  qu'il  n’y  a pas  grand 
mai , fi  qu'il  y en  a meme  moins  dans  le  dernier, 
parce  qu'il  cA  accompagne  de  quelque  bicnveillan- 

ce  : Due  juHt  ermnttio  mt>  àé^terum  , im  ^rnsbut 

mon  efl  megne  emipa  , j'td  rxmen  mtm  juut  fine  tmlpe  ,• 
eut  fxamur^xmr  nt  prtximu  prejlmut  tmrntsmur. 
h.ud  pTtmum  in  je^Andt  , ideo  non  tf!  permùtoJs-}';mum  • 
V**  ***"  : ntvit  tnsm  ilie  , nu  dicrrnr  , jtn  teuG. 

j'À  tjft  di.tmm.  Szsunttum  éutem  tdee  mtrmi  tfl  , ^Hrarp- 
fmtt  HonnuUtm  benevelemisem.  In  PSALAl.  V.  FaAt- 
lagc,  qui  cA  cite  dans  le  d^roit  Centmsyue  ^ CemfXEW. 

II  Cap.  XIV.  Tlrtüliiln  met  au  rang 
des  Peche*  de  foiblcAc , aufquch  chacun  eft  fujet  , 

( ^ueirnixMd  infmrjâtnmts  , ^uibus  emnes  lumus  efjtfft  ) 

les  iTicnlongcs  qu'on  du  par  nocelîîtc  ( ntnSifete 
menrsn)  Lib.  dv  PudùitiM.  (Cap.  XIX.)  Gitonus. 
(2)  Und  de  muUis  face  nmptixii 

, pér^urttm  fuir  tu  perentem 
Slleudsdt  mend,XK  , ist  emne  ciija 
Sobilis  evum. 

Lib.  III.  od.  XI.  (verf.  3|. 

Surquoi  le  ScholiaAc  ancien  dit , qu'il  cA  beau  de 
mentir  pourla  JuAice:  Sflendidê)  Deeenter.PmU 
(IfTum  e/f  tnim.,  pro  juPiitd  mestriri.  St  CHRYSosTÔ* 
MF  parlant  du  menfonge,  que  Keheb  dit  en  faveur 
des  I/rdtiites , s'ecrie  : Ole  bnm  menfonge  • O fheu- 
ntte  tromperie  f p4r  eit  cette  Ptmme  me  /rehtf  pemt  ter 
iBj-vf rri  de  U Rels^ton  , m«i>  fis  mm  de  •meritêblt  Piete'* 

ii  KrtAB  Vf  y U kxkv  S'âf.v  y V TfUiS'avm 

tQ-  7a  à»,a  pwA«TIot1^^-  Tnr  àpJéuxfy 


u «uirrvisaïuonsiTnr  tvat^ua,r, 
St  Augustin  meme  appelle  ce  que  dirent  les  Sa- 
ges-femmes d'£(>pvv  , un  menlonge  pieux  ; O mee- 

mum  huMdnitdttt  in^entumf  • Hum  pre  fxlmte  mernde- 

csum  / St  jERÔME  loué  auflî  cci  Sages  femmes , ée 
croit  qu’elles  ont  eu  même  des  rccompcalcs  éter- 
nelles  , /«  Iix.em  , Cap.  LXV.  (pag.  240.  D Tom. 
V.  Eau.  heben,)  fi  tn  Cap.  XXVIll.  (pag, 

4^1.  C.)  St  Ambr O I SF  , «d  Lib.  V I.  0c  St 
Au  G U STI  N meme  , a4  Crmimnùm  , temtrm  Mende- 
cuim  y Cap.  XV.  variant  ici , à Ibn  ordinaire  t font 

dans 


Digitized  J?y  Google 


- 1 


des  rtifes  de  Guerre  du  Menfonge.  Ll  V.  III.  Ch.  I.  z 3 9 

Ç.XVU.  i.  Ce  que  nous  venons  d'établir.,  ne  s'étend  pasaufTÎ  loin  que  la  maxime 
commune  des  Sapes, qui  poicnt  généralement  & fans  rellricbon , qu’il  cft  permis  de 
mentir  à un  Ennemi.  (.«)  Elaton  , 6c  (W  Xénophon  , parmi  les  l'hilolophes;  Pm-  c.  Tom,  ii. 
ION,  ( i)  Juif;  Si  entre  les  ÜoCteursChrétiens , (i)  S.  Chhvsostome;  après  avoir  ,(*■) 
donne  pour  réglé,  qu  il  neraut  point  mentir,  y ajoutent  cette  exception , amoinsqu  on  ,[  j 

n'aîtàfaire  â un  Ennemi,  ün  peut  rapporter , peut-  être  ici , avec  allez  de  fondement , tj.  & De 

jg  cy»  Lib.x» 

C-1£.  VI. 


daos  U même  prnfce.  Tostat  rü;‘tti<nt  que  les 
Sjges-tê.nines  ne  coiutnifcnt  aucun  pcchc. 

St.  AuGi’STiN  tciujignc  douter  fur  ce  fuiet,  Juif, 
fuptr  tx6À.  Lib.  II.  ^Cap.  1 ) 0c  apres  lui  Thomas 
» Su^nm.Tlieol.  U.  i.  éi^tf.CX.  Art.  IV. 
Fi/è.  ai  4.  furquoi  on  peut  cociuli-.*!  le  Cardinal 
Cajetan.  Voyez  antlî  Ekasme  , dans  fon  Etet- 
mium  Mirià  i Sc  le  S^avani  M a s i u s , tut  »<«« , 
Chap.  Il  verf.  j.  Gao  nus 

il  ne  falloir  pas  mettre  «îtAMinioisr  au  nom- 
bre de  ceux  qui  louem  U conduite  des  Sages  tem* 
nés  d'E^ypre  i car  ce  Fere  parle  au  conttAice  la*dcl> 
iûï  en  d «utant  ti  elles  tirent  bien.  VoiCi  le  p.ilVagc , 
que  notre  Auteur  a en  vue  : /ecur , ur 

uri.'ii  ad  HeSr.coiuin  /i.'urem  , i»a  rettous  e«/t/ra»efui 
a.i  tlfeirumm  fi  itm  , e\.ta  dtÀi(ti»al  mtntiti  pra  yA.itrr, 
f!r  faliftt  pra  eKca'atieHe.  Lib.  V 1 1 1- £pi(V  L X I V. 
pag.  <a  ).  A Ed.  Parts,  i $69.  A l'egard  du  menton- 
gc  de  Rahak,  voyez  ce  que  l’on  a an  , fur  Pu  fen- 
PORP,  Drùtt  d*  ia  Uat.  (}r  des  Cens  tLi'*.  IV.Cliap. 
].  5.  16.  Ntft  i.  Le  premier  exemple  » ou  celui  des 
Sages-femmes  d'£(  ipre  1 eO  très  rciiiarquahic  , 5c  il 
fournit  un  argument,  auquel  ou  auroit  bien  de  la 
peir.e  à reponirc  quelque  chofe  de  pUulîble.  J'en 
ai  parle  dans  la  grande  Note  lur  le  paragraphe  7.  Ju 
Ciiapirre  qui  vient  d'être  cité  ) 5c  l’aioùteraî  ici 
deux  vaines  échappatoires  dont  s'eft  leivl  depuis 
peu  » apres  d’autres  , feu  Mt  B£aNAXO,dcqui  \c 
tcfpeâe  d’ailleurs  le  f^ivoir  5c  le  iugeincnt  , qai 
doivent  fans  contredit  faire  honorer  fa  mémoire. 
L'un  de  ces  fu^terfiiges  clf  , que  Dieu  rérompenfe 
les  avions  des  Hommes , quoiqu'imparfaites  \ au- 
trement il  n'en  rccoinpeniVroit  aucune  , puifquc 
nos  meilleures  ceuvres  font  accompagnées  de  mille 
imncrfeûions.  L'autre  el>,  que  les  recompenles 
dcsSagcs.feinrnes  fJrenc  proportionnées  à leurs  oeu- 
vres , qui  n'etant  bonnes  que  luaténcllemcnr , ne 
furent  auill  recompenfees  que  de  quelques  béne- 
diâions  temporelles.  Dsfimrt  fmr  U Afi»}«Hre  , a la 
Ln  du  Traité  Dr  /'e.ter/'eis«-f  de  ta  Htls^sen  , Tom.  U. 
pag.  11.  pag  II  ).  Je  dis , fut  la  première  de  ces  re- 
ponfes  , que  l’imperfeéiion  de  nos  aâions , qui 
n’empêche.pas  que  D>  £U  ne  les  aitrée  5c  ne  les  ré- 
compenfe  , ne  regarde  pas  la  nature  même  des  cho- 
fes  qu’on  veut  faire , ou  des  moyens  donc  on  le 
iêrc , pour  reuiGr , mais  les  dirpolîtions  avec  lef- 
quelles  on  agit.  Lorfqii'on  fait  une  bonne  aétioo.  5e 
ceU  en  n'emplovant  que  des  inovens  légitimes^  quoi- 
qu'on ne  s'y  porte  pas  avec  toute  l'ardeur  qu'on  de- 
vroic , 5e  qu’il  y entre  même  quelque  conlî  ieraiion 
buiruinejDiEU  ne  Uitre  oas de  l'agréer» comme  s’il 
n’y  avoir  aucune  impcrfcûion  : cria  eA  digne  de  Ci 
Bonte»  5(  ne  choque  aucune  autre  de  lés  Vertus. 
Mais  ta  Sainteté  de  Di  r u ne  permet  pas  qu'il  don- 
ne la  moindre  marque  d'approbation  par  rapport  à 
vaf  affion  ou  mauvaife  en  elle-même»  ou  que  l'on 
aexecuiée  pai  dcamoyeiu  ouuvau  en  eux- mêmes» 


tel  que  feroit  le  Menfonge,  dans  tes  principes  de 
ceux  son tre  qui  nou>  diiputons.  Quelque  bonne  tn- 
rention  qu’on  ait  eue  , tcla  n cmpcchc  pas  que  l'ac- 
tion » a tout  prendre  , ne  toit  nuuvaile  , 5c  par  con- 
icquent  pumll.iblc»  plutôt  que  digne  de  rccompco- 
le.  Di  I U peut  ne  pas  la  punit  » 5c  la  pardonner  » 
en  conlideration  du  telle  de  la  conduite  de  celui 
qui  a agi  ainü  : mais  pretcn.lre  que  ccc  Etre  tout 
laine  autorile  5c  approuve  le  moins  du  monde  une 
telle  action  , à cautc  de  la  bonne  iutcoTi  an  qu'on  a 
c-icen  la  faiiaiu  » c'eA  ouvrir  la  porte  aux  plus  por- 
mi'ieules  maximes  de  la  Morale  rclâchcc.  Amll 
ceux  qui  adectenc  une  li  grande  ngiditc  fur  laqucf- 
tion  du  Menfori^e , le  icttcnt  , lan>  v penfer  1 dans 
un  extrême  relâchement.  L’autre  Itibierfuge»  au- 
quel un  a recours  ici , n'eA  pas  moins  ttiv«de.  La 
nature  ou  le  degré  de  la  rccompenfê  , cmpeciic-t-il 
que  ce  ne  foit  une  recoinpenlê  , par  conlvquent 
une  choie  qui  luppole  neceflairement  une  approba- 
tion » Ht  ou  a-t  on  uojvc  que  les  bcncdic>tons 
le.nporeliea , par  lefquelies  Dii-u  veut  rccoi.ipen- 
1er  les  Hommes  » tombent  indiiVcremmeuc  fur  ceux 
qui  font  mal , 5c  lur  ceux  qui  fo.nt  bien  > S'il  foie 
Iti/rr  ■'  a Seîest  /«»'  les  B «»  fur  Ut  , s'i  i l-u.  - 

fie  t;mhtr  (aPluyt  fur  le  champ  de<  f s de.  /tt.uf^eii 

C’eA  » a l'egard  des  derniers  » un  erVci  de  fa  Bonte  » 
qui  attend  leur  repentance  » 5c  de  la  Stgellê  » qui 
ne  lui  penne;  pas  de  lulpendre  tous  le>  tours  » par 
des  miracles  feuriMcs  • les  Loix  qu  elle  a établies 
dans  h Vature. 

♦.  XVII.  (0  Ho;re  Auteur  cite  en  maree  le  Li- 
vre intitulé,  Dr  mi*r»rt9nr  ^(rah.im.  OÙ  je  nc  trou- 
ve rien,  qui  faAc  au  fuper.  Mais  il  y a qiicUjiie 
chofe  la-deAus  , dans  un  paAige  » que  j'ai  déjà  in- 
dique » fur  le  i.  14.  hlite  10.  ,H  Tf  àf  txC  'TOAf- 
fat»(  Tày  tf-sçàv  •4,KU0‘ec«&<u  > «ti  t«  TÏf  iVitTfi- 
<T3-  iTùirstçtx  , /«iVctyTct  wjî  tx  tÏ  ciAr>UuTxi 
Ta  T^v  a/TiTahutf  ^ ify^9 

(TravroK  crif^iTcti.  DcCherubim,  paj.  no.  D. 

£d.  Par, P 

( a ) Ce  ?ere  dit , que  , (î  l’on  examine  les  ac- 
tions des  plus  ccléhies  Capitair.es  q'i’ii  y a eu  de 
de  rout  tems  • on  *rotivcra  » nue  la  plupart  de  leurs 
viêVoires  lônt  l'effet  de  quelque  fuie  de  Guerre  i 5c 
que  ceux  qui  ont  remporte  quelques  avantages  de 
cette  maniéré  , font  plus  louez  , que  ceux  qui  ont 
fait  des  exploits  a l’aile  d’une  force  ouverte 
Ei  7<âv  ç fx7ttyZv  Tic  fttcTo- 

xi,uarTxi'î«té  tçèjacrea  ra  •JTAÛcf*  a*rTù>7Tpi^ 
iToList  T«(  aTarnf  fhfrtTUf  ovTct  Ka.Tùf^u>iait]a^. 

XXI  /xaeAop  tkTxc  iiTettvvfiLivaf , n 7xf  ç«ctf(>ùr 
x;47«r74f.  De  Sacerdoc.  li^. /.  Gxotius. 

(î)L« 
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140  Des  chops  pemifes  dans  la  Guerre  ; 

lemenfongcque  lesHabitans  (4)  de  Jatw  dirent  au  Roi  des  H4jnmmt(t,qfx\  les  te- 
noit  afliégez;  & celui  du  (b)  Prophète  ( ) ) f/z/èé  aux  Troupes  que  le  Roi  de  avoir 
envoyées  pour  le  prendre  ; comme  aulh  celui  de  ( 4 ) f'4lùius  Livtnus , qui  le  vanuM 
d'avoir  tué  Pyrrhus. 

1.  Il  y a un  pallàge  d’un  Commentateur  d'ARisTOTE , qui  Ce  rapporte  à la  troifié- 
ine  J à la  quatrième , & à la  cinquième  de  nos  obicrvations  précédentes.  C'eft  Eus- 
TRATE  , Evêque  del’Eglife  .\iètropolitaine  de  Nicc'e,  qui  parle  ainli  : ( f ) Po>sr  4gh 
[igement  dans  les  deTtbérarions  & les  mefures  au’on  prend , il  n’eft  pas  toujours  ntcejfaire 
de  dire  la  veritd.  Car  il  peut  arriver  que  l'on  foit  obligd  de  chercher  & d'employer  de  pro- 
pos ddlibe're'  quelque  Menfonge , foit  pour  tromper  un  Ennemi , ou  pour  tirer  un  Ami  du 
danger:  dequoi  on  trouve  une  infinité'  d’exemples  dans  les  Hi/loires.  Quintilien  dit 
aulÉ  (6),  qu'un  Menfonge , d'ailleurs  blâmable  dans  un Eiclave  même  j Icia digne 
de  louange , lorf]u'une  perfonne  fage  s’en  lèrvira  pour  empêcher  que  quelqu'un  ne 
fuit  tué  par  des  Brigands,  ou  pour  fauver  la  Patrie  en  trompant  un  Ennemi. 

5 . Ces  maximes  ne  font  pourunt  pas  du  goût  des  Scholaltiques  des  derniersSiccIes, 
(c)  qui  ont  pris  à tâche  de  fuivre  prefque  en  tout  ( 7 ) St  Augustin  , lêul  de  tous  les 
anciens  Docteurs.  Mais  cette  même  Ecole  admet  & autorife  des  reftriétions  tacites  (î 
éloignées  de  tout  ufage , que  je  ne  Içai  s’il  ne  vaudroit  pas  mieux  petinettre  le  Mcn- 
fônge envers  certaines  perlonnes  dans  les  cas  dont  )'ai  parlé,  ou  du  moins  dans  quel* 
ques-uns , (car  je  ne  veux  rien  décider  ici;  ) quede  TOfèr  lî  généralement  qu'il  n’y  a 
point  de  .Menfonge  dans  touslesdifcoursoù  l’on  Ce  üuve  à la  faveur  de  ces  fortes  de 
reftriétions:  comme , par  exemple , quand  on  dit, /r  ne  jfa/ par  «/a,  en  foufènten. 
dant,  porn-  vous  le  dire , ou , Jif  n’ai  pas  cela  , en  foufentendant , pour  vous  le  dortner  : 
& autres  (êmblables  refervations  mentales , contraires  au  Sens  Commun,  & qui  étant 
une  fbisadmifes , rien  n’empêchera  que  , quand  on  affirme  une  choie , on  ne  puiftê 
dire  qu’on  la  nie , ou  quand  on  la  nie,  qu’on  l'affirme  ; il  eft  cenain , qu’il  n’y  a point 
de  mot  qui  ne  (bit  (S)  fulceptible  de  quelque  ambiguité.  Car  ils  ont  tous,  outre 


( O ^ meme  Prophète  nous  fournit  un  autre 
exemple  , au  II.  Livre  Jes  Ro  i s » Chap.  VUl.  vttj. 
10,  (clon  la  correction  des  Mafforâti , fuivie  par  U 
Vulgate  : car  Eliûe  parle  ainii  a //««.«i/  ,*  Va  >ui  dirt 
f au  Roi  B.HhaJad']  ^u'il  vivras  sfuoitfue  l’Ksemti 
m'eât  ns‘usrf  sjH'tl  mmrra.  GkotiUS. 

Lli/tt*  comme  on  l'a  remarcfue»  vouloir  parler  de 
la  maladie  cm’avoit  aâuellenieot  le  Roi  de.^>n>, 
te  dont  edeaivcment  il  ne  mourut  point.  C'ctoii 
une  rcponie  tres-vcnrable  à la  demande,  que  lui 
tailoic  taire  ce  Trincc.  Mais  en  meme  lems  le  Pro- 
phète prédit,  qu'il  inourroit  d’une  autre  maniéré  , 
comme  réveuement  le  vetifta. 

(4)  Notre  Auteur  ne  cite  ici  perfonne  ; mais  il  a 
fans  doute  tire  ceci  de Fk on  r i n , qui  ne  dit  pour- 
tant pas  , que  Valeriui  Lavinut  fe  vantât  d’avoir 
tue  Pfjrriim  f mais  l'eulemement  * qu'un  Soldat  de 
rArn'iée  de  l'ynbut  ajanc  etc  tue  , VAltrius  La-.inui 
inoiitrani  l'Epce  , avec  quoi  il  avoii  été  tue , toute 
finglaiitc  , Ht  croire  par  là  aux  deux  Armées , que 
c'etoit  le  Roi  : Vaiirius  LÆvi.sus,  édver/ut 
pvrrhum  Kpitotarum  , «ctip  ^odam  yr^aU  t 

ttnent  jlîadtum  ertunsum  , exertirui  utritjue  fcrjtispt  , 

Fytthum  inrerempium.  Stratagcmat.  Lit.  IJ.  Cap.  IV. 
vum.  9.  C’eA  que , comme  on  le  voit  daxsFLU- 
TAXO^UF  , f’yrttmi  avant  fait  prendre  les  habits  te 
fes  armes  à un  de  lés  gens  « nomme  Mc^oaUt , un 
Romain  tua  celui-ci , croyant  tuer  le  Roi  ; Vit.  Pyrh. 


pag-  F.  Ainû  il  n'jravoit  point  là  de  men* 

fonge  • comme  notre  Auteur  fe  l'cft  imagine  , lut 
la  toi  de  Frqn  r I M : .^amatrem  hofitt  . arpitutti  p 
Àutii  marst  crtdtnttSy  tanjhmsui  m mmdacî»t  fa  faviàà 
im  tafira  reetptrunt.  On  auroit  pu  alléguer  plut  è 
propos  l'exemple  qui  fuit,N»M.  lo.  de 
qui  fe  vanta  lauflcmeiic  d'avoir  tuéJtf«r/iii.  Voveu 
Saleustl,  BtU.jHiunh.  Cap.  Cl.  (CVII.  £Îi>. 

^ 

f O îv  wx  a 

«AJJvfivciJt  içtf,  tfî  yàf  aoTi  Tor 
Kti/ifAim  > xx)  7fft  ei^u  7» 

t ÎV  ïrrmHf  Tpaf  T/rx,  J 

ày  6VTA  , II*  ett-Tst  » « , îr 

txxd'l^  co^Tar  «Tà  x«xv.  xxi  7xTa>y  7*  ta* 

fAS'iiyfoLATA  ir  Tctic  k^çiAif  la  Eshie, 

ad  Steem,  Lib.  VI.  Cap.  IX. 

(6)  Le  pafiàge  a etc  déjà  cité  , fur  le  paragraphe 

9.  \'ort  14. 

(7)  L’Abbé  RuT»rxT  a écrit  contre  l’opinion  de 
ce  Fere  , qui  avoit  tui-meme  été  auparavant  d’une 
auue.  GROTIUS. 

(l)  C'ed  ce  que  foùtenoit  le  PUilofophe  CUjtfîp» 
p‘  , au  rapport  d'AuLu-Griit  : CdRVSippui 
i ait  f amna  vetLum  anUss^uum  naturi  tjfe  , ^uiuiam  tx 
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leur  fignification  (9)  primitive,  quelque  autre  lîgniHcation  (10)  dérivée ,&  qui  eft 
ditTcrente  (a)  iêlon  les  divers  Arts.  Ils  en  ont  aulli  d'autres  par  métaphore , ou  par 
quelque  lëmblable  figure. 

4.  Je  n’approuve  pas  plus  levain  fubterfûge  de  ceux  qui , ayant , ce  femble , en  hor- 
reur le  mot , & non  pas  la  chofè , appellent  railleries , des  difcouts  faux , qu'ils  tien- 
nent d’un  air  & d'un  ton  tout-à-Biit  férieux. 

XVIII.  Au  Relie , il  faut  fçavoir,  que  ce  que  nous  avons  dit  des  Mcnfônges  per- 
mis , regarde  feulement  les  choies  qu’on  affirme  , & cela  en  forte  qu’il  n’en  puille  re- 
venir du  mal  qu’à  un  Ennemi  public.  Car  il  ne  fautpoint  étendre  cette  petmillîon  (i) 
iufqu’aux  Promcflês  qu'on  fait  ; toute  Promeflc  j comme  nous  l'avons  dit , domiant  à 
celui  envers  qui  l’on  s'engage , un  droit  nouveau  & patticulier.  Et  ce  droit  a lieu  même 
d’Ennemi  à Ennemi , fans  que  l’état  de  Guerre  où  ils  font  aéluellement  fburniflè  aucu- 
ne exception  valide , ni  en  matière  de  Promellcs  exprellès , ni  en  matière  dcProméflt-s 
tacites  , comme  celle  qu’on  fiit  lorfqu’on  demande  une  entrevue  ; ainfî  que  nous  le 
montrerons , lorfque  nous  traiterons  de  la  foi  qu'on  doit  garder  dans  la  Guerre. 

$.  XIX.  I.  Il  faut  encore  fefbuvenir  ici  deeequenous  avons  établi , en  traitant  du 
Serment , tant  affirmatif,  qu’obligatoire,  c’eft  que  la  nature  même  de  cet  adle  religieux 
( t ) exclut  toutes  les  exceptions  qu’on  pourroit  alléguer , tirées  delà  perfonne  de  celui 
avec  qui  l’on  a à faire  , parce  qu’en  jurant  on  promet  de  dire  la  vérité , non  fêulement 
à la  perfonneàoui  l’on  jure , mais  encore  à Dieu,  envers  qui  on  demeure  obligé,  lors 
même  que  la  perionne  ne  peut  acquérir  aucun  droit  par  nos  paroles. 

1.  Nous  avons  remarcjué , au  même  endroit , qu’il  n’en  eft  pas  du  Sermenf,  com- 
me des  autres  difeours  , ou , pour  fê  dilculper  de  menfonge , on  peut  alléguer  toute  li- 
gnification des  termes  qui  n’ell  pas  entièrement  hors  d’ufage  ; mais  il  faut  abfolumenc 
que  les  paroles  de  celui  qui  jure  fôient(i)  vraies  dans  le  Iciu  auquel  on  croit  de  bonne 
foi  que  celui  à qui  l'on  jure  les  entend.  Ainfî  c’eft  une  impiété  abominable , que  de  pré- 
tendre , comme  ont  (})  fait  quelques-uns , qu’on  peut  tromper  les  Hommes  par  des  Set- 
mens , comme  on  trompe  IcsEnfans  avec  des  Ollèlets. 

§.  XX. 


êtdem  duê  vtl  flurséecipi  feJfunr.Uocï-AttiC.Li^-XT, 
C*^.  XII.  SENKQ.UE  die  t )T  a un  grand  nom- 
bre de  chofes  » qui  n'ont  potnc  de  nom  propre  » de 
forte  qu'on  eft  oBligé  de  le  (ènrir  de  noms  emprun- 
tes pour  les  exprimer  : iHfem  e«fU  $fi  renm  fine 
ntmiue  , fMi  h«m  Mffiii  édfeiUuionihus  ntumut , fei 

«/iVnri  commoÀMtifiu*.  De  Beoef.  L»b.  Il,  Câf.  XJ^y. 
Grotius. 

(9)  PrimÂ  C'eft  ce  que  CtcEROK  tp- 

pelle  demiciVrKfls  pr«^f«ai  .*  & les  lignifications  dé- 
rivées , /ecnmdé  , U les  appelle  migrusUiies  i» 

miitntimi  félon  U remarque  du  S^avant  Gr  o n o V 1 U s: 
Vude  i//Hd axufsr  ) valetudini  fidelitet  iofer- 
viendo  1 U/td«  i»  /«.mm  fideUtet  wnie  f mi 
verbe  demiei'ium  frofrinm  in  » migtûiitnet 

in  eUknum  mnim.  Hnm  i^delhinn^  (ÿ*  demm  , «ri, 
(ÿ*  éger  etîûm  fidelis  dici  itryir^itofMd#  THEO* 

PHRASTO  ftéeer  t vtretnmdé  trtivt».  Lib.  XVI.  yid 
fdmilmr.  Epift.  XVII. 

(10)  St  Augustin  temarque  , qu'il  n'pa  point 
de  Signe  qui»outre  les  autres  chofes  , dont  il  eft 
gne  , ne  leveille  l'idée  de  lui.mcmc  : S'nilum  mes 

fitm  etmfrrilft  , ifued  it«H,  iiifvr  etttré  ff^nificet  , d 
ftgnifutr.  Lib.  De  Mngiffre  (Cap.VÙ.)  GROT. 
f.  XVIII.  (i  ) jtgtdtAi  diitinguoit  très-bien  ees 
deux  chofes  > 6c  apsci  lui  7lutar<i.U£  : cai  ili  di- 
Ttmt  //» 


fent  que  violer  les  Traîtet  « c'eft  outrager  la  Divi* 
niié  i mais  que  hors  de  là  , il  eft  non  feulement 
jufte  , mais  encore  glorieux  & utile,  de  trompée 
un  Ennemi.  Grotius. 

L'original  de  ce  psflàge  a été  rapporté  ci-deflTur, 
i.  6.  htau  I.  Toute  la  dift'erence  qu’il  y a , c'eft  qu'ict 
notre  Auteui  te  cite  tel  qu'on  le  trouve  dans  la  Vie 
même  d’jigtfUt  » ou  les  termes  font  un  peu  diffe- 
ren$  , mais  le  lens  eft  ptécifeineoi  le  même. 

f.  XIX.  (i)  Voyex  ce  que  l'on  a dit  fur  Li'v.  U. 

XIII.  b.  14  , fniv* 

(^a)  Cela  o’eft  point  particulier  au  Serment  : mais 
on  doit  s’exprimer  de  cette  mioicre , toutesles  fois 
que  ceux  à qui  l'on  psrle  ont  droit  d’exiger  qu'on 
leur  de'couvte  fidèlement  ce  que  l’on  penl'e  ; en  un 
mot  toutes  les  fois  que  le  Menfonge  ne  pourroit 
être  innocent.  Voyez  ce  que  j’ai  dit  fur  la  Neu  a. 
du  b.  10.  de  ce  Chapitre.  Ainfi  le  Serment  ne  fait 
alors  que  tendre  1e  Menfonge  plus  criminel. 

( })  Ali  TXT  TOIT  icÇfCLyihQK  sÇ*- 

TàLiif  , TXT  /i  àvS'ÇAK  ToTf  C'eft  un 

mot , que  les  uns  attiibueni  à Lyfkudte  les  autres, 
à Pbiliff,  d.  MMtdûint  i les  autres  , i Demyi  [,  Tyrtm, 
Vofcz.  EL  I IN , v.r.  Hifi.  Ub.  VU.  Caf . XU.  8e  U- 
dcITys  Ica  latufiétes. 

Hh  «.XX. 


I 


(a)  Voyez  eS- 
dell'ui , |.  10.  8c 
Liv.  11.  Ch*f, 
XVI.  f.p. 
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§.XX.  I.  Nous  fçavons  bien  auflî, que  certaines  Nations(i)  ou  certaines  genîont 
rejette  l'ufage  de  quelques-unes  des  tromperies,  que  nous  avons  dit  être  naturellement 

pcriTiires  : 


f.  XX.  (i)  C'eftun  mot  de  TythagorE»  qu‘il 
y a deux  chgt'es  • pat  lef'qucllcs  les  Hommes  ref- 
feinblent  le  plus  aux  Dieux  : l'uae  eft  , de  dite 
la  vérité  i te  l'autie  , de  faite  du  bien  i autrui: 
Tlv^ayofif  CA!>I , TXVTA  IK  rây  0îuv  tok  ^ 
xerAXtcct  j lOTtahn^ivury 
x«tî  Ti  finfysTtiV,  ka)  ytrt  jut» 

*iuM  rolç  ©|2>V  tXJTTffW.  Ætl  AN.  ( y*r. 

w»/.  Lib.  xu.  Cap.  LIX.  ) Le  meme  Philofophe 
difoit , au  rapport  de  J a si  a l i q.u  e * que  la  VerMirt 
conduit  à tous  les  biens  & divins»  fle  huisuins: 
junir  «4*^'^***^  TOAXiî 

«TotfVy.  Ta  >«f  «Ax^utiv , -rflf  ©ùf  >ut1« 

T«y  -î^u'etv  ahi,Sud9  y KAt  Tpàé  ivv  f«T¥f  KA7A 

«rnr  iv-^farTrviiy  , nyfiiAi  nfott  taviuv  Twr 
d«i»y  *aÎ  «r-îffti'TiVarr  Proitept.  Caf. 

XX. 3 Aristote  donne  pour  un  des  caratletes 
de  La  Afa^RAnimtfé,  de  due  la  vérité»  & de  parlei 
librement  : K<ti  //tMir  T«é  , faa»,0¥ 

j)  TMf  /éçtté  y JUti  Atyfjf  KAt  TfAT^lUV  ÇAVffÛf* 
KArA^fOVmtKM  yaf,  Sth  'TA^MtAÇtKÔf  .... 
KAt  «AndjUTlxk.  Ethic.  Nicom.  Lik.  iV.Caf.VJIJ. 
Plutarq^ue  veut  qu'on  empêihe  les  Entans  de 
a’accoûiumei  à mentit  I parce  que  e'eft  une  choie 
qui  n‘cft  digne  que  des  Efclaves  : n<tf  ‘TA¥7aJ'Ï 
'Taüü7A  (oTftf  îç-iv  rfferpi'Tié'ctToy  ) o-uviôirtoy 
T«f  TTA'iS^Ai  T aAJJ^Ü  AÉJW.  7à  >«f 

^At  y S'tKOTfi'rlf  y KAl  TCt7/y  ii-JfOJTOIf  fti- 

ru^At  â^i97  y rutî  i/i  lUSTpioié  «TvAaïf  cuy* 
yvt^iv»  f De  Educat-  Uberor.  ii.  C.  Tom.  II. 
Eil.  U*eeh.)  Voyez  PMILon  , JutV»  Lib.  yu9d  emuis 
frohti  efi  hhr  (pag.  lis.  B-  Ed.  Parif  ) ARRIEN 
xegat  le  Pti'/omrr  comme  un  des  Hidoriens  les  plus 
dignes  de  foi  fur  les  avions  à‘ Alexandre  te  Grand  ; 
ar  la  raifon  qu’étant  Aoi»  il  lui  auroit  été  plus 
onicux  de  mentit  , qu’à  une  petfonne  privée  : 
6V|  KAt  AV7M  ^AsrtMtÏ77t  Aiff^^hifoy  y tt  7U 
^ Expédie.  Alexandr.  LU. 
I.  (init.)  .fél/iWrr  lui  raeme  dil'oit,  qu’un  Roi 
doit  toujours  dite  la  vérité  à fes  Sujets,  & que 
les  Sujets  doivent  toujours  croire  qu'il  U die  : 
Ouyàff  Jy  jSflt^rAt*  itAAs  T<  if  «A«- 

^vftf  iTfàf  Txf  vTttKÔnfy  «Tl  Toiy  «pp^o/uiy«y 
riyèt  À>}.9  7t  S «x»»ôfr€iy  S'ox.ur  7lv  fiAO'tMA, 

Idem.  Lth.  Vit.  ( Cap.  V.  ) Selon  un  ancien  Pané- 
gyri()c  , un  Empereur , qui  ment , oublie  la  gran- 
deur de  fon  rang  i le  Menlbngc  n’vtant  digne  que 
d'une  ame  balTe  âc  fervile  , & venant  ou  de  pauvre- 
té,ou  de  crainte  : X/ir4  <;î  i«  Prin.ipt  nrjfre  []u- 
liano3 e»n>.otdta.  Ni>h  hnm$lis 

<&•  parti  aniriti  , /âd  & ftri'iU  vtttHm  fiit  e^«  manda- 
g$um.  Et  vtrè.  ejuum  mtndartt  hemtnei  aur  fiiapia,  anr 
tm*r,  f*^iat  i feintna  fua  Imftrater  ^ 


^ui  mentitur  i^««fa/.  Mamertin.  Pancgyf.  Julian. 

( Cap.  XXVI.  RJim.  EAit.  Ceilar.  ) SOPHOCLE  re- 
prefente  Neeprotéme  comme  portant  au  plus  haut 
point  cette  candeur  genereufe  , axnû  que  le  remar- 
que DION  de  Prnfe  .*  VTif^A>is9V  «TMTItTI  XCtl 
tvytvUA*  Voici  en  effet  ce  qu’il  répond  à Uljfe  ^ 
qui  vouloir  l’engager  à ufer  d’artifice  : „ Je  ne  puis 
,,  écouter  fans  peine  ce  que^us  me  propoiez , & 

,,  j'ai  encore  plus  de  répugnance  à le  faire.  Ni  moi, 

„ ni  mon  Pete  , à ce  que  l'ai  oui  dite  , ne  Tommes 
„ nez  avec  une  ame  alVez  baflé  pour  ufer  d’aucun 
I „ mauvais  artifice.  Mais  C vous  voulez  que  je  me 
„ fàifiilc  pat  force  de  Philaaet*  , je  fuis  tout  prêt  à 
le  faire  : 

fiiv  âfuf  rur  Koywf  aKyu>  Khvvr  y 
AAfp7ig  T<tî,  Tvf  S't  >utî  Trçajftifçiryt^» 
y»f  W'iy  4A  Ti'xyni  irfÂT^AUv  juLiù^f  » 
dwT  AV7U  y i à(  çiff-ry , uk  ^ett  i/xi, 
AM  ttfxîrctfaQ'  'TçU  ^iav  jhaySp  ày^ify 
K«i  fan  — - — — — — 

Philoélet.  ( verf.  i & /âjj. 

Ce  que  NeeptoUme  dit  la  de  fon  Fere  AkIuU*  , tâ 
confirme  pat  Horacl  , qui  fait  regarder  comme 
une  choie  , dont  il  n'étoii  point  capable,  de  s'en- 
fermer dans  le  fameux  Cheval  de  Treye  , pour  fur- 
pteodte  en  tiaitre  les  T’rvv"*  > te  la  Cour  de  Prtam  .• 
lile  non  r^uo  , Minetvz  , 

Saeta  mtnttf  » mal*  ferieuai 
Ttoas  , <ÿ*  taram  Ptiami  (hereit 
Falleret  aulam  : 

StdpaUm  cAp//jjfrav»i  - ■ 

Lib.  IV.  O'd.  Vf.  (vetf. 

Sur  quoi  le  Scholiafie  remarque  que  cet  éloigné- 
ment  qu'.^(luV/<  avoit  pour  les  rufes  de  guerre,  ve- 
noit  de  la  confiance  qu'il  avoit  en  fa  valeur  2c  eo 
fes  forces  : Ac  h 1 1 1 l M nihil  frernd*  , fei  Jemper  p*. 
lam  , xtrtutu  fidnet*  ^ dimuaffe.  Dans  EtRlFlDC» 
Ritefui  dit , que  jamais  un  Homme  de  cotuc  ne  tuera 
fon  Ennemi  en  Embufeade  : 
du«riîe  «l'iîf  lt'4t'X^^  «ÇmT 
KTfVytfi  Tiy  «M  i«y  juctit  vopcct* 

Rhef.  ( ve»/.  j lo  , 5 » *•  ) 
Les  Atltèent  avoient  fi  fort  en  horreur  la  trom- 
perie , qu'ils  ne  vouloient  pas  même  s'en  fer- 
vir  pour  vaincre  un  Ennemi.  C'efi  qu'ils  croyoieot, 
que  U Viûotre  n’étoic  ni  belle  , oi  aflùrce  , 
que  quand  on  avoir  abbaitu  le  courage  du  Vaincu: 
Toa-'éroy  yày  «TBMoTpiirlo  TÏ  xtf*OjUit;i^etyfîr 
Tlpî  T»  T«  T0/«T«  AVTAV^itR 

7A<  9^i7\fAi  ^VVAÇÎtAf  i tùÇ  sJ'l  Taf  T9hl~ 

ftrvf  »f»T0  S'\  èrtàriK  riKay  , irroPiAfa^âfovïif 
xé'çy«J'4  ArtftTfiy  , faïv  ^iSAiov  ttrAty  7Ûf 
)ut76p9«/<4Jrl6»y,  ÏAVfan  7t(  «x  Ta  Tf 
fairof  hrlna^  7aU  rif  à»^lt}A^^9fainf• 

Foira.  Lift.  XIII.  {Cap.  I.)  C’efi  ce  que  le  Poète 
CiAUDiLN  a aufll  exprimé  t 

KnlU 
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pcrmifes  : mais  ce  n'eft  pas  qu'on  y trouvât  de  l'injullice.c’étoit  par  une  Grandeur  d’a- 
me  extraordinaire , & quelquefois  par  la  confiance  <m'dn  avoit  en  fcs  propres  forces. 
Les  Rumains , prefque  jufqu'à  la  fin  de  la  fécondé  Giterre  Punique  , (i)  fc  faifoicnt  un 
point  d'honneur  de  n'ufer  d'aucune  rufe  de  Guerre.  Æe'xandre  le  Grand  {^)  difoit , 
qu'il  ne  vouloir  pas  dérober  la  viéfoire.  Arifiide  (4},  & Epamlnondas  (j),fail'üient 
lcrupule  de  mentir , même  ai  riant. 

i.  Les 


Nuit»  tfi  ViOêriM  msier , 
tjuà  e»nfejft$  eutimo  ho/ftt, 

( In  VI.  ConAil.  Honor.  verf.  î4«  , 24p.  ) 

L«i  Ttheutmttni  , qui  ctoient  dans  les  mêmei 
fciuixncns , alloiem  iufqu'a  marquera  rEnnenû  » 
le  tems  6c  le  lieu  ac  U bataille  qu'ils  vouloirnc 
elonner  3 comme  nous  l'apprend  l’ancien  .entv 
tiaâe  d'AP  o i l o n 1 v s , i»  Arg^ntutete.  Lih.  1 1. 
O^w  J'/xeitîWot  Myo/lm  f <tf »»«*  ] xrti 

iJ'*  T/r!  «/cî/StfAcv  I *i  fcn  xpÎTi- 

fov  Kalayyn^utiy  tuti  njufpAy  xai  totoit  Keà 
In  trerf.  1 1 la.  ] Dans  H fi*  » o- 
t>  o T fi  M*rd*niut  dit  U même  chofe  des  Créa  de 
fon  tems.  Grotius. 

Le  dernier  exemple  n’eft  pas  bien  clair.  Voici 
tout  ce  que  dit  A/ardMim  » dans  le  difcours  ou  il 
veut  perruaderà  A/rYej,de  faire  1a  Guerre  auxGrrct.* 

,,  les  Grrr/,i  ce  que  i’apprens»  font  ordinairement  la 
guerre  fort  à l’etourdie,  i caufe  de  leur  ignorais> 

»,  ce  6t  de  leur  peu  d'habilcie  : car , apres  s'être  decla- 
»,  rex  la  guerre  les  unsauxauties,  s'ils  trouvent  uue 
»,  campagne  belle  6e  bien  unie  , ils  vont  s’y  battre  : 

JU/  TW  6ü:9*ti  pVxnKf  (if  lurBayofeutt)  i;S«- 
As7«7<  TixiuHf  tçAâeit , vro  t§  àyvotfeLftTvynç 
Kcù  o-tuitolnlQ- y ïTiiv  >nrp  toM- 

ftov  <rfOf<TaiT<>  iÇsUjpoi^tf  tÏ  K«>Xiro*' 

Krti  XW3T*l9l' > if  T«T9  Ketliitiit  ^^ûKTetl, 
Hfi  R O D O T.  Lib.  Vit.  Cap  IX.  Notre  Auteur 
auroit  p6  alléguer  plus  i propos , un  pafl'age  de 
TiTfi*Li  VE  » que  je  rapporterai  dans  la  Note  fui- 
vame  , plus  au  long  qu'il  ne  faifoic. 

(a)  ELiENdit,que  les  RtmAint  font  inftruinà 
vaincre  par  leur  valeur,  6c  non  pas  par  tufe>  par  arti-  1 
fice  • ou  par  embûches  : As  tfftlnf  ysf  iruft 
pVfertToi  tîmi’  « fin? 

•rcinfyiett  y xreii'TiiSvXnf.  (Vat.  Hift.  Lib.  XII. 
Op.  XXXUl.)  Auflj  voyons' nous,  que,  quand  on  eut 
trompe  le  Koi  Ptrfee  én  lui  faifant  efpèret  la  Paix, 
quelques  Sénateurs  des  plus  âgex  » 6c  qui  fefouve> 
noient  de  l'ancienne  coutume  , pratiquée  encore 
de  leur  tems , déclarèrent  qu'ils  ne  ccconnoifloient 
plus  la  manière  d'agir  des  flamétHi  : Que  leurs  An- 
cêtres ne  f^avoient  ce  que  c'étoic  que  de  drelTer  des 
embûches,  d'attaquer  de  nuit  l'Ennemi  » défaire 
femblant  de  fuir , 6e  de  revenir  tout  d’un  coup  le 
furprendre,  de  fe  glorifier  des  avantages  rempor- 
tez par  artifice,  plutôt  que  des  exploits  faitspar 
une  véritable  bravoure  : Qii'ilsdéclaioientnonfcu- 
lemem  k Guerre,  avant  que  de  remieprendre  , 
mais  encore  qu'ils  faifoicnt  quelquefois  fçavoir  à 
rEonemi , dans  quel  lieu  ils  vouloient  lui  donner 
bataille  : Q.u'oji  les  avoit  vus  dénoncer  euzHncmes 


au  Roi  Pirrhui  un  Médecin,  qui  vouloir  rcmpoi- 
Tonner  » & envoyer  lié  6c  garrotte  aux  Fi’tjejuef  un 
Traître  » qui  avoit  voulu  leur  livter  les  Enlans  du 
Roi  : Qiicc’etoic  la  l’elpnt  des  veriia*>les  Jt> maint» 
6c  qu’il  falloir  laiircrles  anificesaux  Caü^4jini>ii» 
ou  au  Grect  ,chcz  qui  il  cioit  plus  glorieux  de  trom- 
per l'Ennemi , que  de  le  vaincre  par  la  luperioritc 
de  fes  forces  : Qu’à  la  vctiie  quelquefois  la  rufe 
fcri  plus  pour  l'heure  , que  la  valeur  i mais  qu’on 
ne  doit  pas  fe  flatter  d'avoir  fournis  un  Eiincint 
pour  toujours , jufqu'à  ce  qu'on  lui  ali  fait  avouer 
à lui-méme  , qu'il  a été  vaincu  , non  par  hazard  , 
ni  pat  lhacageme  , mais  apres  avoir  éprouve  de 
près  toutes  fes  forces  dans  une  Guerre  jufle  8c  ré- 
glée ! HéCy  uf  fumm*  rsttent  aê/a,  mt^n*  part  5<n«- 
tm  •dftoiÂbu  : vttertt  i ^ meùt  mtmoitt  y 

neg*b»ne  , fe  in  t*  legttiene  Remennt  A.if^nef<ere  nrte$. 
iVat»  par  tmjidim  ^ nff^?i4riia  frah*  , iiff  jimulAtAm  /»*- 
gem  , ad  inmmum  hejitm  ndirut , nee  ue 

4/?M  Htnjii  , ^MSm  vers  vtffnfe g-ori4ren/ur  , beUn  twa- 
jorei  gtiJUtfe-  inAictre  , priM*  ejttam  ^erert , filifot  bttl»  , 
denuMtiére  etiéum  i tnrtrAum  (oemm  finir*  ^ im  di- 

MiVarwri  effient.  £*dtn$  fii*  inditerum  Pyrtho  Régi  me» 
dtcum  , vira  tjui  infiAtAtittm  : endem  Falifcis  \mftum 
trtditumfroÀttertm  Ubtrerum  Afgit.  H»e  Roman*  efie^ 
non  verfuiiârnm  Puni:*rum  , afija»  fa/f»diia^ii  Gracê  g 
éfud  ^»9t  fàllere  hofitm , qu*m  vi  /uftrete  » gUtiffius 
fnerit.  dar^rdani  ta  ^â;'tn3  rem^ua  fini  frofiJ  dole, 
^uÀm  vinute  t Ctd  tjut  demnm  nnimum  im  ^erfefuum 
vinei  , o»i  tanfeffi»  ex^reff*  fit  , Je  nttjue  *rtt  , nee^nn 
ea/H  , fed  eoUstit  aminnt  vtribm , jufte  âe  pt*  btilù  tfft 
Ju^erAfum.  (TîT.  1#IV.  Idb.  XLll.  Cap.  XLVII» 
num.  41.  ) Long  tems  après»  on  tejetta  Tolfre  que 
faifoic  le  Chef  des  C*etei , Peuple  d*^lUm  tgne  , 
d'empoifonner  ^rminimi , fi  on  lui  envoyoït  du 
poifon  : & il  lui  fut  répondu  , Que  le  Peuple  Ro- 
I main  fe  vengeoic  de  fcs  Ennemis  à force  ouverte» 

' 6c  non  pas  par  des  fraudes  ou  des  entreptifes  fc» 
cretees  : Referi*  apad  Steifferti  Srn^iorefju*  etrmm» 
dem  um^ornmy  Adgandertni,  prfa*fpij  Cariorum  , 
leffnt  in  Senstu  linerni  ytjuilut  mereem  Arminii  pra- 
H»rfr#ôa/,y/paaraiid4  mtavememum  mnrertiur  : riffcm» 
fumejne  ege , Mon  ft*ude  , ne^me  ùctmUii  , fed  f^*i*m  ^ 
nrmnrym  Pofulnm  Remanum  hojfet  fuet  mteifei. 
gleri*  a^aa^ai  fe  Tiberius  prtjrii  /mporarortl'Mi , ^uo 
venenum  ia  Pyrthum  Rtgem  vtfmer*mt  , ^oJt.itr*nt» 
far.  Tacit.  Annal.  Lib.  U.  (Cap.  LXXXVill. 

nam.  I.)  GROTIUS. 

(})  OuKKir/ji^nv  vtMr,  plutarch.  Vit. 
Alex.  f*g.  6«).  D.Tom.  I.  Ed.Weihel.  Voyez  Qu  iN- 
TE-CURCE  , Lib.  IV.  Cap.  XIII.  nam.  P*  6c  U-dcl« 
fus  les  Interprètes. 

(4)  PLUTAR«x.t^E,  qui  nous  apprend  cela,  dit , 
qu’drr^id/  fil  paroîiredc*  fonenfancecciteaveilion 
pour  tout  ce  qui  fenioitle  menfonge  de  la  tromperie: 

Tnr  Si  [qi'eir  ÂtKÜSef]  U{vfiiviir  t»  ü5«i 

Hh  ij 


(a)  Méurh.X, 
U. 

(b)  md  xii> 

96. 

(e)  /.  Pirrrf , 
U»  11. 


X 44  Dm  chofes  fermfes  dans  la  Guerre  : 

1.  Les  (6)  Cbr/fiem  doivent,  fuivre  cette  maxime , d'autant  plus  que  la  {*)  fimplitité 


fis  de  Méimem  , in 
reuhmi , 

Cap.  Y.ScO.  Z. 


leur  eft  non  feulement  commandée , mais  encore  qu'il  leur  eli  défendu  de  (b)  dire  des 
paroles  (7)  vaines  ; & qu’ils  ont  à imiter  l’exemple  de  celui  (f)  en  la  bouche  duquel  on  n'a 
point  remarqué  de  tromperie.  Lactance  ayant  rapporté  un  versde  LuciLE,dans  lequel 
ce  Poëte  fait  dire  à quelqu’un , que  ce  n’eft  pas  fa  coutume , de  mentir  à un  Ami  ; (8)  re> 
marque  là-defTus , qu'un  Homme  véritablement  Jujle  & Sincère  ; c’eft-à-dire , un  Chré- 
tien , fe  croit  obligé  de  ne  mentir  pas  même  à un  Ennemi , ou  à un  Inconnu  ; & qu'il  ne  lui 
eerrive  jamais  de  parler  d’une  maniéré  différente  de  fapenfée, 

§.  XXL  I Voici  encore  une  régie  , qui  regarde  la  manière  dont  on  peut  agit  contre 
ti)  c'eftu  m>-  Ennemi , c’eft  qu’il  n’eft  jamais  permis  (d)  de  poufler  ou  de  (ôlliciter  quelqu’un  à 
xirecdr  Miifi . unc  chofe  qu’il  ne  lui  eft  pas  permis  de  faire,  (i)  Par  exemple,  il  n’eft  pas  permis  à un 
Sujet  d’aflàlTîner  fôn  Prince  , ni  de  rendre  une  Place  de  fâ  pure  autorité  & f^s  quel- 
que délibération  publique , ni  de  piller  fes  Concicoiens  : il  n’eft  pas  non  plus  permis  de 
le  porter  à de  fèmblables  chofes  , tant  qu’il  daneure  Sujet.  Car  toutes  les  fois  qu’on 
eft  caufe  que  quelqu’un  pèche , on  pèche  foi-même. 

i.  En  vain  objefteroit-on , que,  quand  on  aigage  une  telle  perfonne  i tuer,  pat 
exemple , fon  Souverain  , cette  adrion  , qui  eft  un  crime  pour  elfe , eft  une  chofe  per- 
mife  pour  l’Ennemi  qui  l’y  follicite.  Car  ('Ennemi  peut  bien  ôterla  vieàfon  Ennemi, 
mais  non  pas  de  cette  manière.  Il  n'y  a point  de  différence  entre  commettre  foi-méme  ms 
Crime , & vouloir  qu'un  autre  le  commette  en  notre  faveur  ; c’eft  ce  que  dit  (i)  très-bien 
St  Augustin. 

§.  XXII.  Autre  chofe  eft , lorfque  , pour  venir  à bout  d’une  chofe  permife  , on  fe 
fertd’un  homme  qui  pèche  de  fon  pur  mouvement  ,&  qui  vient  s’offrir  lui-même. 
Il  n’y  a li  aucune  injuftice  , comme  nous  l’avons  fe)  déjà  fait  voir  , par  l’exemple  de 
tbtf- XXVI.  i-  i.  Dj£u  mèrne.  On  reçoit  un  'Transfuge , par  droit  de  Guerre , (i)  dit  le  Jurifconfulte  Cei- 
sus  i c’eft-à-dirc , il  n’eft  pas  contre  le  droit  de  la  Guerre , de  recevoir  ceux  qui  quit- 
(f)  fthS.  Ex-  P^‘  l’Ennemi , pour  fe  ranger  du  nôtre.  Auffi  n’eft-on  pas  tenu  de  les  ren- 

ceipi.  Ugii.  IX.  dre , même  ^rès  la  Guerre  ; à moins  qu’on  ne  s’y  foit  engagé  par  le  Traité  de  Paix  , 
voViVoffi  (fi  Rotnains  le  ftipulércnt  du  Roi  Philippe  , des  Etolietss  , & à' Amie- 


(e)  Iiv.  n. 


9d^tT,Pr9t$Q9T. 


(bus. 


CHAPI- 


xa)  orfif  ri  Ilxcitir  èntv» , 
éi  , Ktù  ^/iOM^icty  , Kaii  aœénm , ÙT’  ir 
•nuéiSf  tm  Tfi-xçj  orfioituiimv.  Vit.  Aiiftid. 
T«m.l.  pag.  ]i9,  D.  £d.  Wtd. 

( $)  Adeo  vtrutti»  dttogtms  t m/  nt  j»cp 
tirtrur.  CoRNCL.  Nepos  , Vit.  Epinunood.  Cjif. 
111.  HUM.  I.  F.d.  CtïUr. 

(6)  Le  Chriftiaorfme  bien  cnieodu  ne  pre(cfit 
•ci  rien  de  plus  que  laLoi  dcNature.  Il  n'y  a nulle 
apparence  , que  Noire  Seigneur  ait  voulu  , par 
exemple  , rendre  la  condition  des  PutHanccs  Chré- 
ciennes  plus  ffialheurcufe  , que  celles  des  Etacj 
Tayens , en  leur  interdirant  tout  ufage  des  rufes  de 

Î;uerre  » par  le  moyen  defquelles  on  peut  oitelque- 
ois  remporter  de  grands  avantages,  & éviter  de 
grande  périls. 

{7)  Le  terme  de  l'Original  lignifie  plus  que  des 
paroles  oifeufes  ou  inutiles  : ce  font  des  paroles 
ou  inconndérées  , ou  malicieufes , qui  produifènt 
quelque  mauvais  effet.  Voyez  Hammond  , fie  Mr 
let  CiiKC,  fur  ce  palTagc. 


(1)  îrà^e  vidUfir  ilU  virUi  ât  jujim  , ümi  dicir  tUud 
Ltutliémum  : 

Horntui  émico  €t  familisri  , mn  tfi  mmtiri  mtwm  : 
Std  ttitm  ènimit»  eu^u*  rjçnor»  ex$fimaiit  nom  tfi 
tiri  futmi  ntt  C9mmittet^  ut  /lagna,  inttr- 

frg!  ûMtmi  y m fenfu  & («g^itêtione  dtfcûrdtt  InfUt-DÎ' 

vin.  Lib.  VI.  Cap.  XVllI.  num,  6.  Ed.  CW/ar. 

f.  XXI.  (t)  Voyez,  furccciPuFENDORF  ,£iv. 
Vlll.  Chdf.  VI.  9.  t6.  & ce  quel’on  diraci.dclTout, 
Ckttf.  IV.  de  ce  Livre  , f.  it. 

(2)  Nihi  tHftrtfi  y mfrtim  ifft  (Itlnt  ÊÂmitrÆt  , *» 

ûlium  fr9fttr  tt  tàmutrtt  xtiit.  Ceci  IV  trouve  dans 
le  Traité  D*  M^ribmt  M*nuhé»rum  > où  les  dernières 
paroles  font  alnfi  connues  t «du  frcpur  tt  uh  éiî»  ad- 
mtrii  vtiit.  Mais  notre  Auteur  avoit  ciré  d’après 
A L B E'z  I c gentil  , qui  rapporte  de  cette  ma- 
nière le  paflàge  , /«#>«•  Btili  » Lib.  II.  Cap.  IX. 

f-  XXII.  (1)  TrttHi/u^Âm  /urt  èelii  rtfifimui.  Di- 
geft.  Lib.  XLI.  Tlt.  1.  Dt  adtptir.  rtrum  d^min.  Leg< 
Ll.  Voyez , fut  cette  Lot , Cü  jas,  Ot/rrv.  Lib.  IV, 
Cap.  IX.  fie  PititRE  DU  Eaur,  5riiif)7. Lib.lI.Cap. 
IlL  pag.  m.  U. 
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CHAPITRE  II. 


Comment  les  biens  des  Sujets  répondent  des  dettes  du  Sou- 
verain , félon  le  Droit  des  Gens  : Où  Ton  traite  aufli  des 

REPRESAILLES. 


I.  y félon  te  Droit  Natttrel , perfonne  n'efl  tenu  du  fait  d'autrui  ,ft  ce  tfejl  l’Héritier 
des  biens  de  quelqu'un.  II.  Que  cependant  il  a été  établi  par  le  Droit  des  Gens  y que  l'on 
s'en  pr endroit  aux  biens  & aux  corps  des  Sujets , pour  les  dettes  du  Souverain.  III,  Exenu 
pies  de  cela  dans  la  faifte  des  perjonnes  : IV.  Et  dans  celle  des  biens.  Y . Qtte  pour  pou- 
• voir  ufer  légitimement  de  ce  droit , il  faut  que  le  Souverain  de  celui  y dont  on  faifit  les 
biens  ou  la  perfonne  y ait  refufé  de  retulre  jufiiee.  Qu’une  Sentence  rendue  ne  donne  ici , 

. , ni  n’ote  y à proprement  parler , le  droit  qu’on  avoit.  VI.  Que  la  vie  des  Sujets  n’efl  point 
fujette  au  droit  de  Représailles.  VU.  Diflinltion  de  ce  qu’il  y a qui  fe  rapporte  au 
Droit  des  Cens  y & de  ce  qui  fe  rapporte  au  Droit  Civil , fur  cette  matière. 

§.  I.  I.  A Près  avoir  vû  ce  que  le  Droit  Naturel  pcnTîCt  purement  & fimplcment , 
jLX.  par  rapport  à la  Guerre  y (i)  paflbns  à ce  qui  eft  autorifé  par  le  Droit 
des  Gens. 

1.  Il  y a ici  des  règles  qui  regardent  en  général  toute  forte  de  Guerres  ; & d'autres, 
qui  ne  regardent  que  certaines  ibrtes  de  Guettes  en  particulier.  Commençons  par  les 
premières. 

} . Selon  le  Droit  de  Nature  tout  lêul , perfonne  n’cft  tenu  du  fait  d'autrui , Ci  ce 
n’eft  un  Héritier,  à qui  les  charges  attachées  aux  biens  (i)  paflent  avec  les  biens  en  ver- 
tu d’un  établiflcment  aulfi  ancien  que  la  Propriété  même.  L'Empereur  Zenon  ( j ) dit , 

3u’il  eft  contraire  à l'Equité  Naturelle  , qu'on  inquiète  une  perfonne  pour  les  dettes 
'une  autre.  Et  c’eft  là-deflus  que  font  fondez  les  Titres  du  Droit  Romain  , (a)  qui  iv.  rit.  xit. 
portent  qu'on  ne  doit  point  pourfuivre  en  Juftice  le  Mari  pour  la  Femme,  ni  le  Fils 
pour  le  Pere , m le  Pere  ou  la  Mere  pour  le  Fils. 

4.  Ce  qui  eft  du  par  un  Corps , n'eft  pas  dû  non  plus  par  chacun  des  Membres  dont  r^o  fitio 

ilefteompofo,  comme  le  dit  (4)  formellement  le  Jurilconfulte  Ulpien  ; bien  enten-  xin'“se’fUu7fl» 
du  que  le  Corps  ait  des  biens , qui  lui  appartiennent , comme  tel  j autrement  les  Par-  ^éurê  , vei  paftr 

ticuliers  » »’"**‘'* 

ftUOySiÇ, 


Chap.ii.  ).  1.  (i)  Voyezle  commencmentdu 
Chapitre  précèdent.  # 

(a)  U eft  décidé  dans  les  Decretales  , qae 
les  Héritiers  d’un  Incendiaire  , ou  d'un  Uliirier, 
doivent  dédommager  de  les  biens , ceux  1 qui  il  a 
fût  du  tort  I ou  caufé  du  dommage  : Er  heredn  (Jui 

montsj  ,er  c»mftll4i , ut  hii  tjuitui  ille . ptr  irn  tudium, 
%tl  tiio  modo  , damna  contra  jujhtiam  irrof^avttai , )ux- 
ta  faeuhatri  fuat  condi^nc  fanifacianr  , ui  fie  à feccaro 
^altat  liborari.  Lib.  V.  Tit.  XVI  l.  Dr  rapiorilui . in- 
ttndiariii  , Scc.  Cap.  V.  J$uod  filii  ad  refiuutr.Jai  ufu- 
rat  ta  funt  difirilUone  cogtndi , tjuà  parentti  fui  > fi  vj- 
%/trfnt , co^trtntHr.  Jd  ipfum  tham  contra  btrtdtt  ex* 


irauioi  crtdlmut  extretndum.  Tit.  XIX.  De  Vfurit . 
Cap.  IX.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  ci-dcll'us. 
Lin.  II.  Chap.  XXI.  $.  19.  Grotius. 

( 3 ) Grave  tfi  non  tllum  le^ibui , verum  eeiam  aqui- 
tari  narurali  eonirarium  , pro  alitnii  debitit  alioi  moiefi. 
tari.  Ideirco  hujufmodi  iniquitarei  circa  omnes  vicaneot 
ptrpetrari  } modit  omniiu  1 prohibemut.  COD.  Lib.  XJ. 
Tit.  L V I.  Ur  nullut  t vieaneii  pro  atienit  vicaneorum 
debitit  renearur,  Lcg.  unie. 

^4)  Si  quid  univtrfitan  debttur  , fingulit  non  dtbt- 
rur  , ntc  , quod  débet  univtriiiai  > finj^uli  debent.  Di- 
gelI.Lib.llI.Tit.lv.  cujujeumqut  univerfita- 

rit  Htmine  , vtl  contra  tam  , agatur  , Lcg.  Vll.  $.  i. 

H h iij  (s)  Si 


(«)  Voyet  Ici 

Lfiix  Sûiiifxnti  t 

Lib.  1.  m.üü. 
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ticuliers  feront  tenus  de  la  dette , non  comme  Particuliers  , maïs  comme  fàifant  pat- 
tiedu Corps.  Ceft  ce  que  Seneque  (j)  a très-bien  remarqué:  5/ dit-il 
te  de  l'argent  Je  ne  me  regarderai  pas  comme  DeVtestr  de  celte  fomme , & enfaifant  te  dé- 
nombrement de  mes  biens  ,je  ne  mettrai  pas  cela  au  rang  de  mes  dettes  , quoique  je  doive 

i>ayer  maquette  pan  (a)  pour  l'aquit  de  cette  dette.  , . Je  payerai  dit  un  peu  plus 

laut  J non  comme  pour  moi , mais  comme  pour  ma  Patrie ....  Chacun  devra  fa  part , com- 
me une  partie  de  la  Dette  du  Public  , & non  comme  une  Dette  propre.  De  là  vient  que, 
par  le  Droit  Romain,  il  eft  défendu  (6)  de  rechercher  un  Villageois  pour  les  dettes  de 
quelque  autre  de  Ton  Village,  auxquelles  il  n'a  aucune  part  ; & ailleurs,  (7)  de  faire 
lailir  les  biens  d'une  perfnnne  pour  les  dettes  d'autrui  , même  pour  des  dettes  pu. 
bliques.  Dans  une  Novelle  de  Justinien  , l’Empereur  défend  de  (S) gager  ou  fâi- 
lir  lês  biens  de  quelqu'un  pour  les  dettes  d’autrui  : ôc  il  en  donne  cette  raifon  , qu’il 
n’eft  pas  jufte  de  s'en  prendre,  pour  caufe  de  Dette , à un  autre  que  le  Débiteur:  ex/- 
cutions  odieufes,  comme  elles  lônt  appellécs  au  même  endroit  ; ou,  comme  s’exprime 
(p)  Theodoric  > Roi  desGoths , licence  homeufe. 

6.  II.  i.  Rien  n'ell  plus  vrai , que  ce  que  je  viens  de  dire.  Cependant  il  a pû  être 
établi , & il  a été  edeélivement  établi , (1  ) par  le  Droit  des  gens  arbitraire , que  tous 

les 


{$)  Si  yNi'i  fÂSfià  mta  fteunitum  creidu  % nen  Aicam 
mt  Aehitwem  • ntt  tt*c  *t  nltenum  ftcpttbof  ont 
eandidatus , dtuf  ttui  : ad  txftlvtndnm  tamtn  h»c  , ftr- 
tionrm  meam  d*bo.  Dc  Bcncüc.  Lib.  VI.  Cap.  XX. 
Dtindt  t^t  tfntcfnt  iUi  > non  tamauam  fro^tum  detrita  , 
fed  ramcjuam  (tmmunt , unut  e fopult  .•  n^n  tnmcjuam 
fr»  mt  jolvam , ftd  tamquam  frc  fnsria  canftram.  Cap. 
XIX.  Dibfhunt  autem  /fnjfu/t  , non  ramtjuam  proprtttM 
ktnffidmm  » ftd  tamt^uam  fuhliçi  ^arttm-  Ibid. 

{6)  La  Loi  a etc  citee  un  peu  plus  haut , Nott 
Voyez  la-dcflus  Cuj  as. 

(7)  SulUm  fofeÿtonem  alrrriui , pro  alienii  dtbitis  » 
pubiidt  vtt  privatts  pratipimni  cenveniri.  COP.  Lib. 
Xll.  Tit.  LXl.  Dt  £xtiu/enttts  tr  Exaffénbut , Leg. 
IV. 

(1)  Inhonr/fai  pijnorarionti  f ^ odilrilts  fuptr  hit 
txé^taHii  plwima  t^uidtm  tSf  alia  Itjtt  odio  hthtnr  s 
prdiipnt  Âuttm  à nebis  peftta  . . . h>on  tmm  hâbtt  râ- 
ne-ntm  » attum  ^Utdem  rft  deliierem  , aitum  vtro  txigi. 
Novf  Ll.  LU.  print.  ÔC  Cap.  /•  Ce  quc  l'Empereur 
appelle  ici  rijNordnVitf  J,  edla  traduâiondu  mot  Grec 
h.vi^vfieLfffÀi<  l & dam  la  bafle  Latinité  on  Ta 
expnmc  par  le  mot  de  Ftprc-ftiia , qui  a pafl'é  dans 
les  Langues  Vulgaires  I comme  il  paroît  par  les 
Decret  Al.  r s : t/jS  pi^norattcnti , ijuai  vul^arii  r/«- 
tM/ié  ReptCÜaliai  nemmart  flcc.  In  VI.  Lib.  V.  Tit. 
Vlll.  Dr  in^urtii.  Arc.  Cap.  untc.  Où  il  vaut  mieux 
lire , comme  on  trouve  dans  quelques  MMSS.  Rt~ 
prtfaiiai  f car  le  mot  répond  ainfî  exaélement  au 
Saxon  Withtmam.  Mais  l'ufage  Ta  empotte  pour  Rt- 
prt;Talu.  Grotius. 

Voyez  plus  bas,  I.  4. 

(^9)  Fadum  inttr  Jura  pullita^prixâtit  odiit  lictn- 
tiam  dire  ....  CtmptfimHi  nonnnliet , me^Uffà  ttmpo^ 
rum  difnpUni  , âd  pi^noréndi  ft  fudia  iranfiultjft  . . • 
Hu  multo  a>tfbiOfa  junj^tntts , alttnit  dr^r/i«  ad  /»/«/(*• 
NfiM  aliol  ttnhi , fe'.emt^ne  tauÇam  probabiltm  vîderi  y fi 
atupmi  dtl'ittti  poiutt  m fivuaie  ton)HU^i.  Apud  Ca$- 
SiODOR-  Var.  IV  , 10. 

f.  II.  (1)  Ce  n'ell  point  ici  un  établiflement  ar> 
biuaixe , fonde  lui  un  pictendu  Droit  des  Gens , 


dont  on  ne  ffauroit  prouvér  rexiflence , Ac  où  roue 
le  réduit  à un  ulage  , plus  ou  moins  étendu  , mais 
ui  par  lut>méme  n’a  jamais  force  de  Lot.  Le  droit , 
ont  il  s’agit,  eH  une  fuite  de  la  conftituiion  des 
Sociétés  Civiles  » Ac  une  application  des  maximes 
du  Droit  Satuiel  à cette  conllitution.  Dans  l'indc- 
pendance  de  l’Etat  de  Nature  » Ae  avant  qu’il  y 
eût  aucune  mameie  dc  Gouvernement  Civil,  ^ex> 
fonne  ne  poiivoit  s'en  prendre  qu'a  ceux  U meme 
dc  qui  il  avoii  re^û  du  tort,  ou  à leurs  compU« 
ces  ’t  parce  que  pctlbnnc  n’avoit  alors  avec  d’autres 
une  liaifon  » en  vertu  dc  laquelle  il  pût  être  cenfé 
avoir  conlênti  en  quelque  manière  a ce  qu'ils  fat- 
I Ibient  meme  fans  là  participation.  Mais , depuis 

3u'on  eût  formé  des  Sociêtez  Civiles , c’cft.à.diie  > 
es  Corps  dont  tout  les  Membres  s'untlToient  en- 
I fetnble  pour  leur  defenfe  commune  \ il  a lèfulté  de 
là  une  communauté  d’intérêts  Ae  de  volontex  • qui 
j fait  que,  comme  la  Société,  ou  les  Puiflances  qui  la 
gouvernent  , s'engagent  à défendre  chacun  contre 
les  infultes  de  tout  autre  , folt  Citoyen  ou  Etran- 
ger J chacun  aulE  peut  être  cenfé  s'étre  engagé  à 
répondre  de  ce  que  fait  ou  doit  la  Société  , ou  les 
Puifl'ancesqui  la  gouvernent.  Aucun  Etabliflement 
Humain  , aucune  Itaifon  ou  l'on  entre  , ne  fçauroic 
; dtfpenfer  de  l’obligation  de  cetteLoi  generale  Ac  in- 
; violablc  de  la  Nature  , Siji*  t*  Demma^t  tu  tt  Tort 
' dtit  isTt  repart  t à Imoins  que  ceux  , qui  font  pat  là 
expofezà  en  fouHrir,  n’ayent  manifcllemem  renon- 
ce  au  droit  d'qpiger  cette  réparation.  Et  lotfque 
ces  fortes  d’Etabliflemens  empêchent  à certains 
I égards  que  ceux  oui  ont  été  Iczcx  ne  puifTcni  aulH 
I animent  obtenir  la  latisfaâion  qui  leur  efl  due  , il 
faut  reparer  cette  difliculic  en  lourniflant  aux  in- 
tereflez  toutes  les  autres  voyes  polübles  de  fe  faire 
eux-fficmes railoo.  Gril  cft  certain,  que  la  Socié- 
té , ou  les  Puiflànces  qui  la  gouvernent , par  ce- 
la meme  qu'elles  funt  armees  des  forces  de  tout  le 
Corps  , font  encouragées  à fc  moquer  , & peuvent 
' aulli  fouvent  le  moquer  impunément  des  Etran- 
I geis , qui  viemicm  leur  demander  quelque  chofe 

qu'elle^ 
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îes  biens , corporels  (i)  ou  incorporels , des  Sujets  d'un  Etat  ; feroient  comme  hypothé- 
quez pour  ce  que  l'Etat , ou  le  Chef  de  l'Etat , doivent , ou  direéfemcnt  & par  eux-mê- 
mes, ou  entant  que  , faute  de  rendre  bonne  jufbce  , ils  fe  font  rendus  refponfâbles 
d'une  dette  d'autrui.  Ce  qui  n'eff  pas  fî  contraire  à la  Nature  , qu'on  n'aît  (a)  pù  le 
faire  padèr  en  loi  par  un  confentement  tacite  ; car  une  Caution  ell  bien  obligée  pour 
autrui  par  fon  confentement  fêul , fans  autre  raifôn. 

i.  On  a été  contraint  d'établir  cette  régie  , pour  éviter  les  injures  fréquentes  auf- 
qucllrs  l'impunité  auroit  donné  occafion  ; les  biens  des  Souverains  ne  pouvant  pas  d'or- 
dinaire tomber  fi  aifement  entre  les  mains  de  ceux  à qui  ils  doivent  quelque  chofe  , 
que  les  biens  des  Particuliers , qui  étant  plufleurs  ont  chacun  le  leur.  De  forte  que  c'eft 
ici  un  de  ces  droits , que  les  Peuples  ont  établis  entr'eux , parce  qu'ils  l'ont  jugé  utile 
Sc  néccffairc  aux  Hommes;  comme  ledit  l’Empereur (j)  Justinien. 

} . On  a cru  aulTi , & on  a eu  lieu  de  croire , que  les  Etrangers , pour  qui  on  a peu 
d’égard  en  plufleurs  endroits , ne  pourroient  pas  ïi  aifément  obtenir  ce  qui  leurelldù , 
& trouver  moyen  d'être  dédommagez  , que  le  peuvent  entr’eux  les  NÎembres  d’une 
même  Société  Civile. 

4.  Enfin , on  a confidété  , que  l’avantage  qui  revient  de  l’obligation  des  biens  de 
tous  les  Sujets  pour  les  dettes  du  Souverain  , eft  commun  à tous  les  Peuples , en  forte 
que,fi  l’un  eneif  incommodé  aujourd'hui,il  pourra  une  autre  fois  y trouver  fbneompte. 

y.  Or  que  cela  ait  pafle  en  coutume , il  paroit  non  fêulemenr  par  les  Déclarations 
de  Guerre , (4}  dans  lefquelles  on  témoigne  que  l'on  dent  déformais  pour  Ennemis  Sc 

celui 


uVIlcs  leur  doivent.  Et  chaque  Sujet  contribue  , 
'une  maniéré  ou  d'autre , à les  mettre  en  état  d'en 
ufer  ainli , de  forte  que  par  U il  peut  être  ceniie  y 
confemir.  Q.ue  s'il  n'y  confent  point  actuellement, 
il  n'y  a pas.  apres  tout,  d'autre  manière  de  faciliter 
aux  Erranf^rs  lezezlapourfuite  de  leurs  droits,  de- 
venue dtificile  par  la  rcunion  des  forces  de  tout  le 
Corps,  que  de  les  auiocifer  à s'en  pien  Jre  à tous  ceux 
qui  en  font  partie,  (bit  qu’ils  ayent  confentiou  non. 
D'ailleuts,  le  moyen  que  les  Etrangets  puiü'ent 
ffiavoir  , qui  font  ceux  qui  confèntent  ou  qui  ne 
confentent  pas  aâuellcroent  î S'il  fallnit  qu'ils  at- 
tenliflent  iVcrre  bien  éclaircis  U-defTus,  autant 
vaudroit-ii  la  plupart  du  tetns  demeuraflent 
en  repos  , 9c  qu'ils  fouffrifTenc  tcan')uinement  le 
anal  qu’on  leur  a fait  Ainli  , v < ua  ; fuite  même 
de  la  conftirutioü  des  Societez  Civues , chaque  Su- 
jet, demeurant  tel , e(l  rclponlaMe  t par  rapport 
aux  Etrangers  , de  ce  que  fait  ou  doit  la  Soocte  , 
ou  les  Fuiflanres  qui  la  gouvernent  j fauf  à lui  de 
demander  un  dèdomrr.agement , loriqu'il  y a de  la 
faute  ou  de  rinjudicc  de  la  part  de  fes  Supérieurs  , 
ou  loifqu’ayant  etc  expofé  i fbutfrit  ln|u(Icmenc 
pour  le  Corps  , ce  qu'il  lui  en  coûte  va  au  delà  de  la 
quotte  part  de  ce  qu'il  eft  tenu  de  contiil>uer  pour 
le  Bien  Public.  Que  (i  quelquefois  on  eft^uftrede 
cededonunaecmenc  - il  faut  regarder  cela  comme 
un  de  ces  inconveniens  que  la  conftitution  des  af« 
faites  humaines  rend  inévitables  dans  tout  Etablif- 
fement  Humain.  Les  raifons,  qnr  notre  Auteur  al- 
légué» fervent  à fortiftrr  les  prin  ioesqiic  je  viens 
d'établir  j fie  fi  on  joint  tout  eel.t  enlemble,  on  con- 
viendra , à mon  avis  , qu'il  n’eft  pav  ncieflaire  de 
fuppolér  ici  un  confentr.n^nt  ca«.ite  des  Peuples. 

(1)  Voyez  fur  Pu  1 do  a F , Vratr  Je  U iVae.  & 
ieiüentt  Liv.  iV.  Ch  >p.  IX.  S.  7.  S$te  $.^ù  l'on  ex- 


plique cette  diftindUon. 

( ) ) ]*>s  owerm  Geniium  virmi  humtmf* ^enerî  cûmmu» 
Ht  efi.  Ktsmufu  txi^ente  ^ humastii  meet^tratilmt  , 
^rfirei  humaiiÂ  tfUdJam  fki  ienfituerunt  : ittU  ttcnim 
erra  fuHt , câpiivitMtt  /etfUMtd  , &c.  loftitut.  Lib. 
I.  Tit.  II.  Dt  Jure  Sde.  Gent.  & Crvi/i  , f . 2. 

(4)  C'eft  ainli  que  , parmi  les  Romsim  , le  Hé. 
raut  (Feciélh)  dilbit , en  déclarant  la  Guette  aux 
tins  : OO  tdm  rtm  Pepu'uftfut  McméMus  p,.fuUt  frtf 
cerum  Laiinorum  , pnfts  Latinis  , àe/. 

/wjw  m(fiVa,/Arie^«e. Ti T.  Ll  V.  Lib  1.  {Cap.XXXlI. 
MHM.  I].)  De  meme  , quand  on  propolbic  d'entre- 
prendre une  Guerre»  comme*  par  exemple,  celle 
qu’on  fit  à Pbiitppe^  Roi  de  Md^edjine  .•  J/atte  [P. 
Sulpicius]  ragx/KMra»  premulgdvét  , Vellenr  , 

Philippo  Hep»  Macedooibulque  , tjui  Juh  rt'ne  eju$ 
effettr  , eb  injaridi , drmdûue  élld/a phut  Pcfuli  R^uméni ^ 
beilum  indifi.  Idem,  Lib.  JTA'A'/.  (Cap.  VI.  nim.  1.) 
Dans  la  délibération  aulfi  que  l'on  prenoit  de  faire 
la  Guerre  à un  Peuple  , on  temoignoit  que  chacua 
des  Sujets  de  ce  Peuple  leroit  tenu  pour  Ennemi. 
Cela  patolt  par  des  paroles  d'une  Dcdaracion  de 
Guerre,  qu'Autu-GFLll:  nous  a confervée , fie 
qu'il  avoit  copiée  d'un  Traité  perdu  de  CiKCius^ 
De  Re  A/rliVari Quodque  Populus  Romanus  cum 
Populo  Hcrmunduio , hominibulque  Hermurdulis , 
bellum  juflit , ob  eam  rem  ego  Popululque  Roma- 
nus  , ficc.  Xo«7.  Airie.  Lib.  XVI.  Cap.  IV.  Cneui 
MakUus  étant  aceufé  de  ce  qu'il  avoit  fait  la  Guerre 
aux  , quoiqu'elle  n'cûr  été  ordonnée  par  le 

Sénat  que  contre  ^«ttoibus  ; fe  defend  par  cette  tal- 
ion , que  les  Ourlets  croient  parmi  les  Troupes  Sc 
dans  les  Places  d‘^nn»cf!ni  ^ qu’..irn  l.t  Guerre 
devoii  être  cenfee  déclarée  auftl  conrr'eux: 
tum  Antiocho  , non  cum  Gallis  bellum  hn  Senarut  Je- 
cre^crat  f (ÿ*  l'epului  jujjerar,  StJ  j.mui  ^ ut  cftnor, 
. ruin 


(a)  Tbêmai , 

Summ.  Theol. 

11.  a.  Suifi.  XL. 
Art.  1.  Moltn. 
Difp.  CXX.  fie 
CXXl.  Valrnt. 
Difp.  111.  Qu. 
XVI  n.  i. Savant 
Cap.  XXVU. 

RHM.  13$. 
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(a)  KitfoM- 
•4-ia. 


(b)  DitfJ.  Sic, 
Lib.  I.  Cap. 
I.XXIX. 
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celui  à quion  déclare  la  Guerre,  & tous  ceux  qui  dépendent  de  lui  ; nuis'eneoRs 
par  ce  qui  le  pratique , lorfqu'on  a bclbin , pour  obtenir  ou  maintenir  fon  droit,de  quel- 
ques voyes  de  faitjc'eft-àiire  , dans  une  (f)Guerre  imparfaite.  Voici  ce  que  difoit 
ylgcftlis  à un  Sujef  du  Roide  Perfe  : (6)  P endAtu que  nous  étions  tmU  dt  vttre  Roi , nous 
agijjions  aulji  en  asisis,par  rapport  à ce  qui  étoitiltû.  Mdtspré(entemertt , i Phamabaze, 
que  nous  fommes  devenus  Ennemis , nous  agijfotu  aujji  en  Ennemis,  Puis  donc  que  vous  vo», 
1er.  bien  être  regarde'  comme  lui  appartenant , nous  fommes  en  droit  de  lui  faire  du  mal  en  v»< 
tre  perfonne. 

§.  III.  I.  Il  y avoir  autrefois  , dans  la  République  d’v4r/iA«  , un  droit  (a)  deorife 
de  corps  , qui  peut  être  rapponé  ici.  Voici  ce  que portoit  la  Loi  : (i)fs  quelqu'un  efi  de~ 
eede'  de  mort  violente , il  ejl  permis  à fes  Proches  de.  je  faiftr  de  quelques  per  forme  s , au  nom- 
bre de  trois  ,&  pas  davantage  , jufqu'à  ce  que  le  Meurtrier  ait  /te  Puni  , ou  qu'on  l'ait  li- 
vré. Comme  un  Etat  ed  tenu  de  punit  (es  Sujets , lorfqu'ils  ont  ^t  du  mal  à d'autres  t 
on  s’en  prenoit,  pour  une  telle  dette,  à un  droit  incorporel  des  Sujets  de  l’Etat,  c'eft- 
à-dire,  à la  libâ-tc  d’aller  Sc  de  demeurer  où  ib  vouloient , de  forte  qu’on  les  tenoic 
comme  en  elclavage , jufqu'à  ce  que  l’Etat  eût  fait  ce  qu’il  devoit } c’eft-à-dire,  qu’il 
eût  puni  le  Coupable.  Car  quoique  les  anciens  Egyptiens  (b)  ayent  prétendu  , qu’on 
ne  peut  engager  (ont  corps  ou  fa  liberté  pour  caufê  de  dette  ; il  n’y  a rien  là  qui  cho- 
que le  Droit  de  Nature.  Audi  l'ufage  contraire  prévalut-il  , non  feulement  chez  les 
Grecs , mais  encore  chez  d’autres  Nations.  ' • 

1.  Ici  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’examiner  ce  que  dit  DemosthIne  contre  une 
Ordonnance  qa' Arijlocrate  avoit  propofée  de  fon  tems  , laquelle  ponoit , que , fi  quel- 
qu’un tuoit  Charsdeme,  il  (croit  [jcrmis  de  le  prendre  par  tout  où  on  le  trouveroit  •,  ôc 
que  , fi  quelqu’un  vouloir  empêcher  qu'on  ne  prît  ce  Mcurtier  , il  ferait  tenu  pour 
Ennemi.  L’Orateur  trouve  là  pluficunchofesà  redire,  (z  j Prémiérement , qa'AriJlo- 

crate 

(6)  , UTtr  [ô  itofi 

ra0ei^t,  aai  fiMS  crrît  vfiTfftr  .ffcwiMaf  , 
’tjlfliUtàa,  7oi(  iiciirv  rfayixArl  psKsiât' 
K4Ù  rvr  TcM/stti  ytyotvuf)  To\tfÂ.ixâf.  î»  «*» 
aett  ot  TÛP  ^aïoiMosç  xTD/KitTM»  ifârtu  (Troi 
ISusâiitm  yùiÛTtx  Sia  o'i  utîrov. 

Tl  U T ARC  H.  in  vit.  Agefil.  (t-j.  Soi.  D.  E ) Vojre« 
•ulli  Xenopiion  , Hifi.  Cttt.  Ub.  IV.  (Cap.  I.  S, 
>S.)  GROTIUS. 

i.  ni.  (i)  E«p  Tir  fitaitf  iaoija  arrtiàru  i 
VTif  7»T»  Toîr  7fOTRX«Vir  tlpoi  T«t  ivSfo- 

Alsdaar,  tcsf  Sr  n S'utac  t!  piro  vTr'orx<*oit > 
H rie  i'TOKrtlrarra.f  iuSHo-i,  t»p  /i  irp-. 
SfOMdiar  tirai  isiyji  Tfiür  , txiop  St  /ai. 
Deuosthen.  Orac.  advcifus  AxUlioctat. pag. 440. 
C.  Voyez  le  dohe  Sau  m a 1 s£ , D,  mtJt  .^mrvmm  , 
pag.  aia  , &/rf. 

(l)  ripùntr  lait  yàf , lap  Tir  aTcaniif  j 
i Tfoaiyiaftt , àSiiUK  iSi  ëtajcKf 
'rS  ZhMf  iTi».  «Tt»  xpoTÏ  iTi'xiir  i^iHrai  A.»- 
^i7p  , ti-^c  lyfa-j-it  à'^iryi/atr  tirai.  Tpor  /'4 
TRToir  , i/xjpré/u©-,  at  /aim  Siaac  îrr'oaX"' 
es>  T«f,oîr  ariiorâbQ-  yimaa,iiiit  tàt 

ttSpa» 


rum  bii  ittrtvtrànt  » jufftrant^t , (fui  tutrA  fjut  frtfl» 
àta  fui^rut.  TlT.LtV.Ub.  XXXVtll. Cap.  XLVIU. 
NMw.ÿ.)  On  trouve  ailleurs  cette  formule,  dans  le 
meme  Hinonen.  Grotius. 

( $ ) Le  Sage  Nicolas  dr  Dasméi  dtdingua  fort 
bien  ces  forces  de  failles  • d'avec  une  Guerre  pleine 
& ouverte  , lorfcju'il  foûtint  devant  l'Empereur , 

2ue  le  Roi  Herad*  n'avoit  pas  eu  fujet  à la  vérité , 
e faire  la  Guerre  aux  .Ar^ts , mais  qu'il  avoit  pu 
tifer  de  reprel'ailles  , pour  avoir  ce  qu'ils  .lut  de> 
voient  par  un  contrat-  Ce  Prince  leur  avoit  prêté  , 
comme  nous  ^'apprenons  de  Joseph  , cino  cens 
talens  ils  étoient  convenus  pat  le  billet  d'oblU 

f;ation  , que  • A l'on  ne  rendoit  pas  cet  argent  après 
e terme  expiré  » il  leroii  permis  à Htroàr  de  pren« 
dre  ce  qu'il  pourrolt  » par  tout  le  Pais  des  Arâhts , 
furqu*^  ce  qu’on  l'eût  faiisfait.  Ainû  difoit , 

que  ce  qu'/f^r^d#  avoit  fait,  n‘etoii  pas  proprement 
une  expédition  militaire,  mais  une  pufte  execution, 
par  laquelle  il  s'étoii  fait  rendre  ce  qui  lui  etoii  dû  : 

Ti  /«Pliap  liTWP 

x«î  rnv  ^yryyfA^¥  y «r  « koà  TÏTonp  Tfcyi- 
yfAUfAiViV  ^ f^ei'p«/>  Trtf 'TfC.SiffjAf  TCtffK’’ 

TÎïr  X'^ 

fAf"  •nyfAÏvçfAjUv  ix  rfXT/fltr  a>\ 

Ètî  S‘tK*4u¥  7w¥  ctTeulüftv 

Anriq.  Jud.  l$ù.  XVI.  (tC-p.  X V I.  pag.  57«.D  ) 
Grotius. 
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trtte  n'aît  point  dillingué  entre  ceux  qui  tueroient  in juAement  CharUme , & ceux  qui 
le  tueroient  juftement , comme  la  choie  pouvoit  arriver.  En  fécond  lieu  , qu’il  n’aît 
point  mis  pour  claule,  qu'au  cas  queCharideme  vienne  à être  tué,  on  demandera  juAh 
ce  du  Meurtrier , avant  que  d’ufer  de  la  petmiAîon  de  le  (âilir.  En  troilicme  lieu , qu'il 
ait  rendu  refponlables  du  meurtre , non  ceux  chez  qui  il  aura  été  commis,  mais  ceux  qui 
donneront  retraite  au  Meurtrier  , quoiqu'il  puiAè  arriver  que  les  derniers  le  reti  rent  , 
après  qu'il  s'eA  fauvé  , auquel  cas  ils  peuvent  lui  accorder  leur  proteélion , lèlon  le  Droit 
commun  des  Hommes.  Enfin  , qu‘j4r!/lacrate  veuille  qu'on  en  vienne  d’abord  à une 
Guerre  ouverte  8c  complette , au  lieu  que  la  Loi  fe  contente  de  permettre  une  prilc  de 
corps. 

) . La  ptémiére  > la  fécondé , & la  quatrième  de  ces  remarques  ne  font  pas  fon> 
dement.  Mais  pour  ce  qui  eAde  la  troificme,  à moins  qu'on  ne  la  tcArcigne  au  feul 
cas  d'une  petfonne  qui  auroii  tué  Charideme  pat  hazard  & fans  dcAcin , ou  en  fon  corps 
défendant  ; on  ne  peut  guéres  s'empêcher  de  croire , que  Demosthène  railbnne  ici  en 
Orateur , ou  en  homme  qui  cherche  tout  ce  qui  peut  lcrvirà  &voti(cr  là  caufe,  plutôt 
que  félon  la  Vérité  & le  Droit.  Car  la  maxime  du  Droit  des  Gens  , qui  veut  qu'on 
retire  & qu’on  protège  les  Réfugiez  , regarde , comme  nous  l’avons  (a)  expliqué  ci-  , 

defl'us , les  Malheureux , Sc  non  pas  les  Coupables.  Du  reAe,  il  n’y  a point  de  diAeren-  ' ’ 

ce  entre  ceux  chez  qui  le  Crime  a été  commis , & ceux  qui  refulcnt  de  punir  ou  de  li- 
vrer le  Coupable.  La  Loi  meme  , qu'allègue  Demosthène  , fut  ainfi  interprétée  ou 
parl’ufàge  ,ou  par  quelque  claufe  expreflè , ajoutée  depuis  pour  prévenir  de  fembla- 
oles  chicanes  : car  il  faut  reconnoître  l’un  ou  l'autre , fi  l’on  fait  attention  à la  manière 
dont  (})  Julius  Pollux  & (4)  Harpocration  , définillènt  le  droit  de  prife  fur  les 
Meurtriers  : ils  difent  tous  deux  , qu’on  avoit  ce  droit  < lorlquc  ceux  , chez  qui  le 
Meurtrier  fe  trouvoit , ne  vouloicnt  pas  le  livrer. 

4 Un  autre  droit  Icmblable , c'eA  celui  d’arrêter  les  Sujets  d'un  autre  Etat , pour  (ê 
faire  rendre  un  des  Sujets  du  nôtre , qui  a été  arrêté  par  une  injuAice  manifcAe.  C’eA 
ainfiqu'autrefbis  quelques-uns  empêchèrent  qu’on  ne  fît  fiifukCmhage  un  Tyrien  , 
nommé  Ariftott  ; ( j)  alléguant  pour  raifon  , que  , fi  on  prenoit  cet  homme  , les  Ty- 
riensen  fetoientde  même  iiu\  Carthaginois , 8c  àlÿrj  &dans  les  autres  Villes  mar- 
chandes. 

$.  IV.  Onfc  lâifit  auAides  biens  qui  appartiennent  aux  Sujets  d'un  autre  Etat  ,& 

que 


ixS'iS'ati , KiKtvU  xari  t«t«t 

firau  Tà  àrflsM-^lsv  laiyjl  Tflâv'  i J'i  T#T<f 
/xiv  xetfnxs  , kcù  iJ'i  xtToiirrAt 

•TSfà  eufvüv  itJ'trA  ‘ Titr  J'i  TÎr  'VtfsvyoTAi 
fiiru  yàf  »T« , Kcnà  T«r  KOitir  «xarrrar  av- 
rj.«9r  > •<  xrÎTiu , tir  tsvyomt  <fs- 
ytàcu,  i•xoS'iZ‘S|*^nf , iKefivioS  iirtuytâ- 
çii,  tir  lA  Tov  ixSTtir  tc'eftiinfi  qu’il  fuut  li- 
re, ju  lieu  d'sixSTitr]  W'otok  fiS'àfir.  Ottx. 
ajvcif.  Arillocrat.  44®-  C.)  Crot:us. 

La  cotieâion , que  notre  Auteur  t'aii  ici,  fe  ctou- 
ve  dé|a  dans  la  deiniere  Edition  de  Wotrtus , 
dont  tente  iers.  Mais  il  y a quelques  autres ^en- 
dioits  , où  il  teiablit  le  leate  tans  dire  mot  d'une 
inatucie  qui  me  patoit  bien  fondée.  11  auxoïi  pû 

feulement  . au  lieu  de  mio  >if  ^T».  mettre  . 
•ÎII7I»  jarp  «T»  J comme  portent  de  boni  MMSS. 
Timt  II, 


te  quelque  Edition. 

(})  ArJ'i'ctvi^er  <f'i  , ot«if  rit  Tac  ir/p»- 
firtf  KetTo^vyirretf  ut  Ttritf  àtrtiTÛr , fuî 
A*f43«r»  , 'i^trir  i»  7Ür  Ik,  inJ'/iJ'érTav  à;^pi 
TÛf  Tpiâr  ifaeya.yiit,  Lib.  VIU.  i.  50.  £J. 
Amjicl. 

(4)  ArtfiM-ita.,  ri  iirffo.t'tK 

Tir&-  irtyofa^ar  yif  vir  tyrrao 

■jriAir  rir  irJ'fOforrr  , Keti  fin  Tfiu/tirnr  clv- 
rir  eif  Tiuayiar.  Voc.  Ai'J'poAn.jj’d. 

Or  ta  dtmit  alttrcatia  tfi  , tdiit  , fro  fpefutattr* 
(9mfrthtadi  [AxiÛonein]y<*m  ettfiaiit»  > i 

tUttt  megoMtttus  , tumulrMandi  (dujjdm  malt  rrm 

extmpii  tjft  » de  mthti0  he/ptttt  {triifi.  Idem  Cariha- 
gioieniibui  Tyti , & in  atih  emperiit  « in  /r#« 
(«NM»# rnr,  rvcNiHmai.  Tl  T • Lt  Va  Lib»  XJUCIV» 

Cap.  LH.  iiN«.  lit  !]• 

U • f.ir. 


I 


I 
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i J O Des  Dettes  des  Souverains , 

que  l’on  prend  ainfi  {\)  en  gage , comme  s’cx  primoicnc  les  anciens  Gréa , chez  qui  ce^ 
it)  tdSil.  III.  la  fe  pratiquoit.  Les  Jurilconfultcs  {<*)  Modernes  1 appellent  Droit  de  Repréfiillet  ; les 
Cottf.  Lvm.  Saxom  Je  les  /ï  iglois , (i)  WtGihernam  ; Sc  les  François , chez  qui  il  faut  pour  cela  ot- 

dinaireman  uncpermiiTionexprelIèJu  Roi, 

S.  V.  I.  Ce  droit  (i)  a lieu , comme  le  difent  les  Jurifconfultes  ,lorlqu  on  refuie  de 
rendre  j'u't'ia:.  Et  on  eft  cenfé  le  réfuter  , non  feulement  lorfqu’on  ne  veut  pas  pro- 
noncer fon  jugement  contre  le  Criminel , ou  contre  le  Débiteur  , dans  un  efpace  de 
rems  commode  & raifonnable  ; mais  encore lorfque  , s’agiflàntil'une  caufe  nulkment 
litigieufefcar  dansun  doute  la  préfomption  cil  en  faveur  des  Juges  établis  par  autorité 
publique  ) lors , dis-jc , que , l'affaire  étant  de  la  dernière  évidence , on  a jugé  tout-à- 
feit  contre  le  Droit  & la  juftice.  En  effet , l’autorité  d’un  Juge  n'a  p.\s  la  menve  force 
par  rapport  aux  Etrange,  que  par  rapport  aux  Sujets  de  l’Etat,  Bien  plus  : de 
^ Sujet , elle  n’éceint  pas  une  véritable  Dette.  Celui  qui  doit  veritéillement  quelque  chofe, 
quelque  reirvoye  qu  il  foit  hors  de  cour  & de  procès  , demeure  toujours  deliteur  jelon  te  Droit 
de  Nature  j c'eff  la déciflon  (i)du  Juiifconfulte  Pavl.  Et  Scevola  prétend,  qucyi. 


f . î V.  ( I ) On  dit  auflî  > El'** 

^VfeLTfÂlf  te  t^fX^^fi^Sir.SAUMAisEmccqucl- 
«)ue  didcEcnce  cmte  ces  mots  , félon  que  l'itrM  $'y 
trouve,  ou  y manque  moj»  u/urjr$um , pag.  5 Si» 
Mats  voyez  feu  hU  le  Baron  de  Span« 
MCIU  , fur  les  Smete  d'AUlSTOPHANE  , veif  })■ 
Motte  Auteur  aioùte  ici,  dans  une  pente  Note  • 
qu’oo  exptime  aufll  en  Grec  le  droit  de  Kepréfail- 
les  , par  le  mot  de  St'Xflt/  ; fie  il  cite  U-defl'us  D£- 
MOSTHENE  , Oréf.  fr*  Coron»  t fitAMSTOTC,  Oe-  } 
v«n«*iK.  Lib.  11.  Le  palfagc  de  ce  dernier  fera  cité  j 
é la  fin  du  paragraphe  luivant,  9-  Pour  l'aucre, 
le  lermc , dont  il  s'agit  , ne  s*y  trouve  point , que 
je  ffacbe.  Hotte  Auteur avoit  w , qu  HARPOCRA- 
TioH  , an  mot  y cite  cet  Oiateuc , iV  TÎé 

T*fî  TÏ  Twr  ^ 

pad'age»  qui  a ététniiqué  par  Hinm  de  Valois  i 
Ketî  fcit'oif  v/J.h  ictf  jwipüJtwii 

y S'dcc  ràt  «Ti  T»T«i' 

Kett  çvhAC  ?ag.  717-  B.  Là- 

defius , U a confondu  cette  petite  Harangue  avec  la 
longue  fie  fiimeufc  Harangue  pour  Cee/i^om,  IlSfi 
rf^t'v  3 où  U s'agit  d'uce  autre  forte  de  Coo> 
lonne.  Au  refle , le  S^avaniCoromcntaieui  du  Lexi- 
cographe Grec  , que  je  viens  de  citer , allègue  pltw 
ficurs  antres  exemples  de  bons  Auteurs  Gtccs , où 
SvAeti  fie  fe  prennent  pour  une  cfpéce 

4e  droit  de  ELcpréfailles, 

(a)  De  V’ithrr  on  Wtdtr  , qui  fignifie  dtreehrf  ,•  fi< 
de  Ntm  ou  i c*cfi-à-dire  , Cette  étymo- 
logie firulc  fait  voir , que  ceux-  U fe  trompent , qui , 
comme  fait  Mr  Bohmeb  ( Introd.  ci  J»t  PnUienm 
VttivtrieUt , pag.  14*.)  prétendent  * que  le  droit  de 
KcptcraiUes  confifie  proprement  en  ce  que  le  Sou- 
verain d'un  fais  refufe  de  rendre  la  .Tufiice  aux  Su- 
jets J*un  autre  Souverain  , qui  l'a  refiiféc  aux  liens. 
C'eft  U feulement  une  choie , qui  a le  même  fon- 
dement, que  ce  qu'on  entend  par , ou 
qoi  ferédnét  quelquefois  1 la  meme  choie,  patfque 
c'eü  tout  un  de  pcendse  , par  exemple  , quelques 

\ 


effets  des  MatchandsEtiangeri,ou  d’empêcher  que 
ceux  qui  leur  doivent  quelque  chofe  dans  le  Fais 
ne  le  leur  pavent. 

( 1 ) On  fait  venit  ce  mot  de  rAlIemand 
c’eft-â-dire  , limtts  ,•  parce  que  c’eft  ordinairement 
fur  les  frontières  qu’on  exerce  les  ReprcfaiUes. 
Vovez  leGlolîairede  Du  Canoë, au  mot 

J.  V.  (i)  Voyez  BARTOlE,if  , Quart. 

V.  f.  Ad  ttriinm:  nuin.  ®.  INNOCENT,  fit  FanOX- 
MIT.  in  Ca».  Vni.  Dccreul.  Dt  Immuntt.  EtcUf. 
ficc.  DoMiNic.  SOTO  , Lib.  ill.  Qu^rt.  IV.  Art. 
V.  Jacob,  de  Canibüs  , Anchar.  Oomini.c. 
f R AN  C.  inCan.  l.  Dt  Injurüt  , in  VI.  Fuioo- 
stUS  fie  Sa  lie  R TUS,  in  Authent.  Ommino , CoD. 
De  AU.  & OlfUltuitn.  jACOi.  DE  BEtlOVISU,iO 
Authent.  Ut  ntn^ant  fi^nofétionts:  SVLTEST.  vcib. 
RtfrtjJ'tdi»  : Gmwo  Papa,  Q.uzrt.  XXXII.  Gai- 
IIUS,  ir  ObfetV.  1.  himi.  5.  FXANCISC. 

Victoria  i D«J»re  BelU  , num.  41.  Covarru* 
V I A s , in  Cap.  Poectuwm  » Fart.  II.  f.  9.  nnm.  4> 
Grotius. 

(a)  Il  fuivoit  en  cela  l’opraion  de  Jut  ieh  , att- 
ire Juiiféonfulte  : JUtiANUS  verum  tUHrorom,y^ 
litom  etnttfintam  , nrr  «iW  jndiei»  , n/gaéar  fit. 
vnrem  refeiere  fo,Te  : met  , ntt  eouiem-^ 

métu*  t remettre  yojet.  liett  onim  eJtfotueni  fît  » neuu/i 
rsmen  dohiroT  frermanet.  Digert.  Lib.  XII.  Tit.  VL 

Dt  etndii?itut  tHiitUti , l,e^.  LX.  pni»r.  Voyez  Gai- 
t tu  s f Dt  Pset  Ptibiien , Lib.  IL  Cap.  VIII.  num.  7. 
it  Fernand.  Vasq.  Ctnnov.  JU»ifir.  Lib.  IV-Cap. 
X.  7.  4>.  Grotius. 

Feu  MrCoccEÎuS,  dans  une  DilTettation  Dr 
•vert  Dtl'ttire  fenttntim  ai/i/ucr,  Seft.  IV.  $. 
t'ert  bien  donné  la  torture  , pour  expliquer  U Loi , 
qui  ert  citée  ici,  d'une  manieie  é éludei  le  lèns  que 
notre  Auteur  y trouve  , fie  qui  eft  celui  qui  fe  pré- 
feme  naturellement.  Le  Juiifconfulte  ancien  y dé- 
cide aftez  clairement,  que  fi  celui  qui  eft  vérita- 
blement Debiteur  de  fa  Partie , paye  peniant  le 
COUTS  du  procès,  avant  1a  Sentence  rendue  il  ne 
peut  point  enfuite  rcpeier,  comme  non-dû  \ ce 
qu'il  a donné , fie  il  le  prouve  par  cet  argument  du 
plus  au  moins , que , fi  le  Débiteur  avoit  payé  après 
la  Semence  finale , U ne  pouuoil  même  alors  rier> 

sedemai^ 
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fj)  en  vertu  d’une  Sentence  injufte , un  Créancier  a fait  faiftr , comme  lui  e'tant  engagée 
pour  ta  dette , une  chofe  qui  appartenoit  à un  autre , que  le  Débiteur , il  doit  la  rendre  au  Dé- 
biteur , lerfque  la  Dette  eft  payée.  Toute  la  différence  qu’il  y a entre  les  Sujets  ôc  les 
Etrangers  i par  rapport  à ces  fortes  de  Sentences  injufles , c'ell  que  les  Sujets  ne  peu- 
vent pas  légitimement  en  empêcher  l'exécution  par  des  voies  de  fait  , ou  maintenir 
leur  droit  par  la  force  comte  l'effet  d'une  telle  Sentence  , à caulc  de  la  dépendance  oà 
ils  font  de  l'Autorité  d'où  elle  émane  ; au  lieu  que  les  Etrangers  ont  droit  de  con- 
traindre ceux  du  païs  à les  (âtisfâire  ; droit  néanmoins , dont  ils  ne  doivent  faire  ufage, 
que  quand  il  n'y  a plus  moyen  d'obtenir  ce  qui  leur  eft  dù,  par  les  voyes  ordinaires  de 
laJuflice. 

a.  En  ce  cas-là , on  peut  fc  faifîr  ou  des  (4}  perlônnes,  ou  deseSètsmobiliairesdes 
Sujets  du  Souverain  , qui  refufê  de  rendre  juftice.  Cela  n'eft  pas , à la  vérité , autori- 
fé  par  le  Droit  de  Nature  ; mais  l'ufage  l'a  établi  prefque  par  tout.  Nous  en  avons  un 
exemple  très-ancien  dans  l'Iliade  d'HoMERs , (5)  où  Nejlor  fe  vante  d'avoir  enlevé  , 

par 


redemander  > encore  qu’il  e&e  été  abfcfut  : tue 

Mhjilutms  f me  etniemmstui  , reftrere  peffer  : car  cela 
ne  peut  a’eaiendrc  ^ comme  fi  on  rontoit  dire  fim> 
plement , que  le  Debiteur  , qui  a paye  avant  la  Seo* 
cence  , ne  peut  rien  redemander  açres  qu’elle  eft 
rendue , puifque  , dès-lors  qu’il  a fatisfaic  le  De* 
mandeur , le  procès  efi  fini.  Er  il  y i . dans  le  mê- 
me Titre  , une  Loi  du  Jurifconlulte  Paul,  le  mê- 
me qui  rapporte  Ôc  approuve  ici  le  fentiment  de 
JucibN»  dans  laquelle  il  dit,  que  fi.  apres  la  Sen- 
cence  rendue , le  Debiteur  paye  de  /«»  ion  ^re,  c’efi- 
i-dire  , fans  contrainte  » mais  par  erreur . comme 
il  faut  toù)ours  le  Tuppofer  dans  cette  matière  ) en- 
core même  qu’il  ait  cce  abfous,  il  perd  par  U le 
droit  de  redemander  Ton  argent;  ce  qui  efi  fondé 
fur  le  principe  établi  par  Julien  d'une  maniéré 
générale  , je  veux  dire , Qu’un  Debiteur  demeure 
tel , lèlon  le  Droit  de  Nature , Toit  que  le  Juge  le 
condamne , ou  l’abfblve  : Jndex  ,y?  m*it 
stfelutui  fud  [fente  fUmrit , rtfettre  ne»  fcrtfi.  Leg. 
XXVI11.  Cependant  notre  Jurifconfulte  Allemand 
va  iufqu’à  foùtenir,  qu’en  vertu  de  l’autorité  que 
les  Loix  Civiles  donnent  k la  Sentence  du  Juge  • 
l’obligation  naturelle  du  Debiteur  abfous  mal-à> 
propo*  efi  entièrement  éteinte»  en  forte  qu’il  peut 
le  djfpenfer  en  confiience  de  payer,  ou  redemander 
ce  qu'il  a donné  fans  le  fi;avoir.  Mais  c'eft  un  exem- 
ple bien  clair  des  exirémttcx  où  l’on  fc  jette , quand 
00  veut  » à quelque  prix  que  ce  Toit , accorder  les 
décifions  des  anciens  Jurifconfultcs , bien  ou  mal 
emendués,  avec  les  principes  de  l'Equité  Naturel- 
le. Le  Débiteur,  dont  Ü s'agit  *,  ou  fe  croyoît  tel 
avant  la  Sentence  , ou  ne  s’eft  convaincu  de  la  Det- 
te que  depuis  qu’ila  été  injaficment  abfous.Dans  te 
premier  cas,  il  n’a  point  dù  plaider , &c  U eft  aulll 
coupable  de  le  faire, qu’un  Depofitaire,  qui  nie  le 
dépôt.  Dans  l’autre , il  eft  bien  excuiabie  d'avoir 
xehifè  de  payer  ce  qu’il  ctoyoit  ne  pas  devoir  i 
mais  , du  mooaect  qu'il  fe  tecoonoic  Debiteur , 
robligtiion  de  payer  commence  à déployer  toute 
fa  force.  La  Sentence  du  Juge  n’en  diminue  rien , 
& ne  fait  que  laifl'er  la  raauvaile  foi  impunie  , fup- 
pofé  que  les  Loix  étendent  fi  loin  fon  autorité.  Le 
ont  qne  les  Legiflaceurs  fe  propofenc , n'en  deman- 
de pas  davantage  , comme  il  paroit  par  les  princi- 
pes que  j’ai  ctaolis  dans  mes  DijUwt  fur  U ftrmif- 


fen  8c  fmr  te  Bimtfice  dei  Leix.  Au  refte  » fi  00  exami- 
ne tout  ce  que  dit  Mr  CoccEïus  dans  la  Diftct- 
ration  dont  il  s'agit , pour  établir  Ton  hypothéfe  ôc 
la  concilier  avec  les  Loix  dont  on  fe  fert  pour  prou- 
ver qu'un  Debiteur  ia|uftemenc  abfous  demeure  Dé- 
biteur naturellement  -,  on  en  conclurra , k mon 
avis , qu'il  fetoit  dilficile  d’entrer  dans  la  penlee 
de  ce  Jurifconfulte  moderne , fans  reconnoitre  que 
les  anciens  Jurifcoaluites  croient  ici , comme  fur 
bien  d’autres  choies  , de  differente  opinion  : aveu 
qu'on  auroic  en  autant  de  peine  k arracher  de  Mc 
Coccfi'ius  , que  celui  de  reconnoitre  que  Icurt 
principes  font  quelquefois  mal  lie^,  Ôc  peu  d’ac* 
cord  avec  le  Droit  de  Natuee.  On  n’a  qü*à  voir 
l'éloge  oiitié  qu’il  fait  d’eux  au  commencemeot  de 
cette  Diftèrtation. 

(])  Et  ^mtom  f fer  ÎHjmritum  JmdUii  f déminé  rem 
dehiront  nem  fnrjet  $ dfy?u'tjfef  créditer  , ei.i^efém 
fibi  ^ ^ereretur  » en  ,/«.W*  débité  , rifittni  e*m  eeerte^ 
rtt  debitiri  , SCÆVOLA  mefitr  rtfitruerndem 
Digeft.  De  dtJheiUene  Planar.  ^ HjfMhec,  Lc^  XU« 
i I. 

(4)  Il  y en  a un  exemple  dans  Amscibn  Mar* 
C s L 1 1 N , ou  l’on  voit , que  Julien  arrêta  quel* 
ques  Frenet , jufqu’à  ce  que  leur  Koi  lui  eâc  rendu 
tous  les  Frifonniers,  comme  il  s'yêtoii  engagé  pai 
le  Traité  de  Paix;  !^4rM9r  eemtrei  ejm  (Kegis //«r* 
rerii)  ffuerum  ofe  & fide  mexime  nittbuur  , nen  eutte 
ebfelvit , dum  emme»  rtdiire  teftivi.  Lib.  XVII.  (Cap. 
Xl.pag.  itç  Edti.VAltf.Gren.  ) VoycE  ce  que  dit 
Leon  d'Afri^e , en  parlant  de  la  Montagne  de  Be~ 
mi guAiid  (Liv  [ i 1.  pag.  ail.  de  la  vieille  Traduft. 
Fran^.)  GaoTlus. 

Ce  n'écoieot  pas  des  FrAnn  , que  Julien  arrê- 
ta mais  des  ^/aivurntt.  D'ailleurs , ils  furent  rete- 
nus comme  pour  dtagesj  ainfi  l'exemple  appartient 
k un  autre  fujer. 

($)  C'eft  que , quelques  années  auparavant , 
grV  • R.oi  d'£/id«  , recint  un  Char  attelé  de  quatre 
Chevaux  de  courfe , que  le  Pere  de  Nefier  avoit  en- 
voyex  à quelques  Jeux  qu'on  y célébroit  : 

/ly, 

*)  EA^»r1«f 
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par  droit  de  reprélâilles , les  Troupeaux  des  E/eeitt  ; & il  ajoiice  un  peu  plus  bas , (6  ) 
que  le  lendemain  on  envoya  des  Hérauts  publier  par  tout  j que  ceux  à qui  les  E/éens  dé- 
voient quelque  choie  n'avoientqu'à  fe  préfenter  , atîn  que  chacun  eut  la  part  qui  pou- 
voir lui  revenir.  On  voit  dans  l'Hiftoirc  Romaine , q\x‘ Arijlodéme  , Héritier  des  Tar- 
quins  , (7)  arrêta  à Cumss  quelques  Vaiilcaux  Romains , pour  fe  dédommager  de  ce 
qu'on  retenoit  ïRotne  les  biens  des  Tarquins.  Il  prit , à ce  que  dit  Denys  A'Htlicir- 
nuffe , (8J  les  Valets,  les  Bêtes  de  (ôninie , & l'argent.  Il  paroît  par  un  pall'age  d’A- 
RisTOTE,quc  , (p)  parmi  les  CmlsuQinois , certaines  gens  avoient  droit  de  Repte- 
(âilles. 

VI. 


|UIT  ' Tif!  Tf/:r jJ'0-  yàf 

’ifiOSktŸ 

Otûn^aj  7«f  <T  «vSi  àV«*à>XfSf  A'vyîîat 

’ 'rir  J'  »A<tTÏf  àqiu 
Îttwi'. 

Ilu4.  Lit.  ZI.  (vrrf.  «»7,  & f'qif.) 
Sfjpertfbmi  régaoiislots  en  Ehtif  : NiJItf  tus  ton  FiU 
Itjmtnit , qui  vûuloit  l'empccber  de  piendie  les 
Txoopeaux  de  Bœufs  : 

Ot  xcTtf»»©»  lTV/aof«4 

, U ïy  va,ti~ 

raxa^Kf  9 

PifW  0/  ajuvrar  xri  ^9(0'- 

ECmit  ik  'trfunoiff’if  t/aîîf  «tÎ  «xo/- 

Tl , &C. 

2kid.  (verf.  6^1  ^ 

hc  Commentateur  Eu  ST  ATH£  explique  ici  le  mot 
de  PvTlet  y par  ta  Con  frtiid  à la  piste  de  ^uel^ut 
«j*-'rr  qui  it«Hi  «v«f/ ^rii  .*  T<t  OVTi  Titûi' 
e cr<r  ihKâfsiveLyKeù  orrTi  rsr  'Xfuif- 
•XA9^ïv\af  <Tf Ta^ojuirat.  F o i.  t a e employé  ce 
mot  dans  le  même  fens  en  parlant  des  Athtent , qui 
ufèrent  de  repréfaïUes  contre  les  Btetien$ , avec  la 
permilHon  de  Phitepomen  .*  ATiS'ctKi  TOjf  cciT«* 
^irctf  Tm  pt'o-ift  Ket]ct  'th  BoroiTwv.  Excerpt. 
J>gst.  XXXVIII.  Voyea  au(G  Ererrpr.  CXXIU.  On 
Trouve  auOi  y pour  dite,  ufer  de  upré- 

fatUti  , dans  DlOOOaE  de  Sseile  , Exieepr.  Petreje. 
Mais  Kst}etyyi>^tt9  cil  une  eapteinondont 

on  fe  fert , en  niatiéte  de  Guerre  fur  un  rujec  fore 
approchant  ) comme  nous  le  verrons  dans  le  Cha* 
pitre fuivant , f j.  {.Scie  9.)  Grotius. 

(6)  KrifVKif  (T  isiyAtvof  apt  AoT  çctiro^iriieo 

Ti<  ifaiv  olft  c^ihir 

— — T<r  J'  àp\  Cf  «<ToRf 

d^tlftintr  y ptn  Tif  ai  a7ifa!si(xfy9(  xics 
i7Hf» 

Ibid*  ver/.  dt4  • «tj  , 70}  , 704 

(7)  FruitomriiMi  Cumts  ^usm  toemprHm  effet  , M«vri 
prt*  henit  Taïquiniorum  , sk  AriOodeino  ryts»no,tfui 
httt  erst  , rettnufuHt.  TlI.LlV.Lib.  U.  Cap. 

XXXIV.  niM.  4. 


(t)  Cet  HK^oricn  raconte  la  chofe  autrement.  Il 
dit , que  les  Romains  , qui  avoient  fuivi  Ter^utn  , 8c 
donc  les  biens  avoient  etc  confilquea  à A»mc,  ayant 
vû  venir  à Cumn  des  Ambafl'adeurs  Komaies  , qui 
etoieni  envoyez  pour  acheter  du  blé  » prièrent  d^a- 
bori  ^rijledime  , Roi  de  Cumn^  premièrement,  de 
faire  mourir  ces  AmbalVadeuts  : & n'ayant  pu  obte- 
nir cela,  ils  fe  retranchèrent  ^ demander , qu'il  leur 
fût  permis  de  les  arrétei  pat  droit  de  Repréfailles  , 
}ufqu'i  ce  que  les  Remaint  leur  eufl'ent  rendu  leurs 
biens,  donna  du  tems  aux  Ambafladeurs, 

pour  plaider  leur  caufe  devant  lui , U les  laifla  en 
liberté  , moyennant  quelque  argent  qu’ils  conügnè- 
reni  pour  caution.  Comme  le  procès  fut  Commen- 
cé , fie  que  perfonne  ne  les  gardott , ils  lé  fauvérent. 
C'eft  ce  qui  eft  rapporté  aux  Chap-  II  - 8c  XII.  des 
^nri^Hr>r<.  Alors  le  Prince  fit  arrêter  le* 

Valetsqu’ils  avoient  laitTez,  leurs  Betes  de  fomme, 
fie  l’argenc  qu’ils  avoient  apporté  pour  acheter  des 
grains  ; 0îf«T9v1«f  J'i  etvrZiy  » xctî 

ha)  Tflf  Wi  t5  7tluria  Kcpit^iv}* 

0 rvfAVpQ^  Keflirytv,  Cap.  Xll.  pag  4tï. 
E4.  Oxem.  (4^7.  init.  £d.  S^t.) 

f*)  Voici  ce  que  dit  le  Fhilofbphe.  Les  Carths- 
fiam  avoient  à leur  foldc  quantité  d'Etrangers , i 
qui  ils  ne  pouvoient  pas  payer  ce  qu'ils  leur  dé- 
voient Four  trouver  moyen  de  s'acquitter , ils  s'a« 
viferenc  de  CCI  expédient-  Ils  firent  publier,  que, 
ceux  des  Citoyens  ou  des  Habirans  , qui  avoient 
droit  de  reprefailles  par  rapporté  quelque  Etat , on 
à quelque  Particulier,  fie  qui  voudroient  le  faire 
valoir,  euHénc  h le  déclarer.  Un  grand  nombre  de 
gens  fe  prérenietent  là-delTus  , fie  l'on  fe  mit  ï ar- 
rêter les  VaifTcaux  qui  alloiem  dans  le 
fous  quelque  prétexte  apparent  i après  quoi  00 
marqua  un  lems  où  l’on  jugeroit  ce  qui  feroit  de 
bonne  prife.  Pat  ce  moyen , on  rama0a  bien  de 
l'argent,  fie  l'on  eut  dequoi  payée  les  Troupes, 
que  l’on  congédia.  L'Etat  rendit  de  fes  revenus  i 
ceux  qui  fetiouvetentavoirété  arrêtez  injuDemenc. 
Kxf^nJ'oftot  S'i  y Çtrwv  <r  tx  7sâci  ffxç^^târ 
TAf  aiif70l<yi¥ofxifa¥  y ojiiAôVTff  «t^eîf /uio*- 
•5ov  i M n^vtfvTo  J'teoJrJAt.  «viyyuhM»  ?r> 

Cl  T/f  TtfV  TOAITÛV  I H fxnotMèV  y 7V}^At 
KA7A  T0M«f  , i i^lCérv  « il  ^«AITstJ 
ÀToypA-^^At,  àToyfA‘iAfair»yJ'i  vvyyWy 

T«  TASitfTOr  'TAtorTit  *if  TOVrisVTôE  iTVKéfTy 

pii70c  Tf&petjKW  ihhoym*  «retgatr  /i 
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Ù*  des  Kepréfallles.  Liv.  III.  Ch.  II.  153 

§.  VI.  1.  Ce  droit  de  Rcpréfailles  a peut-être  été  étendu  par  quelques  Peuples  juf- 
«ju’à  la  vie  même  des  Sujets  innocens  ; parce  qu'on  ctoyoit  autrefois,  que  chacun  a un 
droit  abfolu  fur  fa  propre  vie , & qu'ainli  il  peut  le  transférer  à l’Etat.  Mais  cette  pen- 
fée  cft  (ans  fondement , & contraire  à la  bonne  Théologie  , comme  nous  (a)  l’avons 
remarqué  ailleurs. 

Z.  Il  peut  arriver  néanmoins  qu’on  tue  par  accident , & non  de  propos  délibéré  , 
ceux  qui  veulent  (1}  empêcher  par  force  qu’on  n’ule  du  droit  de  Rcpréfailles.  Mais 
quand  on  prévoit  que  l'on  fera  réduit  à en  venir  là  , la  Charité  veut  qu’on  néglige  (1) 
plutôt  la  pourfuite  delôn  droit;  puilque , félon  les  régies  de  cette  Vertu , fur  tout  telle 
qu’elle  eft  prelcrite  aux  Chrétiens  , on  doit  faire  plus  de  cas  de  la  vie  d’un  Homme  , 
que  de  fon  propre  bien  ; comme  (W  nous  l’avons  fait  voir  ailleurs. 

§.  Vil.  I.  Au  refte,  ilfeut  prendre  garde  ici , comme  fur  d’autres  matières,  de  ne 
pas  confondre  ce  qui  cil  proprement  du  Droit  des  Gens , avec  ce  qui  n’eft  que  de  Droit 
Civil,  ou  qui  e(l  établi  par  des  conventions  particulières  de  quelques  Peuples. 

1.  Selon  le  Droit  des  Gens  , {()  tous  les  Sujets  du  Souverain  de  qui  l’ona  reçu  du 
tort , qui  font  tels  à titre  durable  , (bit  naturels  du  païs  ou  venus  d’ailleurs , font  expo- 
lez  au  droit  de  Repréfailles  , mais  non  pas  ceux  qui  ne  font  que  padér , ou  féjoumer 
peu  de  tems.  Car  le  droit  de  Rcpréfailles  a été  établi  comme  une  efpéce  de  clurge , qui 
ell  impoféc  pour  payer  les  Dettes  du  Public  : or  ceux  qui  ne  font  ibûmis  aux  Loix  du 
païs , que  pour  un  tems  , font  exemts  de  ces  fortes  de  charges.  Parmi  les  Sujets  perpé- 
tuels , le  Ehoit  des  Gens  met  feulement  à l’abri  des  Repréfailles , les  Ambaflàdeurs  ( i ) 
& leur  bagage , lotfqu'ils  ne  vont  point  en  ambaHàdc  auprès  d’une  Puillâncc  ennemie 
de  celui  quia  jufle  fujet  d’uférdecc  droit. 

} . Mais , félon  les  Loix  Civiles  des  Peuples , on  excepte  ici  fouvent  les  Femmes , & 
les  Enfâns  ; comme  aulïi  les  perfonues  & les  effas  même  des  Gens  de  lentes  & de  ceux 
qui  vont  aux  Foires. 

4.  Le  droit  des  Gens  permet  à chacun  (1}  d’ufer  du  droit  de  Repréfailles,  comme 

cela 


Ir  ^ iiyvt  vTtlf  avTÛt  'ifeiTAV  Toiirs&ai, 
ffvH^iyirrtit  J*!  T»r  /ttir 

«trnt^M^eir , iitif  TÛr  n\ûr 
cf'tJ'ixuiî-am  • Toïf  j'4  /xii  S'iiuûus  nMiiiriv  , 
N «tJ  TÛr  ‘ri^TiS'av  Oecono- 

Blic.  LU,  JJ.  pjg.  30J.  C. 

i.  VI.  (1)  Voyc£-en  un  eiemplc  I dans  le  pafla- 
(C  d'Ho  M £ R E,  qui  a été  cite  fui  le  paiagiaphe  pté- 
ccdeni , l'.aet  5. 

(2)  Mais  voyez  ce  que  j’ai  dit  fut  Tendioit  cité 
en  enatge.  Cettainemeoc  fi  la  penfée  de  noue  Au- 
ceui  avoit  lieu,  le  dtoii  de  Rcpréfailles  fccoit  fort 
inutile  i un  Chtéticn , lorfque  ceux  envers  qui  il 
Toudioic  en  ufer  le  rçaucoieot  dans  cette  dilpofi- 
tion  : car  ils  ne  manqueroient  pas  de  fe  defendee 
jufqu’à  le  mctite  dans  laoccclficc  de  les  tuer,  s’il 
Bc  lichoit  prife. 

f.  VII.  (1)  Mais,  félon  notre  Auteur  meme , 
les  privilèges  des  AmbaflaJeurs  ont  lieu  feulement 

Sur  rapport  aux  Puilfances,  auprès  defquelles  ils 
ont  envoyez  i de  non  pu  par  rapport  1 celles  fur 
les  teires  de  qui  ils  palTcni  : il  veut  aulfi  , que  les 
Ambafl'adeursayenretércconnusflc  rc^&s  pour  tels. 
Voyez  ci-defiu'i  fiv.  II.  XVIII.  s-  Pour- 
quoi efi-ce  donc  qu'ils  fetoieni  à l'abri  des  Repre- 
UillCl  > de  la  part  de  celui , à quiiU  ne  font  point 


envoyez  fur  tout  puifque  les  Keprcfailles  fup> 
pofent  certaines  dilpofitions  approchantes  de  l'ctat 
d'bofiiUté } 

(a)  Le  Droit  des  Gens  accorde  ce  droit  ï tous 
ceux  qui  n'ont  pu  obtenir  jufiiee  du  Souverain  d'un 
Pais , fans  confideter  s’ils  lont  Membres  , ou  non , 
de  quelque  auiieSocictc  Civile.  De  forte  que  , par 
exemple , au  commencement  de  U formation  des 
Socictez  Civiles , lorlqu'ily  avoit  encore  bien  des 
Particuliers  qui  vivoient  dans  l'indépendance  de 
l'Etat  de  Mature  » ces  Particuliers  pouvoient  fans 
doute  ufer  du  droit  de  Keptcfailles,  pat  rapport  à 
ceux  qui  ctoient  Sujets.  Déplus,  ceux  qui  étant 
Sujets , nient  du  droit  de  Reprcfailtes  n’oot  pas  ce 
droit , i proprement  parler . comme  Membres  d'u- 
ne Société  Civile  , puifqu'ils  l'auroient  eu  indé- 
pendamment de  cette  relation  , en  vertu  du  Droit 
des  Gens  , où  plûtôt  du  Droit  même  de  Nature  , 
félon  ce  que  nous  avons  étanii  ci>defius.  Julques- 
là  donc  , on  peur  admettre  la  penfée  de  notre  Au- 
teur. Mais  il  efl  vrai , d’autre  cdté  , que  les  Repre- 
failles  étant  une  efpéce  d’aâe  d‘hofiiltie,Ac  un  ache- 
minement à la  Guerre } te  but  de  la  Société  Civile 
demande , que  les  particuliers  ne  faOent  ufage  de 
ce  droit  qu’avre  ta  permilTion  ou  exprefTc,  ou  taci- 
te, du  Souverain} comme  l'ont  remarqué  les  Com- 
mentateurs de  notre  Auteur  , qui  ne  s'cfl  pas  ex- 
pliqué ici  alTcz  clairement.  Aulfi  dans  l'exemple 
liiij  qu'il 


(a)  Ifv.  îî. 
ChMp.XV.Hmm. 

7.  ôc  Chap.  XXI. 

f.  )I.  RkB«.  i. 


(b)  Liv.  II. 

CbMf.  l.f  11,  13 


(c)  L>fciuf  , 
Conf.  CCCLIT. 

tn  Leg.  IIL 
Digefi.  JJf  ejfie» 
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(a)  AViTfoW)- 


(t)  Voj'tï 
Deaft.  Supcrn. 
VU.  Hum.  117* 


1 J 4 Dtf/  Dettes  des  Sauver at/ss 

cela  avoir  lieu  à Ath/nes , dans  la  (a)  prife  de  ctrps  dont  nous  avons  parlé.  Mais  félon 
les  Loix  Civiles  de  plulieurs  Païs , il  faut  demander  pennillion',  en  quelques  endroits 
au  Souverain  même;  en  d’autres,  aux  Juges  ordinaires. 

f.  Selon  le  Droit  des  Gens , enraêmetems  qu'on  le  làilït  des  cflcts  de  quelque  Su- 
jetduPaïsoùla  jufticeaété  refûlec,  on  acquiert  (j)  par  cela  feul  la  propriété  des 
choies prilès , jufqu'à  la  concurrence  de  la  dene  , & des  dépens;  après  quoi  on  doit 
reftituer  ( 4 ) le  lurplus.  Mais  , lèlon  les  régies  du  Droit  Civil , on  cite  prémiérement 
les  intérellêz  ; enfuite  on  vend,  ou  l’onadjugeaox  Créanciers)  par  autorité  publique, 
les  elfe  faifis.  Sur  quoi , auflî-bicn  que  furies  autres  cltofes  qui  fe  rapportent  à cette 
matière  ) on  peut  confulter  les  Doâcurs  du  Droit  Civil , & fur  tout  Bartole  , qui  a 
fait  un  Traité  exprès 

(6)  J’ajouterai  Iculement  une  remarque , qui  tend  à adoucir  l'ufage  de  ce  droit, 
allêz  dur  en  lui-même:  (Wc'ell  que  ceux  qui,  en  ne  payant  pas  ce  qu’ils  dévoient,  ou 
en  ne  rendant  point  juftice,  ont  donné  lieu  aux  Repréfailles,  fom(j)  tenus,  par  le 
Droit  & Naturcl&  Divin,  de  dédommager  les  autres  qui  en  ont  fouffcrt. 

CHAPITRE 


qu’il  allègue  de  cette  efpcce  de  Repréfailles  » qui 
K piaciquoii  à le  pouvoir  qu'avoient  les 

parent  du  Défunt , de  faifir  jufqu’à  tiois  perfonnea 
de  l'Etat  qui  pxotegeoient  le  Meurtrier  , venoic , 
comme  on  voit , d'une  Loi  formelle. 

(1)  Emendet  ceci  de  U même  manière»  que  ce 
qui  vient  d'être  dit  dans  U Note  prccedeme.  Le 
refus  qu’on  a fait  de  rendre  ce  qui  ctoit  dû  , dif> 
penfe  fa  perfonne  Icaee  de  garder  comme  en  ga> 
|e  les  chofes  qu’elle  a prife  par  droit  de  R.eptc« 
railles  » de  l’autorile  à fe  les  approprier.  Voyez 
Pu  FEN  DO  a F , Droit  lU  ia  Kar.  (ÿ*  dtt  dent  » Liv.  V* 
Chap  XIII.  i.  10.  ou  dernier.  Mais,  dans  une 
Société  Civile,  lci>ien  de  l'Ordre,  Ac  la  crainte 
des  fuites  , demandent  que  les  Particuliers  lèaez 
ne  foieni  pas  Juges  Ac  ablblument  Maîtres  du  dé- 
dommagement , qu’ils  poutroient  faire  monter 
trop  haut  | Ac  que  même  on  attende  quelque  tems, 
pour  voir  H les  Etrangers  ne  reviendront  pas  à eux- 
mêmes  , Ac  ne  voudront  pas  payer  la  chofe  même 
qu'ils  dévoient  t avec  les  dépens,  dommages  Ac 
intérêts. 

(4)  Les  Vénitiens  fuivitcnt  cette  régie  d’Equité , à 
l’égard  de  quelques  VailTeaujt  Génois , qu’ils  avotem 
pris  à üMUre  , près  deCenfinnisste^e.  Cca  VailTcaux 
vtoient  chargea  de  filé , d'Orgc,de  PoilToa  fait, 


pris  dans  les  fslm  Ce^des  Ac  Mietidtt^  Ac  dans  1a 
fUviére  de  Tmenst  : on  conferva  tout  cela  avec  foin , 
Ac  on  le  rendit  en  Ton  entier  , lors  que  1^  Ceneit 
eurent  payé  ce  qu’ils  deroient  : ATA  tu9 
fxffrtur  vttêv  airwruf  t« 
ixvfjtwAfJo  ri  ^ctfct'Teai  iXir  (nr  yitf 
Tà  (Àtv  'xhnfvfjuL  tf-jT®-,  sut!  itfrÔi»*  rZw  S'i 
TitftX"»  oTToo-et  y fVfyZv/ A/ fi(ratKvTrat 

J'if  Tl  Kxl  MeuuTtJ'ff  , Keci  TOTitfjtoï  T^rccc- 

«TeO  «TAi  tU  r «rxp/jSic 

iüif  èiTo^etCorltf  Ti  s aTiS'omccTeuJeu 

NiCEPHOR.  GPECOII.  Lib.  IX.  G&OTiUS. 

($)  Du  tems  de  Cimest , les  Habitans  de  l’ifle  de 
Scyret  ayant  été  condamnez  dans  leConfcil  Asm- 
fhs^ems , à caufc  des  pirateries  Ac  des  volciiei 
qu’ils-faifoient  dans  leur  Pais  même  aux  Etrangerss 
le  Peuple  ne  voulut  point  payer , mais  oïdonaa 
que  ceux  qui  avoieni  fait  le  butin  payetoient: 
Ov  Afljuipwp  T«  t’oaaûp  wnxe» 

TiHtf , TBf  xet!  J'infxeutérci; 

aT^I'nveU  KiKU/orrotr,  Plutaxch.  invita  Ci- 
fflOO.  (p«X'  Tom.l.  £d.  )GR9TtUS« 
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CHAPITRE  III. 

De  la  nature  des  Guerres  légitimés  ou  dans  les  formes , 
félon  le  Droit  des  Gens  : Où  l’on  traite  auffi  des 
Déclarations  de  Guerre. 

1.  Qu'une  Guerre  dans  les  formes,  félon  le  Droit  iSes  Gens,  ne  fc  fait  qu'en- 
tre deux  Pe^lei dif/rent.  11.  Qu'un  Peuple,  ijui  commet  des  injuftket  envers  les  aii- 
rres , ne  doit  pas  pour  cela  être  regard/ fur  le  meme  pied , qu’une  Troupe  de  Corfaires  ou 
de  Brigands.  III.  Que  ceux-ci  même  changent  quelquefois  d‘/tat,&deviennem  unvr.it 
Peuple.  IV.  Qkilya  deux  conditions  neceftires  pour  conjîituer  une  Guerre  dans  les  for- 
mes : l'une , qu’elle  ait  pour  autettr  le  Souverain  : V.  L'autre  y qu’elle  foit  d/clar/e  fo- 
lemnellement.  VI.  DiftinSion  de  ce  qu’il  y a dans  les  Déclarations  de  Guerre, 
qui  efi  de  Droit  Naturel  ,&  de  ce  qu’il  y a qui  eft  du  Droit  des  Gens.  VIL  On  d/clare 
la  Guerre  ou  conditionnellement , oà  purement  & fmplement.  VIII.  De  ce  qu'il  y a 
dans  les  De'clarations  deGuerre,qui  efi  deDroitCivil,& non  pas  du  Droit  desGens.  IX. 

Qu'en  d/clarant  la  Guerre  à une  Puijfance,  on  la  d/clare  en  même  tenu  à tous  fes  Sujets , 

& auffi  à tous  ceux  de  fes  Æiex.  qui  prennent  fon  parti  ; X.  Afais  non  pas  à tous  fes 
Alliee,  y corfful/re^  comme  tels.  Eclaircijfement  de  ceci  par  des  exemples.  XI.  Pourquoi 
la  D/claration  de  Guerre  efi  n/cejfaire , par  rapport  à certains  effets.  XII.  Que  ces  ef- 
fets ne  fuivent  pas  des  autres  Guerres.  XIII.  Si  l’on  peut  entrer  en  guerre  , du  moment 
qu’on  l'a  d/elar/e  / XIV.  Sion  doit  déclarer  laGuerre  d une  Puiffance  qui  a viol/  le 
droit  des  Ambaffadeurs  i 

5. 1. 1.  Ous  avons  déjà  remarqué  (a)  ci-defTus,  que,  dans  les  bons  Auteurs,  G)  Liv.x.cinf. 

lAl  on  appelle  fouvent  une  Guerre  (b)  jufte  ou  légitime,  non  à caufe  de  la  m. 

judice  du  fujet  pour  lequel  elle  eft  entreprife , ni  même  à caufê  de  la  grandeur  des  iLi. 
exploits  qu'on  y «it , (il  comme  l'épith«e  de  jufte  Ce  prend  ici  quelquefois  ; mais  à 
caufe  de  certains  effets  particuliers  de  droit  qu'ont  les  Guerres  prifes  au  fens  qu'on  en- 
tend ici. 

1.  Pour  connoître  ce  fens , & la  nature  des  Guerres  dout  il  s’adt , on  ne  feauroit 
mieux  faire  que  de  confidérer  la  définition  d'un  Ennemi,  telle  que  la  donnent  fes  Ju- 
rifeonfultes  Romains.  Un  Ennemi , dit  Pomponics  , ( l)  Peft  celui  qui  nous  fait  U 
Guerre , ou  4 qui  nous  la  faifons,en  tonf/quetue  d’une  délibération  publique  ; tous  les  autres, 
fomre  qui  ton  prend  les  armes , font  des  Brigands , ou  des  Pbleurs.  De  ce  principe,  Ul- 
pien ( 3 1 & Paul  (4)  infèrent,  qu'une  petfonne  qui  aétéprifepardes  Brigands  ne 

devient 


Chap.  ITT.  f.  1.  (1)  C'cflainGm*onditan;ii/r 
tta^âr  y par  oppofition  à quelque  leeere  efeatmou- 

che  : .^1  inrentiort  eurà  % (fuÂfi  éd  jujhàm  frà- 
IrwM»,  p*mn$  *dhçrr4tmi , &C.  Q.UIHT.  CUAT.  Lib. 
111.  Cap.  X111.  num.  t.  Voyez  PiTtscus , Air  ce 
pafTage,  & AiaERic  Gentil»  J>*  Jurt  Mit, 
lib.  1.  Cap.  11.  pag.  20»  21. 

(2)  Ho  ST  F.  s ot  funt  » yn(  ntitii , émr  met  ftu- 
Hici  btllum  desnvimtiu  ; etttfi  létrêtut  *iU  ftudonet 


fitnt.  Diged.  lib.  L.  Tît.  XVI.  Dt  vtri»rmm 
tetiemt , Leg.  CXVin. 

(])  Hostfs  fuut , ^Inttytllum  fmkiûi  Pefmlmt 
R<>m*nut  iecTtvit , W iftft  Pafmtê  Riwutm»  t ttteri 
tf»H>ttli  v*l  ftêientt  màfflimtur.  %à«e  tfui  « tetrro- 
fepemt  €f^  , fervut  léuronmm  «*»  : ***<  f^^tmi- 

nium  Hli  nt.tifkrimm  tff.  elkhi/fHut  éMtfm  (Mptui  : ur 
futé  à Gerinanis  & Panhis  » & fervut  efi 
ftfiUmimie  fiéfum  frifimum  rtduferéf.  piged.  Lib. 


# 
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devient  point  pat-U  leur  Eiclave , & par  conftqucnt  n’a  pas  beibin , pour  recouvrer  fâ 
liberté , du  imtàe  Pofiliminie,  comme  Ci  elle  avoit  été  prife  par  des  gens  de  rArm& 
des  Parthes,  ou  des  Germains.  Ulpien  (})  dit  la  même  chofe  des  Prilbnniets  faits 
dans  une  Guerre  Civile,  parce  que , quelque  nuifible  que  foit  fouvent  à l'Etat  cette  lot- 
te de  Guerre , les  deux  Partis  ne  s’y  propofent  point  la  ruine  de  l’Etat.  De  tels  Prifon- 
niets,ajoùte-t’iI,  quoiqu’ils ayent  été  vendus  , &«ifuite affranchis,  n’ont  pas  beibin 
de  Lettres  du  Prince  pour  être  rehabilitez  dans  l'état  de  perfonnes  libres  , puilqu’ils 
étoient  demeurez  tels , nonobftant  leur  captivité. 

J.  Or  ce  que  les  Jurifconfultesdilcnt  ici  du  Peuple  Romain,  doit  être  appliqué  i 
toute  autre  Puiffànce  Souveraine.  Un  Ennemi,  dilbit  Cicéron  , (6)  c’eft  celui  qui  a 
le  Gouvernement  des  affaires  publiques , un  Confeil public , les  Finances,  le  droit  de  com- 
mander aux  Citoyens,  en  vertu  de  leur  confentement& de  leur  union,  lepouvoirde  faire  U 
Paix  & la  Guerre  dans  Foccafion. 

§.  11.  I.  Et  il  faut  remarquer,  qu’encore  qu’un  Etat  commette  des  injuftices,  mê- 
me par  délibération  publique,  il  ne  ( 1 1 celle  pas  pour  cela  d'être  un  Etat  : comme, 
d’autre  côté , une  Troupe  de  Corfaires  ou  de  Brigands  n’ell  point  un  Etat , quoiqu’ils 
obfervententr’eux  quelques  régies  d'Muité,  (i)  fans  quoi  aucun  Corps  ne  fçauroit 
fublifter.  Car  ceux-ci  ( } 1 ne  font  allociez  que  pour  le  crime  ; au  lieu  que , dans  un 
Etat , malgré  les  crimes  dont  le  Public  fe  rend  quelquefbis  coupable , le  but  de  la  con- 
fédération eft , que  chacun  puillè  jouir  paifiblement  de  Ces  droits.  Et  l’on  y rend  jufti- 
ce  aux  Etrangers,  finon  en  tout  ce  que  demande  le  Droit  Naturel , dont  les  principes, 
(i)  liv.  II.  comme  nous  l’avons  feit  voir(<i)  ailleurs  , font  effacez  en  partie  de  l’efprit  deplulieurs 
ch,f.  XV.  ».  8.  Peuples,  du  moins  à l’égard  des  conventions  que  l’on  a faites  avec  tous  les  Etrangers, 
^ ou  félon  ce  qui  eft  établi  pat  les  Coutumes  : dequoion  trouvedes  exemples,  panni  les 

anciens  ( 4)  Gr«r  ,&  autres  ( î ) Peuples , qui  s'cnriclùllbicnt  par  des  Pirateries  , re- 
gardant 


XLIX.  Til  XV.  ru  Ctfiivh  & TcjKminlc  , &C.  leg. 
XXIV.  On  voie  dos  exemples  de  perfonnes  ptifes 
par  des  Voleurs , dans  \t  PtmulHi  de  Plaute»  Al 
dans  de  Teelnce.  Tel  fut  auflt  le  fort 

d’Eumrr»  comme  il  le  raconte  lui>méme  dans  \‘0^ 
d'HoMERE,  Lib.  XV.  ( 401  » 

GROTIUS. 

(4)  ^ pirdtis  » sut  IdSTOnUrui^  CÂfri  ^ tilseri  ftrnu^~ 
ment.  Lib.  XLIX.  Tic.  XV.  De  C«prfvf<  & 

Pejlitm.  &c.  Leg.  XIX-  i-  a . déclara  libres 
quelques  perfonnes  » qui  avoient  etc  pnfes  pat  des 
Corlaires  : Appi  AN.  Bell.  MithrUét.  ( pag.  aj7. 
Ed.  ff.  Stefh.)  Voyca  HERRERA  , Tom.  11.  GRO> 
71U$. 

($)  lit  eivitékul  dijfeHji»nitms  t (fuamvis  ^tr  eàs 
lêAduut  y RO»  tumtn  ru  exir/um  Beif>Hl»‘t(^ 
eoH/eudirur  0 tfsté  iit  êltenifrAs  fArtet  dijledent  y vice 
hejfimm  nom  fmnt  terum  » iurer  tjues  jhta  cA^tivitAtum  » 
Aut  fojliitmnierMm  yfuerint  : lÎF  tdee  cAftts  y xtnum^ 
m*toi  y foJleAt^ne  mAttumi^es  » flAcuit  fupervAeu'o  remett- 
re A Prinape  ingenuisAtem , tjuAm  nulU  cRfrivKiUO  Ami- 

ftrAM.  Ibid.  Ltg.  XXI.  f,  I. 

(6)  Il  inlinué  cela»  en  parlant  des  anciennes 
Ciicrres  des  Rçmaitti  y pat  oppolition  i la  Guerre 

Civile  de  MArc-Ant>ùtie  .•  Ac  mAjoritut  ijuiiem  vejlrity 
Qjrirites  » eum  te  iseffe  ret  erâiy  qat  hAbtret  /temftubli* 
CAm  y CuriAHiy  %,4irArium  y eenfenlHm  eencordiAm 
fivium  y TAnontm  «/f^uRRO  , fi  itA  ret  y fAtit  & 

/'mJteis  f hit  vejler  hnpi$  vfJfrAim  KemmuhlicAm  ePfu^HAty 

tt>j*  ItAiet  AulUm  y fitc-  Oral.  Philipp.  IV.  Cap.  VI. 
i.  U.  (1)  VoycR  Pvrt^POR^,Lrv.YlII.C^^*/-. 


VI.  f.  5.  du  Droit  ie  UNdtisre  tàr  detCent. 

(a)  Confultea  ce  que  notre  Ameux  a dit , dans 
A>n  Dijleurs  PreliminAtre  » |.  24. 

( } ) C'eft  ainfi  que  les  deaic  P R 0 c o P f.  t 
O/xiA®- «Ttfp  , i ÇurrarT»?,  fx 
TÏ  àtiiu  ^uruhey/xtrav.  „ une  muliitude  de 
»»  gens  » raûcmblez  de  unis  non  feion  les  Loix,  nm$ 
»,  par  ITnjuilice.  VA»déUc.  Lib.  IL  (Cap.  XV.) 
Grotius. 

Ces  paroles  le  trouvent  dans  la  Harangue  de  £/• 
ti/Asre  y au  fujet  des  Soldats  Romains , qui  le  icvol* 
tcrentcnyl/rffKr. 

(4)  Le  Scholiadede  Thucydide  reioarque, 
que  » dans  le  tenu  qu'on  xcgaidoic  les  Pirateries 
comme  pertniles  , on  ne  tuoit  point  ceux  qu’on 
pilloic , Sc  on  n’alloit  pas  piller  pendant  la  nui  t ; on 
ne  pcenoit  pas  non  plus  les  Boeufs  du  labourage  : 
KxÂttf  T«To  S'pSv  \ , irTÎ  tÏ 

XXI  p^AtySfùKTùff,  \t7t  yicf  /3»y  ipoTwpx  iMn- 
AATbP,  n ’tXA8T7ôP,  «TÉ  WKjU^itTt  /xfri 
ffsi'aip  , «T6i«ir  T»?  MçttAŸ.  In  Lite.  I.  ( 5.  £i. 

Oxon.  ) Dans  VOd^jfte  d'HoMERE  , Eumte  dit,  que 
ceux  qui  vont  pirater  hors  de  leurs  Pais , lorlqu'ils 
ont  pris  dequoi  remplir  leurs  Vaifleaux  , s‘en  re« 
tournent  chez  eux  au  plutôt  » craignant  la  Vco« 
gcance  Cclefte  : 

K«i  ftir  Suo-çiitiif  naî  irafew , Srf  i-ri 


« 
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Çardantccla  comme  une  chofc  permifc.  Or,  en  matière  (Je  choJcs  Morales,  ce  qui 
fait  le  principal  padè  Murla  forme  ou  l’eflènce.  Ailleurs  meme  c’eft  une  régie  , que 
l'on  donne  à une  choie  entière  le  nom  de  la  plus  grande  partie , ou  de  celle  qui  domi- 
ne; comme  le  remarquent  (6)  Cicéron  , & (7)  Galien. 

{ 1 ) C'eft  donc  trop  crûment  que  le  premier  des  Auteurs , que  je  viensde  citer , dit , 
f 8 ) que  y quand  le  Prince , dans  une  Monarchie , ou  les  principaux  de  l'Etat , dans 
une  Arillocratie,  ou  le  Corps  du  Peuple,  dans  une  Démocratie,  fe  conduilênt  d’une 
manière  injufle  ; ce  n’eft  pas  feulement  un  Etat  corrompu , mais  il  n’y  a plus  d'Etat. 

Audi 


Aw.sTfiiif  ^ÜTiii , nii/  Z«yf  MiSx  S'Jn, 
lTf.i>Ta/xiruSirirîx(  i/ixr  o’iiûrSi  ixxçtf, 
K*i  fiir  TW  otiSQ-  KfXUfwSiQ-  «r  ffî- 
Tl  tItIu. 

Llb.  XIV.  ( vrrf.  tf,é’  ASt' ) G«OTIUI. 
fl)  Strason  parie  de  quelques  Peuples  , qui 
vivaient  de  butin  , fit  qui  dtant  de  retuut  d'une 
cautlc  fur  .Mer , faifoient  l'savoir  à ccu*  qu'ils 
avoient  pillez  , qu'il  ne  tenoit  qu'a  eux  de  lashc- 
tet  a un  prix  railbnnable  les  cnolês  qui  leur  ap- 
partenoient  : Céi^ryph.  Lib.  XI.  Le  Grammairien 
Saxon  raconte  1a  meme  chofe  d’uii  autre  Peuple. 
Llb.  xtv.  PtuTARiLuc  parlant  des  Kabitans  Jo 
l'irïe  de  S^rei , dit  , qu'anciennement  ils  fe  con- 
temoient  de  pirater  i mais  qu'enlin  ils  en  vinrent 
lufqu'a  volet  les  Etrangers  qui  venoient  commmer- 
cer  chez  eux  : Atii^ifitvsi  Si  tÜ/  ix 

•TzAzrï  , TtMvTÛi'Ti;  «tTè  tis-TAsévTwir 

Txp'  sevTxt  Kcti  yjaixitar  «Tir^ovTo  ^ivn'V. 
( Vit.  Cimon.  4SJ.  C.  Tom.  1.  Ei.  wah..  ) 
Grotius. 

Les  Peuples  dont  Strabon  parle,  font  les  A- 
ihttHi , les  Bt  les  f/e'ar'etùieni , tons  txoishabi. 

tans  une  Côte  du  Bofph*rt , qui  fait  partie  du  Ctmexfi. 
■Voici  le  paflage  ; Mtri  Si  Tnr  SsrJ'rzriv  kxi  tkÿ 
TtfyiXTixv , RTi  T»  d<tA«TÎa  n TÛT  A)xaiûy‘, 
icxi  Zvyür  , ui  Hrii^ar  vxfxEix , TÔ  tXs'o» 
àfJ/xitQ-  Ktù  Sfitri , TÏ  Kea/xÂn  fxtfQ-  uu». 
Si  erri  rit  Karta  Tnt  -JarAstTÎap  wim- 
..  .a  S av  «T/AuTfee  To/âr- 

T«l  (xSiut.  Pag.  75».  A.  Tll.A.Ed.Amfl.(x,i, 
496.  Périf.)  JACQ.UCS  Thomasiu$  , qui  a indi> 
que  ce  paflage  , dans  fa  DifTcrtatioa  incitulée , Hif- 
âf  Itréiint»  gfntit  in  gtnetm  , f.  ai.  critique 
notre  Auteur  « comme  s’il  avoii  mal  à propos  en- 
tendu de  tout  le  butin  que  faiToientees  peuples,  ce 
que  le  Olographe  dit  feulement  des  perfoones  qu'ils 
ptenoient.  Mais  il  fe  trompe  lui-meme,pour  avoir 
l'aivi  aveuglément  la  Vertîon  Latine  , qut  détermi- 
ne ainfi  fans  raifon  U généralité  du  fens , apparem- 
ment) eaufit  de  VètrS'fctTo^trui  qui  pré- 

cédé. Le  même  Autenvtcfireint  aufîi  mal  à propos 
aux  RensoJfitns  le  pafTage  , dont  il  s*agit , qui  fc 
nppotte  egalement  aux  deux  auitcs  Peuples  i com- 
me il  paroltra,  fi  l’on  examine  avec  attention  i 
toute  la  fuite  du  difeoun.  Dans  une  autge  Dider- 
tation  , De  msrsiirart  iurscinu  gentil  in  genfem  , f. 
fi-  il  cite  Aristote  , qui  met  les  f/eni«:hient  au 
nng  des  Aiicbiopophagcs  i ficU-dcQua  il  femble 
Tem^  //, 


révoquer  en  doute  ce  qu’en  dit  Str  abon  dans  le 
pallagc  ciLc  tci.  Mais  l'un  &'empcdie  pas  l'au- 
tre. 

($)  Semftr  emm  et  ee  , métimMi  fanti  cenri. 
net  , i4rt>Jime.jae  fnnÀtmr  , tit/%  ret  «<^pr/'«rur.  De  bl- 
nibus  bon.  de  mal.  Ub-  V.  C*p.  XXX. 

(7)  U dit,  que  l’oii  donne  au  Compofe  le  nom  de 
ce  qut  domine  dans  un  mélange:  At)  7rA€9i'€Ji- 
TÎyToe  iv  t3  KŸX7U  yifn7’TAt  et\  ■rrf97r,yoçia.i^ 
11  appelle  cela  ailleurs  • une  dénomination  prtfc  de 
cequi  l'cmpotieiOvo/xtc^fcsi'a  kxt'  iTiit[a]«7ir. 
Qrotius. 

(I)  Cefi  dan«  un  fnçment  de  fon  III.  Livre  de 
U Republtqite  , que  St  At;  <ï  u s T i n nous  a conicive  , 
Dt  Cmit.  Dei  f Lib.  IL  Cap.  XXI.  Je  vais  le  rap- 
porter tout  ennet  i car  il  cfi  beau  : ffejpnbticn  ret 

ejf  Populi  » ^uam  henè  ê<  jufe  geriiur  ,/ve4^  une  Ke. 
! d paucii  OpnnmnLui  ^jt\e  db  umtvetfo  P^pnU. 

ijpnm  vere  injuput  tP  Rex  , t^tum  Tyannum  iam0  ; 
dur  injupi  Optimdtet  , nuerum  Faflio  tP  ; dut 

tn/npHi  ipjê  Pépulut  , cni  nonttn  msrd:um  nuUnm  ret>e-- 
r»®,  nip  Ht  eriam  ipfum  Tyrdnnum  aireiîem  s «.1»  jaau 
Mitiefd  , fed  emnine  nulU  ReJ'pubütd  tp  , ijunuUm  nem 
eP  tes  Popnli^  ^mHmTyrdnnut  enm  IdJttsve  cdpepdt  .• 
nee  ipje  PcpmlHs  jdm  pt-pulvs  ep  ^ p ft  injupns  ^ 
nidm  non  mnltitud,  jmrn  een^en/ut  & unlirntti  *th*- 
muni.ne  , /îrinra.  „ L’Etat  efi  véritablement  un 
„ Etat  J c’ef)-à-dire»  le  Gouvernement  des  afiaircs 
I,  du  Peuple  , lorfqu’ellcs  font  bien  admiuillices  , 
„ ic  félon  les  régies  de  la  JulUce,  foit  p.nr  un  Roi , 
„ foit  par  les  Principaux  de  l’Etat , (bit  par  tout  le 
»,  Corps  du  Peuple.  Mais  quand  le  Roi  eft  injufie , 
M cc  nue  j'appelle  un  Tyran  j ou  que  les  Principaux 
„ de  l'Eiat  font  iniufic.s.  & qu'en  s’accoriant  ils 
„ ferment  une  Fafbion  ; ou  que  le  reupie  même  en 
,*  Corps  efi  iniufie,  abus  auquel  on  n a point  don- 
»,  ne  de  nom, que  f^achc»  je  à moins  qu'on  ne  veuille 

traiter  de  Tyran  le  Peuple  qui  fe  con.Utit  ainü  : 
„ cc  n'efi  pas  alors  feulement  un  mauvais  Gouver- 
M nemenc.  mais  il  n'y  a plus  «le  Gouvecuement  » 
I,  puirque  c'eft  un  Tyran  ou  une  Faâion  qui  re^ne, 
,1  de  qui  fait  Tes  affaires  » & non  pu  celles  du  Peu- 
„ pic.  Le  Peuple  meme  n'eft  plus  t:n  Corps  de  Peu- 
„ pie , du  moment  qu’il  cft  injufte,  puifque  ce  n eft 
»,  point  alors  une  «Multitude  de  gens  unis  enlVm- 
„ oie  par  une  communauté  de  droits  2c  d’intérêts. 
Il  parolt  par-là  que  Cin  ros  parle  d'ut»  abus  de 
l'Autorité  Souvcrcine»  porte  fi  loin  par  ceux  quionc 
en  main  cette  Autorité,  qu'il  y ait  u.s  renverfetuent 
entier  du  Gouvrtnement  légitimé  -,  auquel  ca»  il  a 
bien  pti  dire  , que  l'Etat , ou  le  Gouvernement  » cfl 
détruit,  quoique  du  refte  , par  rapport  aux  Etran- 
gers  , tl  demeure  toû)ouis  un  Corps  d'Etat , mais 
mal  gouverné. 

Kk  (9)  .NV< 
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158  T)es  Guerres  légitimes  ou  dans  les  formes , 

AulTi  S.  Augustin  ct'uiquc-t’il  cette  penfée  ; ( 9)  Je  ne voudrois pas  pour  cela,  dit-il , 
tviivenir  que  ce  tt’ejl  plus  un  Peuple , ou  un  Etat , tant  qu'il  fublifie  dans  un  ajfeniblage  d'une 
multitude  de  Créatures  raisonnables , unies  enfemble  pour  les  cbofes  qu'elles  aiment.  En 
eft’ct , comme  un  Corps  malatleiie  lâiliê  pas  J’éirc  un  Corps  : un  Etat, quelque  mala- 
de qu'il  foit , e(l  toujours  un  Beat , tant  qu'il  y a des  Loin,  des  Tribunaux  de  Juflice, 
Sc  autres  cliofes  nécellâircs  pour  que  les  Etran>;ers  puilïcnt  s'y  faire  rendre  ce  qui  leur 
elt  dù , auili  b:en  que  les  Paiticuliers  du  Pa'is  l'obtiennent  les  uns  pat  rapport  aux  au- 
tres. Les  Loix , fur  tout  celles  qui  le  lapponent  au  Droit  des  Gens , font , dans  un 
Et.it,  ce  qu’en  l'Ame  dans  le  Corps  Hu.naini  félon  la  remarque  de  (10)  Dion  de 
Prufe.  Il  n'y  a plus  d'Etat  ,dès(i  s)  qu'il  n'y  a plus  vie  Loix;  mais,  tant  qu'elles  fubùf' 
tent,  l'Etat  fubiille  aufli  : & il  peut  même  y avoir  plulîeurs  bonnes  Loix  dans  un 
Etat , malgré  la  tyrannie,  comme  (11}  Aristide  , autre  Orateur  Grec  le  fait  voir. 
Aristote  dit , (1 qu'encore  que , dans  une  Ariftocratie , ou  dans  une  Démocra- 
tie, les  Principaux  ou  le  Peuple  gouvernent  mal,  cela  ne  détruit  pas  d'abord  le  Gou- 
vernement Civil , mais  le  tend  feulement  vicieux.  Eclaircidùns  tout  ceci  par  des 
exemples. 

}.  Le  Jurifconfulte  Ulpien  , comme  nous  l'avons  vû  (14)  ci-defTus,  après  avoir 
dit,  que  ceux  qui  font  pris  pardes  Brigands  ne  deviennent  point  par  là  leuiT  Efcla- 
ves , ajoute , quel'on  perd  fa  liberté  , quand  on  a ère  pris  par  \ciGermains.  Or , dans 
l'ancienne  Germanie , les  Brigandages  ne  palloient  point  pour  une  choie  deshonnête, 
pourvu  qu'on  les  exerçât  horsdes  terresde  l'Etat  ; c'eft  ce  que  ( 1 f)  Jules  César  té- 
moigne formellement.  Les  Ce  nc'diens , aurapponde  Tacite,  (16)  failoient  pour  cet 
effet  des  coudés  fur  toutes  les  forêts  & les  .Montagnes  qu'il  y a entre  les  Peuciniens  Sc 
les  Fennkns.  l.esCattes  , autre  Peuple  célébré  de  Germanie , (17)  exerçoient  le  même 
métier.  Les  Car  amantes  (\î)  étoient  une  Nation  abondante  en  'Voleurs  : mais  ils  ne 

. laiflbienc. 


Niir  iJe$  tâtnen  vtl  i^um  ngn  elfe  ^opu'um  » vel 
ejut  FfM»  di\trtm  non  effe  ren.pubiu/um  , m4- 

ner  resnm, 

^tdi  Jitiftef  eoncords  remmuuione  fuiétui.  Dc  Civic* 
Cci»  lA.  XIX.  XXIV. 

(10)  Or*t.  Ber-ifihenttic.  de  Lege. 

(m)  C’ed  ce  queCicmoN  dit  de  Tcui  ou 
croient  dc  Ton  tems  les  affaires  publiques  : Ntc  («ges 
ulld  fnn*  y net  juitcié  » nec  emnino  fmuldfnim  nlitiuod 

éc  MtftgtHm  eiyif suite  Lib.  X.  Ài  Epirf.  1. 

CHOTIUS. 

(11)  Cet  Orateur  ne  parle  point  d*an  Souverain 
qui  régne  manniquement , mais  d'un  homme  qui 
s'eft  empare  du  Gouvernement  d'un  Etat  It^re  Kar  j 
les  Crett  donnoieot  le  nom  de  7jr«n  ^ de  tels  urur>  . 
patetirs  , avec  quelque  modération  & quelque  : 
cquité  qu'ils  gouvernalVent  les  afiatres  publiques,  j 
ARISTIDE,  pour  ponei  ceux  de  ^ i'umoa  ' 
fc  à la  concorde  , fait  voir  qu'il  vaut  mieux  pour  i 
«ne  République  de  per  Ire  ainlî  fa  Itberté , que  d’é  • 
ue  déchire  par  des  Séditions  ou  des  Guerres  Civi* 
les  :f<  il  en  allègue  enir'auires  cette  raiibn,  que 
quelques  Leciilateurs  mcinc  ont  cr&  qu'il  étoir 

à propos  de  taire  des  Loix  • fous  un  Tyiao  , ou 
un  Uturpateur  j au  lieu  qu'il  n’etl  iamaii>  venu 
dans  l'eiprit  à perlbtire , que  le  Gouvernement 
pût  fe  former  ou  lubiiller  pendant  une  Sédition: 
Kxt  fxtra  f4i7  yi  TWf<xv;x,  Jttfî  vsU4< 

7ur  rofMÙtJStf  oifTÎiiv  nin  Tmf  éî^oy 


pÉix  * ça^et  n ^ç-iiVeti  ri  TpMlcr , lî  ffvttSn- 

7eti  'TOAilfiety  , it^£7i  'rrSlT9T  U'O^iy 

Orat.  dr  eencerdta^  sd  Hiiodiot  ^ Tvm.  IL  pug.  jls. 

A.  B Ed.  r«b/.  Strph. 

(ij)  Ktti  yài  ih.ryofyJcir  ruù  Sn/ee*fx- 
■s'ta.1  «rir  wr  sy^st  ixetréis  , nxi-rtf  t^ten. 
tu/ieu  TÎf  ^isClienf  ra^tex  ' iàrr  Jt  rts  iti- 
Tii'i'fi  fiarXorixetlifareurTÎàr.TpuTor  fehr  ytlf» 
■ruMts  r»r  TomliUr,  TtAor  J'~  iSi  xoA/jtictr. 
Poliiic.  ii4.  V.  C«.  IX.  pag.  401.  B.  C.  Tom.  II. 
£dir.  P*nf. 

(14)  Voycx  le  paragraphe  premier  de  ceChapi« 
tre , hiçtt  } . 

( t ))  Léirûiini»  [ apad  GrrmdMCs  ^ nnlUm  h*^t 
infâmtnm^  exttn  fntt  tnjufijue  eivitdUii  finmt.  Dc 
BelloGall.  lii>.  VI.  Cap.  XXill. 

( 1 « I A'ém  ^utJcjuid  inetr  Pcucioos  Fcnnofque  JîL 
Vârum  4<  «isir>fiiai  etigttur  , Ufreeimiit  ptrerrnnt  fVe- 
ncdi.  ] German.  C»p  XLVI.  MkW».  X . 

(17)  hfàem  ttmpefthns  tm  /îtpmVre  Gcrmania 
pidd’um  • sdverfm  Caîtorum  /«rr*c«iux  ngisnmiinias 
Annal  Lib  XII.  Cap.  XXVII.  «um.  3. 

(if)  S*m  popmUt  Oècnùs  , muUiiudine  inferiet, 
Caramantas  excivent  , gentem  indiv.i'rum  , tmttr 
•deeUt  lm»*tnù:  fdtuvMiH.  Ib-Hiû.  Lib.  VL  C^p.L. 

HUf».  4. 
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kilîûlcnt  pas  pour  «la  d'ctre  une  Nation.  Pompée  ne  ( 1 9)  triompha  point  des  Pira- 
tes; mais  l'honneur  du  (ao)  Triomphefiit  décerné  pour  la  défaite  des ///jr/rw,  qui 
néanmoins  piratoient  par  tout  fans  diilinélion.  Tant  il  ell  vrai , qu'il  y a grande  difl 
férence  entre  un  Peuple , quelque  méchant  qu'il  ibit , & ceux  qui  ne  failant  point 
de  Corps  de  Peuple  ,ne  font  allôciez  que  pour  commettredescrimcs. 

$.  III.  Il  peut  ifianmoins arriver  du  changement , non  feulement  dans  la  condition 
dequciques-unsdeceux  qui  fiant  cet  infâme  métier,  comme,  par  exemple, 
yïr/.ice  (i) , y~iriatus  ( j ) 3 de  Chefs  dcBrigands  devinrent  Chefs  de  Troupes  réglées; 
mais  encore  dans  la  condition  d'un  Corps  entier  de  Brigands,  qui  ayant  embralic  un 
autre  genre  de  vie  plus  honnête  {'4!  formeront  un  Corps  d'Etat.  St  Augustin  par- 
lant des  Brigandages , dit  ( f } , que  , /(  /e  nombre  desScélirars  tjiii  font  affoaee.  pour  pil- 
ler ^Accroît  tellement  , <}U'ilt  fe  rendent  mAitrei  de  certains  lieux  , qu'ils  s'y  /tabliffent , 
qu'ils  prennent  des  failles  , qu'ils  jubjuguent  des  Peuples  ; ils  fe  font  appeller  alors  ua 
Âoyaume. 

I V.  Au  relie , pour  Içavoir  quels  (ont  les  Auteurs  d'une  Guerre  dans  les  formes , 
félon  le  Droit  des  Gens , il  làut  le  Ibuvenir  de  ce  que  nous  avons  (a)  dit  ailleurs  liir  la 
nature  & lescaraéléresde  la  Souveraineté.  D’où  l’on  peut  conclurrc , que  ceux  qui  ne 
font  Souverains  qu'en  partie  , peuvent  faire  une  Guerre  dans  les  formes,  par  rapport 
à la  partie  de  la  Souveraineté  dont  ils  font  revêtus,  {b)  A plus  forte  raifon  doit-on  re- 
garder comme  des  Guerres  réglées , ccIFcs  que  font  ceux  qui  ne  (ont  point  Sujets , ( i } 
mais  Alliez  à conditions  inégales.  AulTi  voyons-nous , que  tout  ce  que  demande  une 
Guerre  dans  les  formes  s'oblérva  dans  celles  que  les  curent  avec  \es  l'olfques , 

les  Latins , les  Efpagnols , les  Carthaginois , & autres  Alliez  inférieurs  par  les  Traitez  ; 
comme  les  Hiftoircs  en  font  (bi. 

§.  V.  Mais , afin  que  la  Guerre  foit  légitime  &:  réglée , dans  le  fensdont  il  s'agit , il 
ne  fulîit  pasqu’elle  fe  faHé  entre  deux  Puillinces  Souveraines;  il  faut  encore,  comme 
nous  avons  vù  que  les  Jurilconfultes  Romains  le  fuppolcnt , qu'elle  ait  été  entreprilé 
par  délibération  pubhque.  Ce  cela  en  forte  ( 1 ) que  l’une  des  Parties  l'ait  déclarée  à l’au- 
tre. 


f 1 0)  11  en  triom{»ha , rrah  conjointemfnt  avec  le 
Roi  lis  d'^iextmdr  e DtBtU. 

Muhridér,^.^\6^  417  El  (a  Jî.  €d. 

PiiKFnouia  conlervé  rinicripiion  de  ce  Tiioni- 
phe  t À la  tête  de  lac^tirUc  on  lir  ces  mots  : m 

•tam  mArttimeun  à frady.ntÙM*  lihera/ftt  , &C.  Htfl.  Na« 
fur.  Lit.  Vll.  Cap.  XXVI.  rtmfct  n’cll  pa«  meme 
le  feul  . qui  ait  eu  Thonneur  du  Triomphe  , peu 
avoir  vaincu  des  Corfaircs.  Voycr  U Note  du  S^a> 
vantGaosovius. 

(20)  Il  fut  décerné  k Crptr  ,•  comme  noos 

rapprenons  d*APPiSK  ^'AUxAndrét  , Bell.  IHyr. 
pag.  ttot.  Fi.  Amfé.  ( . f.itt.  H.  Stefh.  ) non 

pas  à CnriM  Fulvius  Ctnttsméius  ^ ainlt  que  le  dit  ici 
GKoNOViUs , qui  confond  les  tems  & les  perfoii* 
nages.  Car  l'expédition  de  ccConTutfut  iuivtcd'n* 
ne  Paix. 

f.  Iir.  (1)  11  eft  dit  au  Livre  des  I 

XI.  verf.  !.  que étant  allé  s’établir  dans  le 
Pais  de  Toh  y il  ft  à lut  du  FAineann  % *x«c  It^- 

^elt  il  forretr , OU  il  alloit  à la  petite  guerre.  Ce- 
toit  contre  des  Ennemis  du  Peuple  d‘J/rjul  qui  l'in- 
qiiiétoient^  le  pilloieiic  Ibuvent.  Voyez  U-dcIlbs 
le  Commentaire  de  Mr  Lf  CiEkc.  Ainû  il  ne  faU 
Ibit  que  leur  rendre  la  pareille. 

(2)  C'eA  celui  qui  devint  un  fameux  Roi  des 
Farthgi , dc  Capitaine  de  Brigands  qu'il  étou  • Bru 


fo  lempore  Arfa?es»vir,  jteuf  iacarrA  ûri»imSt  y r/4 
vinutii  sKfirtA.  Hu  fiUrus  Utttciufii  dr  rafiê  vrvt^ 
rê  . . . . . cum  f*ad.t»Hrm  MiiKti  ParihoS  ingrejfut  , &c« 
Justin.  Lib.  XLl.Cap.  IV.iuim.  i » 7. 

(j)  CtrfTttm  LulitanOS  Vi  R I ATUS  trtxir  y vir  eaU 
lidtratis  éitiimA  * ^wi  tx  vtnatart  Ittro  , ex  Utromt  /«> 
ùm  dux  y & y fi  fotrmna  ce^jij'et  , llif- 

paniac  RtmuUi  , àcc.  Floru>  i Lib.  11. Cap.  XVU. 

DMM.  tj. 

(4)  Lcsanciens  .V«iwsr/»Kien  fémtnirtentun exem- 
ple. Vovcx  Dt  O ou  R F.  JrSiafr  » in  fcaginent-(  Lib. 
XXI.  X.VI1.)  Grotius. 

(5)  Hocmalitmfs  in  tantum  y ftriitotum  h mtnum 

acttijilus  trefat  , nt  lacA  teneaty  felet  tonfittun  , 
(ivttatti  , f.fulot  y rr^iti  nOfH.n  ad^u^ 

mit.  De  Civit.  Dci,  Lth.  IV.  Op.  IV. 

4.  IV.  (1)  Comme  celle  que  tic  le  Duc  dc  /.»f- 
ratne  y au  raopurt  d'AtnrRr.  CRAMZit'i, 
ntc.XII,  lî-  La  Ville  de  S/r4//imd  déclara  la  Guêt- 
re lux  Ducs  de  Fomtranie  , fps  Princes  ; comme  nous 
l’apprend  le  même  Hiilotien»  VanJaiu.  XIV*  js» 
Grotius. 

4.  V.  ( 1)  De  li  vient  qu'Es  mus  appelle  laGuetre, 
les  Combats  publier,  framul*a'a  praiia.  JosiPii, 
rHinoiicn  Juif,  dit,  que  c'eft  une  iniiitiice,  dc 
faùeUGucrre  à quelqu'un,  (ans  U lui  avoir  déclaré  : 
'j  U3>.!U5|I 


(i)  Iiv.l.  CnâPy 

ni. 


(b)  Cjjttaii.  II. 
a.  (iiud.  XL. 
Aa.  1. 
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trc.  //  n'y  a point  de  Guerre  légitimé , (i)  ilifoit  Cicéron  ,{ion  ne  la  fait  après  avoir  re- 
di  wamte'  ce  qui  e'toit  du  , ou  apres  une  De'daration  dans  les  formes.  1 ite  Li  ve  l'appelle 
(j)  une  Guerre  faite  ouvertement  & par  delib/ration  pul/tique.  Le  mcn.e  Auteur,  après 
avoir  raconté  comment  les  Acarnaniens  ravagèrent  les  païs  à'Atheiies , {4}  dit , que  ce 
fut  là  un  commencement  de  querelles , mais  qu'on  en  vint  enfuit  e à une  Guerre  dans  les  formes , 
decern/e  & dectarce  par  l'Etat.  • 

§.  V 1 . I . Pour  bien  entendre  ces  palTâges , & autres  fcmblables , où  il  eft  parlé  des 
Déclarations  de  Guerre  , il  faut  diliinguer  ici  foignculement  ce  que  le  Droit 
Kitutcl  piclctit;  ce  qui  cft  honnéte&  louable, quoi  qu'on  n’y  (ou  point  obligé  natu- 
jcücnient  ; ce  qui  eft  necdlàire  félon  le  Droit  des  Gens-,  pour  certains  effets  qui  lui 
font  propres  j & enfin  ce  que  demandent  outre  cela  les  Coutumes  particulières  de  quel- 
ques Peuples. 

i.  Selon  le  Droit  N.tturel , lorfqu'il  s’agit  lëulement  de  fe  défendre  , ou  de  punit 
celui-là  même  qui  s’eft  rendu  coupable  ; il  ne  faut  point  de  Déclaration  de  Guerre, 
(i'ed  ainil  que , dans  T hucydide  , l'Ephore  Stbenelaidas  dit  au  fujet  des  Athènicm  ; 
( I ) Nous  n'avons  que  faire  de  vuider  notre  dijferend  par  des  paroles  & des  raijons , ayant  et/ 

ojfenfeti 


ri:A«,«5»  «XüfVXTo»  tra-yttr  , etn/jja.  Antiq. 
Jud.  Lt^.  XV.  Voyez  des  exemples  de  déclarations 
oc  Guerre , dans  CR  ASTzlus , Sâxoïiic.  Ltb.  XI. 
te  dans  la  Vie  de  Bdtjîltii , Grand  Duc  de  , 

par  OurRSORS  , Lib.  111.  N i c e’  t a s » Lib.  111. 
( /Vf/?.  MMuel.  CemMtm.  Cap.  VI.  ) blâme  le  Sultan 
i & aiileuis , L$ir.  V.  (Cap.  IV. /un 
Tiince  des  5^rv(rM« , nommé  NVraMn,  d’avoir  agi 
d'une  autre  manicrc.  Grotius 

Le  /rafij  n'cfl  point  d’ENN tus,  mais 

deCiOROH  , qui  fe  fert  de  cette  exprcilioo  de 
ion  chef»  en  citant  quelques  mots  du  vieux  Poète  : 
£trMtm  , ur  «rf  iti  Pottd  vttlJe  hnu»  , 

^rx'iti  prtmiügt/tt  » pcllitur  incdlOiff»  /ô/tim  tfé  vtf- 
trs  Vffifo'a  fimuiAtit  frtidtr.ttM  , /id  tti.tm  $i,A  dt- 
fntN«  rtrum  Sapicntis:  Vi  geritUf  tei.Onr . mmrené^ 

<«/.  XIV  Voyez  Autü  Gi  ii-t  , Lib.  XX.  Cap. 
IX.  ou  j1  rapporte  les  vers  d’ou  celui-ci  eft  rire, 
^ouc  Aurcur  eft  tombé  dans  cette  petite  meprile  » 
pour  avoir  fmvi  AisLRicGrNTiL,  D/Jero  Btilè  » 
i.ib.  11.  Cap.  1.  pag.  aiy.  Dans  lepafl'agedcjo- 
TL  VH  » c'efl  Htrodt  qui  parle»  te  qui  donne  a enten- 
dre qu'^fÀrNjun.en  rattaquantpairurpri!e»fi(  lans 
)ui  avoir  déclare  la  Guerre  » avait  commis  une  fe* 
«onde  injiiftice  : J'  û/uiv  ÀÙn'/iùiy  (Ti- 

ctrüifvjclw  Tarffor 

aiS'çAytt^iA  T»T  iKiiien  , i SiVTifx 

'Ts'fet'.oixtA  , x«r  m/p*  i Cap.  VllI.  psg. 
î;a.D. 

(a)  Ac  iflli  nuidemstfaitAi/sHOijfmi.FtriAliPcfn^ 
ié  RemArtt  J^re  tfi  Ex  oju»  ittttlttgé 

tntlium  «fft  tuflum  » irsy»  t^Hod  eut  rttui  re/ierith 

gteAfUf  , «ne  dentoufiasum  Mute  fii  tmdtâum.  De  Otfic. 
i.ri-.  I.  ( Caf.  XI  ) Un  ancien  Auteur  ciré  parlst- 
noKL  » donne  une  dcdtiiiiort  moins  compictte  des 
Litiiimtt  » cc  font  cciles  , dit  il.  qui  fe  font 
enluite  d une  Déclaration,  pour  obtenir  ce  qui  nous 
eft  dû  » ou  pour  le  detendre  . A/wm  iffUm  rf  ^ 

#T  tdtli» gtrttur ^Tthut  ftfttirity  «Mf  ftifulfAndimm  ht- 

C4^y«.  ( OliglD»  i.iû.  XVlil.  L)  G&0- 

TUif. 


Je  ne  vois  pas  qu*IsiDORC  donne  cettedefiai- 
tion  comme  étant  d'un  ancien  Auteur  : GROTIus 
cite  ici  le  paüage»  tel  qu'il  fe  trouve  rapporte  dam 
le  Droit  CANoNiqjt/i: , C*uf.  XXIll.  II. 
Can.  1.  Mais  l'Edition  deDi-NTS  GouLtROi^ 
doue  |C  me  fers  » porte  aioli  : Jujfmm  ttUum  ey?, 

ez  ptzdi^O  ^afttur  U de  rthmt  reftntts  , Aut  ftefiA* 

fandenam  > efitum  fASt'fÂ.  Le  Correûeur  de  l’Edition 
de  Htmt  loùiient  auili  que  cette  numcie  de  lue  cft 
la  mcillrore  . comme  étant  conftimee  par  tous  Ut 
MMSS.  sudl-bienque  par  les  Editions.  Le  fens  re< 
vient  a la  meme  choie  » f'clon  notre  Auteur  » qui  en- 
tend par  #dié/um  la  uicme  chofe  qu’rmponeioient 
les  mots  ex  fraisfio  t comme  il  paroit  par  ce  qu'U 
dit  plus  bas  , f.  7.  tiwm.  4.  Ainli  la  dclimtioo  cft  » 
félon  lui  ,dcteCtueufe»  en  ce  qu'elle  n'expnme  pas 
l'autre  conJiiion.  ou  la  Deliberation  Publique»  que 
la Dcctatationacamr.oiusluppofe.  Alzizic  Cas- 
Tii  , au  leüe  • ( De  Jure  £‘ttU  » Lib.  U.  Cap.  I. 
pag.  ai6,  217.  ) pretend  qu’il  faut  lue,  ex  ediffei 
fonde  uniquement  fut  le  palVage  de  T1TE-L1V&, 
qui  va  être  tapportè  dans  la  Note  fuivante. 

(])  üe./um  p«/.:oi  ex  edtffe  ^ gerere,  dît  nottC 

Auteur.  U n'indique  point  l'endroit  » où  fc  trou- 
vent ces  paroles  : quoiqu’il  eût  pû  le  faite  ailé- 
ment»  apres  ALBCkiC  Gfktil  (i»âr/'Hpr4i)  de  qui 
il  les  a ptifes.  C'eft  dans  le  1.  Livre  , où  THifto- 
lien  parlant  de  la  Guerre  des  FtJemA/et  & des  IVia) 
canne  Borne  , dit  » que  Af^rrriii  J'u^ettns  , DiâatcKt 
d'Ail'f  » les  y avoit  animez  fectetiemcni  » fous  pro- 
mefte  de  les  aider  en  trahifiant  les  AfuMiiü  .*  Quia 

fuA  i'ivitAti  AMimcmm  p/«/  fwàio  virfwti»  , (emehét  efe  , 

Ad  hélium  palam  arque  ex  ediâo  germndum%  idtti 
çomettAt  : fuit  fer  ffHtem  SoùtesAnt  frodittenem 

refetvAe.  Cap.  XXVil.  fivai.  a. 

{4)  Hie  exeteitmt  f Acarnanum  ] frime  terrAm  Ât> 
ri€Am  ferre  igttiijue  degrpu/Aiui  » fum  «mttij  gmtni 
fradm  ni  Acailiatuam  redttr  .*  ci**  irritAei»  Arntmcmm  i» 
frime  fuir,  fefiee  ju/htm  ^r/<'iua  Jetreni  nvttAiii  mt'» 

Lib.  XX.XI.  Cap.  XIV.  «aii».  10. 

J.  VI.  (i)  OK<f'è  SitAtt  »*i  r.byut  SsaKfi- 
TS«  , jcè  \3J6.  tù/éis  aracrrlouivut.  Lib.  1. 

(Of. 
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Cÿ*  des  Déclarations  de  Guerre.  Liv.  III.  Ch.  III.  i6i 

tfftnfex,  d’eux  Mtrement  qu'en  paroles.  Le  Roi  Latinus . au  rapport  de  Denvs  d’Hali- 
fArnajfe  , (i)  pofc  en  fait  que  quiconque  eft  maqud fe  d(fend  d'abord  contre  P^dgrelfeur. 
Elien  (j)  foiuient  > après  (4)  Platoh , que  , quand  on  prend  les  armes  pour  fa  dé- 
fenfe , c’ert  la  Nature  qui  déclaré  la  Guerre  ; il  ne  faut  point  d’autre  Héraut.  Auflî  U 
plupart  des  Guerres  fe  font-elles  fans  avoir  été  ddclare'es , ( j ) comme  le  remarque  Dion  de 
Prufe.  C'ell  pour  cela  que  Tite  Live  (6)b[^me  Menippe  ,lÀeüKi\int  d'ylntiochut , 
d'avoir  tué  quelques  Romains,  fans  que  la  Guerre  eût  été  déclarée  , & fans  qu’on  eût 
ouï  dire  que  l'cpée  eût  été  tirée , ou  qu’il  y eût  eu  du  fàng  répandu  en  aucun  endroit. 
Par  où  cet  Hiflorien  donne  à entendre , que  l’une  ou  l’autre  de  ces  choies  auroit  fufli 
pour  jullifier  l’adlion  de  Me'nippe. 

La  Déclaration  de  Guerre  n’cft  pas  non  plus  néceflàire , par  le  Droit  Naturel , 
lorfqu’on  ne  veut  que  prendre  (7)  une  chofe  qui  nous  appartient. 

4.  Mais 


( Cip.  LXXXVI.  Et.  O»»".  ) I-e  même  faii  diie  au« 
Depute/.  dcPlarety  que  c'cII  une  Loirc^uepar  tout, 
qu'il  perinis  de  fc  défend  re , quand  »n  eO  attaqué  : 
Ketja  T«y  Trâfi  ro/aot»  , ih  ivtwT* 

uvetiauvrii^eu,  Lib.  lit.  (Cap. 

L V 1.)  C'eft  pour  cela  que  FLAMH<nJs,au 
rapport  de  D t o d o a L d»  SnïU  , ptenoit  à te> 
inoio  let  Dieux  & les  Hommes,  qu'il  n’etoit  point 
l'AggreCTeur  , mais  le  Roi  Philippe  .*  ETS/<4p|i'p*îç 
rrav^eLf  Tl  Ki.1  diir,  «ti 

XAjnpryj^eU  t5  TDxijUX  xàr  Excerpt. 

Fciwlc.*(  pag.  197.  ) Voyex  Mari  ana  , XIX.,  ij. 
& Dlxippe  ,in  Excerpt.  Legac.  Grotius. 

Ees  paflage»  rapportez  ici  parlent  lèutement  de  i 
la  iuilice  de  la  Defenfe  contre  un  injulle  Aggtef-  | 
feurtil  n*7  a rien  qui  tegaxde  U DecUcaiiun  de 
Guerre. 

(1)  C'eft  en  fe  plaignant  de  ce  qu’fj»/»  , avec  fts 
Tta^fHl^é:^Qi^  venu  pilier  Ion  pa>s,J'am  qu’on  lui  en  eût 
donne  aucun  fuiet,  de  fans  avoir  déclaré  la  Guerre; 
nfSrr^  e AttTÎ'riJ^  'iyKhnput  'Tota/Aivt©- 

Tàv  etip'iS'tovn  xxî  ètKxrâyyîKrw  , 
7JIV  AiWixv  At^iv  , o9ê<  av  ka\  ti  iSaXo- 
fativQ‘  àyît  KAt  ^ipu  t«  * ^ri-rov^Mf  yi 

îiS'iv  Tf OTIfOr  , KAl  «A  OTJ  T^V 

«pVovItf  TOM/ev  Traf  ô -rpoTatSciy  tf/UiTiletl. 
AmTq.Roman.  Cap.  LVlll«pag.  4d.  £d.Ox$». 

( 47.  £die.  Sjih.  ) 

(])  C'eft  dans  les  Teiffi^t  , ou  le  Traité  de  la 
manière  de  ranzer  en  bataille  une  Armée  j Ouvrage 
que  l’on  croit  être  d’un  Auteur  plus  ancien  , que 
celui  dont  tout  le  inonde  connolt  les  Hifioiret  diver- 
fit,  iLVHtfitire  dit  jtnimAux.  OiRECHT  indiime 
ici  l'endroit  de  cet  Ouvrage  , où  fe  trouve  le  paUa- 
ge  dont  il  s'agit  , £c  celui  de  Platoh  , qui  y eft 
cité.  Mais  il  auroit  dA  aioûter  » que  ni  l'un  ni  l’au- 
tre ne  font  au  fuiei.  El  its  , pour  montrer  l’utili- 
tc  de  l’Art  .Militaire,  dit , que  tous  les  Hommes  doi- 
vent fe  préparer  à la  Guerre,  pat  la  raiJbn  contenue 
dans  le  paflage  de  Platon,  qui,  comme  nous 
l’allans  voir  dans  la  Note  fuivance,  lignifie  au- 
tre cl.ofe  que  ce  que  notre  Auteur  y trouve.  Voici 
les  paroles  de  celui  qui  cite  l'ancien  Philofophe  : 
On  fait  TOI  t1|K«3i)/^«  t»t»  vârlur  ici  ^Msi- 


<fir«lo»,  Titdr  tÇ  «n  ô nr-ÛTa»  ir  -rds 
NojKoif  90T1  ' rir  ytxf  Kpihar  rtfaoitriir  ris 
ri, une  ri^ti^ai  âo-rtp  fis  ViM/uor  aiù  TÛp 
àr^paretr  vapiOKSOite/aivcn,  ùrcii  y'ap  pliait 
araaajf  tatt  x'tt.tai  otfis  irràaas  orÔM^o, 
aKttpVK7Qf,  Cap.  I.  pag.  iz.  £i»/.  Arccr.  idil. 

(4)  L'Interlocuteur  Cr/tais  dit,  que,  meme  en 
cems  de  Paix,  il  faut  penfet  ï la  Guerre, parce  qu'à 
parler  proprement,  il  n'y  a point  de  véritable  Paix, 
tous  les  Etats  ayant  nacmcllcmcnt  les  uns  avec  les 
autres  une  Guerre  qui  n'eft  point  déclarée  pat  des 
Hérauts , c'eft-à-dite  , ou  une  inimitié  lécrctte,oiz 
une  difpofition  a le  faire  des  Guerres  implacables , 
félon  la  ngnificaiion  fréquente  & conouë  de  l’épi, 
théte  d'a'KKpvKT^  , joinc  au  root  de  Guerre  ; 

Hv  yap  KxKtftv  ol  vKuçot  t«v  «vdfWTAp 

tlpHyfiv  , TXT  tlvxt  ftévflv  ovifXA  , t5  ipytt  * ' 

-vaTxtf  «ypàf  'vas’Af  7<tt  -ToM/f  àii  'jroMpL99 
9KXpVK%v  Kt^èt  pvs-iV  uvat.  De  Legib.  iti.  I. 
pag.  6z6.  A.  Tom.  11.  Ed.  H.  Steph.  Amft  on  voir 
qu’il  n'y  a rien  U,  qui  tende  à établir,  que,  quand 
on  ne  ^it  que  le  défendre , en  n'a  pas  bcioin  de 
déclarer  la  Guerre 

(j)  ïloMfaat  àf  iTi  Ti  TMirav  tfxiîfüxjo/ 
y/yVOyJeUo  Oat.  aJ  Nîcemed. 

(à)  Ef  Mundum  aut  inJiffa  helU  , axe  irx  etmmtiji  » 

Ht  jénUat^ladiot  , «mt  faH^ttintm  xfc^uam  faOnm  atodij- 
[tnt  y ptt  mcjnui»  ectum  mtiutt , aitti  adfptÜA^ 

(Hium  templi  liui^ue  xerjâyoUii  in  iittert  inermei  xa^a» 
renfur  , ma^na  pan  ptr  ajrai  painlatum^ua 

diUp/a  ejjft  i rtptHie  Memppus  paloto»  paff.m  ad^rtjitty 
fos  teiêdte  y 6ec.  Lib.  XXXV.  Cap.  Ll.  num.  Z,  ). 

(?)  Pourvu  qu’on  foie  bien  a(Turé,que  celui  qui 
détient  notre  bien  , ne  veut  pas  nous  le  tendre.  Mc 

Ca&micmael  , Profrft'cut  a a|oùte  une  ; 

autre  exception  \ c’eft  qu’on  ne  puilfc  re^itcndtc  ' 

fon  bien  fans  faire  du  mal  à d’autres , qui  gardent  | 

la  choie  enlevee  ou  retenue  iniuftementi  auquel  ; 

cas  il  veut  qu'on  faflé  pceccd;.r  une  Dcclaraiion 
condicionneUc  : N«r. in Pu  sr  N4>or f. 

& Ctv.  Lib.  II.  Cap.  XVI.  I 7 Mais  G ces  gens-là 
ji(avcnt  , ou  peuvent  ailéinenc  f^avoir,  que  celui 
qui  leur  a donné  la  choie  en  garde  la  pofiede  iniuT- 
tciueni  9 iUlbnt  complices  dcrinjuftice  , & ainft 
Kk  li)  iià 
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(l)  l.h.  II. 
VII.  ».  l. 
Lit,.  III.  Chif.  I 

».  Z.  RMjn.  }.  üc 

Cillf.  11.  ».  t. 
fl>)  /.IV.  II. 

rti/.  XXI.  ».  1. 

/VfV. 

(z)  Voyez  //z- 
rrdM4»  Hitl.  Hilp, 
XXVII,  U, 

(d)  iiv.  II. 
C*y.  XXIU.  ».  7- 


2,  <j  1 Df  J CueiTâs  légitimes  ou  dans  les  formes , 

4 Mais  toutes  les  fois  qu’on  veut  Ce  lâifir  d’une  chofe  en  la  place  d’une  autre , ou 
s’emparer  des  biens  du  Debiteur  pour  le  payement  de  la  Dette  ; 6c  à beaucoup  plus 
forte  raifon , loriqu’on  s’en  prend  aux  biens  de  fes  Sujets  : il  faut , avant  que  d'en  ve- 
nir là  ,1e  (uinmcr  de  nous  faiLfaire , afin  qu’il  paroille  qu'on  n'a  pù  autrement  avoir  ce 
qui  nous  appartient , ou  ce  qui  nous  ell  du.  Car  alors  un  n'a  pas  droit  d'agir  principa. 
lement  & diredlcment , mais  fubridiairemcnt  6c  au  défaut  de  la  choie  meme  qui 
nous  eft  rcfufce  ; comme  nous  l’avons  (d)  expliqué  ailleurs. 

, y.  De  même  , avant  que  d'attaquer  un  Souverain  pour  les  dettes  ou  les  crimes  de 
quelqu’un  de  (es  Su  jets,  il  faut  aulli  une  lumination , qui  le  mette  dans  le  tort , en  Ibr- 
te  qu'il  puille  être  cenlé  caulcr  lui-même  du  dommage  aux  Etrangers  , ou  le  rendre 
coupable  envers  eux , félon  ce  que  nous  [b)  avons  dit  ailleurs. 

6.  Lors  même  que  le  Droit  de  Nature  nous  difpenlc  d'une  telle  fommation . il  eft 
(c)  toujours  beau  6c  louable  (8)  de  la  faire  précéder , aiin  que  i’OHènlèur  puilTè,  s’il 
veut , celler  de  nous  olFcnlcr  , ou  expier  lûn  crime  par  un  repentir  lincére  6c  une  (âtis- 
fâêlion  raifonnable  , Iclon  ce  que  nous  avons  dit  ci-dclliis(djen  traitant  des  moyens 
d’éviter  la  Guerre.  Il  y a un  ancien  vers  > q^ui  porte , (p)  que  jamais  perjismie  n‘en  vient 
d'abord  anx dernie'res  extremieez.  Dieu  (loj  commanda  pour  cette  raifon  aux  anciens 
IfraelUes , d'offrir  la  paix  à une  Ville  , avant  que  de  l’attaquer  : & c'cfl  mal  à propos 
que  quelques-uns  confondent  avec  le  fi  i)  Droit  commun  des  Nations  ce  précepte 
donné  à un  peuple  en  particulier.  Car  il  ne  s’agilTbit  point  là  d'une  paix  pure&  fim- 
ple,  mais  faite  à condition  que  ceux  à qui  on  l'offroit  fe  foûmillcnt  6c  dcvîndènt  tn- 
’Dutaires.  C^rus  étant  arrivé  en  Arménie,  avant  que  de  faire  aucun  mal  à perfonne  , 
envoya  des  gens  au  Roi,  pour  lui  demander  le  tribut  & les  Troupes  qu’il  devoir  à C^a- 

xate 


ils  ne  méritent  pas  plus  de  méoagemeos  que  le 
principal  Decenteut.  Qpe  s'ils  font  U*dcflus  datvs 
l'ignorance  de  bonne  foi , il  en  eft  ici  de  meme  que 
quand  » aptes  avoir  dcciaté  la  Guerre  dans  les  lot- 
irves,  on  exerce  des  aâes  d'hoftitiie  que  Ton  pte* 
voit  devoir  nuire  aux  Sujets  innocens  de  l'Bnne.ni , 
auffi-bicn  qu'aux  coupables.  C'eft  un  malheur  pour 
etiXyauqucl  ils  (ont  expofexpar  une  fuite  inévitable 
de  la  conftiiution  des  Sociccex  Civiles  : on  n’cft  pas 
pour  cela  obligé  d'abandonner  ou  de  fufpcndie  la 
pourfuite  de  Ton  bien  ou  de  fes  droits  » lur  tout  s’il 
fe  préfenre  uncoccallon  favorable,  que  l'on  craigne 
de  manquer. 

( t ) Ce  n'eft  pas  feulement  une  chofe  belle  fc 
louable  } on  f eft  même  obligé  par  le  Droit  Matu« 
rel,  toutes  les  fois  qu'on  le  peut,  (ans  fe  can* 
fer  à foi-même  du  pteiudice.  Il  eft  vrai  qu'on 
ne  fait  aucun  tort,  proprement  ainft  nommé, a ce- 
lui qui  nous  a donné  , entant  qu’en  lui  eft  , un  jtil- 
te  lujet  de  prendre  les  armes.  Mais  l'amouc  de  ta 
Paix  , l'Humanité  , la  compailTion  pour  un  grand 
nombre  d'Innoccns  , qui  (ont  toujours  enveloppes 
dans  les  malheurs  de  la  Guerre  , dcmanrlent  /ans 
contredit  qu'on  tente  toutes  les  voyes  poilibles  de 
l'éviter  , & qu'on  ne  perde  que  te  plus  tard  qu’on 
peut  toute  cfperance  de  faire  revenir  à lui-méme 
roîfcnfeup, 

(9)  Exrremtt  primo  mémo  tentévit  leeo. 

Ce  vers  eft  de  SnNEQjUË  , jigmmimm.  verf  i5î» 

(10)  D E U t £ R O N O M & , Chef.  XX.  VCff.  tO. 
L'Hiftorten  Juif  parlant  de  la  Guerre  des  autres  Tti- 
bns  contre  la  Ttil’U  de  Benjamin  , dit , qu'auftî  tôt 
qu'cUes  furent  afl'cmblées  d aptes  avoir  f^u 


ce  qui  avoir  été  fait  I la  Concubine  du  Lévite  , e|* 
les  vouloient  prendre  les  armes  contre  les  Habitans 
de  Géha  i mais  que  le  Conleil  des  Principaux  de  U 
Nation  les  retint  , leur  reprefcniant  qu'il  ne  falloir 
pas  ü-tôc  en  venir  à 1a  Guerre  avec  les  Compatrio- 
tes  , Ac  avant  que  d'avoir  propo/e  (es  griefs  dans  un 
pouiparler  à l'amiable  i Ae  qu'on  etoit  d’autant 
I plus  obligé  d'uler  de  ce  delai , que  la  Loi  ne  per- 
! mettoit  pas  de  marcher  avec  une  Armée  contre  des 
I Etrangers  même  , quelque  tort  qu'on  crût  en  avoi^ 
re^ù,  (ans  leur  avoir  envoyé  des  AmbafladeurSi  pouf 
tâcher  d’obtenir  d’eux  une  fatisfaûion  raifoonablc: 
y 'TitTetret  fÂtiJ'Uf 
«Tac  Tpif  T«f  ojUJÇUAxf  îK^içitr  'ToXi^ar, 
-Tfî»’ « 'Tifi  T«T 

T«r*  t-rÎTif 

I Kctt  rçMvrvf  Tfh(  ri 

I vonTAi  'WfifAf , rif  rftf- 

Tiatr  itretyâyiîr,  Anciq.  Jud.  l$h.  v.  c*f.  //. 

. Grotius. 

I La  Loi  du  DrUTTRONOMR  ne  regardoie  pas 
. tous  les  Peuples  , aufqucls  les  J/rteUtef  feroieni  U 
' Guerre.  Voyez  U>dcilus  le  Commentaire  de  Mc  Lb 
Clerc. 

(ti)  Il  y a dans  l’Original  , fM»  Jure  Grmtitim. 
Mais  notre  Auteur  a voulu  dire  fans  doute  Jurr  A/a- 
tmrd  , ou  bien  Jure  (ienttum  commumi prenant  aio/a 
le  Drett  des  üems  dans  le  meme  fens  que  les  Jurif- 
confulics  Romains , Ac  non  pas  pour  Ton  D/oit  des 
Gens  aibitiaite  , donc  il  ne  s’agit  point  encore. 
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Xire  par  un  Traité  ; (i  i)  trouvant  plut  d'humanit/,  dit  Xenophon  ,àen  ufer  a'wfi  ; qu'a 
aller  plus  loin  fans  eu  avertir. 

$.  VU.  I.  Parle  Droit  des  Gens,  il  faut  (i)  toujours,  pour  que  les  cffêtsqui  lui  (ont 
particuliers  s'enfuivent , une  Déclaration  de  Guerre , non  pasà  la  véritedepart  & d'au- 
ire , mais  du  moins  d'un  côté. 

1 . Cette  Déclaration  eft  ou  conditionnelle , ou  pure  & ftmple.l^  Déclaration  de  Guerre 
«»d;V/e«nf//f,c'eft  celle  qui  eft  jointe  avec  la  demande  (blcnnelle  des  chofes dues, qui 
fefaifoit  clairement  de  à haute  voix;  d'où  vient  le  fi)  mot  Latin  dont  on  fè  fervoit 
pour  l'exprimer.  Et  fous  le  nom  dcschofes  dués(j)que  l'on  redemande,  le  Droit  {a) 
des  Hérauts  d’armes , prini  les  anciens  Romains , renfèrmoit  non  feulement  les  biens 
que  l'on  réclamoit , mais  encote  ce  que  l'on  prétendoit  être  du  pour  caulè  civile  ou 
criminelle  , comme  l'explique  avec  rai/bn  le  Grammairien  (4)  Servius.  C'eft  pour- 
quoi la  formule  de  cette  lômmation  ( f)  poTtoic,  ^'on  eus  à rendre,  à Çatisfaire , à livrer, 
a livrer , c'eft-à-dire , à moins  qu'on  n'aimât  mieux  punir  le  Coupable , comme  nous 
l'avons  (6)  expliqué  ailleurs. 

}.  On  trouve  un  exemple  de  ces  Déclarations  de  Guerre  conditionnelles , dansTi- 
te-Live  , (6)  où  lesSamnites  dilent  aux  Romains , quer'i/r  rte  réparent  l’affront  & l’in- 
jure qu’ils  leur  ont  faite , Us  en  tireront  raifon  eux-mêmes  de  toute  forte  de  maniérés,  Ainfi 
Cermanicus  , au  raport  deTxciTEjfy}  écrivit  à Cecina , que  ,fton  ne  punrffoit  les  Cou- 
pables 3 ilferoit  main-baffe  fur  tout  le  monde.  Mais  il  y a un  exemple  fort  ancien  dans  les 

SuppUan- 


(t  r)  Tl»  /u{»  /i  àyyeKtr  ixteuxer  ^aû- 

T*  , rs/ii^etr  tiKiKâTttorumit'lae, 

n fii  TfMrxS»T*  'DttviîSxl.  Cyrop.  lA.  II. 
Ca^.  IV.  $.  19  F.J11.  Ox»m.  in  fin.  Lib. 

Vil.  (j)  Maii  A i’un  des  Ennemis  a attaqué 
l'autre  fans  lui  dedater  la  Guette , & l’a  réduit  par 
là  a la  ncccflitc  de  fe  detendae  « (ans  lui  donner  le 
Kms  de  taire  une  Déclaration  dâtis  les  formes  i cA- 
ce  que  cette  Guerre  n'ai’ta  pas  les  mêmes  cflets  , 

Î[ue  A elle  avoti  été  dcc  arce  d'un  côte!  Et  pourquoi 
aui'il  que  TAïuquép  qui  n'a  pu  déclarer  la  Guer> 
le,  foutfre  de  ce  que  l'Attaquant  » qui  pouvoit  la 
déclarer , ne  l'a  point  fait } D'ailleurs,  nous  fe> 
xons  voit  fur  les  Chapitres  luivans  , que  les  eifets , 
dont  notreAuieur  veut  parlci.qm  l'ont  rtmpunité,Ac 
le  droit  de  s'approprier  ce  que  l'on  prend  a l'Enne- 
mi J que  ces  ettets  , dis>|c , ne  viennent  point  de  la 
Déclaration  de  Guerre  , ni  d'un  prétendu  Droit  des 
Gens , arbitraire,  & qu'il»  ne  font  point  particulier» 
aux  Guerres  déclarées  dans  les  forme».  Pour  ce  oui 
regarde  la  diviAon  que  fait  notre  Auteur  des  DfcU- 
rtuitm  dt  Gurrr*  en  CanditionnelUtt  de  Pttrti  eu  Stm- 
pé*s  { quelques  Ecrivains  prétendent  qu'elle  n’a  pas 
un  tondemem  foiide,  & que  toute  Déclaration  de 
Guerre,  de  quelque  maniéré  qu'elle  fe  fade  , ed 
conlittoooelle,  ou  exprelVement  i ou  tacitement. 
Car  difent  ils,  nn  doit  toûiours  être  difpole  à rece- 
voir une  faiiïfa^on  raifoonable  i & du  moment 
eue  l'Ennemi  l’o&e  , on  ne  peut  continuer  à lui 
uire  la  Guerre  fans  une  grande  injuAice  , encore 
xneme  cjue  la  Déclaration  precedente  ait  été  piiieAc 
Ample.  Mais  • outre  que  notre  Auteur  traite  ici 
du  Droit  des  Gens , qui  , lelon  lui . n’emporre 
ibuveot  que  l'impunité  i la  maniéré  dont  il  ex- 
plique fa  diviAon  fuppofe  que  celui , à qui  l’on  dé- 
cl.ire  la  Guerre  purement  fie  Amplement , a déjà 
aûc2  iciuoigué  qu'il  a'avotc  nul  defTeio  de  noua 


épargner  la  nccelAté  d'en  venir  aux  armes  contre 
lui  Julques-la  donc  la  Occlaration  peut  bien  être 
pure  fie  limple  , fans  préjudice  des  difpoAtions  oii 
l’on  doit  toû|ours  être  pour  l’avenrr , A l'Ennemi 
revient  a lui  même}  ce  qui  regarde  U An  de  la 
Guerre  plutôt  que  le  cocnmenccmenc , auquel  fe 
rapporte  la  diAinciion  dc$  OtelarAnons  Punt  fie  Ctn- 
diiiOHHelles. 

(i)  CUri^éui».  C’edrétymoIogieouePLiNR  don* 
ne  de  ce  mot  : £t  , ^nmh»  xd  hafiei  cUri^étum- 

fvr  mititrentMt  t id  rjf  ^ rfs  dart  rtfteiiumt 

UHms  VctbcnarîUS  V*calf*fur.  Hijf.  Sâ/.  Lib. 

XXll.Cao.  II.  Voyezaudi  Servius  in*Æn.W. 
vtrf.  a ) X.  14.  ) Le  NaturaliAe  , danj 

le  padàgc  qui  vient  d’être  cité  , die , qu’un  des  Hé- 
rauts , qui  alloient  faire  la  fommatioo  , s'appel* 
loit  Vtrbenûrtui  , parce  qu'il  pOftoic  aux  Ennemi» 
de  la  Verveine  } comme  il  cA  dit  ailleurs  i Nofiri 
Verbcnacam  vaexx/  .*  hac  tfé  , éftum  Ugtsiù*  ferr*  ad 
b»ll0s  indtctwmut.  Lib.  XXV.  Cap. I.t.  Grotius. 

(})  Voyez  Paruta  , D»  BelloCjfiri»,  Lib.  1. 
Petr.  Bizar.  Lib.  XXIII.  où  il  parle  des  rum  .- 
RF.  INR  ING.  Lih.  II.  Ctéf.  III.  Cap.  IV  GXOTIUS. 

(4)  RES  RARUtSSR  LICEBIT)  Cisbnj^dfhntm 
êxernr*  , h«(  , f«r  Fttialti  btUé  indietrt,  lium  vftt- 

rtt  Imdtrt  res  , rapere  dscfhéuir  , esiskmfi  réfimâ  nm/»iur 
trimen  extfieret fiwniiter  faiisfacere  , fCS  leddeted** 
eekxnt.  In  Ænem>.  X.  verf.  14. 

s)  Elle  fera  rapportée  ct-delToas  t Var#  9. 

6 ) £mi  fe  textHmehém  , injuriémtjut  , irt'  (ihi  xh 
iis  , ^ui  fteetint  , demxtw  , iffat  tmtti  vi  defuiftsTOs  «y* 

fe.  I.ib  Vlll.  Cap.  XXlll.viiic.  7. 

(7)  mitttt  ( Germanicus  ) isterxt  xd  Czeinam 
venire  fe  •mrii  , xe  , iii  ftff'.utum  ta  mxlat  frx- 

famxmt , ufurum  ^xeesiKux  exde.  Annal  Lib.  I.  Cap. 
XLVIII.  AMM.  I.  Il  s'agit  1a  Je  la  révolte  des  Lé- 
gions aioA  c'éroit  une  menace  de  chàiimeot,  fie 
non  pas  une  Dèclaiauon  de  Guerre. 

* t a\ 


(a)  JuiFteié!*» 


(b)  liv.  n. 

Chxf.  XXL  $.  4> 
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(i»)  Vover.  le 
ptllige  ^'Jjédjrt  , 
citcju$. 

(r)  VoyeZ’Ca  un 
«xemple  dans 
^#»é>M>,Ub.Va. 


1 <>  4 Djs  Guerres  légitimes  ou  dans  les  formes , 

Supplumes  d’Euiu  PI  de  , où  Thé  f/c  Roi  d‘ Athènes , envoyant  un  Héraut  à Cr/on , Roi 
de  Pi/bes , lui  donne  ainli  lès  ordres  : {%)f^<t-t'en  lui  dire  , que  Thefee , ^on  P'oifw , le  prie 
de  rendre  les  Corps  morts , pour  être  enf/velis  , & qu'il  fer*  pUifir  p*r  U * tout  le  Peuple 
d’Athènes;  Si  l'on  accorde  cette  demunde , viens  inceffdment  fstr  tes  pas-,  ttuisfi  en  Urefufe, 
dis  alors,  qu'on  Çe  prépare  a voir  venir  ma  Jeune^e  en  armes  fondre  fur  eux.  ^ 

4,  La  Déclaration  pure  & fiinple , c'eft  celle  qui  s’appelle  particulièrement  (a)  Dé- 
claration de  Guerre , & qui  lè  fait , lorfque  celui  à qui  l’on  déclare  la  Guerre  (b)  a dé- 
jà pris  les  armes  contre  nous  , oua  commis  lui-mcme  des  choies  (r)  qui  méritent  pu- 
nhion. 

f.  Une  Déclaration  conditionnelle  eftqueIquefbisfuivied’uneDeclarationpure& 
lîmple , mais  par  furabondance  de  droit  ; car  cela  n’eft  point  nécellaire.  Ainli  parmi 
les  Romains , celui  qu’on  envoyoit  pour  déclarer  la  Guerre  prenoit  à témoin  les  Dieux  , 
(ÿ)  que  le  Peuple , à qui  il  la  déclaroit , étoit  injujle , & ne  vouloir  point  faire  ce  que  le  Droit 


(8)  J'i  ixlf  t’  Àoü^ir , io/anr*  -3 
vSuf, 
rufxvra 

QiiTiU  9 à-retflu  Tfàf  ï'S- 

^vyyÜTof  cftMf  y*tAV  » rvXUf  > 

♦/Aar  Tt  'rârr  M«v. 

Kx¥  fjbiv  ■^ihvTiv  eùyi9Ai,'rctXt99vlQ’ 

Sti7x  * rîi'  (Tt  ixirû/  > oï/'i  i'tintfot 

Kw,ae>-  rn(  If^ov 

(Supplie,  vtrf.  JH  , d* ) 
Stacb  fait  ainfî  pitler  le  mimtTbffét , fiu  le  ttè< 
me  fujec  : 

— Vtrtt  hune  *dft  , fidiffimt  Phcgeo , 

Cemiptdtm  » & Tjtiéi  mveffus  frotinus  zreti , 

«diu  Ornais  tiit*  rogêt , Mut  pralis  Thebif. 

(Theb.  Lit.  XII.  vetf.  $96,  & 

On  trouve  une  feinbUble  Déclaration  de  Guerre 
dans  le  Connue  4t$  Rtn  <$r  d«i  > attribué  i 

H O M E a E ( B4frêch»my9mMcli.  vctl.  X J S • • ) 

Dans  VÀmyhitrjitM  de  TlauTE  , on  voitoue  ce  Gé> 
aérai  envoyé  d'abord  les  Fiineipaux  de  ion  Armee 
aux  Ttlibtinn  , pour  leur  dire  , <jue  > s'ils  vouloient 
de  bon  gre  , & fans  en  venir  aux  mains  » rendre  ce 
qu’ils  avoient  pris  aux  Ttitbéini  > de  livret  les  au* 
tcurs  de  ces  violences , U s'en  rctourneroic  avec 
Tes  Troupes  , & il  les  lailTeroit  en  repos  : finon , il 
alloic  meute  le  dége  devant  leur  ViUe  , de  le  pouf* 
kr  vigoureuremenii 

Priueifi»  mt  iUi  MÀveHimui  frimum  ttrrtm  rv* 
tigtmut  , 

Coutinui  Amphitruo  d*l«git  virai  prijwrum  prin* 

tépfi  { 

E»i  IrgMt  » Telcboit  jubat  fentrntUm  ut  dkâsst 
futm  t 

Si  fina  vi  & fin*  haîla  valint  TAfti  dr  rtfraru  rrs. 
dtrt  y 

Si  « ep$à  aJi’f-artalfint , ttidtrtnt  ; fa  axarcitum  tx- 
tem^o  domum 

RtJuâurum  , ttiturai  ugra  Argivos  , facem  tutfui 
atimm 


Dtrt  illit.  Jim  dSttr  fiant  éuiimMti , uHfua  àant  tjut 

St/t  igitur  fummi  vi  virifqua  atrum  oppidum  axfu- 
gn*Jtra. 

(Aû.  I.  Scen.  1.  vetf.  4*  • & ) 

VoycL  anfE  Cromer.  Dt  reb.  Palan.  Ltb.  X XI. 
C'eft  ce  que  Poivre  appelle,  Ï^V9iA  tu^Ayyih-^ 

MTV  J les  anciens  Komains  » Condicart.  Gro- 
tius. 

Dans  le  paflâge  dePoLVSE  , que  leS^avantGao- 
Novius  indioueici  , je  ne  fi^ai  s’il  s'agit  d'autre 
choie  , que  ne  droit  de  Keprclailles  , furquot 
notre  Auteur  a cité  cet  Hiftotien  même  > dans  le 
Chapitre  precedent , f.  5.  Note  $.  Les  Eleuthtrnx'mt 
foup^onnant  que  Timnrqua  , un  de  leurs  Citoyens  • 
aroit  été  aftaftiné  par  ordre  de  Pclamoclèt , Amiral 
de  Phodes , permirent  d'abord  d'ufer  de  teptefailles 
fur  les  Rbaditntf  & eoluiie  leur  déclarèrent  ta  Guet-’ 
xe  : t;;^9yTMK  ù‘T0u\.iA¥  topv  , 

OT/  TÎV  -TOWTWV  AVTUf 

rtoAfjUBXAX^  Xetft^ofJttVOl  70Ï(  > «fX- 

fflKAJt  • f^if  TfiàTOP  fVJlA  Kttl'iyy%lhA'ê 

TsîV  Pc/ia4f  i ftilnr  /i  TatvTA  -r^E/tcar  èji»- 
viyKtty»  Lib.  IV.  Cap.  Lll  I.  U me  femble  que  • 
bien  loin  de  s'éloigner  ici  de  la  lîgniftcatioo  ordi- 
naire du  mot  de  ^v9iA  » il  eft  tout  naturel  de  l'f 
appliquer.  Foi|/  ce  qui  eft  de  Candicart , voyez  la 
formule  des  Déclarations  de  Guerre , rapportée 
dans  la  Koie  fuivante. 

(9^  Si  uan  dtduHtur , ifuat  tx^a/èit  (Legatus)  dirent 
tnbui  <ÿ'  triginti  (^ratemm  faltmnti  yvii/)  bat- 

Imm  lté  induit  : Audi  yjm^iitr  , & tU  Juna^  Quiriua  , 
Diique  omnes  coeleftts , vofque  terreftres  , vofque 
inferni,  audite.  Ego  vos  teftot,  populum  illura 
(tjuiatm^etfi  t maminét)  injutlum  e(ié  , neque  jus 
petlolvere.  Sed  de  iftis  rébus  in  patria  majores  na- 
tu  conftilemus,  quo  pafto  jus  noftrum  adipifea- 
mur.  Cnm  bi}  nurntiiu  Romam  sd  ean/ulendum  rtdit. 
Conftf  im  Rtx  « hit  farmé  verbit  PtUrtt  tanfuiabée  t 
Quarum  rerum , litiuni«  cauû'amm  » condtxit  pa- 
rer patratus  Populi  Ronum  £h*irtiium  parti  pattato 
ptifeorum  Lntmarum  > honûiuGurque  prifeis  Lati- 
nis,  quas  tes  dati  » fieri  1 folvi , oportuie , quaa 
res  aec  dederunt , ncc  fecerunt , nec  folverunc  » 

die. 
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& U Jujlice  demAndoîent.  Enfuite  lor/que  ce  Héraut  étoit  de  retour  à Rame , le  premier 
qui  opinoit  dans  le  üenat  diloic , quUl  était  d'avis  de  paurfuivre,  par  une  jujle  Guerre , les 

(a)  cba . 


die  « iiufuit  fj  , ^tum  frimtim  finttntiâm  rogalét , 
«luid  cenfes  ? Tttm  HU  .*Furo  pioque  ducllo  quxrcn* 
das  cenfeo  i itaque  conientio  , confcifcoquc.  /r> 
de  çr.itH*  ttlif  r.^jafrat^rnr tjuxndo^He  ptri  mJtjcr  eorumt 
tftii  adtrtinft  in  témdtm /èH/er./iam  iirat  ^ IreUnm  «rtt 
fon/eH/k  fieri  /ititMim  ; ut  I-tciâiii  kaflam 
Atu  Can^utntAm  frâu^Am^  nd  fines  «orum  ferrer  ^ <ÿ', 
Rjji  mtistst  trihutf  f>:  btril'Ut  pre;entth!tuiMe,diferfe:Quod 
populi  prifeorum  Lvtnirum , hominefque  ptLlt'i 
Latiai  1 aJvcrfus  Fopulum  Komanum  Slusnrium  fc^ 
ccruut  t dcliqucruiu  « quod  Popiilus  Homanus 
Q^sritium  bfiium  cum  prikis  tM/inis  juKic  eUc  » Se- 
nJtufqiie  PopuU  Romani  f^uiririum  cenluit,  con- 
icnUt  t coDlcivic , ut  belliiin  cum  prircts  LAttnis  fic- 
ictob  cam  rem  ego  Fo^ulufque  Romanus  populis 
t>r:lcoruai  L«/f/i«rMiii,  hominitmlque  pnrcitLatuus  , 
ifcllum  iniico  , facioque.  Jd  uki  dixtjfer  , hafiam 
tn  fines  eorum  emisithst.  Tl  T.  Llv.  Lib.  1.  Cap. 
X X X 11.  tiMw.  9.  14.  Feu  Mr  J AC<^i/r  % Gr  ono> 
V I U s , dans  une  longue  Noce  fur  ce  pailage  » a pre- 
tenJuque  notre  Auteur  le  (tompoit  de  croire,  apres 
Turmbe  , que  te  mot  Je  , employé  ici 

dans  la  deliberation  fur  la  Guerre  , fignihe  la  lom> 
matton  precedente  t ou  ta  D.'claraiion  de  Guerre 
conditionneile.  Mats  {'avoué  que  les  rations  de  ce 
S^avant  ne  m'ont  pas  paru  aifci:  fortes , pour  me 
faire  foufertre  à fa  critique.  Il  dit , qu’on  ne  trou* 
ve  nulle  part , ni  dans  Ti  te-Li  vu  , ni  ailleurs  , 
que  le  Chef  des  Hérauts  d’armes  ( Ta/rr  fsut*tui  ) 
tâc  employé  pour  faire  cecre  rommatton,  ou  cette 
demaoiei-  qu'on  l’attriluié  ioù|ours  aux  Héraots , 
fans  parler  de  leu  Chef  \ & que  Tsie-Lsxe  » au  Chap. 
XXIV.  de  ce  même  Livre  » dit  cres-exprefl'ement , 
que  le  Ptuer  fAtréfus  ne  failoit  autre  chofe  que  prê- 
ter le  ferment  & réciter  les  conditions  dans  les 
Traiter  d’Alliance.  Mais  il  fudît  que  ce  Chef  n'al- 
Jât  pas  fcul , & qu'il  fut  accompagné  de  quelques 
autres  Hérauts,  pour  qu’il  foit  compris  fous  le 
nom  général  de  FectAlts  : or  c'cA  ce  que  dit  for- 
mellement S£ft  vius  I fur  le  vers  t4.  du  X.  Livre 
de  l’fHfiiie , quoiqti'aUleurs  il  parle  àc%  Feeixtes 
en  gênerai , fans  faire  mention  ou  fa/rr  ftsrsuut. 
A moins  donc  qu'on  ne  montre  clairement , que  , 
dans  ce  pafl'age  de  Tt  rs-Ltvr  il  ne  s’agit  point 
de  la  Ibnimation  (rfarr|4;i*  ) fbn  tciuotgnage  lert  à 
expUqucrce  que  les  autTesAutcurs.5c  lui-mèroe,onc 
dit  d'une  maniéré  generatej  dans  des  endroits  où  il 
n'etoit  pas  qucflion  de  mieux  circônftaAcier  une 
chofe  qu'ils  fuppofblenc  aflez  connue.  Le  Gram- 
mairien $Ea  vius , dans  un  fcul  de  même  endroit , 
(dont  {e  citerai  tonc-à  la  benre  une  partie , U l’au- 
tre dans  la  S’ere  ta.  ) après  avoir  dit , que  le  Citef 
des  Hérauts  étoit  celui  qui  dvclaroit  la  Guerre  , at- 
tribue cette  Déclaration  un  peu  plus  bas  auxFeciWei 
en  général.  Pour  ce  qui  ell  du  Chap.  XXlV.de  Ti- 
TL-LIVE  , j’y  vois  bien  que  le  Ptuer  pa/rarw;  ell 
employé  pour  traiter  alliance,  mais  je  n’y  trouve 
rien  , qui  infînue  que  ce  fut  U fon  unique  emploi. 
Et  au  contraire  , ^ns  les  paflages  de  Sr  avius , 
qu’on  cite  aufH  , il  cft  dit  des  Hérauts  » & de  leur 
Chef  làns  diflinâion»  qu’ils  faifoient  les  Alliances, 
& qu’ils  dcclaxotem  U Guerre  : At<]ui  Fttisdet  &Pa- 
Ttsme  II. 


rerpsurâtu'i  ftr  t-eîlixel  faier»  cenfirmilArrrur^ 
Hum^isxm  usehxntur  vfit^us  fsneis  ....  { ver- 

béni)  ceromy*»tnr  FecsAles  C""  Pe’er  yj.'Mtiw  » fedesA 
fA/fari  f vet  tulfA  init  lari.  InÆn.Xil,  JSo.  Vojl.t 
l’ordre  des  chofes  changé,  afin  qu'on  ne  cr«)ve  ]>is 
que  l'une  regarde  les  Feii.xies,  ê<  l'autre  le  Peter 
rus.  Mais  voici  un  paUage  formel  de  ce  même 
GranTOiairien  : eitîm  vo!tl>Ant  l-tllum  itidt-ese  , 

Patet  patratus  , b.>.  efi  , ^rinetpi  pnfi.ifie- 

hitur  aI  Uifisum  fines  , <yr  prafAsus  ^uâdAm  Jeiemnsn, 
(IatÀ  Vite  durl/At  f fe  kelinm  iniscere  ^ropttr  cerras 
ensslAt  .*  ^mr  ijusi  foeses  hjerssnt , Aur  sjuis  nec  nbrerrn 
nrtrmAliAj  neç  eitnexies  rtiierent.  Et  bar  Clangatio 

dsftlAtur  , 4 flAs-uAte  l'C.'ii.  In  .ESEID.  IX.  51.  On 
veut  encore  , que  le  mot  de  Cendscere  ne  fe  difè  que 
des  choies  ï l’egatd  defqueUes  les  deux  Parties  s'ac> 
cordent.  Mais  fbSTUS  nous  apprend  1 qu'il  âgui- 
fioit  en  general , déclarer , faire  l9avoir  : Co.soi- 
Cr.RE  ^ ejf  dsteaJo  deitunsiAte.  Enfin,  toute  la  fuite 
du  diieours  , & les  termes  memes  de  la  délibéra- 
tion fur  la  Guerre  , répugnent  a ce  qu'on  entende 
ici  par  cendixir^  un  Traite  fait  depuis  peu  entre  les 
les  KosnAîsts  i comme  le  croyoit  celui  qui 
a critiqué  ici  mon  Auteur.  L’HiOoricn  décrit  en 
general  la  manière  dont  on  dcm.inJoii  lâtisfaétion, 
& dont  on  dccUroii  enfuite  la  Guerre.  D’ou  vient 
dans  la  piotcAation  faite  après  le  refus  de  rendre 
ce  qui  croit  dû  , il  cil  parle  d'un  Peuple  , quelqu'il 
foit  : Pcfulusm  i!!nsm  (sjuùusutjHe  efi  ntmsnAr.  ) Il  eii 
vrai  qu'enlùite  on  nomme  Us  Lnrint  : mais  c'eft  qt:e 
les  termes  des  Formules  Hemandoient  d'etre  de- 
rcrniinez  ï quelque  Peuple  en  patticulier.  Etdans  la 
formule  , dont  il  s'agit , les  premiers  mois  , £i»n^ 
rum  rerune , , cA4{farum  , marquent  vifiblemcnt 

toute  forte  de  fujet  de  plainte  en  genéral.couies  les 
aifaites  qu'on  pouvoir  avoir  ü deinéler  enfcinble  } 
de  forte  qu'ils  ne  me  paroifTcnt  point  compatibles 
avec  la  détermination  du  fens  de  tendixit  à la  cere- 
monie de  la  coocluflon  d'un  Traité.  Mais  it  v a 
plus  : rHiflorien  dit  clairement  , que  la  raiioiS 
pourquoi  ou  envoya  demander  laiisfaction  aux  ! a- 
ri»f , c’etuie  parce  qu’ils  avosent  fait  des  couefés 
fur  les  Terres  des  ff-unaritt  .*  Et  ouunt  tsseuréiosient  sa 
nerum  PimAnnm  feisifent  , rtftttssstbni  tes  Romanis 
jttftrhe  re^yeTs/um  rrddr'Hf.  Num.  ).  U ne  s'agiiToit 
donc  point  de  la  violation  des  articles  d'un  Traite  % 
de  quoi  il  y a apparence  que  riiHlorien  n'auroit 
pas  manqué  de  dire  un  mot.  je  donne  cette  Note  , 
telic  que  je  l’avois  compolce  a LAu'knt  , il  y a plu- 
Heurs  années.  J'ai  vû  depuis  avec  platHr,  que  Mr 
Jtss  , dans  une  bonne  DilTcctaiion  De  FetiAishut 
(qui  fait  partie  de  fon  Ftreuium  Uttt- 
rartHn» , publié  en  MOCCXVII.)  cH  précifement  de 
même  opinion,  que  moi.^  refuie  tacitement  feu  Mr 
Gxosovios,  i peuptci  parles  memes  riifbiu.On 
verra  par  ce  qu’il  y a de  plus  ou  de  moms  dans  l'un 
& dans  l’autre  , & par  la  didcreoie  manière  dont 
nos  raifuns  font  couuiées  ; que  , comme  ce  S^avant 
n'a  pu  rien  prendre  de  moi  : je  ne  l’ai  pas  non  pltss 
pille.  Tout  le  rcHc  de  fa  DifCertation  mérite  tort 
d’cire  lû. 
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(1.) 


Vorer  P'- 

Hti  k'^ltiArntfjt  « 

J^ccr^t.Ugat.ll. 


x66  T>es  Guerres  légtitrnes  ou  dans  tes  formes  i 

(a)  cbofei  que  les  Latins , par  exemple , n‘ avaient  pas  voulu  livrer , faire  , ou  payer , quoi, 
qu’ils  en  euffens  /te'fommee. , eux  & le  Chef  de  leurs  Hérauts  d'armes  par  le  Chef  des  Hé- 
rauts d’armes  du  Peuple  Romain.  Enfin  aptes  que  la  Guerre  avoit  été  réfoluë , le  Héraut, 
qui  a’iloit  jetter  une  pique  lur  les  terres  Je  l'Ennemi , difoit  : Le  Se'nai  & le  Peuple  Ro- 
main ayant  re foin  la  Guerre  contre  les  Latinsjpm  ce  que  les  Latins  ont  fait  & commis  contre 
luije  de'clare& jefaispour  ce  fujetla  Csierre  au  Peuple  Latin.Etque  ,dansce  cas  li  ,on 
ne  crût  point  la  Dcclarationde  Guerre  abfolument  nécdTaire , cela  paroît  aulfi  de  ce 
quoi  pouvoit  la  faire  dans  la  préiniére  Place  de  celui  à qui  l'on  déelaroit  la  Guerre  , 
comme  le  décidèrent  les  Hérauts  ( i ol  au  fu jet  de  Philippe  Roi  de  Afacédoine , & de- 
puis encore  , quand  il  (i  i)  s’agifloit  d’ylntiocbus  ; au  lieu  que  la  prémiére  fois  il  fàlloit 
déclarer  la  Guerre  à cclui-lÀ  même  conti-c  qui  on  vouloir  prendre  les  armes.  Bien  plus  : 
la  Déclaration  de  G uerrecontre  Pyrrhus  (ê  fit  à un  fcul  Soldat  de  ce  Prince , & cela  dans 
le  Cirque  Flaminien  : oùonluiordonnad'acheter  pour  la  forme  uncplacc.qui  futalots 
cenfée  du  PaysEnn-.mi  ; comme  nous  l'apprenons  du  f ii)  Grammairien  Sfrvh.'s. 
Une  autre  cliofe  qui  montre , que  la  Déclaration  pure&  (impleétoit  fuperfluë  après  la 
conditionnelle , c'ell  que  fouvent  il  fe  fâifoit  alors  une  Déclaration  de  Guerre  de  part 
iS:  d’autre , comme , dans  la  Guerre  du  P/loponne'fe  , f i ?)de  lapait  de  ceux  de  Corfou, 
iS‘  de  la  part  des  Corissthiens  ; au  lieu  qu'il  luHit  que  la  Guerre  loit  déclarée  d'un  côté. 

§.  Vlll.  Voila  pour  ce  qui  regarde  le  Droit  des  Gens.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  Régies  qui  font  proprement  de  cette  forte  de  Droit , l’ufage  du  Caduce'e  ( i ) établi 

parmi 


(lo)  rffiatff  Cén,lilt  Sulpicio^  iei» 

tum  -jutd  titdutrtinr  /(egi  Pllüipoo  , u/riun  ipjî 
muneiân  jubtftnt  i An  /atit  t'jtt  tn  regni  ejHod 

pr9\imnm  praftHum  effet  » to  nuntiAti  : Ft($Alet  decre^ 
vtruH' f utrum  t»rum  j rt^e  /AÎfnrum,  T t T , 

LJ  V.  Lib.  XXXI.  Câp.  VIII.  j. 

(tl)  Cah  mi  detttdt  KUntUS  Acilius  , ex  SenASu/êem^ 
fnltA  f Ad  eoHe^ium  Fedêltum  rtndir  .•  Ipjî"*  ntHfut  Fe^ 
gi  Antiocho  Mdiu-rtnir  tullnm  , aa  fAstt  effet  Ad 

dinm  ejiti  Aliifuod  nuntiAt*  f FeciAies  rtfpen- 

detnttt  ^Jâm  AAte  ftCe  ^ fuitm  flliltppo  (Aufutrrtm- 
tnr  , decrefe  i mihil  referre  » iff  cotAm  , «n  ad  freli.itum 
nunrtAttrur.  Idem  y Ltk.  XX XV 2.  C<p.  ///.  NMm. 
y , 11. 

l'ii)  Denitfne  ^ Tyrrhi  ttmpertkus  ^ Advetfum 

tras.^marimum  LoJem  ^ keUum  gejfnri  el'emt  ^ 

ntt  inventretr  ternm  , nht  h*n<  / 'ennetAtem  fer 
Us  Utdtffndt  bfl'À  {«UkeArtnt  ^ Aettrunt  #p«rMi  » ut 
«lut  de  Pyrrhi  miimifus  tApertiur , tnem  ft;erunt  in 
Circo  FUmenio  htnm  tmete,  ut,  m b»filt  Itto  , 
JUS  kftis  rniteenit  impltteut.  |n  ÆSI-.  1 1>.  IX  « {]. 

fl})  Voyes  Thucydide  , Ltk.  l.  Caf.  XXIX. 
i.i.  üxon, 

9.  VIII.  ( t)  C’étoit  un  B£ton  , ou  une  efpéee  de 
5crprre  enveloppé  d'une  Hgure  de  Serpens  eotoniU 
lc7.  les  uns  dans  Ica  autres.  Fl  i K£  dit,  aue  l*uf ace 
de  cette  figure  vient  de  ce  qu’on  trouve  des  erpcces 
d’Oeufs  fermez  par  un  las  de  Serpent , qui  s’entot* 
tillcat  te  Te  collent,  en  quelque  façonnes  uns  aux 
•ucres  : de  forte  qu'on  voulut  donner  par  là  un  cm' 
bicinc  de  ta  paix  entre  deux  Knnemis  quis'cnvoyenc 
l’uii  à l’autre  de<  Hérauts  portant  le  Caducée  ; .Hn- 
j|k»i  innttmeri , êfAte  temv'ttsfit  fAtivis  farntum 
rnm^of  ffumit  » atetfici  temptexu  gUmtrAmeur  : Àngui- 

num  AtfpeUAfur Hii  tamtn  (emplexut  Anguiumt 

er*  tfferAtorum  (M.'ordix  , tAuffA  \tdttur  effe  , tfuAre  ex~ 
ter*  rentes  CAtsnftMm  , isi  pAist  Ar^urntutum  , ctrckmifx- 
td  oj;.^ie  fe,.rrtat.  Hill.  NaïUI.  Lif*  XXiX. 


Cap  IIÎ.  Vo\ex  aufTî  Smvirç  fur  de  Vir- 

gile , Lib.  IV.  (vert'.  24^  )Se  Lib.  VU  1.  (vert.  i}>-) 
Grotius. 

Il  paroit  par  le  paffage  de  Pl  iNF.  » que  l’Auteut 
ne  failoii  qu’indiquer,  de  encore  mieux  par  ceux  de 
Servi  us  , aulqucls  il  renvoyé  ; que  le  CAdnett  étoic 
un  ligne  de  Paix  , rlùtôt  que  dcGuerre  i & qu’aind 
le  but  propre  de  (on  in^itution  n’etoit  pas  de  de* 
cUrer  U Guerre.  Le  Commentateur  de  VivotiR 
dit  formeüeinent , oue  ceux  qui  port  oient  le  Cadu. 
cec  eeoient  des  AmnaU'adeurs  de  paix  , comme  c’e* 
toit  par  le  moyen  des  Fettéfes , qu'on  drclaroit  la 
Guerre  : Vnde  , jeeundum  Ll  v i u M • fAcis  Ca> 

duceatores<fi.'u4/Mr.  SrcMr  enisn  per  FecialeSi  « f*dtre 
( il  faut  liipplecr  ici , dr>’7)«  ) IuUa  indietk.tsttur  i s'é 
pAv  per  Caduccatores  In  Æv.  IV , 141.  Voyex, 

aulli  Isidore,  Ortg.  Lib.  Vlll.  Cap.  XL  col.  loay. 
BJit.  Ooshfifr.  Su  1 D AS  appelle  le  CAduete , ^vr^iifU. 

, un  fymbûle  d'amitié  (v*ee  KnpvxfJOTl) 
ce  qu'il  a pris  de  Foiyre  , HiO.  /-ri.  III-  CAp.  LU. 
Et  Aulu-Geile  nous  apprend, fur  ta  foi  dequel- 

ties  anciennes  Hiftoires , que  le  General  ^rR/k< 

AhsMs  voulant  donner  aux  CArtttA^imeis  le  choix  de  la 
Faix  , leur  envoya  , de  1a  part  du  Peuple  Romain  » 
une  Pique  te  un  Caducee  , comme  deux  fieroes , te 
premier  de  la  Guerre , te  l'autre  de  la  Faix  : 

Q.  Fabius,  ImptrAtcr  AcnidNai,  dtdit  a4  CâTthagi- 
nien/es  , M^i  l'triptum  fuit  ^ Fepulum 

nnm  tui'ijje  Ad  t»t  hAftem  ^ cadHirMai  , duo  ktVt 

Amt  f'.sii»  , ô“*'.  Koû.  Altic.  Lih.  X.  C*f.  XXVII. 
Mais  je  iroiivc  dans  Thuct  ni  de  , deux  paffaecs 
qui  prouvent  clairement  % que  l'ufage  du  C.iducee 
fuppofbit  h (luerre  de|i  «leclnree.  Le  premier, c'eA 
dans  l'endrott  ou  il  raconte  te  Combat  naval  entre 
les  Cerinthtens , bc  ceux  de  Cetfnu,  Les  derniers  ayant 
été  vainqueurs , le^  autres  penferent  à fe  retirer: 
mais  cotnme  ils  craigtiolcnt  que  les  Aihi%s<n‘ , qui 
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tS*  des  'Déclarations  de  Guerre.  Liv.  III.  Ch.  III.  i6y 

parmi /«Crw/j  celui  de (x) la  Verveine,  & de  la  Pique  (j)  decomouillerfàuvage  , 
parmi  les  R^uîns , qui  l’avoienc  pris  des  Equkoles  ; la  rénonciation  (4)  lôlennclle  à 
route  liaifim  d'amitié  & d’alliance  qu’on  pouvoir  avoir  eue  avec  celui  à qui  l'ondé- 
claroit  la  Guerre  ; rénonciation  qui  fe  failoit  apres  le  terme  des  trente  jours  qu'on  lui 
donnoit  pour  rendre  ce  qu'on  lui  avoir  demandé  ; la  cérémonie  ( yl  de  jetter  encore 
une  fois  une  Pique  dans  les  terres  de  l'Ennemi  ; &:  autres  chofes  fêmblables , qui  vicn- 
nentuniquement  des  Coùtumei  particulières  de  quelques  Peuples.  Aulli  Arnobe  tc- 
moigne-t-il  (6)  que , de  fon  teins , une  grande  partie  de  ces  formalitez  n'étoient  plus 
en  ulàge.  Il  y en  avoir  meme  quelques-uns , dont  on  fe  difpenfoit  des  le  teins  de  (-) 
Varron.  La  neift/me  Guerre  Punique  (S)  fut  en  même  teins  déclarée  6c  commencée. 

Et 


rtoient  Tenus  au  fecoars  de  ceux  de  Corfy  avec  un 
renfort  cooüdcrable , ne  regardaAent  le  comba: 
donné  comme  une  lupcure  de  l'alliance»  eux  par 
confctiuenc  comme  Ennemis  } ils  leur  envoycreni 
<]uelqucs  hommes  dans  un  efqmf  » fans  Caducce  , 
pour  Ibnder  leurs  fentimens  , dit  l'HiAoricn  \ ce 
qui  donne  à enrendre  manifrÀcmeM  » qu*iU  voii- 
loient  cemoi||;net  de  leur  côce  ne  fe  dcôer  point 
d'eux,  de  ne  les  pas  tenir  pour  des  Ennemis  decUrex  : 
« K «tiTûlC  , tficTfrtt  JUAMT/OP 

, àvfv  xrifüKiw  Toî*t  A*-5x- 

Vtttitf  y XXI  Tilfier  TùtnjA^en.  Lib.  I Cap. 
LUI.  td.  Ox«i».  L'autre  paflage  ell  à la  Hn  du  inè> 
me  Livre  * ou  rillAoricn  du  » que  maigre  toutes 
les  querelles , qu’il  vient  Je  raconter , ceux  du  Pf 
iopotiHf/i  n'avoient  pas  rompu  commerce  entre  eux, 
£<  alloient  librement  les  uns  chex  les  autres /xm  r«- 
dcieér  , quoiqu'avec  quel«}ue  detiance  : E7S^j^Kur> 
T9  Si  0U.ÙH  iy  avtaU  , kaI  Tccp 
7âiy  y itKitfVKTOK  fiiv  y Cap. 

CXLV.  L'MiAorien  dit  auAî , au  commencement 
du  Livre  fuivani , que , quand  U Guene  du  Pe!of*m^ 
mefe  fut  commencée»  ils  n’avoient  p^lus  aucune  com- 
mumcacion /<«i  Caduett  .•  £y  té  «Ti 

ATiîMyvvA^  «Tl  «XHfÜxlîi  Trtf  , &c. 

Voyez  le  ScholiaAc  Grec , fur  cej  deux  depiiers  pxl- 
lâSw's. 

( Z ) Voyex  les  patTages  de  Plise  , qui  ont  ece 
citez  ct-deÀus  , «.  7.  2.  & Fcstus  , au  mot 

rt-LivF.  pourtant  ne  parle  de  l’ufage 
Je  celle  herbe  que  dans  La  ceremonie  des  Traitez 
d'.Mliance,  pour  lelquets  onenvoyoit  ieCbcfdcs 
Hérauts  d'armes , Lib.  1.  Ctf.  XXIV.  Kum.  4 > j.  Sc 
htb.  XXX.  Cif.  X LI  II-  nvm.  9.  U n'y  a pas  un  mot 
là-Jeflus  daiu  l’endroit  où  il  raconte  la  maniéré  de 
demander  ce  qui  etoit  dû,  de  de  Jedarer  laGuerrei 
quoique  tout  y femble  bien  circonAancié.  M’au> 
roit.on  pas  confondu  les  circondances  de  ces  deux 
ceremonies  î Ce  qui  poutroit  le  faire  croise  , c'ed 
un  pafTage  de  Vakxos,  où  cc  S^avant  Romain 
dit , que  la  Verveine  ctoii  parmi  les  Pomatmt  , ce 
quelei'Adiicrr  étoitchex  les  avoir  un  ligne  de 

Çaix  : CAUüCtÜS,paf»;  VaXKO  ^renuHnat» 

De  vita  Populi  Rom.  L$L  It.  Vetl>enatus  ferebat 
verbenam  : id  erat  caduceus  , pacis  ligniim.  nam 
Merturti  rirgzm  podumus  xAimare.  yfpHd  KoN. 
M.sRCEtL.  pag.  szl.  EJ.  Pari-'.  1614. 

(})  Cette  Pique  étoit  biûlee  par  le  bout*  comme 
le  dit  TxTE*Ltv£,quimctaudi  l’aUecnaiive  d'une 


pique  garnie  de  fer.  Voyez  le  pallage  cité  dans  la 
N'tfrr  9.  lùr  le  paragraphe  precedent. 

(4)  C’cA  lurquoi  TiTfc'LiVF.  nous  apprend  , 
qu'on  conlùlta  le  Co'lcge  des  Hérauts  d'armes  , 
dans  1a  Gucirc  contre  .inrioJmi  6c  les  £rc/rvnj  .•  £r 
Mum  primj  j^ctetdi  ets  (.ïtolis)  1^  .on>Vi:i«  rriuHriast- 
dé  tjfrr , ejuam  btUum  iKdutaJrm.  Lib.  XXXVl.  Cap. 
III.  fiMm.  10. 

(5)  Voyez  Sér^'ius  ,fur  le  IX.  Livre  de  VFnétde, 
(vecÉ  )j.)  & AMMIFK  MAKcrtlts  * Lib. XIX. 
( Cap.  II.  pag.  zzp.  IJir.  Onm  Vaief.  ) avcc  1a  No- 
te du  Savant  Li.snLNexoG  fut  ce  paflage.  Gxo- 

T t U t . 

Notre  Auteur  fuppo^e  ici , que  les  Hérauts  d'ar- 
mes jertoicnt  a Jeux  diveclés  fois  une  Pique  fui  les 
terres  de  l’Cnncmi  : //ajfa  mt^,»  istrum.  Mais  il  a 
été  trompé  , pour  avoir  nnl  entendu  la  luite  du 
difeours  dans  le  paflàge  de  Sr  R v 1 u s * qu'il  cite  » 
comme  il  me  l'eroit  aile  de  le  faite  voir. 

( 4 ) C'efl  dans  l’endroit , où  , pour  reponfler  le 
reproche  de  nouveauté  qu’on  failoit  aux  0:rethn>tii 
fait  voir , que  les  Prmétat  eux*mcmes  avoient  aban- 
donné , en  plulicurs  chofes , les  coutumes  de  leurs 
Ancêtres,  lien  donne  enii’auiies  pour  exemple, 
en  matière  de  Guerre  , qu'ils  ne  confultoicnt  plus 
le  College  des  F*eté!<i , ou  Hérauts  d’armes , qu’ils 
ne  les  envoyoicot  plus  faite  une  formation  ou  une 
demande  dans  les  formes  » avant  que  de  déclarer  la 
! Guerre  i qu’ils  ne  inarquoient  plus  le  trms  dccom- 
mcncct  la  Guerre  , par  un  Drapeau  déployé  fur  le 
Cafstoh  i Sjettm  parMit  helté  minfrétii  tx  Ar~ 

I e«  faut  Ftué-ié  jutéttétlétit  f Per  itaii^aïuutm  lepé- 
mil  ret  raftéi  f Advctlùs  Genres , Lié.  U.  pag.  $t. 
£iir.  Ii«;d  Bat.  I6st. 

( 7)  Voici  le  paOage , où  il  donne  à entendre  que, 
de  Ion  teins , les /■■fiut.'vi  lervoieni  encoie  à faire 
les  Traitez  Publics,  mais  non  pas  a déclarer  la 
Guerre  ; Fcci.MES  , ejuoJ  fidn  fublus  mter  Pepu- 
fraetént  : nam  ptt  hti  fftée  , ut  fvjlum  tonoftre- 
tmr  htUum  ( ^ iniU  dipium  ) & fad^re/Ues  fétu 
eénjlii.ter«iur.  Ejc  Li$  miftitant  y an/e>jH4m  cencpirt^ 
rmr  , ^ui  rei  eiptrercni  f ^ ptr  etiém  nung  fti  fm- 
du$tt<c.  De  Ling.  Lai.  / »<».  IV  pag.  z).  Ed.  H. 
Sttph.  Dans  ces  mots,  & init  dtlaum , il  me  feiiihle 
que  l’Auteur  avoii  écrit  ,/'rd  tnde  /tjisum.  Le  chan- 
gement de /ré  en  cir  ,a  pû  fe  faire  aifément.  Mc 
JsNS,  dans  la  Dill'enaiion  citec  ci-deflus,  pag. 
44.  foup^onne  qu'il  y a ici  un  autre  mot  corrom- 
pu : cenciperetur  , püUf  ttuuij^ert/Hr. 

(I)  C'eftd’AP  P 1 1 N d',L'«^«»drif , quenotte 
Auteur  a tire  cette  circonflance  :K,AfynS wtoiç  Si 
1*1  ù crpox«Tf» 


X <î  8 Des  Guerres  légitimes  ou  dans  les  for  mis  i 

Et  Alét/iM  , dans  un  Difcours  que  Dion  Cassius  lui  prête  , (9)  foûtient  que  quel- 
ques-unes des  formalitez , dont  nous  venons  de  parler  , ne  conviennenf  proprement 
qu’à  un  Etat  Populaire. 

§.  IX.  Au  relie , du  moment  que  la  Guerre  a êtê  déclarée  à un  Souverain , elle  eft 
cenlee  déclarée  en  meme  tems  , non  feulement  à tous  Tes  Sujets , ( i ) mais  encore  aux 
autres  qui  pourront  (c  joindre  à lui , & qui  ne  doivent  être  regardez  , par  rapport  à lui , 
que  comme  un  accellôire.  C’eft  ainlî  que  les  Rom/tins  ayant  déclaré  la  Guerre  à jSntit. 
(kus , ne  voulurent  point  la  déclarer  féparément  aüxEioliem , quiavoient  prisouvene- 
meiit  (ôn  parti  ; (1)  & les  Hérauts  d'armes  dirent  là-dellus , que  les  Etolicus  s'e'to'ient  ic- 
eUic  eux-mêmes  U Ciiene. 

S.X. 


rrfsrtTffi  /jiir  ïri  xflrse  t’ü  voyi/jm  , xa)  rl 
ifyar  , ô/xï  <fi  trïf  <cyfi>.x.  De  Bell- Punie. 

6 y.  £d.  Amfi,  ( 41.  //.  ) 

(y)  Notre  Autcuraeu  apparemment  dans  refprîc 
le  long  Diûoursque  tau  a lorli]ue 

celui-ci  demandoit  conleil  Tut  le  dcHcin  qu'il  tc> 
moignoit  avoir  de  le  demetue  du  GouvernemcDt 
de  la  République.  Mais  je  ne  trouve  rien  • ni  dans 
tout  ce  Difcours  « ni  dans  celui  qui  Te 

rapporte  aux  fotmalitca  des  Dcclaiattonsde  Guer- 
re. Voici  Torigine de  la  faufl'e citation.  Albihic 
GEsriL»  Dt  Ju>t  Belii  ^ 1-ib.  II.  Cap.  1 in  fin. 
faZ'  remarque  , que  Mneneu  f (*F"d  DlON. 
l.ib.  LH.  ) Jtmlle  dire  , que  cc  n‘cà  que  dans  un 
Etat  Démocratique  qu'on  obreive  les  Déclarations 
de  Guerre  » avec  les  t'oimaliicz  donc  elles  font  ac- 
compagnées. Ce  qui  a donne  lieu  au  Jurifconfulce  , 
Italien  de  former  cette  conjcflure  , c'efl  l’endroit  | 
où  Mfitnét  dit,  qu'en  confcillantà  Auinfi^e  dccon-  | 
lcrver  le  Gouvcrnemenc  de  l'Etat,  il  ne  prétend  ’ 
pas  lui  petl'uader  d'agir  en  Tyran  : mais  feulement 
de  régler , de  concert  avec  les  Principaux  de  Rome  , | 
routes  1rs  affaires  de  l’Etat , d'une  maniéré  juflc  & t 
cortforme  au  Bien  Public.  Il  reprelentc  en  même  ; 
tems  , que  l'Etat  férdît  ainlî  mieux  gouverné  , & 
par  eonfequent  plus  heureux, que  ürAuioriteSou-  | 
verainc  étoit  remifê  entre  les  mains  du  Peuple. 
il  ( dit-il  enrr'autres  chofes  ) d'entre- 

frendre  ^H^rrr  , feu»  U fere^d'une  maniéré  /(• 

erene  , ir  t"  frofi/ent  dei  «feâjioni  fnxetAhiei.  Pag.  ‘ 
<4:.  £.  EÀ.  H.  Srepk.  U ne  s'agit  point-la  d'une  | 
Guerre  faire  brufquemeot , Ac  (ans  être  dcclaiee  : I 
mais  le  Conrtilan  6,‘Augufie  , comme  il  paroit  par  I 
la  fuite  du  difcours , oppote  les  Guerres  entieprifcs  [ 
lagemenr  aux  Guerres  dangereufes  , dans  lel’quelles  : 
les  Romnini  avoient  etc  engagez  par  les  délibéra-  l 
tiens  rumultncufcs  du  Peuple  j ce  fecret  n'y  étant 
point  garde  • At  1rs  Grands  ambitieux  trouvant  le  < 
moyen  de  gagner  la  Populace,  pour  la  faire  con-  I 
féntir  à prendre  les  armes  , Ac  à les  porter  fous  ^ 
eux.  C'cAlc  vrai  fens  du  paflage  : notre  Auteur  a I 
fuivi  fans  hélîterceini  que  Gentu  ptopofoit  avec  > 
quelque  doute. 

$.  IX  (ï)  C'eft  la  maxime  des  Jurifconfultes 
Modernes  : , di^^d*ti  rjut  Aahâren- 

tel.  Voyra  Balde  , ad  Leg.  11.  Cod.  De  Strvii  ^ 
jium.  70  Car , d.ins  leur  Oïlc  barbare  , on  entend 
par  DiJji.Ure  , déclarer  la  Guerre.  Gxo  t iu  i. 

(a)  leeiülei  teffindtruut  . . . Ætolos  ttlrre  jiki  f#/. 
VuM  indixi^ct  tfmnm  Demetiiadcm  , faietum  mbem  , 
f<T  viM  9tsuf*^eHt  i Clialcidem  ttni  oMr/ jkv  effu^ntx. 


tnmiftnti  Rtgtm  Antiocham  ru  Europam,uiW- 
lum  Papule  Rememe  infettninm  ^ trxdttn^tnt.  Tll. 
Liv.Lib.  XXXVI.  Cap.  111.  uumi.  13. 

$.  X.  (1)  VoyezeequeTon  a dit  ci'deiTus,  Ziv- 
I.  Chef.  III.  i.  5.  num.4. 

(a)  M.r  Bui>deus,  dans  fa  Diflertacion  intitu- 
lée ♦ JnrifprudtntU  Hijlarit*  Specimen  , Xio.  foul- 
crit  ici  à l’opinion  de  notie  Auteur  , qui  eft  suffi 
le  féniiment  commun  , même  de  Tes  Comoicota- 
teufs,à  la referve  d'OsRECTH.  Celui-ci  parlant 
du  cas  dont  il  ed  queftion , fur  le  paftage  cite  dans 
la  Note  precedente  , où  il  s'agit  neanmoins  d'au- 
tre choie  , fe  contente  de  renvoyer  au  Chapitre 
XXXV.  du  1.  Livre  des  Mtmeim  de  U 0»*rtt  Àn 
Gau/n,  compofez  par  Ce' s ax  lut-mcmc.  C'eft 
que  Cr/.(r  ailcgant  la  les  raifons  pourquoi  il  eotre- 
prenoit  la  Guette  contre  Arievfi*  , dit  , entt’auttei 
chofes , que  » fous  le  Confulat  de  Mrfeù*  Ac  de  Pi- 
fen  , le  Sénat  avoir  ordonne  , que  quiconque  feroit 
Proconfui  de  la  OâuU  , dctendruic  les  Edumi  Ac  les 
autres  Amis  du  Peuple  Romain,  autant  qu'il  le  poar- 
roit  fans  pteiddtcc  du  bien  de  la  Republique  : 
nUm  , M-  -Meflala  » M'.  Pifonc  , CoJ.  Senetm 
fit  t uri  , quiiumifae  üa  liam  provimeiem  thiintrii, 
^Hod  tammodo  Rttf.  Jaeert  * -.EduOS,  tettttj^ 

•muûi  Poprêlt  Ramànt  deienderet ^ fi  ALduorum  iv;«rfai 
NON  BuLCLI-R  , dans  la  DiflVriaiton 

De  AÜn  Cixitatii  , Toin.  L pag.  SS7.  approuve  cet- 
te raifon  , Ac  la  confirme  par  rcxemple  de  Gcrrra, 
qui  étant  rroconiul  de  Cùiue , fe  crut  autorife  à fai- 
re quelque  choie  d’approchant , en  vertu  d’un  fetn- 
blable  Arrêt  du  Sénat } comme  il  parott  par  ce  qu'il 
dillui-mémc,  Lib.  XV.  i’;-»yL  édhAmil.ll.  Aufü 
Fl  O RU  s paile-t'il  de  rexpéditlon  de  contre 
Anavifle  , comme  d’une  Guerre  trcs-)ufte  : Sed  pn- 
wucoHir»  Gcimanos  iUmi  Jnfii0îmii  ^uidem  tx 
eeuffii  ! Hxdui  vnim  de  inernrjiemilui  terum  fn/rc^ar. 

Ariovifti  /iiptrti»  * Acc.  Lib*  IIL  Cap.  X. 

10.  Et  Dion  Cassius  fait  direàTryar,  que  le 
Commandement  extraordinaire  qu’il  avoit  par  or- 
dre du  Senat  Ac  du  Peuple  Romain  • emportoii  une 
pcrxnillion  d’enirepccndre  la  Guerre  contre  qui  il 
jugeroici  propos  : ir  TxT^  Xatî  • 

iréAlaO*,  Ml  mÎ  -stitJ- 

TfXTliO  x/iir  jxaîiyxi^ûfKxi.  Lib.  IXXVIII- 
f3Z.  yd.  B.  EJ.  H.  Srefit  Ainlî  la  queftion  fe  réduit 
à fTavoir.ùrrrâravoiteu  de  bonnes  tatfons  de  fe  pré- 
valoir de  cette  permillton  On  ne  nie  pas  que  ce  Con- 
quérant n’aii  pîi  être  poulTé  pat  fon  ambition  ■ qui 
lui  faifoit  cherchri  Ac  cinbralTcr  avidement  toutes 
Ici  occaliuni  de  prcadxe  Ici  armes,  i^laii  comme  il 

»’ag»î 
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çÿ*  des  Déclarations  de  Guerre.  Liv.  III.  Ch.  III.  1^9 

§.  X.  Mais  fi  > apres  la  fin  de  la  Guerre  , on  veut  tirer  raifbn  par  les  armes  de  ce 
qu'un  Peuple  ou  un  Roi  ont  donné  du  fecours  à notre  Ennemi  ; il  faut  alors  une  nou- 
velle Déclaration  de  Guerre,  pour  que  cette  nouvelle  Guerre  lôit  fiiivie  des  effets  quel- 
le peut  avoir  félon  le  Droit  des  Gens.  Car , en  ce  cas-là , le  Peuple  ou  le  Roi  cft  regar- 
dé comme  l'Ennemi  principal , & non  plus  comme  un  acceflbire.  C’eft  pourquoi  on  a 
remarqué  avecrailon , que  la  ( i)  Guerre  de  Manlius  contre  les  Gâtâtes  , & celle  de 
Jutes  Cejar(i)  contre  Ariovifie , n’étoient  (j)  point  légitimes  félon  le  Droit  des  Gens  , 
parce  que  les  Gâtâtes  & Ariovifie  ne  furent  point  attaquez  comme  adhcrens  à un  au- 
tre Ennemi , mais  comme  étant  eux-mêmes  l’Ennemi  principal  ; or  il  falloir  pour  cela , 
par  le  Droit  des  Gens , une  nouvelle  Déclaration  de  Guerre  ; & par  les  Loix  Romai- 
nes un  nouvel  ordre  du  Peuple,  Si , dans  la  propofition  de  (4)  faire  la  Guerre  à Antio- 
chus  , & dans  la  délibération  prife  de  la  faire  ( ;)  au  Roi  Perfe'e  , on  y comprit  leurs 
adhérens  ; cela  doit , ce  fèmble , être  entendu  de  tout  le  tems  qu'on  feroit  en  Guerre 
avec  Antiochus  ou  avec  Perf/e , & de  ceux  qui  fè  mêleroient  efifcélivement  dans  cette 
Guerre. 

§.  XI,  Voyons  maintenant  la  raifôn  pourquoi  les  Peuples  ont  trouve  à propos  que 
la  Guerre , pour  être  légitime  ou  dans  les  formes  félon  le  Droit  des  Gens , fut  précédée 
d'une  Déclaration.  Ce  n’a  point  été  , comme  le  prétendent  (a)  quelques-uns  , pour 
montrer  qu'on  ne  vouloir  tien  faire  en  cachette  ou  pat  tromperie  ; car  ce  motif  ne  ten- 
droit  pastantà  établir  quelque  droit , qu'à  fe  diflinguer  par  une  valcur&  unegcncro- 
fité  extraordinaires  ; à caufe  de  quoi  on  lit  que  quelques  Nations  marquoient  (1)  à 
leurs  Ennemis  le  jour  & le  lieu  des  Batailles  qu'elles  avoient  ddlêin  de  donner.  Mais 
la  vérité  cil , qu'on  a voulu  que  les  Guerres  fuflent  déclarées^  afin  qu’on  put  être  (i) 

allutc 


s'agit  de  U chofe  en  elle>même  , te  non  des  motifs 
fcciccs  t il  Cudît  qu’airuvijfe  lut  cùt  donne  un  |ude 
fuiec  de  l'attaquer.  Or  c'eA  ce  que  feu  MrCEL> 
1 AR  tus  prouve  très-  bien  » dans  une  bonne  Dider- 
talion  , De  C.  JuliiCxlaris  adver/Us  Ariovilhim  Re- 
^rm  « Germ^ei  BtlU  { qui  cll  U VI.  du  Re« 

cuéii  publié  en  t^DCCXll»  dit-il, 

n'avoit  nul  droit  de  vouloir  s'approprier  une  partie 
de  la  Gaule.  En  vain  ce  Princepretendoit-il  s'enétre 
rendu  maître  par  droit  de  Conquête.  Suppofe  qu’il 
eût  eu  raifon  de  paflTer  le  Rhem  , de  de  le  joindre 
au  Se^uêtieh  contre  les  Edutntt  pourquoi  eil>ce 
qu'apres  la  fin  de  cette  Guerre,  il  ne  s'en  écoit  pas 
xetourné  chez  lui  i Pourquoi  opprima-t’il  en  même 
tems  les  Vaincus  Tes  Ennemis  , St  les  Vainqueurs 
fes  Amis}  en  accablant  d'impdes  les  premiers , Sc 
dépouillant  les  autres  de  1a  meilleure  partie  de  leurs 
Terres  ) Uétoitd'ailleursderincéréisdes  , 

non  feulement  de  protéger  les  E^iurm  leurs  Alliez, 
mais  encore  d’empêcher  ne  demeurât 

trop  long'tems  dans  la  Gaule.  L’ezemple  des  Cim^ 
ires  St  des  Teuteus , leur  dcvoit  faire  appréhender 
qu’tl  ne  lui  pilt  envie  d’entrer  dans  leur  Province , 
ic  de  s’y  planter- 

(i)  Il  faut  mettre  au  même  rang  la  Guerre  , 
qul/lyire  fle  fes  Compagnons , fixent  aux  Cicemitus , 
qui , pendant  le  Siege  de  Troy* , avoient  envoyé  du 
ireours  à Priam  , ious  |e  commandement  de  Men- 
fit.  Voyez  Ho  MRRB  Lib.  VIII.  de  U-deflus 

les  Scholtesde  Dii>ymf.  (verf.  40.)  Grotius. 

(4)  Patres  regationem  ad  Pa^ulttm  ferri  fufferumr  i 
Vellent  juberenrne  cum  .Astriethe  Rege,  /r<> 

/Am  ejus  icquoti  efient , bellum  inûi , otç.  TiT. 


Il  V.  Lib.  XXXVI.  Cap.  I.  «KM.  5. 

(5)  Sestatujîan/Hlttan  imde  faûum  • . . . . Cui 
Maiedoma  obveoilTec , ut  is  Regem  Perfea  , quique 
ejus  (eêiau)  léquuti  cfiént , nifi  Populo  Romano  fa« 
ti&fecifleni,  bello  pecléqueceiur.  ^d/M,Lib.  XLII. 
Cap.  XXXI.  »mm.  1. 

i.  XI.  (1)  LesAoM44«i  en  uferent  ainfi  ^ régard 
de  Pir/inna»  comme  nous  l'apprer.d  Plu  r aruji/e.  , 
im  Vit.  Puiiicel,  ( pag.  10$.  C.  Tom.  1.  Ed.  Wech.  ) 
Les  allument  des  feux  en  divers  endroits, 
deux  jours  avant  celui  où  ils  ont  tcfolu  de  donner 
bataille  iChaicocondyl.  Lib.  VU.  Gau.- 
T I U s. 

Voyez  ce  que  l'on  a dit  au  Chap.  I.  de  ce  Livre, 
i.  10. 

(a)  Mais  eft-on  plus  ailïlré  de  cela , lors  qu'un 
Hcraut  vient  déclarer  la  Guerre  avec  certaines  cé> 
rémonies , qu’on  ne  le  feroit , lors  qu’on  verroit 
fur  les  frontières  uncArmee,  commandée  par  quel- 
u’un  des  Principaux  de  l’Etat,  St  prête  à entier 
ans  notre  PaïsI  Ne  pourroit-il  pas  , au  contraire, 
arriver  plus  aifément,  qu'une  peifonnc,ou  quel> 
que  peu  de  perfoones,  s’érigeaü'cci  de  leur  chef  en 
Hérauts , que  non  pas  qu’un  homme  levât  de  forv 
autoricéune  Armée, &la  menât  fur  la  ftomiéxe, 
ârinf^ûdu  Souverain!  Moins  encore  coh$oit-on  , 
que  la  ebo/ê  pût  fe  rencontrer  ainfi  des  deux  cotez. 
La  vérité  efi , que  le  but  principal  des  Déclarations 
de  Guerre,  ou  clu  moins  ce  qui  en  fit  établir  l’utage, 
c’étoit,commc  l’ont  remarque  quelquesCoinmeota< 
teurs  de  notre  Auteur,  de  faire  connoitre  â tout  le 
monde  que  l’on  avoir  un  jufle  fujet  d’en  venir  aux 
armes , Sc  de  rcmoîgnei  X l'Ennemi  meme  qu'il 
L1  iij  A'avoit 


^a)  Ailette, 
Gentil.  Lib.  IJ. 
Chap.  II. 
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170  Des  Guerres  légitimes  ou  dans  les  formes , 


Ta)  Lib. 
1.  Cap.  V. 


(b)  Sibérie. 
Oenttl.  Lib>  11* 
Cap.  11. 


(e)  f.  6.  num. 
4.  jc(.i.àli£o. 


allùré  qu'elles  étoient  entrcprilês , non  par  une  autorité  privée,  mais  par  ordre  de  l’on 
& de  l'autre  Peuple  Ennemi , ou  de  leurs  Chefs.  Car  delà  font  provenus  certains  eifeo 
paniculicrs , qui  n'ont  point  lieu  dans  une  Guerre  contre  des  Brigands , ni  dans  celle 
d'un  Roi  avec  Tes  Sujets.  C'ell  pourquoi  SàN£Ci,ui(3)  diftingue  tes  üuerrtt  düUtüt 
aux  t'oifms,  d'avec  les  Guerres  Civiles. 

§.  Xll.  I . Quelques-uns  (a)  difenc , & le  prouvent  par  des  exemples , que  dans  les 
Guerres  mêmes  contre  des  Brigands , ou  entre  Concitoyens,  les  choies  jprilêsappartien. 
nent  à ceux  qui  s'en  (ont  failis.  Cela  eld  vrai  ,(i)  mais  par  rapport  feulement  à une 
des  deux  Parties, qui  s’approprie  aulli  ces  fortes  déchoies  en  vertu  du  Droit  Naturel, 
& non  pas  en  vertu  du  Droit  des  Gens  arbitraire  ; ce  Droit  fè  rapportant  uniquement 
à l'intérêt  des  Peuples , Sc  non  pas  à l'avantage  de  ceux  qui  ne  forment  point  de  Corps 
de  Peuple , ou  qui  font  feulement  partie  d'un  Peuple. 

1.  Ceux-là  fe  trompent  auiïi  , qui  croyent  , (b)  que  quand  on  prend  les  armes 
pour  la  défenfe  de  fa  perfonne  ou  de  fes  biens , cette  forte  de  Guerre  n'a  befoin  d’au- 
cune Déclaration,  (i)  Il  en  faut  une  certainement , non  pas  à confiderer  la  chofe  eu 
elle-même , mais  pour  les  effets  dont  nous  avons  parlé , & que  nous  expliquerons  tout 
à l'heure. 

$.  XIII.  I.  Il  n’eft  pas  vrai  non  plus  , qu’on  ne  puillê  pas  , après  avoir  déclaré  la 
Guerre , commencer  incelfament  les  aéles  d'hoftilité  , comme  fit  Cyrus  contre  les  j4r- 
meniens , & comme  les  Romains  en  ufêrent  contre  des  Carthagitusis , ainfi  que  nous  l'a- 
vons  dit  fc)  un  peu  plus  haut.  Car , félon  le  Droit  des  Gens , il  n’eft  point  néccllâire 
(i)  qu'on  laillèpaflèr  quelque  tems  après  la  Déclaration  de  Guerre, 

a.  Il 


tl'avoit  tenu  Sc  qu'il  ne  tecoît  encore  qa*à  lui  de 
r«viter.  Je tiouifc  dans  Nomiüs  Makcellus, 
un  pallage  de  VARRoN»dont  notre  Auteur  lui. 
meme  a cite  ailleurs  une  partie*  (Dijtoun  Prel$mi- 
27.)  d'où  il  patoitclairetnent*  qaec'etoic. 
lï  U penfée  des  anciens  JtemeùHi.  Ils  n’entrepre* 
noient,  dit- il , la  Guerre  • que  lentement , & poux 
de  iuftes  caufes  h d'où  vient  qu’ils  la  dcclaroient  au. 
paravent , fit  qu'ils  eublirent  pour  cet  cfTec  des  He> 
sauts  d'armes,  qu'on  envovoit,au  nombre  de  qua> 
ire , demander  i'atisfaâion  a ceux  de  qui  l'on  crovoit 
avoir  droit  de  l’exiger.  C'eft  là  viûblement  le  iens 
des  paroles  fuirantes , quoique  peu  cottcâes  en 
quelques  endroits } belU  & rardt , magnd 
Itctnni  [c'eftainG  que  portent  tous  lesMMSS.  a ce 
que  dit  Mfrcisii  , au  lieu  de  nulU  luenti»  , qui 
eioit  dans  les  autres  Editions.  Se  pourroit.on  pas 
lire  , magni  deetntti,  mot  dont  ce  Grammairien  ci> 
teun exemple,  tiré  de  Cicexon:  car 

l'explication  queMr  xcicx  donne  ici  Wir /iriVà , 

paroittrop  fubtile3 /ù.  ripîviMMr  .•  t^uod  beUttmnuiiuiety 
ni(i  ptmm  t feàbsmt  gtri  ofe>rttrt  ^ primt  init.trtmt  (il 

faut  lire  apparemment  indteebânt , mot  qui  ayant 
éié  change  pat  les  Copiftes  en  mdùtrent , a été  eau- 
fe  qu'on  avoir  fourri  iju  'am  apres  pnkt  ^ dans  les 
£ditionS  précedeDCes3  belimm  ih  , « efm^t  inmritt 

fûâai  fiuhant  t iegatêt  res  rtfetitmm 

Orét»r^^^eeteb*Mt  ^ In  voce/ï«iA/ri,pag. 
$*«.  Edtt.  Mener.  Denys  à'HaU(*m»fe  rapporte 
aulh  au  foin  extrême  que  les  Romaim  avoient  d'ob> 
lêrvcrla  Juftice  dans  leurs  Guerres,  l'etabliflemenc 
du  College  des  Fv<i«/v/,&en  particulier  lifonêlion 
de  déclarer  laGuerre, dont  ceux-ci  étoient  chargée  : 
xi  <fi  îTifi  T«f  ÎTixtifwirtîac  VT  «v7«r[Ei- 


ftipoJ'ixüi’ ] ynlfiirct  y îrar  /cçivav  àJ'/xfTr 
•trifjv  t'noitr  Sixcts'  a^sn  yàf  /iui(M  tovt 
icytotir  y umet  T»wjr  Çfsi'TiJ'*  tü»  ôo-Un 
scit)  Sixaiav  ysti/sivat,'  Tsiccvra  Taff^a|fol'. 
Antiq.  Koin.  i-iê.  Il*  LXXll.  Le  Crammairien 
$t  X V 1 U s eG  de  même  lentimenc , dans  un  paflàge, 
que  notre  Auteur  a cite  plufieursfois , il  dit,  qu'/4i«. 
mi  Mardus  voyant  que  le  Peuple  Romain  aimoic 
trop  la  Guerre,  & iVntreptenoit  fouvenr  fans  aa> 
cune  iufle  caufe  , emprunta  des  Eijuuelet  le  Droit 
^ des  FiuâuK  .*  Sed  Ancus  Marcius,  ^nhm  -niJeret  P«- 

I yu/xm  Rtmanurn  érdtnttm  smtre  betiorum  » (*r  p/rram. 
ijme  inferre  genribms  belU  , nullà  Jttjfà  exfiantt  tàitottet 
Ob’  exinde  ftruul»  froereâti  { miftt  etd  ^ennm  Æquicu- 
Unam  , ér  euieftt  Jttré  Fetietli»  , fer  belU  iadtee^ 

bântvr  » ficc.  In  ÆNblD.  X , 1 4.  Il  ne  paroit  point, 
qu'en  tout  cela  on  peuiat  aux  cGets , dont  notre 
Auteur  parle. 

())  ^d  srmd  trerimUi  ignefiue  difurfnm  efl  , ($»  in» 

âiiidfnitmitbtiUt  M/  etfié  cum  (ivibus.  De  Ira, 
Ltb.  llI.Cüp.n. 

f.  XII.  (t)  Voyez  ce  que  je  dirai  fur  le  Chapitre 
VI.  de  ce  Livre. 

(2)  Mais  voyez  ce  que  i’ti  déjà  dit  dans  U NVe 
1.  lur  le  paragraphe  7.  de  ce  Cbapitie. 

i.  XXlll.  (1)  Cela  eû  nécefTaiie  * par  le  Droit 
même  de  Nature  , tant  qu'on  le  peut  tans  fe  cauter 
à foi-meme  du  prêju;’ke  , encore  même  qu’il  n'f 
ait  pas  beaucoup  d'ef^tance  que  celui  à qui  l’on 
déclaré  1a  Guerre  fe  difpolc  à l'cviier  en  nous  fai- 
fant  fatisfa^ion.  Car  on  ne  doit  rien  négliger , 
pour  faire  voir  à tout  le  monde,  & à l’Ennemi  mê- 
me , que  ce  n’cû  qu’à  U dernière  extrémité  qu'on 

prend 
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i.  Il  peut  arriver  néanmoins  , que  le  Droit  Naturel  demande  ici  quelque  délai , fé- 
lon la  qualité  des  affaires  dont  il  s’agit,  lors,  par  exemple , qu'après  avoir  demandé 
qu'on  nous  rendît  ce  qui  nous  eft  dû , ou  qu'on  punît  un  Coupable  , on  ne  nous  l'a 
point  refufé.  Car , en  ce  cas-là , U faut  donner  le  tems  de  faire  commodément  ce  que 
l'on  a demandé. 

XIV.  Que  fi  l’autre  Partie  a non  feulement  refufé  une  fatisfaâion  raifonnable  > 
mais  encore  violé  le  Droit  des  Amballâdeurs , qu'on  lui  avoit  envoyez  ; cela  ne  difpen- 
(c  pounant  pas  de  ]ui  déclarer  la  Guerre , par  rapport  aux  effets  dont  je  parle  préfcnte- 
mcnt:  mais  il  fuffit  alors  de  faire  cette  Déclaration  comme  on  le  peut  fans  avoir  rien 
à appréhender  ; c'cft-à-dire , par  lettres  , de  la  même  manière  qu’on  fait  les  citations 
& les  fignificatiohs  par  voye  de  Juflice  ,dans  les  lieux  où  l'on  ne  croit  pas  être  en 
lùreté. 

prend  les  armes  pous  obtenir  OQ  maintCDir  fes  juf-  1 voyei , 0c  donne  tout  le  tenu  à iXnnemi  de  ieve< 
les  droits , apres  avoir  tente  toute  aune  force  de  | nu  a lui-même. 

j-.t-  t-  t- 1-  a.  a.  1-  t.  t.  t.  a.  «.  «.  « i-  » «-  t- 
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CHAPITRE  IV. 

Du  droit  de  tuer  les  Ennemis  dans  une  Guerre  en  forme  y. 
des  autres  hoftilitez  exercées  contre  la  perlbnne  mê- 
me de  rEnnemi. 

1.  Quels  font  en  g/nAal  les  effeti  d'une  Guerre  declarü  dans  les  formes,  n.  Que,qussni 
on  dit  d'une  ebofe  qu'elle  ejl  permife , ceU  fignifie  ou  qu'elle  demeure  impunie , qtioi  qu'eU 
le  ne  fois  pus  innocente  j ou  qu'elle  ejl  entièrement  innocente  , quoi  qu'elle  foit  de  telle  na- 
ture , que  quelque  yertu  demande  qu'on  s'en  abftiennt.  Exemples  de  tout  cela.  III.  Que 
les  effets  d’une  Guerre  dans  les  formes  , cosiftd/rez.  en  general , je  rapportent  a la  permif- 
fion  d'impumte'.  IV.  Pourquoi  on  a voulu  que  ces  effets  s’enfuhiffent  d'une  telle  Guerre. 

V.  Preuves  qu'ils  en  rifultem  effectivement  , par  des  t/moignages  d'anciens  Auteurs. 

VI.  Que  Peft  en  vertu  de  cela , qu'on  tue  & qu'on  maltraite  de  quelque  autre  manière  , 
tous  ceux  qui  fe  trouvent  fur  les  terres  de  rEnnemi.  VII.  Si  l'on  peut  enuferdeméme  à 
l'égard  des  Etrangers , qui  y font  venus  avant  la  Guerre  f VllI.  Que  l'on  peut  traiter 
ainfiles  Sujets  de  f Ennemi , par  tout  ou  on  les  trouve;  à moins  que  ce  ne  foit  fur  les  ter- 
res d'un  Etat  neutre.  IX.  Que  ce  droit  s'étend  jiifqu' aux  Enfant , & aux  Femmes  : X- 
Comme  auffi  aux  Prifonniers  de  Guerre  , contre  qui  on  peut  toûjourt  en  ufer  ; XI.  Soit 
qu'ayant  voulu  je  rettdre , on  n'ait  pas  voulu  les  recevoir  icompofttion  ; XII.  Soit  qu'ils 
je  foiem  rendus  a diferetion.  XIII.  Que  ce  n'ejî  point  par  droit  de  ‘Talion,  ni  à cauje  de  l'o- 
piniâtreté des  Ennemis  à fe  défendre , ni  pour  quelque  aune  raifon  femblable  , qu'on  ejl 
amorifé à les  traiter  de  cette  maniée.  XiV.  Qu’il  n’y  a point  ici  d’exception  , en  faveur 
des  Otages  même.  XV.  Que , par  te  droit  des  Gens , il  ejl  défendu  d'empoifonner  au- 
cun Ennemi  : XVI.  Et  d empoifonner  auffi  les  Armes  dont  on  fe  fert  contre  lui , eu  let 
Eaux  qu'il  peut  boire.  XVII.  Aiais  il  ejl  permis  d’ufer  de  quelque  aune  moyen  pour  lui 
rendre  ces  Eaux  inutiles  ou  nuifibles.  XVIlI.'5’/7  ejl  contre  le  Droit  des  Gens , de  faire  af- 
fiffinet  un  Ennemi  i XIX.  Ou  de  violer  let  Femmes  & les  Filles  du  Pats  Ennemi  é 
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$.  I.  TLya  un  palTàgede  Virgile, où  ce  Poctefaitdireà7«p;>«',fi)qu'ils'éleveri 
J.  un  jour  un  Ennemi  puillânc  du  côtédel’/w/if , & qu'alors  U lui  fera  permis  de 
hair  6~  de  piller.  Là-dcdus  le  commentateur  Ser  viüs  explique  l’origine  du  Droit  (a) 
des  He'rams  d'armes,  dont  il  rapporte  l’établillcmcnt  au  Roi  ydneus  Mordus , qui  l'a- 
voit  lui-même  emprunté  des  Equicoles  ; puis  il  rapporte  de  quelle  manière  on  décla- 
roit  la  Guerre.  i«ri,dit-il  j (i)  que  quelque  Nation  voifme  avoir  enlevé  des  Perfonnes  ou 
des  Bêtes  apparienaiaes  au  Peuple  Romain  ; les  Prêtres  , nommez.  Fcciales  , ou  Hérauts 
d'armes , qui  font  ceux  aulft  qui  preftdem  aux  Traitez,  d' Alliance , alloient  dans  ce  paisJk 
avec  leur  {!>}  Chef , qui  fe  tenant  fur  les  frontières , expofoit  à boute  voix  le  fujet  de  la  Gua. 
re-.&ft  l'on  refufoit  de  rendre  ce  qui  avoir  été  pris , ou  de  livrer  les  auteurs  de  t'injure  , il 
jettoit  une  Pique  , ce  qui  étoit  le  commencement  des  actes  d'hojlilité.  Alors  , ajoute  notre 
Grammairien,  il  étoit  permis  de  piller , comme  on  fait  à la  Guerre.  Il  avoir  dit,  au  com- 
mencement de  fa  Note  , que  , par  ( j)  piller  , les  Anciens  entendoient , endommager  ce 
qui  appartient  à [Ennemi  , encore  qu'on  ne  lui  pretme  rien  : comme  au  contra'rre , quasd 
on  parloir  de  rendre  ce  qui  étoit  redemandé , cela  fignifioit  toute  forte  de  fatisfaclion  pour 
le  tort  qu'on  avoit  fa'it.  D’où  il  paroît , qu'une  Guerre  déclarée  entre  deux  Peuples , ou 
leurs  Chefs , a,  (êlon  cet  Auteur , (4)  cenains  effets  propres  & paniculiers , qui  ne  fui- 
vent  point  de  la  nature  même  de  la  Guerre.  Ce  qui  s’accorde  très-bien  avec  les  palfa- 
ges  des  Jurifconfultes  Romains , que  nous  avons  citez  dans  le  (c)  Chapitre  precedent. 

§.  II.  I.  Mais  voyons,  en  quel  fens  on  doit  prendre  ce  que  dit  le  Pocte,qu’»7  ejl 
permit  de  piller.  On  appelle  quelquefois  permis  , ce  qui  eft  bon  & jufte  k tous  égards  » 
quoiqu’on  puillè  faire  quelque  chofe  de  plus  louable.  C'ell  en  ce  (ëns  ^uc  l'Apôtre 
St  Paul  dilôit  ; (d)  Tout  m'eft  permis  (c'eft-  à-dire  , toutes  les  chofes  de  meme  nature , 
que  celles  dont  il  avoit  commencé  de  parler  , (i)  & dont  il  alloit  parler  encore  )Tout 
m'ejl  permis, mais  tout  ne  m'efi pas  avantageux.  Ainlî  ilcft  permis  de  fcmarier;(i)  mais 

ileft 


ClIAf . IV.  §.  Z.  (l)  Mvtwi  jujiêim  (»»  ar- 
(fpitt  ) ttmfut  f 

JSltiumftr*  Carthago  /tomimii  dreihmi  «lim 
• du^ut  AlpCS  inmitidt 

M^erTAi. 

Tum  ^ r*m  rtt  rdipHifft  tittfnt, 

Æn.  Lih.  X.  verf.  ii.  & 

(s)  NiuN  f ^mtHdo  heminet  » euiimsJis  i él$- 
rÂpiA  fjfrnt  eum  reasJtfns  t 

t.i  tfi  , SéC€rd0tiym  , gw  f*titndii  frâfunt  fadtrihu$  » 
yr9^rt\ty»tttr  ttitm  Pâtff  fMfuntt  » 0ntt  fn«i  y?Cfii  » 
iluri  vett  dicthêt  ktUi  ftujftm  : & noUntihui  rtt  r»fi0t 
Tffittutrt  • V//  dmitortt  injtttié  trMdtre  ,)A(itbtu  bêflém  , 
aut  ret  rrât  frincipitam  , d*  jâm  lüthAt  , mère 

l^t'i  i rtt  tmftrt.  In  Æfl-  X » 14« 

(})  Cca  parolei  ont  été  déjà  citées  , fur  le  para- 
graphe 7.  du  Chap.  precedent,  AV#  4. 

<4)  Je  ne  vois  pas , comment  notre  Auteoi  peut 
tirer  cette  confequence  du  paÛage  dcSaavius.  11 
cH  clair , ce  me  umble , que  tout  ce  que  veut  dire 
le  Grawmaiiien , c’eft  qu’avant  la  Guerre  déclarée 
de  la  maniéré  qu'il  nous  apprend  qu’on  le  prati- 
quoii,  il  n'étoit  point  permis  de  piller»  parce  qu’a* 
vantcela,  le  Peuple,  dont  on  avoir  lieu  de  fe  plain- 
dre , n’étoit  point  encore  regardé  comme  Ennemi  i 
en  un  mot , on  n’ctoic  point  encore  en  guerre. 

i.  II.  (1)  Il  parle  des  chofes  indiftereotes  en 
e1les>mémes  , comme  rft  l’ufage  de  toutes  fortes 
de  Viandes  ia^s  difti:«i.^on  » dont  on  doit  néan- 


moins s’abftenir,  lorfque  cela  n\/f  p«mr  ddvdoit€grn*t 
c'eft-ii>dire,lorlqu’il  peuten  refulter  quelque  mau- 
vais effet , ou  par  rapport  à autrui , ou  par  rapport 
^ nous-mêmes.  Mais  alors  ces  chofes  deviennent 
okt^Atoirtt  i & pat  confequent  le  paflage  ne  fait 
rien  au  fujet.  Voyeace  que  notre  Auteur  lui  mctxsc 
dit , dans  fes  Notes  fur  le  Nouveau  Tcftamenc. 

(z)  Tr  RTUiLitN  raifoonefur  ce  principe,  lorf* 
qu'il  fbiitient , que  ce  ne  feroit  pas  matière  de 
louange  , de  a'abftenit  de  Mariage»  s'il  n’ctoitpas 
permis  de  fe  marier  fi  nu^it  mon  erumt , jémSi- 
tminullAefi,  Vmcât  enim  dAfiintmiiâ  tffiimomium  ^ tU 
etmti* vrifitur.  Advetf. Marcion.  £tl>.  I,  ( Cap.  XXIX.) 
Voyez  ce  que  dit  le  meme  Pere  fur  ce  fujet , & fut 
la  liberté  oc  fuît  la  Ferfecution  » .Ad  Vxorrm  , Lib. 
I.  ( Cap.  111.)  Selon  Si  Jerôme  ,il  y a plus  de  mé- 
rite pour  une  Fille  à demeurer  Vierge , en  ce  qu’el- 
le meprife  une  chofe , qu’elle  pourroit  faire  fans 
pécher  : Vndttir  Vtr^o  wujorit  tfi  mttiti  ^ dum 
ttmuit , ^uod  fi ftttfit , (rm  dtUndfmit.  Adverfus  Hel- 
vid.  (circa  fin.  ftg.  14.  Tom.  11.  F.d.  Frobon.  ) llte- 
marque  ailleurs»  que  c'eft  pour  cela  que  Notre  Sei- 
gneur aime  davantage  les  Vierges,  qui  font  ce  qui 
ne  leur  ecoit  point  commande  : Ft  tito  ftnt  ««>«/ 
Kir^rnei  ChrISTUS  , ffontt  itilmMut . dfuid  fibi 
non  fmtr/tt  imftratmm,  Adverf.  Jovinian.  ( Ltb.  1 . pag. 
25-  B.  ) l^s  allions  difficiles  te  hetoïques  font 
roû  jours  lailTées , dît-il  encoie  ailleurs , en  la  liber- 
té de  ceux  qui  auront  le  courage  de  les  enirc- 
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il  eft  plus  louable  de  vivre  dans  le  célibat  par  un  njotif  pieux  ; comme  St  Augustin 
(a)  le  foûtient  j en  fuivant  les  maximes  du  même  Apôtre.  Il  eft  permis  de  (è  remarier  ; (*) 
mais  il  eft  plus  louable  de  fe  contenter  d’avoir  été  marié  une  fois  ; comme  (j)  Cle-  cîp.^'viu. 
MENT  à'AUxMtdrie  décide  fort  bien  fur  cette  queftion.  St  Augustin  a cru  > (b)  qu'il  (b)  ihii.  Ctr- 
étoit  permis  à un  Mari  Chrétien  de  répudier  fa  Femme  Payenne  ( ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  *VU1. 
d'examiner  en  quels  cas  cela  efl  vrai  ) mais  ce  Mari  peut  aulTi  garder  fa  Femme , félon 
le  même  Père  .qui  ajoute  , que  (4)  /'un  & l’autre  ejl  egalement  permis  félonies  règles 
de  Jufike  que  Notre  Seigneur  nous  donne  y puifqu’il  ne  d/fend  ni  l'un , ni  I autre  ; mais  que 
l’un  & l’autre  n’efl  pat  toujours  également  avantageux , à caufe  de  la  foibleffe  des  Hom- 
mes. Le  Jurifconmice  Ulpien  parlant  d'un  Vendeur,  à qui  il  étoit  permis , par  le 
Droit  Romair^de  répandre  le  vin  , fi  l’Acheteur  ne  venoit  le  retirer  au  tems  convenu  , 
dic,(p)quece  Vendeur  eft  rte'anmoins  louable , s’il  ne  répand  point  le  vin,  comme  il  lepou- 
voit. 

i.  Quelquefois  aufli  on  dit  qu'une  chufe  ell  permife , non  qu’elle  puiffe  être  faite 
touocaruTieiit  & lâns  préjudice  des  régies  du  Devoir , (6)  mais  parce  qu'elle  efl  impu> 

nie 


•rendre  } afin  <^ne  » par  cela  même  qu*elles  fonc  lU  | 
Dte>  » elles  foient  dignes  de  récompenfe  : Stmftfr 

gTMJtdis  in  «ttd/n/fiUB  poniMfnr  drh'trto Non  sihi 

tmf'Pnitnrnttfffitdu  frtmium  emfttjuatur.  I 

Pémmtch.  fupcr  obitU  Paulinx  uxor.  (Tvn». 
I.pa^.  164. D.)  Saine  CMavsosTÔME  prouve 
par  l'autorité  de  l'Apôtre  St  Paul  , que  l'eiac  du 
Célibat  eft  plus  honnête  , que  celui  du  Mariage  : 
hiKriofet  i'itH.ŸUTi  t»»  lyKfântetf,  Ini.ndco-  , 
ittNTH.  Cif.  VII.  lldiftingue  encore  ailleurs  la 
Virginité  Ôc  le  renoncement  volontaire  aux  biens  | 
de  et  monde  » des  chofes  commandées  fous  peine 
de  damration  : K fci)  > KAt  yifv^ 

tAf  , ^UArv<  Srt  à tmc  rut 

iry^Yt^ofxitw  t«  ^»T¥/air*>  uTirif  n 

pi'et  mÙ  I 'varrtK  av7A  awa- 

^TÎvAlS'U.  InRoMAN.  Vil,  6.  Il  fait  regarder 
ailleois  l'une  & l'autre  de  ces  chofes , comme  un 
effet  de  grandeur  d'ame  : 7uv  TA- 

i'îtiv  y tjÎv  7rA{$i- 

f'iAf*  IrAJW  Ot  KATOfSttvlff  T«F  OlXflrtV  pcÇQ^et- 
iTM^AvlAl  y KAb  01  fü»  xetTOp^r- 

7ff7nfTvyytuf/»<  Àtokava^ti  74  S'iATrvrtt, 
Orat.  Il.D#  Jtjunio.  Vojretce  qui  fuit  i & les  pafta* 
ges  de  Si  AUGUSTIN , & d'autres  Peres  , que  l'on 
tronve  citez  dans  le  DaoiT  Ganomqj/e,  Cuuf 
XIV.  Gkotius.  ^ ' 

Cette  difiinâion  entre  les  C9nf*ih  , Ôc  les  fr/irp. 
ttt , 8c  l’application  aux  exemples  que  notre  Auteur 
en  donne  ici  * ont  été  fuÆlamment  icfutéei , fur  I 
tiv.  I.  C/>«p.  Il.$.  19-  > 

( 3 ) Il  dit , entre  autres  chofes , que  celui  qui 
fe  marie  en  fécondés  noces  ne  pêche  point  à la  vé< 
rite  contre  l'Alliance  Divine  } n'y  ayant  point  de 
Loi  » qui  défende  cela  : mais  qu'il  demeure  par  U 
au  dcflbui  de  ce  degré  excellent  de  petfeâton 
que  l'Evangile  recommande  : Oi/T^ 

•jÀfU  ftIV  Xatl*  /wtônWfP  * ¥ yAÇ  JU|U»iAl/T<tl 
•JfU  T¥  roft¥*  ¥ TAM^oï  T«f  AA^A  và 


y4M9T  iro\/htAf  7t5f  KA7  ixÎ7ATtf  TfXirolwT*. 
Stromat.  (Lit.  III.  Cap.  Xll.  pag.  S4l<)  Gao- 

TIUS. 

Ce  Pere  parle  bien  ici  des  Sffvnies  Niret  .•  mais  • 
dans  les  paroles  qui  precedent  immédiatement , il 
femble  parler  de  U Poiftitmie  en  geuérgl , comme 
contraire  fim(dement  i la  Fetfcdion  Evangélique  , 
foit  qu'on  ait  plufieurs  Femmes  les  unes  après  les 
autres  , ou  en  même  tems.  11  dit , que  Dieu  per- 
mettoii  non  feulement,  mais  encore 
fous  la  Loi , que  l'on  fe  mariât  aioli , pout  la  mul- 
tiplication du  Genre  Hnmain  : AAA  ô AV7U  «ntf 
JtatJ  ITA/iAiA  KAm^vr  >¥  'STÙhvyAfXtAW 

t7i  AUyy Cif  il  * T»T«  i'TpTl/  0 ©fif,  OTI 

Atf^aytÙAt  KAt  '7>.n$vvuv  pcorcya/urscf 

/i  iiTAyu  I S ta  taiS'^wav  Mt  Twr  tî  «Ïx¥ 
KnSifiovtAf  y iU  nr  0okSI(  f/o9n  n yvm  * 

«J  TIFI  e ATTCÇOhO'  }S't  AKfAT'iAf  KAb  TVfOJtV» 
kaJa  Avy^ruf/MY  J"iU7ffe  fjit]ASbj»At  ><r/U¥' 
tTli  X«l  H7Q-  uX* 

(4)  Heie  «Mfrm,  uti  do  dimttrtndo  vtl  ntn  dimutrw 
do  JnfJrtii  tûnjH^io  efuerifur  f Ufrnm^mt  tjmtdom  f*r$» 
rtr  liiitum  *ft  ftr  jujfittum  , <juâ  cerâm  fjsmtno  tfl  i 
idto  Mrâi/  herum  DeminHi  frthtbot  f fod  nlh  uimmcjn* 
exfedir  ^ frofttr  infirmii^ifm  fsomtmttm.  Ad  Polleill. 
Dr  dutulter.  eopjkj.  Lib  I . Cap.  XIX.  Voyez  le  Droi> 
Canrni^ut,  Ctuf.  XXVIIl.  Sjtdft  l (Cap.  Vlll.  IX  ) 
ou  l'on  a copié  bien  des  choies  du  Chapitre  précè- 
dent, fie  du  XIV.  Grotius. 


({)  Si  tâmtn  , ^uum  p«ftt  effundert  , kmi  efundir  , 
iéudéndin  effottm.  Digeft.  Lib.XVlII.  Til  VI.  Dr 
prrfiiil#  crmmrdo  ni  vtnditr  , Leg.  l.  f.  ].  Cet 
exemple  eft  mal  appliqué.  Voyez  ce  que  j'ai  dit , 
fur  Pu  FtNDORF  , Drrtt  dt  U Nat.&dri  Crut  ^ Lty. 
V.  Chap.  V.  |.  ].  Nêt*  t.  de  1a  fécondé  Edition. 

(4)  TERTULLiEN  dit , que  la  Permiffion  expo- 
fe  fouvent  à la  tentation  de  violer  les  régies  de 
l'Evangile  : Littntiu  ^lenum^ue  ttntuir  tf  diùip/rna. 
Exhortât,  ad  caftital.  (CWp.  ('///.)  Il  remacque  » au 
mcfflc  cndioit , que  tout  eft  permis  ; mais  qu'on  ne 
Mm  peut 


I 
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2,74  Ennemis 

nie  parmi  les  Hommes.  C'eft  ainli  que  la  FornicJtioncù  permiiê  dans  plufieurs Etats  5 
que  le  i.dre;n  l'a  été  (7)  autrefois  à Lxced/mone , 8c  en  Egypte.  QrMNriLiEN  dit,  (8^ 
qu'il  y J des  chofes  permijes  p.ir  les  Loix , tjtioiijne  desbonnétes  de  leur  nature  ; & il  en  don- 
ne pour  exemple  une  Loi  des  Douze  Tables  , gui  permetioit  aux  Créanciers  de  met. 
tre  eiipie'tes  6~  de  partager  entr'eux  le  corps  de  leur  DeViteiir. 

A la  vérité  cette  dernière  ligr.ihcation  ell  impropre  ;car  ,a  parler  jufte  , il  n’ell 
jamais  permis  de  mal  faire  .comme  le  remarque  (9)  très-bien  Ciclron.  Mais  elle  elt 
pourtant  fort  commune  •,&  cet  Orateur  s'en  lcrt  lui-méme  , lorfju'il  dit  aux  Juges  , 
dans  une  de  fes  Harangues  : (10)  l'ous  devet.  coiifiderer  ce  gue  demande  de  vous  l’Hon. 
mtete,&  non  pas  ce  gu' il  vous  efl  permis  de  faire  -,  car  fur  ce  pied-là , vous  ^ouvex.  retrancher 
de  l’Etat  gui  il  vous  pla/t.  C'cll  ainll  qu'on  dit , que  ( i i)lout  ejl  permis  4ftx  Rois,  parce 
ti)  Ei'r  t.  qu'ils  ne  font  point  fujets  à être  punis  des  Hommes  , comme  nous  l'avoiis  (a)  frit 
m.  îciv.  voir  ailleurs;  quoiqu'ils  doivent  (c  régler  dans  leur  conduite,  non  fur  cette  permil- 
fïon  , mais  fur  ce  qui  leur  eft  féant  honnête  , félon  la  maxime  du  Poëte  fii^CiAU- 
DiEM  & du  l’hiioiophe  (15)  Musonius.  Les  anciens  Auteurs  (iq)oppolcmfouvciit 
en  ce  fens , ce  gui  eji  permis  ,&  ce  que  l'on  doit  faire. 

f IlL 


p^ur  nifp  tour  ce  qui  «A  permis , pic|udice 
du  Salut  : Omni.x  lii*nr,  ttâ  »?«  omnt*  fra  fetintt.  Ibi J. 
Co  L ü M K Ll  A iloniie  pour  miKimc,  qu'ii  ne  fjuC 
pis  toûious  le  prévaloir  de  U pcrmillion  qu'on  a de 
t^irc  ceruicics  cKofes  ; iSc  it  aïojle  que  les  Anciens 
diloicni  V que  le  Droit  poulie  a la  «loueur  ell  un 
grand  toutnicnt  : S'tc  ft»«  tji  vitiAtfsa.ium  sfutd~ 
^utd  iuer  .•  M,t«i  jus  An/tifui  fum-ném  fntif’Âiit 

fru;tm.  Dc  Rc  Ruft.  Lt(>.  I.  Cxfi.\'II.\xx\iCU  Je  Jlrxnd 
(«urmenr  , $[  Jt  KÔM  E dit  » unc  grande  chicane  : £r 
0 hrre  jui  fummum^  lumm*  m*hria  tpitl.  éd  Jnno^tnr, 
(Tom.  I.  pag.  2 ï 5.  B.)  Grotius. 

(7)  Vuyer.  Pt-f  i SDORT , Liv.  VU.  ChMfi.  1.  5.  j. 
du  t)r9if  de  i*  NAt.t^rdesiiens. 

(s)  Sunt  entm  naeurd  ^ ftd  /«- 

te  tancfffû  : ut  in  ,\'H.  Ta! utu  y delritjrit  fsrj^us  tater 
eredit'-rei  divifii  Inutr.  InAit.  Orat.  Ltù.  IU.Cxf.  V/. 
pag.  171.  F.dit.  Olredu.  Mais  Mr  nt  Byskers. 
1:01  R a fait  voit , dans  fes  Oi'yerisir.  Jnr.  Ov.  LiS. 
l.Cap.  I que  (Cl  Orateur»  & quelques  autres  an- 
ciens Auteurs  «ont  mal  entendu  la  Loi  des  XU. Ta- 
bles «qui  (ipnific  /eiitemcnt  » que  les  Créanciers 
pouvoient  vendre  à 1 encan  leur  Dclùteut , pour 
partager  entre  eut  le  prix  dc  la  liberté.  Ce  n'cll 
pas  la  première  fois  que  des  Auteurs  Modernes  nnt 
mieux  entendu  » que  les  Anciens  » certains  endroits 
de  l'antiquité. 

(9)  C'eA  en  parlant  dermita»  qui  avoir  fait  mou- 
rir iniuAemenc  quelques  Illu'lres  FemAtus  .*  Beusuf- 
ne  i\'ir«r  » ejut  hes  inUTjeat  f Mthi  tontru  irru  f^lum  te 
miftr  » tfued  tAfeut  ^ftd  ets»m  ifuod  ssa  fe  ftf. 
Jir  I ut  es  fActte  et  lUettt.  Etf  ftctAft  utmini  U.tf. 
Std  r*rmeoit  errere  lAltmur  : ti  Ustrt  dscimui  , 
^■•'■d  (tàtAue  sen,editut.  Tufculati.  QtixA.  Lit-  T.  Cap. 
XiX. 

fia)  fUic Jitm  » Judùet  , xejfri  ceupiii  rts  ejf  * vef- 
trâ  ,'^ttid  dcceat  vo<  «•«  liceat  V»- 

iii  'fetldet  dtlttit.  Si  tum  tjui.l  ficett  , ^iitfririi  , »« 
fefit*  t^lftre  è rtvr.'4i/  » ejuim  \uirit.  Orat.  pro  C.  Fa- 

^tr,  Prphum.  Cap.  V. 

fil)  C’eft  ce  que  dit  St  CHRYSosTÔMr  , en 
arhnt  de  qui  , nonol-ftant  cela,  ol’a 

icn  parlei  ainll  au  Roi  ThtUpps  lûiyde , & ceU  avçç 


autorité;  nt  xeus  tfi  pAi  prtmii  /'«vfrf  ftffe  Femme: 
d àxfiJ'af  iKSilxYM  to'ji»v,xx'i  /aixi  ayfin, 
TÛ  Tiw  TctjaiiSs/x'.rç,  itai  ltxTi>.i- 

*»»'  Tfà-zsfxr , S'*£'5u’iixf  orfoeàtlu  , Ovt, 
’tHêW  rtii.  Kai'  TOI  iJitH  iSwiAii  larT» 
’t^iivxi.  De  r.rnitrm.  VIII.  GsoTiin. 

(tî)  See  tilt  ^uid  liceat  » fèd  ^uid  ftfi(fe  decebit  » 
Oii'Mrrar  , mentem^ue  djmet  rtjpcÛm  hotlclÜ. 

De  IV.  Conlul.  Honor.  trry'.  2S7. 
(ij)  Il  cenfurc  les  Rois  » qui  Jilenc . Ceim  m'tjl 
permit  i &C  non  pas  » Je  dù%  fAÎre  ceei  eu  eeîu  : MÀ 
Tà  , Kd9»<it  fAU  , fAifAfKnKiJiÇ  i 

70  , E Grotius. 

C'eft  SToar’f  » qui  nous  a confervé  ce  mot.  Le 
Fhilorophc  diloic  » que  ceux  qui  tiennent  ce  langa- 
ge a Icuts  Sujets  , ne  conferveot  pas  long-tems  leux 
dignité  : Ou  Stôrj<evi  yjiV^9  vî  -Tfic  Txf 

VTiULUt  y prrif  or.’  av  Trçar]vyt  ,/xjÎ  rà , 

Kit  fXUy  &c.  Fîorileg.  r/f.  XLVI.  fou  XLVIII.) 
,Admenir.  De  Fttn»  ^ )2l  Ldtt.Ctiuet.  I549. 

(14)  Par  exemple  , Cicf  ron  » que  l'on  a déjà 
cite  : Fj}  emm  Ahe^uid  » tfu:J  hcu  cpartrAt  » etiAuijî  /i« 
cer.  Orat.  pre  L.  lormel^  BaH.  (Cap^III.)  Fatolei 
qu'AsiMiLK  MarcflIIN  femble  A\eir  eeptee* 
IhffjmttlAUt  'lire  , tjttvâ  funt  a-’i^ua  » aum  fieri  non  opoi- 
tet  » ttiAmji  licci.  Lib.  X XX.  f Cap.  VIII.  pag.  <S7. 
AJ.  l'Afej.  Gro».  L'Orateur  Romain  rapporte  ailleurs 
au  Droit  Naturel  » ce  qui  eft  |uftc  ou  inoocent  ; 2c 
aux  Loix»  ce  qui  eft  permis  : (/r  e(tm  [ Clodium] 

Hlhil  deittÏArer  , ^med  dut  per  ud'uretm  ta'i  efTer  , ami  per 

Irjtt  Itceret.  Orat.  pra  Mtieu.  Cap.  XVI.  Si  \i.‘Q,ut 
le  Rhéteur  donne  pour  exemple»  la  permiftîon  d'al- 
ler dans  des  lieux  de  débauche  : rotrjh  » mautt.  lUe 
tmm  itx  » eptid  oportcat  » t^utrit  ; aIia  , <pnià  lierai. 
Aiiff  ne  in  lufAnat.  1 ib.  l V.  r<>iirr«v.  XXV  (pag. 
jol.)  Pl  I St  le  Jfunt  dit  , qu  il  faut  éviter  les  eho- 
fes  deshonnetrs  » non  comme  illicites  , mais  com- 
me mauvaticsde  hoiiteuféseticdes-mémcs  : f/.vrve 
^utdem  » Junt  indaneJÎA  » bvn 

fudtndaA 
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dans  une  Guerre  en  forme ^ Liv.  III.  Ch.  IV.  175 

§.  HT.  C'eftaulîîen  cc  (êns,  qu’il  eft  permis  de  faire  du  mal  à un  ennemi , & en  là 
perlbnne,  & en  fes  biens,  non  leulement  lorfqu’on  a un  jufte  fujet  de  faire  la  Guer- 
re, & qu'on  ne  porce  point  les  abtes  d'holTilicé  au  delà  des  bornes  que  nous  avons 
(a)  dit  être  prel'critcs  par  la  Nature  j mais  encore  des  deux  cotez  indifl'éicmmcnt  : 
en  (brte  qu’aucune  perfonne  des  deux  Partis , étant  furprife  fur  les  terres  d’autrui  , ne 
peut  être  punie  , comme  Meurtrier  ou  comme  Voleur , & qu'aucun  autre  Etat  ne 
peut  faire  la  Guerre  pour  ce  lujet  à l’un  des  deux  Ennemis.  En  un  mot , tout  cft  permis, 
furcepied-là  , an  rainqiieiir , par  les  Z^ix  de  U Guerre  , comme  le  dit(ij  Sailuste  , 
en  parlant  de  Sylla. 

§.  IV.  1.  Cela  a étéainlî(i  Rétabli  entre  les  Peuples,  pour  deuxrailôns.  L’une  eft  qu'il 

auroit 


fuJerndé  I -jittirt.  Lib.  V.  ( XJV,  ftwai.  9.  FAit. 
Ctliar.)  (XuiNTiLitN  le  Tcfc  (lit,  qu'autre  choie 
cH  d'avoir  wj;aid  aux  Loix  ) de  autre  cooic  de  conli* 
<terei  cc  «;ue  la  juftKC  Jcinaoic  : F.*o  f*tr«  non  hem:  . 
imrtrfrttiUicnem  tfitut  vttii  viito  , fur* 

Jsittt  tiiud  niujuAnJof  un  fndut*  ifte/t-'ur.  l>eclam. 
CCLI.  (Voyez  autli  1a  U^Ciamatioit  CCCLXVI.  à 
ta  fin-l  Gxotius. 

On  peut  voit , lut  cette  matière  , mes  deux  Dif> 
cour»  , tJe  PermUftom  ic  Du  Btitsfii.*  d*i  Lotx  . qui 
font  poiocs  à la  quatrième  Edition  des  Dtxoin  de 
& du  Cuoyem  , etc  PU  FFNOOR  F. 

(1)  L ^ulla  , <iir  cniNM  tnxiüoria^  trge 
beüi  tieuerune  f timttji  fu^plieie  hoflium  fitut  juis  mu- 
niri  intelit^thét  ; t*men  , feu^is  interft.'Hs  , etttrot  bf 
mtfidûy  tjmm  metm  , reitagrr  mtUuit.  (Qrat.  II.  adCx* 
far.  De  He^ubi.  erdinaniU  , Cap.  XLVIII.  pag  tad. 
EJir.  Unjê.)  Stsi'QjJt  fait  dire  la  même  choie  à 
Pyrrhus , dans  une  de  les  Trageiies  : 

*^.'dtum^ue  lilutr  futre  Viifoii  , tieet. 

Troad.  {xtrf  jj  $.)  Grotius. 

f.  IV.  (1)  11  n'ell  point  neccllaue  de  fuppofer 
ici  un  conientemenc  tacite  des  Peuples,  eu  un  Droit 
des  Gens  aihittaire  , donc  on  ne  l^auroic  prouvée 
la  réalité.  Nous  pouvons  alléguer  ici  de  tres-bun- 
nes  railons  , fondées  fur  le  Droit  meme  de  Nature, 

& 0111  ont  lieu  pat  rapport  à d'autres  Guerres  , que 
les  Guerres  Publiques  U déclarées  d.ins  les  formes , 
aulv|uel]cs  notre  Auteur  redreinc  mal-à  propos 
l'impunité  dont  il  parle.  Polbns  que  , dans  l'in- 
dépendance*  de  l'Etat  de  Nature  , trente  -Chefs 
de  Famille  habitant  une  même  Conctee  , mais 
n’ayant  d’autre  luifon  enfcmblc  , que  le  voilinage  , 
ou  ramitié  ,-  que  le  voilinage  peut  produire  } fe 
fulTent  liguez  pour  attaquer  ou  repoulfet  une  trou- 
pe d'autres  Chefs  de  Famille  : je  dis , que  , ni  pen- 
dant cette  Guerre  , ni  apres  qn'cllc  ctoic  hnie  ceux 
de  la  meme  Contrée  , ou  d'ailleurs , qui  n'ceoienc 
point  entrez  dans  U ligue  » de  part  ni  d'autre  , ne 
dévoient  & ne  pouvoient  point  punir,  comme 
Meurtriers,  ou  comme  Voleurs , aucun  des  deux 
Partis  , qui  vînt  à tomber  entre  leurs  mains.  Ils  ne 
le  pouvoient  pendant  la  Guette:  car  ^'auroit  été 
époulér  la  qu?relle  de  l’un  des  deux  Paitis , & par 
cela  même  qu'ils  ctoient  d’abord  demeurez  neutres, 
ilsavoicnt  clairement,  quoique  tacitement,  renon- 
cé au  droit  de  (e  mêler  de  ce  qui  le  pafl'cioit  dans 
cette  Guerre.  Moins  encore  le  pouvoient  • ils  I 
apres  la  Gucire  finic«  puifquc,  b Guerre  ne  pou-  | 
vant  finir  fans  q lelq'ie  efpcce  d'accnmniodcmeni  | 
ou  de  Traite  de  Faix , les  ûiteielTez  eux-memes  s'e* 


toient  réciproquement  tenus  quittes  de  tous  les 
maux  qu'iUs’croient  faits  les  un»aux  aiiirvs.  c/cll 
ce  que  iieiiiandoit  auUi  riiiieccc  de  la  Suuetv  Hu- 
maine. Car  fl  ceux  qui  ctoient  demeurez  neutres 
avoient  etc  neanmoin»  auionlcz  à tnnnoitre  des 
actes  d'JioAilite  exercez  dans  une  Guerre  d'autrui  » 
&;  a punir  ceux  qu'ils  croyoïem  en  avoir  commis 
d'injulles , ou  à prendre  les  armes  pour  cc  lujet  i 
au  lieu  '.’uneGueiie  , il  s’en  léroù  eleve  deux,  ou 
davantage  ,&  ^'auroH  etc  une  iourvc  de  querelles 
de  de  troubles.  Plus  les  Guerres  (icvcncjkni  fre- 
quemes  patini  le  Genre  Huriiam,  Fc  plus  il  ctoic 
ncccllaiie  ,*pour  la  tranquillité  , & qu  on  n'epou- 
(àc  pas  légcrcmcnc  la  querelle  u'autrui , de  que  , 
quand  on  n'avoir  pas  juge  a propos  de  prendre  par- 
ti d.ins  une  Guerre  , on  regardât  comme  auforilc 
par  le  droit  des  Armes  tout  ce  qui  s’otoit  paile  dans 
cette  Guerre.  L’cca!)liircmcnt  des  Socirtez  Civiles 
ne  fit  que  rendre  plus  necellaire  cette  impuimci 
parce  que  les  Guerres  devinrent  alots  , Itiion  plus 
frequentes  , du  moins  plus  étendues  , de  accompa- 
gnées d'un  plus  grand  nombre  de  maux  II  n'y  a 
donc  rien  ici  , ni  qui  demande  un  conrentement 
general  des  Peuples , ni  qui  foie  particulier  aux 
Guerres  faites  entre  deux  Souverains , fie  dcclareet 
dans  les  formes.  L’ctfct , dont  il  s'agit , cil  fondé 
fur  une  des  Lois  les  plus  claires  de  les  plus  gé- 
nérales du  Droit  Naturel  ( fie  l'ufage , qui  s’y  cft 
trouve  conforme  parmi  la  plûparc  des  N.itions , 
en  rend  feulemenc  la  pratique  plus  tn  lilpenl'a*'lc  » 
puilque  , comme  je  l’ai  remarque  plutieuis  fois, 
on  cil  fie  l’on  peut-être  cenle  fe  conformer  a une 
Coutume  connue  , loTfqu'on  ne  t<*inoigne  pas  , 
dans  l'occallon  » qu'on  veut  le  «lifbcnler  de  la 
fuivre.  Notre  Auteur  excepte  les  Guerres  contre 
des  Brigands,  ou  des  Coilairrs  : mais  il  ne  fait  l'ex- 
ception apparemment  que  du  côte  des  Brignn  Is  ou* 
des  Corlaircs , comme  il  l’a  faite  ci  dclliis,  pac 
rapport  au  droit  de  s’appropiicr  les  choies  ptHcs  à 
la  Guerre  » f.  ta.  du  Cnap.  ptvceJcm.  Or  11  cec 
Voleurs  n’ont  pas  le  privilège  de  l'impunite  , c'eft 
parce  qu’ils  font  des  VoUnirs ,(  Voyez  Dsmos- 
tiie'nf  , Orat.  de  Halonei.  /»r/nr.)  fit  par  confe- 
quenc  des  gens  , dont  tous  les  actes  d'holhlitc  font 
nunifeilement  inji:ftcs  , des  rmiemis  dcclsrcz  «lu 
Genre  Humain  : au  Itru  que  , dans  |rc  aiittes  f«>r(es 
de  Guerres,  il  ell  fouvenc  allez  d’ifiiile  de  jngee 
de  quel  côte  cft  le  bon  droit  : de  foire  que  la  choie 
demeure  , fie  doit  demeurer  iiideiife  , par  rapport  t 
ceux  oui  n'ont  pris  aucun  parti  Pour  ce  qui  eft 
dcsGuctxes  Civiles , que  noue  Auteur  excepte  aul^ 
Mm  ij  ià# 


(a)  Chjp.  î.  de 
ce  Livre,  f.  2.  , 
<Sf  /hiv. 
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17^  T)roît  âd  tuer  les  Ennemis 

auroit  été  dangereux  pour  les  autres  Etats , de  vouloir  prononcer  fur  la  juftîcc  de  la 
caufe  de  ceux  qui  ont  pris  les  armes  l’un  contre  l'autre  ; car  ils  fe  feroient  engagez  par 
là  dans  une  Guerre  d'autrui.  C’eft  ainfi  que , dans  la  Guerre  de  Cèfar  ôc  de  Pontfée , 
(z)  ceux  de  Marfeille  s'exeuférent  fur  ce  qu'il  ne  leur  appartenoit  point , & que  leurs 
forces  ne  leur  permettoient  pas  de  décider , lequel  des  deux  avoir  le  meilleur  droit. 

Z.  L'autre  raifon  eft  , que , même  dans  une  Guerre  jufte  , on  ne  peut  gucrcs  con- 
noîtrepar  des  indices  extérieurs  & des  preuves  fufhlantes , jufqu’où  la  nécellitc de  (c 
délêndre , ou  de  recouvrer  fon  bien,  ou  de  punir  les  Coupables , demande  qu'on  pone 
les  ades  d'hoftilitc.  Ainfi  il  vaut  mieux  certainement  laiflèr  tout  cela  à la  conlciencc 
de  ceux  qui  font  en  Guerre , que  d'en  faire  juges  les  autres.  Sur  ce  principe , les  Achtens 
(c  plaignoient  (3)  autrefois  , qu’on  voulut  examiner  ce  qui  s'étoit  fait  par  droit  de 
Guerre. 

3.  Outre  cette  permillîon  ou  cette  impunité,  il  y a un  autre  effet  de  Guerre  dans 
les  formes , jufte  ou  non , c’eft  le  droit  de  s'approprier  ce  que  l’on  y a pris.  Mais  nous 
(*)  Otaf.yi.  en  parlerons  (4)  plus  bas. 

$.  V.  I . La  licence  de  faire  du  mal  à un  Ennemi , ( de  quoi  nous  avons  commen- 
cé de  traiter } regarde  prémiérement  les  Perfonnes,  Il  y a là-deflbs  quantité  de  témoi- 
gnages de  bons  Auteurs.  Le  fang  d’un  Ennemi  ne  fouille  point  celui  qui  le  tue  ; c’eft  un  mot 
d’EuRiPiDE  ( I ) , qui  avoit  pafic  en  proverbe  parmi  les  C7rm.  Ainfi  , chez  eux  il  étoit 
permis  de  fe  baigner  , de  manga-  & de  boire,  de  faire  des  ades  de  culte  religieux , avec 
ceux  qui  a^^ient  tué  quelqu'un  à la  Guerre:  toutes  chofès  défendues  par  une  ancien- 
ne coutume , (z)  avec  ceux  qui  avoiait  tué  quelqu'un  hors  de  là.  Il  eft  dit  en  uncin- 


fi  > lc5  nifons  que  j’ai  allcguces  , tuât  encore  plus 
fortes  par  rapport  a ces  forces  de  Guerres  , que 
par  rapport  a celles  qui  (e  font  entre  deux  Rois 
ou  deux  Peuples  ; parce  que  la  conflitution  des  So- 
ciécez  Civiles  , 6c  la  Paix  du  Genre  Humain  , de- 
mandent encore  plus  que  les  Etrangers  ne  fe  mê- 
lent pas  facilement  de  ce  qui  fe  pâlie  dans  un  Etat. 
Et  autre  chofe  eA  de  ffavoir  , u l’impunité,  8c  le 
droit  k de  s'approprier  ce  qui  a été  pris  la  Guerre, 
ont  ou  n'ont  pas  lieu  entre  les  Membres  d’une  mê- 
me Société  Civile  , foit  dans  les  Guerres  d’une  par- 
tie d’un  Etat  Républicain  contre  l’aAe  partie , 
ou  dans  celles  d’un  Roi  contre  (es  Sujets  : la decidon 
de  cette  queAion  dépend  d’autres  principes.  Je  ne 
vois  pas  , enfin  , que  la  Déclaration  de  Guerre  con- 
tribué quoique  ce  foit  aux  elfcis  , dont  il  s’agit.  Ce 
n’eft  fouvent  qu’une  pure  cérémonie.  Mais  que  la 
Guerre  foit  declarce  , ou  non  , les  raifons  que  j’ai 
établies  fubCAent  toujours  dans  toute  leur  force. 
Voyez  encore  ce  que  j'ai  dit  fut  le  Cltapitte  précè- 
dent , i-  7.  Noi*  I.  8c  f.  11.  NV»  a. 

(a)  At^Ht  tx  aufferinut  [Legaci  M.tfftlietifium']  hjic 
Czfari  ttnuntiAnt  .•  luitUi^trc  ft  , <tivi/'um  t0i  l’ofu- 
lum  Rcmanum  in  ftTUt  Àuat  ; nttjme  fui  judini , nttfut 
fmarum  tjft  virium , dtetrntre  , utra  pan  jufHortm  ha- 
irat  taiilfam  , 8CC.  CftSAX  , DC  Bclio  Civili  , Lll>.  L 
Cap.  X.XXV. 

(})  ÿjiinam  modo  ta  t<}ua  htlli  jurt  aUc  funt  in  dif- 
ttptatiautm  vtniunt  / TlT.  Lt  V.  Lib.  XXXIX.  Cap. 
XXXVI.  num.  II. 

i.V.  (i)  Kstôitfk  cerreLf  joi  , o( 

av  Ktdvif. 

Ion.  vttf.  IJJ4. 

Voyez  auin  les  vers  1046  , 1047. Platon  dit, que 


félon  une  ancienne  Loi  > fondée  fur  un  Oracle  de 
Deipiiti , ceux  qui  avoienc  tue  quelqu’un  à la  Guer- 
re , ne  dévoient  pas  être  regardez  comme  fouillez, 
non  plus  que  s’ils  avoient  tue  un  Ami , fans  le  vou- 
loir , dans  quelque  Exercice  public  : de  quoi  le 
Philofophe  fait  lui-méine  une  Loi  de  faRépunlique 
imaginaire’,  où  il  emprunte  fouvent  celles  qui 
éioienc  déjà  établies  parmi  les  Gréer  .•  hlTtf  tyxyü- 
VI  x.eù  S'iifJLoyiiif  cinuv  , urt 

fiXy  flTV  KO.I  iv  vrifOlf  ^9fOK,  CK  râvTM- 

ySiv  àTriKliivi  rivà  ç/'aot  , jt  Ketjà  'wtMfJ.vf 
OTAvrof , n (aiMTnv  rnv  Tfôf  <woA?jt*o7  , 
'aotttfxiviav  ao-KtiTir  tûv  àf^ivrav  p eû- 

/xetAtv  P n/xt\ac  Tivàv  oTTKay  à'rofjUfMfxivav  Tnv 
ToMfxiy.nv  'o-çS^ty  jut-&<cfc5f  , xetTOSTor  ix  AtA- 

ÇÙV  KOfXIÔÛ^A  ‘TTifi  TtrTUV  VifloV  , €r«  of. 

De  Lcg.  Lit.  7 a:  p.  *6  $.  A.  B.  Tom.  H.  Ed.  H.Sttfh. 

( a ) Voyez  ci-dedus  Liv.  1.  Chap.  II  f.  }.  avec 
les  Kottt  s.  8c  7.  Je  trouve  fut  ce  fujet  un  pafTage 
remarquable  dans  ANTi  P MON  , Orat.  XIV.  XV. 
L’Orateur  Grec  dit,  que  la  raifon  pourquoi  tous  les 
Tribunaux,  qui  connoffîenc  des  caufes  de  Meurtre, 
jugent  8c  prononcent  dans  un  lieu  à découvert , 
c'eft  uniquement  afin  que  les  Juges  n'aillent  pas 
dans  le  même  endroit  ou  feroit  un  Criminel , qui  a 
les  mains  impures  j 6c  que  l’Accufateur  auffi  ne  foit 

pas  fous  un  même  toit,  avec  le  Mearitier 

iTâ  (9  TcrpJrtf  ûi/zcti  vfxSf  i'riçttâAt)  H'xavIa 

T«  «TixctrMf/et  \v  irxAi^fu  <hKa^u  ràf  J'i'xctf 

Ttf  iiSivif  aAMi  iviK*  . n iVAj  rlho  (xîr  » 
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dam  me  Guerre  en  forme.  Liv.  III.  Ch.  IV.  177 

finité  d'endroits,  de  ceux  qui  ruent  les  Ennemis,  qu'ils  le  font  (j)  par  drohde  Guerre, 
X,  Il  paroît  cependant  par  d'autres  palfages , que  quand  ces  Ecrivains  parlent  ici  du 
droit  de  la  Guerre , ils  n'entendent  pas  une  permifTion  qui  rende  l'adion  de  tuer  les  En- 
nemis entièrement  innocente;  mais  une  impunité  , telle  que  je  l'ai  décrite.  Tacite 
dit , (4)  quVw  rems  de  Paix  on  natte  chacun  félon  qu’il  le  mérité;  mais  qu’à  la  Guene  l’ïn~ 
nocent  p/rit  avecle  Coupable,  Il  remarque  ailleurs  , en  parlant  d'un  Soldat  ,quideman- 
doit  r&ompenfc , pour  avoir  tué  fon  propre  Frère  dans  un  Combat , ( y)  que  le  Droit 
commun  des  Hommes  ne  permettait  pas  de  r/compenfer  un  tel  meurtre , mais  que  les  Loix  de 
la  Guerre  ne permettoient  pas  non  plus  de  te  punir,  C'eft  en  ce  fens  qu'il  faut  entendre  ce 
que  dit  Tite-Live,  (6)  que  les  Gréa,  après  la  prilc  à^Troie  , n'uférent  pas  de  tout  le 
droit  de  la  Guerre  contre  En/e  & j4nte'nor  , parce  qu’ils  avoient  toujours  confeillé  de 
faire  la  paix.  Seneque  fe  plaint, de  cc(7)  que  des  chofes , qu’on  punir  oit  de  mort^fielles 
avoient  /te  faites  en  cachette  0‘  d’autorité  priv/e , font  lou/es , parce  que  ce  font  des  G/n/^ 
taux  d'armée , qui  les  font.  L'HoMjciDE,dilüitaulTi  St  Cyprien  , (î}ejt  un  crime  Jorf. 

que 


•I  i'taaçoÀ  fjùi  'itaen  iU  uvrl  't/xs  /xh 
foif  ràf  * T«To  Si  t 0 SwKùi/  rtiv  /i- 

Mv  çon  , Tra  /uJt  yfyjilat 

Fig.  9f.  £dù.  tFtcffft.  Voyez  aulTi  Ora/. 
XVI.  pag.  ijp. 

(3)  Par  exempte  , Ce’sar  répiefcnlcaux£j/»»nii, 
qu'ils  lui  ont  obligation  de  ce  qu'il  ne  les  a pas 
fait  paHet  au  El  de  l'epée*  comme  il  le  pouvoic 
par  droit  de  Guerre  : Cæsar  , mmh/iij  «d  t/vud/rm 
Æduorum  mijît  . «mi  /ûo  tte»tfici9  cpttfrvAttt , da.f- 
Tênt , suùi  jute  beili  interfictr*  Comment, 

de  Bell.  Gall.  Lib.  VU.  ( Cdf.  X Ll.  ) Cicéron  dit 
La  meme  chofe,  au  fujet  du  Roi  Déjotdrns  : Tihi per- 
ft  inimnm  .ur  4 ^uum  ‘»*l  imierfiei  bclli  lege 
fptutjfer  t :jr  fi  , & fiitum  fmum  , etmfitrutei  t/$ 

muminifit  f Orat.  pto  Dejocar.  {C*p.  IX.)  Et  en  pat' 
lanc  de  ceux  qui  avoient  été  du  parti  contraire  è cc> 
lui  de  Ctfdr  ! Ndm  ^uhjn  . *ffi***  viâotis  tonduitnt 
}ure  »mnt$  viUi  o<âd$j}tmui  > cUm«Htié  rus  imdino 
fêHfirvdri  fumm . Orat.  pto  Marccll.  (Cap.  IV.)  Dans 
Tite-Li  VE  , MdrttUm  accufé  par  lc$5ni/iViif , jur* 
tifie  fl  conduite  par  le  droit  que  la  Guerre  lui  don- 
noit  : *M/tm  yfagMlii  vifftr  sdtmi , *ur  dtii , 

qmum  b^li  jure  , tum  tx  cu/uf<jit»  merit»  , fui»  fit»  me 
ftfiffi.  Lib.  XXVI.  (Cap.  XXXI  9.)  [Voyet,  Ait 
ce  pallàge , ce  que  l’on  dira  ci-delTous , Chdp.  X.  f. 
a.  N»f*  1.3  Un  Efpagnot,  nommé  M»r^  , repré- 
fente à ceux  de  Sé^»nn  , qu’il  valloic  mieux  pour 
eux  fe  foureetire  au  Vainqueur , que  de  s’exporer  à 
être  pafiex  au  Al  de  l’épée . 6c  \ voir  traîner  devant 
eux  leurs  Femmes  6e  leurs  Enfans  , félon  le  droit 
de  la  Guerre  : Std  hu  puùnds  tenfi»  puiui , ^udm 
frueidéri  ctrfud  vefhd  , rapt  trdhieftt»  tmte  »r»  vtfird 
tutjmiet  eu  tthtfi , beili  jute,  firndeii.  Idem,  Lit. 
XXL  (Cdp.  XIll  Hum  9.  ) Selon  le  même  Auteur , 
ce  fut  par  droit  de  Guette  que  l'on  At  maio-balTe 
dut  ceux  à'AfUp»  , Ville  d’£;p4(»#  ; .At^tu  hét  tdmen 
h»Prum  irdrprum  , «r  eum  muuim»  dimicdmtimm  , jure 
beili, m drmd/»t  repti^ndmtefjmâ  rdrl'tfiirMr.Lib.XXVIlI. 
(Cap.  XXVIII.  n«a».  I.)  JoSËVH  , l'HiAorirn  Juif , 
difoit  à fes  Compatriotes  , qu’il  eA  beau  de  mourir 
ih  la  Guerre , pourvu  que  ce  foit  félon  les  Loix  de 
la  Guette  , c*m*i*due , par  les  mains  du  Vainqueur: 
lüt/Sr  n p k>^  ntoÀpot  fb- 


fctf.TwT  tehirrirûyKfArxVTuy.  De  Bell.  Jud. 
(Lit.  III.  Cap.  XXIV.  pag.  «Ji.  B.)  Le  PocteSTACR 
fait  dite  à desperfonnesquidemandoient  la  permif- 
Aon  d'enterrer  leurs  Morts  : „ Nous  ne  nous  plai* 
I,  gnonb  pas  de  ce  qu’ils  ont  etc  tuezîC'cA  le  droit 
I,  de  la  Guette  ? 6c  le  fort  des  Armes  : 

htee  efutrimur  çdfie  tse  teilûd  Jmrd  , vittfifi»» 
,4rmorum  — — — 

(Thebaïd  Lit.  XII.  v»rf.  552  , $53.  ) 

Le  Grammairien  Servius  remarque,  que  Pridm 
fe  plaint , non  de  ce  que  P^rrl^Kiavoit  tue  fon  Ata 
Po/^/eypuirqu’il  pouvoir  le  faire  par  dioitdc  Guet- 
te , mais  de  ce  qu’il  avoir  rendu  le  Pere  fpeél'teur 
de  la  mort  du  Fils:  Me  cernere]D«  jpeUdtul» 
^uerintr  , hùh  de  merte.  JuccbelU  Polyten  Pyi- 
rhus  ecciderUf  fid  cur  dnfe  efdt»i  pétris  t In  Æn.  II. 
( vtrf.  53I.  ) Spartien  patlant  des  perfonoes  que 
l’Empereur 5et>fra  avoit  fait  mouiir,  diAingue  ceux 
qui  avoient  été  tuer  par  le  droit  des  armes  : MsUft 

préteTtd  etfuri  l»(i  h»mi»9i  iiueremit  , prêter  e»t  , ^ho» 
jui  prglis  dtjumpfr.  in  Vit.  Scvcr.  ( Cap.  XIV.  Gro- 
tius. 

(4)  hfdm  in  pdee  tdseffdt  iir  imeritdt  fpeftdei,:  mti  tei» 
lum  id^nuu  yinnuemut  te  Mariai  juxtd  tdtUre.  Annal. 
Lst.l.  Cap. XLVllI.  nsam.  3. 

(s)  Celeterrixui  dstUorts  tdte»  ^ /dnfdm  viUiritn/ 
ûdvirfui  fdt  ntfdfiue  irrevtreniidmfuiffi  y *sf  grevée  tut 
e^tses  y »iesfitm  à feproxiwt»  dtse  frétrem  pr»Jefjui  , ptx- 
miaai  4 diustut  prrimV.  Nec  ilUi  dur  h»u»téretdm  ca- 
dem  f jus  h»mimums  dur  sdtifti , tdti»  tells  pamM/^«i4r. 
Hift.  Lst.  ni.  Cap.  U.  fitt».  I , a. 

(tf  ) Ja«i  prtmum  tsssxrstm  fuis  confiu , Trojâ  capra  , 
SM  eeseres  fevitsus»  effe  Tro>anos  , duaCut  , Ænca , An- 
teooreque  » & ^tupi  jure  h»fpitis , ^ia  fdcst  , r#d- 
denid^u*  Helenz  , femper  tutiierêt  fueremt  , amiia  Jut 
beili  Achivos  dtpinsiife.  lib.  I.  Cap.  I.  num.  i . 

(7)  cUm  ttmmtlfes  (dfire  luerent  , eddtm  , fMi4 
pdludui  fecerusu  , lemdéutuu.  EpiA.  XCV.  ( pag.  ^4. 
fdif.  Grest.  Vdr.  ) Voyez  ce  que  l'on  a dit  ci-defl'us, 
Liv.  IL  C&ap.  I f.  1.4IU».}.  Grotius. 

(1)  MdAet  utu  mutua  fdxguiiu  , <&*  HemUidtum 
quum  aiairr/N«r  pmguls  , trinait  efi  : vhtsti  vctdfur  ^ 
^uwmfuHiei  gtrstur.  /mpaiiirarai»  fielersttu  ddijusrir  , 

it»st  snmaeextié  wui»  yfidféMitié  mégnitssd» 

Ctnfimfire  JW  feuuss , & tmpsf  Isâtstm  ejfi  ^uadps»- 

M ü)  tliifém 


Tir.  Civ. 
Lib  X.X.'CVIll. 
Cap.  XLVlll. 
Voyez  ci-delVus 
Clip.  11.  de  ce 
Livre  , 2. 

»um.  5. 

(b)  f/up.  II. 
de  ce  Lis'ie  > 

$.  7*  nvni.  2. 

(e)  .Ali  I.r^. 

V.  nig.  De  Juf 
l$:u. 
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<]ue  des  Particuliers  le  commettent  \ on  lut  donne  le  nom  de  vertu , lorfqttU  efi  commis  p<r 
autorité' publique.  Les  Crimes  acquioteut  le  droit  d'impuuit/ , non  parce  qu’ils  font  peu  nuifi- 

hlcs , mais  parce  que  la  cruauté  y tji  port  e'e  à un  grand  excès Les  Loix  font  a’auord 

avec  les  Pe'chei.  ; O'  on  en  ejl  venu  à regarder  comme  permis  , tout  ce  qui  efi  autorifeptr 
l'Etat.  Lactance,  parlant  des  ccicnioinc!.  que  les ohlcrvoiau  , loilqu'ils 
entrcprenoieiu  la  Guerre  , les  accule  de  (cj)  commettre  par  là  des  injufiiees  le'gUimes  ; 
c'eft  à-dire , permilcs  par  les  Loix.  Ec  Lucain  dit , que,  dans  la  Guerre  Civile  entre 
Céfar  & Pompe'c  fi\c)  le  Crime  fut  autorife'. 

VI.  Cette  licence  s’étend  bien  loin.  Car  premièrement , eUe  ne  regarde  pas  feu- 
lement ceux  qui  portent  actuellement  les  armes, ou  qui  font  Sujets  de  l'Auteur  delà 
Guerre,  mais  encore  tous  ceux  qui  le  trouvent  furies  terres  de  l’Ennemi;  comme  cela 
dl  exprimé  dans  la  formule  même  des  DéJilséranons  que  les  Romains  (a)  preuoiemde 
faire  la  Guerre.  En  eifet , comm  on  a à craindre  quelque  cliofe  de  la  part  même  des 
Etrangers  qui  le  tiouvciu  alors  dans  le  païstle  l’Ennemi  ;ceialullit  pour  que  le  droit, 
dont  il  s’agit  2 ait  lieu  aulTi  contr’eux,  dans  une  Guéri  e g^uciale  Ct  non  inieriompuë. 
En  quoi  il  y a de  la  ditîérencc  entre  la  Guerre  , & le  droit  de  Kepi éfaifes , qui , com- 
me nous  l’avons  (b)  vù  cil  une  cfpécc  d’impôts  que  les  Sujets  doivent  payer  pour  les 
Dettes  de  l’Etat.  Ainli  il  ne  faut  pas  s’étonner  , s’il  elt  permis  de  pouflt  r les  choies 
beaucoup  jdus  loin  , quand  on  efi  en  Ciuerre  pleine  ôc  ouverte , que  quand  on  ufe  fim. 
plcmcnt  de  repréfailles;  comme  (.'■)  le  Jurifconfulre  Dalle  l’a  remarqué. 

G \1I.  Ce  que  je  viens  de  dedire  , ne  loutFre  point  dediiHculrc  à 1 égard  des  Etran- 
gers , qui  , lorfque  la  Guerre  elt  commencée , vont , le  fçaehant , dans  le  pars  de  noire 
Ennemi.  Mais  pour  ceux  qui  y croient  déjà  venus  avant  la  Guerre,  il  fembie  que,  fé- 
lon le  Droit  des  Gens  , il  ne  doivent  être  reputez  du  parti  de  l'Ennemi  , que  lorf 
qu’ayant  eu  un  peu  de  tems  ( i ) pour  fc  retirer , ils  ne  l’ont  pas  (i)  fait.  C'eft  ainft 
qu’autrefois  la  République  de  Corfou  voulant  alTiéger  Epidatnne  , déclara  aux  {'fi  E- 

trangers , 


Hitum  tfl.  Epid.  II.  F.dit,  Piunel.  oo  Lib.  «d  Dcna~ 
mm  , lit  gratii:  Dti  , pag.  $.  6<  7.  Cdii.  ftll,  Bnm. 

(9)  j^ianrum  auiem  a juflitià  rtitdai  urilirat  , P 0- 
fuiui  ip!t  tirmanns  doett  j qui  ptr  fttudti  hrlla  indietn- 
do  , ér  Icgicimc  injuriai  fariendo  , fimperque  alitna 
cupttndo  atqur  rapirndo  , prjftjfsentm  fibi  tttiut  Otbit 
temp.iravit.  Inlllt.  Divin.  Lib.  V.  Cap.  IX.  num.  4. 
£d.  Celiar. 

. G®)  JiiJtne  datum  fctlrri  eanimiii 

Fliar/al.  Lib  I.  vrtf.  a. 

<5.  VII.  (1)  Voyez  BrMsn  , //i)?.  Lib.  I.  CiCE- 
RON  jurtiiic  Lijariut , par  ccice  railbn  , que  s’écani 
trouve  en  .Afnqur  avant  la  Guerre  Civi/c  , il  n’avoit 
pii  en  lortir,  lorfqu’ellc  t’etoit  élovee  tout  d'un 
coup  : [ Ttriiiim  cji  rtmpui  , que  prfi  adienmm  Vari 
f»  Africa  repitir  [ I.igarius  J.  qued  fi  efi  criminefim  , 
ntetfliraiii  erimtn  efi  , nen  velunraris.  .An  ritr  , fi  pe- 
tuijjri  iltinc  ull»  mode  evaderr  , L'ticx  petiui  , quam 
Roiiix;  cum  P.  Attio,  qu.tm  rum  cemerdifimii  fratri- 
bui  i rum  aiitnis  tjpt  > quam  cum  fuit  , maluijfrr  f Oiat. 
pro  Ligar.  Cap.  il.  J Les  Conl'uls  Romains,  qui 
alloient  aflieger  Capout  , eurent  ordre  de  déclarer 
auparavant  aux  C<mpdnt>fi  qui  éioient  dedans,  qu'il 
ne  tenoit  qu'à  eux  d'en  fornr,  avec  ce  qui  leur  ap- 
pattenoit  iCtnfulilui  liitera  à P.ComcIio/’ixfVrvmi/r 
yii , Ut  prius  quam  claudcrcnt  C4pH«m  operibus  , 
potrllaccm  Camranis  facerent , ut  qui  eotum  vcl- 
lent , rxirent  ab  Ctyui,  ruafque  res  lecum  apfrr- 
fcnt,  \c.  Tit-Liv.  Lib.  XXV.  (Cap.  XXll.  num. 
n.)  Grotius. 


(i)  Feu  Mr  C O c C E’ï  U s , dans  une  Dinetia- 
tion  que  j'ai  déjà  citée  , Dr  jure  Belli  in  Amitei , f. 
2}.  rc|crtecettc  dillinâion,  & il  veut  que  les  Eitan- 
• gers  même  , à qui  l'on  n'a  pas  donne  un  peu  de 
tems  pour  fc  retirer,  foient  regardez  comme  étant 
du  parti  de  l'Ennemi,  Je  par-la  , expofez  à de  judes 
aficsd’hodiliie.  H di dingue  enfuite  lui-même,  pour 
lupplecr  à ce  prétendu  defaut  , entre  les  Etrangers 
qui  demeurent  dans  le  Pais  , & ceux  qui  ne  mnt 
que  pafl'er,  ou  qui , s'ilsy  lêjautnent  quelque  tems, 
y (ont  eonttaints  par  une  maladie  , ou  pat  la  necef- 
litc  de  Icursadaires.  Mais  cela  meme  iaitvoit,que 
•Vr  C O c r t’ i U S , ici , comme  en  une  infinité 
d autres  endroits,  a critique  notre  Auteur  lans  l'cn- 
ifodtc.  Dans  le  Paragiaplie  fuivanc , Gr  o T 1 u S 
didinguc  manifcdcincntdes  Etrangers  dont  il  vient 
de  parler  , ceux  qui  font  Sujtn  de  l’Ennemi  à rlut 
durable  , pat  OÙ  il  entend  fans  doute  , comme  l’ex- 
plique le  S^avant  Gronovius  , ceux  qui  ibnt  do- 
miciliez dans  le  Pais.  Notre  Auteur  s'explique  lui- 
même  ci-dedus  , Chap.  11.  de  ce  Livre  , 9.  7.  num. 
2.  en  parlant  des  Rcptc/âillcs  ^qu'il  accorde  meme 
contre  ces  fortes  d’Etrangers  ; au  lieu  qu’il  ne  les 
pcimet  pas  contre  ttux  qui  nr  j'enr  que  pajfir  , eu  qui 
ne  ijiir  daui  te  l’an  que  p.iur  un  peu  de  terni.  .Rinû 

voilà  prê>:ifêmcnc  la  même  Jiftinôion  ,quc  le  Cea- 
feut  donne  pour  nouvelle. 

( })  Ils  donnèrent  cette  permidîon  à ceux  mê- 
me de  U Ville  , aufli-bicn  qu'aux  Etrangers: 

TlfoMiîr' 


dans  une  Guerre  en  forme.  Liv.  III.  Ch.  IV.  179 

trangcrs  J quis'ytrouvoiciUj  quils  n’avoicnt  qu’à  iortir  j faute  de  quoi  on  les  tiendroie 
pour  Ennemis. 

Vlll.  t.  Pour  ceux  qui  font  véritablement  Sujets  de  l'Ennemi;  c'cft-à-dirc>  qui 
le  {ont  ( I ) à titre  durable  ; le  Droit  des  Gens  , dont  nous  parlons , permet  de  leur  faire 
dumal  partout  où  on  lestiouve,  à ne  conlidcrcrquc  Icurperfonnc.  Car,  quand  on 
déclare  la  Guerre  à un  Peuple  ^on  la  déclarccn  meme  tems , comme  nous  (a)  Pavons 
montré  ci-dcllus , à tous  ceux  de  ce  Peuple  : , félon  le  Droit  des  Gens , il  eft  permis 

d'exercer  des  aéfes  d’hoftilité  contre  un  Ennemi  partout  où  on  le  trouve , comme  le 
difentlc  Paëtc(i)EuRiPiDF  le  .Turifconrulcc(^)  Marcifn.  On  peut  donc  tuer  im- 
punément les  Sujets  de  PEnnemi  ôc  lut  nos  propres  Terres  ^ ik  fur  les  ncnncs>  & fur  une 
terre  qui  n'appartient  à perfonne , & fur  mer. 

1.  Il  n’en  cft  pas  de  meme  en  pays  neutre.  Mais  fi  là  on  n'a  point  permilTion  de 
tuer  ou  de  maltraiter  en  quelque  aun  e manière  les  Sujets  d'un  Ennemi  > ce  n'clt  pas  un 
privilège  attaché  à leur  perfonne , c'efi  par  rcfpcft  pour  le  Droit  tle  Souveraineté  (4) 
qu'a  le  Maître  du  pays.  Les  Socictez  Civiles  ont  pu  éublir , qu'il  ne  (croit  permis  d’u- 
fer  d'aucune  violence  contre  ceux  qui  (ont  fur  les  terres  d’un  Etat  , qu’en  prenant  les 
voies  de  la  Jufticc;  c*mme  Euripide  Icfuppolcdans  unpalî'agcquc  nous  avons  cité 
(Wci-dclTus.  ( Or  dans  les  Tribunaux  de  Jullice , on  jugcd'utie  aiftion  Iclon  ccquc 
mérite  la  perfonne  meme  qui  Pa  commilc  ; on  n’a  aucun  égard  à la  permilîion  que 
tous  les  Ennemis  indifîercmmcnt  ont , comme  tels , de  fc  maltraiter  les  uns  les  autres, 
fins  régie  ni  mefurc.  Dahs  le  tems  de  la  Seconde  Guerre  Punitjuey  {(*)  (cpt  (c)  Galères 
dc^Cartlutgmois  étant  dans  un  port  de  la  domination  de  Sypb4X  , l'rincc  neutre  alors 
par  rapport  aux  Cttrth.i^inoh  ôc  aux  Romains  ; Scipton  rira  verscc  même  port  avec  deux 
Galères  fd*  feulement , que  les  Carthaginois axnokm  pii  ailcment  défaire , avant  qu'elles 
cntrafïcnt  dans  le  port  ; £fc  ils  s'y  difpoloicnt  efleélivement.  Mais  un  coup  de  vent  les 
ayant  jettées  dans  le  Port , fans  donner  le  tems  aux  Carthaginois  de  lever  l’ancre  de  leurs 
• Galères, 


nf0JUC^J^O»XCP9l  /i  T»  ViKU  i ^VfOfÎTÛI»  [oi 
Ktfxwfîtô/ , ] Tf  tJv  , 

Mi  y arxSits  livxi*  u Sï  y ùts 

Lih.  1.  Cap.  XXVI  Vovet 
un  autre  exemple  i dan»  le  même  HiHorien  . 

IV.  Cap.  XV.  ou  Ton  donne  un  terme  de  cinq 
ÿourt. 

f.  VIII  ^f)  Voyez  ci  delTin^  II.  de  ec  Li- 
vre , 4 7.  ■Mn«.  1.  & la  vjr<  r.fui  le  paragraphe 
preceJeni  de  ce  IV,  Chapitre. 

(x)  C'eft  un  F'ag'nrnt  d'une  Tragédie  de  ce 
YoétCt  qui  n'eâ  point  notumee  par  celui  qui  l’a 
conferve. 

N5«it@-  rit  1^9, 4ir  y oTv  kxkü<. 

On  te  trouve  a la  pa;;-  4x9.  des  Fvcerf>ra  de  110  re^u- 
teut , & il  cil  au  ver»  t6}.  du  Recueil  <e  Mi  Bai- 
>'£.(  » qui  ne  inart|uent  i ni  l un  » ni  l'autre  , l'Au- 
teur d'o  I tl  ell  tire. 

(j)  T-ttsfu'u  H<tt  ^ uhi-Hm/juf  imvenri  ftaeriut  » 

^uêjl  h.ptt  t tM.erfi  err  Digell.  LlS-  XLVIII.  Tit. 
VIII.  Ad  Lig.  Cprnel.  de  Sieviii  t ôcc.  Leg.  lll. 

5.  «• 

(^)  Voyex  ce  nue  nous  J-ronj  ci-defTout»  Chap. 
VI.  f.  x«.  & AiBLA  IC  Gi  N r I L . //r  p4nii. 

Lih.  1.  Cap.  VI.  comme  au  P.\uL  Mat- 
7)ltA»  W£CilNl.ll»  Cvr'/i'L />ax;9nii.  XCU.  GXO- 
tins. 


())  A|oûtez,  que,  par  cela lêul  que  le  Souverain 

I du  Pai»  cd  dcmrute  neutre  , il  sVlt  engage  lauic- 
I iiieni  a ne  permettre  fur  le»  Terre» aucuii  acte  d hul- 
lite  de  part  ni  q'autre. 

(«)  Jf/i  (,Sctpio]  cum  C.  LxUo  tduahus  ijuintjufrem 
fl>  Caithaginc  preJtUm  iran^utile  mofi  , flurim 

fAKWi  rrn»i< , imtrdHm  femi  adjuxanre  vente  , in  Afri- 
cain trajteit.  t-urre  tt%  iniiiUe  » ut  ee  if-j*  tempore  Af- 
dtuhal  Hirpaniâ  » ffiem  mnm  tru' pertum 

tmvetfHs  , 4*i.&a»ii  pejiin  , terra  a ip.'éiAret  naxet  ^ tjuum 
coufftitâ  ditj  ^hin^ueremet  f l'AUit  •ui^uitn  .uhtù  tfuin 
hejtinm  eifenr  y ppprimnjue  4 p'uniut  y prtu-  ifutrui  p.T^ 
tum  tntrérent  , p.\'ent  , nihit  nltui  nuam  tumuitum  se 
treptJttiemtm  /imul  m>!ttum  ae  mautatHm  y meiiui,i<]U4m 
érmxf^ut  e>*  H4\fi  expedirntium  , /.ffrn>/.  per.uf4  enim 
ex  à^te  veij  pAuUe  a.rt  n xeneoy  priut  in  p>tr..in  im/h/c- 
ruitr  , tjit.’in  l ücni  an, herdt  mtiirentur. 

née  ttUrd  tuai./um  titre  ^u>  , in  rejeta  p'rtu  dnJe- 

Ur.  Tl  r.  Li  V.  Lib.  XX  V 1 1 1.  (Cap.  XVII.  n:rm. 
IX , cir  eiftj.  ) On  trouve  , dam  l'Hifioue , d’.miics 
exemple»  fernhlaMe».  Le*  Vmitirnt  enipecbctent 
que  le*  Greei  ne  hdrnt  aucun  md  aux  Tnr.  t , dans 
un  port  de  robeiilanec  de  CUAtt.octV'''- 

i»vt  Lth.  tX.  Voyez  te  que  l'on  fil  a , pat 

ra!»t>ofT  aux  Venttum  aux  T'urri , dans  Bimbf  , 
H>p.  Lih  IV.  Et  en  Sr.r.'e  , par  rapport  .lUx  Utltnt 
& aux  Gentil  ; dans  B t a a R o f Oe  BrU.  /’/ a«. 
VoV‘*x  au;l|  pA'Jiis.  iMrrfr.  au  iujet  de  Sc 

de  Onp-'vvnid.  C A O T l U S. 

f.  IX, 


(a)  Clup.  111. 
de  ce  Livre,  f.  f. 


(h)  /.V  II, 

CiAt.  XXI.  4.  6. 
num.  I. 

(c)  Triremet  , à 
irots  rang». 


(d)  A cinq 
rant’;*  * Ci  non  pas 
a trois  > comme 
l’Auteur  le  die 
ici. 
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(j)  DÿUffr.  Il, 
16. 

(c)  Liv.  11. 
ch*f.  XXI  i.  14. 

(d)  Pjf4um. 
CXXXVll,  9- 


(0  Lib.  VII. 
Cap.  XXIX. 

(f)  De  Expedif. 
Alex.  Lib.  1.  Cap. 
VIII.  m fim. 

(g) 

pag.  4Î7- 
Amjf.  (i7i.  //. 
Stefh, 
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Galères,  ils  n'oférent  plus  remuer , parce  qu'ils  écoietu  les  uns  & les  autres  dans  uri 
Port  appartenant  au  Roi. 

$.  IX.  I . Une  preuve , au  relie , que  la  licence  de  la  Guerre  s'étend  fort  loin  , c'en 
que  le  Droit  des  Gens  n'en  met  point  à couvert  les  Eniâns  même  & les  Femmes , que 
l'on  peut  aulli  tuer  impunément.  Je  n'alléguctai  point  ici  l'exemple  des  IJraclites , qui 
exercèrent  un  tel  aélc  d'hollilité  (a)  contre  les  HesbonUts  ; & qui  eurent  ordre  (W  de 
traiter  de  même  les  Cananéens , aulQ.bien  que  les  autres  Nations  ( i ) qui  étoient  dans 
le  même  (2.)  cas  : ce  font-  là  des  exécutions  de  la  volonté  de  Di  eu  , qui  a plus  de  pouvoir 
fut  la  vie  des  Hommes , que  les  hommes  n'en  ont  lût  celle  des  Bêtes  ; comme  nous  (c) 
l'avons  remarqué  ailleurs.  Il  y a un  pallàge  du  Vieux  Tellament , qui  e(l  plus  propre 
à témoigner  la  coutume  générale  des  anciens  Peuples  ; c'ell  ce  qui  ell  dit  dans  un  (d) 
PsE  AUME , qu'heureux  feront  ceux  qui  écralèront  contre  une  pierre  les  Enians  des  BMy. 
lonUm.  Homere  (;}  lait  mention  de  cet  aâe  d'hollilité,  en  décrivant  les  malheurs  de 
la  Guerre.  Thucydide  (e)  nous  apprend,  que  lesThram  ayant  pris  la  Ville  deMytt- 
Ujfe , palTérent  au  hl  de  l'épée  jufqu'aux  Femme$&  aux  Enfans.  Arrien  (J)  témoigne 
la  même  choie  des  après  laprifede  Tbébes\8c  AppiENd'./4/rxjimlr/e,  (g) 

des  Romains , lorlqu'ils eurent  pris  Ilurgt , Vd\cà‘Efpagne.  CermanicusC^ar  rap- 
port de  (4)  T AC  I TE , loilqu'il  mit  à feu  & à lâng  les  Bourgs  des  Marfes , Nation  de  l'an- 
cienne Germame,  n'eùt  pitié  ni  d'âge , ni  de  ^xe.  Titsis  ( j)  fit  battre  avec  des  Bêtes , 

dans 


f.IX.  (1)  Sluorum  (Otuterâ  emm  OMDxis  mr 
, dit  notre  Auteur  i c'eft-à-dirc  , que  U Ven- 
geance Divine  avoit  condamnées  à êite  excermi- 
Bées,auHi-bicn  que  les  Sept  Nations  des 
Tels  eioient  les  M*dianife$ , Nombres  , XXI,  a. 
les Exode  , XVII,  14. 

(1)  Joseph  parlant  des dit  ,quele 
Koi  SamI  les  fit  cous  pafler  au  fil  de  l’épée  , fans 
épargner  ni  les  Femmes , ni  les  Enfans  : (Vojrez  I. 
Samuel  , XV,  ).)  croyant,  aioûce-t-il,  necom> 
mettre  rien  en  cela  de  trop  cruel , préraiérement , 
parce  que  c'etotent  des  Ennemis  qu’il  traitoit  ainfij 
^enfuite,  àcaufede  l’ordre  de  Dieu  , auquel  U 
ne  pouvoit  defobetr  Tans  danger  : K<tî  ka-~ 

Ta  KfârQ'  [rif  ] Wl 

yuyAtKuv  kaI  yttriaf  V/wpnffty'^iy  ^/xlv  ^ 
iJ'*  àv^paTtntf  ’ #*^»ffaTffor  S'iATpetTfffâAt 
çuju/(  Iryifsity^fy  Tptéror  f<iy  tavta 

i fuy  f 'irruTA  TfcçayfstetTt  0f  u , iv  /en  7ti- 
C-etd-ftl , wV«Tt/ror  Vpîft,  Anciq.  Jud.  iit.  Vl.Cap. 
VIII.  Geotius. 

WlS'cVTAy 

Ttaf  T 0»MfxivJS(y\KKUâi  'iTA<  xà  ^vyetJpAfy 

Kecc  Jtff  ctifo^srao  KAi  vfiTtA  i\KyA 

^»sOUiVA  T-prrt  «retiré  /moTWTi, 

(lliad. /.lé.  XXll.  wr/.  61.) 
L’Empereur  Se'vére  ordonnant  à fês  Soldats,  depaf- 
lériout  au  fil  de  l’épée  dans  la  Grande  Bretagne  , fe 
Içrvit  de  quelques  autres  vers  d'HoMCRE  ,où  •Âra- 
$Hemaen  dit , q^u’il  ne  faut  épargner  petibnne  des 
Iroyeniy  pas  mciDC  Ics  Enfans  qui  (ont  encore  dans 
le  fein  de  leurs  Metes  : 

«■—  Ta;’  [ Tfdwr  ] [airif  trrucçvyyt  eUTifV 
pXf-SfiV, 


\tifaf  3 tifsLtrtfAÇ  * oKT/rat  yaçifi 

KafOB  torTA  ^içoi  f fjmi'  — — 

C lliad.  Lib.  VI.  verf.  $7,  6r  Voyez  XiPHf* 
f LIN,  Kir.  5vwr.  pag.  J4X.  Èd.  n.  Srrpé.  ) GRO- 
j TIUS. 

(4)  Son  Sexui  , nea  àtai  , ^ifrrétionem  êdiulù. 

I Annal.  Lik.  I.  Cap.  Ll.  aain.  a.  Sti^îon  fit  la  tnéoie 
> chofe  , apres  avoir  prit  Nioaxar#.  Les  Soldats  de 
{ l’Empereur  Ja/fVa  tuèrent  les  Femmes  de  U Ville 
' de  Dncires , que  les  Hommes  y avoieot  laifTées  icom- 
I menousl'apprendZosiME  , Lib.  III.(Cap.Xy. 
j Ed.  Cellar,  ) Le  même  Empereur  ayant  pris  la  Vil- 
I le  de  Majotjimaliha  , dans  le  Pais  de  o# 

I n'epatgna  ni  fexe , ni  âge  : E*  fine  fexn$  difcnmintt 
I vel  âennt  , impermt  repetit , tottjias 

akjumffit,  AMM.  Marcellin.  Lik  XXIV.  ( 

IV.  pag.  4}6.  Ed.  Véltf.  Gron.  ) GROTIUS. 

Notre  Auteur  nodonne  aucun  garant  de  ce  qa'Ü 
dit  au  fujet  de  Sdpion  : auflî  n’en  a-t’il  eu  d’autre , 
félon  toutes  les  apparences  , qu’une  mémoire  iné* 
dclle.  On  ne  trouve  rien  de  feniblable  dans  les  HÜ* 
totiens  qui  ont  écrit  la  Guerre  & la  prife  de<VMMB> 
ce.  Bien  loin  que  lâfion  ait  fait  paOer  au  fil  de  l'e- 
pée  jufqn’aux  Fempies  Ac  aux  Enfans  , A P M l s 
d‘ Alexattdrie  dit  formellement  , que  des  tVimuiiri*r 
qui  reftéreni  après  la  reddiiion  de  la  Ville  , U n'ea 
garda  que  cinquante  pour  Ibn  Triomphe  \ cour  te 
refte  fut  vendu  : /'*  Airruv 

j kovIa  ô ^Ktriuy  it  dpi'etjwjSop  , tbï  sotTÙfàri- 

S'ils  , &c.  De  Bell.  Hifpan.  pat.  six.  Ed.  Amjl. 
( s 1 1.  //.  Steph.  ) 

(s)  Je  ne  trouve  rien  dans  Joseph  , d'oii  l’on 
puifTc  inférer  feulement , que  Ti/Hi  ait  fait  battre 
avec  des  Bêtes  les  Femmes  Ae  les  Enfans  des  Juifi. 
Bien  loin  de  U ,cet  Htfiorien  dit,  qu'aptes  la  prife 
dejentjaiem  , Tinii  fi/  vendre  tou»  ceux  qui  étoient 

au-del-r 


I 
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dans  I«  Jeux  qu'il  donna  au  Peuple  , les  Enflins  mêiiie  & les  Femmes  des  CcS 
deux  Princes  néanmoins , je  veux  dire  Germitnkus  & Titus,  padéiit  pour  avoirété  d’un 
naturel  fore  éloigné  de  la  cruauté  : d’où  il  p.-iroic  combien  cccce  inhumanité  étoit  tournée 
en  coutume. 

1.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  après  cela , fi  on  n’épargnoit  pas  non  plus  les  Vieillards  ; 
comme  on  voit  dans  Virgile  (a)  que  Pyrrhus  tué  Prium. 

§.  X.  I . Les  Ptifonniers  même  (i  ) ne  font  point  ici  à couvert  du  Droit  de  la  Guerre 
dont  nous  traitons.  Seneque  fait  dire  à Pyrrhus , dans  uneTrapédie , félon  l'ulàpe  de 
ce  tems-là  :(i)  fl  n’y  â point  de  Loi  qui  ordonne  d'e'pargner  un  Prifoimier  , ou  qui  defeiide  de 
le  punir.  Il  s’agilloit-li  d'une  Fanme  , ou  de  Polyxe'ne,  que  l'on  vouloir  faire  mourir. 
Dans  le  Crm  defj)  Virgile,  on  appelle  aulfi  cette  licence,  U loi  delà  Guerre  , & cela 
encore  par  rapport  aux  Femmes  même  faites  pri(bnniéres,carc’cft  parle-là. 

Horace  donne  pour  précepte  ,(4}  de  ne  put  tuer  un  Prifonnler  de  Guerre , que  l'on  peut  ven- 
dre. Il  fuppofé  donc  , qu’il  efl  permis  de  le  tuer.  Le  Grammairien  Don  AT  cherchant 
l'étymologiedu  mot  dont  on  (é  fert  en  Latin  (l>)  pour  dire  un  Hfclave,  le  fait  venir  d'un 
verbe  qui  lignifie  conferver,(f)  parce , dit-il,  que  c’eft  une  perfonne  à qui  l'on  a donne' 
la  vie , qu'on  devait  luiôter  par  droit  de  Guerre.  On  devait , c’eft  une  exprelTion  impro- 
pre , pour  dire , il  ûoit  permit.  C’ert  ainfi  que  ceux  de  Corfou , au  rapport  de  (c)  T hu- 
CYDiDE , tuèrent  les  Ptif  onniers  qu’ils  avoient  faits  fur  ceux  d'Epidamne-,  Hannibal  (d) 
paflà  au  fil  de  l’épée  cinq  mille  Prifonniers  ,&c(6}  Marc  Btutus  en  fit  auifi  mourir  plu- 
fieurs.  Dans  les  Mémoires  de  la  Gueiae  d' .Afrique  , compofez  par  Hi rtius  , (7)  un 
Centurion  de  l’Armée  de  C’rjiir  remercie  de  ce  qu’il  lui  prometioit  la  vie,  à lui 

Prifoimier  de  Guerre. 

a.  Et  on  eft  toujours  à tems  de  tuer  ces  fortes  d’Efclaves  . ou  de  Prifonniers  de  Guer- 
re, à en  juger  par  le  Droit  des  Gens.  Que  fi  ce  pouvoir  eft  [imité , plus  ou  moins , en 
quelques  endroits,  cela  vient  des  Loix  particulières  de  chaque  Etat. 

i.  XI. 


au-dcITaus  dedU-fcpi  ans  : Oi  t <:’TÎ;  Ittxxxi- 
Sma,  'tTÜr  tTfahrar.  De  Bell.  Jod.  Lib.VII. 
Cap.  XVt.  m £.4/.  (XLV.  >•  (irar.)  pig.  9<^$.  C. 
Notre  Auteur  a copie  ici  Al  ber  ic  Uln  r i l > V* 
J'irt  Befft'tLib-  II.  Cap- XXI. 4:5-  Mais  celui, 
ci  n'allegiie  J'autre  autorité  , «lue  celle  de  Car- 
dan» Auteur  peu  exaSk,  qui  declime  là-dcUus con- 
tre TVrH/,  dans  fbn  Eitddmru/n  NVr<'»/s.V'oici  les  paroles 
du  dernier  : Pfrjjtmwt  ad  liUi  /fun  ans  ^mertt 
/g  î.1*  Titum,  Neroniqucr<>m/>4rrt»iMi,  teno 
culo  ailtfnaf  rntHia  Jud.XOtum  » ni  fueri  Ù"  nu- 
tirrn  yftril  dtUntaiidft  a.x^afuit,  i'.liui  etnûut 

Joseph  US  : me  ex  fide  dtitdtt:  (rr.l4i. 

Tom.l.pag.  105.  Opp.  Eli.  Luf>d.  16S). 

f.X.(i)JosrPM  patlanr  des  gens  du  Roi  de  Syie^ 
qui  étoieni  venus  pour  prendre  Eufte  » & qui  ayant 
etc  frappez  d'un  ebloüiflcmenc  miraculeux,  s'etoient 
trouvez  à 54mArfe  »' dit»  que»  le  Roi  ayant 

demandé  au  Prophète»  s’il  devoit  les  faire  mourir  » 
ce  faint  homme  répondit  que  non  » parce  qu’il  n'c- 
toit  permis  de  tuer  que  les  Prifonniers  de  Guerre  : 
T«i<  yècf  vofju^  , ànKTuntv 

«A{>«  J'iKitm'  jiraf  /u»?/èr  KAKh  «f>«- 
rnr  fAt/nr  yjà^AV,  f Antiq.  Jud.  LtL.  ix. 
Cap.  II.  pag.  |o|.  D.  ) Viroile  introduit  un  tel 
Triibnnier,  qui  demande  la  vie  en  grâce  à Eneef 
Per  paurhi  masitii  , fer  ffti  fmr^entts  luli  , 
Temt  J U 


Te  prtceri  hdne  animam  i^rser  marf^ue  psrriaue. 

{Ætx.Ltlf.X  verf.  $î4,$as.) 
L^Einpereur  fit  mourir  foixante  i<  dix  mille 
£ » qu*il  avoir  pris  prifonniers  » au  rapport 

de  VViTIllKiSD  » .Anmai.  Lib.  11.  GROTIUS. 

(а)  I.ex  nulU  eafte  f*teit  » «Mr  fmnmm  imfedit. 

Troad.  \erf.  ijj. 

(1)  At  belli  faittm  c4^/iv«j«  tej^e  mtiAfn, 

Verf.  44^. 

(4^  Vtndere  ijuum  cApn\um  , tceidere  moli. 

Lib.  I.Et-i?.  XVI,  69- 

(s)  Servi  [dicunmrl  • f rvasi  funt  y t^umm 

eût  eccidi  ffitteret  fure  Ire  li,  In  TfRENf.  Adclph. 
AeV  11.  Scen.  I.  verf.  at- 

(б)  tr  4t  M.  Rrurû  mem  [<Atici.  Ccs  ITIOtS»  qui  (c 

trouvent  dans  U premivre  Edition,  ont  diJpatUf 
je  rte  liçai  comment»  dans  toutes  les  autres  » quoi, 
que  la  citation  de  Diu.N  Cassius»  /Lif.  XLVII. 
ou  l'on  trouve  ce  fait  » ptj.  40$.  l).  foir  demeurce  à 
la  marçe.  Le  rctranJiemcni  ne  peut  avoir  été  fait 
de  propos  délibéré  par  notre  Auteur . qui  n'avoic 
aucune  raifond'ôter  un  fait  bien  appliqué.  Ainfi 
)‘ai  eu  tout  lieu  de  fupplcer  a cette  omiillon  t dans 
mon  Edition  Latine,  que  je  fuis  ici. 

(7)  Prû  ru9  » tnquit . .'irinina  ùemtfiiiû  » Scîpio  » ri~ 
bi  j^ratiâi  ....  ijujJ  mthi  vtfam  ÎMcûfifmttatem^ 
ifuey  belli  jmrg  esfi9  y feUicerit.  De  Bell,  .\fiic.  Caf. 
XLV. 

N n S.Xlu 


(a)  n, 


(b)  Servut, 


(c)  Lib.  I.  Cap 
XXX. 

fd)  Apfiam. 
Hannibal.  Bell, 
pag-  556. 
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Z g 1 D«  Droit  de  tuer  les  Ennemis 

XI.  i.Oiurouveiiicnic  quantité  d'exemples  de  Vaiiiqucuts  qui  ont  tué  fans  mile* 
lieurde  ceux  qui  leur  demandoient  humblement  quartier.  Achille  en  ufe  ainli , dan 
(i^  HoMf  KE  : MugonSi  Turnut , dans  (i)  Virgile.  Et  l'on  nefe  contente  pas  de  ra- 
conter de  tels  exploits  ; on  les  juftifie  auilî , comme  fondez  fur  le  droit  de  la  Guerre  > 
dont  nous  parlons.  St  Augustin  meme,  louant  les  <îw/w  decc  qu'ils  avoient  donné  la 
vie  à des  gens  qui  leur  demandoient  quartier  ; & qui  s'étoient  réfugiez  dans  les  Tem- 
f /f  I , ( 5 ) dit  qu'/V»  crurent  ne  pouvoir  faire  innocemment  ce  qui  leur  e'toit  permis  par  droit  de 
Ctieire. 

1.  Et  on  ne  reçoit  pas  toujours  ceux  qui  veulent  (c  rendre.  C'cft(4)ainfiqu'y^/<ij». 
dre  rejetta  la  (ciumilllon  des  Crées , qui  rtoient  à la  lolde  des  Perfes , dans  la  Bataille  du 
Cranique.  Cotys , Si  les  Romains  fes  Alliez , en  ulérent  de  rnème  à l’égard  des  Ufpiens  : 
(t)  Vov«  r>,  lest'ainqueurs , dit{^)T  AciTi, ainterent  mieux  qu’ils  pe'rijjait  par  droit  deü'uerre.  Voi- 
rra"fiir'd»n-^l«  l^'ftrore  [e  droit  de  la  Cwerre  établi  par  cet  Auteur. 

airlite'l  V/t  W»,  $•  Xll.  Bien  plus  : on  voit  dans  les  Hilloires,  que  les  Vainqueurs  n’ont  pas  laillc  de 

fut  i Jiincc  i^(«o  niourir  (a)  ceux  qui  s'étoient  rendus  à dilcrétion  , & qui  avoient  été  reçus  furce 

fii 

P>S 

H-  Sttfn. 

XL.  faire  mourir , le  jour  du  Triomphe,  les  Chefs  des  Ennemis , foit  qu’on  lescùtpris,ou 

Ut  t-ouimc, pjt  qu'ils  (è  ^4)  fullent  rendus. 

«rinpic,  cwitt-  ^ Ljj,  Hirtoriens  parlantde  ceux  que  l’on  a ainfi  fait  mourir , fur  toutde 


««i**  Lib'  xun  C’ell  ainfiqueles  Aonwm  en  ulérent  à l’égard  des  Principaux  de(i)  la  Ville  de 

pji;.’  2+5.  E.  Li.  Poméiie  ; 'ylia , envcrs(i)  [esSatttnltes i Ce'jar , envers (i)  les  , & (f)  envers ^rr- 

“ Lib  C’étoit  même  , parmi  les  , un  ufage  (4)  prefque  perpétuel , de 


tfn~4yiéi , Lib. 
VIII. 


ceux  qui  avoient  été  pris  , ou  qui  avoient  demandé  quartier , {d)  difent  quelquefois 

que 


».  XI.  (0  Vover,  17/na.  LÎb  XX.  teif. +«i , e»' 
Ljb.  XXI.  verf.  7j  » 

(2)  L'cndcoiiv  qui  fcgarie  été  cité 

dans  i.  furie  paragraphe  precedeni,  Voyer, 

•U  fujet  de  Turnn*  , ÆS.  Xll  » Ifî»  * ^ 

(1)  ijwci  fHre  htUi  lùuijrt  « toiA  fttitnAi  rt- 

im-rtAtuiAi  » tâf'nx  Andè  tufiîuAt 
isAntr.  De  Civit.  Dei,  l.Cap.  I. 

(4)  Notre  Auteur  ne  cite  ici  perfonne,  H il  au> 
roit  (té,  je  crois  * bien  en  peine  de  trouver  quelque 
garant  de  ce  fait,  que  la  memoire  lui  a foutnt.  Les 
ililloriens  à'^UxAndte  It  Ctraard  ne  difent  tien  de 
lemblable.  Ce  Conquérant  envoya  en  MA.edttne , 
pour  ttavatllet  comme  des  Formats»  les  Crrro  qui 
furent  pris  à la  Bataille  du  (nuKi^wr.  Voyee,  An> 
K If  N,  De  Exffd.  ^lexandr.  Lib.  I.  Cap.  XVII.  Sc 
4 la  Hn  de  ce  Livre. 

(5)  />«;?««  (dit ■)  «tir  Vr#  If^âtoi  C Ufpenfes  ] , 

mUm  li^nt  c'r;>oriIrwf  trantet  i fVrvirrf  detem  mtUtA 
é^ertttmt.  «juad  dj'fernéri  fmnt  t rr»s»ii'.tre 

dediiêi  févum  t eniitem  msdrét^dinem  tuf  edi*  tin^tre 
urduum  .*  ue  htllt  penut  furt  tudeitnt.  Aimai,  lùb. 
Xll.  Cap.  XVll.  rtum.  I , 2. 

9.  Xll.  (1)  Ou  plutôt,  des  Frinripaux  des  Au- 
tuuatnt  , dans  le  parti  dciqucis  cette  Colonie  Lati- 
ne avuit  pâlie.  Tl  rr-Li  vc  , qui  rapporte  cette  ac- 
tion , la  blâme  eu  roeme  tems  : Te/vriun  nr&i/»  mi- 
■u  fizde  , dfdotà  Uih  , fi  4«p/4  f<r*f  • Autunci 

fajim  priuiifet  ftxuh  i /ithxtro.iâ  xeuierusir  ce- 

l«m  A/ir , Bcc.  Lib.  tl.Cau.  XV1|.  M«m.  6. 

(a)  Je  ne  tr-)uvc  rient  de  tel,  au  fujet  dcs5ai»fM/. 
i*t  ■ ni  dans  Fiu  TARQ.UE  , ni  dans  Apmen  dM- 
{txMSsdnf,  Notre  Auteur  a fuivi  ici  fans  examen 
Aiarair  Gistil,  De  Jurr  , Lib.  II.  Cap. 
XVU-  pag.  164.  CcU  patoit  de  ce  q i il  cite  « com« 


me  lui , en  marge , Dh  , Zi^  XLV.  au  lieu  de  IiL 
XLlll.  citation  qui  fe  ra.'porte  a l'exemple  des 
Sumtdti , £c  non  pas , ainli  (pie  notre  Auteur  l'a  ctu, 
à celui  des  54m;b/r(  , dont  le  Jurifconliilte,  qu'il 
a copié,  ne  donne  aucun  garant.  Celui-ci  a eu  ap- 
paienimentdans  l'efprit  ce  que  SfU»  lit  acruxdM*' 
rrm  t«,  ViUcdes  5a/iitt,  craiscn  quoi  ily  avoituoc 
petHJie  iiitignc,  puifqu'il  leur  avoit  promis  la  vie, 
VTif'/Cr4  iliJiiy  TM?  ajtxhuetv  : plutaicm. 

; III  Vir.  .V)/^  p.i».  D.  Tom.  I.  Ed.  Aïoi 

l'exemple  cil  mat  applique, 
i (î)  Vovex  Cu. i.RON,  Lib.  V.  i»  Vtrr.  (Cap. 

' XXX.)  Tiif.-LiVE  . Lib.  XXVI.  (Cap.  Xlll,*»-- 
14  ) fle  ailleurs  : Tac.  I TE  , Lib.  Xll- ( Cap. 

I XIX. HNm.  }.  ) ôc  pluIicuTs autres  Auteurs.  Onttou- 
I vc  un  exemple  lenibtabir,  dans  la  Chronique  de 
I R.r'o  I N O N , ftir  t'annee  90$.  Grotius. 

( (4)  entrant  à Borne  , fit  decimer  ceux  qui 

s’étoient  rendus  à lui  : Htrr>t  animiim  /«éir.fiiirirAi 
! rtiordot  feruJem  •m/i’.-iimjii  , C'  ht»*  f'l*m  Galbx  tivîf- 
! rixm  I ijUMm  su  Oiuîit  Uihis  de.imAré  deJirts  futere-' , 

I ^M0i  depreiantet  r»  fidem  Afcefttét,  TACIT*  A\***r, 
Lib.  l.  (Cap.  XXXVll,  j.)  La  Ville  d'/vr»- 

thet  en  Shije  , s’etant  rendue  à Ct.inâ  , Lieutenanc 
de  VuelUut , il  fit  mourir , avant  que  de  quiitei  ce 
Pais,  un  des  Peincipaux,  nommé  Jm/mii  d<.'pj«i»' » 
qui  avoii  etc  caulé  de  la  Guerre , 8<  latlfa  les  autres 
a la  dikretioa  de  l'utlUut  : , dtrtfiu 

tue  , Aventicum,  lemii  f«pw  , juf»  A’mtnt  ft!ere:at^ 
inr;Jî  , ejui  iadntnt  riviMirm  , (jy  iedttia  A'crpra.  /• 
Jutiurn  Alptntim,  r prin<i,')if-Mi  , ut  eyntieeetm  , 

ICxcina  Atttmxdverrtr  : eteerot  veut»  vel  Vttcl- 

Wireüôitu.  Ibid.  (Cap.  LXVIII.  num.  5,d.)CtO- 
TIUS. 

5. 1111. 
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gue  c’ctoic  par  droit  dcTalion  ,üu  bien  pour  punir  leuropinlàcrcté  à rélider.  Maisce 
lont-lA  drs  mocitï , plutôt  gue  des  raifons  julbricatives , félon  la  dillindiuii  que  nous 
avons  faite  ailleurs.  En  elîet,  la  peinedu  Talion  , pour  être  jullc  &-propreinein  aiiifi 
nommée , doit  être  infligée  au  Coupable  même  ; comme  on  peut  le  comprendre  par 
ce  que  nous  avons  dit  (.r^  ci-deiliis  en  parlant  de  la  manière  dont  la  Peine  pallè  d'une  (^)  ^ ii. 
perionne  à l’autre.  Dans  la  Guerre , au  contraire  j ceque  l'onappclle  Talion,  & qui 
conlirte  (i  j à faire  lôuflrir  le  même  mal  qu’on  a lôuflèrt , tombe  le  plus  louvent  iur 
ceux  qui  n’ont  aucutte  part  aux  ebofes  dont  on  (e  plaint. 

1.  Pour  ce  qui  ell  de  l’attachement  opiniâtre  à fuivre  le  parti  où  l’on  cft  engagé  , 
petlonnene  trouve-làrien  de  punilluble,  comme  le  foùtenuient  autrefois  les(i)  A’upi- 
lita  'mi , dans  leur  réponle  à Bf!i faire  ; ce  qui  a lieu  fur  tout , lorfqu’on  a été  nus  dans 
le  parti  qu'on  fuit  par  la  Nature  même , ou  qu’on  s'y  cil  jetté  loi  même  par  un  choix 
honnête.  Bien  loin  qu'il  y ait  là  du  crime , c’en  ell  un  au  contraire  de  quitter  Ion  p :-llc , 
lèlon  I 'opinion  commune  des  Peuples,  & Iur  tout  par  les  Loix  de  l’ancienne  Dilcipline  , 

Militaire  des  ^o»/4;MJ,qui  ne  recevoient  ici  prclque  jamais  l’cxculc  de  la  crainte  ou 
du  péril.  Ce  n'eft  donc  ni  par  droit  de  Talion  , ni  en  punition  de  la  rélilfance , qu’on 
ufe  envers  les  Ennemis  vaincus  de  la  rigueur  extrême  dont  j’ai  parlé  ; mais  on  le  lait 
pour  Ion  propre  intérêt , quand  on  le  juge  à propos  : & le  Droit  des  Cens  , dont  il  s’a- 
git , julfilîe  cette  rigueur  devant  les  Hommes. 

XIV.  I.  Il  paroît  que  c’etoit  la  coutume  de  traiter  de  même  les  Otages , quand 
ori  vouloir:  & non  feulement  ceux  qui  s'étoient  remis  eux-mêmes  entre  les  mains  de  (b) 
l'Ennemi  par  une  efpéce  de  convention  , mais  encore  ceux  qui  avoient  été  donnez  par  »''"«•  niu- 
d’autres.  Les  Theffatiem  firent  (b)  mourir  deux  cens  cinquante  Otages  des  Phoce'em  ; ' *’ 

& \ci  Rotttaim{c)txo\%cemàe%  f'olfques  ylurunciem.  (c)  n,u. 

i.  Et  il  ell  à remarquer , qu’on  avoir  accoutumé  de  donner  pour  Otages  des  Enfans  x”™’ 

même  & des  Femmes.  Les(iJ  Patthes,  & (d)  Simon,  un  des  Xlaccabeei , nous  fournit  h)  t.  aLhsf 
. Icntxhi.‘«. 


f . X 1 1 1.  ( I ) D l O n O K & de  $i(i:e  dit , en 
parlant  de  cciie  coutume , que  les  arme»  étant 
iourruliéret  • ceux  qui  (ont  en  guerre  doivent 
s'attendre , en  ca»  qu’ils  viennent  a avoir  du  def- 
lous  » au  même  ttaiiemenc  qu*îts  auront  taie 
à leur  Ennemi  « lotlqu’ils  avoieac  le  delTus  : 
Ow  ytXf  nyyvnty  aieruy  ray  "tfyûff  /U^^or- 
Tif  J St/  ro7f  J'isCTSXi/U»S-/  K9/Vnf  7Mf 

TiictvTA  ài'ây/ut  tij/fi/y  , o7ec  ay  etvrù 

iU  T»f  aTuyJiJAVjAi»  (Lit.  XI  V. 
Cap.  XLVn.pag.4z1.  Srr/>^f  ) Il  lacomcail- 

leurs , que  Fhilemtit , General  des  , obligea 

les  Ennemis  \ ne  plus  thireloulVrira  fcsgcnsdcslup' 
plicei  inlblens  fc  ctucls , en  traitant  de  la  même  ma- 
niéré ceux  des  leurs  qui  tomboient  entre  (es  mains: 
Aiet  a TOVTMf  t’hV  îlTWf  lC5^«7ley<  T«f  trAViisf 
tTeiVf  Xflti  JilVflê 

TljUftif/rtf,  (Lib.  XVI.  Cap.  XXXI.  ptg.  jztf.  ) 
Voyex  encore  ce  que  le  même  HiOorien  dit  » dans 
le»  Excerpté  de  Mr  DF  Pf  i nr.se  , au  lu  jet  de  Spon- 
dtu$  , 0c  d’/Z-tmi/rar  BArcAr  ^ ( pag.  2 77-  ) G H O- 
T I O s. 

(z)  Cene  font  pas  les  V«ps.V/4r>if  qui  répondent 
cela  k BfhfAirt , mais  deux  Avocats  » Pefitr  Ac  Af- 
itrftoiere  t patient  ainû  aux  î<Apilttétm  Ac  aux  Gethi , 


lit/.  I.  Gotthic.  Cap.  Vlîï.  Sotre  Auteur  s'eft  en- 
core ici  ti:  i Atar  MC  Gen  Ti  t » qui»  exprime  de 
rerte  maniéré  preciicmeot»  Ltb.  II.  ùtjMeBtAit 
Cap.  XVI.  pag.  Î4J,  î44. 

(})  Priftiito  deaiert  » apud  Komanrs  « tApirél  eft 
Ti  r.Liv.  Lib.  XXIV.  ( Cap  XXXVIl.  ««•».  9.  ) 
Voyea  aullî  Potrer  . Lib.  l.  ( Cap-  XVll. } £<  Lib. 
VI.  {Cap.  X.\XV.)  Ghotius. 

f XIV.  (1)  Tacitr  , que  notre  Auteurcite  ici 
en  marge , parle  feulement  de»  Enfans  de»  Kois  en 
gcncial , fans  dire  s'il»  ibnt  en  bas  âge  «ou  non. 
lUeo  Hetum  atfiiiet  lileret  Ua'»  &ce.  An- 

nal. / ift.  XH.'c.ip.  X. $ Ailleiusildit.^âr/f» 
prclii  .•  Li:j.  II.  Cap.  I.  num.  2.  Dans  le  palVagc  des 
//«•iW'/ri  » il  / a aiiflî  fenlctncnc  u^f.  Cependant 
comme  le  terme  eO  gsinéral  I rien  n’empci.he  qu'il 
ne  renferme  les  Eufan>  en  bas  age  , que  leur  fot> 
bielle  meme  Ac  leur  innocence  dcvuicnt  rctulrcplu» 
chers  à leurs  Patens  • 6c  par  la  plus  propres  a lèc- 
vit  de  fùrete  i ceux  qui  les  demandoient  ou  les  re- 
cevoient pour  otages.  On  peut  l'infeierprelquecer- 
tainement  d'un  p^il'age  de  Sr  R .srox  * que  Ju* st F. 
LiPsf  cite  : car  on  y voit  « que  , Koi  des 

Pjrihei  t donna  pour  otage  a Tiriui  , Gouverneur  de 
Sjrte  pour  les  HimAtHt , quatre  de  fes  Eils  leguitncs, 
avec  deux  Femmes  de  ceux-ci,  Ae  quatre  de  leurs 
Fils:  iieej^TAph.  Lib.  XVI.  pag.  lostf.  hJ. 

Amp.  (741.  Id.  P*r.)  ür  il  ne  pouwit  qu  y 

Nn  i|  *'011 
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(«)  Üan^  l'I 
toitc  cclcbcc 
Cieiit.  Voyez 
/,v.  Lib‘.  II. 
Cap.  XiU. 


184  Du  Droit  de  tuer  les  Ennemis 

fent  un  excmpledu  premier.  L’autre  fc  voit  pratiqué  par  (j)  les  Romains , du  tems  de 
/■„,  l’orfeima  , & par  les('i)anciens  (Jermains. 

§.  XV.  I.  Comme  le  Droit  des  (jeiis  permet  ici,  dans  le  feus  que  nous  l’avons  ex- 
pliqué , pluficiirs  chofes , que  le  Droit  de  Nature  défend  ; il  en  défend  aulli  d’autres 
que  le  droit  de  Nature  permet.  Par  exemple,  loriqu'ileft  permis  detuer  quelqu'un  , 
il  n’importe , à confi  Jérer  le  Droit  de  Nature  , qu’on  (ê  lcrve  pour  cela  de  l'Epée  ,ou 
du  Poilon.  Je  dis,  par  le  droit  de  Nature  ; carilelt  à la  vérité  plus  généreux  de  lailferà 
celui  qu'on  veut  tuerie  moyen  de  fc  défendre  , mais  on  n’clt  ilans  aucune  obligation 
d'ufer  de  cette  générolué  envers  une  pcrloimequlà  mérité  la  mort.  Cependant  le 
Droit  des  Gens , reçu  depuis  long  rems , linon  de  tous  les  Peuples  , du  moins  des  plus 
civilifez,  défend  d’employer  le  Poifon  pourôterla  vie  à^in  Ennemi. 

I.  On  a établi  cela  , d’un  commun  (1)  conrentement , pour  l'utilité  commune,  qui 
demandoit  que  les  périls  ne  s'augmcntallènt  pas  trop  , depuis  que  les  Guerres  font  de- 
venues (i  fréquentes.  Et  jl  y a grande  apparence  que  ce  font  les  Rois  qui  ont  penléà 
faire  introduite  un  tel  ufage.  Car  li  leur  vie  eft  plus  en  fureté  , que  celle  des  autres , 
lorlqu'on  ne  l’attaque  que  par  les  Armes  ; ils  ont,  au  contraire  , plus  à craindre  IcPoi- 
Ibn,  & ilsauroicnt  etc  tous  les  jours  expofez  à périr  de  cette  manière,  li  le  relpeél  pour 
quelque  forte  de  Droit, & la  (i)  crainte  de  l’Infamie  , ne  les  meitoientà  couvert  de  ce 
côté- là. 

J . Audi  voyons- nous  que  les  anciens  Auteurs  fontreparder  comme  une  chofcillici- 
te,  i’ufagc du  Poilon contteun Ennemi.  Tit£-Liv£  (^Jappclle  cela  une  foitrde  &ai- 

niinelU 

fie  de  dire  , q-jc  l'ofjçe  étant»  parmi  Kaiioos 
avec  q-ii  l'on  a quelque  cUofe  a deinékr  » de  ne  pas 
le  lervir  du  Potion  contre  un  Ennemi  » on  efi  ceiite 
s'y  roùme:cfc,lorrqu’cn  commentant  la  Gucrre»on 
nr  déclaré  point  q l'on  veut  avoir  la  liberté  d'en 
ufer  autrement  » de  la  laifiér  en  même  tems  à (on 
Ennemi.  Cette  convenCDn  tacite  Sc  jurticulKie  eü 
d'atiiani  plus  reeUc»que  l'iiuinanitcdc  rintctétde» 
deux  Parties  la  demanJent  egalement  , depuis  que 
les  Guerres  (ont  li  ûequentes  » de  (ouvent  entreun* 
les  pour  de  li  légers  liijets  : fur  tout  apres  que  l'fcf' 
prit  Humain  »’ingenie«tx  à inventer  les  moyens  de 
nuire,  a fi  lort  multiplie  ceux  qui  font  autonicz 
pat  Tulagc , 6c  repnuicz  comme  honnêtes.  Voyes 
ce  que  dit  fur  celuict  Mr  Gmxslr  » ProfelTcuta 
Witiem! er^  t fes  r».'iu»pia  Juti.^ruJeMtià  Kân- 

redit,  Hb.  lll.  Cap.  IX.  ♦.  j. 

(a)  Les  Sénateurs  (ou  plûi6i  les  ConfuU  C.  f** 
irieiui  6c  dans  la  Lettre  où  ils  avertif- 

loicnr  le  Koi  Fyihmi  qu'un  de  (es  gens  leur  avoit 
odett  de  l'empoilonner  ) difcni»  que  ce  n’eft  pa< 
pour  Tamour  ue  lui  qu’ils  lui  donnent  cet  avis» 
mais  pour  ne  pas  le  couvrir  eux-mêmes  d'in- 
faime  » en  le  fjifant  pciir  de  cette  snanicret 
OjJ t taOta  y»  fetnrvouiŸ  . à>X 

sTciX  u«  7i  (Tov i\utf  Sist0ohnv 
6cc.  (Plu  T AitCM.  in  Vit.  lyrrh.p.  196.  C.  Tom-  h 
EJ.  Weth.  Grotius. 

(})  Ht(  Ad  Etimene  JelAté  erâni , éuct^^ 

ftrt  t mÀtuii-Ai  hofitt  Pcrkus  fudifArteur  , 
t^utm  m.m  jujfum  tnod»  AjparAte  bellum  re^io  Ar.tmr -, 
Jed  ftt  «m»/«c]anicfiinagraflari  fcelera  UtmimuMm 
4<  venchcioium  cerjir^aiir.  Ltb.  XLIL  Cap- XVIII. 

«MAI.  I. 

(O 


•voir  la  quelque  Enfant  en  bas  âge.  Mais  voici  des 
a’itoriteaespicfl'cs.  St'  ü 1 one  nous  apprend , que, 
oans  un  des  Oivertin'cmcns  ridicules  que  CâU^mU 
fc  donnoit , il  Ce  mit  fur  un  Char»  en  haoit  de  Co« 
cher,  prenant  devant  lui  un  Lnlant , nomme  DAuut  » 
qui  ccoit  Otage  des  pAtthet  ; Pejirtdtt , autdniAri» 
ifAliiu  , t'iirrr.  fAmc^vtum  toucrum  » fi 

/rr,A<  Parium  Fulaum,  rx  Parthoruni  plàditus, 
6<c.  Vie  Caligul-  r«p.  XIX.  Le  mvinc  Htlloiien 
parle  ailleurs  de  cetieins  Otages , donnez  apparem- 
mem  par  quelque  Peuple  de  (urmAme  lefquels  CaU. 
gt'U  fat  lottir  de  l'Ecole  : pl  tdtt  auej.itm  êh. 

e UirtAUP  Indt , 6cc.  Cap.  XLV:  Mais  on  fçait 
au:Ii  » que  la  fameufe  CleUe  » ayant  te  choix  entre 
tous  les  Otages  , donnez  avec  eiie  par  les  Rcmantt, 
procura  la  liberté  à ceux  qui  n'ctoiem  pas  encore 
en  âge  de  pubeite  : PrrduStt  omniltti , iinpii- 

beres  diim»r  » ikc.  TiT.Liv.Lib.  Il.Cap.  XllI. 
mtm.  xo* 

(a)  Notre  Auteur  cite  ici  à la  marge  , le  IV.  Li- 
vre de  VHtfirtrt  de  Tacite  , où  il  n’y  a rien  la- 
deOus  » que  je  lî^àche.  Le  pafiage  efi  dans  la  Del- 
cripiion  de  l’anoenne  GttmAnte  , ou  l'Kifiorien  dit» 
que  CCS  Peuples  fe  croyent  plus  fortemci.t  obligez  • 
quand  ils  donnent  pou:  otages  des  Filles  d'une  naif-  ' 
lance  diüiiigucc  : Adro  wr  e^.A^ini  «Aimi 

ctxuAtum  , tjtâdiài , iMfrr  ei,tdes  » putUs  tfucfjur  rndulrs 
tmprtAnfmr.  Cap.  VIII.  Mim.  2.  Il  aicutc,  que  les 
CermAiHi  s’inuginoicnt  que  la  plûpatc  des  Femmes 
•voient  un  eJ',»rit  de  prophétie  : 6c  comme  il  parle 
oulfi  -le  cria  au  IV.  Livre  de  Ion  Hi/fdre , Cap.  LXl. 
num.  4.  c'rfi  anparemment  ce  qui  a fait  que  notre 
Auteur  a contondu  dans  fa  mémoire  les  deux  paf- 
fages. 

f.  XV.  fl)  Sans  ce  confcntemeni  général , qu’il 
efl  plus  facile  de  luppcUi,  que  de  piouven  il  luf- 
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dans  une  Guerre  en  fort»e.  Liv.  III.  Ch.  IV.  185 

mmtlU  pratique , en  parlant  de  Perfe'e , Roi  de  Macedoine , qui  la  iramuii  contre  les  Gc- 
/ néraux  Romains.  C’eft  une  aition  abamiiuble  , félon  Claudien  , (4)  qui  la  qualilie 
ainli , à l'occallon  du  Médecin  qui  vint  offrir  à Fabricius  d'empoilonner  Pyrrhus  (ôn 
Maître:  c'dl un  rn«;e , félon  (t)  Cicéron  ,qui  s'exprime ainfi, en  traitant  delà  même 
hilfoire.  11  clf  de  l’intérêt  commun  des  Nations,  qu'on  nedonne  point  de  tels  exem- 
ples , (6)  diient  les  Conluls  Romainsj  dans  une  Lettre  à Pyrrhus,  qu’AuLu-GELLE 
nous  a conlêrvée.  Et  le  Sénat  étoit  dans  cette  penlee,  qu'ila  Guerre  on  doit  iê  (êrvir 
des  Armes,  mais  non  pas  du  poifon  ; comme  le  (7)  remarque  Vai  ere  Maxime.  Le 
Chef  des  Canes , Peuple  de  l'ancienneGermanie,  odiantd  empoifonner  Aritiinlus , la 
propolîtion  fut  reiettée  de  Tibère  ,qui  voulut , à ce  quedii 'Tacite  ,(SJ  imiter  par 
(ette  action  glorieuse  la  conduite  des  anciens  Cl/neraux  d armte. 

4.  Ceux  donc  qui  foiitientient  qu'il  cfl  permis  d employer  le  Poifon , pour  ôter  la 
vie  à un  Ennemi , comme  fait  (.if  Pal  de  , aprèsfpA'ÉcÉcEiraifonnent  félon  les  régies 
du  Droit  Naturel  tout  feul,  êc  ncpenlent  point  au  Droit  arbitraire  j établi  parla  vo- 
lonte  des  Peuples.  B.«,h  Hiii,  ub. 

§.XV1.  I.  Il  y a quelque  différence  entre  empoifbnner  un  Ennemi  delà  manière 
dont  je  viens  de  parler;  c'eft-à-dire , en  lui  faifant  manger  ou  boire  quelque  chofe  où 
il  y ait  du  Poifon  ; & empoifonner  les  Armes  dont  on  fc  fêrt  contre  lui  , comme  le 
pratiquoient  autrefois  les (1}  Oc'tes,  les  (i) Scythes , lesfj)  , quelques f4) 

cains,  & les  («)  EfWopif/w.’ Mais  quoique  cctulage  approche  des  voyes  de  laForceou- 
verte , il  eft  contre  (6)  le  Droit , non  pas  de  toutes  les  Nations , mais  de  celles  de  l'£«r»- 
pf , & des  autres  à peu  près  autant  civilifees  ; comme  Je  an  de  Sarisbery  (7)  l’a  remarqué. 

Le  Poète  Siuus  Italicus  appelle  cela,  (Sj  rendre  les  armes  infâmes  parle  poifon. 

1.  11 


(4)  *—  Beli'umt^ue  utTMxif  [Fahiicius] 

Ptr  fémuii  fatr*rf  nctiS  — 

l>;  heil.  tiil  lomc.  v/r  ' 173  , 274. 

())  Sfd  maiertum  deJecui  ^ fs^itium  , auuum  Ism- 
dèt  ttrtxmtn  eum  nen  v/r/ttf#  , jèd  kcIcxC 

r»tum.  De  Ortie.  Lib.  Ht.  Cap.  XXll. 

(6)  SeA  tommunis  exemple  fidti  tr^o  vifum  tj}  % 

eeti  te  \elem»t  j me  ejj'et  * ^uem  srmit  %iMttre 

Ex  ClAUD.  Q.UAORtOAR.  NeSt.  Ame, 
Lib.  ni.Cap.VtlI. 

(7)  C inetnOr  SeiMtui  3 drmiib*U*t  n»n  venf 
mis  f ^eh  dtltrt.  Lib.  VI.  Cap.  V.  num.  |. 

(I)  Le  partage  a ece  lapporie  ci-dcflüa , fut  le 
Cimp.  1.  §.  ao.  Km  3.  à U tin. 

(9)  Ce  Jutilconfulte  autoic  été,  ie  croîs,  bien 
embarraflea  marquer  l'endroit  de  V’  e'g  l'c  t , ou 
il  prétend  avoir  trouve  cela.  Al»i  R ic  Gf  N t 1 l 
l’a  deia  temaïqué , De  Jure  Stilt  , Lab.  II.  Cap.  VI. 
pag. a$tf. 

3.  XVI.  (t)  Ils  fc  fervoiem  de  fiel  de  Vipère. 
Ovi  DE  , qui  nous  l'apprend  , appelle  cela,  duooei 
la  mon  en  deux  maoicres  d'un  ieul  coup  t 

f Cetx  3 «MPrrii  jàvei^emtittme  ut  vuinere , 
Omni*  vifert*  !fuul*  felU  iiautiir. 

De  Ponto  , Lit.  I £(t^.  II.  verf  17  • it. 

(a)  Ils  frortoiem  leurs  armes  de  fang  humain , Ac 
defang  corrompu  de  Vipere  : Scythz  f*X’'**‘ 

^nptrtm*  t & hitm*H3  fin^uime.  irrrmtdiai i.'e  iii 

fitlut  y msrttm  eliie»  *dftre  levé  t*&*.  Pi  IN.  Hill. 
Natur.  XI.  Cap.  L1  IT.  Voyea  le  Supplctnent 
dUFLiiOLi),  ou  il  dit  quelque  choie  de  fembla* 
ble  des  5rr^f/llf.  Grotius. 

(j)  Sfienlé  nte  fpUfpAr^unt  ( Patchi  )fienei*  ferrpy 


SifiJul*  ftâ  multo  fsturanfur  et!»  vtnene, 
Lucas.  Phatlal.  ViU.  verf.  joj,  J04. 
(4^  Les  Ki^uns  .• 

i tmpat*  MiriVip/iVi  moi  efi  ( Kubis  ) dtfeniert  line  , 
Ft  lino  munite  leunt  ynxrii 

Spwul*  iiriitre  y ({^  fttrum  infAmAtt  xenmt. 
SlLlUSlTALlC.  Lib.  lll.  verf.  ya.jf. 

Nicolas  Ht  1 n si u s lit  ici  \tntno, 

()3  Std  dtdittt  npn  ÆthlOpUm  jrniinara  v/itfiii/ 
Vu'.nti*  , &c.  ■—  — - — 

In  I.  Conf.  Seilic.  Lit.  I.  verf.  150. 
(«)  C’eft  pourquoi  Vi^fe  étant  allé  en  tphjr* 
chercher  du  poilon  , pour  en  Itciiec  Tes  dards } 

Fils  de  Mermete  , nc  lui  cn  voulut  point  donner , 
parce  , dit  Ho  mire  , qu’ii  craignait  les  Dreux: 
E|  Etîffnt  àft'yfTA ‘Tatf  lAx  Mff, UiftS'oLo 
yàcf  KAKiîjt  tT»  nk  dS'vr^ 
ftvs  > 

i>Xff*SLKOV  «v/f  y cj  tOT 

lif  ^'lî&an  * a>\  0 fAiv  » ai 

ùtàKiyy  ÏTdit  0i«f  vipLiffi^irc  hip  &or- 
TXf. 

OiyflT.  Lit.  I.  (verf.  : feifij’  ) Grotïüs. 

(7)  Il  dit,  qu'il  n'y  a que  les  Inrtdeles , qui  em-4 
I p'aifoniient  leur»  armes  j Sc  qu'aucune  forte  de  Droit 
nc  le  permet  : Net  ventni , li.ei  \ide*m  *b  Jr/iJeiibu* 
éirejHAst.le  u'uipAtAm  , tiullo  mmifseam  fure  imlMltam  it^o 

tiitntt-im.  Polycratic.  Lit.  Vlll.r<p.  XX.  pag.  6?}. 

(t;  Dans  les  vers,  que  nous  avons  déjà  citca, 
Nuiee^.  liUvC  paragraphe. 

Ntt  iij  (9)  C’cH 
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De  Pij'iSf, 
Lib.  IV. 

(e)  Voyei  rr«M* 
tin.  Strat.  tih. 
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(I)  VoyKZPrif. 
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(«)  VOTCX 
W .tme/nd.  Lib. 
VI. 


ZÎ6  Du  Droit  de  tuer  les  Dnnttnis 

1.  Il  en  cfl  de  rrtêiTie  de  l’cmpoKÏ'iincnu  i.t  dcsSuurcc$&  des  Fontaines.  Quoiqne 
ccla  ne  puillè  guércs  être  caché , ou  du  moins  pas  fon  long-tems , Florus  va  julqu  à 
dire  , que  c'clî  une  chofe  contraire  non  feulcmcm  à la  coutume  des  anciens  Roiiuins , 
mais  encore  (9)  au  Droit  Divin;  car  les  Anciens  attribuoicnt  Iduventà  laDiviniic  les 
. régies  du  Droit  des  Gens,  comme  nous  l'avons  (a)  remarque  ailleurs. 

5.  Et  il  ne  faut  pas  s'étonner  , li  l'on  luppol'e  de  telles  conventions  tacites , faites 
ante  ceux  qui  font  en  guerre , pour  diminuer  le  nombre  des  périls  aufqucls  ils  font 
expofez.  On  voit  qu'autrefuis  les  Chjlt,:dient(to)Sc  les  treiriem  convinrent  entr'eux  , 
pendant  la  Guerre  meme  qu’ils  le  failoient  ,de  ne  iefervir  les  uns  contre  les  autres  d'au, 
cune  lîarte  de  Traits. 

§.  X VU.  Ce  que  nous  venons  de  dire  n’em  pêche  pas  qu'il  ne  lôit  permis  d’employer 
qi:eique  autre  choie  que  le  Poifon  , pour  inlccler  les  Eaux , de  maniéreque  l'Ennemi 
n’en  puillc  boire, comme  en  y jettantdcs  Corps ( 1 ) morts  ,ou  (i)de  la  Chaux 
Si  les  Ampbiüyons  (^1  trouvèrent  julle,cet  acte  dholtihté contre  les  Barbares  ; & (t) 
OppitNeii  parle,  comme  d'un  ulagc  commun  de  Ion  terr.s.  C'cllen  edet  la  meme 
chofe  , que  11  on(c)  détounioit  le  cours  d’une  Rivière  ,ou  que  l'on  (df  coupât  les  veines 
d’une  Source  ; ce  qui  cil  permis  & par  le  Droit  de  Nature  , Sc  par  Icconlcntcnient  des 
Hommes. 

§.  .WIII.  I.  On  dcmanrle  encore,  fi  le  Droit  des  Gens  permet  de  faire  alfalTiner  un 
Ennemi  ^ Ici  il  faut  certainement  diflinguerdeux  fortes  d'Ailàllins  : les  uns  , qui  tra- 
hillênt  par  lâ  Icur^  cngagenKiis,  exprès  ou  tacius , comme  font  des  Sujets  par  rapport 
â leur  Souverain  ; des  ‘Valîaux , par  rapport  à leur  Scigiltur  ; des  Soldats , par  rapport 
à celui  pour  qui  ilsponent  les  armes;  ceux  qui  ont  été  reçus  ou  comme  Supplians,  ou 
comme  Réfugiez  , ou  comme  Etrangers  , ou  comme  Transfuges , par  rapport  à celui 
qui  les  a reçus:  qui  ne  font  dans  aucun  engagement  avec  celui  qu  ils  allallincnt,  (ej 
comme  par  exemple.  Pépin  , père  de  Clurtemagne  ,(i)  lequel , à ce  qu’on  dit,  ayant 

pallé 


^(9)  oit  en  pillant  d'un  Gênerai  Romain,  qui 
avoit  «mpotfonne  les  Iburccs  * pour  obliger  <]ucl- 
ques  Villes  à fe  rendre  : Aquiltus  Afijerici  èeUt  reli- 
atiiji  Kcnjeeit  t mixtis  (nr/<u.')  vmrii»  /»ari^Ki  , «d 
deJitionem  ^utrurnd^m  uri'mm.  rts , ut  mAïuxatm» 

tr*  tnfxmem  feiù  ^uum  COBtra  fas 

Dcùm  t morcfque  maiortim  » meduAminthus  iiu^uris^ 
im  td  remfHi  Romanorutn  »rm»  vitUjftt, 

Lib.  H.  Cap.  XX.  "um,  7.  leu  ult- 
(10)  C'eft  ce  que  le  Géographe  prouve  par 
une  Colomne  » où  l'on  voyoir  encore  de  Ton  tenu 
les  Articles  Jes  converuions  que  ces  Peuples  avoient 
fait  cnfcmblc,  touchant  la  manière  d'cxcrccc  des 
aaesd’hoftUite  : S'i  Kxi  TtTd  (v 

AjuetfvySîtif  çnM  Ttf , M» 

Lib-  X.  f'tj.  6tl.  6.  ^448-  Ed.  Péri/.) 
9.  XVII-  (1)  Comme  fît  Bf/iJire,  pendant  le 
fviege  d'.-lMxtme  au  rapportde  PaocoPE  , G«rrilric. 
Lib.  11.  (Cap.  XXVII.)  Gro  r tiM. 

(a)  Ainli  que  üienc  les  Turcs  à DiéJ/hs,  félon  ce 
que  nous  apyrend  Nie  t tas  > dans  t'hiDoice  d',4- 
Irxis  , Frere  d’/W  , Lib.  I.  CCap.  IX.  ) Voyez  d'au- 
tres exemples  dans  Othon  de  Prit'su/uef  & dans  le 
Foète  GasTHiER  , i«  Z.ijri*rrji.  Grotius. 

( } ) Pendant  le  Siege  de  Cirehs  , ou  Cnlf*  , Ville 
de  Photide  t Stltn  confeilla  aux  , de  dé- 

tourner la  Riviere  de  Pt'jfe,  qui  paU'oit  dans  la  Vil- 
le i apres  quoi  il  y nt  )cttct  des  xaûoci  d'EUcboïc , 


^ dit  qu'on  remit  alors  les  eaux  dans  leur  ancien 
lit.  Les  Kahitans  de  Ctrrhjs  en  ayant  bù  , furent  at- 
taquez auiU  tôt  d'une  diarrhée  » qui  les  obligea  à 
laialer  leurs  murailles  laos  det'enlè  j de  forte  qu'oo 
prit  1a  Place.  C'eft  ce  que  raconte  Pavsamas  » 
cite  en  marge,  pat  notre  Auteur,  Lib.  X.  leu  Pbtetc. 
Cap.  X.XXVll.  pag.  )$d.  E.ht.  Orte.  V'eehel.  Voyez 
atilli  PoLs  F N , Stréte^em.  Lib.  VI.  Cap.  XIII.  No- 
tre Auteur  cite  encore  à la  marge  , outre  Fron- 
TIN  , Stréftx-  Lib.  1 1 1.  Cap.  V 1 1.  n.  6.  l'Oraceur 
Eschine,  Orét  de  mxit  ohttA  U^»i.  Voicî  appa- 
temmeni  l'endroit , qu  tl  a eu  dans  Tetprit.  Ceft 
l'article  du  Serment  des  ürect , par  lequel  ils  avoienc 
promis  de  ne  detruire  aucune  Ville  de  ceux  qui 
etoient  du  Conleil  des  Amplsiélyont  » & de  ne  les 
point  priver  de  l'ulage  d’aucune  Eau  courante  , ni 
en  rems  de  Paix  , ni  en  tems  de  Guerre  » ce  qui  fup- 
pôle  qu'autreincnt  on  peut  faire  cela  contre  un  En- 
nemi ; £y  ù]f  îrofKiv  mp  T3Ï<  acyrctiat , /an/i- 
f/.Uv  TdAtv  Tutif  AptpKTVoViS'ay  tsw- 

7Uf  , fxaJ'  v^âroff  vetucthaiw  Wf|iir,f«ÎT’ 
fP  îTOAi^ûi,  jtciiT  iPfîfiîli»,  Pag.  2«i.  A.  £d.R*- 
>?/.  1$7». 

f.  XVIIt.  (1)  Ceci  eO  rapporié  après  AtsFRic 
GtsTiL,  De  Jure  BeUi  f Lib.  II.  Cap.  Vlll.  pag. 
274.  qui  eue  en  marge  Uoni  iNius  Âetum 
rii.  1.  I. 

(2)  LEm- 


Digitized  by  Google 


dam  me  Guerre  en  forme.  Liv.  III.  Ch.  IV.  187 

padc  le  Jihin  avec  un  feui  Garde , alla  tuer  Ion  Ennemi  dans  fa  Chambre. 

1.  Lesderniers  ne  pèchent  point  contre  le  Droit  des  Gens.  Ce  Droit  ,au(Tî  bien  que 
celui  de  la  Nature  , permet  de  tuer  un  Ennemi  par  tout  où  l'un  peut  le  trouver , comme 
nous  l'avons  (a)  ditci-dcllus;^  il  n'importe  que  ceux  qui  tuent , ou  ceux  qui  (ont  tuez  , 
Ibient  en  grand  ou  en  petit  nombre.  Six  cens  Lacédémoniens  étant  entrez,  avec  Le'oni- 
das , dans  le  Camp  de  l'Ennemi , (ù)  allèrent  droit  à la  Tente  du  Roi  de  Perfe  ; ils  au- 
roient  pù  (ans  doute  le  lairc  , s'ils  (i)  cullent  ètè  en  plus  petit  nombre.  Le  Conful 
AParcellus  (c)  fut  tiiè  par  quelque  peu  de  gens , qui  le  (urprirent  ; Sc  Pe'iilius  Ce'realis 
(d)  faillit  à être  adâlfinè  dans  (on  lit  par  un  au(li  petit  nombre  d'Ennemis.  L'entrcprilê 
fâmeufede  Mutins  ScévoU  elf  louée  non  leulcment  par  (ej  les  llidoriens  , qui  la  ra- 
content , mais  encore  (5)  par  Cickrom  , & par (4)  VAmiE  .Maxime.  Porjeima  mê- 
me jCeluiàquiil  avoir  voulu  ôter  la  vie  j (p)  ne  trouva  rien  que  de  beau  dans  ce  dc(i. 
fein.  PoLYBE  (6)  appelle  un  aèfe  de  bravoure  , l'entreprilê  de  Tbe'odote , Etolien,  qui 
avoir  edayéde  tuerie  Roi  Prolome'e  dans  fa  Chambre.  St  Ambroise  (7)  loue  fort  £//.»- 
t4r.  Frère  de  Jndas  Adaccabd,  de  ce  qu'il  tira  contre  unEièphantde  plus  haute  taille 
que  les  autres,  croyant  que  c'ètoit  celui  qui  portoit  le  Roi  Antiochus. 

} . Ceux  qui  ont  poutlè  quelqu’un  à faire  une  pareille  adion , font  rèputcz  innocens  par 
le  Droit  des  Gens  ,aulTi  bien  que  celui  qui  l'a  faite  lui-même.  Ce  furent  les  (f)  Sena- 
teursde  l'ancienne  Rome , ces  perlonnages  (i  graves , (1  religieux  obfei valeurs  des  Loix  de 
la  Guerre  , qui  encouragèrent  Alutius  Scevota  à exécuter  l’cntreprife  hardie  de  tuerie 
Roi  Perfeima, 

4.  En  vain  objccleroit-on , que , quand  on  attrape  ces  fortes  d'AlTadins , on  les  pu- 
nit ordinairement  de  fupplices  très-rigoureux.  Cette  diilicultè  ne  doit  pas  faire  de  la 
peine.  Caria  rigueur  dont  on  u('e  alors  ne  vient  point  de  cequ'on  croit  queceux  contre 
qui  on  l'exerce  ayent  violé  le  Droit  des  Gens;  mats  c'eft  que  ,par  le  même  Droitdes 
Gens , tout  cil  permis  contre  un  Ennemi , de  forte  que  chacun  fait  plus  ou  moins  de 
mal  à (bn  Ennemi  > (êlon  qu'il  le  jugea  propos  pour  (on  propre  intérêt.  Il  cft  (ans  dou- 
te permis  par  leDroit  des  Gens  d'envoyer  desE(  pions:  A/oi/écncnvoya,& /«/«r'iui-mc- 
ine  le  fut.  Cependant , lorfqu’un  Elpion  ell  découvert , on  le  traite  (81  ordinairement 
^ avec 


(2)  LTmp^rfUf  promit  une  fécompenfê  \ 

^iikoncj’jc  lui  »oiiarrcroir  la  û'e  le  quclijue  S,yttt€  , 
te  de  cette  manic.’c  il  vint  a bout  d'avoir  la  paix: 
comme  nom  l'a  prend  ZoetMt , Lib.  1 V.  (Cap- 
XXII.  Eiif,  CrlUf.  ) Gr  O T lu  s. 

Ceci  n’elt  pas  rapporte  fort  cxaûetncnt.  Vovez 
l'en  Jioit  cite. 

(l)  Mjrtem  • . . . . f*» \ir  ccn/ulArii  ^ f4nni 
Ititt  yfin  , ttmefrm  f fr//cr’tm  ijuiem  eftt$  eîJtm  ttviré^ 
t$i  , tx  <jH4  Q.  Mutius  Joint  tn  tnj’rÂ  Porlrunx  vtxif 
fat  y inttr'^cert  y Uht  merie  ^ 

ejfet  P Orat . pro  P.  Sexno  y Cap.  XXI. 

f4)  Il  l’appelle  une  entrepiire  egalement  hornê- 
te  & COttrageufe  : Cr.vrum  ixitr  mnimontm  pu  férritr 
fettil  pref.'jiti  -ppr  fut  » &c.  Ltb.  1 1 1.  Cap.  111. 
num.  I.  PitiTAii'j.vE  -lonne  i ce  S*<W«  l'elogc 
d'homme  diftinguê  par  toute  fuite  de  Vertus  > & 
fut  tout  par  Ion  l'abilcté  dans  l'Arc  Militaire  : H'  v 
i»iîf  [Mxxiw]  'ji7A9  açiinv  ^ iv 

70IC  'TOM«/XOI<  àfiçot,  {vit.  fopUcol.pa/.  j 
jotf.  B.  Tom  t.  tV.  U'rri.)  GaoTt'M 
(0  11  fouhaitta  d'avoir  d'autU  biaves  gens  de  Ton 
côté  xjuhtrtm  mjfit  \ir:u/r  , f pro  mtâ  pturiJ  tf* 
virtnt  Jitft.  TiT.  LlV.lùb.  11.  Cap.  Xtl.  num.  14. 


(6)  Kx}ac  /i  T3P  Kxipov  TnTor,  Osy'e'/ac, 

fxiv  , wjt  àvxvS'f^  Ji  iiriiSaKiio  tsA- 
/bt»  KAt  -Tforjfl , ôte.  lib.  V.  Cap.  LXXXl. 

(7)  Ofit,  Lib.  I.  Cap.  XL  Vovez  aufîï  Tosrfir, 

Annep.Jmd.  Lib.  XII.  Cap.  XIV.  [ôc  Brîl  J»'i.  Lib.  1. 
Cap.  I.  comme  auill  le  1.  Livre  des  MAcr.ABr'Fs  , 
Chap.  VI.  verf.  45  « /miv.)  Qq  trouve  dans  l'Hif. 
luire , d'auues  actions  lemblabtcs  \ nar  exemple , 
de  , contre  £wff»e  ,•  Apud  Z,osi  m.  I.ib  IV. 

( Cap.  LVIII.  ) Des  0»*ioo  , contre  le  Rot  des  P«r. 
fe$  i apud  Aoath.  De  dix  toffit  , contre  l'Kinpe- 
reur  Julien  j .ipuJ  Amm.  Marcellin.  Lib.  XXIV. 

Cap.  IV.)  Ôc  ZoitM.  Lib.  111.  (Cap.  XX.)  D.4- 
txit  Ctmnenay  conite  Torts  f apud  NicFT.  Cmo« 
NI  AT.  Lib.  IV.  dt  ManutU : Des  , contre 

rtm^ereur  j apud  Zokar.  { Tom.  111.  r» 

X/.tfh.  r.)  Gk  O I lU  S. 

Ce  n eft  pas  d'Airxû  Comne'tre  , mais  d'Andionurut 
ou'tl  l'agit , dansNiciiAS  Choniatl.  Le  taii 
I (c  trouve  au  fiiap.  IV.  du  Livre  indiqué. 

(a)  C'vtoti  la  coutume , de  les  taire  mourir . à ce 
que  nous  apprend  Arpirs*  d’Alexandrir 
iiof  7»f  Kxluoiûjiis  Klûrfis,  Bell.  Pume.  (pag- 

11. 


w 


(b)  Jn/^in  y Vth. 
II. Cap  XI.»  I). 

(c)  ï'it.  I IV. 
Lili.  XXVÏI  Cap. 
XXVll. 

(d;  Tatit.  Hifl. 
Lib.  V.  Cap. 
XXll. 

( f ) Vove?  Tietm 
Ltvt y L:b.  11. 
Cap.  XU. 


(f)  Idtmy  ibld* 
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1 8 8 Du  Droit  de  tuer  les  EtmetHis 

avec  beaucoup  ilc  rigueur  ; & cela  juftcnient , fi  on  fait  la  Guerre  pour  un  fiijet  mani- 
fcilemciit  légitime;  toujours  impunément , & par  droitde  Guerre. 

f . Que  s'il  y a cù  des  Gens,  qui  trouvant  moyen  de  faite  adàlTIner  leur  Ennemi , 
tS)  voyti  Cm-  n’ont  pas  (a)  voulu  en  profiter , 6>:  ont  rejette  même  les  orties  qu’on  leur  failoit  ; c’étoit 
7i/’v^^!i  'T'"*"  d'ame,  ou  par  la  confiance  qu’ils  avoient  en  la  l'upériorité  de  leurs  for- 

ces , & non  pas  qu’ils  cruilent  injufted’employerdc  telles  voies. 

6.  Maisiln’encft  pasdemêmedes  Allallins , qui  commettent  pat  li  unaéfede  per- 
fidie. Ceux-là  pèchent  contre  le  Droit  des  Gens  , ôc  en  même  tems  ceux  qui  les  em- 
ploycnt.  A la  véiité  ,'en  matière  d’autres  choies , quand  on  fe  fètt  du  miniftére  des  Mé- 
chans  contre  un  Ennemi,  quelque  coupable  qu’on  loit  réputé  devant  Dieu,  on  eft  re- 
gardé comme  innocent  devant  les  Hommes;  c’eft-à-dire  , comme  ne  péchant  point 
contre  le  Droit  des  Gens  : l'Uftge  l'nyum  eiiipori^  ici  fur  les  Loix  , pour  me  fervirde  l’ex- 
preflion(9)  d’un  l’oëte  Latin,  & /a  Tromperie  pujfwt  pour  y’r«df«fe,ainfi  que  s’exprime 
(lo)  Pu  NE  le  Jeune,  Mais  le  privilège  de  cette  coutume  n’a  point  été  étendu  jufqu’à 
permettre  d’employer , pour  ôter  la  vie  à un  Ennemi  ,1e  bras  d’une  perlbnnc  qui  le  tra- 
hit. Ainfi  ceux  qui  prennent  une  telle  voie , (but  cenlez  (ii)  violet  & le  Droit  de  Na- 
ture , Sc.  le  Droit  des  Gens. 


JJ,  Ti.  AmP.  21.  U.  SiefI’.')  GKOriUS. 

{9)  C cft  un  vers  de  fUmt  : | 

M.'rts  fertiurtruHf  fom  in  p«tejl*t€m  ftum.  | 
Trinumin.  Aft.  IV.  Scen-  lll.  verr.  jo. 

(10)  Sur  un  autre  iujee  : car  il  s'agit  de  ceux  qui 
trompent  « par  de  vaines  efpcrances  » une  peilonne 
avide  , qui  vouloic  aterapet  leur  lucceltion  : Aiù 
contr*  h»(  tffum  Uuâibms  ftrmnt  ^ ^ued  fit  fiufirasnt 
imr  ratai  ffti  heminum  ,•  fie  deetper*  , fr»  meritut 
temp'Tum  , prudtntiâ  tfi.  VIII.  Epift.  j. 

(it)  Zit:oLiR  aceufe  ici  notre  Auteur»  de  n'è> 
tre  pas  d'accord  avec  lui  même  » ou  avec  ce  qu'il  a 
établi  ci  deü'us , ^ la  6n  du  Chapitre  premier  de  ce 
Livre  , ai  , 21.  Et  il  faut  avouer  » que  de  la  ma- 
nicre  dont  notre  Auteur  s'exprime  ici  » il  lêmble 
donner  lieu  de  croire  » ou  qu'il  cA  foitjours  illicite»  ' 
par  le  Droit  Naturel  ^ de  le  fervir  d'un  Traître»  pour 
rcinpotcrr  quelque  avantage  ou  exercer  quelque 
aac  n'hoAiiicé  contre  rEunemi  » ce  qui  cA  contrai- 
re à ladiAin^ion  » qu'il  fait  dans  l'endroit  indique: 
ou  que  U Loi  du  Droit  des  Gens  dont  il  parle  » 
coiuntc  défendant  rAA'anînat  d'un  Ennemi  par  le 
br.is  d’un  Traitte , regarde  uniquement  ceux  qui 
l'oric  (ollicite  à la  traiiilon  » & non  pas  ceux  nui  ont 
profité  de  la  dilpofition  du  Traitte»  qui  e(t  venu 
s'odVif  de  iui-meme)  ce  qui  fetoit  inloûtcnable  } 
car  les  Feuples , qui  ont  tenu  le  ptciilict  pour  illi- 
cite » ont  aullî  condamné  l’aiitre.  Cependant  je  ne 
penfe  pas»  ni  quenotte  Auteur  ait  changé  de  fenti- 
ment , à l’egard  de  fa  diAinâion  » fur  laquelle  il 
raifonne  encore  ailleurs  ^ ni  qu’il  ait  voulu  rcOrein-  j 
dre  la  rcgle  de  Ton  Droit  des  Gens  arbitraire.  Mais 
c’cA  ici  une  inexactitude  d'exprcflîons  » qui  lui  cA 
cchappéc  » &c  dont  il  ne  s‘cA  point  apper^u  » je  ne  . 
fçai  comment , dans  les  revillons  même  de  fon  Ou-  ‘ 
vrags.  Lors  donc  qu'il  dit  ici , que  l’on  caNrr#  i 
Pi  r.i;  > qu'on  vttU  le  Dreit  SatHrel  » lorfqu'A»  (è  \ 
firt  » centre  «n  Fttnemi , dn  miMificrt  Jet  AA  (Iran/»  & j 
qu'on  te  hrei  d’un  Tmiife^  peur  fit  dcfure  d'un 

£>iut>ni  i cela  doit  s’entendre  » félon  la  ditlinûion 
dont  j'ai  parlé , de  ceux-U  feulement  qui  cherchent 
C'ix-iDcnics  celte  voye  » & qui  fQlÜcitenc  à U ualu* 


fon  des  gens  » \ qui  peut-être  ce  delTein  ne  feiolc 
jamais  venu  dans  l'clpric  » fans  l’appas  des  récom- 
pcnlcs  qu’on  leur  piomcc , ou  qu'on  leur  donne  mê- 
me d'avance-  Pour  ce  qui  ell  de  la  chofe  en  elle- 
même  » voici  > à mon  avis  » ce  que  Ton  peut  dire. 
!.  11  faut  diAmguer  ici  deux  qucAions  differentes  : 
l'une  » li  l’on  fait  du  tort  t l'Ennemi  meme  , contre 
qui  l'on  fc  feri  des  Traîtres  i l'autre  » A » quoiqu'on 
ne  lui  faflé  point  de  tort  » on  commet  neanmoins 
quelqucchofe  de  mauvais.  Il  mefemble»qu’cnfup- 
pofani  1a  Guette  juAe,  on  ne  fait  aucun  tort  à l’En* 
iicmi , fuit  qu’on  proHte  de  l'occafioa  d'un  Traitre 
qui  vients’oArir»  fuit  qn’on  la  cheiche fle qu'on  l’a- 
mène  foi-meme.  L’ctat  de  Gucire»où  l'Ennemi  s'eft 
mis  » fle  ou  il  ne  tcnoit  qu'à  lui  de  ne  pas  fc  mettre  » 
donne  par  Itii-méme  toute  pciminlon  contre  lui  » 
en  forte  (]u’il  n'a  aucun  lieu  de  fe  plaindre  » quoi- 
qu'on falle.  D'ailleurs,  ou  n'cA  pas  plus  oblige  de 
refprcfcr  le  droit  qu’il  a fur  les  Sujets , & la  fidéli- 
té qu’ils  lui  doivent  en  cette  qualité  » que  leurs 
biens  Ik  leur  vie  » dont  on  peut  les  dépouiller  pu 
droit  de  Guerre.  11.  Cependant  je  crois  qu'un 
Souverain  » qui  aura  la  conlcience  tant  foit  peu  dé- 
licate , & qui  lêra  bien  convaincu  de  1a  juAicc  de 
la  cautê  » n'ira  point  chercher  des  voyes  de  itahifon» 
our  vaincre  Ion  Ennemi  » & n'embraücra  pasavi- 
ement  celles  qui  le  prcicnteront  d‘e!lrs>mcmes.  La 
iuAc  confiance , qu’il  aura  en  la  prolcdion  du  Ciel, 
l’horreur  pour  la  perfidie  d'autrui  ; la  crainte  de 
s'en  rendre  complice»  & de  donner  un  mauvais 
exemple  » qui  puiüc  retomber  fut  lui»  & liir  les  au- 
tres » qui  ne  l'ont  pas  merite  '»  lui  feroot  ou  mé- 
prifér  » ou  n'accepter  qu’à  regrec  » tout  avantage 
qu’il  pourroit  fc  promettre  d’un  tel  moyen.  III.  Ce 
moyen  ne  f^auroii  nume  être  regarde  comme  une 
chofe  durit  t'ufage  foit  toujours  innocent  , par  rap- 
port à celui  qui  remployé.  L’etac  d'hoAilttc  , qui 
ililpcnle  du  commerce  de  bons  oHîces  »Sc  quiau- 
lorifc  à nuire  , ne  rompt  pas  pour  cela  lout  lien 
d'Humaniie  » Sc  n'empeche  point  qu’on  ne  doive  » 
autant  qu’on  le  peut , éviter  de  donner  lieu  à quel- 
que mauvàife  a^ion  de  l’Ennemi  » ou  des  ficus,  fut 

tout 
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7.  line  manque  paslàdefTus  d'autoritez.  Alexandre  le  Grand  {\z)iï\(o\iyàzn&  une 
Lettre  à Darms,  que  les  Perles  etitrepretioiem  des  Guerres  hnpies , & qu’ayant  les  armes  à 
lamalHy  îlsmettoient  la  tête  de  leurs  Ennemis  à prix.  llappcüccclaCiîlunpcuplusbas, 
violer  les  Loix  de  laGuerre,  A caufedequoi  il  dit  ailleurs,  (14)  qu’il  eftrejolu  de  pourfui- 
vre  Darius  a outr  ance , non  plus  comme  un  Ennemi  de  bonne  guerre  , mais  comme  un  Empoi- 
fonneur  & un  Ajfafm.  Tite-Live  (i  f)  raconte,  que  le  Peuple  Romain  lê  détermina 
d'autant  plus  promtement  à déclarer  i’er/êelbn  Ennemi , qu'ilapprit  quece  Prince  ne  fe 
contentant  pas  défaire  des  préparatifs  de  Guerre  en  Roi , mettoit  en  uftge  toute  forte  de  voies 
fecrc'tes  & criminelles  , d’Empoifonnemens  & de  Brigandages.  Et  le  C^onful  Q.  Af ardus 
Philippe , parlant  de  CCS  mcmesacTiions  de  Perfee  (16)  diCoit,  que  ce  Prince  fentiroit  à Ix 
Jin  combien  les  Dieux  avoiènt  en  horreur  de  telles  chofes.  Valere  M axime  remarque  , 
( 17)  que  F/rwtwj  périt  par  une  double  perlidie:l’une,  de  fes  amis,  qui  le  tuèrent  eux-mc- 

mes; 


tout  lie  ceux  <]ui  par  eux-mêmes  n'ont  eû  aucune 
patt  à ce  qui  lait  le  fujet  de  la  Guerre.  Or.tout  T taî- 
rte  eommet  fans  contredit  une  aâion  egalement 
honteulc  & criminelle.  Car  c'ell  une  penlée  abltir- 
de  , que  celle  qu’a  hazardee  feu  Mt  T« T i u s ( Ùb- 
ferv.  in  Puf.ndttf.  DCCI.)  avcc  Un  ptut-êtrt  ; de  di- 
re , qu'en  fuppofant  la  Guerre  juHe  de  l'autre  côté, 
celui  qui  trahit  l'on  Prince  , ne  commet  point  un 
aéte  de  véritable  perfidie,  puifquc  celui  en  faveur 
de  qui  il  rafl'ainne  , par  exemple,  avoit  droit  de  le 
tuer.  Cela  , dis-je  , ell  infoùtenable  : car  un  Sujet  a 
1.1  vérité  doit  fe  dirpenlcr  de  fervir  l'on  Viince  dans 
une  Guerre  manifellemcnt  injufie  , mais  il  n'eO  pas 
pour  cela  autorife  à prendre  le  parti  de  l'Ennemi  : 
& l'injullice  du  Prince  envers  les  Etrangers  ne  dé- 
g.age  pas  les  Sujets  de  la  fidclitv  qu’ils  lui  doivent. 
Ainli  je  crois  , avec  notre  Auteur,  qu’on  ne  peut 
jamais  en  confeience  feduire  ou  folliciier  i la  tra- 
iiilon  les  Sujets  de  l’Ennemi  i puifquc  c’efi  les  por- 
ter polltiveinent  Scdireélement  ü commettre  un  cri- 
me abominable , auquel  fans  cela  ils  ne  fe  feroient 
peut-être  point  portez  d’eux-meines.  I V.  Autre 
chofe  ell,  quand  on  ne  fait  que  profiter  de  l’occa- 
fion  , fie  des  difpofiiioos  qu’on  voit  dans  une  per- 
fonne  , qui  n'a  pas  efi  befoin  d’être  follicitée  à la 
trahifon.  Ici  la  tâche  de  la  perfidie  ne  rejaillit 
point  fur  celui  qui  la  trouve  toute  fornu-e  dans  le 
coeur  du  Traître.  CeTraitre,du  moment  qu'il  a con- 
fû  de  lui  même  la  volonté  de  trahir  , peut  être  re- 
garde comme  aulli  coupable  , que  quand  il  l’a  elfec- 
tucc  aétucllenient  ; 

iViK»  flt'.u!  intTA  ft  ijui  (O^irtr  ullum 

FaUi  crimen  habtt  — — —— 

La  maxime  ne  feroit  pas  bien  appliquée  ailleurs  , 
je  l’avouë  ; mais  c’efi  i^e , hors  ces  cas  d'Ennerai 
à Ennemi , il  n’jr  en  a , je  penlc  , aucun , oîi  la  clio- 
fc  , à l’égard  de  laquelle  on  met  â profit  des  mau- 
vaifes  difpofitions  d’autrui  , fait  de  telle  nature, 
qu’on  pôt  la  faire  foi-meme  innocemment  fie  légi- 
timement. Tout  ce  qu'il  y a , c’efi  que,  par  les  rai- 
fons  déjà  alléguées  , on  ne  doit  fe  prévaloir  d’une 
trahifon  qui  s'otl're  , que  pour  remporter  quelque 
avantage  conlidétable , ou  pour  éviter  quelque 
grand  péril  i en  un  mot , pat  une  cfpece  de  néceflî- 
té.  V.  Voilà  pour  ce  r^ui  regarde  le  Droit  de  Na- 
ture. A l'égard  du  Droit  des  Gens  , dont  parle  no- 
tre Auteur , fit  qui  n’ell  au  fond  qu'un  ufage  de 
plufieurs  Nations  -,  quoique  cet  ulage  n’ait  tien 
d’obligatoiie  par  lui-même , cependant  des  U que 
Ttmt  II. 


les ‘Peuples  avec  qui  l’on  a quelque  ebofe  à dcmclet 
reg.icdvnt  comme  illicite  l'acceptation  meme  des 
odccs  d'une  certaine  lotte  de  pcilidie  , comme  cel- 
le d'all'afliiier  fon  Prince  , ou  fon  General  ; on  s’y 
Ibùmct  caciccmciit  de  la  manière  fit  parles  railoii* 
que  j'ai  dites  ci-deflus  , J.  r $.  Son  r. 

( li)  Impi*  tnim  bella  Jujitpiin  , & , tjnum  habrttii 
arm*  fliciiamini  hejfinm  eapiia.  Qi-' t -S  I . Cu  K r . Elb. 
IV.  Cap.  I.niim.  ta. 

(tj)  Vtfort  ^ui  ne  heili  qnidem  in  me  jura  fervave- 
ri$.  ibid.  mim.  i}. 

( 14)  Verum  enimvera  rjtium  modo  rniUtei  meoi  litterii 
ad  proJitionem,  modo  amtcot  ad  perniciem  mtam  filtiii- 
rer  : *d  inrerneeionem  mihi  perjiouendui  efi  , «en  ur  jui- 
tui  h-fli$  , fed  ut  penujjor , & venefunt,  Llb.  IV.  Cap. 
XI.  num.  IS. 

(1  s)  Le  palTagc  a été  déjà  rapporté  ci-delTus , $. 
1 5 . Sote  } . 

(16)  Ea  emria  tjuàm  Diii  ^uonue  invij*  ejftnr  fenfu- 
rum  in  exiru  rerum  juarum.  'Ti  T.  Ll  V.  Lib.  X L 1 V. 
Cap.  I.  num.  II. 

(17)  V iiiati  eriam  eadei  duplicem  ferf.dit  aeeufatie- 

nim  recepie  : in  amieii  , tjuod  ecrum  manibui  inrtremp- 
tu)  eji  : in  Q,.  Setvilio  Cxpione  Confule  , tfuia  it  fie- 
lerit  ejuf  au;} or  , impunitate  promtjfî  , fuit  ; vitloriam- 
epue  non  mrruit , fed  tmit.  Lib.  I X.  Cap.  V I.  num.  4. 
L'Auteur  DeVirii  JlSOribui  [que  l'on  Croit  ctreAo- 
RE'Ltus  Victor')  dit,  que  le  Sénat  n'approuva 
point  cette  viâoiic , parce  qu'elle  avoir  etc  ache- 
tée : Sua  xilloria  , ijuia  empta  erai  , à Senaiu  non 
probara. Cap.  LXXl.  in  fn.  Selon  EUTROPE,  les 
Meurtriers  de  l'tna/ui  ayant  demandé  au  Conful  une 
técompenfc,  colui-ci  leur  répondit,  que  les  Rcmaint 
n’avoient  jamais  approuvé  l’aâion  des  Soldats  , qui 
tuent  leur  Général  : interfrllcrei  ejut  prxmium 

à Cxpione  Confule  pererent , refpcnfum  tj!  , numijuam 
Romanis  plaeuife  , imperarorrm  à juii  miiittbui  inter- 
fici.  (Lib.  IV.  Cap.Vlll.  Ed.  CWInr.)  Peut-être  qu'il 
faut  fupplcer  ici  un  mot  : a Cipiciie  Confnle  pro- 
milliim  ; en  forte  que  rHifioricn  ait  parle  de  la  pro- 
mefl’e  d'une  récouipcnfe  faite  par  le  Conful.  Am- 
MIEN'  MAKCCI.LIN  defapprouve  aulli  l'allâlliitat 
de  Sertonut , Commis  dans  un  Eefiin  par  Perprrna  , 
fon  Lieutenant.  Lib.  XX  X.  (Cap.  I.  in/n.  ) Gro- 
tius. 

II  ne  paroit  point  pat  d’autres  Auteurs  , que  le 
Conful  Cepicn  eût  promis  une  tccompcni'e  à ceux 
qui  lueroient  Virmeui.  Ainli  il  ne  manque  rien  au 
texte  d’EuTROPE. 

O O (IS) 
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mes  ; l’autre , du  Conful  Servit'ms  C/p'ion , qui  les  porta  à ce  crime  par  l’efp^rance  de 
l'impunitc  ,&qui  achetaainli  la  victoire , au  lieu  de  la  gagner  par  la  force  de  fon  bras. 

8.  Au  relie,  la  railôn  pourquoi  les  Peuples  ont  juge  à propos  de  ne  pas  permettre  ici 
ce  qu'ils  permettent  en  matiéred'autres  choies,  eft  la  même  que  nousavonsalléguéeen 
traitant  del'ulàgeduPoilbn;  je  veux  dire, qu’ona  voulu  empêcher  par-làque  ceux  qui 
loin  en  guerre,  lut  tout  les  peribnnes  les  plus  (i  8)diftinguées,  ne  couruHènt  trop  deriC 
ques.  Eumcttesiiihk  ,qu‘/V  ne  croyoit  pJi(iÿ) qu'aucun  Gentral  d'arméevtulu  retnponer 
la  viihire  en  iomunt  un  mauvais  exempte , qui  pounolt  retomber  fur  lui-meme.  L'alIâiTi- 
iiat  d'un  Roi  eft  la  caufe  commune  des  Rois  ,qui  doivent  tous  le  venger  pour  leur  pro- 
pre intérêt  ; comme  le  reconnut  ytt/xandre  (lo)  te  Grand  , à l'occalion  de  Bejfus , qui 
avoir  tué  Darius  , & comme  le  témoignèrent  les  Confuls  Romains  dans  leur  Lettre 
(i  I } à Pyrrhus , que  nous  avons  déjà  citée.  Sophocle  (laj , & Seneque  (i  j)  , font  di- 
re quelque  choie  de  lêmblableà  Oedipe. 

p.  Il  n’eft  doncpas  permis  dans  une  Guerre  en  forme , ou  entre  ceux  à qui  i!  appar- 
tient de  la  déclarer , de  faire  allâlliner  un  Ennemi  par  quelque  perfonne  qui  le  trahit  : 
mais  hors  d’une  telle  Guerre, celaeft  regardé  comme  permis  parle  Droit  des  Gens,  dont 
nous  traitons.  Gannafeus,  qui  s'étoit  révolté  contre  les  Romains , périr  pardefemblables 
enilnjches  ;& Tacite  foûtient  (14)  qu'il  n’y  avoit  là  rien  de  deshonnête.  Qj/inti- 
CuRcE  dit  , que  la  (1  perfidie  de  Spitaméne  envers  Bcfiis , pouvoir  paroître  moins 
odieufe,enceque  l'on  croyoit  tout  permis  contre  le  Meurtrier  de  lôn  propre  Roi.  En 
un  mot , quoique  la  perfidie , envers  des  Brigands  & des  Pirates  même , ne  foit  pas  in- 
nocente , elledcmeureimpunie,  parmiie$Pcuple$,enhaînede  ceux  contre  qui  elle  eft 
commilc. 

§.  XIX.  I.  Mais  que  dirons-nous  de  la  licence  de  violer  les  Femmesou  les  Filles  des 
Ennemis -On  voit  cela  permis  chez  les  uns,  & défendu  chez  les  autres.  Ceuxqui  l’ont 
permis , le  fondoient  fur  cette  railôn , que , tout  ce  qui  appartient  à l'Ennemi  étant  fu  jet, 
par  le  droit  des  Armes , à fouffrir  des  aâcs  d'hoftilité  ,on  pouvoir  ne  pas  épargner  l’hon- 
neur du  Sexe.  Ceux  qui  l'ont  défendu , ont  crû , avec  plus  de  fondement, qu’il  ne  faut 

pas 


(it>  Effcâlvememcc  n’eft  gaéres  <|De  pour  aflaf> 
finer  des  peffonnes  d'un  rang  comidcrable , comme 
les  Princes,  ou  les  Généraux  d'armee  , qu'un  Trai> 
tre  oft're  l'on  bras,  ou  qu*on  le  folliciie. 

(19}  Nrc  Anrigonum  , mec  duntm  , (îe 

^fle  vineeret  ■/  **  /«  exemflum  feJJimHm  JltUHAe. 

Justin.  Lib  Xiv.  Cap.I.  num.  12. 

(20)  Norre  Auteur  cite  ici  encore  JVSTtN,  Lib. 

XII.  enmdem  , dic*il,  dans  le  Texte  quoiqu'il 

n’en  eut  fait  mention  auparavant , qu’à  1a  marge. 
I^ani  la  première  Edition  , il  avoir  dit , 
CvRTiUM.  C'eft  qu'il  trouva  depuis  dans  Jus. 
TIN  les  paroles  fuivanies  : ( Alexander) 

n9n  mm  kêficm  fuum  fuifft  Darium  , ^uim  émt.um 
•jui  $ i e^tt  9enj'mi.  Cap.  V.  n.  il.  Mais  il  avoit 
eu  raifon  deciier  cLui nte-Curce , où  l'on  trou- 
TC  quelque  choie  de  plus  exprès  fur  ce  fuiet  : 

[Bcfluni)  entet  «■Ifixitm  x-iiere  fejhno  , omni^ 
imt  Re^tbus  G*ntti>*>^ue  ^dr* , e^uum  vioiuvie  , meriixs 
parijir  ,'olveittem  Lib.  VI.  Cap.  lit  nh«i.  14. 

(21)  Lepaftage  aéiedcja  fui  le  S.  15.  de  ce 

Chapitre , 6. 

(il)  Ktit^  xfsrafr.'ùrar  i/jiavTh  ùfif.û. 

Oedip.  xirf. 

(zj)  itund*  mAxim*  Re^um  tff  fklmt» 

OeJip.  wr/.  242. 


(24)  Kec  irrhé  , âh*  deg;en9rtt  , rnJîAU  futre^  «d> 
wry«i  & vi‘'lsmrtm  fidet.  Annal.  Lib  XI. 

Cap.  XIX.  iMiN.  2.  AMM1EN  Marcellin  parlant 
de  Porrnriur  0c  , qui  avoiem  faift  & em* 

mené  à l'Empereur  Vtlemt  le  Kebelle  PrHofe , & qui 
furent  tuez  en  meme  tema  «xemarque  là.deflut , 
que  , s'ils  eufieni  trahi  un  Prince  légitimé , la  Juf. 
tice  elle-même  auroit  prononcé  contre  eux  l’Arrêt 
de  mon  : mais  qu'ayant  trahi  un  Rebelle  , un  Per- 
tuibareur  du  repoc  public  , telqu'etoit  »fe* 

Ion  l'opinoo  commune  , on  auroit  dû  recompenfer 
largement  une  tâion  fi  mémorable: 
ticmii  mpera  Florcntius  & Barchalba , 41M  eum  [Fn> 
COpium^  dwiMniNr  , ^ ntn  fenfui  , 

junt  imttrfrRi.  Kxm  Ji  Pnnetpfm  leptimum  fr^dids^ene, 
Vtl  iff*  du/hti*  jmrt  tâfit  fraHmnnuetr  ; fi  rritllrm  , 6p 
•fpu^HMorem  inremà  fMirrti  , ut  f»*tbétur  , muflut  tii 
memtmbilit  fuJJi  deftrri  mttsudet.  (Lib. 

XXVI.  Cap.  IX.  ta  fin.  pag.  SM*  Pdit,  VtAtf,  Gren  ) 
L'Hiftorien  Procope  , par  la  meme  raifon  , loue 
jfrtxbtm  , d’avoir  tué  Gomtvâsid*  ^ Vandalic-  Lib.  II. 
tnfin.  (Cap.X  XVIII.  Voyez  aufti  Cromer  , Rcr. 
p0/«n.  Lib.  XXVIII.  toucharu  le  meurtre  de 
deliui  (pag.  604.  £dir.  Bafil.)  GROTIUS. 

(t$)  .^4  ( perhdia)  ttmm  jsm  minut  im  #*  iuvtlt 
tfie  prersUt  ^um  n$hii  mUi  nefâltum  in  BefTum  HterrftR*» 
rtm  Reptjtù  vidtb*sur.  Lib.  Vil.  Cap.  V«  a»**  ze. 

i.XIX. 
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pas  (culemem  confiderer  ici  l'outrage  fait  au  corps  des  Femmes , mais  encore  l’aûe  de 
uruialicé  qu'on  commet  par  là  , & qui  n'etant  ni  néceiTaire  pour  la  lürctc  de  ceux  qui  le 
commettent , ni  propre  à punir  ceux  contre  qui  on  le  commet , ne  doit  pas  plus  être 
impuni  dans  laGuerre , que  dans  la  Paix. 

1.  L'ufagc  des  derniers  eft  ce  qui  fait  le  Droit  » finon  de  toutes  les  Nations  , du 
moins  des  pluscivilifïfes.  avant  que  de  prendre  Syrteufe  , (i)mitordre  ice 

qu’on  rcfpeclât  la  pudeur  même  desFcmmes  de  l’Ennemi.  Scipion  difôit  ,(i)  qu'il 
cioitiSe  de  fon  intérêt,  & de  celui  du  Peuple  Romain,  qu’on  ne  violât , dans  fon  Ar- 
mée , rien  de  ce  qui  ctoit  facré  par  tout  ailleurs.  P.tr  tout  ailleurs , c'e(l-à-dire,  chez  les 
plus  civilifèz.  Diodore  * Sicile  décrivaiu  la  licence  effrénée  des  So\dzKd'^satlmlès , 
(j)dic,  qu’ils  n'épargnérent  pas  l’honneur  des  Femmes.  Euen  , après  avoir  rapporté 
comment  les  Slcyoniens  avoient  laifl'é  en  proie  au  Soldat , dans  une  viâoire  qu’ils  rem- 
portèrent , la  pudeurdes  Femmes  & des  Fillesde  Peltene , s'écrie  : (4)  Quelle  brutalise'! 
O Dieux  de  ta  Grece  e Les  Barbares  même  , autant  que  je  puis  m’en  fouveiiir , ii’appreu. 
vent  point  de  tels  excès. 

} . Les  Chre'iiens  certainement  ( f)  doivent  regarder  non  (culement  comme  une  ré- 
gie de  la  Dilcipline  Militaire , mais  encore  comme  une  maxime  du  Droit  des  Gens , que 
quiconque  viole  une  Femme  ou  une  Fille  , même  à la  Guerre , mérite  d’être  puni  par 
tout  pays.  La  Loi  des  anciens  Hébreux  n'auroit  pas  laifle  un  te!  attentat  impuni  ; com- 
me on  peut  le  conduire  de  ce  qu’elle  {a)  ordonne  au  fujetdes  ( 6)  Prifonniéres  de  Guerre 
que  le  Maîtredevoit  époufer  ,s'il  endevenoit  amoureux,  & cela  fans  pouvoir  apres  ce- 
la les  vendre  jamais.  Surquoi  un  (êl  Rabbin  fait  cette  remarque,  que  Djtv  voulut  que 
le  Camp  des  iftaëlites  fut  faint , & qu’on  n'y  cottmùt  point  de  Fornications  ni  d'autres  abomi- 
nations, comme  dans  les  Camps  des  Gentils. 

4.  Parmi  les  Payens  même , Alexandre  le  Grand  étant  devenu  amoureux  de  Roxane , 
ne  voulut  pas  fatisfâire  là  pa(Eon  avec  elle  , comme  avec  là  Prifonniére , mais  daigna 

bien 


f.  X I X.  ( 1 ) ettrum  fmJûitiM  > tthm  tu 
ftrtâtidê.  AvousTiN.  De  Cîvitat.  Dei  » Lit. 
1.  C«^.  V 1.  ( Voyez  T i T E >L  i v E , Lib.  XXV. 
Cap.  XXV.  nitifi.  7.  ) On  raconte  la  meme  chofe 
4e  tufullui  t dans  Pion  Cas  si  tr  s (Lib.  XXXV. 
oag.  a.  A.  Ed.  H.  Srr^h.)  Voyez  l'ordre  que  fit  pu- 
blier Koi  des  Mdmrtê , dans  F R o c O P £ , 

Vaniêlie.  Lib.  l.  (Cap.  VllI.)  Groiiüs. 

(s)  HtÂ  ^ RomAni  t di‘lif,ittâ  <am(Ja  ^ 

xtrtm  , inquii  j P t o ] , nr  ejuià  » ijuqÀ  jénihom  mf- 
t fef,  A^d  NOf  iiA/ATt/itf.  Tt  T.Ll  V.Lib.XXVl. 
Cap  XLIX  . uum.  14. 

(})  6t  /I  »»>i  rlr  \ya9ntxix  , fmfat- 
iv  Toir  TÛr  TOKiTÙr  9 juif  , «n 
Ti)f  fit  yvr<tïx.as  vCgtac  ■ja.ga.nfiia.s 

ÙTityr/lo.  ( Lib.  XIX.  c*p.  VIll.  pig.  «7+.  Etir. 
H.  Si,F’.  APPllN  , tuile  cel>  (Je  t.r- 

Itrii , en  parlant  de  ceux  de  CW.i , (jui  jr  luient  ca- 
poree  par  1er  gêna  de  A/i/Sndar#  : tTffwâi  dï  ab- 
rât  7»  yv>a.ia,  >e«i  T<r  TOidia, 
xûf  vtI  tùr  iryiflar  (Bell  Miihtt- 

dat.  140.  Ed.  aol.  Su  fit.  ) GROTIUS. 

(4)  Àyfiîndl*  ravra  , u 0‘si  Ep>.n»oJ , 
xai  idi  ir  rutxijiutlt»  yt  tlir  'fiait 

uriiat.  Val.  Hilt.  Lib.  VI.  Cap.  1. 


( s ) ttiiftiri  obfcrre  toiiioun  cette  ma.aiaie  i .V 
Ttttiéi  la  fuivii , apres  la  ptil'e  de  Cumtt^  Ar  celle  do 
Romx  i comme  nous  rapprenons  de  Frouope» 
Ga/tW.  Lib.  111.  Grotius. 

Ce  que  notre  Auteur  dit  ici  de  la  conduite  orJi- 
naire  du  General  Rotnain  • fc  trouve  au  Chapitre  I. 
du  Livre  indiqué  : 6c  on  voir  dans  le  Chap.  XX.  le 
foin  qu'eut  le  Roi  des  Gtrhi  d'empcchcr  , iorfqu'il 
fut  maître  de  Rom*  , qu’on  ne  fit  aucune  violence 
aux  Femmes  » ni  aux  Filles  • ni  aux  Veuves.  Poux 
ce  qui  rcgirde  la  prife  de  Cumrt , te  ne  trouve  rien 
U JciTus  : Ae  U y a apparence  que  notre  Auteur  ci- 
tant de  mémoire  met  Cum*t , pour  SAfUr  .•  car  c'cll 
apres  la  prife  de  cette  dcrnicre  Ville , c^oe  TetiU* 
condamna  i la  mort  un  Garde  , qui  avoit  viole  la 
Fille  d’an  Romain  , natif  de  CAisl  r*  ; furquoi  ce 
Prince  fait  même  un  beau  difeours  à ceux  qui  ve- 
noieot  demander  la  grice  du  Coupable  » 04;*.  Vlll. 

(a)  PHIION  loue  beaucoup  cette  Loi  » </« 

finmAAttAf*  ( pag.  70S  , /etf^  Ed.  Patis.)  josf  pif 
dit  » que  la  l^i  de  Afot/*  a eu  foin  de  meitie  en  fA- 
teté  rhonneuc  des  Frilbnniets  de  Guerre  , fur  tout 
des  Femmes:  ruz  vfOtircHTVt 

[0  rafcQ']  y euiTciP  üCfjf  ff’TNpfcrrMvst  /i 

yvraiKCéP,  Contra  Apioa.  Lit.  II.  (psg-  <07$. D.) 
Grotius. 

O 0 ij  (7)  n 


(a>  D/a-vr.XXl, 

10.  &■  futx. 

(b)  Btehm, 


Digitized  by  Google 


fa)  PdréfM. 

» )'39> 

(bj  Pi9,fi^.  Ÿ<f‘ 
fie.  Lib.  il.  Cap. 
XI. 


1 9 i .1^1*  Droit  de  tuer  les  Ennems 

bien  l’èpoufcr.  Arrifn  , qui  rapporte  cette  aclion  , (7)  la  loue  en  meme  tems;  & 
PtuTARQUE  (S)  la  trouve  digne  d'un  l'Iiilolirphe.  Ce  dernier  Auteur  (.r)  nous  ap- 
prend , qu'un  certain  TorijuJtus  ayant  violé  une  Fille  du  Parti  des  Ennemis , fut  relé- 
gué dans  l'ile  de  Corfe  par  arrêt  du  Sénat  & du  Peuple  Romain.  Cbi/fraes  , Roi  de 
Perfe,  lit  (W  crucitier  celui  qui  avoit  violé  une  Fille  à ApAmei. 

(7)  Il  U loué  , dii-il . plutôt  qu-il  ne  U Mîine  : r fg)  if*3-îit . Trf  o’-véîf»  Svy^ 

Lfxùirrx  Si  , ùic  [AtyariJ  Tpir,  ir  Tatir  At/jAX?.uTtri  , iÿ. 

jw-eairsp  tti;y<«MiTOP  , y«uat  yaf  «*  à>f.  eynus  j *iMT:î4>f.  ne  Foiiuni 

etTi^ii^yai,  K*i  7»T0  tyié  AAaçnr/p»  To  tf-  vel  virt-  Alexindi.  ôi»:.  U.  pag-  rja.  E-  Tum.  U. 
y'.r  i-raiià  fcSf^ir  Tl . » /Aiuiiual.  De  E«pe- 
dit.  Atcxandl.ôii'.  IV.  C«p.  XLX,  ti.Cran. 

■*-f+ 1 H H d-HH-H-fx+.|  -1  -I  •!  -M  d d .H-+H-M-H  d-P+d  d ^ ^.4-l  .t-H-Hi 

CHAPITRE  V. 

Du  droit  de  Ravager  ôc  de  Piller  ce  qui  appartient  à 

l’Ennemi. 


L Que  ton  peut  Gaster  & Piller  ce  qui  âppmîent  et  l'Ennemi  ; II  Sans  en  ex- 
cepter tes  Chofes  Sacrées  ; UI.  Et  les  Sépulcres.  IV.  Ctmment  la  tromperie  <■/ 
ici  permife, 

§.  I.  TL  riejl  pat  contre  la  Nature  , de  dépouiller  de  fon  bien  une  perfoime  à qui  l'on  peut 
J.  bonnetemem  ôter  lavie  , comme  le  dit  (i)Ciceron.  Ainli  il  ne  Éiutpass’é- 
tonner,  que  le  Droit  des  Gens  permettant  de  tuer  les  Ennemisj  permette  aulli  deGAS- 
TER  & de  Piller  tout  ce  qui  leur  appartient.  Polybe  (a)  renferme  cela  dai  s le  droit 
de  la  Guerre , & il  donne  pour  exemple  des  chofes  fur  quoi  on  l’exerce  , les  Fortihea- 
rions,  les  Ports,  les  Villes,  les  Perfimnes , les  Vailleaux,  les  Fruits  de  la  Terre.  Tite- 
Live  dit  ,{^)  eps’il  y a certains  droits  de  la  Guerre  , dont  on  petit  ufrr  contre  PEiiiiemi , & 
aiifjuelt  aulli  on  eft  expofé  de  fa  part  légitimement , comme , de  mettre  le  feu  aux  Bleds , 
d'aiibattre  les  Mai  font , d’enlever  lesperfonnes  & le  Bétail,  On  voit  meme  dans  les  Hifto- 

riens, 


CHAP.  V.  5-  1.  (l)  y^e^uetffientrAfUitutâmtf}»- 
ii*rt  <um  t Ji  t quem  haurj^um  *ft  mtidsrt.  De  Of- 

£c.  Lib.  Il  1 ( C«^.  V I.  ) Sub'ToNE  ucome . que 
Ütrom  ayaot  appns  quelques  mouveincns  qu'il  y 
avoit  dans  1rs  ii*ultt  , donna  lieu  de  croire  qu'il  en 
croit  bien  aiie  P pour  avoir  oecafion  de  piUrr  , par 
droit  de  Guerre,  ces  riches  Pruvinces  : Adaejut  Un- 

te  *(  frtnrt  luht  » Ht  gém-irmsn  ettAm  fuffitfutm  fr»te- 
r«r , inm^'u*m  ottejtone  M<tr«  ffAuedetrum  pire  bclli 
0l>ti'tnriQtm»rnm  l'roxinticirum.  Vir.  Ncron.  XL. 
StCvpRiFN  du,  que , quand  une  Ville  efî  priTe 
par  rEnncmi,  tous  ceux  qui  s'y  trouvent  font  itijets 
au  pillage  : 5k  , çttKm  tmof/ttne  hcjhli  dvitMi  ûliottâ 
pffftjk  /[? , «niK/t  fsmul  x ipae.  De  MortaJi- 

Mte  , 159.  tJ-  Fttl.  Bftm.  ) Gro  ri  us. 

(2)  Il  dit  quVn  prenant  ou  dctntilajit  ces  fortes 
de  choies  , on  a .o:olit  l'Lnnetni  , £c  on  avance  les 
propres  airAiic»  : Ti.uiy  îil 


iTiMfiiur,  aaîitaTaîJn'fiirffiîf/a,  Aiusrar, 
Tr'iKtts  , , teû/e  , , Taxxa  t« 

T«T«f  ■mtfa.TMTiec  , J'i  «»  7»f  //te  vxintr- 
T(«r  ar  tu  rrcinraa , Ta  H 

(>»  'afay/actla , xai  Tac  imHoKae  J^ra/wuh- 
rifat'  TavTO.  fétr  aray>ca^<i7ir  o!  t«  toX*k« 
xitî  TaTtTH  JiKTix,  Sfâr,  ôtc.Lib.V. 
Cap.  XI.  p,g.  501  . SOI.  EJ.  .Amfiii. 

( 1 ) Cp  lotie  Tes  Députez  i‘.AiUtiiri  . oui  pziIcDC 
ainlî , (lanï  l'Alleinblee  des  Etolient , 2k  qui  oilent , 
que  ce  n'efl  point  de  cela  qu'ils  fe  plaicnent  : .Ve- 

là  fr  eji-ert  , iJueA  hoJhÜ»  lUt  hofie  forent  : eft 
e.iim  (JnedAm  h:!li  jur*  , , ut  làcerty  tté  fârt  , ft 

fMtjAté  txuri  , dirui  te-^A  , ptâd*i  ktmini  m ftteimm» 
<jue  ; tnt'eta  rnt^ii  ^nam  , fsntnti  t^t» 

Lib.  XXXI.  Cap.  XXI.  nun.  a. 

(,)Sti 
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Vu  Vroit  de  ravages , (^c.  Liv.  III.  Ch.  V.  193 

liens , prelque  àchaque  page , des  Villes  entières  ruinées  ou  rafccs , des  Territoires  rava- 
gez , le  feu  mis  par  cour,  tt  il  d\  à remarquer , qu’en  tout  cela  on  n’épargne  pas  même 
les  biens  de  ceux  qui  fc  font  rendus  ; comme  Tacith  (^)  nousapptend  qu’en  u(à  Cor- 
tuton , Général  Romain , à l'égard  d'^rtaxjte  .Ville  d'jlrnieiiie , dont  les  Habitans  lui 
avoient  ouvert  les  portes  > & qui  ne  gagnèrent  par  là  que  d'avoir  la  vie  (àuve. 

§.  11.  I.  Le  Droit  des  Gens,  véritablemeut  (i)  tel,  & mis  à part  les  autres  régies  de 
nos  Devoirs , dont  nous  (a)  parlerons  plus  bas  , n’excepte  pas  même  ici  les  Cbofes  Su-  (*)  ***. 

(r/es  i c’elf-à-dire , les  choies confacrées  ou  au  vrai  DieujOU  aux  fâulTcs  Divinitczdont 
les  Hommes  abuicz  ont  fait  l’objet  de  leur  culte  religieux.  Du  moment  qu'une  Place  efi 
prifefur  l’Ennemi , il  n'y  a plus  rien  de  facr/ dans  [on  enceinte  , dit  le  (i)  Jurifconfulte 
PoMPüNius.  La  viêloire  met  ces  lottes  de  choies  au  rang  des  choies  profanes,  comme 
le  remarque  Cicéron  , (}.)cn  pariant  de  la  pnCedeSyracufe. 

1.  La  railbn  en  ell , que  les  Choies,  qu’on  appelle  Sacr/es  , ne  lônt  pas  au  fond  de 
telle  nature , que , du  moment  qu'on  les  a confacrccs  à la  R eligion , les  Hommes  ne  (4) 
puillcntplus  en  difpolcr&  les  faire  lcrviraux  ufages  de  la  Vie,  mais  cllesf;; appar- 
tiennent 


( 4 ) 5ed  tfpiJAni  , furtis 

/tomani»  ^rmtjert  jaluttm  igfii  tutu  > AilJxaiis 
tgnii  immtjên  ^ delefatftte  cr  foti  Juut.  Annil. 

Lib.  AlIl.Cap-  XLl.  3. 

f.  11.  (i)  , dit  notre  Auieuii 

c’ed-i'dice  , celui  qui  donne  non  feulement  l'im* 
puoite  , mais  encore  qui  autorife  par  lui-même  à 
agir,  de  manière  qu'on  ne  fait  ilcn  en  confcience 
que  de  lulleAc  d'innocent , tant  qu’il  n'f  a p«ï  quel- 
que autre  conlidcration  , tirée  du  l>evoir*  qui  nous 
engage  à relâcher  de  notre  droit. 

(a)  Slk<tm  Ucâ  eâ^a /mnf  hij^ibut  , «mais  défi-  \ 
nuat  ficc.  Uigcll.  Lib.  XI.  Tit.  • 

VU.  L>«  (jr  /umffshaf  fatstritm  t Otc.  Leg. 

X.X.XVi.  C'clT  U-deli'us  que  TfcR  ruiLfCN  fonde 
les  reproches  qu’il  fait  aux  de  rclpccter  peu 

leurs  pro;>res  Divtnitex  : „ Les  Guerres,  (dit-il)  de 
,»  les  Victoires  , produileni  ordinairement  la  prife 
,,  & la  ruine  des  Villes  i ce  qui  ne  peut  fc  faite  ûiis 
„ o^enfer  les  Dieux  : car  le  Vainqneux  o épargné 
„ pas  plus  les  Temples  , que  les  Murs  des  Villes  i 
,,  (es  Prêtres  fontexpofex  au  carnage  > tout  de  enê- 
„ me  que  les  Citoyens  i on  pille  indifféremment 
„ les  biens  profanes  * de  les  biens  facrez.  Ainû  les 
,,  commettent  autant  de  fâerilegcs , qu'ils 

,,  font  de  conquêtes  j autant  de  fois  qu’ils  ixtoin- 
„ pheni  des  Hommes , ils  triomphent  des  Dieux  en 
„ même  tems  i de  les  Simulacres  des  Divinitcz  cap- 
„ tWes  font  partie  de  toutes  les  Dépouillés  de  leurs 
„ Ennemis  vaincus  , qui  fc  font  confervees  jufqu’à 
,,  prefeae  : Pi.rro  IdU  & vifl^rra  , eaprii  & tvtrfit 
^iunm'tm  eon/fsat  .*  tduegttium  fi  t«  Dt«rum  IH- 

juns  nm  tfi.  Eâi«m  mcxiuwi  ttmpUrumy  pa- 

res  tédti  eivium  /»eerd«rum  , net  dijfimtUs  rsftns 
fiatrsrum  tUvitisram  ^ pro/ijiarwai*  Ttt  igitsr  fsttiU- 
l%s  Roinanorum  , ^a«t  ntga*  f t«t  d«  Dût , d« 
Oenniui  , triumfhi  .*  /«/  msnu^ÎÉ  • qu»t  M4nr«e  sdhat 
fimulstrs  tspriwfum  Dterum.  Apologet.  (Csp,  XXV,^ 

Il  du  plus  bas  la  même  choie  de  la  ruine  des  Tem- 
ples : Pt  (>t»«  , tfuid fi  ijnid  sdvtrfi  sceidir 
dtm  t!sAtt  twmfUfum  , qaa  & mnatum  futrunt.  (Cap. 
XL  ) CkOTlL  S. 

(3)  Il  dit , que  ne  toucha  point  â ces 

ibacs  de  choies  } par  un  principe  de  Religion:  ii(u 


taiuist  (qutbus  loteriores  Templî  Mîmtrv»  pariciet 
vrlUebantur]  M.  MatceUus  t^uum  emms  iits  \tOerii 

fus  gr-fans  fteidet  , esmen  T«h^t«n«  tmftditui  u«m  sdtt~ 

^ii.  In  Vert.  Lib.  IV.  Cap.  LV. 

(4)  R«  vers  n«n  ttifinninr  humsnii  HyT^Ui.  Ce  font 
les  termes  de  notre  Auteur  . que  ie  rapporte  , pour 
le  dctenJic  contre  une  faulVe  ctitiquc  , qui  quoi- 
qu’elle n’ait  autre  fooxlcmem  , que  le  peu  d'attea- 
lion  & l’envie  de  cenfurer,  eff  propofee  neanmoins 
avec  une  pleine  contiance.  Feu  MrCocct-ïus, 
dans  fa  Diflertation  Dr  t^ets/isHe  Sstnramt  Scâ.  II. 
f.  24.  blâme  notre  Auteur , comme  il  ptétendoic 
qjc  les  Choies  Sacrées , pendant  qu'elles  deineu- 
meurent  telles , ne  font  pas  entièrement  loulbaitcs 
aux  ufages  profanes.  Mats  toute  la  fuitedu  difeoun 
f.tic  voir  qu'il  veut  dire  feulement , que  ces  fortes 
de  chofes  n'acquiereni  pas  la  qualité  de  Saintes  de 
Sactees , comme  un  caradere  indeiebiie , donc  pec- 
fonne  ne  puifl'e  les  dépouiller  : mais  que  le  Souve- 
rain , qui  les  a rendues  celles  , en  les  devinant  à 
des  ufages  de  Religion  , peut  les  faire  centrer  dan« 
le  commerce  >&  redevenir  ainfi  profanes.  Gron'o- 
viuSf&MrVASDMt  Muelen  • ont  fort  bien 
c.tpliquê  cela  dans  leurs  Notes  : fie  fî  celui  qui  a 
fait  l'Extrait  q<j 'on  trouve  dans  la  Bi  si  i o THr.u^UE 
GirmankluF:  , ( Toin.  1.  pag.  33.  ) eût  pris  U 
peine  de  liie  ccc  endroit , dans  l'Original , il  auroic 
eu  occaûon  de  relever  t’inadverrence  fie  la  précipi- 
tation inexcuJable  du  Jutifconlulte  Allemand  , qui 
avoit  pris  à tâche  de  critiquer  prefque  par  tout  mon 
Auteur  : il  n’autoit  pas  au  moins  donne  lieu  dC 
croire  , qu'il  appiouvc  une  erniure  H mal  fondée. 

(3)  Selon  les  coutumes  des  anciens  Cr/er , les 
Temples  appanenoient  â ceux  qui  ctoient  main<s 


du  Fais  , grand  ou^etit  : Tlv  J‘i  ToîV 

ùvait , av  av  a rà  KfajQ-  y7\f  «xaa» 

«f  , ilir  71  -TKiOVOf  , «v  7t  0(A'/Vjifet.Ç  T»T«r 
Kat  ra  Uf'a  àtù  fitc.TMirrirn.  üb. 

IV.  (Cap.  XCVIII.  Ed-  Ox«n.  ) Du  tests  de  nktrt  , 
il  fut  reconnu, au  rapport  deTACtTb  , que  toutes 
les  Ceremonies  de  la  Religion  , tous  les  Temples  , 
rouies  les  Statues  des  Dieux , qp'il  y avoit.  dans  les 
O O it'l  VuicA. 
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Z 9 4 ^1*  ^roit  de  ravager  ^ de  piller 

jiennent  au  Public  > & on  les  nomme  Sdcrüs , à cau(ë  de  l'ufâge  religieux  auquel  on 
les  a delUnécs.  Preuve  de  cela , c'cll  que , quand  un  Peuple  le  mec  fous  la  domination 
d'un  autre  Peuple , ou  d'un  Roi  , il  lui  donne  en  même  teins  toutes  Ut  Chofes  Divines 
(a)  ;.i(.  n.  & Humaines , comme  porte  une  ancienne  formule  , que  nous  avons  alléguée  (4)  ail- 
ct»f.  V.  I.  }i.  leurs, tiréedcTiTB-LivB  ,&de Plaute.  Aulli  le  Jurifconfulte  Ulpien  rapporte-t-il 
(6)  au  Droit  Publk  les  Cbofet  Sacrées.  Pausanias  (7}  témoigne , que , félon  la  coutu- 
me ancienne  & des  Grecs , & des  Barbant , quand  une  V ille  étoit  prife  , les  Chofes  Sa- 
créesccoienc  à ladirpolîciondu  Vainqueur.  Il  en  donne  quantité  d'exemples  , comme 
celui  de  luStKuë  de  Jupiter  Herceen  , qui  échût  à Sthe'nelus  , dans  le  partage  du  butin , 
après  la  prilê  de  T'toie. 

1.  Une  autre  preuve,  que  les  Choies  qu’on  appelle  54tr/«  appartiennent  au  Public, 
c'eft  que  le  Peuple  même  peut , en  changeant  de  volonté , ks  laire  devenir  prolânes. 
Les  Jutifconfultes(8)  Paul&  VENULEtus(9)ledonnent  àentendreadèzclaireraent. 
JEc  nous  voyons  que  ceux-là  même  qui  avoient  conlâcré  ces  fortes  de  chofes  à des  ufages 
de  Religion,  les  ont  quelqueft^employées,  dans  un  grand  belôin,  aux  (10)  ufages  de 

la 


Villes  I étaient  de  la  JorifHiâion  de  Fimt  .* 

CunUafe^me  eArtmeniat  Itélitit  eppiâit , ttmpla^ut 
imiMtNifiis  % j»ru  a/if»e  imptrii  Romsiiii  ejjt.  An- 

oal.  Lib.  III.  ( Cap.  LXXI.  mmm.  a.)  Cette  coiltu> 
me  parolt  aufli  pac  un  palTage  de  7o  i r a e , que  noua 
citerons  plus  bas  , Chap.  Xll.  f.  7>  Voyez  encore 
MarsiLE  de  PdJeue  , dans  Ton  Defenfer  pteit  » &C. 
Cap.  V.f.z.KicoL.Boia  tu  s IJCIX.  rkw. 

1 . ÆCf  t D.  BOSS t U$  Praâie.  Crimmél.  De  foro  com^ 
peiente»  kmi.  loi.  Cothmann.  Cph//.  C.  mum. 
)o.  Grotius. 

(«)  Publitttmfyi  in  Saerit , i»  Snetrderiimi  yin  Mé- 
^ijhankui  » («njifiit.  Oigcft.  Lib.  1.  Tic.  I.  Dejnfii^ 
*ta  & Jure , Leg.  1.  f - a.  Voyez  le  Commentaire  de 
MrNooDT  fur  ce  Titre, /<«;.  s • & lut  le  Tltie 
VIH.  De  divif.  rerum  , Acc.  pjg.  $7. 

(7)  C'elt  dans  un  endroit , où  il  veut  faire  voir 
tm'/lmftie^e  ne  fut  pas  le  premier,  qui  s'empara  , par 
2roit  de  Guerre,  des  choies  confacrees  auz  Dieux: 
/i  iK  ô àrctdrffA^A 

juei  iS'n  iraytâeu  T«r  xf*TwÔti'- 

T<U|r  , i'i  IK 

f vyxofxivw  rk 

fA  E/AnrtuK,  t«  KATAviuf  rh  Çoa^ 

fop  T«  AJo<  T«i  Efxifx 

xiùf  juir  /it  Auysrof  lutôfmAôTce  i»  irrtArwx  « 
xtfï  vTo  Tf  E?A«t'4ir  rofu^ofaiVA  xa\ 

In  Arcadie,  feu  Lik.  VIII.  pag.  27$. 
EJ.  Grac.  WeJf.  Cap.  XLVI.  £d.  i(nhm. 

M)  /iurn  pre/ané  ftri  [poflunt^.  Dl> 

geit.  Lib.  XLV- Tit.  X.  Deveryemm  Mt^ati^nihui , 
Lcg.LXXXlII.  I.  J. 

(9)  C'ed  en  parlant  de  la  nullité  des  Stipula- 
tions conditionnelles  , dans  lerquelles  on  fuppoie 
U vente  d'une  Cliofe  Sacrée , ou  de  celle  autre  qui 
n'entre  point  en  commerce  i condition  qui  ell  re- 
gardée comme  impodible  , quoique  rimpofEbilité 
puilTe  cciTer  dans  la  iùitc  } c'eft-à-dire  « comme  on 
voir , que  ce  qui  cl)  facré , par  exethpie , puilTe  de- 
venir profane  ; lub  hœ  (•mdiiioite  /hpnU- 

fut jir , $i  rem  tauain , aui  religioram , Tutut  veo* 


dideric , vel  Forum  , aut  Baûlicam  » & kujufmUi  m 

ifuâ  puttUiif  ujiliMs  in  ptrpeimum  uliüg  funt  , ukt  uani- 
ma  tenditi»  jure  nem  potefi  , vti  éJ  fatire  ei 

iiceat .’  nuUiui  mtmenti  fore  Snpultuionem  , pteinde  oc 
fi  eu  eendtiiêt  ^u  nufutû  impcjlfulu  efè  , infetiu 
Nec  éd  rem  periiner^  ^uod  fut  aiKf«r<  pf'tfi  , & id  % 
^tted  nunc  tmpelftiiU  #/?,  p-fleu  pjff.ltle  fitrt  : tten  tuim 
ttmporit  jnt  /r.tiifdiini  yr4/^rn  , 
tfitmurr  deltet  Snputuei».  Ibti.  Le^.  CXXXVII. 

(10)  C'eû  ce  que  fireni  les  S^ruiuiàmi , du  cemi 
de  Tim«it»n , comme  nous  l'apprend  Vlu  TAao.uc, 
dans  la  vie  de  ce  grand  Capitaine  ( . 247.E.Tom. 

1.  EJ.  tOvlr.  ) Ceux  de  riÛe  de  O ioi  n’ayam  pas 
I dequoi  paver  une  amende , i laquelle  MnltriJâ/t  les 
avoir  condamnez,  vendirent  les  omemens  de  Irun 
Temples  : Apf  1 an.  Bell.  Jdithrid.  ( pag.  Hf.  ^du. 
.Amjht.  aol.  H.  Steph.  ) SjlU  manquant  d'argent, 
dans  U Guerre  contre  le  même  MirUndute  , prit  ce 
qu'il  y avoir  de  plus  précieux  parmi  les  chofes  coo- 
factées  aux  Dieux,  dans  les  Temples  d’Olympitt 
d’EpiJuittet  de  Delphes  : fLVl  u%ca.  in  C|us  Vit. 
(p*g*  4'9«  Tom.  I.  ) Appian.  Bell.  Aiirhrid.  (ps^. 
J44,  147.  Ed.  .Asu/f.  aoC.  H.  Steph.  ) H en  icodic 
enfuitc  la  valeur,  s’il  en  faut  croire  Dtonoxe  de 
5icf/«,  in  Exterpt.  Peirrfe.  ( pag.  406.  ) Augufle^  dans 
un  pareil  bdbin , emprunta  de  Tardent  des  ucfots 
ue  Ton  gardoit  dans  les  Temples  : AP  pi  an.  Btil. 
tvil.  Lib.  V.  ( pag.  iota.  £d.  AmJI.  47I.  H Steph. 
On  fe  fervoit  aulfi  des  Chofes  Sacrées  $ pour  d’au- 
tres ufages  que  ceux  delà  Gurne.  Kous  voyons 
dans  Cassiodork,  quVgapr/ , Evêque  de  Brme  » 
avoic  mis  en  gage  les  V'afes  Sacrez}  Vsr.  XIl*ae. 
L’Empereur  Herutitm  , dans  une  grande  nccelEre , 
fit  de  la  inonnoye  des  VaiAéaux  de  l'Eglife } mais  il 
en  rendit  depuis  la  valeur  }comme  T h £’o  p h a s i 
nousTapprend.  Vo^’vzauifi Anne  Comne'KE» 
Lib.  V.  (Cap.l.)Bc  Lib.  VI. (Cap.  It.  )Cromei. 
XvnKü  Lib.  XXlIl.(pat‘ Bupil.  (<5$  ) 
le  Difeours  dt  I^uetrentie»  ^ dans  Bp.  MiE,  Lib.  VI. 
Sc  ce  que  nous  dirons  cl-delTous,  Chup.  XXI.  i.  a|. 
dans  le  Texte,  de  dans  les  Notes.  Grotius. 

Le  premier  des  exemples  , que  notre  Auteur 
allégué  Ici,  ell  un  peu  bien  douteux.  PiUTAR- 
Q.V  t dit  feulement,  que  les avoient  üpen 

d'argtnc  , 
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ce  qui  appartient  à l’Ennemi.  Liv.  III.  Ch.  V.  195 

k Guerre  ; coiTimc  fit(i  O Périclès  ,k  Athènes -y&c  Magon  ,{ti)mEfptgnt.  On  voit  la 
même  chofe  pratiquée  chez  les  Romtins  ( i })  pendant  leur  Guerre  avec  Mithridatt  ; Sc 
depuis,  par par (14)  Pompée , pai (i^)  Jules Cdftr , ôc  autres.  Tiberius  Grue- 
(bus , au  rapport  de  ( 1 6)  Kutarque  , difoit , qu’ii  n'y  * rien  de  fi  faine  ni  de  fi  facré , jtaitlgbt.  " 
tjue  les  chofesconfaer/es  en  t honneur  des  Dieux-,  & que  cependaneperjonne  n'empêche  le  Peu- 
ple de  s'en  fervir  ,de  les  changer,  de  les  tranfpOTter , comme  bontuifemble.  On  d/pouitte  les 
Temples , pour  le  bien  de  l'Etat  ,&  on  fond  les  Pafes  confacree,  aux  Dieux , pour  payer  les  Trou- 
comme  le  remarque  (17)  Se  neque  le  Père,  dans  une  fes  Déclamations.  Treba- 
• Tius  , Jurifconfulte,  qui  vivoitdutemsdeCrj'îir.détînii  \e  Profane  une  chofe  qui, 
de  retlgieufe  & facte'e  qu'elle  üoit , a rendue  propre  à ftrv'tt  aux  Hommes , & à entrer  en 

propriété. 

}.  Ceft 


d’argent*  8c  pour  faire  la  Guerre  i 8c  pour  leurs  | 
autres  befoios.  qu'ihvendoient  meme  leurs  Statues;  j 

Oi/7tf  Tero/uir»  [tû  Tcar  I 

MAt  'Tfàc  T à»A  • tuÙ  TfW  T9K  , UTi 

ftftl  kvS'ftJafTctf  à'woS'îâcu,  Et  prearc<]u‘il 
ne  s’agit  potnt-U  des  Statues  de  leurs  Dieux  * c’eft 

2u’un  peu  apres  il  eft  dit  » que  le»5^r«(«/«Mi  coO' 
rverent  la  Statue  de  Gtltn  » leur  ancien  Prince  • en  ‘ 
reconnoill'ance  de  la  viâoire  qu’il  aroit  ten^ttec 
à Httmtrty  fut  les  C»rtbagin9it.  Au  rede  i’ai  luppri» 
Blé  , dans  cette  Kote  » ou  les  chofes  n'etoienc  pas 
d'aillcms  afl'ea  bien  diftinguées  * un  paflage  de 
PL  is£  , qui  n’ell  pas  fort  à propos.  C’efl  celui  où 
il  dit , que  t«/*a  peccnei  de  couper  les  Arbres  ou 
les  Sois  Sacrea  * en  failânt  auparavant  an  certain 
/acritîce  : /drin  (Cato)  Mrhfrtt  rtiijéa/ki  , ^ 

fuitrii  permi/it  ^ /iurifiei»  priui  fsffo  .*  eu/ui  ^ rétitnam 
^maeTttt  fodtm  v«!mmimt  trsdidir.  HiÀ.  Haiur.  Lib, 
XVil.  Cép.  XXVlll.  five  nli.iii /n.  U nes’agit  point 
U de  couper  eniiérement  de  tels  Arbres*  ni  de  leur 
dter  leur  lainteté,  mais  feulement  de  les  élaguer  pour 
les  rendre  plus  beaux  * 8e  plus  relpeâablcs.  Lmum 
êênlmsÂrtf  Àsnmn»  mortifie  cpporree,  8ec.  Voycztout 
se  qui  fuk , dans  l'endaoit  du  Livre  * Dr  Ar 
CH , Cap.  CXXXIX.  que  le  Naturalise  avoir  en  vue. 

(il)  Ceft  ce  qu'il  fit*  ajoûtoit  notre  Auteur, 
avec  promefte  de  rendre.  Il  a tiré  ceci  fans  doute 
de  TituCTDiDB  , Lib.  II.  Cap.  XIll.  8e  de  Dio« 
BORE  df  Sici/a  , L$b.  XIL  Cap.  XL.  qui  difent  l'un 
8e  l'autre  * que  PtricUt  voulant  faire  voir  aux  Athc^ 
nttm  * qu'ils  avoieni  dequoi  entreprendre  la  Gucr> 
te  * leut  repréfema  * qu'outre  l'artent  8e  les  Vafes 
des  Temples  * Us  pouvoient  prendre  l'or  de  la  Sta- 
tue de  Aünrrvr  , \ qui  Hs  en  rendroient  autant, 
aptes  s'en  être  lervis  pour  le  bien  public. 

(la)  Il  dépouilla  les  Temples  de  la  Ville  de 
dit  * alors  Alliée  de  c*rth*^t.  Non  arêriomadê  t»r%m 
(Gaditanonim)  ftdttUm  Tempiit  fptlisritf  ôec.  TlT. 
Liv.  Lib.  XXVlll.  Cap.  XXXVl.  mum.  ]. 

(u)  Notre  Auteur  a eu  fans  doute  dansl’efprit 
ce  qu'APPisN  d'AUxêndria  nous  apprend  * que  le 
Sénat  manquant  d’argent , pour  fournir  aux  frais  de 
la  Guerre  contre  AfifhndMe  * ordonna  de  vendre  les 
ebofes  que  Summ  Pcmpilius  avoic  conlacrées  pour 
>es  r.ciificn  I Xfifiura.  P M ïp^orîlf  airâr 
trirt-yitiir , i4j|*iV«rro  Tf ctiüriu  o/«N«ftâf 
DûfsT^iMM  iWiAMX  i(  Snirias  turi- 


ruKTO.  De  Bell.  Miihcid.^r.  H7.EW.  il 5, 

H.  Srapb.) 

(14)  Je  ne  trouve  rien  U-deftus  * dans  les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  la  vie  &c  les  a&ions  de  fompeir,  ft 
ce  a'eit  ce  que  dit  Dion  Cassiui  *.  vers  le  corn- 
reencementduLtv.  XLI.  de  Ton  Hiftoiie,  que  P»m- 
pft  fil  oïdonnet  pat  le  Sénat,  qu'on  emporceroit 
I avec  lut  dans  1a  Vmmpmit  l'argeiu  du  Tre/br  Public , 

I 8c  tous  les  preléns  faita  aux  Dieux  * qu'il  y avoit 
, dans  Ramt.  Mais , comme  le  même  Hillorien  ajoii- 
' te  un  peu  plus  bas  , 174-  Ed.  H.  Steph.)  on  ne 

toucha  rien  de  tout  cela*  parla  crainte  qu'on  eur 
de  Ct/ar , apres  le  retour  8e  le  rapport  des  Députés 
qu'on  lui  avoit  envoyez. 

(i{)  Notre  Auteur  fefouvenoit  apparemment  de 
ce  qu'il  avoit  lu  dans  Sul'tone  , que  Cefar  étant 
dans  la  CWc«  pilla  les  Temples,  qui  ctoient  pleins 
des  prefeos  qu'on  y avoit  fait  aux  Dieux  .*  dm  Gallia 
fdm»  ttmpiâofm»  Drim  , dêmi  rfftrtû  , txpttêvit.  Cap. 
UV.  Voyez  iuffî  Dion  Cassius,  Lib.  XLll.Sc 
XLllI.  Cependant  Cbsar  lui-mème,  pour  jufii> 
fiet  la  Guerre  Civile  où  il  s'engagea  , fe  plaint, 
entr’autses  chofes  * qu'on  prenoii  l’argent  qui  étoîc 
dans  les  Temples  : Ptemnità  tmumiciptn  rxi^untur  , 

^ t famit  t»Humtur  : emnia  divtité  (jr  humsna  juré  ptr* 
mi/etnrur.  Dc  BcUo  Civil.  Lib.  1.  Cap.  VI. 

(16)  itfir  ti  xaù  druMr  «J'ii  Srtu  irîr, 
ttt  Ta  TÛr  0tûr  itraSi/caTa  ' )(y!lâxt  t't  ri- 
Tttf  juti  jtmi.  , jMÎ/uiTa^fdr,  ùt 

rbr  S'Hua  ,'%tùs  utiiàrMKt.  vit.  Tibet.  Sc  C. 
Gracch.  p*^>  t)i.  A.Tom.  1.  Ed.  iyach. 

(17)  Pr»  rtpMlicX  pitrmmqut  tampU  uudâiuur , 

im  uf»m  fliptndii  dtné  C9tt^*mns>  Lib.  IV.  Exccrpt. 
Controv.IV. 

(il)  E»  xtctdit  ^ ^'vâ  Trebatics  ptofanuro  td 
prfipnt  dtd  ejf  r»lijio/i  , Vil  fura  * in  bomi- 

HMH  ufum  ptdprittéttmqHt  ctnvtrfum  tfi.  Apud  MA- 
CROS. Saturnal.  Lib.  III.  ( Cap.  111.  ) Le  Gram- 
mairien Servius  , parlant  d’un  Temple  de  Ctret 
qu'il  y avoit  au  lôrtir  de  Trayt  * dit  * qu'7n/« , qui 
y donne  rendez-vous  à fes  gens  * fçavoit  bien  que 
ce  lien  avoit  déjà  été  rendu  profane  : Æncas 

feit  antf  tfft  In  Æn.  II.  ( ^rf.  71}.  ) 

U remarque  la  même  chofe  fui  les  III.  IX.  XU. 
Livres.  Et  il  dit , fur  la  VII.  £r/c^uv  , que  les 
prefens  offerts  aux  Dieux  fontfacrez*  tant  qu’ils 
n'ont  point  été  rendus  profanes  : Dm*  amem  «é/ar« 
t»mdut  féiUdh.  Jjuu  , & d»mé  pv^jumt  diti  , 
yiatauliiu. 
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1 9 (>  D«  Droit  de  ravager  ts*  de  piller 

5.  C’eft  donc  par  le  Droit  des  Gens  , dont  nous  traitons  , que  Germ^tiicus  fit  rafêt 
tous  les  Edifices  & Profanes  ,&  Sacrez  ^des  Mar fes  y fànsen  excepter  le  Temple  de  Trf«. 
fane  y fi  célébré  parmi  ces  Peuples,  comme  nous  l'apprenons  dc(i  9)  Tacite.  Les  Vain- 
queurs , à ce  que  remarque  (io)Pausanias  , avoient  accoutumé  de  fcfàifirdcs  pre- 
fens  faits  aux  Dieux , qu’ils  trou  voient  dans  les  T em  pies  : & C i ce  r on  appelle  cela , (1 1 ) 
la  Loide  la  Guerre.  Marcellus  fit  tranfporter  à les  omemens  des  Temples  de 

eufe  y qu'il  avoit  acquis , dit  (ii)  Tite-Li  ve  , par  Droit  de  Guerre.  César  , dans  une 
Harangue, que (z  3)  Sallüste  lui  prête  , metaurangdes  malheurs  aufqucls les  Vain» 
eus  font  expofez  ordinairement,  celui  de  voir  piller  leurs  Temples. 

4.  Il cft vrai néanmoins>que, file Vaincu&lcVainqueurfônt  d'accordà  croircqu’il 
y a quelque  Divinité  dans  une  Statue;  le  Vainqueur  ne  peut  en  confcience  la  gâter  ou 
la  profaner  le  moins  du  monde.  Et  c'eft  pourquoi  on  aceufe  quelquefois  d'impiété , ou 
même  de  violation  du  Droit  des  Gens,  ceux  qui  ont  commis  de  telles  chofes,  en  fuppo- 
faut  qu'ils  étoient  dans  cette  opinion. 

p.  Autre  chofeeft,  quand  on  eftd'un  autre  fêmiment , que  l'Ennemi.  Ainfi  il  étoit 
(b)  Dtuttr,  nonfêulementpermis,maisencoreordonné(4)aux  de  détruire  les  Simulacres  des 

^ 5-  Gentils.  Et  la  raifôn  pourquoi  la  Loi  leur  défendoit  de  garder  &:  de  s'approprier  ces 

Simulacres;  c'éroit  afin  qu'ils  regardallênt  avec  plus  d'horreur  les  fupcrftitions  du  Pa- 
çanifine , par  la  confidération  de  l'impureté  qu’ils  auroient  contraétécen  les  touchant 
Iculemcnt,  comme  la  défcnfcmêmelefuppôfoit;  &non  pas  de  les  engager  à rcfpecfet 
ce  qui  fervoit  au  Culte  religieux  des  autres  Peuples  » ainfi  que  {^14^  Josepii  l'explique. 

Cet  • 


autmdiu  non  fatrint  prefantu*.  ( In  vtrf,  }I.)  GRO- 
TIUS. 

( I p)  Preftti»  fimul  & f*cr*  , & ctlcbcrrimum  illit 
^tntilmi  rtmplum  , quedTanfanz  vocttituit  y file  eqtutn- 
rur  , Annal.  Ltb.  I.  Cep.  LI.  num.  2. 

(zo)  Dans  le  pall'age  > qui  a été  déjà  cité  fut  le 
paragraphe  z.  de  ce  Chapitre  , Hott  7. 

(zi)  En  parlant  de  Publiui  Strviliui  ,qni  prit  la 
Ville  à'OIimpe  en  CtlicU  , & fit  porter  à Rcmt  les 
Statués  fie  les  autres  ornemens  des  Temples  , dont 
il  s'etoit  empare  par  droit  de  Guerre  : F.  Servilius  , 
qutjî^na  atqut  ornement»  ex  urbe  heflium,  vi  & vir- 
tiue  eapt»,  belli  lege  , dtqne  impereuorio  jure  .fijlnlit. 
*»  Populo  Rcmeno  »dp»rt»vie  , fiec.  In  Vert.  Ltb.  I. 
(Cap.  XXI.  ) Vi  RGiLE  fait  mention  d'un  Bouclieti 
que  les  Greet  avoient  pris  dans  le  Temple  de  Septu- 
nt , où  il  étoit  confacré  ; 

Et  eliptum  'fferri  juffit  , Didyniaonis  arrêt , 
Neptuni  facto  Danais  de  pofle  refixum. 

ÆN./.ii.  V.(vcü‘ 

Febiut  Maximui , au  rapport  de  PloTarizjue,  apres 
avoir  pris  Tartnte  , en  fit  tranlporiet  à Rome  une 
Statué  A'Hertule  d'unegtandeur  extraordinaire , laiC 
Tant  aux  Tarentint , pour  leurs  péchez , leurs  autres 
Dieux  irritez  contr'eiix  : l’ie.  Pab.  Max.  ( pag.  1S7. 
C.Tcm.l.)  On  peut  rapporter  ici  le  pallage  de 
Tertuilien  , que  nous  avons  cité  J.  z.  Nerr  z. 
& un  autre  du  même  Pere  > où  il  dit  la  même  cho- 
ie : Tôt  deinde  de  Deii  > quot  de  gentibui  reiumphi  : 
manent  C"  ftmulacta  captiva  : dr  utique  Jenriunt  , quot 
non  amant.  Ad  Nationes  , Ltb.  II.  ( Cap.  XVII.  ) 
GROTIUS. 

(12)  Omamenta  urbii  , f^na  tabula'lue,  quibut 
abundabanr  Sytacu**  , Romam  devexir.  Il'fiium  qni- 
dtm  ilia  fpolia,  dT  parta  belli  pute  > &C.  Lib.  XXV. 
Cîp.  XI.  num.  Z.  Le  Conful  Caput  PUminiui  parlant 
pour  la  defenfe  de  Marc  t'ulviut , qui  ctoïc  acculé 


d'avoir  emporte  ces  fortes  de  chofes  de  la  Ville 
d'Aml'tacie  , dit , que  c'eft  ainfi  qu’«n  ufent  ordi- 
nairement les  Vainqueurs  , apres  avoir  prit  une 
Ville:  Ambraciam  eppu^naram  dr  captam  , & ftpna 
inde  ornamOntaquo  ablata , (ÿ*  cetera  faUe  , que  . captii 
urbibui , fileanr  , negaturttm  aut  me  pro  M.  Fnlvio, 
aut  tpfum  M.  Fulvium  , cenfitit , &cc.  Idem  , Lib. 
XXXVIIl  (Cap.  XLIII.  num.  10.  ) l'ulviut  lui-mê- 
me, dans  le  Dilcours  qu'il  fit  pour  fe  juftifier,  étant 
de  retour  à Rome,  demanda  fi  cette  Ville  feule  ctoit 
exempte  du  droit  de  la  Guerre  : Ki/i  Syraeufatum, 

Iceterarumque  captarum  eiviofiem  ernamentit  , urbtm 
exornari  fat  fuerit  , in  Ambraciam  unam  captam  no» 
valuerit  belli  put.  (Lib.  XXXIX.  Cap.  IV.  nui», 
iz.)  Voyez  Polybe  , Excerpt.  Le’oe.  XXVI.  Gro- 
tius. 

(Z})  belli  ptvitia  ejfet  . qua  xiiHit  accidereet , 
onumeravire  : rapi  vir^'net,  puerot  p dixtelli  Itberoi  à p»- 
rentum  eomplexu;  mette t familtarum  pari,  que  viSorilmt 
collibuilfenr  atque  domoi  , exfpohari  ; cadem  , 

incendta,  f.cn  , ficc.  ( Bell.  Catilin.  Cap.  I.  pag.  i$d. 
Ed.Wajf.)  ebofreit  pilla  une  F.glifc  d'Anric.br,  au 
rapport  de  PR  or  o P F,  Perftc.\Àh.  II.  (Cap.  IX.  mais 
il  conferva  le  bâtimenr , pour  une  certaine  fo.-ntne 
qu'on  lui  donna.)  Voyez  Cromer,  Rcrum  Pôle», 
Lib.  XVII.  (pag. 402.)  Gkotius. 

(24)  Les  deux  Loix  mal  expliquées  , fe  trou- 
vent dans  le  même  endroit.  Les  voici.  „ Que  pet- 
,,  fonne  ne  dite  du  mal  dés  Dieux  , que  les  antres 
„ Etats  regardent  comme  tels.  Qii'on  ne  pille  point 
,,  les  Temples  des  Etrangers  , fie  qu’on  ne  pren- 
,,  ne  aucune  chofe  confacrce  d quelque  Dieu. 

J'î  puihU  0ôèf  , «<  'xoKUf  à>Lat 
vauiytss-t.  .Mù  wr.ar  ’nçic  , fznS''  av  ir»- 

vouitr//.i79r  ÙTI71  tw  &iu>  KitunPxiov  KAu$âvitf. 

Antiq.  Jud.  Lié.  IV.  Cap.  VllI.  pag.  xzi.  F. 

(25)  Voyez 
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ce  qui  appartlcfjt  à l'Ennem.  Liv.  III.  Ch.  V.  197 

Cet  Hiftoricn  Juif  a fans  Joute  voulu  faire  par  là  fà  cour  aux  comme  il  fait  en 

expliquant  une  autre  Loi , qui  Jcfcnd  de  nommer  les  Dieux  des  Gentils  ; (a  ;)  car  il 
prétend  qu’elle  fignifîc , qu'on  ne  devoit  point  parler  mal  de  ces  faullês  Divinitez;  au 
lieu  que  le  vrai  fènseft,  qu’il  ne  falloir  pas  prononcer  leur  nom  d'une  manière  honora- 
ble , ou  (ans  témoigner  qu’on  les  déteftoit.  En  effet , les  iÇradius , inIf  ruits  par  le  vrai 
Difu  , fçavoient  certainement,  qu’il  n’y  avoir  dansccs  Simulacres)  ni  l’Efpritde  Diev, 
ni  aucun  bon  Ange,  qui  y habitât,  ni  une  vertu  des  Aftres , comme  les  autres  Nations 
abufées  le  croyoient  ; mais  des  Démons , méchans , & ennemis  du  Genre  Humain  ; de 
(ôrtc  que  Tacite  a eu  raifùn  de  dire  , (i6)que  les  Jmfs  tenoiem  pour  profane  rout  ce 
que  les  Romains  regardoient comme  (âcré.  Il  ne  lâui  donc  pas  s’étonner,  que  les  Mac- 
calées  (a)  ayent  plus  d’une  fois  mis  le  feu  aux  Temples  des  Payens.  Xetxès  ne  fit  non  plus 
rien  de  contraire  au  Droit  des  Gens  , en  détruifant  les  Simulacres  des  Grecs-,  quoique 
les  Ecrivains  de  cette  Nation  fiy)  lé  déchaînent  là-dellus  en  inveéfives , pour  rendre 
leur  Ennemi  odieux.  Caries  Per/ér  ne  croyoient  point  fiS)  qu'il  y eût  aucune  Divinité 
dans  les  Simulacres  : mais  ils  s’imaginoientque  (19)  le  Soleil  étoit  le  (éul  vrai  Dieu , & 
le  Feu,  une  de  (es  parties.  Selon  la  Loi  de  A/ai/ê,  il  n’y  avoir  que  les  Sacrificateurs,  qui 
pûllént  entrer  dans  le  Temple , comme  (5  o)Tacite  aulTî  le  remarque  fort  bien  : cepen- 


(:$)  Voyez  laKote  prcccJente.  Il  dit  ailleurs  • 
leor  Loi  leur  défend  de  le  mocqiicr,  ou  de  di- 
te du  mal  de  ceux  que  les  Etrangers  tiennent  pour 
Dieux  , à caule  du  nom  de  Dieu  qu’ils  portent  : 
Kett  'Tiff  yi  TÏ  /Uiî  Z^*'**'* 

/U«IF  'TAf  irifilf  9 Ctv7f- 

KfVf  înfJLiV  Ô aCt*7H>  ïi'i- 

Kd  t3  0tî.  Contra  Apion.  /ii,  II. 

p3g.  1077.  D.  D'autres  croyent  & avec  plus  de 
fondement»  que  cet  Hiftoiicn  Juif , a prétendu  pat- 
la  expliquer  une  autre  Loi,  Ravoir,  celle  de  l’Exo-  , 
DE  » XXtl , 2t.  où  U y a mot-a-mot , dans  rori^i- 
ni[:THHeJir*tf3iHKitmA!Je$IiitHx.  Parles  Dieux, 
le  LégiUateur  entend  viiîhtemcnt  les  MigiUrats» 
comme  il  parole  par  les  paroles  fuivantes,  qui  font 
le  commentaire  Je  celles-ci  : Et  tu  ne  mMt.iirAi  peint 
t«i  C0Hcik,^turi  Je  ton  P:up!e.  M-ds  JoSTTH  a pus 
le  mot  de  Dieux  au  pied  de  la  lettre  : & fi  c'cit  Je 
bonne  foi  » le  motif,  dont  notre  Auteur  parle»  a 
lâns  doute  contribué  à le  jetrer  dans  l’erreur. 

(i6)  Pref*n*  illit  omniA,  qus  ^pu-inoi  /a.ra.  Hidor. 
Lit».  V.  Cnp.  IV.  Num.  l. 

(i?)  TROGun  P O M P r’  B , imitant  fans  doute 
le  langage  des  Auteurs  Grec» , fur  letqucl»  il  tom- 
polou  Ibiî  Hirtoire, dit,  dans TAHrége  dc^ü  ST  i n , 
tjui  nous  rèfte,  que  .Verxit  fembloit  asoir  eu  delVein 
de  faire  la  Guette  aux  Dieux  , auiH-bien  qu'aux 
Hommes  ; ^nte  navafii  prnÜi  ton^rt!}:  ntm  mijirdt 
Xerxes  quatuor  milh*  armaiorvm  DcIpIlOS  » aJ  rrm- 
p/wi«  ApollinisdiV/pf#tidirii».’  prenuiqua/i  non  rumGn- 
<is  tamum  , fei  cum  DiiJ  btHum  fera- 

ret.  Lib.  IL  Cap.  XII.  t,  9.  V'oycz  le  pafl'age 
de  Cicéron  I qui  va  être  cite  dans  la  Note  fui- 
vante. 

(21)  C’eft  la  taifonqu'endonne  AscoNlü$^E*♦ 
M ANUS  , cité  en  marge  par  notre  Auteur.  CicF.- 
X O s,  pour  exagerer  le  crime  de  IVrrri,  qui  avoir 
pillé  enrt'autrcs  un  Temple  de  Délai,  confacté  à 
^ppilloH  , dit , que  les  Perfat  meme»  qui , en  poc- 
Tame  U, 


tant  la  Guerre  dans  la  Ctr'it  » l'avoient  dôclarce  &c 
aux  Hommes  » Ôc  aux  Dieux  , ( votU  l'Orateur  Ro- 
main parlant  le  langage  des  Aiirctirs  Grecs  ;cesP/r> 
ûi  meme  étant  abordez  a De.‘*r,avec  une  Flotte  de 
mille  Voiles»  ne  louch-crcntpoint  au  Temple»  dont 

il  s’agit  : Tamaque  ejtn  aulK-rirai  re.'içi.'»»»  & tfi  , & 
‘emper  fuit  , ht  ne  Ferla:  quiJem,  «^uktii  brllum  toti 

Grxctx  » Dût  Homittd’uûiut  indixi^mt , CT  mille  nw* 
merj  itJivium  tla^'em  a.i  Deluni  aJpuli^ent , quiJquam 
itnnrentHr  sut  , nui  aJ‘ir.*fte.  In  Vcrr.  Lib.  1. 

Cap.  XVtn.  La-deilus  te  Coimnenreur  ancieri*4e- 
marque,que  tes  Perjei  dicfuil'oicnc  fans  fi.tiipulc  les 
Temples  ^ les  Statues,  parce  que,  félon  les  idées  de 
leur  N.nion»  iU'cr«>y^><’nt  qu'on  ne  devoir  point  b4« 
tit  de  Temples  aux  Dieux,  d’autant  plus  que  le  Mon- 
de enrier  futHroit  à peine  pour  frrvtr  Je  Temple  au 
Soleil  fcul  , que  CCS  Peuples  a.loroient  : Dm  hàmi- 
nibu  Ijue  J nom  /^lum  hi/fti  eiant  » uipote  Bariari, 

v.'rM»!  tium  » msre  ^etilis  fué  » h»//4  Dm  » in  ’l'errii, 
templa  tomiitHJa<ii'e  creJehant  , prafetnm  quum  uni  Sa- 
li , qtum  vtn*rnr:ttury  vrA  iv.tMdM»  ipjt  luquertf.  No- 
tre Auteur  cite  encore  » dans  une  petite  Note , ce 
que  dit  D t O 0 L’  N E LArnci  »que  les  Ma^ei  con- 
damnoient  l’ufage des  Statues  ; Tivf  J'i  ^iXVoe¥ 
itr.Tctjirâri'.ï/)'  [t»;  , ç!!?};',ôSmtx>w.] 

Lib.  l.'.A.  l'.îic.  Voyez  U-drllus  M F.’ N A- 

r.F  îfc  rindice  Philologique  de  Mr  LF  Ci.frc  fut 
VHtjhirt  de  U Phisa/.pKie  Otieutale  , par  S T ASIE  Y , 
au  mot  Statu*. 

(29)  On  peut  voir , firceci  , l'Hiftoirc  de  la  Re- 
ligion des  anciens  Perjei  , eompofee  en  Latin  pac 
feu  Mr  H V D £ , S^avanc  Anglois  » qui  a lâché  de 
prouver  » que  ces  Peuples  n’adorotent  autrefois  ni 
le  feu  • ni  le  Soleil  » mais  le  feul  vrai  Dri  u i cequt 
c(I  encore  autourd'hui,  comme  il  le  croit , la  Re- 
ligion de  quelques-uns  de  leurs  Defeendans. 

(}o)  Ad  farei  ( Tcmpli  Hicrofülymirani  ) r^nfMiw 
Judaco  aiiiHi  hmine  » prater  54»frd«rrr,  autlantur. 
Hiû.  Ltb.  V.  Cip.  VIII.  num.  x. 

pp  00».o- 
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liant  le  (5  j)  même  Hiftorieii , & après  lui,  St  Augustin  (^i) , difentique  Pcmp/e  y 
entra  par  droit  de  Htloire.  Il  fit  biend'épargner  ce  Temple,  üc  les  choies  qui  y apparce* 
noient;  quoi  que  ce  fut  >(5})felon  CiciKON,  par  honte  & par  crainte  de  la  medilan- 
ce,  plutôt  que  par  un  motif  de  religion , maisil  fit  mal  d'entrer  dans  le  Temple  ; au  mé- 
pris des  dct'cnies  du  vrai  Diiu.  Les  anciens  Prophètes  reprochoicntla  même  choie  aux 
(j)  Cluldeens',  & quelques-uns  ont  cru,  que  ce  fut  en  punition  de  cela  que  Pompce  , 
par  un  etlet  particulier  de  la  providence  , périt  de  mort  violente  > au  CapdcCa/iV,  à 
la  vue,  pour  ainli  dire  ,de  la  Cependant,  à l54)conlidérer  l'opinion  dcs_^tf- 

niaiiit , il  n'y  avoitlà  aucune  violation  du  Droit  des  Gens,  lllrts  , quidétruilit  enluite 
cemêmeTemplc  , le  fit , félon  Joseph  , l'Hiftorien  Juif  .par  droit  dc(iuene(^^). 

Ç III.  1.  Ce  que  nous  avons  dit  des  Choies  Sacrées , le  doit  entendre  aulli  des  Se- 
puUres , que  les  Latins  appellent  des  Cbafes  ( i ) Religiaifes.  lis  appartiennent  aux  Vi- 
vans , & non  pas  aux  Morts  ; c'cfl-à  dirc , ou  au  Peuple , ou  à chaque  Famille.  Aulli 
le  Jurifconlultc  Pomponius  dit-il  la  même  choie  des  Sépuicres , que  des  Choies  Sa- 
I-  crées  dans  la  Loi  que  (b)  nous  avons  déjà  rapportée,  Lt  Paul  , autre  lurilconlulte  ,(i) 
décide  , fur  ce  princi  pe  1 qu'eu  peut prembe  despierres  d.ins  les  SepuUres  des  Ennemis , C 
s’en  fervir  à tout  ce  qu'on  veut, 

1.  Il  faut  pourtant  ajoûtFr  ici  cette  reHriclion , qu’on  ne  doit  point  maltraiter  les 
Corps  qui  font  dans  les  Sépulcres  même  de  l’Ennemi  ; parce  que  ccia  cil  contraire  aux 
droits  de  la  Sépulture,!})  que  nous  avons  fait  voir  ailleurs  être  établis  par  le  Droit  des 
Gens. 

$ IV.  Je  répéterai  encore  , en  un  mot , ce  que  j’ai  dit  ci-dclTus , que  le  Droit  des 
Gensne  permet  pasiculcmcnt  de  piller  l'Ennemi  i force  ouverte , mais  encore  par  des 
rulcs  5c  des  tromperies,  qui  ne  foient  point  accompagnées  d’un  manque  de  bonne  foi, 
ou  d'une  violation  de  ce  que  l’on  a pt omis  même  en  (i)  Ibllicitant  les  autres  1 tra- 
hir notre  Ennemi.  Car , en  matière  de  ces  fortes  d’aclions  moins  viciculés  5c  fort  com- 
munes, le  Droit  des  Gensell  venu  à ufer  d'une  efpéce  de  connivence;  comme  les  Loix 
Civiles , au  fujet  desptollitutions , 5c  des  Ufures  mordantes. 

CHAPITRE 


()i)  RomanorQin  frimm  ^ Cn.  Tompcius*  TU' 
d.vo»  demnn  : Omp  um.iue  JurC  VICtOlK  tnjrejut  efi. 
f-th-  V.  Cûp,  IX.  mum.  I. 

(ji)  Pompejus  trf»,  Rsmâni 

Judxatn  (-ttm  extuim  tivitA/rm 

ptr  , tcmp!mm  rcrrAt  , non  Arvonone  (nppiuii  Ju- 
SC  viaosis.  DeCivit.  Del,  Lfé.  XVUl.  Cap.  XLV. 

(si)  Af  Cn.  Pompriut , taprh  Hicrololyinis > vie- 
tar  ex  til»  f*H9  nif'tl  adngit.  Im  pnmi»  h$c  > nt  mulra 
alta  f fapttnttr  , ejutd  m rem  jHfptciejk  ae  maiedieà  civi- 
taie^lotum  èrmeni  obtredae^ritm  non  reliejHte . non 
erede  « rthfientm  cir  JudxorutDy  hrjî.nm  » 
mrntù  prâjfantifjim»  Jmpera'oti  , /ed  fudorrm  , 

Oral,  pro  L.  FUfCO,  Cap.  XXVIII. 

(j4)  U y aauHi  une  autre  railon,  qui  pouvoit 
iuftiHrr  les  Pnven»  Ju  leprOvUc  de  taL-iiti.*ge  , lor» 
méinc  qu'ilspilioicni  le»  Teuiplcs  tics  Hicux,  qu'iU 
rcconnoirïoicnt  puiir  tcli  CeO  qu'ils  s'iuiAgi. 
noivnt»  que  » quand  une  Ville  venou  A être  ptife  , 
les  Pieux  , qu  un  y Adoroit , A'^AnJonnoient  en  mê- 
me tems  leurs  Temples  Ck  leurs  Autels  i fur  tour 
apre<i  qu'tU  tes  avoicm  évo-.]uc7.  , eux  & toutes  les 
CUofcs  Sicrccs , Avec  ceiiauio  etc, nomes.  Vovez 
1a  Kotc  du  Joct:  CiAONo V iv s , lur  le  i.  de  ce 
Chapitre  i S<  la  DiIlcrtAtio.i  de  Mt  CoccLtus  , 
Ide  evt.a  i.'ne 


(;;)  EüLb  Ttf't  T»  veîi  «-fsTÎv»’  TsiV 
fttv  «r  idtxit  ÿyitAui  tû  t»  oriMyt  rs.ul, 
etc.  Dr  BrlI.  Jud.  Lit.  Vll.‘  C«f.  XXIV.'  paj.  »j6. 
G.  Ailleurs  /'tent  dit , qu’il  a voulu  (auser  le  Tem* 
pie  » 0c  oublier  ainü  les  Loix  de  la  Guerre  : 

T«  Itf»  ‘T/tiffior  , ‘ra?jy  ixùv  ijf- 

T^tf  TÏ  T9A4/XX  Ji 

TaffKds^tvy  7ÛV  iJiAiv  vjuaç  ayîf-fy  , xecî 
Tiyyalv  iuuToif  , &c.  Cap.XXXIV.  »6}.F. 

f.  Le»  Stpu/cret  etoiem  contucrex  aux 

Pieux  des  Lnft-rs  : au  lieu  que  les  O.o  et  Sêerttt 
etoient  pour  les  autres  Pieux.  Vos’cx  M.  Nooor, 
lur  le  PigeUe,  Lih.  l.Tii  Vin.  pag  «g. 

(i)  6V^M.'fr4  (ri/rmm  rtli^t»}a  mohti  noJt  fuat.  iieo^ne 
lapide  t indt  Inyiatei  ^ in  njum  {on\rrrtrt  p’'- 

fnmnt  t nec  Jefnlert  arha  eemj-erit,  Digell.  Llb. 

XLVTI.  Tit.  XII.  De  Sepulit»  viala/a  , Lcj^.  IV. 

(0  11  lutiit  de  dite,  que  cela  ne  Irit  de  rien 
ni  pour  notre  dcfcnlc  * ni  pour  le  maintien  de  nos 
droits . ni  cn  un  mot  puui  aucune  lin  Icgiiunc  de 
la  Guerre. 

IV.  (1)  Voyer.  ce  que  l’on  a dit  fui  le  Cha- 
pitre precedent,).  rt.Xo/e  10. 


Chap. 
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CHAPITRE  VI. 

Du  droit  de  s’approprier  ce  qui  a etc  pris  fur  l’Ennemi. 

I.  Comment  onacjuiett  , par  le  Dro:t  Naturel , la  PRoriuÉTH  dks  ciio'^e';  prises  fur 
l’Eimemi.  11.  fjiielle  cjl  ici  la  repje  du  Droit  des  Gens.  lit.  Qu.wd  c'efl  que  tes  Cho. 
fes  yMcbili, lires  j'otit  cei:jeespri)'es  .flou  ce  Droit  desGcrts  : IV.  Et  lesTines.  \ . Qi/e 
ton  n'acquiert  point  ,p.ir  droit  de  Guerre,  ce  qui  app.iriient  à d'autres  , que  l'Eimemi.  V I. 

Des  chofes  trouvées  d.ins  les  t'ai^eaux  des  Ennemis.  VU.  Que  par  le  Droit  des  Cens  , 
on  peut  s’approprier  Ce  que  l'Ennemi  avait  pris  lui-même  jur  d'autres , à la  Guerre, 

Vlll.  Réfutation  de  ta  penfe'e  de  ceux  qui  pre'tendent , que  les  Particuliers , en  prenant 
quelque chofe  fur  l'Ennemi  ,fe  l'approprient  par  cela  feul.  IX.  Qtie  > félon  le  Droit  de 
Ntture,  on  peut  aejucrir  pat  le  moyen  d'autrui  ,&  la  Pojfefjion  ,&  la  Proprie'le'des  biens, 

X.  Diflinction  des  exploits  militaires , enpubtics  ,&  particuliers.  W.  Que  les  Terres , 
dont  on  s’empare , font  acquifes  au  Peuple , ou  à celui  qui  fait  la  Guerre.  XII.  Qiie  les 
Chofes  Adobiliaires , tant  animées  > qu  inanimées  , font  aux  Particuliers , qui  tes  prennent 
de  leur  autorité' priv/e  : Xlll.  A moins  que  les  Loix  Civiles  du  P.tys  n’en  difpofent  autre- 
ment. XIV.  Alais  ces  fortes  de  chofes , lorfqiic  les^articuliers , qui  les  ont  prijes , agiffent 
par  autorite'pupllque , appartiennent  au  Peuple , ou  à celui  qui  fait  la  Guerre,  XV.  Oa 
donne  ordinairement  quelque  pouvoir  d'en  difpofer , aux  Ge'néraux  d'arme'e  : XVI.  Qui , 
ou  les  font  entrer  dans  le  Tre'for  Public -,  \\ II.  Ou  les  dijiributnt  aux  Soldats;  Xwll. 

Ou  les  laijfent  au  pill.tge  ; XIX.  Ou  les  donnent  à d’autres  perfonnes  ; XX.  Ou  en  font 
plu  fleurs  portions , dont  ils  difpofent  en  différentes  manie'rcs.  XXI.  Qu'on  peut  fe  rendre 
coupable  de  Pe'culat , a t’c'gard  du  butin.  XXII.  Que  Pon  change  quelque  chofe  à ces  ré- 
gies générales  , ou  par  les  Loix  pariiculieies  de  chaque  Etat , ou  par  quelque  autre  di  fpofi- 
tion  d’une  volonté  libre  : XXIII.  Comme  par  exemple  ,endonn.tnt  le  butina  fes  Alliée.  ; 

XXIV.  Ou  même  à fesSujets.  Divers  exemples  de  ceci,  &parrapport  aux  prifes  faites 
fur  terre  , & par  rapport  aux  maritimes.  X.XV.  Ufage  des  principes  établis  ci  dejfus. 

XXVI.  Si  l'on  acquiert  par  droit  de  Guerre, ce  que  l’on  a pris  hors  des  terres  des  deux  Etats 
Ennemis  ê XXVII.  En  quel  feus  les  effets  de  droit , dont  on  vient  de  traiter , font  propres 
& particuliers  aux  Guerres  faites  dans  les  formes. 

^.1.  i./^Utrerimpunité  que  certains  actes  d’hoflilitc  ont  devant  les  hommes,  com- 
me  nous  venons  de  le  montrer  danslcsChapitresprccédensiil  y a un  autre 
effet  particulier , que  le  Droit  des  Gens  (i)donneauxGuerres  faites  dans  les  fomies, 
c’dl celui  qui  regarde  I’accîuisition  des  choses  prises  fur  1 Ennemi. 

a.  Selon  le  Droit  i/eiV.tf«re, on  acquiert,  pat  une  Guerrejuffe, autant  de  chofêspri- 
fcsqu’ilen  faut(a)  pour  égaler  la  valeur  de  ce  qui  nous  eff  dû,  ücquenous  ne  pouvons  Voyez  ci- 
avoir  autrement,  ou  pour  chitier  l'Ennemi , en  lui  caufant  un  dommage  proportion- 
néà  la  peine  qu’ilméritc,  félon  ce  que  (W  nous  avons  dit  ailleurs.  C'eftainn  {i)qa’A-  (bj  tw.ciûp. 

brabam  ^ 


Chat*.  VI.  f.  I.  (i)  Voyez  ce  que  je  Jini  furie 
paragraphe  dernier  Je  ce  Chapitre. 

|a)  M II  falloit  ajouter  (dit  Mr  L£  dans 

ion  Couimeniairc  lûx  ce  paüage  ) que  les  biens 


» meme  d’autrui  deviennent  nôtres , lotfqu’ayani 
,,  lève  une  Armcea  nos  propres  dépens , nous  enle- 
t,  vuns  ces  biens  à ceux  qui  les  avoient  pris  » peo« 
»,  dant  que  ceux  , à qui  ils  avoicnc  appartenu  » de* 
Tp  ij  )>mcuxenc 
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(l)  Cf"^'Cr, 
Clup.  XIV.  vcrf. 
ta  , & 

(b)  tUr  yjj. 
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(c)  Gtnt't 
XLvm , 2 1 
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krahAm{j)  donna  à Diiu  la  clîmf  i!u  butin  qu’il  avoit  fait  fur  les  cinq  Rois;  comme 
l’Auteur  divin  de  Vtpilrc  aux  Heureux  (i>)  explique  cette  hilloire  ; Coutume  que  l'on 
voit  { } ) aulTi  établie  citez  les  Créa , chez  les  C arih.ighiois , & chez  les  Roiujiiis , qui  fai- 
foient  la  m"me  otîrandci  leurs  Dieux  , à un  j4pollon  , à un  Hercule , à ("4)  un  Jupiter 
Fe'retrieii.  Le  l’  .ttiarche  Jatclivouhnt  avantager  Jefeph  pardedus  les  autres  Enfans , 
lui  dit  :{c)  Je  te  dôme  iiKeportion  de  plus  qu’à  tes  Frétés , celle  que  j’uiprile  fur  tes  Ainor- 
rltéens , uvec  mon  e'pee  & monarc.  J'uiprls  ,(p)  c’elbà-d  ire , en  flile  prophétique , je  pren- 
drai certainement  : & cela  ell  attribué  à Jacob  , parce  que  les  Defeendans , portans  l'on 
nom , dévoient  lefaire;  le  l’érc  & les  Enfans  n’étant  remaniez  que  comme  une  leuleSc 
niéincpciTonne.  Il  vaut  mieux  expliquer  ainliccsparoles,que.ielcs  entendre, comme 
font  les  Rab’nins  , du  pillage  de  la  Viile  de  ôicbein  , que  les  fils  de  Jacob  avoient  déjà 
(J)  voyc7  Gt-  fait  alors  ; car  Jacob,  julle  ü;  religieux  qu'il  étoit , dclàpprouva  toujours  (d)  cette  acltun 
"la  tdxLtx  ' i , fes  Enfans,  comme  accompagnée  de  perhiiie, 

«.  5.  Il  paroit  par  d’autres  endroits  de  l'Ecriture  , que  Dieu  approuvoit  l’âppropria- 

lion  du  butin  fait  fur  l'Enr.emi , lorlîjti’on  ne  palToit  point  les  bornes  dont  nous  venons 
de  parler,  prclcrites  par  le  Droit  Naturel.  Voici  ce  qu'il  dit  lui-même  dans  la  Loi , au 
fujet  d'une  Ville  qui  aura  été  prilc.aprés  avoir  refulcla  paix  qu’on  lui  offroit:  (e)  Tu  pil- 
leras pour  toi  toutes  fes  dépouillés , & tu  jouiras  du  butin  que  Dieu  t' am  a donne', fait  fur  tes 
Ennemls.Ccux  des  Tribus  de  Ruben,  de  Gad,Sc  de  la  demi  Tribu  de  Atana^c , ayant 
vaincu  les  Iture'ens  tk  leurs  Voilins,  en  remportèrent  un  grand  butin  , ( f)  parce , ajoute 
l’Hiftoricn  Sacré,  qu’ils  avoient  invoqué  Dieu  dans  cette  Guerre  , & que  Dieu, 
le)  SI-  favorable  à leurs  vaux , les  avoit  exaucez,  llell  dit  aulli  , qu’--y/à  , (g)  Roi  pieux  , 

>tv.  Il,  11,  ayant  invoqué  Dieu  , remporta  & la  victoire , & un  butin  confidérable  , fur  les  (6) 
Ethiopiens , qui  l’avoient  injullement  attaqué.  Ccscxcmples  font  d’autant  plus  remar- 
quables , qu'il  s'agit  de  Guerres  cntreprilés , non  par  un  ordre  particulier  du  Ciel , mais 
en  vertu  du  droit  commun  de  tous  les  Hommes.  Et  le  premier  avoit  été  autonic  d’avan- 
ce par  JoJue',  qui.failùnt  des  vœux  pour  ces  mêmes  llraclitcsdcs  Tribus  de  Ruben,  de 
Gad,!k  de  la  demi- Tribu  de  Aîanaffe',  dit:  (h)  Puiflic^-vmis  partager  avec  vos  Fréreste  • 
butin  fait  fur  vos  Ennemis.  Le  Roi  David  envoyant  aux  Cenleillers  de  la  Nation  Juda'i- 
que  les  dépouilles  qu'il  avoit  remportées  fur  les  j , fait  valoir  Ion  prélënt  en 

ces  termes  : ( i)Hoici  ce  queje  vous  donne  du  butin  fait  furies  Ennemis  duSeigneur.  C’elt  que, 
comme  IeditSENE<iUE,(7)  les  Gens  de  guerre  ne  trouvent  rien  de  plus  beau  , que  d'en- 
richir quelqu’un  des  dépouilles  de  l’Ennemi.  Il  y a même  dcs(y  Loix  cxprellès,dans  lef 

quelles 


(e)  DfMter. 
JLVf  14- 


(f)  / Cisreniq. 
K*  ïo  » X»  , XX. 


(h)  Jofud 
XaW  , 8. 


(t)  7.  Sdmutl 
XXX»  i6. 

(k)  Sfioulortf  , 

X^rxi»  27 , tir 


meurent  en  repos.  Car  ce  ne  fut  pas  feulement  des 
di’pouilJes  de»  Rois  venus  de  deU  , 

,,  otirit  la  dîme,  mais  encore  de»  biens 

fl  recouvre-z  , de  ceux  de  , f<  autres  Voifms  ) 

,,  donc  ce  ratriarche  rendit  aii.v  anciens  rroprtetai. 

les  ce  qui  refta  , apres  la  dîme  olf  rte.  Et  cc!a 
Te  rapporte  a ce  que  notre  Auteur  craMira  lui  mê- 
me plus  bas  » i,  7.  ou  il  a neanmoins  oublie  cet 
exetnple.  Il  pamit  aulli  par  le  dernier  verlêt  du 
Chapitre  de  la  Gr  vr  s r , d'ou  eft  tirce  cette  Htftot- 
xe  , que  le  Patriarche  girJa  <^u  butin  recouvre  , ou- 
tte  les  vivres  confumee  par  fes  gros,  la  portion  qui 
rcvenoii  4 fes  Ailieti  , t'\bj  , Mamte  ; 

comme  le  remarque  notre  Auteur  dans  une  petite 
Note,  oii  il  renvoyé  à ce  que  dit  Ju  SF  pii  , dans 
cette  Htflnire  , Anriq.  Jn.i.  ( Lib.  I Cap.  XI.  ) Je 
à ce  qu'il  dira  lui-même  plus  bas , Cùop.  XV’l.  f. 
i-  Il  faut,  au  telle , ffupofer  ici  , que,  ceux 
qui  ne  le  mettent  point  en  devoir  de  tenter  le  te- 
courtement  ùc  ieux  bien  , en  ayem  l'occxHon  2c 


les  moyens.  Voyez  ce  que  je  dirai  ci-dcflotis  , fur 
IcChxp.  XVI.  i.  i.Ncu  X. 

(})  Vovez  1a  Utllcrtation  de  $tLT>fN,rut  le* 
Dimti  t Setÿ.  III.  tta'.uite  en  Latin  par  Mc 
Cit  RC  . unie  i la  fin  de  fon  Commentaire  lue 
le  PturvfMifUf. 

(4)  Notre  Auteur  .comme  le  remarque  Gr  ono- 
vius  , confond  Kl  1a  Dime  avec  ce  que  l’on  ap- 
pelloit  Spilt*  epinu  , 2c  que  l'on  coufairoii  à Jufi* 
ter  Ftrerrten. 

f 5)  Le  Paraphrase  Chatdecnexpliqueceta, com- 
me fi  Oit  U . en  conliJcixiion  des  pricre»  dejav^^, 
avoir  conicrve  Suhem  à lui  2c  à les  Dcicendxns- 
Grotius. 

(6)  Ou  plutôt  fur  les  rires  j car  ce  font  eux 
qu'il  faut  entendre  par  1rs  O'Nyf/ef.  Voyes  le 

(eji  de  lSoCIIA«T  , Llb.  IV.  Cap.  11. 

(7)  Et,  d rff  virri  fpecirfffim^lP^ii’ 

vittm  tlium  fpoitii  enam  ktjiiiiyui  ftUtUo  De  ikncflv. 

X/KIU.  Cap.  XXXIU. 

(«) 
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quelles  Dieu  régie  la  manière  dont  on  doit  partager  le  butin.  Et  Philon  > Juif,(8^  re- 
marque^ qu’entre  lesmaledicUonsdela  Loi  ,il  yenaunequi  porte  ,qucrEiinenu  moif' 
fonnera  les  campagnes  des  IfradUes , ce  qut  rèduiïd  Us  jimis  4 U famine , & procurera  en 
viêmetemsf  abondance  aux  Ennemis, 

§.II.  I,  Voilà  pour  le  Droit  de  Nature.  Le  i)ro;V  Gnu  va  ici  plus  loin.  Car>(ê- 

lon  les  régies  de  ce  dernier  Droit , non  i'eulcmcnt  ceux  qui  ont  pris  les  armes  pour  un 
jufte  fujet  ,maisencoretousccuxqiii  font  la  Guerre  dans  les  formes , acquiérent  la  pro- 
priété de  ce  qu’ils  ont  prisa  l’Ennemi , & cela  (ans  régie  ni  mduic;  en  (ortc  que  ( i } tou- 
tes les  autres  Nations  doivent  les  maintenir  en  polïcdiondc  ccsibrtcsdc  choies, eux  & 
ceux  qui  lesticnnent  d eux , à quel  titre  que  ce  (oit.  On  peut  appcîiercela  un  droit  de 
Propriété,  eu  egard  aux  etFetse.vtcricursdoiu  il  cft  accompagné:  & voici  desautoritez, 
qui  eu  feront  voirl'établilïèmcnt. 

Z.  Cyrus  d\i  ,dans  Xenophon  , ^i)que  c'efi  une  Loi  perpétuelle  ^re^ué  de  tous  Us  Hom- 
mes, que , quand  une  E'HU  a été  prlfe  par  l'Ennemi , Us  biens  des  f-^aUuus  appartiennent  au 
Vainqueur,  Platon  , quifj)  pofcla  même  maxime  > mec  ailleurs  (4)  au  rar.g  des  ma- 
nières naturellcsd’acquérir,  (jjcelle  qui  (cfait  par  droit  de  Guerre,  qu’il  appelicnuiri  (b)  (a)  îlir  iuun, 
paierie,  Sc  (c)  jdcqulfitionpar  lit  loi  du  plus  fort,  Enquoiilcft  dcmêmefcnrimci.tquc  So~  Aye^rtcr/.n, 
<T4/e,qui , au  rapport  dcX£HopHON,(5')  ht  avouer  à £wrW/;//jf  ,àforcedequeihons , (h)  A»irwjï, 
qu’il  n'dl  pas  toujours  injuftede  piller^  puilqu’onpeutlc  faire  à 1 egard  d'un  Ennemi,  (c)  y,itçcc7ué* 
„ Aristote 


fs)  Tov  y!xf  t pmv , «tsm  fnh 

*UtA  , XlMiaSiVTO.  S'  afJM7v7tV , 

'SiKiutu,  énjnv 

C9fAifot  TVfA'pytav , ht^ulr  /aiv  dxus , 

J'è  TifiieT'éctv,  Lib.  de  Diits  & Exécrai,  inir.  pag. 
fijo.  A.  EJ.  Puni. 

1 1.  ( t ) Voyez  ce  <]uc  |'ai  dît  fur  le  Chapirre 
IV.  de  ce  Livre , L 4.  N<>tt  1.  Il  ell  hon  de  rappor- 
ter ici  ce  que  dit  Mr  Carmichafl  > ProtVri'cur  de 
CU/lêvv , dans  (es  notes  fur  TAbiege  de  PurtN’- 
l>o  R F I i)v  Ojfito  Hjm.  Civ.  Lib.  IL  Cap.  XVI.  p. 
i9,.& fe^ij.  11  dillingue  entre  les  Ch»/ii 
& les  JmmfHiiei.  L'acquiliiion  des  piemicrcs  doit 
être  regardée  comme  valide  & légitimé  * parce  que, 
il  les  anciens  Propriétaires  pouvoieni  les  reclatnei 
chez  les  Peuples  Neutres  , ou  elles  Te  troureut  par 
une  fuite  du  commerce,  chaque  Etacfeverroit  par  U 
expofe  à entrer  malgré  lui  dans  la  Guerre,  puil'qu'il 
ieroit  obligé  il'eaaminer  û les  ehofei  qu'on  récla- 
me font  de  bonne  prife , 6c  par  confequent  de  quel 
côté  rO  Uhonnccaulé.  Mais  pour  ce  qui  el)  des 
Jmmtnbiti  , je  ne  vois  pas  (apoace  cct  Auteur)  qu'il 
foie  établi  par  un  commun  comememenc  des  Na- 
tions , que  l’ancien  Maître  doive  avoir  moins  de 
droit  contre  le  tiers  qui  les  tient  de  Ion  Ennemi , ï 
quel  titre  que  ce  foit , que  contre  l'Ennemi  même  j 
il  moins  que  cet  ancien  Maître  n'air  icuioigne,  d'u- 
ne manière  ou  d'autre , qu’il  abandonnoit  Ion  bien 
Tout  ce  qu'il  y a , c'eft  que , H ceux  qui  font  neu- 
tres doivent  quelque  Scrvitu.ie  icelle  aux  Terres 
qu'un  Ennemi  a prifes  fur  fon  Ennemi , ils  peuvent 
s'acquitter  envers  le  nouveau  PoirctVeur  , laus  que 
l'ancien  Proprietaire  ait  lieu  de  s’en  plaindre,  j'ap- 
prouve , pour  le  fond  , cette  dilîinâion.  Mais 
comm<*  je  ne  reconnois  point  ce  commun  conlcn- 
tement  des  Peuples  fur  lequel  on  fonde  le  Droit  des 
Cens , aptes  noue  Auteur  > U me  fuitit  de  dire,  que 


tes  chofês  Mobiliares  palTanr  alfcmenc  par  le  com. 
mcrce  entre  les  mains  des  Sujets  d’un  Etat  Neixrc , 
fans  que  ceux  qui  lesacquierent  fijacheni  ibuvent  que 
ce  font  des  chofes  prifes  ^ la  Guerre  la  cranquillr- 
te  des  Peuples , ôc  l'ctat  de  Neutralité  dcmanuoicnc 
qu'elles  tuûcnt  toû)ours  réputées  de  bonne  prile. 
Mats  il  n'en  e(l  pas  de  même  des  Immeubles.  Us 
font  immobiles  de  leur  Nature  : 6<  ceux  > à qui  un 
Etat , qui  les  a pris  lur  ibn  Ennemi , veut  les  cé- 
der , ne  peuvent  gucres  ignorer  U nuntere  donc  il 
les  poflede. 

(s)  11  parle  6i  des  biens,  9c  des  Pe:funnes  t 

yxf  fcv  'pâjiv  àiha  Uiv  , 

oTttv  •ssKf/Airrav  'vôxtc  a\ui  , toiv  tLsi'Tw/ 
tirai  Ktei  rx  aujuara,  xai  rx  y^i[uaTee, 
De  Inflit.  Cyri,  Iii.  VIL  Ca^.  V.  #.  i6.  £J.  Ox'it. 

(j)  riavT* /t  Tx  viKiticcira^r  aya}x  , 
707  riKorroy  yiyvs^ai»  De  Legib.  iii.  1.  pag. 
616.  B.  Tora.  IL  EJ.  H.  Snph. 

(4)  Ktiitixoc  <Ti  ip  M J^'9  «/J'h;  Tà  faU, 

tKOrTar  X-fU  tKlfTAt  dt' 

7à  S'i  AarTàr,  n kxt  tfyx,  n kxtx  As^rC 
^VjUTety  , ^effXTiKirar  • 

To  /uir  ûrvee^xvcTâv , oAsv  ityorirndy 
6cc.  Sophid.  />4|.  a 19.  D.  E.  Tom.  L Tmv  faïf  A«- 
Kxi  xyé'fxx-t^tUKi)»  , Koa  TypatFriJtm’ , 
Kxi  ^UlATCLJAV  Tlîv  TOA«/tUJtltV  i iV  TartA  ^10.197 
^fstv  9tl7XfAî79t.  Ibid- aaa.C. 

(y)  Èxv  J't  [ç*f<»Tir}.»f]  CAt-TTII  T«  HeÛ 

ipTârfjt  7X  7H7HV,  H S'haux  'ToiiTÿ'ir  ; K<ti  fxx- 

Ai,  ftn  [o  Et/^êJ'n/<^.]  Memoiab.  Socrat. 
Zê^.JKCnf.J/.f.  1$. 

Pp  iij  (6) 
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Aristote  dit  audi  ,(6)  que  ,feloii  U Loi  , qui  ejl  wic  efptie  de  ccnvemion  gMré. 
le.  Us  cbofes  prijes  à laGiiciie , fM  à ceux  qui  Us  ont  priji-s.  Ccità  quoi  fc  rappor- 
K cc  mot  dViNfirnANt:  (y)  Il  fuut  fs.,hJuer  , (\iïoh-il , aux  Eiweinis , beouctiip 
de  biens  , & peu  de  ca-ur-,  car  en  ce  cas  là  Us  Liens  font  , non  à ceux  qui  Us  ont , mit 
à ceux  quivjudtont  les  prendre.  Dans  l'u'TARtyjE  , ( S ) quelqu’un  lüûcient , que  te 
qui  appartenuii  aux  t'aiucus  j eft  û'  doit  itreapp.  llé  le  bien  du  t'ainqueur.  Le  Roi  Pin. 
lippe  de  Alace'doine  , dans  une  Lcitre  aux  Mieuiens  , diloit s (9)  que  /« Hiles , dont 
on  ejl  maure , on  Us  tient  ou  de  [es  Ancêtres , ou  par  droit  de  Conquête  L'Orateur 
Esciiine  (lo)accordoit  i ce  incnie  i'i  ince  , que  , s'il  eut  pris  aux  la  ville 

d’Ampbipolis , e'tant  en  guerre  avec  eux , elle  lut  appartiendroii  (ans  contredit  par  droit  de 
Guerre.  Dans  Lite-Live  , le  Ocnéralfi  ij  zl/4rfe//«jdit , que  ce  qu'ilavoii  prisaux5/. 
raeufains , 1!  l'avoit  pris  par  droit  de  Guerre.  Le  Roi  A faftnijfa  étant  en  contcÂacionavcc 
les  Carr/w^’/Vw/j  au  (u  jet  de  quelques  terres,  fondoit  les  prcteiilions(i  ij  fur  ce  que  (on 
l’érc  avoir  conquis  ces  terres  lut  lesCartluginois  ,&qu'ainli  cUcs  lui  appaitcnoient yê- 

ten 


(6)  d y'uf  vi>ia<Q-y  i/aeMyiei  t'k  irii''  tv 
U Ta  XxtTa  Ti/.i/a'.t  Kfaueiacva.  Tar  *fitT»t- 
7ofV  iiyxi  Çxs'i,  De  KepubU  Lib-  /.  C*p.  VJ.  pag. 
joi.  p. 

(7)  Àv7t^ivn<'iMyi¥  y omùs'O-iKîfjttoK 

éuTayet^x  -rapiivAt 
J'çiixf*  ytVi7AI  yjcç  ti7ù*Jyît  7UV  f/^oV7e^r, 
T^y  XfîtTsyTW»'.  Ceci  n’ert  point  J'.in/i- 
plrtme , mais  d'As  T ( TKI'n'E  , PUilolophe  Cynic]iie} 
fie  trouve  le  pailage  ainli  coniu  dans  Stobi;  ii  , 
fiort.'ej.  Tit.  LIV.  D*  Impcrst,  Tous  le  nom  du  der- 
nier. J'ai  remarqué  une  faute  femblable  de  notre 
Auteur  , ou  de  les  Copiées  « dans  (on  Commentai- 
le  liir  le  ûteond  Ctmmanàtmtnt  du  pi  CALoOUI-  , où 
on  voit  tout  de  mcinc  .,4ntipl>sne  ette  pour  . 4mtrj}:te~ 
ne  f au  fü)et  de  l'invilibilite  de  Di  LU  i pallagc , (]ui 
ell  rapporte ci-den'trt»/>'v.  II.  Ch^p.  XX. 

2.  dans  une  Note  , fie  attribue  a Ion  véritable  Au- 
teur Au  telle,  Si  oBK’i.  avoir  tire  cc  mot  dePur- 
TARQ^uc  , qui  le  donne  buUî  ^ .Ànnfltjent  * De  For- 
tun.  Alcxandr.  0/4/.  II.  pag  })6.  A.  Tom.  1 1.  Ed. 
V’eche!,  d'ou  il  paroit  , qu'on  n'a  pas  eu  lieu  de 
foup^onner  qn'il  y eût  faute  dans  Stobl’e  , ou  les 
noms  des  Auteurs  ciiee  font  quelquefois  confon- 
dus. Qu'il  nie  foit  permis  de  remarquer  encore, 
qu’on  a oiiMie  cet  apophthegine  de  l’ancien  Philo- 
(opiic  dans  rHtDoire  Philolopbique  de  Stanley  , 
nieme  dans  laTradu£Iion  Latine  de  feu  MrOiTA- 
Rivs  , qui  avoit  pris  à tâche  de  fupplccr  cc  qui 
inanquoii  dans  l'Otiginal. 

(8)  C'eft  un  des  Courtifans  à'Alextjuire  , qui  fait 
cette  réflexion,  fur  cc  que  ce  Conqueiant,  ayant  pris 
la  Tente  de  Dtuimt  dans  une  Bataille  , voulut  aiiHl 
s’aller  baigner  dans  le  Bain  du  Roi  vaincu , pour 
fc  dccrafl'er  de  la  poullierc  du  Combat  : S i R r , 
dit  li-deflus  le  Couriilan  , firley.  dm  £mh  d'Atc- 
xan.irc , ci’hom  pai  du  Baiu  de  Darius  : <Ar  a <jué  *pp*r- 
temoii  AUX  Vaiiuhi  , &C.  Htdvf  V V ttTroS'\d7CtfXi^ 
vQ-  70C  OTKX  y 'TfU  rà  AUTfiv  t;Sa<f’/^iP  , 
fixtti',  \6)fAU  aV9hM7\u*V^t  7M  ffxà  7HC 
)(iH  tJ funx 7w  ils  Avrp^.  KeciTic  rur  f 
faVy  Ma  79V  y êl'atv,  i^Xa  rûÀM^âv^ 


«f'f*.  7a  yap  7uy  Mevtscivû/r  fît'*/  ri  J'iï  xaï 
-Tf  03-ît>!j(>grï<&tti  Ta  AfaTÜt'T©-.  Vit.Aleiandr, 
(P^S'  To.n.  I.  EJ.  U'eih.)  AfexAnJre  dltlui^ 

nicme  , en  une  autre  occallon  , qu'il  avoir  oublié 
que  les  biens  du  Vaincu  iont  au  Vainqueur: 
A'/A  txiAfAÎi^tW  7Xfa7'i'â/AsyiV  , o7i  rtKuirlH 
/UsV  TpT^TMTSrltfi  XXt  T«  T«P  TiEiftUaVy 
Sic.  ( Pag.  6S4.  A.  ) PLU TAR<ijuE  dit  ailleurs , que, 
dans  une  Bataille,  tes  biens  du  Vaincu  font  le  prix 
propofë  au  Vainqueur  : Ta  Tuv  htIo^ivat  fv  7xU 
feiayxtf  {lyx^a , Toîf  vuoiftva^JsX  'TfUurxt» 
Paroles  tiree»  deXfNopHON,  Cyep.  Lib.  II.  (Cap. 
lll.  f.  i.Ed.  Ov»M.)  On  trouve  la  meme  penfee  dans 
Dios  Cassius  : T«  7uv  ii7l»ixiva7  7ut 
TKTi  TÇijyitnxt,  Grotius. 

Ce  dernier  pallagc,  de  DioNCA$siU8,fe  trou- 
ve au  Livre  X L I.  vers  la  lin  : mais  ‘pour  ce  qui  eù 
des  paroles  de  PruTARr^UF,  que  notre  Auteur 
d'inne  comme  citees  de  Xlnophon  , je  ne  les 
trouve  nulle  part. 

(9J  Kxi  ru  Trâyrtf  otK^^uîv  Tare  'ToA«rf,3 
Tuv  Tfvyivùfv  TXfxJôvrav  , n xarà  TcAf^asf 

Kvpfii/.xrxTayrifo  Epift.  ad  Athenienf.  4/ad  D£- 
MOSlUhN.pag.  64.  B.  Edit,  £a;;1.  1572. 

(10)  El  fxiv  TpU  rfiâi  ‘rohifxTiff^xf , 

AWTap  fA,MÇiT»Aly]  Tiîe  xaMP  ih.U  , xw- 
piruf  9 7Û  T«  79hifÂ»  YZfJLtù  KTV.JXtÂifQ’* 

Orat.  de  nialc  obita  légat,  (pag.  25t.  B.)  Oa  trouve 
dans  OionoRL  de  $uiie  , qu'il  ne  faut  point  re- 
lâcher ce  qui  a etc  acquis  par  droit  de  Guerre  : 
Tnr  éia  ruv  oTA«r  xTuÔirra  , tï  mhiu* 
(j.in  Tpste&rtr,  Excerpt.  Pcirefe.  (pag. 4'5i.) 
Voyez  un  palTagc  d’AcATiii  as  , qui  fera  tiu  plus 
bas  ,Cliap.  VIII.  i.  1.  Sete  10.)  Grotius. 

fl  1)  Le  pafl'age  a cic  deja  cite  fur  le  Cbap.  IV. 
de  ce  Livre  , j.  j.  AV#  j. 

(la)  CepetAt  rum  (agium)  4^  Canhagînicnlîbus  • 
fAter  MallniHx  , Gala  ....  Malîiiiüâ  rt^mi 

açrniw  ft  iSr  receptpfe  , & habere  jure  ^tnnum  , ajcIai, 
Tl  T.  Liv.  Lib.  XL.  Cap.  XVll.>»a>.  1 , 4. 

(u)5i 
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fur  1‘ Ennemi.  Liv.  III.  Ch.  VI.  503 

hnle  dioit  des  Gens.  Les  Amballàdeursiie  Rouie  Jiloicni  i Ph!!ippe,Ko\  de  M^cedoi  ie , 
(i  j)quc,  s'il  eut  conquis  quelques  Villes  dtThruce  , d'autres  pais,  dont  on  le  pla',q- 
Duti  qu'il  s’étoit  empare  in)ullcnienc,  elles  leroicntà  lui , comme  un  prix  de  fa  vichare. 
JusT  I N fait  dire  ( 1 4}  à /VJiih/id,tie , qu’ayant  conquis  la  Cjppado.e , il  en  étoic  maure 
par  le  droit  des  Gens. 

J.  CicERON,quiFuiiJefurlemêmetîtrc(i  y)  ledroitdcs^awM(a/rurl’!lcdc,l/î/y/r«f, 
met  ailleurs  (16;  les  Conquêtes  au  ranqdcsdiflérentes  manières  dont  on  acquit  ! t lal’ro- 
pricté  des  cliolês.  Un  IVre  même  dcl'liglilejCi  ement  dVA'AaKi/r/V,  rccminoir.diyj 
qu’on  pille  & qu’on  s’appropiic , par  droit  de  Guene , ce  qulap|>arteiioit  auxl-.niitniis, 
C’cll  une  régie  des  Jurilconlultes  Romains,  ("i  SI  que  les  chopes  piijesjiir  l’ Linatii  app.tr- 
tiennent  des- lors  à ceux  qui  t’en  jont  jaifu.  Le  l’ampiiralle  Grec  des  Institutes  appelle 
cela,(  I ÿ)  une  acqnifition  naturelle  ; lui  vaut  en  cela  le  latig  igc  &:  les  idées(io)  d’A  r isto- 
TE.  C'cllqu’ici  le  droit, qu'on  acquiert,  vient  du  fait  (cul,  ou  de  la  piiledepolîLlIitJn, 
fans  autre  titre en  quoi  le  JurüeonlulteNEavA  (z  i^  trouve  une  trace  ou  un  relie  delà 
inanicrc  dont  la  l’roptiétcdes  biens  s’ell  introduite , ayant  commencé , félon  lui , par  la 
fiiiiplcpolleirion. 

4.  Il  faut  remarquer  ici , que  ce  qu’on  prend  aux  Sujets  de  l’Ennemi  eft  cen- 
fé  prisàl’Ennemi  même.  C’cll  lut  ce  principe  que  Xenoiuion  fait  railônncrDi’rQ/- 
lide  .Général  des  Lacede'moniem  : (zz)  La  Veuve  A/aii/r  dépend  de  Pharnabaze:  l'bat- 
nabazaed  P.ymemi  de  Lacedànone:  Donc  nous  pouvons  prendre  les  biens  dcyl/a«/epar 
droit  de  Guerre. 

§.  III.  I.  Or  , Iclon  la  convention  tacite  des  Peuples  , on  ell  cenfé  avoir  pris  une 
choie  par  droit  de  Guerre,  lot  fqu’ons’cn  ell  rendu  maitrede  telle  manière , que  rEnnc- 
mi,àqui  on  l’aenlevée,  doive  vrailcmblablement  avoir  perdu  clperance  de  la  recou- 
vrer. 


(fî)  Si  ThiÜPpus  hf!o  eepi-fft  tu  (cîvîntes)  , ftà- 

fnf.'im  vutuwit  , ht'.'ti  hAi/ifumm.  Ivlcui  , Ltti, 

X.XXIX.  Cap.  XXIX  I»NH.  2. 

(14)  \‘vR  CappaJüCii  fiUum  ^ 4ju*m /ntt 

genttum  viV?0r  enu^AyttAe.  Lib.  XXXV  111.  Cap.  V* 
fium.  6. 

(l  i)£luid  Mvnicnxî  ejM*  cerrè  fil?  !R  I Tf. ? , 

ks$flt  «c  vtûonâ  jutr  tint,  Oril.  11.  Ot  Z.r> 

contré  RuÛ.  Cap.  XV'l. 

( 1 6)  Suttt  éutrm  frivM*  muiié  nécuré  , /iJ  éut  vote- 
ri  ecim^éfiOHr  , ut  am  eju^ndém  m vécué  veurrunt  ; éUt 
é/tffor$é  , tu  fui  ItolU  ^otttt  fuét  f &C.  De  Ofbc.  /. 
Céf,.  VIL 

(17)  C’tfft  à l’occaHon  4e  cc  <]ue  Ici  Jiréèlutty 
en  liarianc  , «mportcrcnr  les  Vailieaiu  4'oz 

C<  li'argcnt  de*  frjfntns.  Le  rcie  dit , qu'ils  k fi- 
lent ou  en  campenfarion  de  cc  que  les  Ei^tpetcnt 
leur  devotem  poai  faUire  du  ni  le  travail  qu'on 
avoit  exige  d'eux  » ou  par  droit  de  Guerre  contre 
un  feuple  qui  les  avoit  reiuiu  maigre  eux  a un  dut 
EfJavage  : EfT  » »» , »*  iv  '99KifjL6t  ?«*»  Tff  T«T0 

ytyonrau  , ri  t3v  tAÎri»  ii'itr  ri;zu 
TÜi’ , cet  xffiVJji'tt  n/rsi'Mf.  *«i 
T»  TOM/zt  il  ctiTie.  êiKzio. , fte.  Sua  lut.  EiE. 
1.  Cap.X.X’Il.  pai;'  414.  Ed.  Okoh.  En  quoi  Cir- 
stF  NT  ne  fan  qu  - copier  rniLOS.Juit',  conme 
il  paioit  par  le  p^ll'a^e  que  Mt  I Lvt-q  ie  d‘(Jx/cr.{ 
cite  dans  lies  S >:e>  » f<  que  not.e  Avictur  r2;  por. 
tera  plus  bas  tou  entier , fur  k C«up.  V 1 1.  <k  ce 
Livre  ,i.  6.  -.um.  I. 

(t<)  Item  ijué  tx  hajfihut  té^tumur  f /urt  ^emtitun 


J /fâttm  féf>fettttum  Sune.  Digeft.  lùb.  XLI,  Til.  t. 
édrtHÎrendt  rttum  domwio  ^ Lcg.  V.f.  7.  Voyez  aulli 
les  l.sSTi  rUTfe»  , Lib.  11.  Ti:.  1.  L*  dntjion*  rr- 
r*i»  , i.  17. 

(19)  i>-./Tun  K7»Tê(  iTt  itxî  ri  àrri  rZr 
'ToLiUieur  * 0 yjcf  vsuQ" , hfxirtpx  Ttf- 

yïviàAt  oVflt  ih,nid.iJii9  k-rt 
TUV  Tlll  OPHKt.  Ltb.  !l.  Tit.  I.  }.  I7. 

(loj  Ai®  Ksù  tt  {\9HiMtmzvru  KinltKn 
i7At.  Pollue.  Lit.  1.  Céfi.  VUl.  pig.  304.  D.  Tout. 
11.  tJ.  Pé,u 

(21)  UdtuinHmt^ut  rttum  er  N«ri<rj.^f  e*. 

pfjt  Sctva  ^.tui  étr  : eju/jue  vi  vejfij^ium  fe<?iJ«ere  Je 
htt  . fu4  terré  I m.tti  t CélJ»ue  apitentur  nom  héi  fro» 
/mui  eotHm  fiunt  , fKi  fnmi  rriiiMi  éJfre~ 

beéiieriét.  Item  I/ello  ea^té  .....  e/H  fiunr  . fm  pri» 
mur  rorum  f'fvfhotiem  tréitilut  tjf.  Li*'.  XLI, 

Tit.  U.  Ue  é.i^utr.  vel  omftenéé  Lcg-  I.  f.  I. 

(il)  F.rfiJn/i  k^nyiycatrlo  rà 
E <T4  feiUi  É?w  [ 0 J Mïviit  «fi 

tiv.3'  »V;  O4  éi  'zamf  «itov,  Ot/  '^stp/.A* 

Ouit  «V  Kot't  Ta  , fôH  » 4’Xfyflc.5or- 

I M-vAirat,  fçxïrtv.  Uixirip*  ar  tin y ï-ril 

I 'TCAîui^^  rnfjitv 

xeA  ityuâcà  Ttf  y i^n . St«  KUrto  rat 
KXÏTA  ^JbpVdi^k^tS,  Hlfi.GtXC.  Ltb.  JJI.  Cép.  2, 
i-  iio 


j.in. 


3 04  s’approprier  ce  qui  a été  pris 

vrci  ,ou,  pourmefervir  Je  l’exprelllon du Jurilconiulte  Pomponius  (i)fur unfujet 
approdunt , que  cette  choie  foit  à couvert  de  la  pourfuite  de  l'Ennemi. 

Z.  Cela  a lieu  > en  matière  de  Choies  Mobiliaircs  j loric]u'on  les  a emportées  chez  foi  ; 
c’elbà-dirc  j dans  les  endroits  dont  on  cit  maître.  Car  on  recouvre  une  chofe  pardroit 
de  Pofllimmie , de  la  même  manière  qu'on  l'a  perdue . (i)  Or  j (ëlon  les  Jurifconfultes 
Romains  .elle  retourne  à fon  ancien  Propriétaire,  du  moment  quelle  ell  rentrée  dans 
lestertesduSouveraindequi  elle  dépend;  ce  qui  cft  expliqué  ailleurs  (j)  par /«//>«*  ilimt 
il  tjl maître-.  PAULinêmedit  exprell'ément,(4)cn  parlant  d'une perfonne  , qu'elleeft 
cenfée  perdue, aulTi-tütqu 'elle eftfonie  de  nos  terres.  Et  Pomponius  ( p)  déhniirant 
les  Prijoimieri  de  Guerre  , entend  par  11  ceux  de  nos  gens  que  l'Ennemi  a pris , &menc 
dans  les  lieux  dont  il  eft  maître  : car  avant  cela  a joùte-til , ils  demeurent  nos  Sujets.  Or, 
félon  le  Droit  des  Gens , dont  il  s'agit , il  en  ell  de  même  ici  des  Choies , que  des  Per- 
fonnes.  D'où  il  eft  aifé  de  voir , que  eeque  les  Jurifconfultesdifent  ailleurs  de  l'acquifi- 
tion(6)  faitedu  moment  qu’on  a pris  une  choie  à l'Ennemi  .doit  s'entendre  enfuppo- 
faut  que  l'on  garde  ce  qu'on  a pris  julqu'à  ce  qu'on  foit  arrivé  chez  foi. 

5 . De  ce  que  nous  venons  d'établir , on  peut  tii  er  cette  confoquence , que  les  'Vaif 
féaux  , & autres  chofos  dont  ons'empare  fur  mer , nefonteenféesprifes  .que  quand  on 
les  a menées  dans  quelque  Pon  ou  quelque  Havre  de  notre  dépendance,  ou  bien  dans 
l'endroit  de  la  Mer  où  le  tient  une  Flotte  entière  que  l’on  y a envoyée:  car  ce  n’eftqu'a- 
lors  que  l’Ennemi  commence  à defefpérer  de  les  recouvrer.  Mais  par  le  nouveau  Droit 

des 


f.  111.  (i)  C‘cft  en  p^irlantdcs  chofes  prifespar 
quelque  Bete;  cai  il  veut  qu'elles  foient  cenlccs 
perdues  pour  celui  à qui  la  Bête  les  a prîtes  , loti* 
qu  elle  cil  à couvert  de  la  pourluire  : J/arx  t/nù 
capta  à hcjiiis  mannn  ^ itrrtJfriiHS , ie- 
Jtnatit  n:-j}ra  cjfe  , effu^trunt  hefit*  nopram  ftrff 

an.-ij.jfm.  Lib*.  Xul.  Tit.  I.  Oc  adqmr.  rtrum 

Lcg.  XLIV.  Voyez  ci-deflas»  Iiv.  U.  Chip,  j 
il*.  $.  $.  num.  1.  Mais  il  y a » entre  cc  cas  , U celui 
auquel  notre  Auteur  le  compare  , une  diâerence  , \ 
qui  t'ait  qu'on  ne  peut  pas  en  iuger  tout-a-fait  de  | 
meme-  C'cfl  que  > fclon  le  Jurilconiulte,  on  pre- 
iume,  que  le  Proprietaire  a abandonne  l'on  bien  , | 
Inrlqu'il  ne  pcvt  plus  pourliiivre  la  Bete,  qui  le  i 
lui  a pris  : au  lieu  qu'entre  deux  Ennemis  une  tel- 
le prclomption  n’a  point  de  lieu.  Tout  Ennemi  , 
comme  td  , 6c  tant  qu'il  demeure  tel , conl'crve  U 
volonté  de  recouvrer  cc  que  l'autre  lui  a pris.  L'tm* 
pitifl'ance  ou  il  le  trouve  pour  l'heure , ne  fait  que 
le  le.iuire  à la  nvccllitê  d'atrendte  un  tems  plus 
livonble  » qu'il  cherche  2c  qu'il  fouhaitte  toujours. 
Ainti , par  rapport  à lui , la  chofe  ne  doit  pas  plus 
<trc  ccnli-e  prilc  , lotrqu'ellc  dl  en  lieu  de  liirctc  , 
que  quand  il  eH  encore  en  état  de  la  poui'uivre  : ^ 
tout  ce  qu’il  y a , c'eA  que , dans  le  dernier  cas , , 
la  poP.'ellion  dé  l'Ennemi  n’eH  pas  aufli  allûree,que 
dans  le  premier.  La  vcritc  eft,  que  cette  diflinflion 
a etê  inventée  pour  établir  les  règles  du  droit  de 
Pojf:  imiaift  oh  la  inanieic  dont  les  Sujets  de  i'Eiac, 
à qui  l'on  a pris  quelque  choie  , rentrent  dans  leurs 
droits  , plutôt  que  pour  dciermincr  le  tems  de  Tac» 
quirtiioii  des  choies  prifes  d'Ennemi  à Ennemi. 
VûVCZTiTIÎ  Oh^erv.  in  Campenti.  LéMterlf<uh.  Obf. 
144^.  6c  ce  rjue  noos  dirons  plus  bas , fur  le  Chap. 
IX.  (.  16. 

( a)  Pâ/iiiniaû  reiiüTt  vidernr  , quum  in  fintÈ  m'-ffrot 
ùttraxerit  : Jlcuti  amttritur  , ubi  finet  n--firét  exceffit. 

Pigcft.  Lib.  X L 1 X.  Tu.  X V.  De  Captixh  & rayr.i. 


mmi*  , &C.  Lcg.  XtX.  ).  Si  iA  , ^kC-d  niJhuMbof^ 

tes  etperunt  , e/ut  ^<nrrfi  efi  , ut  pefiitmtuia  redire  ftj» 
fit  : fimul  atqut  , ad  moi  redtumdi  cauffà  , prefu^ie  air 
leofiibitt  , d*  intra  ftnet  imptrii  mfiri  efit  captt  , 
mmi»  reinift  txifiimandum  tfi.  Ibid.  XXX.  | 

())  in  Be/.'o  f Foftlimmii  juscompetit)  ^ 

q«T  nobil  hpjfei  fmmt,  ahqutm  ex  nefirit  ctptrmmt^  & m-  j 

tra  pr/fidta  tua  perdaxtrunt  . . . Jlntequam  in  ^ri;idi4 
perdu.aïur  hfJfiHm  , msnet  eivii.  Ibid.  Le^.  V.  f.  1*  i 

( 4)  C'eft  dans  la  première  des  deux  Loîx , que 
Ton  vient  de  citer  , fur  ce  paragraphe  > Nut  2. 

Voyez  ci-delfous  , Chap.  IX.  $.  {.  6c  te. 
s)  Dans  la  Loi  citee  cbdelTus,  XV#  j. 

6 ) Voyex  la  Loi  éitee  dans  la  XV#  it.  fur  le 
paragraphe  precedent.  Zti-OLf  x veut  qu'on  pren- 
ne  ici  au  pied  de  la  lettre,  le  jUiîm  des  jurirconful- 
tes  Romains.  Mais  Obrecht  défend  l'cxplicaiioa 
de  nette  Auteur  : 2c  il  la  fonde  fur  cet  exemple  , ' 

choifi  parmi  plulteurs  autres  , qu’il  auroit,  dit>il, 
pu  allcguct.  On  appelle  un  l'eleur  pris  fur  le  fait  (/«r 
msm'fefui  , OU  tT  tUfTOihfU  deprebrnfui)  non  feu> 
lement  celui  que  l’on  attrape,  au  moment  qu'il  lé 
faillt  de  la  chol'e  derobee,  mais  encore  celui  qu'on 
trouve  emportanr  la  chofe  , avant  qu'il  foit  arrive 
chez  lut  , ou  bien  dans  rendtoit  oh  il  vouloit  U 
mettre.  Voyez  Institut.  Lib.  IV.  Tit.  I.  J.  1* 

Voici  un  exemple  plus  formel.  Qiiand  il  cft  ordon- 
né que  quelqu'un  payera  inreTammemt  une  certaine 
fommc,ccla  s'entend  , difent  les  Jurifconfultes  , 
avec  quelque  modirication  j car  on  ne  veut  pas  di* 
re  , qu'il  faille  dans  le  moment  s'en  aller  , i'argeot 
à U main,  chez  celui  à qui  ou  doit  le  compter  : 

^od  didmut  . . . débité  {{itim  felxere  t cum  ali^ 

qu»  fiilLtt  ttmperamtnro  tempcrii  imtelli^enJmm  tfi  f 
nec  enim  cum  facto  adiré  débit.  Pigeft.  Lib.  XLVI. 

Tit.  lll.  De  jlluiion.  & ïiltrat.  &(•  Lcg.  CV. 

(7)  Ccl» 
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rfes  Gens  (<«)  établi  entre  les  Peuples  à' Europe  : il  fuffit  que  ces  fortes  de  choies  ayent 
été  pendant  (7)  vingt-quatre  heures  au  pouvoir  de  celui  qui  les  aprilcs  fur  l'Ennemi. 

§.  IV.  r . Niais  pour  ce  qui  eft  des  Terres  ,(ù)  elles  ne  font  pascenlcrspriles,  du  mo- 
ment qu'on  lesoccupe.  Car  quoiqu'il  foit  bien  vrai  ,quecette  paniedu  pais, où  une 
Armée  eft  entrée  avec  de  grandes  torces  ell  podedée  par  rEnnemi  pendant  qu'elle  y de- 
meure , comme  le  remarque  le  Jurilconfulte  ( 1 1 Ct  tsus,  toute  polfelTion  ne  furfit  point 
pourproduire  l’ed'et  dont  il  s'agit  j mais  il  faut  que  ce  lôit  uncpollclîion  durable.  Auf- 
lî  voyons-nous  ,quc , quand  Haimibal  étoit  aux  portesde  Rome , bien  loin  qu'on  regar- 
dât comme  perdu  le  terrain  qu'il  occupoit  > le  Champ  même , où  il  campoit  ) fut  (a) 
vendu  alors  audi  cher  qu’auparavant. 

a.  Afin  donc  que  les  Terres  , dont  on  s'cll  emparé,  puilfent  être  regardées  comme 
prifes , il  faut  qu’elles  foient environnées  de  fortifications  durables,  enforteque  l'Ennemi 
ne  puiHc  y rentrer  ouvertement  , qu'en  forçant  ces  retranchemens.  C'eft  pourquoi  Si- 
CULUS  Fl  ACCUS  fait  venir  le  mot  de  Territoire , qui  a paUédans  quelques  unes  de  nos 
Langues  vulgaires,  d'un  verbe  Latin , qui  lignifie  épotti/awrer,  (^)parce , dit-il , que  ce- 
lui qui  en  ell  maitre  épouvante  les  Ennemis  : étymologie , qui  paroît  auffi  bien  fondée  , 
que  ccUe  que  d'autres  (4^  donnent.  Xïnophon  dit , qu'en  tems  de  Guerre , on  peut 

confetver 


(7)  Ola  s*obfctve  auflî  fnr  terre,  comme  il  pa- 
xoîc  par  l'H[0oire  de  Mr  i>E  Thou  , fur  l'annce 
1 $9$.  Lib.  ex  1 1 1.  [ou  Too  voit  que  la  Ville  de 
Utrf , en  Srairn»/ , ayant  été  phfe  5c  reprife  ^ans  le 
même  jonc  , le  butin  ^it  lûr  les  Habitans  leur  fut 
rendu, parce  qu'il  n'avoit  pas  été  pendant  vingt-qua- 
tre heures  entre  les  mains  de  l’Ennemi.3  La  cou- 
cume  vient  des  anciennes  Loix  , 5c  elle 

a été  établie  à l’imitation  de  l'efpace  de  vingt  qua- 
tre heures,  qu’elles  limitoient,  non  fans  lailon, 
par  rapport  k la  permiflîonde  prendre  une  Bcte  bief-  i 
lee  par  quelque  autre.  Voyez  1 fx  Lib.  j 

1.  Tu.  X XII.  f.  6.  La  meme  chofe  fe  pratique  en 
^mrifitrrf , 5c  dans  Ic  Royaume  de  Cé/hiit , comme 
le  temoigne  Alberic  Gentil  , htjjfxnic.  »Adv9c. 

1 , }.  GaoTius. 

On  a remarqué  , que  cette  régie  des  vingt-qua- 
tre heures  fiit  changée  en  partie  , par  rapport  aux 
Pr3\inct$  Unit! , depuis  la  publication  du  Traite  de 
notre  Aateur  : 5c  on  cire  on  Placarr , ( dn  1 1 . Mars 
) qui  , abrogeant  les  anciennes  Ordonnances , 
adjuge  à ceux  qui  ont  repris  un  VaîlVeau  , donc  les 
fonemis  s’étoient  emparez , les  deux  tiers  du  Vaif- 
iéau  5c  des  effets  qui  s'y  trouvent , fans  avoir  aucun 
égard  au  tems  que  le  Vailléau  a demeure  entre  les 
mains  des  Ennemis,  pourvû  qu’il  n'cûc  pas  etc  me- 
né dans  quelque  Place  » dont  ils  forent  maîtres. 
Voyez  Simon  de  GnoEsrwr.cCN  , Dt 
iaujita/ét  tn  Htiliutdi*  vùinifitu» 

Ikt  la  Loi  n.  du  Titre  du  Digcfte  Ca^tivii  & 
pag.  }Ot.  Ed.  1664. 

♦.  IV.  (t)  Fkrfnmtfi  <um  vt  rf 

vxmifMr  , fxm  rx/tfummedo  firtfim  , tfuJm  i/ttrxvrr/r  , 
âitf/nfr.  Digeft.  Lib.  XLI.  Tit.  11.  Dt  xdefutr.  vil 
gtmirrfuds  ^c{fe(fitni  ^ Lcg.  XVllI. 

(1)  II  apprit  cela  d’un  Prifonnier , 5c  il  trouva  là 
une  contiance  lî  fuperbe  , que  , pour  bravée  les  Ao- 
fnxiffi  i fon  tour,  il  ht  vendre  à l'encan  les  Bouti- 
ques des  Changeurs  qui  étoient  aux  environs  de  la 
Tlace  publique  de  t Eirv*  turrm  ( res  minuit 
f'pcm  Annibalis)  tfncd  , f*r  eet  dut , eum  fftit 
$n  ^U0  ipft  exjlrn  bsL-ttti , vinif'i , ntlul  tb  id  dvjsiifii»/* 

Tomt  H, 


cp^nirum  ex  câftîv*  tf.  Id  vtrp  titt  /»- 

ffrf-um  indunum  vtjiim,  ejut  jiU  ^u  'd  ifji  IrtlU 

fxptum  p^iiiJerer  %Abertfejue  , intYiirun»  Romz  emptt- 
rem,  m/  pxemfto  , ve<*t9  frètent  » rairtrnxt  èr^tnrtrtxt  , 
tjuè  tires  limm  Kemanum  tune  tÿent , fu^trtt  vtnirt. 
Tl  T. Lt  V.  Lib.  XXVI.  Cap.  XI.  n.  6.11  faut  appliquer 
ici  la  remarque , que  j’ai  tarte  fur  le  paragraphe ptt- 
cedrne  , Sete  1. 

( i } ^ ttrrtndii  h.-fibut , dit  notre  Auteur.  Le 
feni  de  celui  qu'il  cite  eft  , que  les  Peuples , qui 
alloicnt  chercher  quelque  autre  Pais  pour  s'y  éta- 
blir , appellérent  Tirriiaite  , l'ctcnduc  des  terres 
donc  ils  s’etoienr  emparez  pour  leur  ulagc  , apres 
avoir  épouvanté  5c  challe  de  la  les  Citoyens  qui  les 
habitoient  : PrdmtHjHmtjur  tfuod  univerfi  fufftlikrum 
videhxfnr  foinm  , ftrritii  inJt  tivtL-m , Tci- 

licoria  d>xer»nr.  Pag.  j.  EJ.  (itet. 

(4)  V AH  SON  fait  venir  le  mot  de7Vrriro/rv  , de 
ttrtrt  , fouler  aux  pieds,  tt  tahutn  locut  càm^ 
munit  , çMf  ftùfe  eppidum  rr/infHi/nr  , Tcrrttorium  , 
eiuad  mxximr  tetitUf.  Lib.  ÎV.  pag-  9.  Ed.fI.S:efh.) 
Front  I N le  rire  du  mot  de  Ttrre  .*  5c  ic  Juiifcoo- 
fultc  PoMPONiUS , du  meme  mot  ,quc  Siculus 
Fl  ACCUS,  mais  pat  un  autre  ration,  c’eft,  dit- 
il  , que  les  Migiftrats  ont  droit  d'f'ppHvsnur  , dans 
l’enceinte  du  Territoire  : [Tcfritonum  ejf  mnittrfi^ 

fdt  A^rsrum  inirs  fntt  fuin'rue  tixiteuit  (fued  db  f 
diliitn  djunr  , <rr49.i  Mxjifrdtut  r/MJ  Irci  inrrs 

pot  Jiiiti  trrrtndi  • id  tf  , fubmaxtnii  > /«•  h.:beât.  Di- 
geft.  Lib.  L.  Tit.  XVI.  De  vttbprum  Leg. 

CCXXXtX.  4.  S.*)  Grotius. 

Fros TIN  ne  tire  point  l'étymologie  du  mot  de 
Tetriroirt , dc  celui  dç  Ttrrt  , mais  de  ttrrere  , com- 
me SIC  U lu  S Fl  ACCUS  : 5c  il  le  fait  même  d'une 
manière  plus  conforme  au  fens  5c  au  but  de  no- 
tre Auteur  : Territorium  , die  il,  pf  tiuiJ^uid 
hi'Jfit  rerrerndi  tjwi^è.  tfi  ; ou  , Comme  le 

conjeAure  Mr  Van  dlr  Go£S  , ha^it^ 

5tc.  De  limitibus  agrorum  , 42.  Mais  c'eft  un 

Jurirconlulte  Moderne  , le  grand  Cujas  , qui  dit 
dans  une  Note  fur  le  Conr  , Lib  X.  Tit.  XXXI. 
Dt  Dtt.wipmty.  5cc.  Leg.  LUI.  Tctaioirum  « terra 
L^q  mdJs 


(4)  Voyez  le 
Livre  Iialienda  . 
Cpnfuldt  dp  A/r% 
Cap.  lif.&c  217. 
5c  les  Ordennancti 
de  IrdHiPt  Lib. 
XX,  Tit.  XIII. 
Arc.  24. 

(b)C#rii«/.  i /I4- 

fide , in  Genef. 
Crt;-.  XIV  Maints, 
Dilp.  CXVUI. 
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3 o<>  Du  Droit  de  s'approprier  ce  ejui  a.  été  pris 

fa)  Tslyn)  conferverlapoflTcflîon  defèsterrcs,(j)cnyfaifantdes(4)  fortificarionsj&desretian* 
chemens. 

§.  V.  Il  eft  clair  encore,  que , pourpouvoir  s’approprier  unecholepardroitdeGaet- 
re,  il  faut  qu'elle  appartint  à l’Ennemi.  Car  celles  qui  appartiennent  à des  gens  qui  ne 
font  ni  fes  Sujets,  ni  animez  du  meme  elprit  ( i ) que  lui  contre  nous,  ne  fçauroient  être 
acquifes  par  droit  deCuerre,  encore  même  qu'elles  le  trouvent  fut  les  terres  del’Ennenii, 
comme  dans  l’enceinte  de  (es  Villes  ou  des  autres  lieux  dont  il  eft  maître.  Sur  ce  prin- 
cipe, l’Orateur  Eschine  ,dans  unendroit  que  nous  avons  déjà  cité  > (i)  foùtientque, 
la  Ville  d’a4»«pfcipi>//j  appartenant  aux  , le  Roi  /•'fc/V/ppr  n’avoit  pû  fe  l’appro- 

prier en  vertu  de  la  Guerre  qu’il  failôit  à ceux  d'ylwphipolh.  En  effet , il  n’y  a aucune 
taifon  qui  (3)autorifeà  prendre  les  biens  de  ceux , qui  ne  font  pas  du  parti  de  notre 
Ennemi , fous  prétexte  qu’ils  fe  trouvent  dans  fon  Païs  : Sc  le  changement  de  maître 
qui  le  fait  par  les  voies  de  la  force , eft  trop  odieux  , pour  foulfrir  quelque  extenlïon. 

§.  VI.  I.  Lors  donc  qu'on  dit , que  les  chofesirouvées  dans  les  Vailtêauxde  l’Enne- 
mi font  cenfees  lui  appartenir  ; cela  ne  doit  pas  être  regardé  comme  une  Loi  conftante 
& invariable  du  Droit  des  Gens  ; mais  comme  une  maxime,  dont  le  fens  fe  réduit  à ce- 
ci, qu’on  prélume  ordinairement,  en  ce  cas-là , que  tout  eft  à un  même  maître  : pré- 
fomption  néanmoins,  qui  peut  être  détruite  parde  fortes  preuvesdu  contraire.  C’eft 
ainlî  que  je  trouve  qu’il  fut  jugé  dans  ma  Patrie , dès  l’an  MCCCXXXVIll.  par  la 


dtdmeerf  » i tCrrCndo.  Il  en  alIcgUC  pOQI 
xailon  , <]ue  Ttrritorium  fe  prend  quelquefois  pour 
une  Foflellîon  paniculicre  > & aux  Loix  qu’il  cite , 
«n  peut  ajouter  un  padage  de  Flsseeut  même» 

42.  que  Mr  V*n  der  Oatt  note  dans  Ion  Jmiax. 
Cette  ét)'mologie  * comme  la  plus  Itmple  , me  pa- 
xoit  la  meilleure  i quoique  leSçavant  Grokoyius 
approuve  celle  dePoupONius  , dans  une  Note 
fur  cet  endroit  de  notre  Auteur  » que  l’on  peut  lire  » 
il  00  veut.  Du  reile , 1a  chofe  eft  très-peu  tmpor* 
tante  }&  leaargumens  tirez  des  étymologies  font 
fouvent  fort  minces.  Mais  il  n'eft  pas  inutile  d'a. 
trertir  mon  Ixâeur,  que  je  trouve  ici  encore  un 
exemple  de  ce  que  j'ai  remarque  en  ptulieurs  autres 
endroits  , que  notre  Auteur  citoic  quelquefois  fur 
la  foi  d'autrui  : car  s’il  a attribue  à un  ancien  Au- 
teur la  conjecture  d'un  Juiifconfulte  Moderne  , cc> 
la  vient  certainement  de  ce  qu'ayant  lû  , dans  la 
Kote  de  Dents  Godlfroi  fur  la  Loi  duDigefte. 
qu'on  a citée  , les  paroles  fuivantes  : ^ ttruniis 
htpihut  feiymon  deducic}  Frontinus  tu  de  agfO- 
ruin  qualitat.  mtetruy  Cujéc.sUL,  u.C.d*  Deturion, 
il  a cru , par  mègarde  » que  les  mots  4 urré  fe  lap- 
portoient  i l’Auteur  dont  il  eft  parlé  auparavant,  de 
non  pas  à celui  qui  vient  après.  Nous  avons  vù  ci- 
deflus  , fur  Liv.  U Chap,  X V 1 1 1.  i.  1.  San  a.  une 
iemblable  bevuè  ou  il  eft  tombé  à l'occallon  d’une 
Note  du  meme  Dents  Godetroi. 

( $ ) li  parte  de  deux  Places  fortifiées  , que  les 
mAthtnttni  avoient  près  de  leurs  Mines  d’argent , 
pat  le  moyen  dcrquelles  » en  y poignant  un  troifté- 
me  Fort  qu'ils  pouvoient  faite  fur  une  hauteur,  il 
ne  leur  feroir  pas  difficile  de  confcrvcc  leurs  Mines 
en  tems  de  Guerre  : Ui.  dt  Rednit/Hi , Cap.  IV.  f. 
4)  » 44-  ^d.  OxçH. 

>.  V.  ( 0 C'eft-i-dire,  que  fi  des  Etrangers  neu- 
tres fournifl'ent  à notre  Ennemi  quelque  chofe  , & 
cela  à dcfl'ein  de  le  meute  en  état  de  nous  nuire , 
ils  pcuTcat  alois  éue  regardez  comme  du  parti  de 


nos  Ennemis,  & par  conféquent  leurs  effets  font 
fujets  à être  pris  pat  droit  de  Gneire.  Or  cela  ne 
pouvant  guctes  avoir  lieu  que  par  rapport  aux  Cho- 
ies Mobiliaircs  • comme  le  remarque  feu  Mi  Coc- 
C6ÏWS  , dans  fa  Dift'ertation  De  JureÆt'M  im 
f.  36.  ce  Jurilcoofulte  pouvoir  s’épargner  la  peine 
de  critiquer  notre  Auteur , comme  s'il  n’aTOit  point 
diftingue  ici  entre  les  Immeubles  & les  Cnofts 
Mobihaites.  La  diftinâion  fuit  de  la  nature  meme 
de  la  chofe  , ^ue  noue  Auteui  établit. 

(1)  El  S'  A/zînr9WT*f  nrfCiAir  tbx  A-5»- 
rse/Aiv  'vo?J¥  y H 7a  fixfjvwv  TVf 

A^vaicev Orat.  de  malè  obiu  légat. 
aji.  B. 

(3  ) Un  Commeniateor  de  notre  Auteur  lui  op- 
polê  ici  un  argument  ad  bominem.  S'il  eft  permis  « 
félon  vous,  dit.il , de  tuer  les  Etrangers  » qui  fe 
ttouvent  fur  les  terres  de  l’EiKiemi , À plus  forte 
raifon  doit-il  être  permit  de  prendre  leur  bien.  Et 
comme  il  a bien  prevû , qu’on  pourrott  repondre  » 
fuivani  ce  qui  a étc  dit  ci-defl‘us , {Chof.  IV.  de  ce 

I Livre , i-  6.)  qu’il  y a quelque  chofe  à craindre  de 
1a  part  des  p<  rfonnes , mais  qu'on  n’a  tien  à crain- 
dre des  chofcsappartenantcsàdes  Etrangers, qui  ne 

font  pas  fut  les  tettesde  rEnncmi  p il  repliqu^»<l^^ 
les  biens  des  Etrangers  fervent  i encourager  les  En- 
nemis, 9c  a les  fonifiet  dans  leurs  deftVios.  Mais 
d'auttes  ont  répondu , que  les  chofes  o'éiant  qu'un 
acccflbirc  des  perfonnes , ne  peuvent  être  ptifes  par 
droit  de  Guerre , que  quand  ceux  h qui  elles  appar* 
tiennent  font  ou  peuvent  être  regarder  comme  nos 
Ennemis.  Aiofi  l'ufâge  que  les  Ennemis  peuvent 
faire  contre  nous  des  biens  d’autrui  qui  fe  trouveoi 
cher  eux  , ne  nous  auioiife  à les  regarder  comme 
de  bonne  prife  , que  quand  ils  lut  ont  été  envoyer 
à deli'cin  de  le  fccourir  » ou  que  les  Proprietaires 
ayant  ete  avertis  A tems,  ont  négligé  de  les  retirer. 

' Voyez  HENSIOLS  , 9c  OBXJiCHT., 


Digilizeri  1-  CoosI* 


Jur  l'Ennemi.  Liv.  III.  Ch.  VI.  307 

Cour  Souveraine  , aflembiée  alors  en  grand  nombre)  & la  chofea  padeen  loi  depuis  > 
en  conlcqucnce  de  cet  Arrêt. 

1.  Les  Vaillêaux  appartenansà  des  Amis  ne  font  pas  non  plus  debonneprilè.àcaufc 
des  effets  de  l'Ennemi  qui  s'y  trouvent  ;(il  à moins  qu'ils  n'y  ayentété  mis  avec  le  con- 
fentement  des  Maîtres  du  Vaillêau. 

Vil.  I.  Maisilcft  horsdedoute,  àconfiderer leDroitdesGens, que, quand  ona 
prisfutl'Enneniideschofosilont  ilavoit  lui-mêmedépouiHéquclqueautrepardroit  de 
Guerre  i l’ancien  PoilelTèur  , qui  les  a ainli  perdues,  ne  peut  point  les  reclamer  entre 
nos  mains,  (i)  Carie  Droit  des  Gens  en  avoitdonnélafa)propricté;c'eftA-dire, celle 
qui  n'a  qu’un  effet  extérieur  .jné.niércmcnt  à notre  Ennemi,  & puis  à nous.  Jcpbt/d]- 
legua  (l>)  entr’autres  cette  raifon  contre  les  Hammonitts , à qui  il  reprefenta , que  les 
Terres,  qu'ils  prétcmloient  leur  app.»rtcnir , avoient  pallê,  par  droit  de  Guerre,  d'eux 
aux  j^mmbeenhSides  yirnonb/im  aux  IfrueUtes,  à qui  aulTî  une  autre  partie  de  ces  T cr. 
res  étoit  parvenue  de  la'  même  manière  , par  la  défaite  des  Âmotrbtens  , qui  en 
avoient  dépouillé  les  AUabltes . (i)  C’eftainüquc  le  Koi{c)  David  s’appropria  & par- 
tagea ce  qu’il  avoit  pris  aux  HamaUi^tet , & que  les  HamaU^tes  avoient  eux-mêmes 
pris  iüxPhilifiim. 

X . Dans  De  n y s d'Halicarnajfe , Titus  Lartius  opine  ainli , fur  ce  que  les  Tolfques  de- 
mandoient  qu'on  leur  rendit  des  Terres,  qu'ils  avoient  polTedées  auttefois  : ()}  Nous 

autres 


i.  VI.  (t)  CVft  ainfi <|ue  • félon  le  Droit  Ro> 
main , un  Vaifleau  cil  contirqae  , loifque  le  Maître 
du  Vailfeau , ou  les  paflageri , y ont  mis  quelque 
nurchaadife  de  contrebande  : mais  lî  le  Maître  du 
VaitVeau,  étoit  ablcnc*  on  fc  contente  de  conHlquer 
les  marchandifes,  & de  punir  de  mort  le  Patron, 
ou  le  Pilote  , ou  les  Nautonniers , qui  ont  fait  en- 
trer dans  le  VailTeau  les  effets  défendus  : Demimni 

tfi  tllùitt  ûli^utÀ  i*  n*\t  , vtl  ifje  % \t{  vtüartt 
tmpi/uennt  f nûvif  ^0^#  Jifcù  \indu*tnr.  fi  , 

»b  tntê  iomm*  , id  4 m4;rj?r«  vtl ^nhemeuart  ^ ««/  pr«- 
rrr4  , nnufvt  a/îMa  , faHum  fit  : tffi  e^utAtm  etftitfH- 
miitnrur  , eemmiffii  mercikui , navô  tuttm 
tuirur.  Digelf.  Lib.  XXXIX.  Tic.  I V.  De  PmblKânit 
fir  Veffi^dlthis  y &c-  Leg.  XI.  1.  Voyet  KODE* 
me.  Suarez.  Lib.  De  ufit  Maris , ConlU.  II.  nHm. 
6.  U faut,  à mon  avis,  expliquer  de  meme  les 
Loix  de  Framtf , qui  portent , que  les  ViilTcaux 
font  de  bonne  prilè  à caufe  des  etl'ets  de  l’Ennemi  , 
qu’on  J trouve  } & les  effets  luilt  des  gens  de  Pais 
neutre  » à caufe  qu'ils  fe  trouvent  dans  un  Vaillêau 
des  Ennemis.  Voyez  l’Ordonnance  de  Fr-infan  I.  de 
i’anoée  MDXLIII.  Chap.XLlI  celle  àtUtari  !II. 
donnée  au  mois  de  A/arr  de  l’annce  MDLXXXIV. 
comme  auflU  les  Loix  de  Portugal,  Lib.  I.  Tit.  XVIII. 
Car,  s’il  ne  patoiipointd’accord  entre  ceux  du  par>  | 
ti  Ennemi , Sc  ceux  du  Fais  neutre  » il  n'y  a que  ce  ' 
qui  cll  aux  Ennemis,  qui  loit  regardé  comme  un  : 
btitiii  ï faire  légitimement.  Voyez  Mr.URsius,’ 
/>44re.  Lib.  II.  C’eft  ainfî  que , dans  la  Guêtre  en-  | 
tre  les  Vtnitient  Ce  les  Ceneis  , on  fouilla  les  Vaif-  1 
féaux  àftGreety  Ce  on  pcit  ceux  du  parti  Ennemi 
qu'on  y trouva  tNiCEPfi.  Gitr.coKAS,  Lib  IX.' 
Voyez  anfli  ALsEiiT  Cran  rzius , S*xan$c.  Lib. 
ll.ficALBERic  Gentil  , jidvaat.  ao. 

Grotius. 

VIL  fl)  Voyez  IaN«/rx.  fur  le  paragraphe  1. 
de  ce  Chapitre. 

(a)  C’cl)  ainfi  encore  que  Xrt,ni , Koi  de  S^ritf  ' 


donna  la  Ville  d'£/e/i»  aux  , & ne  la  rendit 

point  aux  Idumenu  , i qui  elle  avok  appartenu , 
comme  l'HtlIoite  Sainte  nous  l'apprend  ,11.  Koi 
XVI , E.  a futvre  1a  maniéré  de  lire  des  Mijj'attthtt. 
Grotius. 

Mais  cette  le^on  e(I  vicieufè.  Voyez  là-dcffus  le 
Commentaire  de  Mc  Le  Clerc. 

f j)  'XiS'i  , oT/  pû»/xtf7oi 

inr^KAfa^iivofJLif  Kiv7it(  tiveti  xxi  J'ixet/gri- 
T«  , af  9A'TaiT''/à>iU'f  JUti 

rr/a»  y X^ei  mjc  av  uT9/Afivrei,ulR  t»f  «ff- 

TiW  'TotfctJyyrif  cu>7a  toiV  «TsXa- 

KtKÎfi  * KOirrvi'nTioK  te  Trijt  3 ko}  T9iV  Èjc  t«» 

T<WT  yiVQfstifOit  K0.7et>jrilif  CCyWMfet-^*.  VV7  /i 
^rcfp^ovTêxr  , xiei  fitvrir  9T«c 

'TOKlfJLivf  ; Lib.  VI.  (Cap.  XXX  VL 

p^g-  MS*  Pdst.  Oxat*  ]6r.  Sj.'Aar^.)  Les  dl« 

lent  aulE , dans  leur  reponlé  a un  AinbiüaieurRo» 
main  , qu'ils  avoient  depuis  long-iems  conquis 
Frt»elUt , ic  acquis  par  U fur  cette  Ville  le  titre  le 
plus  légitime  : , ifT  “Tfa^ 

^T3>AX  '9^KhU(a  X.Ç±7l)7XVl6}V  rrfXOll'  Érî 

¥>uQ-K7nTia(  i'iKXt'ytitTQ')  vf4tïf  i/tri 

Kxiré  T0i7ipt^af4fVU  , J'tUTffOT  StO"  h/x  Xct- 

Ti^ETE.  Excerpi.  Le>»at.  (Cap. //.  paf.  705O  PlV- 
taro.ue  racontant  de  quelle  maniéré  les  S'.'.rm 
avoient  les  premiers  fait  la  Guerre  aux  » 

fous  prétexté  que  ceux-ci  refufoient  de  leur  rendre 
la  Ville  de  fiÙNri  , qu'ils  pretendoient  leur  ap.iat- 
tenir,  remarque  U-dcHus,  que  cela  êioic  C<  iniulle , 
& ridicule  . puifque  les  Vtstai  , n'avoient  point  fe- 
couru  Ffienei  , i’avoirni  liiflce  conquciir  pat  les 
Fmains  ; rifWTOl  «f  i Oyiîiai  . . . • 

Uq  ij 


(a)  Dsmirnium 
exrerifum  , par  op« 
potiii.in  J celle 
que  1 on  retient 
en  cunûicnce. 

(b)  jHStSy  XI, 
2t,  :4,  »7. 

(c)  /.  Sammtl, 

xkx, 
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3o8  Dtf  Droit  de  s’ afrproprter  ce  qui  a été  pris 

antres  Romains , nous  croyons  qu'il  n'y  a point  de  poffe$on  plus  honnête  & plus  légitime  ] 
que  celle  que  nous  avons  acqu'fe  p.sr  droit  de  Guerre  ; cy  nous  ne  f^aurions  nous  réjoudre  à dé- 
truire , par  une  forte  facilité , les  mouumens  de  notre  valeur , en  rendant  les  Terres , dont  il 
s'agir , à ceux  qui  les  ont  perdues.  Nous  devons  en  faire  part  non  feulement  à nos  Cenci- 
to)  eus , qui  vivent  aujourd'hui , mais  encore  les  laijfer  à nos  DefcenJans , bien  loin  de  nous  pri-  • I 
ver  de  ce  que  nous  avons , & de  nous  traiter  nous  mentes  en  Ennemis.  Lfs  Romains  rcpon- 
dirent , à peu  près,  U même chofe  , en  d'autres occalions,  aux  {flAurunciens , & aux 
{^)r itfques  : Sc  dans  la  dernière  de  ces  réponfes , ils  appellent  le  droit  deConquete , une 
Loi  e't allie  par  les  Dieux , plùtit  que  par  les  Hommes , c?-  retint  de  tous  les  Peuples , Grecs  & 
Barbares.  Tite  Livr,  (6)  parlantiicqutlqucs  Terres  , que  les  avoient  diftri- 

buées , près  <le  la  Ville  de  Lutta  .dit  qu'elles  avoietit  e't/ prifes  fur  les  LiRuriens  y & qu'a. 
v.wt  ceux-ci,  elles avoient  appartenues  aux  Etntnem.  Aptien  A.' Alexandrie  remarque  , 

(7)  que  les  Romains  gardèrent  la  Syrie  , ne  la  rendirent  point  à Antioebus  le  Pieux , 
fur  qui  Ttgrane  l'avoit  conquife  , parce  qu'ils  l'avoicnt  eux-mêmes , prilc  à Ttgrane, 

leur 

•‘(’/èr  Woinraino  nroxiiM , dtitiiw  ècTuntlr  > 
iùt  TfoornuirAV  autois.  70  J'  ÔK  ad'tKor  ity  /a'o- 
ror,  ciroat  xxi  > ort  mrSvnvoo-t  toti 

XAt  TOMfauîrois  « TfioAuvrArrt!  , àwr  tu. 
ruvTtf  aTtniâai  t»<  ai'<Tf«r , oikIas  kai  yîir 
«xxiTon»  «Wisir  tyivuur.  vit.  Romul.  ( 

31  B.  Tom.  I.  £itf.  WVsi;.)  GKOTIUS. 

De  tous  CCS  exemples,  it  n‘y  en  a aucun  qui  con> 

Tienne  au  cas  • dont  il  s'agit.  Les  Vaêjeguft  rcticnian- 
doient  aux  /icmami  des  testes,  que  les  R.'mtiiHf  leur 
•voient  ptil'es  a eux-mèmes  : n«f{^iro:’7o  Si  i'r) 

Tà  ffvvtSptiV  sues  TOLfec  OuihJtjuKf  ^ 

tfÇixJ’TW  à'TOKet.êuv  m Vt‘  eUfTûdV 

xfir  ■uoMyn.  Dion.  Haii. 

CAR  N.  Lib>  V l.  Cap.  X X X 1 V.  /'rr^e/Zr#  ctoii  une 
Ville  de»  Vol/qH€i , qui  avoit  été  prilc  5c  rafec  par 
les  S.imN(>rj.  Les  i?fijn4i(ii  la  rebâtirent,  & y en- 
Toyereut  ur.e  Colonie.  Voyez  Tirt-Livs  , Lih. 

VUI  Cap.  XXin.  »«»».  6.  Voila  dequoi  (es54mKr>ri 
fe  plaignent.  L’affaire  de  FtJene,  cit  auflt  manitef^ 
temeni  hors  Ju  fujei.  On  ne  voit  po»m  en  tout  ce- 
ci une  choie  conquife  lor  des  Ennemis  , qui  l'euf- 
fenreux  memrspnie  à d’autres  par  droit  de  Guerre. 

(4)  A^fiAASTÉ  , a , AfK^xsif, 

•Tl  nuitiSi  StKo.ttfjt.iVù(Tn  xTaTaiT/f 

, tovtx 70ÎV 

voif  «foîxsj*  TAfa/Joi'tf/.  DîON.  Halicarn. 

„4miq.Rrm.  Lih.  VI.  Cap  X.KXII.  ( pag.  j 52.  W. 

Cx9n.  {66.  Sj.tt.  ) Cet  exemple  n’cft  pas  non  plus  â 
propos.  Les  Rimaint  ayant  vaiiKU  les  Vaî>qntt  £.e. 
ttAHitnt  , leur  avoicnt  pris  leurs  Terres  i & les  V»lf~ 

^uit  Atàturtatnt  voulotent  qu'on  les  leur  rendit 

(f)  li.Utlf  df  KfATiçAf  lr)iy{SA  Kultout, 
nt  àiTTentya  xfaTnoarTis o.a.Sto/uir'ô'Tf  Tfû- 
TOI  xetraTfiG<iru{79f  r'iuoy  rr.Si  , xti  «trop 

' a I ...  ...  * . . ‘ n jivu(  iviitutiu  ICI  urux  ^nftoHmt  : car 

avsjfùiTw  iryHUi'/u  LtnjXiV  ttvnt  J ti  -Jîup*  * celui,  dont  il  parle  â la  lin  de  cene  Note,  n'eft 
tfTrtVTtfC  7£  ÊbAHrctf  Keti  £icfdT£<  | P”  ‘^**'‘'^*^‘**  i*  fitiix  , mais  Anttechut  fuinomine  /# 

ai’jw  yjwfxim  , i/.  ay  sr/oitt^SF  i\utf  ^ahau  ] ' 

(0  k'- 
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xgv  at  tT/  Tay  /ofi/Jt* 

THTftjy'  yetf  »v  i/w  Ketxirtff  , fi  Tif  « 

/4i]a  àffrnf  xxt  xvSpz'ta.>  ixrn^etTo  , taD- 
7£t  V79  StlhiCtÇ  ri  KAt  fJttaftAt  à^Atfi^iin, 
Idem  , L$t.  Vill.  Ctp.  X.  pag  470.  £J.  Oxdit.  (4H. 
Sjib.  ) Les  re;;i7i(ej  ne  faildient  ici  c^uc  demandée 
au.t  Romain/  les  Terres  \ les  Villes, que  les  Ritmam 
eux-memes  leur  avaient  piifcs.  Amiî  c’efi  encore 
un  exemple  extra  eltat. 

(d)  Et  Lunatn  eoZ«Ht4ni  tedem  ê»n4  due  milita  ei- 
vit*m  Rcmaa-  ri<Hi  junt  dtctu'fa  ....  De  Ligure  tepnit 
it  a^rr  trat.  Etrulcofum  «m/<  , yM4M  L.igUfum  fturét, 
Tl  T.  Ll  V.  Lib  XLl.  Cap.  XVII.  num.  4.  $,  6. 

(y)  H’^fstivQ-  Si  ^ tgt  Kfet'rnvAVTA  t« 

AfT/Ô^B  [tx  EVTEiSxcj  7K(  y»f  à'Tift.aff'Af  y 
Pû>/4CtiaiC  A07»y  KA7CC  7téSl  Tp07fXTÎÏi&<t/. 
Arr lAN.  Bell.  Mtchridar.  (;>4/  434.  £d.  y#*;?.  244. 
//.  Sttfh.)  Ailleurs  cet  Hiftoiien  dit , que  ce  f^uc 
le  prétexté  dont  Pompu  fc  fervit  pour  oépouillcc 
de  Tes  Etats  un  Prince  , dont  le  Peuple  Roraalo 
n'avoit  aucun  ruiec  de  fe  plaindre  : Ai'Ti'aprof 
«Tl  7nf  'S.vpw'ctf’/M , «c 

«f/afjéi/let*  ipyo /otiv  y oTi  mk  '(vkqkov  aitrià 
Ç‘ÇA7tav  i^GVTI  'ff&WuiJ’  taVoTAOl*  At7- 

hiyaSi  , 071  TicSîAtvxieTttf  vrà  Ti>p«- 
vv<  iKTiGovlAf  ix  (jxknr  iti  Sufiat; 

,6(â>Asv  » 1?  Pai, ufititfC  Tryparttr  viviK«KÎ7Af, 

Idem,  Bril.Syriax,(pag.  I90,lpt,  Ed.  AmJf.Ji9.ff, 
Strpfr.)  Anttechuf  reconnoitlui*méme,dansPoLTaE, 
qu'il  n’y  a rien  de  mieux  acquis,  que  les  Conquêtes: 
AirrÉp  hfxlv  AVT/s;i^^  jtyifJLivQ  y tvv  kaix 
ToAf/c9T  }7^f)7a7iiy  KAi  fTrtfi 

*TH7ir,  uf  vTff  iS/aty  i'reifî’To  Twr  rxtiwi, 

I Excerpt.  Légat.  C4p.  LXX1I.  Grotius. 
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leurEnnemi.Et  Justin  , après  Tu. ocus,  dit  que  Pompee  répondit  là-defTusà  v^n//of/;w 
que , (i)commcil  ne  l'avoU  point  dépouille  de  fes  Luts , pendant  qu'il  en  e'toit  en  pojfeljîon  , 
il  ne  vouloitpM  nonplus  ,apres  qu’il  avait  cede' [on  droit  à Tigr.ine , luirendre  un  Royaume, 
qu'il  ne  ff  avait  point  garder.  Les  s'approprièrent  aulL  les  fp)  endroits  de  laO'^M- 

t le , que  les  C'iV«ir«avoient  pris  aux  Gaulois.  ( lol  Et  les  anciens  François  ne  (a)  rendirent  Jâuh’'ul<  \v 
point  aux  ^««irf/mlestertes,  quelesCut/w  leur  avoient cédées,  feu  h,ji. 

§.  VllI.  I.  C’eft  une  queilion  plusdif}icile,de  Içavoir.au  profit  de  qui  (ont  acquifes  Cap.i+. 
les  choies  ptilês  fur  l’Ennemi  dans  une  Guerre  Publique  Si  en  forme  é li  c’eft  au  Peuple 
même,  ou  aux  particuliers,  (oit  Membres  naturels  du  Peuple,  ou  qui  le  trouvent  (i) 
alors  compris  dans  le  Corps  du  peuple. 

1.  Les  opinions  des  Jurifconfultes  Modernes  varient  beaucoup  fur  ce  fujet.  (l>)  (*>_) 

Comme  le  Droit  Romain  pofe  pour  maxime  , (i ) que  les  chofes  prifes  font  à ceux  qui  ôc capiiV. 
les  prennent  ; Se  le  Droitl^lOinonique  ,quec’eilau  Public  à panagerle  butin:  la  plù-  & p.,iaim.  ait- 
part  des  Interprëres  (è  copiant  les  uns  les  autres , à leur  ordinaire, ont  prétendu , que  les  ,^^7  "de  ** 

chofes  prifes  fur  l’Ennemi  appartiennent  prémiérement  Se  de  droit  à chacun  de  ceux  a,i*uircn  ji  îolT. 
qui  les  ont  eux-mêmes  prifes;  mais  que  cependant  il  faut  lailTer  au  Général  le  pouvoir  mit-  * 

de  les  partagerentre  les  Soldats.  Cette  opinion  eft  aulfi  fâullè,quc  commune:  il  faut  donc  77Tr«j7'  ad  ùc^ 
s’attacher  avec  loin  à la  réfuter,  pourmontrer,  parcct  échantillon , combien  peuilcd  Cret.  /r  JurejMr. 
lùr  defe  fier,  en  matière  de  ces  fortes  de  queftions , à l'autorité  de  tels  Doc'teurs.  c 

f.  Il  n’y  a point  dedoute,  que  le  conlùntement  des  peuples  n’aît  pii  établir  indiffé-  Ncapo:it.*i,xxi.' 
remment  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  régies  , ou  que  les  choies  prifes  lut  l'Ennemi  ap-  >“■«-  ■ 7-  /-fwn». 
partiendroient  au  Peuple  qui  fait  la  Guerre,  ou  qu'elles  demeureroient  à quiconque  les  ’ 

auroit  prifes  lui-même.  (4)  Mais  il  s’agit  de  fçavoir  ce  que  les  Peuples  ont  voulu  effec- 
tivement établir  : & pour  moi , je  dis  que  leur  volonté  a été , qu’on  regardât  les  biens 
d'un  Ennemi  par  rapport  à l’autre , commeles  chofes  ( ;)  qui  n’appartiennent  à pctfôn- 

. ne; 


(t)  T^frkr  ur  tratrsri  rf^Hum  nsHAÂtmerir,  itê,^9 
êtfrrii  Ti^raoi  , no»  dsfurum  , lutri 

l4b.  XL.  Cap.  11.  HMm.  4. 

(p)  Ce  fuc  après  la  defatce  des  Cimhns  par  Mdiriui^ 
t{\x'  AfuUiHu  Tribun  du  Peuple  » propofa  de  difirihuer 
ces  leries  cooquifes  : O fJi'lv  I'O/kov 

'Tn  vvv 

V&'fsiniarv  Mhufsiivf  Va^et,ri^ 

Kt^ruv  > kaI  uvriK  0 MapiQ- 

iyayK^  i rnvyhy  i*6Ti 

U VeDfolAM  ‘TifUATCtKU»  AP?  l AK . BtU. 
Civil,  pag.  625.  Ed.  ^nfi.  ( jfi?.  H.  Sttfh.  ) 

^10)  VofC£  encore  ce  que  le  Rot  de  Stuàt  difoir» 
aoluictdela  difputc  Qu'il  eut  avec  les  to.qntit  pour 
]a  , dans  THittoire  de  Mr  De  Thuu  » Lib. 

LXXVlI.fur  l'année  i5t2.  Gkotius. 

f.  Vlll  (1)  Cuecme  les  £tungcr$  > qui  lèrveot 
dans  le  Païs. 

(2)  On  a cité  ta  Loi  ci-detTus  , i.  2.  Noft  it. 

(if  Les  Canons  » fur  lel'quels  on  le  fonde , con- 
fident en  deux  pan'ageSyrund'Ui  dore  «que  nous 
cirerons  plus  bas,  apres  notre  Auteur , 17  Nort 

I } . Tautee  de  St  Am  « r o r s e , qui  fera  auflî  ciré , 

2 J mum.  Z.  t. 

(4)  Notre  Aut'*ur  confond  ici  des  chofes  diffe 
xentck.  La  qurllion  dont  il  s’agit  ne  le  rap’porte 
point  au  des  Ottn  , proprement  aintl  nomme: 
eu  de  quelque  maoicrc  qu'ou  emeade  ce  Droit,  de 


fut  quoi  qu'on  le  fonde  , il  doit  regarder  les  affai- 
res que  les  Peuples  ont  à démêler  cniemMe.  Or , 
que  le  butin  appamenne  au  Souverain  , qui  fait  la 
Guerre  , ou  aux  Generaux  d'armee  , ou  aux  Sol- 
dat» , ou  a toute  autre  pcxfonne  qui  a pris  quelque 
choie  fur  l'Ennemi  } cela  ne  tait  tien  , ni  a l’Enne- 
mi , ni  aux  autres  Fcuplet.  Ce  qui  pris  ed  pus  i 
& s'il  cA  de  bonne  prife , il  importe  for:  peu  à ceux 
qui  l'ont  perdu  , entre  les  mains  de  qui  il  demeu- 
re. Pour  ce  qui  cA  de»  Peuples  neutres , il  r'uAît  que 
ceux  d'enir'eux  qui  ont  acheté  , ou  acquis  de  quel- 
que autre  manière  , une  choie  mobiliaire  yrile  a 1a 
, Guerre, ne  puifiVni  point  être  inquiétez  ou  rrcher- 
I chez  U-dedus.  Voyez  ci-dcAus,f.  i.Aott  j.  La 
vente  cA  , que  les  reglemens  & les  iifages  qu'il  y a 
fur  ce  fujec , font  de  Dr'it  PmltUc-  Et  leur  conformi- 
té dans  pluüeurs  Pais  n'emporte  autre  choie  qu'un 
I Droit  Civil  commun  a plulieurs  Peuples  (eparciuent, 
lequel  notre  Auteur  diAinjue  ailleurs  de  Ion  Uioii 
des  Gens.  Liv.  U.  LU.  §.  5.  aiimi.  a.  S< 

Chup.  vm.  5.  2fi. 

(s)  Sans  fiippofet  ici  aucun  confeniement  géné- 
ral des  PAiplcs  , il  fuAii  de  dire  . que  l'crac  d'hof^ 
tiiit2  met  en  droit  de  prendre  les  chofes  qui  appar- 
tiennent à un  Ennemi , tout  de  meme  que  lî  elles 
ti'jppartenjient  àperfonne,  5c  qu'elles  fnfl'ent  au 
premier  occupant  i parce  que  la  Loi  qui  defend  .ie 
prendre  le  bien  d'auirut  celle  entre  deux  Eiuiciuis, 
pat  cela  même  qu'ils  font  tels. 

dq  ii)  (d)  Dans 
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3 i O Ott  Droit  de  s* approprier  ce  qui  a été  pris 

ne  i ain/i  que  nous  l’avons  prouvé  ci-delliis  par  (6)  des  paroles  du  Jurilconfulte  Nerva  î 
le  Fils. 

$.  IX.  I . Or  les  chofesqui  n’appaniennent  à pcrfonne , font  à la  vérité  à ceux  qui  le» 
prennent , mais  à ceux  qui  les  prennent  par  autrui  , aulTi  bien  qu'à  ceux  qui  les  pren- 
nent eux-mémes.  Ainii  lorfque  les  Efcla  ves  6c  les  Fils  de  femiüe , & même  dt  s perlon- 
nes  libres  qui  fc  font  louées  à autrui  pour  la  pêche  du  Poilfon  ou  poui  celle  des  Perles , 
pour  la  Chalfe  grande  ,ou  petite , viennent  à prendre  quelque  chofe , ils  l'acquiéiemà 
ceux  pour  qui  ils  travaillent.  Ce  qui  s'âeqiiien  naturetlemem  comme  U Pojfeffim , e»  peu 
lUcque'rh  DOT  toute  Autre  perÇonne  que  l’en  veut  qui  poffede  en  notre  nom  ; dit  très- bien  (i)le 
Jutifconlulte  Modestin.  Pour  Acquérir  l a P offepion , dit  (i.)  Paul  , autre  Jurifconlul- 
te  , il fuut  1‘ Efprit  ,&leCorps.  Z-'f/pr/V  ou  l'intendon d'acqu'^nr,  efltoàjourinéce^Airede 
Ia  pArt  de  celui  qui  Acquiert  :»iAit  il  peut  Acquérir  oupAr  fon  propre  Corps, ou  pur  celui  d‘ Autrui. 
Il  remarque  aillcuis , (}  ) qu'e«  Acquiert  Ia  pojfeffioH  d'une  chofe pAr  le  moyen  d'un  procureici , 
d'uiiTuteurjOud UH  Curateur-,  c'eiI-à'dire,ajoùic-t-ilj  s'ils  prennent  poUcfTîonàdelTein 
de  le  foire  pour  nous  & en  notre  nom.  La  raifon  en  e(F , que  naturellement  cliacun  c(t 
l'infttument  de  toute  autre  perfonne , àqui  il  veut  enfervir,  &qui  y confent  ; comme 
Liv.t.c/isf.  nous  fal  l'avons  déjà  dit  ailleurs.  Panni  lesCrerr,  ceuxqui  entroient  en  lice  aux  Jeux 
y Olympiques , (4)  acquéroient  les  prix  à ceux  de  la  part  de  qui  ils  avoient  été  envoyez , 

xuv^n^vu*’  pour  fo  mettre  for  les  rangs  en  leur  nom. 

tir.'  Z.  Ainli  ladifFérencequ’onmet,  parrapportaux  Acquifirionsfoitespourautrui.en- 
Lcg  Lvi.sr  Lib.  tre(j)  lesperfonnesLibre»,&les(i)  Efolaves,  n’cft  quede  Droit  Civil,&  regarde  propre. 

Ti'ir*  L^g.  Acquilitions  Civiles  ; comme  il  paroît  parle  pallagc  de  (6)  Mo  des  ti  N , que  j'ai 

x.xxvut  J.  17I  cité.  L’EmpereurSEVERE  régla  même  depuis  lanaturede  ces  fortesd'AcquLfoionsfy) 

d’une 


f6)  Dias  le  paragraphe  a.  de  ce  Chapine  i kmm. 

3 .NLffii. 

f.  IX.  (l)  ttsturalif/r  adquirt/ur$  fiûttti  rfi 

ftffeffià  , fer  quemlsbet  > voltntibut  ntbii  foffdert  , ai- 
l>ige^l.  Lib.  XLl.  Tit.  1.  Dt  rtrum 

iomitx,  Lcg.  LUI. 

(i)  Vod*^ntm  aJquirimut  ânimo  , ei^fore  .*  ani~ 

m9  urique  ntprt  i (Orfor* \tt  no^rt  ^ vtldsiitmo.  ^e* 

cept.  Sentent-  ï.th.  V.  Tic.  II.  De  VftuÂp.  i.  i. 

( î)  Per  Preiuttrottm  , Tut^rem  , Curoscremve  , fof^ 
/êi]io  ir.-lff)  adquiritur.  «iirrm  fut  nemine  naPi 

fuerÎHt  f.  '.t^l'tentm  ^ m»»  quum  es  mente  » ut  opeism 
/U4M  adt  - mmodareur  i nabis  non  f^funt  sd- 
qmrere.  Pigcll.  Lib.  XLI.  Tic.  11.  De  séquir.  %ei 
smin.  fo/feij:  Lfg.  I.  i 20. 

(4)  VuvC2  » dcFiF.ltItli  DU  FAVR  » 

Lib.  I.  Cap.  Ill.'pag.  14.  M- & Cap.  XXVI.  pag. 
170.  Hdtr.  I.M^d.  i59S«  L'exemple  » c]ue  le  S^avanc 
Gronovius  allcgue  ici , ne  iemble  pas  bien  ap> 
pliqué.  Il  7 a apparence  qa’ttlei.sHdre  ^ Fili  d'A- 
mtniss.  Roi  de  Maudotne  , fc  mit  Ini-mcme  fur  les 
rangs  dans  lesCombau  des  Jeux  Olympiques, puif« 
que  Justin,  qu'on  cite,  donne  cela  pour  une 
preuve,  que  U nature  avoît  orné  ce  Prince  de  tou- 
te forte  de  quatiien  avantageufes  tCwif  AlexandroJ 

ti»fs  tmnium  vtriuium  nsturs  ornsments  exjbttire  ^ ut 
«siam  Oltmfio  (trrsmiuet  vsrio  ludicrorum  ^nere  eon^ 

ttnderir.  Lib.  XVII . Cap.  II.  «um.  14.  Mats  le  même 
Commenuieur  joint  ici  à propos  un  auirerxemple 
tire  des  ftrmMns^  parmi  lefciuels  on  pouvoir  rem> 
porter  le  prix  dans  les  Jeux  du  Cirque , ou  par  foi> 
meme  , ou  par  des  Efclavcs  qu'on  envoyoit  : .Va«i- 
ifut  ad  cetraména  in  Ciratm  fer  ludas  ^ tffi  dejiende- 
biitf  , jt>X0i  /net  quique  , d(C.  ÎLl.S. 


Hift.  Kamr.  lib.  XXI.  Csf.  HT. 

que  , félon  le  Droit  Romain  , eoo’i* 
quer-Tic  par  autrui , que  pat  le  moyen  d'une  peifon* 
ne  que  l’on  avoit  fous  fa  puiflance , comme  un  Ef« 
dave,  vrai  ou  putatif,  & un  Fils  non  émancipé: 
£e  hts  ifsque  sdpsret  , fer  libérés  hamines  , quoi  ntqoi 
nofro  juré  fubjeffes  hsiemus  , bons  fiât 

mus  i item  fer  sitenoi  rervet  , in  quitus  utque 
frutfum  hahemuf  t ntqut  fojefjxenem  jufiam  i »*.'/*« 
canyfj  mobis  sdquiri  ftje.  Et  bte  tjb  , Msd  dieitur , fer 
extranesm  ferjonsm  uihil  sdepsiti  fojfe  , 0CC. 

Lib.  11.  Cap.  IX.  Perquss  ferfonst  mobii  xifumear, 
♦ • $. 

(6) . Voyez  ta  K»te%.  ci-deflus.  Les  paroksqn’OA 
y a rapportées  , font  précédées  de  celles-ci  : Fx» 
qus  itviliter  sdquiruatur  , prr  roi  , ^mj  ru  foiifett  nt)- 
rts  jumt  , esdqutnmui  f yeluti Jhfuls/ionem  : qued  ««/»• 
rsltttr , 0CC. 

(7)  Il  ordonna,  qu’on  pourroit  acquérir  la  pof> 
fefiion  d’une  chofe  par  le  moyen  de  quelque  per- 
foiine  libre;  encore  même  qu'on  ne  f^dt  point  qu'el- 
le avoit  pris  pofTcAîon  en  notre  nom  j en  forte 

du  moment  ou'on  venoit  ï en  avoir  1a  connoillao> 
ce  , le  tems  de  la  prefcciption  couroii  : Per  Ubettm 
ferjcnam  i^norsnti  qmoque  «d^mrt  fcfftpseuem  : & t 
fepijHSm  ftuuris  snterventrit  , uftstsfionts  etnduienem 
iuihqari  fefft  tsm  r«/iejir  utiUtstu  , juris  fruiem» 
tià  reeeftum  efi.  C.od.  Lib.  VII.  Tit  XXXII.  Dr  ad- 
quir.  & rttin.  feffef.  Leg.  1.  Voyez  Cujas,  fur 
cette  Loi , Tem.  X.  Ofp.  pag.  1049,  105e.  & les  Pe- 
(tftâ  SeuttHtis  de  Julius  FAVLus,Lib.  V.  Hi. 
II.  i.  2.  avec  la  Note  de  Mr  Sciiuitisc 

y#»Er.>y?,  pag.  4)4.  Cela  etoit  dv|a  établi  avant 

%tre  ) par  les  devifioas  des  Juiifeo&fultcs.  Voyea 

Janus 
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fur  tBnnem,  Liv.  III.  Ch.  VL  3 1 1 

id’une  manière  qui  approchoit  davantage  des  Acquifitions  naturelles  ; 5e  cela  non  feule- 
ment, comme  il  le  déclare  lui-meme,  pour  rutilitc  publique  ^ mais  encore  pour  fuivre 
les  régies  du  Droit  & de  l'Equité.  En  un  mot , la  maxime,  que  l'on  peut  faire  par  au- 
trui ce  que  l’on  peut  faire  par  foi- même  i (8)  & quec'eft  tout  un , de  faire  par  foi-méme 
ou  par  autrui  ; cette  maxime , dis  je , a lieu  indépendamment  du  Droit  Civil. 

X.  Il  faut  donc  diftinguer  ici  entre  les  Exploits  militaires  véritablement  publics  , 

& les  Exploits  faits  d'autorité  privée  à l'occaiîon  d’une  Guerre  Publique,  f i)  Dans  les 
derniers , leschofès  prifes  fur  l’Ennemi  font  acquifèsprémiércment  & direftement  aux 
Particuliers;  dans  les  autres , au  Peuple.  Tite-Live  fait  raifonner  Sclpion  fur  ce  princi- 
pe du  Droit  des  Gens , lorfqu'il  l'introduit  C'eft  fous  les  au  f. 

pices&parles  armes  du  Peuple  Romain  que  Syphax  a /révaincu  & pris  : ahifs  lui , fa  Fem- 
me , fon  Royaume  ) fesTerres  yfes  Filles , leurs  Habit  ans , en  un  mot , tout  ce  qui  appartenoit  à 
Syphax , ejlla  conquête  du  Peuple  Romain.  Sur  le  même  fondement , yîntiocbusle  Grand 
diloit  i au  rapport  de  Polybe  , (a)  que  la  Ce'le'f  rie  ctoit  paflee  fous  la  domination  de  v.  c»f. 

Se'leucusièc  non  pas  fbus  celle  de  Ptolomée,  parce  que  Ptolome'ej  n'avoit  fait  que  fervir 
Séleucus , qui  étoit  le  véritable  Chef  de  la  Guerre. 

§.  XI.  I . Les  Immeubles  ne  fe  prennent  ordinairement  que  par  une  expédition  publi- 
que ,en y faifànt  entrer  une  Armée , & y mettant  des  Garnifbns.  C'eft  pourquoi  {i)  les 
‘Terres  prifes  fur  l'Ennemi  font  du  Domaine  public,  félon  la  décifîon  du  J urifconîùlte  Pom- 
roNius  J c'eft-à  dire , comme  il  l’explique  là-mcme  > ne  font  point  partie  du  butin  ; reftrei- 
gnant  le  motdef»«r/»(i)  à une  fîgnification  particulière.  Salomon , Préfet  du  Prétoire  , 
dit , dans  Procope  ,{f)  qu'/«  efi  raifonnable  aue  les  Prifonniers  & tous  les  autres  biens , de- 
meurent  auxSoldats,  pour  leur  butin  ( c'eft-à-dire,  fupppofc  que  cela  Icfallèavcc  le  con- 
fèntement  de  l'Etat*»  comme  nous  l'expliquerons  p\\xs\iz.s)  mais  que  pour  les  Terres , el- 
le s appartiennent  à l'Empereur  & à l'Empire  Romain. 

Z.  AufTi  voyons-nous  que  les  Peuples , ou  leurs  Chefs , difpofênt  de  ces  fortes  de 
chofês , comme  ils  le  jugent  à propos.  Parmi  les  anciens  (fl  He'breux , & chez  les  La- 

cedeino- 


jAvas  A Coïta  , fur  les  TxfUtHttt , Lib.  lï.  Tir. 
IX.  i.  6.  Nuire  Auteur  ciiuic  ici  un  Titre  du  Ccdt, 
pour  un  autre. 

(8)  Ce  font  deux  RégVs  du  Droit  Canoni(;ue  , 
coitees  en  marge  pat  notre  Auteur  : P.iufl  ftr 
alium  , e/ued  pQitji  fatn  ptr  Je  iffum.  Decietal.  in 
Vt.  De  Reg.  Jiiris,  I..XVI11.  ftcii  ptr  tUum, 
*Jt  ptrinde  , 4.-  f fa.  ioi  per  fe  ipfum.  Reg.  LXXII. 

$.  X.  fl)  On  a eu  railbn  , 1 mon  avis  , de  criti- 
«juer  cette  decificn.  Toute  Guerre  Publique  (c  fai- 
fant  pat  autorité  du  Peuple,  ou  du  Chef  du  Peuple, 
c'eft  de  lui  aullî  que  vient  originairement  tout  le 
droit  que  les  Particuliers  peuvent  avoir  fur  les  cho- 
fes  prifes  à l’Enneini  : il  laut  toujours  ici  un  con- 
fentement , exprès  ou  tacite , du  Souverain.  Voyez 
ZiEGLER  , fur  cet  endroit;  Sc  Pufendore, 
Drait  de  la  Nat.  & do  (.tnt,  Liv.  Vlll.  Chap.  VI. 
f.  I*. 

(l)  Siphax  rapuSi  Romtni  au'pidii  viflni  eepeufjue 
ejf.  Itaipt:  ip[i  , tenjux  , rej^num  , 4i|fr  , tpfida  , he- 
minti  <lni  incolunt , <juid<iuid  Syphacis  fuie  , 

preda  Papuli  R'.m.eni  ej7.  L;b  XXX.  Cap.  XIV.  num. 
S.  Ni  cet  exemple , ni  le  luivant , n'ont  rien  qui 
tende  à établir  la  diftin:Tion  de  notre  Auteur. 

f.  Xt.  (l)  Oerum  efl  . e.;;u!Jit  hojfil-ui  ex  a^ris  . 
^uoi  ceperint  , daminia  eai  i.m  .ed  prioret  damiuei  redire, 
ttee  aut  ruHiea-i , aue  t'adt  !eca  eedere  .•  publieatur  enim 
ilU  agtr  , ejui  ex  hoftiiut  tapeui  fit,  Digcft.  Lib. 


XLIX.  Tit.  XV.  De  Captivée  tF  PeJIUmin.  8cc.  Leg. 
XX. 

(:)  C'eft-à-dire  , pour  une  chofe  qui  appartient 
à celui  qui  l'a  prife. 

(})  flf  T<àr  pLiv  arS'fâ-ToS'ec,  >uti  roc  ài>/s6 
ora^A  roif  çfxriuretiç  fU  hâpvpA 

iivAt , tut  à^rtiKis  iÜvAt  * yîiv  (Av  ru  uvriiv  Bet- 
ffiKii  Te  kA  tîî  VufjLAim  TfOAny.uv. 

Vandalic.  Lib.  II.  ( Cap.  XIV.  ) Voyez  ce  qui  luit. 
L'Empereur  Serere  donna  anx  Oflîciets  Sc  aux  Sol- 
dats éublis  pour  garder  les  Frontières  de  l'Empire  * 
Romain,  les  Terres  qu'il  avoir  prifes  fur  les  Enne- 
mis ; au  rapport  de  L A m P R i i>  i u s , Vit.  Sever. 

( Cap.  L V 1 1 1.  ) Dans  le  Traité  de  confédération 
entre  les  Caneem  Suijfee  ,il  eft  porté  , que  les  Villes 
îc  les  Fortereftès,  qiri  auront  été  prücs  , feront  à 
tout  le  Corps;  ainli  que  Si  me  er  le  témoigne  en 
divers  endroits  de  Ion  Livre  De  Ktpubitca  Helvent- 
rum.  Grotius. 

(4)  On  inféré  cela  de  la  manière  dont  fe  fit  le 
partage  de  l.a  Terre  de  Catraan  entre  les  h'ïaelieet , 
félon  l'ordre  que  Difu  meme  en  avoii  donne  , au 
Livre  des  N o m n r e s , X X VI , 5 XXXllI  , 54- 
XX.XV  I , Z.  Noire  Auteur  remarquoit  ici , dans  une 
Note,  que.  parmi  les  mêmes  llelreuv,  le  Roi  avoit 
pour  fa  paît  des  Textes  ptilcs  pat  dioit  de  Guerre, 

auian^ 


3 1 1 T)u  Droit  de  s’approprier  ce  qui  a été  pris 

ced:iKOKkm{p) , on  partapeoit , l’on  allignoitenfuite  par  le  fort,  les  Terres  prifesfar 

rtnnemi.  Les  Rimuinsoü  les  gardoicnr,  pour  les  bâiller  à ferme  au  nom  du  Public, 
apR's  en  avoir  laillé  quelquefois  parhonnêtccc  une  partie  à l'ancien  Maître;  oulcsven- 
iloiciu  ; ou  les  doimoicnt  1 des  Colonies  ; ou  enfin  le  coiuencoient  d'y  mettre  quelques 
impôts.  Les  Loix  , les  Uiftoircs,  & les  Traitez  de  la  mefurc  des  Champs , font  pleins 
de  témoigi-.agcs  fur  ce  fujet.  Appien  à’ Alexandrie  àix  , que  les  (6)  Romaim  , aptes 
avoir  conquis  peu-à-peu  toute  {‘Italie , dépouillèrent  les  Peuples  vaincus  d'une  partie 
de  leurs  1 erres  , & y établirent  des  Colonies.  Cicfron  nous  apprend  , (7)  que  les 
Généraux  d'armée  confacroient quelquefois,  mais  parordredu  Peuple,  les  Terres  ptilès 
fut  l’Ennemi. 

§.  XII.  I.  Pour  ce  qui  eft  des  C/wyé/A/ot;7/4i>«,Ic)it  animées  , ou  inanimées,  ceux 
qui  les  prennent  ou  font  au  fervicedu  public,  ou  ne  le  font  pas.  S’ils  ne  le  font  pas,  ce 
quiell  prisf  i IcfVâchacun  qui  l’a  pris.  Etc'ed  àquoi  il  fâutrapporterlesparoIesfuivan< 
tesdu  JurifconfulteCEisus;  biens  de  l'Ennemi  ,Ak-\\ , qui  fe  trouvent  chet.  nom, 

ne  font  pas  au  Public , mais  au  pre'mier  occupant.  Qui  fe  trouvent  chex.  nous , c’eft-i-dire , 
qui  y Ibnt  au  commencement  de  la  Guerre.  Car  , comme  alors  les  perlônnes  éioient 
miles  à cet  égard  au  rang  des  biens  pris  fur  l'Ennemi  ; on  pratiquoit  la  même  choie  par 
rapport  aux  perfonnes , que  par  rapport  aux  chofes.  Il  y a lâ-delfus  un  beau  paUàge  de 
Trifhonin  : Ceux  , qui, étant  allex,  dans  un  autre  pais  en  teins  de  paix,  y font 

malbeu- 


aucint  que  chicune  des  Tribus } 6c  Hs  renvoie  1^. 
dcOus  au  Titre  du  Taimu  d,  ou  il  eft  traite  du  Kti, 
Voyez  SLLDfN  , Dt  J»ft  Stt.  ^ tient,  ftenni.  Htbr. 
Li?.  VI.  Cap.  XVI.  pag.  7I5. 

(s)  Je  lui»  fort  trompe,  Il  notre  Auteur  fe  fiant 
H ^ mémoire  » o'a  confondu  ici  les  L4t./drai»mVi(i , 
ûvcclcxAibentens,  LeScholiaficd'A  R 1 S T o l*  H a> 
N t dit , oue  c'etoit  la  coutume  , parmi  les  .Athe. 
nient , loilqu’on  avoit  pria  une  Ville  Ennemie  , 9c 
qu'on  en  avoit  challe  lesanciensHabicans,  d’endif- 
tribuer  les  Terres,  par  le  lort,  au  Peuple  Vainqueur  : 
hTiiSn  ol  A^nveuQt  A«ftj3drrov]ff  •viMf  ttom- 
(Ateev  y Keù  Tnf  ifoiKiVTAf  IK&àïAiVTif  y Khn- 
fqt  ^^f  y7\v  ctvrùs  invttÂJiV.  !■  Nub.  vnf.  zoj. 
Voyez  la  defl'us  U Note  de  feu  Mr  le  Baron  de 
SPANHf.iM.  Long-temi  avant  lui , Thomas  Ga- 
TAKFR  avoit  allègue  ce  pa liage  , ffc  d’autres  en 
lus  gland  nombre  • dans  Ton  TrÂitt  Htjiorique  C 
tucicp^tqnt  Àeln  natnre  <£r  de  t’u  nie  du  Sort^  écrit  en 
Augluis . Chip.  IV.  pag.  ?«.  Mais  ni  l'un,  ni  l'au- 
tre , ne  dit  rien  des  Lmedemonieni  ,*  quoique  leder- 
nier , qui  ctoit  d'une  tres-grande  Icéture  , ait  pris 
à tâche  de  ramallcr  tout  ce  qu'il  a pû  trouver  U- 
«leAus  dan»  les  Coutumes  des  tirem  , des  Remuas , 
& d'autres  Nations. 

(6)  T^v\‘TARiAyir^hiiÀ(*KeL7ctfj.i-‘ 

pif  ’/itpaiMfoc  y ylac  ptçpftf  kai  T5XI/< 

iruKt^Qfy  5cc.  I>e  Bell.  Civ.  Lih.  I.  pag.  604. 
£dir.  (Sii.fi.  Steph,  ) TuV  -TOXlptlW 

OTi  KfstTVTAiSV  y i/i  7H7aV  7»f  yw 

ipj.ifi^iV79,  Lib.  1 1.  I40. 

( $ i«.  td.  H.  Sreptt.  ) 

(•j)  CoMjirratiauittrn^i  , non  ira  ut  n-ttra  fraàia 
quii  veUeit  ftd  ut  Imperaicr  *iro$  de  h^yîii-ai  caftes  cen. 
jecraiet  : fianstl'atteur  ara  , qua  retiitonem  adjirtmr  t 
tp/i  ji  lec»  eJfiHt  C(nJtirtU4  • bzr  , uiji  flths  , 


fitri  vetuit , 5cc.  Orat.  de  domo  fua  ad  Pontifices, 
Cap.  XLIX. 

I.  XII.  (1)  Suppoféque  le  Soutrerain  y coa/ëo- 
te , ou  expreflement , ou  tacitement. 

(a)  Et  qna  res  hefltlft  apud  nés  j'nnt  , non  pi^lici  , 
fed  cecupannum  fiustt.  Digcfi.  Llb.  2L1.  Til.  l.De 
rrrufi»  Leg.  LI. 

(})  tVrwm  rn  face  qui  pervenerunt  ad  altérés  feU 
lum  /m( ste  exarji'fei , jervi  tÿsc  tumtur , apud  ques 

jam  h' fies  fue  faite  [c’efi  ainfi  qu'il  faut  lire,  000 
pas  foile  , ou  paBo , comme  portent  les  Editioas  ] 
dtprtt’enduntur.  Digcfi.  Lib.  XLIX.  Tit.  XV.  Ot 
Captivis  Pcfilimin.  6tc.  Leg.  Xll.  prme.  Seloo  la 
corredion , que  nous  avons  ici , le  JurifcoDlulce 
attribue  â la  dtfimee  l'elcUvage  des  perfonnes, dont 
il  s'agit  , parce  qu'elles  ne  l’ont  pas  mérite  : car 
rien  n'efi  plus  commun  , que  de  regarder  ce  qui 
arrive  ainli , comme  reflet  du  defiio.  C'eft  ainfi 
que  le  Pocte  S£  vru  s difoit , qu'â  Rome  les  Afrr/.'- 
ius  parvenoient  au  Confulat  par  le  defitsi  y c'eù-ï- 
dire  4 lâns  l'avoir  mérité  : fate  fiumt  Rotnanz  Me- 
telli  Ceuf  'ules.  Et  le  Grammairien  Sl r vius  oppofe 
le  dtfiin  au  mérité , lorfqu'il  dit , quc  IVrfi.'e  a loin, 
en  racontant  les  aventures  des  Treyens , d'attribaet 
tout  aux  Deflinces  , 6c  rien  â la  tauce  de  ces  Exi- 
lez ( Afti  fatis  ) Si  fatis , nnîla  Junoni»  invtiiaefi  : 
yf  c(f/o  Jununts  , adi  fatis  1 Sed  hoc  tpfem 

Junonis  edfirai  fatale  efi.  le^OTat  tnim  ViROmtié 
nil  Tiaianorum  metitst  , fed  emnia  fatis  adfttthtte. 
In  Æn.1.  ( verf.  32.)  Grotius. 

Le  paflage  deNc  viu  s , que  notre  Auteur  allè- 
gue ici  pour  exemple  , efl  cité  , comme  l’indique 
Gkonovius,  par  le  Grammairien  TtRtNTiA- 
kusMaurus,  pag.  z^s9.  Edit.  Vut'lh.  Pour  ce 
qui  efi  (le  la  correthon  du  inot/Ar«,  c'efl  precife* 
ment  ainfi  que  portent  1rs  anciennes  Editions  da 
Corps  de  Droit , 6c  quelques  Modernes.  Mr  db 
By  St  K L R »HO  EK  , quî  le  remarque,  prefere  nean- 
moins /4.V0,  àcaufede  l'autocuc  du  Maoufaicdo 
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tHdIheintufemeiit  furpris  par  la  Guerre  qui  s'eft  allumée  tout  d'un  coup  entre  ce  Peuple  & le 
leur , deviennent  Efclaves  de  ceux  qui  font  devenus  leurs  Ennemis, 

1.  De  là  vient  encore , que , quand  les  Soldats  prennent  quelque  choie  dans  le  tems 
«qu'ils  ne  (ôntpointenfa<ftionou  enexpedition,  & làns  être  commandez,  mais  en  agit- 
fant  comme  toute  autre  perfonne  pounoit  faire,  ou  par  fimple  permiHîon  ; ils  acquiérent 
dès-lors  pour  eux  ce  qu’ils  ont  pris , parce  qu’ils  ne  l'ont  pas  pris  enqualitédeMiniftres 
du  Public.  Telles  font  les  dépouilles  remponées  fur  l’Ennemi  dans  un  Combatlîngulier. 
Il  faut  mettre  au  même  rang , les  prifes  que  les  Soldats  font , lorfqu’ils  vont  en  courlë 
de  leur  chef  & fans  ordre,  loin  de  l’Armée  ('ilfâlloit,  chez  lcs^ff»;.r/»r  ,unediftanœdc 
dix-mille  pas , commenous  le  (a)  verrons  ci-delfous  ).  Les  Italiens  AppeWent  cela  (i)  d’un 
nom  paniculier  , & ils  le  diflinguent  du  (c)  Butin.  ‘ 

§.  XIII.  Mais  la  régie  que  nous  venons  d’établir , n’eft  du  ( i ) Droit  des  Gens , qu’en 
fupTOfantqu’il  n’y  ait  point  là-delTus  de  Loi  Civile.  Car  il  eft  libre  à chaque  Peuple  de 
régler  autrement  chez  foi  l’acquifition  des  chofes  prifes  même  fans  autorité  publique, 
& d’empêcher  que  les  Particuliers  ne  fe  les  approprient , commenous  avons  vu  qu’on- 
l’a  fait  en  bien  des  pais  à l'égard  de  la  Chadè  des  Bêtes  fauvages  , & de  celle  des  Oi- 
foaux.  Il  peut  de  meme  y avoir  des  Loix , en  vertu  dcfquellcs  tous  les  effets  & les  biens 
de  l’Ennemi , qui  fe  trouveront  dans  le  païs , foient  au  Public. 

$.  XIV.  I . C’efI  aulE  au  Public  qu'apparticnitent , indépendamment  des  Loix  Ci  vU 
les  , les  choies  prilês  dans  une  Expédition  Militaire.  Car  là  chacun  repréfente  l’Etat , 
& agit  pour  lui  ; de  forte  qu'à  moins  que  les  Loix  Civiles  n’endifpolênt  autrement,  le 
Peupleacquien  parle  fait  dechacun  & la  poflèlTion , & la  propriété  des  choies  prifes  , 
qu’il  peut  transférer  enfuite  à qui  bon  lui  fèmble.  Comme  ce  que  je  dis  ici  ell  diamétra- 
lement oppolè  à l’opinion  commune , je  me  vois  obligé  de  m'y  étendre  plus  que  je  ne 
fois  d’ordinaire  , & de  le  prouver  par  quantité  d'exemples , tirez  de  rhidoiredes  Na- 
«ions  célébrés. 

Z.  Pour  commencer  par  les  Grecs , Homere  nous  marque  » en  plus  d’un  endroit , 
quel  étoit  leur ulâge  là-deflus.  Dans  l’//fade , le  Roi  ./dgamemnon àitk  ylchille 
le  butin  de  toutes  les  Hiles  , que  les  Grecs , liguez,  contre  Troie , avaient  prifes , e'toit  déjà  dif- 
nibu/.  jichille  parlant  des  Villes,  qu’il  avoit  prilês  lui-même , dit  à Ulyjfe:  (i)  Dans 
toutes  ces  Hiles  j'ai  fait  un  très-riche  butin  -Je  [ai  toujours  porte'  aux  pieds  d’Àgamemnon  ; 
& ce  grand  Roi , fe  tenant  à l'e'cart  dans  fou  bord , recevait  ce  butin , en  difiribuoit  une  petite 
fmie  aux  Soldats , retenait  pour  lui  la  meilleure , & donnait  lerefte  aux  Rois  & aux  prin- 
cipaux 


rftreitee  , 5c  H explique  un  peu  autrement  le  palTi- 
ce,  en  chan|eant  la  ponâuaiion  : Oirfru.Jur.  Rem. 
Lib.  IV.  Cap.  XIV.  Il  avoue  neanmoins  que  /<u« 
l'ait  un  foR  bon  fens  : Ac , au  foni  1 U chofe  cü  peu 
importante. 

i.  XIII.  (1)  Vojrez  ci-dclTus,  1. 1.  4. 

$.XIV.  (1)  rà/uh'TofJav  î^sTp;x$9/4ir> 

lliad.  Lit.  I.  vtrf.  ia$. 

(2)  Tamv  Ik  Tetff iar  xiifJi/'JA  xai 

I Çf  * Kai  TtffTct  pif  à/y  Ayctf^iflVift 

ATff tJ'n  * ô / oTtât  /sUr»y  ‘Tcifa 

JA 


asDj/, 

Lib.  IX.  verf.  ]|o  , 

Je  ne  r^aurois  m'empêcher  de  remarquer  ici , que 
Madame  Dacier  a change  vifiblement  le  fens  des 
deiuieres  paroles  , uaduilant  ainfi  : Rdrtnmr  tu  refit 
fiitr  lui , & en  fnifeit , etmm*  <i  iui  fJét/ëir  , Jti 
ijèmf  dux  (Jewermue  smx  Primees.  Là. defl'us  ellclup- 
pofe  • fans  autre  preuve  , dans  fa  Note  » que  le  Roi 
dillribuoit  à ceux  qu’il  vouioit  diftinguet , tout  le 
butin  qu’il  s’étoit  cefervé.  Mats  le  Foête  diOingue 
minifeideinent  la  portion  <^u'/ij*memnen  gatdoic 
pour  lui,  d’avec  une  autre  portion  qu'il  prenoit 
pool  en  faite  des  prêlens  aux  Generaux  & aux  Frin> 
cipaux  de  l’Armée  i ce  qui  rend  encore  plus  pecirc 
ccUc  qu'U  laiU'oit  aux  Soldats. 

RI  (I) 


’a)  $.  at.  nmm. 
bJ  r#rrrr»4. 
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(a)  PlutsT-h.  în 
«)u»  Vit.  psg. 
jîi.n.Thom.  I. 
£d.  WVfb, 

(b) 

1,1b.  IX.  Cap. 
UCXIX. 

^C)  flurArif*‘  i» 
r)u6  Vit.  pag. 
44i.  A. 

(d^  r.iai.X. 

tttl.  JSI  , & 

Voyez  Eunf>iJ«f 
Kbcl'  veil.  iSs  t 

(c)  Kin.  Lib. 
xxxm  Cap.  111. 
pag- 

(t)  r.üMrrfp. 
Vil.  Ale*  psg. 
àff.  C.  C. 

Sif.  Lib. 
XVIl.Cap.LXVI. 
& LXXI. 

Lib.  IV.  Cap.  l. 
mum.  26.  Lib. 
vni.  Cap.  IV. 
NNin  zo.  d<c. 

Lib.  XV. 
pag.  1061  , & 
Ed.  Anill. 
(fi)  Uicd.  5«. 
Xib.  XIII.  Cap- 
XC. 

(h)  Tir.  Liv. 
Xib.  XXIII.  Cap. 
XlXnifn.l. 


314  Dm  Droit  de  s'approprier  ce  qui  a été  pris 

c ipjux  de  lArmü.  C'eft  <\\x‘ As’.wtemnon  doit  être  ici  confidéré , en  partie  comme  Chef 
alors  de  toute  U Gre'ce,Si  repréfentant  ginli  le  Corps  de  la  Nation,  àcaufedequoiii 
avoir  droit  de  faire  la  didribution  du  butin,  conjointement  avec  leConfcil;  en  partie 
comme  Commandant  général  de  l'Armée , & en  cette  qualité  pouvant  exiger  une  por- 
tion plus  confidcrable,  que  celle  des  autres,  du  butin  fait  en  commun  , comme  Achil- 
le le  donne  à entendre  ailleurs  ,en  difantàcemcmc  Prince:  (^)  Qtuud  nous  avons f.ucA- 
gd  qiieltjue  t'ille  drrTroyens  .jamais  ma  reeompenfe  n‘a  cte'c'gale  à la  vôtre.  Dans  l'en- 
droit même, que  je  viens  de  citer,y4£jw.’fw;);<)»  avoir  fut  olfrit  à Achille,  avec  l'approba- 
tion duConleil,(4)delui  laillèr  remplir  Tes  Vaiffcauxd’or  ^d'argent , & deluiJonner 
vingt  Femmes  Troyennes , pour  ion  préciput  du  butin.  Après  la  prilc  de  Troie  Phénix  Sc 
Uhjfe,  comme  Virgile  nous  lereprélèntcdanslon  Esicide[t)  lurcntchoilîs  pour  gar- 
der le  butin , qu’on  failoit.  Ainfion  voit , dans  les  fiéclespollérieurs,  (a)  un  Ariftide, 
qui  garde  fidèlement  le  butin  fait  à la  Bataille  de  A/ar^ràe/;.  Aprèscellede/’/atiér,  il 
fut  défendu,  fous  des  peines  rigoureules  ,qucperfonneneprît  rien  pour  lui:  (li)tk  l'on 
partagea  enfuitc  le  butin  entre  les  Peuples  de  la  Grf'rc,  félon  qucchacun  l'avoit  méri- 
té. Loi  Ique  les  Lacédémoniens  prvceni  Athènes,  (c)  ^[andre  ,IcurGcnéral , rapporta  tout 
le  butin  dans  le  Domaine  de  l'Etat.  Il  y avciiaulTiàL..ifcr/t'«;e«f  une  Charge  publique  , 
dont  le  nom  (6)  mêmedonnoit  à entendre  que  ceux  qui  l’cxcrçoieiuétoient  commisà  la 
vente  du  butin. 

}.  Si  de  la  Cre'ce  nous  paflônsen  Afie , Virgile  nous  fait  voir  d'abord , panni  les 
Troyens,  (7)la  coutume  de  tirer  au  fort  pour  la  dilliibution  du  butin,  comme  on  a ac- 
coutumé de  faire  dans  le  partage  des  choies  qui  (ont  en  commun.  D’autres  foison  laif 
lüit  au  Général  de  l’Armée  le  pouvoir  de  diftribucr  le  butin  : & c'eft  ainlî  cpx'Hcüor, 
dansHoMERE  ,(d)  promet  les  Chevaux  d’y/cfc;//e  à Dolon  , qui  ftipuloit  exprdicmenc 
cette récompcn(c;d'où  ilparoîtqucl'acquilitiondcla  propriété  ne  le  faifoit  point  parla 
capture  Icule,  Cyrtis,  (f)V.ainqueur  de  l’W/îe, &,  après  lui , (/j  Alixandre le  Grand , 
difjxiférentdu  butin,  que  l'on  portaà  leurs  pieds. 

4.  On  trouve  le  meme  ulâge  en  Afrique,  Ce  qui  avoir  été  pris  fur  les  Romains  à (g) 
./^gri^ni/f  ,&  enfuitc  à la  Bataille  de  (h)C'annes,  fut  envoyé  à Carlfeage. 

f . Parmi  les  anciens  (S)  francs  , le  butin  fc  partageoit  en  tirant  au  fort  : & le  Ro  i 
mêmcn'avoit  que  la  portion  qui  lui  échéoit. 

§.  XV. 


(j)  dw  filr  ni  TOTi  î^or  'ixa  yi{a.( , 5t- 
orÔT  Ày'jLiti 

Tfâar  iKTifeuo-  ihraii/nywrltKltSfse. 

Lib.  I.  vfif.  x6j  y 164. 

(4)  Nîi«f  ïxif  «Ml  ttfietiSiat 

Éie1/,-iùv  , ôTf  *i»  StcTiâtit^a  wtii’ 
Axaiôi  ■ 

Tfiw«/et<  ii  ■yiva.lrjiC  tiiKSTir  aànU 

, tiC. 

Lib.  IX.  verf.  279*  & 

^ 5)  F.t  jtm  pcrtiiii-ut  vaiuii  Junotllf  «'*■(« 

Cujtsdtt  itifi  Flionix  I & dirut  LliÜîes , 

Prâd/m  ajervedrênt.  hut  indique  Troin  , 
JiKtnJii  eiept*  adyrir^  meHi'/ttn*  Deorum  , 
Ctétertfqut  4nro  jéiidi  « capmaqu*  vtfin  , 
C0m^entmr  •— 

Æn.  Lth.  IL  »trf.  7«  1 , é* 

(6)  Aet^fûiTw^ai.  Voyez  X E*  n o r 11  o K , 
Ion  Tiziic  du  Cou/crncmcnt  de  LMtdtmçnf , 


Cap.  XTTI.  num.  tj.Edir.  Oxen.  Kotrc  Auteur  re- 
maïquoit  ici,  que,  pend itu  ccoic  en 

diie  t Spiihnisue  ^ qui  «voit  paue  dans  Ton  parti» 
ayant  pris  le  Camp  de  rliatrah*le , en  détourna  le 
butin  : mais  Eni'picU  , Laec.lcinunien  » ayant  fait 
là  delfus  de  grandes  rccheichcs , obligea  Sfithrid»^ 
te»  s’enfuir.  Cela  efl  rapporte  par  PtuTAUQjUE  » 
i»  Vit,  Af^efit,  pag.  601.  E. 

(7)  il  vtro  eapert  Italiam  psnri 

Connrent  viüeri  ^ ÿ*  pradé  dmeie  f 'crrem^icç. 

Æneid.  Lift.  IX.  vetf.  Z67  ,z6t. 
(t)  Vovez  IXdeHus  Greooire  d«T«nri^  Lib. 
II.  Cap.XXVn.  Aimoîn,  Lib.  I.  Cap.  Xll.  & l’A- 
biegc  publié  par  Fhlhlr  , Cap.  IX.  C'ètoit  une 
ancienne  coutume , parmi  d'autres  Nations , de  ti- 
ret au  fort  pour  le  partage  desPrilbnnicrs  de  iu  Bu- 
tin, comme  le  cemuigne  le  Grammairien  St  « v tus: 
.^â  ( Callandta)  farttrnt  wn  p rtu.it  rap- 

rivi  O"  p^ada  inter  vi<7.traj  fort»  dividtitanrnr  ut  tfi  i 
Et  prJcda;  duccre  fottein.  In  Æn.  Hb.  Ul.  ( wr/I 
) Z ] . ) Citez  les  Suedjo  S<  les  ( soths , on  mettoit  en 
commun  Iç  buun  , 0c  00  £ûfoic  purgée  par  fer- 

mcQC 
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Ç.  XV.  1.  Mais  aucant  que  les  ont  furpa(Tc  les  autres  Pcuplesdans  l’Art  Mi- 

litaire , autant  mcritent-ils  que  nous  nous  arrêtions  davantage  à confidercr  les  exemples 
qu'ils  nous  fournirtèntj  fur  le  fujetdont  nous  traitons.  Voici  d’abord  ce  que  nous  ap- 
prend Den  Ys  A'HMicamaffe , qui  avoir  recherché  avec  beaucoup  de  foin  les  Coutumes 
des  Remalns:  (i)  Parmi  eux , dit-il  , la  Loi  veut  que  tout  le  butin  fait  fur  l'Ennemi  par  îles 
(oupsde  bravoure  appartienne  au  Public , en  forte  que  non  feulement  aucun  Particulier  ne  peut 
fe  les  approprier,  mais  que  mèmele  Gene'ral  de  l' Arme'e n arien  àypre'tendre.  Le  Trtfotier 
fait  vendre  tout , & en  rapporte  le  provenu  au  7r/ftr  Public. 

1 . Ces  paroles  font  mifes  dans  la  bouche  des  Acculâteurs  de  Coriolan,  qui,  pour  le  ren- 
dre odieux  , nes'exprimentpastout-à-faitexadlemcnt.  Carileltbien  vrai , que  le  Butin 
(4)  appartient  au  Peuple:  (i)  maisil  n’eft  pas  moins  vrai , que  , dans  les  temsde  la  Ré-  ( » ) Voyeiî.m- 
publique,  on  laillôit  [ 5)  le  b^tin  , à la  dilpolition  des  Généraux  , en  forte  néanmoins 
qu'ils  étoient  tenusde  rendre  compte  au  Peuple  delà  manière  dont  ils  en  avoient  difpo- 
(c.  Lucius  Emilius , an  rappoitdeTiTE-LivE,  (4)  difoit  ,quef’e/o/V/4  coiitmne  de  piller 
les  villes , lorfqu'on  les  avoir  prifes,&  non  pas  quand  elles  se'toint  rendues  ; & qu' alors  nean- 
moins cela  dépendait  du  Gene'ral  ,&  non  pas  des  Soldats,  Mais  les  Généraux  , pour  éloi- 
gner d'eux  tout  (bupçon  délâvantageux  renvoyoient  quelquefois  au  Sénat  ce  pouvoir 
quelacoùtume  leur  donnoit^  comme  fit(j)  Camille:  &ceux  qui  le  retenoienten  fai- 
loient  uneufage  dilTcrent,  félon  qu’ils  croyoient  que  ledemandoit  oulerefpeétpour  la 
Religion , ou  leur  réputation , oulcurambition. 

§.  XVI.  I Ceux  qui  étoient  les  plus  intègres,  ou  qui  vouloientpaflèr  pour  tels,  ne 
touchoient(i)  point  du  tout  au  butin  :mais  ils  remettoient  l'argent  qu'on  avoitpris  au 

. Tréfotier 


ment  ceux  qui  ctoient  foiipçonncz  d’avoir  détourné 
«quelque  cholê  ) comme  nous  le  voyons  dans  l’Hil- 
roixe  de  Maosus  , Lib.  XI.  Cap.  XL  Gro- 
tius. 

Dans  l’endroit  de  TKiftoire  de  Jeak  Magkus  , 
<)ue  notre  Auteur  indique , il  n'y  a pas  un  moi  de 
ce  pourquoi  il  le  cite.  Je  ne  trouve  rien  non  plus 
la  dellus , ni  dans  aucun  autre  endroit  de  cette  Hil  - 
toirc)  ni  dans  celle  d'OLAùs  Magsus»  Fiere  Sc 
Succefl'eut  de  l'HUlorien  dans  rArchevêclie  d'(/p- 
jAi  , laquelle  a pour  titre  , S<i>i«.itrtensUum 

Üent$«m  Br€x,t*s ttun  ; ni  dans  Vffijtcrià  Sueilorum  Oa» 
rhorrnm^e  d'un  autre  Hillorien  de  meme  norn  , 
EricusOlaus.  Jecratns  fortque  notre  Auteur 
n'ait  ici  mi'  an  nom  poux  un  autre. 

i.xv.  (j)  Ir«  J orna 

rrtMfeuav  orw  àv  rf/iv  vrapyjii  tu- 

^iiv  «Tl  àfiriîv  f h\uÔ7t«t.  ùveu  KfMvu’o  viuof^ 
xetiT¥T»i^  rU  tStiintf  yivireti  xtpiac, 

ic>\  i/i  dvrU  ô THf  Sviâjusvf  fiyiixuv  * ô /'i 
Aura  rrAfAhA^iav,  a-n/jLTùKU  , x<ti 
iU  ri  ra  yjiuiXTA.  Amiq. 

Rom.  Litr.  V ! I.  C*f.  L X 1 1 1-  pa^.  450.  Eiit.  Oxên. 

(461 , 46I.  Syllrur^.) 

(a  ) Le  Sçavanc  Rhaiod  Herman  Sciisiivs 
dans  /on  Traite  dt  Pnd* , qui  e(l  un  de  ceux  qui 
luivenr  Ton  Commenraire  fut  Hygin  Sc  Polybe  » 
Dt  Céjfrit  (pag.  2 , C?*  Ed.  AmlL 

i46o.)  réfute  ici  Df  nys  d'f/A/irarn4^r , (ani  faire 
mention  de  notre  Auteur , qui  long-tcms  avant  lui 
avoir  fait  cette  critique  , & traite  hiOoriquenienc 
ie  point  d'antiquicc  donc  U s'agit , mieux  que  pcx- 


fopne  n’a  fait  meme  deruîs. 

(})  poLYBF  loué  beaucoup  te  defimércncmenc 
de  Litriu'  fmiViM'  P^-uiut , qui  1 euni  devenu  maître 
de  tout  le  Royaume  de  Muedéint  , par  la  dcfaire 
du  Roi  Pfr/et  t & aVanr  plein  pouvoir  d’y  dH'poler 
de  toucâ  Ton  gré,  ne  convoita  pas  lamoindre  choie: 
Tà  KVfior  y%v‘i}Aiviv  Avrlv  àiràfwi  Trfc  jS«yx- 
hUAt  a hA^hvrA  Tlîy  è^triAr  ut  /SiMTttI 
^fijA,0‘Atf  fttif'fylf 'i7Ti$vjU}}rA/ 9 •vaj-çiOao- 
fiCATcrifôv  fçiv  i Excerpt.  Peirefe.  De  yirrm:.  &Vit. 
(pag.  1454.  £dtr.  Àmfitl.  ) GROTIUS. 

(4)  Æmilius  prima  rtfijitre  & nvuem  ^ drrrai#  , 
etftéi  , non  deditsi  , dinpi  mrbet  : t/  ii>  fAmem  ar- 
tttniem  r^e  Jmftr**crii  , nem  mi.iium.  Lib.  XXXVTI. 
Cap.  XXXlL  "um.  I2. 

())  iVre  du:i  ^Camillo),  efni  «4  Sfmuntm  ^ ma- 
àttihrte  ^uirend»  , rrm  arbi/rri  (»t  rejeciffet , 
ècc.  Tt  T.  Li  V.  Lib.  V.  Cap.  XXII.  mum.  1. 

i.  XVI.  (1)  C'ellainti  que /.niiMi  rem- 

plie tome  l‘/r4.'ic  des  Statues  S<  des  Tableaux,  dont 
il  avoir  dépouillé  la  Ville  de  C«rinrl>r  .•  mais  tien  de 
tout  cela  n'entra  dans  la  reailbn  ; comme  nousl'ap- 
prcn.i  l'Auteur  Latin  Anonyme  desVtes  des  Hommes 
lUuDres,  [ que  l'on  croit  ctre  A n R r ‘ t 1 u $ V 1 r- 
TOR  ] : Mutnmiui  Conr.thum/rj^ifo  fAlteitifue  rptfiA,. 
vit  ! ^uMm  tetéjn  rtpteffet  Italiam,  ii*  d mum 

futum  ntktl  tamiulit.  ( Cap.  LX.  »iim.  }.)  PLUTAR- 
Q.UB  , dans  1a  Vie  du  même  Loetnt  £nii/ju>  Pnutut^ 
dont  nous  venons  de  parler  ( dans  la  Sert  j.  fur  le 
paragraphe  précèdent  ) dit,  qu'on  loin  beaucoup 
la  gcneioûte  & fa  grandeur  d’ame , en  ce  qu'il 
ne  voulut  pas  voir  feulement  l'or  & l’argent 
qu’on  avoir  pus  en  grande  quantité  au  Roi  Per- 
R c ij  fit , 


Digitized  by  Google 


(а)  Tit.  liv. 
Lil>.  I.  Cap. 
XXXVll.  finm.  J. 

(б)  Ub.l.Cap. 
XXXI.  Miun.  4. 


(c)  Tit.  Liv. 
Xib.  1-  Cap.  X. 

Dicm.  Haltiém. 

Ant.  Koin.  Lib. 
Jl.  Cap.  XXXIV. 

(d)  T$t  Liv. 
Xib.  I.  Cap. 

un.  LV. 


316  Du  Droit  de  s'approprier  ce  qui  a été  pris 

Trcforier  du  Peuple  Romain  ; Sc  pour  les  autres  chofes,  ils  les  faifoienc  vendre  à l’encan 
par  le  même  Tréforier  3 qui  en  met  toit  le  (1)  provenu  dans  le  T réfor  public  japrès  néan- 
moins que  cet  argent  avoit  été  porté  publiquement  en  montre , fi  l’expédition  étoit  de 
naturel  mériter  les  honneurs  du  Triomphe.  C'ellainfi , par  exemple,  qu’en  uférent 
le  Conful  ())  C,tjns  faUrim,  Pomp/e  (4)  le  Grand,  Ckeren  (y).  C’étoit  la  pratique  la  plus 
ordinairedans  les  teins  les  plus  ancicns& les  meilleurs  de  la  République,  tantàl’cga'd 
des  Pril'onniersde  Guerre  ,quc  par  rapport  aux  autres  chofes  prilcs  fur  l’Ennemi.  Quel- 
ques pafiàges  de  ffi)  Plaute  y font  al!u lion. 

a.  D’autres  Généraux  d'armée  vendoient  eux-mêmes  le  butin , 5e  envoyoient  enfui- 
te  l'argent  au  Tréfor  Public  ; comme  on  peut  le  déduire  dece  qui  fuit  (7)  dans  le  pafla- 
ge  dcDENVS  à'HaUcJrnajfeique  nous  avons  cité  un  peu  plus  haut.  Tar/]ui»  \‘yitic:eu 
ayant  vaincu  les  Sabirs , (a)  envoya  à Rome  le  butin  & les  Prilônniers.  Les  Confuls  Ro. 
miliusSc  fTrfw/wrvcndirentlc  butin,  à caufe,  dit  (4)TiTF.-LivE,que  leTréfôr Public 
étoit  pauvre  j ce  qui  fit  murmurer  l’Armée.  Mais  rien  n’eft  plus  commun  , que  de 
trouver  dans  les  Hifioiresun  état  des  tichellcsque  tel  ou  Général  avoit  fait  entrer  dans 
le  Tréfor  Public  ,ou  par  lui-même  ,ou  par  le  moyen  des  Tréforiersdu  Peuple  , après 
avoir  triomphé  des  Peuples  d‘ Italie, à' .Afrique ,d’y4 fie,  des  Catiles,d’Efpagne,Si.c,  Ainû 
il  (croit  fuperflu  d'entallèrici  beaucoup  d’exemples. 

J.  Il  vaut  mieux  remarquer , que  l’ondonnoit  quelquefois  Icbutin,  ou  du  moins  une 
partie,  ou  aux  Dieux,  ou  aux  Soldats,  ou  à d'autres. 

4.  On  coiilàcroitaux  Dieux  ou  les  chofes  mêmes  prilcs  fur  l’Ennemi,  comme  (()fîc 
Xnvid/nr  des  dépouilles  du  Roi  desCf'«/»/e»/,  qu’ilavoit  vouées  à Jupiter  Fe're'trlen-,o^ 
bien  l’arpent  provenu  de  la  vente  du  butin , Sc  c’eft  d’un  tel  argent  que  Tarquin  le  Su- 
perbe (d)  bâtit  le  Temple  de  Jupiter  fur  le  Aient  Tarpsten , après  la  prife  de  Suejfa  Pts- 
tnetia, 

XVII.  T.  Pour  ce  qui  eft  des  Soldats , les  anciens  trouvoient  que  leurfaire 

préfent  du  butin,  c’étoit  briguer  leur  faveur , & donner  lieu  aux  foupçonsde  quelque 
delfein  ambitieux.  C’ell  ainfi  que  Sextus,  Fils  de  Tarquin  le  Superbe  , mais  réfugié  à 
Cabies,  donna  le  butin  aux  Soldats , pour  fc  tendre  puillànt  parce  moyen,  à ce  que  dit  ( 1 ) 

Tite- 


ftr , mais  qu'il  le  remit  aux  Trcfbrim  du  Public  : 
OvI'ifU  nrlov  ctinu  rn?  *MuÔffi3T»Tfle  tutt 

'Triv  /4iyeü<»^^ietv  i-rw  vy  otaev^faToi  , craxi; 
fiir  àfyùft9v , Tohv  tK  7(ùr 

XtKÎâf  nÙfSiJfAiViV  l^tiv 

roi(  iU  To  •ret.ÇAS'wrQ-, 

( pjg.  270.  D Toin.  1.  LÀtt.  Wtth.)  Gro  nus. 

(2)  C’eA  ce  qu’on  appeiloit  Manuhtg , comme 
Auiu-GRLLK  le  dit,  apres  Asvoriii Prxda  di- 
4iiur  arfor/t  rerumt  tapr*  Jwit  : Manubiz  v<> 
r»  édftll/Ud  funt  ptewiid  « tx  VeHitsiemt  prg. 

dé  redjâi.  Noa.  Aitic.Lii.  XllI.  Cxp.  XXIV.  Gio- 

TIUS. 

(3)  Prgdâ  tx  dffiduit  fapuUttcxtittts  ^ ^èd  omnid  im 
tuntm  trtnt  ,/«f/  ghquxxtmm.  vtnditum 

fmb  hgj7d  C-'-n/*/  (C.  Valcrius  FotitUS  ) tu  grurium 
Ÿëdt^rrt  ilutjttrgt  fmÿit.  TlT.  LlV.  Llb.  IV.  Cap- 
1.111.  ttxm.  10. 

(4)  Sil*M  tMHit  ( pecunu  ) /tcuti  Fompejo 

mtrii  erg/  , redué?J  tu  £^gj^erit  pottfigtem  , de  f'ufrliiii 
dtmptdi/ittris.  Veut  JUS  *?AT£RCUL.  Lib.  II. 

(Cap.  XXXVll.)  en  u.*btt  ainû  ordinaire- 

nem , nuis  non  pu  toiijouti.  Voyez  le  pailâge  de 


Lu  CAI  N , qui  fera  cité  dani  le  paragraphe  fuitant 
{num.  7.)  Gkûtius. 

(5)  Dg  prgi»  mes  , frgter  taiuuot , rd«/> 

Psf-.f.hm  HomgttHm  , r/riinfiMili  nt<  dàtt^tt  , net  téS*-. 
ruttj'f  tjui/qudm.  Llb.  IL  Lptjl.  êd  Fumti.  XVll.  pag. 
11}.  Ld.  ijtdv.  mdj. 

( 6 ) Kunc  bdut  fTdidm  tmnem  jâm  ni 
dtfttgm 

BacchiJ.  AO.  IV-  Sttn.  IX-verf. 

— Jfiti  (dfiivcs  dues  « 
fitrt  qu»t  tni  de  ffgdu  , de  Qugfitrihni. 

Capt.  .AO.  I-  Sttm.  IT.  vezf.  i , l. 
{7)  Car  Drtnu  y dit , en  aceufant  CoritUu  , qu‘U 
n'avoit  ni  remis  auTreforiet  Public,  ni  vendu  Ini-mê' 
me  le  Butin , pour  en  menre  l'argent  dans  le  Trclot  : 

OUTi  7W  Tetulût  laShA  k'ïïiS'il^if  , VTf 

S'ntjL'iTiQf  arnrtyKif  Ti 

yvçt-jy  y &c- Antiq.  Aoman.  Lik.  VW  Cgp.  LXIIf. 

i.  XVII.  (1)  Apud  mtluet  ver»,  ehtuud»  ptriettlu 
dt  lâhorts  . firiter  frgi*m  mnnijitt  làrgitndo , tgntd 
cdritdtt  tffit  , ut  nsu  pg/er  Tarqttioius  potenet'fr  RoiDZ» 

fiUnt  Gabiû  gjftr.  Lib.  1.  Cap.  LIV'.  iihm.  4> 

(a)  Ait<r0 
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fur  l*Ennemî,  Liv.  III.  Ch.  VI.  317 

Titf. -Live.  App}usClandius(t)  comlamna  , en  plein  Sénat,  une  telle  libéralité, 
comme  nouvelle , prodigue , inégale , inconliderée. 

1.  Lorfqu’on  donne  le  burin  aux  Soldats , ou  on  le  leur  diflribuë  ^ ou  on  le  lailTè  au 
pillage.  On  peut  le  diltribuer , ou  comme  une  folde  , ou  jà  proportion  du  mérite 
de  chacun.  Appius  Claudius  (4)  vouloir  qu’on  le  tloniiât  comme  une  lolde  , s’il  n’y 
avoir  pas  moyen  de  le  vendre  & d’en  faire  entrer  l'argent  dans  le  Trélor  Public. 

}.  PoLYBE  fa)  explique  exadement  la  manière  dont  ondilhibuoit  le  butin  j parmi 
\cs  Ronhùns.  On  commandoit  pendant  (j)  chaque  jour  ^ ou  pendant  chaque  nuit,  une 
partie  de  l'Armée,  la  moitié  tout  au  plus,  pour  aller  au  piliage.  Chacun  devoir  porter 
au  camp  ce  qu’il  avoir  trouvé , pour  être  partagé  également  par  les  Tribuns , ou  Odi- 
ciers  fupérieurs  de  chaque  Légion.  On  donnoit  leur  portion  à ceux  qui  gardoient  le 
Camp;  ce  que  nous  voyons  aulîi  (ê)  avoir  pallé en  loi  chez  les  Ijr.iditcs , depuis  (6) que 
le  Roi  David  en  eût  montré  l’exemple.  On  n’oub'ioit  pas  non  plus  ceux  qui  étoient  ab- 
(ens  pour  caufede  maladie,  ou  pour  avoir  été  commandez  ailleurs. 

4.  Quelquefois  on  donnoit  aux  SoMats,  non  pas  les  choies  mêmes  prilès,  (r)  mais 
l'argent  qu’on  en  avoir  fait:  & cclalêpratiquoit  louvcnt  dans  les  Triomphes.  La  pro- 
portion qu’on  gardoit  dans  la  diftribution,  telle  que  je  la  trouve  marquée  dans  les  An- 
ciens Auteurs , étoit  celle-ci  : (7)  on  donnoit  à un  Centurion , ou  Capitaine , le  double 
de  ce  qu’avoir  un  fimpleFantalIin  ; & à un  Cavalier,  le  triple.  Quelquefois  on  ne  don- 
noit à un  Cavalier  (8)  que  le  double  de  la  portion  d’un  homme  d’infanterie.  Quelque- 
fois un  Centurion  avoir  le  double  de  la  portion  d’un  Fantallin  ; & le  Tribun , comme  (9) 

aulH 


(a)  fli/f.  T.ib. 
X.  Cap.  XVI. 


(b)  7.  S-imiùl  , 

X.\X,M,as. 

(c)  Tir.  I.iv. 
Lib.  XLV.  Cap. 
XXXIY.  itirm.  •. 


(i)  Mlrtr»  ( Tententia  ) Appii  Claudii,  ^«1  Urgi. 
tiontm  nevam  , frodi^am  . inx<ju*.'em  , imonjHtrtm  4r- 
gutm  , &c.  Idem  , Ltb.  V.  Cap.  XX.  num.  $. 

(3)  Cela  fc  pratiquoit  parmi  les  anciens  Wfireii*, 
comme  nous  l'apprenons  de  Joseph  , Amuj  Jud. 
Lib.  111.  Grot:vs. 

Notre  Auteur  infère  cela  apparemment  de  ce 
ue  l'Hidorien  Juif  dit  , qu'apres  la  défaire 
CS  Hamattlrim  , Moift  donna  des  recompenfes 
i ceux  qui  s'etoient  diliinguez  pat  leux  bravoure  : 
AfirEDrl  •j'iixxf  iS'iS'it.  Cap.  TI.  pag.  76.  A. 
Edii.  Lipf.  11  venoit  de  parler  du  grand  butin , que 
les  Ifratluti  firent  dans  cette  viâoite.  Mais  toutes 
ces  circondances  ne  fe  trouvent  point  dans  l’en- 
droit de  l'Hitluire  Sainte,  oit  e(l  racontée  la  défaite 
des  y Exod.  Cliap.  XVII. 

(4)  Dans  les  paroles  de  Tite-Live  , qui  fui- 
tent  celles  qui  viennent  d'etre  citées,  Natt  a.  fur  ce 
paragraphe  : Si  fimtl  «tfat  ducermr,  expram  ex  hojli- 
iui  >n  draria  exbauflo  ktiiit  pteunttm  tffe  , dnltor  trdt 
Jhpendit  tx  td  pecunid  miiiri  numerandi  , ut  ta  minui 
tributi  plebtt  ceuferrtt,  Lib.  V Cap.  XX.  nitm.  5. 

(5) 7»  die$  due  vigihdi , dit  notre  Auteur.  Cela 
n’cft  pas  bien  conforme  a fun  Original.  H n’y  a pas 
d'apparence  , qu'apres  s’étre  rendus  mairies  d'une 
Ville  on  envoyât  les  Soldats  piller  pendant  toute  la 
nuit.  PoLYBE  dit  feulement,  que  chaque  jour  on 
choififToit,  quelquefois  un  certain  nombre  de  Sol- 
dats de  toute  l’Armee  , â proportion  de  la  granieur 
de  la  Ville  , & quelquefois  on  commandoii  tant  ou 
tant  d’Etandars  ou  de  Compagnies  : FIoTè  fdiv 
yàf  itwtritr  «fdîfetf  -rpèf  TnK  'Tfci^iv  «To.usft- 
ÇovTcU  rcc  ru>y  àyS'fùv  , Kctja  ri  /ziyiÛQ-  T»f 

(Ti  K<t]i  ctvliif. 


Lib.  X.  Cap.  XVI.  pag.  8îi.  £dir,  II  nous 

apprend  un  peu  plus  haut , que  , quand  Seipian  eût 
pris  la  nouvelle  C.trehd^e  en  t-p4(ne  , la  nuit  étant 
venue  , il  lit  celVer  le  pillage,  Ôc  porter  tout  le  bu- 
tin deja  fait  aut  milieu  de  la  Place  Publique  , ou 
l’on  mit  bonne  garde  pendant  la  nuit  : Txf  <Tà  \oi- 
«Trur  TÛv  in  rûv  oikiZv  iK,KA\iu 

a-«fdivQ-  , Wirx^i  a-vvx^^itTo.vTXi  ùi  ttv 
àyofav  ra  S'in^Txx/divx  kxtcc  xiiuaiuf , îtî 

HQlTa^tSrxi.  Voilà  qui  eft  fort  oppofe  à Ia 
maniéré  dont  notre  Auteur  s'exprime  ici. 

(6)  Voyez  bElDtN  , Or  Jure  Ndt . & Gcne . fecuttd. 
Htbr.  Lib.  VI.  Cap.  XVI.  pag.  7Ï4  , 785. 

(7)  Pediei  in  fin^ulai  dan  eenteni,  dupltx  ttneuriaxiy 
triplex  eejuiti.  Tn . Ll  y.  Lib.  XLV.  Cap.  XL.  n.  5. 

(»)  Taneaejur  prxdafuir  , ur  m eejuittm  efUdJnngeni 
denxni , pcditibut  du. (ai  dividertneur.  Idem  , ibid. 
Cap.  XXXIV.  num.  5. 

(9)  APP  1 EN  d' Alt'xxndrit  dit , un  Tribun  , îc  un 
Colonel  de  Cavaletie  : 'S.Tfxricard  p/.iv  àvx  'zyiv- 
TXKix)(^iKixf  jfx'/uaf  Arluài , M^xyu  Ji 
rtWT»  To  J'iTMxioy , Kxî 

TXfXV  tTi  S'iirh.xxm  , 5cc.  Bell.  Civil. /.it. 
1 1.  ( pag.  *03.  Edit.  .Amfiel.  ( 49t.  Edit.  H.  Stepb.  ) 
GR  O T I U S. 

C’eft  là  la  s’éritable  réparation.  Je  ne  fifai  d’oîi 
notre  Auteur  avoir  tiré  celle  dont  il  parle  dans  le 
l'cxte.  Il  y a grande  apparence  qu'elle  n'cl)  diié 
qu'a  une  méprifc.  Il  avoir  eu  en  vue  ce  patlàçe 
même  , dont  fa  mémoire  altéra  le  Icns  3 fc  il  ne  lé 
fouvint  plus  depuis  , que  c'eût  été  le  fondement 
de  ce  qu'il  avoit  avancé.  Au  icAc , il  cite  encore  ici 
K t iij  à la 
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■318  î>u  Droit  de  s'approprier  et  ^ui  a été  pris 

auiïî  un  Cavalier , le  quadruple.  Souvent  aullî  on  avoir  égard  au  mérite  ;&  c'ed  ainlî 
awcPofilmmimàonne^  A/<trfi«r,dubutindcla  VilledeCfl««//w,  (loj  unerécompen- 
le  pour  lesaébions  de  bravoure  qu'il  avoir  faites. 

f.i)  vovti  S-  quelque  manière  qu’on  s'y  prit  pour  la  diftribution  du  butin , le  (a)  Général 
Hift.  de  l’Armécpouvoit  > avant  toutes  clioiês  ,choifir  ( 1 1 } pour  lui  ce  qu'il  vouloir , & pren- 
dreautant  qu'il  lui  plaifoit;  c'efl-à-dire,  autantqu'iljugeoit  devoir  lui  revenir  raifon- 
nablement.  Le  Roi  Servlus  Tullius  ( 1 1}  prit  de  cette  manière  une  Femme  de  la  Ville  de 
Caruicitlum , nommée  Ocrifia.  DansDrNvs  d' Halicarnaj[e  , Fal/rlciiis  dit  aa  Roi  Pyr- 
rhus : (i })  J’uurois  pli  garder  peur  moice  quej'auroisvoulu,  de  ce  qui  avoir  e'U pris  fur  les  En- 
nemis que  j'ai  vaincus,  Tite-Live  (14)  remarque,  que  Tarquin  le  Superbe  vouloits’en- 
ricliir,&  en  même  tems  gagner  les  efprits  des  par  le  butin  qu’il  faifoir.  Servi- 

lius  jdans  (biiDifcours  en  feveur  de  Lucius  Paulus,  dit  que  ce  Général  auroit  pù  (i  j) 
s'enrichir  dans  le  partage  du  butin.  Et  ce  n’étoit  pas  feulement  chez  les  Romains , que 
les  Généraux  d’armée  avoient  cette  prérogative  ; on  trouve  Ic.même  ufage  parmi  les 
Grecs.  Apres  la  bataillede  Platees , Paufinias , au  rapport  d’HERoooTE  , ( 1 6J  eut , pat 
dcflùsles  autres,  des  Femmes,  des  Chevaux,  des  Chameaux.  EuiuriDEnoustepréfcn- 
tcles  (i7(  Dames  Ttoyennes  les  plus  conlidérables  , comme  ayant  été  le  partage  des 
Principaux  de  l'Amiée  Grecque.  Et  c'eft  ainli  que  Pyrrhus  eut  Andromaqut  ,(18)  félon 

le 


3l  la  marge  un  pafl'age  de  Suctonf  , m Cafar.  Cap. 
XXXVIll.  tnù.  ou  , feSon  les  meilleures  Editions  » 
la  proportion  qu'on  gatdoit  dans  la  diltributton  du 
butin  o'eA  point  mat(]uee  : & en  recevant  la  gloi'c, 
qui  avoit  demeuré  long-tems  dans  le  Texte  , il  y 
autoit  une  proportion  dilVcreote  de  toutes  celles 
dont  notre  Auteur  parle.  Voyc£  U-dcflùs  les  dei- 
niers  Commentateurs. 

(10)  Voyez  Tite-Live  ( Lib.  II.  Cap.  XXXIII. 
&rLUTAaa<JEs  dans  la  Vie  de  Coa  iolan  (pag. 
ais.  A.  B.  Totn.  II.  Fi.  Wah.)  Grotius. 

U n'y  a rienU>de(Tus  dans  Tite-Live.  Mais  on 
peut  voir  Dents  , Antiq.  K.om.  Lib. 

VI.f«p.  XCIV. 

(11)  Il  y a des  Auteurs,  qui  prétendent  que  cette 

portion  du  General  e(l  ce  qu*on  appelloir  plus  com- 
munément Le  Grammairien  ASLONius 

Tl DiA.su s cil  de  ce  nombre  : Manubi.£  aurem 
futtt  frtiA  Jmptrtstctit  f pr«  fort  tint  de  h’Jiibms  eapta. 
(In  CICER.  l'err.  Lib.  I.  Cap.  LIX.)  GROTIUS. 

Voyez  la  Note  de  Gro.so  vius  » lui  ceuc  quef- 
tion  de  Grammaire. 

(ta)  Ce  n’ell  pas  5rrt>fMi  TuUims  » mais  Titr^ufn 
i car  cette  Octi/ia  ctoit  la  M«'re  de  Servtut 
; comme  Gronovius  le  rerurqne  ici.  Il 
pouvoit  ajnùter,  que  ce  qui  a trompe  tiotreAutciir, 
c'eft  que  le  Man  d’Otnjîd  s'appcllotc  Tullius.  Voyez 
Dent  s d'fd*licstH*jfe  , Anti^.  Rom.  Lib.  IV.  Cap.  I. 

(13)  Ex«<t  fKÉii'ûH'  7UV  SoftKlitjay 
hctCiiv  0T9TA  0Hhùifj(.yiv  y £cc.  (Excerpt.  pag. 

71^.  FJ.Oxeu.)  C'cÀ  à quoi  faitaliulion Isidore, 
lorfque,  traitant  du  Droit  Militaire  : il  y rapporte 
la  diüribution  du  Butin  Iclon  la  qualité  & les  fer- 
vices  des  perfonaes  i i quoi  il  |Oint  la  portion 
du  General  de  TArmce  : /r#m  [ Jus  Militare  cH  ) 

frâAâ  deaji»  , tjr  pr»  ptrjonArum  t^UAliiûttbut  ^ Ubêri~ 
bus  )uflm  dtvifio  , su  prtnei^is  (Oligin.  V. 

Cap.  yii.)  Grotius. 

(14)  lAt^ue  ip/à  etHiTébrlli  fuit  ySJuià  Rtx  Fomênutt 
inm  tp„td,t-ri f exltmjut  ma^niJi(;ntiÂ  pubmçrum  eft-. 


rum  , tum  prgsla  delînire  ptpulârium  éuimtt  fluàgbât^ 
Lib.  1.  Cap.  LVll.  imm.  i. 

(i{)  Ce  n'cll  pas  du  General,  que  X«rvt7tH/ parle» 
mais  de  Setvius  Otub» , qui  le  plaignoît , entr'autres 
choies  , de  ce  que  Lunui  EmtUus  PstAlui  n'avoic 
pa*  rccorrpcnjc  Ion  Aimce,  en  lui  diftiibuanc  le 
butin  : te  pndâ  pattiendé  Usupltiem  facert  pef. 

fit  , pttuniam  traufiittusus  in  triHmfdse  t/f  ^ ÇJP 

in  xrdrmm  tsuurns.  Idem  , Lib.  XLY.  Cssp.  XXXVlI, 
Hun.  xo. 

(le)  Il  eut  ladixmede  xt>tïtiïlajJ9AytiiS'i7rav^ 
T*  ima.  s Fotif sSn  Tl  iJoîn , yvraiKtf, îx- 
oret  , -laKavla  , «ue/uÎMi  , âf  II  ae'las  nui 
ràiXa  yj-éjaitla.  Lib.  IX.  Cap.  LXXX.  Le  Roi 
^Itmemsi^u  cut  Csiifanire  par  ccttc  efpece  de  droit 
de  preciput , à ce  que  dit  Eu  RiP  IDE  : 

Ejitifflry  vty  fA^Cer  Kyttfgipit^y  «raÇ. 

( Troad.  vtrf.  Z4p.) 
V'oycz  Thucydide  au  fujet  d*une  portion  du  bu- 
tin , que  l'on  donna  en  particulier  à Demcfibrne  » 
General  des  .Athruiens  t Lib-  lit.  (C«p.  CXl  V.  Edit, 
Oxen.)  GROTIUS. 

(17)  Orat  T irl  çtyati 

Tais  J'  6i«  , Toïf  TfltToioir 
vai 

Troad.  vtff.  ja  , <£?*  AfŸ- 

( I S)  K<tî  TJfV  lAfit.55  TetlS 

fiTor. 

Ibid.  verf.  174. 

Virgile  fait  dire  ^ Asc anius  • qu'il  ne  laiflciâ 
pas  tirer  au  fort , pour  uu  Boucliec  0c  un  Cafque^ 
qu’il  fe  lefervoii. 

JpJ'um  ilium  e/jpo»x»,  crijfgfrpu  rubtnr$t 

Excipinm  jirti  — — » — 

(Æ.sbid.IX.  verf.  tyo , 171.)  Grotius. 

(10)  C'eft 
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le  mime  Pocte.  On  accordoit  encore  ce  privilège  à ( i p)  d'autres , que  des  Généraux  , 
loidiu'ils  s’étoient  diftinguez  par  des  aftions  de  bravoure. 

6.  Maisceux-là  étoient  plusdignes  de  louange,  qui  relâchant  de  leur  droit , ne  pre- 
noient  ricnpourcuxdu  butin  , coimiecet  illuftre  fafrr/V/w , dont  nous  venons  de  par- 
ler, qui  yponr  (2.0)  r.tmo:trde  U gloire , meprljoh  tes  rkhejfes  même  jugement  àctjuifes  -,Sc 
cela , comme  il  le  difoitlui-meme , à rexcmpledcrâ/rr.'Hr  PublkoU , Si  d'un  petit  nom-  . 
bre  d'autres.  Cars»  les  imita,  dans  la  viftoirc  qu'il  remporta  cnEfpagne:  (ii)car  il  dé- 
clara, que,  de  tout  le  butin  qu'on  avoit  fait  alors  , rien  ne  pai  vicndroit  à lui  que  ce 
qu'il  avoir  confumé  pour  le  manger  & le  boire  ; ajoutant  néanmoins  , qu’il  ne  blâmoit 
point  lesGénéraux  qui  Ce  prcvaloicnt  d'un  profit  légitime , mais  que  pour  lui  il  aimoit  • 
mieux  difputcr  de  vertu  avec  les  plus  honnêtes  gens  , que  de  richefics  avec  les  plus 
opulens. 

7.  Les  plus  louables , apre-s  ceux  dont  je  viens  de  parler , ce  font  ceux , qui  fo  con- 
tentoient  d'une  portion  modique  du  butin , comme  fit  Pampee , qui  rapport  a dans  le  Tr/. 
for  Pubüepltis  qu'il  ne  garda  pour  tus,  félon  l'éloge  que  Caton  à’Vtique  lui  donne  dans  la 
Pbarfale(ii)de  Lucain. 

8.  Quelquefois  on  avoit  égard  , dans  le  partage  du  butin , aux  abfcns  même  ; com- 
me faWwr  (a)  l'ordonna  .après  la  prilc  de  la  Ville  d'^HXwr.  (Quelquefois, au  f’I  Tir.i.iv. 

contraire,  une  partie  de  ceuxquis'etoient  trouvez  à l’expédition  n’avoient  aucune  part  lJx. 

au  butin  ,dontils  étoient  exclus  pour  certaines  raifons , comme  le  fut  l'Armée  de  (i  3^ 

Minutius , fous  la  Dictature  de  Quintlus  Citidunaitts. 

p.  Au 


(iç)  C’eft  ainfi  que  les  Greei  donnèrent^  Kejtor 
BBC  Femme  prilbutucre  de  Guerre  : 

0W^*T4f  fdiiyiUJlTOfOf  J W 04 

A>^*404 

ttyiK*  à^trwtTKtf  énavraY, 
Iliad.  Li(>.  XI  62$  t 6x6.) 
en  eue  de  la  même  maniéré  une  autre  , qui 
a'appeUoit  : 

hccy)fji.vy,f  — — ——  ^ 

OdvU*.  Lib.  XIV.  {vtrf.  sja  , GROT  lüS. 

Je  ne  r<^i  en  vertu  dequoi  notre  Auceut  change  » 
fans  dire  mot . le  ce.xte  du  dernier  paflage  % ^ ï 
trouve  un  nom  propre  de  Femme , au  lieu  d‘ua  ad- 
ieûif  très'commuo  dansHoMC*RE  , MfKfo/KIctj 
pour  fÀU")UKiA,  Ce  feroir  plntor  un  nom  d‘Hom> 
me  i Ac  il  n'y  a pas  la  moindre  ncceflîtc  de  faire  ici 
sucun  changement.  vient  Je  dirc»qu‘avant  la 
Guerre  Je  Tri'jr  , U a co.nmande  en  chef  dans  neuf 
expéditions  de  mer  dont  il  preiis^ic  pour  lut,  com- 
me par  droit  de  prcciput,  ee  ffui  iui  fUtjZh  ; apres 
quoi  le  Tort  lui  donnoic  encore  une  gioÛ'e  por- 
tion: 

IXfhfAvytfç  'XpU^i\“r^^{^(x%vAth^e^eKX^ttu9 
iivaKti  avSfujtv  wjÇxa  *atî 
viijçtv  , 

Ar<Tf«ÿ  U kaI  fAot  fetaKx  ivy^ 

Tati** 

Twi^ fictif ft'jUKv.uiroiiKicti  TsMdfJ'  oTiWar 

hayyjtm  — — — — 

(10)  Qu  9 Ka\  7^¥  ÎA  76  /i- 


‘TAÏT9P  9 (Of  oVx- 

n9TA//.3AaCt  , Xetî  TX51Ç-C49 

Acc.  C'cll  la  fuite  du  p-illa^e  de  Dt. nvs  ii'Haiietr, 
P4  ft , qui  a etc  rapporte  ci-detVus . Sort  i|.  de  ce 
paragraphe.  L'Empereur  Jui$en  , comme  notre  Au- 
teur le  remarque  dans  une  pcüic  Note  , le  propo- 
Ibic , Ac  propo'oit  i Crs  SoUats,  l'exemple  de  Fa- 
iriiîMt , comme  il  parole  p-ir  un  Dücours  qu'A si- 
mien Marcf.llis  lui  prête  , Lib.  X XI  V.  Cap, 
III.  pag.  419.  EJ.  Vjdff.  Cron. 

(il)  F.4<<r  At/jh  iK  rîâv  aKtTKOiAirav^h 
fh^iïy  kiyu  y rr?MV  ota  ‘riirvKiv  « 

Kéti  ^aniîiffAAi  (pi7i)  T9fà;ihuâAt 

T«FCX7tf7â>r,  ff AAtf /SvA9/Uati  api- 

rn<To7f  àptçoiiy  » Ttpt  yjpwfjtccTtùv  toiV  ta«- 
Aivramii  aui».x^At  > kaI  toîV  p^Afyvp»^ 

T«T9lf  'Ttfî  pKApyVp'iAf»  Fl  ÜT  AR  CH.  in  Vit. 
M.  Caton,  pa^.  I4î.  A.  Tora.  I.  £4.  Wtch. 

(22)  /mifiodrcar  po'Jidie  oftt  : ftà  p'/irj  remtit 
Intulit  — — — — “— 

Fharfal.  Ltb.  IX.  vtrf.  197»  t9t<  Voyes  ci-defl'us,  $, 
i6.  Sot*  4. 

/ 

(as)  C'ell  qu'elle  avoit  été  fur  le  point  d’etre 
dciaite  » par  la  mauvaise  conduite  du  Conful,  qui 
1a  commandoit  • Ac  qui , i caule  de  cela  , devint 
Lieutenant , de  Général  qu'il  ctoit  : Cârtth  , inquit 
CDiâator  L.  Qpintius  Cincinnatus  ] ;raJ4  ptfte  , 
miitt  , tx  t9  hojlt  , rMi  propt  frtit  fffjfi  & ru  * L.  Mi- 
nuci  , davre  cait/îi/ar«fn  imiprA>  «V.va- 

fui  htt  U^itHÎbui  prÂtrii.  TlT-LlV.  Ltb.  UI.  Cap. 
XXIX.  num.  2. 

(24)  Sitmiii 
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(a)  mi- 

iitum. 


(b)  Hd!i- 
««ru.  Lib.  VI. 
Cap.  XKX. 

(c)  JJtmt  Lib. 
VU.  Cap.  LXlll. 


fd)  Di9n.  ffé- 

lu.Ub.  IV.  Cap. 
L. 

(c)  Th.  Liv. 
Lib.  IV.  Cap. 
XLVII.  Mkiii.  4. 

(t)  Dian.Hmic. 
Lib.  X.  Cap. 
XXI. 

(g)  Th.  hiv. 
Lib.  XLlV^ap. 
XLV.  ttum.  }. 


310  Du  Droit  de  s'ap^rojirler  ce  qui  a été  pris 

9.  Au  reftc,  le  droit  qu’avoient  ici  les  anciens  Généraux  d’armée,  nommez  E«pf- 
tfitri , du  tems  de  la  République , pallà  > depuis  quelle  eut  été  envahie  par  ceux  qui  gou- 
vernoient  monarchiquement  (ôus  ce  même  nom  , aux  U)  Lieutenans  , qui  comman- 
duient  par  leur  ordre  les  Armées.  Celaparoît  parle  CoDEde  Justinien  ,ouilyaune 
( 14)  Loi  qui  porte  , que  les  Commandans  d'Armée  ne  feront  point  taïus  de  mettre 
dans  l'état  des  affaires  militaires  , dont  ils  dévoient  rendre  compte,  les  donations  des 
Chofes  Mobiliaircs  , tant  animées  qu'inanimées  , qu'ils  auront  faites  à leurs  Soldats 
des  dépouilles  de  l'Ennemi , luit  dans  le  tems  Sc  le  Üeu  même  du  pillage , ou  par  tout 
ailleurs. 

* 10.  Maiscepartage,dèslesfiécles  les  plus  anciens,  donnoit  lieu  à former  légèrement 

des  foupçons  injurieux  auxGénéraux  d’Armée , comme  s'ils  eulicnt  voulu  par  là  (ê  (aire 
des  créatures,  8c enrichir  du  bien  public  leurs  Amis  & leurs  Cliens.  C’eft  dequoi  on 
accula  (b)  Serviliui , CorioUn(c) ,8c  Camille  (1  j).  Mais  ils  difoient  pour  leur  jullifica- 
tion  , qu'ils  avoient  agi  en  cela  conformément  au  bien  public , afin  que  les  Soldats  qui 
s’/toient trouvez,  à l'action , fujfent  animez.,  par  cette recompenfe  de  leurs travauxq/à aller 
plus  cour.tgeufement  aux  coups  dans  d' autres  occafions,  comme  le  remarque  exprellemcnt 
\l6)  Dtsxs  d'Halicarnaffe. 

^.XVIII.  I.  Voilàpourladiflributiondubutin.  Lorfqu'onlclaifToitau pillage, on 
pemieitoit  aux  Soldatsde  piller  ou  dans  le  tems  qu’on  alloit  ravager  un  pais , ou  après 
un  Combat , ou  après  la  prife  d’une  Ville , en  forte  qu'ils  dévoient  alors  anendre  le  ü- 
gnal  qu'on  leur  donnoit  pour  commencer.  Cette  manière  de  donner  le  butin  aux  Sol- 
dats étoit  rare  dans  les  tems  anciens , mais  on  en  a des  exemples.  Tarquin  le  Superbe 
abandonna  (d)  au  pillage  de  (es  Soldats  la  V ille  de  Suejfa  Pometia.  Le  Diélaceur  Quiu- 
tus  ServUius\e)  en  ht  de  même  du  Camp  des  Eques  ; Camille  , i i ) de  la  Villede  feres-,  &c 
leConful5rm'//(W,  (1)  du  Camp  des  ü«ci«x  fa/mw permit auffi  (jllcpilla- 

ge  , après  avoir  vaincu  les  Eques-, Qmntus  Fabius , (f)  après  la  défaite  des  Folfques , 8c  la 
prife  d'Eie'tra.  Dans  la  fuite , on  aîouvcnt  accordé  cette  permiflion.  Après  la  viéloirc 
remportée  for  le  Roi  Perfe'e  , (g)  le  Conful  Paul  donna  à l'Infanterie  les  dépouilles  de 
l'.Armée  de  ce  Prince  ; & à la  Cavalarie , le  butin  des  terres  d'alentour.  Le  mêmeGé- 
néral , en  confëqucncc  d'un  Arrêt  du  Sénat , livra  (4)  au  pillage  de  fes  Soldats  quelques 

Villes 


(24)  Simili  fttAm  m:,U  à ^e^omm  Tsl^’imui  9rdi- 
yix'itne  duntutHei  rerum  mclnltum  fVel  ilt/i 

^UÂi  VîTt  flontfi^imi  q mtitt.àm  » ftrtiÿtmtt 

frâfiAMt  mtluihus  q mm  ex  itt*  fnlj^AntiA  q q\t*m  ex  'pe. 
Un  hejfium  , five  in  ip/k  Irelietum  ottuptttome  « fixe  tn 
^utiuj.Hmque  hdi  dt^ere  nof.uxtuT.  Lib.  Vlll.  Til. 
LJV.  De  Dentuian,  Leg.  XXXVl.  i.  I. 

(25)  Cet  exemple  n'cH  pas  bien  appliqué.  L'ac- 
cufation  de  CnmtHe  avoir  un  autre  fontlement. 
Vovrz  TtTt-LiVE,  que  notre  Auteur  cite  à la 
marge,  Ltb.  V.  Cap.  XX.  XXII.  XXill.  XXXII.  0c 

Tcu  TARQ.ÜE  q in  Crntuil.  pag.  l|a  , i|). 

(l6)  I?<t  fJiiV  9^JV<tçàlXlV(àt  y 

'rZiv  Kctp-rlv  KOuijâtAifoi  , 

«Tl  Turc  TpATUaf  àretpTÛj/y , &c.  Lib. 

VII.  Cap.  LXIV.  Ed.  Oxen.  J'ai  mis  iciTpATuàfj 
«U  Iteu  de  rp2eT/4:<  » félon  U eooicflure  deSvL* 
BU  Rot  q rendue  indubitable  par  l'autoiire  d'un 
bon  MS.  du  IV'ivm  » que  Air  Hu  dson  auroît  lien 
pù  fuivre. 

i XVlll.  (i)  Ce  fut  en  confequence  d’une  de- 
liberation du  Sénat  i cai  Cnmilte  n'avoit  pa»  voulu 


donner  de  lui-même  cette  peimUlion  comme  noos 
le  voyons  dans  Titl-Live  , Lib.  V.  Cap.  XX. 

(a)  Ce  Conful  ne  permit  pas  le  pillage  de  U ma- 
nière, donc  il  l'agit  i c'cil-à-dire , en  forte  que  cha- 
cun  gardât  ce  qu'il  auroii  pris:  car  Dents  tTHnii- 
enniA-ft  dit  expccll'emenc,  qu'il  fit^aruger  le  butin; 
TetvT*  Içiiîf  0 SrfuiAi©’  > itutçQ’ 
httSit»  , (rOiSlf  J'i  tU  t)  aretpiçuji, 

StcLVii/Xet^at  0CC.  Aniiq.  Rom.  Xi*. 

VI.  Cnp.  X«X.. 


())  Cet  exemple  eft  douteux,  tf  ne  parole  pu 
bien  que  le  pillage  ait  etc  permit  de  la  maniéré 
dont  notre  Auteur  l'entend.  Voyez  Dents 
inrnejfe  , Lib.  IX.  Cap.  LV. 

(4)  Notre  Auteur  a oublié,  qu'il  a lui-même  ci. 
te  ci-dclVus  cet  cxemule  , en  parlant  de  1a  didribu. 
tiondu  butin,  faite  Iclon  une  cemine  proportion, 
|.  17.  Kere  t.  Car  c'cft  dans  le  même  Chapiire  de 
Tl  tf-Li  VE  qu'cll  contenu  le  fair , qu’il  rapporte 
ici  : Seft&ium  pr4‘iâm  Epih  nvtmrinm  , qnn  nd  Perfea 
dtfesijjlut  exentiui  dedijfe.  Lib.  XLV.  Cap.  XXXIV. 
nujiv.  1.  L'exemple , qu'il  a)oûcoii  ici  dans  une  pe- 

tu« 
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Villes  d’fp.'re.  LucuUus  ayant  défait  Tigrane , empêcha  pendant  long-temj  Ces  Soldats 
de  butiner:  (^)  mais  enfin,  ioriqu'il  crut  la  viéloire  aflùtéc,  il  leur  permit  de  prendre 
les  dépouilles  de  l’Ennemi.  Cicerom  (6)  met  au  rang  des  manières  (7}  d'acquérir  la 
propriété  d’une  choie , laprife  des  effets  de  l'Ennemi , qui  n’ont  point  été  vendus  en 
encan  public. 

1.  Il  y a des  gens , qui  défapprouvent  cet  ufagc,&ils  (ë  fondent  fur  ce  que  les  plus 
âpres  à la  proie  enlèvent  aux  braves  Guerriers  le  prix  de  leur  valeur  i l’experience  faifanc 
voir , que  pour  l’ordinaire  les  moins  ardents  au  combat  (a)  font  les  prémiers  à piller , 
pendant  que  les  plus  courageux  ne  penlcnt  plus  à avoir  la  meilleure  part  des  travaux  Sc  ' fe,7ci. 

des  dangers,  comme  le  difoit  ^pptusClaudius  rapport  de  (8)Tite-Live  , &avant  « plu»  !>»• . lu» 
luiCvRUs,(pJ  dansXENOFHON.  Mais  on  allègue , d'autre  côté,  cette  raifon,  qu’un  '' 

Soldat 


tite  Hôte , eft  plus  ) propos  ) c'eft  celui  du  pillage 
de  U Ville  d‘Athrnfi , que  SyÛ*  donna  À fe»  Soldau , 
comme  témoigne  Appiin  i'yiiex*mih»  » De 
Bell.  Mithridac.  { 19%^  H. 

( ) ) Voyez  APPIEN  , de  Bell.  Mi- 

thii^C.  I i>4-  EJif.  Àmf.  X]o.  H,  Stefh,) 

PiUTAEQ,^U£  dit , que  LtuuUus  Uilla  la  Ville  de 
Tt^rémiftrft  EU  pillage  de  fea  Soldat»  > 6c  qu'outre 
cela  il  leux  donna  à chacun  du  butin  huit  cens 
drachmes  : ( Vir.  Lutuli.  pag  51t.  E.  Tom.  1.  £di>. 
Wfch.)  L'Empereur donna  àfes  Soldau  le  bu- 
tin de  la  Ville  deCtt/îphtn.  Le  même»  comme  nous 
l'apprend  au0i  Spartien  » dans  fa  Vie,  voulut 
que  les  Colonels , 6c  les  Capitaines,  fie  les  Soldats» 
gardafl'ent  ce  qu'ils  avoient  pille  dans  les  mes  d’u- 
ne Ville  prife.  Mdhem4t  //.  promit  i (es  Soldats  le 
pillage  de  1a  Ville  de  C$mJfémnHtfl*  » 6c  les  Efclavcs 
juême  qu'on  y prendroic.  Gao  T lUS. 

Hotte  Auteur  confond  ici  deux  Empereurs  Ro- 
mains , ï caule  de  la  rcflemblance  du  nom.  La  pre- 
mière chofe  qu'il  dit  de  Stv*rt  •,  c*cft-à-dire  » de 
Se^nmim$  Stvtr*  » lui  convient  véritablement , fie  efi 
capportee  par  rHiflorienqu’il  cite  i quoiqu’il  ne  pa- 
rome  pas  bien  clairement  (t  cet  Empereur  laifla  ï 
chacun  ce  qu'il  avoir  pris , ou  s'il  pariageo  le  butin 
l'elon  lâcoûrtime:  Hurmm  sd^eUdfianHm  tâujfi  dm»- 

ttvum  militihut  Utgifftnmm  dtdir  , fmetf*  rinni  pradi 
•ffidi  ftuthui  i mi.'iffi  njM£r(idnr.  SPARTtAN. 
in  Septim.  Sevet.  Cap.  XVI.  Mais  l'autre  chofe  cfl 
dite  d'ÀUxMmdrt  Stvere , par  LASirntoius,  qui  i 
parle  du  butin  fait  fui  les  Ptr/i$  : Et  dt  pr«aa  , t^uAm 
Perds  dfripHfV  ffuum  dittvit  rxrr.irHM  ; tfuum  & Tri- 
6mn»i  ra  4uâ  fer  vfVai  dirifmerMt  , ^ duces  , «ÿ  ifj'ei 
mtltrts , v»btre  jujjiftt.  Cap.  LV. 

( 6 ) Il  donne  IVniilHon  de  cette  manière  d'ac- 
quétic  pour  exemplcd’uneonumcration  imparfaite, 
que  feroit  un  Orateur  en  difauc  i quelqu’un:,,  Puif- 
,,  que  vous  pofledez  ce  Cheval , il  faut  ou  que  vous 
»,  rayetachctc,  ou  qu'il  vous  foti  parvenu  en  herita- 
„ ge,  ou  qu'on  vous  en  ait  fait  prcfcnt.ou  qu'il 
»,  ne  dans  votre  maifon,  ou  que  vous  l’ayez  volé:v)t 
»,  vous  ne  l'avez  ni  acheté  , ni  eu  par  héritage  , ni 
• »,  re^ù  enpréfent,  6cc.  Donc  vous  l'avez  volé.  U 
falloit  aiodter  dicCiceitos  , que  ce  Cheval  peut 
•voir  été  pris  fur  les  Ennemis , 6c  laide  hors  du 
nombre  des  chofes  qui  dévoient  être  vendues,  pour 
le  profit  du  Public  : Prâterirur  sfuiddum  in  tjufmedi 
tnMmtrtuiernims  .*  ÿueniem  haf/i  ifum  e^uum  , âtet 
émern  cfarset,  uut  htr'tdifMtt  fejfideui  , anr  mumtrt  ac- 
fiferit , eut  demi  rî6i  narn;  ft , a«r  ,y<  herum  mhil  ejt, 
^ Tmt  U, 


furrifueris  merefe  ef.  Std  ne^ue  emi/fi  , Kequt  hertdi- 
este  , mtque  demi  narur  <y7,  nttfue  dan*rui  tfi  e 
ntitjfe  ef  ergo  fmrrifutris.  Hee  cemmede  refrtbendU 
tur  jt  dut  fijjit  ex  h fliirnt  e^um  eje  cftus  , sujut 
fredt  ftSte  noa  \tmstnt.  De  iovem.  Ltft.  1.  Cu», 
XLY. 

(7)  Varron  faifant  une  énumération  des  di(Té> 
rentes  manières  dont  on  acquiert  un  Eldave,  (eloa 
les  Loiz,  en  met  liz.  |.  Lorli^u'on  s'ed  porté  pour 
Heritier  de  celui  à qui  l’Eldave  appartenott.  1. 
Lorlque  l’Efdave  t été  aligne  en  notre  faveur  par 
une  rente  imaginaire  faite  avec  la  Balance.  3.  Lorf. 
qu’il  nous  a etecéde  en  jufiiee  avec  les  conditions 
fie  les  formalitez  requifes.  4 Loifqu'on  a atteint 
le  lems  de  la  Prefeription.  j.  Lorlqu'on  a acheté 
l'Eldave  dans  la  vente  du  Butin  t Ou  enfin  dans 
un  Encan  public  des  biens  de  quelqu’un.  lu  emffi$- 
mibui  demiuum  Irgi/immm  fet  ftre  rts  ferfciumt  : fi  bv- 
ttdituitm  juflim  tUttt  : p ^ nr  dtiuit , mundfie  ah  eê 
Mit  efit  , à <7«*  , jure  (iviti  , fetuk  am  p m jure  tt(fie  , 
emi  poeuit  ttiere  , i J uhi  ipenuit  ,*  aut  p i^,/prr  .• 

dmrpàfftda  fmh  eerema  émir  : tnmv*  cjuum  iu  heuit 
ft&ianevê  tufut  fuhlùe  venir.  (De  Re  Ruûica  , Lib. 

U.  Cap.  X.)  Gro  nus. 

Voyez,  (iir  ce  palTage  , Wilhelmi  GoESit 

Vimdùiâ  fre  rettpta  de  Mtirwi  aUenttiiue  pmttntia^fz^, 

66.  6c  (cqq.  6c  les  Notes  de  Mr  SciiUL  r tNC  (ur  les 
InPitutteni  de  CAJUS,  Lib.  l.  Tlf.  VI.  f.  }.  fag.  SJ, 
col.  a.  de  t*  Juri/frud.  Amte- JuPintUmea. 

(s)  iV^H  avidoi  ta  dtrepnenet  manut  eria/erum  vtha^ 
morum  prarepmrat  fer/ium  htUaterum  fremié  efft  : ^hhm 
ira  ferme  tveniat , ut  figuier  fit , fradttar  , at  /«r« 
ttfmni  ^uifjut  lahent  ptriculiqur  pràctfMam  fttere  far~ 
rem  feitat.  Lib.  j.  Cap.  XX.  nmin.  6.  Je  rapporte  le 
pallâgcde  la  manicte  que  fait  notre  Auteur , oui 
corrige  fans  dire  mot,  fie  comme  il  entend,  les 
Editions  Publiées  de  fon  teuis  : au  lieu  » que , dans 
les  plus  anciennes  Editions , fit  dans  les  meilleurs 
M(L  que  Jean  FridericGronovius  fuit,  il  y 
a : Vt  ftgnierpt  prtdatar  ^ «r  tiuif^ne  lahetit  , ficc. 

Le  fens  néanmoins  revient  k ta  même  chofe  : car 
ces  paroles  , ainfi  lues  , (ignifient , que  ceux  qui 
cherchent  le  plus  a avoir  la  meilleure  part  des  irs- 
vaux  fie  des  dangers , font  tes  plus  lents  d courir  an 
pillages  ce  qui  donne  a(Tcz  à entendre  , que  les 
moins  braves  font  au  contraire  les  plus  Iprcs  su 
bütin.  Voyez  la  Note  de  ce  grand  Critique. 

(9)  Tt  TM  afvcty'S  iv  flîJ'  oi  Toriifl-  • 
T«Toi  TKumtTÜrtKtr  àr.  dc  laft.  CYt.Lii.  VIL 
C.f.  II.  $.  4.  £4.  Vxin. 
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312.  Du  Droit  de  s'approprier  ce  qui  a été  pris 

SoUat  ( I o)  aime  mieux  remporter  chez  foi  un  butin  qu’il  a prislui-même  , qu'une  por* 
tion  beaucoup  plus  conlidérablc  , qu’il  tiendroiteie  la  libéralité  d’autrui. 

5.  (iîuelquciois  auflion  a permis  le  pillage,  parce  qu’on  ne  pouvoir  l'empecher  ' 
comme  cela  arriva  , au  rapport  de  Tite-Livh  , (i  i)dans  la  piife  de  Cortuofe  , Ville 
à'Etïuric  \ éc  dans  la  dcFaitc  des  ( i i.)Gétlates  par  Caius  Hclvius. 

• XIX.  J’ai  dit  encore,  que  le  butin,  ou  l’argent  qu’on  en  avoir  fait  ,étoit  quelque- 

fois donné  à d’autres  que  les  Soldats.  Cela  lé  pratiquoit  d’ordinaire  envers  ceux  qui 
avoient  contribué  aux  frais  de  la  Guerre  ^ (i)  & que  l’on  rembourfoit  par  ce  moyen. 
Nous  lifonsaulfri qu’on  aquclqucfois  prisde  l'argent  du  butin^  pour  donner  des  Jeux 
Publics. 


fa)  Th  Ih. 
LiS  V.Cap. 
XXI U.  nu/n.  8. 

Atex.  in 
£xccipt.  Pciictc. 


(l>)  Tit.  7.IV. 
LiS.  1.  Cap. XIX 
Itu/n.  7. 


(c)  Th.  Liv. 
lib.  XXV.  Cap. 
XlY. num.  12, 1 j 


$.  XX.  I . Et  ce  n’cll  pas  feulement  en  différentes  Guerres  qu’on  a diverlément  dlfpo- 
fé  du  butin  : mais  dans  une  feule  même  Guerre  le  mê*me  butin  a été  foux'Ci  item  ployé 
à des  ufagesdiflérens , foit  félon  les  portionsqu’on  en  faifoit  purement  lîmplcment  , 
foit  en  dilJinguant  les  dilférentcs  fortes  de  choies.  Ainli  (a)  Cimille  ^ à l’exemple  des 
Grecs  , (1)  qui  avoient  eux-mêmes  imité  en  cela  les  Hébreux  ,confacraà  Appellon  Py~ 
tbten  un  dixiéme  du  butin.  Et  les  Pontifes  décidèrent  alors , que  le  voeu  d’un  dixiéme 
du  butin  renfermoit  non  feulement  les  ChufesMobiliaires>  tant  animées, qu’inanimées, 
mais  encore  la  Ville  & le  Territoire.  Dans  une  autre  vieboire  que  le  même  Camille 
remporta  alors , (b)  on  ne  donna  aux  Soldats  qu’une  petite  partie  du  butin  j le  refte  fut 
remis  au  T rélorier  du  Peuple.  Cmus  Aianlitts , après  la  défaitedes  Galates , brûla  leurs 
armes  , par  une  fuperftition  Romaine  ; & il  ordonna  que  chacun  apportât  ce  qu’il  avoit 
pris , dont  il  vendit  unepartie , c'e/l-à-dire  yCe  qui  en  devait  revenir  au  Public  : & il  dijhibtia 
le  rejle  aux  Soldats,  ayant  foin  défaire  le  partage  au(]i  égal  qu'il  fe  pouvoir-,  ce  font  les(i) 
paroles  de  T i t£-Li  v e.  fabricius  ayant  vaincu  les  Lucains , les  Brutiens , & les  SamniteSy 
(5)  enrichit  le  Soldat  du  butin  , en  rendit  aux  Citoyens  la  valeur  de  ce  qu’ils  avoient 
contribué  pour  les  frais  de  la  Guerre  , & en  mit  outre  cela  quatre  cens  talens  dans  le 
Trélor  Public.  Quintus  Fabius  Sc  Appius  Claudius  , (t)  ayant  pris  le  Camp  de  Hannon , 
vendirent  le  butin  , &:  le  dilhibuérent  , donnant  des  récompenfes  particulières  à ceux 

qui 


( I o)  CrAtitt!  iJ/tre  litiuique  , ^t;oA  /Jiiifjut  fut  ntt- 
ru  ex  hafle  eaptum  thmum  retuiertr  , tjuam  /i  miihif'.ex 
alrcTiui  Atlriina  aeuftet.  TlT.  LiV.  Lll».  V.  Cjp. 
X.X.  Hum.  S. 

(11)  PubUtari  f>ra<tam  Ttibunii  flacehar  ; fid 

tium  , ^nam  eetiphum  , fuie,  dum  eunU.tniur 

)xtn  miheiim  prada  erae;  nec  niji  per  iax  idiam  adimi  p9- 
terat.  Lib.  Vl.  Cap.  IV.  num.  I 1 . 

(12)  iV«  ontinere  l'iis»  à direfriene  ea(frarum  [ Gal- 
toirrjcorum  ) va.'uie  [ C.  Hrlvius  ) : pradaque eorum  , 
iittijuiifmà  frre,  qui  pti^na  non  ineerfueraut  , faéia 
ejt.  Idem  Ub.  XXXVIIl.  Cap.  XXIII.  »i<>»  4. 

J XIX.  (i)  C’ert  ainfi  que  les  Conl'uls  bf.nenhn 
Afeippa  , îc  Pc/tumiui  Tubereui,  ayant  vaincu  les  ,Sa- 
bini  I vendirent  les  PriInnniers.îSc  de  l'arcent  qu'ils 
en  retirèrent,  rendirent  à chacun  ce  qu'il  avoit  tour- 
ni  pour  cquipper  les  Soldats  : TkTW/  Jè  Tfstbii- 
Tav  J'Hf/.oriat , Tas  kat  ct-.S'fA  -yv/ouivAf  éÎs-- 
9içai  , Al  { ifUnAV  TÙf  ÇfATlM7Af,  aTAl'Tif 
*K>uirdl'70,  DlOS.  HMir.ARS.^neiq.U'-m  Lib. 
V.  Cap.  Xl.VII.  pag.  joo.  £d.  Oxon.  ( 3 u.  Sj!b.  ) 
C’efl  le  pafl’age  , que  notre  Auteur  avoit  en  vue 
dans  la  citation  marginale  ■ ou  il  cottoit  feulement 
ic  Livre. 

f.  XX.  (1)  Voyez  ci-defius  , J.  i.  .Vere  3. 


(al  Cenfut  [ Cnariis  Manlius  ) armée  ho/fium  in  unO 
(anerrmatii  (umulo  , exieeam  pradam  forferre  emnes 
/u{fh  ^ aut  vendtdit  nuod  ejn*  in  publi.um  redi^endum 
erae  , atit  eum  cura  iir  quant  aqui{]in:a  ejfer  , per  ntihier 
diviist.  Lib.  XXXVIIL  Cap.  XXIII.  num.  10. 

(i)  C'ell  ce  que  Dr  nvs  d'H  a i 1 c a R n a s se 

fait  dire  à fabeieiut  lui-mcine  : F.Ç  (ùV  7nv  ÇfA7tXV 
a-JA7AV  \->di7l7A  Ka'i  7Clf  {i(7?îf  «f  70K  /J  <W- 
7Aif , àf  tif  7»'  'rihif/.iv  rrç'iohviyïi.AV  , «Tt- 
SuKA  , ka\  V TanAvlA  (air  'a  7wv  ÙC 

7)  7AUtiïiV  i'ta-)<V-yr.A.  Exerrpt.  714  Fd. 

Oxon.  Notre  Auteur  aïoûtoit  iei , dans  une  Note  > 
que  Paliui  A/.tvxmu»  , aatés  avoir  pris  Tarenee  , dil- 
mbiia  tout  le  biiiin  à les  Soldats  . f<  rapporta  feu- 
li^ient  dans  leTrelorriiblic  l'argent  provenu  de  la 
vente  des  Prifonniets.  .Mais  Ti  T t-Li  v t , Lib. 
XXVII.  Cap.  XVI.  mim.  7.6c  PtOTARQjur,  Vit. 

pag.  1 87.  C.  racontent  autrement  la  choie.  Je 
(oupçoiine  que  notre  Auteur  a confondu  ce  que  le 
premier  de  ces  Hilloriei's  dit  de  labiui  , avec  ce 
qu'il  rapporte  un  peu  pins  bas , au  liijct  de  .S  ipeon, 
\ 3În()liCUI  'Iruha!  ; Scipio  eafeit  p-eieui  , 

quum  , praeer  tibera  eapiea  , enimm  pradam  mtlietbns 
ceneefj-yie  , Sic.  Cap.  XIX.  mien.  2. 


(4) 
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qui  avolcnt  rendu  des  fcrviccs  Hgiulcz.  SàpJon  , (a)  après  la  prîfê  dtCarth.ige , aban- 
donna au  pilùigc  des  Soldats  ce  qui  croit  dans  la  Ville  , excepté  l'Or  , l’Argcnc  & les 
choies  cor.hicrées  aux  Dieux,  jiâi'ius,  ayant  pris  la  V ille de  Law/V , {b,  dilliibua  une 
partie  du  butin  > 6c  vendit  l’autre. 

2.  Les  diderentes  fortes  de  burin  , qu'on  peut  diftinguer , font  les  Prifônniers  de 
guerre,  & IcsTroupcaux  de  gros  ilc  de  menu  bétail , ( qui  cil  ce  que  les  O'rea  appel- 
lent proprement  (c)  Proie  ou  Burin)  l’argent , <k  les  autres  choies  Mobiliaires  ; tant  pié- 
cieufes , que  de  peu  de  prix.  Q^thmis  Eibitis , apres  la  dcTaiie  des  rolfities , (4I  rit  ven- 
dre par  le  Tréforicr  du  Peuple  Romain  les  Perlonnes  & le  bêtes  ,avec  toutes  les  dé- 
pouilles , mais  il  mit  lui-méme  l'Argent  dans  le  Tréfor  Public,  l.e  même  , après  avoir 
vai\Kii\csf'’olfjues 2c  \cs  EijuicoU's  , (r/) donna  aux  Soldats  les  IhKonnicrs  , à la  referve 
de  ceux  de  Ttilculiim\ 6c  il  lailfa  au  pillage  , dans  les  Terres  d’Ecetr^  , les  PerfonncsiSi: 
le  Bétail.  Lucius  CoriicHtis  y après  la  pnfe  d'ylurisnn  , (c)  rapporta  tlans  le  Tréfor  Public 
l'Or  , l'Argent , 6c  le  Cuivre,  qu’on  avoit  pillé  : il  rit  vendre  par  le  Tréforicr  les  Prifon- 
niers  & le  butin  j éic  il  lailla  aux  Soldats  les  Vivres  ilc  les  i iabits.  Otthitius  Chiciunatus 
(f)  ayant  pris  Corp.w/,  Ville  des  Eiijuicoles , envoya  à Rome  ce  que  l’on  avoit  pris  de  plus 
précieux  , éS:  dilhibua  le  rede  aux  Soldats  par  compagnies.  Camille  , après  la  prilc  de 
EVteSy  ne  (g)  garda  pour  le  Public  que  l’argent  provenu  de  la  vente  des  Prifonniers. 
Et  lorfqu'il  eût  déliait  les  £rr«r/V;n(/;;  il  rendit  aux  Dames  Romaines,  de  la  vente  des  Pri- 
(bnniers , l'or  qu'elles  avoient  fourni  pour  les  frais  de  la  Guerre  : il  en  rit  aulli  trois  Cou- 
pes d'or  , qu’il  mit  dans  le  Capitole.  Sous  la  D'ictatmc de  Cor miliusCoJfus  , (»)  on  lailfa 
aux  Soldats  tout  le  butin  fait  fur  les  Volfques  , à la  rclervc  des  Perfonnes  libres. 

§.  XXI.  I . Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fait  voir  funilammcnt , que , chez  les 
Romains , aulfi  bien  que  chez  les  autres  Nations , IcButinappartcnoitau  peuple  -iniais 
que  les  Généraux  d’armée  avoient  quelque  pouvoir  d’en  dilpoier  , en  forte  pourtant 
qu’ils  dévoient  rendre  compte  au  Peuple  de  la  manière  dont  ils  avoient  ulc  de  ce  pou- 
voir, comme  nous  l'avons  remarqué  ci- delTus.  Cette  redriclion  paroît  par  quelques 
exemples  que  nous  avons  déjà  alléguez -,6c  par  celui  de(i)  Lucius  Scipion,  qui  fut  con- 
damné , comme  coupable  de(^  Péculat,  pouravoir  gardé  lix  mille  livres  d’or , 6c  qua- 
tre cens  huitante  livres  d’argent,  lorfqu’il  mit  dans  le  Trélbr  Public  ce  qu’il  avoit  pris. 

2.  Aiarc  Caton  , dans  une  Harangue  qu’il  fit  fur  la  diftribution  du  Butin , fe  plai- 
gnit en  termes  forts&  nobles,  à ccqucdit  Aulu-Gelle,  del’impunitééJcdc  la  licence 
du  Peculat.  En  voici  un  fragment , que  cet  Auteur  nous  a conlervé  : (i)Ceux  qui  ont 
'Voie' quelque  Particulier  y font  condamnes:,  à pajfer  leur  vie  dans  les  fers;  mais  les  Toleurs  du 
Lien  Public , vivent  dans  la  magnificence , on  ne  voit  chez,  eux  qu'or  & que  pourpre,  J e m‘é~ 
tonne , difoit-il,  dans  un  autre  fragment , qui  fe  trouve  rapporté  par  Priscien,  éj)  qti’oH 
lie  fajfe  pas  fcrup'ale  d'e'talercbez,  foi , comme  autant  de  meubles  de  la  maifon  , des  Statues 

prifes 


(a) 

A'ex,  De  UclI. 
Tun.  pag.  ii6. 
r'H.  (Sj. 
Eli.  Supb.) 

(l>)  Jii.  Liv. 
XXXVll.  Cap. 
V.  num.  ). 

(c)  As/s:. 


(d) 

Lil*.  X.  Cap. 
XXI. 

(c)  Idem , ibid. 


(f)  lAtm , ib. 
Cap.  XXV. 

fg)  Th.  Liv, 
Lib.  V.  Cap. 
X.XII  num.  I. 

(h)  litm  , Lib. 
VI.  Cap.  IV. 
num.  1. 

(i)  7i/rm  , ibid. 
Cap.XUi.  num.6. 


Voyez  TV- 
tfrr  M.tximr,  Lib. 
V.  Cap.  111. 


(4)  d (Tt  UTtfT®-  [ ] Tljr  T5  EÛttVy 

éVi)  i'ir'iTVKi  y /.eti  Tflt  EafjpXy  K'Et  T«f  ««/J- 

fxxLvref  mr.stnrxf  roif  ru/Aiais , 

«iV  THr  T3AJI'  àcTm'tyKf  ri  àp^rpior.  Dion. 
HaLICARNASS.  Anri^.  Kcm.  Lib.  VIM.  Cap. 
LXXXU.  p.ig.  $î«.  Ed.Oxon.  Ld.i^lb.)  Ici 

le  mot  de  Atnt  ne  comprend  que  les  Kctcs  i puif- 
que  les  Pri/onnirri  en  l'ont  diftingucz. 

i.  XXt.  (i)  Scipio,^  A.  HoUilius  Iti^arui  , 6c  -, 
O-  Furius  Âamnari  : commoAtor  pAx  Aiutoclto  dtx.  i 

retur  , Scipionem  ftx  millia  ponAo  «uri  , (jU^Arinp^ema  ' 
atjcnii  , plut  éuccpijft  , ijiunn  in  tirarium  relu-  • 


I lerit.  TlT.  Ll  V.  Lib.  XXXVIIl.Cap.  LV.r.um.6. 

I (î)  Sed  enim  M.  CaiO  , in  erjri  we  , (juam  Ar  pu., 
An  miliril’ut  AivtdtinAâ  jinpjit  , vtbimeniibut  dr  tliuf- 
nihut  vetbit  At  impunirair  pteulntui  a.'ijut  lurmi»  een- 
nuerirur.  ca  verb*  , tfuoninm  n:bit  imfrnié  phuuttunr  , 

I nAilriplimui  : Yxitei  , iniÿurr , piivaiorum  ftittorum 
{ in  nervo  acque  in  compcdibusariatcin  agnnt  -,  l'uics 
publici,  in  auto  atquc  in  puipuia.  A'«r7.  .Ame.  Lib. 
XI.  Cap.  xvni. 

(})  CaTO  Cenforius  , in  Ormione  , /jnam  ferip/ît  , 
un  prtAn  in  publieum  rtjtratur  ; .Mlfor  audctc  , atquC 
rcligioiiem  non  tenree  . Rattias  Dcoruin  , exempU 
eaïuin  facictuin , ligna  domi  prn  lupcllcclilc  liatue- 
IC.  Lib.  VU.  in  lin.  17$-  Ed.  Bnjii.  156*. 

S r ij  (4)  C’e- 
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fr'iftsaU  Guerre,  qui  reptéÇentem le  vifage refpeclMe des  Dieux.  Dansl'accufacionde 
Pcculat  ,quc  Cicéron  intenta  contre  terres.  U exagéra  l'atrocité  du  crime  par  cette 
conlidération , (4)  que  renés  a voit  volé  une  Statue , & une  Statue  qui  étoit  du  butin 
fait  fur  l'Ennemi. 

3.  Et  ce  n'étoient  pas  feulement  les  Généraux  jOui  fc  rendoient  coupables  de  Pécu- 
latjCn  ne  rapportant  pas  le  butin  dans  le  Tréibr  Public  : les  Soldats  même  étoientaccu- 
fezfur  ce pica  là;car  on  lesfaifoit tous  juter, comme leditPoLYBE,(t)  deneriende- 
tourner  du  butin , muisd’en  rendre  compte  fide'lement.  C'eft  à quoi  le  rapporte  peut-être 
la  formule  d'un  Serment , qu'AuLU-GELLE  nous  a confervce , dans  laquelleon  fâifoit 
jurer  les  Soldats , (6)  qu'ils  ne  prendroient  rien  ni  dans  l'Armée  ni  à dix  mille  pas  à la 
ronde , qui  valût  plus  de  deux  lois  & demi  3 & que , s'ils  a voient  pris  quelque  choie  au 
delà  , ils  le  poneroient  au  Conful , ou  ils  lui  en  leroient  leur  déclaration  , lans  attendie 
plus  de  trois  jours. 

4.  Ce  que  nous  venons  de  remarquer  , (êrt  à entendre  une  Loi  du  Droit  Romain , 
où  le  Jurilconfulte  Modestin  pofe  pour  maxime , que  (yjff/wi  qui  4 vole  quelque  chofe 
du  butin  fuit  fur  l'Ennemi , efl  coupMe  de  PecuUt.  Et  cela  devoit  luftîre  , pour  empêcher 
que  les  Interprètes  Modernes  ne  (ë  milTêiit  dansl'efprit , que  les  choies  prilës  fur  l'Enne- 
mi font  acquifes  à chaque  Particulier  qui  s'en  eft  lâifi  le  prémier  : car  il  cft  conftant,  que 
le  crime  de  Péculat  ne  fc  commet  qu'en  matière  de  Chofes  Publiques , ou  de  Cbofes  Su- 
crées , ou  de  celles  qui  concernent  les  Sépulcres,  que  les  Jurifoonfultcs Romains  appel- 
lent des  Cbofes  Religieufes , dans  unfons  particulier. 

§.  XXll.  I . Tout  ce  que  nous  avons  dit , tend  à faire  voir , que  les  choies  prifes  fur 
l'Ennemi,  dans  quelque  expédition  militaire , appartiennent  prémiérement  & direâe- 
ment  au  Peuple  ou  au  Roi  , qui  fait  la  Guerre,  indépendamment  des  Loix  Civiles  j 
comme  nous  nous  étions  propoiczde  l'établir.  Je  à.\%,  indépendamment  des  Imsx  Civiles  : 
car , ù l'égard  des  chofes  qui  ne  font  pas  encore  aélucllemcnt  acquifos , les  Loix  peuvent 
régler  l'acquifition  de  la  manière  qu'elles  jugent  à propos  pour  le  bien  public , foit  que 
le  Peuple  rallè  ces  Loix  , comme  parmi  les  Romains , ou  que  ce  foit  le  Roi , comme  par- 
mi les  anciens  Hébreux , & ailleurs.  Bien  entendu  que  lous  le  nom  de  Loi , nous  conv- 
prenons  auffi  la  Coutume  duëmenr  établie. 

1.  J'ai  dit  encore  , que  le  Butin  appartientpr//H;/r«;/e«C7  direélement  au  Peuple, ou 
au  Chcfdu  Peuple,  pour  infnuer , que  le  Peuple,  ou  fon  Chef,  peut  donner  à certai- 
nes perfonnes  le  butin , comme  toutes  les  autres  choies  , non  feulement  après  l'acquili- 

àon. 


(4)  C’eroit  une  Statue  dt  Àferturt , que  Snfùn 
tjf/r  ttim  avoir  tiouvce  autrefois  parmi  le  butin  de 
la  prife  de  CérsfuÊ^e  » 6c  dont  il  avoir  fait  ptclcnr  a 
la  Ville  de  Tyndtve  : ffi  pectcUtii  f crimen  } , quod 
pul'/icr  Popmit  K muni  ji^mum  y depréda  h'fitum  esptum  , 
JmptTstnrv  uofhi  nommt  y non  dubtmvtt  éufrrrt.  In 

Veir.  Lth  IV.  C*p.  XLl- 

(5)  n«pï  <ri  TH  (JLiiivA  fOCÇtli&At  fJLnSlv 

lUV  iK  7»f  S'tXf'TAynf  i TW/CIKTMV  'TiVjl' 

X«7Ct  ràp  OpKOVy  0fJL¥VH7t  'TffVTff  , OTCtP  aSpJtT- 
•^ÛlTI  Tfurov  il(  TW 

t't(  Ttiv  voXifscUv.  Ltb.  X.  Cap.  XVI.  pag. 

taa.  Edtr.  AmPtl. 

(tf)  Iftm  in  hbr0  ojufHom  Cîncti  de  Rc  Militari 
»uini0  y ira  ftrip’Hm  e/f  ■■  Qjnstn  dilcftut  aniiqoitus 
firret  4 fie  milites  riri''erenrur  y |us)urandam  cos 
Tnbunut  militatis  adteebat  in  verba  hxc  : In  M»- 
^iJfTStu  C,  Ldht  » Ç,  Ittii  f €»"fnUi  , m cxerdiu  d«~ 


ermqtu  paffuum  prepeyfurtum  n»n  fouies  doU 

/o  , faim  Hfque  tum  ^.'Hriirui  , p.urit  mummi  nrgtntei  t» 
dtet/tn^ulei.  extrs^  ie  hajèam  , bûpHe  , i nef»m  » 

pxbûium  y Htr,m  , folltm  , fnenUm  y f qmJ  iH  inventa 
rst  y JwPttftrifvi  qusd  rbMMi  Ji«ii  eru  y qnod  pinrii  mnn^ 
mi  Mi^rmes  trit  y tus  lu  ad  C-  Le'tum  « C-  Fiisum*  Con- 
)U.*m  y L.  ve  Cor>T</iwm  » P.  Ftitnm  y Cen;H'rsm  , fiv€ 
qkem  ad  merum  n^rnm  fni  erif  y proférés  yû%f  ptof 'titre  » 
in  triino  froxtmo  y qnidquid  inxentrit  fufimtertfxe  fmt 
delà  maie  , anr  domino  fut  tu/nm  id  tt»fein<  efe  » rtd- 
des  y uri  quod  rtiïnm  faitum  effe  votes.  Sc'Ct.  Allic. 
Ltb.  XVI.  Cap.  IV.  Voyea  U-defltis la  DilVertatioa 
de  ScilILiUS  y De  Sacramentis  rntiimm  , jointe  à 
Ton  CoimncotaireI>«  esprit  Possoanenim,Ÿ2g.  it4-  Ô* 

(7)  Is  y spts  preJam  ai  tf'fiiHS  tap/am  /niripni/y  pe- 
itiiafùi  tentinr  y ^ in  qnadruplum  damnAtnr  Digeft. 

Lib.  Xl.VUI.  Tic.  Xm.  Àd.Le^.Jml.pefniMmty  6tc. 
Leg.  Xlll. 

f.  XXll. 
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tion , mais  encore  auparavant  ; en  forte  que  la  capture  s'enfuivant  , le  don  & la  prife 
de  poflclTion  { i } s’unillènt  enfcmble  par  main  brève , comme  parlent  les  J urifconfultes. 

Cette  concelTion  peut  le  faite  non  feulement  à telles  ou  telles  perfonnes  delignées 
diliinètement  & par  leur  nom , mais  encore  à un  certain  ordre  de  peifonne  en  général  ; 
comme , du  teins  des  Muccabtes  , {a)  on  donna  une  partie  du  butin  aux  Veuves  aux 
Vieillards, 6c  auxPupilesqui  enavoient  befoin.  On  peut  auffi  donner  le  butin  , fans 
déterminer  ni  en  particulier , ni  en  général , les  perfonnes  à quion  le  donne,  de  la  mê- 
me manière  que  les  Confuls  Romains  jettoient  certaines  (i)  choies , pour  être  au  pré- 
mier  qui  s’en  faifiroit. 

4.  Ce  tranfport  de  droit , qui  fe  fait  ou  par  les  Loix , ou  par  quelque  concefTion  par- 
ticulière: n’eli  pas  toujours  une  fnnplc  donation  ; c'eft  quelquefois  un  contraéf  , & 
quelquefois  un  payementde  ce  qu’on  devoir , ou  un  dedommagement  de  ce  que  quel- 
qu’un à contribué  pour  les  frais  de  la  Guerre , ou  une  récompenlc  de  fbn  fêrvice , com- 
me quand  des  Alliez , ou  des  Sujets , portent  les  armes  fans  tirer  aucune  Solde  , ou  la 
reçoivent  fi  petite  , qu’elle  ne  répond  pas  au  prix  du  fetvice.  Nous  voyons  que , pour 
ces  raifôns , on  donne  fbuvent  ou  toutle  butin , ou  une  partie. 

XXIII.  I.  Les  Jurifconfultes  Modernes(i)  remarquent,  qu’en  vertu  d’un  ufâge 
établi  prefque  pat  tout,  les  Alliez,  & les  (c)  Sujets  qui  fervent  à leurs  dépens& à leurs 
rifques&  périls,  s’approprient  légitimement  ce  qu’ils  prennent  à la  Guerre.  La  (i)  tai- 
lôn  en  eft  claire , à l'égard  des  Alliez.  Car  naturellement  chacun  eft  tenu  envers  tout 
autre,  avec  qui  il  eft  entré  dans  queloue  Société  , de  le  dédommager  de  cequ'ilfouffre 
à caufe  des  afeires  communes,  ou  publiques.  D’ailleurs,  on  ne  donne  guéres  fa  peine 
pour  rien  , comme  SEMiCiyE  (i)  le  remarqueà  l’égard  des  Médecins  , & ( iIQuinti- 
LiEN  , aufujet  des  Avocats,  qui,fclon  ces  deux  Auteurs,  peuvent  rai^nnablement exi- 
ger qu'on  leur  payeaufli  letems  qu’ils  donnent  aux  affaires  d’autrui , & qu’ils  auroient 
pii  employer  aux  leurs  propres.  Ainfî  il  y a tout  lieu  de  prefumer  , que  des  Alliez,  qui 
fervent  à la  Guerre  fans  fôlde,  l’ont  ftiit  dans  l'efperance(4)de  fedédommager  & de  fe 
payer  eux-mêmes  par  les  prifes  qu'ils  pourroient  faire  fur  l’Ennemi  ; à moins  qu’il  n’y 
ait  quelque  chofê  qui  montre  le  contraire , comme  s’il  paroît  qu’ils  ont  agi  par  un  pui 
principe  de  libéralité  , ou  s’ils  ont  renoncé  par  un  contraéf  antérieur  à ce  dédommage- 
ment. 

Z.  On  trouve  un  exemple  de  cette  Coutume , dans  un  Traité  d’Alliance  entre  les  Ro. 

mains. 


$■  0)  CenjtmgâniHt  Afti»ntihrtxi  mânUyéiX 

notre  Auteur.  Voyez  lur  PuTFNDOtf  , dt 
/a  Kâ/.e*r  dti  demi , Liv-  IV.  Cap.  IX.  i-  9 Nou  t. 

(a)  Voyez  Puffn’Ookf,  au  meme  en* 

droit  que  je  viens  de  citer»  N»tt  9. 

i.  XXllI.  (1)  La  Keine  Amtb'êfpntht  fe  feri  de 
cetteiairon,  dan»  Ta  Lettre  ^ l'Empereur  JusTt* 
N UN  , ( rapportée  par  PaocoPF  ) C^uhit.  Lib.  I* 
(Cap.  111.  ) CKOTivs 

(a  Ul  parte  aullide  ceuiquieofeipient  les  Scien* 
ces:  bii  [Meiico,  Sc  bonarum  artium  ptai> 

Ceptori  3 *''■  frt >•••">  » fd  «pers  f 'lvtr*T  , epuad  dt  • 

ftrvmmr  , d A rt'uf  fuu  Ufbii  Mtr- 

€tÀ4m  ne»  menti  , ffd  ftufentmt.  Dc  Be* 

nefic.  i »♦.  VI.  XV. 

())  V mr  #Hff»  nrdre  , Ué  tdt{uirtmdi  rttie ^ 

^tutm  ex  heutfiiffimi  tâbere  % ir  Ht , de  epei^ 

mè  rntuterint , tjunjue  ,/f  mihil  tMxiiempreJftmt  téiidtfni 
fturtitt  dfftnfmt.  Sl^od  ^Hidtm  non  m«d*  ffed 


nutffênum  eriêm  hât  ipf*  eftr*  * tempu^tm 

emne  «.'/«NM  ««fo/iM  dAtum^fseuinuem  Miiter 

di  rettÀAnt.  InlHi.  Orator.  {Lib.  XII.  Cep  VII. pag. 
7t$.  Ld.  Ohretbt.  ) C’eft  Ce  que  Tacitf.  appelle, 
abandonner  le  iom  de  les  affaires  domefliques , pour 
prendre  foin  des  affaires  d'autrui: Omù/i  <«/>«/  /«/nr. 
/i«r«/,H/fMM  (è  mtieaù  ne^etiit  imtniM.  Aimai.  {Lih. 
XI.  Cep.  VII.  ) CaoTtus. 

(4)  Voyez  Pto  T A«<XU£,  dans  la  Vie  de  ÀUreeU 
Imi.  GftOTitM. 

Je  ne  trouve  rien  dans  cette  Vie  de  Mcreelltn  , 
quipuiflcfe  rapporter  ici,  que  ce  qui  cA  dit  du 
General  ELomain  , qn 'après  la  «Icfaiie  des  t/Weir , 
le  Peuple  Romain  fut  u content  de  cette  viâoire  , 
u'il  envoya  un  beau  préf'em  a VApoiten  du  Temple 
e Delphei  , & qu'il  donna  de  plus  une  partie  du 
butin  aux  Villes  Alliées , comme  aufli  A Hitten , Roi 
de  Sireckfe  , Ami  & Allié  dcs  Aeméint.  Pag.  30a. 
Tom.  1.  £dit.  Weeh. 

S r iij  (5)  Noue 


fa)  //.  AUccêb, 
Vlii,  al,  30. 


(b)  CAldertn. 
Conlil.  t{.  J..in. 
Lmpui , De  Belio, 
i.  St  bette  etdxer^ 
t»t  , in  L. 

«^l(d  h-feip 

De  Légat  I./-/4M- 
ei/t  « Aip.\in  L.  I. 
De  adquir.  pof- 
(tf.tittm. 

rwv.  ad  Cap.  Pec- 
Part.  II. 

i.t  t.num.  I.  Betim 
fin.  Rer.  Hurgar. 
hb.  IV.DeeéJ.V. 

(<)  Voyez  fra- 
mrr.PoIonic.Lib. 
XIX.  pag.  4J». 
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(a)  Plurtr<h.  i: 
Pciiiccr.  pag, 

A. 


(h)  Kiirtirtit 

XXXIa7,47/- 
iamutl , XXX. 
a:,  d'iuix.  IJ. 
MA(.*b.  Vlll,  :i 
30. 

(c)  r!mt4rch.u 
ApopKditfg. 
i to.  C.  Totn.  il 
Jùilit  Wcihfl, 


3 Z (î  Du  Droit  de  s'approprier  ce  qui  a été  pris 

vu'ms  , Si  les  Laùn$ , f y)  par  lequel  ceux-ci  dévoient  avoir  une  égale  (fi/ portion  du  tu- 
tin , dans  les  Guerres  qui  le  finoient  fous  les  aufpices  du  Peuple  Romain.  De  même  , 
dans  la  Guerre  que  les  Erolicm  faifoient  avec  le  lêcours  des  Romains  , (j)  les  Etoliens 
5 avoient  en  panage  les  Villes  & les  1 erres  conquilcs  ; Si  les  Romains  les  Prifonniers  , 
avec  les  Choies  Mobiliaires.  Demesrisis,  après  avoir  vaincu  le  Roi  Prohns/e , (4)  donna 
aux  une  partie  du  butin.  St  Ambroise, traitant  de  l'Hiftoired’ydiraéatw  , 

fait  voir  i'equité  de  cetulàge;  (8)  Ae  Patriarche , dit-\\ , reconnoit  que  ceux  qui  avoient  àé 
avec  lut  à l'expe'dition  contre  les  Rols , & qui  sVioicnt  peut-être  alllet.  avec  lui , pour  le  [ecou- 
rir , doivent  avoir  une  partie  du  profit,  comme  une  recompenfe  de  leur  peine. 

§.XX1V.  I.  La  maxime , dont  je  viens  de  parler , n'df  pasaulti  inconteflable , àl’é. 
gard  des  Sujets,  parce  que  tout  Sujets  doit  (ervit  l'Etat.  Maison  peut  dire , d’autre  cô- 
té, quedans  les  Pars  où  il  n'y  a qu’une  partie  des  Su  jets,  qui  aillent  à la  Guerre,  le  Corps 
de  l’Etat  efttenude  les  recompeiilei  à proportion  de  ce  qu'ils  prennent  plus  de  peine  SC 
qu’ils  font  plus  dedépenfes  pourle  bien  public  , que  les  autresCitoyens  ;&  à plus  forte 
railon,  les  aédommager  des  maux  & des  pertes  aulquclles  ilsontétéexirofcz.  A la  pla- 
ce d’une  recompenfe  & d’un  dédommagement  fixe , on  accorde  aifément  & non  fans 
railbn , aux  Sujetsqui  fervent  ainlî , l’efperancede  tout  le  butin  , ou  d’une  partie,  donc 
la  valeur  cil  toujours  indéterminée,  l a proie  ell  alors  pour  ceux  qui  l’ont  gagnée  par 
leurs  travaux , pour  parler  avec  ( i ) un  Poète. 

î.  Le  Peuple  d'Ifrael  nous  en  fournit  un  exemple  tcarceux  qui  (l)  avoient  été  en  ex- 
pédition , avoient  (1)  la  moitié  du  butin.  Les  Soldats  d’ vile’xandre  le  Grand  pouvoient 
’’  garder , comme  leur  appartenant , ce  qu’ils  prenoient  à des  Paniculiers  , excepté  cer- 

■ tainescholcs  de  grand  prix  , qu’ils  ponoient  ordinairement  au  Roi  ; & delà  vientque  , 
• quand  Alexandre  le  Grand  campoit  à Atlieles  on  vint  acculer  (es  (c)  Soldats  d’avoir  com- 

■ plotté  de  s’approprier  tout  le  butin  , lâns  en  rien  remettre  au  Trélbr  Royal.  Mais  les 
biens  publics  des  Ennemis  ou  de  leur  Roi , n’etoient  point  aux  Soldats , qui  les  pre- 
noient ; comme  il  paroît  par  ce  qui  ell  rapporté  du  pillage  que  firent  les  Macédoniens , 
lorlqu’ils  forcèrent  le  Camp  de  Darius , près  de  la  Rivière  de  Pyrame  : ils  prirent  une 


(j)  Notre  Auteur  n’exprime  pas  aflez  bien  U 
cljufc  du  Traité.  Elle  avoit  lieu  . tant  par  rapport 
aux  Guerres  faites  fout  les  aufpices  des  Peuples 
l.atins  , qu’à  l'egjid  de  celles  qui  Te  feroicnt 
fous  les  aufpices  du  Peuple  Romain  : car  ils  s'en* 
{^ageounr  réciproquement  à fe  Iccourir  les  uns 
les  autres  > quand  ils  viendroient  à être  attaquez  : 
Tf  roTf  arratn  /y- 

fafAit , Ti  xet)  Mi'rfé  T«é  tx-  Tur 

fjLtiV  X9IV4K  fc’edainil  qu'il  faut  lire  , fuivan:  le 
Mf.  du  Vvhm  , au  lieu  de  T«  T0X!;«  Kwiv  ] ni 
'ioQ>  xayyjtxinaocLO  /ulp©-  aut'nsfot.  Dion. 
Halicark.  Lib.  VI.  Cap.  XCV.  pap.  400.  Ed. 
Oxem.  ( 41  $•  ) Tl  i£  Ll  VE  , qui  ctoit  cite 

en  marge  , mais  fautivement  dans  toutes  les  Edi- 
tions , avant  la  mienne  } dit  bien , que  les  Rcmami 
firent  un  Traite  d'Alliancc  avec  les  /.«onx,  J.tb.  II. 
C.ip.  XXXIII.  RMM.  4.  mais  il  ne  fait  mention  d’au- 
cun article  de  ce  Traite. 

(4)  Le  Peuple  Romain  donnoit  aux  anciens  E«- 
tim  le  tiers  du  butin  , à ce  que  dit  PL  1 se  : .^r/ni 
rprifeis  Latinis^  tv  fritte  ttrtiut  pradâ 
for-lusprRpAhar.  Hilî  Nat.  li^.  XXXIV.  Les 

Céttrens  Sut/fi  ^ au  rapport  de  S:  i S X , partagent 

le  butin  .à  proportion  des  troupes  que  cliacun  four- 
nit. L.C  } Vltnpeuur,  ica  Venintns , Alliez  con- 


tre le  Turc , firent  le  parcage  à proportion  de  ce  que 
chacun  avoit  contribue  aux  frais  de  la  Guerre } corn* 
me  le  rcuurque  F a R a t a , Lib.  V U I.  I’omp*t  U 
Ürdmd  donna  la  petue  Armrnit  au  Roi  Drptart  , à 
caufe  qu'il  l'avoit  aide  dans  la  Guetie  contK  Afi- 
tUridiut.  Grotius. 

Notre  Auteur  a tiré  d'ËUTROPC  ce  dernier  fait» 
dont  il  ne  donne  aucun  garant  : Armtmam  mtmerem 
Dejotaro  » Galaiiz  /mùm  ttili 

MithrtJ.vifi  fuerds.  Lib.  VI.  Cap.  XI.  Hum.  Edtf^ 
Cei/dr.  Voyez  aulTi  Strabon  , Ccer^.  Lib.  XII» 

pag.  Sa  J.  À.  ( 547.  Fdie,  Panf) 

(7)  Er  IM  »«  f.dere  primo  cJutum  tfft , ut  Itrili  ptd- 
ddfrerHmque  qud  ferri  d»fqHe  ptjftnt , Rominos  i ajfdr, 
urh  (fut  taptd  ^ Jttolot  fiquertiuur.  Tl  T.  LlV.  Lib. 

XXXIII.  Cap.  XIll.  nMNi.  10.  Voyez  aulli  PoiY- 
BE  , Lib.  XI.  Cap.  V. 

(a)  Sant  ih , yîtMMi  , in  mA fument nm  fer^ 

feiidtt  t pdrttm  tmoiumtnii  trilutniam  ddjtrir 
/duicptdm  mercedem  /«Aori».  Lib.  I.  De  At^dhdm.  Cap» 
111.  Ce  pafl'age  le  trouve  cité  dans  le  Dr  O I T Ca- 
N0S1Q,UE  , Cduf.  xxni.  V.  Can.  XXV. 

f.  X.XIV.  (1)  Prddâ  fit  bdi  illii  t quorum  mtruirê 

Idhrei. 

PROPERT.  Lib.  III.  Eleg.  III.  \rrf.  II. 

(2)  Les , au  rapport  de  Chaicokdv- 
M. /fl>.  V'.  donnoient  une  partie  du  butin  à ceux 
qui  avoient  garde  les  uuiibiu.  Gkotius. 

(i)  .Va». 


Digitized  by  Goo^K 


fur  l'Ennemi  Liv.  III.  Ch.  VI. 


32.7 


grande  quantité  d’or  & d'argent  mairif,  &:  nclailllrent  piller  que  laTcntedu  Roi,  p.ir- 
ce , ditQyiNTE-CuKCE  ,(}J  que  félon  uuetinùenue  coutume  ^le  Koiv.tinqueur  devoit  eire 
reçu  dans  la  Tente  duFatnett.  C'ell  ainll  que,  parmi  les  anciens  Hébreux , (a)  on  mec- 
toitfur  la  Tête  du  Roi  Vainqueur  la  Couronne  du  Roi  Vair.cu,&  ongnidoit  pourlui 
tout  le  Bagage  Royal  qu’on  avoit  pris  ; ainli  que  nous  le  voyons  d.ms  le(b)  Talmu». 
Nous  liions  aulTidansl  Hilloire  iicCh.irleni.tjne,  que  , quand  il  cutdohaitles  Hongrois, 
le  butin  fait  fur  les  Particuliers  fut  pour  le  Soldat,  6c  les  Biens  Royaux  pour  le  Trefor 
de  l'Empereur.  Les  Crerydiftinguoieiu  entre  ce  que  l'on  prend  à l’Ennemi  pendant  l'ac- 
tion du  combat  ; (4)  <Sc  ce  que  l’on  prend  après  le  combat.  Le  premier  butin  ctoitaux 
Particuliers  J & l'autre,  au  Public;  diltinclion  que  d’autres  Peuplesêrlontauifi  faite. 

J.  Pour  ce  qui  eftdes  Romains  ,\\  paroît  par  ce  que  nous  avonsdit  ci-dellus , qu’on 
ne  laiiTôit  pas  aux  Soldats  une  fi  grande  portion  du  butin , dans  les  temsanciens  de  la 
République.  Oncommençaàleur  en  donner  un  peu  plus  pendant  les  (îuerres  Civiles. 
L'Armcede  SylU  ( y)  pilla  la  \'illcd’£qitttlane.  Cef.tr , après  la  Bataille  de  Ph.irfale  don- 
naà  les  Solilats  le  pillage  du  CampdePi^wpaq  6c  Lucain  l'introduit  dilant  Id-dellus  , 
(6^  qu‘il  ne  fait  que  leur  montrer  lare'compcnfe  de  leur  ardeur  à expofer  leur  vie  pour  lui , & 
qu’il  n'a  garde  d'appeller  un  don  ce  quethacun  fe  donnera  à Itti-meme.  Les  Soldats  d’Ot/a- 
vius  Cefar6càc  Marc  Antoine  {d)  pillèrent  le  Camp  de  lirtitus  6c  de  Cafjîus.  Dans  une 
autreGuerre  Civile , les  SoUiatsde  Fefpafien , que  l’on  mena  à Crc'mone  , fe  hâtèrent  de 
prendre  d’allàut  cette  riche  Colonie  , quoique  la  nuit  approchât , dans  la  crainte  que 
les  Commandans  les  Lieutenans  Généraux  ne  profitallent  des  richelles  qu’il  y avoit  ; 
car  ils  fç  avaient  bien , dit  (7}  Tac  1 te  , que  le  butin  d’une  Fille  prife  efi  aux  Sold.tts , au  lieu 

Î ne  celui  d’une  Fille  rendue  appartient  aux  Généraux.  Loriqucla  Dilciplinc  iMilitaire  al- 
oit  le  relâchant , on  accorda  d’autant  plus  facilement  aux  Soldats  le  droit  de  s'appro- 
prier ce  qu'ils  pourroient  prendre , que  l’on  craignirqu’avant  le  péril  pafic , ils  ne  laillafi 
lent  l’Ennemi,  pour  courir  au  pillage  ; ce  qui(Sl  afouvent  fait  perdre  la  viètoirc.  Lorfi- 
que  Corbulon  eut  pris  le  Fort  de  F tlande  en  Arménie , on  vendit  à l’encan  la  populace  qui 
ne  portoit  point  les  armes  ; lerefie  fut  la  proie  de  Vainqueurs , comme  nous  l’apprend 
(ÿ)  Tacite.  Le  même  Auteur  dit , (loj  que,  dans  un  Combat  contre  les  Anglois , 

Sue'tone 


(i')  Kamtjut  a fatum  [isbernaculum  1 iitAttum 
imi/trMt  mititei , ,>4  rraititQ  mort  , ui  vtil .rtm  vifh 
Htgis  t*Ltrntiut7  ttafertm.  Lib.  III.  Cap.  XI.  num. 
1}.  Vüveî  auili  niODoREitr  Üi.ilt , Lib.  XVll. 

fCap.  XXXV.  )Sc  PluTAR'LOE,  in  Vu . .AltxinAr. 

pag.  67«.  A.  ni.  «VJi.  ) On  iiouvc  quoique  chi>- 
fç  de  fcmblable  dans  XENOPiiON.C^ropa  L Lib. IV. 
(Cap.  VI.  <.  6.  Eli.  ü.wm.)  i?c  Oe  Expcdii.  Cjri,  Lib. 
IV.  ( Cap.  IV.  }.  I}.  ) Grotius. 

(4)  Ils  appelloicnt  le  premier  butin  , AaçvfA, 
Ce  l’autre  Srua.*  , G R o r i u s . 

Les  Grammairiens  entendent  patSKuAer,  les  dé- 

poiiilles  des  Morts;  Je  pat  Aayjfi.  , le  butin  pris 
lur  les  Vivans.  Voyez  Suidas,  fut  le  premier 
mot. 

( S ) L’Hiftofien  , que  notre  Auteur  cite  en 
marge  . dit  lcul:"ment  , que  ü\'la  pilla  cette  Ville  : 

Kxi  TÂvS'i  uh  [.AlR.ïAJfl'O.']  ) SÛ/Aste eTtUfTct'-l', 

&c.  .APPtAS  All.tiASi,R.  l>e  Bell.  Civ.  Ltb.  1. 
pag  64}.  K'.  .Amf  '■  iia  H. 

(<i)  — .V..nm«;»i  h.rismirt  mitei 

jHp.adim  ditifi.dtkt  iru,  Vût  nia  nehii 
P.tna  , '.'(ri,  liixir  :fuprrr/}prafanai4it;e  mtrin, 
manfirara  mtum  e/iim  denart  vaaba, 


fbi  qiiifijue  Aahit  ——  — 

Fliarfal.  I.ib.  VU.  vetf.  yjtf  , & fiiptj, 

(7)  F.xpu^naia  url  it  fradam  ad  miiirtm  , Jr.iiia  ad 
dutti  ptrrinert.  HiÜ.  Lib.  III.  Cap.  XI.X.  num  4. 

(*)  C’eft  la  raifon,  dont  roLYPF  le  fert , pour 
montrer  eombien  les  Reni.uni  fail'oient  fageir.ent  , 
de  paitager  cg.ileincnt  le  butin  entre  les  Soldats  , 
apres  une  expédition  : Tilf  iKTiS'Q-  THf 

KATiX  Tlîv  ÔfÎKilAV  «X  CfrtÇülÀiVnS  ÔOAljAstf  , 
«bA  icmuixi  £Tt  T9iV  faiy>s7t  katjc  TiTe  «?£- 
S'fitAS  KO,!  70tf  , â/îlf  CfJOhÛ- 

7TU  Tas  ....  kai  TOÂO.ii  én  7ivé( 

KATOçâiirayjif  ràf  îT/.^sAorf , xa'i  rrori  //îp 
tTiTêyâvJsf  Tctïf  TCÔP  -roO.ifaiuV  'XAfiuiiKT.H, 
rroii  d'i  KATAXA^'ytroi  TsAî/f,  K laiviV  îçî- 
'T£70l'  , àfhà  KAl  rois  oAOtr  'i7^Xt.n70.V 

TMv  Tpoeifitfcîvny  AlriAy.  ni.1.  Lit.  x.  Cap. 
XVI.  XVII. 

(p)  £ imidte  vnljui  fub  cnrena  vtnundarum  .•  reir- 
t^ua  prtda  viSlaribut  cajfi.  Alilial.  Lib.  XI II.  Cap, 
X.XXIX  ifum.  7. 

(to^  Cenferti  laiitum  , & pillii  tmijfit , pj/l  umbi'nl- 

but 


I3TîT‘JTO  O.NfVrpsiTARKÏ 
DI  OiRiTTO  Hit’JC'.ico 
M 01  OC/TTKINA  CELLO  STAT9 


(a)  77.  5a»..  XII. 

jo. 

(i)  Tit.  dt  Rtgc, 


(c)  Fr.  .Ari-U , 
De  belloi  nv.m. 

16 £.  Bi'ttimui  , 
l'atc.  1 1.  ’l  it. 
XVtlI.  nnm.  J. 

O net!.  Coinm. 
Lib.  IV.  C.  XXII. 
Sitvejl  verb.  Bfl~ 
tum,  I.  princ.  ex 
Kofcll.  Wcitmbec, 
ad.  $.  17  Inltit. 
dr  rtrum  divif. 

(d)  .dpptan. 
a.'fv.  De  Bell. 
Civ.  Lib.  U^  p.tg. 
106 S.  Ed.  An.p. 
(66*.  Il.Sicpb.) 


(a)  OrJtHniMet$ 
de  FrAM(«  t LiV. 

XX.  Til.  XIII. 
Art.  X.  & XVI. 

(b)  I.ij.  Hifp. 
Lib.  IV.  Til. 
X;(V1.  Fan.  U. 


318  Da  Droit  de  s'approprier  ce  qui  a été  pris 

Suétone  exhorta  Ces  gens  à continuer  lecarnage , fans  penfër  au  butin , ajoutant  qu’après 
la  victoire  touilèroit  à eux.  (i  ilOn  trouve  ailleurs  de  Icmblables  exemples. 

4.  Il  y ades  cliol»  de  lî  peu  d’importance , qu 'elles  ne  valent  pas  la  peine  d'écre  re. 
fervées  pour  Public  : aulFi  les  lailTê-ton  par  tout  à ceux  qui  les  prennent.  Telles  étoient, 
fous  l'ancienne  République  Romaine,  les  Piques,  les  Dards , le  Bois , le  Fourrage,  les 
Outres , les  Sacs  de  cuir  j lesTorches  ; en  un  mot  .tout  ce  qui  valoit  moins  de  deux  fols 
&demi;  carc'eftcequieftexceptédansle  fermentdesGçnsdeguerre,qu’Auiu-GEi- 
LE  (il.)  nous  aconferve.  On  lailTe  encore  aujourd'hui  à peu  prés  la  même  valeur  aux 
Matelots  mémequi  lerventpourla  paye;  c'eft  ce  qu’on  appelle  en  François 
ou  Pillage  ; par  où  l’on  entend  {a)  les  Habits,  & l’Or  ou  l'Argent  .s'il  n'y  a pas  plus  de 
dix  Ecus. 

f.  Ailleurs  on  donne  aux  Soldats  une  certaine  portion  du  Butin.  Par  exemple,  en 
Efpagne  ,(!>.)  le  Roi  a tantôt  un  ( i ) ) cinquième,  tantôt  un  tiers , tantôt  la  moitié  du  bu- 
tin J Sc  le  Général  de  l'Armée . un  feptiéme.  quelquefois  un  dixiéme:  le  relie  demeu- 
re à ceux  qui  l'ont  pris.  cxceptéles  (14}  Vailleaux  de  Guerre,  qui  Ibnt  toutentienau 
Roi. 


6.  Il  y a des  endroits , où  . en  (âifant  le  partage  du  butin  , on  a égard  aux  lërvices  de 

n‘2  Afa.if'cr*  périls  qu’il  a couru:  . & aux  dépenlês  qu’il  a faites.  Ainfi  en  Italie,  (f)  le 

jiî'.*  Vaifleau  pris  eft  pour  le  Propriétaire  du  'VailTcau  viélorieux  ; l’autre  tiers  , 

pour  ceux  qui  avoient  de  marchandifes  dans  le  'Vaillèau  -,  & l'autre,  pour  ceux  qui  fe 
font  battus  contre  l’Ennemi. 

7.  Quelquefois  le  butin  ne  demeure  pas  tout  entier  ù ceux-là  même  qui  font  des  ex- 
péditions militaires  à leurs  frais  & périls . mais  ils  doivent  en  donner  une  partie  au  Pu- 

{i)  irg.  mff.  blic . ou  à ceux  qui  ont  droit  au  butin  par  concelTion  du  Public.  En  (d)  Efpagne . lorf- 
xxV^'pimii.  que  des  Pamculieis  équipent  un  'Vaiflêau  de  Guerreàleurs  propresdépens.  une  por- 
i.cg.14.  tion  du  butin  revientau  Roi.  & un  autre  à l’Amiral  Général.  Selon  les  coutumes  de  (r) 

(')  France . l’Amiral  a un  dixiéme,  lien  eft  de  même  en  {fi  Hollande  : mais  ici  l'Etat  tire 

Til!  xtv.  Alt.  i.  avant  toutes  choies  un  cinquième  du  butin. 

(0  iiflr^a.rri  8.  Pourcequieftdu  butinfâitfurterrc.l'ufageeftmaintenantptelquepartout.que 
, Cap.  chacuns’appropriecequ'il  apris  dansles  Batailles  .ou  dans  le  pillage  des  'Villes  :&  que 
dans  les  Courles . ce  que  l’on  prend  appartient  en  commun  à ceux  de  la  Troupe . qui 
dqjvcntcnfuitele  panager  à proportion  delaqualité&  du  maitc  de  chacun. 

' §.  XXV. 


ffij  cr  ildutih  eâdemtjut  tentiHMtrenr  { pradâ 

tmmtmerft  .•  ptnd  viî}9rti  , (unéidi  iffit  (ejfur*.  Idcm , 
,/fitFi.  Lib.  XIV.  Cap.  XXXVI.  num.  4. 

(11)  Voyez  le  pafTage  de  Procope,  <^ue  j'ai 
rappoiié  ci-delTus  ( $.  ii.  num.  1.)  Cet  Hmotien 
lemaroue  encore  , que  les  Soldâts  du  même  Sait- 
mon  t dans  une  expédition  contre  les  Ltvduhti  ( for- 
tes de  Meutres  ) murmurotent  centre  lui» de  ce  qu'il 
rctenoit  le  butin  » mais  qu'il  leur  reprefenta  » que 
c'etoit  pour  le  partager  » après  la  fin  de  la  Guerre» 
félon  le  mérite  de  chacun  : VtnddUc  » Lib.  II.  (Cap. 
XXI.  ) Tout  lo  burin  fait  i Pùene  » fut  porté  à Belt’ 
f*ir*  I qui  le  partagea  de  cette  manière  » ajoutant 
pour  raifon  » qu'il  n'eroit  pas  jufie»  pendant  que  les 
uns  prenoient  beaucoup  de  peine  pour  tuer  les 
Bourdons  » que  les  autres»  qui  n’avoieni  aucune 
part  au  travail  » mengeafient  le  miel  tout  à leur  aifè  : 

Ou  yetf  S'iM.tùv  y vp  /uiv  Knpnvaf 

•T9V0)  faUy<KS.u  tiTroh^.uéiett  9 <Ti  tm  jUfAf. 

ùd'iuîci  Golhic.  Libo 


n.(Câp.  VII.)  Grotius. 

(11)  Voyez-le  rapporte  ci-dclTas»  f.  ai. 

tt  6. 

(il)  Les  Tnret  pratiquent  la  même  chofe»  au 
rapport  de  Leunclavius  » Lib.  Ul.  de  Ub,  V. 
Grotius. 

( 1 4)  Parmi  les  Corbi  » on  exceptoic  les  Machines 
de  Guerre»  comme  nous  l'apprenons  de  JeaK 
Hagnus  » Hifi.Sntd.  Lib.  XL  Cap.  XI.  Gro- 
tius. 

Je  dis  la  même  chofe  de  cette  citation  » que  j'al 
déjà  dit  ci-defl'us  » fur  le  $.  14.  Kort  f . On  ne  trou- 
ve rien  de  tel  » ni  dans  l'endroit  marqué  » ni  dans 
aucun  autre dejEASMACNUS.  Notre  Auteuz 
ayant  apparemment  ajouté  en  meme  tems  fur  fon 
exemplaire»  ces  deux  particuliritez  des  moeurs  des 
ancien*  Gorh^  qu'il  tiroit  du  meme  endroit , a con- 
fondu » dans  l’un  6c  l’autre  paragraphe  » aufquels  il 
les  rapportoit»  le  nom  d’un  Hifioticn  avec  celui 
d un  autre. 

§.  XXV. 
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Ç.  XXV.  Au  Rcftc  ceque  nous  avons  dit  jufqu'ici,  fcrt  à faire  voir,  que  quand  il  s’élève 
quelque comcilation,  dans  un  Païs  neutre,  au  fujet  des  prifes qu’on  y amenées  ouap- 
“portées , il  faut  les  ajugeràccluiquipeutalleguer  en  (â  faveur  les  Loi\  ou  les  Coutumes 
de  l'Etat,  du  parti  dequfilclf,  & par  autorité  duquel  il  a fait  le  butin  ; que  fi  on  n'a- 
vance aucune  preuve  de  cette  nature , la  prilc  doit  être  ajugee , fèîon  le  Droit  des  Gens 
commun  , au  Peuple  même  de  qui  dépendent  les  deux  Parties,  bien  entendu  qu’elle 
ait  été  faite  dans  une  expédition  militaire.  QuiNTiLiENà  la  vérité  (bùtient  ,en  plai- 
dant lacau(cdes77)c4a;»/,(i)quclesLoixde  la  Guerren’ont  aucune  force  en  matière  des 
chofesqui  peuvent  être  portéesen  Jullice  , & que  ce  qui  a été  pris  par  les  armes  ne  peut 
étreconfêrvéque  parles  armes.  Mais  ilparoît  par  ce  que  nous  avons  dit  ci-dclfus , que 
la  maxime  n’ellpas  vraie  abfulument  & iansrertriélion. 

§.  XXVI.  I.  Pourcequielldescliulcsqui  n’appaniennent  point  aux  Ennemis, quoi 
qu’elles  (c  trouvent  chez  eux,  ceux  qui  les  ont  prifes  n’en  acquiérent  point  la  propriété  ; 
celan'cftni  conforme  au  Droit  Naturel , ni  établi  par  le  Droit  des  Gens,  Comme  nous 
l’avons  remarqué  (a)  ci-delliis.  C’eft  pourquoi  le  Sénat  Romain  répondit  autrefois  à W >•  voyee 
PtuÇus  , Roi  de  Bhl^nie , qui  lui  demandoit  certaines  Terres  ,{i)  que  ,fi tUtsn'itvoitnt 
foint  appartenu  à Antiochus  > le  Peuple  Romain  n’ avait  pû  fe  les  approprier  à lui-même  par 
droit  de  conquête, 

1.  Toutcequ'iIya,c’cft  que,  fi  l’Ennemi  a eu  fur  les  chofesappartenantesà  un  tiers 
neutre  quelque  droit  accompagné  de  la  podcllion  comme  un  droit  de  Gage , ou  de  (i) 

Rétention , ou  de  Servitude;  rienn’empêche  qu’en  prenant  ces  chofes-làdans  le  Pa'is  ou 
entre  les  mainsdel’Ennemi  on  n’acquiéreaulTi  le  droit  par  rapport  au  propriétaire. 

}.  On  demande  encore,  fl  ce  qui  aétépris  fur  l'Ennemi  hors  des  terres  desdeux  Par- 
tis , qui  font  en  guerre , peut  être  regardé  comme  de  bonne  ptife  ê Et  on  fait  cette  quef- 
tion  , tant  à l’égard  des  Perfônnes , qu’à  l’égard  des  Chofes.  Je  répons , qu’à  confîde- 
rcr  le  Droit  des  Gens  tout  l'eul , le  lieu  par  lui-même  ne  forme  ici  aucun  obflacle , non 
plus  qu'à  l’égard  delà  vie  de  l’Ennemi , qu’on  peut  lui  ôter  par  tout  où  on  le  trouve  ; 
comme  nousl’avonsditci-deflùs.  Mais  le  Souverain  du  Pa'ispeutdéfendre,par  fes  Loix, 
qu’aucun  des  deux  partis  ne  prenne  rien  à ceux  de  l’autre  fur  fes  terres  ; & lorfqu’on  a 
contrevenu  à les  défenfès  , en  demander  fatisfaéàion , comme  d’un  attentat  fait  à fon 
autorité:  de  mêmeque , félon  les  JurifconfultesRomains,f;)  leMaîtrcd’uneTerrepeut 
empêcher  qu’on  n'y  vienne  challêr,  quoique,  quand  on  l'a  fait,  les  Uètes  prifes  appar- 
tiennent au  Challcur  (ij, 

§.  XXVII.  Le  droit  extérieur,  dont  nous  avons  traité  jufqu’ici , en  vertu  duquel  on 
acquiert  les  chofês  prifes  fur  l’Ennemi,  c(l  tellement  propre  & particulier,  félonie  Droit  ««î.  ouayt. 
des  Gens,  aux  Guerres  pupliques  faites  dans  les  formes, ( i)  qu’il  n’a  aucun  lieu  dans  les 
autres.  Car, dans  les  autres  Guciresd’Etrangcrà  Etranger,  on  n’acquiert  point  par  le 

droit 


BtUum  t k*irt.  1. 

f.  |.  fie  i.  II. 


i.  XXV.  (1)  Dicumui  in  frimît  » m eo  ijuod  in  jn- 
di.tum  dtduci  nihil  véltre  f»t  btUi  i n<t  ntmtt 

trtpté  ^nift  Atmti  rttintri.  Inftlt.  OXAt.  L|Z>.  V* 
Cnf.  X.  pag.  4|2.  Ed.  finrm. 

i.  XXVI.  (1)  Si  .«fcii»  Aniiochiiieii/wi;/#/(ager), 
et  ne  dfuiAem  Komnni  JnJhm  ndfirtre.  Tif. 

Li  V.  Lib.  XLV.  { Cap.  XLIV.  nwin.  15.)  C’(d  ainfi 
<^u'aprc>  ta  défaite  de  Juturthn , le  Roi  Btcchm  , fon 
(jendte,  n’acquit  point  dcTerres,  qu'il  prctendoii 
avoir,  parce  qu'elles  n’avoieoc  point  appartenu^ 
jH^urrhA , mais  aux  Enfans  de  Mniiiu  U , comme  on 
le  voit  dans  App  1 en  d' dUsnadne  , Excerpc.  Le^at. 
XXVIII.  On  trouve  quelque  chofe  de  kmblahle 
dans  AiaERT  CranieiUS»  Lib.  XU. 


(Cap. VII.)  Grotius. 

Notre  Auteur  dilbit  ici  par  megarde , les  £n/Mi 
de  BoCCHuS  . pour  les  Enfans  de  Mnfini/fn, 

(a)  Voter  fut  Pofendorf,  Dron  de  In  Net. 
des  omt,  Liv.  V.  Chap.  XI  $.  6.  N»re  j. 

(j)  P!nne  ^ni  êiienmm  fmndum  in^rederur  , venendi 
nUfufendive  ^rntin  , ftte/i  « dtmime  , fi  $■  frovident  % 
fHTt  fTeUiberi  t me  inf^rtdtretmr.  Digcd.  Lib.  XLT. 
Tit.  I.  De  nequir.  rtrnm  damin.  L-  g.  III.  Vovcr  aufC 
I.tb.  Vlll.  Tit.  lll.  De  Servtf.  frddier.  enJite.  Leg. 
XVI. 

f.  XXVIl.  (1)  Mais  voyez  ce  que  j’ai  dit  fut  le 
Chtf.  lY.  i.  4.  l.  ^ 

T t (1)  Dam 
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droit  des  Armes  les  chofes  prilcs  , mais  en  compenfation  d’une  Dette , dont  on  n'a  pû 
être  payé  autrement.  Et  pour  ce  qui  eft  des  Guerres  Civiles , (ôiegrandesou  petites,  il  ne 
i'c  l'ait  aucunchangerncnc  de  luaîue,  (i)  qu'en  vertu  de  k fentenccd'un  Juge. 

CHAPI- 


(i)  Hans  la  plupart  d<s  Guerres  Civiles,  on  ne  , 
reconnolc  point  de  Juge  commun.  Si  l‘£cat  ell 
Monarchique , la  difpute  roule  ou  fur  la  Succenîon 
au  Rovaume  , ou  fur  ce  qu'une  partie  confiderable 
4c  l'Liat  pretend  que  le  Roi  a abufe  de  Ion  pouvoir 
d une  manière  qui  autotilc  les  Sujets  a ptcnJfC  les 
armes  contre  lui.  Dans  le  premier  cas,  la  nature 
meme  du  lujet , pour  lequel  on  cil  venu  à la  Guer- 
re I fait  que  les  deux  parties  de  l’Etat  forincm  alors 
comme  deux  Corps  diilinâs  , iulqu'à  ce  qu'ils 
viennent  à coiivenit  d'un  Chef,  par  quelqucTraité 
fait  ou  de  boone  grâce  , ou  en  conlcquence  delà 
rupetiorué  de  l'un  des  Partis.  Ainlî  c'eil  d'un  tel 
Traite  que  depend  le  droit  qu’on  peut  avoir , ou 
non  , fur  ce  qui  a été  pris  de  part  fc  d’autre  : & 
rien  n'empcchc  que  la  choie  ne  loir  latilee  de  U 
même  manière  qu’elle  a lieu  dans  les  Guerres  Pu- 
bliques entredeux  Etats  toujours  dillinûs.  Les  au- 
tres Peuples  , quin'avoient  point  été  mclcx  dans  la 
Guerre , ne  font  pas  plus  autoxifez  ici  a examiner  la 
validité  des  acquilitîons  i ôc  les  deux  Partis  , en  le  ' 
xcuniflant,  peuvent  tout  aulH-bien  fe  tenir  quittes 
l’un  l’autre  des  dommages  qu'ils  le  lonc  caulez  ré- 
ciproquement. Dans  l'autre  cas  , je  veux  dire  , le 
louleveroent  d’une  partieconüdcrablederHtatcon- 
tre  le  Prince  Régnant;  l’Etat  cil  divife  aulltendcux 
Corps  diilinâs,  de  forte  qu’il  faut  en  juger  de  mê- 
me que  du  premier  cas.  A plus  forte  railbn  cela 
a*t'il  lieu  dans  les  Guerres  Civiles  d’un  Etat  Répu- 
blicain, où  la  Guerre  détruit  d’abord  par  elle-mê- 
me la  Souveraineté,  quine  fubllllc  que  parTunion 
du  Corps.  Au  relie,  lî  le  Droit  Romnin  vouloir, 
que  les  Prifonnteis  faits  dans  une  Guerre  Civile  ne 
pun'eni  point  être  réduits  i l'Elclavcge , c'eil , com- 
me le  du  le  Jurifconfulte  Ul P I ZN  , félon  l’expli- 
cation que  donne  le  celcbre  Mt  Noonr  , (r»m« 
moir.  ri»  D/jrJf.  Lib.  1.  Tit.  V.  pag  jo.  parce 
que  l’on  regatdoie  U Guerre  Civile,  comme  n'etant 
pas  proprement  uxK  Guerre  , mais  une  dillcnllon 
ovtlc.  Car , ajoute-t'on  , une  véritable  Guerre  fe 
Prit  enuc  ceux  qui  Ibm  Ennemis , êc  animez  d un 


efpiit  d'Ennemt  i qui  les  porte  ï chercher  la  ruine 
de  l'Etat  l’un  de  l’autre.  Au  lieu  que,  dans  une 
Guerre  Civile , quelque  nuiüble  qu'elle  Toit  fou- 
vent  à l’Etat , chacun  des  Partis  ell  cenfé  voulott  U 
confervation  de  l’Etat  ; l'un  veut  feulement  le  fau- 
ver  d'une  manière , l'aucre  de  l’autre.  Ainü  üx 
ne  font  point  Ennemis  ; chacun  des  deux  Partis  de- 
meure toujours  Citoyen  de  l’Etai  ainü  divile.  Voici 
les  paroles  de  l'aDcien  Jutifconfulte  : In  eiv$i$t>n 
, quamut  fapt  pereét  Rt/publiCÂ  ladatur  , 
non  tamtn  in  exnitim  RnpubUcA  conrendinir  f qui  im 
sJttratrAipArrtt  dtjfeieni , vut  hafiiitm  H$m  funt  r«r««r, 
murquot  jHfA  {afttxitâjtum  , Aut  p-Jilimimiorium  fut» 
ruiir,\c.  Dig.  Lib.  XLlX.Tic.XV.Dr  fapxivfj 
iim.  Leg.XXI.Li.  Mr  Noodt  ajoute  à cela  deux  paf- 
fages  de  CicZRON  , Oral.  li^xr.  Cap.  VI.  Sc 
in  Cntilin.  Orat.  111.  Cap.  X.  Mais  c’eü.U  une  fup- 
poütion  , ou  une  üélion  de  Droit,  qui  n’cmpéchc 
pas  que  tout  ce  que  je  viens  djt  dire  ne  foit  vrai , 9c 
n'ait  lieu  Je  plus  louvent.  L'Ecar,  dont  on  veut  U 
confervation , n'ell  pas , dans  les  cas , dont  j’ai  par- 
lé, un  Corps  de  Citoyens  unis  fous  un  même  Gou- 
vernement; c'eü  un  aflemblage  de  gens  qui  ayant 
été  fournis  i un  meme  Gouvernement , dans  une 
certaine  éicndtié  de  Fais,  veulent  bier  dclbrmais 
demeurer  dans  une  dépendance  commune  , mais  ne 
conviennent  pas  entr'eux  lur  la  perfonoe,  ou  le 
Corps  » entre  les  mains  de  qui  doit  être  l’Autorité 
Souveraine.  Et  comme  apres  leur  réunion  le  Sou- 
verain reconnu  de  tous  latlTe  ordinairement  fubüf- 
terlcs  anciennes  Loix  » par  un  confemement  on 
exprès , ou  tacite,  quiaTieu  toutes  les  foisqu’it 
ne  paroic  point  de  volonté  expredé  , par  laquelle  il 
abroge  ces  Lo:x  , ou  en  tout  » ou  en  partie  : c’eil 
pour  ceU  que , parmi  les  anciens  » on  ne 

pouvoii  point  s’approprier  , comme  véritaMcmeoe 
Eiclaves , les  Priiunnicis  qu'on  avoit  faits  dans  une 
Guerre  Civile  ; & non  pas  à caufe  du  défaut  des 
conditions  ou  des  formaliccz  , que  demande,  félon 
notre  Auteur,  une  Guerre  Publique  fie  SolcmseUc 
fcloo  le  Droit  des  Gcoi. 


Cllii, 
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CHAPITRE  VII. 

Du  droit  qu’on  a fur  les  Prisonniers  de  Guerre. 


T iv.Tl.Chifi 
XXU.  I.  11. 

(b)  Liv  II. 

1.  ParlcDroit  des  Gens,  dontil  s’agit,  l'ctablilîèmentdel’tfJavage s'étend  un  peu  *' 
plusloin,&par  rapport  aux  perfonncs,&  parrapport  auxeffets.  Carà l'égard  desprr. 

JiwneSiCe  ne  (ont  pas  (culcmentceux  qui  (e  rendent , ouqui  /èfoùinettenteux  mêmes  i 
l'Efdavage  par  une  promeflè , qui  font  reputez  Elclavcs , mais(i)  tous  ceux  générale- 
ment qui  retrouvent  pris, dans  une  Guerre  Publique  & en  forme  ic’cfl  ù dire, du  mo- 
ment qu'on  les  a menez  dans  quelque  lieu , dont  l'Ennemi  eft  maître  , comme  le  dit  le 
Jurifconfulte  (5)  Po.MroNius. 

J.  Et 


I.  Çut  ,/e!on  le  Droit  des  Cent , tous  ceux  qui  ont  /le'  pris  djns  une  Guerre  Publique  &en 
forme,  deviennent  EfcUvesdu  Puirujucur  ; II.  Eux  ,& leur  pojlerit/.  111.  Que  le  AUnre 
d'untel  EjcUvepeut  impunément  les  truher  comme  il  lui  pUit , IV.  Que  les  biens  d'un  Pri- 
fonnierde  Guerre , fans  enexcepter  ceux  qu’on  appelle  incorporels  ,paj]em  avec  lui  au  Mat. 
tre , dont  il  efl  devenu  Efclave.  V.  Raifon  decet/tabUjfement.  Vi.  S'il ejl permis  à un  tel 
Prifontiier  de  s’enfuir  f VU.  Oude  refijler  à fon  Maitre  i VllI.  Que  le  droit , dont  il  s'a- 
git , n’a  pas  et/ toujours  /labti  parmi  tous  les  Peuples.  IX.  Qu’il  n'ejl  plus  en  tifage  parmi 
les  Chrûiens , qui  y ont  fubJUtud  une  autre  forte  de  droit. 

§.1. 1.  XTAturellement,  c'eft-à-dire,  indépendamment  de  tout  fait  humain  , ou 
i\|  dans  l’état  primitif  de  la  Nature  Humaine,  aucun  Homme  n'eft  Efclave, 
comme  nous  l’avonsfa)  ditailleurs.  Et  c’eft  en  ce  fens  qu'on  peut  fort  bien  admettre  ce 
quedilênt  les  Jutilconfultes  Romains, (i)  que l’Elclavage eft  contraire  à la  Nature.  U 
ne  répugne  pourtant  pas  à la  Juftice  Naturelle , que  des  Hommes  deviennent  Efclaves 
parun  fait  humain  ; c'eft-à^lire , en  vertu  de  quelque  Convention  , ou  par  une  fuite  de 
ouelaue  Délit:  ainfi  oue  J nous  l'avonsaullîremaraué  ailleurs. 


CHAP.  vit.  f.  t.  (i)  Strviiut  ef  eott/fifutit  jMtis 
Centimm  « ijuà  Jomini»  ûlieito  («nrr»  mArurtm  fulf» 
pettur.  Digeil.  Lib.  1.  Tir.  1 V.  />/  Staju  homin**m  > 
Lfg.  4 I. 

( i ) C'cH-i-dire , lorfque  eft  de  s’jppro- 

prirr , comme  EfeUves  , cous  ceux  qui  lonc  pris  à 
la  Guerre  j car  notre  Auteur  dira  plus  bas , que  ce> 
la  n'a  plus  lieu  anioard'hui , parmi  les  Otrêtttnt  » H 
que  même  autrefois  U contume  n’etoit  pas  re^ué 
ae  tous  les  Peuples.  Mais  ki  comme  en  matière 
des  autres  chofes  que  notre  Aur«.ur  rapporte  à (bn 
Droit  des  Gens  arNitraire  , le  pouvoir  a un  Maitre 
iur  les  Efclaves  faits  de  cette  manicre  ^ ne  vient  pas 
uniquement  de  la  coAtume.  Si  un  Prifonnier  de 
Guerre  trouvoit  U condition  d'Efclave  trop  rude, 
il  ne  tenoic  qu’a  lui  de  l'éviter , en  temoignant 
qu'il  ne  vouloir  point  reconnoitre  pour  Ton  Maître 
celui  qui  l'avoit  pris. Far  la  il  ne  p«rchoit  noint.il  ne 
violoit  aucune  toi , \ laquelle  il  fut  tenu  de  fefoû- 
loettre;  tout  ce  qu'il  y a , c'eft  qu'il  s'expofoit  a 
éprouver  les  effets  de  la  fureur  de  l'Ennemi , & à 
perdre  1a  vie  , dans  U craiote  de  perdre  la  libellé. 


Mais  (i  le  rrifonnier  ne  faifoit  aucune  dêclararioa 
de  fa  volonté  contraire  a la  coutume  re^ué  encre 
les  Peuples  Ennemis  . il  etoit  & pouvoir  ctre  par  U 
cenfe  s'y  Ibumettre  taritetneni , de«-l4  que  le  Vaio. 
queur  tcmoi^noit  de  fon  côte  vouloir  lui  'onner 
la  vie  à condition  qu  il  ne  teconnût  pour  fon  Mai» 
rre  , ce  qu’il  fatfbit  en  ne  tenant  point  te  Prifonnier 
licou  gardé  étroitement j car  il  n'etoit  pas  non  plus 
tenu  \ la  rigueur,  eu  vertu  de  la  coutume , de  iton* 
ner  la  vie  au  Priibnnier,  encore  ntcine  que  celui- 
ci  voulut , à ce  prix  , fubtr  l'Efclava^e  : il  falloir 
feulement  qu'il  donnât  à connoitre  furiiiamment 
la  volonté  qu’il  avoir  de  ne  pas  accepter  les  o.fres 
du  Prifonnier.  Ainfi  la  force  de  la  Coutume  rp^ue 
n'etoit  fondée  que  fur  le  confentement  reciproquct 
exprès  ou  tacite  du  Vainqueur  Ac  du  Prilonnier  ; 
d’où  il  relultoit  un  engagement  , que  l'on  prefù-. 
moit  Ac  l'on  pouvott  aileincut  prefumer,  â caule 
des  bonnes  rations  pour  lefquelles  t'ufâge  s'etoit 
inirodiiit , Ac  dont  notre  Auteur  parlera  plus  bas. 

( i ) Voyex  la  Loi  citee  dans  le  Chapitre  prcce- 

dem  ) is  J.  |. 

T t ij  (4)  C'eft 
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} . Et  il  ii’eft  pas  néceilâirc  , que  ceux  qui  deviennent  ainlî  EIclaves  l’ayent  mérit^ 
par  quelijuefautc  : quiconque  ellpris,  a le  mê  nefort , fans  en  excepter  ceux  qui  le  (ont 
inallicurculenient  trouvez  fur  les  terres  de  l'Ennemi  dans  le  tems  que  la  Guerre  s'eft  éle- 
vée tout  d'un  coup  , comme  nous(4jl’avonsditci-denus. 

4.  C'eft  ce  que  témoignent  les  anciens  Auteurs.  I’olybe  ( j)  parlant  d'uneperfiJie 
horrible , dont  les  /iantiHféms’étoientrcnduscoupablcs  envers  les  >i/(7;fîr«rdit  jqueles 
prémiers  ne  fer  oient  p.«/  of^e^  punis  ,'fi  on  les  vendait , avec  tems  Femmes  & tems  enfans  , 
comme  Prifonniers  de  Ouerre  ,puifque,  félon  tes  Loixdela  Guerre , les  plus  innocent  font  ex- 
polex.  à tomber ainfi  dans  PEfetavage.  D'où  ilarrive , comme  le  remarque  (ôliJ’iniON  , 
Juif,  que  pliiftemt  perfonnes  d’une  très-grande  probité' , perdent  leur  liberté'  naturelle  par  di- 
vers accident.  Dion  de  Prufe[j)  met  au  rang  des  ditferens  titres  de  Propriété , la  captu- 
(a)K^iV»(.Lib.  re  qu'on  fait  d'un  prdonnier  de  Guerre , qui  devient  par  là  Elclave.  Oppien  dit,  (a) 
qu'emmener  des  Enfansprisàl'Ennemi,c'cft/a  Loi  delà  Guerre. 

U.  Bien  plus;  & ceux  que  l'on  prend  Prilônniets  de  Guerre,  & leurs  Delcendans  à 
perpétuité,  fontréduitsàla  même  condition, c’eft-à-dire,  ceux  qui  naillcnt  d'une  Mère 
Efclave , depuis  (on  eiclavage.  Car  ils  appartiennent  à fon  Maître , félon  le  Droit  des 
Gens,  comme  ledit  le  (1)  Jurifconfulte  .Marcien.  Le  ventred'une  telle  Femme  ell 
efclave , comme  (1  ) s'exprime  Tacite , parlant  de  la  Femme  d'un  Princedes  anciensGrr- 
maint , quiavoit  été  faite  prilonniére. 

§.  111.  t . Pour  ce  quic(î  des  cifetsd'un  tel  Eiclavage , ils  (ont  fans  bornes.  Tout  e(t 
permis  au  Maître , par  rapport  à fon  Efcbve  , comme  le  dit  (1}  Seneque  le  Père.  Il 

n'y 

t3  TÔr  J'sfiaAÔ'Iar  r;,u«:  que  Mesaxd«e  le 
ProreUeur  exprime  aînrt  , J'ofi/Mi'r'îir  , 

Oti  trouvera  lur  ceci  bien  des  choies  dans  te  CKa- 
piire  precedent  ; car  les  Auteutr  j.its;ncnt  enfe.-nCle 
ou  mettent  au  meme  tang  les  Ftifonnicts  de  Guer- 
re, d:  les  Chofes  qu'on  a prilès  par  les  atmes.  Gr  0- 

TIUS. 

( 6 ) Mupi'îU  y,àf  ir^çarar  s 

ToWioi  enrXaxK  jtetipsïc  àC»M)Toic  râr  rfilf 
àtiioir , TÈr  t*  yiits  îcTiCaKor  ixiB^fj'atr. 
Lib.  Omnem  viruin  bonum  cITe  libemm , Sda- 
D.  E.  £d.  Per,<: 

(7)  Tf/rS"  (fl  xlitzswf  TfirQ- , oTar  Ir 
TSM««  Aa.Sàx  <ti;;r,«<rMu'îo»  tïtoe  rir  TfÔTtr 
éy;p  KalaJ'ar.wo-àutnir.  Orat.XV. 

f-  II.  (t)  Jutt  ^enrium /êrvi  H -Jfri /îimt 
film  (tfiitnitir  ami  ani  **  Aa^illii  ne/ftii  méfeunntr.  Di- 
gcO.  Lib.  l.  Ttt.  V.  Ot  Si4^u  , Lcg.  V.  f» 

1.  Voyez  cUilcdüs  Liv.  II.  Cliap.  V.  f.  ifi. 

(2)  li  i’2gii  de  la  Femme  à* e4rmtft$ui  ^qui  pii- 
fe  par  les  JiimuHt  « ciam  eoielnce  : Arminium  ,/«- 

iny7^âjw  vififitttém  t uxer  > ft^jtditt  firviitp 

urtn  urtrui , vtoiriltm  Annal.  Ltb.  1.  Cap. 

LIX.  R«ni.  2. 

i.  III.  (i)  Notre  Auteur  cite  ici  en  marge»  dao» 
la  première  Edition»  «V.  C«ierr«v.  5.  Les  aunes  por- 
tent , /.  Cunrrrv  )■  Il  n*y  a lien  dans  Tuo  ni  dans 
Tautre  de  rcs  endroits.  Mais  le  paflage  fe  trouve 
au  Liv.  K.  Ci.ii/r»v.  XXX JV.  où  leRheteuc  appelle 
ce  poQvoir  abfolu  des  Maîtres  fur  Iruts  Efclaves  » on 
droit  connu  de  tout  le  monde  : Qui  £ Fu'tor  3 bac 
témtum  vul^ATt*  jnr»  aewriV  , f*  yîrtMss  nthtl  n«n  d#- 

mn«  liuT$»  Pag.  i9l,E4it>  Creis.  K«r«  faute  eft 

vcau<6 


(4)  C'dlaullî  dans  le  Chapitre  precedent,  f.  fa. 
mum  I. 

i av  Trediilsf  » TOI  [.Motrlinîc]  iimr 
i 'sgxnr  ifiii^eoasi  d'‘d'uK.ivxs,Tuy}r'‘oa!UTOi 
TIC  ar'  rrfaiitUtjiaila  tijcew  Jc*i  yvniKÎiv, 
ETii  ««I.ToMsuiJnrctv,  A/>^  t»t»  yi  Kaà 
Tsî'f  fuilir  ajiQ'it  'i-rHiKiiauirns  . *rt1i  ris 
ui  TSAtte»  »5u»f  , VTsxiiist/  xst  JtiV.  Hiüor.Eil. 
11.  fitp.  LVIII.  pag  2 00.  Et.  sitnf.)  Le  GrainiA2irico 
$aavtus  dit  , qu'//<-^fcnf  , fille  de  Ldomedam  , Rt>i 
de  7*rojf#  , fut  emincitce  par  droit  de  Guerre  : «a- 

jmi  ^frtu  [Troji]  ^uum  tun»  [Hctculem]  Laomedon 
0Êirttt  » ttsfuT  ^ & t;m$  /.i«  Hrlione  , belli  jure 
yWf/AT#  , (tmiri  Telainoni  tradtr*  tfi  , primw>  àJf 
cmdtrdt  murum  ; undt  Tcuccr  ntunt  e/k.  In  ÆM£  I D. 
Lib.  I.  (verf.  6iÿ.)  11  remarque  ailleurs, en  racon- 
tant la  même  hiOoire  , que  les  ne  voulurent 
point  rendre  Hc.iint  aux  'l'rajent , diiant , qu’elle 
eioit  à eux  par  droit  de  Guette  : Kfisiosf  m Grxci 

Trojatiis  rtddere  mtt'.ufrmnr , dUtnttt  » fi  tsm  hdhrtt 
jure  bcllorum*  In  Lib.  X.  Josi.pm  parle  de  quel- 
ques Juift , que  C4^H>  avoic  fait  prifonniers,  mais 
non  pav  félon  les  Lois  -le  la  Guerre  i à caufe  dequoi 
Hyrtéji  les  ayant  demandez  , au  nom  de  la  Nation  , 
Mdfc  ÂMuHt  les  fit  rendre  : K xi  ‘TXpXAXAÏyxP 
[TfiT.SêiAv]  rif  ùirl  Ktw- 

rj»  itiJ'eut/f  , V n,uy  TaAiuv  > yfx-sLx/Itt  toÎV 
xxjar  tÔtc  , îMo^îfgf  aTOÀOfxf», . . 

TxVTX.  XfiVxf  À;py<3-  ilXXlA  Tlif 

îrJiBr.  ‘rxfAyjTyuA  &c.  Antin.  Jud. 

ltb.  XIV.  (Cap.  XXlf.  pag.  4»2.  A.)  11  fait  mention 
Aiileuis  de  la  Loi,  au  fujet  des  Prifonnicfs  de  Gucuc, 
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de  Guerre.  Liv.  III.  Ch.  VII.  333 

h*y  a rien  qu’on  ne  puilTe  impunément  (i)  faire  fouffrir  à detelsElclaves:  il  n'c.'l  point 
d'aélion  qu’on  ne  puilTè  leur  commander  , ou  à laquelle  on  ne  puilic  les  contraindre , 
de  quelque  manière  que  ce  (oit  : & les  plus  grandes  cruautez  que  les  Maîtres  exercent 
contt 'eux , demeurent  impunies  ; à moins  que  les  Loix  Civiles  n'y  ayent  mis  des  bornes, 
en  menaçant  de  quelque  peine  ceux  qui  maltraiteront  leurs  Efclaves  au-dcl.i  d’un  ccr- 
tainpoint.  Le  JurifconlultcfjlCAjus  remarque,  (\\xc,  p.irini  tomts  tes  Nations,  les 
Maîtres  ont  droit  de -vie  &de  mort  fur  leurs  Efclaves,  Il  ajoute  que  les  Loix  Romaines 
ont  reftreint  ce  pouvoir  , c'elLà-dire  , dans  les  Païs  qui  font  fous  la  domination  des 
Romains. 

Z.  Non  fculementcela  ; tous  les  biens  de  l'Efclavc,qui  ont  été  pris,  (ont  acquis,  avec 
(à  perfonne , au  Maître,  lôus  la  puilTàncp  de  qui  il  pallê.  Un  tel  Elclave  ne  peut  rien 
avoir  en  propre  , félon  la  maxime  de  l'Empereur  (4)  Justinien. 

f.  IV.  I.  D'ou  il  s'enfuit,  qu'il  faut  rejetter  ou  du  moins  nerecevoir  qu'avec  quelque 
reftridVion , la  penfee de  ceux  qui  Ibûtiennent , que  les  (i  ) Chofes  Incorporelles  ne s’a- 
quiérent  point  par  droit  de  Guerre.  Car  on  ne  les  acquiert  pas  à la  vérité  premièrement 
& direélement , mais  on  les  acquien  par  le  moyen  de  la  perlbnnc , à qui  elles  appartc- 
noient. 

X.  Il  faut  pourtant  excepterici  les  droits  fondezfur  unerélation  particulière  des  per- 
lônncs,  qui  les  rend  inaliénables,  telqu’eftle  Pouvoir  Paternel.  Carcesfortes  dedroits 
ou  demeurent  toujours  à la  perfonne  , fuppofé  qu'ils  puilicnt  encore  fubfilJer  ; (i)  ou  , 
fl  cela  ne  le  peut , s’éteignent  entièrement. 

§.  V. 


tenue  de  ce  que  dans  cette  CoM/revfrJi  , dans  la 
V.  du  X.  Livre  des  Exeer^tét  Com/rav.  it 
S’agit  du  même  fujet  : or  cette  dernicre  eO  tiree, 
£ < Cdiirrvv.  S . Lii>.  X.  Cela  foit  dit  en  palTjnt  % pour 
d.^nner  un  exemple  de  l'origine  de  ces  fortes  de 
meprifes»  ou  notre  Auteur  tombe  allez  fouveoi. 
Au  refte  , je  trouve  dans  le  Pailofophe  Sr  n t 
un  palfage  tout  lèinMable  i celui-ct  ; i»  /rr- 

Vum  lictAtu  f ejued  in  hammem  lietrt 

stmmurte  /ut  suimitirium  vetet.  Dc  Clcrucnt.  Lii.  I. 

Cap.  xvni. 

(i)  Il  faut  bien  remarquer  cette  reftri&ion  : car 
file  Maître  maltraite  excelÜvement  TEfclave  acquis 

Îiar  droit  de  Guerre  » quelque  impunité  qu'il  puiilê 
e promettre  , de  de  la  parc  des  Loix  Civiles  de  Ton 
Pais  0e  de  la  pan  des  Peuples  Seutres}  le  PrifoRnter, 
ui  ne  s'écoii  fouinis  À rElVlavage  que  fous  1a  con- 
ition  tacite  que  le  Vainqueur  eu  uferoii  avec  lui 
d'une  mamere  à ne  pas  lui  faire  trouver  fbn  fort 
plus  infupportable,que  la  mort  mémCf  cft  des- lors 
décharge  ne  fes  engagement  0e  rentre  dans  l'ctac 
de  Guerre  avec  le  Maure  , qui  a violé  les  liens. 

( i)  f»*ji*i*  fervi  dêminorum. 

jutis  ^tntium  ejf  iifuitmnet^er- 

fenrtt  énimndteregre  peftomut  t Jonxinit  in  ftrvâi 
%trs  ntfifour  fatgfintem  fuifft  * • • Sed  bac  ttmfarg  nnl~ 
lit  h«mtntbni  , ^wi  in  imfcfta  Rom*uo  j'unt  , Ucet  fufrn 
modum  % ér  fin*  enuffn  Ugttnt  ecj^nifd  , t»  fitrvat  fu*t 
févir*.  Digeft.  Lib.  I.  Tit.  VI.  Oc  hit  ^lifui  v*l  *!$*• 
ni /nrit  fnnr  ^ hfg.  l.  |.  r.  Voyez  aulli  IcsInsti- 
lUTas,  au  ineme  Titre»  l»i.  Le  Grammairien 
PoN  AT  dit , que  tout  ce  qu'un  Maiirc  fait  par  rap- 
port à Ton  Efclave  » eft  jufte  :JusTA0cCirMFKs) 
Ji*  dixf/- jufta  • Ht  niiti..  Non  necelTc  habeo  omaia 
pro  meo  jure  agere.  Quid  emt'nt  m»  jufium  demin*  m 
JtTvum  f In  Aadr.  Tertnt.  Ack.  1.  Scen.  1.  (vezT.  9.) 
GaoTius. 


(a)  *nim  fefyUt^  in  nttetint  ni. 

hil  *fi  ^nthil  fuum  hzltr*  fotefi.  IxSTITl/T.  Llh.  II. 

Tit. IX.  $.  ).  Valz're  Maxime  parlant  d'iin  Con.. 
fui , qui  avait  etc  pris  par  les  , dit  » qu'il 

avoit  tout  perdu  par  droit  de  Gucire,  mais  qu'il  re- 
couvra tout  , 0e  qu'il  fut  meme  fait  de  nouveau 
Conlul  : .Qu»  C^n.  Cornélius  Scipio  Altna  ] C»nful  à 
Firnis  »fuil  Liparas  cnptut , ^num  belti  j irt  omnin 
ftrdidt'ftt  , Utiiti  f*btnÀe  xu'.rn  t/nt  f Fortunsl  « >/»• 
tut  y cnnflA  iteufttnnit  : C9n/ui<\n*  rtixm  ifett:m  creMut 

*fi.  Lib.  VI.  Cap.  IX.  mmiri.  1 1.  Ph  1 lon  , .fuif , dit  » 
qu'un  Efclave  n'eil  maiire  de  tien  » pas  même  de  fa 
perfonne  ; Tr  yaç  a^Ktançor^  « Trr;^&»ir  <rjtu- 
fsv  Ùfett  Tiyat  y Xtfî  l±v}^  Lib.  Omnem  virum 
bonum  elle  libetuin  » (pag.  tyt.  C.)  Gkotiue. 

IV  (1)  Vovez,  fur  cette  queftion,  ce  que  die 
PUFF  NOORF  » £iv.  V 1 II.  Ci)4p.  VI.  $.  lÿ-  dU  Drgit 
d*  lit  Ktu.  tir  d(t  Gem. 

( a ) Ainlî  » félon  les  Loix  Ro.maines  » un  Pere 
qui  avoit  etc  fait  Prifonni^  r • s'il  revenoit  dans  ic 
Pais  confervoii  tuùjuurv  les  droits  de  U Fuiflanec 
Paternelle  : mais  s'il  mauroit  en  captivité  » les  En- 
fans  etoient  ceotéz  libres  des  le  moment  qu'il  avoit 
été  pris  ; de  forte  qu'alors  ces  droits  avoient  etc 
d’abord  éteints  : St  hajhlmt  t*ftut  futtit  fnrtnt  , 
fKJMVtJ  hefhum  fi*t  , tAmen  pndtt  jut  iil/frtrnmt  f'’**P* 
trr ptt  fifilimmii  : ^ntn  ht  . ifut  »t>  bcfhhnt  ts^n 
fi  ttxerji  fuertnt  t omnta  /•rifftita  juts  tttiftnKt.iÀîXUQ 
rtxtrjui  , ttinm  lihtru  hnùilnt  in  far.-fitity  tfui  ffiltmi^ 
ntum  fin^it  eum,  tfui  céfiut  tfi^  Jtm^r  in  tivifAte  fteijf*. 
St  v*fQ  tbi  dtre.Tent  , exind*  *x  cfH9  tAftnt  tfi  fntt  » /î- 
liut  fui  fitrit  fuifft  vtdctnr.  Inllitut.  Lib.  I.  Trt.  Xîl. 
iluihni  medii  /ut  fAtrin  ^oiefintii  jilvirur  » f.  IdC 

même  ceux  qui  s’éioieni  rendus  k l'Ennemi  o'a- 
yant  point  de  part  au  droit  de  Pafilimiatc  r U un  Fe- 
xeéloit  tombé  de  cette  nuoicic  carte  ks  mains  de 
Tt  iij  r^oacmi» 


3 34  Droit  fur  les  Vrifonniers 

ç.  V.  I.  I.araifon  pourquoi  tout  ce, dont  nous  venonsde  parler , a ^tc établi  pat  le 
Droit  d .’sGciis»  c'cftatiiujuc  l'dpérance  deiai  it  d avantages  qu’on  rctircroit  de  la  poil 
Icilion  d'un  bfclave  engageât  ceux  quiétuient  engueneà  ^aUlenirvuluntiersdcrairc 
mourir  leurs  l’iilonnicrs  > ou  lur  le  champ  , ou  quelque  tems  apres , comme  ils  pou- 
voient  le  hiircen  veitu  du  droit  rjuvcrainemeiit  rigoureux  que  leur  doiinoicnt  les  Lois 
W IV.  de  laGuerrcjdontnous  avons(4)  parlé ci-dellus.  Le  Junlconluhe  i’omponil’sC iltirc 
de  là  l’étymologie  du  mot  dont  on  le  lêrt  en  Latin  pourdiicun  Eiclave  ; Onlet  appelle 
Serfs  , dit-il  j parce  que  les  Ce'uératix  d anii/e  les  veitdeietis , & par  là  leur  coulervoieuc 
ta  vie. 

Z.  J’ai  dit , que  le  but  de  cet  établiflTement  étoit  , qu’ow  s'aljtint  volontiers  de  faire 
mourirlcs  Pnlonniers  lie  Guerre  : cariln’y  a point  ici  une  erpéee  de  convention)  en  vet' 
tu  de  laquelle  oi*  fut  contraint  de  s’en  abllenir  , à neconlidererque  le  Droit  des  Gens 
dont  il  s’agit  ; c’étoit  Iculcment  un  motif  d’utilité  propolc  à ceux  qui  avoient  fait  des 
Prifonniers.maisen  forte  qu’il  leur  étoit  libre  des’y  laitier  toucher, nu  non.  D'où  vient 
aulTi  que  le  pouvoir  illimité  qu’on  avoit  acquis  fur  de  telsElcIaves  pouvoir  palferà  au< 
trui , tout  de  même  que  la  Propriété  des  biens. 

5 . Pour  ce  qui  eft  des  Enfans  nez  d’une  Mère  Elclave  j on  trouva  à pic^s  qu’ils  fiilL 
lent  aulli  Efclaves , parce  que  , fi  celui  qui  avoit  fait  la  Méte  prifonniére  avoit  voulu 
U 1er  à la  rigueurde  Ion  droit  ^lesEnfans  neferoient  point  venus  au  nmnde.  D’où  il  s’en- 
fuit , que  ceux  qui  étoient  nez  avant  que  la  Méte  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les 
mains  de  l'Ennemi , ne  devenoient  point  Efclaves  , à moins  qu’ils  ne  fulTcnt  pris  eux- 
mêmes. 

4.  Et  la  railbn  pourquoi  il  fut  établi  entre  les  Nations , que  les  Enfâns  d’une  Mère 
Efeiave  feroitnt  ennaillant  afiiijettisà  la  même  condition  j fans  avoir  égard  à celle  de 
leur  Père  ; c’eft  parce  que  la  cohabitation  des  Elclaves  n’étoit  ni  réglée  par  les  Lois , ni 
entretenue  de  telle  manière  , que  la  Mère  fut  bien  lôus  les  yeux  & fous  la  garde  du  Père, 
tic  lortc  qu’il  n’y  avoit  pas  d’allez  fortes  préfomptions  pour  le  connoître.  Ceft  ainfi  qu’il 
Elut  entendre  ce  que  dit  le  JurifconfulteULPitN , que  y félon  la  Loi  de  Nature , le  s En- 
fans  net.  hors  d’un  Mariage  légitimé  fuivent  la  Mere.  (1)  Selon  la  Loi  de  Nature  }c'eft-à- 

dire. 


rRnnettài,  dcs-Ià  Tes  Enfant  ctoirne  hors  de  la  puir> 
lance,  l'oit  ()U  il  revint  ou  qu’il  ne  revint  point 
dans  le  Fjis  : P fiiimmit  tétent^e^ui  Armit  vtV/i  ho^hlu» 
f*  dtdtrnM.  DigcA.  Lib- XLtX.  Tit  XV.  DeC*pti\h, 
tiç.  Lcg.  .XVll.  Voyez  ci>dcflous  , JX.  I. 

$-V.  (1)  Sl-KV  OKV  SI  ddfeltMn»  tx  fuxu^ 
ImperMcrei  estpervot  vtH.fert  , 4f  ptr  het  l€f\ar*  , nec 
Aciidere  l'oltHf.  Digeft.  LiS.  L.  Tit.  XVI.  De  vttiro. 
rum  fi^aifuAtieHe^  Leg.  CCXXXIX-  i.  1 Voyez  auflî 
le  Graminaiiien  Slh  VI U s , dans  un  endroit  oii  il 
donne  rciyinologiedu  mot5*//em,  înÆu.  Lib.  IV. 
(\erf.  JI7.J  Gao  nos. 

(2)  Lxx  Neturâ  hte  efi  ^ ut  ejui  UAliitur  fine  leeirim» 
mâtnmotfte  f rnturem ^ Htji  Ux  ffeciiht  xUud 
indkut.  Digcft.  Lib.  I.  Tit  V.  De JImu  Ucmtnum  , 
Lcg.  XXIV.  Mais  il  y a tout  lieu  de  croire  , que  le 
Jutifconlultc  cmeiid  ici  par  la  La  de  K/uure  % le 
Droit  Naturel  proprement  ainli  nomme  } ^ c*eA  ï 
quoi  lait  allulton  un  patlage  de  Cicéron  , que 
Mr  ScHut.TiNO  cite  dans  les  Notes  lut  les  Fiag- 
mens  d'ULPlEN  ,Tit  V.  I.  Uf  «mn»  , Jwr/ Crvr- 

li  , {fui  msirt  tfi  Itheri  , hier  tfi  : titm  « Jure  , 

tfki  Dex  m.vre  rfi  , Dtut  Jh  utffffr  ejf.  ,,  Comme  fc- 
„ Ion  le  Droit  Civil , un  Enfant  ne  de  Mere  libre  , 
I,  cd  auîu  libre.  Pc  tueuse  « par  le  Piuit  de  Na> 


M ture  , celui  qui  a pour  Mere  une  DcelTe  , doit 
„ nccrdairemeni  être  Dieu.  De  Nxtur.  Dett.  Lib. 
III-  Cap.  XVIII.  C'en  que  les  anciens  JurifcoDluU 
tes  pictenduient  que  , Ivlon  le  Droit  Naturel,  fon« 
de  lur  la  Railon  , les  Enfans  nez  hors  du  mariage 
fuivent  la  condition  de  leur  Mere  , àcaufe  de  l'in« 
certitude  où  Ton  c(I  touchant  le  Fcte.  Et  cela  a 
bien  lieu  par  les  principes  même  de  ce  Droit,  à 
l'vgard  des  Enfans  nez  d'une  Mere  qui  s'abandonne 
àtousvenans:  mais  pour  ceux  , dont  le  Pexe  eli 
(uihiamment  connu  , comme  peut  l'cire  le  Perc  des 
Enfans  d’une  FcmmitEfclave,  la  Lot  Naturelle  tou- 
te ieulc  ne  veut  nullement  qu’ils  ayent  toùiours  In 
meme  fort,  que  la  Mere.  Voyez  ct-dcn'us , Liv.  U. 
C>.ep.  V.  $.  2«.  fikBi.  I.  On  n'a  pas , au  fond , plut 
de  certitude  touchant  U naifi'ance  des  Enfans.  aonc 
ta  Mere  e(l  Icgiiimement  mariée  i c'eft  feulenieoc 
'line  prelomption , autotifee  par  les  Loix  , qui  ta 
lailictu  lans  force,  du  moment  qu'elle  eft  détruite 
par  des  raübns  luihfantcs.  AinU  , félon  le  Droit 
I kotr.ain  , un  Mari  n'ed  point  tenu  de  reconnoitre 

ipotir  lien  un  Enfant  ne  de  la  Femme , & dans  la 
Mailbn  , au  vû  au  f<;û  de  tous  les  Voiüns  , s’il 
pr.toit  par  de  bonnes  preuves,  que  , pendant  quel- 
que uuis  ri  n’a  point  couche  avec  iàFctnœe,àcâu» 
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dire,<clon  lacoûtumeçénéralc,  fonder  furquclque  raifon  naturelle;  car  c’eftainfique  le 
mot  de  Droit  Naturel  le  prend  quelquefois  dans  un  Icns  impropre  comme  nous  l'avons 
fait  [a]  voit  ailleurs.  W Uv.  ii.  n-.f. 

f.  Une  cliolê  qui  montre  bien  que  ce  ne  fut  pas  fans  raifim  que  l’ufâRe  des  Peuples 
donna  aux  Maîtres  fur  leurs  EIclavcs , devenus  tels  par  une  fuite  de  la  Guerre , tous  les 
droits  dont  nous  venons  de  parler,  c’ell  la  manière  don.t  on  voit  que  les  Prifonniers 
croient  traitez  dans  les  Guerres  Civiles.  Car  , comme  on  ne  pouvoir  pas  en  faire  les 
Efclaves,  on  lestuoit  le  plus  louvcnt;ainfi  que  Pt.UTAn.(iVE  & Tacite  (4)  le  re- 
marquent. 

6.  Au  telle, pour  Içavoir, files  Efclavesréduitsicettecondicion  pardroit  de  Guer- 
re appartiennent  au  Peuple , ou  aux  Particuliers  qui  Us  ont  fait  prifonniers,  il  faut  en 
j uger  parce  que  nous  avons  ditdu  Butin , dans  le  Chai’itre  précèdent  j car  les  Perlonnes 
font  mifes , à cet  égard , au  même  rang  que  les  Biens  , félon  le  Droit  les  Gens.  Les 
f bofesprifet  à r Ennemi,  (t)  dit  le  Jurifconlultc  CaÏus  , appurliemient  à ceux  qui  lésant 
prifes , des  le  moment  qu'elles font  en  leur  piiijfance,jiif]ues.làque  les  perfonnes  Libres  devicn- 
tient parla  Efclaves. 

$.  VI.  t . Je  n'entre  pourtant  pas  dans  la  penfee  de  (b)  quelques  Théologiens , qui  (h)  tib. 
croient  qu'il  n'ell  pas  permis  aux  perfonnes  prifes  dans  une  Guerre  injulle , ou  aux  En-  l-Cjp.V.o-t.  j. 
fans  qui  leur  lônt  nezdepuis , de  s'enfuir  autre  part  que  dans  leur  propre  Païs.  Ces  Doc- 
teurs J à mon  avis , Ce  trompent  certainement.  Toute  la  différence  qu'il  y a ici , c'eft  que 
{i  les  Prifonniers , dont  il  s'agit , s'enfuientfil  dans  lesterresde  l’Etat  d’où  ils  étoient , pen- 
dant le  cours  de  la  Guerre , ils  recouvrent  leur  libené  par  droit  de au  lieu 
que , s'ils  Ce  retirent  ailleurs , ou  que  même  ils  retournent  chez  eux  après  la  paix  faite  , 

011  doit  les  rendre  au  Maître  , qui  les  réclame.  Mais  il  ne  s’enfuit  point  de  là  (1)  qu'ils 

fàllent 


fe  d’ane  maladie  , ou  de  quelque  autre  empêche- 
meot , ou  s’il  étoit  tinpuiü«iiu  : Sfd  m$hi  vtUftmr , 

^ued  «^SCÆVoLA  , fi  c*nfi»i  Mi- 

Ux're  non  ecHcubuijfr  t imftrmitét»  inter^ 
vtmnntt , cêuffi  , Vf/ fi  té  xélttudiét  Péttrfé- 

fuir  , ut  ^tntrétt  nen  p^Jtr  .*  hutte  • <fui  ijt  domé 
rtétui  tfi  , Uett  VKiAi;  fiientihui  , fitium  h»h  elfe  , Di- 
gell.  Lib.  I.  Tit.  VI,  De  hit  ^ut  /«i  vel  éJient  jurit 
Junt , Leg.  VI. 

f J ) (ùr  yiif  TUfit  Toif  iu?v- 

Taoie  eraxt/cur,  Stxv  TfoTÙ  yirnlai  TXiiîrstc 
fjjcor  iri , TÛ  êu)/ô'<e  ^arj-ffir.  XftotMjtèi’ 
i»  €r<  Toïr  iniruo/iitois.  vit.  Othon.  107). 
Tom.  I.  £d.  tt'ech. 

(4)  ohfirufft  ffrt^e  cerferum  vis.  flm  eedii  fuir, 
neefue  emim  (txi.iiui  kellrt  lefri  in  frtiém  xenuntur. 

Lth  11,  {Cep.  XLIV.  num.  i.)  Le  intiRC  Ili1> 
torion  r^'Tiarque  ailleurs  * en  paiianr  rie  ceux  de 
Cremone  , <]u’il  ne  Icr^'oU  de  rien  aux  Soâdais  de  les 
faire  Pn*>nnifrs,  puil'îue  toute  s'accordoit 

il  ne  ajtcicr  de  tels  EfçJavcs  : Irriiémi^ut  pra- 
dém  **  •.fiirnt  fetttét  confinfui  Italix  » fs* 

iiumm*  ctpi  rum  Llb>  lU.  (Cap.  XXXIV» 

mum.  i-,  Grotius. 

(5)  ttem  ejttt  ex  hejfihui  eApiunruft  furt gettrium  fié- 

eim  (éfxtutiu-^ ^unt  . . • • ofuident  ut  eÇf’  Itheri  bc~ 
minet  i"  j'ervrturtm  Jedutésitur.  Di);.  Lib.  XLl.  Tit. 
1.  De  éc/jutrtude  rtrum  Leg.  V.  & VU.  priitr. 

VI.  (1)  Voyez  ci-defl'ous  » Chep.  IX.  dcccLi* 
VtC|  I*  }•  filNL  dili  Jtùir:  Servint  fut  pli»  dcuX 


fois  par  deux  fois  Ce  fauva  de  fa  prifun  : 

Bu  «^Antnbalc  fXfuut  . ....  ttii  vtHtuiorumtjui  ^r«- 
furut  , &c.  Hiftor.  Natut.  Lit.  VU.  C4/..  X X V 11 1. 
Grotius. 

( a ) Mais  il  y a ici  un  confentement  ou  exprès  » 
ou  tacite  , du  Pnlonnser  • en  vertu  du<]url  le  Vaut' 
queur  a acquis  lûr  lui  » un  droit , qui  iuipoic  'A 
rËkUve  une  vcriiable  ohlig.jtion  » ^e  par  conle« 
quenr  ne  lui  permet  pas  en  conlijencc  de  s’cntuir , 
ou  de  fc  foullraire  , dr  quelque  autre  manieie , à U 
fuieition  »daus  laquelle  il  «Il  entré.  Voyez  ci-de(- 
lus  t 4.  !•  de  ce  Chapitre  , Soie  2.  i.  }.  S. te  2.  & 
PUTSNDORF,  Dr  it  de  lé  Sét.  fî'  det  Cint^  Liv  VI. 
Chsf.  111.  f . 6.  comme  aulli  le  Ditcours  de  Moollcur 
. SoODT  , élu  Pouvoir  dei  B uxemiti  , pag.  247  « & 

I de  la  2.  E>  ition  de  la  Traduction  Ftan^oife. 
La  (uftice  ou  riniudice  de  la  Guerre  ne  fait  rien  ici. 
Quelque  ÎDluOetrent  qu'un  Ennemi  ait  pris  les  ar- 
mes , les  Convcimons  qu'on  fait  avec  lui  pendant 
i qu'il  rft  encore  Eiuicmi , n'en  (ont  pas  moins  va- 
lides • de  l'aveu  de  notre  Auteur  > q^i  cuMird  plus 
J bas  ce  princiue-  D’ailleuts,  cliau.n  puur  l'ordi* 
' naire  croit  avoir  de  Ion  cote  la  butine  caui'e  ; & li 
les  Vainqueurs  craigooienr  . que  ^ f>»us  preiexie  de 
l'injuAicc  de  laGiii  rte,  leurs  Prilbnn  ers  ne  le  cruf- 
fent  en  droit  « e feioiier  le  joug,  di  s ru  ils  eu  irou- 
veroient  l'occafion  « ils  ne  dunneroi.^nr  la  vie  a per- 
j fonne.  Ainfi  riiitvièt  duGenrc-IliPuain,  &:  le  bien 
j même  des  Vauitus , demandoient  que  i'eurap.emenc 

Ides  Prilonn'cts  -te  Guerre  , toit  exprès  , ou  t.icire  » 
fût  valide,  & qu'ils  icnon^aliciir  au  droit  de  le  pté- 
valoû  des  xaiibos  uxecs  de  l'xitjuûicc  de  la  Guerre , 

ou 


Digitized  by  Google 


3 3 Droit  fur  les  Vrlfomiers 

failcnr  mal  en  conlcicnce.  Car  il  y a plufieurs  Droits , qui  n'ont  qu’un  effet cxtA-ieur , & 
<]ui  n'impofent  aucune  obligation  intérieure,  tels  que  font  les  Droits  de  laGuerrc^  qua 
nous  expliquons. 

1.  En  vainobjcâ:eroit-on,quela  nature  meme  du  droit  de  Propriété,  qu’on^icqulert 
furun  EIclave , impolc  une  véritable  obligation , qui  lie  la  conlcience.  Car  y ayant 
plulicurs  fortes  de  Propriété  , il  peutyenavoir  une  qui  ne  roittellcf3)que  félon  leju- 
gement  des  Hommes,  & cela  félon  un  jugement  qui  fe  réduit  à maintenir  ou  àrcmet- 
tre  en  pclléllion  par  les  voies  de  la  force  ceux  qui  font  Propriétaires  à un  tel  titre. 

5 . CJclaa  lieu  en  quelques  autres  fortes  de  Droits , comme  dans  celui  de  Prefeription 
qu’un  Polïéflcurde  mauvaife  foi  acquiert  parles  Loix  Civiles , qui  approche  fort  de 
celui  dont  nous  traitons.  LesTribunaux  aejuftice  maintiennent  un  tel  PofIélîcur,f4) 
comme  s’il  éioit  véritable  Propriétaire;  tout  de  même  que  le  Droit  des  Gens  maintient 
IcsPofïcfïcurs  des  Prifonniers  faits  dans  uneGuerre  meme  injufte. 

. ' 4.  On  peutrapporter  icicn  quclqucmaniére  le  droitde  fairecafTcr  unTcflament,à 
(a)  Soto , De  caufe  du  défeut  de  quelque  formalité  preferite  par  les  Loix  Civiles,  (a)  Car  l’opinion  la 
vraifcmblable  cft , qu’on  peut  f j)  en  confcience  retenir  ce  qui  a été  laillcpar  un 
IV.  An.i.tijfius,  tel  Teftament,  du  moins  tantquc  perfbnnenes’yoppofé. 

xlv  ^ diftinétion , quenous  venons  défaire , fert  à réfoudre  une  difficulté  propofee 

“ par  Aristote.  (6)  N‘eji-U  pas  vrai  y ^ qu’ileft  jujie  que  chacun  ah  ce  aHÎlui  appar- 

tient <?  Cependant  lorfqidun  Juge  a juge' comme  H l'entend  , quelque  injufte  que  [oit  fa  Senten- 
ce , elle  ejl  valide , félon  les  Loix.  Donc  une  même  ebofe  eft  jufie  & injujle. 

6.  Pour  revenir  à notre  queftion , on  ne  peut  imaginer  aucune  raifbn , pourquoi  les 
Peuples , en  établillànt  le  droit  dont  il  s’agit, auroientvoulu  en  étendre  la  force  jufqu’à 
obliger  en  confcience.  Car , pour  engager  ceux  qui  faifôicnt  la  Guerre  à ne  pas  tuer  leurs 
Prifonniers,  il  fuffiloit  qu’ils  pùflént  reclamer  ces  fortes  d’Efclavcs , les  contraindre  à 
revenir,  les  lier  même,  & ^approprier  leurs  biens.  Que  s’il  y avoir  des  Vainqueurs  at 
fez  brutaux  , pour  mépri:»lous  ces  avantages , ils  ne  feféroientpas  non  plus  lai fïc  tou* 
cher  par  la  penfee  de  l’obligation  impofee  à la  confcience  de  leurs  Prifonniers.  Et  fup- 

(h)voyez pofé  qu'ils cuflétit Crû ccttc  fureté  abfblument  ncccfïàirc,  ils fW pouvoient  la  prendre, 
Lio.  X.  exigeant  de  ceux  à qui  ils  donnoient  la  vie  , une  promefîc  (y)  exprefïé  ^ ou  un  fer- 
ment folenncl , par  lequel  ils  s’engageafTént  à demeurer  leurs  Efclaves. 

7.  De  plus,  en  matière  d’une  Loi  comme  celle-ci , qui  n’cft  point  fondéefurl’Equi- 
té  Naturelle,mais  établieuniquement  pour  éviter  un  plus  grand  mal, il  ne  faut  pas  légè- 
rement admettre  une  interprétation,  qui  rende  criminel  un  aéte  d’ailleurs  licite.  Le  Ju- 
rifconfultcpLORENTiN  pofe  leur  maxime  (Sj^qu’/7  n'importe  de  quelle  manière  un  Prifon- 

nier 


ou  de  la  néceflite  il  laquelle  ils  avoicnc  été  réduits , 
pour  fauvci  leur  vie  D‘où  il  patoit , combien  il  y 
a de  diifcrcnce  ; entre  ce  cas,  Je  celui  qu’on  objec- 
te d’une  perl'onnc,  qui  cianr  tombee  entre  les  mains 
des  Brigands  , ou  des  Fixâtes , le  feroit  engagée  à 
tire  leur  Hûl^ve.  Voyez  une  Difl'ertation  de  feu 
Mr  Hlr  Tius  , Dt  Ljrr*  , qui  (é  trouve  dans  le  1. 
Tome  de  Tes  C<,mmmt.  ôt  Opnhul.  &c.  Scét.  1 1.  f. 
24.  pag.  Ï77.  Z7$.  On  peut  confulter  encore  ici  le 
Commentaite  de  Mr  Vah  der  Muelen  , qui  ré- 
fute autii  notre  Aiiicur. 

(})  Dominium  , tantum  in  juiieit  hiimano  , 6'* 
quidtm  (oaOixa  , valent  , dit  notre  Auteur. 

(4)  C’ed-à-dire , dans  la  Prefetipnon  de  trente 
ou  quaiante  aimces  : car  la  bonne  foi  ctoit  requife 
dansl'U/ûe;i;rto»,oularrefcription  ordinaire.  Voyez 
fUiENOOKi'  , Dt«/t  de  la  Nat.  & dei  (Jent  , lliv. 


IV.  Cliap.  XII.  f.  I. 

(5)  Voyez  PuFE.MDORF  Drait  de  la  Kat . dei 

Cini , LiVi  IV.  Chap.  X.  $.  7. 

,(6)  A’f<t  J'Iksu'ov  fcr»,  ràc  <züt«  ïyjtçory 
a S'  av  rif  Kfivn  Kxlà  S'o^etv  tiV  îett/j5  , Kv.r 
n xiifia  içn  \k  t»  po/4«*7o  ctérJ 

àèçtt  SiKttnv  y Ktti  « S'tKettot.  DeSophitl.  elench. 
Lib.  II. Cap.  V.  ( XXV.  ) pag  }o8.  D.  Toin.  I.  Edit. 

tarif. 

(7)  Notre  Auteur  reconnoit  donc  , qu’une  Fro- 
mefle  expreffe  feroit  ici  valide.  Or  il  y avoir  fou- 
vent  de  telles  promeflés.  Et  pourquoi  ed-ce  qu’un 
engagement  tacite  n’auroit  pas  autant  de  force  ? 

(8)  Niliil  intetefi  y ijuemado  eapiivut  reverfui  rfi  f 
uiram  dimijfui  , an  vi  y vet  failaeiâ  , feieJlatimbç/liMjm 

tvajirit^ 
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\iier  ejl  revenu , s'il  à ùé  relich/,  ou  s'il  a trouvé  moyen  de  fe  fauver  des  nmins  de  l’Ennemi 
par  jorce  ou  par  artifice.  ( ÿ)  C’eft  que  le  Droit  qu'on  a fur  un  prifonnier  de  Guerreeft  tel , 
qu'en  un  aune  feus  il  renferme  le  pluslôuvent  une  véritable  injufticc , comme  le  Jurif. 
con(ulte(io)PAUL  le  qualiHc  formellement.  Il  peur  être  appelle  (//■<)/>,  àcaulê  de  cer- 
tains edctsdom  il  cll  accompagne  i & injuftice , eû  égard  à la  nature  de  lacholccnelle- 
niême. 

8.  Delà  ilparoît  encore,  que  ceux  qui  ont  été  faits  Prifonniersdans  une  Guerre  in- 
jude , ne  le  rendent  point  coupables  en  cunfcicnce  d'un  véritable  larcin  , loriqu'ils  em- 
portent ( 1 1)  ou  qu’ils  mettent  à couven  les  effets  qu'on  leur  avoir  pris  , ou  qu'ils  ( 1 1) 

premicne 


ntfirit , &c.  Digeft.  Lib.  XLIX.  Tit.  XV.  Dt  Cafti. 
vil  & r.yiinm.  f£C.  Leg.  XXVI. 

(9)  Cela  ne  prouve  point, <]u'on  regarJii  l'obli- 
gation des  Frifonniers  de  Guerre , comme  nulle: 
auiteoieni  on  auroit  dû  auIU  les  recevoir  St  leur  ac- 
corder le  droit  de  FoJUimiuit  apres  la  Paix  taire. 
Mais  c*clt  que  pendant  le  cours  de  la  Guerre  , les 
Tciluaniers  etotent  cenfex  ne  s'êrxc  point  encore 
bien  engagez  à rEfdavage.  On  ne  feavoit  pas  en- 
core quel  lotr  le  Vainqueur  leur  deftiaoit.  Onef- 
peroit  toujours  de  les  recouvrer,  St  on  ne  s’embar- 
rafloii  pas  beaucoup  . s'ils  avoîent  contracte  à cer 
égard  quelque  engagement  particulier , dont  l'Etat 
b'etoit  point  garant.  Alors  en  faifani  la  Paix,  on 

•xenonçoit  par  cela  même  au  droit  de  recevoir  les 
Trifun'niers , & de  les  faire  rentrer  dans  tous  les 
droits  de  leur  ancienne  liberté , ü on  ne  leftipu- 
loit  point  par  le  Traité. 

(10)  Jdtjma  mstHreUi  infr$JuGmm  tjf  ^ tu 

^Mf  per  in)Uriam  tb  ex-rrMeh  detiiiehuMr  , û,  mbi  in 
jimnfiiOê  rtditjer  t prtJfiHum /Uf  JuMm  resiptrtf.  Dlgeil. 

Lib.  XLV.  Tu,  XV.  O,  Cufrivu  & Fc/Him.  Stc.  Leg. 
XIX.priNc.  je  nef^ai  H ce  Jurifconfulte  a voulu  ici 
taxer  d'rii/i<y?i>r , danslefens  Sc  refprit  de  notre 
Auteur,  la  détention  d'un  Prifonnier  de  Guerre, 
moins  encore  Ton  afluiettinemeot  à l'Elclavage. 
Sur  ce  pied-U,  il  faudroit  ruppol'er»  que  toutes  Tes 
Guerres  des  croient  julles  de  leur  côté , 

puifoue  le  Droit  de  Pcfilmtnie,  dont  il  s'agit , avoir 
lieu  dans  toutes.  Il  y a apparence  , oue  Paul  veut 
dire  fculemem , qu'il  n'y  avoit  pas  de  la  faute  du 
Prilonnier,  St  que  le  mot  d'inr>*rm  emporte  ici  feu- 
lement un  aâe  d'hoftilité  , juile  , ou  non,  de  la 
part  de  celui  qui  l'exerce.  C’eft  en  ce  feni  qu'un 
autre  Jurilconiulie  parlant  des  voyes  de  fait , dont 
Uiènt  les  Particuliers  , diti  que,  fî,  fans  avoir  M- 
mail'e  des  gens  , ou  battu  perlonne  • on  a enlevé  yer 
tnjuriûm  , c'eft-à*dire,de  vive  force  , quelque  chofe 
du  bien  d'antrui  ; on  fe  rend  par-U  fujet  a la  peine 
<le  la  Loi  Jm/ix  De  Kiprtva/<t  Std  fi  nnUi  cenvecmi  > 
tnlUtjue  fnljAti  fnri  pet  injuriam  t*m*n  «x  x/rr- 
mi  (fuiâ  âL'.AtHm ; heu  rmeti  tum  , ^«i  id  fete- 
rit.  Digeft.  Lib.  XLVIII.  Tit.  VIL  vÀd  Le^  Jui.  de 
IV  ^tixnt.  Leg.  III.  f.  a.  Per  iujurtiim  eû  ici  la  mê- 
me choie , que  vim  feuere,  au  cotnmencemeni  de  U 
Loi. 

(11)  Ceci  cunt  une  fuite  du  principe  de  notre 
Auteur,  que  nous  avons  réfute  dans  la  More  x.  fur 
ce  paragraphe  , il  faut  par  conféquent  décider  d'u- 
ne manière  toute  oppofee. 

(ix)  Acclafc  rapportent  les  paftages  deSt.lac- 
X n*  E , 9c  de  Ta RTuLt  lEN  , que  nous  avons  aile-'* 
fuez  ci-dcftiis , Liv.  U.  Cbtf.  VU.  f.  a.  A'«/r  |.  11 

7’eme  JJ. 


V a un  ptlTase  de  PHtiON  , Juif,  ou  il  s'agit  de 
la  même  choie  , f^avoîr  de  ce  que  firent  les  Ifretii- 
tel  en  fortanc  à'L^ptt.  „ Comme  les  Ef^f,^tient , 
,}(  dit.il,)  domptez  eufio  par  tant  dcikauxdu 
„ Ciel , prelloicm  les  Ifréeluet  de  s'en  aller , fie  les 
„ chaflbienc  en  quelque  manière  } ceux-ci  rappet- 
,,  lant  dans  leur  eipiii  la  noblcQ'e  de  leur  origine  , 

„ entreprirent  une  chofe  digne  d'hommes  libres  • 

„ fie  qui  n’avoient  pas  oublie  les  mauvais  traite- 
„ mens  qu'on  leur  avoir  fait  fouftrir  in|uftcnicnt. 

„ Car  ils  emportèrent  un  grand  butin,  dont  ils  chai- 
n gerent  une  partie  fur  leurs  épaules , fie  ils  mirenc 
,,  l’autre  fur  le  dos  de  leurs  Betes  de  Ibmmc.  Non 
„ qu'ils  fuflent  avides  de  richeflèi , ou  qu’ils  con  • 

„ Toiiaflent  le  bien  d'autrui , comme  des  calomnia- 
„ leurs  pourroient  les  en  acculer  : car  d*ou  leur  fe- 
,»  roient  venus  de  tels  fentimens  ? Mais  ils  voulu- 
„ reot  premicfcmeni  le  procurer  par  là  le  falaire 
,,  qui  leur  etoir  dû  pour  un  fi  long-tems  qu'ils 
„ avoient  fervi  }cnruiie,fe  venger»  mais  non  pasau- 
„ tant  que  lesE^fprr/xj  le  mèritoient,de  l'Elclavage, 

„ où  ceux-ci  les  avoient  réduits.  Car  il  n'y  a point 
„ de  compataifon  entre  ^rdre  fon  argent , fie  perdre 
M fa  libcrtèipour  1a  conlcrvaiion  de  laquelle  lesper- 
„ Tonnes  fages  lacrifient  fie  leurs  biens  » fie  leur  vie 
meme.  Ainfi  , folt  que  l'on  confidére  les  Jfr*elùet 
,>  comme  étant  en  paix  ou  comme  étant  en  guerre 
,,  avec  lesiTj;^)^//rHi , il  eft  aife  de  iuftiHcr  leurcon- 
,*  duite.  Car, dans  le  premier  cas,  ils  ne  firent  que 
,,  fe  nantit  du  falaiie  dont  on  les  avoit  ftufteez  de- 
,,  puisfi  long- tems,  fie  dans  l'autre,  ils  depoùiUerenc 
,,  leurs  Ennemis  par  droit  de  victoire,  piiifqu'on 
,,  leur  avoir  fourni  un  jufte  fujet  de  prendre  les  ar- 
„ mes , en  les  traitant  comme  des  Frilonniers  de 
„Guerre,teutéttangersfic  fupplians qu'ils  étoiciit. 
0<  / iMwiuivct  Ktt)  J'/AixsufS'oi,  'tnf  eu^Tur 
tiytviietf  îU  ivvoixv  tAvd/rsc  , toA/xd/za  toA« 
fxujir  9 079109  ùkU  iv  Teè  fMu-^tfvè  , kaÏ 

ftii  iCfjLvnUi6Vx<  y w Wn^tKiv&nrav  àJixo’C* 
yacf  Mtxv  ix^ofnrttvjif  y tmv  ^tv  <44^ 

t»9  Si  70U  ùro» 
(vyiotf  Wi^iTAf*  V Siàt  pifroyjnftxiixr  y n > 

ù<  àv  xcùrtryofuv  <Ïto<  , T«r  tuv 
TfiW  fTi  Jy/izi'fitr.  'T90iv  ; àr/Aor  irçuTcv  ftir  , 
uv  ‘JavrXTiv  p^0VO9W7«fiTW«V,  CCVeiy^ 
tUtl9¥  Ù7A  Si  UTtlf  ù)¥  KCt» 

TiSg^û^nTav  y îv  xxi  iCit  jxck  > 

«rrfAVTurTK.  o,uo<a9 

Vu  fiàivv  9 
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Prennent  des  biens  mîme  de  leur  Maître  dcquoi  fc  payer  raifonnablemcnt  dclcurpei- 
ne  y autant  quelle  peut  valoir  > déduction  piealablcmcnt  faite  de  la  nourriture  j pour* 
vu  que  d'ailleurs  ils  ne  doivent  rien  3 ni  en  leur  nom  propre,  ni  au  nom  de  r£tat,au 
Maître  qu'iU  fervoient,  ou  à toute  autre  perfonne  de  qui  le  Maître  tctu>kron  droit. 

9.  Je  n’ignore  pas , que  les  Efclavcs  qui  s’enfuient  ou  qui  fc  dédommagent  de  cette 
manière, (ont  punis  ordinairement  avec  beaucoup  de  rigueur,  Maisilyabiend'autccs 
choies  que  ceux  qui  ontla  force  en  main  font  pour  leur  avantage  , & non  parce  qu'el- 
les font  ju  (les. 

10.  Jelçaicncore,qu*ily  a des  Canons,  qui  (ij)  défendent  de  füUicitcrunEfclaveà 

quitter  le  fervicc  de  (bn  Maître,  Mais  ou  ces  Canons  parlent  des  Efclavcs  qui  ont  été  juf- 
tement  condamnez  à l’Efclavage,  ou  qui  s’y  font  engagez  par  un  accord  volontaire  ,& 
dans  cette  fuppolitionc’cil  véritablement  u*c  régie  de  JulUccroubicnils’agitdesPri- 
fonniers  faits  dans  une  Gucrreiti  jufte  y ou  de  leurs  Enfans  nez  depuis  en  ce  cas-là  tout 

ce  qu'on  peut  inférer  des  Canons  ^c'cll  que  des  Chrétiens  doivent  confciller  à ceux  qui 
font  y comme  eux , profclTIon  du  Chrillianifine  , de  foulfrir , plutôt  que  de  faire  une 
choie  ,qui  quoique  pcrmilècn  elle-même  > pourroi  t fcandalilcr  lesEnnemis  du  Chrifliâ* 
nilmc , ou  même  des  Elprits  fbibles.  On  peut  entendre  de  la  meme  manière  les  exhor- 
tations que  les  Apori  es  adrclTcnt  aux  Elclaves,  aveccettte  différence  j qu'elles  fcmblenc 
rendre  plutôt  à exiger  des  Efclavcs  uncobéïllanccfidéleà  leurs  Maîtres,  pendanequ'ih 
fourchez  eux , comme  l’Equité  Naturelle  le  demande  ; car  le  Maître  nourrilfant  l’Elcla* 
ve,il  cil  jullcquccclui-cilefcrs'e;  ces  deux  chofes  fc  répondent  l'une  àl'autre. 

VII.  Au  relie  ) les  memes  Théologiens  donc  j'ai  parlé  ci-dclîus  y ont  railbn,  à mon 
avis,dedire>  (i)qu'un  Efclave  ne  peut  fans injuflicc  réfîflerà  (on Maître ^lorlqu'il fait 
ufigc  de  fbn  droit,  quoique  ce  ne  foit  qu'un  droit  extérieur,  & qui  par  lui- même  n'im- 
pofe  aucune  obligation  à laConfcicnce.  Il  y a une  différence  manifefle  entre  cette  thefe , 
ik  l'autre  que  nous  venons  de  Ibûtcnir  contre  ces  Doéleurs.  Le  Droit  extérieur , donc 
il  s’agit , qui  ne  conlide  pasdansune  (impie  impunité,  mais  qui  efl  outre  cela  maintenu 
par  raurorirédesTribunaux , feroit  vain  & inutile  y fi  l'Elclavc  confervoie , delbn  côté , 
Icdroitdclaréfiitance,  Car  s’ilpeuc  téfiiler  àfon  Maître  , il  (1)  pourra  aulïîréfillcrdc 

meme 


fjLX7'i7y  ka\  wr>  » 

fA9i9f  Tir  Ù7iSt<  v'iv 

hx  KAt  à^ToSlffTKUy  y nKfJL^TtV.  ïr 
/i  il-^  0f  ïv  ùçnm  Kccfjiiiâ- 

rcvTSf  , ey  iretf  àxâyTo/y  rro^vv^yyoviK  cct9~ 
liSiyTûf»  iT<rSft;'70.  fî-S-'  uf  b 9ro\îu^  rà 
rcûy  çifUy  rof^i  tuv  xsxpi- 

Twx3T«ir.  cl  fxir  yxç  yjt^uv  v^^etvài  Uw , 
tH>  KaI  tKilAf  ^ ut  i;y,9  XfitTtfJw- 

ht9Ta(AiV9t  yT^yrev  ettyjiA\ÙiTUV^  De  Vita  Mo- 
t^it.  PunT.  ) ! On  trouve , dans  lea 
Lettres  de  St  Ji  romf'  une  femMabIc  Hiftoirc, 
touchant  un  faint  peifonnape  , nomo'ic 
Voyez  auflî  celle  du  Lombard  Leui^^n^  que  noua 
donne  fon  Arrierc-pctit  fiU,  Paul  Warsafrf.- 
DE  , Lib.  IV.  ^ U Confellton  publiée  fou»  le  nom 
de  Lanù$M>  PMmtin.  Ohutius. 

Le  cas  des //r«r/rr«i  çft  bien  dilfcrcnt  de  celui , 
dont  il  s'agir  j Oc  (e  pafl i^e  de  Piii  lon  , que  l'ai 
cité  plt:s.iu  lonj^  que  ne  t'aifoit  norre  Auteur,  n'y 
a pas  plus  de  rapporr  , eoiiimc  chacun  sVn  convain- 
cu ulemeue.  11  lauidue  U même  choie  de  rHil- 


toire  de  ^hUh1n  : car  il  avoit  été  pcîs  par  des  Ve- 
lours <i’Aràbit , de  ruiclavage  dei'quels  il  Te  fauva , 
prenant  demt  Boucs  à fon  Maiire.  Voyez  St  J»  Ro- 
me , dr  Vu*  » Tonr.  I.  pag.  1^6  , & 

Edit.  Frobrn. 

(ij)  Celui  du  Centil*  GaSOR  F S : Si  ^i>  (**• 

I S’iun  dlrrutim , Rtli^ionu  \ àectxt  àcrntuium 

, & tjui  miniftrirum  Arfifuete , dr 
/"triMi  dauerit  tum  /««  damin»  f.dt  , ($*  ciua  «mai 
hsHCti/icentiAf  Atjirvirt  ; dUAshenidJif  ^ C^iUl.  XVII. 
Quxft.  IV.  Can.  XXXVII.  Voyez  aulTi  le  Canon 
i fuivant  i \ ce  qui  a été  dit  ci>denus  , Liv.  IL  Ch*f» 
j V.  z«.  â la  fin.  GROTiü  s. 

$.  VII.  (t)  Lesptincipes  de  notre  Auteur,  ne 
font  pas  ici  bien  liez.  Car  enfio  , fi  l’Erclave , dont 
U s'agit , peut  s’enfuir , |c  ne  vois  pas  pourquoi  il 
ne  pourroit  pas  rctifier  à Ton  >!aitre , & le  tuer  mê- 
me loitqu'il  en  trouve  le  moyen , pour  fe  délivrer 
de  rclclwagc}  puifque,  s’il  n'y  a point  d'engage- 
ment de  la  part , l'etai  de  Guerre  fiibüfie  toù|oura 
entre  le  Maître  &c  lui.  Voyez  la  Note  fuivantc. 

(a)  U le  pourroii  certainement , s’il  n’étoit  lié 
par  aucun  enpaeeinent  envers  fon  Maître.  Mais  le 
Magifirat  luppôle  ou  doic  fiippofer  une  writabic 
convention  qui  lie  l’E'clavei  Scc'efi  la  raifon pour- 
quoi il  peut  eue  tenu  de  le  livrer  au  Maiuc, 

le 
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mctne  anMagiftrat , lorfque  ccIui-ci  voudra  maintenir  le  Maître  dans  la  confervation 
& dansl’ufagedefon  droit  comme  il  y eft  autorife  parle  Droit  des  Gens.  Il  faut  donc 
dire,  qu’il  en  eft  ici  comme  des  Sujets,  qui,  dans  chaque  Etat , ne  peuvent  jamais  en 
conlcience  réhftcrà  leur  Scuveiain , félon  ce  que  nous  (j)  avons  établi  ailleurs.  AulTî 
(4)  St  Augustin  exige-t-ili  cet  égard  la  même  patience  des  Efclaves  & des  Sujets. 

§.  VIII.  Mais  il  faut  (çavoir  que  cette  Loi  du  Droit  des  Gens  au  fujetdesPrifonnitrs 
de  Guerre  n'a  été  reçue  ni  toujours , ni  parmi  tous  ( i ) les  Peuples  ; quoi  que  les  jurifeon- 
fuites  Romains  en  parlent  comme  d'une  chofe généralement  établie,  donnant  ainlî  le 
nomdu  Toutà  la  Partielaplusconfidérable&  laplusconnuë.  Parmi  les  Wrirewarjqui 
avoient  des  Loix  toutes  particulières,  par  lefquellcs  ils  croient  leparez  du  commerce 
des  autres  Nations , les  Efclaves  trouvoicnt(aj  un  Azyle;c'eft-à-dire  .comme  les  Inter-  W o.m.xxjir. 
prêtes  l’ont  très-bien  remarquéj  ceux(a}quiavoin)t  été  réduitsàl’Efclavage  parmi  pur 
malheur  , Se  lâns  qu’il  y eût  de  leur  faute.  Il  Icmble  que  de  là  lôit  venu  le  privilège  (i)  «r  i»s. 
qu’ont  en  France  les  Efclaves , de  lê  remettre  en  poflelTîon  de  leur  liberté  du  moment  ('») 
qu’ils  font  entrezdans  IcsTerresde  ce  Royaume;  privilège  qu'on  y accorde  même  au-  cj^v!  ^ ’ * 
jourd’hui  & aux  Efclaves  faits  par  droit  de  Guerre , & à tous  auttesde  quelque  manière 
qu’ilseullènt  été  réduits  àl’Efclavage. 

$.IX.  I.  Tous!es(i)CWr/V»jgénéralementont(f^trouvéàproposd’abolirentr’eui 
l’ufagcde  rendre  Efclaves  les  Prifonniersde  Guerre  ,cn  forte  qu’ils  pûftènt  être  vendus  , de  Ca* 
contraints  à travailler,&expo(êzàfouffrirlesautresmauvais  traitemens  qu’on  fait  aux  c»v«rr«vMj , la 
Efclaves.  LesSeélateursd’une  Religioncommecelle  dcjEsus-CnRrsT.étoientoudc-  n s””"’ 
voient  être  trop  bien  inftruitsparunMaîtrequirccommandelîfbittoutaéledeCharité,  ’ivj.nà, 

pour  ne  pouvoir  être  détournez  de  tuer  des  malheureux  Hommes , que  parlaperniillion  il'  •''■i' . 
d’ufêr  envers  eux  d'une  moindre  cruauté.  Cette  louable  coutume  s'eft  perpétuée  de-  D™ir 
puis  long  teins  panni  eux  , de  pere  en  fils , à l’égard  de  tous  ceux  qui  étoient  de  la  mê-  v jin , v«b.  s».’. 
nieReligion,commenousl’apprenonsdc(i) NicErHORuGR£cORAS:cllen’étoitpoint  *• 

paituru- 


le  rccUme  » fans  fe  meme  en  peine  d’examiner , G 
la  Guerre»  dans  laquelle  l'£lctave  a été  pris  • étoit 
|ufte  ou  non.  • 

())  Liv.  I.  O.'ép.  IV.  Mais  là  anlfî  nous  avons  fait 
voir»  que  notre  Auteur  étend  trop  loin  l’obliga- 
tion  de  ne  pas  reüflcr  aux  Souverains. 

(4)  Le  pafTage  a etc  déjà  cité  au  meme  endroit  * 
5.  7.  il  KM»,  t.  Nfte  II.  J*ai  vù  depuis  » quenotte 
Auteur  » en  le  rapportant  dans  (on  Traite  de  Impe^ 
rit  Svmnurum  PtujUium  lire*  Saers  » Cap  III.  6. 
le  donne  comme  étant  de  St  Prosplr  , Stuttnt^ 
14.  ex  AUGUST  IM.  im  P/kimum  CXXIV.  mais , ajoU' 
le*t'il  fi««  ad  vtrhum  i c’eft-à-dixe  » que  le  fens  fe 
trouve  dans  ce  Pere , mais  non  pas  les  propres  ter- 
mes du  paflace. 

VIII.  (î)  Parmi  les /jid.'rjii fil n’jravoit  point 
d'Efclaves  : S'i  a'tQ-  faiv  fjünS'iVct 

\vS‘uvyjn^At,  Straion  , Ceograph.  Lib.  XV. 
pag.  io}6.  Ei.  Am/f.  ( 7x0.  Parts.  ) GROSOVIUS 
cite  cet  exemple. 

(2)  C'edune  pure  fuppondon.  La  IxiîeA  générale 
pour  totu  les  Elclaves»  c'eft-a-dirc,  les  Elclavcs  des 
autres  Peuples.  Voyez.  U-deO'us  le  Commentaire 
de  Mt  Le.  Cime.  Ainfî  on  peut  regarder  cette 
Loi,  comme  une  de  celles  où  Ditu  ulott  du  droit 
Souverain  qu'il  a fur  les  l icnsdcs  Hommes  ià  eau- 
fe  deqiioi  les  Jfraelim  étoient  diTpenfer.  de  rendre 
les  ElcUves  étrangers  à ceux  à qui  ils  apparie- 
soienc. 


f.  IX.  (i)  Et  avant  eux  les  £j[ffnieiif , defq(ie's 
les  premiers  Chrétiens  ont  ciré  ccitc  origine.  Ccd 
ce  que  JosF  P H témoigne.  GaoTtus. 

L'Hidoiien  Juif  parle  d'une  forte  d‘£j/irnieai,  qui 
croyoicnc  » dit*il , qu'il  y avoic  quelque  injuflicc  i 
avoir  des  Efclaves  : OuTf  /xAczl’.  tT/Tftf'U'tfS'/ 
KrifTfy,  ri  ficiv  fl<  itTixteey  pîfHF 
f<C.  Antiq.  Jud.  /-tl’.  XVlIf.  Cas.  H.  psg.  6it.  B. 
C’ed  d'ailleurs  une  pure  eonje^re  , que  ce  que 
notre  Auteur  pofe  en  fait  fur  Voiigtiie  des  premiers 
Ciiieticns. 

(1)  iriv  n T^^’  ai'ùf-Jfv  ix  /itf- 

if)  Kctriw  ù<  ccrcy'-ivvç  àMfetrQ- , 
ufa'mv  PrvftrexMC  lA- 

Aupiotf  y Ktti  y KAi  , S'ix 

rn»  rnt  TtfüToritTrt , rà  ptïv  r-pay^ 

faartt  /xavre  a^KUhiiuv  , 7«  /i  ffûtittrtt  juit  àv» 
J , fjinSt  ÇSpflilV  TÎff  'T5AF- 

Lih.  IV.  (fa*.  $5. 
£d.  CtUn  i6]6.  ) Boi  Tius  fait  lurndon  dc  cctte 
coutume,  De.if  CLXXVIII.  Et  U ajoute , qu’en 
France,en.An^leferreyte  en  £/^d^nr,lot(qu’un  Duc, 
un  Comte  , ou  un  Baron  , font  faits  prifonniers  , ils 
ne  font  pas  pour  les  Soldats , qui  les  ont  pris,  mais 
poui  le  Prince  qui  fait  la  Guerre.  Gro7  ivs. 

V U ij  (ï)  No- 
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Lcg.XIl.Die. 
de  ncgot.  gcrt. 
BitttHt  » Dccii. 
nt.Çonfiit.Re^n. 
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panicuU^e  Si  ceux  qui  vivoienc  fous  l'Empire  Romain  , mais  elle  leur  étoit  commune 
avec  les  TheJfAliem , les  Illyriem , les  TribMens , & les  Bulgtriens.  C'eft  peu  de  chofe  , 
je  l’avouë  : mais  enfin  c'eft  un  eftet  du  refpoft  pour  la  Religion  Chrétienne  , qui  eft 
ainfi  venue  à bout  de  ce  que  Socrate  autrefois  confoillé  en  vain  aux  Grecs  les 

uns  par  rappon  aux  autres.  Les7«r«  (4)  néanmoins  obfervent  entr’eux  à cet  égard , 
la  même  choie  , que  les  Cbréiiem. 

a.  Les  Cbre'tiens  ont  lêulement(4j  conlërvé  l'uGigede  garderies  Prifonniers  de  guer- 
re , jufqil'à  ce  qu'on  ait  payé  leur  ( f)  rançon  ,dont  l'eftimation  dépend  du  Vainqueur, 
à moins  qu'il  n'y  ait  quelque  convention  , qui  la  fixe.  Et  chacun  pour  l’ordinaire  a la 
permilTion  de  garder  ainli  lui-même  ceux  qu'il  a pris  , à moins  que  ce  ne  foient  des 
perfonnes  d'un  rang  confidérable , fur  Iclquelles  il  n’y  a que  l'Etat , ou  fon  Chef,  qui 
ayent  droit , félon  la  coutume  de  la  plûpan  des  Nations. 


CHAPI- 


(1)  Kotre  Autent  cite  ici  \ ta  marge  ub  Dta> 
logue  de  F t A T O N , oîi  ce  Philolpphe  » qu'il 
luppofe  luivre  ea  cela  la  doûrine  de  fon  Mai* 
lie  > ccablit  poux  une  des  Loix  de  fa  K.épubli- 
que  f qu'aucun  Grte  ne  faÛe  des  Efclavcs  de  fa 
Nation  I 6c  ne  confeiUc  aux  autres  Gm/d'en  faire  : 
T<tF7t  hA^ifU  TÀ  , 

£^Xirr«  «fcc  J"«A0F  fXTne^cci  /ubt« 
xif  a Toif  71  «Mo/f 


De  Legib.  Lib.  V.  pag.  46  C.  Toxn.  II.  £i^.  R. 

Stt^. 

( 4 ) Voyex  CHALCOKDYLB,  Remm  Tvt» 
tie.  Ub.  111.  L&UNCiAVtus  4 Ubb.  II!,  fie  XVII. 
Busbeqj;.  «xcnV.lU.  (pag.  i6a.  EJ.  £lu*tr. 
1C62.)  Grotius. 

(5)  Voyex,  fur  cette  matière,  une  Diflertatioa 
de  feuMt  Hertius  , D#  L^er»  ^ qui  ell  dans  lel. 
Tome  de  fes  C$mm*m,  iy  Ofn/nd.  ficc.  pag. 
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CHAPITRE  VIII. 

Du  droit  de  Souveraineté’  , qu’on  acquiert  fur  les 
Vaincus. 

I.  Souveraineté  s’acquiert  far  droit  de  Gunte,  & entant  ifitele  Roi  en /toit 
revêtu,  & entant  qu'elle  réfidoit  dans  le  peuple.  Effet  de  cette  acquifition.  II.  Que  l'on 
peut  auffi  acquérir  un  Empire  Defpotique  fur  un  Peuple , qui  alors  ceffe  d'être  un  Etat.  III. 
R y a quelquefois  un  m/lange  de  ces  deux  fortes  de  Pouvoir.  IV.  On  acquiert  auffi  par  les 
armes , les  Chofesincorporelles,quiappartenoientau  Peuple  vaincu.  Examende  la  queflion 
fur  une  dette  des  anciens  Thdialicns , Alexandre  le  Grand  leur  remit , apres  la  de'- 
faite desThébaim,  leurs Cr/anciers. 

S- 1.  *'C  I l’on  peut  réduire  à un  Efclavage  perlônnel  chaque  Particulier  du  pani  de 
^ l’Ennemi , qui  eft  tombé  entre  nos  mains , comme  nous  venons  de  le  faire 
voir  dans  le  Chapitre  précèdent;  il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  , quel'onpuiflc(i)auHI 
impolcr  à tout  le  Corps  des  Ennemis , foit  qu’il  fallê  un  Etat  entier  , ou  feulement  par- 
tie de  l’Etat  j une  Sujeciion  ou  purement  civile  > ou  purement  defpotique , ou  qui  tien- 
ne de  l’une  & de  l’autre.  C’eft  le  raifonnement  que  Seneque  le  Père  mit  dans  la  bouche 
d’un  Rhéteur , plaidantpour  le  Maître  d’un  Elclave  Olynthien  : (i)  Il  avoit  /t/ pris  pa, 

droit 

Chap.VUT.  n.  (1)  Poorviü  qa'il  jr  i!t » de  It  ne  s’en  deflaifir  qtie  qtund  U a de  bonnet  furetez, 

parc  des  Vaincus  , un  conrentemcnt  ou  exprès , ou  quMl  obtiendra  ou  qu'U  pofl'édcra  fans  crainte  ce 

tacite.  Et  en  ce  casdi  , rAcquiütion  elV  cenfee  lé-  qui  eft  néceftairepoui  la  iattsfadlon  tt  les  dédom- 
giticne  , foit  que  la  Guerre  fut  )ufte  , ou  non  •,  de  nugemcns  qu‘U  eu  droit  d’exiger  pat  les  vojrea 
Ta  manière  que  je  rexpUqueiai  ci  deflbus , fur  le  de  la  Force.  Mais  le  but  d’une  Guerre  juâc  ne  dc- 
Chap  XlX.f.  11.  t.  Conférez  ici  P v F a N-  mande  pas  toû|oucs  par  lui-même»  qu’on  acquière 
o O a F I Liv.  VII.  Cbaf.  VII.  $.  tc  ce  que  dit  fur  les  Vaincus  un  droit  de  Souveraioeré  abfoluë  fie 
MtCAXMiCfiAXL  , Profefleur  i üU>iow^  dans  perpétuelle.  C'eft  reulcment  une  occaHon  favora* 
fes  Notes  fur  l’Abrégé  Dt  Ofeit  H«m.  & Ctvn , Lib.  ble  de  l’acquetir  i fie  il  faut  toujours  pour  cela  un 

II.  Cap.  X.  f.  2.  fit  Cap.  XVI.  f.  14.  Feu  Mr  Coc-  confentemeiit  ou  exprès  , ou  uciie  » des  Vaincus  .* 

CEjus  a néanmoins  foûtenn , que,  dans  une  Guer*  autrement  l’état  de  Guerre  fubfiftant  encore  » com- 
te jufte  » le  Vainqueur  acquiert  fur  les  Vaincus  un  me  on  l’avoue  , la  Souveraineté  du  Vainqueur  n’a 

flein  droit  de  Souveraineté  , par  le  droit  feul  de  d’autre  titre  que  la  Force,  fie  ne  durequ’auHi  long 
a viâoire  , indépendamment  de  toute  convention^  tems  que  les  Peuples  conquis  font  dansl'imnuifl'ance 
& cela  encore  même  que  le  Vainqucuaglt  d’ailleurs  de  fecouer  le  joug.  Tout  ce  qu’il  y a , c’eft  que  Ica 
obtenu  toute  la  fatufaâion  fie  tout  le  dédommage-  Puiftânees  Neutres , par  cela  même  qu’eUei  le  font, 

ment , qu’il  pouvoir  exiger.  La  principale  ratfon  , peuvent  fie  doivent  regarder  le  Conquérant  comme 
dont  ce  Docleur  fe  fert  , pour  prouver  Ton  fenti-  légitimé  PolTeiTeut  de  la  Souveraineté  , quand  me- 
ment , c’eft  que  , fans  cela  , le  Vainqueur  ne  pour-  me  ils  croiraient  la  Guerre  injufte  de  fa  part,  fie  fans 
soit  pas  être  afturé  de  pollcdei  paifîblemeni  ce  qu’il  qu’il  fois  befoin  de  fuppofei  ici , comme  fait  notre 
a pris  , ou  forcé  de  lui  donner  , pour  fes  juftet  pré-  Auteur , un  Droit  des  Gens  arbitraire, 
tentions  s puifque  les  Vaincus  pourraient  le  lui  ce-  (2)  Scrtmi , im^fuit , metu  , tjutm  tf§  emi  BtUi 
prendre  parle  même  droit  de  Guerre.  Voyez  la  j»rt  { xaiù  ^ Âxhenï^aicÈ,  fx^dit:MltocfuiH  imptrium 
PilTertauon  D*  jur«  Vtfforiê  iivtrfa  à jurt  BtUt  , f.  vfJJmmim  dnfiftttt  fiJat  rtdigitur  , yutdstutd  tj} 
aj.  Mais  un  antre  Auteur  de  la  même  Nation,  Mi  partum.  £t  tfi  contre.  At  i7/e,  firc.  CooteDverf  Lth. 
TtFUFA,  Frofeflèur  en  Potirique  fie  en  Morale  \ K.  Contr.  X.XXlV.  pas.  190.  Eif>.(7r#N.  wa;or.  Qltoi* 
a réfuté  cette  penfee,  dans  fes  Notes  fur  qu’on  voye  aflez  le  kns  de  ce  paftaire  , les  paroles 

Tufekdoxf,  Dr  O^c. //«i».  dr  Civ.  Ub.  II.  Csp.  en  font  néanmoiiu  corrompues , comme  le  remat- 

XVI.  f.  i>.  La  rahon  alléguée  prouve  feulement,  que  un  doâe  Commentateur,  Jean  Schuit  1 no, 
qne  le  Vainqueur  qui  s'eft  empare  du  Pais  de  l'En-  qui  conjeâure  aflez  vrairemblablement,  qu’on  doit 

iicmi  ,pcut  commsadei , peadut  qu'U  le  tient , fie  Ûxe  aiafl  i Stnmi , tntfmir , tfi  mtui , rjo  tm* 

V U iij  M.'i 
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3 4i  Droit  de  Sowveraîneté 

droit  de  Guerre , dit-il , je  l’ai  acheté.  Il  ejl  de  votre  intérêt , 6 Atlieiiicns , de  me  mainte- 
nir dans  mes  droits  : autrement  il  j'audroit  que 'vous  vous  rcduijifJicK.  aux  anciennes  limites  de 
votre  Etat , en  rendant  tout  ce  que  vous  avez,  conquis, 

1.  Les  anciens  Auteurs  parlent  à tout  moment  de  ce  droit  deConquéte.  Tertüi- 
LiEN  dit  J (5)  que  tout  Royaume , tout  Empire  , s’ acquiert  parla  Guerre  y&  s‘/tendpar  des 
f^icloires.  Selon  Quintilien  {^)c’efi  le  Droit  de  laGuerrc  qui  riglel’e'tendu’é  des  Royau- 
mes y & des  Peuples , & qui  détermine  les  limites  des  V'illes&  des  Nations,  y^le'xandre  le 
Granddity  dans  Quinte-Curce,  ( y)  que  c’efi  auf^ainqueur  à donner  la  Loi , & aux  Vain- 
cus à la  recevoir.  Un  Favori  à’ylntiochus , pour  juftiher  le  droit  de  conquête , en  vertu 
tluquel  ce  Prince  s’approprioit  quelques  Villes  d’Ionie , ou  d’Eolide  , reprélènte  aux  ^0- 
w;a/;w,  dansTiTE-LivE  , (6^qu’ils  n’ont  pas  d’autre  titre , pour  être  autorilez  à envoyer  • 
tous  les  ans  un  Gouverneur  à Syracufe,ôc  en  d’autres  Villes  Grecques  de  Sicile.  Ariovifie 
répond  à Jules  CésAR  : (7)  que  tel  efi  le  droit  de  la  Guerre  y que  le  (Vainqueur  commande 
aux  f^'aincus  y comme  ùon  lui  femble  ; &que  i’c'toit  ainfique  le  Peuple  Romain  en  ufoit  lui  mi- 
me ,ne  fe  réglant  jamais  : a cet  égard  fur  la  volonté d’autrui.  Avant  Ninus,  Roi  d’AJjyrie , 
ceux  qui  failbient  la  Guerre  ne  cherchoient  qu'à  acquérir  de  la  gloire  par  leurs  victoires  > 
& le  contentant  d’avoir  vaincu  leurs  Ennemis,  ils  ne  les  réduifoientpas  fous  leur  obeiT-, 
fance,  à ce  que  dit  Justin  , apres  Trogue  Pompée:  (8)  mais  ce  Prince  pcnfale  premier 
à étendre  les  bornes  de  fbn  Empire , en  fubjuguant  les  autres  Nations , ce  qui  pafl'a  de- 
puis en  coûturpe.  Bocchus , Roi  de  Mauritanie , dit  à Lucius  Sylla , au  rapport  de  Sal- 
LUSTE , (9)  qa’il  avoir  pris  les  armes  pour  la  défenfe  de  fon  Royaume  , & non  pas  à dejfein 
de  fe  déclarer  Ennemi  des  Romains  ; puifqtie  cette  partie  de  la  Numidie,  dont  II  avait  chajl 
fé  Jugurtha  ^ étant  devenue  fienne  par  droit  de  Guerre  y il  n’ avoir  pu  la  laijfer  ravager  par 
Marius. 

^ . Or  on  peut  acquérir  la  Souveraineté  par  droit  de  Conquête , en  deux  manières  : 
ou  entant  que  la  Viéloire  en  dépouille  (10)  le  Roi  vaincu , ou  quelque  autre  Souverain; 

&en 


telii  jnrt.  Id  rurri  vohh  , Athenhnfit  , txptdit  • 4/1V. 
fjHÎn  *—  redigitar  ; tjuidijHid  tflbtllô  tartam  ptrdetil. 
Contra  ait  .*  JIU , &c.  Il  me  femblc  feulement  <]u*a- 
pres  betli  jure  , il  dcvoit  y avoir  eeprum,  ou  quelque 
autre  chofe  de  fembUble,  comme  je  l'ai  exprimé 
dans  ma  traduâion  ; car  ce  n'ell  point  par  droit  de 
Guerre  I que  le  Peintre  avoit  acheté  l'ElcIave  ; mais 
la  validité  de  l'Achat  ctoit  fondé  fut  ce  que  l'Ef- 
clave  appattenoit  au  Vendeur  par  droit  de  Guerre. 
Au  relie,  le  raiionncment  contenu  dans  ces  paroles 
revient  à celui  de  notre  Auteur  , par  la  railon  des 
contraires.  Car  le  Peintre  veut  dire,  que , fî  les 
Prifonniers  de  Guette  ne  font  pas  légitimement  ac- 
quis à ceux  qui  les  ont  faits,  le  Vainqueur  ne  pour- 
ra pas  non  plus  devenir  maitre  d'un  Peuple  pat 
droit  de  Conquête. 

(})  Ni  fallor  eiiim,  emne  ftrgnum  , vet  imperium  , 
btUit  tjuxritnr  , 6*  viUtriit  propagetur.  Apologetic. 
Cap.  XXV. 

( 4 ) Sied  hin:  ejpera  & vehemeni  quigio  exeritur 
de  jure  belli , diceniibui  Theflalis,  hee  régna  , popuioi , 
fnei  gtntium  arque  urbium  , coniineri.  InlHt.  Otat. 
Lih.  V.  Cap.  X.  pag  4;  1.  Edit.  Burm. 

(i)  Ltget  aurrm  à viOoribut  dici , accipi  à viOit. 
Lib.  IV.  Cap.  V.  num.  7.  * 

(6)  Cur  Sytaculas,  atque  in  Sicilix  Graeai  ur- 
bei  , Vrttorem  quorannii  , eum  imfrrie  , cJ"  virgit  , 
fifuribui  y mittitit  y nihil  atiud  profe/fo  dicaris , quàm 
armit  fuperatit  vos  iis  bat  leges  impojuijfe.  Eamitm  de 


Smyma  , T.ampfàco , eivitaiibufque  y que  loni* 
anr  Æolidis /iotr  , eaulfamab  Antiocno  nrripirr.  Lib. 
XXXV.  Cap.  XVI.  num.  • 

(7)  Ad  htc  Atiovillus  rtfpondit  ; Jur  tjfe  belli  , ut 
qui  vici(f,Ht  y iis  y quel  vitijfent,  quemadmedum  vt!- 
tent  , imperarene  ; item  Populum  Romanum  X’iffit  , mn 
ad  aJttriui  pra/criprum  , ftd  ad  fustm  arbitrium  , impe- 
rare  cenfuejfe.  De  Bell.  Gall.  Lib.  I.  Cap.  XXXVI. 

(*)  Fines  imptrii  tueri  mugis  , quètm  proferrt , moi 
erat  ; inrra  fuam  cuique  paitiam  régna  fsniebaniur.  Pri- 
muf  «mnrnm  Ninus  , Rtx  Aflyriorum,  veierem  , & 
quap  avitum  gtmium  morem  , nova  imprrii  cupiditate 
mutavit.  HiPprimui  rnrulit  belta  finitimis , ô"  rudes 
adbttc  ad  rejtfiendum  populos , termines  u/que  Libyz , 
perdemuit.  Lib.  I.  Cap.  I.  num.  }.  (ÿ*  /iqq. 

(9)  Se  y non  hofiUi  anime  , fid  ob  regnum  turanium, 
arma  cepijfr  .•  nam  Numidix  partem  , unde  vi  Jugur- 
tham  expulerit  y jure  belli  fuam  faUam  , eam  vtfiari  à 
Mario  > paii  neqtiiviffe.  De  Bell.  Jugutth.  Cap.  CX. 
pae.  ?oô.  Fd.  Walf. 

(10)  Alexandre  le  Grand  y apres  la  Bataille  de 
Gaugame'le  ( autrement  dite  , la  Bataille  à'-drbt'lts  ) 

fut  falué  Roi  à’Ajît  ; [ Bx7iA£{/c  Si  Tiif  Aelaf 

À\i^ctyIf^aytryoçivuty^  , «dus  Toït  0foTf» 

Sec.  PLUTARCH.;n  Vit.  /</ex.  pag.  fiS 5 . B.  Tom. 
II.  Ed.  Wteh.  ] Les  Romains  s’approprièrent  pat  droit 

de  Guerre  ( rouûi)le%  Vais  qui  avoient  apr 

parcenu  au  Roi  .•  Appian.  AtEXAsnR. 

Exccipi. 


« 
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&:  en  cc  cas-là,  tour  le  pouvoir  qu’il  avoir , parte  au  Vainqueur,  mais  rien  au  delà:  ou 
bien  entant  que  la  Souveraineté  rcfidoit  dans  ( 1 1 ) le  Peuple  même , & alors  le  Vain- 
queur la  portcde  de  telle  manière,  qu'il  a droit  de  l'aliéner,  comme  le  Peuple  auroitpù 
le  faire  : d'où  font  nez  les  Royauntts  PitrimtnUux  nous  avons  (rf)  parlé  ailleurs.  jif  ^ 

§.  II.  La  chofe  peut  s'étendreencorcplusloin.  Caril  arrive  quelquefois  que  le  Peu- 
ple vaincu  ccrtè  d'être  uncorpsd'Etat , loit  parce  qu'on  l’incorpore  dans  un  autre , com- 
me l'étoient  les  provinces  Romaines  ; ou  bien  fans  aucune  lêmblable  incorporation , lotfl 
qu’un  Roi  fkifant  la  Guerre  (i)  à fesdépens , a conquis  un  Peuple , en  fortequ’il  prétend 
le  gouverner  non  pour  l’avantage  du  Purple  même,  mais  principalement  pour  le  lien 
propre  ,cequi, félon  (i)  Aristote  , eft  Iec.araélérediftinétifdu  pouvoir  Dcfpotique 
par  oppofition  auGouvemement  Civil.  De  forte  qu’un  Peuple  fournis  à une  telle  do- 
mination, n'ertpius  un  Etat , mais  unegrandecrouped'Efolavesdépendans  d'un  même 
Maître;  n'y  ayant  point  d’Etat  Civil,  proprement  ainfi  nommé,  quifoit  compofé  d’Efî 
claves,  félon  lapcnféed'un(^)  ancien  PoeteGrec. 

. S.  UI. 


Excerpe.  Légat.  X.  num.  si.  Les  AmbaHaileiirs 
des  üêfhi , au  rapport  ci‘A  c a r 11  x a s , dil’oient 
de  i’httdoric , QR  de  leurs  Kois , que  ce  Prince 
ayant  vaincu  , Etranger,  de  Scyrosi  ctoitdc* 

venu  maître  de  tous  les  Etats,  par  droit  dcGuerre  : 
A>A  Oi'oAKfù?  xctdîAttv  , ih  k’n>.VTnv  rlv 
( c'eft  ainfi  qu’il  faut  lire  » au  lieu  de 
TÙfnviv  ) ràKtii>4  aTxvTA  t« 

' Hift.  Lih.  l.  (Cap.  IV.  pag.  11. 

ELtWia-L)  MaisMENASORE  U PrortJttur  nous 
apprend  , que,  quand  les  /iunt  précendoienc  avoir 
conv|uis  les  à caufe  qu’iU  avoient  pris  leur 

Koi  : les  Ramants  i’f  oppofercot , pat  la  tailon  que 
le  Chef  des  Gtpidet  ctoit  un  Prince»  plutôt  qu’un 
véritable  Roi  > 5c  qu’ainû  les  ne  lui  appar* 

tenaient  point , comme  un  bien  patrimonial. Gro> 
T lus. 

Dans  le  palTage  d’Ac  a T K 1 a $ , la  Vetfioa  ancien- 
ne de  Christophle  Persona  , Rcmain  , im> 
prünée  à Att^tbanrg^  en  1519.  porte,  & ^tregrino 
firmuè  dthellsu*  : d’où  il  patoit,  que  le  Tra- 

duâeur  a Id  dpns  Ton  Otiginal , TVfOtffW/^  au  lieu 
de  ’Tvfnvw.  Notre  Auteur  citant  ce  paflàge  ci- 
dcHu^,  de  mémoire  apparamment , {Chap.  IV.  de 
ce  Livre,  $.  a.  ^Vtf  10.)  mettoit  ‘TOAffut  9 
pour  ^iTiÀW, 

(1 1)  Les’ Parfft , au  rapport  du  même  Me'Nan- 
r R £ , que  nous  venons  de  cîtet  dans  la  Note  pie- 
cedente  , Ibdtenoient , que  le  Territoire  de  la  Ville 
de  VarAs  leur  appattenoit  , parce  qu'ils  avoient 
conquis  cette  Ville:  Exéi  n 'TaA/f  [Aarfatf]  Atr- 
Tilf  TW  tÎ  ‘TflAfjUX  WTlXAidn  , Wt  «xà 

Tfow  Ktù  ra  07A  ti/Ti  TBr  TiArr  i 
^îi¥  eCE'ToTf»  Btlifairt  après  avoir  défait  les  r«rtd«- 
Ut , vouloic  qtie  la  Ville  même  de  en  Sitiir 

devint  par  ce  moyen  dépendante  de  TEinpire  Ro- 
main , parce  que  les  Gaths  i'avoieot  donnée  aux  Km- 
dnfet  r mats  IcsG»Im  nioient  qu'ils  la  leur  eulTcnt 
donnée  i comme  noos  le  voyons  dans  Procope, 
Vandalii.  Lîb.  II.  (Cap.  V.)  Hcmri  , Fils  de  l'Empe- 
icur  firiderrc  , apres  avoir  pris  la  Siul<  t 


s’approprioit  les  Villes  à'Epiimnrte  , de  ThtJ^aleni-- 
5c  autres  , que  les  St.tltftts  polTedoieni  : Ni- 
CETAS  , Lib.  I.  D*  Altxi»  Jjâjui  fra:rt  , (Cap.  IX.) 
BajAit  f Cliagan  (ou  Prince)  des  Avartctii , difoit  a 
l’Empereut  au  fujet  de  Sirmium  , que  cette  Ville  lui 
appareenott , parce  qu'elle  avolt  etc  aux  Crpidti  , 
que  les  At/aruns  avoient  vaincus  iTlçefiU^îtV 
l'n'TetiS'es'V  «Tf  »T8f3V  , «t^TWV 

<T4  vTà  ACâfftf  'TPMuudsirW.  m r.  k a n d c n 
Prvuiîar , (Cap. III.  f.egot.  Jujfim.  JuJfÎMiAm.  & Tt- 
htr,)  Pierre,  AmbaQadcur  de  Jw^fiMrVii  , dit  ï Che~ 
frte^.  Roi  des  Ptrfei , <|ue  celui  qui  eft  maître  dia 
principal , doit  rêtcc  aufli  de  raccell'otre  > 6c  qu’ain- 
li  la  SMMrr  a été  conquife  avec  les  Iax.i/111 , puis 
les  SuâMieHi  Sc  les  LAz,itin  conviennent,  que  ceux- 
ci  écoient  des  les  tems  anciens  fous  la  domination 
des  prémicn  : O y»f  J'ittotéCC  tu  He/aorixu, 
TÛf  ri  PTOiSfiSïtxk  j Ovt«  yap  Aà^ot , 
UT*  fxiv  «CTTo^  StfARei , TfU 
ciToitr  > wf  «pr  vTniK9ov  « SwitriA  Ad(v9  arré- 
xxt^iv  IIP»  Apadcumdem,  (Cap.  111.)  Voyez  ci- 
dc(Tus,$. 4.  Grotius. 

i.  II.  ( I ) Voyez  ci-deftus  , JLiv.  /.  Côap.  W.  f- 
12.  Hum.  M 

(1)  Er(  <fi  ifX"  • tv  ToîV  Tfû- 

Toi<  Uftnai  KiyoK , » ftiv  T» 
à /i  , T»  T«T«f  J'i  Tlll'  l^iv  SlT- 

T9T<«(I' Uf»!  ÇXiUIf  , TllV  <fi  T«V 

Tolitic.  Lih.  vu.  C«f.  XlV.  pag.  442.  D. 

(5)  ciuK.'içi  fi}^v , à ytâ' j iSujxi  lihK. 

Anax  A.MOR  1 1).  ( in  Anchif.  Excerpt.  Ven» 
r«m/r.  pag.  639.) 

Tacite  oppofe  aulE  le  Gouvernement  Civil , à la 
Pominacion  defpotique  : »AddtJitqt$e  pratepta  ^Clau- 
dius  Cxlar)  . » . ue  naît  darntua/ienem  & fervet  , ftd 
ttéierem  ^ eivtt  togitaret.  Annal.  Lib.  XH.  (Cap* 
XI.DMm.  2.)  Xe'nophon  \otii ^gtjiUs . de  ccqu’a- 
près  avoir  conquis  quelque  Ville  , il  difpenfuit  1rs 
Vaincus  de  tout  miniftere  fctvile  « 5c  n’exigeoit 
d'eux  que  cc  que  des  Fcrfoimes  Libres  doivent  à 

leutt 
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344  Droit  de  Souveraineté 

§.  III.  Delàilparoît , quelle  idée  on  doit  fe  fàircdc  la  Souveraineté  mixte,  dont  j'ai 
parié, quitientduCivii&duDcfpotiquCi c'eft lorfque les  Vaincus confervent quelque 
Liberté  pcrlonncllc  J au  milieu  de  l'Elclavage  où  ilscntrent.  Oellainlique  nous  liions 
que  des  Conquéransontotc  les  aimes  aux  Peuples  conquis,  &:  ne  leur  ont  permis  (i) 
de  fcfccvirdurcr,  que  pour  lesufagcsdePAgriculcurcj  ou  les  ont  contraints  (i)  àchan- 
gerde  langage  & de  manière  de  vivre. 

§.  IV.  I , Comme  les  biens  de  chaque  Particulier  font  aquis  par  droit  de  Guerre  a 
celui  qui  Pa  pris , & par  là  eft  devenu  (bn  Maître  : de  même , les  biens , qui  appartc- 
iioiciu  à tout  le  Corps,  palTent  à celui  qui  l'a  llibjugué , en  forte  qu'il  peut  le  lesappro* 
prier  ,s*il  veut.  TiTE-LivEdit>(iJque  quAnd  on  s*ojl  rendu  ^Avec  tout  ce  qu'on  Avoh , à 
m Ennemi  ftiperietir  en  forces  ^ H dépend  de  lui  de  nousoter  3 ou  de  nous  (Aijfer , de  nos  bien, 
ce  que  bon  lui  femble.  Lainaximca  lieuaulfià  l'égard  de  ceux  qui  ont  été  adluellemcnt 
vaincus,  dans  une  Guerre  Publique  & en  forme,  Carlafoûmiinondeceuxqui  fc  ren- 
dent , ne  fait  que  donner  volontairement  ce  que  l’on  (croit  contraint  de  lailîcr  prendre. 
Dans  la  difputedcdcuxPcupIcs,  qui  prircm  les  RowAins  pour  arbitres,  un  certain  5up- 
tins  fit  remarquer , au  rapport  de  (1}  Tite-Live  , que  les  Terres  , dont  il  s’agiilbit , 
avoientétédu  territoire deCorw/w,  &qu'ainfi  clIcsappartcnoicnt,par  droit  dcGuer- 
rc , au  Peuple  Romain , qui  avoît  pris  cette  Ville.  HAnnibal , dans  undifcoursàfcsSoU 
dats,  les  {5)  encourage  par  cette  cfpérance,  que  touteeque  /er  Romains  Avaient  Acquh& 
AmAff/  par  tant  de  victoires , feroit  à eux  3 suffi  bien  que  Us  Aiaines,  Pompée  U Gud 

(4) 


leur»  Magiftttts  : O'rWA.t  -réM/f 

^9170  , a^aifür  drrw  tija  «Tîlxof  S'iOTsTAtf 

vrnft790t  f 'TforiTATlir  ùja  tKib^fot 

vt  Tfi^wreU.  De  AgetU.  (Câp.  J.  $.  xx.  Ei,  0x*n.) 

Grotius. 

I.  I II.  ( 1 ) Ceft  ainlî  que , dans  le  Traité  de  • 
faix  , que  Porjfitina  ,Kot  à*Etrur$e  » accorda  aux  E»- 
maini  y après  <m*ils  curent  chalTé  leurs  Rois,  U y 
avoit  une  clauie  exprelTe , portant  que  les  R0m*int 
n'auroieotdes  inArumens  de  fer , que  pour  le»  uTa- 
ces  de  l'Agriculture  : In  fadere  , qiird  €xp»l/is  Rtfi- 
ïmt , Ptpulo  Reman»  dtdit  Potfettna  , n9mtn«iim  cem> 
prthenjium  invenimm  , n*  ftrf  , niji  in  n^rnnlmra  a/r. 
rentnr.  Fu  N.  HiA.  Naiur.  Ub.  XXXIV.  Cap.  XIV. 
Notre  Auteur  rapporte  lui-même  cet  exemple . dans 
ime  Note  fur  le  I.  Liyrt  dt  Sa  m u £ t , Chap.  X 1 11 . 
vexf.  19.  ou  il  croit  qu'il  s'agit  d’un  femblable 
moyen  , dont  les  Phitifiim  fe  fenrirent^our  defar- 
mer  le»  Ifreutitet.  Mais  il  y a apparence  • que  ce  fut 
d’une  autre  manière}  on  peut  voir  U-deflus  le 
Commentaire  de  Mi  Le  Clerc.  Les  HiAoriens 
Romains  ont , au  teAe,  paÜ'é  A>us  filetice  cette  cir- 
COnAance  du  Traité  entre  Ptrfennn  , Ac  les  Remaim, 
comme  hooteufè  \ un  Peuple  , qui  fut  depuis  le 
Maître  du  Monde  } ainil  que  notre  Auteur  le  re- 
marque au  même  endroit.  On  peut  y ioindre  une 
Note  de  Freinsmemius  , fut  Floros,  Lib.  I. 
Cap.  X.  num.  a. 

(a)  Le  doéte  Gr  o k o v 1 u $ indique  ici  à propos 
l’exemple  des  Lyii*m$  ,*  k qui  Cyms , après  les  avoir 
domptex,  ôta  leurs  Armes  Ac  leurs  Chevaux,  les 
obligeant  en  même  tems  à fréquenter  les  Cabarets, 
à vivre  dans  les  divertiflemens  Ac  dans  la  débauché  : 
.^fuirai  £Lydi»3  ittrum  viffit  » arma  f!r  tejui  ndempri  , 
cMp9nas  (ÿ*  iudricm  «/rri,  (ÿ*  ltn9<iiii*  extret- 

re.  JOiTt'.i.  Lib.  1.  Cap.  VU.  mm,  ta.  Voyez  11- 


deCTus  laNote  dcBERKECiiER  , quiappotte  d'ats* 
très  exemples. 

$.  IV.  (l)  Uti  rnim  9mnU  ri , xrmii  ptm 
drJita  tjftnt , tjuà  tx  iis  hahtrt  vi3on  , mnlBêti 

991  velit  ipjîmt  /ai  a/fae  nrtitrium  tffp . (Lib.  XXXIV. 
Cap.  LVIl.  num.  7.  Voyez  ce  que  j’ai  dit  ci-deAus. 
Liv.  l.  Chip.  \ll.  i.  t.  Liv.  \l.  Cbxp.  V.  f.  ji.t'V. 
III.  Chaf.  V.  f.  X.  Chap.  VU.  f.  4.  Ac  cc  que  je  dînt 
ci-deAbus,  Chap.  XX.  1.49.  Ajoutez  un  palTagcde 
PoiYBB  • oU  il  cA  dît , que  ceux  qui  fe  reodeatè 
la  dilcreiion  du  Peuple  Romain  , lui  donnent,  pre- 
mièrement tout  le  Païs  qu’ils  polTcdoicot , avec  les 
Villes  qu’il  y a » enfuite  les  rerfonnet , Hommes  & 
Femmes,  qui  s’y  trouvent:  de  plus,  routes  lesRirie- 
xes,tous  les  Pons , toutes  les  Cnofes  Sacrées , tous  tes 
Sépulcres  } en  un  mot  tout  ce  qui  leux  appartcaoit , 
en  forte  qu'il  ne  leur  rcAe  plus  tiesi  ; Oi  yotf  /<- 

S'ùvrtt  etÙTuT  lU  Tàr  Votpteuvr  t-rirfeTHr , S't* 

S'betft  'TfUTov  pilv  TÙf  h'wdpyt7Ar  «à- 

7oTè  kaI  '7T9hUf  T«è  ir  rAtnif  * ow  /è  txtok 
Ày^fAf  X4tî  yvrAliKAf , rit  brap'^^rrAt  ir  ta 
’xjàtq.  KAl  Teexr  VoMOif  ATo/lAf,  C/40JOK  TO- 
KiptivAC  y itfàf,  rd<pv<  , 
cûçi  'TAvrety  urAt  xupw  P^pcAlxf  , Atnif 
S'i  Txf  MirTAt  a-TKars  » pinSmf, 

Excerpt.  Légat.  CXLII.  Voyez  un  paAage  de  Jus- 
tin , au  fujecdesjHi/i , qui  a été  cité  ci-deAus, 
Uv.  /.  Chap.  IV.  i.  7.  (a.  J.  i la  marge.)GROTtus. 

(a)  A^rum , d*  qa»  ambmtnr  y finimm  C9riAaxt- 
mai  Jviifr  , tafrifijua  Coriolis  , jura  Itlli  pnitinm 
P9puli  Romani  Lib.  lll.  Cap.  LXXI.  num.  7. 

( I ) ^•tid<juid  Romani  r«r  triumfkii  partum  t9ugtf‘ 
tumtfut  pafidtnt  , jj  cmnt  rtjérum  , rKm  demtmit  , 
fnturnm  ôfi.  Idem  ^ Ub.  XXI.  C^>  XLW.  num.  0. 

(4}  Voyez 
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fur  les  Vaincus,  Liv.  III.  Cli.  VI.  34/ 

(4)acqultau  Peuple  Romain, par  la  défaite  de  Mithridate,  les  Païs  que  ce  Prince  avoic 
conquis. 

1 . Les  Chofes  Incorporelles  ou  les  droits , noms  & aékions , du  Corps  de  l'Etat , pafTcnt 
doncaudi  au  Vainqueur,  autant  qu’il  veut  fe  les  approprier.  C'eft  aiiifi  que  les  RomainSt  ■ 
après  avoir  conquis  la  Ville  Albe , {a)  s'a^ropriérent  tous  les  droits  des  Albatns.  f*) 

Delàonpeutconclurre,commentilralloitdccider  la  difputc  qu’il  y eut  autrefois  cap.  Xiil.  * 
entre  les  The%atns , ( y ) au  fu  jet  d’une  fomme  de  cent  lalens , que  les  prémiers  dévoient 
aux  derniers.  Alexandre  le  Grand  ayant  pris  la 'V’^illede77;t'ü>«,  fit  prclent  de  cette  (om- 
me  aux  Tbejfaliens , comme  VainqucurdesTi&f/’^/nj.  LcsTljeffaliens  monavisj  furent 
dès-lors  quittes  de  la  dette.  Quintilien  dit , (6)  en  Faveur  des TTtéirf/;»;  que  le  Vain- 
queur n’cft  maître  que  de  ce  qu’il  tient:  or,  ajoûte-t-il , un  Droit  étant  uncpholc  in- 
corporelle, on  nefçauroit  s’en  faifir.  Il  remarque  encore,  qu’il  y a delà  diffirence  entre 
un  Héritier,  & un  Vainqueur:  que  le  premier  hérite  des  Droits,  aulTi  bien  que  des 
choies  ; mais  qu'il  n’y  a que  les  Chofes  , qui  palTent  au  dernier.  Toutes  ces  railôns 
font  fâullcs.  Car  quiconque  eft  maître  d’une  perlônne  , eft  maître  audi  & des 
choies , & de  tous  les  droits  qui  lui  appanenoient.  Celui  qui  eft  pollèdé  en  propre  par 
un  autre,  (7)  ne  polTéde  rien  pour  lui-même;  & quand  on  eft  (bus  puidancc  d’autrui 
(8j  on  n'arienen  fa  propre  puillàncc  ; comme  le  dilent  très-bien  les  Jurifconfultes  Ro- 
mains. Lors  même  que  le  Vainqueur  laide  aux  Vaincus  la  forme  d’un  Corps  d’Etat, 
il  peut  s’emparer  de  quelques-uns  des  droitsquecct  Etat  avoit  ; car  il  dépend  de  lui  de 
donner  telles  bornes  qu’il  lui  plaît  à fa  libéralité.  Uaùiouà’Al/xandreÇwx.  imitée  par  f*’)  C/V/r,Epift, 
Jules  Ce'far , qui  remit  à ceux  de  Dyrradmm  (b)  une  dette  qu’ils  avoient  contractée  en-  * 
vers)  e ne  Içai  qui  du  parti  contraire.  Il  eft  vrai , qu’on  pouvoir  objeéter  ici  ,que  la  Guer- 
re de  Céfar  étant  une  Guerre  Civile , n'étoit  pas  du  (9)  nombre  de  celles , aufquellcs  le 
/rapporte  la  Loi  du  Droit  des  Gens , dont  il  eft  queftion. 

CHAPI- 


(4)  Voyc*  Str  ABos  , Lih.  XII.  (pag. 

815.  Ed.Âmfl.  $41.  Paril.)  Le  B.OI  Jnriixliui  piCCCn- 
doit  , que  SeUucHi  ayant  conquis  tous  les  Etats  de 
, ces  Païs  lui  appartenoient , à lui  Amio- 
tfjui-,  comme  Vainqueur  de  Seltutui  : [Lyfiina- 

clio]  1/iffo  , Omni*  ■ illiui  fuijint  , jurt  bttli 

Scleuci  finit  txijlimure  jHÂ  tjfe.  TiT. 

/.IV.  Eib.  XXXIIl.  Cap.  XL.  num.  4-  CROTIUS. 

(s)  Voyca  Pu  FF  XDOR  F , Dnit  dt  l4  dei 

Ctni . Liv.  VIII.  Chap.  V I.  <.  îo.  8e  ce  que  notre 
Auteur  dira  dans  le  Chapitre  fuivant,  $.9.  n.  a.  Mr 
Cah  M ICH  AFL,  Ptofeffeur  à OU  i^iw  en  Eiojfe,  dit, 
dans  (es  notes  fur  l’ Abrégé  Dt  Ojjido  llom.  &-  Civii  , 
Lib.  U.  Cap. XVI.  i.  14.  qu’on  ne  peut  guétes  eten- 
dte  le  bénéfice  de  la  décharge  , dans  le  cas  dont  il 
t’agit , aux  Contracis  bienfaifans  , ou  qui  tournent 
uniquement  à l’avantage  du  Debiteur.  Ainfi  il  ne 
fuftit  pas  , félon  cet  Auteur  , que  le  Vainqueur 
tienne  quitte  de  la  dette  celui  qui  devoir  qucl- 
ue  chofe  au  Vaincu.  Mais  fi  la  neutralité , qui 
ifpenfe  le  Debiteur  d'examiner  la  jullice  de  la 
Guerre  8c  de  la  Viâoire  , le  met  dans  l’obligation 
de  payer  au  Vainqueur,  8c  le  tend  par  là  Quitte  en- 
vers le  Créancier , aux  droits  duquel  celui-ci_  eft 
^enfe  fucceder  j je  ne  vois  pas  pourquoi  la  meme 


chofe  n’auroir  pas  lieu  par  rapport  à une  Donation 
ou  une  Acceptation.  Autre  chute  eft  de  dire  , ce  que 
demande  ici  la  Cénerofité  , ou  l’Humanité  : mais 
pour  ce  qui  eft  du  droit , proprement  ainfi  nomme, 
il  eft  le  meme  dans  l’un  8c  dans  l'autre  cas. 

Tum  fteundo  ^radu  [dicamus]  , non  petuijfe  dt~ 
ntri  a villiirc  Jui  , id  demum  fit  tjut , tjuod  ifft  ti- 
ntât : Jmi , ^Nod  fit  incitfirali  , édprthtndi  manu  nim 

pojfe Ut  alia  fit  cinditio  heredii  , atia  viOi- 

rit  ; quia  ad  ilium  fut  , ad  hune  rti  tranfeat,  Inft,  Oral. 
Lib.  V.  Cap.  X.  pag.  4}t.  Ed.  Burm. 

(7)  Sfui  in  fet-uttutt  tfl  , ufmaptre  ntn  pottjf,  nam, 
quum  p.ijjideatur  , pc'fidire  non  vtdttur.  Digeft  Lib. 
L.  Tit.  XVn.  Dt  divirfit  Rtg.  Jutii,  Leg.  CXVIII. 

( 8 ) du  jiia  tnim  pôtt/lart  non  vidtiur  habtrt , qui 
mont/l  fui  pottjlatii.  Lib.XLVIU.  Tit.  V.  -dd  Lt^. 
Jul.  dt  Adulttriit  cctrctndii , Leg.  XXI. 

(9)  Mare  -Antaint  fit  ren.dre  auxVjrrfVn» , ce  qu’ils 
avoient  pris  aux  Jui/V , qui  ne  leur  avoit  point  été 
accordé  par  le  Sénat  Romain  , 8c  qu’ils  ne  poffé- 
doient  pas  avant  la  Guerre  de  Caffiut  ; comme  nous 
l’apprennons  de  Joseph  (^Antiq.Jud.  Lib.  -V/K.  Cap. 
XXII.  pa^.  49a.  G.)  Voyez  aulfi  Pierre  Bizar. 
RO  , Hi/l.  ütautuf,  Lih.  X.  Grotius. 
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CHAPITRE  IX. 

Du  Droit  de  Postliminie. 

I.  Etymologie  du  mot  de  Pcftliminiuin.  II.  Dc'fimtion  du  droit  de  VosTLiuimi  ; &en 
quels  lieux  on  l'Mquiert.  lll.  Qu  il  y xdes  ehofes  qui  retourncnti&  d’autres  qu’on  recou- 
vre par  dro'ii  de  Pojitiminie.  îv . Qiie  ce  droit  a lieu  & eu  teins  de  Paix,  &en  tems  de 
Guerre.  V.  Comment  une  Perfoiine  Libre  retourne  , pendant  la  Guerre.  VI.  ^els 
droit  elle  recou'i/re , & quels  elle  ne  recouvre  pas.  VU.  Que  ceux  qui  avaient  quel- 
ques droits  p.ir  rapport  à elle  , les  recouvrent  autji.  VllI.  Paijan , pourquoi  ceux  qui 
s'e'toicnt  rendus  n ont  point  de  part  à ce  droit.  IX,  Quand  Peft  que  les  Peuples  l’ac- 
quierent.  X.  De  ce  qui  eft  particulier  au  Droit  Ciw,  en  matière  des  Perfonnes  qui 
jouijfent  du  droit  de Pojuinùnie.  XI.  Comment  enrecouvretes  Efclavet,même lesTran[. 
fiigesi  Cf  ceux  qui  ont  /té  rachetée..  XII.  Si  l’on  peut  recouvrer  des  Sujets  , par  droit 
de  Pofiliminie  i Xlll.  Comment  on  recouvre  les  Terres.  XIV.  Dijference  qu'on  obfer- 
voit  autrefois  à Pegard  du  recouvrement  des  Chofes  Mobiliaires.  XV.  Quel  efi  aw 
jourd’hui  l'ufage  fur  ce  fujet.  XVI.  Quelles  chofes  on  recouvre,  fans  avoir  bejbindudroit 
de  Pojlliminle.  XVll.  Changemens  que  les  Loix  Civiles  font  à cet  egard  , par  rap- 
port à ceux  qui  y font  fournis.  XVIIl.  Comment  le  droit  de  PofiUm'inie  a eulku  au- 
trefois entre  les  Peuples  qui  n’/toient  point  Ennemis.  XIX.  Comment  il  peut  avoir  lieu 
encore  aujourd'hui. 

§.  I.  1.  T Es  Jurifconfultesdesdemiers  fiécles  n’ont  pas  mieux  rcüiïi  fur  lamatié- 
I i re  du  droit  de  Poftliminie , que  fur  celle  deschofe  prilês  à l’Ennemi: ils 
ne  difent  prefque  rien  de  raifonnablc  fur  l'une  fur  l'autre.  Les  anciens  Jurifconful- 
tes  Romainsavoient  traité  ce  fujet  plus  exacleinentj  niaisfouvent  avec  beaucoup  de 
confufion  , en  forte  que  le  Ledeut  ne  peut  guéres  dilbnguer  ce  qu’ils  rapportent 
au  Droit  des  Gens,  & ce  qu’ils  établillênt  comme  étant  de  Droit  Civil, 

1.  La  véritable  étymologie  du  mot  Latin  PoJ}Iiminium,ei\  celle  du  Jurifconfulie 
{ 1 ) ScivoiA  qui  difoit  que  ce  terme  ellcompofédc  la  particule  pofi,n\x  fens  de  der- 
rière 

le  tctahlilTcment  par  lequel  un  Tcchear  eft  reçû  i 
U P^tX  de  l'EgUle  : I»erj0  forminUdri  pcJHtminit^ 
p»:ii  £i,f/r/î«/7ii4r  , &c.  De  Pudiciiia»  C*f. 
XV.  En  edet,  les  mots  de  Ltmtn  6c  Umt»  ne  dide- 
rent  que  par  la  (rrminailbn  fle  U deelmairon  : du 
telle  , th  ont  la  mé.ne  origine , & la  meme  Cgnifi- 
cation  primitive.  Ih  viennent  tou»  deux  de  l'ancien 
mot  Ltmui,  qui  lî^nitic  tfi  Je  trotverf.  FM  T US 

le  icinoiçne  » a l’egard  Je  Ltmet$  • Li  mus, 
iâ  efi , tTÂnixttfu*  : umJe  ^ L 1 M I K A.  Voyez  aulfî 
Sr  k V lu  s,  lur  le  XH.  Livre  de  rFiif  (verJ  un.) 
& Dosât,  fur  rrMni..<n^  de  Terin.e^  Ac^.lH. 
Scen.  V.  ^fr/.  SJ.)  tsiDOki  .Ui  la  nu-ine  »hofe  de 
Tun  6c  de  iauite  de  ees  mots  : LiMirrs  a<ipclia* 
ti  antique  N«m  /tâtfjxfr  a ■mniéé*'*- 

<}ut  lima  du.jxnr.*  A ejtuo  /tmtn*  rfit.-rum 
ferit  ^ ffirui  imr  } ^ limites  , fer  en  f^râs  r* 
téner,  Ouç.  Lang.  Lac.  Lib.  XV.  C*(.  XIV-  Et 

dans 


CHAp.lx.  f.  I.  (I)  SF-Xviüs  Sutnfcius>ati> 
tre  Jutifconrulre  » croyoit  mal-à  propos  , que  la 
derniere  partie  du  moi , ft^avotr  iimimiem  , n'erot^ 
qu'une  exienlîon  , qui  ne  ligiuHoit  rico  > comme 
nous  l'apprend  CtCE.‘kON  , qui  rapporte  les  deux 
étymologies  : btd  e^uum  iffui  Poftliininii  vu  ^uen. 
rur  , ^ verl'um  i^.um  npra/«r  • in  S>  R V I V s rtefitt^ 
•/  o^rn^r  , ntktl  fkt^t  t!}e  mefsmJum  , n$Ji  poft  , ^ |i« 
minium  illnJ  , ^reduptcmem  ejfe  vrtbi  xult  , ur  in  Hni- 
timo,  Icgitimo  , .*cdi(imo  , njH  p/ui  timum  , 
in  Meditullio  tullium.  Sc  Æ voi  A P F. 
ftindum  putst  effe  xerlrui»  , u/  fit  in  ee>  CT  poft  , dr  II» 
men  : ur  à noiii  thensta  funt  , ejanm  ad  h fiem 
prrv/Nrrtii.’  , e.x  fna  tsmtfoam  limine  rvirr/ur  , 

redierint  ^fi  eld  tdtm  iemen  , pefiltminie  vtAean. 
eut  rtdn^e.  TopiC.  (Câf.  VIll.)  C’ell  pourquoi  TE  k- 
'I U LL  I { N l'elt  lervi  , dans  un  fens  métaphorique  , 
<lu  mot  de  . Dcsur  insmarr  I0  r^rmir  nu 
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riere,  fi)  en  ani/re  , ccqui  donne  une  idée  de  retour , &du  nom  l:men  ou//»/e/^qui 
lignitie  frontières. 

§.  11. 1.  LedroitdePosTUMiNiECllilonc celui </./»! 
les  frontières,  ( i ) c’eft-à-dirc,  dans  lel\i"s,dans  les  Terres  de  l'Et.Ui  comme  l’expli- 
que le  Jurifconfultc  (j)  Paul.  PoMPONiusjautrc  Juiilconfulte,  (4)  dit,queruii 
a ce  dtoitde  retour,  du  moment  qu'on  eft  entré  dans  quelque  endroit  dont  l'Etac 
cft  maître. 

1.  Mais  le  confentement  des  Peuples  a étendu  la  cliofc  plus  loin , i caulc  de  cer- 
taines circon dances  où  la  mêmeraÜon  a lieu,  ll  cft  établi , par  le  Droit  des  Gens, 
que , (i  une  pcrlonne  , ou  une  choie , du  nombre  de  celles  que  l’on  n’a  pas  voulu  ex- 
cepter en  matière  de  Polliiminie , cft  parvenue  à nos  Amis , comme  parle  Po.u  po- 
Nius  ( f ) dans  le  palTàge  qui  vient  d’etre  indiqué,  ou  comme  Paol  (6)  l'explique 
par  un  exemple,  a quelque  Roi  de  nos  Aliieî.  ou  de  nos  Amis  ; elle  retourne  ou  cft  re- 
couvrée dès  lors , comme  fl  elle  étoit  parvenue  jufques  chez  nous.  Et  par  (7)  Amis 
ou  Alliet,  on  entend  ici , non  pas  ceux  avec  qui  l’on  cft  limplcment  en  paix , mais 

ceux 


iansleVieuxCloflairei  publié  parHFNRi  Erir.N« 
Kc)  Ltme$  eft  expliqué  par  llKatyt*  Le* 

iiiuci  de  Limen  S<  Limut , ligniftotem  aulll  ori^inai- 
icmcnt  U meme  choie*  comme  M-ittn*  Sc  Mut- 
riti  { tA\ui  y & Ï*AM»  : Contt^io  , & Contt^tt  ; Cu«m- 
mti  , de  Cucumer  f Com^t^t , & , OU  Citrtf*- 

ItH  , que  l'on  difoic  anci<‘nnemcnt , comme  il  pa- 
coii  par  le  verbe  dérive  , Com^^int , & de  meme 
que  l'on  a fait  54» rwr>  de  54»^m/m.  Mais  dans  la  lut> 
ce  , l'ufage  voulut  que  Lt/men  fût  particulièrement 
aifeâe  * a l'entree  de  la  demeure  des  Particuliers  ; 
de  Limet,  à celle  des  Terres  de  l'Etat.  Ainli  les  An- 
ciens ont  dit  » ElimiitAre,  pour  cluftér  des  frontie- 
tes»  ou  du  Pais.  Ils appelluicnt  le  banmircmenc , 
£:imtsui»m  & CtHimtiiiiim  , mot  qui  le  trouve  dan* 
Sons  , ( Cap  X V.  ou  X X V.  félon  d'autres  £ It- 
tions)  au  lieu  de  CelUmirium , dont  on  le  lert  ordi- 
oairemenc.  Grotius. 

Le  paftage  deSERVxus»  auquel  notre  Auteur 
fcnvoyoii  dans  cette  Note  litee  eu  partie  du  Texte, 
mais  /ans  marquer  le  vers , ou  il  le  trouve  i ce  paf- 
fage , dis-je,  tend  a prouver,  que  Limus  ügnilie 
tkiitfste  , VA  de  ttAvtrt,  Et  le  Grammairien  en 
parle  a l'occalion  d'un  mot  du  Poece , que  quelques 
Anciens  croyoïcnt  être  corrompu  , Lm>9 , au  lieu 
de  quoi  ilsvouloient  qu'on  lût  Ltmt  , ablatif  de 
i-iniMf,  pris  pour  fihftantif.  Et  par  , on  en* 

tend  ici  une  elpcce  de  vetement  bordé  de  pourpre 
à ondes  , qui  va  depuis  le  nombril  iufqties  par  dcf. 
/lis  les  pieds.  Voila,  pour  le  dire  en  palVant,  un 
mot  qui  manque  dans  les  Dié^innnaires  j quoiqu'il 
le  trouve  de  dans  le  Geamimirten  Commentaieui 
de  ViRCiLF.  dans  Isiuort  , qui  nous  apprend 
de  plus  , que  ce  vêtement  étoit  propre  aux  Elclaves 
Publics.  Voyea  encore  Hucisus,  De  Umitik.  etmf- 
ri/Mrn  lifi , pag.  iji.  Ac  U-dsÜ'us  , les  Notes  de  feu 
Mr  Go  T s , pag.  itf  a,  léj.  comme  aulti  1.au  R r s r 
PiCNORiUS,  De  Servit , pag.  ap,  )9.  Edit.  Patav. 
itf  $6.  Pour  ce  qui  eft  du  mot  de  Ùmen  • que  notre 
Auteur  croit  avoir  lignifie  autrefois  la  mémechofe  , 
que  Limeiy  futvant  1a  remarque  contenue  dans  un 
palTage  des  1k sri  tûtes  , qui  va  être  cite  , fur  le 
paragraphe  luÎTaju,A>/e  z.  le  doâe Saumaisi  a 


pris  à tâche  de  réfuter  cela . dans  Tes  Oh'ervArianet 
aS  Ju!  Attitum  dr  PemAnum  : Ml'kaoi-  le  range  à 

l'opiiuon  du  dernier  , dan*  les  Am-%avAiet  Juru  Ci- 
xtltt , Cap.  XXXIX.  p.’ig.  n > • Ed.  Liff  «Mat*  . com* 
me  le  remarque  Mr  Schultisû  , fur  Its  Jnfitru» 
tient  de  Cajus  , Lih.  1.  Ttt.  VI  f.  i.  pag  49.  !e» 
paftages  mêmes  qtic  Mt'SAC*.  allégué  , loni  voir, 
que  le  mot  de  Limen  a cie  employé  pour  marquer 
les  limicc*  d'un  Etat , par  d'auiies  Auccui*  Anciens  » 
que  ceux  qu'a  luivi  Tr  1 lo  Nt  ts. 

( Z ) D'où  vient  le  nom  d'une  DcclTe . qu’on  ap- 
velloit  ry?vor’4.  (îRorius. 

C'etoit  une  des  Deeftes  , qni  préfidoient  aux  ac* 
couchemens.  Vovet  Autu-GkLL£,  S'eû.  Arru, 
Lib.  XVI.  Cap.  XVII. 

f.  U.  (1)  C'eft'à  dire»  un  droit  en  vertu  duquel 
’ les  Chofes  , & les  Pcrionnes , qui  avoicnt  etc  pri* 

Ifes  par  l'Ennemi , tentienc  dans  leur  premier  état  : 
les  pcrionnes  recouvrant  leur*  droits  ^ Ac  le*  Cho- 
fe*  retournant  k leurs  anciens  Maîtres. 

1(2)  ütBnm  «yi4uirrmPoftliininium4  limlne^poft. 
Unit  miH,  êb  lAprut  . in  fine'  ni'/frpt  pefies 

pervenii  , ^tfiAmini»  revt'fnm  ttBt  d’i-imui.  Sam  l'mi- 
I HA  f(ut  in  dombut fintm  ^uerndem  fAiiune.  Sic  lÿ*  rai- 
j f'ttt  fintiit  limen  effe  veteiei  xoimerunt.  Hinc  fjr  liinei 
I diifnt  ejf  , ^MAfî  fine!  etmidem  O'  tetmutut  : aI'  e»  Pollli* 

I minium  di'/KOi  I e:tiiAee.iem  Itmtne  revertelAtnr  , 

I Ami, fui  ftttTAt.  Inftiiut.  Lib.  1.  Ttt.  XII.  mr- 

I in  jm  fierià  ŸOttfiMtt  folxieUT  y i $. 

|(j)  r«y?.iminiJ  , r«dxi<7é  vid(/Hr  , i^num  tn  fintt  nof^ 
fret  inffAverit  t feuti  Amutitttr  , i»iii  fine'  n'pttt  txetf- 
fit.  Dueft.  Lib.  XLtX.  T»t.  XV.  Ut  Uftivii  ^ 
.timiniÀ  , &c.  Leg.  XIX.  9.  1 

14)  riiHc  Autem  reverfui  inulîiiifur,  (i  Aut  aÀ  éirieùt 
nef  rot  fttveniAt  , Aut  inttA  fitjtdtA  n.prA  eje  ta  fit, 
Ibid.  Leg  V.  9.  I. 

(j)  Vovez  la  Note  précédente. 

(6)  Std  & f I»  ei\tfAJtm  fOctAm  Ami:Am\'t  , AUt  aÀ 
rr^rm  (mtum  \el  Atnicum  , venerit  , fiAiim  fp  iminie 
Ttâiife  viitiur  : etuin  tltt  pumum  nomine  fuUn»  mtnt 
effi  imifi^t.  Ibid.  Leg.  XIX.  9.  }• 

(7)  Le  Koi  de  Mitoc  Ac  de  Ftt.  l'rntendoit  ainü, 
au  rapport  de  Mr  De  Thou  , Hp.  Lib.  CXXX.  liic 
l'ajuicc  lûoj.  Grotius. 

Xx  i)  (!) 
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(j)  2!Ud.  Lib. 
XXI  vcrf-JS-^ 

(b)  0./>^.L»b. 
Vil.  vcxi.  t.  & 
/'«• 


(f)  Vorez-fRiin 
exemple  dans 
riirtf.  De  Bell. 
Cypao  f Lib.  1. 


ceux  qui  font  de  même  parti  que  nous  dans  la  Guerre  prefente.  Car  H un  de  nos  gens  , 
après  avoir  été  fait  Prifonnier  de  Guerre,  retourncchez  ceux  qui,  quoique  nos  Amis, 
ne  fe  font  pas  déclarez  pour  nous  contre  l’Ennemi  ; il  ne  change  point  d’état , à moins 
qu’il  n’y  ait  là-delfus quelque  convention  particulière , comme  par  exemple,  dans  le 
fécond  Traité  entre  les  Romains  Si  les  Carthaginois , il  étoit  (8)  ponc,  que  li  les  Pri- 
fbnniers  faits  par  les  Carthaginois , fur  quelque  Peuple  ami  des  Romains,  venoientdans 
les  Ports  dont  les  ctoient  maîtres , ils  pourroient  être  réclamez,  & ils  rede- 

Tiendroient  libres  ; &:  que  les  Amis  des  Carthaginois  auroiem  le  même  droit.  De  li 
vient  que,  dans  la  fécondé  Guerre  Punique , ceux  d’entre  les  Romains,  qui  ayant  été 
faits Prilônniers,  Si  vendus  comme  Elclavcs,  étoient  parvenus  de  maître  en  maître, 
julquesdans  la  Crût , (ç)  n’y  jouirent  point  du  droit  de  PoJlUminie,  parce  que  les 
O’refravoicntétcncutresdanscetteGucrrc:  ainli  il  fallut  les  racheter.  Onvoitmeme 
en  plulîeurs  endroits  d'HoMÉnr , des  Prilônniers  deGuerre  vendus  dans  des  Païs  neu- 
tres , comme  fai  Lycaon  , Si  F/arym/dnfe  (b). 

III.  Selon  le  langage  ancien  des  Romains , on  difoit , que  les  Perfonnes  même 
libres  étoient  recouvrées  par  droit  de  Poli liminie  , tout  comme  les  EIclaves  > les 
Chevaux,  les  Mulets , les  Vaillêaux,  &c.  ainfi  qu’il  paroît  par  fil  un  paffage  de 
Gallus  Ælius,  que  Ffsti’s  , leGrammairien  , nous  a coni'ervé.  Mais  les  juril- 
confultcs  des  tems  pollérieurs  s’étant  fait  des  idées  & des  exprelTions  plus  précilês,  ont 
didingué  (il  deux  fortes  de  Pojlliminie:  l’un,  par  lequel  les  Perfonnes  elles-mêmes 
retournent  ; l’autre,  en  vertu  duquel  on  recouvre  quelque  chofe. 

§.  IV.  I.  Tryphonin  dit,  ( 1 1 que  le  droit  de  Pollliminie  a lieu  5c  en  temsde 
Paix,  & en  tems  de  Guerre.  On  peut  retenircette  maxime , dans  le  (ens  auquel  il  la 
donne,  un  peuditférem  de  celui  ( il  auquel  Pomponius  , autre  Jurifconfulte,  adit 
la  même  choie.  C’eft  qu’aprês  la  Paix  faite , ceux  qui  n'ont  pas  été  pris  les  armes  à la 
main , (c)  mais  qui  étoient  tombez  entre  les  mains  de  l’Ennemi  par  un  effet  de  leur 
malheur,  s’étant  trouvez,  par  exemple,  fur  fes  terres,  au  commencement  de  la  Guer- 
re, à laquelle  ils  ne  s’attendoieiit  point;  ceux-là,  dis-je,  joiiillènt  après  la  Paix  du 


(81  Eai’  Si  -riH<  KafyytSmotr  ti- 

vas'  TfU  os  fifilm  /xir  iri  lyy^tfriQ-  Pa- 
fxajiis , fxii  v^rrarlanai  Si  Ti  cànsie , fxn 
naTccyayiTitoxr  ils  7ÔS  Pai/xalar  r.i,uirxs 
iiySi  Kxrct^3irT0-  iTiKa^iiTtu  hPai/ixïQ-) 
atiiôo)  ùrav-rasSi  /àÜS  «i  PauxhiTiiiili*Txv 

&c.  Pot  Y I.  Lib.  111.  Cap.  X X i V.paj.  Z4I.  lait. 
Amfitt. 

(9)  Voyez  Diodox£  , Excerpt.  l^gat. 

mum.  ).  PLUTAXQ,.r;F.  , V/f.  ^p»g.  J77. 

£J.  Wffh.  ) Val  11  R £ Maxime  , Lid.  V.  Cap.  X I. 
n«H».  6.  C’eft  ainû  qu’au  rapport  dePoLYSE  , les 
2thoJient  » par  une  faveur  âc  une  libcralitc  donc  on 
leur  tint  couipre,  rendirent  aux  Àthtniemt  les  Vaif* 
iêaux  Ae  les  Priibnnieri  d'Ailfenet , qu'ils  avoîent 
achetez  (fars  U vente  du  butin  fait  fur  les  Athr- 
mitn$  par  le  Roi  PhtSifft  : Excerpt.  Légat.  111.  Gso* 
TlOS. 

f.  III.  (r)  PosTLiMiNio  (c'eft  ainfi  qu'il 
faut  lire  « au  lieu  de  Pvfiiimintum  ) reotftmm  t 
G.mlus  Ælius  in  !tfrrt  pr»*»»  Significaiionum  , 
qux  ad  Jus  pertinent,  ait  elle  eum,  Uhr , 
éx  (ixirn/t  in  *li*m  ctvüéun$  slierat , in 
dtm  dvittutn»  rtdit  , «9  , quod  ctnjlitutum  tfi  ' 


dt  fffiiiminiu,  htm  Oui  /èrx»i  À ntlti  in  ItejUam 
pi>tf/r9:tnt  ^erutnito  fi  /ientai  nu  redit ^in  tjm 
tujni  antes  fuit  , jure  pefi.imimti.  (ÿ*  muié  , & 

vu  , eaJtm  ratio  e^  in  pcfiliminti  retetin  , (c’eû  ainli 
qu'il  faut  encore  tire,  au  lieu  de  rrerp* 

iii  i de  lotte  qu'avec  ce  petit  changemeot , on 
peut  retenir  ces  paroles,  que  le  Sfavanc  Ac  incooipa* 
rable  Juiirconfulte  CujAS  a voulu  elfacer , comme 
étant , lelon  lui  , une  glofe  fourrée  dans  le  Texte» 
OItjirxae.  Lib.  XI.  Cap.  XXlll.)  ^ua  fervi , t^uagtou 
ra  rerum  airhtffthni  ad  ntt  f'/fhmtnio  ttdeunt  ^ taitwt 
généra  rerum  à nelii  ad  htjfet  redire  fejfoot’  GftO> 
T lUS. 

(i)  dus  fpeeiet  ptfilimimù  fnt , ut  amt  ntt  ri- 

vet tamur  o sut  aiitjuid  rtetpiamut  ^ tiC.  Digcft- Lib. 
XLIX.  Til.  XV.  De  Capto&  Pojlitm.  Acc.  Leg.XlV. 
frime, 

f.  IV.  (l)  la  brllt  fs/f!iminium  ejf  t in  face  aunm 
hti , ^ui  btlit  eafti  eraut^  de  ifuitni  mhil  in  ps.¥#i  erae 
e»mpreheu/mm.  ^uod  idet  flaiui{fe  Si  R VI  US  fitilit  , 
^uia  /fem  revertmdi  etviiut  in  viriuet  hllita  magti  ^ 
^uam  IM  foee  , Romani  ejfe  vtluerunt.  Ibid.  Leg.  Xll. 
ftinc. 

(z  ) Voyez  ci-deftous  , f,  il.  de  ce  Chapiue» 
îiore  4.  où  û Loi  eft  citée. 

(/)  Cu» 
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idroitdePoftlimiiiie , à moins  qu’on  n'cn  foit  autrement  convenu.  Au  lieu  que  les 
autres  Prifonniers  ne  peuvent  point  alors  prétendre  à ce  droit , à moins  ( j ) qu'il  n'ait 
étéainfi  ftipulé  par  le  Traité  de  Paix,  comme  Zonare  nous  en  fournit  (4)  plulïeurs 
exemples.  C'eft  pourquoi  Pomtonius  dit , ( j ) que,  fi  un  Prifoiwier , qui , en  venu 
d'unnrtkle  de  U Pnix , avait  permilfion  de  revenir , efi  demeure'  volomahemem  ehee.  les 
Ennemis\U  n'a  plus  après  cela  le  droit  de  Pofiliminie.  Et  le  Jurifconfulte  Paul  décide  (6) 
fpie,fi  un  Prifonnier  de  Guerre  s'efi  fauv/  chet.  lui,  depuis  la  Paix  faite , & que  la  Guerre 
venant  à fit  renouvel  1er,  il  foit  repris , il  retourne, par  droit  de  Pofiliminie , à celui  qui  l’ avait 
prisdans  lapremie're  Guerre  -,  àmoins  que  dans  le  dernierTraite'  de  Paix , ontie  foit  convenu 
de  rendre  les  Prifonniers. 

Z,  La  raifon  pourquoi  on  trouva  à propos  d’exclurre  du  droit  de  Poftliminie  ceux 
qui  avoient  été  pris  Icsarmesàla  main,c'ed,  Iclon  la  penl'%  du  Jurifconfulte  Ser- 
vi us  j approuvée  par  Trypbonin,  (7)  parce  que  les  Romains  voulaient  que  leurs  Ci- 
toyens  fondajfent  l'efpe'rance  d’un  retour  fur  leur  propre  valeur , plutôt  que  fur  les  avantages 
de  la  Paix.  En  effet , dès  les  tems  les  plus  ancien^  Rome  n'eut  aucune  compallion  de 
ceux  qui  étoient  tombez  entre  les  mains  de  l'Ennemi  j comme  le  (S}  remarque 

The- 


f ij  Car , dins  la  Loi  t dont  il  s’agit  • (rapportée, 
ti  deil'us  , Nott  I-)  au  lieu  de  ces  mots,  dt  fut^m 
niliil  in  tr»t  nmfrehtnfum  ) il  faut  lire  ii  i» 

&c. félon  lacorreâion  ludicieufe de  Pif-rke 
DU  F AU  R , Stmtfir.  Lib.  1.  Cap.  Vil.  inir.  qui  n‘a 
pas  été  de^pprouvee  par  Cujas  , Obf.  XIX.  7. 
XXIV.  ti.  8<  in  L.  J.  Digeft.  De  Pa/fif.  ) & dont  la 
foliditc  paroit  ,‘tanc  par  U raifon  qui  fuit  iinmcdia* 
tement  apres  , que  par  roppofîiion  à ce  qui  précé- 
dé. Joseph  nous  tournit  un  exempte  d‘un  fem- 
blable  Traite  de  Faix  , qui  porioit  qu'on  rendroit 
les  Prifonniers  de  part  6c  d'autre  : 

Civ  Mf  ÙKn^tLa-ir 

T£for,  Aotiq.  Jud.  Lib.  IV.  Cép.  //.  C’êtoic  audî 
an  article  du  Traité  de  Paix  des  Romntmt  avec  Phi. 
ttffe  Roi  de  Maitâtint } d'un  autre , avec  les  Et», 
henit  où  iljravoit  néanmoins  quelque  exception; 
& de  celui  qu'ils  firent  avec  Amnochut  .•  PoLVi. 
Mxttrpt.  Lejéu  IX.  XXVIII.  XXXV.  On  trouve  ces 
mêmes  exemples  dans  Tite-Live  , qui^rajoiüie 
celui  du  Traite  de  Paix  fait  avec  Zosime 

en  fournit  pluHcurs  autres  ; comme  celui  de  la  Paix 
conclue  entre  l'Empereur  Prebut , d'un  côté  , & les 
V»ftd*les  Ac  les  £.  , de  l'autre  , a condition 

que  ceux-ci  rendruient  tout  le  butin  6c  les  Prifon- 
niers,  qu'ilsavoieni  fais  : Er  u 7f  xxi  Trti' 

fn^or  «vovîf  f , èrrùtfvrcu,  8cc, 
Lib.  I.  (Cap.LXVUI.  Èdtt.  CelUr.)  Il  parle  ailleurs 
d’un  iémblable  article  du  Traité  de  Paix  dejN/<>M 
avec  les  Gttmâmi  en  général  : Ltb.  111.  ( Cap.  IV.) 
& de  celui  qu'il  fit  enluitc  avec  les  ^4d«j,  Peuple 
de  Girmttmie  (Cap  VII.  OÙ  il  n*y  a rien  de  tel).  Am- 
MIEN  MiBCEiLiN  raconte  , que  Suomtriut , Rot 
Ats  Allemnndi  t ayant  demande  la  Paix  à genoux  > 
Tobtint  > avec  le  pardon  du  palTé,  à condition  de 
cendre  tous  tes  Frifonnicts  Romains , &c.  Péeem 
geniluf  turvxri»  «rahat  ; eam  , tum  e»nee(ft9ne  ftateri. 
frum  , /wi  hae  meruit  , ut  taptivot  reddrrrt  , 

&c.  Lib.XVlI.  (Cap.  X.  pag.  iSI.  Edif-Vaief  Unn.) 
Voyez  ce  quil  dit  un  peu  plus  bas  des  Sarmattt , 
(Cap.  XII.  pag.  i9i , 1^4-}  HiCL'lXi  sous  ap- 


prend , que  dans  U Paix  conclue  entre  l’Empereur 
Manuti  Comnene^  6c  Ro^rr  , Roi  dc  on  relâcha 
tous  les  Prifonniers , a la  referve  des  C»rinthiem  6c 
des  Thebains , que  l'on  retint , hommes  6c  femmes: 
L$b.  II.  (Cap.  VIII.  ) Qiietquefots  on  convenoit  de 
rendre  feulement  les  Pxifonniers  aftVotcz  a l'Ecac , 
comme  on  en  voit  un  exemple  dans  Thucydide  , 
Lib.  V.  (Cap.  XVUt.  Ed.  O.ven.)  GROTIUS. 

Il  n’eti  pas  néceOâite  d’en  venir  à la  correûion  , 
que  notre  Auteur  adopte  au  commencement  de 
cette  Note,  tircc  du  Texte.  L’iUufire  Mc  de  Bvnc- 
KERSHOLR  a fait  voir,  d’une  manière  fort  appa- 
rente , que  quand  le  Jurifconfulte  dit , la  fate  pefi. 
Itminmm  mt  , ^ui  belle  capti  erant  , de  ^utbnt  nihtf 

Jit  pafJii  état  <emfTthtmftam  i il  entend  cela  de  ceux 
dont  tl  parle  enliiice , qui  n’ont  etc  faits  Pritun- 
niers  de  Guerre , que  parce  qu’ils  s’étoient  maiheu- 
reufement  trouvez  fur  les  terres  de  l'Ennemi,  au 
commencement  d'une  Guerre  imprévue.  Voyez  les 
Objervatient  de  cc  grand  Juiilconfulte  , Lib.  l.  Cap. 
XX.  & la  Loi  rapportée  ci-dclfus  , Chap.  VI.  de  ce 
Livre,  i.  ii.num.  r. 

(4)  Comme  , dans  rhidoire  de  l'EmpereiLr  Jlft- 
fhtl , fils  de  Théophile , où  il  dit  en  parlant  du  Prin» 
ce  des  Bnlgantnt , qu'il  avoic  promis  dc  relâcher 
les  Prifonniers  : Tci< 
ewiiilo.  Tom.  III.  Gkotius. 

( S ) 5r  eapiivui  , de  tjno  in  pâte  cautnm  fntrat , ue 
rediret , fnâ  volniirare  apud  hefiei  manjii , fl«Ut  efi  et  ptf. 
tra  peJfUminium.  pigeft.  Lib.  XLIX.  Til- XV.  Ve 
Cepr.  ^ Pejtl.  ôcc.  Leg-  XX-  feint. 

(6)  PAULUSt  Imme  Jî  in  belt»  taptuf  f patt  fa/fd 
dotnum  rtfio^it  ^ iemAt  reno^ea^e  belle  tafiinr  } pejHi. 
mtni»  redit  ad  eum  , a ^ue  , pritre  b*U«  , eapiut  erat  .* 
fi  med»  non  eenvenerir  in  pâte  , wr  eaptivi  redderentnr. 
Ibid.  Leg.  XXVIU.  Voyez  fur  cette  Loi , 1rs  Obftr- 
vatient  de  Mr  de  By  NC  R r R SHO  t.  K , Lib.  III.  Cap. 
VI.  6c  \2Jur1ffTu1itntia  Papmianea  d’ANTO  INL  Fau- 
E£  » Tit.  XI.  Frincip.  VIII.  lUat.  a$.  pa». 

(7)  Voyez  la  Loi  citée  t^tis  la  NVr  1.  fur  ce  pa- 
ragraphe. 

( » ) Le  paflage  fera  ci  tée cl-dcflbtts , Cb • XXI.  I . z 4- 
Xx  iij  (9)  Non 
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TiTf-LiVE.  Mais  cette  vue  de  Politique,  particulière  aux  Renuins,  n’avoît  pas  allez 
de  force  pour  faire  une  rcyle  commune  du  üroitdesGe.  s;  quoiqu'elle  ait  pu  être  un 
des  motifs  qui  obligcreiit  les^wiw/i/j  à adopter  cet  ufage,  introduit  pard'autres  Peu- 
ples. 

5.  Voici, à monavis  juneraifonniicux  fondée.  C’eft  que  chacun  des  Rois.oudes 
Peuples,  qui  entrent  en  p,ucrre,  veut  qu’on  croye  qu'il  ne  1 aciurepiifeque  pour  de  juf- 
tes  caulcs  ; Sc  par  conféqueiit , que  ceux  qui  portent  les  armes  contre  lui , lui  font  du 
ton.  Orc.iminede  part  &:  d'autre  on  prétend  ici  la  même  choie , & qu  il  n'ellpaslur 
pour  lesautresnon  intercllcz,  fp)  qui  veuL  lit  vivre  en  repos , de  fe  mêler  de  cette  dit 
pute  ; les  IVuj'lcs  Neutres  ne  pouvoieni  mieux  faire  , que  de  ( i ol  prcndie  l'événement 
pour  jugede  la  jullice  de  la  Guerre  ,&  de  tenir  ainli  pour  légitimement  faits  Ptifonniets, 
ceux  qui  ont  été  pris  le#armes  à la  main. 

4.  Mais  il  n'y  avoir  pas  moyen  de  faire  la  même  fuppolition  à l'égard  de  ceux  qui 
(è  font  trouvez  malheureufemcnt  fur  les  terres  du  Parti  contraire , au  commencement 
d'une  Gueire  allumée  tout  d'un  c«ip  ; puifqu'on  ne  peut  les' Ibupçonncr  feulement 
d'aucun  dellcin  de  faire  du  tort.  De  forte  que , quoiqu'on  ne  trouvât  aucune  injuftice  â 
les  retenir  dans  le  Païs , pendant  le  Guerre , pour  diminuer  parla  les  forces  de  l'Ennemi  ; 
on  ne  voyoit  aucun  prétexte  qui  dilpenlât  de  les  relâcher  après  la  fin  de  laGucne.  (i  1) 
Il  fut  donc  établi  pat  un  conlentement  tacite  des  Nations  , que  ceux  qui  auroient  été 
pris  de  cette  manière,  rccouvreroient  toujours  leur  (11)  liberté  apres  la  Paix,  comme 
étant  innocens , de  l'aveu  des  deux  Panis  : mais  que  , pour  les  autres  Priibnniers  .cha- 
cun ulêroit  du  droit  qu'il  vouloir  être  reconnu  avoir  (ur  eux  ; à moins  que  les  engage- 
mens,oii  il  étoit  entré  par  leT raité  de  Paix,  ne  lui  in  ipolalfent  là-delT'us  quelque  régie.  Et 
c'dl  pourquoi  aulfi , après  la  Paix , on  ne  tend  ( 1 ni  les  Efclavcs,  ni  les  chofes  prifes 

pendant 


(9)  Kon  reulrroent  cela  : ils  ont  renoncé  au  droit 

d'examiner  la  juûice  de  la  caule , & le  lom  tacite*  I 
ment  engagea,  par  cela  même  qu'ils  font  demeu- 
rez neutres,  à hippoier  îurtes  egalement , départ* 
& d'autre,  les  aâes  d'hoftiliié  , U.  les  acquiftttons 
faites  par  leur  mojen.  Voyez  ce  que  j'ai  dit  fur  le 
Chap.  I V.  de  ce  Livre  f.  4-  H n'cll  p4s  be- 

foin  de  (uppofet  aucre  choie. 

(10)  Voyez  P*  I scu  s , ffrfVfpf.  XXVIII. 

2c  BlZAK.  dt  BfUt  Gt«uenJJnm  im  Vtntfct  t Lib.  U. 
Grot  tus. 

(11)  Mats  notre  Auteur  a dit  ci-de0ü$,  Cha;>.  VII. 

$.  I.  que  ceux  memes  qui  font  ainft  tombez  cntic 
les  mams  de  l'Ennemi  par  un  pur  edét  de  malheur , 
ne  laiflent  pas  d'etee  faits  Efclavcs  par  droit  de 
Guerre:  parce  qu'on  n'cH  point  tenu  de  s'embarral- 
1er  s'ils  Ibnt  coupables  , 2c  cju'il  fulKt  qu’ils  fuient 
du  parti  de  l'Ennemi.  D’ailleurs,  on  ne  peut  pas 
non  plus  fuppofet  aucune  faute  dans  les  Enfans  en 
bas  âge  , qui  néanmoins , félon  notre  Auteur , peu- 
vent  cite  faits  Prifonniers  2c  réduits  en  EIclavage  , 
tout  de  même  que  s'ils  étoient  en  âge  de  difetetiun. 
Ainü  U tatfon  qu'il  allègue  d’un  pretendu  conlcn- 
tement  des  Peuples,  n'cll  rien  moins  que  folide. 
D'autant  plut  qu’il  ne  paroit  point , qu'apres  la 
Paix  faite,  on  crut  avoir  moins  de  droit  ni  fur  les 
Enfans  en  bas  âge  qu’on  ayoit  pris , ni  fur  les  Prt* 
fonniers  malheureux, donrlls'agit,  2c  qui  n’etoieni 
point  compris  dans  le  Tiaitc  , que  lut  ceux  qui 
«voient  ete  pris  les  armes  a U main.  Ce  o'ed  donc 
ici  qu'une  Loi  Civile  du  Peuple  Komain  par  laquel- 
le , CQ  cooüdcutioa  du  txiûe  fort  de  ceux  qui 


croient  devenus  Efrlaves  de  rEnnemi , fans  avoir 
exerce  ni  pù  exercer  contre  lui  aucun  aÂe  d’bolli* 
litc , on  leur  accuedoit  le  droit  de  PoKlimiaic, 
même  apres  la  Paix  » ou  lieu  qu'on  le  refufoit  aux 
autres.  Et  ü lesMaitres  de  ces  Efclavcs,  apres  la 
‘ Fjix  faite  : ne  pouvotent  point  réclamer  ces  fortes 
de  Prilonotcrs,  chez  l'ancien  Enneiru  de  l’Etat  (car 
on  ne  prouve  pas , qu’il  en  tût  de  même  chez  Ici 
Peuples  Neutres  ) c’cll  que  l'Etat  fçaehant  ou  pou- 
vant f^avoii  Tufage  des  , etoit  ccnfc  renon- 

cer â Ion  droit  pour  lui  & les  fieos , des-U  qu'il 
n’avoir  point  flipulc  t>ai  le  Traité,  qu'on  lui  rendioit 
dcformaisdc  tcIsEIclaves,  auflî  bien  que  les  auues, 
qui  lui  demeuroient.  A l'egard  de  ceux-ci,  voyez 
ce  que  i’ai  dit  ci-dcfl'us  , Ch<>p.  Vil.  de  ce  Livre , 

6.  Son  9.) 

( U ) C'eft-â-dire  , s'ils  venoient  à fe  fauvet , 2c 
â retourner  chez  eux  ou  les  leurs. 

(n)  ^ Diacre  ayant  etc  envoyé  parles 

Fomaimi  i Ténias  , Roi  des  üoihs , ce  Prince  lui  dé- 
fendit d'abord  de  lui  parler,  entre  aunes  chofes, 
de  rendre  les  Efclavcs  des  Sidlitat  i difam  qu'il 
ne  feroit  pas  juile  que  les  livraflént  leurs 
compagnons  de  Guerre  â leurs  anciens  Mairies  i 
comme  nous  l'apprenons  de  Fr  oc  ope  , (Isrrhk* 
Lib.  III.  (Cap.  XVI.)  Grotius. 

Notre  Auteur , dans  les  dernières  paroles , met- 
toit  les  Femains , pour  les  Geths.  Et  il  s'agit  d'Ef- 
claves  transfuges  , à qui  les  Gaths  avoient  pro- 
mis avec  ferment  de  ne  pas  Ica  livicf  à leurs  an- 
ciens Maittes. 

(u)  w- 


« 
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penJantlaGuerreià  moins  que  cela  n'ait  été  flipulé  IcTraité:  parce  que  le  Vainqueur 
prétend  qu'on  regarde  tout  cela  comme  légitimement  acquis , & que , s'il  étoit  permis 
de  conterter , il  naîtroit  de  là  Guerre  fur  Guerre. 

J.  D’oùilparoit  ,que,  lorique  Quintiuen  dit , en  plaidant  lacaufe  des77;/i,i/nr, 
que , fl  les  Prilonniers  de  Guerre  recouvrent  leur  liberté  en  rentrant  dans  leur  Pais  ,(14) 
c'eft  parce  que  les  choies  acquilcs  par  les  armes  ne  fe  conlêrvent  que  par  la  même  force 
qui  les  a fait  tomber  entre  nus  mains  ; ce  Rhéteur  débité  là  une  pealée  ingénieufe  à la 
vérité } maisfaudè. 

§.  V.  I . Voilà  pour  ce  qui  regarde  l'acquilîtion  du  droit  de  Podliminie  en  tems  de 
Paix,  lia  lieu  en  tems  de  Guerre,  foitpar  rapport  aux  Perlonnes  qui  étoient  de  condi- 
tion libreavant  ( i ) leur  captivité , & qui  font  ditesmeuitier  ; foit  par  rapport  aux  Efcla- 
ves,&  à quelques  autres  chofes,  que  l'on  reconvre. 

1.  Une  Perfomie  Librt  auparavant  ell  cenlee  retourner  par  droit  de  Podliminie  lorf. 
qu'elle  revient  parmi  les  liens , àdellcinde  fuivre  leur  parti,  comme  lefi)  dit  Thrjpho. 
fiin.  Car  un  Efclavcj  pour  devenir  libre,  fedoit  acquérir,  pour  ainli  dire,  lui-même  ; 
cequ'il  ne  peut  faire , lans  le  vouloir. 

}.  Du  relie,  il  n'importe  que  le  Prifonnier  aît  été  enlevé  aux  Ennemis , ou  qu'il  Ce 
foit  làuvé  par  artifice , comme  le  remarque  ())  Florentin.  Il  en  ell  de  même , (4)  li 
les  Ennemis  l'ont  relâché  volontairement. 

4.  Mais  que  dirons-nous  d'un  Prifonnier  ,qui  ayant  été  vendu  par  les  Ennemis  , ell 
(5)  parvenu  chez  les  liens , en  palTant , comme  cela  arrive  fouvent , de  maître  en  maî- 
tre ? Cette  quellion  ell  traitée  dans  Seneciue  le  Père,  à l'occalion  d'un  O/^w/wn , que 
Parrbafiuj  3 Veintie  d'a^the'net , avait  tu:iieié.  Les  ■/tthe'nieaf  fitaïc  depuis  uneOrdon- 

iiai>ce> 


(14)  Z>i(âmtiJ  , m fâ  iif  /udtdum  de- 

éucè  y mthil  ju'  helli  : ntc  *rmi>  trepr^ , ni^’i 

srmii  reitneri  ...  IJea  ee^rivr$  y fi  in  ^4  tttm 
fuAm  reditrinf  » tiherof  tfie  » btllt  fiirta  , Nd»n<.: 
$aùem  vi  * fofjj.ifamiur.  iDlllt.  Ot4t.  LiO.  V.  Cap.  X. 
pag.  4)2.  Eii.  Bnfenann. 

i.  V.  (1)  L*EtT)p«rcur  Joi  lEN’ , dans  fa  Ha'^aiu 
gue  contre  les  SccUtcuts  de  la  rhiloloplne  Cyn- 
nue  mal-enteniiie  , Ibùtienc,  qu'a  parler  philo* 
lophiqueroent  , on  ne  peut  pas  dire  qu’un  Hatn* 
me  fort  véritibirineni  Efetave  d'un  autre,  par  ce- 
la feul  queect  autre  a donne  de  l’ar^tent  au  Ven* 
deur  I ahn  qu'il  s'en  défit.  Car,  a]OÙie*Ml,  (ur 
ce  pied'U,  il  faudroit  dire  aulli,  que  les  Ptifan- 
niers  de  Guerre , qu’on  rachète  , font  Elliavcs  de 
celui  qui  les  raciieie  } au  lieu  que  les  Lois  leur 
donnent  la  liSerie  , du  mo.uciit  qu’ils  lont  ic* 
tourner  dans  le  Pais  » & on  les  racheté,  non  afin 
qu'ils  foicnt  Efclaves , mais  afin  qu'ils  joaiiVcnc  de 
la  liberté:  Efîif  S'riTH^ir  T«T5V  ih*t 

S'i  fltVTà  TaTO  0T<  ClfyVft'if  y 
»Tif  xvj'i  TW  -TOAityT/  ; «Tûl 

fjiiv  T cty  ()cif  oUÎTrtr»  ncii  hTÎmi  ruv 
Awtwi'  luthot  k±'i  'A  riroif 

aT^ittuKüTi  7»y  trw>sixf  kx)  <hk%- 

cTe*  MUsif  277«C  ÀTdAt/Tj'V.ue  iVA 

/«Atf'TWTi»»  * «>A*  ivA  artv  tA«t'->Sfot.  f Orac. 
VI-piç.  is>{  , i«5.  Fd.  SfAnhtm.)  GROTiüS. 

Voyez  ci-deilous,  i.  ta.  nw*.  ).  où  l’on  parle 
des  Loix  » aulqueUcs  rEmpeieux  fait  ici  aUulîon* 


( 2 ) ÏJen  tnim  rfliim  inif  rfveruiArur  , nifi  hte 

4->îm  ■ nd  , H7/  \*nijtt , torum  rt$  jiantrieur  , 

^i»r  reUn^itftee  , 4 ntirjit.  DlgCll.  Lil>.  XLI.K. 

Tit.  X V.  De  Capt.  tr  P^fiUm.  &C.  t^g.  X 1 1.  f . 9- 
Voyez  aufiî  V j. 

( ) ) Voyez  la  Loi  cicce  ci-defTits,  Otxp.  V 1 1.  de 
ce  Livre  , s.6.m\tm  7.  .V»rv  K.  Notre  Aireur  alltf- 
giic  ici , dans  une  petite  Note,  rcxe.n>le  des  Hum  , 
qui  enlevèrent  ^ remirent  en  liSeite  quelques  Pri- 
lonniers , que  les  E/tUv.-m  ^voient  faits  i comme 
le  rapporte  PaocorF. , Cctthic,  Lih.  lll.  ( Cap. 
XIU.  ) On  a mis  les  H-ént , pour  lr>  //rrNii<n> , car 
c’efi  le  ceux  ci  qu'il  s'3i;ifl'oit  , iciq^eU  ayant  ptis 
les  armes  pour  les  R muni , rer.comrerent  l'ur  leur 
marche  un  troupe  d' EJeimem  , qui  avuicne  fait  plu* 
licuts  Piifonnicrs  liii  les  fivmaini  , le  long  du  £>4- 
n»/f. 

(4)  nva  rfJemffum  ni  hffiilit'  f.'ium  fnum  , 

ftd  fint  L ullo  1 (cntrafln  trainum  * B.xil.-tii  Pré]tt‘» 
U^ionit  y du*!  y r fiitminit  )m  icium  hAÙuir  y &c. 
CoO.Lib.VIll  Tit.  LI.  Dt  tofiUmtHtott\ttfi$y  &c. 

Leg.  V. 

( J ) C’cfl  ainfi  que  d.ins  Fiiocort  , un  jeune 
homme , noimnc  CruUult  dit , que  , puilqu'il  dh 
revenu  dans  Ion  P^i»,  il  doit  êire  libre,  (c«on  les 
Loix  ; Tar  vtfv  > 6Tfi  à^'iKijo  ùe  TrarçiA 

, IAtrvff.0*  TO  AOtTCF  , X«/<T  T^/  tS- 

fJL^V  . KXl  AVll^  îTAi.  Gotthic.  Lilr.  1 1 1.  { Cap. 
A'/V'  Les  7'ur<r(  néanmoins , comme  le  remarque 
l.f  U vr I. AV  l'i s , n’accor  Soient  autrefois  le  droit 
de  Polilimmie  à aucun  riiroonier.  GaoTius. 

(0 


3 51  Df'oit  de  Pojll'tmme.  Liv.  III.  Cli.  IX. 

naiKC,  qui  portoit,  (6)queles  (croient  libres.  On  demande  , ficelafigni- 

fioit  qu’ils  deviendroient  libres , ou  qu'ils  l'eroienc  déclarez  tels.  Le  dernier  fens  cli  (7) 
le  mieux  fondé. 

$.  VI.  I . Quand  une  Pcrlbnne  Libre  auparavant  eft  retoumét^parmi  les nens>elle ne 
redevient  pas  feulement  niaîtreflê  d’elle-  même  ; elle  acquiert  encore  tousles  biens  qu’el- 
le avoit  dans  les  terres  des  Peuples  Neutres , loit  qu'ils  coniiflent  en  choies  corporelles  , 
ou  en  chofes  incorporelles.  Car  comme  les  Peuples  Neutres  avoient  réputé  le  fait  pour 
un  véritable  droit , à l’égard  de  la  ptife  du  Prifonnier , ils  doivent  en  ufer  de  même  \ 
l’égard  de  fa  délivrance  ; autrement  ils  n’agiroient  pas  d’une  manière  égale  envers  les 
deux  Partis.  Ainfi  ledroitde  Propriété  qu’avoit  fur  les  biens  du  Prifonnier  celui  qu’i 
pollcdoit  par  Droitde  Guerre iln'Àoit  pas  un  Droit  abfoluj  mais  un  Droit  conditionel: 
il  pou  voit  ccllèr  .malgré  le  Propriétaire  , du  moment  que  le  Prifonnier  feroit  revenu 
parmi  les  fiens.  De  forte  qu’alots  le  Maître  du  Prifonnier  perd  les  biens  de  celui-ci , 
de  la  meme  manière  & en  même  tems , que  la  perfonne , dont  ils  étoient  une  dépen- 
dance &L  un  accetfoire. 

1 . Mais  que  dirons-nous  lî  ce  Maître  a aliéné  les  biens  du  Prifonnier  i L’Acquéreur 
fera-t-il  maintenu  en  poflèHion  par  le  Droit  desGens,  à caufe  que  celui  de  qui  il  tient 
fon  titre  étoit  véritablement  Propriétaire  par  droit  de  Guerre , au  tems  de  l'aliénation  > 
ou  le  Prifonnier  recouvrera- t-ilfes  biens,  nonobllant  cela;  Je  parle  toujours  des  biens 
qui  fo  trouvoient  en  Pais  neutre.  Ici  il  faut,  à mon  avis  .didinguer  entre  les  biensqui 
font  de  nature  à être  recouvrez  par  droit  de  Polfliminie , & ceux  qui  ne  font  pas  de  telle 
nature  ;diftinclion  quenousexpliqueronsun  peu  plus  bas.  (i}Le$derniersontété  alié- 
nez purement  & fimpicment  : mais  les  prémiers  font  cenfez  ne  l'avoir  été  qu'autant  qu’ils 
pouvoient  l'être , c’eft-  à-dire , fous  condition , & aux  rifqucs  & périls  de  l’Acquéreur, 
j’entens  ici , au  telle , l'aliénation,  dans  un  feus  qui  renferme  1a  Donation  même  &{i) 
l’Acceptilation. 

$.  VII.  Commeceluiqui  eft  de  retour  par  droit  de  Poftliminie,  recouvre  les  droits 
qu'il  avoit;  ceux  auffi  que  l'on  avoit  par  rapport  à lui  .font  en  même  tems  rétablis, 
O }&■’ cenfez  avoir  fubfifté  toujours, comme  h jamais  il  n'étoit  tombé  entre  les  mains  de 
l’Ennemi. 

$.  VIII.  I,  Il  y a pourtant  une  exception  à la  régie  générale,  que  nous  venons  de  po- 

fet 


(i)  Vt  fiitt  » fni(ft  t Je.'Tttum  feJfeA 

féJum  Athenienlium , ^mp  juhertmur  ^UOert  , 0^ 
iivfs  «jfe  t ^uÂTt  h»t  ilii$  Jui  , ji  jâm  hiMént  , 
tur  f Dtind*  , «n  àtertio  hoc  nen  tontintéiur  , Uheri  ut 
/jitr,  ftd  Mf  libfti  Judicinimr.  Lib.  V.  Conicov. 
XXXIV.  pag.  }90. 

(7)  C‘ci)  que  les  Olynthiem  écoicnt  alliez  des 
comme  il  efi  dit  un  peu  plus  haut: 
Qutd  tntm  fi  Athcnienrcm  a Philippo  f Artjui 

fitthé!  y Olynthios  rff*  fadtre.  Notre 

Auteur  inlinue  donc  que  c‘eft  tant  pis  pour  ceuX| 
ou  du  Pais  même,  ou  des  Etats  Alliez  » s'ils  ont 
achète  quelque  Efclave  qui  Te  trouve  libre  pat  droit 
de  PoOliminie  i parce  qu‘en*rachetanc  Ils  ont  dû 
Tuppolcr  (ju'il  pouvoit  arriver  que  l'EIclave  tût  tel, 
& qu'ainli  ils  ne  l'ont  acquis  que  Tous  cecte  condi> 
lion  tacite,  ainû  qu'il  eft  dit  , dans  le  paragraphe 
iuivant , au  Aiiet  des  biens  d'un  Prifonnier  revenu , 
qui  avoient  ece  aliénez. 

VI.  (1)  La  diHinûion  des  chofes  qui  fe  re> 
« couvrent  ou  ne  le  recouvrent  pat  par  droit  de  Pofl- 
limmie  , el\  purement  de  Droit  Civil } & n'a  lieu 
que  par  rapport  ,aiui  Sujets  de  l'£tat  mcmci  qui 


voudroieni  reclamer  ce  qui  «été  repris  fur  r£aBC> 
mi.  Voyez  ci*deflous,  i.  14.  Nou  | ,4.  Aiofi  la  dif- 
férence que  notre  Auteur  met  ici,  par  rapport  ans 
chofes  alicnces  en  Pais  neutre,  n’a  aucun  fonde- 
ment. Le  Prifonnier  de  Guerre  , revenu  chez  lui, 
doit  les  recouvrer  toutes  egalement. 

(z)  C’cll  lorfque  t'on  tient  quitte  quelqu’und’u- 
ne  Dette,  en  déclarant  avoit  ire^ù  ce  qui  n’a  point 
cte  payé  efftâivcraent.  Voyez  Us  iNsriTUTas, 
Lib.  Ul.  Tit.  XXX.  J.  1. 

$.  VII.  (1)  Ctttrû  % in  jurt  fumt  , fe/ftêqitâm 
ptfiliminit  ttdiit  , pro  t»  bnhmtur  ^ f num<^»»m  >/« 
h.ftfum  fotitui  futjfit.  DigeH.  Lib.  XLIX.  Tit.  XV. 
T>t  Cap.  & Pefiltm.  Lfg-  XII.  f.  t.  Voyez  aufll  U 
r 1$.  & Ifg.  VI.  C'cll  ainfi  que,  lorfqu’un  FiU 
cioit  revenu  de  captivité  , les  droits  de  la  PuilTan- 
ce  Paternelle,  fufpendus  à fon  égard  , reprcnoienc 
toute  leur  force  : Jpji  <fuc(j»e  Fihms , Kepoj'v*  * fi  ^ 
caprnt  futrit  f ftmthttr  dicimut  » pTtfttr  fut 
pcfiltminii  , ;wj  ^uo^ut  pottjfatit  Parmtit  , m [uffcnfê 
t!fr.  INSTI  T.  Lib.  I.  Tit.  XIL  wttdu  pu 

ujiatii  Pétri»  folxitmr  | j.  f. 
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fer  au  fùjet  des  Perfônncs  Libres  revenuësde  captivité;  c'eft  que  reux  qui  fe  font  rendus  , 
ne  peuvent  point  prt'tendre  au  droit  de  PoftUminte  .comme  l’établit  (i  J le  Jurilconfultc 
Paul.  La  railbn  en  e(l , que  les  conventions  faites  avec  un  Ennemi  font  valides  par 
le  Droit  des  Gens , ainli  que  nous  le  montrerons  ailleurs , & qu'ainlî  le  droit  de  polîli- 
minie  n’a  aucune  force  contr'elles.  C’eft  pourquoi  quelques  Romains , qui  avoient  été 
pris  par  les  Carthaginois,  difoient , au  rapport  (i)  d’ÂuLU-GELiE  j qu’//  n'y  avoit  point 
pour  eux  de  Poftliminie  , parce  qu'ils  /soient  lier,  par  leur  ferment.  D'où  vient  que  , pen- 
dant la  Trêve , le  droit  de  Poftliminieii’a  aucun  lieu , comme  le  remarque  très-bien  le 
( j)  J urilconfule  Paul. 

1.  Il  eft  vrai  que  Modesti  N , autre  Jurifconfultc  , (4)  dit  que  ceux  qui  ont  été  li- 
vrezà  l'Ennemi , peuvent  revenir  & recouvrer  leur  état  par  droit  de  Poftliminie.  Mais 
il  entend  parler  de  ceux  qui  ont  été  livrez  lans  aucun  ( j)  accord  ; & fur  ce  pied-là , il 
a raifon. 

«.IX. 


5.  VIll.  (x)  PofllimirnU  cânnt  y tfm  Ârmii  viOi  ^ 
ho/Hlmt  fi  dtdtrwu.  Digeft.  Lib.  XLIX.  Tit.  XV. 

& Ptfiiim.  &c.  Leg.  XVII.  Ccci  ne  peut  éite 
regardé  que  comme  une  Loi  particulière  du  Peu- 
ple Homain  , établie  pour  animer  les  Citoyens  à 
combattre  jufqu’à  la  dernière  extrémité.  Car,com- 
me  TEcat  n'avoit  aucune  part  à leur  engagement  • 
il  n'en  étoit  pas  non  plus  garant»  & il  pouvoit» 
a'il  eût  voulut  » leur  accorder  » pendant  le  cours  de 
la  Guerre  , le  droit  de  PolUiminie  , tout  de  même 

Îju'à  ceux  qui  ayant  été  faits  prifonniers  par  une 
ûrce  majeure  & fans  reddition  » étoienc  ncamnoins 
devenus  EIcUves  de  l'Ennemi  » par  une  convention 
ou  expreflé  , ou  tacite.  Voyes  ce  que  j'ai  dit  ci- 
deflTus  , Ch4f,  VII.  de  ce  Livre  , I.  6.  p. 

(i)  7*4i»  eff»  tx  11/  » juffum  non  tlft  fî- 

ht  » rffftHitrnnt  | ^uomUm  dejuri»  viuSi  forent.  Noâ. 
Atlic.  Lib.  VII.  Cnf.  XVm. 

* (])  InâtuUfunt^^numinbrove&infrtfent  rem- 

pu/  cOHvenit  , ne  invieem  fe  Uieffent  : tempere  m?m 

e/t  pâjfliminium.  Dîgell.  ubi  lüpia  » Lej.  XIX.  $.  1. 
Voyex  ci-deHous  » Chnp.  XXI.  i.  6.  On  voit  bien  » 
ue  cette  decifîon  eft  une  fuite  de  la  nature  meme 
c la  Trêve  » dont  il  fêta  traité  plus  bas  en  Ton  lieu. 

(4)  Eot  éh  hûjfibnt  téptunturf  vel  hojfibtu  dtdun~ 
tuty/kre  poftliminti  rtvirri . ânriijniiui  pUinit.  Dîgeft. 
Jbid.  Leg.  IV.  Notre  Auteur  » dans  la  Ff«ntm  Jpartio 
oui  Jus  J-Jfinidnenm^  pag.  lit.  Ed  Amfl.  dit,  qu'il  faut 
lire  » ici  » AB  heJHbu$  dedumur  >-  de  il  explique  auflî 
les  mots  prccedcns  » *b  h'fitkut  ettptunmr  , comme 
s'il  y avoit»  de  hffiîlnt Sur  ce  pied-U,  le  fens 
de  la  Loi  feroit»  que  les  Prifonniers  qu'on  reprend 
fur  l'Ennemi  » de  ceux  que  Ton  recouvre  par  la  red- 
dition de  TEunemi  » qui  nous  les  livre  lui-iucme , 
îouiflent  du  Droit  de  Poftliminie.  Aintî  il  iTy  au- 
roic  rien  la  » qui  fit  au  fujet.  Notre  Auteur  fup- 

filée  fans  doute  la  particule  «i*»  fur  ce  que  portoient 
es  Editions  ordinaires  : nbhtpii-nt  deducuntur.  Mais 
l'autorité  de  celle  de  Bortnet  » jointe  à l’exemple 
qui  fuit  immédiatement  1 donne  lieu  de  croire  que 
la  première  penfée  de  notre  Auteur  croit  ta  meil- 
leure. Voyez  ci-deflus  » Liv.  II.  Chép.  XXI.  $.  4. 
KNm.  S.  où  il  explique  lui-même  lecas  de  cette  Loi. 
Cependant  il  faudra  alors  reconnoître  » qu'au  com- 
mencement de  la  Loi  il  s'agit  de  gens  livrez 
d'une  certaine  manière  : autrement  le  cas  propofé 
n'aarotteu  aucune  difficulté,  fi  c'eut  été  une  maxU 

7't’ngr  //. 


me  générale»  8c  te^ue  dés  les  tems  anciens (xnri. 
tpuirns  plécmit)  que  toute  pcrlonne  livrée  à TEnne- 
mi  retourne  pat  dtoit  de  Poâiiminte.  Voyez  la  No- 
te fuivante. 

($)  C'eft-û-dire  , 8c  (ans  qu’ils  fe  foienteux-mé- 
mes  engagez  k fe  remettre  en  la  puiftânee  de  TEn- 
nemi , 8c  fans  que  TEtat  »qui  les  livre,  fe  foie  dé- 
oùillé  , par  un  vrai  accord  » du  droit  qu'il  avoit 
e les  recouvrer  ou  les  recevoir  » eu  un  mot  * locf- 
qu’on  les  a livrez  purement  8e  fimplement  de  foi* 
même,  ou  y étant  coHtraint  par  U (upériocité  des 
forces  de  TEnneinî.  Voilà  appacemmentee  que  no- 
tre Auteur  veut  dire.  Car , u » télon  lui  » l'engage- 
ment d’un  Prifonnier  de  Guerre  » conttaÂé  fans  la 
paitieipation  de  TEtat  » a afléz  de  force  pour  que 
l'Etat  doive  lui  icfufer  le  droit  de  Poftliminie  } à 
plus  forte  raifon»  le  Prifonnier  doit- il  en  être  exclu, 
lorfqueTEratcft  tui-méme  lie  par  fa  promelle  : Que 
s'il  n’y  a point  de  tel  engagement»  Taclion  de  (r- 
vrer  n'emportc  pat  elle-mcme  ni  aucune  obligation 
envers  TEnnemt  » ni  aucune  volonté  de  priver  du 
droit  de  Poftliminie  U perfonne  livrée.  C'eft  à l'En- 
nemi a garder  celui  qn’on  a remis  entre  (es  mains , 
ouate  lier  par  quelque  promefté.  Voyez  ce  que 
notre  Auteur  a dit  ci  defTus  » Lîv.  II.  Chep.  XXL  f. 
4.  mmi.  6.  Le  Jurifconfultc  Mo  DE  s TIN  , dont  je 
viens  de  rapporter  les  paroles  dans  la  Note  précé- 
dente » parle-là  , à mon  avis  » de  ceux  que  Ton  x 
ainft  livrez  purement  8c  fimplement» y étant  con- 
traint pat  Icmalhcurdes  armes  ; 8c  cela  peut  s'infé- 
rcr  de  ce  qu'il  les  joint  aux  Fri(bnnicrs  de  Guerre, 
faits  dans  quelque  Bataille  • ou  quelque  Expédition 
Militaire.  Car  c’eft  (ans  nccclTîté  queFxANfOiT 
Baudouin  Jifa.-M»  pag.  4*.J  8c  apres 

lui.  Mr  ThomaSIüS  » ( Dift*.  de  Spon/one  Remnn. 
Sumâfffinn  » f.  71.  ) conjeâureot  » qu'au  lieu  de  vel 
hiffiint  deJuntur , il  faut  lire  dans  un  fens  tout  con- 
traire » nee  hffitbut  deduntnr.  L'embarras  eft  venu  de 
ce  que  dans  la  fin  de  cette  Loi . il  s’agit  d'une  au- 
tre manière  de  livrer,  qui»  félon  Tufage  particu- 
lier des  » excluoit  du  droit  de  Poftliminie 

ceux  <)ui  avoient  été  livrez  » en  forte  qu’il  falloit 
une  réhabilitation  » pour  les  faire  redevenir  Ci- 
toyens, quoique  l'Ennemi  n'cûc  pas  voulu  les  re- 
cevoir. J’ai  parlé  de  cela  ci-delTus  » Liv.  II.  Cbnp. 
XXI.  4.4  Netet  t$,  14,  16. 8c  voici  de  quoi  confir- 
mer pleinement  U chofe.  Je  dis  donc,  que,  dans 
Y y cette 
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§.  IX,  Ce  que  nous  venons  d'établir  au  fujvt  de  chaque  PerCjnnecn  particulier , a 
lieu  aulTl , félon  moi  ,à  l'egard  d’un  Peuple  entier:  je  veux  dire,  que  fi  ce  Corps  étoit 
libre  auparavant,  il  recouvre  fa  liberté , (i)  lorlque  fes  Alliez , fuperieursen  force  ,1e 
délivrent  du  joug  de  l'Ennemi. 

1.  Il  n'en  ell  pas  de  même  lorfque  la  Multitude,  dont  l'Etat  ctoit  compofé  , a été  déf 
unie,  (i)  En  cecas-là, il  eftplusraifonnable  de  dire, qu’elien'cft  plus  cenféele  même 
Peuple,  Cic  qu'elle  ne  recouvre  point,  par  le  Droit  des  Gens,  ce  qui  lui  appartenoit  ; parce 

qu'un 


cette  partie  de  U Loi  que  nous  avons  en  main, 
aulTt  bien  que  dans  U dernicre  Loi  du  Titxe  De  Le- 
^ariotnif.  ü s'agît  uniquement  des  perfonnes  qu’on 
üvioit»  pour  di'chatger  rtiac  de  quelque  crime, 
ou  de  quelque  engagement  honteux,  leiqiicis,  q‘.ioi> 
que  commis  ou  couiiavlex  fans  fon  ordre  ou  fa  par- 
ticipation, leml  loient  rejaillir  fur  lui , principale- 
ment i caufe  que  les  Auteurs  en  croient  des  gen^ 
d'ailleurs  revêtu»  dv  fon  autoruc.  Les  fiematni , ou 
en  horreur  du  crime,  ou  par  une  grande  leniibilitc 
pour  le  déshonneur , dont  ils  étaient  frappez,  pour 
le  moins  aulli  vivement  i jugèrent  à propos , en 
meme  tenu  qu'ils  livroient  de  telles  gens , de  ne 
plus  les  regarder  com.ne  Citoyens,  fo;t  que  celui  , 
a qui  on  les  livrott , les  re^ûc  , ou  non.  Aullî  cela 
s’cxecctoit-il  avec  grande  ceremonie  , pat  le  moven 
du  Chef  des  Hérauts  d'armes , (/-ena/ej  ) qui  failbit 
depouiUer  nud  5c  garrotter  celui  qu'on  livroit } 
comme  il  paroiepar  rHidoiremêmed'//<;/?i/iK<  A/an« 
</NHi , dont  il  s'agit.  Voyez  Vrii.fius  Patfr- 
CuLut  , Lit.  II  ôp.  1.  DtNYS  d’fféU'camairè  , An- 
liquit.  Koin.  Lit.  II.  La  formule,  dont  felervoit  le 
Hcraut,  donne  à entendicraverlion  que  les  fiem/iim 
lemoignoient  pour  les  perfonnes  ainli  livrées , Ce 
pour  le  fujet  qui  obligeoit  à les  livrer  : *^}usnde^ué- 
êlemhii  t hamtnes,  rpya/i  Ftmttni  S^hitium  t 

foedui  $ffum  tri  /^o^-ndetuttr  , eite^ue  «b  etm  rem  noxAm 
n9<utru»r  s eb  tem  rem  , Popu'ut  Remanus  feeUre 
im^o  fit  feiutnt  hofte  bominet  vtbtt  ded».  TiT.  LiV. 
LiK.  IX.  Cap.  X.  mim.  9 Ils  craignoient  que  , fans 
cela  , les  Guerres  1rs  plus  jiifles  dans  leur  commen- 
cement ne  devinrent  injudes  \ ainlt  que  le  même 
KHlorien  Romain  le  fait  dire  i un  autre  General 


I 
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1 
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d’armee,  P-fittiuiu/f  dans  une  occation  toute  1 

fembtahle  a celle  de  : Pedtmurper  fetiéSet^  I 

nitdt  vinP^ttjue.  ex-o!\-smui  refi^tette  , fi 

i ne  gkid  divini  bnm*nive  clfiet , ijuemi^  I 
nut  piwintr  de  ime*rù  tneatur  hélium.  Cap.  I 

VIH.  Dhm.  6.  htin.inm  , pour  fe  faire  recevoir  dans  | 
le  Camp  des  Femum  , apres  le  refus  des  .VwmaffriiM,  I 
à qui  il  avoir  etc  livre  , eut  befoin  d'emprunter  le  | 
fecoursde  la  Religion  ; les  Augures  confûitcz  lui  > 
furent  favorables  j fans  cela  on  ne  vouloir  point 
de  lui  : Dedi/ut  , nec  ttiejiruf  , eu^urio  in  lafir*  dtdut- 
tut.  AüRH.  Victor,  t'irit  Wufir.  Cap.  LIX. 

II  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  le  refus  meme,  que 
l'Ennemt  ou  l'Ltat  ailic  failbit  de  s'emparer  de 
ceux  qu'on  lui  livroit  de  cette  maniéré,  n’einpè- 
ch  lit  pas  qu’ils  ne  fuürnt  reeardez  comme  dcpouil-  j 
lez  de  tous  k$  droirs  Je  Citoyen  , du  moment  que  ' 
le  Hrraut  d'arrnes  avoir  prononce  rAifci  de  leur  * 
abandon.  HrxKic.t  s , qui  a embrallc  cette  pen- 
fcc  dans  fes  Notes  fur  notre  Auteur  ( Lib.  II.  fup. 
XV.  f.  i6.pag.  751.  ) allégué  ici  à propos  ce  eue 
dit  Pfflumiuiy  au  moment  que  la  céreivonie  fut  fai- 
te > qu'il  ctoit  devenu  Citoyen  des  5amni/ri , ici- 


quels  néanmoins  ne  l’avoieni  pas  encore  accepté , 
£<  ne  vouluient  pas  même  le  recevoir  : H*c  dutni 
feiteii  , rolluiiuus  jCNM  fémur  , ^uentè  m&xtm*  f>te* 
rue  vi  , fereultt  , ^ i.'xra  xoit  «1/  ,/r  Semnietm  usva» 
Vj/lr,  ôte.  TiT.  Liv.  ubt  fufréy  Cap.  X.  ■»•»»  10. 
Aiiill  A/wtiHi  avoit  raiion  de  comparer  ces  malhea- 
reux  a ceux  qu’on  banniflbic  de  l'Etat,  en  ordon- 
nant que  perionne  ne  leur  fournit  ni  feu,  ni  eau  ; 
5c  de  leur  icfulcr  par  conicquent  le  droit  de  Po^lU 
minie,  comme  Ht  le  Ttibun  du  Peuple  , qui,  au 
rapport  de  Cickron  , empêcha  Mentinui  d'entrer 
dans  le  Senac  : memoriA  /fc  effet  frtàttum , 

....  Veuee  fMrAtui  dedijet  , ei  tft 

fcfi.iminium.  De  Orat.  Lii.  1.  Cap.  XL.  Si  cei  Ora- 
teur Icmble  ailleurs  décider  en  faveur  de  Srurut  t 
(Topic.Cap-  VllI.  5c  OrAt.pre  Cicim  Cap.  XXXIV.) 
cela  prouve  feulement , ou  qu'il  a raiié,  comme 
il  lui  arrive  quelquefois , pour  favonfer  fa  caufe, 
ou  qu'il  a cru  que,  maigre  ta  deciflon  de  Mueiai , 
fuivie  par  le  Senac , on  aucoic  du  juger  autrcineni, 
11  dit  , en  un  de  ces  endroits  , qu'on  peumit  défen- 
dre l'opinion  favorable  à A/.mcno4f,  5c  non  pas 
qu'elle  foie  bien  demontree.  Le  pafl'age  a clé  rap- 
porté ci-deflus.  Liv.  11.  XV/.  f 4.  Sere  U- 

Ainli  il  n'cll  pas  ncccflaire  d'avoir  recours  aux  con- 
ciliations que  donnent  François  Baudouin» 
Jmn/pr.  Mue.  pag.  4«.  Mt  TllOMASIUS  Dif  de 
Spettf.  KumAnt,  j.  67.  Si  Mr  .Il  NS  de  FetiAiib.  Pop. 
Rem.  Cap.  VI.  pag.  71 , 7a.  En  un  mot , Afax.ino/, 
5c  tout  autre  qui  ayant  etc  livre  en  pareil  cas, avoit 
etc  refufe  , n'eroit  pas  à la  vérité  Efclave  de  celui 
à qui  onvouloii  le  livrer,  mais  il  ne  demeuroitpas 
pour  cela  Citoyen  Romain  } il  etoit  libre,  mais 
etranger  , comme  le  dit  fort  bien  An  To  ikr  Faü- 
Wt.  y'juri.'pr.  Pepfn.  Til.  XI.  Prtnt-  VIII.  JÜAf.  !• 
Tout  ce  que  je  viens  d’éiaMir  cft  fondé  fui  le  génie 
5c  les  idées  du  Peuple  Romain.  Ainfî  il  ne  fert  de 
rien  de  orouver,  comme  fait  Mr  Thomasius» 
(ubi  {uprA  y i.  )4.  f*>\^  ) que  te  Traité  roncltt 

avec  les  Suminnnsy  fans  la  participation  du  Peuple 
Romain,  n'ctotc  pas  véritablement  honteux,  5c 
que  la  faute  meme  n’en  devoir  pas  être  attribuée  a 
Meminut , mais  a Tiberiut  Crec.bv.  U fufftt  que  le 
Peuple  Romain  crût  le  contraire,  & qu'il  fuivie  les 
principes  de  t'onatnbîtion  , plutôt  que  ceux  del'E- 

3 iiitc  Naturelle,  félon  l'IqueU  favoiié  qu’il  autoic 
û établir  d'autres  maximes.  On  peut  au  fil  facilement 
difiîp^r.  par  lesrail’ons  allcgiiccs,  les  efforts  que  fait 
feu  MrCof:ri.iUS  {Dtferf.  pt  PelUimmioin  P»ct) 
pour  accorder  ici , como'.eprrfquc  par  tout  ailleurs, 
les  réglés  du  Droit  Romain  avec  celles  du  Droit 
de  la  Nature  Ci  des  Gens , les  unes  5c  les  autres  mal 
entrnJu»*s 

S.  l.X.  (1)  VnyczP«MrNDORF,/iv  VUl- Cbep» 
VI.  5.  2J.  du  /)»  ir  de  Ia  Va/.  & de$  Cent. 

(a)  Voyez  auflici-dcUu»,  Liv-  U-  CÔAp.  IX. 

(î)  0« 
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qu’un  Peuple , de  même  qu’un  Vaiflèau  , tft  entièrement  détruit  par  la  dilTôluiion  Ij 
fes  parties;  toute  fa  nature  conlillant  dans  leur  union  perpétuelle.  Ainfi  la  Villeda 
5açowe  n'etoit  plus  le  même  Corps  fj) , lor(I]ue  la  place  en  fut  rendu,  à les  anciens  I la- 
bitans , huit  ans  après  qu’ils  en  avoient  érédiallee  : ni  !a  Ville  de  T/r  ier.apic'qii’//- 
ItxAmire  eut  lait  vendre  les  comme  tfclavcs.  l)'où  il  paroi’t  ,que  1rs  T uJùaiiis 

ne  recouvrèrent  point , par  droit  de  Polliiminle , la  dette  ancienne  des  Th.fiüens  , 
dont  nous  avons  parle  fa)  ci-delfus;  & cela  pour  deux  railons:  l'une, que  ks Th:ïij'ws , 
qui  redemandoient  cette  dette , étoient  un  nouveau  Peuple  ; l’autre  , qu'.'//e.vui  i.V<’ , 
dans  le  taps  qu'il  étoit  leur  maître , avoir  pù  aliéner  ce  droit , & l’avoit  aliéné  efirdi- 
venient  ; outre  que  les  Dettes  (4)  ne  l'ont  pas  du  nombre  des  choies  qui  le  recouvienc 
par  droit  de  Pollliminie. 

}.  Il  n’y  a pas  grande  différence  entre  ce  que  je  viens  de  dire  des  Corps  d'Etat , Sc 
une  régie  de  l’ancien  Droit  Romain , lelon  lequel  , comme  le  Mariage  n'étoii  point 
alors  indilluluble,  le  lieu  n’en  étoit  pas  non  plus  cenle  rétabli  par  Droit  de  Poliiiminie, 
(5)  mais  il  filloit  un  nouvel  engagement  du  Mari  iSc  de  la  Femme. 

§.  X.  I . Nous  avons  fulfilàmment  expliqué  le  droit  Je  Pollliminie  par  rapport  aux 
Peribnnes  auparavant  Libres,  tel  qu’il  e(l  réglé  par  le  Droit  des  Gens.  Mais  les  Loix 
Civiles  peuvent,  pour  ce  qui  regarde  les  effets  qui  enréfultent  au  dedans  d«  l’Etat , le 
reftreindre  par  certaines  exceptions  ou  conditions  , ou  l’étendre  , au  contraire , en  y. 
ajoutant  d'autres  avantages. 

1.  C’cll  ainli  que,  parle  Droit  Romain  , les  Transfuges  fi)  font  exclus  du  droit 
de  Pollliminie  ; lâns  en  excepter  même  les  Fils  de  famille  , fur  lelquels  le  Père  perdoit 
par  là  là  Puillànce  Paternelle;  qu’il  Icmbloit  d’ailleurs  devoirconlerver,  comme  un  pri- 
vilège particulier  des  Citoyens  de  Rome.^  Mais  on  trouva  à propos  de  faire  ce  réglement, 
parce  que  , comme  le  remarque  le  Jurifconfulte  Paul  , |i)  les  Roi«.i;;«  facrilioicnt 
leui  tendrellê paternelle  à l’obfcrvation de  la  Difcipline Militaire.  Cela  paroîtparl’c- 
xcmpkdeTltus  JltMiliusTorqii.tim,aa  fujetde  qui  Cicero.n  (jj  ditàpeulprés  la  mê- 
me 


(a)  ci„t.  vin. 
df  cc  I ivre , f* 

4-  nitffi. 


/ 


(3)  On  peut  bien  les  regarder  comme  étant  toù> 
jours  de  U même  Nation  , mats  ils  n’ont  plus  en* 
J(-mMe  cette  liaiibn  qui  formoit  un  Corps  de  Peu- 
ple ou  d'Etat.  Ainli  les  ob)c4\ions , qu'on  fait  ici 
contre  notre  Auteur  , tomhcni  d'ellcs-mêmcs. 

(4)  C'cll-a-dirc  » les  Dettes  payées  à celui  » dont 
en  etoic  prilonnicr,  de  celles  dont  il  avoic  tenu 

uiiie  le  Creancter  : car  il  n’eu  cil  pas  de  même 

es  autres. 

( 5)  .Voji  ut  ^âter  flium  , its  uxerem  rMrirHt  y jurt 
fejiitmimi  , fetipii  , jii  (onftnfu  rt>itatt“tAtur  iri4jri* 

mi'nrum.  DigcH.  Lib*  XLIX.  Ttt.  XV.  Dt  O^nv.  ic 
Leg  XIV.  I.  Voyer  aulli  VIII.  Mais 
il  n’en  efl pas  de  meme  parmi  les  r';/’«rreni.  Le  Pa- 
pe Lr  os  veut  . que  lî  celui  des  Mariez  « qui  cil 
reAe  dans  le  Pats  » s'ell  remarie  pendant  la  captivi- 
té de  l'autre  « & que  celui-ci  revienne  *,  on  cailê  le 
mariage  contradte  en  for  abrence  ; Ur  ,Ji(ut  in  mun- 
cifiéi  vrl  » tift  tttam  in  d.mihtu  • *c 
i»  c*f<n\itxrfm  âu.7ri  » fo/Ilimmium  revtrpt  dt 
wtare  jtrxarur  i tté  ftittm  ^een/H^t*r/i  ti-iif  junéii 
fuerint  y rtfermrnrur.  EptA.  ad.  NtCCt-  Aquilejeiir. 
E;>ircop.  Vovez  Hiscmar»  O/tujè.  de  dt-.ortic  /,«• 
tirArii  {ÿ*  Terh^tri»  y ad  Interrog.  XIII.  & la  reponfe 
du  Pape  ETtrsNE  * Cap.  XIX.  au  II.  Tome  des 
Conciles  de  Grotius. 

Voyez  Cujas  , fut  laNovEtiF.  XXlî.  îc  in  Ju- 
ISA.si  Xib.LXli-pag*  44$-Tom.  111. 


f.  X.  (l)  nuilum  topiiminium  ep  : nsm 

^ui  m4!o  cenItU»  y & ^odiitUt  ârims  rc/i- 

tjuit , h>dium  nt»meré  hxfttn  im  tp.  D;g  'A.  Lib.  XLIX. 
Tit.  XV.  Dt  C*ftiv.  & P P im.  Scc  Lcg.  XIX.  i.  4. 
On  veut  ici  , que  notre  Auteur  ait  mil-a-propos 
fait  regarder  cette  exteimon  comme  particulière 
aux  Lotx  Romaines,  Ht  on  di:  que  U meme  choie 
«volt  lieu  chez  tous  les  autres  Peuples.  Cela  peut 
vire  : mais  on  n’en  alicgMe  aucun  exemple , ni  au> 
cunc  preuve.  Car  le  paüagc  de  Titl-Livs,  Lib, 
.X.XVn.  XVII  n.im  lo.q'tcGR  O N’o  V 1 U s cire, 
n’ell  pas  bien  concluant.  Il  prouve  leulement  I hor- 
reur de  la  dcHance  qu’on  a.roit  pour  les  Ttanslu- 
gcs. 

(i)  Filiut  ifuotjue  fami  l'a*  rr/inifn^s  tien  peteff  fsplim 
mirta  rtvtrn  , ntt^ue  utvo  fxtrt  : <]w;4  fértt  fie  i/iihw 
*mij4t  , fjMtins  m'dum  pstri*  , tÿ-  etuiA  dij^ip-inu  txpfo^ 
rum  antif^uter  fuit  pérentibtàt  Remé»*!  , tjttàm  (dntdt 
lihererttm.  OigeA.  Ibid.  $.7. 

0)  Ce  Coitlul  , comme  on  fçait , At  mourir  )ui- 
mêtne  fbn  Fils,  pour  avoir  donne  ba:aille  contre 
Tes  ordres  , quoiqu'il  eiii  remporte  la  vittoiie  i de 
rOrareiir  dit , qu’il  conArma  les  Loix  de  la  Uifei- 
pline  Militaire  par  uncfctucnce  qu'il  ne  pouvoir 
prononcer  fans  le  plongerloi  même  dans  une  grande 
ailliâion  : vrr^yfruri p.tum  ffr  uifrm  , pr/t-x- 

vtffr  jt  etiam  vidtrur  mutiii  v!»‘‘rAiilu' y tjuum  ipp 
ntauré  émett  pro/»,'m>  jut  mitjtJiMii 

Ty  ij  iinpaii 
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me  cliofè  j ajoutant  , que  ce  Pcre  avoir  bien  compris  que  fon  propre  intérêt  deman^ 
doit  qu’il  penlat  au  falutdel’Etat , & qu’il  fiteeder  lesfentimcns  delà  Natureau  maiii' 
tien  de  l’autoi  icc  du  Commandant  général. 

Une  autre  chofe  en  quoi  le  droit  de  Poftliminic  futreftreint , c’efl:  ce  que  nous 
voyons  établi , pi  émiércment  par  les  Loix  (4)  à'ylthenes  , & enfuite  par  celles  de  (j) 
Rome , au  fujet  des  Priibnniers  rachetez , quidevoient  être  Efclaves  deceluiqui  avoir 
payé  leur  rançon , julqu'à  ce  qu’ils  l'culicnt  rembourfé.  Mais  cet  ulâge  même  fut  in- 
trotluit  peur  faciliter  le  recouvrement  de  laliberté  des  Prifonniers  de  Guerre,  dont  plu- 
ficurs  feroient  demeurez  entre  les  mains  de  l’Ennemi , fi  l’on  n’eut  eu  efpérance  d’ê- 
tre dédommagé  de  ce  que  l’on  donnoit  pour  leur  rachat.  Le  fort  de  ceux  qui  dcincu- 
roient  ainlî  Efclaves  à teins , étoit  d’ailleurs  adouci  par  les  Loix  Romaines  en  plu- 
fîeurs  manières  : la  dernière  (6)  Loi  de  Justinien  le  fixe  à fèrvir  cinq  ans.  Si  lePri- 
fonnier  racheté  venoit  à mourir  , (7)  le  droit  de  repeter  l’argent  donné  pour  la  ran- 
çon , s'éteignoit  avec  lui.  Si  celui  qui  avoir  racheté  une  Fille  ou  Femme  Efclave , ve- 
noit à l'époufcr , dès-là  il  étoit  (8)  cenfé  la  tenir  quitte  de  la  rançon.  Si  on  profti- 
tuoit  une  Femme  ^ (9)  que  l’on  avoir  rachetée , on  ne  pouvoir  plus  exiger  d’elle  aucun 
rembourfeanenr.  Il  y a divers  autres  rcglcmens  du  Droit  Romain  , Faits  en  faveur 
de  ceux  qqj  rachetoient  des  Prifonniers  de  Guerre  , 5c  en  punition  desParens  qui  né- 
gligeoient  de  les  racheter. 

4.  Le  droit  de  Poftliminie  fut  au  contraire  étendu  par  les  Loix  Civiles  > en  ce  que 

non 


imfitri! Siit  ut  dotore  /à«  futeirtt  militirh 

imptrii  diftiptinum , rxerdiumtjuc  in  ^rav»/?împ  bello 
«nim*  ivetj!i'ni$  mtcu  connntrti  i jtluti profpcxir  civiitm, 
tjud  inrtUi^tbat  tvntir.tri  /uum.  Dc  Ftlltb.  bon.  & 

mal.  Lib.  1.  vit  & X. 

(4)  olâtt  eT  ) t Sri  KeÙ  si  ('3/MOI  XfXîl'K- 
Cl  , T»  h-vretixiv»  tK  7ÛV  rTOKiUKdV  tlvitt  rlv 

AvdIt'T*  , iiev  «tcxTJw  ra  Df- 

MOSTH.  Orat.  in  SiteOrtf.  ( pap.  724.  B.  F.d.  Ba/il. 

I $72.  ) La  même  cho/.;  cft  ordoiincc  dans  l’Edii  de 
Charles  U Chnuve  , donne  à Pijlet , Cap.  X.XXIV. 
Cro  Tl  us. 

(5)  Ces  fortes  de  Prifonniers  , rachetez  par  un 
Citoyen  de  l'Etat , denieuroicnt  , comme  en  gage  , 
au  fcrvicc  de  celui  qui  avoir  paye  leur  ranron  , iuf- 
qu’à  ce  qu'ils  l’eullênt  teinboutlé  , ou  qu'il  les 
eût  tenus  quittes  : ^b  hfjhbui  redtmpri  , tfuoAd  exjol- 
Mtuur  prttium  , mtt^ii  in  taufftm  ptgnern  cnnflituti  , 
^uàm  in  ftrvilem  tonditiontm  dttru/i  rift  ^identur  : ^ 
idto  Ji  nutnmi  to  n"mint  txpenfi  donatio  inttrctdat,prif- 
tina  cendinoni  t»t  rfddi , rnaniftftnm  tjt.  COD.  Lib. 
VIII.  Tit.  Lt.  D.  ro/f/imiMia  reverfii,  6cc.  Leg.  II. 
Voyez  le  Titre  du  DiGlstf  j XV.  .X.X. 

5.  1.  SeCu  J Ai  ,Rccii.  in  Cad.  Tom.  IX  Opp. 

Ï57Î,  IJ7Î-  ANTOISF.  Faure,  Junfpr.  Papin. 
Tit.  lit.  Princ.  IV.  Illat.  III  pag.  iij.  Jacq.ols 
GODFTROl,  f»COD.  Thlouos.  Lib.  V. 
Tit.  V. 

(6)  C’eft  dans  une  Ordonnance  d'HoNOR  tus  Sc 
de  Th  F O DO  SE  , qui  adopte  : \'e  <Juando  enim  d.im- 
ni  eonfidtratio  in  tali  , ntetfi/ate  p'^jirii  ni^ari  faciat 
tmp!itnem,dtcet  rtdrmpioi  aur  datum  pra  ft  prttintn  tmp- 
taribut  Ttfiiiurrt  , a;it  laborii  eb/iijuie  , vtt  eprrr  quin-  | 
sutnnii  vii  tm  rtferrt  btneficii  , habttutoi  incatumem  , 

P in  ra  nati  lunt  , /ibfriarrm.  COD.  Lib.  VIII.  Tit.  1 
Ll.  Oe  Pefl:iminh  mtrjît,  & rtdrmptit  ah  hcfiibui , | 

Leg.  feu  uit.  ' 


( 7 ) ptitT€  rtdtmpto  , cè*  ante  luiticncm  dtfnnHa  , 
fi'.iui  pp  m<.rttm  tjnt  , redtmpiionii  qitantira'tm 
rat  : duenJum  t!i  , fuum  et  pcij'e  cxifierc  .•  niji  Jartr  qnii 
fubttitut  dUa;  , hune  , dnm  maritur  , quaji  jure  fi^noiit 
fir.iio  , nanCinm  pofitimeniiim  , ^ fina  ch.t^atiane  debiti 
cbiiipt  , Ml  poierit  fuum  baiera  : quod  nan  pnt  ratiena 
dieatuT.  Digeft.Lib.XLlX.  Tit.  XV.  De  Capt.&Pofi- 
lii.n.  Sic.  Leg.  XV.  On  voit  U , qu'ÜLPits'.dequt 
font  ces  paroles,  ne  décidé  point  abfolumcnt,  mais- 
avec  un  ptui  etre  ; & cela  apres  avoir  dit , que  le 
Fils  peut  en  payant  la  rançon  que  l'on  Pere  dcvoii , 
être  regardé  comme  fon  Heritier  propre.  Le  Jutif- 
conlultc  trouve  meme  dc  la  fuhtilitc  dans  cette  der- 
nière penlee,  ou  egard  fans  doute  aux  principes  du 
Droit  Romain  fur  diverfes  matières  qui  ont  du  rap- 
port an  cas  prefent.  C'cfl  de  quoi  traite  au  long  le 
fubtil  Antoine  Faure,  dans  l’endroit  defaji*- 
rij'pr.  Papin.  qui  vient  d'etre  cité,  pa^.  1 1 «.  & fiqq. 

( 8 ) Si  il  , qui  ta  ab  hojhbut  in^enuam  cepram  cem- 
mtriio  rademir  , Jibi  matrimonie  etnjunxit  : 
nuptiarum  , ^ vote  fuiura  jujfa  /abolis,  vintula  pi^ntrii 
tibi  rrmijfa  , reddi  naialti  pn/}inai  , raiionii  afi.  COD. 
Lib.  VllI.  Tit.  Ll.  De  po/Himinia  re\arjîi  ,Scc.  Leg. 
XIII.  Voyez  \a  Jurifprudentta  Papinianea  d’AKT  Ot~ 
NE  Faure  , Tit.  XI.  Princ.  VIII.  Illat. XXII. 
m.  654. 

(9)  Ftrdilfimx  mullerii  ntquiriâ  permavemur.  ^uat- 
ijitur  filiim  euam  , ab  ho/tibui  eaptam  , ac  ptepitu- 
ram  ab  ea  , qua  ram  redemerar  , ab  rttintnda  pudieitit 
culium  , ac  ftriandam  naialium  hanejfatem  , ad  ta  ean- 
fiifiljf  propâuai  : Prafat  Pravincia,  fi  plia  tua  fupra  die- 
tam  infuiiam  ab  aa  qua  j'ciabai  in^enuatn  a fa  , infiSana 
ee^naverir  ; quum  hujii'madi  periôna  indifna  J;i  pra- 
tium  reripera  , prapter  adtum  derefabilit  quâjfui  . etiam- 
fi  pretium  rampen/aium  non  eft  , ex  necefitate  mi/iraHi 
çujlodirâ  in^enuitate  naia  tua,  ada^erjut  fia^itiefa  mulit- 
rii  turpitudinfm  tutam  tam  dafenfamque  prajfahir.  Ibid. 
hi.  VIL 
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iflon  feulement  les  diofa  qui  font  de  nature  à être  recouvrées  par  le  Droit  des  Gens , 
mais  encore  tous  les  biens  ( i o)  & tous  les  droits  généralement  étoicnt  conlêrvez  à un 
Piifonnier  de  retour,  comme  fi  jamais  il  n'eut  été  entre  les  mains  de  l'Ennemi.  Cela 
étoit  établi  par  les  Loix  A' Athènes , comme  il  paroît  par  une  (.1)  Harangue  de  Dion  de  (»)  Ors/,  xv. 
Priife.  On  y voit  un  homme  , qui  le  diloit  l ils  d'un  certain  CÆas , & qui  , après 
avoir  étépris  dans  la  Bataille  dCAdunte,  Si  avoir  fervi  chezles  7hrjues,ex\  qualité  d'Ef 
clavc  , étoit  revenu  à ./l/ftfHrr.  Il  demande  en  Julbce  l'hérédité  de  CaZ/ûri  ceux  qui 
en  étoient  en  poUêdïon  : & on  ne  l'oblige  d autre  chofe,  qu'à  prouver  qu'il  cft  vérita- 
blement Fils  du  Défunt.  Le  même  Orateur  raconte,  que  les  Afijfc'mtns  , après  avoir 
été  long-tems  (ii/  EIclaves , recouvrèrent  & leur  liberté  , & leur  l'a'i's. 

j.  Bien  plus:  (êlon  le  Droit  Romain , lorlqu'un  Prilonnier  de  Guerre  étoit  revenu  , 

(tî)  ce  qui  avoir  été  diflrait  de  (es  biens  ou  par  prelcriptioii , ou  par  un  ( i j ) dégage- 
ment de  quelque  obligation  d'autrui  en  vertu  de  laquelle  il  auroit  pù  exiger  aupara- 
vantquelquechofe  , lui  éroit  reftitué  par  une  action  relcilfoire  j aulfi  bien  que  les 
droits  qui  étoicnt  d'ailleurs  cenfez  éteints  par  (hHc  non-u(àge.  Car  l'Edit  du  Pré- 
teur touchant  la  rcltiturion  en  entier  des  Perfonnes  majeures,  renférmoit  (i  ()  celles 
qui  avoient  été  detenuës  par  l'Ennemi. 

6.  Ce  que  je  viens  de  rapporter  .avoir  été  déjà  établi  par  l'ancien  Droit  Roimiu, 

La  Le/  CotnÛtenne  pourvut  depuis  aux  intérêts  des  Heritiers  même  de  ceux  qui  étoient 

mortsen  captivité ,( 1 6)  confervant  la  propiiété  desbiensdu  Prifonnier,  penjant  fôn 

cfclavage , comme  s'il  eût  été  mort  dans  le  tems  qu'il  fut  pris  par  l'Ennemi.  Car  (ans 

une  Loi  Civile,  comme  celle-là,  aulTI-tôtque  quelqu'un  étoit  fait  Prilonnier  deGuer- 

re  , (es  biens  auroient  dû  fans  contredit  être  (b)  au  prémier  (17)  occupant  , puifquc 

toute  perfonne  qui  étoit  tombée  entre  les  mains  des  Ennemis  , étoit  ( 1 8)  regardée  dès-  TufTv.  ^ 

lors  comme  n'étant  plus  une  perfomie.  Et  lotlî]ue  le  Prilonnier  étoit  reveiui  chez  lui , xv. 

il 


(10)  Voyez  la  Loi  «itéc  ci-delTtis  , f.  7.  K>r*  1. 

(11)  Cet  exemple  nct'e  rapporte  pas  ici,  mais 
au  cas  donc  noue  Auteur  a tcaiie  dans  le  paragra* 
phe  9. 

(12)  virj  prr  u/în4ftffnem  t vW  Irl'rréf/attem  , 

«t  kontt  jufursÛM  , non  utendo  finitn  tfft  vidtitiur  ^ 
intté  ânnunt  ufiiem  f nSiOne  r*jtiji>rin 

9*Jhtuuntmr.  CoD.  jùpf*  * XVllI. 

(ti)  C'eftee  que  U Droit  Romain  appelle  en  un 
mot  Uhreuto.  On  peut  voir  la-deflus  les  Interprè- 
tes fur  le  DtCLSTE,  Lii.  XLVI.  Tit.  II. 
mais  fur  tout  le  Traité  du  Prélident  BARNAXb* 
Buisson  , Dr  Solurh/ni^t  ^ 

(14)  Comme  un  droit  d’Ufufruit , qui  le  perd 
pat  le  non  uiage  d’un  cenain  tems. 

(1$)  Si  tujM$  tfuid  dt  tonie  , it  ....  in  vfn- 
ilUii , /irvirute^  hnjftum^ne  p-ttt/féu  tfftr  , StC.  Dîgcfi. 
Lib.  IV.  Tit.  VI.  Ex  ^ntlnn  cnufii  mJjorei  vrinri 
^ntrtfjnt  Annie  in  inre'rum  rt^i'uAntnr  » Leg.  1.  f.  I. 
Apres  toniif  il  faut  rupplécr,  demiHtuum  erir.  Voyez 
Mr  SooHT  , fur  ce  Titre  , pnj.  i$9.  191 , içz. 

(t6)  /n  omnehit  psr/ituf  /nrif  , i/  rexerfm  non 
$fi  êh  mfiihnt  . fnmc  deetifift  xidttur ^ ejnum  (»pfm 
#y?.  DigeÛ.  Lib.  XLIX  Tit.  XV.  Dr  Cnpt.  & Pofiltm. 
flcc.  Leg.  XVII.  Bonn  r«r«m,  tfui  in  Ir.Jfinm  potefn-. 
rrm  prrvmertn/  , étijut  iti  decf^erimt  , yîvr  tifinmenri 
fs.liontm  hthutrint  , (ivt  non  fr«iiurriBr  , nd  toi  ptrti- 
ntnt  , *d  pertinertmr  , f in  pottjisttm  non 

pervrniffrnt  : idttnejue  jut  in  t^dtm  c*kjk  omnimm  rr« 
r«»i  futetur  efft  , Lrfr  Corntli*  , futnrn  tlfei  , fi  fei, 
it  tiuornm  ktreditAtthii  tr  tnttlh  eonfiimtbMwr  , 1» 


hofiinm  pottfimom  non  pttvtni^tnr.  Ibid  Zrf  XX2I» 
prine.  Voyez  \xjnn;'ftudtnru  PApintAnta  d'ANTOl* 
NE  Fauhe  , Tit.  Xt.  Pnneip.  IX. 

(17)  Voyez ci-dcnu5i  Liv.  11.  Chsp.^X.  f.  i.m.  }. 
(tl)  Selon  cette  ugle  du  Droit  Civil  : S^uod  ad-e 
tinte  aÀ  Jut  Ctxtit  , fro  mulhi  Hwfrnrwr.  Digeft. 

Lib.  L.  Tit.  -XVII.  Ve  dixtffit  ffrj.  Juru.  Lcg  XXXll^ 
Et  cela  étoit  conforme  a Tufage  re^d  , félon  lequel 
tout  Prifonnier  de  Guerre  étoit  cenfe  fait  Efclave 
de  rEnneini , qui  l’avoit  pris.  D'où  vient  au(IÎ  que 
ceux  , dont  on  n’avoit  point  parle  dans  le  Traité  de 
Paix  , & qui  demcuroient  aînlî  Efclaves  fans  ref^ 
fouice , cioient  regardez  comrne  n'ayant  plus  aucuiv 
droit,  de  ne  pouvant  en  tranlmettre  aucun  , fur  iea 
choies  qui  leur  avoient  appartenu  dans  le  Pais» 
C'ell  pour  éluder  ce  principe , qu'on  inventa  la  tîc' 
tion  du  Droit  de  PofiStmiett , 8c  de  la  Lei  Cotntiien- 
nt , par  rapport  aux  Frifonniers , qui  reiournoient 
ou  qui  mouroienc  pendant  le  cours  «Je  la  Guerre. 
En  quoi  A l'on  Honnoit  atteinte  au  droit  que  l'ufa» 
ge  donnoitfur  les  Prifonniers  Hc Guerre,  l’Ennemi 
pourtant  n'avoit  aucun  fuier  de  fe  plaindre , puif» 
qu'on  avoir  aftvz  témoigne  qu’on  ne  vouloir  pas  le 
foiimrrrrc  i cet  mage  i dr  qu’on  n’emoévhoit  point 

?ue  l’Ennemi  ne  le  diipentàt  auffî  de  le  fuivre  , etz 
niant  de  fon  cote  les  mêmes  fiippoljti  >ns.  A eau» 
fe  dequoi  les  Piifonnicn  n’étoient  pmnt  cenfet 
l'ctre  veriiai'lemeni  engagez  \ ette  Efclaves  , pen- 
dant le  cours  de  la  Guerre,  eu  égard  au  iroit  qti'a- 
voit  l’Etat  vie  les  recevoir , fc  de  les  legarder  com'- 
me  des  pcifonaes  libres. 

Xj  ii)  (i>) 
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il  n’auroit  recouvré  (19)  que  les  choies  qui  retournoient , lelonle  Droit  desGens,  à 
leurs  anciens  Maîtres  , par  voye  de  PolHiminic.  C'eft  aullî  en  vertu  d’une  Loi  paixi- 
cuüercdu  Droit  Romain  , (10)  que  les  biens  des  Prifonniersde  Guerre  pallôieiu  au 
Fifc  .lorlqu’il  n'y  avoit  point  d’Héritier. 

§ XL  1.  J ui'ques  ici  nous  avons  traité  de  la  manière  dont  les  Perfonnes  revenues  de 
captivité  rentrent  dans  leur  ancien  état  par  voye  de  PolHiminic,  Voyons  maintenant, 
comment  les  Chofes  fe  recouvrent. 

1.  H faut  mettre  ici  au  prémier  rang  les  Efdavesde  l'un  & de  l'autre  Icxe  , qui 
retournent  à leurs  anciens  Maîtres  , encore  qu’ils  ayent  été  lôuvcnt  (i)  aliénez  , & af- 
franchis (1)  même  par  l'Ennemi  : car  l’artranchillcmentdel’Ennemi  ne  peut  pas  le  faire 
au  préjudice  du  droit  de  Propriété  qu’a  le  prémier  Maître , Citoyen  de  notre  Etat  ; 
comme  le  dit  très  bien  ( ^ITrypiionin. 

5.  Cependant,  atin  que  l’ancien  MaîtrcrccouvrefonEfclave,  il  faut  ou  qu’il  le  pof- 
féde  actuellement , ou  qu’il  puillè  ailcment  le  polleder.  Ainli , au  lieu  qu’en  matière 
des  autres  fortes  de  biens  il  lurtit  qu'ils  ayent  été  apponez  dans  le  païs  ; quand  il  s’a- 
git d’un  Efclavc , il  faut , outre  cela  , que  l’ancien  ^laître  fçaehe  qu'il  eft  revenu  dans 
le  Pa’is  : celui  qui  leroit  dans  la  Ville  de  Howe  , mais  caché  , ne  Icroit  point  cenfé  (4) 
recouvré , félon  le  J urilconfulte  Paul. 

' 4.  Outre 


( 1 9)  Notre  Auteur  confond  ici  les  eftets  du  droit 
de  PoiUiinime  par  rapport  aux  £ir.in(;rrs  i avec  ceux 
qu'il  peut  avoir  par  rapport  aux  Citoyens  du  meme 
Etat.  Car  c'eü  au  Souverain  a dilpoler  des  derniers, 
comme  il  le  jupe  a propos , 5c  il  n'a  pas  bclom  de 
recourir  pour  cria  a aucune  iî^ion.  Ainli  il  peut 
les  etendre  plus  loin . que  ne  tau  le  Droit  des  Gens, 
ou  la  Coutume  des  Feupirs , qut  n’om  ici  aucun 
interêc. 

(io)  Çwffd Jt  ntmâ  ev  /.«çe  C^rntüa  Iterft  fxriferit  , 
Digcll.  Lib.  X L l X.  Tit.  X V.  De 
Ca/-r.  & Pofltm  5cc.  Lcg.  XXII-  f-  i.  Voycx  aullî  le 
Titre  XIV.  Dejurt  /V  f»,  Lcg.  XXXI. 

XI.  (t)  Scion  les  du  Wmr.OTiis  ,un 
Efclave  recouvre  par  les  armes  , ctoii  rendu  à Ion 
Maitre,  qui  devoir  donner  à celui  qui  Tavoit  repris, 
le  tiers  de  ce  que  l'El'clave  pouvou  valoir.  Q.uc  li 
l'Efclave  recouvre  avoit  cte  dc|a  vendu  par  les  En- 
oemis , l’ancien  Maiire  ne  pouvoir  le  redemander 
qii'cn  retuhourlanc  le  prix  à l'Acheteur,  avec  ce  qu‘il 
pouvoir  lui  en  avoir  coûte  d'ailleurs  pour  rendre 
l'Efciave  plus  en  état  de  fervir  : V.  Tit  IV.  21. 

Mais  par  rEiti/  de  THr.u'i>oR  ic,  Roi  dcso'tff/if,  on 
nVtoit  point  tenu  de  rendre  à l'ancien  Maure  un 
tel  Efclavc , que  l'on  avoit  acheté  : i>er\i , «wr  r#/oa/, 
nf’  hoJftl'Uf  , & rtvtrft  , domino  rcjfiiunntur^jî  non 
funt  nnre  nlttro  y vtndtniilu  h'I^iLtu  y ftmntrrfto 

(Cap.  C.XLVllI.)  Voyez  aullî  Cassio* 
POXF  yVar.  III  ,4).  GXOTIUv'. 

Voyez  ce  que  |e  dirai  ci-dcllous  , fut  le  i.  14. 

}î-te  i. 

( i)  C'ell  ainfi  que  les  Efetaves  , qui  avoient  été 
afTranvIiis  par  , turent  remis  par 

fous  la  puidance  de  leurs  Maîtres  : Ktxi 
fJt'Tcvîtff  , of<  iKfV^fçtetv 

TJIC  , îftiif  I/t'Î»'!'  [à  f]  AVttKA  « TeC  tTs/- 

•TîTfltf  ÏTAVtiV±i,  ApPIAN.  Air.XANDR.  Bell. 

(pag.  iîj,  Edtt.  ail.//.  Jr/ffe.) 

Gaotius. 


( 3 ) htfiium  jure  dvi  n-firo  , 

fervi  d:mimo  , non  Digdî.  Lib.  XLIX.  Tit. 

XV.  l>t  inft.  tfr  6(c.  Leg.  XI  I.  f.  9. 

C'ed  que  , pendant  le  cours  de  la  Guerre,  l'acquid- 
(ion  drs  biens  pris  fur  rEnneint  n’etoir  pav  ccnlce 
pleine  5e  entière,  non  plus  que  l’Efclavage  des  Pii- 
lonniers  ; à caulê  de  l'eiperance  qu’on  avoit , 8c  du 
droit  qu'on  le  rei'ervoit  de  recouvrer  ce  que  l'on 
avoit  per.lu.  Voyez  ce  que  l’ai  dit  ci  deûus  Chêf. 
Vil.  de  ce  Livre  1 $.  6.  9. 

(4)  A moins  qu'il  ne  ferve  quelque  autre  Cî> 
toycn  : Faulus  : immt  ^uum  firvui  iir/ri , 

/f  îi/'M»  iêfiui  y indt  éufu^tt  y & vtl  in  uth  Roma  irê 
rjf  , MX  neijMf  in  demini  Jui  f»ir/fsft  fit  , neqae  */.i  /'rr- 
Tfiff  .•  n-'nkum  pofUmmi»  rtJiiJt  tkifiimnndum  tfi.  Di- 
gcil.  tbid.  Leg.  XXX.yïve  ult.  A confidcrer  la  ebofe 
cneüC'mcme,  je  ne  vois  pas  furquoi  eft  fondée 
cette  diit'creiice  j d’autant  plus  , que  félon  la  Loi 
fuivanre  , la  volonté  de  l'Efciave  n'efl  poini  ici  oé* 
celfaire.  Antoine  Favre  , dans  fayur* 

Pnpin.  Tir.  XI.  Princ.  VIII.  lllat.  XXVII.  y trouve 
un  exemple  de  l'ciprir  de  contradtéiion  avec  lequel 
le  JunlconluUe  Pavi  écrivit  fes  Notes  fur  les  Pt- 
ftoifAlltt  de  Larlon.  Et  voici  comment  il  ex- 
plique la  penfee  du  premier.  L'Efciave,  dit-il» 
dans  le  cas  dont  il  s’agit , quoit^u'il  foit  revenu  dans 
les  Terres  de  l'Etac , ne  peut  ni  jouir  par  lui-méme 
du  droit  de  Podliminie  , piiifqu'il  n’a  jamais  etd 
Citoyen  , ni  avoir  ce  droit  a la  faveur  de  la  peiloo- 
nc  de  Ion  ancien  Maitre,  tant  qu'il  fe  dérobé  b lui, 
5c  qu'il  ne  fe  remet  pas  e)i  fa  puilTancc.  Si  ceo'eil 
ici  qu'une  exception  à la  réglé  generale , comme 
Mr  de  Dïncki  rshof  k ( Ohf.  Jïl  6.  de  la.  )vcuc 
qu'on  reg.irde  toutes  ces  Notes  depAVL , que  d’au- 
tres appellent  des  critiques , 5c  qu'ils  traitent  mê- 
me quelquefois  de  chicanes  : c'eA  du  moins  une 
pure  fubtiiiie  du  Droit  Romain,  li  n'el^  pas  qucf> 
tton  ici  de  la  perfonne  de  l'Efciave , mais  de  celle 
du  Maitre:  c'ed  au  Maître  qu'appartient  le  droit 
I de  PoiUiminie  i l'Efciave  n'cQ  cÛ  que  la 

oa 
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4.  Outre  cette  différence  entre  le  recouvrement  des  Efclaves  , celui  des  Cholîs 
Inanimées , il  y en  a une  autre  encre  les  Efclaves  & les  l’erfonnes  Libres  (orties  de  cap- 
tivité ; c’eft  que  , pour  recouvrer  un  Elclave  par  droit  de  Pollliminie  , il  n'cft  point 
nécellâire  qu’il  foit  venu  dans  le  Païs  à deffein  de  fuivre  le  parti  de  l’Etat.  Cette  con- 
dition n’eft  requilê  qu’à  l’égard  d’une  perfonne  qui  doit  redevenir  niaîtrcllc  d’clle-niê- 
nie:  mais  pour  ceux  qui  doivent  être  recouvrez  par  un  autre  , de  qui  ilsdépendoient 
avant  leur  captivité , il  n’y  a rien  qui  exige  leur  conlêntcment.  Et , (êlon  la  maxime 
du  JurilconfultcSABiN  , (jJ  chacun  peut  bien  choifir  FEtat  dont  il  veut  être  membre  , 
tuait  non  pat  difpofer  du  droit  de  freprie'td qu'on  a fur  lui. 

f . Les  Loix  Romaines  n’exceptent  pas  même  ici  les  Efclaves  , qui  s'etoient  fiu  vcz , 
pour  pallêrdu  côté  de  l’Ennemi.  L’ancien  Maître  ne  laide  pas  pour  cela  de  recouvrer 
fôn  bien  , comme  le  dit  le  Jurifconfulce  Paul  ; {6)  parce  qu’en  ce  cas-là  la  privation 
du  droit  de  Poftliminie  ne  feroit  pas  tant  une  flêtriflüre  pour  l’Efclavc , qui  demeure 
toujours  Efclavc  , qu’une  perte  pour  le  Maître.  Les  Empereurs  Diocletie.m  & 
Maximien  (7)  difent  généralement  & fans  reftriébon  des  Efclaves  repris  d.insquel. 
que  expédition  militaire,  ce  que  quelques-uns  étendent  nul-à-proposà  coures  les  cho- 
ies reprifes  fur  l’Ennemi , qu’/7j  doivent  être  cenfez.  recouvrez,  non  pas  pris  ; & que 
le  Soldat  doit  être  leur  Libérateur , & non  pas  leur  Maine. 

6.  Pour  ce  qui  ell  des  Efclaves  rachetez  , iis  f8)  appartiennent  dcs-lors  , félon  le 
Droit  Romain , à celui  qui  apayé  leur  rançon  ; mais  l’ancien  Maître  peut  le  rembour- 
fer , & l’Efclavc  eff  alors  cenfc  recouvré  par  voye  de  Poftliminie. 

7.  C’eft  aux  Interprètes  du  Droit  Civil  à expliquer  tout  cela  plusendécail.  Lesder- 
liîéres  Loix  y ont  meme  fait  quelques  changemens.  Et  pour  encourager  les  Efclaves 
pris  à revenir,  on  promit  la  liberté  à ceux  qui  avoient  été  cftropiez  , dès  le  moment 
qu’ils  fcroicnc  de  retour  dans  le  Païs  ; Sc  aux  autres  , après  l’elpace  de  cinq  ans , 

comme 


ou  le  fuiec  padif.  Ce  n’ell  pis  rcfdare  qui  Ce  te. 
couvre  lui-mème,  ainlî  que  cela  a lieu  a l'cgatd  de» 
ïcrfbnnes  auparavant  libres  : c'ed  le  Maître  qui  re> 
couvre  l'Efclave.  En  un  mot,  rEl'clave  ne  doit  être 
ici  conliiere  q-ue  comme  un  bien  recouvre  par  droit 
de  Foniiminie  : fie  cela  étant , pourquoi  ne  lutlît'il 
pas  que  rEfclave  foit  dans  te  Fais  » encore  meme 
que  le  Maître  n'en  liçache  tien,  comme  on  veut  que 
les  chofes  inanimées  ibient  cenfees  recouvrée»  par 
les  anciens  Proprietaires  « du  moment  qu’elles  fe 
xetrouvent  dans  le  Pais,  foit  que  le  Maure  de  ces 
chofes  en  (oie  informé  . ou  non  1 D'ailleurs , félon 
les  principes  du  Droit  Romain  , un  Maître  retient 
U polTeinon  de  (on  Efclave  fugitif,  tant  que  celui- 
ci  n'cfl  point  au  (rivice  de  quelque  autre , qui  le 
pofTede  comme  (îcn  : ( Digeit  Lib.  XLI.  Tii  II. 
Dr  ûdcfttir.  oMitr.Poff.  J.eg.  Xlîl  priBt’.Leg.  XV. 
Xeg.  I.  f.  14.)  pourquoi  cÜ-cc  donc  qu'il  ne  pour- 
roit  pas  recouvrer  cette  pofTcltion  par  droit  de  foft- 
liminie  , encore  même  que  l'Llclave  revenu  fe  de- 
robe  à lui  r D'autant  plus  que  , pendant  la  Guerre, 
la  captivité  de  rEfclave  ne  fait  que  iutpcndrceo  quel- 
que fa^on  tes  droits  du  Maiirc 

(j)  Certe  <pnd  hc/fer  msitiumi'Tut  litrrafur ^ fS- 
fntn  jS  »)tm  maihfut  ipf/Mi  verm  tittr*  frd/iJta 

nojfr*  fui'lfet  n^n  eq.uuhm  ru  , /id  dum 

eo  ^^nifVet  ni  éd  ilhi  rtverurtntr  .*  fnvnmre- 

tintret  fitre  y^uod  in  hlftù  nliter  trat  ..... 

t Ht  Sau  tNU  S /enht  f dt  jud  <jnÀ  (ivitàte 


eûnlfitnenii  fncnltsi  Uheré  tjt , m«r  dt  domînii  jvre.  Di- 

gcil.  ibid.  te^.  XJ  J.  ÿ.  p.  Voyez  la  JttrifpiudtiuiA 
P.tffiHiAmeM  d'ASTOlNE  FaURE  , Tît.  XI.  PtlOC. 
VIII.  lllai.  ip.  6it^&  fiijij. 

( 6 ) Si  Ver»  j<r\Hi  irAnifk^tnt  tÀ  hofiti  : , 

^ tjnum  («fu  crfprui  rjf  , dfmtnm  in  ta  pcJiltmtntMm 
biffer  t rtèhj)tme  dicirur  ^ tnam  ti  poflUminium  eff*  r 
ftiiiitt  Ht  dominm  in  e»  pri/Jtnum  jhi  rtapié/  i tte  e»H^ 
trérium  jut  non  rtm  ipfi  imjHrt9iHm  jît , ^ni  ftrvui  Jtni- 
per  perm.tner  , tfit'im  Jomin»  dtimiiefum  eenflitudfur* 
Diged.  il'id.  Le^.  XI  X.  $.  5.  Voyez  le  meme  An'* 
Toisr-  Faure  , que  je  viens  de  citer  , ihid.  lllar. 
).  pag.  <i|. 

(7)  h.'Jfil-mi  Cdpti  , irfli»  eemmer^  i»  redeinpii » 
(id  virtMtt  miliium  niffrorum  VibtrAii  , tlitco  petum  , 
(fmem  captivifitii  eetfn  ^ tet  'tptMt  : fttxi  eaaitm 

domiMK/Nif  reflitHtnmr.  Retepr»!  niim  téDioif 

/ndicére  dtLemui  : militem  ttrprum  dtfenforem  tentm 

dtett  effe  , R«n  C O D.  Lib.  V 1 1 1.  Tic.  LI. 

De  PolHim.  rrxerjît  , fl<c.  Lcg.  XII . 

( t ) Encore  meme  que  celui  qui  les  rachète  fça- 
chraquiils  apnartcnoient:  Si  /fuh  'erxttm  cMftum  »b 
heflilui  re  tmerir  t prorinut  tfi  rtdimtnni  ^ t^u*mxit 
iiettti*  Aiienum  fui-fe  ; feà  clfldt»  ti  prerio^  cfutd  dedir  , 
pplinitnt»  ûmi  rttiprui  tjfe  , jirxut  tte  'i:nr. 

D geft.  LiS.  XLlX.  Tit.  XV.  De  Cttpr,  & r»p!ttnin. 
5fc.  Leg.  XII.  5.  7.  Confultcz enc.'ire ici  A\Tor- 
Nf  Faure  , Jmtifp.  PApm.  Til.  Xi.  îiincip.  VllI. 

(,)  c cft 
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comme  il  paraît  par  ce  que  dit  (9)  Rufüs  , dans  Ions  Recueil  des  Loix  Militaîref.' 

XII.  I.  11  y a une  quelHon  , qui  cil  plus  de  notre  fujet , c'ed  de  fçavoit,  fl  les 
Peuples  conquis,  quiavoient  auparavant  un  Maître,  retournent  dans  leur  ancien  eut  i 
On  peut  traiter  cette  quedion  ,cn  fuppofant  que  ce  ne  Toit  pas  leur  ancien  Souverain  j 
mais  quelque  Allié , qui  les  aît  délivrez  de  la  domination  du  Vainqueur. 

1 . Surquoi  il  faut , à mon  avis , décider  de  la  même  manière , (:)  qu'au  fujet  des 
Elclaves  ; à moins  qu’on  n'enibit  autrement  convenu  par  le  Traité  d’Alliance. 

$.  Xlll.  I . Pour  pader  maintenant  au  recouvrement  des  Chofts  Inanim/es , il  ed 
certain  que , quand  on  a chadé  l'Ennemi  d’un  Pais , dont  il  s'étoit  emparé , les  Tenet 
retournent  à leurs  anciens  Propriétaires  ,comme  le  dit  ( i ) Pomponius.  Et  les  Enne- 
mis lont  cenfez  chadèz  d’un  lieu  , lorfqu’ils  ne  peuvent  plus  y venir  ouvertement , fê- 
la) chjp.  vi.de  Ion  que  nous  (<t)  l'avons  expliqué  ailleurs.  C’ed  ainli  qu’autrefbis  les  LaeédemonUm , 
ce  tivic,  ».  ♦■  aprêsavoir  repris  furies  AihûiientVKle  d’Egine  ,enreirdirent  les  terres  (1)  aux  anciens 
Maitres.  JiiJHiiien  ,(})  Sc  d’autres  Empereurs  , rendirent  aux  Héritiers  des  anciens 
Propriétaires,  les  terres  qu’on  avoir  reprifes  aux  Coihi  & aux  Fandtles  ; fans  (4)  rece- 
voir , contre  ces  fuccellèuis  légitimes , le  droit  de  Prefeription  établi  par  les  Loix  Ro- 
maines. 

, 2.  Ce  que  je  viens  de  dire  des  Terres , a lieu  audi , à mon  avis , à l’egard  de  tous 

les  droits  attachez  aux  Fonds  mêmes.  Les  lieux  qui  étoient  facrez , ou  dellinez  à enter- 
rer les  morts  , redevenoient  tels  qu’auparavant  , par  une  efpéce  de  Podliminie  , lorf. 
qu’on  les  reprenoit  fur  l’Ennemi , comme  le  décide  ( f)  le  Jurifconfulte  Pomponius. 
C'edain/i  que  Cicéron  dit,cn  parlant  de  la  DUne  deSrgefieJ[6)  que,  p-*r  un  effet  de  U 

vdteu 


) C’eA  au  num.  64.  de  ces  Loix , dont  la  Ter- 
£on  Latine  » faite  par  je  AN  Leunclavius  . fc 
trouve  jointe  au  Vi-.'ce'ce  de  rEdiiion  de  f/aii/r»  , 
avec  les  Notes  de  S T £ w e C H 1 u s , en  1607.  Le 
S^avant  Gionovius  indic(ue  ici  l'Edition  de  Si- 
mon ScKARDius,  publiée  k Bilt  en  15^1.  fie  qui 
ell  ap 'aremtnen^  ta  prémicce. 

f.  Xtl.  ( 1 ) C*eft-à-dire  » que  ce  Peuple  délivré 
delà  domination  de  rEnoemi,  doit  retourner  à 
ion  légitime  Souverain  « à condition  que  celui-ci 
dédommagé  le  Libéiateur  des  frais  qu'il  a faits  pour 
cette  expédition. 

X 1 1 1.  (i)  K/mm  efi  , «xfulfs  heJfiltuJ  tx  » 
djuoi  ceperitit , dtmini*  eorum  éi  friaret  domiuas  redire , 
rtfc  sut  phtlicsri  » sut  prâds  taeo  redere.  Digcft.  Ltb. 
XLIX.  Til.  XV.  De  Csft.  (y  Pejilim.  ficc.  Leg.  XX. 

5.  1.  ^ 

(1)  A;r^ô/xlrot  /I  AMuteu/eimi  tk(  À^n- 
*cue(  rèr  ►ïa-or , àTitoTar  lote  «f'/aiw  oi- 

Strab.  Lib.  VIII.  (pag.  S77* 

p^mJieL  376.  Psrit.)  C’ed  qu'ils  avoient  été  du  par- 
ti des  Lsttdimnnient.  Du  rede  , voyez  ce  que  nous 
avons  dit  ci-dedus , (hsp.  VI.  de  ce  Livre  , f.  7. 
Grotius. 

î)  Voyez  la  Kevtile  XXXVI.  de  Justinien. 
4)  Et  cela  en  confequcncc  d’une  Loi  d'HoKO- 
R lU  s qui , quoiqu'il  laillat  VE  pagne  aux  Vsnisltt  , 
ne  voulut  pourtant  pas  que,  pendant  que  les  Vsnd^ 
iet  la  pofledoient , la  prefcripiion  de  trente  ans  cou- 
rût , au  préjudice  des  Proprietaires  de  chaque  Ter- 
re t comme  Frocopr  nous  l’apprend,  VsnisUc. 
Lib.  I.  ( Cap.  ni.)  La  même  exception  fe  trouve 
dans  une  Novclle  de  Valent  t Kl  r n , au  fujet  de.s 
'J'etres  d’^jrique  pollédces  par  les  VsnJslei Trùtn^ 


ns!i  tem^orum  defnitiene  eemeludi  es 
perpetuii  sut  in/mttit  fsiulit  ferveehsntur  ; exetptit 
AflOtum  nr^^riif  , tjui  fe  prtbsverint  ntctjfiisttm  Km- 
dsinsm  ptrttUtjfe  ‘ ut  de  eerum  csuffi  » iils  ttmears  prâ» 
fixe  trùennie  fu^trshantur  , tfus  ctsneerit  /ut  iM/filiiste 
cenfumpts.  N O V.  de  Epiftapsli  fuiieie  ( Tit.  XII.  ad 
calcem  Cod.  Theodos.  in  Edit.  Jac.  Gotho- 
s RED.)  Le  II.  Crndle  de  $E  viLLF,  décide , qu’uoe 
Eglife  doit  recouvrer  les  ParroifTes  qu'elle  avoic 
avant  la  Guerre  : fans  qu'on  puifle  la  débouter  par 
droit  de  Prefeription  \ de  meme  que,  félon  les  Loix 
Romaines , un  Frifonnier  de  Guerre  recouvre  fes 
polTeflions  , lorsqu'il  eft  revenu  de  captivité  : Pt* 
tjus  re  piscuit  , ut  amnit  psreehis  , e^usm  s$ui<fus  dûti- 
na  , sn/e  mititsrem  hc/filitstem  , rettatutife  EecUJÎam  /a- 
sm  .tptiftjue  cemprabsrrt , privtlegie  rtjiituerctnt. 
SifUt  tntm  , pet  Legem  Mundislem  , tu  q«oi  tsrhârûA 
feritst  espnvs  nere^tste  trsnfvexit  , paJUiminia  rever» 
leniihut  reddttur  snti^un  faffeffta  ,*  non  sliier  & Eaiefs^ 
fi(C.  N«n  tntm  erit  abfidtnis  preferiptia  temparit  , nm 
neceffitst  inttrtfi  hafiiUrstii.  Ce  Canon  le  trouve 
rapporte  pat  Gratien  , Csuf.  WX.^ejt.  III.  Cen. 
Xlll.  Voyez  aulS  les  De'cre’tales  , Lib.  II. 
Cap.  XXVI.  Csp.  X.  2c  CujAS , fur  le  Titre  du  Co- 
de , dr  Preferiptiane  nigints  snnarum  ,*  comme  aulS 
dans  fes  Ob.ervsthnt , Lib.  X.  Cap.  Xlt.  GROTiUS. 

(s)  S*f^d Jt  sb  l»K  tedsmifsre  fuerint  libersts  [ loca 
làcra  vel  rcligiofaj  , fefiltminie  rever  fs  ^ prif- 

rtna  J^stui  rt/Utumteur.  DigeO.  Lib.  XI.  Tit.  VIL  D* 
Rtligta/n  , flcc.  Leg.  XXXVI. 

(6)  [Diana  SegeilanaJ  Carthaginienfiunt 
villoris  laie  mutste  , reltiienem  tameu  ttan  smijit  : P. 
Africani  vtWH/r  , teli^ienem  ftmtd  cum  lace  rtcnper*» 
vit.  In  Veii.  Lib.  IV.  Cap.  XXXV. 

(7)  I» 
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valeur  de  Scipion  l’Africain  , elle  recouvra  fes  honneurs  religieux  , en  même  lems  que  U 
lieu , OH  e'toh  fa  Sutiie , fut  recouvre'.  Et  le  Jurilcoiifulte  Marcien  (7)  compare  avet  le 
droit  de  Pofiliminie,  celui  en  vertu  duquel  un  endroit  du  Rivage  oii  quelqu'un  avoit 
bâti,  Elit  de  nouveau  partie  du  Rivage,  lorlquelcMtimented  venu  à tomber. 

Sur  ce  principe , il  (8)  faudradire,  que  l'ancien  Ufufruitier  rentre  dans  (ondrolc 
d'Üfufruit  fur  un  Fonds  recouvré , de  même  que  Pomponius  décide  au  fujet  des  Ter- 
res inondées,  (pldont  l'eau  eft  venue  à fe  retirer.  Ainli  en  Efpagne , il  y a un  Loi  (a) 
oui  porte  , que  les  Comtez  Sc  autres  Jurifdiélions  héréditaires  , retournent , par  droit 
de  Podliminie,  aux  anciens  Seigneurs  : les  grandes  , purement  & fimplement  ;les  peti- 
tes , à condition  qu'on  les  reclamera  dans  l'efpacede  quatreans  depuis  leurrecouvre- 
ment.  Le  Roi  a droit  feulement  de  garder  pour  lui  les  Places  fortes,  qui  avoicnc  été 
perdues  pat  la  Guerre,  de  quelque  maniérequ'on  les  recouvre. 

$.  XIV.  I.  Voilà  pour  les  Immeubles.  A l'égard  des  Chofes  AfobUiaires  , c’eftau 
contraire  une  régie  générale , qu'elles  ne  retournent  point  à leurs  anciens  Maîtres  par 
droit  de  Poftliminic , mais  qu'elles  font  partie  du  butin  ; car  le  Jurifconfulte  Labeon 
{ 1)  oppofcces  deux  idées.  Ainfi  lors  même  que  ces  fortes  de  chofes  ont  paflé  de  l'En- 
nemi à d’autres  par  le  commerce , en  quelque  endroit  qu’elles  le  trouvent  , elles  de- 
meurent à l'Acheteur  : fl)  & l'Ancien  Propriétaire  ne  pept  point  les  réclamer,  quoi 
qu'il  les  trouve  en  Païsf  j)  neutre,  ou  même  dans  fon  propre  Pa’i’s. 

a.  On  a néanmoins  excepté  autrefois  les  chofes  qui  fervent  pour  les  ufages  de  la 

Guerre; 


(7)  In  esneitm  f ue  fùU  damini  c'nfiÙHtntHr , ijui 
ihi  [In  lirore}  ^marndin  âdtfinHmm»- 

nrr  ^ adifiae  dilafja  ^ * 

ateyereiiur  Uittt  tn  fnfinsam  ,^c.  Ltb. 

1.  Tit.  VIII.  Dt  dtvtjion*  rrrim  , ^ tjualiiaet  , Lcg. 
VI.  frine. 

(t)  CcU  eft  âuftî  décide  formellemmt  par  le  Ju- 
TÜconlultc  » dan&  U Loi  » que  noire  Auteur 

cÎK  en  marge  , où  il  die  la  meme  choie  d'un  Et'cla- 
ve  , dont  on  avoit  rulùfruit  : St  ajtr  aô  h./httn  «c* 
t ftrxuitfu*  téftHt  t liher*tu>  fyerit  , jure  pr/fli^ 
ftunii  rejtitutretur  u'.u  ftufhtt  Digift.  Ltb.  Vil.  Ttt. 
IV.  mjinfruifut  f vtl  n/lii  ^ émittitur  , 

Ug.  XXVI. 

( ^ ) Sed  ^HtmadmadnM  , ft  eadrm  di/ttfftrit 

ëtjna  t wiirr  , r^'^'^irwirtir  profnttâi  : ira  n/îim* 
ftutlum  rtfi,  lurmdum  ^ dufndnm  tfi.  Ibid.  Lcg.  XXtII. 
Voyez  le  beau  Traiié  de  Alt  Noodt  » d«  Uju/rue^ 
tu,  Lib.II.  Cap.  XI. 

$.  XIV.  (1)  Il  dit , que  ce  qui  fait  partie  du  bu- 
tin , ne  fê  recouvre  point  par  aroit  de  Foftiiminie  ; 
Si  » ^uod  bell»  raprum  tjt  , in  ^rada  efi  , titf»  fi/fiiminh 
redit.  Digeft.  Lib.  X L 1 X.  Tic.  X V.  DrCafrivit^ 
Sic.  Leg.  XXVIII.  J'ai  fuivi  la  manière 
dont  Mrde  Byncrfrshoi-k  corrige  cette  Loi  , 
avec  unttes-petic  changement, qui  paroit  ncccftai- 
re:  Si,  quod,  ficc.  pour  St  tjuid , 5cc.  Obrervar.jHf. 
Civ.  Lib.  III.  Cap.  VI.  Au  ccfte , cette  régie  géné- 
rale touchant  les  Chofes  Mohiliaires , eft  purement 
de  Dioit  Civil.  Les  mêmes  railons  qui  autorifeoc  le 
Droit  de  Poftliminic  a l’égard  des  Immcublfs  , ont 
lien  ici , Ac  avec  autant  de  force.  MrCocCEÏus 
l'avoue  , dans  fa  Difl'crtaiion  De  PapUminio  in  Pacre  , 
Seâ.  Il  I.  5.  & il  dit , que  , ü les  Loix  Romaines 
«n  ont  dtfpofé  autremeot,  c'etoit  pour  animer  les 
Soldats  au  Butin.  Il  pouvoir  y entrer  une  autre  rai- 
fon  , dont  je  parlerai  dans  la  Note  fuivante. 

Trmi  II, 


(a)  Les  Tfclaves  étant  mis  au  nombre  des  biens  » 
& vies  biens  mobrliaires  , il  ne  paroit  pas  d'abord 
pourquoi  on  les  excepta  de  cette  régie  generale  » 
comme  notre  Auteur  l'a  montré  ci-deflus  » ii. 
Zi  EOlER  dit  » que  c'eft  parce  que  Wt  Eklaves  peu- 
vent fe  dérober  a leurs  Maîtres  • & pretendr  en- 
l'uitc  avoir  cté  pris.  Il  y a plus  d’apparence , que  ce 
fut  parce  qu'il  etotc  facile  de  fifavoir  k qui  avoic 
appaitemi  un  Efclavc}  au  lieu  que  , s’il  avoit  fallu 
rendre  les  Chofes  Mohiliaires  inanimées  à leurs 
anciens  Maîtres , f'auroii  ete  une  lource  de  contes- 
tations & d'embarras.  D'ailleucs , ces  chofes  ne 
pouvant  pas  revenir  d'eUcs-rr.émes , du  moment 
qu’elles  avoient  etc  prifes  par  l’Ennemi , le  Pro- 
priecaire  devoit  les  regardes  comme  perdues } d'au* 
tant  plus  qu'on  ne  Ravoir  gucres  entre  les  maint 
de  qui  elles  etoiem  tombées.  Au  lie  u qu'un  Efcla* 
vepouvoit  avoir  Ia  volonté  6t  tiouver  les  moyeiu 
de  revenir. 

( ] ) La  raifon  pourquoi  l'ancien  Proprietaire  ne 
peut  point  réclamer  ces  Choies  Mohiliaires  en  Pais 
neutre , n’eft  pas  fondée  fur  la  nature  même  de  ces 
' fortes  de  chofes.  Il  en  feroic  de  meme  des  Imracu- 
i blés  , s'il  croit  pofttble  qu'il  s’en  trouvât  dans  tes 
, terres  d'un  Peuple  Neutre  , qui  euUent  été  pris  par 
I droit  de  Guerre  , fit  puis  aliénez  en  faveur  de  queU 
I qu'un  du  Pais  même.  C'eft  une  fuite  de  l'Etat  de 
I Neutralité  , qui  obligeant  à regarder  comme  legitt- 
’ memcni  acquis  ce  qu'un  des  deux  Ennemis  a pris 
fur  l’autre, engage  audi  à maintenir  le  titre  de  ceux 
qui  tiennent  de  lui  quelque  chofe  de  cette  nature  : 
à moins  qu'elles  n'appartinnVnt  auparavant  à un 
Piifonnier  de  Guerre  , qui  en  revenant  chèz  lui  , Ac 
fe  recouvrant , pour  ainli  dire  «lui-même  , a recou- 
vré tous  frs  droits  â l’egard  meme  des  Peuples  Neu- 
tres. Voyez ci-deabus , f.6. 

Z Z (4) 


(a)  Ifrg  Crtifiit, 
\ iH,  X.  Tit. 
XXIX.  Sut,  U 
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Guerre  ; & cela  afinque  l'erpérance  de  les  recouvrer  par  droit  de  PofUiminie  fît  qu'on 
s’en  pourvût  plus  volontiers.  Comme  en  ce  tems-là  les  vues  Sc  les  Loi*  de  la  plupart 
des  Etats  étoient  tournées  du  cotéde  la  Guerre  , cette  exception  fiit  aifétnent  apptou- 
vée  par  un  conlêntement  des  Nations. 

) . Or  voici  quelles  étoient  les  choies  que  l'on  regardoit  comme  étant  d'ulâge  à la 
Guerre.  Les  Vailîcaux  de  Guerre,  & les  Vaifleaux  marchands,  mais  non  pas  les  Gon. 
dolcs  ou  (ialiotes  , qui  ne  lérvoient  que  pour  le  plailîr.  Les  Mulets , mais  feulement 
ceux  de  bât.  Les  Chevaux  & les  Cavales , propres  à monter.  C'eft  l'énumération  que 
fait  Cicéron  f4)  ,&  après  lui , le  JuiifconfulteljâMaDESTiN  , plus  cxac'te  & plus 
détaillée , que  celle  d'Ætius  G.aiLus  , (6)  rapponée  ct-delLus.  Et  le  Droit  Romain 
veut  qu’on  lègue  validement  ces  foncs  de  (yjcholcs  prifes,  tk  quelles  entrent  (8)dans 
le  partage  d'une  Hoirie. 

4.  Les  Habits  , quoiqu’ils  lôicnt  lans  contredit  d’ulâge  â la  Guerre , (9)  & les  Ar- 
mes même  , ne  fe  rccouvroient  point  par  droit  de  Polllirainie,  parce  que  cetoit  une 
chofe  odieulê  , & qui  même , comme  il  patoît  par  un  grand  nombre  d’exemples  que 
lesHilloires  fourniilent , pallôit  pour  criminelle,  de  (e  laillêr  prendre  (es  Amies  ou  fa 
Habits.  Et  l’on  (10)  remarque  là-dclfus , qu’il  y a cette  diftérence  entre  les  Armes  & 
un  Cheval , que  le  Cheval  a pu  s’échapper  , fans  qu’il  y eût  de  la  faute  du  Qva- 
lier. 

f.  Il  (êmble  qu’en  Ocàdem  on  aît  oblcrvé  cette  différence  dans  le  recouvrement 
des  Choies  Mobiliaircs,  meme  (ôuslcsGet/«,  julqu’au  teins  deBoECE.  Car  cet  Auteur 
en  parle,  dans  Ion  explication  desTopiques  de  Cicéron  , comme  d’une  chofe  encore 
en  ufage. 

§.  XV.  Mais  dans  les  derniers  Siècles } Sc  peut-être  auparavant , elle  a été  abolie. 

(t)  Car 


(4)  PtJUimimh  rtdeunt  hâc  : mtvîi,  mmlmi  eii^ 

ftUérms  y «<jHm , » <fui  {ren»  foin.  Topic. 

C«^.  Vlll.  Cette  diftinttion  n'ell  qu'en  t'jvcur  des 
Sujets  de  l'Etat*  qui  avoient  perdu  cei  forces  de 
choies  y reprilcs  par  des  gens  du  meme  parti.  Mais 
il  ne  peuvent  pas  plus  les  réclamer  en  Pais  neutre  * 
que  les  autres  non-exceptees. 

(5)  Ccd  MARCElLUSyfic  non  pasMnDESTiN: 

>ii4vi/iM  y 4/^a/  ontr»rtit  * IniU  nfum  , 

fepttmtHtmm  tjt  : nom  fijiOtortii  * mut  Ji  ejstAi  eUttutriûi 

^xrmqrorunt.  E'juul  utm  • «ar  * 

frtml  , ttetŸttur  ^eftUmint*  : n*m  Jtne  fciui- 

ni  profifere  fe  pn»erià»t.  DigCll.  Lib.  XLIX.  Tit. 
XV.  ht  Ceft.  Tofltm.  9<c.  Leg.  II.  Kotie  Auteur, 
en  rapportant  le  précis  de  cette  Loi , jomt  aux  Sm- 
«r?u«rM  «.'elles  qu'on  appelioit  Lmfrts.  £t  corn> 
me  il  y en  avoir  de  celles  ci , qui  fervoient  a garder 
les  frontières  de  l'Empire  , lur  le  D»nube  , fur  le 
RhtÎH  , Si  autres  Fleuves  j un  Allemand  • nommé 
JLAS  jAcaoLS  WissLNkACMyFrofclVeuren  fon 
vivant  a IiAntèer , critique  ici  notre  Auteur , corn- 
lue  s’il  reluloit  le  droit  de  Fodhminie  à tous  ces 
petits  Raiimcns  qui  étoient  compris  Ibus  le  nom 
general  de  »ru  Mais  IcCenfeut  a*a  pas  pris 

garde  , que  Grotius  a alléx  clairement  dillingué 
ces  deux  fortes  » en  caradenlani  ainli  celle  dont  il 
veut  parler  : otufl*  farmrà  : ce  qui  tombe 

«ulTî  fur  les  h%'Avt*  a'.’Mar»# , dont  quelques-unes 
étoient  auüi  d'ulage  a la  Guerre.  Voyez  iu  la  No« 
te  du  S^avant  Grono  vius  } Ac  fACia^ur  i Godi-.- 
r ROI  fur  le  Code  Tiil'ooosi  i n , Lib.  Vlll. 
TiC.XVil.  De  Xu^^r/fi  ) Tcm.  11.  F>>/.  43iÿ 


Le  meme  Wissenbach,  au  même  en. 
dxoii^c*c(l-a-dite  , Exert.  in  Fafld«^aj,pifp. XXXIX. 

1}.  ) foup^onne  aulC  notre  d’avoir 

omis  les  VaiSleaux  ou  Barques  de  Fccheuts , pour 
favoriléi  les  Hollandois  , qui  en  ont  un  tres-graai 
nombre.  Mats  ce  foup^on  c(i  ri  dicule  , puilquil 
ne  s'agit  pas  encore  de  l'ufage  moderne.  Jcaotrois 
plutôt  y que  l'otnillion  vient  des  Copiftes»  ou  de 
î imprimeur. 

f6J  Voyez  le  f.  ].  .V«re  r. 

( 7 ) id  , ^utj  «piid  ejf  J /e«art  ^fe  , OCTA- 

Vf.NUS  fiTtfjtt  : (Se  f"'(htmtnu  jure  tonfjftre.  Digeft. 
Lib. XXX.  De  I.t^uit  Ftletcemmiijiit  l.Lcg.l^ 
Voyez  la-dclUis  Cujas  m Dt%.  loj.T.  VU. 

( s ) On  voit  bien , que  c'cA  en  luppofaot  qacL 
les  viennent  a être  recouvrées.  Pap in i Asy s , de 

re  y eftté  a^ndhofet  ^ MaRCELIUM  refrebtnÀit  , 
H3H  fue*t  frtfAnenei  tjmi  rei  vtnire  in  femiliâ 
et^tfHH.id  fmltanm  t fué  ü^ud  ep.  Qnti  tpi» 

imprdimtntHm  t(è  , rtt  frafiatiemrm  \enite  ; ^kitm  & 
iflé  vtHiof  fr.-pttr  fftm  fP.tminii  t ftlicet  enm  Um- 
tune  ^uiâ  fojiimt  neu  ret  /m' , mifi  f in  tdnrum  ejftmâ* 

tut  fie  duinui  extntut.  Dtgcfl.  Lib.  X.  Tit-  IL  fa*** 
itt  eutftunâ*.  Leg.  XXII.  S.  }.  fie  Leg.  XXlll.  Voyez 
encore  ici  le  grand  CujASy/Tciir.  tm  Paut.  pag  }<!• 
Toin.  V.  0pp. 

( 9 ) 'V'"  idem  im  ârmii /mrii  eft  / mee 

gf/i»  amittuntur  : anna  tntm  p fii'irntmo  rrvertt  meja- 
tur^  ^Hod  rHrp;r<r  Ai*iirr4ii/«r.  Item  vtjh$.  DigClLUb. 
XLIX.  Tit.  XV.  De  Cape.  & Pofiltm.  &C.  Ug.  IL  I- 
2.  Ac  Leg.  111. 

(to)  Uaas  U Loi  citée  ci*dcfliu  > N$te  $. 
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( I .)  Car  (4)  ceux  qui  ont  recherche  les  Coutumes  de  ces  tems-là , poientpar  tout  pour 
rC);le  generale,  que  les  Choies  Mobiliaires  ne  (c  recouvrent  point  par  droit  de  PolUi- 
minie.  Ht  il  a été ainli  décide  (b)  en  plulieurs  endroits,  aulujctdes  Vaillcaux, 

§.  XVI.  I.  Pour  les  choies  qui  n’avoient  pas  encore  été  emmenées  ou  emportées 
dans  les  lieux  dont  l'ennemi  cil  maître , quoi  qu’elles  eullènt  été  priles;  on  ir'a  pasbe- 
foin  pour  les  recouvrer , du  droit  de  Pollluninic  ( i ) , puilqu'ellcs  n’avoient  point 
changé  de  maître,  félon  lcDroitdesGcns. 

X.  llenefl  de  meme,  comme  le  dilent  les  Jurilconfultes  (x)  Ultien  & Javolen 
( } ) , de  celles  qui  ont  été  prifes  par  des  Brigands  ou  des  Corlaires  : parce  que  le  Droit 
des  Gens  ne  les  apoint  autorifezà  le  les  approprier  , au  préjudice  de  l 'ancien  Maître. 
Sur  ce  fondement , les  Athc'niens  autrefois  prétendirent , que  ( 4 ) l’ille  d’A/.i/vKe/ê , qui 
leuravoitétéprifepardcsPir.ates,  & dont  ceux-ci  avoient  été  challéz  pir  Philippe  de 
Muccdoine,  leur  futrrenduë,  cuir.me  leur  appartenant , ÜC  non  pas  comme  un  prélent 
de  ce  Prince.  Ainli  les  chofes,que  detellesgensont  prifes,  peuvent  être  réclamées  par 
tout  où  on  les  trouve.  Tout  ce  qu’il  y a,  c’ellqucj  h quelque  autre  perlonne  a acquis 
la  polIelTion  d’une  chofe  comme  celle-là,  enfone  qu’il  lui  en  ait  coiité;  le  véritable 
Propriétaire  doit , lêlon  le  Droit  de  Nature , ui  rendre  aut.uit  qu’il  auroit  volontiers 
dépeniclui-méme  pour  recouvrer  fon  bien,(êlon  ce  que  nous  {c)  l’avons  établi  ailleurs. 

§.  XVII.  I.  Les  Loix  Civil-s  jieuvent  néanmoins  en  ordonner  autrement.  Ainlîen 
(d)  Efpagne,  Sc.  chez  les  (e)  f'e'uiiieiis , les  Vaillcaux  pris  par  des  Pirates  demeurent  à 

ceux 


Ç.  XV.  (1)  Feu  Mr  Cocrtius , dans  la  Difler- 
fation  dcjacîiee  Dt  PcJiUmtHtP  in  Pâte,  & 

Scâ.  II.  i.  6.  ^ prccend,  que  l'ulage  inu.'ct* 
ne  r(l , au  contraire  , que  toutes  les  Choies  Mobi* 
üaires  » de  quelque  natute  qu'elles  rctent , le  re- 
couvrent par  droit  de  PulHiminie.  Mais  il  n'allc- 
£ue  que  quelques  cxcmplcsd^  ce  quile  pratique  en 
Et  ainû  l’ar^uii.ent  qu  il  tire  de  ce  que 
notre  Auteur  dit  louchant  les  Vaillcaux  « comme  fi 
c'cioic  une  exception  a la  rczle  generale  } n'a  au- 
cune force  , tant  qu'on  n‘a  point  prouve  l'univer- 
làlite  de  i'ufage.  Voyez»  au  refte»  les  divers  te- 
glemens  faits  dans  ces  Provinces  , au  fuiec  du  re-  | 
couvremenc  des  Vatfleaux  » dans  le  Cuu  mentaire  ' 
de  feu  Mr  Vof.t  » fur  le  PigcÜe  » Tic.  Dt  Cip/rsir  j 
^ Pojfitminit  , Acc.  f.  4. 

XVI.  (1)  Voyez  ce  que  l’ai  dit  ci-dclTus,rI'4^.  , 
VI.de  ce  Livre  » i.  f.  Kott  i.  D'ou  il  paroit  que  i 
cette  régie  efi  Je  Droit  Civil . Ôc  nullement  du  Droit  j 
des  Gens  » comme  le  veut  notre  Autour  » que  feu  ' 
Mr  Tl  T 1 us  » ( 02>,Vrv.  f»  X.4KrrrI'4v^.  1446.  Mum.  1.^ 
tâche  en  vain  de  jullitier»  comme  s'il  pailoit  lenle- 
rncnc  de  ce  qui  a lieu  par  rapport  auxSuiets  du  inc- 
me  Etat  » entre  lefquels  il  ne  peut  gu-rcs  y avoir 
de  difpute  U-dcfl’us  , tant  que  les  choies  reprîtes 
fur  l'Eimemi  ne  font  pas  encore  en  heu  de  lurcrê. 
Confultcz  ici  encore  le  Commentaire  de  Mr  Voet 
fur  le  Digefie  Tit.  De  Ctp/»v.  6*  PeJIhm.  &C.  f.  }. 

(a)  Voyez  la  Loi  citée  d-Jclliis  > Chap.  Ill.de 
ce  Livre  , i.  t.  !^*te  j.  ^ fimm  » nut  Inmniiut,  tnp- 
/t  » Itberi  permanent  ^ dit  PaUL  * autre  Juxiicoufui- 
te»  dans  le  meme  Titre  » i.rç.  XIX  a. 

())  Celui-ct  parle  d'un  bfc lave»  qui»  apres  avoir 
été  enlevC  par  des  Voleurs  » auroit  pallc  de  main  en 
main  par  le  commerce  aux  Gernumt  i c'efi  a-dire  > 
aux  Ennemis  du  Peuple  Romain  » 8<  auroit  etc  en- 
liute  peu  fur  eux  dans  une  défaite  » puis  vendu. 


Malgré  tout  ccla  » la  prefeription  ne  eouro't  point 
pour  l’Acheteur»  félon  ce  Jurilconfulte  » qui  liiic 
ici  l'opinion  de  trois  autres  : Ln/ronet  tihi  tètvtim 
enpueranr  ; prJitÂ  fi  ierxui  A>i  Germauos  ptrvenrrtt  » 
j inJe  tm  helU  Vtiiif  Gcttmnïi  t firvmt  venierat.  Stetne 
I poifi  u.'uijpi  enm  tb  en pi»rr  » l.at^co  » OÙlius  » Tre- 
I bat  lus  : vemm  t Vr , ruMi  jntrepium  e'/y  ne: 

^ey/ium  fuijfer  » dut  p Jiitmtnti  retiitjJ'.t  , ei  rci  impidi» 
mrnfee<Je-  Digcli.  LiK.  XLtX.  Tit.XV.  De  Ctpt.& 
Podum.Cce.  Leg.  XXVIl.  Dh srs  Goi>r mo i op- 
pofe  ici  la  Loi  V'I.  du  meme  Titre  . on  il  n'y  a 
neanmoins  tien  de  contraire.  Voyez  la  Juri  pr. /4- 
pfitMit.  d'ANTOi  NF>  Favkc  » Tit.  X 1.  raoc.  VllI. 
lllac.  VI.  p4j.  ro.  6i$  » 6iâ. 

(4)  *1kittQ-  ya(,af~/yra.t  jj\v  nfi a'a». 

llîlIlXijM»,  UI  irtUTÎi  b TAt.VfiSit 

<f  i » ^«jidiiLa.iai  HMiiva-raniit/.*  yufi/xtTi- 
fitttTxr  èii  huSiiv , HrirSr  tÿw. 

TfJt  ilfxûf  TOlBTbf  Aî>»f,ÔT!  tlTfiT- 

P.ibraui»  , ùe  MiVJrf  rnr 

jcTtiyaiTo , Ku.i  TfoamHr  xinir  ix'jra 
tirxi.  TbTov  Ji  Tir  , us  in  «ri  PixxtQ-, 
8 /(xMsritf  tes  aùna  àaxtTSs  yùf 

ci  KlKXÎ  t Tbt  «ÀXoTfibf  TCTbC  KXSXhXlxSx- 
rcmr  , *jti  t«t»c  èp(Vf«f  Tsihytrci  . tmiDir 
T»f  «M«f  Kxiiüf  TsibTir.  l J'i  TbC  xnràr  ti- 
fxafnjàfurQ-  xai  »f «t« rce« , i*  «r  if iIt» t'iKira 
Mysl,  f i ftfin,  et  iKiivn  xS i<u(  xxi  i>^ir{tx  <T- 
/tor.TaÎTtt  écu/TÏ  yiynàxi,  nr  mostiiek  (aut 
bhut  lub  cjua  nomtiicl  Oiat.  4.  fUlaittù  , psg,  30. 
Voyez  la  Lcitec  de  fhihfft  méoïc  , pag.  <3.  A.  B. 

Z Z 1)  i.XVlI. 


(t)  Èârtet.  in 
I)ig.  De  Cèpe  (jp 

P--jIUm.  L’?g. 
XXVUl.  A.>^et. 
àiSdIiset  in  Coi. 
de  Pojf  tm.  retieT» 
fiuLeS.U  Or- 
doHnamer  de  Frsn» 
te  y Liv  XX  Tu, 
XIll.  Art.  Z4. 
Cenfu'de.  Afarii  » 
C.  1I7. 

(b)  Voyez  De» 
ciy.  Ceuuenf.  Ci. 


(c)  I.iv.  II. 
C»Ap,  X.  $.  9. 

(d)  Rf*.Coitfhe. 
Lib.  X.XXl.  Tit. 
XXIX  Part.  a. 
Voyez  Ce'.drfu» 
vrif  I aJ  Cap. 
Peefdtum  , Fart. 
II.  9.  M . num.  I. 

(f)  Voyez  les 
Lettres  de  /.4  C*- 
44)r»  dn  Ftejne  , 

Toin.  1. 
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^ ceux  qui  les  ont  repris.  Et  au  fond  , il  n’y  a point  d’injuftice  à priver  ainfi  les  Partico- 
liersde  leur  bien , en  (i)  conlîdcration  de  l'utilité  publique  ; fur  tout  vu  la  grande  dif-- 
Ecultc  qu'il  y a à recouvrer  unechofe  perdue  de  cette  manière. 

1.  Mais  une  Loi , comme  celle  dontnous  venons  de  parler,  ne  peut  point  préjudi- 
cier aux  Etrangers,  & elle  n’cnipcche  pas  qu’on  ne  doive  leur  rendre  leur  bien,  quand 
ils  le  réclament, 

X Vlll.  I . Il  eft  plus  fuprenant , que  félon  les  Loix  Romaines, le  Droit  de  Polb 
liminieeiit  lieu  nonfculemait  d’Ennemi  à Ennemi , mais  encore  entre  les  , & 

tous  les  Peuples  Etrangers , quoiqu’ils  ne  fullent  point  en  guerre  avec  eux.  Mais  c’eft- 
V.  U.  là , comme  [a)  nous  l'avons  remarqué  ailleurs , un  refte  de  la  barbaire  du  Siècle  des 
y-f-  s-  ]\!oiiu<les  où  les  femimens  de  la  Société  naturelle  qu’il  y a entre  tous  les  Hommes 
étoient  étouffe/  par  de  mauvaifes  coutumes.  D'où  vient  que , parmi  les  Pcuplesmème 
qui  n’étoient  point  en  guerre  publique , il  y avoir  une  efpécc  de  Guerre  entre  les  Parti- 
culiers , autoriléc  Si  comme  déclarée  par  l'uiage.  Et  c’eft  pour  cmpcclu  r qu’une  telle 
licence  ne  produisît  bien  des  meurtres,  qu'on  jugea  àproposd'établirdesLoixau  fu- 
jet  de  ceux  qui  léroicnt  ainli  pris  par  des  Particuliers.  Après  quoi , il  fallut  aulTi  éta- 
blir IcdroitdePoftliminie.  De  foitequ’cn  tout  cela  011  régla  les  choies  autrement  qu'à 
l’égard  des  priies  faites  par  des  Brigands  ou  des  Corfiires , parce  que  ces  hodilitez  par- 
ticulières aboutillbient  à des  conventions  accompagnées  d’une  el'péce  d'équité , dont 
les  Brigands  & lesCorlàiresne  veulent  point  entemüe  parlcrordinairement. 

1 II  y a ici  unequelEon,  propofée  par  Cicéron,  fur  laquelle  il  Icmble  que  les 
femimens ayent  été  autretoispart.agez,  c’ell  de  fçavoir  (i)  fi  ceux  qui  ont  été  pris  Si 
faits  Efclaves  chez  un  Peuple  Allié , rentrent  dans  leur  premier  état  par  droit  de  Pqllh- 
niinie,  lorfqu’ils  trouvent  moyen  de  retourner  chez  eux.  Gallus  /Eues  (a)  (ôûte- 
noit  l’affirmative;  & le  .Turilconfiilte  Procueus  , I5)  la  négative.  Pour  moi , je  crois 
qu’il  faut  décider  diver.fi.mcnt,  félon  la  nature  des  T raitez  d’ Alliance.  Cewx  qui  fe  faj- 
foient  fimplement  pour  terminer  ou  pour  prévenir  une  Guerre  Publique  , n’empê- 

• choient 


«.  XVII.  (i)  Lt  but  d’une  telle  Loi  eft  , d'eni- 
mer  les  Soldats  & les  Arnutcuis  à pûurluivre  ies 
Brigands  ou  ies  Pirates  • dans  relpcraarc  de  s ap- 
proprier les  cKotes  prîtes  meme  aux  Suieis  de  1 £• 
tar.  Gkokn'Eweoln  .dansfbn  Ttiitc  De 

inuftteuu  » flcc.  (in  L,  24.  & 27.  D.  Dw 
Capnv.  & dit , que  cela  le  pratique  auili  en 

IhlUuAt , & dam  les  Pais  voiliiis. 

ÿ.  XVIIl.  (l)  , i*f4riore  «rdrn^t 

fi  tfuii  tfud  A»;  fervf  T*t  eX  fof  xto  faderÂto  « ftfr--\ne  li- 
^trâ^ei , rtc  pofité  drmum  re\eHi*J«t  j tfi  xpuA 

mAjiret  nefiroe  , jimk»  11  ad  fuOt  pefiUminia  rtdttd*t  » ^ 
amifiijft  hanc  tixttartm.  De  Ûratore  « î.th.  I.  Cap.  XL. 

( 2 ) Ciàm  popalit  hi^rii  , «Sr  cum  jadiratit  , ruai 
Üêgilut  t pifitimmmm  nohit  efi  ita  * uti  (um  hêfitlui  , 
&c.  Apud  Ffstüm  » voce 

(î)  K.h  diltift  t <fuin  fxderari  & hbtri  Hol'ii  txter^ 
xi  (îmt  : mm  inter  ms  atejne  tos  polhitmtHtum  tffe.  Di> 
geft.  Lib.  XLIX.  De  Cape.  O"  Ptfidm.  &c.  Lcg.  VU. 
ptint.  C'cA  ainiî  que  porte  le  MS.  de  F!«ftnee.  Les 
Editions  ordinaires  inettoienr  ici  une  négative:  no- 

tis  externe  non/^nr.  Et  AMTOiNE  F.HiRE  defend 
cette  maniéré  de  lire»  dans  fa  }nvifpt,  tapin.  (Tit. 
XI.  Peine.  V 1 1 L Ijlaf.  7.  pag  616  » «17,  ) mais  en 
donnant  au  iitot  d'Etrang'*zs  ( Exeerni)  une  lignitica- 
tion  impropre»  qu’il  ne  luAifie  par  aucun  exempte. 
IfC  doâe  S.M;ai4is£  } au  conuaiic , dont  le  Icmi* 


ment  eH  .‘ipptouvé  ici  par  Gr  ono  vius , a voolc 
concilier  les  opinions  » en  ôtant  toutes  lesdeu-x  ne- 
gattves  , 5c  lilant  : ejnntm  fadenn  iir  hberi  ne^is  ex-^ 
terni  fimr  » imiee  nos  suejne  «os  » 5cc.  Mais  CCla  eft  in* 
foûtenahle»  5c  directement  contraire  aux  parole» 
l'uivantes  » ou  le  Junkonfiilte  fait  voir , qu'il  o'eU 
pas  bc.ôia  du  droit  de  Pothiminie  entre  les 
mains , fie  CCS  Peuples  AlÜct  ou  Libres , parce  qti’eR 
vertu  de  la  tcUtion  qu'il  7 avoir  ainü  entre 
eux  , les  Citoyens  de  parç  9c  d'autre  confervoieot 
hors  de  chez  eux  &c  leur  liberté  » fie  la  propriété  de 
leurs  btens  : Eieaîm  ^md  ituer  nos  araneeos  piJHtmi^ 
nit  opus  efi  » efnnn  Cir  itli  apnd  nos  (ÿ*  Iwerratem  /«a*  > 
dominsutn  rerttm  fnarHsn  » dsfsse  apud  fi  1 

nrrtnr  , df  eûiem  noi/it  apud  «01  (omingint  t QlloiqUC 
le  Jurifconfulte  eût  pu  s'exprimer  plus  aetietneDt, 
on  voit  aflcz  ce  qu'il  veut  dire.  Le  droit  de  PoiUi* 
minie  avoit  lieu  origuiaiceuieut  Ac  oïdinaiiement 
d'Etranger  à Etranger  : les  PtsspUt  fie 

ne  laiOoieot  pas  pour  cela  d’étre  Etrangers  j voiD 
l'exception  que  Pomponius  fait  remarqucr.coin- 
tne  l'explique  rrcs-bien  Cu  jas  » Objirvût.  Lib-  XL* 
Cap.  XXI II.  Cela  paroi tra  encore  mieux,  (I  l'on 
rappelle  dans  Ion  rlptic  ce  que  nous  avons  dit , fur 
le  Livre  I.  0>Ap.  lu,  §,  21,  No/ezf.  de  la  condition' 
des  Peuples  dont  il  t'agit»  par  rapport  aux 
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eî^oient  point  que  les  Sujetsdcs  deux  Etats  ne  pûircnt  fe  prendre  prifonniers  les  uns  les 
autres , iS:  par  conféquent  que  le  droit  de  PolHiminie  n’eut  lieu  à leur  égard.  Mais 
quand  le  Tmité  portoit,  queles  Sujets  de  part  & d’autre  pourroient  aller  iJe  venir  en 
fureté  dans  les  deux  Etats,  la  permiirion  de  taire  des  Prilônnicrs  cdlâirt  entre  ces 
deux  Peuples , le  droit  de  Potlliminie  cellôit  aulli.  Et  c’eft  , à mon  avis , ce  que  don- 
ne à entendre  Pomponius  , lorfqu’il  dit , ( 4)  que  la  Peupla  avec  qui  on  n\t  ni  des 
liai  fous  d‘ Amitié , ni  droit  d Pin  fpiialile  , ni  une  Alliance  comraitée  pour  caaje  d’ amitié', 
tu  font  paiàlavc'rite'nos  Ennemis;  cependant  ils  peuvent  s'approprier  les  biens  des  nôtres, 
qui  tombent  entre  leurs  mains , O”  faire  Efdaves  ceux  de  nos  t;ens  qu'ils  prennent , comme 
nous  le  pouvons  de  notre  cite  par  rapport  aux  biens  & aux  perfjwicsde  leur  Pats , qui  tombent 
entre  nos  mains  : &qu'ainft  en  ce  cas-là , le  droit  de  Pojlliminie  a atiffi  lieu  de  part  & d'autre. 

Ce  Jurifcondiltc en  dirtinguant-li  les  Alliances  contrariées  pour  caufe  d’amitié , inll- 
ruë clairement  qu'il  y en  peutavoird’autres  qui  tr’emportcrontni  droit d’Hofpitalitc, 
ni  liaifond’ Amitié.  Paccutusaulli  fait  allez  entendre,  qu’ilentcndparlcrd’Allicz  qui 
fc  foient  engagez  réciproquement  à vivreen  bonne  amitié,  ouà  lailler  venir  féjour- 
ner  en  tonte  liireté  lesCitoyens de  part  <5c  d’autre, lorfqu'il  ajoute: (5)  Qu'ejl.il  bejoin 
entr'eux  C nous , du  droit  de  Pofttiminie  puifque  quand  quelqu'un  d'entr’euxejl  chez,  nous , 
il  y confervefa  liberté',  & la  proprie'té de  fes  biens  , tout  de  même  que  s'il  e'toit  chex.  lui  ; & 
que  nous  avons  ,de  notre  côt^  , clut.eux  le  mémeprh/ile'ge  i Ainfi  dans  les  paroles  qui 
fuivent,  du  padagede  Ga//«oÆ//«r  déjà  cite,  où  ildit  jfelonla  correction  judicieufe 
de  Cu  J AS , que  le  droit  de  Pojlliminie  o'a  pas  lieu  à l’e'gard  des  Peuples  de  notre  de'- 

fendame  ; il  tautajoùter,  ni  par  rapport  à ceux  avec  quinousavons  fait  quelque  Trai- 
te d’Alliance  pour  caufe  d’amitié.  ^ t 'i  e J J 

$.  XIX.  I.  Mais  aujourd’hui , (a)  & parmi  tous  kiClne'tlens , parmi  la  plupart  RepuM.  ub'i'r. 
des  Mahome'tans , les  droits  de  la  parenté  naturelle  qu’il  y a entre  tous  les  Hommes  cap.  vu- 
ayant  été  rétablis , celui  de  faite  des  Prifonniers , hormis  entre  les  Nations  qui  font 
en  guette  , a été  aboli , Sc  en  meme  tems  le  droit  de  Pollliminie. 

1.  L'ancienne  régie  du  Droit  des  Gens  peut  néanmoins  avoir  encore  heu  , fi  l’on 
a à Élire  avec  un  Peuple  fi  barbare  , qu'il  croye  permis  & légitime  d’exercer  des  aéles 
d'hoftilité  contre  la  perfomie  ou  fur  les  biens  de  tous  les  Etrangers  , fans  aucune  décla- 
ration de  Guerre  ou  aucun  fujet.  C’eft  fur  ce  principe  qu’il  vient  d’être  jugé , au  mo- 
ment que  j’écris  ceci , en  la  grande  Chambre  du  Parlement  de  Paris  , feant  Meflirc 
Nicolas  de  l'crdun , ptémier  Ptéfident  ; (iJ  que  des  biens  appartenans  à des  Sujets 

Erance 


(4)  In  fâ(t  PuJHimutium  damm  tjt  ^ HAmJs 

cum^tmte  niiju*  nftjue  amuiitâm  , net^ut  hrj'ptnum^ 
ibtiftit  fnàui  àtnituiâ  eéisjfti  fntfhm  , hMeemut  i ht  bf^et 
nnidrm  ntfJ»  juif  > tuftm  f*  nd  e»t  f<r\tntr  , 

ilUrum  fit  : C 

fit  yiilP  torum.  litant^ue  rfi  ^ fi  nb  lUit  *■!  ntt  Alupaâ 
ftrxtnint,  H«t  ittUtr  (êju  , fifiUtntnium  d4it$m 

éfi.  Dîg;cft.  ibid  tcg.  V.  f.  z.  L'IlIullrc  Monlicur 
£yNCKFiiSHotK  , li  DiAcitation  Oe 
»«4fM,(Cap.  l pag  5 )pr««nd»<iue  ce  qui  ell  dit 
ici  d'une  perloooc  libre  » qui  devient  Elclave  , peut 
avoir  été  prife  par  des  gens  de  quelqu'une  des  Na- 
tions Etrangères , dont  il  s‘agii  > ne  doit  s'entendre 
^ue  de  ceux  qui  ont  etc  faits  Prifonniers  pour  quel- 
que caule  légitime.  Mais  les  paroles  du  Jutileqn- 
uilte  ancien  paroilTcnt  trop  claires  > pour  fouftrir 
cette  rcilriclion.  Feu  MrCocciJvs  (DiiT.  Dt 
Pefilim.  in  S<a.  n.  ) donne  à la  Loi  en- 
ticic  une  amie  explication  * 1a  plus  forcée  du  mon- 


de : il  veut  qu*il  s'agifTe  feulement  des  Peuples  avec 

3 ut  l'on  a etc  en  Guerre  > fans  qu'on  ait  inlcré 
ans  le  Traité  de  Paix  une  claufe  d'Arunillie  genc-'’ 
raie.  Mais  il  faltoii  cela  pour  accorder  le  Droit 
Romain  avec  le  Syftêine  que  cet  Auteur  a imaginé 
d'un  droit  de  Guerre  fubliilant  apres  la  Paix  entre 
les  anciens  Ennemis  i de  quoi  laous  pourrons  par- 
ler ailleuts  , fut  le  Cliip.  XX.  f.  151  de  ce  dernier 
Livre. 

($)  Voyet  la  J . 

(6)  nâtionei  in  dî'hnt  rt^firA  fane  ^ tnm  ht>  fefi- 
/imrniisni  H(t*  ry?  Au  liCu  quc  les  Editions  de  Fe  $• 
TUS  portent  « 1^4  nuttnct  rw  «^inteae  n^firn  funt 
.HH»  hii  »...  .Voyez  le  Chapitre  des  Ob'irvnnons  de 
cegrand  furilconfulte»  qui  vient  l'étre  cite  dans  la 
).  Fulvios  UxsiNusavoii  déjà  cortige  de 
la  mêm'*  traniere  le  mot  tfiniinf 

f.  XIX.  (1)  Feu  Mf  Cocci JUS , dans  U Dif> 
fertatioo  que  je  viens  de  citer  > (Srtf.  U.  i.  t.  ) 
i.z  iij  uouve 
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Fr.me  , qui  avoicnt  été  pris  par  les  Algériens  , Peuple  accoutumé  à pirater  /ûr 
tous  les  autres , avoieiit  changé  de  maître  par  droit  de  Guerre  ; & qu'ainh  ayant  été 
repris  par  d'autres , que  les  anciens  Propriétaires  , ils  dévoient  demeurer  à ceux  qui 
les  avoient  repris.  Dans  le  même  procès  , il  a été  décidé  , conforméinem  à ce  que 
nous  dilîons  tout-à-l'heure  , que  les  Vaill'eaux  ne  font  pas  aujourd'hui  du  uombte 
dcschofcsqui  peuvent  être  recouvrées  par  droit  de  Poftliminie. 

trouve  CCTTC  Hccinontrapcrtinentc  injiiOe  ; parla  i qu'on  ne  les  regai<ie  point  comme  Pirates.  Et  G 
xailoD  » qu'il  o’y  a point  de  droit  de  Guerre  par  1 tel  cit  Tufage  » il  peut  être  juGitie  pat  la  lairon  al* 
rapport  aux  Pirates.  Mais  notre  Auteur  luppolc  ] Icguce ci*dclVus , ij.S'feci. 


CHAPITRE  X. 

Avis  fur  ce  qui  fè  fait  dans  une  Guerre  injuste. 

I.  Eu  quel  fens  on  dit , que  l'Honneur  & UConfàence ddfendem  ce  qui  eft  permis  parles 
Loix.  II.  Application  de  cetse  maxime  aux  ebofes  que  nous  avons  dit  erre  permifes par 
te  Droit  des  Cens.  111.  Qiie  tous  les  actes  d hojlitiie'  commis  par  celui  qui  fait  une 
Guerre  injufte  , font  auffi  injujhs  en  eux-memes , <y  devant  te  Tribunat  de  la  Confeien^ 
ce.  IV.  Quelles  perfonnes  font  tenues  à rcjiitmion , dans  une  Guerre  injii/le  -,  & com- 
ment elles  y font  tenues.  V.  Si  l'on  doit  rendre  ce  que  ton  a pris  dans  une  telle  Guer- 
re i VI.  Si  celui , entre  tes  mains  de  qui  ejl  tombee  une  chofe  qu'un  autre  4wirpt/jê 
dans  une  Guerre  injujle , ejl  tenu  de  la  rejlituer  à fon  ancien  Mattre  s’ 


§.  I.  I.  TL  faut  maintenant  retourner  fur  nos  pas , & ôter  à ceux  qui  font  la  Guerre 
J.  prcfquetout  ce  qu'il  peut  (émblerque  nous  leur  aiyons  accordé , niais  que 
nous  n'avons  point  accordé  eAêitlivement.  Car  en  commençant  à traiter  ces  matiè- 
res du  Droit  des  Gens  > nous  avons  déclaré  , que  plulîeurs  chofes  font  dites  être  de 
droit,  ou  prr»i/yrr , foit  parce  qu'on  les  fait  impunément,  foit  àcaufe  que  les  Tribu- 
>i^\ de  Juftice  prêtent  leur  autorité  à ceux  qui  les  font  ; quoi  qu'elles  foient  contraires 
sus  Régies  ou  Je  la  Jufticc  proprement  ainiî  nommée , ou  des  autres  Vertus , ou  que 
du  moins  ceux  qui  s'abdiennent  de  ces  fortes  de  chofes , agilfent  d'une  manière  plus 
honnête  & plus  louable  dansl'cfprit  des  Gens  de  bien. 

1.  Dans  une  Tragédie  de  Seneque  , Pyrrhus  dit , f 0 qu'ff  o'y  a aucune  Loi  qui  or- 
donne d’ épargner  tes  Prifonniert  de  Guerre , ou  qui  défende  de  les  punir  ; mais  Agamemmn 
lui  répond  ; Que  ce  que  les  Loix  ne  défendent  pas , P Honneur  te  défend.  Par  l'Honneur 
il  faut  entendre  ici , non  pas  tant  la  conlïderationdes  autres  Hommes , 8c  le  foin  de  fi 
propre  réputation  ; que  le  tefpcél  pour  l'Equité  & la  Judice  , ou  du  moins  l’attache- 
ment à faire  ce  qui  cd  le  plus  jude  & le  plus  honnête.  C'ed  en  ce  fons  que  l’Empe. 
reut  Justinien  (xjdit,  que  les  Eideuommis  ou:  été  aiafi  appeliez  parce  que  la  redi- 

tution 


CliAP.X.t$.I.(i)  pYUlH.iv*  mti/U  eapto  fanit , 

Mut  ^<rn«in 

Acam.  S^Hêdncn  xereu  Ux^htextiât 

Troad.  xtrf.  , 2|4. 

(z)  ifâejue  efi  , Fidtifemmiff»  f'ti- 

rnii  remf»nhuj  infirmd  fuijfe  ^ inxtiut  ttje- 

iMHur  ftàjitrt  td  t d$  rP^tUHS  if*t.  ^thu  tntm 


non  ferersni  hertdirâttm  , \tl  U^êtâ  i reltn^ere  tfi  re- 
limt^«yémt  > fidti  c0mmiuth*Ht  torum  , cé^t  tx 
trflâmtnti  Et  idf»  FideicomtTiiira  dni^t!Uiê 

J'unt , tfHÎ*  nuil»  vimiul»  jurii  , Jtd  tMttmm  pudorC 
tornm  , rej^tit'ttneur  , c«ntintti*»tmr,  1 N S T 1 T . Lib« 

U«  Tit.  XXlli.  I>f  fulthpmmtftriit  hertdittu.  f.  l. 

0)  A" 
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tution  des  biens  , dont  une  perfonne  avoir difpofé  en  mourant  de  cette  manière,  ètoit 
laiflée  à Vhoniieur  du  Fidéïcommillàire  j qui  ne  pouvoir  point  y être  contraint  par  les 
Luix.  QyiNTiNiEN  , le  Père,  fuûiient , dans  le  mcmelcns,  (j)qu’«»Cr/.t;;f/Vr  ne  peut , 
avec  HONNEUR  , s'en  prendre  à U Caution  de  fon  Débiteur  , que  quand  it  ne  trouve  pas 
moyen  de  Je  faire  payer  de  celui-ci.  Plufiears  anciens  Auteurs  joignent  (4)  V Honneur 
avac  la7«//;Ve  ; & un  Jurilconfultc(p)  l’adbcie  au  Dro/f  Cicéron  (6)  dillin- 

gue  les  actes  de  la  jufiiee , & ceux  de  la  Pudeur  ou  de  V Honneur , en  ce  que  la  première 
conlifte  à ne  point  taire  de  tort  aux  Hommes  ;&  l’autre,  à ne  pas  les  choquer. 

Il  y a une  (entence  de  Senec^ue  , qui  s’accorde  bien  avec  le  vers  que  nous  avons 
cité  d’une  de  fes  Tragédies  ; (7)  Que  c’ijl  peu  de  choj'e , dit-il,  rfe  n’etre  homme  de  bien , 

qu’autant 


(})  N'i>»  tnim  fl/K<r  , /j/v»  pudore,  ad  fponfirfm 
X'tnii  crtJtiir  , qu-tm  fi  reciptre  4 dtbitorr  lia»  pajfit, 
Occlainat.  CCLXXIll. 

(4)  HrsioiX:  tailant  la  defeription  du  5/Vr/r  de 
Ter  , du  , qu'il  n’y  a ni  J.>/?ice  , ni  Hanneur  i ([UC  les 
Gens  de  bien  y f'unc  cxpulcz  aux  infultes  des  Mé- 
chant , 2kc. 

AI'KH  Kïî  Ai^ns  • 

O'UK  iÇcU.  ^KX-\,U  S'"  Ô KetnU  ^lv  àçîtSi'A  ÇU- 


rxj  Scc. 

(Oper.  8c  Dier.  t/fr/T  ipa  , ) 

îi  ATON  fai t cette  tiâion  , que  Di  t u craignant  que 
le  Genre  Humain  ne  périt, envoya  aux  Hommes  .V/<r- 
aitre  , qui  leur  emmena  iajnjhee  Si  l't/anneur  , pour 
l'ornement  des  Etats , 8c  les  liens  de  l’Amitic  : 
Zivf  « y J'iiTctf  Tîf  i TÛ  yivit  hi/.a>y  , /xi'i  à-r>- 
^ciTO'viv  . Epy.fiv  -riy.TU  aycvTet  iif  cev^pi)- 
•ïïaf  Al  Ail  T«  KAt  AI’KHN,  Iv  tUv  -TroKiov 
)Û7y.at  T*  > ka\  S'is-y.o'i  ^ihiAf  vuvAyfjyû. 

In  Prutagor.  ( pag.  jü.  C.  Tom.  I.  Ed.  U Srep.  ) 
Le  même  Philofophe  approuve  ailleurs  la  ponrée 
de  ceux  , qui  appellent  Vff.nneur  , la  Compagnie 

àeUjuJJict  : riîcp  Jfct'©-  [il  faut  lire  TXpiS'pQ'  ] 
>àrf  AlAOfs  AIKK  MyiiAt  7i  , ko.)  ei'T«f 

*/f«TüC/.  De  Lfgib.  Lit.  XII  . ( pag.  943,  E.  Tom. 
II.  ) ri.üTARQ.ur;  joint  aullî  enfeinble  \ijujlice  8c 
l'IUnnetiT.  dans  la  Vie  de  Thefre  ( pag.  3.  C.  ) 8c 
ailleurs  il  dit,  que  la  J»piee  8c  YHanueur  habitent 
cnfcmblc  : H ^^iyiTxp^-.vQ  [a<jcii  J 
Hy/îcTot',  xS'ixti^ofQ- . AlAQTS,  xüîrwjpî- 

ff-ûnif  a oiîiEiixf  iroix.^-.  Ad  Princip.  ine- 
ludit.  7*1.  Tom.II  Ed.WeJ).)  Di  svs  d'W.:- 
liiarna  Te  remarque  , que  VHcnncur  , la  AUdrflie  , 8c 
la  J'.tfitit  Ibnt  les  liens  de  la  Société  Civile  : 

AIAÎÎS  i'i  , K:Ù  KS7U.Q-  , KXt  AIKH  , Î’O  aï 
hiT.xs’A  xiimyiA  toA/ti>ui  Sic.  Antiq. 

Roman.  Lit.  VI.  f Cap.  XXX  VI.  pag.  3 54- 
£die.  OxçH.  i6}.  S)lt.  ) Joseph  , l'Hiftorien  Juif, 

• • * T«'  ' 

joint  enlembic  l"E^mVe'8c  V Honneur  . ETilXilA  y 

St  AlJ'at  y Antiq.  Jud.  Lit.  XIII.  Cap.  XIX.  (pag. 
4$6.  A.  ) Un  Foete  Latin  parlant  du  régne  de  Sa- 
turne I dit,  que  les  crimes  des  Hommes  n’avoient 
pas  encore  chalVe  la  Jujtne  de  la  Terre,  8c  que  les 
Reupl.'sfeconduilant  alors  pat  VHonnèur  , n'avoient 
pas  befom  d’ctic  retenus  dans  leut  devoir  pu  U 


I 

I 

I 

I 


Force  8c  par  ta  crainte  des  Peines  : 

.Sendum  Jullitiaill  faeinui  moriale  fu^arat  .* 

( Vleima  de  Superii  ilia  rehquie  humum  ) 
Proque  meiu  popitlum Jine  vi  Fudor  ipje  rejetât, 
A'u//ui  <ra/  jufiii  reddere  jura  laicr. 

[OvtD.  Tafl.  Lib.  l.verf.  Î49,  Ci-  yr7'J.]  GROT  lU  S. 

($)  C’ell  en  parlant  des  Matiages  , où  il  s'agit 
de  la  Pudeur  proptement  ainli  nommée.  Le  Jurif- 
confulte  dit , qu'il  ell  contre  les  Réglés  de  cette 
Pudeur  naturelle  , 8c  par  confcqueiit  du  Droit  Na- 
turel , d'epoufer  une  Fille  ; In  eomrahendii  mairimc.- 
niit , Naturale  Jus  cr  Fudor  iiupieiendm  efl.  eentra 
pudorem  tfi  auiem  .fiiiam  u9ctem  dutere,  Dlgcd.  Lib. 
XXIIl.  Tit.  H.  De  riiu  Nupnaium  , Leg.  XIV.  ÿ.  2. 

(6)  Il  ne  s'agit  pas  non  plus  ici  de  l’Honneur  en 
général , (elon  l’idue  que  notre  Auteur  attache  , 
apres  les  Anciens  , au  mot  de  Pudor  , je  veux  dire  , 
de  rattachement  aux  régies  de  l'Honncteté  8c  de  la 
Venu.  Mais  Cicr  ros  parle  de  cette  Vertu  parti- 
culière , qui  conlille  à obletver  les  régies  de  la 
Bienfeamt  ; Jullilix  pariei  non  vielare  hominei  , Ve- 
recundiz  , non  ojjcndere.  De  OlHc.  Lib.  1.  Cap. 
XXVIIl. 

(7)  Ut  hoc  ha  pt  , quèm  anguP*  innoetniia  rff  , ad 
le^em  tonum  eje  ? quanio  U:iui  Of.tiorum  patet  , qii.rm 
Jurii  , recula  i qu.-.m  mulia  Pteiai , Hnmanita:  , l.ite- 
ralieai  , Jupina  , Pidei  , exilant  , qtia  emnia  extra 
putlieai  eatuiai /une  f De  Ira,  Lib.  II.  Cap.  X.XVII. 
Ce  Philulbphe  remarque  ailleurs  , qu’il  y a bien  des 
choies , fur  quoi  on  ne  trouve  point  de  Loi , Sc 
pour  lelquvilcs  on  n'a  point  action  en  JuAicc  , qui 
neanmoins  peuvent  erre  exigées  par  les  régies  du 
commerce  de  la  Société  Humaine  , lupcricuics  ù 
toutes  les  Loix  écrites  : Afuhx  lemn  non  halenr , neç 
airionem  , ad  qua  eonjueiudo  vna  humana  , tr^e  omni 
\.aleniior  , dat  aditum.  De  Bcncfic.  J-it.  V.  C.ip.  X.XI. 
CiciRûN  füûtient , qu'autre  eft  la  manière  donc 
les  Loix  redrelUnt  les  injulliccsj  8c  autre  celle 
dont  les  i’hilnfophcs  les  corrigent.  Les  Loix  le  bor- 
nent à ce  qu'il  y a de  plus  gtollier  , 8c  de  palpable  , 
pour  ainli  dite  : les  Philoloplics  épliirhciit  tout , 
auHi  loin  que  s'étendent  les  lumières  d'une  Railbn 
attentive  8c  pénétrante  : SeJ  aiiicr  Le^ei , aliter  Phi- 
Itfophi , tollunt  apuiiai  : Le^ei  .quarcnui  manu  rentre 
poifunt  i Philofolhi  , quatenu!  rathne  tSf  intellij^entiJ. 
De  Olfic.  Lit.  III.  ( Cap.  .XVII.  ) Voyez  un  paflage 
de  QUINTII.  lEN,  InPie.  0r4i.  Lib.  III.  Cap.  VI. 
( q ji  a Clé  cite  ci  deflus  , Chap.  IV.  de  ce  Livre  , J. 
2.  num.  2.  Gk»  nus. 

0.1  peut  voit , fut  cette  matière,  mes  deux  Uij- 
eturi  , de  U PermiJJioa  , 8t  du  Btnrfiet  dti  Loix. 

(») 


3 6 8 .Avis  fur  ce  qui  fi  fait 

qu'autant  que  Us  Loix  l’exigent  ! Cvmblen  plus  loin  s’ e't end  U réglé  de  nos  Devoirs  ,qu 
celle  du  Droit  ! Combien  de  cbofes  l'yljfection  naturelle  , l'Humanité  , la  Ubûal'ui , 
la  Jujllce , la  Bonne  Foi  , ne  demandent-elles  pas  , fur  quoi  il  n'y  a rien  dans  les  Lo'ix 
Civiles  ! On  voit  là  le  Droit  (iillingué  de  la  Jujllce , parce  que  le  Philofophe  entend 
par  le  Droit  , ce  fur  quoi  on  a adUon  devant  les  Juges.  Il  explique  ailleus  inerveiileU' 
lêmeni  bien  la  penlce , par  l’exemple  du  droit  d'un  Maître  fur  (es  Efclaves;  (8>  Pour  U 
maniéré , dit-il , d'agir  envers  un  Efclave , 'il  faut  voir  , non  ce  qu’on  peut  impunément  lui 
faire  fouffrir , mais  ce  que  permettent  l’Equitd , qui  veulent  même  qu'on  /pargne  les  Prifon- 

tiiers  de  Guerre  , & ceux  qu’on  a achetée, A la  ve'rit/,  ( ajoute  t-il  un  peu  plus 

bas  ) tout  ejl  permis  à un  Maître  par  rapport  à fon  Efclave  confiderf  comme  tel  ; nuis  'il y 
a des  chofesqui  ne  font  point  permlfet  par  rapport  à ce  même  Efclave , envifagd  comme  un 
Homme,  félon  le  Droit  commun  des  Animaux,  Remarquez  ici  le  mot  de  permis  employé 
en  deux  fens , l'un  pour  ce  qui  eft  véritablement  permis  en  foi-même , l'autre  pour  ce 
qui  n'eft  permis  qu'extéricurcment. 

II.  I , Le  Conful  Aiarcellus  fit  la  même  dillinétion  , en  plaidant  fa  caufedans  le 
Sénat  Romain  : ( i } Il  ne  s’agit  point  ici  , difoit-il , de  ce  que  j'ai  fait , puifque , quo'iqui 
j’aie  fait, je  puis  me  jiiflifierparle  droit  de  la  Guerre,  qui  m'y  autorifolt  ; mais  de  ce  que  les 
Siciliens  ont  du  foujjrir  , c’clf-à-dire  , de  ce  que  l’Equité  & l’Honnêteté  permettoient  à 
leur  égard.  Aristote  inlînuc  aulTi  cette  ditférence,  dans  un  endroit  où  il  examine  , 
fi  l’Elclavage , qui  vient  de  laGuerre,  peut  être  appellé  ju(le;(i)  Quelques-uns , dit-il , 
ayant  en  vue  une  efpe'ce  de  Droit,  c'ejl-à-dire,  la  Loi  qui  ejl  certa'memeru  (i)  quelquecbofeie. 
jujle , dlfent  qu’à  cetVgard  l’Efclavage  produit  par  la  Guerre  ejl  jujle  ; mais  ils  ne  prétendent 
pas  pour  cela , qu’il  fois  jujle  abfolument  ; car  il  peut  arriver  que  la  caufe  de  laGuerre  nefoit 
pas  jujle.  Thuc  YDi  DE  fait  dire  aux  Tbe'bains  : (4)  Pour  ceux  que  vous  avet.  tuer,  dans  le 
Combat , nous  ne  nous  plaignons  pas  tant  ; car  ils  ont  eu  ce  fort  par  une  efpéce  de  dro'it. 

1.  Les  Jutilconfultes  Romains  eux-mêmes , qui  parlent  (ouvent  du  droit  deCapt'u 
vité,  ( j)  l’apjiellent  quelquefois  une  injure  j 5c  l’oppolcnt  à l’Equité  Naturelle.  Sene- 

Q.UE 


Et  in  mAneificr^iitAtttium  f/,  t)«fl  quantum  i7>W 
immune  pui  pofixt  , (fi  quai-tum  ri^t  ptrmittat  aqui  tt«- 
niquf  ttaruté  f qua  parctra  rnsm  taprtxii  , ^ pTetia  p*- 
ratit^juher  ....  f^rtm  in  fitxum  omnia  lireant , 
efi  êitquii  f qued  tn  iieere  « etmmuHf  jus  «fi/> 

manirum  xtttf  : quta  ejufdem  natura  rfi  , tujut  tn.  Lib- 
1.  />(■  Ciemtnita  , Csp.  .Wlll-  Od  pouitou  croire , 
fur  ce  que  le  Phiioiophc  dit  » i la  Hn  de  ce  pallagc» 
ftmmunt  jut  antmannum  , que  félon  les  Stouum  , îl 
y avoir  un  Droii  vcritablenient  C<  proprement  com- 
mun aux  Hois.mes,  & aux  Bcics.  Mais  voyez  ce 
que  l'ai  dit  fur  Pui  f snoK  F t i>rpi>  dr  /»  Mat.  ^ 
detOtnt^  Liv.  11.  Chap.  II I.  z> 2.  fie  $.  3. 
K$te  io.de  la  fécondé  Edition. 

II.  (i)  Std  Hf»!,  quid  f*9  ffcerim  y in  difquifi- 
tienem  tritrr  , etttm  yOuiJquid  in  h fitlut  ftti  yjui  teU 
li  de/tn-Ur  , ft'd  qtttd  i/fi  psitt  dit  toeriut.  TlT-  LiV, 
Lib.  XXVI.  Cap.  XXXi  • HMm.  a.  C'cl>  ainü  que  no- 
tre Ameiircite  ce  pafl'at;e.  M.ii»  les  paroles , quem, 
quUr.Htd  in  f'*ft(>uf  fiel  , ;ms  te'ii  defindity  qu’il  citoiC 
aufll  ci-drflus  y iLtp.  |V.  de  ce  Livre  f.  5.  NV*  j. 
ne  le  trouvent  point  dans  les  MSS.  fie  Gk  o K o v 1 u s 
a eu  ration  de  les  omettre  dans  Ton  E tition  » qui 
porte  fculcmcnr , ta  it.sjut/tnentm  xtiut  y qut.m  quii 
ijh-  V'oyet  la  Note  de  ce  S^avant  Critique.  11  au- 
foir  pü  remarquer  , que  cette  glofe  efl  venue  appa-  I 
remment  des  paroles  fuirantes , qui  fe  trouvent  un  ! 
peu  plus  bai , fie  que  j’ai  fubÛauecs  > dans  la  Nut  | 


que  je  viens  d’indiquer:  autem  fin^niis  vi^i* 

tut  uiemi  , aur  ieit , quum  w./*  jura  , lum  ex  cujmfqut 
ment»  y fit»  mr  fiti^e. 

(1)  aviiyjifjLifoi  rr/ff  , ûf  otsr» 

Txt  J J'iKxl»  7in(*  ■(  0 yàp  99ju.^  /‘/xttisy  Té) 
T«y  éC*7«  J'eMtetlf  Ti^icCTt  S'tKAiXf, 

oKofi  J'  If  px7t  7nr  yàp  àfyjiv 
SiKx’tAV  iiret/ TÔir  'T9X£u«r,  &c.  FoUtic.  L»*. 
I.  Cap.  VI.  pag.  joî  A.  Toin.  II.  Ed.  Parif.  Voyez 
la-dcii'us  le  Commentaire  de  Giphanius. 

(1)  Si  NFCLut  dit,  que  quelques-uns  acquiérent 
par  les  armes  tin  Dteit  furies  Pais  apparteoans  i 
autrui  : yAtn  annit  ftbi  jut  in  aitena  tetra  feceruut. 

Conlolat.  ad  llelviam  , Cap.  VI  II  fenible  que  le 
dtatt  fie  racquilîtion  d’un  bten  d*autiui , demcuranc 
tel , Ibient  incompatibles.  Mais  ce'.a  (é  concilie  pu 
nos  piinupcs,  établis  ici  dans  le  Texte.  Joignet-f 
ce  que  nous  avons  du  au  Lhap.  IV.  de  ce  Livie  » 
i,  t.  Grotius. 

(4)  dvf  lAr  ff  ytfrir  irtKTurau  *X 
hiasiat  esKyomt  ' attà  viusr  yùf  li  Titst 
STito-Xor , iic.  Lit),  lit.  Cjp.  LXVl.  ES.  Ot». 

(i)  Voyez  iz  Loi . circe  ci-delTus , fUy.  Vit. de 
ce  Livre,  t.  6.  Nstr  jo.  avec  la  icâcxiofl  que  i'y  ai 
farce. 

« 
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dans  une  Guerre  injujîe.  Liv.  III.  Ch.  X. 

(6)  ilit , que  l’injure  a produit  le  nom  d’Efclave  ; ayant  égard  à ce  qui  arrive  (bu- 
vent.  T iTE-Li  VE  parlant  des  (7)  Italiens , qui  vouloient  garder  ce  qu'ils  avoient  pris 
aux  Syraeufains  pendant  la  Guerre  3 les  traite  de  gens  qui  s’opiniâtrent  â conferver  le 
fruit  de  leur  injujlice.  L'Orateur  Dion  de  Prufe  remarque  , que  les  Prifbnniers  de 
Guerre  J lorfqu'ils  retournent  chez  eux,  recouvrent  leur  liberté  ^ (8)  comme  ayant  été  3 
ajoûte-t-il , injufiement  réduits  en  efclavage. 

3.  Lactance  accuiè  les  Philolbphes  Payens  , qui  traitoient  des  Devoirs  concer- 
nans  la  guerre  , (9)  de  ne  pas  raifonner  félon  les  principes  de  la  Jujlice  & de  la  véritable 
f^ertUymais  de  cotiformer  leurs  préceptes  à la  pratique  commune  & auxufages  de  la  Pie  Ci. 
vile.  Il  dit  un  peu  plus  bas 3 que ( 10)  les  Romains  faifbient  des  injufiiees  félonies  Loix. 

$.  111.  I.  Pour  appliquer  donc  la  didinélion  > dont  je  viens  de  parler,  àtoutee  qui 
àété  établi  dans  les  Chapitres  précedens;  je  dis,  que  fi  le  fujet  d'une  Guerre  eft  injufte, 
quelque  foin  qu'on  ait  de  la  hiire  dans  les  formes  , tous  les  aéles  d’hoftilité  qu'on  y 
commet  font  injuftes  eux-mémes  ; de  forte  que  ceux  qui  les  commettent  ou  qui  y con- 
courent le  fçaehant  &:  le  voyant , doivent  être  regardez  comme  des  gens  qui  ne  (çau- 
roient  (a)  être  reçus  dans  le  Royaume  Célefte,  à moins  qu’ils  ne  s’en  repententïérieu- 
Icment. 

1.  Or  une  vraie  Repentance  demande  abfolument , que , fi  l'on  en  a le  tems  & les 
moyens  , on  repare  le  dommage  qu’on  acaufé  , (i^  ou  en  tuant  les  Ennemis , ou  en 
ravageant  leur  Païs , ou  en  les  pillant.  C’eft  pourquoi  Dieu  déclare  (1)  qu’il  n’agrée 
point  le  jeune  de  ceux  qui  retiennent  des  Prifonniers  injufiement  pris  : & le  Roi  de 
Ninive  (b)  en  même  tems  qu’il  ordonna  un  deuil  public,  exhorta  chacun  à vuider  (es 
mains  des  biens  ravis  à autrui  ; comprenant  bien , par  les  feules  lumières  de  la  Raifon 
Naturelle  , que  fons  cette  refiitution , la  repentance  (croit  feinte  Ôc  inutile.  Ceft  aufii 
l’opinion  , non  feulement  des  (5)  Docteurs  Juifs , & des  Chrétiens , mais  encore  des 
(r)  Miihometans. 

§.IV. 


(é)  11  dit  , que,  comme  le  titre  de  Cl'cvalUr  cft 
venu  de  l’Ambition  , les  noms  à’aff'rMuhi  &c  A'Ef- 
tUvt  doivent  leur  origine  à l'/<t/ure  ou  Vlnjufluc  ; 

t/l  f.ijuts  UamttiMs , éUtt  Lit’trtin;m  , Âut  Sttiut  f 
Komm*  tx  Arnhitient  , Aut  ex  injutii  maia,  Epifl. 
XXXI. 

(7)  C’étoient  au  contraire  des  Grett  , qui  vou- 

loient garder  ce  qu’ils  avoient  pris , pendant  la 
Guerre  , à des  gens  originaires  d’/ra/iV  .•  Gracti  r<i 
4 •^uih’.tidAm  Italici  , tÂdtm  vi  , ftr  bellitm 

(tperAHt  rttitttinLui , conctjjAi  fibi  aU  SenAtu  , rcfttt- 
btnr.  Omnium  prhniim  rAtui  [ Scipio  3 futri  pultiiAm 
fidtm  y partim  tdich  , pArrim  judUiii  ttiam  in  periimA- 
ett  Ad  chtinendAm  in/v.riAm  rcddiiis  ,JUAi  rei  SyrtCUla- 
nis  refluHit.  Lib.  XXXIX.  Cap.  I.  mon.  tO  , 17. 

(8)  Q(  àStxat  S'xKîiovTtif  3 Orat.  XV. 

(v)  IfAijut  ljuum  de  ejjictii  nd  rem  mi.'ifArtm  pfrti- 
ntniibus  dijpuiAnt  [ Pliiloluphi  3 ; nefjue  ad  ju/lteiAm  , 
nttfut  Ad  vtrAm  virmeem  , Ade'mmodAïur  UU  emnii 
erAti»  y Jfd  Ad  Iiahc  vitAm  mcremqut  eivitem.  Indit. 
Divin.  Lib.  VI.  Cap.  VI.  m<m.  14.  St  Auomstin 
dit , que  , li  l’on  fuit  bien  les  préceptes  de  l'Evan- 
gile > on  fera  meme  la  Guerre  de  telle  manière  , 
qu’on  ne  dcpoiiillera  pas  tout  fcntimrnt  de  bien- 
veillance f nvers  l’Ennemi  : de  per  htc  ft  rerreuA  if! a 
FtfpubUcA  prAftpiA  CbripinnA  euflcdiAi  , O'  ipJA  btlU 
pne  lenevclentiA  ntn  f^trentur.  Epifl.  IV.  Ad  MAreel- 

tin.  Il  remarque  ailleurs , que  la  Guerre  même  eft 
p.iilible  ,chcz  les  Adoiateuts  du  vrai  Dieu.  Apud 
fom*  II, 


vtrat  Dri  (ultertf  , ttÎAm  ipfd  be'.U  pAcAtA  funt.  De 
divertis  EccleiixObfcrvationiSus.  Grotius. 

Le  dernier  pafl'age  fe  trouve  cité  dans  le  Droit 
Canonique,  CauC.  X.XIIl.  Qii.  I.  C.  6. 

(lo)  Ces  paroles  ont  etc* déjà  citees  ci-delTut , 
ChAp.  IV.  de  ce  Livre  , f . $.  à la  fin. 

$.  III.  (1)  Voyez  Nümbri-s  , V,  «,  7.  St  Jn- 
RÔM  F.  dit,  que , li  l'on  ne  rend  tout  ce  qu’on  a 
piis  injullciuent , on  ne  f^auroit  e'viter  la  fcntence 
de  condamnation  : NVe  dt/fenur  uhienii  /inteniiA  , fi 
nCH  reddanrur  uniierpA.  Ad  Ruilicum.  StAUCUS- 
T I S foûtient,  que  c'eft  une  faulle  repentance  ,lotf- 
ue  pouvant  rcflitucr  le  bien  d’autrui  , a l’occafion 
uquclon  a peclie  > on  ne  le  fait  point  : Si  enim  rtt 
a.'irn,t  , propttr  t>uam  pteeAtum  ejl  ; qtmm  reddi  p /fit  , 
nen  rtddiiur  ,'nen  Af^iiur  pauiieniiA  , led  fin^iiur.  Ad 

iMacedon.  £pifi.  LIV.  Ce  dernier  paflage  fe  trouve 
cite  dans  le  Droit  Canoniu.ue,  CAufi.  XIV. 

Vl.Can.  I.  Grotius. 

Je  ne  trouve  point  les  paroles  de  StjF.RÔME, 
dans  l’endroit  marqué. 

(t)  C’eft  dans  ce  beau  pafl'age  d’ESA'iE  , ChAp. 
i LVIII.  vttf.  s , fi  , 7.  que  Justin,  MAupt  , rappor- 
te en  Grec  , dans  fon  Dialogue  avec  Tryphtn  ( pag. 
^■j.  Ed.  Oxen.  ) Ghotius. 

(})  MiCOT7.  I , r.ib.  PrACfprerum  T.ejh  , PrrCCpt. 
jub.  XVI.  Voyez  aiilli  les  Cnneni  PenietntiAux  de 
Moïse,  fih  de  Matmen  , Cap.  11.  $.  a.  GRO- 
TIUS. 

Aa*  5.  IV. 


(a)  7.  Cirinebt 
VI.  10. 


(b)  j««4/,in.s. 

(f)  Voyez  Lttm- 
elAiiusy  Turcic. 
Lib.  V.  & XVII. 


V 
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370  ^vts  fur  ce  qui  fe  fait 

IV.  I.  La  reftitution  doir  fc  lâirc , fclon  les  principes  généraux  que  nous  avons 
(•^  iré-il- f'-'f- (4)  établis  ailleurs,  prémicrement , par  ceux  qui  ont  été  les  Auteuisde  la  Guerre, foii 
(h)Syhifi.  vrib.  P^'"  leur  autorité , ou  par  leurs  conleils.  (W  Et  cette  reltitution  regarde  non  feulement 
jB«;  .iiFi , Pan.  I.  tous  les  dommages  qui  fuivent  ordinairement  de  la  guerre  : elle  s’étend  encore  à ceux 
r.rarr'.v  ad  *3“'  arrivent  par  un  cas  extraordinaire  , (il’on  a commandé  ou  confeillé  ce  qui  les  pro- 
Cap  fftwarn,  duit,  ou  que  pouvant  l’empêcher,  on  nel'aîtpas  fait. 

Pan.  11.  ».  U.  Les  Géiréraux  & Officiers  font  en  fui  te  relponfables  de  ce  qui  a été  (ait  fous  leur 

"(*;i  , Lib.  commandement.  Les  Soidats  ( c)  qui  ont  concouru  à un  afte  d'Iioftilité  commis  en 

II.  Cap.  xiil.  commun , commeà  l’incendie  d'une  'Ville,  font  tenu,  (i)  folidairemciit  du  domnia- 
4.  g(._  (J  le  dommage  a été  caufé  pat  le  fait  diffinél  de  plulleuts  , chacun  fera  tenu 

du  mal  dont  il  aura  été  la  caufe  unique  ou  partiale. 

(d)  Sjhrfl  ubi  y _ J _ £j  „e  jgjj  pjj  ^ ^ ^ admettre  l’exceptiorr  que  font  ici  (é) 

quelques-uns  , au  fujet  de  ceux  qui  fervent  fous  d’autres , c’eft  qu’ils  ne  font  refpon- 
(ablcs  du  dommage  , que  quand  il  y a de  leur  part  fi  ) quelque  faute  accompagnée 
de  mauvaife  foi.  Car  une  (impie  faute,  fans  mauvaife  intention , fuffit  pour  obliger 
à rcftiîution. 

. . 2.  D’autres  (e)femblcnt  croire  qu’on  n’eff  point  tenu  de  reffituer  les  choies  qu’on  a 

ptifes  dans  une  Guerre  même, où  l’ons’cft  engagé  fans  jufte  fujet  , par  larailon  que 
/<»« , Diip.  ceux  qui  entrent  en  guerre  (ont  cenfez  fe  donner  réciproquement  ce  que  chacun  pout- 
cxviu.  f.Vi  ra  prendre.  Mais  on  ne  doit  pas  légèrement  prél'umcr  de  qui  que  ce  foie  , qu’il  jette 
Ibn  bien  ; & la  Guerre  en  elle-même  eft  fort  éloignée  de  tenir  de  la  natu  re  des  Con- 
traéfs.  D'ailleurs , afin  que  les  Peuples  Neutres  fçullent  à quoi  s’en  tenir , & ne  fùdent 
pas  enveloppez  dans  la  Guerre  malgré  eux,  il  fuffiioitd'établircedroit  de  Propriété 
extérieure , dont  nous  avons  parlé , qui  n’cft  point  incompatible  avec  l’olsligation  où 
l’on  eft  enconfcience  de  rdtitucr  ce  qu’on  a pris  injuftement.  Et  les  Auteurs  même, 
que  nous  réfutons , lêmblent  entrer  dans  cette  penfee  à l’égard  du  droit  qu’on  a fut 
les  Pril'onniers  de  fiuerre.  C’eft  pourquoi  les  Samnltes  diloient  autrefois  , au  rapport 
de  Ti  TH  Li  V H : Nous  avons  telâch/lt  bsitia  que  sious  avions  fait  fur  l'Esinessti  , & qui  ftm- 
bloit  nous  appartesilr  par  droit  de  C'uerre.  Qui fembloit  nous  appartenir.  C’eft 

que 


ly^rai  num.  lo. 


(c)  Véfqn.  Con- 


9.  IV.  fl)  C'cAairin  qu'il  dccldir,  dans  une 
Loi  que  notre  Aiitrur  ciic  en  marge,  que,  fi  deux 
ou  plufîeur^  hommes  ont  dérobe  une  poutre,  qu'un 
leul  a’auroic  pû  emporter , chacun  d'euxell  refpon- 
fable  du  vol  (olidairement  : .Sr  Wn«  fUre'vt  »nnm 
fifmum  furati  funt  , jirntuii  tciltrt  nen  ; 

étctn,h>m  efl  , emnti  eat  furti  tn  fe'.tdum  ttntri  i qt»ém~ 
vit  td  (tntrtUtft  , ttec  railttr  , /ilut  , fir  ira  uti- 
Mur  y mtqHe  mim  fotrf  dieere  , pro  parte  furrum  fteiffe 
Jï-fulet  I fed  fftitit  tti  ur.txttf'.  Digcft.  Li^-  XLVII. 
Tii.  Il-  Ot  Furtii , Lrg.  XX  . p.  rertc , il  faut 
femat«3uer  ici  , qu'il  ert  ordinairement  tinportible 
à un  Soldât . de  réparer  iamais  le  dommage  auquel 
îl  a concouru  en  commun  , \ dont  il  crt  ainfi  ref* 
fcnfable  folidairemeni.  LV.xempie  de  l'incendie 
d'une  Ville  futfit  pour  le  faire  comprendre.  Et  à 
l'égard  de  ce  qu'un  Soldat  a fsit , ou  l’on  peut  dif> 
tinguer  la  portion  du  don^m.'t^e  qu'il  a caufe  , 
comme  quand  il  a etc  du  pillage  'l’une  Ville  j il  ne 
fçauroit  pour  l'ordinaire  f^avoir  a qui  etnit  ce  qu'il 
a pris , m par  confôquem  a oui  te  rendre.  Pans  le 
premier  cas . rimpoiiibitirc  a^foluc  fait  que  ceux 
s^iii  ont  fouffert  le  domrnaç;c  doivent  l’en  tenir  quit- 
te. Dans  l'autre , l’obligation  de  rertituer  crt  fuf- 
penduc  , julqu'à  cc  que  le  Soldat  ait  decouveit  le 


véritable  Maître  du  butin  qu'il  a fait.  Mais,  dans 
l'un  & dans  l'autre  ces  , une  perfonne  qui  aura  U 
confcience  un  peu  delicaie.fcra  extrèmeuient  mor- 
tiliee  de  riinpoflibitice  ou  abfolué  , ou  préfente,- 
dans  IrqucUe  cite  fe  trouve  ; puifque  , quand  on  a 
te  moyen  de  tépaiei  le  mal  qu'on  a fait , c'eft  uo 
grand  foulagement , Ac  un  acquit  qui  crtàce  eo 
quelque  manière  le  peche.  Aptes  tout , comme  les 
Pinrtances , qui  entreprennent  une  Guerre  injurtc  > 
font  toit)ours  plus  cmipables  que  ceux  qui  les  fei- 
vent  dans  une  telle  Guerre , elles  peuvent  auffi  or* 
din.iiiemcnt  réparer  ou  en  tout , ou  en  partie,  les 
maux  dont  elles  font  la  première  caufe } Ae  en  s'ac* 
quittant  ainli  de  leur  devoir,  difpenferles  Soldats 
de  l'oKligation  de  tertinier  » dam  laquelle  ils  ne  Je 
croyent  gucres  le  plus  fouvent. 

f.  V.  (1)  Il  y a ici  dans  routes  les  Editions  : 5î 
mtdo  rn  ifft  aliquid  Ueretu  cmipé.  Mais  Ce  qUe  notre 
Auteur  répond  là-dellus,  fait  voir  qu'il  doityatoic 
I faute.  J'ai  donc  iradaic,  comme  ü l'Auteur  avoir 
I écrit  dolofc  (ulfd.  Le  fens  demande 

ncceflaircment  quelque  choie  de  femblable  ; At  |e 
me  convaincfois  peut  être  que  j'ai  deviné  le  moi . 
fi  i'avois  en  main  l’Autetu  cUé  en  marge,  qui  efi 
celui  qu’oa  ccfuie. 

(,)  H- 
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«jaela  Guerre  <!toit  injulle  de  la  part  des  (1) , comme  ils  venoieiit  (.»}de  le  re- 

connoîrre  eux-mêmes. 

On  peut  éclaircir  ceci  par  un  exemple  alTèz  fcmblable  , desContrafts  où  il  le 
trouve  quelque  inégalité , quoi  qu'il  n'y  ait  point  eu  de  mauvaife  foi  de  la  part  des 
Contraélans,  (})Car,  Iclonle  Droit  des  Gens,  celui  qui  a ftipulé  plus  qu'il  n'en  fal- 
loit,  peutcontraindre  l'autre  à tenir  là  parole;  & cependant  il  n'en  eft  pas  moins  te- 
nu , par  les  réglés  de  b Probité,  de  remettre  les  chofes  fur  un  pied  qui  rende  l'avanta- 
ge égal  des  deux  cotez. 

VI.  I.  Bien  plus  : encore  même  qu’on  n'aîtpascaule  foi-même  le  dommage , ou 
que  , fi  on  l'acaufé,  il  n'y  ait  abfolument  aucune  foute  de  nôtre  part  ;(ê)  il  fuliit  que 
l'on  (bit  en  (i  1 pofldTîon  d'une  choie  prilc  à autrui  dans  une  Guerre  in jufic , pour  être 
obligé  de  la  rendre  ; puifqu’en  ce  cas-là  on  ne  voit  aucune  raifon  , fondée  fur  le  Droit 
Naturel , pourquoi  celui  à qui  la  choie  appartient , pourroit  en  être  jullement  privé. 
Il  n'y  a ni  un  coniêntement  delà  part , ni  un  fujet  de  punition  , ni  une  compemation 
à foire. 

I.  Vaiere  Maxime  raconte  une  choie,  qui  peut  le  rapporter  ici  (z)  Cfo«- 
di«i  ayant  vaincu  les  C/tmeriniens  , avoit  vendu  à l'encan  les  Prifonniers.  Le  Peuple 
Romain  ne  fut  pas  bien  pctfuadé  de  la  jufiiee  de  cette  expédition  : ainfi  quoiqu'elle 
eût  rapporté  de  l'argent  dans  fon  Tréfor  , & augmenté  lès  terres  de  fon  obéïHànce 

/ par  la  conlilcation  de  celles  des  Vaincus  ; il  fit  chercher  par  tout  , avec  beaucoim  de 
foin , & racheter  inceflàmment  les  Prifonniers , qui  avoient  été  vendus , il  leur  alfigna 
une  demeure  fur  le  Mont  Aventin  , & rendit  à chacun  les  poUclIions.  Les  Phoceent 
aulTî  recouvrèrent , par  Arrêt  du  Peuple  Romain  , ) leur  liberté , & celle  même  de 
leur  Etat , aulfi  biai  que  les  Terres  qu’on  leur  avoit  prifes.  Les  Liguriens  depuis , qui 
avoient  été  vendus  par  Afurc  Popillius  , furent  remis  en  liberté  (4  ) ; on  rembourfo  les 
Acheteurs  , & l'on  fit  rendre  aux  Rachetez  tous  leurs  biens.  Le  Sénat  Romain  ordon- 
na (j)  la  même  choie , au  fujet  des  Abde'tUes  , ajoutant  pour  raifon  , qu’on  leur  foie 
la  guerre  injuftement. 

J.  Cependant  fi  celui  qui  eft  en  polIêlTion  d’une  choie  prife  à autrui  dans  une 
Guerre  iniufte  , a fait  quelques  dépcnies  ou  pris  quelque  peine  pour  avoir  cette  chofe  ; 
il  peut,  lèlon  les  principes  établis  ci-delfus , déduire  la  valeur  dece  que  le  Propriétaire 
auroit  volontiers  donné  pour  recouvrer  un  bien,  qu'il  défefpcroit  de  ratrapper.  Mais  fi 

le 


(î)  Res  haJUum  in  fréin  câprtti  » tfu*  teili Jurt  nof- 
frâ  vidaknntmr  , remtjimui.  Lih.  IX-  Cap.  I.  «mmi.  5. 

())  Voyez  ci-<leflu$  I Liv.  II.  Ch.ip.  XII.  i.  26. 
ou  dernier. 

I VI.  (1)  11  faut  expliquer  ceci, félon  lec  prin- 
cipes que  j'ai  indiquez  dans  mes  Notes  fut  le  Cha- 
pitre CUC  en  marge. 

(2)  Jdem  fPopulus  Komamis)  quum  ?.  Claudius 
Camarinos , dul/ù  éstfu*  amiputii  p*it  C4pr«/ , fuit  hajfa 

vendidiffat  i ttji  ârnrittm  ftiumn  , fines  xçrii  nuffas 
mnimnâverttlât  , temen  e^utn  fAtum  fidi  id  ^ef- 

tnm  ai  Imp*r*tort  vidtt’Aiur  , mAxim*  mrâ  ecmfnijsfes 
redemie  f ié^ieAndifrAeié  Ucumin  Aventino  nd- 
yr^iMv/r,  frtdnm  tis  reftimir.  Lib.  VI.  Cap.  V.  u$un. 
I . M*re  ./imteine  fit  rendre  aux  ></i  ce  que  XtiTrryeni 
•foienc , qui  leur  appartenoit.  Il  ordonna,  que  les 
Prifonniers,  qu’ils  avoient  vendus,  fuHeiu  rell- 
chez  , & les  biens  qu'on  avoit  pris  aux  Juifs  ^ reftU 
tuez  à leurs  véritables  Maîtres.  Joseph.  Anciq. 
Jud.  Lib.  XIV.  ( XXtl.  p.lg.  492.  G.  ) MAcrin 
lendit  aux  Lnnhti  les  Piifoonicxs  fie  le  butin  > parce 


que  les  Romnins  avoient  rompu  la  Paix  avec  eux  fana 
riijec.  Hexodian.  Lib.  IV.  oi/r.  Le  Sultan 
JUUemtt  itc  relâcher  ceux  qu’on  avoit  pris  de  la  Vil- 
le de  Sninte  MArit  en  AkitAse  /ChaLCONOVI., 
Lib.  IX.  Grotius. 

(s)  Phoexenfibus  & A^tr  , ejuem  nnsr  itUum  hé» 
imerAnt  , rtddtsus  ,*  (ÿ*  , »r  iegilsti  éatisjmis  mteremtur  , 

^smsjfum.  Tl  t,  Liv.  Lib.  XXXVlll.  Cap.  XXX1X« 
Mvm.  12. 

(4)  Si»às  eh  rtt , fUctre  StnAeni  , M.  PoplUium 
Confniem  Ligutes,  frttio  em^otihut  rediite^  ifj'ti  rtfiim 
entre  tn  hberiAtem  .*  htngsfu*  tu  iis  , ^miJtjMÎd  tjus  r/- 
cnferéTi  t rtiidémtur  ^ cmrére.  Idem  , Lib.  X UI. 
Cap.  Vltl.  RKM.  7.  Voyez  auflt  Diooore  dr  £ûî- 
/r,  Excerpt.  Fcirefc.  ( 19I.  ) Grotius. 

($)  Jitdem  mandAeitm  , ne  Hodilio  Con-nli , 
Hortenlio  Prstori  nunriArtne  , Scuxi'kii» , Abderitia 
inju/htm  helinm  illAium  , etn^uirisjne  tmmet  qwi  rw  fer» 
vituee  fine  , & rifisrui  in  Ishtetétem  , é^ustm  cenjer^ 
TtT.Uv.Lib.XLllI.  Cap.  VX.m».  ax. 

Aaa  i> 


(a)  lih.  rm, 

xxux, 


(â)  Voyez  eî- 
deflus  , Liv.  U. 
ChAf.Xu 
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3 7 Modération  dont  on  doit  ufer  à l’égard 

le  PolTê(Tcur , fans  qu’il  y ait  de  fa  faute , a confuraé  ou  aliéné  la  chofe , il  ne  (èra  tenu 
de  rendre  que  ce  en  quoi  il  peut  être  cenfé  avoir  fait  quelque  profit. 

++++++ -H-+++++++  !•  !■  I !■  !■  I !■  I IH-H-» 

CHAPITRE  XI. 

De  la  Modération  dont  on  doit  u(êr  dans  une  Guerre 
même  Juste.  Et  premièrement , à I egard  du  droit 
de  TUER  les  Ennemis. 

I.  Q)ie , dtins  une  Guerre  même  jufte  , ily  J des  actes  d'bof.Uste'  qui  font  injujles  en  eux- 
mêmes.  II.  Qui  fsiit  ceux  , que  l'on  peut  tu'ER  en  bonne  coisfcience.  111.  Pu  H «’e^ 
pas  permis  de  suer  des  gens  engagée,  par  un  pur  effet  de  malheur  dans  le  partiaé  l' Enne- 
mi , comme  ceux  qui  y joiit  contraints  : IV.  Ni  ceux  de  la  part  dcfquels  il  y a une  faute , 
qui  tient  le  milieu  entre  le  malheur  & la  malice.  Explication  de  la  nature  de  cette 
faute.  V.  Qu'il  faut  dijliiiguer  entre  les  Auteurs  de  la  Guerre  , & leurs  Adhérens. 
VI.  Il  faut  voir  auffî , fi  les  yiuteuts  de  la  Guerre  s’y  font  engaget,  pour  des  fujetsappa- 
rens , ou  non.  VU.  Qiiejoiwent  on  fait  bien  de  pardonnera  ceux  memes  d’entre  les  En- 
nemis, qui  ont  mérité  la  mort.  VIII.  Qu'il  faut  prendre  garde , autant  qu'on  le  peut, 
que  des  Innocens  ne  foient  expofex,  à être  tuee. , même  contre  notre  intention.  IX.  Qu’on 
doit  toujours  épargner  les  Femmes , à moins  qu’elles  ne  fe  foient  rendues  coupables  de 
quelque  grand  crime  ; & les  {Vieillards.  X.  Qffil  faut  atijji  Epargner  les  Mimfres  Pu- 
hlics  de  la  Religion,  & les  Gens  de  Lettres,  qui  ne  fe  rnelent  d'autre  chofe  ; XI.  Les 
Laboureurs  i XII.  Les  Marchands  ,&  autres  femblabies  per  formes  -,  Xlll.  Enfn,les 
Prifonniers.  XIV.  Que  l’on  droit  recevoir  à compoftiion  ceux  qui  veulent  fe  rendre  à 
des  conditions  raifonnables.  XV.  Qu'il  faut  laijfer  la  vie  à ceux  mêmes  quife  font  ren- 
dus à difcre'tion.  XV’I.  Exception  qu'il  y a ici  à faire  au  fujet  de  ceux  qui  ont  commis 
quelque  crime  atroce  : & comment  on  doit  entendre  cela.  XVII.  Que  le  grandnemlre 
des  Coupables  ejl  un  jufle  fujet  de  pardonner.  XVTll.  Qu'on  ne^it  pas  faire  moitrit 
les  Otages , à moins  qu’ils  ne  foient  eux-mémes  coupables.  XIX.  Qu’il  faut  éviter  tou- 
te efcarmouche  inutile, 

1.  I.  XTOus  venons  de  voir,  que  tout  ce  qui  fe  fait  dans  une  Guerre  inju(le,eft 
injufte.  Mais,  d’autre  côté,  il  ne  faut  point  admettre,  en  matière  mê- 
me d’une  Guerre  jufle  , la  maxime  d’un  Pocte , qui  dit  ( i ) que  , des-là  qu'on  refuft  de 
Tendre  ce  qu’on  doit  à un  Ennemi , qui  a les  armes  àla  ma  'm  ,on  lui  donne  permijffm  de 
tout  faire  contre  nous. 

1.  Ce  n'étoit  point  là  l’opinion  des  anciens  Sages.  Cicéron  dit , (i)  qu’/7  y a cer- 
tains 

Tiennent  d'être  citez  dans  le  Chapitre  précédent, 
{ I.  2. }.  Nor.  9.  ) au  Tuict  de  la  bienveil* 
lance  que  les  Chttntm  doivent  confcnrcc  les  uns 
pour  les  autres , au  milieu  même  de  la  Guerre. 
A R 1 s T O T F parlant  d'une  punition  trop  ri> 
gouretirc  que  l'on  exerça  autrctois  l & à 

, l'attribué  à un  erpiic  de  fedinon  : 
EA  J’i  n Ù HfîtXÂ!/*  Ta- 

wiS 

O 


CHRP.  XI.  I.  1.  (0  C’eftLuCAiN; 

~ Arm*  ttntHêt 

Omni*  iét  , efnt  jufé*  ntr*t  *— 

Tharfal.  I.  vtrf-  349,  350. 
(2)  *unm  t!t*m  *dvti'ui  f- 

I 4 tnjurtûm  euitftrtt,  Ejt  «mm  n/riurN» 

de  &^t»nt«nAi  mvdmi.  De  Ottic.  Lii>.  {.  C*p.  XI. Voyez 
ce  que  nous  avons  du  ci  dellus,  Ltv,  11.  Ciu^.XX. 
1.  Af  2Z.  & les  DilVatrcs  de  St  Airr.ireTiv  mii 
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âu  'Droit  de  tuer  les  'Ennemis,  Liv.  III.  Ch.  XI.  373 

faîns  Devoirs , aiifmelson  efi  tenu  envers  ceux  même  de  qui  l'on  a reçu  du  tort;  cur  ,ajoûtc- 
t-il , U Vengeance  & la  Punition  ne  doivent  pas  être  potijfces  à toute  outrance.  Il  loue  ail- 
leurs les  tcms  anciens  J dans  lefquels  les  Romains  tenninoienc  leurs  GueiTcs  ou  par 
la  douceur,  ou  en  n'ulant  de  ri^ucurque  par  néceirité.  Senf.q.ue  (4)  traire  de  cruauté 
la  comluite  de  ceux  , qui  ayant  fujet  de  punir , ne  gardent  point  de  mejure  dans  la  puni, 
tion.  L'Orateur  Aristide  appelle  cela  ,(ç)  offenfer  & fe  rendre  coupable  à fon  tour  j 
comme  Ovide  (6jledit  aulfi  d’un  certain  Roi  , qui  punilloit  trop  rigoureufemenc 
les  Coupables.  Ceux  de  Plate'e  (e  plaignent  , dans  une  Harangue  d'IsocRAXE  , (7) 
de  ce  que,  pour  de  légères  fautes,  on  les  traite  li  rigoureulemcnt  ) ils  foùtiennent 
que  cela  n'cft  pas  jufte.  Properce  fS) , <Sc  Ovide  (9),  louent  Minos , ancien  Roi 
de  Crête  y de  ce  qu’il  étoit  religieux  obiêrvareur  de  la  Juilice  & de  l’Equité  même 
à l’égard  de  fes  Ennemis  de  des  l^ifonniers  de  G uerr e. 

§.  II. 


trifiyîviTS*  KAl  \v  Qn^AtSyS.'T  AniA  >Mt- 
X-iaf'  SlKAÎatf  f^iVfStO-lMTtXÔisf  êi  'TQItnafti- 

rar/Tny  KiAAtriy.  Folicic.  ht-  v.  Cap.  vi.  Tiiucy- 
D 1 D t met  3u  rang  des  defordres de  la  Orcce  $ dont 
il  fait  une  vivcdcfcripiion  , que  Ton  y vcngeoii  les 
injures  remues  ) au-dcla  des  bornes  de  la  JuÜice  5c 

du  Bien  Public  :Tàrf  rifXMfiAf  'iTt  , ù 

fitXSf  T*  S'tKAÎ»  KAt  T»  'TOKft  TfOTI- 

^iVTif  , &c.  Lib.  III.  ( Cap.  LXXXII.  T a C i T F. 
dit , au  fujet  de  Fompec  , qu’en  faifant  des  Loix 
trop  rigouteiifes  pour  cotrigei  les  vices , il  appor- 
loit  des  remedes  pires  que  le  mal  : Tum  Cn.  Pom- 
pejus  , Ttriium  Conj'ul , corriienclii  msribui  dtltUas  , 
^tavi^r  reme.iiit  > tjuam  dciitta  trant  , Ôcc.  Annal. 
Lit.  III.  (Cap.  XXVIll.  mim.  I.)  Le  même  Hifto- 
iicn  blâme  un  peu  plus  haut  A-.i’aflt  , de  ce  qu’en 
punilVant  l’ Adultère  il  avoit  oublié  la  clémence  des 
anciens  Romains , t<  fes  propres  Loix  : Sasn  culpam 
isiitr  virai  faminai  viil^aiam  , gravi  nomma  Itfarum 
retigionum  , ar  vivlata  maj/j} atii  adpellando  , (l(mrn~ 
tiam  majirum  , jua'i^nt  ipjt  Itfai  tgrtdubxtur.  (Ibid. 
C4p.  XXIV.  »«m.  J.  ) Ju  VENAL  remarque  , que  le 
chagrin  qu'à  un  Mari  de  l'infidélité  de  fa  Femme 
Pc  poite  quelquefois  à des  extremitez  plus  terri- 
bles , que  tout  ce  que  les  Loix  ont  jamais  permis 
cn  faveur  du  leUcntiment  : 

— — Exigit  aiiram 

Interiinm  ilia  dolor  plui  , <}uam  l.ax  alla  doUn 

(Sat.  X.vrr/;  }14.  î>S-) 

QiiiNTiliEN  pofe  en  fait,  qu’il  n’y  a que  les 
Tatriciies  les  plus  atroces  , pour  lefquelles  on  pu- 
nilfe  un  Homme  , lots  meme  qu’il  n’eft  plus  , c’eft- 
à-dite , en  privant  fon  corps  de  la  fepulture  : Idtorfua 
non  nt/î  ai  ulrimo  parneidto  txigiiur  pana  rrani  homl- 
[ Declam.  VI.  Cap.  X.  pag.  i??-  Burm."] 
L’Empereur  Marc  Antomn  écrivit  au  Sénat,  de  mo- 
dérer U ptofcripiion  & la  punition  'es  complices  de 
la  révolte  d’Avidiut  Caifim  , en  forte  qu’il  n'y  eût 
lien  de  trop  rigoureux  , ni  de  trop  cruel  : Et  ad 
Sanatum  fentam  , ne  au/  pra  iriprio gravior  fît , au/  p/a- 
wArr«.Ic.'i'r  VuLC  A T.  Gallican.  Vit.Mvid.  Caff. 
(Cap.  XI.  Au  SOSE  donne  à entendre  , que  la  Pu- 
nition St  la  Vengeance  peuvent  aller  au-delà  de  ce 
que  le  crime  mérite  : 

VindiUatjHe  major 
Crimint  vij*  Jua  r— 


(Cupid.  crucifix,  ver/l  p)  , P4.  ) 
Am  m I es  condamne  une  telle  conduite  par  rapport 
a un  Ennemi  vaincu  : Savi/um  afl  in  mu'./ot  a-.’-mi  , 
au.im  errata  fixgitaverant  vet  delicia.  Lib.  XXVI. 
(Cap.  X.  pag.  $14.  Ed.  Valef.  Gron.)  On  trouve  une 
lemlilable  tefiexion  dans  AG  AT  ni  as  , Lii.  111.  (ou 
plutôt  Lib.  IV.  Cap.  VI.)  Grotius. 

( } ) Verum/amen  ^u.imiliu  imperium  PopuU  Romani 
benefi.iii  lencba/ur  , non  in/uriii  , beiia  au/  pra  ficiii  , 
au/  de  imperia  gerebanrur  , exitui  rranr  be/lorum  aur 
mi/ei  ,au/  neiejfarii.  De  Ülfic.  Lih.  11.  Cap.  Vlll. 

(4)  lilai  erga  crudelai  voioùo  , ^ui  puniendi.cuujfint 
habene  , 'modum  non  haient.  De  Clément.  Lib.  11, 
Cap.  IV. 

(j)  , ivi  kai  àjavvouiviis  àuirpvf 

cchicuv.  K AV  7t(  , Ôlf  tas  rtfAUptA!  aVA'TTh.tt- 
fûT,  crpls  T àS'lK»{Xet]A'r!nOtf  ÛTîfjS»  j/ÉtlêpOf 

TaLiy.  Orat.  Leiiftric.  I.  (pag.  94.  A.Tom. 
II.  £ i.  Paul.  S/epli.)  Le  ineme  Orateur  dit  en  un  au- 
tre endroit , qu’il  ne  faut  pas  feulement  confi  jeter, 
fl  l’on  a un  julle  fuiet  de  punir,  mais  encore  ce 
que  méritent  ceux  que  l'on  veut  punir  , ce  qui  eft 
digne  de  nous-mêmes , St  les  jolies  bornes  de  la 
Vengeance  : Mn  To/vul'  oiay  Aojif  Tiueo- 
fnviâi  } OKUTTilTt  > SSÇtVAf  OTTotf  , KAI 

TlVifOVTK  Avro'l  } KAI  70  uirÇOy  TrtTT/pxûlftaC. 
Orat.  H.  Pro  Pare  ( p.tg.  Tj.  A.)  GROTIUS. 

(6)  Nac  priui  al'Jiiffi:  (CofçiUi  Ægypfos  ) ineriV» 
quam  cade  nocen/um 
Se  nimii  ulcifceni,  ex/irir  ipfe  nccrm. 

De  Ponto  , Lib,  1.  Epijt.  Xtll.vctC  19,  ao. 
f?)  'T/AUf  ê"'  ir^VfJiUâty  OffUSTOy  //Ir,  Ù 
S'iKAtiv  ir/v  J UTTsf  inLiy.iTuv  \yKh.n(/.«7av 
ISTVf  àvôuvc KAt  S'itvÀs  TOrîi'cïrtl  TCTÎ  Tt Ltaïf  / îté > 
Stc.  Orat.  Plataic.  pag.  298.  B.  Fd.  IL  S/aph. 

( 8 ) Nan  raman  immtrita  Minos  Jèdat  arbirtr  Orci  ; 

Viflar  trai  /juamvii,  aiiuui  in  h"Jie  juit, 
Lib.  III.  Elcg.  XVll.  verf.  27  , 28. 

(9)  — Fr  ut  légat  captii  jujhljimui  auUar 

Hojliiui  impofuir  — - 

(.Metam.  Lib.  Vlll.  varf.  101  , 102.) 
Le  même  Poète  dit  ailleurs  , que  la  Compafiiun 
cft  louable  , même  envers  nn  Ennemi  : 

Fp  e/iam  mifarii  pietat  , in  h^Pe  prabaiur. 

Tiifl.  Lib.  J,  Flag.  Vlll.  f vcif.  3 $ .)  Grotius. 

Aaa  iij  i-  11. 
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§.  II.  I.  Pour  commencer  par  le  droit  de  TUER  les  Ennemis»  il  eft  aile  de  voir  par 
ce  que  nous  avons  dit  au  Chapitre  premier  de  ce  Livre , quand  c'ell  que  les  redes  de 
la  Jurticc  permettent  , ou  ne  permettent  pas  en  confcience,  d’exercer  un  tel  aûe 
d'holUlité , dans  les  Guerres  les  plus  judes. 

1.  On  tue  quelqu’un  , ou  de  propos  deVbe'r^,  ou  Uns  un  defeln  direct.  On  ne  peut 
tuer  pcriônne  de  propos  délibéré , que  pour  punir  celui  qui  a mérité  de  perdre  la  vie  , 
ou  pourconferver  notre  propre  vie  ou  nos  biens»  lorlqu'il  n’y  a pas  moyen  de  lesffl» 
rantir  autrement.  Et  meme,  quand  il  ne  s’agit  que  des  biens  , qui  font  des  choies  fra- 
giles & périlVables  » quoiqu’il  n'y  ait  rien  de  contraire  aux  régies  de  la  Jufticepropre- 
nrent  ainli  nommée  » les  (i  ) Loix  de  la  Charité  défendent  de  tuer  quelqu’un  pour  ua 
tel  fujet. 

5 . Pour  ce  qui  cil  de  la  Punition , il  faut  que  celui  , à qui  on  ôte  la  vie  , Ce  lôit  ren- 
du lui  même  coupable  » 6c  cela  à un  point  qui  mérite  la  mort , félon  le  jugement  d’un 
Juge  équitable.  C'ed  fur  quoi  nous  ne  nous  étendrons  point  ici  pareeque  nous  avons 
fuinfamment  expliqué  , dans  le  Cliapitre  des  Peines , tout  ce  qu’il  faut  Içavoir  fur 
cette  matière. 

Mr.ivu.cirjf.  §-111.  I,  Entraitantci-deirusdesSupplians, nousavonsdidingué (ajleswa/fcrtirftt* 
XII.  V.  d’avec  les  coupables.  Il  faut  appliquer  ici  cette  didinébion  : car  à la  Guerre  , aufl!  bien 
que  dans  la  Paix  » on  peut  avoir  à faire  avec  des  perfonnes  qui  le  mettent  dairs  une 
telle  podure , 6c  qui  implorent  la  clémence  du  Vainqueur. 

I . Cylippe  » Lacédémonien  » demande  dans  un  padàge  de  Di  ooore  de  Sicile , que 
nous  avons  commencé  de  citer  au  même  endroit , ( i ) f>  l'on  mettre  les  M/niens 
au  rang  des  coupables:  & il  foûtient  le  dernier,  parce  qu’ils  avoient  déclaré  la  Guerre 
aux  Syraeufains , Caris  enavoir  été  olfênfez  en  aucune  maniére;d’où  il  conclut, que  les 
Athéniens  s’étant  engagez  volontairement  dans  la  Guerre  » c’ed  tant  pis  pour  eux  s'ils 
en  relfentent  les  calamitez. 

5 . Mais  ceux-là  font  véritablement  malheureux  , qui  fe  trouvent  dans  le  para 
d’un  des  Ennemis , lâns  avoir  des  lèntimens  d’Enncmi  envers  IJ^utre  Parti  : tels  que 
furent  depuis  les  Athhiens  » du  tems  de  Mithridate.  Sut  quoi  voici  ce  que  dit  Vei- 
ie'i'us  Paterculus  : (i)  Si  quelqu’un  aceufede  rébellion  les  Athéniens , èc  caufe  dujUge 
de  leur  tille , que  Sylla  fut  obligé  d'entreprendre , il  ignore  la  Write'  du  fait  &l'H’ifteite 

Ancien^ 


$.11.  ( I ) Mais  vojrez  ce  que  i*ai  remarqué  cU 
«leflus  , Lih.  IJ.  cbaf.  /.  f.  t}.  Note  i. 

♦.!II.(i)  Ev  TSTifA  J'i  ra^fi  rU 

nt^uet^taraf  j tj»  nTv^ttK07ù»v  ^ Kcti 
TtfetVTHf  f/Siâfo’rtlo 

SyfaxtfWwfi  ka\  thf  T*fi  'xirtv 
VTcttvvfJikvïfv  itftivw  a^{v7«tf  , èrî  kx7atkA‘ 
Ç/î  Ttffsî'rca  7n(  w/uiTif«tr  ; Aiairtf 

tMffioff  iAojufm  àJ'tKcr , 

VT9/uitot'7mv  7Ct  7v7mv  Suvct  > KeÙ  fsoi  > ficc.  Lib. 
XUI.  Cap.  XXI.K.  pag.  J45.  £d.  H.  Sufh. 

( i ) Si  tjuii  h«c  rtlselUndi  lemfut , Athenx  op- 
ptegngfg  4 Slilla  /itmr  , imMirtu  AthenienGbus  , «rmi. 
rM4>  veri  xffti/fstir^ur  igtesrut  tfi.  ^dt»  «nim  ctrta 

AthemenHum  IM  Romanos /in /hi>  « nt  femper  ér 
$M  emni  rr  ejutd-jutd  ft'nteri  fide  ^ertrtmr  , id  Romani» 
wfttieâ  fitei  fraiitarent.  Ctterum  rum  9ppre0i  Mtthri* 
datis  4imi> , homiMtt  mi/irrima  c*nd$thmii  » i^num»  ait 
tHimicit  ftntitniur  » tppugnabaniHT  éb  4MKIj  / ^ 4ni«  ' 


mot  txtrê  mania  » eorporé  » ntetf^tati  /itrvitnrti , inirê 
murti  habelttutt.  Lib.  II- (Cap.  XXllI.)  Les  demie* 
tes  paroles  fêmblent  avoir  été  imitées  de  ce  qoe 
TiTf.  >Live  fait  dite  ï Jadihlit  , General 
Efpagnol  t Qtic  les  C4rr/i.i^/4<?M  D’avoieat  en  juf- 
ques-U  que  Ion  corps  » mais  que  fon  cceur  » St  ce« 
lui  de  loo  compagnon  A/4it(/iniN< , étotcnc  depeii 
long  tems  pour  les  Hcmaim  , chez  qui  ils  croyoïent 
que  l'on  oblervoit  les  régies  de  la  JuHke  Sc  de  !'£> 

quité  î /té^ue  cerput  dumiaxat  juttm  ad  id  remput  apud 
tôt  Q Carthaginienies 'j /Mf/f  ; 4nimum  f.tmpridtm  tbi 
tfft , hti  Jui  ae  fat  trtdrrtnt  toit.  Lib.  X X V 1 1.  fCap. 
XVll.nam.  1}.)  tsocRATK  dit  auflâ  » que  pluueats 
autres  Peuples  de  U Gtètt  » dans  le  tems  qu'ils 
croient  contraints  de  fuivre  le  parti  des  Laetitmo^ 
"itnt , étoieot  du  fond  de  leur  coeur  dans  celui  des 
^thenitnt  .•  HynUtti  J'  l\uS<  iJ'i  TUT©  icy  fOUf  > 

07t  'TiPAot  KeÙ  7Ü¥  B»Jivcaf  , 79i(  ft'if 

7uft,Att , fai7  tKiivuf  nratytia^or* 

79 , Ttfîc  /i  ivvo'iAH  nftûv  »7ecr.  ( Oral» 

flat<  ^99'  C-)  Gzotivs. 

(i) 
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du  T>ro\t  de  tuer  le  s Ennemis.  Liv.  III.  Ch.  XI.  375 

'Ancienne  : ar  les  Atht'niens  oui  eu  île  tout  teins  une  fidt Ut/fi  itmoUlle pour  /«Romains, 
qu'elle  a p.tffeeii  proverbe  parmi  ceux-ci.  Mais  accabla-  alorspar  les  armes  victorUiifes  de 
hlilhriilate  j ils  furent  redulis  à uii  ttis-miferable  état , fe  voyant  entre  les  mains  de  leurs 
Ennemis  & attaquée,  en  même  tans  par  leurs  j4mis,  Lan  cœur  e'toit  hors  de  leurs  rem- 
parts , mais  leurs  corps  étoient  retenus  dedans  par  une  fatale  tte'cefjité.  En  effet , comme  le 
dit  Cicéron  , ( quiconque  voit  fa  vie  entre  tes  mains  d’autrui  , peiife  plus  à ce  que  peut 
fclui  fous  la  puiffance  (S"  à la  difereiion  de  qui  il  fe  trouve , qu'à  ce  qui  ejl  de  fon  devoir, 

4.  Aulli  vuyons-iious  que  plulicurs  ont  parlé  de  ccccc  nécelfté  , comme  d'une  cx> 
culc  légitime.  Hérodote  (4/ , &:  après  lui , ( f)  Isocr  ate  , l'allcr.uent  en  faveur  des 
Plaident,  qui  avoient  fuivi  le  parti  des  Médes  : & Diooor  e de  Si  ite{6)  la  prête  à A7- 
(olas , Vieillard  de  Syraeufe  , plaidant  pour  les  Prifonniers  faits  fur  les  .Athéniens , par- 
mi Icfquels  il  s'en  troiivoit  du  nombre  de  leurs  Alliez  , qui  avoient  cic  contraints  de 
fetvir  dans  cette  Guerre.  Tite-Live  raconte  , que  (7)  les  fe  juftifioienc 

auprès  des  Romains , par  cette  raifon , que , fi  la  Paix  avoit  été  troublée , c'étoit  à cau- 
fe  de  l'opprefion  où  ils  fe  trouvaient  par  un  effet , en  partie  de  la  crainte  , en  partie  de  l'arti. 
fice.  C'eft  pour  une  Icmblable  raifon  , qu'-Antigone  , Régent  du  Royaumede  A/are- 
doine,  difôit , au  rapport  de  Justin  , (fi)  qu'il  avoit  fait  laCuerre  à Cléoméne,  CT  non 
pas  aux  Lacédémoniens. 

f , Alexandre  le  Grand  pardonna  /<)}  aux  Zdlites , parce  qu’ils  avoient  été  contraims 
de  Icrvir  dans  le  parti  des  Barbares.  Et  l’Empereur  Julien , après  avoir  fait  mourir 
quelque  peu  de  gens,  qui  étoient  les  Auteurs  de  la  révolte  à'-Aquilde  , épargna  tous 
les  autres  , qui , comme  le  dit  Ammien  Marcellin  , (loj  s'étaient  engagée,  dans  U 

fureur 


( I ) Preftem  éfuid  emne$  » tfuorum  in  alrerim  msnn 
qrf>«  ffif»  tfi  • }àfm<  ii  lujtét 

ém  din»He  At  ytift»-*  (unt  y ejuAm  tjutd  dehât  fMtte, 

Orat.  frù  P.  ^int.  (Cap.  Il .)  Le  rovme  ürdceur  plaU 
daoi  pour  U^sriut , dit  » que  s’il  e(I  coupable  d'C' 
tre  teOc  en  yAfri<jut  aptes  l'anirce  de  Vams , c'eft 
un  crime  commis  par  oeceilKC  , Sc  non  volontaire- 
meut  : Ttfittom  ffl  itmputy  (m  , Vari 

il  Africa  refiitit  .*  fi  tfi  frimmCum  ^ nectjfitAttt 
<rimcn  efi  , ji«r  vsluntûtu.  üial.  ffo  Ltg*r.  ( Cap. 
JJ.)  Grotius. 

(4)  Müreiifî  traKice  i i/.ui- 

, y'afii  afiLfo.  kcli  a toi  ix  orûrrtt  , 
àrM  VT  àrayKiiiK,  Lib.  IX.  Cap.  XVII. 

(f)  Cfu  yàf  tK-ivTtt , aro.  àrctyrui^itUf 
attnilf  sîehivoiAW,  Orai.  Plat.  sss.  A.  Ed.  H. 

Stepb. 

(6 ) Ot  (Af  yitf 

*Ttày  /SiÂ<&6i’Ttf  > m’styKàâtiTetv 

7(utfr.  /roTif  ci  rif  ij  àJ'ituis-Avlxf 

J'iKeasr  ifi  Tf,u<vfCi<^cef*  rvf  aKnjtuf  auetf^ 
•Tayurretf  'tFfOTnxoy  ay  ciu  nyyycautîf 
lib.  XIII.  Cap.  XXVll.  pMg.  J44  £J.  H.  Srtph. 

(7)  Nt<  pt'fltA  pâtem  Tjnniu  tédt  fempt/îfâm 
^ntfjUMm  » ftd  fattHitti  Rtgii  Kippocraccs  êt- 

^ut  Eptcvdcs  » »ppTtffn  it.-éit  I hitt,  m*tu  , einc  fraud* , 
9t,rbév*ritHt.  Lib  XXV.  Cap  XXIX.  mmim.  3. 

(IJ  htt  y /ttffrfucrâMt  f dtdir  : prdf*- 

rui  , bellura  fe  cum  C:e'mtHr  , non  cuen  Spsrrântt 
habuifle  , 6cc.  Lib.  XXVI 11.  Cap.  IV.  n»m.  13. 

(ÿ)  Zimiths  Li  àfûxt  uSs  airiitr , «ti 


■ts-fif  0ixy  syret  evr (arrivée  I TaiV  //«fSarfair. 
Arrian.  Dt  Exp,  ,/iltx.  Lib.  1.  Cap.  X V 1 1 1.  £Wj>. 
Cronov. 

(10)  Rrfidmt  omnej  àbttrunt  innexii  tfuot  in  tettsatr- 
RHM  ratfum  nfrf/Ii/4.  tgtreUytton  veirnttat.  Lib. XX.  Cap. 
XI1.p.307.)L'Hiftortcnsioûcc  iir.médiatemcm  après, 
que  CCI  Impercur , doux  ffc  clemem  qu'il  c!0>t  de 
ion  naturel , en  ula  ainli  pour  luivre  les  regtes  de 
i'Equiie:  Idtnimy  ACfuiiAtt  ftn'aiÀ  y flntutrAt  ^.uâ- 
btlti  Imperétotf^  iUtnem.  TMUCTPIDE  faitdticà 
Uftn  , Athénien  , qu'il  pardonne  volontiers  à ceux 
qui  fe  font  révoltez  , conirainev  par  les  armes  viâo* 
lieufes  de  l’Ennemt  : yseç  , otTii'lf  fitip  .... 

Vrl  TUV  ToMfAiVr  àvetyxstéi^^iy^if  kTiÇlfT^atVf 
^t/yyy^un7  t^i»,  Lib  III.  (Cap.  XXXIX.)  C'eft  ce 
que  le  Jurifconlultc  Paul  appelle  (en  traitant  d'un 
autre  fujee)  ei>nttmp:*th  txtr.-m*  neteffitAtit  : Recept. 
Srment.  Ltb.  V.  tu.  J.  i.  1.  Et  cetcainemenc , rien 
n’eft  plus  fort  que  la  Nccclfite  , comme  le  diloic 
SYNF'stvs:  Tfayux  > Kxl 

^ixiov.  Juvt’NAt  parlant  des  Ca!a  un.-âim  , Peu- 
ple d’iiia^itr , qui  furent  contraints  • dans  un  Sié- 
. ge  • de  manger  de  la  chair  humaine  « fouiienc , que 
I les  Hommes  At  les  Dieux  doivent  pardonner  cela  • 
à caulè  de  l’extrcmitc  où  cette  Ville  fut  re>iuite  : 
— • ÿiti^MAm  Heimaum  v«n$Am  darr,  faiyvr 
Htm 

Vuibut  ttbnntret  dirn  AUfnt  immAntA  pAfiîi  f 

(SaT.  XV.  loa  , 103. 
Vorez , au  fujet  de  ce  à quoi  la  Eatiiine  peut  porter, 
Casciopori:  , Vat.  Lib-  IX.  Cap.  XIU.  L'Empe- 
reur PwrtinAx  y pour  excutet  Laiui  , Préfet  du  Pré- 
Wiie  , & quelques  .auucs  , qui  avoient  été  les  mi- 

AÎlilC» 


(»)  hni{\in^€. 
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fuma'  dts  Cmb.tii , non  volontairement , mais  far  nécefJUd.  Thucidide  racome , qurf 
l'on  vemlitles  Prifonniers  faits  fur  les  Corcyrüns  -,  fur  quoi  leScholiafte  ancien  remar- 
que , ( 1 1 ) que  (‘etoit  un  aile  de  clémence , digne  des  Grecs  ; car  , ajoùte-t-il , il  y a uno 
grande  dureté  à faire  mourir  les  Prifonniers  apres  la  Bataille , fur  tout  les  Efclaves , jui  nt 
prennent  point  les  armes  d'eux-mémes , mais  par  ordre  de  leurs  Maitres. 

4. 1 V.  I . Il  faut  remarquer  encore , qu'il  y a fouvent  ici  quelque  chofequi  tient  le 
milieu  entre  Vo^’enfe  pleine  & entière  -,  ôc  le  pur  malheur  , enforte  que  l'aûion  ne  peut 
être  dite  ni  purement  accompagnée  de  connoiflânee  & de  volonté , ni  purement  fai- 
te par  ignorance  ou  par  contrainte.  ^ 

1.  C’eftee  qu'ARisTOTE  appellcd’un  (a)  nom<Jr«,que  l'on  peut  traduireune^/e 
Faute.  Voici  ce  qu’il  dit  là-ddlüs  :(i)Les  chofes  qu'on  fait  volontairement , on  les  fait 

0» 


niftres  des  etimes  de  Commode  ^ fon  fiédccetfeur  « 
difoit  qu’ils  avoient  été  contraints  de  lui  obéir  i 
mais  que  , des  qu'ils  eurenc  U liberté  de  parler  & 
d’agir  t ils  montrèrent  bien  dans  quels  fentimens 
ils  avoient  toujours  été:  Sec  fârtmdt /iii  neceifiratem. 
PétueruHt  inviri  Commodo  : jid  , hH  Imlmentnt  /«• 
tultAfem  : cfwd  ftmfet  v»{uerint , efienderunt.  (Cap  !• 
Toi. IN.  in  pettin.  C*^.  V.)  Voici  de  quelle  maniée 
re  Cejjitu  Cltment  fe  judifioit  auprès  de  Stvere  : »,  Je 
,»  ne  connoifl'ois  » (lui  dit>il)  ni  vous  » ni  Ctf.eHniut 
,»  Siger  : mais  me  trouvant  parmi  ceux  qui  avoient 
„ pris  Ton  parti . j'ai  fait  ce  i quoi  m’engageoit 
„ la  nccelltte  : j*ai  obéi  à celui  quiétoii  acluelle- 
yf  ment  en  poflelHon  de  l'empire  , non  à delfein 
»,  de  vous  faire  la  Guerre , mais  pour  chafler  Jttlten. 

«71  Ci  y «71  K<>fop  inriçcicfjinp’  katcl- 
/f  (Tl)  îp  TH  iKitn  fsLifiS'ty  'WAflv 
àvAyKniaf  Ï'^tfa'rtt/CA  > 
ffeeVy  ÀyX  ùi  ItfXletc^P  Ke^AhVAUf,  Xiphilin. 
im  Sexer.  L'Empereur  Akretten  «tant  entre  dans  ÀH‘ 
ticihe , oii  plulicurs  avoient  luivi  le  parti  de  Ze'ne- 
hie  , publia  un  Edit , pat  lequel  il  donnoit  une  am- 
niOie  generale  à tous  ceux  qui  s'etoient  fauvez  , 
legatdant  tout  ce  qui  t’etoit  paflé  comme  un  effet 
de  la  necefÜté  , plutôt  que  d'un  clpnt  de  révolté  , 

J»/U/UfitT*TrtP7Éep^«  T«f  'TfÇlt/- 

flUTXgr  , TU»  i(K^7tU  «VAyKAçia 

'CHOV  » ‘TfOAtficil  TOT  aVATi^Ûf» 

(ZosiM.  Lib.  I.  Cap.  Lt.)  Le  General  Belffatrecx- 
eufoit  les  Àfritiino  » par  la  raifon  qu’iU  n'etoient 
tombez  que  maigre  eux  fous  1a  puiflance  des 
tri:  At.SuAf  yAf  arTAV7Af  ytriciAt  virl 
/iXoK  «rr  s}iAxWvf.  paocop*  Vandal.  Lth.  I. 
(Caf>.XX.)Tetil4f^iix  rappoitdu  mcmeHiilorien.renoit 
compte  à ceux  licSafUiy  de  ce  qu'ils  n'avoient  obeï 
que  maigre  eux  aux  Bomaini.  Gotth.  J.it.  ///.  {Ceo. 
Vit.)  Nu  k'tas  , ou  Ton  Continuateur , parlant  de 
l'Empereur  fitnti^  Exere  de  Eeudaum^  nousappiend, 
qu'il  (ir  paflèrau  tilde  rcpecles  Habiuns  d'une  cer- 
taine Ville»  comme  fi  c'eût  etc  un  Troupeau  de  Betes 
Sc  non  pas  une  multitude  de  d’autant 

fdusctuci  en  cela»  a)oûtei-il , que  ce  Peuple  s’cioit 
oûmts  aux  Blesfuei  par  force,  Sc  non  par  pcirualton  : 
Tî  si  Jxf  ffZAyViV  y il  'TUfjU/ioP  hv 

^niiit.itr  jCtieé  i ’X.firûrvian  ui  mtirifasrots 


x«5  ^ix  laàlMt  , î TUiéi , to7<  iKttXnt  vr> 

/UncTi  MuyioTUT».  G«ut. 

(il)  AxéiTorro  J Axi  T*  i»  rif  xoMfx» 

atta.i>iaa,ra, , xuci  àx  àxsxTCirxtr.  tiu  tl  t>> 
T»  icxtl  ri  n/affor  t»  BiO^mtiu  Tf 5t»  X'iixqx  , ul 
ù(  àrurif  fafrà  /«rje"'  t'*t  itsf 

TÏv,  àthas  Tl  xxti  rie  (où  Ku.ru  ytuu» 

oiKtiur  TOhi/airraS.  Ai  Lit.  !•  C*f.  LV. 

f.  IV.  (i)  Tûr  xfi  ixwTi'x»!’,  rù  /ait  rfsiri- 
famt  Tfarloin» , t«  J'  « Tf oiai^iihx.  t/ii- 
Ai/aaoi  /air , îru  Tf  c^uMVTxt/uii'or  «Tf  9*xfl- 
ruti,  Stu  «Tfo(3»MixT«.  Tfiârri 
/xâ»  TÛi'  i»  Taît  x5iTO«'*tif  , ru  jilr  fxiT 
èrymias  > À/aufro/aurù  irx»  , Irur  fx»Tl  ir, 
/aârt  à( , fanro  a,  /aiirt  ¥ ïrlua  vtu«Æi> 
thOtci  Tf«S».  il  yùf)  « |2«>.i7»)  ü « T»T*>j  » 
i T»Tor  I n il  T»T»  irCM  ui'i5n  ' ù>Au  ovyi$o 
iX  » iVfXW  0Î5IX  »X  iru  Tf«T»>  «X* 

iru  xtifTaT»  , n «5^  ôv , ri  «Jx  us.  orur  (M  »i 
TU(uMy«s  à ytnrui , àTi'j^H.u*'  crut 

/î /U»  T«f «Aîjwf , ùrfvJ'l  xuxlus,  Û/sUfTlh 
/au.  ùjaufrùfti  /aïv  yuf , oTttr  f»  |«UT»  "«f- 
Xi  » ras  ulrlus’  uruxtl  ti , Srur  l'iniif. 
Srur  , li/ùf  /utv,  /an  Tfo,8«MVTx«  JJi 
ùtiiœ/au  ’ olor  , ôt«  ti  tiu  âv/air , xui  une 
Txrdit , Sra  iruyxuut  n pitlxu  , ov/a^uirU 
rois  mifuroit'  raâsru  yuf  /3^«x']orm  nul 
uiaa{lùn>'iis  , ùJ'ix'ioi  /air  , xul  à/i«i,ui!* 
irir  à /air  roi  ra  ùtixaii  tiù  ruvru  , Wi  ti* 
viifoi'"  iSiyùf  Siù  /aox^Kfiut  » jSm»?»'  ont 
S ix  Tfouifiofuc  , ùtixQ-  Kuî  /aox^ofic.tii 
XXt.Ûe  TU  iX  dwf/ï  àlC  lit  Tf3f0l'«  XflVIT^l' 
¥ yuf  ùfXts  i •îujuù  Toiâ» , ÙSA  » i/yirut' 

STI  ti  iti  TIfi  TÎ  >"  /an  ùfiÇir^- 

TSÎTai’  àiAÙ  TIfi  TÏ  J'xxtai».  itî  fuit>,usif 
y if  ùS'ixioi  il  ôfyn  irir.  » >«f  > aortf  ii'  t«« 
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9U  avec  dâib/rathn , tu  fans  dâiberat'ion , c’ejl- à-dire , en  confultant  ou  ne  confultam  pat 
en  foi-même  là  dejfiis.  Or  comme  on  peut  eau  fer  du  dommage  en  trois  manières  dans  le 
commerce  de  la  vie  ; celui  que  l'oncauje  par  ignorance  , s'appelle  une  (imjle  Faute;  ce  qui 
arrive , lorfqu'on  a fait  quelque  ebofe  de  tel , contre  quelque  autre  qu’on  ne  croyoit , ou  fans 
penfer  le  faire , ou  d'une  autre  manière  qu'on  ne  vouloit , ou  dans  une  autre  vue.  Par  exem. 
pie , ou  l’on  ne  vouloit  pas  frapper,  ou  l'on  ne  penfoit  pas  frapper  avec  un  tel  inflrument , ou 
l'on  ne  croyoit  pas  frapper  celui  qu’on  a frappe',  ou  Pon  ne  le  frappait  pas  dans  ce  dejfein:  il 
ejl  arr'tvd  autre  chofe , que  ce  qu’on  fe  propofoit  ; on  a btejfe',  au  lieu  qu’on  vouloit  feulement 
pincer  ; on  a blejfé  celui  qu’on  ne  vouloit  point  blejfer  , ou  d’une  autre  manière  qu'on  ne  pen- 
foit. Lorfqu'on  a ainfi  caufè du  dommage  contre  toute  attente  , c'ejl  un  Mallicur.  Si  l’on  a 
pu  s'y  attendre  & le  prévoir  en  quelque  manie're , mais  en  forte  qu’on  a pourtant  agi  fans 
deffein  , c'ejl  une  fimple  Faute.  Car  il  y a quelque  faute  de  la  part  de  l'Agent  ; lorfque  le 
principe  de  l'aêlion  ejl  en  lui  : au  lieu  que , quand  le  principe  de  l' action  ejl  hors  de  lui , il  n'ejl 
quemalhereux  en  cela.  Aiais  lorfqu'on  fait  du  mal  à quelqu'un  le  fjachant&  le  voyant , 
quoique  fans  délibération  ; c’ejl  alors  certainement  une  Injure.  Et  telles  font  toutes  les  cho- 
fes  qu’on  fait  dans  la  Colere  , ou  par  un  mouvement  de  quelque  autre  Pafjlon  inévitable  ou 
naturelle  : car  ceux  qui  caufent  ainfi  du  dommage  , & cela  par  leur  faute  ,font  certa'me- 
ment  une  injure  ; mais  ils  ne  font  pat  pour  cela  ittjujles  ou  méchant , parce  que  ce  n’ejl poinl 
par  malice  qu’ils  agi(fent;  au  lieu  que , quand  on  fait  de  pareilles  chofes  avec  délibération , on 
peut  être  appellé  /njiijle  & Afechant.  On  a donc  raifon  deregarderce  qui  fe  fait  dans  la  Co- 
lère , comme  fait  fans  une  délibération  pre'cédente  : car  ce  n'ejl  pas  celui  qui  ejl  en  colère  , 
qui  commence , maisceluiqui  l'a  mit  en  colere.  Et  de  là  vient  que,  quand  ces  fortes  de  cas 
font  porter,  en  Jujlice  , la  quejlion  roule  fouvent , non  fur  le  fait  , mais  fur  le  droit  ; parce 
que  la  Colère  vient  de  ce  qu’on  croit  avoir  été  offenfé.  De  forte  qu’il  n’en  ejl  pas  ici  comme 


owien.ây/Mrt , Tifi  t»  «A*/  ! 

ùv  àvcCVJUf  TiV  tTiÇW  ÙVOLt  t 

iy  i*ii  S'icg  éfcoAoynr- 

rif 'TiftTH TffÎT#  i'ï'n 

O (T"  » sx 

àyviii,  (ûçf , 9 fxlv  oiiTXi  àSiKU^xt , 9 J' 
ay  / tx  'TfoeupijUK  » àhKti.  xetî  x<e- 

T«  7XVTA  nhlTiK  CcS'tKnfÀATA  9 kS'tKtàŸ  t 

x3',  oTetv  Tfitf<rTà  h,  n ro'iTOf, 

lutiséf  Si  Ksii  fl/jXÉt/^9  CTfltV  Tp9iK9l*ir(^ 

Ji , âv  fxîvov  ixîây  Tfâjlifi.  Tciv 

i , T«  /uîjr  içi  rufyyv(yfeL9iiKà  i 

J'  i 9‘VyyV9)U9VtM  * OTX  fetiv  y 'ctf  yih 
iryyovvTif  y àyyatxf 

ffuyyraiàioytKJc*  qja  <fi  //n  //  âyv9txv  , 
ayr>t¥7%<  fatiy  , J'ta  » fM7t  çw- 

ffUh  y /4QT  > H ffvyyyaifetiYtKa, 

Ethic.  Nicom.  Lib.  V.  CAp.  A'.  Le  mcine  Philofophe 
fiit  ailleurs  une  (êmblable  diOinction.  L'Eouité 
veut,dit-il>qu’on  ne  juge  pas  également  puniflables, 
une /iMp/r  Kstirr, &une  Jujurticommi:  aultî  qu'on  ne 
mette  pas  au  même  rang  une  ftmtle  i'AurttSc  une  cho> 
fe  arrivée  par  J’appelle  //4aij<ur,a|oûte-t-U, 

tout  ce  qui  fe  fait  fans  malice  h fans  qu'on  ait  pu  le 
prévoir,  j'entens  par yJmp.V  /au/r , ce  qui  fe  fait  fana 
T^me  II, 


I malice  » mais  que  l’on  a pû  prévoir.  Je  donne  enfin 
: le  nomd'Jmjurt , à tout  ce  qui  U*  fait  & de  propos  dé- 
libetc.&  par  malice.  K*i  Ta  T<r  A/u<tfî«^<tT«t  XéiÎ 
7x  ÀJ^tJui/xi^x  . /XR  TaiTv  à^i4v[iTrn$Ki( 

\7vyjif/.^x»  Ër<  Si  Aiv^»i4«tix  fAÎv  aTet 
7a  fâhryx  9 tuù  /ujî  <txà  /xap^^WfiW  * 
A^xfT)tjU«Ix  Siy  07x  TXfaPcoyXyKxifsm 
TcvMpixf  * /îSittn/xxlxSi'oiA fètn7i‘TXfà\9yx9 
«Tà  TaviJfixf  Si  Kl.  Ahetor.  Ii*.  2.  ( C*p.  X2l.) 
Les  Anciens  ont  remarque  qu'Ho  MIRE  a eu  l’idee 
d<*  ces  diticremes  forces  d'Aâion  : & ils  allèguent 
U-defl’us  ce  que  le  Poete  dit  d'AJ/iiU^  au  derniec 
Livre  de  VJlt*2t  i Qu'il  n'etoit  ni  iufciifc  , ni  im- 
prudent , ni incchanc : 

^ » ».  w • »•  ^ ^ * 

Ov7%  yap  iç  affvf  y rt  > rt 

a>Jinuùtv,  ( Verf.  157.  ild  ) 

Denys  d‘H*iu*rnajft  pofc  pour  maxime  , que  tout 
ce  qui  eft  involontaire  mérité  grâce  ; Atxv  Si 
nyyvu'finf  9 TèàrxvTiay.  Antiq  Aom  Ltk 
/.  I Ctf.  L VI H-)  Procope  dit  » que  quand  on  1 
olFenfé  quelqu'un  ou  par  ignorance  » ou  par  oubli  » 
celuûlà  mémeqtii  afoutfertparUdoit  le  par  lonner: 
Otôi  fJbiy  aStMVt  tic  rr'iKXf  , S 
€tyv9tx<  t n 'nrtytfouivnf  Tirât  , trtkT 

àÿif  rit  ra  Suvà  ‘TiTorSÎTret  ^vyyr^fA9f*( 

uvxio  Gotthic.  Xii. ///  (Cap.  IX.)  Gkotius. 

bbb  (a)iV- 
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des  cotuucls,  est  m4ti/redefquelsUs'Mgitde favotr,fi  cedotu  on feçUint a dtd ftittOurmifu. 
re  ou  r Mitre  des  Parties  étant  nécejfuireinetit  méchante  & infidèle, à moisis  qu’il  n’y  ait  quel- 
que oubli  de  leur  part.  Celui  qui  s’efi  emporté , & celui  contre  qui  il  s’eft  emporté,  convien- 
nent du  fait:  ils  difputent  feulement  ,fi  l’action  faite  dans  la  Colère  était  jufie.  Or  celui  qui 
a le  prétnier  dreffé des  eistbikhes  , n'a  point  agi  par  ignorance  ; ainfi  l'un  croit  avoir  re(ii  une 
injure , & l'autre  ne  le  croit  point  : & celui  qui  caiije  du  dommage  de  propos  délibéré,  fait 
certainement  une  injure.  Aiais  ceux-là  même  qui  font  des  injures  fans  deVibération , par  l’ef- 
fet de  quelque  mouvement  de  pajfton , doivent  être  regarda,  comme  injujles  , lorfqu’en  ren- 
dant mal  pour  mal , ils  pajfent  les  bornes  de  la  proportion  ou  de  l égalité.  On  ejt  donc  Ju- 
fie , lorfqu’on  fait  quelque  chofe  de  jufie  avec  délibération  ; car  on  peut  agir  jufiement , fans 
agir  avec  délibe'ration,  mais  par  un  sttouvestsent  purement  volontaire,  adu  refie  , des  chofes 
gu  OH  fait  malgré  foi , les  unes  font  pardonnables , & les  autres  non.  Celles  qu'on  fait  non 
feulement  fans  le  fiavoir , mais  encore  par  un  pur  effet  de  l’ignorance  ffont  dignes  de  par- 
don. Mais  celles  qui , quoi  que  faites  fans  le  fiavoir  ne  proce'dent  pas  uniquement  de  l’igno- 
rance , mais  de  quelque  paffion , qui  n'efi  point  naturelle , & qui  va  au  delà  des  bornes  ordi- 
naires de  la  Nature  Humaine  ; celles-là  , dis-je , ne  font  point  pardonnables. 

5.  J'ai  traduit  tout  du  long  ce  beau  pall'agc , parce  qu'il  eft  d'un  très-grand  u(age& 
que  d'ailleurs  , comme  on  le  traduit  mal  ordinairement  , il  e(d  aulTî  mal  entendu. 
hliCHii.  d’Ephéfe , l'expliquant, donne  pourcxeraple  de  ce  qui  fe  fait  contre  toute  at- 
tente , le  cas  d'un  Fils , qui  en  ouvrant  tout  d’un  coup  une  Porte  , a biefle  Ibn  propre 
Pere , qui  s’eft  trouvé  malheurculement  derrière  ; ou  celui  d’un  homme , qui  s’exer- 
çant à tirer  Je  l'Arc  dans  un  lieu  écarté  , a percé  quelqu'un  qui  palloit  par  hazard  dans 
ce  moment.  Et  pour  exemple  , au  contraire  , de  ce  qu'on  a pù  prévoir  , mais  en  Ibr- 
te qu’on  a agi  lâns  malice,  il  allègue  le  cas  d'une  perlônne  qui  en  bielle  une  autre  , 
en  tirant  dans  un  grand  chemin.  Le  même  Commentateur  donne  pour  exemple  de 
ce  qui  le  fait  par  néceftîté , ce  à quoi  la  Faim  ou  la  Soif  portent  : & pour  exemple  de 
Pallions  Naturelles  , l’Amour  , la  Douleur  , la  Crainte.  Il  dit  qu’on  agit  par  igno. 
rance,  lorlqu'on  ignore  un  certain  fait , comme  , qu'une  Femme  (bit  mariée.  Et  on 
agit  félon  lui , fans  le  fçavqir  , mais  non  pas  par  un  pur  effet  d’ignorance , lorfqu'on 
ignore  le  droit  : ignorance , qu’il  dit  être  quelquefois  excufâblc , & quelquefois  iiici- 
(s)  royeile  cu(âble;ce  qui  s’accorde  fort  bien  avec  (a)  la  pcniee  des  anciens  Jurifconfultes.  Mar- 
d’entr'eux , fait  une  divifton  fêmblable  à celle  du  Philofophc  , que  nous 
ajii»  avons  rapporté.  ( i)  On  pèche , dit-il , ou  de  propos  délibété,  ou  par  tejjét  d’un  monvement 

Ci  dus  le  Csd,.  impétueux,  auquel  on  fe  laiffe  emporter  , ou  par  un  cas  fortuit.  Les  Brigands , quifornunt 
une  Bande , pèchent  de  propos  délibéré.  Ceux  qui  étant  yvres  en  viennent  aux  mains , pèchent 
par  l'effet  d’un  mouvement  impétueux , que  le  Un  caiife  en  eux.  Lorfqu' étant  à la  chafie , 
on  tue  un  homme  en  voulant  tirer  contre  une  Bcte  , c'efi  un  cas  fortuit.  Cicéron  dillin- 
£ue  auITi  (j)  entre  les  injures  qu'on  fait  par  un  mouvement  fubit  de  PalTîon  qui  eft 

d'otdi- 


fx)  Delintfitinr  4utem  tuf  eut 

ttfu.  Vrapi'jito  dtltHquunt  tétrenet  , <jMr  fetèl.sKtm 
ktnt.  ImfittH  tuiem  » ^uum  ftr  tlrütitem  ti  manui  , 
tMf  *d  ferrmm  vtnitur,  Ctii»  vtrd^  tjitum  id  vtrtsHdc  tt- 
ium  in  fertm  mtjfum^  h’'fniHtm  interjeiit.  Digclh  Lib. 

XLVni.  Tit.  XIX.  Dt  r«»ù.  Lcg.  XI.  i.  i. 

(1)  S«d  iif  pmr.i  mjuféttit  fttmtilium  interefi  ^ ufrum 
ftrfurktficne  éhdfut  tntmt , ofnt  flcrumi^uc  Isrevti  ffiéSy 
nd  ttmfiut  t <w*  cÿ*  (egtf/uc  fi»t  fir/wr/tf.  Ltxi^rn 

tHtm  /MRI  , ^Uê  rtprmttno  tua*»  meiu  «ariiiinl  , «m.'M» 
**  t mf.itttf*  & prtftrtit  inftrnntnr.  DcOtfjc. 

I.th  I.  ( V 1 1 1.  ) SE.sï;*Q.t’f  du,  (|u'un  Juge 
rquiubic  piead  fuuveai  le  fuii  d'^bl^udic  une 


perfonne  , quoiqu'Atteinte  & convaincue  d'tvoit 
mal  fait , lî  touchée  de  repentie  elle  donne  lieu  «ie 
concevoir  d'elle  de  bonnes  clpérances  t & s'il  voit, 
que  la  faute  ne  vient  point  d'un  fon.is  de  mecban» 
cete.  Il  punira  meme  quelquefois  (ajoute  t il) 
grands  crimes  , moins  rigouieulcmcnt  que  d'aotres 
moindres  , fi  les  premiers  ont  eie  conuiù»  non  pat 
cniauié  , mais  par  foiMeflê  } pendant  que  les  der* 
niers  font  l'eifet  d'une  matice  cachée  î<  invetcree. 
Il  ne  punira  pas  egalement  la  meme  famé . fi  de 
deux  perfoimes  qtii  s’en  font  rendues  coupaMes, 
l'une  y eft  tombee  par  négligence  , & l’autre  de 
propos  dclibécé:  pimUtit  Jtft  mm  1 (*j*i 


Coo^qlc 


Digiti: 
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d'ordinaire  court  & palTager , & celles  qu'on  fait  de  delTcin  prémédité  : les  prémiercs 
font , Iclon  lui  , plus  Icp.eres.  Philon  , Juif  > (4)  appelle  un  demt-aime  , celui  qui 
n'a  pas  été  précédé  d’une  longue  délibération.  Et  Aristote  dit  d'une  perloi);ie  qui 
pèche  ainfi ,(  j)  qu'elle  elt  <*  deHii  n/AAaWf. 

4.  Ici  le  rapportent  fut  tout  les  choies  fé)  aulquelles  on  cft  réduit  par  la  Ne^clTite  j 
qui  fournit  toujours  , linon  dequoi  fe  jullifier  entièrement , du  moins  dequoi  s’cxcu» 
1er.  Elle  itt , comme  le  dit  (7)  Demosthene  >./a  liberté  de  bien  examiner  ce  qu'il  faut 
faire  ou  ne  parfaire-,  de  forte  qu'un  Juge  équitable  ne  doit  pat  /plucher  trop  rigoureufement 
les  allions  auxquelles  on  efl  pouffe  par  un  tel  principe,  Thl'cs’diuf.  fait  dite  aux  Arlif- 


rûens , (81  qa'ily  a toutes  les  apparences  de 


dtfrchtHdir , fi  fsniteHtU  fsttli  fftm  kinâm  poUûttur  j 
fi  tmrtlli^it  , fx  *lio  vemirt  , led  « 

^od  Afunr  y Mima  iuhtrere  . . . 

jegUr^  Itvtitt  , tjuàm  mitorAy  : fi  $tl»  y 

i>«M  (ruJtlitu/t  y ctmmuf-t  Jit'it , hit  ittefi  /a.‘cii<  ér 
tA  , & t«vr/xr«/4  (Athdtr.li.  Jd.m  de.i  fum  in  dustm 
U9n  rodam  mAtg  Adfi.itry  fi  A ter  ftr  negifrtAtixm  AÀmi- 

fit  y AlttT  (ttTAvit  Ut  Aittnt  ejftt.  De  Ica , 1 C*p. 

Gro  nu  f. 

(4)  d(  nu'iifyov  Twr  ir/m  , rnf 

J'tecvoUf  fiui  irpiKxriT-X^iuii'Hf  tx  /4«xfR  toi? 
fjLMTfiLXfU  De  Lcgg.  recelai.  LUr.  //.  pag.  79c.  B* 
U.  PATtf. 

( y)  fir*  «jUiTot^np.^ , x«tî  «x  «/u©-  * » 
yaf 

(Echk-.  Sicom.  Lib.  V.  Cap.  XI.) 
Au  contraire  , r/r<'ft , pour  rendre  odieufe  la  caule 
<Scs  Mirtlenirnt , dtfoic  » ou‘ils  avoicnt  ) de  propot 
deliberè»  drelVe  des  embûches  aux  .,drhf'ni<nt  y Sc 
par  confequeut  <}u'ils  ne  meiitoîcnc  point  un  par* 
don,  quin'etl  dû  qu'a  ce  que  l’on  a t'ait  maigre  Toi  : 
AxiFTif  fsciv  yoeç  ex  f^hahixv.  ^{-yyvvuof  / 
kçi  T^aKAjioVy  THUCYDint,  lilf.JIl.  (Cap. XL  ) 
Fh  I ION' , Juif  t loue  fa  Naiion,  de  ce  que,  quand 
il  s'agi irott  de  venger  les  injures  qu'on  lui  avoic  faU 
tes  elle  i'^aveie  mettre  de  la  dittcrence  entre  ceux 
qui  font  mctier  d'infultei  les  autres,  ffc  ceux  qui 
tieonentune  toute  autre  conduite.  Car,i]OÙte-i-il, 
il  y a de  la  fcroctie  &c  de  1a  barbarie  , à tuer  fans 
jnitccicorde  tout  ce  qui  fe  ptefeufe,  fans  diflingucc 
ceux  qui  n'ont  que  peu  ou  point  commis  de  faute: 
AfCtXpiVu  (Ti  ^ T3  TUV  ÙSeUQIV  ] ÔT3T6 

rrçU  tfuurcci'  i«i  j T«f  tTiC't^aK  ^ùvlxf , xstî 
7wyxv]t9V.  Td  y^f  Kxjx  ^ x*î  7o»y  ÎA*- 

w »iix<p1i)xaTûjy  , «in/xtfx  xaÎ 

àri^ms'TA  y conflit.  Princip.  (f*^. 

734.  B.)  Grotivs.  j ^ 

(6)  Voye?.  ce  que  nous  avons  dit  ci«dcQus  , I-iv. 
21.  ChAf.X  X.  f.  X9.  Bc  dans  le  Chapitic  même  , ou 
nous  tommes,  $.  3.  Ahtity  General  Lacedemonien, 
ayant  fait  mourir  plulîeurs  Ptil'onnicrs  de  Guerre  \ 
les  Ambafladeuisdc  i«»o»  lui  reprefemerent,  Q.u'il 
avoit  mauvatfe  grâce  de  fe  dire  le  Libcraieur  de  U 
Qtttgy  pendanc  qu'il  ôtoic  U vie  à des  gens,  qui  n'a> 
voient  point  pris  les  armes  contre  lui , Bc  qui  n’ê- 
toient  point  d'ailleurs  les  Ennemis  > puifque  , s'ils 
avoienr  pus  le  parti  .des  , ce  n’etoii  que 


immt  que  U Divintte  meme  pardonne  ce  que 

l’on 

parce  que  1a  nécelTité  les  y avoic  réduits:  T«f 
fUeAtfTvC  , «<  KA7a  T\A¥  iihMÇtt  > ÙTiT^X^i 
Ttff  x<ti  lie  7\]V  EîiToi'  xet-J0f//i7fiC.aShs 

4VTX,  'S.xfitltùv  y AvAioiV  > açixâ^sm 

f A(‘>0y  , « xx>.a<  TÀv  ce 
fa  V xvih  aîJ'fctc 
àvTxtfvfÂiuf  i art  TOAf/xiaC  , A^»vxi»v  é'i 
ài'ÀyKiJf  ^ufxfiLCtX^**  THUCYDiD.Lib.nl  (Cap. 
X.XX.)St  CHHVsosTÛMfc  dit,  que  les  Ennemis 
incine  /Jjaveni  pardonner  i leurs  Ennemis  , lorf- 
qu’iU  en  reçoivent  du  ma! , quelque  grand  qu'il 
loir , fl  c'efl  involontairement  que  ceux-ci  le  fonc  : 

Krtî  TsAÎa/oi , T3i<  utfTÜy  t>- 

Kiuiiif  i7X7t  7vyyiyL7xuv , otxv  Âxvflu  X4a 
/U»  .SbAQWSVSI  , TpX7l(M7i  7*  7MV  ;i^XAgTiU7«- 
7ft>?  «tl'TsK,  De  Providenc.  V.  Les  hi  fimum  , aU 
rapport  d'AüATiiiAS,  cioioient  n'êire  pas  fout- 
à-tait  indignes  du  pardon  & de  Ucl  *mcnce  des  R»» 
ma,. U y par  la  raifon,  qu'ils  ne  s'cioient  portez  aux 
crimes , pour  Iclqueli  on  avoit  pris  les  armes  con- 
tre eux  que  pat  une  brutalité  aveugle  . Bc  après 
avoic  ère  iiijuflemenc  maltraitex  en  pluileuri  ma- 
nières : Keti  lXiTiO'37  jU^  Trt!'3Aï9fi*X 
diîfflci , fiinS'i  avetf’XAÇùV  «fd'ifv  -Tfliiîr^d'ecs 
yif&  ix  'TAKxü  xalfiwv  xaî  o/aoJ'oJov  tx 
ttf  7i  Quw  xxi  ^m\çx  yx  Tf»ï»/‘<x«/utroy  , 
XTÛIT»  ï «if  tI  àyluf‘fX7Xt  , 0XfCxfl}0 

KXt  T«T9  ip5jce>  T<tv1«tT*7J  yi  ^itS' Vf  KXl 
7vyyycùunf  avA^^iU  \pX7MV  ùvxi.  Lib.  IV, 
(Cap.  vi.)  GROTIUS. 

(7)  6t(  , a A^tivxjot , At  avxy^ 

KAtAt  yjÜAi  Tif  T«  TÎ  TpXX7iOV  , » jUn  AO- 
yi7filH(  à¥Atfv7iV  ATXvlAf*  <â7  i TXtV  TfltD- 

I T(t«Xf/f33A3>ii'<ô^i«l  J'itrivJ'UAÎAf 

Orat.  in  Atfi^crAt.  (pag.  449-  B.)  La  même  penlêe 
fe  rtouve  ailleurs  plus  étendue ,ür4». rfe /#//! 
advfr/:  Sitfh.  ( pag.  si4-  On  a déjà  rapporte  le  paf- 
fage  ci'deffus,  Liv.  / /•  Chip.  XX.  $.  39  n.  a.) Gr o t» 

(8)  ÏIXV  S''  t\Û(  «Tvai  , t5  TOXifAf  xaI 

S'ttrîi  Ttrt  xATU^ffxivw  ) ^vyyv6>tA.^v  71  ><- 
ypt^AS  xftÎTfèf  71*  0«».  >ca]  yxf  tîHsv  ix«- 
B b b ij  ytAf 
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Von  fj'il  ,y  ÙMt  contraint  fdr  U Guerre  , ou  par  ijuelijue  autre  femhlable  n/cejjit/.  Car 
ajoutent-ils , tes  Autels  fervent  d'azyle  aux  fautes  involontaltes:  & Von  donne  te  nom  de 
(rime  aux  allions  illicites  , qui  font  comniifes  de  gaiete'  de  caïur , ruais  non  pas  à (elles  qd u- 
tie  facheiife  extreiiille' donne  le  courage  de  commettre.  Ceux  qui  pillent  les  autres , pour 
leur  propre  conl'ervation  , peuvent , au  jugement  d’IsocR  ate  ( y)  > couvrir  leur  injufii- 
cedu  prétexté  de  ta  nccefflrd.  Les  Cerites  , dans  Tite-Livf.  ,(ioJprient  les  Romains  de 
ne  pas  traiter  d'acles  d'boflilité  preme'ditex,  .ceux  qu’ils  avoient  commis  contr’eux  , y 
étant  contraints  par  ta  necclfte'.  Justin  (i  i)  dans  l'endroit  où  il  parle  des  Phoce'ens , 
qui  fe  voyant  dépouillez  de  leurs  terres  &c  privez  de  leurs  Femmes  Üide  leurs  Enlâns, 
allèrent  piller  le  Temple  de  Delphes  , remarque  , qa'encore  que  tout  le  monde  eût  en 
horreur  cette  allion,  à caufe  du  facrllcge  , les  Thébains  neanmoins,  qui  les  avoient  réduits 
à une  telle  n/cejfité , furent  regardée,  avec  plus  d’indignation.  L’Orateur  Aristiue  dit, 
{ 1 1)  que  ceux  qui  abandonnent  leurs  Alliee.  dans  des  tems  fâcheux , trouvent  quelque  excu- 
fe  dans  cette  efpe'ce  de  né.  ejjîte'.  Ph  i iostr  ate  parlant  d'une  acculàtion  intentée  contre 
les  Meffeniens,  fur  ce  qu  ilsn’avoient  pas  voulu  recevoir  les  exilez  (1  })d’y4t/>f»« , re- 
marque, qu’ils  pouvoient  s’exeufer  en  dijant  qu’ils  avoient  fait  cela  à CJtf/ê  d’Alexandre , 
& par  la  crainte  de  ce  Prince , que  tout  te  rejle  des  Grecs  avoient  reffemie  , aulfi  bien 
qu'eux. 

f.  Pour  venir  à notre  fujet , voici  comment  Themistius  y applique  ladidinc- 
tion  que  nous  avons  faite , de  deux  extrêmes , & un  milieu  , en  matière  des  principes 
d’une  action  nuKîble  à autrui.  Fousavee,  mis  de  la  différence  , (14)  dit-il  à l’Empereur 

Vaeens, 


viay  aut.^yii4.a7edv  Katra^vynv  ùvtti  â'»» 
/uif,  TeifAVouixv  TC  ITI  ToiV  jUiî  àirxyan 
jtoîV  cyofXAârnytu  » )ut\  «k  C'ti  tsT<  rüp 
TOXfoVaTl.  Lib.  IV.  (Cap.  XCVIII.) 
Voyez  ce  qui  cft  dit  > daui  le  De  uti.'ronome  , 
XXH.  \ttf.  26.  au  fujet  d'une  Fille  , quia  cté 
violce  à la  campagne  : & te  Kabbtn  Moist  àt 
Dud.  Dnbic.  III.  41.  GrotiuS. 

(9)  TMf  aStKtA<  7w  avoyniw» 

Notre  Auteur  rapporte  ces  mots  feuls  du  paflage  > 
fans  dire  en  quel  Ouvrage  de  l'Orateur  Grec  il  les 
a pris.  Je  pourrois  pref^ue  afliirer  qu’il  n’y  a rien 
de  tel  dans  ISock  at&  î & je  crois  qu'on  a mis  ici 
un  nom  pour  un  autre.  Ma  con^c^ure  devient  cer- 
taine , depuis  que  je  me  fuis  appercû  > apres  l avoir 
jettée  fur  le  papier , que  la  penlec  & les  paroles 
mêmes  fè  trouvent  dans  une  paflâge  de  For Piiv- 
■ E > que  notre  Auteur  a inlique  ci-deflus  ^ & que 
j’ai  rapporté  tout  du  long  , fur  liv.  IJ.  Chaf.  XX.  $. 

ap.  hiott  4. 

( 10)  Ne  ad^lUnt  tonflium  » vii  ét  ntetffitxt  mÀ-. 

Lib.  V'II.  Cap.  XX.  num.  $. 

(ti)  Fs/7«ih  FhoceDlîum  , rainer^»  omnn  ev'e^ra- 
ttnn$T  prtftftr  furi-'e^mm  « fini  /«me»  invuiid  Thcba» 
nis  , i tjuii/in  éâ  hdme  ntc’i{]udt€m  comful/i  farrâiu  , 
^ukm  tfjiê  , infulit,  Lib.  VllI.  Cap.  I.  »um.  lo. 

(il)  Ot/T«  KAi  ÉT4  7ÎCV  TC/irT«V  «I  fXi¥  J'i/T- 
Aoxiai  Twr  Kettfuv  «TOAa^icee  rdif 

Orar.  Leuâric.ll.  I45.C.  Tom.  II. 
(1  j)  Ov  yaf  ^vy'iATtv  oj  T<tDT<t  Stet^a/^ov^ 
7tf  n uf  n 7<ûf  MifCïivieif  àT0Xs^i«t  katÀ 
^vyyvliiatir  K-cnat,  Tir  AA»ç«rJ'f er  TfMvp^o- 


uirvr , >uli  rlr  <xtir«  T /inVi  i i»ot 

Erxàe  ècTeifive  De  vit.  Sophift.  iik.  U- 

Cdfi.  XV.  f.  t.  pag.  596  £Jif.  OltdT. 

(14)  Kxî  ri  «/'ixn.urt,  xxiiutfp- 

Trt,u«,  kaI  cniyjtfxA.  kaX  y 'aç  fi  FImt* 

7mQ-  i'Toç-o.aacTi^CK  , /uweTi  t«  Af/rorUiK 
fXi7A'/lif*i^  > >*  ’iKthùtf  S'SKtrrA 

Toîf  Cf^olf  jÊfÛtMÎf.  » yccf  7n(  ITM  7tlxCtfUf 
7af  Ti  cÇ  «f ^hiv7Af7A<  TW 
’i7AVATA^iV  i KAl  T«f  nxè  7Ûf  OTAtW  TctfX- 

aVfiv7A<  y Juti  T8f  »/'«  T«  S'OAvvrt  Xf«Tlî^ 
V70KV-\Att7A<*  a»cèc  7ZdV  fih  KA7tyr»f,  T«f 
<Ti  , 70 «Te  nvnAyttJAÇ»  Otat.  dr/«ii- 

IVftfx.  /mp.  Le  même  Orateur  dit  ailleurs,  qu'un  jeu- 
ne Empereur  doicapptendieà  faite ceiteditfefcoce: 

Ti  J'nrnro^fy  àjv^njxAy  iwt»  afxâflnfAAt 

aSlKHfXA*  KAl  (ht  'SrfOnKU  70V 

oixTcif  CiF , Tà  Sï  iTrtFuy^ïr , fwrof  /i  Ti 
Ctf'^ctTW  T4;u»fcV<d^a(j.  ScNEtLOE  remarque  en 
parlant  des  Foudres  de  JapiVer,  qu<r,dî  les  Ancieca 
croyaient  que  ce  Dieu  en  larKC  quelquefois  de  lé- 
gères , c'ctoit  pour  apprendre  à ceux  qui  l'ont  char- 
gez du  loin  de  punir  0c  de  foudroyer, pour  ainli  dire, 
les  pechez  des  Hommes , qu’on  ne  doit  pas  tou- 
jours fraper  de  la  même  manière  : qu'il  y a «les  cas, 
ou  il  faut  tout  rompre  i d'autres  où  il  fu£i  d'ef- 
fleurer : d'autres  enfin  où  c’eft  aflez  de  montrer  la 
foudre  : Hl»t  wr«  din^mot  vint  tmr  ifiê  utn  tanit , 
Ht  txijhmmitmt , Jovem  m»i»  /rvronêni  fulminihni  <ÿ* 
tuftTi  ùwi  i f*À  vçlutrumt  dJmtmfrt  <tj  , ^ 

«er/n» 
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Valins  , tntrt  l'Injure , U Faute  , & le  Malheur.  Sjm  avoir  t'iiidie,  ni  Platon  , «» 
Aristote  , (i  vatis  pratiijuei.  leurs  préceptes,  t'ous  n'ave^pas  au  qu'on  dût  punir  égale, 
ment  les  auteurs  de  la  Guerre , & ceux  qui  s'y  font  laiffer.  ensuite  emratner,  ou  qui  ont  enfin 
fuccombéfous  le  joug  de  celui  qui  fembloit  maître  de  l'Empire  : mais  vous  avez,  condamné 
les  premiers  au  fupplice  qu'ils  me'ritoient , vous  avez,  ccnfiiré les  féconds  , C~  vous  avez,  eu 
pitié  des  dnniers.  Ccft  ainfi  que  Titus  , au  rapportde  Jostrn  , (i6)  punit  le  Chef 
d'une  entteprilc  criminelle  réellement , & tous  les  autres  par  dcfiimplesréprimendes. 

6.  En  un  mot , toute  AtUon , qui  eft  l’ctFet  d'un  pur  Malheur , nc_  mérite  aucune 
peine,  Sc  n’oblige  à aucune  réparation  de  dommage.  L'Injure  rend  Ion  auteur  fujet 
à l'un  & à l’autre.  La  (impie  Faute , qu*  tient  le  milieu  entre  le  Malheur  & l'Injure  , 
oblige  bien  toujours  à réparer  le  dommage  , mais  Ibuvent  elle  ne  mérite  pas  d'être 
punie , fur  tout  d'être  punie  de  mort. 

§.  V.  I.  Il Fautdonc,  félon ceque  nousavonsditaprcsTHEMiSTius,  traiter difTé- 
lemmcnt  (4)  les  Auteurs  de  la  Guerre  , & ceux  qui  les  ont  fuivis.  On  en  trouve  un 
grand  nombre  d'exemples  dans  les  Hiftoires.  Hérodote  nous  apprend , (W  que  les 
Grecs  punirent  ceux  qui  avoient  engagé  les  Tbébains  à quitter  leur  parti  pour  (ê  ranger 
du  côté  des  Perfes.  C’eft  ainli  que  les  Romains  firent  trancher  la  tête  aux  ( i ) Chefs 
d’un  foùlevement  arrivé  dans  la  Ville  d',^rdee  , comme  noiu  l’apprend  Tite-Live. 
Le  Conful  t'alerius  Lavinus , apres  la  ptife  à'yigrigente , f 1)  condamna  aufli  à mort  les 
Principaux  , & vendit  les  autres,  avec  le  butin.  On  en  ufa  de  mêmeà  l'égard  desPrin- 
cipaux  f })  d'Atella  Sc  de  Calatia  , après  la  reddition  de  ces  Villes.  Les  Auteurs  de 
la  révolte  de  Privèrnes  ayant  été  punis  comme  ils  le  méritoient , (4)  on  demanda  au 
Sénat  Romain,  ce  qu'il  vouloir  qu’on  fit  de  la  Multitude  innoceme.  Le  ^nat , après  quel- 
que 


ftecâfA  hominum  fuImiHén-lum  tjf  ! eoitm 
moÀ9  Omni»  «f*  pfr.HiunJ»  : framii  d.btft  ^ 

muàiém  tUÀi  & Àijiftn^s  , »dmi\trt,  NatUT. 

îluxll.  I»*.  XLIV.  GROTIUS. 

(is)  Tel  furrM;4»,  un  des  meilleurs  Empereurs 

Romains  : IlauJ'tiaf  /uîr  yàe 
Aoyoïs  1 i jankf'/y  ' Ts  y*  imv  tfyor  «ti/TÜt 
x<ti  tTiecCTo  m!  irclil,  C’eft  l’éloge  que  lui 
donne  XlPHlllN  , dans  Ta  Vic(pag.  ijo.  £4  Uct. 

He'uodien  dit  aufli,  é ia  louange  de  AArc  ’ 

jsmm*  , que  lui  feul  des  Empeteuts  s’éioit  aiu-  ' 
che  i la  Philorophie,  dont  il  lùiroii  voie  qu'il étoil  . 
imbu  , non  pat  les  difeours  ou  par  uue  vaine  often- 
laiion  de  liience  > mais  pat  la  gtaviié  de  fes  mauti  | 
k pat  la  régularité  de  fa  vie  : Mse©"  Tt  ^ATIhtar  | 
4<xoo-aîi'tev  « Kiryoïf . IsT'l  S'vy/j.àTot  ytlsnti , 

aifatâ  t’  iiti  »<ti  Æ/pi  Toiffori  èTiruï-xTo.  I 

(Lib.  i.  Cap.  II.  d.  Ed.  Butler.)  A/uma  , autre  | 
Empereur  Romain  , obTervait  les  Loin  plus  eiaéle-  | 
menl.qu'ilne  lesgavoit:T«Ti  yifzqza.  »X  *t"t  | 
ixfijSüf  »Ti'r«To  . ù(  neieôif  iatTiXH(i^ao. 
Xl  Fit  II  IN.  l’a  tiui  Vif,  (pag.  laa.JDilu  nous  don-  I 
ne  au)ourd’hui  o’aufli  bons  Princes  ! Grotius.  | 

(l6)  nir^STai  Kdïj-ftf  a/za.  rats  Tl  ixl- 
c'ucK , xctJ  T»  eofififorTi.  Tnr  /zîv  yàf  »«3-  ^ 
évJf  Tinetfiar  ^îTO  Xf^tm  /*iXf‘f  ' 

vfoaiir'liir.  rir  ti  tTi  Ttal-iiie  /zixfi  a5>b.  , 
De  Bell.  Jud.  Lié.  V.  Ctf.  JCttt.  (VI.  S.  laoio.)  pag.  < 


912.  B.  UEmpereur  donne  U pour  maxime  généra^ 
le.quc,qu3ud  il  s'agit  d'une  ieule  peilonne  qui  a fait 
du  mal , il  faut  la  punir  tècllemenc  : mais  que,  pai 
rapport  à une  Multitude  coupable , il  l'utfti  de  ine« 
nacer.  Ainfi  on  voit  * q»ic  notre  Auteur  ne  rappor» 
te  pas  exaâement  ee  qu’a  dst  t'HiOoiien  Juif. 

$.  V.  (i)  Dans  toutes  les  Editions  avant  la  mien> 
ne, il  V a ici  : rrin.-rp^j  Ardt»t  c'eil-à-dire , les  Prio« 
cipaux  de  U Ville , au  lieu  des  Chefs  du  foitlevc* 
ment.  Mais  i’ai  cru  que  les  Imprimeurs  ou  les  Co« 
pilles  avoient  fauté  te  mot  de  jtÀùtoMis , à caufe  de 
la reflemblanee de , qui  fuit}  quoique  notre 
Auteur  ne  s'enfoit  jamais  appet^û  , comme  il  lui 
eft  atitvé  d'autres  fois.  Quoiqu'il  en  foit,  voici 
rOriginal  t Romdnui  C»nful  [ M.  Ceganins*)  Ardex 
tutirxtAi  feditiont  res , prin.i^i^N»  tjut  m»iui  fteuri  pft* 
tu^t  , 6itPiri^it«  t»rum  im  futUeum  Acdeaciuin  rtdtüHt  » 
Lib.  iV.  Cap.  X.  num.  tf. 

(a)  OppiJo  rnrpra Lxvinus  , djni  etpir»  rrmmAgti* 
genti  fr«n/ , Wrj/j  c^yîi  /rcar»  ptrculfit  : ttrtns  pr»- 
dum^Mf  vftidfdit,  IdemTtT.  Liv.  Lib.  XXVI.  Cap» 
XL.  NIMH.  I}. 

(])  Atellaque  (^Calatia  in  deJiti$iitm  tteep'»  .•  iki 
^oaut  tm  tôt  , i»pu»  rtrum  oitmt , »»im»dv*tliam* 
ibid.  C»p.  XV t.  num.  ). 

(4)  S^oniém  »ufi9i'ni  àtfoffitnit  ^ ^ mtritAt 

fmnAf  (ÿ*  À Dits  imm^rtâithnt ^ ^ À héiient , 

rrtt  (snfiripii  , ^ntd  plAttt  de  innoxiâ  muififudime  fie» 

ri  f ItA-jae  iSr  in  Stnstn  €AuiT»m  ektittutre  , 

ex  AufleritAte  Tarru*  /«/»■■  aÀ  e/t  , ar  Pii- 

vcmatibus  eixitAi  dArtrmr.  Idem  , Ltk.  VJJI.  Cap. 
XX.  num,  li.  6c  Cap.  XXI.  naai.  lo. 

Bbb  ii)  (1)  ricir 


(a)  Vôvft  Oa$» 
tÎHs  , De  r»ce  , 

Puhl  Lib.  IL 
Cap.  IX.  num. 
is. 

(b)  lifr.  /X 
Cap.  IJ. 
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381  De  la  Modération  dont  on  doit  ufer  à l* égard 

que  conteflation  , pardonna  enfin  à ce  Pcu}>le , & lui  donna  meme  Droit  de  BouN 
geodie.  C'eft  que,  comme  s’exprime  ailleurs  le  meme  Hillorien  Latin  , qui  rappor- 
te ceci  , on  ne  vouloir  pas  {^)  que  U Punition  s'e'tendtt  plus  loin  , que  les  Coupa^ 
blés. 

les  Coupables , 
gouvernent. 

repentirent , à ce  que  raconte  Thucydide  , (y)  d'avoir  fait  une  Ordonnance  Ji  cruelle , 
(a)  Fr/t.m.;  /,t.  an  lieu  de  fe  contenter  de  punir  les  Auteurs  de  la  révolté.  Diodore  de  Sicile  (a)  dit  ,quc 
VI  p.  i De'metrius  Poliorcète  , après  avoir  prisT^;èZ'«  , ne  fit  mourir  que  dix  perfonnes,  qui 

avoient  été  caufede  la  rébellion.  ♦ 

§.  VI.  I.  A l’égard  même  des  Auteurs  de  la  Guerre  , il  fautdiftinguer  les  raiibns 
pour  kTquelles  ilss’y  font  portez,  (t)  Cari!  y en  a qui, quoi  quelles  ne  loient  point  jullcs 
en  elles-mcmcs , peuvent  neanmoins  éblouir  des  gens  dont  le  cœur  n’cft  point  mauvais. 
L' .Auteur  d'une  Rh/torique  adrellce  à Herennius  , (i)  traitant  des  rations  qu’on  peut 
alléguer  pour  demander  pardon  de  quelque  faute,  met  celle-ci  pour  une  des  plus  rai- 
Ibnnables  , Qtte  l'on  n'a  point  agi  par  un  ejprit  de  haine  ou  de  cruauté' > mais  à bonne  inten- 
tion y & en  croiant  s'aquitrer  de  fon  devoir.  Seneque  dit  , que  le  Sage  (x)  des  Stosciens 
relâchera  des  Prifonniers  de  Guerre  fes  Ennemis  y fans  leur  faire  aucun  mal  y quelquefois  mi- 
me en  les  louant  , s'il  voit  qu’ils  fe  foient  engagez^  à prendre  les  armes  par  un  principe  bon. 
néte  y comme  y pour  ne  pas  manquer  de  fide'i'tte' , pour  remplir  les  engagemens  d'une  Allian- 
ce  pour  defendre  leur  liberté.  Les  Ce'rites , au  rapport  de  Tite-Live  ,(5)  demandèrent 
pardon  de  la  (4^  faute  qu’ils  avoient  commifc  , en  donnant  du  fecoursà  leurs  parens 

contre 


XXI.  Ecl.  10, 


nq  VoyC7.  Fr. 
VlUar.  De  Jure 
£cll.  num.  5p. 


( 5 ) Vicir  fentemia  Itnicr  , ur  unde  erra  tulpa  tlTer, 
ihi  pxra  con,ij7ererÿ  ad  mulntutitnrm  cagigarionem  jorit 
tjfc.  Iiicm  y Lit’.  X.XVtll.  Cap.  XXV J,  num.  j. 

(6)  Tâs  t’  (çtt/jtecf]avsi]ets  , Tnr  rrohi» 

É'/Jxif.  ETTii  T51  xiJ'iv  antu 'rihts. 

Supplie,  verf.  »7»  , *79. 

(7)  Kttî  T>î  ùsiBitiçc  uijixyoïâ  ris  «t'-Jvî  nv 
uhrolis  f Keii  àvdKiyiTfa'jS  , cofjt.iv  ri  (îvr.iv/xa 
Ktti  fxiyei  iyvcù^xi  , 'rÎKiv  oAnv  tix^SiifAi 

y « « r*.S  etlriisS.  Lib.  1 1 1.  Cap.  XXXVI. 
Le  feus  âcs  <lcrnicrcs  paroles  eft  clair  : mais  il  y a 
qi:cl(]ue  diiHcultc  pour  rcxprctlion  s furquoi  on 
pciu  coiilulccr  , fl  l’on  veut  , une  Note  de  feu  Mr 
Vi  R I ^ O .N'  i U s ; in  iy£ii*n.  l'ar.  Htfi.  Ut.  a,) . Set.  4. 
pag.  2 S S. 

j.  V 1.  ( I ) WfiV  ignefceniii  tarie  tfutritur  . ...  fi 
ta  , tjua  petcavit  > «en  oài»  , 7it<]ue  (tudtlitatt  , fr.t  ef- 
Jiiia  rrtfe  fiuài»  tommoiui  fuie,  Lib.  II.  Cap.  XVII. 

( 2 ) H.fiei  dttniitet  faivet  , alufuandj  riiam  l.euda- 
ret  I fi  honeltii  caujh'  » pre  fi.le  , pro  fadtre  , pro  hier- 
tare  , in  btilum  actinUi  junt.  De  Clément.  Lib.  II, 
Cap.  Vil. 

f } ) l'anittbarerut  [Czrites  ] pepu'.atienii , & Tar- 
qutnirnfcs  txjtiraban'ur  dejettiunn  auUjrei.  ntc  arma 
atu  betium  iiuifjuam  a.lparare  , ;td  pro  fit  rpuifinut  Irga- 
roi  mitti  ftibriat  ad prundam  errorii  veniam.  Lib.  VII. 
Cap.  XX.  num.  2.  Voila  ce  que  dit  rUtlloiicn  ; & 
il  paioit  pat  la  ruiic , que  les  Ccniei  s’exeufoirnt 
lur  ce  qu'ayant  feulement  donne  paH'age  aux  l'ar- 
tjuinieni  , quelques  Paifans  , de  leur  pure  autorité  , 
s'etoient  joints  a eux  , pour  aller  piller  Air  les  ter- 
res des  Kemami.  Ces  Parmi  , dont  notre  Autour  I 
parle , c’ciuicnt  donc  les  Tarquinitni,  Mais  uuc  | 


mauvaife  ponâuation  , qui  fe  trouvoit  dans  toutes 
les  Editions  , làns  en  e.xccptet  1a  première  , avoir 
tellement  défiguré  ce  pallage  , qu'elle  mecioit  de 
la  parenté  entre  les  Piteiemi , Peuple  de  Grrtt , Sc 
IcsCnvr/,  Peuple  d’£/r«n».  Dans  cette  fuppofi- 
tion  , le  Ajavant  Crokovius  critique  ici  noue 
Auteur:  & il  fe  loiirrotnte  lui-meine  beaucoup, 
pour  découvrir  l'origine  d’une  autre  faute  qu'ii 
trouve  dans  la  période  luivante.  Voici  un  des  en- 
droits , ou  la  piemiete  Edition  m’a  le  plus  fervi , 
& qui  feul  peut  faite  fentir , combien  il  eioiioé- 
cellaire  de  conf'ontet  le  Texte  avec  cette  Edition  , 
& les  aiiticsdc  vieille  datte.  11  y avoit  ici  à 1a  mar- 
ge : Appian.  Syr.  Cette  citation  omife  , je  ne  fçai 
comment,  dans  toutes  les  Editions  que  j'ai  vues, 
poAerieutes  à la  piémicrc,  a empêche  Grono- 
vius  de  confultcr  THiftoiien  , d’ou  notre  Auteur 
avoit  tire  le  fait , Sc  dont  le  palVage  trouvé  montre 
d'abord  la  ponéluation  vicieule  , qui  doit  être  mife 
Alt  le  compte  des  Imptimeurs  ou  des  Copilles. 
Voyez  la  Note  6.  de  ce  paragraphe.  Ainü  toute  la 
faute  de  notre  Auteur  conAAc  en  ce  qu’il  ne  s'eft 
point  appetfu  , qu'on  avoir  mis  , contre  fon  inten- 
tion : quod  fuetini  auxili»  ten/anfuintii  Fhocenfibus. 
Chalcidcniibus  , aiiii  , ijut , ficc.  au  lieu  de  met- 
tre : i/Mod  futrinr  aiixilio  (onfianguintit  PhoccnAbus, 
Chalcidcniibus  , aliii , Scc.  comme  j’ai  fait  im- 
primer dans  mon  Edition  Latine. 

(4)  IsocRATE  dit,  qu’il  faut  quelquefois  par- 
donner à un  Prince  vaincu  , qui  n’a  point  connu  la 
jufticc  Je  la  caufe  du  Vainqueur.  Le  pafl'age  à été 
traduit  par  Am.mii.s  M.crceiu.n  : Vt  Isocra- 

T I s mtmorat  puhhriiudo  ; cujut  vox  efi  perpriua  dettn- 
ni,  Ignefici  dtbtrt  innrdumarmii  finptrato  RtUori,  ijuam 
jufium  <juid fil  iineranti,  Llb.XXX.  (Cap.VUl.)  Gk O T. 

Je 


àu  Droit  de  tuer  les  Ennemis.  Liv.  III-  Ch.  XI.  383 

contre  les  Rom*'ms.  Les  mêmes  Romains  {f)  panionnnerent  aux  Phocéens  , aux  Cbal- 
eidiens , 3i  h quelques  autres  Peuples , qui  avoient  fecouru  /intiochus  en  vertu  du  Trai- 
té d'Alliance  qu'il  y avoit  entre  lui  & eux.  Aristide  parlant  des  The'hains  qui  s'é- 
loient  laillèz  entrainer  pat  l«s  Lacede’moniens , à entrer  en  guerre  avec  les  AthMens  , 
dit  (ù)qa‘à  la  veris/ ils  s’e'toient  pat  la  rendus  complices  d une  emreprijéinjiijle  , maistju’ils 
fouvoiens  couvrir  leur  conduite  d'un  jufle  pretexte , f^avoir  , qu'ils  avoient  été'  jideles  aux 
Lacédémoniens. 

I.  Cicéron  (7)  ditqu’un  Vainqueur  doit  donner  la  vie  à ceux  qui  n’ont  pas  fait 
la  guerre  d'une  manière  cruelle.  Il  veut  encore , que  l'on  ne  poullê  pas  fi  loin  les  ac- 
tes d'hoftilité , dans  les  Guerres  où  l'on  le  propol'e  d’aquérir  de  la  gloire  par  des  Con- 
quêtes. Le  Roi  Ptolemée  fit  dire  à Demétrius  , (81  qu'ils  ne  devaient  pas  avoir  guerre 
tnfemble  pour  toute  forte  de  fujets , mais  feulement  pour  la  gloire  & pour  l'empire.  L'Em- 
pereur parle ainfi  à fes  Soldats, dans  une  1 larangue  que  lui  prête  Herodien  : 
(9)  lanfque  nous  avons  pris  les  Armes  contre  Niger  , la  nc'ccljtté  nous  y a engage',  plutôt 
qu'un  (ujet  apparent  de  Guerre.  Nous  nepotevions  pas  nous  plaindre  qu'il  nous  eut  enleué 
l' Empire  : on  ne  fçavoit  encore  à qui  il  appartenait , chacun  pouvait  y prétendre , & chacun 
de  nous  voulait  également  l'attirer  à foi. 

).  11  ell  fouvent  ditficilc  de  l^avoir  fi  la  caulc  de  la  Guerre  eft  jufte  , ou  non , de 
Ibrtcqu'on  peut  dire  alors  , cominefailôit  Cicéron  aufujet  de  la  Guerre  entre  CejCir 
& Pompée  : ho)  De  quel  côté fe  tourner  é H y a de  l’obfcurité de  part  & d'autre.  Les  plus 
célébrés  Généraux  ne  font  pas  d'accord:  plufteurs  doutent , quel  parti  eft  le  meilleur.  En  ce 
cas-là  , s’il  y a quelque  faute , ce  n’eft  point  un  crime  , comme  le  reprérente  ailleurs  le 
menw  Orateur  , en  parlant  de  teiscoupables,  (11)  c'eft  un  effet  de  l’ignorance  &c  de 
la  fragilité  humaine  , c'eft  une  (11)  erreur  commune.  On  fe  fuit  les  uns  les  autres  , 
fans  examen  : chacun  croit  Ion  compagnon  plus  fage  que  lui , pour  parler  avec  (15) 
Salluste.  4.  En 


Je  ne  fçai  fi  le  paffsge  de  TOrateurGrcc  fe  trouée 
dam  ce  <{iii  nous  relie  de  Tes  Ouvrages.  Au  moins , 
les  paroles,  que  le  s^avanc  de  Valois  cite  , tirées 
de  V0r*if4n  , (ont  tout-a-fait  hors 

d'oeuvre. 

($)  C'eft  du  General  M»mus  ^eiltus  Ciabrftm  ^ 
qu'APPiEN  d'alIttMdtit  dit  cela: 

fstir  i X4tt  XxKKiJ'ietf  , AÀI  079i  o^Aoi 
l'iOfAiruç  » «tÎ- 

Auy*  Ta  J'iitt,  De  Bell.  Syr.  *«o.  (jl.  EÀ.  H.  \ 
Sffft'.)  Voyez  laNote  4.  Cf  icfius.  I 

(6)  Tv<  S'*  To7f  A<» 

XlS'xtfdLOvhlf  3 Kx't  KUl'ûtVUr  /uèp 

il'tKxU  Tf^,UXTQ‘’  J'tKXtt»  S'  iTif^  Tift- 
fifXuv  7h  , 7(à  xirès  isrxi  toiV  ityn- 

/Ufrojr,  Orat  Leudt.  II.  i}5  B.  C.  Tom.  11. 
£d.  Péul-  Sr*pb. 

( 7 ) Pér/À  *»ttm  , (•^fervitudi  ii  , çui  »«i» 

trudtlfi  itititelto  f moH  îmmAntt  futfunt,  Dc  Othc. 

J.  c*f.  XJ. 

(t)  C’eft  PLüTAa<x.WR  * ranporte  ce  mot,  . 
dit  àToecafion  du  bagige  drsPrilunniersque  Pro- 
iemrr  renvoyoie  i Dt/netiimi.  apres  U detJite  de  celui- 
ci  dans  une  Bataille  donnée  aux  environs  «le  .* 
A*>Xar  70V7X  fath  XVTM  «Ti- 

Ttf»'  f < , ihr^ŸiOfslOfeC  Ml  Ç/A»0‘- 


.JfùJTay  àrttTav  x'syor , «f  Jxifî  afjia, 

xsfî  J" Kxi xf^nf  xaAfjuMTiov  eç’îv  av!o7f, 
lo  Vit.  Dcmetr.  pa*.  A.  To.n.  |.  Ed.  U'rch. 

(9)  K*i  Ni^fw  fxiv  TOXiuv/Uf  y «Twtf 

u)(9uir  <ejTi'«t<  J ùK  aptty^ 

Kxix<.  a yxf  rrxf  tifeilv 
vpxfT’iX^afv  fJHfx'iffnoy  kr  fatis-n  /i 
Kxi  -aupifiç^oy  «tæv,  fxaTtf;^  nfxiiiv  t* 

7if4M  ptK97tl4.ix<  ii<  Ainlv  CiVàitXKf»  Lîb.  III. 
Cap.  VI.  nusH.  9.  Edit.  Bttiltr. 

(|o)  £rar  ehjlunnts  avâdim  f erst  crrtsmtn  imrtr 
clàotifimet  dueti  : mulri  duiitAbénr  ,^uid  tfamum  tffstt 

&CC.  Orar.  f>rt  Mucttl.  Cap.  X. 

(il)  Etji  tu'.f*  r<nrmwr  errar/i  bumtuti  ^ À 

fttiert  itrtt  Itbttnti  ( Ibld.  Cctf.  V.  ) C'eft 

aiiifiquc  THUCYDIDE  pofe  pour  maxime  : Q.>roa 
don  pardonner  ce  qui  le  fait  par  erreur , & non  par 
malice:  Ktti  ^v-yyv^fjt.n  , ù fui  foLèlà  KXKtxfy 
fsiifXov  auxf7éA , T«  TfîTffoytfTp*^- 
fil9TV¥»  iVAVTIA  TOhfstZjtxiv,  Lib  1.  Cap.  XXXll.) 
GROTIUS. 

(iz)  Stsjtt  tnim  Hit  tDc|Otacus3  cdt«  rui 
ftts  y ftd  trrxrt  (oininitni  tji.  Otat-  ptO  ^Cg. 

Dejot.  Cap.  1(1. 

(13)  Cttrta  multundo  f mort  ma^it  <\uâm  ju* 
àiii9  y tùmt  «IiwM  , prMdeJirrorra» , ficuti. 

Oral. 
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4.  En  un  mot , ce  que  Ermm  difôit  des  Guerres  Civiles  , on  peut  ^ ^ mon  avis  J 
l’appliquer  àla  plupart  des  autres  fortes  de  Guerre,  (14)  c’eft  qa’it faut  être  plusfhi- 
re  ,i]nand  il  s’agit  de  les  empêcher,  que  promt  à décharger  fa  colère  fur  les  t^air.cus. 

§.  VU.  I,  Lors  meme  que  les  Loix  delà  Julhce , propr^nent  ainiî  nommée, per> 
nictrent  de  ne  pas  épargner  la  vie  des  Vaincus  ; la  Bonté  , la  Modération  , la  Gran- 
deur d’ame  , (i)  demandent  fouvent  qu'on  relâche  à cet  égard  de  fon  droit.  Sallvs- 
TE  (1)  a remarqué  , que  la  grandeur  du  Peuple  Romain  s’accrut  par  la  facilité  avec  la- 
quelle il  pardomioit.  L'Empereur  Claude  répondit  à un  Prince  d’Orient , qui  avoir  in- 
tercédé auprès  de  lui  en  faveur  de  , (})quer'e'r»/r  la  maxime  des  anciens 

Romains  , d'être  auffi portes- à ufer  de  cle'mence  envers  les  Suppliaru , qu’implacables  con- 
tre  les  Ennemis.  Selon  le  Philolophc  Senïque  > (4)  U n’appartient  qu’à  des  Bêtes  farou- 
ches, & même  à celles  qui  n’ont  aucune  ombre  de  gene'rofite' , de  s’acharner  à mordre  ceux 
qu'elles  ont  terrajfes,.  Les  Eléphant  & les  Lions  , apres  avoir  mit  par  terre  ce  oui  leur  t(- 
fifloit , le  laijfent  là,  & s’en  vont.  Souvent  aufiî  la  (ituation  des  choies  cft  telle , qu'on 
peut  dire  ,eomme  fait , dans  Virgile  , un  homme  qui  demandoit  quartier  à Enèe: 
{f)  La  vicloire  des  Troyens  ne  de'pend  point  de  ma  mort  ;&  ta  vie  d’un  feut  homme  u'efi 
pat  de  grande  importance. 

Z.  Il  y a , fur  ce  fujet , un  partage  remarquable  dans  la  Rhétorique  adrelTée  à He- 
RENNius  : (6)  C’ètoit , dit  l'Auteur  inconnu  , une  bonne  maxime  de  nos  Ancêtres , de 
ne  faire  mourir  aucun  Roi  vaincu  & prit.  Pourquoi  cela  i Parce  qu'il  partit  injufte  d'abu- 
fer  des  avantages  que  la  Fortune  nous  donne  , étant  la  vie  à des  perfonnes  , que  la  mime 
Fortune  avoir  places,  peu  auparavant  dans  un  pofle  très-relevé.  Mais  , dira-t-on  , ce  Roi 
eft  venu  contre  nous  à la  tête  d'une  Armée,  je  ne  m’en  fouviens  olus.  Pourquoi  i Parce 
qu’il  eft  d’un  Homme  brave  & généreux  , de  tenir  à la  vérité  pour  fes  Ennemis  ceux  qui  lui 
difputent  la  victoire , mais  de  regarder  aujfi  comme  des  Hommes  ceux  qu'il  a vaincus  ; en 
forte  que  la  l^aleur  lui  ferve  à amener  la fin  des  maux  de  la  Guerre , & l’Humanité  à augmen- 
ter les  avantages  de  la  Paix.  Mais,  dira-t-on  encore  ,file  Vaincu  eût  été  V tinqueur  , en  au- 
roit-il  uféde  mime  i Hé  bien:  fait  : il  n’auroit  pas  été  fi fage.  Pourquoi  donc  lui  pardonnes, 
vous  é C'eft  parce  que  je  me  fuis  fait  une  loi  de  méprifer  une  telle  folie  , & non  pat  de  l'i- 
miter. 

} . Il  n'eft  pas  (ur , qu'il  s’agilTe  là  des  Romains  ; car  cet  Auteur  emploie  Ibuvcnt  des 
railôns  tirées  d’exemples  étrangers , ou  même  feints.  Mais  fuppofé  qu'il  ait  voulu  par- 
ler de  la  coutume  des  Romains  , ce  qu’il  dit  cft  direftement  contraire  aux  paroles  fui- 

vaiites 


Orat.  I.  nd  Cdr*r.  De  Rep.  ordinand.  Cdf.  XXX1V^ 
Lib.  VI.  Fragm.  F.d. 

C14)  tttim  , acrius  prohibenda  bclla  ctviita 

cflc»qudm  in  fuperatos  iiacundiam  ezcrcendam. 
Cici  R.  U-  Ad.  Brut.  Voyez  lit  Lib. 

IX.  Grotius. 

VII.  (1)  TiitODORiC,  Roi  des  » di* 
Ibit  , que  les  Guerres  les  plus  heureules  qu'il  eût 
laites , cVtoicnt  celles  où  il  avoir  ufe  de  modéra* 
lion  dans  la  Viâoire.  Cette  modération , aioûtoir- 
c’ü  , eil  une  Viâoire  perpétuelle  , à qui  fçait  bien 
la  ménager.  llUmtht  fehartr  MU  frrvtntrunt , 

M ilrrAtâ  Jime  ^AtdtfA  funt.  h enim  viacit  dJjidui  • 
Novrr  «ifutù  femptrdr*.  CaSSIODOR.  Vil.  II.  4I. 
Grotius. 

(a)  iinf/êenda  Fi'mtuti  md^nimdÎHfm  âuxif- 

ft  y 8ec.  Orat.  L.  Fhilipp.  /Va/m.  l.  t]. 

()  ) Vtrum  it*  mdfertïut  , quÆmta  fervÛMeid 

in  hojfem  , féntd  heurjU-rurid  édvtrjut  ftoffriieti  M$ndum. 
TACIT.  Ànuêi.  lâb*  Xll.  Cap.  XX.  »um.  4. 


(4)  MuUttrrf  ejt  » furtrt  in  ira  .*  ferérum  vtrt , uti 
^tntro;'»tum  t^utdtm  » ftàmitàtre  ur^tr*  ftdjtOts, 
BitfUdnti  Leentt^ue  tTMtftuur  , ^u4  imfuientat.  De 
Clcmenc.  Lib.  I.  Cap  V. 

(s)  Kou  heic  Teucrùm 

y^rnturi  uiu  «nrnu  «un  (Uiir  df/crimiu*  r«n/a. 
JEtt.  Lib.  X.  verf. 

(â)  lifm  i Bent  mtijtret  ntfiri  htc  ccm^rdVfruur , 
ut  neminem  Ff»em  , /jurm  drmii  ttfijftttt  , vitd  friv*^ 
Tint.  Qjffd  ttd  / tjuîd  t tfudm  mo^it  jfdcuiidtem  f»rnmê 
dedtlftt  y tni^kum  trdt  in  €»rum  fuffitit»  t»n/um*r€  • 
tfkit  tdtirm  /or/uN«  ^duUo  dure  in  dm^Ujimd^dtu 
C4rdt.  audd  txtffttum  ednrrd  duxit  f Dtjina  me* 

mtHtfft.  ^iditdf  SinU  viri  fortit  tfi  y elui  dt  viBériâ 
(«urtnddttt  i rot  hojhi  futdrt  i ^ui  viéii  funt  , ttt  htmi’ 
ntl  fuÀudtt  y Mf  fortitndd  mînutrt  y fidéfWt 

hMoidniidi  éugtrt.  At  ilUyJi  vitiftt  y num  idtm  fteifetf 
»»n  profeêlo  tdm  fd^itni  fuijfir.  Qlùd  igirur  ti  fdrdi  f 
OHtd  tdiem  fitilritidm  etuttmntrt  y nMi  imitnri , tenfut^ 
vi.  Lib.  IV.  Cap.  XVI. 

(?) 
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du  Droit  de  tuer  les  Ennemis.  Liv.  III.  Ch.  XL  385 

vantes  d’*n  ancien  Ptn/gyrieiHi  , fait  en  l’honneur  de  Conjlanttn , Fils  de  l'Empercuf 
Canflduce  : (y)  fl  y 4 , dit  le  l’anegyrille  , plus  de  prudence  a gagner  le  caur  des  Ennemis 
en  leur  pardonnant  ; mais  il  y a plut  de  bravoure  à les  fouler  aux  pieds , apres  les  avoir  ab- 
bastus,  E'ous  aver.  , Seigneur , renouvelle  la  coutume  noble  & courageiije  des  anciens  Ro- 
mains , qui  punijfolent  de  mort  les  Chefs  de  l'Amsee  Ennemie  , faits  prijonniert.  Alors  les 
Rois  captifs , après  avoir  fervi  à honorer  le  triomphe  du  P’ainqueur  , en  fuivant  (on  Char 
depuis  les  Portes  de  la  faille  jufqu  à la  Place  Publique;  auffi  tôt  que  le  General  triomphant 
fommenfoit  à marcher  vers  le  Capitole , éioient  mener,  en  prifon  > où  on  lesfaifoit  mourir. 

Lefeui  l’erfée  , à l'imercetfion  de  PaulEmile,  c’eft-à  dire , du  G/ne'ral  même , à qui  il  sV- 

toit  rendu , ( i)  évita  ce  fort  rigoureux.  Tous  les  autres , priver,  de  vie  dans  une  prifon  > fer-  (•)  Voyez  rue 

voient  de  leçon  aux  Rois  étrangers , pour  leur  apprendre  à aimer  mieux  rechercher  ramitié'f^'" 

des  Romains  , que  d'irriter  leur  juftice.  Cet  Auteur  , de  fon  coté , s'exprime  ici  trop  ‘ 

fénéralemcnt.  A la  vérité  Joseph  attribue  aux  Romains  une  telle  (evérité  , en  failânt 
hiUoirede  Simon  , fils  de  Jeta  , qui  l’éprouva  : mais  il  parle  des  Généraux  d'armée 
tels  qu’éfoit  Pontius , Samniie , & non  pas  de  ceux  oui  avoient  le  titre  de  Roi.  Voici 
ce  qu'il  dit  : (81  la  triomphe  finit , lorfqu'on  fut  arrivé  au  Temple  du  Capitole  ; car , félon 

l'ancienne 

» 


(7)  Cduthr  tiarfir  f tfui  hêltt  per  vtniom 

ferdutUeti  foreior  témem  efi  » (fui  cdieét  itMit.  Rta*~ 
Xdfit  t JmpetMter  s vettrem  itl»m  Heméni  imperti  fdu- 
cidm  t de  cdptit  hefiium  duahut  vtndiQxm  mette 
Jmmeieu.  Tum.  eaim  « porrh  uj'tjue 

dd  fotmmtr  ’tumfh»Hiitim  dr^ue 

éit  Cepieelium  tmrrmm fitOer*  caperdt  lmpfr*t»t , dtrepti 
inedirtertm  , mecahenrur.  Unm  Pcrfcs  , ipf>  FjuUo, 
dedemtem  ft  deceperdit  deprtednte  [ cVft  aiofl 
Aut  lire,  au  lieu  de:  Vaut  pte  fe  ipf»  Panllo , 
ftdemem  fidcceperst,  tcc."]  le^em  tlliu>  /ivetitdtii  evd- 
jit.  Ceieri  emnet  iw  vincnln  tua  prixtti  , dUit  Régirai 
drdire  documtHtnm  y ur  meUlent  dmutiiâm  celere  R.O> 
jranorum  , t^uàm  txai'^rdte  jufitrism.  IPane^yr.  Vet. 
VI.  Cap.  X.  Ed.  Ctildr.  ) Je  n'ai  garde  de  vouloir  , 
rfu'on  ititroduifede  nouveau  la  coutume  , dont  pat> 
le  cet  Orateur.  Nous  voyons  cependant  que  Jefuê 
£t  mourir  les  Rois  , qu'il  avoit  fait  prilbnnicrs. 
J O s F.  P H . Jiid.  Lib.  V.  Cap.  I.  Cdjui  Sefliut 

ayant  défait  Antigene , Roi  des  Jnifs , le  fit  fouet* 
ter , attaché  l une  Croix  : Arriy^yor  kfjutçiycà^f, 
Çttvfip  ^fQetS'nfetf  » f fie  puis  égorger  : Kii  /.tf- 
TUr  TvTO  KO.I  jotONCASSlVS, 

qui  rapporte  cela  « (Lit.  XLIX.  pag.  4^3.  D. 
Êdir.  H.  Steph.'^  ajoiate  fagement , qu'aucun  Roi 
vaincu  n'avoit  été  ainfi  traité  des  Remnint  .• 
d iUn/fîf  /Saty/Muf  UTà  7uv  Pu/hcetîw 

i'TiTovBti»  On  trouve  la  meme  Hiftoire  dans  Jo- 
SFPM  , Anti^.Jnd.  Lib.  XV.  ( Cap.  I.)  EUTROPE 
nconte  , que  fiUximien  Hereuîiut  [ ou  plûtfit  Cenf- 
tdntim  3 ayant  fait  prifbnniers  les  Rois  des  Frdnet 
& des  Allemdndt , les  expofa  i combattte  avec  des 
Betes  féroces,  dans  des  Jeux  magnifiques  qu'il 
vouloit  donner  : Qui  f Confianitnus  J im  Galliis  > 
tSTmihrnm  PrineipdUum  in^en/i  j*im  fAvere  regneidt, 

edfit  Francis  dtt^ue  Alemannis  ^tApnfejue  eemm  Régi- 

tui  i^uôi  etidm  ttfiiit  , ^num  mdgrfiJUum  /pe/îdiulnm 
enHHeris  pérdffet  etieeir.  Lib.  X.(  Cap.  IL  nuin.  9>  ) 
Voyez  ce  que  dit  Am M lES  Marcellin* , d'un 
Roi  des  anciens  AUemdndi , que  l'on  fit  pendre , 
xxvn.  ( Cap.  11.)  Tbéoderic,  Roi  dcs  tTf/* 
Terne  II, 


getltty  moutit  ^tffiulphe  f Roi  des  S«re>tVNj  éta> 
Mis  en  E;'pAgnt comme  nous  l'apprenons  de  Jor* 
N AND  , dans  Ton  Hifioiiedes  6cJxf,(Cap.  XLIV.) 
Ce  font-la  des  exemples  , qui  doivent  apprendre 
aux  Rois  ^ être  roodelles  fie  retenu»  dans  la  prolpe- 
rite , fie  à faire  réflexion  , qu'ils  font , quand  il  plaie 
à D(FU  , fufets , comme  tes  autres  Hommes , aux 
vicilfiiudes  des  accidens  humains  les  plus  trifies  : 
en  un  mot  , que,  félon  1a  penfee  de  Silon  , dont 
Crr^iii  rappclla  le  fouvrnir  dans  un  fcml^laMe  pé- 
ril, peiiunne  ne  peut  être  regarde  conxme  heureux 
avant  fa  mort.  Groii^is. 

Ce  dernier  fait  cfi  rapporté  parH  f'r  o d o T E • 
Lit.l.  Cdp.  LXXXVl.  Pc^ur  ce  qui  ell  d'/fnfi>oiir  , 
Roi  des  Juifi , il  eut  la  tête  tranchée  , par  ordre  de 
RUre  Antetne  , dont  doit  Lieutenant  en  5^- 

rie  , fie  qui , en  faveur  d’Nerede  , ne  garda  point  ce 
malheureux  Prince  pour  le  jour  de  fbn  Triomphe  : 
fie c'cfl dans  ce  genre  de  mort,  dont  on  n'avoic 
point  encore  puni  aucun  Roi  vaincu  , que  Stra- 
aoN  , dont  Joseph  nous  a conferve  les  paroles  , 
fait  confifler  ta  nouveauté  de  l'exemple  { comme  il 
paroit  auflà  pat  P l u t a t £ , Vi>.  Amnn.  pag. 
9ii.  C A l'cgard  des  parole*  de  l'ancien  Panégy* 
rille  , où  notre  Auteur  corrige  des  mots  manifeite- 
ment  corrompus  , 1a  correâion  avoit  été  faite  avant 
lui  par  le  Jcuiite  Jules  Cfsar  Boulancfr, 
dans  fon  hiete  De  Spalüt  telticit  ^ trephâit , Mrattui 
trinmpfu!itnt  pfmfid  iriumphi  XXVlll.  pag, 

76.  Ed.  Périf.  lAio.  fie  elle  efi  fuivie  par  les  derniè- 
res Editions.  Le  Sçavant  Jurifconfulte  *,  Pierre 
DUFAOR,dans  fès  Semefirid^  Lib.  IL  Cap.  IlL 
pag.  s (.  en  propofe  une  autre  » qui  n’efi  pas  fi  na- 
turelle. Gronovius  veut  aum  qu'on  iifc,  au 
commencement  du  pafTage  edlcdt  stratos, au  lieu 

de  , Cdlidr  IRATOS. 

(8)  Ji  tÏt  TQfATnf  , ît!  rl» 

MtfP  TU  KaxfTa^Xtw  Afîf  , oviA'îirTff  tm- 
nv  yctf  rà  TeD^ettlv  TirTfrov  x«pif<txéir> 
fAiyjiiiv  tIv  t«  ÇfATnyn  t5v  ToM/xratp 
ruTop kTetyyiiFit  t/<.  Sj.ucsp  urQ-  h 0 r/tifa, 
CCC  TOT» 
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(«)  Voytz 

ptfH  y 8elî.  Mi- 

thriA.  in  fin 
2ii,  £iiiJ,  Sttfh. 


5 8 (j  T)c  la  Modération  dont  on  doit  ufer  à l* égard 

l'éimiemie  coùaar.e  , le  Ge'ne'ral  doit  attendre  la  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  ap^is  la  mort^ 
du  Chef  des  Ennemis.  C’c'toii  Simon  , Ftls  de  Jora  , qui  croit  mené  en  triomphe  parmi 
les  Prifonniers.  On  lui  mit  alors  la  corde  au  cotiy  on  le  traina , en  le  battant  même  y 
à la  Place  Publique , où  les  Romains  ont  accoutumé  de  faire  exécuter  les  Criminels  condam- 
nez. à mort.  Lor  (qu’on fut  venu  annoncer , qu’il  étoit  mort  y il  Je  fit  d’abord  des  vaux  , & en- 
fuite  des  ficrijices.  Cicéron  dit,  à peu  pics,  la  même  choie  , dans  une  de  fes  Haran- 
gues contre  (^)  Ferres.  On  trouve  par  tout  des  exemples  de  Generaux  vaincus , qui 
ont  été  traitez  de  cette  manière.  H y en  a quelques-uns  de  Rois , comme  (i  c)  d’jdrif- 
tonique  , de  f i i)Jiigurtha  . d'Artabafde  (i  i):  mais  on  voit  aulli,  outre  Perjee , dont  il 
a été  parlé  ci-dclTus  , un  (i  ^)S}phax , un  (14)  Gentius , un  (i  Juba , Sc  du  tems  des 
Empereurs , un  ( 1 6)  Caractacus  , & d’autres , qui  ne  furent  point  punis  de  mort.  D oii 
il  paroît,  que  les  Romains , qui  , de  l’aveu  de  (17)  Cicéron  ,&  d autres  anciens 
Auteurs , éioient  d'ailleurs  un  peu  cruels  dans  leurs  victoires,  avoient  égard  ici  & aux 
motifs  par  lefquels  l'Ennemi  avoir  été  pouffé  à la  Guerre , & à la  manière  dont  il  1 a- 
voit  faite.  C'eft  pourquoi  Æmilius  PauluSy  au  rapport  de  Diooore  de  Sicile  ,rcprt- 

fentoic 


T9TS  mrOI/.TiUy.liX  \v  TsVr  eÙq(lZA?M7Uf' 

<f  î TifrÎMi  vÉÎr  , itf  7or  i-xi  7ÎÎ(  •àj.ofâf 
iîréfSTO  7Ô7CV  y àlKI^OlyÂVW  aV7tV  CC/aA  7WV 

ay'iV70)v.  vo/jlQ-  J'  îri  Pw/nAiaf  îk-'i  x.7ilvuv 
7sf  «Tri  xAKnfyiuf  -Savani'  Ki7iyva7fy.iv\sf . 
tTTti  àmiyyÎK^n  7iMQ-  ttxvtu 

tlzoly»7AV  y )}(X.0V70  7UV  ^V7tUV  , &c.  Dc  Bell. 
Jud.  vn.  pag.  P79.  E.  F. 

(p)  Tamrn  >]uum  dc  J'^r»  in  Caficelium  currum  jicc- 
ttre  incifiunc  , i'.ioi  t hülliuin  Duces  3 
rcm  juhent  : idcntf^ue  dies  viélcribuf  intyerii  > ^ 

•vinii  vicA  finem  facte.  InVctf.  Lifi.  V.Cap.  XXX. 

(lo)  C'etoit  un  Bâtard d'Ew/ii/iir  , Roi  dc  Per^a- 
me  ; tk  y ntalgré  le  Tertament  de  fon  Frète  .Attalt  , 
fils  Ic’itime  , qui  avoit  iiifiituc  le  Fciiplc  Romain 
pour  Ion  heritier  , il  s’eioit  emparé  de  la  Couron- 
ne. Mais  il  régna  de  telle  manière,  qu'il  fut  re- 
connu enfuite  pour  Roi  légitime,  ainfi  que  JusTi.s 

l’inlinitë  : Quum  mn'.ia  fcctinda  pmlia  advtrf:u  ciiiea- 
ttt  y quÂ  mciu  Romanorum  traderc  fe  ci  noiebant  ,fe- 
tijfcr  ; jujiu  que  Rex  /am  videretur , &C.  Lib.  XXXVI. 
Cap.  IV.  »Hm.  7.  Ainli  la  remarque  que  Gr  o NO- 
vius  fait  ici,  pour  jullifier  les  anciens  Kcmaini  , 
n’efi  pas  tout. à-fait  julfe.  Voyez,  au  relie,  lut  la 
mort  dc  ce  Prince,  V F.  l t e’  j u $ Pati.rcu  lus, 
Lib.  11.  Cap.  IV.  Ôc  Eutkopf  , Lib.  X.  Cap.  I. 

( 1 1)  Voyez , touchant  la  mort  de  ce  Roi  de  .V«. 
midie  , Tl  f.  Ll  V.  Fpitom.  Lib.  LXVII.  & Eu  T RO- 
Pt  , Rreviar.  Lib.  IV.  Cap.  XL  in  fin. 

(12)  Ou  plutôt /Irr4v4;rlr  .•  car  c’eft  ainli  qti'on 
trouve  écrit  , dans  les  auteurs  Latins  , le  nom  de 
cet  ancien  Roi  d’/lrmriiif.  Icilcdotfc  Gronovius 
remarque  avec  raifon  , que  Marc  .Antaine  fit  mourir 
Ariavafie  , dc  la  pure  autorité,  approbation 

du  Sciiat  , après  avoir  pris  pat  trahilon , 8c  mené  en 
triomphe  ce  Prince  , non  à Rcmt , mais  à .Alexan- 
drie. Aiiffi  Tacite  blàme-t’il  hautement  ccitc 
perfidie  : I flda  [ Armenia  3 «S  feelut  Anionii  , qui 
Artavaldcn  Ret^em  Arincniorum  , /pfctr  amicitit  iv.lee- 
cum,  deitt  laeenii  onerarum  y fejhemo  interfeeerat.  An- 
nal. 7.iè.  II.  Cj/>.  III . niim.  2 . Voyez  V I lle’jus 
IPaierculus,  Lib.  IL  Cap.  LXXXII. 


, (n)  t es  Hillotîcns  ne  font  pas  d’acotd  fut  la 

I mantcic  dont  ce  Prince,  Roi  d’une  parue  des 
dr»  , perdit  la  vie.  Plulieurs  le  font  mourir  pies  de 
Rome  , avant  le  jour  du  Triomphe  [ c'eÛ-a-uire  , à 
Tibur  y oxi  Tiveii.  Voyez  Ti  I L-Li  VE  , à laFmdu 

XXX.  Livre,  Cap.  ule.  num.  4.  3 PolybE  au  con- 
iraircdit,  qu’il  fut  mène  en  triomphe.  Appien 
à'.Alexa,tdiie  raconte  , qu’il  mourut  de  inalaàic , 
pendant  <]u*on  delibéroit  lür  cc  que  i*on  Icroii  de 
lui  : C De  iSett.  Pun.  pag.  1$.  Bdit.  Steph.  3 GlO- 
TIUS. 

PoLVBE  dit, que  ce  Prince  vaincu  mourut  dans 
la  ptifon , quelques  jours  aptes  avoir  été  mène  en 

triomphe  : Kteî  yàfi  , ô 7ur  MArairv- 

a/«p  jSiZtr/Xêùé  ToTï  «f'iàr  7nt  sroASwf  ir  vf 

fzilàe  TWP  , of  xii 

71VA  /^p'oVOV  \v  7»  ÇVr.AK»  TOP  ^îop 
Lib.  xVl  Cap.  XII.  Silius  I t alicu s femblé 
infintier  , que  l’ou  porta  feulement  en  tiioinphe 
l'cfiigie  de  S^phax  , Punie.  Lib.  XVTI.  verf.  «}o. 
où  l’on  peut  voit  la  Note  dc  Ce  LL  ar  t us , 6c  celle 
dc  MrDRAKFNBORO  , le  dernier  Editeur. 

(14)  C’éioit  un  Roi  d’illyiic.  Voyez  TxiE-Ll- 
VE  , Lib.  XLV.  Cap.  XLllI. 

(i  s)  C’cll  Juba  y Fils  du  Roi  de  Sumidie  Scà'anc 
partie  de  la  Mauritanie.  Juin  Cefar , au  defaut  du 
Pere  , qui  étoit  mort  dans  un  combat  fingulier, 
mena  en  triomphe  ce  jeune  Piincc  encore  Entant. 
Voyez  PL  U T A R Qju  E , i«  Cafar.  pag.  7}}.6cAPrilN 
A’ Jitrxandnty  De  Bell.  Civ.  Lib  II.  p4j.  49I.  Ed.  H. 
Sreph.bdiii  non  feulement  on  lui  laifla  la  vie:  on  le 
fit  encore  li  bien  élever,  qu’il  le  rendit  célébré  pat 
fa  qualité  d'Autcur,  encore  plus  que  par  fa  naiflan- 
cc  , 8c  pat  une  ombre  dc  Royauté  , qu’AujujJe  lui 
conféra.  On  peut  voir  la-dell'us  IcTraitcdeVos- 
S I U s , De  Htflorie.  Cracit  , Lib.  II.  Cap.  IV. 

( 16)  Roitelet  des  anciens  Peuples  de  la  Ctanie 
Bretagne.  VoycZ  TACITE,  ,^««4/.  Lib.  XII.  Cap. 
XXXVIl. 

(17)  C’ell  en  patLint  dc  la  deflruAion  de  Ccrin- 
eht  y Dt  0£k.  Lii).  I.  Cap.  XI.  8c  Lib.  IIL  Cap. 
-N- 
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(êntoit  aux  Sénateurs  Romains,  dans  l'affaire  de  Perf/e  , (iS)  quci’//i  ne  crA'ignoient 
rien  de  la  part  des  Hommes,  Us  appréltendajfent  du  moins  la  f^eugeance  Divine,  toute  prête  k 
fondre  fur  ceux  gui  ufent  injolemnient  de  la  vklolre,  Pi-Utarqi'e  nous  anprend  aulTî , 
(1  pique , parmi  les  Grecs  , les  Rois  de  Lacedêmone  étoicnt  retpeftez  de  leurs  Enne- 
mis même , qui  , lotlqu’ils  les  rrneontroient  dans  la  mêlée , le  gardoieiu  d'en  venir 
aux  mains  avec  eux  , par  confidération  pour  leur  dignité. 

• 4.  Tout  Ennemi  donc,  qui  aura  à cœur  défaire,  nonce  que  les  Loix  permettent, 
mais  ce  qui  eftdefon  devoir  , ce  que  demandent  les  régies  de  la  Vertu;  épargnera  le 
lang  de  (es  Ennemis-mêmes , üc  n'en  fera  mourir  aucun  , que  pour  fe  garantir  de  la 
mort,  oude  quciquechofe  d’approchant, ou  pour  punir  des  crimes  perlo.mels,  digues 
du  dernier  fupplice.  Il  fera  même  grâce  ou  entièrement , ou  de  la  peine  de  mort,  à 
ceuxqui  l’ont  méritée , foitpar  un  principed’Humanité , ou  pour  quelque  autre  bonne 
railon.  Sur  quoi  il  y a unix’au  pallàgcdeDiojou.Edc  Sicile  ;(to)  La  prife  des  Pilles , 
dit-il , les  Batailles gagne'es  3 & les  autres  avantages  remportez,  a la  Guerre  font  fonvent 
des  effets  d’un  honteux  bazard  , plutôt  que  de  la  valeur  des  Guerriers.  B fais  d'exercer  ft 
compafffon envers  les (‘'aincus , c’ejl uniquement  l’ouvrage  delà  Sageffe.  C’eft  ainii  qu’W- 
lexandre  le  Grand  , au  rapport  de  Qu  i nte-Curce  ,(ii)  quoiqu'il  eût  pu  avec  juftice 
punir  ceux  d’une  Ptlle  qui  avaient  confeille  de  lui  tenir  tête , pardonna  à tons  fans  excep- 
tion, 

$.  VIII.  Pour  ce  qui  eft  des  perfonnes  que  l’on  tue  par  accident,  &r  non  pas  depropos 
délibéré,  il  faut  fe  fouvenir  de  ce  que  nous  avons  !a)  déjà  dit  ci-dellùs,  qu'il  eft  (inon  de 
laJuftice,dumoinsdelaCharité&delaCompalTîon,dene  ricnentrcprendrequipuillê 
faire  périr  des  Innocens , à moins  que  ce  ne  (oit  pour  des  raifbns  degrande  importan- 
ce , 6c  qui  tendent  à (âuver  un  grand  nombre  de  gens.  C’étoit  aufli  l’opinion  de  Po- 
lYBE  3 (i)  dont  voici  la  maxime  : Un  Homme  dt'Wftif  dit  il)  ne  doit  pas  faire  la  Guerre 
à des  Méchant , en  vue  de  les  perdre  & de  les  exterminer , mais  pour  les  faire  revenir  à 
eux-mêmes , & pour  les  contraindre  à r/parer  les  fautes  qu'ils  ont  commifes.  H ne  faut  pas 
non  plus  envelopper  l’ Lmocent  dans  la  punition  des  Coupables,  mais  au  contraire  pardonner 
aux  Coupables  même  , en  confidération  des  Innocens. 

IX.  I.  Ces  principes  généraux  ainfi  pofez , il  ne  fera  pas  difficile  d’en  tirer  des 
régies  plus  particulières. 

1.  Les  Enfant  font  excufablesà  caufe  de  leur  âge , & les  Femmes  à caufe  de  leur  f/xe, 
comme  ledit  (1)  Seneque  , dans  un  de  fes  Traitez,  où  il  le  déchaîne  terriblement 

contre 


(18)  Uctfifiot  T»  Suyicrjna 
ti  (JM  Tir  ii'  JpMTRüK  fi, Sir  'ivr.afiarrcu , TÔr 
yi  T»f  VTifnfàrof  raîr  eJvWtttr  y^u/aiio(  ut- 
Tif/'iy.irnr  Kîfetoir  ttiJitcSai.  Eicerpt.  c LU. 
XXXI. 

( I p)  BariMi  yàf  ( àe  'îiir.t  ) AciKtJ'aiyi- 
ylar  , i/J  «1  Tir.i/uii  (adiut  ir  Tait  /adyais 
a-TarrirTit  , «foiristpiir  Taf  Jrti'fitr  , d»i 
icTilpint'Ii.J'tS'ioTSt  Kai  olüiusrii  ri  à^ittfaa. 
Vit.  Agict.  (04.  E. 

(10)  Al  /uir  yàf  TÜr  TÎraar  TiraifracU 
naà  TafaTa^ut , *a!  Ta  âfO.a  Ta  uaTa  Tir  ' 
m'iKiizir  , Ta  Tktlira  Sia  tu. 

ynr , S <Ti  iffTilr  iTiTuy/àrnai  ' iS  ’tr  Tait 
tyiriait  iis  tos  ’i’^aahat  ses©-  laifi^ifei. 


*'©■ , Siit  yint  T«t  ÇfsviiytMr  ytrSTai.  Lib. 
xvn.  C»p.  XXXVIlt.p^.  s»z.£d.  H Si.fh. 

(it)  Alcvandrr  , «•<  -miusm  htHianFi-nlmi  fure  fj» 
frrstr  irafii  , tdtmen  tmmttu  v«nii  > &C.  Lib.  IX. 
Cap.  I.  nüjM.  ai. 

î.  VIII.  (j)  Ou  yxf  \t  «TOÂîîi  tT«7  Kdti 
tq'k  icyvûfx'ijt  T3;.«/usiy  ri< 
àrS'fiAf  «71 

%é'i  TVi-AVxifsiV  jà  /./«- 
J'iir  àS'jK^yret  ToîV  hStKnKWt  y atha  7U77iA» 
^iiy  Kdt  7uvf^ct.ifU^a4  TcVf  àranius  , 
(c'cflainfi  qu'il  faut  lire  • au  lieu  de 
comme  porrem  les  Editions)  Th?  S OK ivlctf  aS 
( Lib.  V. Cap.  XI.  } Grotius. 

$.  IX.  (1)  Pufrum  4tAi  *x.u/èt  ^ ramiAism  ftxnt. 
De  Ita  t Lit,  111.  Cap  XXIV.  Les  Lions  , lorlqu’ils 
Ceci)  font 
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388  De  U Modération  dont  on  doit  ufer  h l’égard 

contre  la  coldre.  AulTî  voyons-nous  que  Dieu  , en  réglant  la  manière  dont  les  anciens 
(a)  Xî,  Hébrtux  doivent  faite  la  Guerre , (aj  veut  que  a nicme  après  qu'ils  auront  offert  la 

Paix, 


font  te  pliH  en  furent  > fe  jettent  fur  tes  Hommes  , 
ftùtôt  nue  Alt  les  Femmes  j Ik  ils  ne  font  du  mal 
aux  Enrans  »<|ue  qiiaovl  une  grande  faim  Icspieflc. 
C'cA  la  rematquc  d'un  ancien  Naturalifte  : £V 
/mvit  vir*/  ^riwf  , in  /Aminâi , frtmit: 

in  infanrei  » motitiifi  magnà  famé.  Pli  N Lfb.  VllI. 
Cap.  XVt.  Ho  K ACE  rcprcfcntani  A.hilitt  comme  un 
Guerrier  iuipitoyabte,  qui  n'epargnoit  pas  même 
les  Enfansi  fan»  en  excepter  ceux  qui  ciutent  en- 
core dans  le  fein  de  leurMetCi  leinoignc.par  une  vi> 
ve  exclamation  • qu’il  regarde  cela  comme  un  hurii* 
hic  excès  de  fureur  : 

Std  fûlam  téprii  ^rtvis  , hen  Htf»t  heu  .* 

Achivik 

Urtrer^ammii , ertnm  laietirei 
M*/ri$  m 4k  V». 

Lib.  IV.  Ü4l.  ( verf.  il 

£t  nn  ancien  Scholiafle  fait  remarquer  la-deiliis  » 
combien  le  Poctc  témoigne  dclappiouvercctic  bar- 
barie : Htü  KEFAS  ] Doitnter  txilamnr  in  fivitiam 
Achillis  . fui , / » fer  Apollineni  kiwr«  lieuijTef  t 
ndto  fnvmi  ernt  , «r  nec  imfamihnt  > née  «1  utero  gej}tu~ 
tikn$  pe^Ti.ilfet . PiiiLON,  Juif , dit  » quc  c’cA  une 
des  réglés  ie  la  Guerre  , parmi  ceux  de  fa  Nation  , 
de  relâcher  les  Filles  te  les  Femmes  pcifonnie- 
ses  , lans  leur  faire  aucun  mal } & il  en  rend  cette 
raifon,  qu'il  y auroit  une  grande  inhumanité  à fai- 
re périr,  avec  les  Hommes,  cefexe,  que  fa  foiblcf- 
fe  naturelle  rend  incapable  du  métier  des  Armes  : 
S'IkcÙ  yvycUKtf  fittd^d^atretv,  /rn- 
Xir  rüv,  ota  rtorrsfi^si  x5A“^9-  , îÇ  «o'tS»' 
•JTitTt^fU  ^fCfXoKÛmf  , iviM  (t0’~ 

^iYUetf  miiJLnfxire^y  . . • . î [àrw- 

fétifé  Keù  TÔ  Tfoâ»/»/ «['- 

Xçûr  ‘TaAf/uoi»  KOriTKUfAo^avTov  Totu^itt 
fStiMfiUV  0 îlfWtK-U  fi'TU  Kacî  Ketl^KiXiCf 
I>e  Pxincip.  conÀitut.  ( 7J+.  A.  B.Ed.Parif) 

Il  remarque  ailleurs  , qu’entre  perfonnes  qui 
font  en  âge  de  dilcteiion  , on  peut  trouver  mille 
raifons  Tpecieufes  , pour  junificr  les  querelles 
& les  inimiticz  : mais  qu’à  l'i-gard  des  Enfans, 

Î[ui  ne  font  que  de  naître,  la  Calomnie  meme  ne 
çauroit  inventer  tien  qui  rende  coupables  , avec 
la  moindre  apparence  > ces  Crcaiures  innocentes  : 
rif3f  fiiv  yàt^  T4Ç  TCAêixf  faufitti 

tVP.cy0t'arf07K^vuàTU9  ri  Koi  //etJSfCdJi-’  TSlV 
Xi  iLofatXn  rnTjoK  aprt  -^ipihnP^vàôaiv  fif  fuf 
xai  riv  .5isr,  ù/‘  i-rt-^ivrctcyxi 

XMTify^flitr  àtx<tx.«T5if  «tr/v,  UXi^erAi,  De 
Spécial.  Legg.  Lrh.  H.(  /««j.  7j>s.  D.)  Jost.ni  par- 
lant de  Ma>y4hrm , qui  , apres  avoir  pris  la  Ville  de 
Thkp/è,  n’epargne  pasmênie  les  E:if.ins, appelle  cela 
le  dernier  excès  de  cruauté  0c  de  barbarie.  Cet  nitir 
paceur , aïoiite  l'il , traita  ainfi  ceux  de  la  Nation  , 
d’une  manière  qui  ne  ièrnit  poinr  excufable  • quand 
même  tl  auroit  eu  à faite  à des  Etrang.  rs  vaincus  : 
llayraf  tutrif  [ ] Xn^nrarOf 


jUtf/i  yHTÎûfy  pft^3/4ty^ , a/corrrr©-  vrtf^o- 

Ant'  i KxrctM/Toty  y iX  àf^f  iÔtut©*.  a yaf 

rüy à/Xoprp.vy  Tty^f  ^uyyratçivXpx-^hAiyyi^ 
yo/uiyvf  VTo^Uflwf  y returet  rif  éjUCfi-Axf  «Tare 
tlçy>xritr9,  Aniiq.  Jud.  I1I-.  11.  (Cnp.  XI.  pag. 
jao.  D.  ) Le  meme  HHlonen  Jurf  nous  apptenJ, 
aueJuJaiM4nal>fe,  ayant  pris  les  Villes  de  S*ri 
& d’£y/m<»,  pall'a  au  Ai  de  l'cpee  tous  les  mâles,  5c 
tous  ceux  qui  ctoient  en  état  de  potier  les  armes  : 
Kcti  kA^uy  fiti/TM?  [ ] KAJA^aka»  r*y 

ri  x<tî  fjietyiâAi  XvvxfÂiviv 
5<c.  ( Ibid. /.i7r  xfl.  r-p.  XII.  pag.  417  B.G.  j 
Ailleurs  U appelle  une  vengeance  inhumaine,  la 
fureur  qu’jiljV.vdndrr , furnomme  i*  Tbrnte  , exer- 
ça contre  les  Jur/f,  en  faifant  mourir  avec  eux, 
de  à leurs  yeux  , leurs  Femmes  fie  leurs  Enfans  : 
T«<  /è  TAtXAf  aiiur  ka)  ràcç  yvvA‘tKA(i  tn 
^ûvre&y  , ‘TÆfi  rôrf  l'rir^xr'lify 

ÙTif  fxiv  car  nXitenro  ccy.vrhfxtyQ'  y a}>Mf  ^i 
wrif  av^fuTor  rAvrtir  îîrrfAr%utv^  rif 
J'iJlMl',  (Lib.  XIII.  Cap.  XXII.  4«i  C.)  ACA- 
THiAS  fait  cccrc  rcAexion, en  parlant  des  Rtmêiat^ 

3 ue  , que  , quelque  jufiefuict  qu’ils  pûlîeat  avoit 
c punir  les  Mi[hoient  , on  ne  f^auroit  lescxcufer , 
d’avoir  maHacre  iinpitoyabtcment  jufqu’aui  Entans 
encore  a ta  mamincUe  : 5c  qui  pur  conlequent  ne 
pouvoicnc  avoir  aucune  part  aux  crimes  de  leurs 
pcfcs  : aulli  une  telle  cruauté  ne  demeura-i'cllc 
pas  impunie  ; EVfr/ii  X 0/46K  nX  kAt  Itf 
AvrA  Xn  TUf  vicyya  Cfiptt  y itrti  ruv  rXi<  yo^ 
fiV7i  nrokjun/xiyvy  iX iv  ÎTira/iirct  'TApettiiT, 
ixïr  Avrok  i/4  Àirom  tkto  hfaaprtiTxr, 
( Lib.  I V.  Cap.  VI.)  N 1 c e't  A s,  ou  celui  qui 
a coninué  (on  HiAoiie  jufqu'au  régne  de  //enrt, 
condamne  encore  plus  foicemeui  un  femblablc 
excès  d’hoAilite  commis  par  les  Stythei  , dans 
la  prife  de  ta  Ville  d'^rjre.  Us  n’épargnerent  pas 
meme  , dU-il , les  Enfans  à la  matneile  : ces  jeunes 
Plantes  furent  moiflonnées  en  herbe  , ou  dans 
leur  première  fleur  » par  des  Vainqueurs  impi- 
Toyables  , qui  ne  f^avoient  point , que  c'efl  pé- 
cher contre  la  Nature  , 5c  violer  le  droit  commua 
des  Hommes, que  d’étendre  lacolere  au-delà  de  la 
viâoire,  fie  de  s'acharner  contre  un  Ennemi  abbatra  : 
A?A  rà  ÙTefeA7i7utrav  'TAÎXuy  r*  jutxï 
ÀvurifA  > à>X  KAt  rxvree 

KAra  ;^a5w  ksÙ  âv^Q-  thfAAÇAfroy , u-rà  rûr 
ikiûtA  Akùrav  iKUfw  àvXfîir*  xai  fjaXttptûi 
f/<TaT»r  cSé  T rnv  pvrtv  kaI  ^t7iÀir  àStiu 
rlv  y 0 Tiïé  rUttf  y 

KAt  TK  xffltT£i>Taiy  'ifAvriwv  y^vfxa  yjuftiircf, 
( >n  Vit.  Saldiiio.  Cap.  IX.  Voyez  encore  ce  que  dit 
fi  L’o  £ , Ltb.  11.  Cap.  XX-  touchai»  la  cruauté  de 

CtAtVfilfy 
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Paix , & qu’on  l'aura  refufee  j ils  épargnent  les  Femmes  & les  Enfans  ; hormis  quand 
ils  auront  à faire  avec  ce  peu  de  Natio;is  particuliérement  exceptées,  contre  lc(î]uelles 
la  Guerre  n'éioit  point  une  Guerre  Humaine,  mais  une  Guerre  de  Dieu,  ainii  qu'on 
l'appeiloit  communément.  Etlorfju’il  ordonnade  taire  mourir  les  Femmes  Mtiluni- 
tes  pour  un  crime  perlonncl , {a)  il  en  excepta  les  Filles  encore  vierges.  Bien  plus  : 
quand  il  eut  menacé  les  MnwVer  d'une  manière  terrible,  de  lesexterminer  à cau'êde 
leur  extrême  dépravation , il  fe  lailFa  fléchir  par  la  compalTion  de  plulicurs  milliers 
d'EnfanSj  {b)  qui  étoient  hors  d’état  de  difeerner  le  bien  & le  mal:  raifûn  dont  Sene- 
QüE  (1)  aulîî  le  (crt , pour  montrer  qu’on  ne  doit  pas  Ce  courroucer  contre  ceux  d’un 
tel  âge.  Si  Dieu,  qui,  comme  Auteur&  Maître  de  notre  vie , peut  fans  injullice  l’o- 
ter , quand  il  lui  plaît , & fans  autre  railôn  , aux  perlônties  de  tout  féxc  .V  détour  âge, 
a néanmoins  ordonné  &:  agi  lui-même  envers  les  Femmes  Sc  les  Enfans  de  la  manière 
que  nous  venons  de  voir  ; que  ne  doivent  pas  faire  des  Hommes , à qui  il  n'a  donné  fur 
leurs  fcmblables  aucun  droit  qui  ne  tende  à la  confervation  des  Hommes , & au  main- 
tien de  la  Société  Humaine  ; 

J.  Nous  pouvons  (e)  alléguer  encore  ici , prémiérement  au  fujet  des  Enfans , le 
jugement  des  Peuples  qui  ont  eu  le  plus  à cœur , la  Juftice  & l'Equité  ; & cela  dans 
lestems  où  ils  l’oblcrvoient  le  plus  religieufement.  Neut  avens  les  armes  à ta  main,  dit 
,dansTiTE-LivE  (})  non  mntrecet  âge  tendre , que  l'on  épargne  dans  la  prife 
meme  des  t' sites , mats  contre  des  gens  armez..  Il  ajoute , que  c’eft  une  des  Loix  de  la 
Guerre, c’eft-â-dire,  une  des  régies  du  Droit  Naturel,  qui  ont  lieu  ici.  Plutarque 
parlant  de  la  même  chofe  , (4)  pofe  en  fait,  que/4  Guerre  même  a fes  Loix  dans  l'efprit 
des  honnêtes  Gens.  Où  il  fautremarquer  ces  paroles  , dansl'efprit  des  honnêtes  Gens  ; par 
où  l’on  donne  à entendre  , ( f ) que  les  Loix  , dont  il  s’agit , font  différentes  de  celles 
que  la  Coutume  autorifè  , & qui  n’emportent  qu'une  fimple  impunité. 

4.  Il  n’y  a point  ici  d’exception  à l’égard  des  Enfans,  qui  n’ont  pas  encore  l’ufage 
delà  raifon.  Mais  pour  ce  qui  cft  des  Femmes , la  choie  a lieu  feulement  pour  l'ordi- 
naire , c’eft  à-dire , à moins  qu’elles  n'ayent  commis  quelque  crime  qui  mérite  une 

Îiunition  particulière , ou  qu’elles  ne  fe  mêlent  du  métier  des  Hommes.  Car , comme 
edit  un  Poëte,  (6)  c'eft  un  fêxe  qui  n'entend  rien  aux  armes.  Dans  une  Tragédie  de 
Seneque,  /VtTim ayant appellé0//4t//'e,  fon  Ennemie,  lePréfet  répond  là-delfus  : (-j) 

Eji.ee 


CdrevolU  : tc  tcs  Ordres  bénins , que  la  Reine  £//• 
donna  y tu  rapport  de  Camboln  , fur  l'an 
) SiMLfR  rapporte  une  bonne 
Loi  , cuhiie  parmi  les  Suifts  C Idon  laquelle  il  el> 
défendu  de  faire  aucun  mal  au  Sexe  , à moins 
qu'une  Femme  n'ait  fourni  des  armes  i l'Ennemi  , 
ou  qu'elle  n'ait  jette  des  pierres  » ou  exetcc  quel» 
que  autre  d'holliiite  P*  R«f.  Htlvtt.  Lib.  II. 
pag.  30:.  Edit . GR.OT1US. 

(2)  Num  irmjiitnr  ^utris  ^ ^usrum  âtnt  nnndum 
MOV!.’  rtrum  difirimint  : De  Ira  » Ot-  H'  Cap.  IX. 
Lucain  demande,  par  quel  crime  des  Enfans  ont- 
ils  pii  mériter  d’etre  pâlie  au  El  de  l'epee  : 

Cnmtn*  f*rvt  câdem  mtreri  f 

(Pharlai  Liét.  II.  verf  lot.)  Gaorrus. 

{ } ) XmHf  ^ y fiemt  fs<it  /«r«  .... 

y non  éÀvtf.'itm  t^m  ét»nm  , eut  ttiam  captii 
fMreiiur  ,*  ftd  aiwr/»M  ârmd’os  , &C.  ( Lib.  V. 
:Cip- XXVll.  fiMiM  7.)  Cci  Hiitorien  remarque  ail* 
leurs  , qu'un  Ennemi  même  en  furepr  épargne  cet 
Ige  tendre  : PutUis  ut  fulttm  farurtnt , etért  ti^itit  / 
« 4t4tt  tfidbm  ub^tutre , ficc.  Lib. 


XXIV.  (Cap  XXVÎ.».  II.)  Et  en  un  autre  en.lroic, 
il  dit  qu’on  en  vint  à cet  cxccs  de  rage  ^ de  ctiiau* 
té  y que  de  tuer  tout  « jufqu'aux  Enfans  : {Truuduit 
iuermes  fum  atqut  érmst^oi  , fmminut  f^iur  uc 
uf'cfUf  tld  ÎM/inttitm  etiicm  ira  ttuitlu  prrwnir.  Ltb. 
XXVIII.  Cap.  XX.  num.  6.)  GKOTlUS. 

(4)  Ki^i  d'i  X4I  'TOM/XW  e^uaç  TivU  vSuQi 

TôiV  âyxSiêf  àp/f>a7l.  Vit.  Camill.  pa*.  1)4  b. 

( $ ) C'eû  ainlî  que  Fionus  dit  » qu'on  ne  pon- 
voit  agit  autrement, /â.'ta  i'irr’ma/r.  Grotius. 

Dans  le  paflage  de  cet  Htftoricn  , que  notre  Au- 
teur a en  vue,  il  y a iVrfrA  difnitart.  Le  voici  tout 
enciet  : fan  vir  Umrfm  «jr  fttntm  vrr4»  y*i«* 

bsr  \iHittAtH  , , ftlvÀ  fidt  , or  intt^rti  dt^nittuf  ^ 

^mtrrttur.  Lib.  1 Cap.  Xll.  num.  6.  U s'ag'it>là  aullà 
de  Cûmdlt  y qui  ne  voulut  pas  proÂict  de  la  ualii- 
fon  d'iin  Maine  d’Ecole. 

(6)  $tat  fexui  ndit  tufiittf  ftrri. 

Lib.  1.  .Ty/v.  VI.  verf.  tj. 

(7}  SER.  Sl^d  ftreti  kojh.  ?R  tt.  rtmin*  hst  i*«- 
mdp  <*fù  f Oûav.  *64.  ) 

Ccc  ii)  Ccd 


(a)M.,i»^.  XXXI. 
18. 


(b)  IV, 


(c)  V07CE  Fr, 
ViHctiti  y Ut  Jure 

BtU.  nuiu.  36. 
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390  Ia  Modération  dont  on  doit  upr  à l* égard 

Eft-ce  un  nom  qui  convienne  à une  Femme  ? Alexandre  le  Grand  déclare  dans  Qtin» 
TE-CuRCE  , (éj  qu'il  ne  s’attaqueni  aux  Prifomiieri , ni  aux  Femmes,  & qu'il  n'enveut 
qu'àeeux  qui  ont  lesarmesà  lawain.  , au  rapport  de  .Iusti  n , (q)  difoii,  que, 

parmi  tant  de  Guerres  & domcjiiques,  & e'traugeres , aucun  de  fes  Anceites  n'avoit  mal. 
traite,  apres  la  vUioire , les  Femmes , que  leur  fe'xe  difpenfe  des  dangers  de  la  Guerre  , & 
mer  a l'abri  des  boililitei,  du  Fdhiqueur.  Un  autre  dit , dans  fio;  Tacite  , qu'il  fait 
laGuerre  , non  contre  des  Femmes , mais  contre  des  Hommes  bien  armee,.  Valere  Maxi- 
me racomantla  manière  dont  Mon  Anus  Fiaccus  fit  mourir  les  Femmes&les  Fn- 
fans  d’une  \ ille  d'Efpagne,  appelle  cela  (i  une  cruauté  brutale , &i  dont  le  récit  feut 
fait  horreur. 

y.  Les  Fleillards  aulTi  (iint , comme  le  dit  Stace  , f 1 1)  des  gens  que  les  armes  doi- 
vent refpecler.  Les  Carthaginois  itc  les  épargnèrent  point  dans  la  prilc  de  5rt/iwfwr, 
non  plus  que  les  Femmes  de  lesEnlâns  : maisentout  cela/Zr  foulèrent  auxpitds  l'Huma- 
nité', comme  le  dit  (i  Diodore  de  Sicile. 

(.^  Voyti  r,v-  §.  X.  1.  llfautdirela  mèmechofeengénéralfaldesMâlcsquinelôntniEnfans, 
tint , uhjofrt.  ni  dans  l'âge  caduc,  mais  dont  le  genre  de  vie  ell  fort  éloigné  du  métierdes  ômies. 

Tite-Li  VE  parlant  d’unrariiJgff  U oùl’on  fit  main  baffe  fur  des  gens  armee.&  quittf 
filloient , dit  qu'on  les  traita  ainfi  p.tr  droit  de  Guerre  , c'ell-à  dire,  par  un  droit  con- 
fornicà  la  Loi  Naturelle.  Joseph, l'Hiftoricn  Juif,  (il  remarque , qu’il  eftbicn  jullc 
que  ceux  qui  ont  pris  les  armes  , & (ê  font  par-lâ  rendus  coupab'es  , périfTent  dans  le 
Combat,  mais  qu'on  ne  doit  faire  aucun  mal  aux  Innocens.  Camille  , apres  la  prife 
de  f'e'tes,  (y)  défendit  d'exercer  aucun  adte  d’hollilité  contre  ceux  qui  étoient  lins 
armes. 

1.  On 


C‘«ft  pour  cette  raifon  « que  TuceM^c^arut  vouloient 
qu’on  erta^ài  du  fécond  Livre  de  r£»irid/dc  ViR- 
oiLF. , le»  vers  , ou  Enet  dctibcie  »*U  tuera 
Giotius. 

Ce  morceau  commence  au  vers  $67.  $c  finit  au 
itt.  Jumcfue  thit»  i'uper  mhui  rr.vn  , &C  TaUa/a/^a- 
lém  t & fnruu*  mentt  fcrelsAr.  On  peut  voir  la»dcf- 
fus  les  Notes  du  P.  Catrou  , le  dernier  Ttaduc> 
teur. 

(f  ) Btllnm  cum  caftivis  /eminit  gfrtre  non  /ê/fS  .• 
4rmjru<  ft  , tjtifm  «derim.  Lit>-  IV’.  (Cap.  XI. 

Mum.  17)  LePanegytifie  Latinus  pACATUsdit, 
qu'à  laGuene  on  épargne  les  Femmes  : Et  t» 

€ui  helU  pircttmt  ^ in  j'd\uum.  Cap.  XXIX.  Edtt. 
Ctitir.)  Grotius. 

(9)  Centra  Grypus  erart  y ne  ram  ftodum  faeitim  fa- 
ttte  (e^afur  t à umijuam  maprum  i'ncrum  , inrrr 
tôt  domrfhe*  tôt  txtttna  yelia  , fajt  xûteriam  in  /rmi- 
H4t  /iviram  , ç«4i  /ixMs  xp/f  & ffrirn/ti  litUcrum  , CT 
Jâvitii  xtifomm  e\imat,  Lib.  XXXiX.C.ap.  III.  JiMm.  7. 

(10)  C'eft  ^rmimiut  » que  rHifioric»  fait  parler  : 
t<.  il  s'agit-U  de  Femmes  gioflcs  : San  eatm  ft  pr«- 

ditiont  y Httfut  advtrfm  femtnat  graviiat  , ftd  falam 

adv<t,'ut  hélium  tratUrt.  Annal.  Lth.J.  fstp. 

LIX.  nrim.  4- 

(11)  Efïtratam  erudeUtartm  fuam  rnieulenrifflma  ge- 
titre  xeftHià  txtrtuit  [Munatius  Flaccus.^Oxnire/fHrm 
-tjui  cfftdi  (ivtf  y tfuoi  Jhidiefierti  CAfaric  ftnjérat  y ju- 
gulûfot  mûrit  prscifituvit  : feminm  tjuctfut  y rKAxix  n»> 
miuiltut  \ir^rum  y ^ut  tu  r«xirr«riix  tafiris  étant  y ut  et* 
dei  etnfuoum  ft*arum  cernèrent  ; matemii  ^rrmit.'  t'user- 
pefitùt  Ithertt  truaiiot  , infanteftfue  aliat  in  (tnfpttfu  p4« 
rtninm  huma  infigi  y éiiti  fuferjadatai  filit  exiipi  juf» 


fe,  jÇfci  4hJiX4  ttiam  intolerahilia , dcc.  Lib.  IX.  Cap. 
II.  flHIN.  4. 

(li)  • £x  uullii  vialabilit  armii 

Turha  fenei  « -« 

Tlicbaid.  Lih.  V.  \trf.  2 , r$ÿ. 

(l  }1  Oi>  tiautirorlK  »Ti  fvrn  , obà  Itj- 
xlur,  à>x  Ifioim  rritiSat , tnxigt , yorahutt, 
Tfie&Tttt  if'irioor  , iSt/aiav  n/etraiutf 
f-u/aCanme , tic.  Lib.  XIII.  (Cap.  LVII.  pag. 
î6o.  Ed.  H,  Sitfh.)  II  uaiie  cela  ailleuia  de  ciuauic, 
A.«5tht«,  (c.ip.  Lly.)  caorius. 

f.  X.  ( I ) .Anjtu  tiMC  rame»  Itifii-m  heterum,  et 
mm  mAxime  dimi.-Anfiiim  ton  he'ti  /.  ArmAmnrfxf^AAto. 
ujijae  , rdfEAxmr.  lib.  XXVIII.  Cap.  XXIII  . num.  I. 

(1)  C’eft  une  réflexion  que  rHiftorien  Juif  attri- 
bué à t'ejpa/îen  & à Tire  , qui  , malgrc  tes  inflance» 
du  Peuple  d'v//fA4«dri#,  & de  celui  d’/fn/iWir»  ne 
voulurent  point  ôicr  auxjui/i  établis  dans  cesdenx 
Villes  , les  droits  5c  les  privilèges  , dont  ils  avoieot 
ioili  iufqu’alors.Ccux  de  cetieNatioD,difoienMU,qui 
avoient  pris  les  armes  contre  nous»  en  ont  etc  bien 
punis  par  le  malheureux  lucccs  de  leur  rcbellion  : 
pour  les  autres  , qui  n'ont  fait  aucun  mal , Ü ne  ft- 
roit  pas  juflede  les  dépouiller  de  ce  qu'ils  pofl'cJcot: 
rif  ài'ietfa/diivet  ceùroîV  o7A<c  xai  X®* 
*JiiX  /uà^tfç  J'iStvKiyai  rifxapi&v  ça* 
VAyin  • rié  eùvijr  iÇetfdUtfrtifwlAÇ , 4 //- 
KAtiV  ÀTiÇffih  70l¥  vTAfyJvlvv,  Ani.  Jud. 
Lih.  Xi2.  Cap.  III.  pag.  ]$8.  D. 

(3)  Et  Dtntuêt  [.Catnillus]  prattntt  tdittrt fhety 

ut 
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àu  Droit  de  tuer  les  Ennemis.  Liv.  III.  Ch.  XI.  3 9 1 

I.  Ondoie  mettre  ici  au  prémier  rang  >\es  Afniijlres  publics  de  U Religion.  Ç‘a  été 
de  tout  tims  la  coutume  géncialc  des  Peuples,  que  ces  iortesde  perlomies  fullcnt  exemp- 
tes de  pot  ter  les  armes  ; (4)  & parconlequent  qu'elles  ne  lullentpas  non  plusexpolccs 

aux  actes  d'holblitc.  C'ell  ainii  que  les  l'hilijlms  [a)  Ennemis  des  Juifs , ne  {li  ent  ( f)  (>)  S-  Stmuei, 

aucun  mal  au  Col'ége  des  Prophètes , qui  étoit  à àub*.  Et  David  (b)  (e  réfugia  avec 

54whc/ ,dansunautrelieu  , oùily  avoit  und-mblableColtége,  aulli  à l’abride  tout  11. 

exploit  militaire.  Plutarque  (6)  rapporte, que  les  Cretois,  malgré  leu; s Guerres 

intcltiiH's , épargnoient  toujours  fy)  les  Prêtres , & ceux  (c)  qui  avoient  loin  d'enter-  (c)  Kalaxatî- 

rer  les  Morts.  biRAnoN  remarque,  (8)  qu'autrefois , quoique  toute  laO’re'fe  fût  en  t«/. 

feu  pat  les  Ciucrrcs qui  s'y  étoient  allumées,  les £//e«J  ne  lailloinit  pas  de  jouir  d'une 

profonde  Paix  ,eux& les  Etrangers  à qui  ils  donnoient  retraite  dans  leur  Pais,  parce 

que  ce  Peuple  étoit  conlacré  à Jupiter. 

J.  On  joint  ici  aux  Prêtres , üc  avec  railbn,  comme  devant  avoir  le  même  privilè- 
ge , ceux  qui  ont  civ.brairé  un  genre  de  vie  approchant  ; comme  les  Moines , & les 
Prères-Uis  ,lf)  ou  Pénitens.  Aulfi  les  Canons  veulent-ils  {ic;qu'on  Icscpargneéga- 
lement , lelon  les  régies  de  l'Equité  Naturelle. 

4.  On 


Ut  inermi  TiT.  LiV.  Lib.  V.  Cap. 

XXI  ■ NMm.  I ] . 

(<-)  Oft  cc  qu*n  faut  bien  rcmartjuçr.  La  fure- 
té de  ces  lortca  de  pcrionnes  , & de  toutes  les  au- 
tres , dont  le  genre  de  vie  n'a  par  lui-même  aucun 
rapport  avec  le  mener  des  Armes  , e(l  fomlcc  fur 
ce  qu'on  lupoul'e  qu’elles  ne  font  rien  d'ailleurs , 

Îiour  nuire  a l’Ennemi.  Mais  11  un  EccIcliaOique 
aille-la  ion  Bréviaire  , pour  entrer  daiK  les  Con- 
feils  des  Princes  » s'il  ell  le  premier  nmicut  d'une 
Cuerre  j H meme  il  fe  mer  en  campagne , 8c  qu'il 
commande  des  Troupes  ou  directement  * ou  indi- 
rectement i il  mérite  d'autant  moins  d'circ  épar- 
gne , qu'il  agit  contre  les  eng.igcinen$  de  Ton  ca» 
raâerc.  Voyez  ici  la  Snte  de  Fi  lds  s : 8c  ce  que 
l'on  a remarque  ci-dcll'us , au  fujet  de  la  dcfenic 
que  les  Casons  font  aux  Eccleiialliqucs , de  por- 
ter  le»  armes , /./'v.  /.  0/*^,  V.  i.  4.  iV«/#  a.  8c  Liv, 
J/.  Chép.  2.  i.  13.  Site  5. 

($)  Les  Rabbins  üiléntf  qu’f/>rcM , dans  le  rems 
même  qu'il  aiUegcoic  envoya  des  vi:>i 

mes  dans  le  Temple-  Fxocûieloue  leifjo/iri,  le 
ce  qu'ils  épargnèrent  les  Prêtres  d'une  Eglife  de  $r 
féui , 8(  ceux  d'une  EgUIc  de  Sr  Pierre  » qui  etoient 
À quelques  Ueuës  de  Rome  : Gttthif  Lib.  1 1.  ( C>p. 
IV.)  Voyez  le  rupplêment  de  CiiARi  f MAGS'i:  à 
la  Loi  dei  Bixuteis  i 8e  colle  des  LomhAris  » Lib.  1. 
Tit.  XI.  HMMI.  14.  grot:*js. 

(ô  ) Ts!’  Sr  niw./?  sjtüfôv'l»  T/«*f  Tirxt 
xecî  Tfov./jitae  Kiti  àw.ûas  arslSrui  , rSt 
fàr  rus  liftvri  t«1'  fisü)' , ras  /i  ToiV  T«- 

fiÛTi  rùv  TéitAji/TifXïTai!' KoÀ  aînas 

ItS'ix.oftarav  .OIS  «xXoiKj’ÎÎTK 

Tfîf  Sic.  Qujft.  Ur-tc. 

39<.  c. 

(7)  De  li  vifni  le  Proverbe  Grec  : Ot/cTi  Tvp- 
W'TiXfiJvH.  Sr  x V IMS  donne  îi  enten  Ire  , 

Î|ue  l'on  avoiicere^'peêl  pour  les  Prerres  ou  frêircf- 
e$  ; en  /ra/ir , aullî  bien  que  pour  les  Vieillarxls: 
fiÿiâ  vatem.  Nttm  esm  (/r/rnttrêzi  4 éiclUt  ,/r  non  ât** , 


Jjltem  Stieerdetii.  AdÆN.LÎb.  Vll.  (vcif. 442.) 
Gftorius. 

11  ne  s'agit  point  , dans  le  pafl'ige  de  Servi u s , 
de  la  lûretc  de»  Prêtres  en  lenis  de  Guerre  » mais  il 
veut  dire  • que  leur  cataâcrc  les  diipcntedc  fe  mê- 
ler des  choies  qui  regardent  la  Guerre  On  n'a  qu’l 
voir  la  liiite  du  diUuurs,  dans  les  vers  du  Poète» 
pour  convenir , que  ce  doit  êirc-U  le  fens  du  Com- 
mentateur. A reg.ifd  du  Proverbe  Grec  » que  notre 
Auteur  allègue»  il  l'a  rite  de  Suidas,  au  mot 
riupî^p.^.  Selon  ce  Lexicographe»  pour  dire,  que, 
daii>  une  BaiaïUc»  on  u’avoïc  fait  quartier  1 petJon- 
ne  » on  dlloit  » tjuil  u’etcie  péa  mrme  eJmppe  ntt  (eut 
Pre.re  i c'cil-a  dttc  , im  de  ceux  qui  marchoicnt  i 
la  icie  des  deux  Années.  Ils  portoient  un  Flambeau 
à 1a  main  , comme  le  temuigne  le  Scholi.afle  d'F.u- 
R I Pi  DE  , fur  les  Fhemititnmts  » serf  . I ]i6.  d'OIl  VICItC 
qu'on  les  appelloit  llufjîfai  » Peree,ftut  8c  en  con- 
üderatioa  de  leur  caractère  » ou  n'cxcr^oïc  contre 
eux  aucun  aiîted’hotliiire.  ERAS.Mf  , dans  fciTiI.*. 
£fi  » fur  le  Ptovcibe  , N#  i^tuftr  tfutdtm  reliefum  rfi 
(.iHut , cite  Ki  Eust  athe  » m Lib-Xll.  verf. 
7).  Vovez  aulU  les  Imeipietes  lur  Poiiux  , Lib. 
VIII.  i.  116.  E2.  Amfi. 

fl)  Cffff.  Lih.  VUI.(pag.  j jl.  FJit.Câ-'kH\>.  Pârif.) 

I Vovez  eneorc  U-dellus  Poetxe  » Htjiar.  Lih.  IV. 

( Cap.  LXXIII.  ) ût  DiODORf  de  Sutie  » Excerpt. 
Pcifcic.  .'pjg  22$.)  Crux  qui  aKoient  eombaiire 

1 aux  Jeux  Olyn  p‘rnt  ^ OU  P-)thtens  , OU  Simf.ni  , OU 

' JJt'mttm  ^ iouiflbient  aulTi  d'une  entière  fîircic  en 
rems  deGuetre  , xeti  aS'UA  ; TiiuCY-^ 

î»iD.  Lib.  V.8c  VIII.  ctTvKid,  xxi  arzcÙ.UA  ^ 

pEÜTARCII.  IV.  /fr4T.  (pag.  1043.  B.)  GROTJüS. 

( 9)  Ccn'.  ttd  ce  que  l'on  exprime  aulfî  en  notre 
Lan-gue  par  le  mot  de  ro*tvrri  , qui  n'eft  pas  aul- 
fi  cooimiin  8c  aurtî  imelligiMc  , que  celui  de  Jrere- 
Ut , qui  vient  auili  lu  Latin  . Fréter  Unut.  Ce  Ibnt 
des  gens  , qui  fr  teurent  dam  les  Couvens  » niais 

3ifi  n'ont  I oint  li'Otdres  » 8c  qui  ne  chantent  point 
ans  le  Chtrur  » ni  ne  font  vuru  de  Pauvreté.  Noire 
• Auteur  les  qualifie  Pttiitem , pacc  qu’oiigiwif«- 

meot 
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(a)  X.  $ 
I.  Note  1. 


(i)  Dans  le  I. 
9.  dcce  Chap. 
Âc/f  f« 


391  De  U Modération  dont  on  doit  ufèr  d Regard 

4.  On  peut  fort  bien  mettre  au  même  rang  \e%Cem  dt  Lettres , qui  s'occupent  i des 
Etudes  honnêtes , & d’où  il  revient  de  l'uiilité  au  Genre  Humain. 

Xl.  Mettons  en  fui  te  les  Laboureins , dont  les  Canons  ( i)  ordonnent  aulTi  de 
refpeêlerla  perlônne  fcleseflêts.  Celafe  pratiquoit  parmi  les  anciens  /adiens, comme 
DiODOREdf  .S/Vi/e  (1)  le  rapporteavec  éloge  ; ajoutant , qu'on  en  ufoit  ainii  àceufei» 
bien  que  les  Lsbtmteursfunt  a tout  le  monde  par  leur  travail.  L’Hiftoire  nous  (buniit  eiv 
cote  là^lelfus  l'exemple  desanciens  Peuples  de  Corinthe  (5)  & de  Mégote  \ celui  de  {4) 
Cyrus  ; Si  celui  de  ( j)  Be'lifaite. 

§.  XII.  Les  Canons  fi;  joignent  aux  Laboureurs  les  Marchands  :8c  il  faut  enten- 
dre cela  non  feulementdeccuxquine  féjournentque  pour  untems  dans  le  Pais  Enne- 
mi , mais  encore  de  ceux  qui  lônt  Sujets  naturels  ou  perpétuels  de  l'Ennemi.  Car  les 
uns  & les  autres  exercent  également  une  profcllion  qui  n'a  aucun  rapport  avec  la  Guer- 
re. Sous  le  nom  de  Marchands  on  comprend  aulTi  les  Ouvriers  ou  Artifans , dont  le 
métier  cft  ami  delà  Paix , & non  de  la  Guerre. 

§.  XIII.  I . Pour  venir  maintenant  à ceux  qui  ont  porté  les  armes , nous  avonsdé- 
ja  (a^citéeeque  Pyrrhus  dit,  dans  une  Tragédie  de  Seneque  ,quc  l'Honneur  ,c'eA-ï- 
dire , la  vue  de  l'Equité  , comme  le  même  Philolbphe  s'exprime  ( i ) ailleurs,  ne  nous 
permet  point  de  faire  mourir  les  Prilbnniers.  Alexandre  le  Grand  parloir  de  ces  Prifon- 
niers  de  Guerre,  commedegens  aulTi  dignes  de  compalEon  que  les  Femmes,  dans  un 
dilcours  dont  nous  avons  (b)  aulli  rapporté  ce  root.  Joignons-y  les  paroles  fuivanies 
de  St  Augustin  : {x)  Dans  le  Combat  même  on  ne  doit  tua  t Ennemi , que  par  necejjitt, 

Ù 


ment  c'érotent  des  gens  du  monde  convertis , qui 
s’engageoient  parpenitenceà  ce  genre  de  vie. Voyez 
les  Auteurs  que  Gkosovius  eue  ici. 

(10)  Jnna\,am»t , nt  Vrtibyreri  > Monacki  , Ctnvtrft 
fertgrtnt  y MtretUoret  , Fkjfiti  , tionfet  vfl  ttàtuntet  , 
Mtl  m d^ritnltufA  exifitmttî , âHtm*li*y  ^uibut  sranr 
/tmtH»  portant  sgrum  , <omf>rtiâ  fgoâUtsxt  léutn^ 

tur.  Df  cntTAt.  Lib.  1.  Til.  XXXIV.  Dt  Trttoia& 
Faee  , Cap.  i. 

f.  XI.  ( I ) Voyez  le  r4iroii  cite  dans  lademiere 
Note  du  paragraphe  precedent. 

(j)  Àu^Wtfos  yàcf  ùl  TOKifaxvrif 
fttlv  arrnKTiivtsjiv  ïv  rct'tf  t Tuf  Tip) 

Tiî»  yiafyittv  > u<  Komt 

oVTttf  âTràvTfÿV  îvifyhctç,  Lib.  II.  Cap.  XXXVl. 
t(.  Ed.  H.  Sttf^h. 

(})  Tif/ulr  yicf  ytafyHvTdf  IS'iU  nS'Utt 

7^  ‘Trff«Tar*  PtUTAtCH.  QUzft.  GlXC.  fsg. 
29i.  B. 

(4)  Il  offrit  au  Koi  d’/4/^rrVd'épargnetretLaboa> 
ceurs,pourv&  qu’a  (on  tout  il  ne  fit  aucun  mal  auxLa- 
bourcursdcceuxquirerangeroientdupartide  Cyrus  t 

^Kcei  TsTiff  tztMi/t  TW  AV^i/fro*,  luti 

UVtU  MÇVKA  'OfU  y hky9fTA 

T«ÜT<t,  ÜTi  ÏTOifeiQ-  iin  taf  Tir  ifyet^9uivts< 
rnv  ynv , Kcti  fan  àhKtlr  y fi  tKUv^ 

^«XOITO  iSv  ifyâ^f^eu  7H<  TUf  CW70V 

flrj<rB*9T<vy  içyaTctf,  Cyrop.  Lti.  V.  Cap.  tV,  f. 

12.  F-d.  Oxen. 

(5)  Suidas  dit,  qne  ce  fameux  Général  d'ar- 
mec  ne  ât  jamais  aucun  nul  aux  Labouteuxs  : 


Éf  lï  7n(  ccyfMKHf  y oT/ 

Kttt  Tfovoia  ^tet^nvet/  /air  tùnU 

icTir 'Ttt)'T»î«  çpethryvvl^f  BéAiTetp/v 
Voc.  Grotius. 

f.  XII.  ( 1 ) Voyez  le  Csmon  cite  fui  le  i.  xo.  Kt- 

U 9. 

$.  X 1 1 1 . { 1 ) Et  SH  ssumcifio  efi  , mm 

q-antum  , iilud  imfune  péri  , jtâ  ili 

ftrmittût  a<iut  nasuté  ; pArcert  ttigmcêptia 

vil  t ^ puiio  pHrstii  y jukit.  De  Clement.  Lié.  i. 
Cép.XVJJJ. 

(a)  H^fiem  pugnantem  meceffitai  pertsmse  y mm  v#* 
Siiut  btUiutti  (èr  reJï/igHti  viélentin  rtddis»r  ! 
ira  viffo  vel  <*pe»  mif*ric»tdiH  fom  di^grur  , masTiar  la 
quo  patit  ptfrriiréaMo  m«m  fimetur.  Ad  Bonifac.  Ep*Jf> 
CCV.  Graticn  rapportant  ce  pafiage  , met  au 
commencement , itectiJ'itcu  depnmsi  , & non  pas  /*"- 
imtu.  (Cauf.  XX1I1.  Qtizû.  I.  Cap.  3.  ex  Eps/,  ao?.) 
Lac  TANCE  remarque,  qu'on  épargné  un  Eonetni 
vaincu,  & que  la  Clémence  a lieu  au  milieu  même 
des  Armes  : i^ré«i  (hoftibus)  r«j«rH  péreitmt  viSii  i 
tJHtfui  inttr  arma  (fgmeHtià.  Inft.  Divio.  Lté,  K. 
(Cap.  IX  Mitm.  }.  Edit.  CflUr.")  EpAmimondAi  flc  Ptiê^ 
pidaiy  lorlqu'ils  avoienr  remporté  quelque  viâoire, 
ne  firent  jamais  mourir  aucun  des  Vaincus , & ne 
dépouillèrent  aucune  Ville  de  fa  liberté  : en  forte 
qu'on  dit , que  s’ils  euû'cgc  clé  prefeos , lesThthaiu 
n'auroient  pas  traité  les  Orfhçmemigmi , comme  ils 
! firenc.C’eftcequeoousapprenonsdePLUTAaQjiu: 

; ÉTeLfdivùvSeif  Si  Ktû  YlthvjriSetf 

ITi  Kf*T»^*rT«à‘TixTiir«tr,ûi^i  TÎhvf  nvSfdf 
TcStffAVTti,  MyiPTitl  Keù  0«jS«V®l//n<rèoV/t®* 
fdtmsiv  Ht»  » x<zpérIaTU«/- 

rORT» 


Digitized  by  Goog^ 


du  Droit  de  tuer  les  Ennemis.  Liv.  III.  Ch.  XI.  393 

ir  4 cmtrt  cam.  Mais  comme  on  peut  alors  repoujfer  la  force  par  la  forcer  lorfqu'une  fois 
1‘ Ennemi eft  vaincu  oupris,ilfaut  avoir  piti/ de  lui  ifur  tout  ft  l’on  n'a  point  à ciaindre  qu'il 
remue  & qu'il  vienne  encore  à troubler  la  Paix. 

1.  C’ell  aullî  ce  qu'on  a vù  généreufenient  pratiqué  par  quelques  Vainqueurs, 
filas  , au  rapport  de  (^)  Xenophon  , exhorta  Ks  Soldats  à ne  pas  punir , comme  des  Cri~ 
minelsles  Prifomiiers  qu'ils  feroient,  mais  à les  garder , cotnme  étant  Hommes  atiffi  bien 
qu'eux.  Tous  les  Grecs  généralement , s'il  en  faut  croire  Diodore  de  Sicile  , (4)  corn- 
battoient  vigoureufement  contre  ceux  qui  leur  réfiftoient , mais  ils  les  e'pargtsoient , lorfqu'ilt 
avoient  vaincus.  &lon  le  meme  Hidorien , ( Adac/donieiis  de  l’Amiéc  â'yilexan. 

dre 


9VT,  Vit.  Marcell.  D>)  MkretUmi  ufa  de 

h même  douceur , dans  la  ptife  deSy*cm/it  comme 
le  témoigne  le  mêmeHiUorien:  Ibid.  (pag.  |9t.  D.) 
Vo)re£  au:G  ce  <iu‘il  dit  dans  U Vie  de  Ceutn  d'Ucujui 
( pag.  717.  C.  D. ) Tacite  loue  Ametmitoi , 

de  l'ami  Àrriui , Généraux  de  , de  ce  au'ili 

a‘a?oienc  ôté  U vie  à aucun  Ennemi  i hors  du  Corn' 
bat  : (Primum  Antoniuin,  Varumque  Atrium) 

rtctnrrt  , tlarepfue  rerum  fsuns  » ébe  militum  fiudih  , 
rrtAm  Po^HÏut  fovcbâf  , ^wi4  im  4 mltm  suitm  i 

/tvierâMt.  Hill.  Lib.  V.  {C*f,  XXXIX.  nii».  4.)  Céin‘ 
dt  4 Roi  de  Ptrf*  , ayant  pris  la  Ville  i'Amidr^  com* 
me  on  faifoic  un  grand  carnage  des  Habitant  « un 
Tcêtre  reprefenta  à ce  Prince  » qu'il  n'etoic  pas  di- 
gne d'un  Roi  de  mafl'acier  des  Vaincus.  Paocof*. 
Perjtt.  Lib.  I.  ( Cap.  vn.  ) L'Auteur»  qui  laopor- 
te  cela  » dit  ailleurs»  que  c’eG  une  mauvaileaâion. 
de  décharger  fa  fureur  fur  des  Prilonniers  de  guerre: 
Ti  irifxCxiyiiv  toÏc  «XatxaT’ir  et»;^  Îx/sf.  Lib. 
II.  (Cdp.  JX.  dans  le  Pifcoius  de  Cqfrstx.  aux  Ambaf- 
fadeurs  des  Romuim.)  Voyez  audi  » dans  le  raê.'ne 
Hidorien  » le  beau  Difeours  de  Bthfurt  à fes  Sol- 
dats, apres  la  prife  de.Va^/^irGoiihic.  IJb.P.  {Cép. 

J y ) (Xuelqu’nn  confeilloit  Ik  rE>npereur  AUxh  de 
faire  mourir  les  Prifonniers  Scyhei , qu'il  lenoit. 

,4  Let  S^ythrt  4 lui  répondit  ce  Prince  » tout  Scythes 
4,  qu’ils  fonr»  ne  laiOenc  pas  d’êcre  Hommes:  ôc 
4,  ^uc  avoir  été  nos  Ennemis  » ils  ne  font  pas  indi- 
44  gnes  de  compadion  : Sxt'dttf  9 cbx*  CAiaf 

An>4a  COMMEK.  ( Lib.  Vttl.  Cap.  1 V.  } ' 

Nice'pkore  Gre'ookas  dit,  que  tout  ce  oui  fe 
fait  dans  la  chaleur  du  Combat  cÜ  excufable  en 
quelque  manicrc,  parce  qu’alors  on  n’eft  pas  mai>  ‘ 
tre  de  foi-même , Sc  l'on  agit  par  ur.e  impécuodté  | 
aveugle:  mais  que,  le  péril  pâlie  ,ôc  lorfqoe  l’Efprit  ’ 
remis  dans  fon  adlête  naïutelle  , a le  tenu  & la  li* 
berté  de  bien  examiner  toutes  chofes  » là  on  ne  re> 
tient  point  alors  fon  bras  , c'eft  une  marque  qu’on 
ne  fe  mec  point  en  peine  de  ce  que  demande  l'Hoo* 
nêtcrê  , ôc  qu’on  vent  bien  fouler  aux  pieds  toute 
conHd-'ration  de  Devoir  : rnr^nrf  if 

, ÔToTflt  xoT  «F  II  a fvyyv0^ 

^ItF  V/i*  X6Tf*;^0Ti  , Tif ir*1<tjUtFir  TOT! 

TÜ  Ao^I7/U4  » xai  rSf  osofiI  /cfdt/vonc  » 

mI  ao)4f  m "rfinAffr 

tûf  xp«Tlo^«FesF‘  J'i  «rx/UHC  rSir  S'iiftHf 
•WAVTAfjLirnf  4 KAl  KAiflv  ll/lt  TIIT  'TfOAififfWf 
^fi.ntvtAff*t%  kaI  xfivivf 

Tmt  JA 


tSf  TpnrJjWF  'TAfiKiàAt  Ta  XUfXs 

/o;^^nfi*F  yfM(Jbïtf  K^.iry^Ÿ^'i  tï 
fl  Tl  ctiî  KA\À  TTfaynxsr  ub.  vi.(pag. 

4a.  Edit.  C9hm.  Voyez  un  autre  paÛage  du 

meme  Hidoiicn»que  nous  avons  rapporte  dans  une 
Note  fut  1a  fin  du  Chapitre  VIl.de  ce  Livre  :Ôc  ce 
que  dit  au  fujet  d'une  co&Ritne  louable  des  Polonott 
Ch  AicoNOYLE  4 Lib.  V.  L'Empereur  J u 1 1 c h , 
failint  l'vloge  de  C^irjianct , pour  donner  en  la  per* 
forme  l'idee  d’un  bon  Prince , du , o»ie , quand  il 
avoit  remporte  quelque  viéioite , il  ^aifoit  d'abord 
ceûcf  le  carnage  , pecluade  que  c'efi  une  choie  in- 
fâme 4 de  vouloir  oter  la  vie  à des  gens  qui  ne  fe 
défendenc  plus  : K^ArttTAt  J'ifiija  rtiroirRaty , 
tTAidJi  T^  Ç3F»r  * fMAffl^A  Ag'tVÙiŸ  Titf 

WK  à^WF&.UfrOF  «Tl  XTfIFflF  KAt  àvAtfÜF, 
(Orac.  il.  14.  C-  Ed.  Spiutbem  ) GaoTtU  s. 

(g)  K«î  70Vxaxic  /uir  vfotry'sfîut  riis  fpi- 
7iià7Aif  , Tfltrf  âKjTKouiritt  y»  uf  aS'uhs  ti- 
fsL9fiî^At , ÀrAA  à<  av^çàmtf  e/laf 
De  Ageûl.  Cap.  1.  f.  n.  Ed.  Oxan. 

(4)  ïla^if  /i  [É^AiïFfc]  «l’alîiFovIrti  ptïf 
xpèf  Toîrf  À^^ITA7^0fst*VVf  <Tà  TOIf 

TiTjoiKOTt,  Lib.  XIII.  ( Cap.  XXIV.  34*.  Eê. 
H.  Stffh.  AxiSTir"  *■  ' 
des  Léetdtmuuient  : 

TItF  ÇV7JV  , 70Vf 
70if  ûTKHf  4 Tif  i's  ÙTOTfTOrlAf  «“t/oJC  /Cf- 

7AXffpi^t^tti.  Orat.  n.  DePjrf(pag.  ta.  c. 
Tom.  II.)  Dans  une  Tragédie  d'EuaiMOL  , ua 
MelTager  demande,  fi  les  Loix  d'Athmet  font  regar- 
der comme  une  chofe  dcshonnêie  d'ùier  la  vie  a un 
Ennemi.  Surquoi  le  Chœur  répond  qu'oui , lorf* 
u’ij  s'agit  d’un  Ennemi  » que  l’on  a pris  piilbnoiec 
ans  une  Bataille  : 

Arr.  Ti  J'»  sii'  , riioi  f > MAI, 

XTaifïir; 

XO.  Ôu^  SiTir  , ày  yt  ^âr-b’  <^.a7ir  lir 
P^Xf- 

tlciaclid. 926.)  Grotius. 

(f)  Oi  fsiy  yùf  hltiKiScttf  , S ta  7»» 

Ù7-tfIlÿ*l'j'«r  7»  *»fÛj.jU«7®-  , •TIXfJ7lf6f 
» T0Mjulxg7Cf«i  'rf07?yîj>6170  73Ïr 
&c.  lâb.  XVll.  (Cip-  Xltl.  s6,.)  Le  meme 
DUd  HiAoiicu. 


ue  QIC  a peu  ^ics  la  meme  cnoie 
• Avé'fà»  yaf  'tes  xct-3’  i(iSt 
/Ay  àiS:çiu)7«f  Kaiiifyuy 
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594  De  la  Modération  dont  on  doit  ufer  à t égard 

ire  traitèrent  les  The'bains  plus  rigoureulcment,  quene  le  permettoit  le  droit  delà  Guêt- 
re. Ceftauflîcequcreconnoît  Sailuste  ,dans(bn  HidoiredclaC>«rrrr  de  Jugmbty 
(6)  après  avoir  raconté  de  quelle  manière  on  pafla  au  fildcrépcc  tous  ceux  quiétoient 
en  âge  de  puberté  .quoiqu'ils  Ce  fuflènt  rendus  : on  viola , dit  il , 4 leur  égard  le  droit  de 
la  Guerre , c’eft-à-dire , IcsLoix  de  l'Equité , & [a  coutume  des  Peuples  un  peu  humains, 
it.  *«ii.  Cette  Conduite^ barbare  eft  auilî  condamnée  par  le  (a)  Prophète  Ælifée,  dans  ces  pa- 
rôles  qu'il  adrdlbit  autrefois  au  Roi  de  Samarie  : Feriet^vous  mourir  avec  votre  Efee  im 
votre  Arc,  les  Prifoaniers  que  vous  avez,  emmenez,  i Nous  voyons  au  contraire , dans 
l'Hiffoire,  (7)  des  éloges  de  ceux, qui  ayant  un  (i  grand  nombre  de  Priibnniers, qu'ils 
leur  étoient  à charge , ou  qu'ils  ne  pouvoient  les  garder  fans  rilque , avoient  mieux 
aimé  les  relâcher  tous,  quede  les  faire  mourir. 

§.  XIV.  I . Par  les  mêmes  raifûns  d’Equité  & d’Humanité  , il  ne  faut  point  refit, 
fer  de  recevoir  à compofition  ceux  qui  en  le  rendant  demandent  la  vie  fauve , foit  dans 
un  Siège , ou  dans  un  Combat.  C’étoit  la  coûtumedes  Grecs  , d'cpargner  ceux  qui  s'é- 
toint  rendus  de  cette  manière  , comme  nous  l'apprend  (1}  'Thucyoide  ,&  après  lui 
(1)  Arrien. 

X.  Les  Romains  en  ufoient  de  meme  , â l’égard  des  Villes  allîcgécs  lorfque  les 
Habitant  demandoient  â le  rendre , avant  que  le  Bélier  , forte  de  machine , dont  on 
fe  fervoit  alors , eût  été  drefle  contre  leurs  murailles.  Nous  le  voyons  par  l'exemple 
de  (j)  Cc'far,  qui  déclara  qu'il  épargneroit  la  Ville  des  Atuaticiens , fous  cette  condi- 
tion. Cela  fe  pratique  encore  aujourd'hui  dans  la  reddition  Elite  avant  que  l'on  tire 

le 


Hif^rien  • parlant  des  C7x.Mfimi  U des  OmUed^ 
ment , qui  avoient  fait  mourir  un  grand  nombre  de 
Piifonniecs , dit»  que  c'étoit>U  un  excès  prodigieux 
de  cruauté  :ETsTiAf^«x  •jrçct^uf  àfaornn  J'ta.* 
Lib.  X 11.  (Cap.  LXXXII-  fag.  )2S.  Ail- 
leurs il  foû tient  • que  c’eft  violet  k Droit  des  Gens» 
te  pécher  manifeftement  • que  de  ne  pas  donner  ta 
vie  aux  rrUbnniers  de  Guerre  : 7f4i- 

icuia  tojx  hfJiohsyytfaiytK  nfautfT»iK> 

ot 7<ef<r  T«  Mi'ia  K9,ujjU« 

Lib.  XlIt.Cap. 

XXVI.  fag.  )44-)  Capitolin  loue  rEmpereur 
Mart  Àmterun , de  ce  qu‘îl  obrerva  les  Régies  de  l'E- 
quité » meme  envers  les  Priibnniers  de  Guerre  : 
AoEeuifatem  ttiam  eircs  taftot  htfiet  (Cap. 

XXIV.  Grotius. 

(6)  Sumtda  fiuhrts  imterfeffi  .•  atii  «mute  venurnda- 
h { frada  meliit^Ud  divifa.  Jd  faiimut  rouera  jiu  ^Ui  » 
&c.  Bell.  Jugurth.  Caf.  XCVJ.  Ed.  Wa(f. 

(7)  Notre  Auteur  fait  cette  reflexion  après  Al- 
• ERIC  Gentil»  { Ùt  Jtut  BttU , \Àh.  II.  Cap. 
XVi:  fag.  544.  ) Celui-ci  allégué  lè-deflus  deux 
exemples  » l'un  tiré  de  Buchanan  , fie  l'autre  de 
Paul  Jovr.  Dtns.le  prémier,  on  voit  » fou»  le 
irgne  de  Kohn  ].  Roi  à’Ef^t , un  Comte  de  Marr^ 
qji  ayant  des  Prifonniers  Aagleet  prerque  en  aufti 
grand  nombre  » que  Tes  propres  gens  > fe  rontento 
de  les  fairejurerqu'ils  ne  remueraient  point, quand 
on  en  viendrort  aux  mains , fie  qu'ils  demeureroienc 
pnlonniers  , encore  meme  que  les  ^Nglth  fuflènt 
atTex  forts  pour  les  ddivrer.  Ffmm  S;*rie.  Lib.  1 X. 
I^g-  sso.  Ed.  Amjf.  164}.  On  trouve  là  encore  plu. 
tirurs  réflexions  de  l'Hiflorien  , fur  1a  générofite  fie 
l'humaoiic  avec  laquelle  on  ixauoii  ceux  qu'oa 


avoir  pris.  Pour  ce  qui  efl  de  Paul  Jotb  , U pu- 
te du  Duc  d‘AngHien  « qui , apres  La  Bataille  de  Cr- 
rifolt! , relâcha  tous  les  prifonniers,  pour  déchar- 
ger Ton  camp  de  bouches  mutiles  » qui  diminoi^Rt 
les  pcoviCons  » fie  n'exigea  d'eux  autre  chofe  fi  ce 
n'efl  que  les  Eypajne/i  s'en  rctouroaflént  en  Elfog*** 
fie  Ifi  dilemandf  en  AUemagre^  pat  Icsteties  deF««- 
et.Hijf.  Lib.  XLV.jeamit.  ciica  inii. sdy.Tom. 
111.  Edit.  Baftl.  ii$6. 

I.  XIV.  ( i)  Kai  Tfori>'!»î*f  ?ti  t«rT4f  ti 
, juti  X* ‘f vft'iTjroiziriK  ( 8 /i  ro^ut 
'rois  ÉrOaioi  juè  artirur  ruroc)  Lib.  111.  Cif 
LVllI.  £4.  Oxm. 

( 1 ) C'cA  CD  parlant  du  carnage  que  les  TEriarai 
avoient  fait  de  ceux  qui  s'ctoient  rendus  aux  iMt- 
à^neetnti  KoN  THf  TtfV  ITatfAJ'orTO» 
KtS'tufjLùri'bU  EWorvUMè  y-tve/utntf 

fÇAyni  , fiée.  De  Exped.  Alexandr-  ( lié. /• 
Caf.  IX.)  Diodore  deSieilt  fait  «Lite  auxSénateurs 
de  Sjtduu/i , qu'il  efl  de  la  Piété  , fie  de  U Grandeur 
d’amc , du  Peuple  Spxaxufain  , de  donner  la  vie  À 
ceux  qui  la  demandent  : ^Jt^ur  S'  TBf 
tbC  &iH(  tva-tCuAP  luti  Titr  îxiTiTV  i è^t9f  in 
TKf  défait  (Lib.  XI.  in  fin  ) 

Le  Rhéteur  SoPATlR  donne  pour  une  coutume, 
qui  s'oblènre  à UGuerre  de  ne  faire  aucun  mal  aux 
Sopplians  : Né||U^  îri  T«t;  UtTxf  in 

Toïf  vobi/aoif.  Grotius. 

(})  pAd kae  Cxfaj  teffondet,  Srmagfi  cart^rnttudine 
feaà  , rjuaem  mrru»  eerum  , <ivr>«cn«  ( Atuancofum  j 
eonffrxMturum  , fi  frtui , rfuàm  ariee  murum  adtigipet  » 
Ji  dadideJfiM,  fiée.  De  BcU.  Gallic.  làh  JI.  Caf.XXXU. 

h) 


l 
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le  Canon  , s'il  s’agit  d'une  Place  foible  ; ou  avant  qu'on  monte  à l'allàut  fur  les  rem- 
oarts , fï  la  Place  ell  forte.  Cicero.s  (4^  neanmoins  > ayant  égard  à ce  que  demande 
l'Equité  Naturelle,  plutôt  qu'à  la  pratique  ordiiuire , veut  que  même  après  la  batte- 
rie du  bélier  toute  prête  , on  reçoive  les  Airicgez , qui  ont  attendu  à le  tendre  jufqucs- 
là.  Les  Rdbbim  remarquent  i{f)  que  , parmi  leurs  AïKêires , quand  on  alliégeoit  une 
Ville  ; on  ne  l'invefbllôit  pas  de  tous  cotez , mais  on  laillùit  un  endroit  ouvert,  afin 
que  ceux  qui  voudroient  fe  retirer  pùlTèntlôrtir,  &qu'ainlî  le  liège  frit  moins  lànglant. 

XV.  I.  On  doit  aulTi,  félon  les  mêmes  régies  d'Equité , épargner  la  vie  Je  ceux 
qui  le  rendent  à dilcrétion , ou  qui  implorent , en  qualité  de  Supplians , la  clémence 
du  Vainqueur.  En  ulèr  autrement , c’ell  ctuMtt  , au  jugement  de(t)TACiT£;  c'cll 
une  adtion  contraire  an  Droit  de  la  Guerre , c‘e(i-i-dite , au  Droit  Naturel , félon  Sal- 
LL'STE , (il  qui  fait  cette  réflexion  en  pariant  de  la  manière  dont  Marins  traita  les  Ha- 
bita ns  de  la  Ville  de  Cawp/ir , qui  s'étoient  retxlus  à lui.  Tite-Live.  dotrt  nous 
avons  (a) déjà  rapporté  des  paroles  , qui  iirlinuent  la  même  choie,  s’exprime  (5)  ail- 
leurs là  dellus  fort  claitemeitt. 

1.  Il  faut  même  faire  en  forte , autant  qu’on  peut , que  les  Ennemis  le  rendent  pat 
la  crainte  d’être  palfez  au  fil  de  l’épée , s’ils  s'opiniâtrent  à refiflcr  , plutôt  que  de  les 
réduire  au  delêfpoir  en  tuant  même  ceux  qui  fe  font  rendus.  On  a loué  Brians  , (4I 
de  ce  qu’il  défendit  à fes  Soldats  de  fe  jeiter  fur  un  Corps  de  Troupes  Ennemies  , le 
contentant  de  l’invelVir  avec  la  Cavalerie  , & ajoutant  pour  railùn  d'une  conduite  li 
douce,  qtu ces geru-làferoiertt  à iui  en  peu  de tems. 

$.  X VI.  1 . Quelque  certaines  que  foient  ces  maximes  de  l'Equité  & du  Droit  Na- 
turel , on  y ajoute  ordinairement  des  exceptions  ; mais  qui  ne  font  nullement  bien  fon- 
dées. On  veut  que  le  droit  du  Talion  , ou  la  iiécelllté  d’intimider  les  Ennemis  , ou 
leur  relîttance  opiniâtre  , dilpenlêiit  le  Vainqueur  d’épargner  leur  vie.  Mais  fi  l’on 

rappelle 


( ^ ) £/  atm  ih  1 vi  dovicerit  ctnfmlemJmm  , 
tum  éé  , « »rmii  po/itit  , *d  Jmfrruitrum  fidrm  cêm- 

fmgiuHt  f mururn  »fiet  ^remffefit  ^ reft^iendi. 

])c  Orlîc.  Lti.  J.  ( Caf.  Xi.  ) Les  Romtùm  autrefois 
^reot  dire  aux  Aflicges  , qui  étoienc  dans  U Cita- 
delle de  Petret^  que  , tout  déterminez  qu*ils  ^aïolf- 
foientà  mourir,onvouloit  bien  encore  les  conlerver» 
par  tmefict  de  compaflîon  digne  da  oomRomain  de  du 
nom  Chrétien:  Qfn/xitf  vfxSif  yt  Keù 
'TAf  04K7Uf9Uif  y tuii  ^A¥A7Û>fTOV  | 

Tar  7i  xai  I 

ï?AUV  k'tvyiv,  Faocor.  Gotth. * 
lit.  I V.  ( feu  Htjfor.  Mtiielt.  Cap.  Xll.  ) Voyez  tn 
Sr  XRtS  I Jtivent.  dt  de  Frsmce  : dans  la  Vie 

de  Frémftii  [.  fie  dans  celle  de/Zr^riii.  Grotius. 

($)  Voyez  IMeflos  les  paiTages , queSEtotn 
cite  f De  Jure  Sse.  & iJent.  /luuudmm  dejlifl.  Hthr. 
Lib.  V I.  Cap.  XV.  à la  lin.  Motte  Auteur  cernai- 
que  ici , dans  une  Note  , que  Seift'’*»  t'miU^^dint 
le  temps  qa'il  fe  dilpofoit  ï deuuire^Sl}4|e  , 
lit  publier  > que  qui  eoudroic  (ê  fauver  , iltie  te- 
ooit  qu'i  lai.  On  cite  U-delTus  F o l T b £ en  gé- 
néral f làns  dcltgner  aucun  endroit.  Mais  je  ne 
trouve  rien  de  tel  dans  cet  Hifiorien:  fie  je  fuis  fon 
trompé  t fi  notre  Auteur  n‘a  eu  dans  refprit  ce  qu’il 
«voit  1&  dans  Florus  » au  fujei  de  la  fommation 
faite  aux  Certhd^iuoit  » lorfqiie  les  Rosmutni  vouloient 
qu’Us  rortifiem  de  leur  Pais  : r»»  evecéeii 


/i /kl vi  efpt  vellent  ^ m migrsrent  fftiihnt  , im^erAtum. 

Lib.  1 1.  Cap.  X V.  HHM.  t.  Et  peut-être  que  la  mé- 
moire lui  a en  même  tems  rappelle  une  idee  con- 
fulê  des  ofires  que  Sttfion  lit  faire  à HA/^rui>êî  par 
Guluj/k  t au  rapport  de  PoL  Y B F , Exar^t.  Ptireje. 
pag.  17t.  d'où  efi  venu  le  mélange  de  ces  deux 
taiu  I Ac  la  confuiion  des  deiu  Auteurs. 

X V.  ( 1 ) St^'d  AÀfftméti  fmmr  viHores  , ^ui» 
emetÀtre  deJitos  /«vmmi»  ficc.  Aunal.  Ltk.  Xll. 
XVII.  Hum.  Z. 

(a)  Le  paflage  a été  déjà  rapporté  , dans  la  More 
6 fur  le  f.  t).  de  ce  Chapitre.  En  voici  un  aucte 
du  même  Hiflorien , que  notre  Au  teur  citoit  aulli  r 

.Aliet  item  mon  ermexot  , ne^ue  in  fruit»  , he'U  jure  ^ 

ftd  fo/lté  fuf’fUeri  ffer  fumtoutm  fttlnt  inrrr/V^aj.  Otat. 
de  Rep.  ordin.  C»f.  XXXVI.  t.i.  W'.;/. 

. O) A"  [C.  Poplllius]  didxfit , (omsTA  jui  me  f as 
ketlum  mtttiijef  > Scc.  Lib.  XLll.  Cap  XXL  num.  |. 

(4)  /i  retldT  fV  V.Ud  iTt 

fuufar  S'tiJTA^uifov  tixfiv  » 

i>jjg  'TffiiT^fujir  , uf  fit-> 

ra  fxtKflr  IS'te-tv  fyfl/xévavr.  vit.Brat.f«(.9»«-  A. 
Au  lefte  I je  ne  fiçai  pourquoi  notre  Auteur  traduit 
le  mot  *9ifU  ’TTlUTf  y par  et^uhAtm  (t>ihrn./rdsV.  Ce- 
la fignihe  feulement  « aue  Brmtmt  courut  à cheval 
de  tous  cotez , pour  dire  a fes  gens  de  ne  point  don- 
ner fur  rEonemi } fie  aon  pas  qu'il  invcAïc  l’Enne- 
mi avec  fa  Cavalerie. 

Ddd  ij  $.  XVL 


(ê)  Au  eom- 
mencemeutdn 
f.  10. 
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Voyei  Tr. 
Vtf{»r,  Dt  Jutf 
Bfili  QUni.  <^9.  & 
to. 


(I)tiv.n.aj;. 
XXL  t.  4. 
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rappelle  dans  Ton  efprit  ce  que  nous  avons  dit  ci-de(Tus  des  raifons  qui  autotifent  à 
tuer  l’Ennemi , on  verra  que  tous  ces  motifs  ne  font  (4)  pas  adêz  forts  pour  rendre  juf- 
te  l'acliond’un  Vainqueur,  qui  fait  mourir  les  prifonniers  de  Guerre  , ouceuaquife 
font  rendus  d diforciiun , ou  ceux  qui  ont  voulu  fo  rendre  , Si  qu'il  n'a  point  rc^  à 
compolition. 

a.  On  n'a  rien  à craindre  de  la  part  d'un  Ennemi  , qui  eft  réduit  à cet  état-là.  Il 
faut  donc,  pour  ctreautorifeen  confcience à lui  ôter  la  vie,  qu'il  ait  auparavantconv 
mis  quelque  crime  , & un  crime  digne  de  mort,  folon  le  (entiment  d'un  Juge  équi- 
table. Ceft  ainlî  que  nous  voyons  qu'on  à quelquefois  (ait  mourir  les  Prifonniers , 
ou  ceux  qui  s’étoient  rendus  , Si  que  l'on  a aulli  refufé  quelquefois  de  recevoir  à 
compolition  ceux  qui  ne  demandoient  que  la  vie  r parce  que  c'étoient  des  gens , 
qui  avoient  perlifté  à foire  la  Guerre  , quoique  convaincus  de  (i)  l'injuftice  de  lent 
caufe  ; ou  qiri  (1)  avoient  outragé  le  Vainqueur  par  des  injures  atroces  ; ou  qui  (5) 
s'étoient  rendus  coupables  de  perfidie;  ou  qui  avoient  violé  quelque  (4}  autre  régie 
du  Droit  des  fîens , maltraité,  par  exemple , des  Ambalfadeurs  ; ou  qui  enfin  étoient 
des(5)Transfuges. 

4.  Mais  la  Loi  N.nturelle  ne  permet  d'exercer  ledroitduTa/t'e» , que  contre  les  Cou- 
pables memes.  Et  il  ne  (uffit  p.is  , que  par  ime  efpéce  de  fiction  , tous  ceux  du  Parti 
de  l'Ennemi  foient  cenfezne  foire  qu'un  fêul  Corps;  comme  on  peut  le  comprendre 
par  les  principes  que  nous  avons  pofé  (i)ci-de(Tus , en  traitant  de  la  manière  dont  les 
Peines  partent  d'une  perfonne  à l'autre.  Ne  jeroit  U pas  abfurde  , difoit  autrefois  l'Ora- 
teur(6)  Aristide  , de  jiijfifier&  d’smUerce  que  l'on condatstue  en  autrui  , comme  tmt 
mauvaife  setiion  i Plutarque  blâme  les  Syraciifahis  , fy)  de  ce  qu'ils  avoient  foit 
mourir  les  Femmes  Si  les  Enfons  à'Hice'tat  , pour  cette  (êule  raifon  qu'MVe'tiM  lui- 
même  avoir  ainfi  traité  la  Femme , la  Soeur , & le  Fils  de  Dion. 

4.  L'avantage  qui  peut  revenir  de  ce  qu'on  intimide  les  Ennemisn’autorife  pas  non 
plus  à tuer  fans  milëricorde  ceux  qui  font  tombez  entre  nos  mains  , mais  hors  d'état 
de  nous  nuire.  T out  ce  qu'il  y a , c'eft  que  fi  l'on  ert  d'ailh  urs  autorile  à leur  ôter  la 
vie  cette  confidération  peut  engager  à ne  point  relâcher  de  fon  droit. 

5.  Pour  ce  qui  ert  de  l'opiniâtreté  à défendre  fon  Parti , fi  le  fiijct  de  la  Guerre  n'eft 

pas 


S XVft.  fl)  Noire  Autearaen  ici  derant  Ici 
Ttux  ALBFiirc  Gfmtil  , Dt  Jurf  Bfll.  Lib.  11. 
Cap  II.  où  ce  Jurifconfulte  a|Oüce  quflques  aatm 
cai.  Mail  je  n’y  voit  aucun  exemple  de  celui-ci  > i 
moins  qu’on  ne  veuille  y rapporret  celui  des  Su- 
jets , iniaOement  foûlevez  contre  leur  légitime 
Souverain  , fans  aucune  raifon  tant  foit  peu  plaull- 
Me.  Voyez  ci-deflbus . XIX.  $ 6.  huik. 
pour  cene  raifon  principalcmeni,  que  dans  laGa^r- 
re  drs  Faifansd'/fi'/emj’iir , qui  commença  en  152$. 
le  Comte  de  punk  de  mort  exemplaire  la 

ptùpsri  des  Rebelles  qu’il  avoir  contraints  de  fe 
rendre.  Voyez  rHiftoire  de  ce  Sotilévemont , par 
TiEanECNODAt>p.  a^z.  Edit.  Balil. 

S570. 

( 2 ) Comme  firent  autrefois  les  T^e^ins  t ifTic- 
ger.  pat  /llextmir*  le  (DtOD.  SlCUL.  Lib. 

XVII.  Cip.  1 X.  U XIIL  ) fie  les  Ae!'imiemt  , aUt-'ges 
psr  ( pLUTARCH.  DeG*rtuIie*fet  Tom.  IL 
pag.  } Gronovius  allègue  le  premier  exem- 
ple. E’autre  avoic  été  dc|a  rapporté  par  Al bi  r ic 
Gf  KTil  (nf»  lufra , pag.  Î77-)  où  l’on  en  trouve- 
ra en<*ore  plufîeurs.  Voyez  aufTi la  DifTerfation XIX. 
dViRfcCHT  , imiiuUe  f ifs/fi  iedauiut  1 1. 24. 


( J ) C’eft  ainfi  que  Jmlei  Ce/kr  fît  mourir  Ful/no 
/.•^an'irr , parjore  fie  perfide  : HiRTius,  De  8eH» 
Afntdima  , Cap.  LXIV.  Voyez  d'autres  exemple» 
dans  Aiai  R IC  Gfnti  L . pag  179  , & 

• f4)  Voyez  encore  ici  AlBtRlc  Clntii  t/sf, 

m. 

( s ) On  en  trouvera  des  exemples  dans  le  même 
Auteur , i*)  , d'/cff. 

(6)  fiJ'*  eti  TTlfî  T«è  TKtmfeUHf  MJ  Mb* 

A/vf  t|jfu«fTor , «ToTor  jui7if)t0fi> 

fetiv  > K«d  A<^f ir  ù(  âfeutfrnfiATet  ^/u/S«jb» 
fsUfstu^tt  aç  >Oxat.1l. 

De  r^^map.  75.  C.  Tom.  11. 

(7) ^^ppelle  cela  l’avion  la  plus  inhumaine  de 
T$mo(tt>n  • qui  auroit  pû  cmpcchec  » s'il  eût  voolu 
celte  punition  inpufte  î KtfJ  J'oKti  tbtb  7(êtf  T/- 
ftoAîcvTer  ff>mr  KyjtftçvTAJ^f  yir'\&At , fier. 
Vit  Timolcont.  pag.  aja.C.  Voyez  aufCtaViede 
Dicm  , pag.  9t).  £.  fit  DJODOXE  de  Sitile ^ BiblioC. 
L»y.  XlV.Cap- XLVIl. 

t*) 


Digitized  by  f'  -Ogle 


du  Droit  Je  tuer  les  Ennemis.  LiV.  III.  Ch.  XI.  J97 

pas  entièrement  déshonnête , cela  ne  mérite  aucune  punition  , comme  le  repréfcn- 
tuicnrautref()is  les  NeJpolitams , au  rappon  de  (4)  Procope  ; ou  du  moins  ce  n'eftpas 
un  crime  digne  de  mort.  Un  Juge  équitable  ne  portera  jamais  la  rigueur  julqu’à  ce 
point.  jlltXiXndre  le  Grend , apres  la  prife  d'une  Ville , qui  lui  avoir  rclifté  vigoureufe- 
inent , ayant  fait  palier  au  fil  de  l'épw  tous  ceux  qui  étoient  en  âgede  puberté } (8}  les 
Indiens  regardèrent  comme  un  brigandage  cette  manière  de  faire  la  Guerre  ; & le  Con- 
quérant , pour  éviter  déformais  ces  jugemens  défâvantageux , commença  à ufèr  de  la 
viéloire  avec  plus  de  modération.  Lui-même  , dans  une  autre  occalion  , avoir  or- 
donné d'épargner  quelques  MUéfiens , ienufede  leur  bravoure  & de  leur  fidélIt/;ceCont 
les  paroles  (ÿ)  d'ARRiEN.  Pbyton  fe  voyant  mener  au  fupplice , par  ordre  de  Det^s 
le  Tyran , parce  qu'il  avoir  détendu  opiniâtrement  la  Ville  de  Rb/gium  , dont  il  étoit 
Gouverneur , s'écria , qu'on  le  faifoit  mourir  injuftemeni>pour  n’avoir  pas  voulu  tra- 
hir la  Ville  , & que  le  Ciel  vengeroit  bien-tot  fa  mort.  Uiouore  de  Sicile  appelle 
cela  ( to)  une  injujie  punition.  Pour  moi , i'apptouve  fort  ce  vœu  qu'on  lit  ( 1 1 / dans 
Lucajn. 


Athitre  foseverain  des  Hommes  & des  Dieux, 

Dons  cette  Guerre  attire  & les  foins  & les  yeux  ^ 

. Contre  la  Cruauté'  déclaré  ta  vengeance  , 

Et  porte  la  victoire  où  tu  vois  la  clemence  : 

Permets  que.  le  Pouvoir  ne  fe  contefte  plus 
A qui  peut  pardonner  au  malheur  des  Paincur. 

Le  Porte  ne  parle  11  que  des  Concitoyens  divifez  par  une  Guerre  Civile  : mais  j’éten» 
fa  penfee  1 tous  ceux  qui  font  Membres  de  ce  grand  Etat , qui  embraflè  tout  le  Genre 
Humain. 

6.  A plus  forte  raifbn  le  reflêntiment  des  échecs  qu’on  a rens  de  la  part  des  Vain» 
eus  n'autorifë-t-il  pointl  s'en  venger  par  leur  mort>  comme nrent  autrefois .^rêt//e. 
En/e  , Sc  Al/xandre  le  Grand , qui  pour  célébrer  les  fiinctailles  de  leurs  amis  tuez 
dans  le  Combat , immolèrent  1 leurs  cendres  le  fang  des  Prifbnniers , ou  de  ceux  qui 
s'étoient  rendus.  AufTî  Hom  bre  traite-ril  (jt)  cela  de  mauvaife  aSion. 

$.  XVII.  Lots  même  que  les  Ennemis  font  véritablement  coupables  de  quelque 

crirooi 


(8)  /uoTfur  irPât, 
amroiaa  > arsKarax  ngnSir  ururt  .... 

Tvr  irSie  fiijuii  Torsfà  , àt  eorixâr 

x«!  ToM/uafT©-.  à é'i  /UiJcejSxA- 

Mir  tir  , àsXm  7oM»  Pitt 

uns  I rSias  i\âr , ifiéfte  mtrà/aine  > 

Bec.  roLTCN.  strateg.  IrS.  IV.  Cof  III.  HiMf.  |o. 

(9)  lit  Si  SitcKirSurU'iir  cSixenat  rie 
ir  T»  rM-si  [ Mixim'ar  ] tôr« , oixt®-  ha/afiei- 
ru  ianif  TÛr  àrJ'fSir,  3n  ytvreùoi  ti  uai 
sriew  *àrâ  Sfeûrorro,  De  Eiped.  Alex.  LU.  I- 
Ctf.  XX. 

(10)  K»i  /3«ir  [•  Iri  rit  srixir 

à 0ax»3«ir  vfoSitcu  Auotvel^  Tvy)(àrti  -rèt 
•u/aofitt,  ovrÿ  ti  Sajuinm  ixfirpi  rurri- 
fcar  ixiciru  ....  ôrQ- •e  irufiou 


Tnt  SsMTnf  infi/uit  'rtftiortn  rifusfioH  » 
Bec.  Ub.  XIV.  Cip.  CXIII.  4SI'  Bd.  H.  Sufh. 

(11)  Vimtdf  , ^uieum^ut 

Nom  rm  viffos  f*\um  iifirimgtn  ferrum  , . 

fn»t  nvtt , td^rfm  tultrumt  » 

Nom  crtdit  ftdffe  no/mt  — •— 

PhâiIaLZ,/^  VllpWf/:  ]ii 
J'ai  fuiTi  U tradaftioD  de  Biebeof. 

(il)  — — Kxxà  ti  tfiel  feitsro  'ifysu 
( liiad.  UC.  XXIII.  wr/;  I7<.) 
SsRVius  remarqae,  que  cette  co&iume  de  faitr 
mourir  lea  Phronniers  de  Guerre  fur  le  Tombeau 
des  braTesGuerners,  pamc  dans  la  faire  avoir  quel- 
que chofè  de  cruel  : Smur  moot  erm  in  Stfmlcyrtt  «ira- 
rusKi  fortium  <ûptivi  utçmri  ; ^mod  irud*le  vV- 

/mm  ojt  fUcmif,  &c.  In  Æa.  X.  (verf.  si9<  Gto- 

Tiur. 

Voyez  le  Pmrrkêfâmm  de  Ht  Le  ClEKC  • Tom.  L 


(a)  Gv/rA.  Lib. 
I.  Ca.ï.  vni. 
Voye&  ci-deffiii» 
Chaf.  IV.  de  ce 
Livaf. 


Digitized  by  Google 


Voyet  cl- 
dyll'iis  • Ltv.  11. 
Cb*f.  V1I1J.4. 


Tiw.  i.  ii.Ziv. 
111.^4^.11.  f.  6. 


1 

r 


398  De  la  Modération  dont  on  doit  ufer  à l'égard 

crime dignedemott, la CompalTïon  & l'Humanité  demandent  <]u'on relâche quelqoe 
chofede  (ôn  droit  ,à  caulcdu  grand  nombre  de  ceux  qui  me'titent  punition.  Noiu 
avons  un  grand  exemple  de  clémence  en  pareil  cas , c’eft  celui  de  Dieo  mâne , 
qui , quelque  criminels  que  fulTent  les  Cananéens  ,Sc  les  autres  Peuples  voilins,  que  fa 
vengeance  avoir  condamnez  à périr  (a)  voulut  néanmoins  qu'avant  que  d'en  venir 
contr'eux  aux  derniers  aâes  d'holfilité  , on  leur  offrît  la  paix  & la  vie  , à condi- 
tion d'étre  déformais  tributaires  de  (bn  Peuple,  ün  peut  appliquer  ici  ces  paroles  de 
Seneqüe;  (\)  Les  Généraux  puniffens  rigoureufement  un  Soldat  qui  comnet  jeul  quelque 
faute;  mais  lot faue  toute  l'yirmü  enfemble  s’ejl  revolt/e  , il  faut  n/ceffairement  qu'ils  par. 
dorment.  Qu‘ejt-ee  qui  déforme  alors  la  colère  du  Sage  i C'eft  le  nombre  des  Coupables, 
De  là  vient  qu'on  tire  au  fort  quelquelbis  . afin  cju’il  n'y  en  ait  pas  trop  de  punis , com- 
me le  remarque  (1)  Cicéron  : ce  qui  aufli  (êrviroit  à dépeupler  l'Etat  , plutôt  qu'à 
corriger  les  Coupables  , félon  la  penfée  de  (jISallustc,  Voiciccque  diiLucAiN, 
en  parlant  des  cruautez  de  Sylla  : 

Certes  que  tant  de  morts  s'étalent  ici-bas , 

Souvent  e'ejl  la  fureur  du  Démon  des  Combats  , 

Ou  de  l'Ær  infeàé t'imprejjlion  funefie  , 

Qui  verfe  dans  le  coeur  le  Poifon  & la  Pejle  : 

Quelauefois  l’Océan  & fes  flots  révoltée. , 

Qui  Jranchijfent  leurs  bords  & couvrent  les  Citez, , 

Ou  la  "Terre  creufant  un  affreux  précipice  : 

Mais  jamais  tant  de  morts  ne  furent  un  fupplhe. 


$.  XVIII.  r.  A l'égard  des  Otages  , les  principes  que  nous  (b)  avons  pofe  ailleurs 
fumfent  pour  faire  voir  ce  qu’on  doit  étabhr  là-delTus , en  fuivant  le  Droit  de  Natu- 
re. Autrefois  l'opinion  commune  étoit , queciiacunafur  (a  propre  Vie  le  mémedroit 
que  fur  lès  Biens , Si  que  ce  droit  eff  transféré  à l'Etat  par  un  conlèntement  exprès  ou 
tacite  de  chaque  Gtoyen.  Ainff  il  ne  fout  pas  s'étonner  , que  dans  cette  fuppolîtion , 
on  ait  crû  pouvoir,  lorlqu’on  avoit  fujet  de  punir  quelque  crime  commis  pat  l’Etat , 
faire  mourir  les  Otages , ou  en  vertu  de  leur  confentement  propre  & particulier , ou  à 
caulê  d'une  efpécew  confentement  de  l'Etat . dans  lequel  le  leur  étoit  renfermé.  On 


f.  XVII.  (j)  Im  fnpUêî 

jimr  : ai  mtoaffaria  vanUtfi  , tAi tfi  axerrirmi. 

nllit  iram  Sa^itmritfTurhb  faccamtimm.JytltMtLik. 
Jlirêf.  X.  Le  Scholiaftc  de  JaTE'MAi  cite  m ptflâ- 
ge  de  Lvcain,  où  il  eft  dit,  que  tout  le  nul  quife 
eommetpat  ane  grandeMalcitude, demeure  ini^ni  : 
multh  feidduur  irntUtum  tfk. 

(rbarfAl.  Lik.  V.  tetf.  K®.) 
Zn  rV.  Femme  à'Myafét , reprérencoic  «utrefoi»,  qu'il 
7 a des  chofes  qui  iont  de  telle  uacure,  que,  fi  on  rou* 
loic  le«  punir  comme  elles  le  mécicent  » il  fauJroit 
faire  périr  1a  plus  grande  pArtie  du  Genre  Humain  : 
Ht  Ti  Tff  •riv'TA  «rirKuf  rit  T^twôrtt  JUtT« 
TMV  a^ietf  , ajjw  ri<  'rMtuf  T«y  «y- 

^pît-Traïf  ccTOMa-etf  Apud  XiPHitiN.  «s  Diam. 
r«.f.  ( Mg.  17.  Ed.  Rttr.  AuOOSTiNdit, 

qu’il  faut  punir  rigoureufement  les  crimes  commis 
par  quelque  peu  de  pertoones  : mais  que , quand  il 
s’agit  d’une  Multitude,  en  doit  infiruîre , pidtôt 
que  commander , Ac  uTcr  de  reptimandes , plutôt 


trouve 

que  de  menaces:  ^ erg$  éfpera  , ^usmrmm 
mon  durittr  , mam  mada  imfartafa  ifia  tcüunrur  : 
dacemia  , ^am  Jm/orrndat  magii  momanda^  ^uàxa  «ni4«* 
da  i fie  tmim  agandmm  aft  enm  tmUrintdiiaa  faecannmm  1 
Jrvertrdi  amitm  axarcandâafi  in  ^ectun  Epifi. 

LXIV.  Vopes  Gau  lus  , De  Pnea  Pntlie.  Ub.  11. 
Cap-  IX.  n*un.  37.  GaOTIOI. 

(^a)  Na  aneam  nimmm  muJti  foanmm  tt^itis  fiAirtnt , 
tdaa  au  fankia  eamfnrntn  afi.  Ont.  fra  Cluamt.  Cap. 
XLVI.  Vopez  ce  que  l’ai  dit  dans  ma  Dt^attatitn 
fur  lânature  du  Sort , 20. 

(1  ) Ntefut  tfuif^uam  ta  sd  p««a/ , ant  aetria 

juàitia  , imuaeat , ^$bu*  fixhat  xrafia:nr  magii  , fmm 
cartigifur  , &C.  Oral.  H.  AdCxfat.  De  PefAI.  atit^ 
nand.  Cap.  XL.  pag-  1 tp.  Edit.  Waf. 

(4^  Tae  fimml  injefia  juvtntt  aeeuitart  latba  f 

Sa^  famaïf  falagi^  fmrar  , fJnta^a  ruina  , 
^ut  cmti  farratima  Iteat  aut  ballica  cladai  .* 
fmna  fuit.  — 

rhirfal.  Lib.  11.  yerf.  tyt  » J'ai  fuivi  eseO' 

ce  ici  la  ycifion  de  XaaaauF. 

5.  XVIIL 
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trouve  des  exemples  de  (i)  cela  dans  les  Hiftoires.  (a)  Mais  aujourd'hui  que  nous 
avons  appris  dans  une  meilleure  Ecole , à regarder  notre  Vie  comme  une  chofe  dont 
la  difpolicion  eft  refervée  à Dieu  , & ne  nous  appartient  jamais  à nous-mêmes  : il 
s’enfuit  de  là  , que  perlbime  ne  peut,  par  fon  conlentement  tout  feul , donner  à au- 
trui aucun.droii  fur  fa  propre  Vie  , ou  fur  celle  de  fes  Sujets.  C’eft  pourquoi  le  Gé- 
néral Narfes , homme  de  bien  , trouTOÎt  qu’il  y auroit  une  grande  cruauté  à punir  de 
mort  des  Otages  innocens  , comme  le  rapporte  (i)  Agathias.  D'autres  ont  témoi- 
gné ailicurj  les  mêmes  fentimens;  & ils  ont  pû  s’y  confirmer  par  l'exemple  deSdploM  , 
qui  J long-tcms  avant  eux  j avoir  déclaré  hautement  (i)  qu’il  ne  vouloir  point  s’en 
prendre  à des  Otages  innocens,  nuis  aux  Rebelles  mêmes,  & qu’il  ne  puniflbii  que  les 
Ennemis  armez. 

1.  Quelques  Jurilconfultes  (c)  Modernes  veulent  néanmoins  que  de  telles  conven- 
tions, pat lefquelles on  engage  fa  vie,  (oient valables, quand l’ulâge  lesautorilê.  J'ac- 
corde cela , fl  on  appelle  ici  dro/r  une  (impie  impunité  , comme  on  fait  (ôuvent  dans 
cette  matière.  Mais  (i  l’on  prétend  di(culper  entièrement  ceux  qui  ôtent  la  vie  à quel- 
qu’un en  venu  d’une  (impie  convention , je  crains  bien  qu’on  ne  fc  trompe  foi-mê- 
me , & qu’on  n’abu(ê  dangereufement  les  autres.  A la  vérité  , (î  un  Otage  eft  ou  a, 
déjà  été  du  nombre  des  Ennemis  coupables  de  quelque  grand  crime;  ou  (i,  depuis  qu’il 
eft  Otage  , il  a manqué  de  parole  en  quelque  choie  de  grande  conlêquence  : il  peut 
arriver  alors  que  fon  (ûpplice  n’aît  rien  d’injufte.  Mais  (i  une  petlônne  qui  ne  s’eft 

fioint  conftituée  Otage  de  (bn  pur  mouvement , Sc  (ij  qui  a été  donnée  en  cette  qua- 
ité  par  ordre  de  l’Etat , vient  à (ê  fauver  , il  faut  en  poner  le  même  jugement  que 
fit  autrefois  Parfemut , au  fujet  de  1a  fâmeu(c  Chlie , lorfqu’elle  eût  pafle  le  Tibrt  I la 
nage  ;ce  Prince,  ditTiTE-LivE,  non  feulmeiu  ne  luijit  aucun  mal , mais  encore 
la  loua  de  fa  bravoure. 

X I X.  Ajoutons  , en  finiftànt  ce  Chapitre,  que  tous  les  Combats,  qui  ne  fer- 
vent de  rien  pour  obtenir  ce  que  l’on  cherche  à (c  faire  rendre  par  les  armes , ou 
jiuur  terminer  la  Guerre  , & qui  ne  tendent  qu’à  une  vaine  ( i)  oftentation  de  fes 
forces,  (ont  également  contraires  au  Devoir  d’un  bon  Chrétien,  & à l'Humanité  mê- 
me. lU  doivent  donc  être  défendus  févérement  par  le  Souverain , qui  rendra  un  jour 
compte  du  fâng  répandu  inutilement , à celui  au  nom  duquel  il  porte  l’Epée.  Sal- 
LUSTE  , (i)  tout  Payen  qu’il  étoit , loue  les  Généraux , qui  remportent  des  viéJoires 
non  fanglantes.  Et  Tacite  , en  parlant  des  anciens  Canes  , Peuple  célèbre  par  (à- 
valeur  , dit  f qu'ils  ne  s’amufoient  gfseres  à courir  & i efcarmoucher  avec  PEtmemi. 

CHAPI- 


f.  XVin.  (i)  Voyez  ci*4elTui , IV.  de  ce 
Xtvre , 14.  6c  AiaEzic  Gentii  , Z>«  Jur#  B*lUt 

l4b.  II.  Cap.  XIX.  pag,  19$. 

(l)  N*f»4 /#  n»  Afiiet  i»  if/»i  tfi  d#. 

fteetin»  ) fé%irurnm  s wéc  ub  iwtrwù  , ftà  xi  xrm*to 
fanca  tx^àturam,  TiT.  LlV.  Lib.  XXVItl. 
( Cap.  XXXIV.  nam.  le.  ) L’Empereur  Juiitn  fit  la 
même  déclaration , au  rapport  d‘£u  n a p i u s Erutrft. 
1.  ( pag.  at]«  EMt.  CêmwuUn.  ) G R O- 

T I U S. 

(i)  Q}iel<fues  perfonoea  c’etant  cachées,  pour  ne 
pas  être  envoyées  en  otage , en  furent  punies  , à ce 
^uenous  apprend  Nicetas,  Lib.  11.  ( Cap.  VU. 
tu  Vit.  ïfu.  ) GlOTZUS. 

(4)  Jifmd  Ergtm  Etrufeam  , n»a  nua  frlam  , ftà 
hoHtratavirtns  faiti  laaÀatém^  virgiatm  féttm^bft- 
dam  ft  itaétt  àixit.  Lib.  II.  Cap.  XI 11.  imia.  9. 
Voyez  ce  queroo  dira  ci  deiTous , XX.  f.  54. 


y*  XIX.  ( 1 ) Ceft  l'exprelfion  d'A  R a t e n : 
ri,  i xpèr 

fjLfja  mMu  rhv  ayant,  Totnrâ/sHfou 
De  Ezped.  Alex.  Lib.  I.  ( C«y.  XXII.  ) Grotius. 

(a)  SaiLOSTIUS  duett  Itûadat  ^ vîUaritm  tj>. 
trutntt  tmtrdtar  Àtfrttmat.  £z  Servio  , tn  XI. 
Æh.  Fr^m.  pag.  loa.  £d.  W*f. 

(j)  Eari  txtarfat , &ftrtaita  fagna.  German.  ( Caf. 
XXX.  num.  $.)  Eiutar^^uc  blâme  Deme. 
triât , de  ce  qu’il  eiporoii  Tes  Soldats  , pJûtdc 
pour  acquérir  de  1a  gloire  par  les  Combats  , 
que  pour  remporter  quelque  avantage  réel  : 
Ta  <T«>A4rxic  fiAovcixiccc  evfjue 

, n yjtUf , (JLax%&ai  kbù  iupS'uvîvuv 
Taf  çfartaraf  àrayM^opjQ-  , Uc.  Demctr. 
(fag.  AOl.C.  ) GROUUS. 

CUAP. 


(a)  Voyez  Fr. 
Viüjr.  De  Jure 
Bell,  num-  41. 


(b)  Ltb.J.  fap. 


(f)  ^ftno.hiul^ 

Arb.  7.  ».  1 1. 
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De  la  Modération  dont  on  doit  ufer 


CHAPITRE  XII. 


De  la  M O D e’r  A T I O N dont  on  doit  ufer  à I egard  du  D e- 
c A T , & autres  choies  lèmblables. 


L Comment  & juÇqteoù  il  eft  permis  en  confcience  de  ravager  les  terres  de  l'Ennemi. 
II.  Qu'il  fdut  s'en  nb/lenir  , Itrfiiu’il  s’agit  d'une  chofe  dont  on  retire  du  ftstit , & gui 
ti'eft  point  M pouvoir  de  l'Ennemi  : III.  Ou  quand  on  a grand  fujet  d'efperer  une 
promte  viüoire  : IV.  Ou  fi  l'Ennemi  trouve  d'ailleurs  dequoi  s’entretenir  : V.  On  à 
l’/gard  des  cbofes  , qui  ne  fervent  de  rien  pour  avancer  ou  retarder  les  affa'ires  de  la 
Guerre.  VI.  Cela  a lieu  fur  tout  en  malice  de  Cbofes  Sacrées , ou  de  leurs  dépendan. 
ces:  VU.  Comme  auffi  des  Lieux  deftinee,  à la  Se’pulture.  VIII.  Avantages  qui  re- 
viennent d'une  telle  modération. 


$.1.  I.  T)Our  pouvoir  fans  injuftice  ravager  ou  détruire  le  bien  d'autrui , il  faut  de 
A.  trois  choies  l'une  : ou  une  nécclTîté  telle  qu'il  y ait  lieu  de  préfurocr 
qu'elle  forme  un  cas  excepté  dans  l'établifTement  primitif  de  la  Propriété  des  biens; 
comme , par  exemple,  fi  pour  éviter  le  mal , qu'on  a à craindre  de  la  part  d'un  Fu- 
rieux : on  prend  une  Epée  d'autrui , dont  il  alloit  (ê  (âifir  , & on  la  jate  dans  la  Ri- 
vière ; faut  à reparer  enfuite  le  dommage  que  le  tiers  foudix  par  là , dequoi  on  n'eft 
(•ytiv.  U.  c*v  point  alors  même  difpenfé , comme  nous  l'avons  {a)  foit  voir  ailleurs , félon  l'opinion 
*‘  • *•  *•  la  plus  raifonnable  ; Ou  bien  il  faut  ici  une  dette  , qui  provienne  de  quelque  inéga- 

lité , c'efl-à-dire  , que  le  dégât  du  bien  d'autrui  fe  rade  en  compenlaiion  de  ce  qui 
nous  ed  du  , comme  fi  alors  on  recevoir  en  payement  la  chofè  que  l'on  gâte  ou  que 
l'on  ravage  , appartenante  au  Débiteur  ; fans  quoi  on  n'y  auroit  aucun  droit  : ou  en- 
fin il  faut  que  l'on  nous  ait  fait  quelque  mal  , qui  mérite  d'être  puni  d'une  telle  roa- 
<b)  Frft.  viSi-  niére  , ou  jufqu'à  un  tel  point  : car , comme  l'a  très-bien  remarqué  (b)  un  Théolc^icn 
r»,Dc  judicieux , l'Equité  ne  permet  pas  de  ravapr  tout  un  Royaume  pour  quelquesTrou- 

peaux  enlevez  , ou  quelques  Maifons  brûlées.  Polybe  , tout  Payen  qu'il  étoit  avoir 
déjà  eu  la  même  penféc.  Ce  fâge  Hiftorien  ne  veut  pas  (i)  que  , dans  la  Guerre, 
on  poudè  la  punition  à l'infini  : mais  il  fbùtient,  qu’on  doit  la  proportionner  à ce  que 
demande  une  fatisfaélion  raifonnable. 

1.  Voilà  donc  les  raifons  légitimes  & la  jufle  mefure  de  l'uf^e  du  droit , dont  il 
s'agit.  Du  refte  , lots  même  qu'on  y eft  aucorife  par  de  telles  raifons  , fi  l’on  n’y  trou- 
ve pas  en  même  tems  fon  avantage  , ce  feroit  une  folie  , de  faire  du  mal  à aunui , 
fans  qu’il  nous  en  revînt  à nous-mêmes  aucun  bien.  Audi  les  (âges  Guerriers  (ê  ptopo- 
fênt-ils  toujours  en  cela  quelque  avantage  , dont  voici  le  principal  qui  a été  remar- 
qué par  un  ancien  Auteur  Grec  : (i)  Quand  on  efi  , dit-il  , fur  les  terres  de  F Ennemi , 

’üfaut 


Chi».  XII.  ».  I.  (t)  Noire  Auteur  a d*|a  lap-  i 
porcé,  dtnt  le  Châpicre  précédent»  t.  lepafl'ege 
de  cet  Hiftorien»  qu’il  a ici  en  vue.  | 

(l)  Ter  /I  Tâf  TO>Sjalo»r  , **i  ] 

xettira  , Kxi  ri/xAru.  yàf  ^ii.uaTtir  j 

nui  KUfw-ûr  til'tsx  fCSSii  -rihutar  , Hirrtf  i 


xnxrfiftl.  ONOSANDr»  , Srairgrai.  Cif.  VI 
( )•  trouve  un: 

penlée  fetnbUble  dans  Ftucius  ; ,»  U rft»dit' 
»>  il  » d'ufl  bon  GenciaU»  de  réduire  l’Ennemi  ï la 
»,  dt/^te  de  tom  autant  dechofes  qu’il  eft  pofliblc: 
Zrfanryixir  r)  tû»  icyuurû»  vsfitsrivr 

-rii 
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U faut  ravager  y brûler , couper  ^ car  comme  l'abondance  d'argent  & de  provl fions  entretient 
la  Guerre  , la  difette  de  ces  fortes  de  chofes  tend  au  contraire  à la  faire  finir.  C’eft  ainfi 
que  Darius,  au  rapport  de  Quinte-Cuuce  , (^)  croyoit pouvoir  ruiner  Alexandre  par 
la  difette,  comme  n'ayant  pour  foute  fubfijlance  que  ce  qu'il  pilloit.  Cette  maxime  de  l'Art 
Militaire  a été  autrefois  mifeen  ufage  par  Halyatte  {a)  coHtre  les  Mileftens  -,  par  les 
(b)  Thraces  , contre  les  Byzantins-,  par  les  ^ow/4/V«  (c)  contre  les  Campanois , les  Cape'- 
notes.  Xts  Efpagnols,  (d)  les  Liguriens , les  Nerviens  , (e)  les  Alejfapiens.  IV.4I” 

On  ne  fçauroit  condamner  un  tel  dégât,  qui  en  peu  de  teins  peut  réduire  l’Ennemi 
à la  néceflîté  de  demander  la  Paix.  Mais , à bien  conlîdcrer  la  cliofe  , l'animoftté  a y.  vu.  * 
Ibuvent  plus  de  part  à ces  fortes  d'expéditions  , qu'une  délibération  fage  &c  éclairée,  (a)  Uem , Lib. 
Car  il  Ce  trouve  d'ordinaire  ou  que  de  tels  motifs  n'ont  point  de  lieu,  ou  qu’il  y en  a 
d'autres  plus  forts,  qui  diHuadent  le  dégât.  (c)  c^»r.  vé 

II.  I.  Cela  ztn\e  prémiérement , lorfqu'on  s’elHi  bien  rendu  maître  d'une  chofo  Beii.Gaii.  Lib. 
appartenante  à l’Ennemi  , qu’il  n’y  a plus  moyen  pour  lui  de  jouir  des  fruits  qui  en  ^ 

proviennent.  C'eft  à quoi  le  rapporte  proprement  (i)  cette  Loi  (/)  Divine  , qui  or-  (f) 
donne  de  n'employer  que  des  Arbes  Sauvages  , pour  faire  des  Retranchemens , & au-  » *°- 
très  Ouvrages  nécdlàircs  à la  Guerre  ; & de  garder  les  Arbres  Fruitiers  pour  la  fubfif- 
tance.  Le  Légillateur  donne  pour  raifon  de  fes  défenfos  , que  les  Arbres  ne  peuvent 
pas  venir  fondre  fur  nous  en  bataille  ranjjéc,  comme  les  hommes.  Philon  , Juif, 
étend  cela  aux  Terres  labourables  , à caule  que  la  même  raifon  a lieu  ici  : & par  une 
fiéHon  pathétique  , il  introduit  la  Loi  même  parlant  ainlî  à ceux  qui  doivent  l'oblcr- 

ver  : 


rnY  «rîttv.  Thilon  , Juif,  infinuë  , que  c'cdla 
coùiumc  de  ravager  les  Terres  de  l'Ennemi , atin  que 
le  manque  des  chofes  néceflaites  le  force  à le  rendre: 
Oî  ToMfAtQi  ri  TMov  'tJ'fûriv  , « mipurtv  n J'tv- 
tTforofiivri  rriv  rüy  avrrrâ^ay  » h’ct 

c“rai'u  rûy  àva.yKa.tt»)V  Tii&ivnf  tyé'ûrt. 
De  vit.  contemplativ.  >9i-  D.  E.)  Le  même 
Auteur  pailant  ailleurs  du  degit  fait  par  une  iriup> 
tion  de  l’Ennemi , dit  que  c'eft  un  double  malheur 
pour  ceux  qui  y font  expolez:  l'un,  en  ce  que  leurs 
Amis  en  fouffrent  pat  la  difette  ; l'autre,  en  ce  que 
l'Ennemi  en  profite,  par  l'abondance  de  provifions 
ju’il  emporte  : riv  yap  rvipoy , piurh , àrifiu 
JS  ovr<t  S'inéiffvji  ; nhuuSiyret  J''  àixiirvriv 
i^xipyttf  'roAs'.ctioi , 

fAivot  rv(A^ifay , r^if^hy  /Aiv  çiAoif  , ix^pois 

d'i  'B’içurixv,  De  Ditis  (im>.  pag.  9)0.  A.  £d. 
Faris.  ) Gu  O T tu  S. 

On  peut  voit,  fur  le  palTage  d'OsosAsn*  e , la 
Note  de  Jean  de  Chok  ier  , pag.  i8,  19.  de  îbn 
Edition  , publiée  en  idio.  mais  fut  tout  la  premiè- 
re Tartie  des  Dilfettations  de  JasusGruterus  , 
imprimées,  romme  une  fuite  de  l’Edition  de  Ri. 
OAUtT  , en  itfo4.  fous  ce  titre  : Kam  üifturfut  , 
Jivc  prolixiorei  Commtnttrii  »d  AÜijucr  injî^nitrs  Icc* 
TACiTi  OsoSANDR  I.  Notre  Auteur  pour- 
roit  bien  s’etrr  férvi  de  cette  compilation  : car  pref- 
que  tous  les  paflages,  qu’il  cite  dans  ce  Chapitre  , 
s’y  trouvent  ( pag.  1 j 8 , ^ vec  pluflcurs  au- 
tres, 6c  en  beaucoup  plus  grand  nombre  , que  n'en 
avoir  aufll  recueilli  Aeafric  Gentil  , Dt  Jurt 
Ef/h,  Lib.  n.Cap.  XXIII. 

f J ) S-Oypt  crtdcb/u  [ Darius  ] inofii  dtbtUtlri  f»f- 
. Ttmt  J /. 


Ce  nibit  Uabeirtm  , m)7  qued  mpirndo  •ccifajftr.  Lib. 
IV.  Cap.  IX.  num.  8. 

$.  II.  (i)  Il  y a beaucoup  d’apparence,  que  cet- 
te Loi  regarde  feulement  le  liège  des  Villes,  qui 
étoient  dans  le  Païs  de  Cluutaïut  , delliné  ^ être  la 
demeure  des  Sfraelîiti  ,-  comme  l’a  remarque  Mr 
Le  Clerc.  Ainfi  ce  n’cft  point  en  confidcration 
des  Vaincus,  que  le  Légillateur  prcfcrit  la  modéra- 
tion dont  il  s’agit  ; puifque  le  Vainqueur  pouvoir 
non  feule^nent , mais  devoir  pafl'er  tout  au  fil  de 
l’epèe , farts  dillinêlion  d’âge  ni  de  fexe  , dans  les 
Villes  des  fept  Peuples  dévouez  â périr  entière- 
ment : te  qu’a  l’égard  des  autres  Villes  plus  éloi- 
gnées , toute  la  grâce  que  les  Afllcgez  pouvoient 
elpèrer, Ctoitque  les  Femmes 6c  les  Lnfans  en  fuf- 
fent  quittes  pour  l’efelavage  : encore  y a l’il  lien 
de  douter  , fi  les  Enfans  mâles  n'étoient  pas  corne 
|iris  dans  le  terme  general  de  A/é.'r; , pour  lefquelt 
il  n’y  avoir  point  de  quartier , xaf.  i j.  Qjielle  ap- 
parence donc,  que  Dieu  ait  eu  en  vue  de  faire ref- 
peâer  les  biens  de  ces  Peuples , fut  la  vie  dciquels 
il  donnoit  tant  de  pouvoir  aux  Ifratihet  / Cela 
n’empêchc  pourtant  pas  qu’on  ne  puifle  , â mon 
avis  , tirer  d’ici  un  bon  argument , qui  fera  au  but 
de  notre  Auicut.  Car  puifque  le  Créateur  6c  le 
Maitre  Souveuiit  des  Hommes  a voulu  que  les 
Ifraitîris  s'ablHnll'ent  d’un  dégât  fait  fans  nuceflitc, 
par  rapport  aux  Terres  de  ces  Peuples  même  contre 
iefqucis  il  les  avoir  armez  extraordinairement , 6c 
les  avoir  établis  comme  Exécuteurs  de  les  Juge- 
mens  terribles  : à plus  forte  raifon  doit-il  ne  point 
approuver  qu’on  en  iifc  autrement  dans  les  Guerres 
ordinaires  , foiivcnt  injuAes  ou  du  moins  entrepri- 
fes  fans  beaucoup  de  nccefllté  , 6r  dans  lelquelles 
celui  qui  fe  vante  le  plus  de  la  juflicc  de  fa  caule 
efi  quelquefois  celui  qui  a tort. 
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40 r De  U Modération  dont  on  doit  ufer 

ver:  (i)  Pout^jupî  vous  mette^-V0Us  en  colère  contre  des  chofes  tnanlm^es  , qui  n*om  rien 
de  féuvdge , cr  quiportem  des  fruits  doux  ^ Les  Arbres  donneru-ils , comme  les  Hommes  , 

quelque 


(i)  ’Ttydfy  Toi<  . Tw? 

i'i  eiVir  Kaù  àroyir^ 

fÛTt  > fJLvnTUeiKUf  \ Mil  yàf  , » «r- 

ToX«/ui« /u7f£tHisr  iTitTcîxrtrTcu 
if9f,  àr^  ttr  îi  ètArt^irtti 

TAfteKiVAÇAt  , AVTaI<  àrAJTà^AS, 

T iyarmor  «T  »$fxej , 'TAfiyvr  Taïf  firfJUtxS^fr 
«^ovicer  7ù}rcfYAyiceiiaVtK*i  rîltrTfU 
AtTOf  ^ior,  M yefàv^feâTùt  juarar  /«C7^;r  ÿCfvTi 
T«K]u/fio<rÿ«^iuri  ^jiÀrvf  e#^XifCArl«f«f 
xoIdT  T4<  iTtfjitef  ^atr>  ^ àrit/  kx  Kl. 
t>e  creanoo.  MagilUac.  ( r*S‘  7)4-  } Il  f a un 

autre  paHage  de  cet  Auteur  Juif,  qui,  quoique 
long,  mente  d'être  rappotie  ici.  „Moî»e  , dit-il, 
M etend  li  loin  U moiciatioo  fit  la  douceur , qu'il 
„ en  fait  Tobiet , apres  les  Animaux  Katloiinablea , 
„ ceux  qui  font  delliruez  de  i^ailon  ( & après  les 
ft  Betes,  les  Plantes  memes, dont  il  faut  maintenanr 
,,  patlec  • paifque  nous  avons  rutrilamment  expli- 
ff  que  ce  qui  regarde  les  Hommes  , & tous  les  Etres 
„ Animez.  Le  Légilbtetu  a donc  defeniu  expref- 
„ femcot  découper  aucun  Arbre  franc  ) de  moif 
M fonaer  avant  U Ciilba  les  Champs  femez  ; en  un 
„ mot,  de  gâter  aucun  fruit  de  U Terre  : de  cela 
• ,a£nqac  le  Genre  Humain  ait  abondance  non 
,,  feulement  d'alimens  6c  de  choies  oéceflaires  â 1a 
„ vie,  mais  encore  de  celles  qui  font  pour  le  piaiin. 
,,  En  eS^ct  • la  provifion  de  Grains  eft  nécelTaire 
M ^ur  la  fublîAance  des  Hommes  ; fle  la  variété  in- 
„ nnie  des  Fruits  , que  les  Arbres  portent,  fait 
,,  leur»  délices  Ces  Fruits  audi , en  certains  tems 
„ dedifette»  peuvent  tenir  lieu  des  alimens  les 
„ plus  nécelTjifes.  Mais  Moïse  va  encore  plus 
»,  loin  : il  défend  même  de  ravaxer  les  Terres  de 
H rEnnemi.  11  veut  que  l'on  s'abftienne  de  couper 
„ les  Arbres  qu'on  y trouve , tenant  pour  injufte  de 
M décharger  fardes  chofes  innocentes  la  colere  dont 
»,  on  ed  animé  contre  les  Hommes.  D'ailleurs  » il 
»,  a eu  deûein  de  noos  apprendre , qu'il  ne  faut  pas 
»,  feulement  penfer  au  prefent , mars  porter  encore 
»,  fes  vues  fur  l'avenk . 6c  coodicrer  que  , dans  ta 
t*  viciditude  à laquelle  toutes  les  choies  du  monde 
»,  font  fuiettes  , il  peut  aifemenc  arriver  , que  ceux 
»,  qui  font  auiou;d'hui  nos  ennemis  feront  demain 
M nos  Alliez,  par  l’elFec  d'une  beureufe  confcicn 
»,  ce.  Or  en  ce  cas  U on  aura  eu  la  dorete  de  dé- 
„ pouillcr  fes  Arnis  des  chofes  nccedaires , dont  ils 
,,  peuvent  n'avoir  pas  fait  provifion  pour  l'avenir- 
„ En  edet , les  Anciens  ont  très-bien  dit  » qu'il  faut 
H vivre  avec  fes  Amis  comme  fi  od  n'ignoroit  pas 
„ qu'ils  peuvent  devenir  nos  ennemis  ; fie  qu'au 
M contraire  on  doit  fe  conduire  à l'cgatd  de  ceux 
„ avec  qui  on  ed  brouille  , comme  fi  la  reconcilia- 
»,  non  étoit  i efperer.  Par  le  premier,  on  fe  ménage 
„ quelque  reflburcepourfe  mettre  en  lu  reté, fie  pour 
„ n'avoir  pas  lieu  de  fc  repentir  trop  tard  d'une  trop 
„ gtande  facilite  , en  (ê  découvrant  plus  qu'il  n’ed 
^ a propos  dans  fes  actions»  ou  dans  les  difeouxx. 


I 


,,  Maxime  très- importante , que  les  Etats  auflt  doi> 
,,  vent  obfcrver  avec  foin , en  longeant , pendant  la 
„ Paix  , a ce  qui  eft  ncceflaire  pout  la  Guerre  f Ac 
„ prnJaui  U Guerre , a ce  qui  regarde  1a  Faix  : en 
„ loric  que , d’un  c6te , ils  ne  fe  fient  pas  trop  à 
„ leurs  Alliez , comme  s'il  ne  poovoit  point  arriver 
„ Je  changement  qui  les  fis  tourner  du  parti  coo. 
„ traire  i 6c  que  , de  l'autre,  ils  ne  fe  défient  pas 
,,  entièrement  d'un  Ennemi , comme  s'il  ne  ponvoit 
„ jamais  redevenir  leur  Ami.  Mais  quand  méiDe 
„ on  ne  devroit  rien  faire  en  faveur  des  Ennemis  » 
„ dans  refpéiance  d'une  réconciliation  , on  ne 
„ poatroit  pas  pour  cela  s'en  preivdre  aux  Plantes  fit 
I „ aux  Arbres.  Rien  de  tout  cela  ne  noos  fait  U 
I „ guette  : tout  cela  au  contraire  efi  en  paix  avec 
I I,  nous  , fit  nous  fait  du  bien.  Les  Arbres  fruitiers 
I „ principalement  » fie  les  Plantes  franches , nous 
„ lont  fort  ncccÛ'aires  , puifque  leur  fruit  noos  fert 
„ de  nourriture  , ou  nous  en  tient  lieu  , il  ne  faut 
„ donc  pas  faire  la  Guerre  â ce  qui  ne  veut  ni  ne 
„ peut  nous  faire  aucun  mal-  U ne  faut  ni  couper» 
,t  ni  brûler  , ni  arracher  des  chofes  que  la  Nature 
„ même  prend  foin  de  former  fie  de  faire  croître,  par 
»,  les  eaux  dont  elle  les  arrofe  , fie  par  1a  tempera- 
,,  turc  des  Saifons,  qu'elle  amène  regnliéremem  » 
»,  afin  que  ton»  les  ans  elles  pavent  tribut  aux  Hon». 
„ mes  , comme  à autant  de  Rois.  Cene  bonne  fle 
„ fage  Merc  donne  une  force  Ac  une  vigueur  cooci- 
M nuelle,  non  feulement  aux  Animaux,  mais  encore 
n sux  Plantes,  fur  tour  aux  franches,  qui  de- 
,,  mandenr  de  plus  grands  foins  , fie  qui  n'ont  pus 
M une  autli  grande  fcconJité.  que  les  Sauvages,  &c. 

ÉTtl'A^i^Kîuîuif^  S'i  Tô  t'TUttif  » TirArr 

taxWaic  Aitrû  mjÙ  ixTAxsfeK 
7t<ir  fait  A9>fx«r  'vrt  Tc 
«Tè  J‘1  Tùfv  k/^7yvv  171  Tir  ^rir*  'Vtfi  ur  ttv-‘ 
7iKA  MXTtov»  iTu/'i»  yi  mift  T»r  crfsTifsr 
> xA  Tur  Sta  4^^*^  fiffxolfArAt  > 
KiMxTAS,  AVcif Exf  Tciruv  àmxfvf 
J'fOTOfaÙr  OTA  TUf  HfXtfM  VXnf  , /UXTt  Xfif<tF 
«ri  Ai'/cx  ÇAyjK^ifeTAr  Tpi  xAtfe  Tt«rin/*» 
unTS  mox^xxfT^  ^tAt^ifUr , îr«  TSfi«- 
TtA  pttf  Tpofwv  «9>ov«r  y^tryinAt  rà  tût  ix- 
^paT-ûir  yirQ-  ^ Ttpftfiâ^N  /"i  fA  /xarof  twf 
AVAyxAJwr  , xaei  tmf  Tjk  rir 

J'tAi79y  /Sisr.  àvAyxAlof  fxir  yay  ê tî  Atu 
xap-rèf  , fîf  Tpo^r  àr<>poi7#v  «7»xp«<^V» 
Tpk  /f  Tir  A^poS'tArrcr  ^lor , as  T«r  «xpo- 
/pé^r  ifiâ'-^ttTos  'aousmas*  yirorTAt  /i  fr  ir> 
JsiAse  nro^Xnrxic  oT<  xaI  Tpo^  J'tlnifAi,  Ko^ 
^ in  rur  TSMpaivr 

Tiijtmt  i5,  TA^yyit^u  /i  /ir/ps- 

Toptiwr } tf//X9r  vroKAu^ÀÀfAf  Tiîr  «Tpif  MfU» 

TSts  ofynr  «ToffxffTli/r  fif  ri  tinStroi  aAsa 
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àrègard  du  Degit.  Liv.  III.  Ch.  XII.  403 

tpitlqtie  jîgnt  de  femimens  i'Etmemi , ^'il  ftille  les  mecher , pour  le  mal  qu'ils  font , ou 
dont  ils  menacent  f Bien  loin  de  là  , ils  font  utiles  aux  Vainqueurs  : ils  fournijfent  abon- 
dance des  chofes  ndceffakes  , & même  de  celles  qui  font  pour  le  plaijir.  Ils  payent  tribut , 
anffi  bien  que  les  Hommes  , & un  plus  riche  Tribut , qui  revient  contaminent  en  certaines 
faifons  , & qui  efi  tel , que  fans  cela  il  n’y  auroit  pas  moyen  de  vivre.  Joseph  (5)  parlant 
de  la  même  Loi , dit  que,  files  Arbres  pouvoient  parler,  ils  crieroient,  qu'on  les  punit 
injuftement , puifqu’ils  ne  font  point  caufc  de  la  Guerre.  C’cft  de  li  , à mon  avis  , 
que  les  Pythagoriciens  ont  tiré  leur  maxime  , (4J  Qu'on  ne  doit  point  dâruire , ou  en- 
dommager de  Plante  franche  , ni  d’yirbre  fruitier. 

1.  Le  Philofophe  Porphyre  dêcrivantlesmceursdcs  Juifs  ,(j)étendlaLoi.dont 
nous  venons  de  parler , aux  Ani  maux  qui  (èrvcnt  à l'Agriculture  : car  c’eft , félon  moi , 
cnconfequenced'pne  interprétation  de  cette  Loiautorifoe  par  l'ufage,  qu'il  attribue  à 
Moife  , d'avoir  ordonné  qu’on  épargnât  ces  fortes d'Animaux  fur  les  terres  même  de 
l'Ennemi.  Les  Auteurs  du  Thalmud  , & les  Interprètes  Juifs  .ajoutent  , qu’il  (6) 
faut  encore  étendre  la  même  Loi  à tout  ce  que  l’on  detruiroit  inutilement , comme 

fi 


xaK».  iTiiIa  «J/aT  jU«  /iiror  ri  rufir  Tfto- 
fSâai  i/ntivil  il  /usrorT®-  , àxXi  uai- 
T«r  TfaTtfiV  luù  utra^oKtK  yjt>iJLin>iy  a( 
tiuic  tiiai  rit  rial  Ivofiiius  tx/»nfv»tv«- 
fiint  «ad  Wju/3itTiif(«r  affairai , imiilti 
avriua  •ytrtùui  ' ÿiMif  Ji  Tfa^r  aia.yiuùa>r 
ÙTorifur,  yuhauir  , /unj  ir  ntfmuraiiini 
rài  ’vT  ùftMia. , hà  rii  r»  /aiMorr®-  àJ»- 
i.irura.  n«i'u  >if  i««Tro  xacxûr  aVfrraer  ro'if 
TuiMoii  , Sri  «ad  fuJatr  uciraiiiriw , fiù 
MTayiiuTiuorai  'iy^far , »m  arfo«-*f«rtor 
ùr  f ixa'aer  t;aa<î»ffr  ' ha,  ixate©-  ir  Ta  iatvrâ 
pvou  ra/ittinrai  ri  rüv  tir  iotuMiai,  x«i 
(SU  a-rryuixriiiiU  ir  tf^oir  «ai  hjryoH , m- 
raroS  rùiàyai  liyifûai  , Sr  ilir  , 

airiâftii@-  iaurii.  Tà  «oj.iar  tïto  y/i  fv- 
rJr'lur  «ai  rir  xiAHi,  ii  pii  tifiiia  «f«- 
nt/iiiai  râi  xajà  il  li  -roKi/z^} 

rir  uar'  lifâtar*  «ad  /uirt  roïi  ovftfiayui 
àitJ'nr  ■mfrrirurii , ài  ou  yfnryiiiui  /ut 
ra$0K»  Tflf  T>  àirirat.01 , flirt  roil  t»M- 
juiMr  tioarai  'auKtii  , tar  à /vraaa/utrait 
t»t1  fmiatfùoaàtu  ufic  ri  iioroiJ'oi.  ti 
fiirtru  «ai  finlii  ùrif  iX^F*  'ufOKriei  Ji 
’il.riS'a  «aT«xXat>â>  , iJli'  fvtir  > aA- 

«à  -raira  tirrenSa  «ai  ufif.ifia‘  ra  I 
ifUfa  Kai  Iiafifiirai  iiayuaia  , ai  i uaf. 
T>r  » Tfs?â  tel»  â ioirifiti  Tfe^à  arufia.  « 
J'tÏTOM/utî'rTfir  T«/ui)  TOM/uia  , rifiioirat 
il  «aiarrar  , n fi^aur  airaîl  irarrâirai , 
«7tf  airi  ripboii  v/aT«»  iuiffiiau  «a!  3t' 
far  tùufaoiaii  ’trv^uoyiinot)  loofiùis  trn- 


oim  tînrra  àit-3f«Te/r , «Ta  SaTtMvTir.  t/ut- 
Mot  I aiTiâ , Ko^àni  àyaiâ  ‘Ufocar»  aMT- 
Jor  tirât , /uà  /u»ar  ^aaair,àMÀ  «ai  «vreir, 
loyyi  Tt  «ai  (à/xoi , «ai  fiahica  roîl  ifit- 
foir'  i-rti/ii  «ad  taii'»»©-  à jia  çforTlI&-  tei, 
«ai  iy  ifiilau  riii  àyfmi  tyytia,  ytafyiicài 
tTieâ/unr  J'iS/utra  xfir  ufa}aiS}tfa>  Ivrofiiy  , 
Bac.  De  Haminiute  , jit , 711.  ) GaoTiur. 

(1)  Il  étend  li  loin  1er  dé^nfei  de  cette  Lot , 
aju’il  femble  n’en  eaeeptet  pat  même  le  cas  où  l'on 
netrouretoit  point  d’autre  Wi  pour  &ite  les  Ma- 
chine! néceOaitet  : noAt9p««rTar  J'I,  «ai  ^v- 
Kai  acTofa/uinc  tir  xoiiwi»  fioyair/tirar , 
ftà  Kiifui  rii  yii}  n/ctfa  J'iiJ'^a  Kirloirae" 
à>Aa  ^iJ'tAat , Ktyi^tfcint  tx  ntÿiAtiçt  raô- 
ra  râi  iiifirai  ytyoïiiai,  «ai  faiùc  af 
àrrtfioaira  S'ttuuthoyioaSiai  xfii  vf/.it  > ùc 
«/!»  aiTia  yvytiirra  tï  Toxifiu , ràoyoi  «a» 
«»r  rafù  J'i«nr,  Bcc.  Antiq.  Jud.  Lié.  IV.  Cap. 
vin. pag. i}o. B. 

(4I  H/ufftr  euTsr  , «ai  ïj^xpaTtr  fiin 
iShaxIi/r  , flirt  eOi/fiir.  De  vit.  Pythag.  f.pp. 
ndit.Cifitr.  Voyct  encore  DioctNt  Lalroe  , 
L<S.  Vllt.  «.  a). 

(s)  Ce  ThiloCophe  patte  de  la  Selle  des  Efeniims 
en  particulier  : ^iiSt&as  li  «lAtéti,  «4»  Ta 
TiKtfiia,  TM»  «v»if^^c/uf»e*»  ^««» , ko}  fin 

ÿartt'li».  De  abllin.  Animal.  Lté.  IV.  pag  194.  £d. 
Logé.  itio. 

(<)  lia  veulent  an  contraire  qu’on  v aioûte  cette 
eaception  1 à moins  que  des  Atbres  rtuiticts  ne  Te 
trouvent  dans  un  Fauabourg  . où  ils  empêchent  de 
tirer  contre  rEonemi.  Ga  o T au  s. 

Voyez  le  Traite  du  DoUe  SeldeN  . Dt  Jun  Ni- 
tw,  & Gt»t.  fiemnAum  dijiifl.  fiiirltrym  . Lib.  VL 
Cap.  XV. 

Ü (7) 
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fi  l'on  met  le  fcu  aux  Bâtimens , ou  que  l’on  gâte  des  provifions  de  bouche.  Thno- 
tbte , ancien  général  des  Athtmcns  , uloit  (âgement  d'une  telle  modération  : car  > 
comme  nous  l’apprenons  de  Polyin  , (7)  U ne  permit  jamais  qu'on  brûlât  aucune  Mai- 
fon  ,feit  de  la  faille  , ou  de  la  Campagne , ni  que  l'on  coupât  aucun  Arbre  fruitier.  Pla- 
TOiS  aulTi  (8)  a fait  de  cette  défenlê  une  des  Loix  Je  fa  République. 

î . Si  pendant  le  coûts  de  la  Guerre  il  faut  s’abftenir  de  tout  dégât  fait  fans  néceffi- 
té,  à plus  forte  raifon  cela  a-t-il  lieu  , lorfqu’on  a remporté  une  pleine  5c  entière  vic- 
toire. Cicéron  défapprouve  (y)  la  dcllruâion  de  Corinthe  , quoique  par  là  on  eut 
voulu  tirer  raifon  de  ce  que  les  Amballâdeurs  des  Romains  avoient  été  traitez  avec 
beaucoup  d’indigmté.  Il  (10}  traite  ailleurs  de  Guerre  infâme , abominable  , fouve- 
rainemeiit  pallionnéc,  (1 1)  celle  qu’on  fût  aux  Murailles  , aux  Toits  > aux  Colon* 

nes> 


(7)  OvK  iTtTfSTé  /s  [ÔTljUS^S®-]  «Tl 
cDÛar  , «Tl  i’Titur.ir  xttiaiftiy  , « junr  «^i 
ifttfsr  dittfir  iKn'rriur  , <t/A’  ewrit  rit 
jutf-ris  r.uuSxnir.  Siiattf.  Lit.lu.Cdf.  x.yum.  s. 

(8)  dot  af€t  Tiiv  E/Mtu  EAMirir  'orrtf 
teftnr , itl  o'iKurlis  tuT^inuv  De  Repub. 
Lih.  V.  p»g.  471.  A.  Tom.  I.  Ei.  H.  Stefft. 

(9)  N'citVni  Cohntluim  C De 
Oâic.  1.  Cdf  XI.  Voyee  atlii  Ltl  111.  Céf.  XI. 

^uid  r^»vrft*m  erucit.i/Atem  rxfttmoftfuam 
in  if-jltm  me  tu  meot  M^hilmt/fts  f eftii  ^rtetikmi , tfmi 
te!J$$  y celu/nmit  , ou  pojhfmt  meit  , h rnfiemm 
dtm  <$”  nefnrmm  p «mni  tmhttium  odto  , btUum  iiu»  if- 
rit.  Oiat. c/i^0 yîMi  » Cap- XXllI. 

(il)  U y a (tir  ce  fujec  une  belle  Lettre  de  fir/i- 
pure  zToiilAt  Rois  des  G»tht.  La  voici  , celle  que 
Trocopl  nous  ia  rapporte.  »,  On  a crû  juiqu’ici , 
»,  que  c’etok  un  elfet  de  la  SageiTe  & du  gerti*;  dea 
*•  grands  Poliiiaacs  » d'clever  de  beaui  EdiHcrs  j 
».  maiâ  qu'il  n’aupartienc  qu’a  des  Inlcnfcz  4c  dc> 
„ iruiie  de  tels  ornemens  » & de  n*avoir  pas  honte 
»,  de  UilTer  à la  rodcittc  cette  marque  de  leur  folie. 
»,  Tout  le  monde  convient,que/f«i»»r  cH  la  plus  gran- 
»,  de  6c  la  plus  bellcVille  qui  Toit  fous  leCiel.  AulTi 
».  B'eft-elle  point  parvenné  à ce  point  de  grandeur 
»,  & de  beaute»  par  ia  conduite  d'un  leul  homme» 
»•  ou  en  pen  de  lems  : c'eft  l'ouvrage  de  plufieurs 
,1  Rois&  d*un  grand  nombre  d'£mpcreura,d'uncinfi' 
»,  niié  de  grands  Perfonnages  de  tout  ordre,  d'une 
,»  longue  fuite  de  fiedes , d un  amas  prodigieux  de 
»,  riche ffes  s à la  faveur  dequoi  on  a pu  7 ramalTer 
»»  ce  que  tout  le  refle  de  la  Terre  a de  plus  rare  , 6e 
„ y attirer  Air  tout  les  plus  exccllens  Ouvriers.  C'eA 
»,  ainfi  que  Rome  s'eA  tonnée  peu*à'peu  » telle  que 
»»  vous  la  voyex,  pleine  des  monument  que  chacun 
»»  de  ceux  qui  ont  contribue  a ion  aggrandiflemenr» 
».a  laide  de  fa  fâgefl'e  6c  de  Ton  habileté.  Ne  pas 
»,  les  refpeâer  » c’ed  faire  une  grande  iniuflke  aux 
»,  Hommes  de  tous  les  Aécles  » puifque  pat-  là  » d'un 
»,  eôté  » on  prive  les  Morts  des  louanges  que  la  PoA 
,»  tenié  doit  à leur  mémoire  t 6c  que  » de  l'autre» 
»,  on  Ote  aux  V'ivans , & à ceux  qui  les  fuivronr  » le 
»,  plailîr  d'adiairerces  précieux  relies  de  rAntiquite. 
H Cela  etanr,  condiérex  ie  vous  ptte  , que  vous 
»»  ferez  ou  vaincu»  ou  vainqueur»  dans  cette  Guec- 
»»  rej  il  n'y  a point  de  milieu.  Si  vous  êtes  vain* 
»,  queur , en  dctruifani  Rome.,  vous  aurez  détruit 
»»  une  Ville  qui  vous  appaiùcAdroii  : au  lieu  qu'en 


»,  la  conrervam»vous  aurez  confêrvé  U plus  riche  6c 
„ la  plus  belle  de  vos  conquêtes.  Que  (i  vous  avez 
,»  le  malheur  d'être  vata<.u,le  Vainq’aeur  vous  aura 
,»  grande  obligation  4'avoir  épargne  cette  Ville,  6c 
,,  cela  vous  le  rendra  favorable}  au  lieu  que»  A 
» vous  l’aviez  détruite  » il  n'y  suroît  point  de  grâce 
»•  à efpecer  pour  vous  de  là  parc.  D’ailleuu  , outre 
»»que  TOUS  ne  retirerez  aucun  avantage  de  U def- 
M truclion  de  Rowoe  i vous  vous  acquerrez  une  ré« 
„ pucaiion  bonne  ou  nrauvaile  dans  l'ef^^rit  de 
»,  tout  le  monde»  félon  que  vous  aurez  agi  ca 
»,  cette  <Kca(ion  ; car  celle  qu’elT  la  conduite  des 
»,  Princes  » telle  eft  auüi  l'opioton  qu'on  a d'euz. 

faùf  XA»Ji  «Z  OTTA  y ir- 

^ ^foriy.w  fvpMUtcTtf  lur  > zal  vo» 
Knnûdf  $tatTivttv  imçeifjLiv9t¥*  ctrrtt  i‘i 

. T«v  yi  iiKuf  , lueî  yfàfio-ftut 

TtfTo  rnf  aviav  pv7^îe*<  xx 

t5  vçiftjt  crroKtrtiv,  Puiftn  ^trroi  ^roAitvir 
aretràp  » oTeti  vp  riAi^  rvyyjiiuTt  W7eu  , 

fttiyiçn  rt  z«î  a^tox.<»y»7^n  ^ohoynTAt  fi- 
F«r  yàf  avSfU  tro<  fffiTx  cif^ar«<  » 
«J'é  jSfstp^iaic  S^vaftcu , iU  liaor  ftctyi^ 

Tl  juà  Ka>Xit(  apiKTAi' 

fjcif  » avS'fZif  /i  ocf/Varr  ^ufrtfjcofttu 

‘T9>Aal , Tf  ftLnmQ'  » ko*  'tAxtii 

VTlfjSoAH  » TZTf  TafTA  ix  •xaffllf 

yîtf  y j»4i  Tf^viTctf  iv3f«xirf  Çw'*- 

yayiiv'i7^^9Af,  uretn  TnF  ‘rowr  TotavTur 
oiccr  <9«f  ofaf  y )CtaT«  TtxTnvàfxtvoi , 

/uvn/uiia  rnf  Tccrrtuf  «ftrîîf  tok  t-rryiFiwo- 
/4«Fo<v  «-TtA/xar*  5cf  h ùf  Tavra  ixiiffra 
Ttvr  av  (tS'lxniÂA  f^^y*  T«f  âF<^foT«f  tv 
XctVTàf  tlŸAt  * IT«I 

ftcif  yitf  rif  'Tfoyiyivtifttirttt  lût  t»<  àfiTMT 
fi9nfMv  - r*<  a i^ipor  iT tyttttvofjcinf 

«p^aïF  TBV  -^tav.  TérofF  ToiaTrw  aFTair, 
ixiivo  IV  'iâi  » h/ciïv  avàyx»  T^y 
ma/'  N yaf  tz  Baa/Aîa/  t^c  tu» 

Tccf , i}  'Vfftiffify  ar  «ta#  tv^ço*»  *>*' 
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nc$,&  aux  Portes.  Tite-Live  (ii)louë  la  douceur  des  , de  ce  qu’aprcs 

avoir  vaincu  Capoue  , ils  n'avoient  point  employé  le  fêr  & le  feu  contre  des  Toits  Sc 
des  Murs  innocens.  Seneque  , dans  un  de  (es  Tragédies , (ijJ  fait  dire  à >4çrf)»c»/- 
non  , que  (tm  dcdèin  était  d'abbatre  &i  de  vaincre  les  Treyem  ; mais  que  , bien  loin 
d’avoir  penféà  ra(êr  leur  Ville,  il  l'auroit  même  empêché  , s'il  l’avoit  pù. 

4.  Dieu  , à la  vérité  j condamna  autrcftiis  quelques  Villes  à être  eiuiéremeiu dé> 
truites  , comme  nous  l’apprenons  (4) de  l’Hilloire  Sainte:  & il  fit  même  une  excep. 
tion  à la  Loi  générale)  donr  nous  avons  parlé  ci  defTus,  {b)  ordonnant  de  couper  les 
Arbres  des  MoabUes.  Mais  ce  ne  fut  pas  pour  autorilër  ceux  qui  dévoient  exercer 
ces  aâesd'hofiilité  ,à  les  (aire  par  un  principe  de  haine  : il  voulut  lêulement  témoi- 
gner par  là  une  juif  e indignation  contre  des  crimes  ou  connus  de  tout  le  monde  , ou 
qui  ) au  jugement  de  cet  Ltre  Souverain  , méritoient  une  telle  punition. 

$.  111,  I.  En  (tcond  lieu  > la  maxime , dont  nous  traitons  , a lieu  , lors  mêmequ’on 
n'eft  pas  en  pofleilîon  alTurée  des  Terres  de  l’Ennemi , s’il  y a grande  cipcrance  d’une 
prompte  vidioire  , dont  ces  Terres  & leurs  fruits  doivent  être  le  prix.  Alexandre  le 
Grand  Ce  (ervit  de  cette  railôn  , au  rapport  de  Justin  , (i)  pour  empêcher  (es  Soldats 
de  ravager  l'Afie  ; Epargner,  votre  propre  bien , leur  difoit-il  , & ne  detruifer.  point  ce 
dont  vous  êtes  venus  vous  rendre  maîtres.  C’eft  le  confeil  que  CreÇus  (i)  donnoit  à Cy. 
rus  , par  rapport  à la  Lydie , dont  le  ptémier  avoit  été  dépouillé  par  le  dernier.  Et  le 
Conlul  Quintius , dans  la  Guerre  des  Romains  contre  Philippe , Roi  de  Macedoine  , 
())  fit  une  (cmblable  exhortation  à fes  Soldats  > pendant  que  l’Ennemi  ravageoit  la 
Yheffalie, 

1.  On  peutappliquer  à ceux  qui  en  ulent  autrement , ceque  Jecafleiin  à Polynice 
(ônFib,  dans  une  tragédie  de  (4)  SENEQUE-.f’flar  vouJer.  vous  rendre  maître  du  Royaume, 

& 


ruMM  , P*/ujir  yt  Kuiir.àr , i rûr  irifur 
, dr>.ct  Tni>  «-avril  k-roKuhudu  ar  . a /3ca- 
Tir»  , «iiif'  juù  t latuM^as , kto/iu  ti  , ou 
ri  t!*i< , TÛ*  orànur  xaWur»  «Amtrtir.  nr 
iTt  yt  T»r  rbytr  usaif'iàus  ^v/a^cLin, 

vuet.rn  /uir  PÔi/ujir  rrtya 

vit  nrnuMVS  S'it^iiiftJivii'i  ■ pKtr- 

^{mits  T«  «ffir  ïri  tJry@- , luù 

«-/avivai  ri  lani'ir  •/>«  av'atSsaa  , xo- 
ToAâ-4«Tai  Si  Vf  Ktl  Si^t  vie  àÇia 

«/>f  marrm  icr^flirtm , Srrtf  tç  ixâvt- 
fà  vu  tHc  yrûftiif  ivoi/MU  tçtixtr  ' vroia, 
yàf  ar  ràr  itfxirvitr  va  i/>a  «ïii  « Taiîrar 
àtàyM  xal  vvif  thvûr  iro/ia.  pifthti , Got- 
thic.  EiS.  111.  ( C«.  XX  11.)  Voyex  au0i  une  Loi 
de  l'Empeieut  fr.dnii  I.  lappoitee  pat  CoNtAl), 
Abbé  d'Uy><ix  > te  ceque  Me'iAHCHTHONdit, 
dans  là  ebmique , au  fu)et  de  Fridtrû  , Comte  Eala* 
tin.  Gaotios. 

(la)  Irt  ta  Capuam  rri  tomfofit , ittfilit  tt  tmti 
ftrtt  UmOtOni  ....  m.m  ftvittm  ittttdiii  nttif. 
fM#  ,'n  letSt  itmtxit  mtreffu*  , &c.  Lib.  XXVI.  Cap. 
XVI.  aan.  II  , la 

(tj)  Eqaidâas  ftrtOtr  ( ptet  dixilft  h§e  fut  , 

Atgiva  ftttuf , iifitx  ) tifii^i  Tbt/gaa 
Kintt/aa  ve/iu  .-  rutrt , ^ t^utrt  jcla  , 


I Efitm  trfuijftm  — . 

I Troad.  vrr/.  lyO  , & /îqq. 

I f.  III.  (1)  ïtàf  htJSfmftttut  ,milif*f  t ftfultttoue 
' Alix  prahtiuir  , patcendum  fuis  rebas  pr//a/Mi,  nec 
I petdcnda  ea  ,qux  pofl'eOuii  «enetant.  Lii.  XI.  Ctt. 
I VI.  mum.  I. 

! ( 1 ) OvTf  TflWr  l/rtnf  , *Tf  ^n/sutlm 

I 7«  ifjJit  S'tAfTrâ^u  ' iXiK  yaf  f/xoj  «ti  'rirtov 

fatijA  * ah^et  Tt  aai  ay$9i  7ct 

Herooot.  Lib.  I.  C«p.  LXXXVIII. 

(j)  K<tJ  TAffXAMi  aa^tf 

•tKÛttx  KAi 

vit. T. Quint.  FUmio.  /'f.i7t.D.)  C’eft  ainfi 
ue  C«lim4T  » & les  Vauddits,  qui»  foas  Ton  conmiao> 
eroent , afllegeoiepc  Cdrthugt , fe  gardèrent  de  piU 
I 1er  Sc  de  ravager  le  Pais,  le  confervanc  comme  lent 
bien , ainfi  que  nous  l’apprend  Procope»  Vamdsu 
I itc.  Ub.  11.  iHif.  ( Cap.  I.  ) Voici  une  réflexioa 
I femblable  t qu’on  trouve  dans  H E t ai  o o : sienmt 
ttrrd  , fiMsa»  àevdfiMmut  , mêfitû  ejf  , fefulmi , efuem 
fugméomut  mofitr  feutre  ttg»  inir*ntmur  h»f- 

t$t  ntjfirimtt  » di0tpgt»rts  v#/7i^4/iiiai  nefirinm  f 

Lib.  I.  Cap.  LXVI.  Voyez  quelque  chofe  de  fem» 
blablv  dansBEMiE  , Hi^.  Lib.  IX.  ( fol.  14^  yerf. 
Edit.V*ii«r.  iisi.)  dedans  Paruta  » Iii.  VI.  au 
(iijet  des  Grotius. 

(4)  Pa/fiâm  petendù  ftrdid  : tu  fiat  tmd , 

Vil  effê  ntülâm  f ^in  tuà  e*uffâ  mpeet 
IffumkpCi  çii»d  «rmt J arif  4 

E e e ii^  Segetejgm 


(a)  Jefudf  Cha^o 
VI. 

(b)  //■  Pois  • 

Ulpiji. 
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(t)Llb.X.  Efifl. 
•i  Anic.  VU. 
IX.  X. 

(b)  m.xwi. 

Ctf.  }. 
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& vous  le  perdez,.  Vous  voulez.  qu‘U  fait  vètre  , & vous  travaillez,  à faire  qu'il  ne  foh 
plus,  ybus  trahiffez.  votre  caufe  , par  cela  mime  que  portant  vos  armes  defiruühes  dans  te 
Pais , vous  y mettez,  le  feu  ^ vous  fauchez,  les  bleds  déjà  grands , vous  mettez,  tout  en  fui- 
te par  la  campagne.  Perfonne  ne  ravage  ainft  fon  propre  bien.  Ce  que  vous  brûlez, , ce  que 
vous  coupez, , vous  le  regardez,  donc  comme  appartenant  à autrui.  On  trouve  une  fcmbla- 
ble  peniéedans(j)  OyiNTE-CuRCE  : & Cicéron  aulli  dit  {a)  quelque  choie  d'ap- 
prochant dans  deux  ou  trois  Lettres  , où  il  condamne  le  dcHèinqu'avoit  formé /^ow- 
pée  de  prendre  là  Patrie  par  la  lamine.  Aléxandre  Ilîen  , blâmoit  Philippe  de  tenir 
une  conduite  comme  celle-là , ainli  que  nous  l’apprend  {b)  Polybe  , dont  Tite-Li- 
VE  a traduit  ainlî  les  paroles  : (6)  Ce  Prince , dit  il , ne  s'expofoit point  à combattre  en  ra- 
fe  campagne  & enfeignes  déployées:  mais  il  alloit  fuyant  y brûlant  & pillant  les  Hiles  , 
en  forte  que  le  Faincu  rendoit  mutile  aux  Fainqueurs  ce  qui  devait  être  la  récompenfe  de 
la  viâoire.  Ce  n’ était  point  la  maxime  des  aruiens  Rois  de  Macédoine  : Ut  donnaient  & 
recevaient  bataille  dans  les  formes  ; ils  épargnaient  les  Filles  > autant  qu'U  leur  était  pof- 
fible  , pour  avoir  des  Etats  plus  étendus  & plus  riches.  En  effet  , n'eft-ce  pas  une  étrange 
conduite  , de  faire  la  Guerre  de  telle  façon  , qu'en  même  tems  qtéon  difpute  la  poffejjîott 
d'une  chofe , on  ne  laiffe  pour  foi  rien  de  refie , que  la  Guerre  ^ 

IV.  I.  En  treifiéme  lieu  , il  làut  encore  ufer  de  la  modération  que  nous  prêt 
crivons  ici  , lorfque  l’Ennemi  peut  avoir  d'ailleurs  dequoi  vivre  ; comme  lî  la  Met 
lui  eft  ouverte  , ou  l'entrée  de  quelque  autre  Païs  entièrement  libre.  Le  Roi  Archi- 
damusydans  une  Harangue  que  Thucydide  lui  prête,  pour  détourner  les  Lacedimo- 
rùens , Tes  Sujets , de  làire  la  Guerre  aux  Athéniens , leur  demande  (i)  fur  quoi  ils  fon- 
dent le  fuccès  d’une  telle  entreprife  : s’ils  le  flattent , par  exemple , qu'ayant  une  plus 
forte  Armée  > ils  puiüènt  aifément  ravager  VAttique  ^ Mais , ajoùte-t-il  , les  Athe'- 
niens  polledent  d'autres  païs  ( il  entendoit  par  là  la  Thrace y 8c  V Ionie)  8c  ils  peuvent 
faire  venir  par  mer  tout  ce  qui  leur  manque.  La  réflexion  de  ce  Prince  étoit  très-là- 
ge.  Le  meilleur  ell  donc  , en  ce  cas-là  , de  laillcr  labourer  8c  cultiver  les«Terres  en 
toute  lùreté , dans  les  frontières  même  de  part  & d'autre:  8c  nous  avons  vû  pratiquer 
cela  avantageufèment  , dans  la  Guerre  des  P aïs -Bas , moyennant  certaines  contribu- 
rions  que  chacun  des  Ennemis  exigeoit  de  Ibn  côté. 

1.  Cette  pratique  n’eft  pas  tout- à- fait  nouvelle.  Parmi  les  Indiens  , ainfi  que  nous 
l’apprend  Diodore  de  Sicile  , (1)  les  Laboureurs  étaient  facrez,  : ils  travaillaient  pai~ 

fiblement 


Sc^etefqnt  âdulrai  fitrmii  , & tt  tu 
Edit  ptr  tgrot.  Newt»  fie  vtfitu  fu». 
ÿut  cerripi  ignt  , mtei  ^tiedio  jubti  , 
Jslitntt  crédit  f — — — 

VhoenifT.  (five  Thebetid.  ) reif.  Si*  t & 

Grojiov. 

^ 5)  AW/km  de/perationii  illnrumm»/ut  èndiciumejfe, 
^uim  tjtifd  urbti  , tfuid  it^rti  fitot  ttrerme  .•  ^tdtjttid 
tien  cerrHpijfeiee  > hijftiim  tjfe  ctnfefii.  Lib.  IV.  Cap. 
XIV.  l. 

(e'jinbtil»  non  eongredi  (Philippttm)  *qno  enmp*,ne- 

Îue  celUtii  fignit  dimi<an,red  rtfugientem  neondtre  ne 
iripere  urbet  , tb"  -vinceniium  prtmin  viBttm  eorrttmpe- 
re.  At  non  fie  mntitjuot  Macedontim  Fegei,fid  neit  bti- 
Inre  folitoi  , nrbibni  pnreere  , tfneounm  ptfftne  , ejue  opn- 
leutim  imoerinm  hnbertnt.  tCnm,  de  ^nomm  poffeffione  di. 
mieetur  ,rollenteiti  nihil fihi  prêter  beilnm  relinefnere,tfnoi 

cenfiUum  ejftf  Lib.  XXXtl.  Cap.  XXXIII.  iiNm.  1 1,  la. 

J.  I V.  ( I ) TÛX  ^etpooin  y Sri  rots 

orKus  êttrrur  tuù  rÿ  vutf^tgo(xt9  y 


cùTf  T»r  ynv  S'éif  i-ri^iTuyJtS.  ro7f  /i  «Wv» 
irî  , n(  «f  > ***  *»  ■^etAÛo’otif  y 
ur  éiovJeU.  ’sTa^ovTcU.  Lib.  1.  Cap.  LXXXI. 

(l)  n«tf«  fêtr  yàcf  réis  irXotf  iirSfÛTMC 
« ToKifAKU  Kei] ufSsi fOTTtf  TlH'  "xfifur  àytùf- 
yu]êy  KêileLvxtuâ^HTi  ’ xatfi  J'4  'tls-mSy’TÛe 
yattfyûy  itfûv  x*i  àtrbKvv  ietfJL-rm'y  oî  ta»- 
ffiar  TÛr  TxpetTx^tm  ytu^y'iyiis  , irfxtuf- 
^éloi  TÜv  KiyJ'vrtHf  t'etri  ....  Tf  XtApue 
TÛy  «mxoA*uS(''l«r a t 'bfJLTVfi^yjsy  vu  S'tr- 

S'filofJLlj-t'  Lib.  II.  Cap.  XXXVl.  pag.  16.  Ed.  H. 
Steph,  K«1  ««Ttlf  âv  'xohifê.tQ-  ’x'tfirvXur  >*«f- 
yéà  Kctjàc  TÜy  xfifity  «f  xo/rir 

sviypKrtts  hyovfxtyoïy  xtcoTii  àJ'iiûaf  àxixorleu 
Cap.  XL'Pag.  (*. 

(j) 
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fhlemtnt  & fans  avoir  a craindre  y a la  vué  même  des  Armées  ; parce  qu*on  les  rcgar- 
doit  comme  les  Blenfaicleurs  du  Genre  Humain.  Là  on  ne  favoit  ce  que  c'/toit  que  brâ. 

1er , ou  couper  tes  Arbres  , en  Camoagne.  Xenophon  parle  d'un  Traité  foie  entre  Cj/- 
rus  Sc  le  Roi  d’Ajfyrie  , par  lequel  il  fut  convenu  , (j)  que  les  Laboureurs  de  part  & 
d’autre  vhroient  en  paix , & qu’on  neferoit  la  Guerre  que  contre  ceux  qui  auroient  les  ar- 
mes à la  main.  Le  làmeux-  Capitaine  Timotb/e  donnoit  à ferme  les  meilleurs  endroits 
du  Païs , où  il  étoit  entré  avec  fbn  Armée } comme  Poiyen  (4)  le  raconte.  Aristo- 
te ( f)  ajoute  , que  ce  Général  vendoit  les  fruits  aux  Ennemis  mêmes , pour  payer 
fês  Soldats  de  l’argent  qu’il  en  tiroit  : ce  que  f^iriat  fit  aullî  en  Efpagne  ^ au  rapport 
(a)  d'AppiEN  à’AUxandrie.  Nous  avons  vu  pratiquer  la  même  choie  dans  la  Guer-  (*)  pag.  j,,. 
re  des  Pdis-Bas  3 avec  beaucoup  de  fagellê  & d'utilité  , au  grand  étonnen>cnt  des 
Etrangers. 

3.  Les  Canons,  qui  (bns  pleins  de  leçons  d'Humanité  3 propolènc  à l’imitation 
des  Chr/tiens  cette  manière  d'agir  , comme  conforme  à leur  profelTion  , qui  les  en- 
gage à être  plus  humains  , que  le  refte  des  hommes.  Ceft  pourquoi  il  eft  ordonné 
dans  ces  Canons , (6)  de  ne  faire  aucun  mal  en  teins  de  Guerre  non  feulement  aux 
Laboureurs  , mais  encore  aux  Bêtes  dont  ils  fe  fervent  pour  le  Labourage  a & de  ne 
pas  leur  prendre  les  graines  qu’ils  portent  pour  (èmer.  C'efl  fans  doute  par  la  même 
raifbn , que  les  Loix  Civiles  (y)  défendent  de  prendre  en  gage  ou  de  faifir  leschofcs  qui 
fervent  au  Labourage  ; & qu'il  n'étoit  pas  permis  de  tuer  un  Bœuf  de  charrue  , chez 
les  (i)  Phrygiens  & les  Cypriens , d'où  cette  coutume  pafià  enfuite  aux  (81  Athéniens 
& aux  Romains.  PeUefe.  pag^  \xy. 

$.  V.  1.  Enfin,  il  y a des  chofès  qui  font  de  telle  nature  , quelles  ne  peuvent  être 
d’aucun  ufâge  pour  feire  la  Guerre , ni  contribuer  quoique  ce  foit.  à la  prolonger. 

Ainfî 


(3)  K<tl  iyiro/Jo  avr^Kot , rots  /uir  ifya- 
j^oftiruf  tifnynr  tîrtu  , voir  ét  ’wrKo^'afUf  wb- 
M/iov,  Cyrop.  iii.  V.  Cap.  IV.  f.  »j.  Ed.  Oxén. 

(4)  hfur  tÎv  rÜTor  [z«/uok] 

tf  'Tforo/xtiv  ,Ti<  xetfrif  «tû/'o- 

ftirof  rtllf  tutfxohiyoK  Tafeiry^œy) 

Zcc.  Sirateg.  (Lj^.  III.  Cap.  X.  ■km.  9 ) Plutak- 
Qj/E  dit  la  même  choie  des  Mfgttjuai  , Q.uzft.  Grze. 
(XVII.  r*g.  ap5.  B.  ) Têtilé  , loirqu'il  fe  difpofoic 
a aflSigei  Rcmt , ne  fit  point  de  mal  aux  Païfant  pat 
toute  Vltétit;  au  contraite  , il  leur  commanda  de 
laboutet  la  tetre  , comme  auparavant  1 ^ la  charge 

de  lui  payet  les  droits  ordinaires  : Tvf  /aty  TOf 

ytctfyif  «(Ny  ttvet  ir&fity  rîtr  lV«- 

Àj«y  iif^nr^ctle  àaaÀ  Tiiy  yny  tx4x«u«r  icJ'tufy 
fTtp  fi^fifcty  , ’ta-€tsï  yteofytiy^  rif  fôfns 

abrà  àyct^foy']«<.  Ptocop.  Gonhic.  Lit.  III. 
(Cap.  XIII.)  Cassiodore  dit , que  la  plus  gran- 
de louange  pour  ceux  qui  défendent  l'Eut  par  les 
aimes,  c’eft  de  faite  en  lotte  que , pendant  ce  tems 
là  , les  Païfans  ne  difeontinuent  point  les  ttavaux 
de  la  Campagne  : Dtfmforum  mtxim*  Utu  tg,  fi, 
fuHm  itli  vidtantur  frtdiS*i  rfgirmti  frottgtrt  , ifii 
tun  dtfimtMt  f4uri»tic»t  ptjftjpomti  txcetirt.  Vai.  Lit. 
Xll.Cxp.  V.  Grotius. 

(y)  2«ftoy  S'i  To?JopKuy  [ô  tèc 

napris  JUti  t«  im  Tcir  àypâr  iTfJ'iJ'olo  uù- 


\ 7oif  7otf  'ZaptioK.  Oeconomic.  LU.  n.  pag.  507, 
i A.  Tom.  II.  Ed.  Ptrif. 

(6)  Voyez  le  Canon  cité  à la  fin  du  f.  10.  dans 
le  Chapitre  précédent. 

(7)  Outre  Tutilité  de  l’Agriculture  . on  avoir  ici 
égard  à l’intérêt  du  Fifc  , qui  demaadoit  que  les 
Débitcnis  ne  fulTent  point  mis  par-là,  hors  d’état 
de  payei  les  tiibuts  en  leurs  tems  : Ex/*^ut»r4i , à 
^(■onoMe  Juditt  dati  , ad  rxignda  dttira  ta  tfua  tivi- 
liftr  fo/iaatur,  firxai  aratnti , amt  tavti  arateriot  , aut 
nvPrNawkrua»  arattrinm  , fignerii  tauffa  dt  fcjftfiionituy 
atu  atfirakaMt  , tx  tnltatorum  illati*  rttardantr. 
COD.  Lib.  VllI.  Tit.  XVII.  ^4  r#»  pigniri  tbligari 
foffunt , fitc.  Leg.  VII.  Voyez  Cujas  , Otfirv.  IV. 
20. 

(8)  K«î  TV70  ifi  «y  ^vMrlofitvov  «rap  ctl- 
Tolt  * Bvv  îcpôrnr  luii  bri  ^vyiv  'TornT-etr^A 
ohy  iporp»  , xai  nry  TÏ  , juniti  t»- 

T9V  ^tip  ySri  Keei  » T®-  tin  ay  ytetfyis , kaï 

ràv  îr  kvOpûi^atf  nafiaTtay  Koumot.  æl  t an. 
Vu.  Hiftor.  Lit.  V.  Caf.  XIV.  Voyez  aufli  Co- 
LUMEILA,  dt  Et  Rufi.  Lib.  IV.  frinc.  PORPHY- 
RE , de  ntn  tju  animal,  Lib.  II.  ( pag.  17}  , (ÿ*  /rf9-  ) 
Cela  fe  ptadquoit  aullî  dans  le  Peltpentfe  , comme 
nous  l’apprend  VARRON,d«/?e  Rnfiit.  Lib.  II. 
( Cap.  V.)  A l’égatd.  des  Rtmahn , voyez  Pline, 
Hifi.  Nat.  Lib.  Vin.  Cap.  XLV.  Vegetius  » de 
Art*  Vtitrimaria  , Lib.  IIL  G R O T lU  s. 


V. 


4©  8 De  la  Modération  dont  on  doit  ujèr^ 

Ainfi  la  Railôn  veut  , qu’on  les  épargne  , même  en  tems  Guerre.  Telles  font  les 
Peintures  & les  Tableaux  : fur  quoi  voici  ce  que  les  Rhodiem  à\Ço\ti\t  autrefois  à D/- 
métrius  le  Preneur  de  Villes  , au  fujet  du  Portrait  de  Jalyfe  , l'un  des  Fondateurs  de 
leur  Nation  : ( i ) quoi penfetj-vous , de  vouloir  de'truire  ce  Portrait , en  mettant  le  feu  à 

nos  Maifons  i Si  vous  vous  rendez,  maître  de  toute  la  Ville  3 aufjï  bien  que  de  nos  perfonnes  , 
vous  aurez,  ce  portrait  en  fon  entier , comme  un  fruit  de  votre  victoire.  Que  fi  vous  êtes 
oblige'  de  lever  le  fie'ge  , confide'rez.  combien  il  vous  fera  honteux  d'avoir  fait  la  Guerre 

(»)  Priti^tne.  4 un  {&)  Peintre  mort , pour  vous'dédommager  de  ce  que  vous  n’aurez,  pas  pu  vaincre  les 
Rhodiens Polybe  traite(i)  de  fureur  , un  aéle  d'iioftilité  par  lequel  on  foie 
périr  des  choies  , dont  la  dedruétion  n'atfoiblit  point  l'Ennemi  3 &c  n'apporte 
d'ailleurs  aucun  avantage  au  Deftruéteur , comme  font  les  Temples,  les  Portiques  , 
les  Statues.  Cicéron  loue  (})A/i<rfe//wj,d’a  voir  épargné  tous  les  Bâtimens  & publics  , 
& particuliers , facrez,  & profanes  , de  la  Ville  de  Syraeufo  , comme  s'il  fût  venu  avec 
fon  Armée  pour  les  défendre  , & non  pour  s'en  rendre  maître.  Cet  Orateur  ajoute , ^uc 
les  anciens  (4)  Romains  lailfoient  aux  Vaincus  tout  ce  qui  pouvoit  foire  plailîr  à ceux- 
ci  ^ & qu'ils  regardoient  eux-mêmes  comme  de  peu  d'importance. 

§.  VI.  I.  On  doitoblcrver  cette  maxime , pour  la  railon  que  je  viens  d'alleguer  , 
en  matière  de  toutes  les  choies  qui  font  foites  pour  l'ornement  d'une  Ville  ou  d'un 
Païs  Ennemi.  Mais  il  y a outre  cela  une  raifon  particulière , qui  engage  à refpeékcr 
celles  qui  font  deliinées  a des  ufages  facrez,.  Car  , quoique  ces  fortes  de  choies  fuient 

(b)  cb^.  v dc  à leur  manière  du  domaine  de  l'Etat , comme  nous  l'avons  (b)  remarqué  ailleurs  ; 
ceLivic,  f.  i.  ^ qu’ainh  l’on  puilTè  impunément , félon  le  Droit  des  Gens , les  endommager  ou 

(c)  De  les  détruire  : (c)  cependant , fi  l’on  n’a  rien  à craindre  de  ce  côté-là , il  faut  conlêrver 
Bell.  P.  J.  n.  J.  Edifices  foctez , & leurs  dépendances , par  relped  (i)  pour  la  Religion , fur  tout- 

fi  l’Eu- 


f.  V.  (t)  Mletunt  Rhodü  Dcmetrium 
ett  , cum  hii  vrrbh  ; Qux  , maliim  , t'nfaïunr,  ratio 
cA  . ut  tu  imagiiiem  illam  velis  > incendio  zdiuin 
faâo , difpetdcrc  ? nam  fî  nos  omnes  fupeiaveris , 
& oppidum  hoc  toium  cepetis  , imagine  quoque  it- 
U integra  & incoliimi  per  viâoriam  poticris.  Sin 
verb  nos  vincere  oblidendo  nequiveris  , petimus  , 
conlideres  , ne  turpe  tibi  lit , quia  non  potuetis 
bello  Khidio!  vincere  . bellum  cum  Pron^mt  mor- 
ruo  geinne.  Aul.  Gell.  NeU.  .Anic.  Lib.  XV. 
Cap.  XXXI.  Voyez  là-delTus  PriNE  , M/.  K»t. 
VII.  }S.  X.XXV.  10.  & Plutarque  Vit.  Demttr. 
( pag.  (98.  E.  ) La  Lettre  de  Btli/iirt , que  nous 
avons  rapportée  ci-deflus  . f.  a.  Ktrt  it.  contient 
la  même  penfee.  Grotius. 

( a ) Le  palTage  fera  rapporte  ci-delTous  , à 1a  fin 
y du  J.  7. 

(j)  JtA^ue  tdificiii  amnibui . pubücii  , privttii  . /À- 
cris  , profiutii  ,/lc  fcpercit  , <]uafi  e»  dtftndtndx  mm 
txtreitu  , non  tKfu^uaiidA  , vtnijjit.  In  Ven.  Lib.  IV. 
Cxp.  LIV. 

(4)  Apni  tas  auttm . <}stas  vtffijalts  tut  fliptnAiarias 
ftetraut , tamen  htc  rtltutjucbant  (Majores  noAti  ) , 
ur  illi  , autbut  ta  jueurt.ia  junt  , <pua  Hsbis  Itvia  vide- 
bauiuT  , hattTtsu  bat  ebUSamtnia  & joiatia  ftrvitnrit. 
Ibid.  Cap.  UC. 

S.  VI.  (1)  C’eA,  félon  Polybe  , une  marque 
de  fbuvetainc  foile  , que  d'outrager  la  Divinité  , 
5.  VI.  (il  C'eA.felon  Polybe  .une  marque  de 
fbuveraine  ralie  que  d^outrager  la  Divinité  , pour 
fatisfaire  le  tcircniünent  qu'on  a contre  les  Hom- 
mes : Tà  yxf  toÎs  ivSfûrois  oyçiififzim , nV 


Ti  Oéiov  anCuv  , rrâvns  aKaytçiets  tri 

Wfziiov.  Exetrpt.  Ptirtfe.  Cet  Auteur  a railbn  :r 
car  comme  le  difoit  l'Empereur  AU'xandrt  Stvne , 
il  vaut  encore  mieux  que  l'on  rende  il  la  Divinité' 
un  culte  religieux  , quel  qu'il  foit , dans  un  Tem- 
ple , que  lî  ce  lieu  croit  livre  à des  gens , qui  y 
tieodroient  cabaret  : ChriAiani  tfutmdam  la- 

tum , qui  publieut  futrar  > actupafftnt  , eautra  Papina- 
rii  dntttnt  ,ftbi  tum  dtbtri  , re/cripfir  , Melius  cfl'c  . 
Ut  quomodocumque  illic  Deus  colatur  , quàm 
Popinariis  dedatur.  Lamprid.  Alex.  Sev.  (Cto. 
XLIX.)  Le  célébré  ftannibal  épargna  le  Temple  de 
Diattt  ï Savante  , par  refoeû  pour  la  Religion 
Cui  (Templo  Diana  Safttnti)  pipenit , rtUgiant  imdue- 
lut  , Hannibal , Sec.  Pli  n.  Hifi.  Nat.  Lib.  XVI. 
Cap.  XL.  Appien  d‘Altxaudrie  fait  dire  ï Brntut , 
que  c'étoit  la  coutume  des  Romatns  , de  laiAcr  mc- 
meauxEnnemis  étrangers lesTemples  de  leursUieux: 

ci  V [Jtfci»']  «tTirèf  «XXoçÛAuf  ‘Tom/zIuC  ccpffi-’ 

fZt^cty  Jcc.  De  Bell.  C\r.  Lib.  III.  (pax-  $t«.  F.d. 
//.  Sttph.)  PLUTARQ.UE  raconte  , que  les  .Amphtr- 
tyant  oppofoient  I la  manière  dont  Sylla  les  traitoir, 
la  moJcràrion  d'un  Flaminiut  , d'un  Manint  -4qui- 
tius , d'un  tA^.miliui  Pautus  > dont  le  prémicr  lotf- 
qu'il  chaAa  -Antiathut  de  la  Cre'te  , Si  les  deux  au- 
tres , après  avoir  vaincu  les  Rois  de  Matrdainr , 
épargnèrent  non  feulement  les  Temple»  des  Oreet , 
mais  encore  les  ornèrent  fie  les  enrichirent  de  ma- 

gniAques  ptéfens  : E/f  fivrif/.iiv  iGahorro  [ c!  A.u- 
ÇtK7U0m  ] T«T0  ni?  79*  tIp  ha) 

Mûvitp 


I 
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A l'Ennemi , à qui  elles  appartiennent , feit  profcllîon  d'adorer  le  meme  Dieu  , & 
de  le  fervir  félon  une  même  Loi  , encore  même  qu'il  y ait  quelque  diffcrcncc  par 
rapport  à certains  femimens  ou  certains  rites  particuliers. 

î.  Les  Payens  nous  montrent  icil'cxemple.  Thucydide  temoipne  , que,  parmi 
les  Grecs  de  lôn  cems  ,(i)  c'etoit  une  efpêce  de  Loi  générale  , de  ne  point  toucher 
aux  Lieux  Sacrez  , loriqu'on  faifoit  irruption  dans  les  terres  d'un  Ennemi.  Tite> 

Live  nous  aprend  ())  que  , quand  les  Romttins  raférent  la  Ville  d’yilbe  , ils  épar- 
gnéicnt  les  Temples  des  Dieux.  Le  Poète  Silius  Itaiicus  (4)  nous  repréicnte  les 
^Idats  , dans  la  prife  de  Capeüé  , failis  tout  à coup  d'un  refpeâ  religieux  , qui  les 
empêcha  de  brûler  les  Temples. Afdrcius  Philippus  étant  arrivé  i Dîks  , (4)  fit  camper  (»)  rit.  Uv. 
lès  Troupes  près  du  Temple  même  de  cette  Ville  .afin  de  le  mettre  à couvert , & ce 
qu'il  reirfermoir  ,de  tout  aâe  d'hoftilité.  Un  autre  Général  f p)  Romain  fiit  aceufé  de 
s'être  rendu  coupsAle  de  fdcrite'ge  d'une  manière  à faire  rèjailUr  la  faute  fur  te  peuple  , en 
ce  que  , des  mines  des  Temples  de  f Ennemi  , il  bâtiffoit  d'autres  Temples  ; cemme  fi  ce 
n'eujfent  pas  âe' par  tout  les  mêmes  Dieux  qu'en  adureit  > & qu‘'tl  eût  fallu  d/peuilter  les 
uns  pour  enrichir  tes  autres.  Les  TeSofagiens,  qui , avec  d'autres  Peuples , avoient  pillé 
, le  Trélôr  du  Temple  de  Dr/pirr  , (W  étant  de  retour  chez  eux  , confacrérent  cet  ar- 

gent , avec  quelque  fomme  déplus  , pour  appailêr  la  Divinité  , dont  ib craignoient 
la  colère.  • riy.  CajÂub. 

3.  Ce  (croit  donc  une  grande  honte  , fi  les  Chr/nens  temoignoîent  àcettfgard 
moinsde  rcfpc6t  pour  les  choies  fiiimes.  Au(fi  Agathias  rapîxjne>c-il , (f)  que  les  (c)  ii- 

anciens 


Mofior  A«vA<or,  tÎto  /i  Ai/ziaiot,  n«vA9i'* 
0 (ih  y Avrio^9f  , 

U S'i  TMi  MeULt^oruV  y ^AftKfiç  lUCTATOXf/U^- 

0‘crru  , « /iorer  7uv  Ufaf  ruf 

B^Xnmtir  » «cl  S'uget  juti  Ti&dr  ttînoîf 

XMtï  aifst99T9TH  'T0}^9  Vit.  Syll. 

4$9.  C.  D.  ) Le  même  Aaieur  loue 
à'un  femblable  rcfpeâ  ^uc  les  Lieux  Sactei  : & 
avant  lui , TAuieuc  Latin  , qui  a ^ctit  la  Vie  de 
ce  fameux  Roi  àc  Lset'd*met$ê  . lui  rend  ce  cemoigna- 
ge,  auiS  bien  que  celui  de  tegatder  comme  un  l'a- 
ciilége  le  mal  qu'on  fait  aux  petlonnes  qui  ont 
cherché  un  azyle  dans  les  Tem(<lea , Ac  imploré 
ainü  la  proce^lion  des  Dieux  : 7*Mi/a  dtuarulit  iré 
rtiigitntm , & tu  [qui  ex  fuga  fe  in  Templum  Mi~ 
nnv*  coniecilléoc]  w^miV  vtWnri.N'efnevero  h*c  ftlnm 
t«  Grxcia /e.'fV,yrd  etiam  ttfuÀBûrbarti  fumum»  reliaient 
êm»iA  jîmûjatrA  AfAnjut  cMt/érravrV.  Irscfue 
mitari  fe  a non  (àccilegorum  numéro  haberi , qui 
Aipplkibus  Deoium  nocuitl'enc  i aut  non  geaviori- 
hus  püenii  adfici  » qui  religionem  minuerunt  » quàm 
qui  hna  fpoliarent.  [Cornélius  Nf-Pos  Arr/il. 
Cap.  I V.  3 Voyez  encore  V 1 r i u v c » O*  Arthittc. 
Lib.  II.  (Cap.  VIH.)  Pion  Cassius  .lii.  XLII. 
PLÜTAUQjWf.,  Vr>. Ca/«r.  fpag.  lîo.)  J.BkODAUS, 
MtJctlL  Lib.  V.  {Ctf.XXIX.Cthatn  , Roi  des  .Mw- 
rtj , tout  ?ayen  qu'il  étoic , deiapprouvoit  U con- 
duite des  Vaniéiit  y qui  pro^noient  les  Eglifes  des 
Çhrtfteuiy  6c  il  faifoil  teparex  leurs  irrévésencet.  U 
erperoit  que  ces  Peuples  retoieni  punis  de  leurs  tm- 
pietez  par  le  Dieu  des  Ckrêtitnt  , quel  qu'il 
comme  nous  rapprenons  dePROCOPS,  FaailJiV. 
Libu  1.  (Cap.  Vin.)  Cbajreài  , Roi  de  fer/r  , quoi- 
qn'il  ne  fftt  pas  non  plus  Chrétien  > épargna  l’EgU- 
Jap»#  IL 


(ê  qoe  les  Cbrrtiem  avoient  à ^ntiacht.  Idem»  /*/r- 
Jîc.  Lib.  II.  (Cap.  IX.)  L'Empereur  Jffiimm  ayant 
trouvé  parmi  le  butin  qu'il  fit  fur  les  t’Ær.d*leiy  les 
chofes  que  Vtffaftn  avoit  autrefois  enlevées  du 
Temple  de>Vn/âkM,Ae  que  (àit.«rie  avoit  enfuice 
emportées  de  Arme  en  ^/fi^ , n'ofa  pas  les  gar- 
der, &c  les  envoya  à Jantfaltm  , pour  être  mifes  dans 
l’Eglile  d^t  Chrétiens.  Idem , Vandalic.  Lib.  I T. 
(Cap. IX.)  Le  Rabbin  Benjamin»  dans  Ton  /fiW- 
r«ir«  , nous  apprend  le  refpcâ  que  les  M^emetoMs 
ont  confervé  pour  le  lieu  oùctoient  lesosd'E^rbi#/, 
Ac  des  trois  compagnons  de  Démiei.  Gt  o r 1 u $. 

Je  ne  trouve  nulle  paci  dans  Polybf.  ,Ics  paro- 
les mêmes  que  notre  Auteur  cite  au  commcnce- 
trent  de  cctie  Noie.  Mais  il  y a un  fens  femblable 
en  deux  endroin  des  Exeerftû  Peirefeitut*  > pag.  66. 

I Ac  169. 

I (1)  nS«  yif  [ EMiiti  ] lîfii  lutiteiiKU , 

lifra.t  Ît!  TÛr  àilJitMt,  iifûv  7 ait  'tt irrat 
àrrixtâas.  Lib.  IV.  Cap.  XCVIl. 

( I ) 7Vmp/ii  tame»  Deùm  (i/a  tHÎm  ediffum  mI  Kf^4 
jN/rar)  remperatum  tji.  Lib.  I.  Cap.  XXIX.  in  jim, 

(4)  Ecte  refen$  tatite  fertnerit  federn  ftnfu. 

Rttigii  ) yâvXi  (tmfonit  numiae  meniet  .* 

Ne  Jlaamam  rédat/^n*  veliat  , ne  rtmfté  fnb 
nn» 

In  tinerem  rraxifr  — 

Punie.  Lib.  Xltl.  verf.  n6  , ^ ft^.  Ed.  Drakcti- 
borg. 

())  C'étoit  Fuiviut  Flaeeus  y Ccnfeur  : Et 

abfiringere  re!i^t»nt  Pe^ulum  ttemanmm  yrninii 
mm  Ttm^U  Àdif.antem  » tamefuam  nen  itdem 
DU  iiKM«rr«Ifr  Jint  » fedfpeliit  aliorum  aiti  etleadi  «x« 
oraaadique.  Tl  T-Liv.  Lîb.  XLII.  Cap.  Ut.  aum.  9. 

ut  (O 


« 
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410  ■ De  la  Modération  dont  on  doit  ujer 

anciens  Francs  épargnoient  les  Temples  des  Grecs , comme  ftiilànt , aufli  bien  qu*eux> 
profelTion  de  CluiUianirme. 

4.  On  refpedloit  môme  autrefois  les  petfonnes  , à caufe  de  la  lâintcié  des  Tem- 
ples , où  elles  s'étoient  réfugiées.  Il  y en  a un  grand  nombre  d'exemples  dans  l'HiC- 
toiredes  Nations  Payennesj  ce  qui  medifpente  d’en  alléguer  aucu  i : &:  il  fuffit  de 
remarquer  > que  c'étoic  une  coutume  qui  avoit  parte  en  loi  parmi  les  Grecs  comme 
(6)  les  anciens  Auteurs  le  difent  formcllemenr.  Pour  ce  qui  cit  dcsCin/tîens  ,St  Au- 
gustin (7)  loue  les  Gotbs  , de  ce  que , dans  la  prife  de  Rome  , la  fureur  du  Soldat 
n'avoit  point  franchi  les  bornes  de  l'azylc  , que  les  Vaincus  alloient  chercher  dans 
(8)  les  Eglifesqui  portoient  le  nom  des  Apôtres  ,&  dans  les  lieux  confaotez  à la  mé- 
moire des  Manyrs  ; la  vue  de  ces  fàints  lieux  ayant  d’abord  arrêté,  dans  les  plus  dé- 
terminez, l’ardeur  de  tuer  , &c  le  défir  de  foire  des  Prifonniers. 

§.  VII.  Ce  que  je  viens  de  dire  des  Chofos  Sacrées  , il  fout  l’entendre  auflt 
des  Sépulcres , & même  des  Monumens  vuides  érigez  en  l’honneur  des  Morts.  Car  > 
quoique  le  Droit  des  Gens  accorde  l’impunité  à ceux  qui  déchargent  leur  colérC' 
contre  ces  fortes  déchoies;  on  ne  fçauroit  y toucher , fans  fouler  aux  pieds  les  Loi* 
de  l’Humanité.  Les  Jurifconfultes  (i)  difent  , que  tout  ce  qui  int-rertè  le  refpecL  re- 
ligieux pour  les  Lieux  confacrez  à la  Sépulture  , doit  être  d’une  trè>-grandc  conlidé- 
ration.  Voici  une  Icntence  pieufe , que  l'on  trouve  dans  les  Troyennes  d’EuRiPioE  » 
& qui  regarde  les  Sépulcres  , aulli  bien  que  toutes  les  Choies  Sacrées  : (z)  C'efl  être 
bien  inferijV que  de  faccager  les  Pailles  , de  détruire  & les  Temples , & les  Tombeattx  , l» 
demeure  facre'e  des  Aiorts.  Malheur  à qui  en  ufe  de  cette  manfére  : il  périra  luî-meme  à 
la  fin.  Apollonius  de  Tyane  parlant  de  la  Fable  des  Géansani  cfcaladérent  le  Ciel 

l’explU 


(6)  O»  fcir  » K Of  TtK  iKiTetf 

antçri7itv7if  . k-xarrets  avuMv , Teifcc  ra 

Hoira  7Cà»  njxtfjLet  Diodor.  Sicul. 

Lib.  XIX.  Cap.  LXXIll.  pag.  70$.  Ed.  H.  Sttfh. 

( 7 ) Ttjfunint  h>i  M.irr-ftum  ic.A  , û"  RafllitÂ  Afof- 
totorum  , ijKM  in  ill^t  xapMtont  uibl>  nd  fi  eonfi^itniei , 
fitos  , rfttrejnnr.  hiuHfijne  crurntui  ftvitktt 

tnimÙHi  : thi  Sicipithni  limitcm  rrueiiUiricnii  Jurer  : 
aie  duitlnnrttr  à tuifiràniUmi  hfiihui  , tjuihii  (11  tsui 
ncccflairciDcDt  coriigcr  ici.<  <)tii  ; car  , St  Augus- 
tin diflingiie  ceux  qui  etoirni  modirirz  , d'avcc 
ceux  qui  ctoicnc  plus  impitoyables  r &OROsr. , 
qui  rapporte  la  meme  hilloire,  Lii>.  VU,  C*p.  XXV  J U. 
«onfirme  eeite  maniese  délire)  nitt»  extra  iltaloea 
ftferceramt  , ne  rte  ter  ineurrtrent  , ^ui  Jimitem  mifiti- 
eerJum  ir’n  baberenr  : qui  ramin  Ipfi  alibi  rnu-ri,  aiqne 
hfiili  mere  Javitntei  ; f -fftaquam  ad  hea  ilia  xruit- 
tant , ubi  futrat  interdiiium  quoi  alibi  jure  belti  li- 
cuilfcr  , rata  fiviendi  refranahatur  immariiat  ,(ÿ*  lapti 
Mondi  cupiditai  frMij^ebaiur.  De  Civil  Dei.  Lib.  1, 
(.  Cap.  I.  ) Ce  padage  a eié  copié  par  Isidore  , ih 
Cbrenie.  Genh.  lur  l'an  447.  Au  refte,  la  chofe  arriva 
fous  Atjaric,Vi\me  Arricn,  dont  Cassi  o dore  nous 
R confervé  une  autre  action  mcmorable  , par  la- 
quelle il  fe  lignala  dans  la  même  occafion.  Voici 
le  fait.  On  lui-  apporta  les  Vaifl'eaux  Sacrez,  pris 
del'EgUfcdc  Se.  Pierre.  Il  demandaeeque  c'etoit  ; 
& comme  on  lui  eut  dit  d’oii  on  les  avoit  cirez  , il 
les  dr  rapporter  dans  rEglife  par  ceux-là  meme  qui 
tes  en  avoient  enlevez  : X'am,  quum  Kex  Alaticus, 
urbn  Rome  deprtdaiiene  /atiatui , Apefleli  Pétri  vafi, 
fuit  deferennbm  , exe  tpi  fit , M«x  1 ut  rti  taujfam  , ko- 


Bità  m.vrrcj.t'ierf  , ee^nevlt  , fàtrii  limîn’bui  défibra- 
ri  diripenri  ,m  m nilui  imperavii  : Ht  ruridita' t qua, 
depraian  iiii  autbiiu  , admifirat  jletui  , deveiieae  iar- 
delertt  exiefim.  Vit.  Lib.  XII.  Cap.  XX. 
Grotius. 

Dans  la  padage  de  Si  Augustin,  il  n'y  a rien  a 
corriger,  s'il  en  tauLcroire-GRONo.viu  s , dont 
on  peut  voir  la  Note. 

(S)  Les  Gerhi,  qui  a(CégéreneJ7«>ae , fous  le  Roi 
vitign  , .épargnèrent  audi  ces  mêmes  Eglifcs  , cota*' 
me  nous  l’apprenons  de  Procope  , Getthic.  Lib. 
II.  (Cap.  IV.)  Les  Barbares  même , non  Cluétiens, 
trouvèrent  un  azyle  dans  ces  faints  Itetu.  Voyen 
Zo s 1 M E , Lib.  IV.  ( Cap.  XL.)  ux  fujet  des  Temi- 
taini.  Il  y a là-deflus  une  bonne  Loi  de»-  SHjJfei  , 
rapportée  parSiMLFR  , tU  Rep.  Helvrr.  (pag.  )oa. 
Ea  Elievir  ) Voyez  encore  Nie  et  as,  dans  l'Hif- 
toitc  de  l’Empereur  Aléxii  Cemaéne  , ( Cap.  1 V.  ) fie- 
l’endroit  où  le  même  Hiftorien  blâme  les  Sirilient 
de  ce  qu’ils  «voient  profané  les  Eglifes  d‘.^nriWir. 
In  Andronic.  (Cap.  IX.)  Grotius. 

i.  VII.  (1)  Nam  fummam  ejft  ranentm  , qua  prt  rt- 
tigiene  fatit,  Digeft.  Lib.  XI.  Tit.  VU.  De  RtUgiejîi, 
lir  Jumpiibui  funtrum  , ficc.  Lcg.  XLtIl. 

(1)  M2^@- J'i  I ■St’htSp  or«  txT0/d*7srâ- 

hiH  , 

"Saif  T*  /tifx  TÛv 

^ X«T«P  t 

Efn/rrçt  cTif  > edrrU  aM^’  uftfop. 

Verf.  9i , &fiqq. 

(U 


à r égard  du  Dégât,  Liv.  III.  Ch.  XII.  41 1 

l’explique  f })  comme  s’ils  avoienr  forc^ les  Temples  ou  U demeure  des  Dieux.  Le  Poërc 
Stace  (4)  craice  de  Sacrilège  Hanmbal , parce  qu'il  mic  le  feu  aux  Autels.  Scipïon , 
apres  la  prife  de  Carthage  , fit  des  prclêns  aux  Soldats  , excepté  , dit  Appien  , f f) 
ceux  qui  avoîent  profané  le  Temple  d’ kpoWon.  Dion  Cassius((>}  rappone,quc  Ju- 
les Céfar  n’ofà  point  détruire  un  Trophée  , que  Mitinidate  avoir  élevé,  pune  qu’il 
/toit  confacr/ aux  Dieux  de  la  Guerre.  Marcellus  , (y)  par  rcfpcét  pour  la  Religion  , 
s:e  toucha  point  aux  ebofes  que  la  Vicloire  avait  Tendues  profanes  ; comme  le  remarque 
CicEuoN.  Cet  Orateur  ajoute  , (8)  qu'/7  y a des  Ennemis  , qui  , au  milieu  de  la 
Guerre  , ne  laijfentpas  d'obferver  religieufement  les  Loix  de  la  Religion  y & ce  qui  efi 
établi  par  les  Coutumes  des  Peuples.  Il  appelle  ailleurs  (9)  \xnc  Guerre  abominable  ^ les 
aélcs  d'hoftilité  que  Brennus  exerça  contre  IcTemple  à’ Apollon,  Tite-Live  fio)trai- 
I te  à’aüion  vilaine , & d’attentat  infoleut  contre  la  majejlé des  Dieux  , ce  que  fit  Pyr- 

rhus y lorfqu’il  pilla  le  Tréfer  de  Proferpitlt^  Le  memcHiftorien  appelle  une  (ii) 
Guerre  exécr.tble  , une  fureur  , une  fuite  de  crimes  y celle  de  Philippe  , qui  l’ avait , 
dit-il  , déclarée  aux  Dieux  & du  Ciel  y & des  Enfers.  FtORus  parlant  du  même 
priiKe  ,(12}  dit  , quVw  violant  les  Temples , les  Autels , & les  Sépulcres  , il  porta  les 
droits  de  la  TUloire  au  delà  des  jufles  bornes.  Et  voici  la  réflexion  que  fait  Polybe  , 
à l’üccafion  de  cette  même  expédition  : (i })  Détruire  des  chofes , qui  ne  nous  font  d'au- 
cun 


(j)  Ov  fjéiv  \(  iyârn  induv  [riyay}<t(] 
Toit  Qîéif  , «XA  vGfifeu  (Aiv  rdynet,  a rèf  vtùf 
.ttirrây , km  ïS'n.  Ph  1 2 o s t r a t.  De  vit. 
Apoll.  Tyan.  ( Ub.  V.  Cap.  XVI.  £.1.  OUar.)  C'eft 
ainlt  que  Diouore  de  Sicile  explique  une  autre 
'fable  ancienne,  je  veux  dire  celle  Grot. 

C*eft  dans  les  Excerpta  publiez  par  Henri  dl 
Valois,  que  notre  Auteur  a trouvé  le  partage  , 
‘dont  il  veut  p.trlcr.  Mais  il  n'y  a point  là  <fe  Fable, 
dont  l'Hirturieo  donne  une  explication:  il  rappor- 
te tout  rtmpleinent , <\\i'Epypt'e  , Roi  de  Sieyene  , dé- 
tmilbit  les  Temples  de  les  Autels  : Sc  il  appelle  ce- 
la , faire  la  Guerre  aux  Dieux.  Voici  le  partage  : 

Ot<  ErraTfvfy  Ca.irihtvf  S/Kt/«y@' , 7Ùf  0îif 
tîf  f*ciyj)7  ’TTÇOKO.KifAivQ-  y TX  Tf/CÎW  Ktti  TÙf 
0a>UHf  (tînur  iw/ÀetirtJo.  Pag.  aat. 

(4)  Prxcipuè  qnum  fitcrile^ui  [Hannibal  ] feue  mif- 
cuit  ateet  # 

Ipfut  [.Hcrculis]  — 

Sylv.  Lib.  IV.  Sylv.  VI.  vtrf.  il. 
Notre  Auteur,  qui  ne  marque  point  l'endroit,  d'où 
il  a tiré  les  paroles  qu'il  cite  apparemment  de  mé- 
moire , change  arcet  en  «r<ci , À:  fait  dire  au  Poète  : 
X>tum  face  mifuit  arai. 

(f)  Mît»  éi  TVT  «f/ç-e7<z  7roX\«  J'/J'ùf  x-rtt- 

v/j/tûtj'îf  Twr  if  rl  hTTOiOcuvuw  à(JULfr'wrm. 
30e  Bell.  Punie,  pa^.  83.  Edte.  H.Stepb. 

(6)  Kct-3*A«îi’  ùx.  tTsA/icNs-îi' , àf  réîs 
TUê^/orc  €>iitf  Uçûy.ivw.  Lib.  XLII. 

( 7 ) Le  partage  a déjà  etc  cité  ci-deflùs  1 Chef.  V, 
de  ce  Livre  , f.  i.  N.ic  1. 

(ï)  C'eft  un  peu  plus  liaut  : [ides  Minerva") 

ab  eo  [ Verre  ] gc  fpehata  atque  direpea  ejt  , r.cn  ut  ab 
hejit  aliquo  , qui  tamen  in  belle  , reli^icnii  & eeufueiie- 
dinh  jura  reiineret , j'ed  Ht  4 terharii  pradsnibui  vexa- 
ta  eljie  videatur.  In  Verr.  Lib.Ii'.  Cap.  LV. 

(il)  Siiyd  cenii^ijfe  Bicnno  dilitiir  , ejujque  Callicis 


eepiis  , qiaeen  fano  Apollinis  Delphici  nefarium  beltua, 
iniulilfer.  De  Divinat.  Lib.  J.  Cap.  XX.Cl'J/. 

(10)  ^i( Pyrrhus)  fMHm  ex  Siciiia  r.iiica^,  Locros 
elajfe  fraierveheretur  , inter  cita  fada  . . . facinera  . . . 
thefaurei  queqne  Profcrpin*  , ineaifei  ad  eam  diem  , 
fpeliavit  ....  f>ua  tantà  ctade  edoélui  tandem  Ürei 
ejfe  fiipetbiffimui  Rex  , pecuniam  emnem  ecnqiiijiiam  tn 
ihe/àurei  Profetpina;  referri  jiifit.  Lib.  XXIX.  Cap. 
XVIII.  num.  4.  6.)  DionoRF.  de  .Sicile  traite  d’im- 
pieie  , ce  que  fit  Himilcen  , lotfqu'il  pilla  les  Tem- 
ples de  CeVet  6c  de  Praferfint  : K<tl  TÙC  Vicef  TUC 
TÉ  iXlljUnTf©"  KXl  K'oftif  É^ADTÉP’  WTÉf  «P 
Tel)^  THf  Élf  Ti  ■5é7bI'  XTt/SiiM  à^ictf 

TluuftetV.  Lib.  XIV.  (Cap.  LXIV.  pag.  430. 
Ed.  H.  Steph  Grotius. 

(tl)  .Ade»  tmnia (imnl  divina  liumanaque  jura  pel- 
Jnerit , ut  prisre  pspulaiione  cum  infernii  Diit  , fecundi 
eumSupcTÛ  , btUum  ne/arium  ^ejferit.  Lib.  XXXI.  Cap. 
X.XX.  num.  4.  In  Deai  fuperai  inferefqut  nefanda  e/ui 
fielera , Etc.  Ibid.  Cap.  XX.'t I num.  3.  Prabuit  tiuic 
fureri  materiam  , 8<C.  Cap,  XXVI.  num.  11, 

(11)  i7/(  ( Philippus ) ultra  Jui  viêlerla  , in 
Tempta  , Arat  , dr  fipuUra  ipja  faviret.  (Lib.  IL  Cap. 
VII.  num.  4)  Polybe  rapporte  & condamne  en 
même  temps  d’une  tuanirte  bien  forte  une  fcmbla- 
ble  atàion  de  Prujiai , Roi  de  Bithynie.  Le  paflage  le 

trouve  dans  Suidas,  au  motllfirTctC  , Sc  dans  les 
Excerpta  Peirefiiaaa(pig.  i6p.  Ed.  Pari/,  146I. 

£d.  Air/.)  Grotius. 

(ij)  TÙr  yint  Tsïf  itioif  irçàyfaetTi? 
ixiKvfieiy  ytrxoyra  ynl'’  «vriy^v  vAçetFKiva- 
(iiy , yîiTt  léît  'fxp^ôîf  txxT](OTt¥  sTfof  yi 

rlv  iftçÜTet  srsAÉ.usti’  ék.  'aifirli  Kxi 
ay.aS'i  rirroif  aréçictvretf  j kk'i  -zccritv  S»  tiW 
TOtttVrnV  KATetrKivh  hOUethi^M'  'TÛf  ùk  CCf 

ÉiTOiT/f  ùvM  TfîTir  Jtctî  vu,u«  hvr'iûv^of  tfyoï 
Lib.  V.  Cap.  XI. 

• Fff  ij  5.VIII. 
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4 1 1 De  la  Modération  dont  on  doit  ufer 

cuH  fecoitrs  ni  d’aucune  utilité  pour  la  Guerre  ,fans  que  d ailleurs  leur  perte  diminue  les  fer. 
CCS  de  l'Ennemi , fur  tout  les  Temples  , les  Statues , & autres  femlilables  ornemens  ; n'ejl- 
ce  pas  le  comble  de  l’extravagance  & de  la  fjireur  i Cet  Hiftorien  ajoute  , que  , 
quand  tncme  on  le  fcroit  par  droit  de  reprelàilles , ce  ne  (ëroit  pas  une  excufe  fuE- 
fifante. 

§.  VIII.  t.  Notre  dedèin  , dans  cet  Ouvrage  , n’eft  pas  proprement  de  donner 
des  Régies  de  Politique , ou  d'examiner  ce  qu’il  eft  avantageux  de  faire  ou  de  ne  pas 
faire  ; mais  feulement  de  ramener  la  licence  de  la  Guerre  à ce  qui  eft  permis  par  le 
Droit  Naturel  , ou  à ce  qui  eft  le  meilleur  entre  les  cliofes  permilês.  Cependant  le 
peu  de  cas  qu'on  fait  aujourd’hui  de  la  vertu  me  donne  lieu  de  croire  que  je  puis  , 
fans  la  choquer , tâcher  de  la  rendre  eftimable  aux  yeux  des  Hommes  par  les  avan- 
tages qu'elle  procure  , puifque  ,de  la^aniére qu'ils  font  difpofez  elle  n'a  p^parelle- 
même  allêz  d'attraits  pour  gagner  leurs  cœurs.  Je  vais  donc  marquer  ici  les  fruits 
qu’on  retirera  de  la  confervation  des  choies  dont  je  viens  de  parler»  qui  font  de  telle 
nature  , ju  elles  ne  fervent  de  rien  à prolonger  la  Guerre. 

1.  Préraicrement  , on  ôtera  par  là  à l'Ennemi  une  des  plus  puillàntes  armes  je 
veux  dire  , le  Délèlpoir.  C'eft  cequ'avoit  bien  œmpth  jdrebidame , Roi  des  Lacédé- 
moniens ; car  voici  comment  Thucvüide  le  fait  parler  : (i)  Regarder. , dit-il  , tes 
Terres  de  F Ennemi , comme  une  efpece  d’otage  , d’autant  plus  fur  , qu'elles  feront  mieux 
fulthue'es.  Ainfi  il  faut  les  épargner  , autant  qu’il  eft  poffible , de  peur  que  le  defefpoÎT  ne 
rende  les  Ennemis  plus  opiniâtres , & plus  difficiles  À reduhe.  Un  autre  Roi  de  Lacédé- 
mone ) le  célébré  Ageftlas , fuivit  le  meme  principe  > lorlque  > contre  l'r»inion  des 
Aebéens ,(i)  il  laiflà  les  Acarnaniens  femer  pailiblentent  leurs  Terres  , difant , que» 
plus  ils  auroient  femé  , & plus  ils  Ibubaitteroient  la  paix.  Tite-Live  , dans  l'endroit 
où  il  raconte  la  prilê  de  Rome  par  les  Gaulois,  ())  nous  apprend,  que  les  Principaux 
de  cette  Armée  étrangère  & ennemie  ne  voulurent  pas  qu'on  brûlât  toutesles  maifons  » 
afin  que  le  qui  en  rejleroit  fit  comme  un  gage  qui  leur  fit  concevoir  quelque  efpérance  de 
Jlecbir  les  ehtits  des  Ajftégee,, 

) . De  plus  » en  ufant  de  la  modération  dont  il  s’agit , on  donne  lieu  de  croire  que- 
l'on  a grande  efpérance  de  remporter  la  viétoire  : & la  Clemence  , par  elle-même  , 
eft  propre  à domter  & à gagner  les  efprits.  C'eft  dans  cette  dernière  vue  cpa’Han- 
nibal  » au  rapport  de  Tite-Live  » (4)  ne  fit  aucun  dégât  dans  le  territoire  de  Ta- 
rente;  Sc  Céfar  Augufte  h Pannonie , félon  fj)  Dion  Cassius.  LeGénéral 

• Timotbée, 


f.  VIII,  (1)  Mil  yafa».0Ti  roijiown  rnrysif 
«irrûr  , Il  ô/st[cr  ix-i”  ' **'  "X  oooor  » 
dfiiinn^iifycccm.  S<  psiLs^ai  Xfà  àf  iori 
^xiiror,txi  ni  ir  à-Ttniar  ica,TxcimTa.< 
•unis  , àsH-éloTtfits  txt'r.  ( Lit.  1.  Cap. 
LXlXtt.)  C'eft  juAcmeac  ce  que  <Ut  ua  Focce  Sa* 
ijnique  : 

~ fuf€rft»nr. 

(JüTLNAl.  VIII.  GlOTIU*.' 

(1)  O*  [A*^irffi'Aae©  ] itcriJtfit'ÆTO , Sri 
T«  iraif7du  Myoif;r  [ ci  A^ct/o)  ] tÎ  fv/uçi~ 
fWT^.  rfATii'fljieAi 

/irJ'ivp'j  tf  Tà  fTiii'  Ttoi  , os’ç»  ay 

a-Ttifctjit  TOThtjt  f4»»M  7r<  ùfrivnt 
XtNOPH.Hift.Gric.  Lih.  IV.  (C*f. 
▼M.  >},  Ed.  0x19.)  FiVTAiiixps  aufti  meo 


tîoQ  de  cela , dans  la  Vie  , (pag.  tfol. 

U.  ) Geotios. 

( i)  Et  MH  emni*  etncrtmxri  ttffa  (placucrat  pria* 
eipibas  OAlUtmm  ) ur  tjn»icwm^iu  fuftrtfftt  Hr^'i , ià 
prjaki  «d  fitOtndot  hofisum  , ftcC-  llib. 

V . Cap.  X L 1 1.  n»m.  a.  C'eft  une  imitation  du  paf* 

fâge  deTHUCYDiDF  , rappocté  dans  la  t . Kote  de 
ce  paragraphe , \ ce  que  prétend  Matthias  Bcr* 
NE  GG  ta  t dans  (tiOiferioétittet  publiées  à 

Sirxty«tiug  en  16(9.  Obf.  XII.  où  il  dit  bien  des  cho* 
lès  6e  apporte  plufteurs  auioriica , toui-ü-fait  les 
mêmes  que  cetles  qu'on  trouve  ici  «fans  ciiex  néai». 
moins  notre  Auteur , qui  avoir  écrit  long-tems  au- 
paravant. 

(4)  /il  Tarentino  dimnm  «gra  imerJnt 

agjnm  eafit.  nihit  ihi  xiotmimm  » mt^t  ufifuxm  v/«  rv* 
ctffum  t nom  ià  modefit*  militum  , sut 

ducii  t "tfi  <omcilisad9$  Tarentinotum  taimof  /m. 
Ijb.  XXIV.  Cap.  XX.  m(«.  10. 

(s)  É-riï  r Tmr  S ILàimp  t'oro  cfxnv- 

9XS  y 
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à l' égard  du  Dégât.  Liv.  III.  Ch.  XII.  413 

'Tlmothct  , en  fàilant  ce  que  nous  avons  rapporté  de  lui  ci  dcfllis  , fc  propolôit  , en- 
tr’autrcs  choies , (6)  de  gagner  l'afetliondes  Ennemis,  Et  FUminius , dont  nous  avons 
auHî  parlé  , éprouva  bien  tôt  cet  effet  de  fa  retenue  : car , dès  qu'il  fut  arrive  en 
Tbe£{tlie  .toutes  les  Villes  Ce  rangéreilt  de  lôn  parti:  les  Grecs  meme  , qui  étoient 
en  deçà  des  Therniopyles  , le  (buhaitoient  ardemment  : & les  Ache'ens  renoncèrent  à 
l'amitié  de  Philippe  pour  entrer  dans  l'alliance  des  Romains  ; comme  (7)  Plutar- 
que l'a  remarqué.  Dans  la  Guerre  où  Cér/atis  commadoit , lôus  les  aulpicesde  Do- 
mitien , contre  le  Batave  Civilis  , 3c  les  Alliez , la  ville  de  Langres  ayant  évité  le  pil- 
lage, qu'elle  cràignoit  ,fe  fournit  volontiers  à l'obéïffance du  Vainqueur, & lui  four- 
nit même  Ibixante-dix  mille  hommes , comme  nous  l'apprenons  de  (8)  Frontin. 

Une  conduite  contraire  a aulTï  un  fuccèstout  oppofé  ;&  1 iTE-LivEnous  en  fournie 
un  exemple  en  la  perfonne  à’Hannibal , (y)  qui  s'abandonnant  à fon  avarice  & à fa 
cruauté,  ravageant  & pillant  tout  ce  qu'il  ne  pouvoit  garder,  aliéna  les  elprits  non 
feulement  de  ceux  qui  fouffroient  cet  indigne  traitement , mais  encore  de  tous  les 
autres  , qui  craignoient  d'être  expoicz  de  la  part  à une  (èmblable  défolation. 

4.  Quelques  (a)  Théologiens  ont  remarqué  , qu'il  eft  du  devoir  des  Souverains  (•)  **• 

ôc  des  Géniaux , qui  veulent  être  regardez  comme  bons  Chrétiens  & devant  I^ieu  , 

& devant  les  Hommes  , d'empêcher  le  pillage  des  Villes  , & autres  aftes  d'hodili-  xxxi.  nubV?. 
té  de  cette  nature  , comme  ne  pouvant  être  exécutez  (ans  caufer  beaucoup  de  mal  à “■J-  • 
un  grand  nombre  de  perfonnes  innocentes  , 3c  d'ailleurs  étant  fouvent  de  peu  de 
conl^uence  TOUT  les  affaires  principales  de  la  Guerre.  J'entre  tout-à-fàit  danscetre 
penfée.  Ces  fortes  de  violeiKes  font  prefque  toujours  contraires  à la  Charité  Chré- 
tienne , & d'ordinaire  même  à la  Juffice.  La  liaifon  qu'il  dit  y avoir  entre  les  Cbr/- 
tiens  eff  fans  contredit  plus  graïule , que  l'union  des  anciens  Grecs  ; cependant  il  étoit 
défondu  , parmi  eux , en  vertu  d'une  Ordonnance  (lo)du  Confeil  des  Amphidyoru 3 
de  (àccager  aucune  Ville  Grecque  , quelque  Guerre  qu'il  y eût.  Et  les  anciens  Au- 
teurs nous  difont  , que  la  chofo  dont  AUxandre  le  Grand  (ii)  Ce  repentit  le  plus  , 
ce  fut  d'avoir  détruit  la  Ville  de  ThAes, 

CHAPI- 


rae , t)  rfSntt  ixirs  SfraÇi , tuû-xif  koI 
tcss  tuiiiox  ainâr  ras  ir  Tsîr  attlosc  inKixio- 
’sen  yif  C'^iAorrar  «ùrir  î-ragiiÿci. 

etc.  Ub.  XLIX.  47>-  D.  E.  H.  Snfl,. 

(6)  Ti  ti  ^^rcJr  fit  , T0WjÎ7  TiÎi'  IlL 
nu¥  rafoiruf  «oMjui»r  i-dtifivir»  Tolymm. 
Straieg.  tll.  Cf.  X.  f . 9. 

(y)  Kdti  fiiv  TOI  luù  TAfitKtf  aînüt  ra 
ytvifjLtut  Tnf  iVTM^Satf  «ï<&HTir. 

/uir  yif  «ti  iroMit  BtrlA/Jaf'  01 

f irrk  EMifre<  juci  ^iurritirro 

T*if  Tfif  7hf  TiVor.  J'è  tbo  ♦#• 

Aittu  irjTti’rdfd.ivot  » •xQKtfAt7p 

t-jjifiVttf’TO  , /jLvra  PAiftAiorr  •rfU  «t^Toi**  vit. 
fUmio.  péf.  171.  D. 

(t)  JmfitMrerii  CefarisDomitiasi  Au> 

gulU , CtrméHU*  Mtê  » Julittt  Civilis  IM  OsUia 


is#v#rBr,  Ligoaum  (Mtét , fuj  âd  CivU 

leia  dtftiverét  , tivtnientê  extrtitu  Càfari$ 

fuUiiamtm  timxtn  ^ eùntré  txffx&éthntm 
tA  I mtbil  «X  rttu$  fmtt  âmijtrét  » *d  ûi/i^tmm  rtdéBm 
fif/uêgim**  miUix  *rmét»num  li  trxÀidit,  SuatCg.  Ltk, 
IV.  Cm».  II2.  14. 

I ( P ) Prmeeft  in  mvmririém  & emdtlirmttm  animmif  td 
/fhliandm , ^«4  mrpi  nt^uibé/  , ut  va/tme*  b»fli 
r#ii/ar  , ineUnmuit.  Jd  fmdum  tonflium  , efuum  inttptt, 
tum  0tiêm  txitu  , fuit,  nrefut  tnim  imdign»  fttitnttum 
m*d»  élftUieu^âMtur  mnirnt  , ftd  (titr«rum  ettam  i 

md  txtmflum  » ^umm  eélmmitmi  , f*riimebm»d 

Ub.  XXVI.  Cap.  XXXV11I.  mm».  ) , 4- 
(le)  C'eft  ce  que  ooas  apprenons  de  TOmeut 
Eschine:  Er  oTf  ifofKvr  nv  ToTf  àf;^<eioK .,uir- 

S'i/mietf  «-QAir  Tfiir  Afst^tKTVori^e»»  dfir^w 

, dcc.  De  œalè  obiu  Icgac.  i6i.  ▲ 
£d.  Bmfil.  1)72. 

(il)  Voyea  F l o T a 1 q^u  e , dans  la  Vie  de  ce 
fameux  Conqueraot  y 67t.  B. 


Fffii)  CiiAF* 
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(•)  Wrânt.xtS». 

Jure  B<U 

Il  ^num.  $j  , J6. 

(b)  Céjttétt.  in 
Summ.  Pctcai. 
vcrb.  BttU  d»m» 
num.  C^i'srrHV. 

a J C.  PcccâtuiD  • 

Part. H.  f.  II. 

Vit^ar.  de  Jur. 
ficlti  K$tm.  & 
4t.  /fjitn.  11. 

Tradl.  Difp.  117. 

(c)  Liv.  IhCiuf, 

(d)  rA-Mi.de 
cc  Livee. 
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C H A P I T-  R E XIII. 


De  la  Modération  qu’on  doit  garder  au  fujet  des  choses 
PRISES  lîir  rEnnemi. 


I.  Qne  r»n  peut  retenir  ce  que  ton  t prit  MX  Sujets  même  de  t Ennemi,  jufqu’ù  l*  con- 
currence de  U vnleur  de  ce  qui  nous  eft  du  : II.  Mais  non  pas  en  punition  dn  crime 
d'autrui.  III.  Que  la  dette  , dont  il  s'agit , comprend  le  dommage  qui  nait  de  U 
Guerre  même.  Exemples  de  cela.  IV.  Que  t Humanise'  veut  ndanmoias  , qtton  n'ufe 
pas  ici  à la  rigueur  de  tout  fsn  droit. 


§.  I.  I.  TL  ne  faut  pas  non  plus  s'imaginer,  que  l’on  puiflè  prendre  ou  garder  in- 
nocemment  tout  ce  qui  appartient  à l'Ennemi , quelque  jufte  que  foit  la 
Guerre,  (a)  Car,  félon  les  règles  (i)  de  l’Honnêteté  & de  la  Juftice  , cela  n’eft  per- 
mis , qu’à  proportion  de  ce  que  l’Ennemi  nous  doit.  (W  On  peut  bien  s’emparer  de 
quelque  chofè  au  delà , (î  notre  fureté  le  demande  ; puifque  cene  raifôn  nous  auto- 
rife  à prendre  même  ce  qui  apparrient  à des  Etats  neutres  : mais  , le  péril  palTé  , il 
faut  refliiuer  ce  que  l'on  a pris,  ou  la  valeur  , félon  les  principes  établis  (r)ci  deflus. 
En  ce  cas-là  donc  on  a droit  de  prendre , mais  fans  pouvoir  s’approprier  rien  légiti- 
meineni. 

1.  Il  y a deux  railôns , pour  lefquelles  l'Ennemi  peut  nous  devoir  quelque  chofè  : 
l’une  eft , une  inégalité  , d’où  il  réfulte  quelque  lézion  à notre  dcfâvamage  ; l’autte 
eft  , une  offenfe  , (i)  qui  mérite  punition.  On  a droit  de  s'approprier  le  bien  de 
l’Ennemi , pour  l’un  & l’autre  de  ces  fujets  , mais  avec  quelque  différence.  Nous 
avons  remarqué  (d)  ci-deftus  , qu'en  vertu  d'une  Dene  de  la  prémiére  fone  , non 
feulement  les  biens  du  Débiteur  font  comme  hypothéquez  au  Créancier , mais  en- 
core ce  qui  appartient  à fes  Sujets  , qui  font  comme  répondant  de  la  dette  , félon 
le  Droit  établi  parmi  les  Peuples.  Et  ce  Droit  des  Çens  eft  , à mon  avis  , d’une  au- 
tre nature,  que  celui  qui  emporte  unefîmple  impunité,  ou  dont  l’ufage  n'eft  main- 
tenu & autorifé  qu’extérieurement , par  l’effet  d’une  Sentence , jufte  ou  injufte.  Car 
comme  ceux  avec  qui  l’on  a traité  acquiérent  fur  notre  bien , en  vertu  de  notre  coiv 
fèntement  propre  & privé  , un  droit  non  feulement  extérieur  , mais  encore  intéri- 
eur , c’eft-a-dire  , dont  ils  peuvent  ufer  en  confcience  : ils  l’acquiérent  auffi  en  vertu 
du  confentement  d’un  Corps , dont  on  eft  Membre  ; parce  que  ce  confentement  du 
Corps  renferme  le  confentement  de  chacun  des  Particuliers  qui  le  compofènt  , dans 
le  même  fèns  & de  la  même  manière  que  la  Loi  eft  appclléc  C;)  une  Convention  ge- 

n/rale. 


Ch  Af.  Illt.  f.  I.  (")  Voyez  le  jugeroeni  du 
Tape  » rapponé  par  B^mbe  , Hijl,  Lib.  I. 

CvKOTltM. 

C'ell  le  Pipe  Innoceat  VII.  dont  les  Honces  pto* 
aonccrenc  à Tramt» , en  l'on  nom , Qjie  rEmpereui 
.S$gifm*t>dy  ayant  été  raggrefiéur,  dans  U Guene 
des  ürijims , Si  1rs  Vaumemi  ayant  fait  de  grandes  de- 
penfes  poat  loûtcnir  ceiie  Gtieice  » ceux-ci  étoieni 
en  droit  de  garder  deux  Fotis  » <]u‘i1b  avoient  pris 
a J’Einacreut  : nuu  que  cependant  le  St  Fcie  pâott 


(cSéoatde  tVniy# , de  eoulotr  bien  rendre  de  lui- 
même  ces  places , pour  ne  pas  donner  Ucu  à une 
rupture  entre  l’Euipcicur  fie  le  Saint  Siégé,  ficc. 

VtMft.  Lib.  l.fol.  la.  £d.  l'mef. 

( 1 ) Les  Romains  condamnèrent  Prafia* , Roi  de 
Bithyni* , i dédommager  non  feulement  Attaîe  , Rot 
de  Ptr^am«f  mais  encore  à lui  payer  une  amende, 
pour  punition.  Avi>l  as.  AiexanHr.  De  Bell.  Mithci- 
dat.  (pa^-  17*  » »7I*  Ed.  H.  Steph.)  Gkotius. 

(i)  Voycaci-dcÛ'as,  Ltv.  f S' 

(4)  Nous 
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th/ilt  de  P Eut.  Il  y a d'autanc  plus  d'apparence  que  , dans  l'affaire  donc  il  s'agit  > 
(4)  les  Peuples  ont  jugé  à propos  de  rendre  chaque  Particulier  refponfable  du  con- 
lentemeiu  public  , que  cette  Loi  du  Droit  des  Gens  n'a  pas  été  leuleinent  établie 
pour  éviter  un  plus  grand  mal , mais  encore  pour  mettre  chacun  en  état  d'obtenir 
ce  qui  lui  ell  dù. 

$ 11.  I . Mais  pour  ce  qui  regarde  l’autre  forte  de  Dette  , qui  rend  le  Débiteur 
fujet  à être  puni , je  ne  vois  pas  que  le  confencemcm  des  Peuples  y aîc  attaché  cet 
effet  , de  donner  droit  au  Créancier  fur  les  biens  même  des  Sujets  du  Débiteur. 
Car  c’efl  une  cltofe  odieufe,  de  vouloir  que  le  bien  de  quelqu’un  foit  engagé  pour 
une  Dette  d’autrui  : Sç  ainlï  un  tel  engagement  ne  doit  jpoint  être  étendu  au  delà  de 
l’intention  manifefle  de  ceux  qui  le  font  ou  qui  l'autoriient.  (i)  Dailleurs  il  n’y  pas 
une  raifon  d'utilité  d'aulFi  grand  poids  > qui  ait  pû  obliger  à établir  en  matière  de 
la  dernière  forte  de  Dette  , ce  que  l'on  a établi  au  fujet  de  la  prémiére.  Car  ce  qui 
nous  e(l  dû  à caulê  de  quelque  lézion  , (ait  panie  de  nos  biens  ; mais  non  pas  ce 
qui  nouseft  dù  en  forme  de  punition  } de  forte  qu'on  peut,  f^is  recevoir  du  dor». 
mage,  ne  pas  pourfuivre  cette  dernière  forte  de  Dene. 

Z.  En  vain  objeéleroit  on  ce  que  noos  avons  (a)  dit  ci^Jeffus  d'une  Loi  à'jdtM- 
nes , par  laquelle  il  étoit  permis  de  fê  failir  d’un  certain  nombre  de  perfomxs  , pour 
caufê  de  meurtre  commis  dans  le  païs  , quoi  qu'elle  n’y  eullènt  aucune  part.  Car 
ces  pcrfonnes-li  n’éioient  pas  proprement  rendues  refponfables  d’un  crime  que  l’Etat 
eût  commis  ,&  pour  lequel  il  mèritoit  punition:  mais  (i)  on  s'en  prenoit  à elles 
feulement  pour  contraindre  l’Etat  à faire  ce  qu’il  devoir , c’eft-à-dire  > à juger  le 
Coupable.  Or  cette  obligation , fondée  fur  un  Devoir  , fc  rappone  à la  première 
forte  de  Dette , & non  pas  à la  dernière , donc  il  s’agit.  En  edêc , autre  choie  eft  d'ê- 
tre obligé  à punir  ; Sc  autre  chofè  , de  devoir  ou  de  pouvoir  être  puni.  Il  eft  viai 
que  le  dernier  fuit  ordinairement  deeeque  l'on  manque  au  ]irémier  : mais  ce  font 
toujours  deux  choies  ditfércnces^puifque  l’une  efl  la  caufê,  & l'autre l’eifêt. 

) . Concluons  donc , qu’on  ne  peut  point  s’approprier  les  biens  des  Sujets  d'un 
Ennemi  , pour  tirer  par  là  vengeance  de  quelque  offenfe  qu’on  a reçue  de  lui  ; à 
moins- que  les  Sujets  ne  lê  fotent  rendus  eux-mêmes  coupables  en  quelque  manière  , 
comme  font  les  Magiflrats  Subalternes  j qui  ne  puniflcnt  point  les  cdmes  commis- 
contre  des  Euangers. 

5.  lu. 


(4  ) Nom  avons  Ait  voit  ci-4c(T«s , II.  4e 
«e  Livre  « 5.  a.  Nt/t  1.  <|ue  ceU  eft  fooJé  fuc  4e« 
xaifont  indeprodaates  4e  ce  conrenteinciii4ei  Fcu> 
pics  , qui  cft  fuppolc  , mais  noo  pas  prouvé. 

II.  ( 1 ) Ces  raifoos  piouveroient  leulcmeot» 
que  l'on  ne  doit  pss  s'en  prendre  auir  Sujets  avec 
tint  de  tlguear , poux  la  dernière  foite  de  Deire , 
^e  pour  la  première.  Car  s'il  y a quelqne  Guerre 
purement  pénale , qni  foit  jufte  , comme  notre  An- 
feor  le  reconnolt  « & que , dans  une  telle  Guerre  , 
iln'jait  pas  moyen  4e  tirer  fatisfaâion  de  l'oftenfe 
se^uè  ) on  du  cHme  commis  , fans  s'ea  prendre  aux 
biens  des  Sujets  même  qui  n'y  ont  aucune  part»8<  fans 
ks  garder } je  ne  vois  pas  pourquoi  les  Sujets  ne  xé> 
pondroient  pas  alors  du  fait  de  l'Etat,  aulli  bien  que 
quand  il  s'agit  du  rcftis  de  ce  qui  eft  dû,  par  exemple, 
en  venu  d’un  Traité.  Les  raifoos , que  l'ai  allcgucet 
ailleurs,  fondées  fur  la  conftitution  même  des  Socié* 
tez  Civiles  • (Chay.  II.de  ce  Livre  , f.  2.  N.rr  1.) 
ftiSfîfteot  ici  dans  route  leur  force»  (ans  avoir  même 
beiôio  d'un  conTeiucmciic  tacite  dei  fcoplca* 


fa)  Mots  por  cela  même  qu'oi  Üb  fAifiSon  de  ceo 
petfonnes  1 on  fappofbit  du  moins  que  l’Etat  pou- 
voit  fe  rendre  coupoblt  pas  ua  déni  de  iuftice  i fans 
quoi  il  o'auroit  point  été  neccflàire  d'en  venir  U. 
D'ailleurs  » lorfque  l'Etat  avoir  aâuellemcnt  refufb 
de  punir  ou  de  livret  le  Meurtrier  , 6c  que  par  U U 
s'éroit  Ini.tnéme  rendu  digne  de  pumuon  i on  ne 
leUchoic  pas  fans  doute  les  perfonnes  donc  on  s'é* 
toit  faîG  pour  ee  fujet  : autrement , à quoi  bon  les 
I auroit-on  ptrfes  ? Pourquoi  donc  la  liberté  des  Su* 
jets  pounoii>eUe  être  alofl  engagée  pour  un  crime 
I de  l'Erit»  plûtdt  qoe  leurs  Biens  ? Cetu>ci  leoct- 
( font*ils  plus  chers  f En  vain  dtroit-on  » que  ce  n’é- 
j toir  que  pour  un  cems  » que  les  Sujets  étoient  dé* 

I pobillez  de  leur  liberté,  c'eft.à*dire,  joiqu’à  ce  que- 
, l'Etat  eût  fait  ce  qu'il  devoit.  Car  il  pouvoit  aifé* 
) ment  arxiver , que  les  Priionniert  mouruflesi  avant 
cela:  êt  on  dira  auOi , à l'egard  des  Biens  » que  l'on 

is'en  faifît  jufqu'à  ce  que  l'Etat  ait  fait  de  fes  pro* 
près  biens , ou  eunemem  , une  fatisfsâion  qui  r^ 
ponde  à la. peine  qu'il  même. 

f.  lit. 


(a)  OWp.  II.  de 
cc  Livre»  f.  |. 
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4 1 6 De  U Modération  envers  t Ennemi , 

§,  III.  Au  refte  , on  peut  prendre  & s'approprier  les  biens  de»  Sujets  de  l’Enne- 
mi } non  feulement  pour  l'acquit  de  la  Dette  principale  j qui  e(l  cauiê  de  la  Guer- 
re , mais  encore  pour  le  payement  de  la  nouvelle  Dette  , furvenue  à l'occalion  de 
la  pourfuite  de  l'ancienne  i félon  ce  que  nous  avons  établi  au  commencement  de  ce 
(i)SyiunÊ.tetb.  dernier  Livre.  Et  c’efl:  ainlî  qu’il  lâut  entendre  ce  que  difent  quelques  (a)  Thcolo- 
a.Hiun,  num.  lo.  gijns , quc  Ics  prifes  faites  pendant  la  Guerre  ne  le  compenfent  point  avec  la  Dene 
Cl.  principale , car  cela  n'eft  vrai  qu'en  fuppofant  que  celui , à qui  appartenoit  le  butin , 

Si  f,id  Mit , 2t.  n'aît  pas  fait  d'ailleurs  une  fatislàâion  railbnnable  pour  le  dommage  caufé  dans  la 
pim'  Guerre  même.  Sur  ce  principe  , les  Ronuùm  autrefois  > quand  le  Roi  Antitcbm  leur 

fit  &ire  des  proportions  de  paix  , prétendirent , au  rapport  de  (i)  Tite-Live  ,que 
ce  Prince  ayant  été  caufe  de  la  Guerre  par  là  bute  > il  en  devoir  payer  tous  les  frais  : 
condition  , que  Justin  (i)  appelle  jufit.  Les  Samîcns  y font  coirdamnez  , dans  (5) 
Thucydide  ; & on  trouve  ailleurs  un  grand  nombre  d’exeniples  lèmblables.  Or  11 
l'on  impolê  judement  cette  loi  aux  Vaincus  2 on  peut  aulTi  lus  contredit  ne  point 
mettre  bas  les  armes , jufqu’à  ce  qu'ik  veuillent  s’y  foûmettre. 

$.  IV.  I.  Il  faut  pourtant  fe  louvenir  encore  ici  de  ce  que  nous  avons  dit  ail- 
leurs , que  les  Régies  de  la  Cliarité  s'étendent  plus  loin,  que  celle  duDroit.  Pofons 
un  homme  fort  riche  , qui  a un  Débiteur  pauvre  ; ce  Créancier  ne  (ê  rendra-t-il 
pas  coupable  d'une  fouveraine  inhumanité,  s’il  dépouille  entièrement  fôn  Débiteur  > 
pour  avoir  jufqu'au  dernier  quadrain  de  ce  qui  lui  ed  dù  > Sur  tout  lï  la  Dette  n'a 
été  contraébfe  que  par  un  edet  de  bonté  , qui  le  rend  ( 1}  digne  de  compadion , com- 
me fi  le  Débiteur  a répondu  pour  un  Ami  , (ans  avoir  en  aucune  manière  profité 
de  l'argent  prêté.  Un  Créancier  fi  impitoyable  ne  fait  pourtant  rien  contre  le  Droit 
proprement  ainfi  nommé. 

1.  Mais  comme  l'Humanité  vouloit  qu’il  eût  égard  à l’état  de  fôn  Débiteur , elle 
demande  (1)  auflî , que  ceux  qui  n’ont  rien  contribué  à la  Guerre  par  leur  faute  , 

& 

f.  IV.  ( 1 ) Tel  cit  cas  d'un  Répondant,  félon 
QUiNTILtUN  : Eftéjm  ^uam  tJhtJ  ^rricitlmm  S^om^ 
/irif  , mi/iréàH*  efi  : {ébit%r  , kumémitatt 

( Dédain.  CCLXXlll.  ) Le  même  Auteus 
ajoute  , que  le  Créaociei  ne  peut  honnêtement  s'en 
prendre  au  Répondant , que  quand  il  n'y  a plus 
moyen  de  tirer  ce  qui  lui  eftd&  du  Débiteur  même: 
fioH  «»im  JiUx*  fuiort , *À  Sf9»f*rtm  vtmit  Crt* 

diifr  t auàm  fi  rteifert  M Dtkittrt  non  U a rai» 

fon  de  aire , que  cela  ne  fe  peut  k*nfiirem*nt  t car , 
comme  le  remarque  Ct  ce  no n, Il  y a quelque  cfpé- 
ce  de  honte  fle  de  deshonneur  k s'en  prendre  k un 
Répondant  : Sefi  S^mfirts  isifttUre  , xidttnr 
mêmdgm  Lib<  XVI.  Efifi-  ad  XV. 

GaoTius. 

Ce  que  notre  Aotcur  remarque  ici , eû  d'autant 
pins  i propos,  que  , du  tems  de  CiCi^iiON  & de 
Quint  J LIEN  , le  Créancier  avoir  le  choix  de  s’en 
prendit  d'abord  ou  au  Debiteur  principal , ou  au 
Répondant.  Mais  TEmpereur  Justinien  abolit 
cette  peimi(Iion,&  ordonna  dans  fa  Novflle 
IV.  Céf.  I.  qu'on  oc  pourroii  attaquer  le  Répondant, 

Îjtt'au  du  défaut  Debiteur  principal  Voyez  le 
tut  PeuUui  de  Mr  Nooo>T  , Cof.  XI.  où  U rapporte 
plalîeurs  exemples  (emblables. 

(z)  Le  KoiPt*UmPt  ayantgagnéunebataillecon» 
tre  Dtmetrtiêt , ?üs  d‘ÀHti^»ne  ,lui  envoya  fa  Tente, 
& le  relie  de  lés  équipages  , comme  aufll  l'argent 
qu'il  lui  avoii  pris,  difant  qu'il  s'agiûbit  entr'eux 

de  U 


f . III.  ( I ) £«  t qaa  éd  psceai  tmpr^ 

ttAndam  xtidakAttrur , parva  Romanis  vi/s.  Nam  ^ 
imfenfAm  , qaa  rit  bttlum  fs/tA  tfiiet  «mntm  frtfiArt  R§- 
jtm  a^Disat  ttmftbAin  i tujut  ca/pâ  betlrnm  •xeifAtum 
fit.  Lib  XXXVll.  (Cap.  XXXV.  num.  t.)  FoLvai 
^it  mention  de  cela,  £a^«rpr.  Lcjar.  XXIil.  Les 
feuples  d'Afif  furent  condamnez  à la  même  chofe 
firS^lU  i comme  le  rapporte  Appi  en  d'AlixAndrie^ 
de  Bell.  Mithridat.  (pa^.  zi).  td.  Htnr.  5rrpb.  Le 
Roi  de  P«l*/ar  allègue  en  fa  faveur  cette  coûcume  , 
dans  THifloire  de  Mr  D£  Thou  . Lib.  LXXlll.  fur 
ranisvi.  Le  Scholialle  d'HOME'xE  expliquant  en 

3uoi  eoalîfloit  le  dedommagement  que  les  Crtti 
rmandoient  aux  Ttêytni^  pour  les  frais  de  la  Guei- 
s re  , les  tAxe  à la  chottié  des  riebefles  de  la  Ville  i 

T</.«îp]  UfoçtfMV  TU  'TdAipan.  Kiyu  J'i  ri 
T«r  iv  th  toAII  KTiyatrrarp.  in  Uiad. 
Lib.  111. (or»/:  iM.)  GnoTtus. 

( 1 ) ImfmfAt  MU  Ugt  jufii  fufi*frunti  (Fcrfetts). 
Lib.  XXXtIt.  Cap.  l.*niMi.  5.  C'eft  ainü  que  notre 
Auteur  cite  ce  paiTage , 8e  je  se  feai  de  quelle  Edi- 
tion il  s'eft  fervi  : car  coûtes  celles  qne  i’ai  vocs , 
portent,  fans  qu'il  v Ut  aucune  variété  de  leébijre  : 
ifg*  viCTi.  C*eû-a>dire  • félon  la  condition  que 
le  Vainqueur  impofe  ordinairement  au  Vaincu, 
f $ ) Keci  Tff  «vsehiU’dirltf 

Tstçscpeivac  cto/'Îîpai  [ai  Sar/ciocJ  , &c. 
Lib.  1.  Cao.  CXVll.  Ed.Ox0n. 
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au  flijet  des  chofes  pri/ès.  Liv.  III.  Cli.  XIII.  417 

& qui  ne  font  engagez  que  comme  autant  de  Cautions  j confervent  ou  recouvrent 
les  chofos  dont  on  Peut  fc  palier  plus  aifement  qu’eux  ; fur  tout  fi  l’on  voit  que  l’Etat  » 
dont  ils  font  Sujets , ne  les  dédommageroit  point  de  cette  perte.  On  peut  rapporter 
ici  ce  que  Cyrus  difoit  à Tes  Soldats,  après  la  prifo  de  Buby  lotte  : (i)  Si  vous  gardez, 
ce  que  vous  avez. pris,  vous  rte  le  pojfc’derez, point  injujlement mais [t  vous  laljfez.  queU 
que  chofe  à vos  Ennemis , ce  fera  un  effet  de  vôtre  bonté'. 

Il  faut  remarquer  de  plus , (a)  que  le  droit  de  s’en  prendre  aux  biens  des  Su-  p* 
jets  même  innocens  de  l’Ennemi  ayant  etc  établi  fubfidiaircmcnt  , on  doit  aulfi  pem.or^.xxxi. 
n’en  ufor  qu’au  défaut  d’autre  moyen.  Ainfi  tant  qu’il  y a lieu  d’efperer  que  l’on  t*»»»»* 
pourra  aifement  tirer  raifon  des  Débiteurs  originaires  } ou  de  ceux  qui  en  refufàm 
de  rendre  juftice  fo  conftituent  eux-mêmes  Débiteurs  ; il  eft  contraire  à l’Humanité 
de  s’adrefTcr  à ceux  qui  n’ont  commis  aucune  faute  à cette  occafion  , quoi  qu’on 
accorde  qu’il  n’y  a rien  là  d’ailleurs  d’incompatible  avec  les  régies  de  la  Jullice  ri- 
goureufe. 

4.  L’Hiftoire  ancienne  , fur  tout  la  Romaine  , nous  fournit  un  grand  nombre 
d’exemples  de  la  modération  , que  nous  preferivons  ici.  Après  une  Viéloire  ,‘on 
rendoit  fouvent  aux  Vaincus  leurs  Terres  , à f4)  condition  qu’elles  fuflcnt  défor- 
mais à l'Etat  vaincu  : ou  bien  on  laifïôit  à l'ancien  Maître  quelque  peu  (f)  de  fos 
Terres  par  faveur.  Romulus  , au  rapport  de  (WTite-Live  , n’ôta  aux  P^éiens  (6)  r. 

qu’une  partie  de  leurs  Terres.  Alexandre  le  Grand  donna  aux  Uxiens  [c)  leurs  Ter-  fc)  ArrU».  Lib. 
res  , à condition  qu’ils  lui  paieroient  tribut,  {d)  On  Ht  fouvent  > que  des  Villes  m cip.  n. 
rendues  n’ont  point  été  pillées.  Nous  avons  remarqué  [e)  ci-deflus  la  coutume  bcIl'iii.».' 
louable,  & conforme  aux  Canons  , d’épargner  non  feulement  les  perfonnes  , mais  40.  SyUtjt.  in 
encore  lesbiens  des  Laboureurs , du  moins  en  fe  contentant  d’exiger  d’eux  quel- 
ques  contributions , comme  celles  qu’on  impofè  aufTi  pour  la  liberté  de  transpor-  num.  i.verf'j. 
ter  des  marchandifes.  ’ (')  chap.  pré- 

CHAPI- 


de  la  gloire  & de  Tempire , ti  non  pas  d'une  difpu- 
te  pour  toute  forte  de  choies.  C’elî  ce  que  tappur* 
te  Plutarque  , dans  la  vie  de  Dtmttri»t  ( pag. 
S»i.  A.  Les  dernières  paroles  ont  été  cites  ci-def- 
fus  , dans  le  Chap.  XI.  de  ce  Livre  , 6.  num.  a.  ) 

Voyez  auin  ce  que  fit  Stmhe  , Roi  de  la  haute  Na- 
VArre  , dans  Makiana,  thfl.  Lib.  XI.  Cap.  XVI. 
Grotius. 

(})  Olituv  cchKta.  yt  i^tn  o,  ti  «r 
Tf , ctr>.a  çiXctv^ça-rix  à»  , îtv  ti 

i»7i  (yuv  eu>Tis.  Xenophon  , De  Cyti  inAit. 
Lib.  VU.  C*i>.  V.  J,  itf.'  Ed.  OxoH. 

(4)  Et  TR  EBAT  I U s Air  ( A.rum  , qui  htfiibui  dt- 
viilii  ti  conditioHtiVmtjpt)  in  etvitattm  vtnirtr , 

hxbtrt  ad/uvionem,  ntqHc  tjfe  lim/IA/um,  &C-  DiOEST. 
Lib.XLI.  Tit.  I.  D*  Adqmr,  ritum  domin,  Leg.  XVI. 
Les  Terres  , dont  il  eA  parle  là,  n’ècoient  point  ten- 
dues purement  fe  Amplement  , mais  à la  charge  de 
payer  un  certain  tribut , que  l’on  exigeoit  du  Corps 
de  l’Etat  vaincu  . & non  pas  de  chaque  Particulier; 
à eaufe  dequoi  il  cA  dit  qu'on  donnoit  ces  Terres 
à TEtat.  Voyez  les  Notes  de  feu  Mr  Go  es  fur  les 


Auftirrt  Rti  .4^rArÎA  , pag.  tp*. 

(5)  htm  ji  forte  Agtr  fuut  qui  ftiitui  tff  , fS"  mititi., 

tibu!  adJïgnMiut  tfl , moduo  hrnorii  fra/ii  poifeffcri  date, 
fec.  Dl  OEST.  Lib.  VI.  Tit-  1.  De  Rti  Vmdicat.  Leg. 
XV.  $.  a.  Ils’agit-là  de  quelques  Particuliers,  à 
ui  l'on  donnoit  cette  marque  de  diAinâion,  pen- 
ant  que  le  rcAe  des  Terres  étoit  diAtibué  aux  Sol- 
dats. Voici  ce  que  dit  là  dcA'us  un  ancien  Auteur: 

Net  lamen  omuibut  ptrfonii  vitHi  abtati  fune  afri  : nam 
querumdam  difnirai , Aur  frAriA  , aut  ami.itià  , ville- 
rem  du:tm  movit  , ut  ei‘  toncedtret  a^rei  fuet.  SlCU- 
LUS  Fl  ACCUS  , De  coniitionib.  Ajr»r.  pag.  16  Edit, 
Oeet.  Voyez  Cu  J AS  , fur  la  Loi  qu'on  vient  de  ci- 
ter , Relit,  in  Dt^rfl.  pag.  i~i.  ayp.  Edit  l'alrei. 

(6)  Apimes  li’. dlexandrie  dit  en  général  , que 
les  anciens  Remciut  en  ufoient  ainli  a l’cgatd  de 
leurs  Ennemis  vaincus  : TÙk  S'i  sroAs/xioir  ?TS 
KpATriTitiiv  , TBTûiif  aTATAV  Tnv  y»r  àjx- 

f KPTO  , à>A«  if*t  fî^iVTO  , Sic.  De  Bell.  Civil. 
Lib.  U.  (pa^.  ji«.  td.  H.  Sttfii.)  Nous  voyons  pat 
l'HiAoire , que  les  Vanda’tt  tinrent  la  meme  maxime 
en  Afrique  i Si  les  Cotht , en  halir.  GROTIUS. 
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CHAPITRE  XIV. 

De  la  Modération  dont  on  doit  ulèr  à 1 egard  des 
Prisonniers  de  Guerre. 


I.  Jufqu’oà  l’on  peut  en  confcience  faire  des  Prisonniers  de  Guerre.  II.  Quel 
droit  on  a y félon  les  réglés  de  U JuJlice  int/rieure , ou  en  confcience  y fur  ceux  qui  font 
ainfi  devenus  Efclaves,  III.  Qu'il  n’eft  pas  permis  de  tuer  un  Efclave  innocent  : 
IV.  Ni  de  le  punir  avec  trop  de  rigueur  : V.  Ni  d’exiger  de  lui  des  travaux  trop 
rudes.  VI.  En  quel  fens  le  Pécule  appartient  à l' Efclave  y & en  quel  féru  il  ejl  au 
Maître.  Si  l'on  efi  quelquefois  obligé  d'affranchir  un  Efclave  ^ VII.  Si  un  Efclave 
peut  s'enfuir  ^ VIII.  Si  les  Enfans  des  Efclaves  font  dans  quelnue  obligation  par 
rapport  au  Maître  de  leur  Père  ou  de  leur  Mere  f*  IX.  Comment  on  doit  traiter  les  Pri~ 
, fonniers  de  Guerre  , dans  lef  Pais  où  l’efclavage  efi  aboli. 


(a)  Fr.  riffcrié, 
X>e  Jure  Bell. 
Km*.  j^i.Lcjpus, 
Lib.  U.  Cap.  5. 
Uub.  $.C»v«mtv. 
in  C.  Ptcctuum, 
Part.  z.f.  II. 
Molim*  , Difp. 
tîo,&ai.  VWra- 
r»«,  Difp.  }. 
Q.uzft.  16. 

(b)  Chtf.Xl.de 
ce  Liv.  $.  4 , <ÿ* 
fmv. 


§.  I.  I.  ”X  TEnons  prélèntement  aux  Priibnnicrs  de  Guerre , & examinons  d’abord 
Y de  quelle  manière  on  doit  en  ulêr  envers  eux  dans  les  païs  où  l’on 
a des  Elclaves  a & où  ceux  qui  font  pris  à la  Guerre  le  deviennent , félon  l’ulàge 
reçu. 

1.  A fuivre  les  Régies  de  cette  Juftice^  qui  cft  conforme  aux  lumières  de  la  Con- 
iciencc  , le  droit  dont  il  s'agit  , doit  être  reduitaux  memes  bornes  j que  celui  qu’on 
a fur  les  biens  de  l’Ennemi,  (a)  C'eft-à-dirc  , qu’on  ne  peut  légitimement  s’appro- 
prier la  peribnne  des  Priibnniers  de  Guerre  , qu’autant  qu’il  le  faut  pour  égaler  la 
valeur  de  la  Dette  ou  principale  , ou  acccllôire  \ à moins  que  ceux-là  mêmes  qu'on 
a pris  ne  lè  foient  rendus  coupables  de  quelque  crime  , qui  mérite  qu’on  les  en 
punilTc  parlapertedclcur  liberté.  Ce  n’eft  que  ju(ques-là  qu’on  acquiert  furies  Sujets 
de  l’Ennemi , faits  Prifonniers  dans  une  Guerre  jufte , un  véritable  droit , que  l’on 
transfère  validement  à autrui. 

3.  L’Equité  & l’Humanité  veulent  enlùite , que  l’on  le  régie  ici  fur  les  mêmes  dif 
tinéHons  , que  nous  (b)  avons  établies  au  fujet  du  droit  de  tuer  les  Ennemis.  Dé- 
mosthénb  loue  Philippe  de  Macédoine  , de  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  Efclaves  tous 
ceux  qui  s’étoient  trouvez  dans  le  parti  des  Ennemis  : car  , ajoute  l’Orateur  , (i)  ce 
Prince  croyoit , iju’il  n’étoît  ni  beau , ni  jufie  , de  les  traiter  tous  de  la  même  manière , 
mais  il  conftdéroit  &pefoit  en  eux  , outre  la  qualité  commune  d’ Ennemis  , ce  que  chacun 
otvoit  mérité. 

$.  II.  I.  Il  faut  (i)  encore  remarquer  ici , que  le  droit  qu’on  a fur  la  liberté  des 

Sujets 


Ch  AP.  XIV.  f.  1.  (1)  K<tî  yàf  , ù(  touiv , ix 
Ifioius  7û)V  T<tj>  vf/iv  iviois  , «t«  S'i~ 

KcUdiîvaU'jfis  a-xttr'Jcts  rà  ai/Tct  «T*  Xtfxàr, 
îryuTo y à>Xcc  riir  rns  ic^tetf  'TfoàliKtr  a-vK~ 
y^iyto'o^ivQ- y rà  romvT  t-xtxf/r*.  Epift.  pio 
Lycuigi  libeiis  (/>«?.  714.  B.  ES.  Btftl.  1572.) 
.Aitxandrt  It  Orand,  Fils  Je  cc  Piince  , ayant  pris  la 
Ville  de  Thitti , excepta  du  nombte  des  Ftilonnieis 


qui  dévoient  {tie  Efclaves  . les  Prêtres,  & ceux  qui 
n'avoient  pas  donne  leur  confentement  aux  Ordon- 
nances publiques  faites  contre  lui.  C'cll  ce  que 
Plutarq^ue  nous  apprend,  dans  fa  Vie  (p^.  670. 
E.  ) Grotius. 

i.  II.  (i)  Il  y a ici  dans  l’Original  : Srd  frimum 
natandum  tfi  , Scc.  C'efl  que  dans  la  première  Edi- 
tion , ceci  etoit  joint  avec  le  num.  i.  du  paragraphe 
précédenrrSe  l'Auteur  ayant  ajouté  depuis  tout  ce  qui 
fuit , ne  prit  pas  gatdc  qu'il  lailToit  ici  une  liaifon. 

qui 
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Sujets  de  l’Ennemi , en  vertu  de  cette  obligation  générale  qui  (i)  les  rend  chacun 
Cautions  en  quelque  manière  pour  l'Etat  ; que  ce  droit , dis-je  , n'eft  pas  > à beau- 
coup  près  t audl  étendu  , que  celui  qu'on  acquiert  en  conlequence  d'un  Délit  per-, 
fonnel  > fur  ceux  qui  par  là  le  rendent  EfeUves  (j)  de  U peine  , comme  on  parle. 

Car  , à bien  conlîdercr  la  choie  , le  pouvoir  qu’on  acquiert  par  les  armes  fur  tous 
les  fujets  de  l'Ennemi  , comme  tels,  quelque  julle  que  Ibit  la  Guerre  , n’ell  pas  (4) 
plus  grand  que  celui  qu’a  un  Maître  lur  ceux  qui  lui  ont  vendu  leur  liberté , y étant 
contraints  par  la  mifére.  Toute  la  ditïcrcnce  qu’il  y a , c’cftque  le  Ibrt  des  premiers 
eft  plus  (y)  digne  de  coinpallïon , en  ce  ou’ils  lônt  devenus  Elclaves  lâns  aucun  Elit 
propre  de  leur  part , & uniquement  par  la  faute  de  leur  Souverain. 

a.  Ainit  cette  forte  d'Efclavage  lé  réduit  à un  engagement  de  fervir  toujours  le 
Maître,  Ibus  le  pouvoir  duquel  on  pallè  , à condition  d'être  nourri  toujours  à Tes 
frais.  En  un  mot  , un  tel  EIclave  n’ell  autre  choie  qu’un  Mercenaire  perpe'iuel  , 
pour  appliquer  ici  la  délînition  que  (6)  le  Philolcmhe  Chrysippe  donnoit  des  Elcla> 
ves  en  général.  La  Loi  de  Moïse  compare  exprerfeincnt  à des  Mercenaires  (4) , ceux  (t)  r>.w.  xv. 
qui  Ce  font  vendus  eux-mêmes,  pour  avoir  dequoi  vivre:  & (W  elle  ordonne , que,  ••-i'w'.xxv. 
quand  ils  le  nchéteront , on  leur  tienne  compte  du  fêrvice  qu’ils  auront  fait , (7)  de  ^b)’l«vù.  xxv. 

la+PiSo- 


2 Ut  ne  coQvenoit  plus  à ce  qui  Te  trouvoit  entre 
eus.  Je  r«i  donc  changé , cc  je  fuit  bien  ailé  d'en 
averrix  , pour  donner  un  esemple  de  ces  petites  ré- 
parations qu'il  a fallu  faire  en  divers  endroits  > nuis 
qu'il  auroiiéié  trop  eonuieusde  marquer. 

(i)  Vojresle  Chapitre  précédent , i.&cz. 

(])  S*Tvi  pdrsij.  Eipreflîon  du  Droit  Romain, 
dont  voici  la  raifon  & le  fondement.  C'étoit  auue- 
fois  un  privilège  de  tous  les  Citoyens  Romains  , 
comme  tels,  qu’on  ne  pouvoit  tes  dépouiller  mal-  I 
gré  eus  de  la  Vie  , non  plus  que  de  la  Liberté.  | 
L’abns  de  ce  privilège  ayant  produit  une  licence  Ac  ' 
des  défoidtes  lertibles  , on  trouva  moyen  de  l'etu- 
det  par  une  fiûioo  de  droit.  Lorfqu'un  Citoyen 
Romain  avoit  commis  un  crime  digne  de  mort  ou 
de  quelque  autre  peine  qui  emportoit  une  privation 
de  la  Liberté , on  ne  conJanwoit  pas  le  Citoyen  , 
mais  on  déclatoit  que  celui  qui  alloit  être  condam- 
né o'éeoir  plus  Citoyen  » on  le  regardoii  comme 
Efclave  , 6c  ainü  on  le  faifoit  mourir.  Voyez  les 
Pr^yâiiliM  de  Mx  NOOPT  , Lii.  lit.  C*f.  XU. 

Ae  les  Obfirviuitut  de  GAONovtuS  s Lib.  I.  Cap. 
VIII.  77,  At/îff. 

(4) DeUvientqu'unL4cvdr’«MMfriidiroit autrefois,  ^ 
qu'il  étoit  Prifonnier  de  Guerre,  & non  pas  Efclave: 
[A*Jtû»r]  'rtTfctfKofci^ 

v0">  TÏ  KtsfVKQ’  'wiMyoviQ- 
XfîVa  K«Tffp<c7ti  tÎTCV  , M «ffic 
[Fl  U T A«  c K . Apophihegm.  1 ] 4.C.Tom.  It . Ed.  , 

Wtchel.  3 pHitoN  , Juif  t parlant  de  ceus  qui  font 
tombez  entre  les  mains  des  Brigands , ou  qui  ont  été 
pris  par  l'Ennemi,  die,  que  lesLoisdelaKature,  ^ 
rupeiicures  à celles  qui  font  établies  ici  bas  parles  \ 
Hommes , déclarent  libres  de  telles  gens , quoi  qu'un 
Fere  , ou  un  Fils , foient  obligez  de  les  racheter  : 
ETfi  xael  TKrifîf  viâr  rtfcaf  , 

Ktd  VtOt  , fl  XflClUfa 

» M iutT«  -waxfjuar  «î^atXWTûPV 

ymfciY0ri  isolrnf  pv/KW  j tw 


* dir  orrif  Si$xi9rif9i , yfâp^Tif 
( Lib.  Ql*»d  #nm/i  Pr«é>«i  hier  , fag,  tjo.  £.  £d.  Pû- 
rif.)  En  clfet  , pour  appliquer  ici  ce  que  T h a'o.. 
D£CTE , ancien  Poète  , faifoit  dire  i Hriênt^  «ferait- 

»‘«n  t^elitr  Efdûvt  une  Femme  fmi»  du  feug  dt$  D/ms', 
du  tàft  de  f»H  Pere  ^ du  e«té  de  fu  A/rrr  t 

0tuv  CCT  ccfeLpolr  tKymv  ^c^uFtaTVP 
Tîf  etv  t^97UtÙv  cc^i'^rtiif  \ccrftr  ; 

Grotius. 

Ceideus  vers  nous  ont  été  confervez  Mr  Aris- 
tote, Pelitie.  Lib.  1.  Cap.  VI.  Maïs  il  faut  lire  au 
commencement  : /'icr-r  > Acc.  comme  por- 

te l'Edition  àcPetrii,  Ac  celle  de  DANtatHEiN- 
sius. 

( s)  11  n'y  a rien  de  plus  flcheux,  félon  Isocrate; 
flr  • S'mu  Ticrrctr  S'ifvWetTcr  tïyeu , J'ofw- 
XtfTtfS  yifiâai-  Orat.  Plataic.  pj_j.  îoo.  A.  £d. 
H,  Srefh.  Grotius. 

(tf  ) uf  flueet  ChrYSIPPO,  ferfttuut  mer- 

caiériui  efl.  De  Beuefic.  Lié.  111.  Cap.  XXII. 

(7)  C'eft-à-dire,  qu'on  n'avoit  aucun  egard  aitt 
•flnées  qui  s'étoient  ecoulces  depuis  que  l'Efclave 
s'étoit  rendu  » parce  que  l'Efclave  croit  iénfc  avoir 
gagné  par  fon  travail , au  profit  du  Maître  , U va- 
leur de  ce  que  le  Maine  lui  avoit  donné  pour  ce 
lems-U  :aiali  oncomptoit  feulement  ce  que  l'Efcla- 
vepourroit  gagner  dans  les  années  qui  rclloient 
julqu'à  VMnmet  Suh^ttefut , OU  au  JnhiU , qui  remet- 
toit  les  Efclaves  en  pofl'ellîon  de  leur  liberté , fans 
qu'ils  fii0cnt  alors  obligez  de  tien  donner.  De  mê- 
me .comme  les  Terres retoumoient  à leurs  Maîtres 
dans  l'année  du  JubÜe  , fi  celui  qui  avoir  vendu  fon 
Champ  vouloit  le  tacheter  avant  ce  tems  U , com- 
I me  il  te  pouvoit , on  comptoir  feulement  la  valeur 
1 des  revenus  que  l' Acheteur  auroit  pu  tirer  dans  les 
années  qui  refioient  jufqu'au  Jmirile.  Voyez  les  paf- 
fages,  que  j'ai  cité  à la  marge,  Ac  qui,  dans  le  Tex- 
te de  notre  Auteur , fe  nouvent  fautifs,  en  forte 
! qu'il  a iadiqué  le  D^utcronome  , au  lieu  du 
Ggg  ij  LLViii- 
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(a)  2hid.  TCxf. 
*7- 


(b)  Otéi>.  X.  de 
ce  Liv.  f.  1.  num. 


(c)  Cohf  IV  1 
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la  même  manière  que  les  revenus  déjà  tirez  d’une  Terre  vendue  (a)  entroient  en 
compcnfaiion  dans  le  prix  du  rachat , lorfque  l’ancien  Propriétaire  la  recouvroit. 

Il  y a donc  une  grande  did'érence  entre  la  manière  dont  on  peut  impunément 
traiter  un  Elclave  , félon  le  Droit  des  Gens  , & ce  que  le  Droit  Naturel  permet. 
Nous  avons  déjà  cité  (4)  des  paroles  de  Seneqwe  fur  ce  fujet.  Il  dit  (8)  ailleurs 
quelque  chofê  d’aulli  fort.  Le  Poète  Philemon,  long  teins  avant  lui, avoir  (9)  in- 
troiluit  un  elclave  rcprelentant  à (ôn  maître  que  pour  être  réduit  à cette  trille  con- 
dition , on  ne  laillè  pas  d’être  toujours  Homme.  On  trouve  dans  Macrobe  (10) 
des  penices  tout-à-fait  leniblables  : & tout  cela  revient  à ce  beau  précepte  de  St 
Paul  , (c)  Maitres  , rendis,  i vos  EftUves  ce  que  le  Droit  & i Equité'  veulent , fi- 
clhtnt  que  vous  augi  dvet.  un  Muitre  dons  le  Ciel\  c’cll-à-  dire  , un  Maître  qui  ne  fait 
point  de  diftinliion  de  perfonnes  , ou  qui  n'a  aucun  égard  à ces  Ibrtes  de  dirferenccs 
de  conditions  , comme  le  dit  ailleurs  (d)  le  même  Apôtre , en  exhortant  par  la  mê- 
me raifon  les  Maîtres  à ne  pas  agir  envers  leurs  Efclaves  d’une  manière  qui  ne  refpire 
que  menaces.  Dans  les  Constitutions  attribuées  à St  Clemfnt  , Romain  , il  y 
en  a une  , qui  défend  fui  de  commander  avec  aigreur  à un  Efclave  , de  quelque  fè- 
xe  qu'il  fait.  Clement  A' Ale'xandrie  |ii)  veut  que  nous  traitions  nos  EIclaves  com- 
me d’autres  nous-mêmes  , parce  qu'ils  Ibnt  hommes  , aulfi  bien  que  nous  : & il 
fuit  en  cela  le  précepte  d’un  Sage  Juif,  ( i qui  par  la  même  railbn  , exhorte  à en 
uler  avec  eux  , comme  avec  un  Frère.  Mais  dilbns  quelque  choie  de  plus  particulier. 

§.  III  Le  Droit  de  Vie  & de  Mort , qu’on  attribue  à un  Maître  fur  Ibn  Efcla- 
ve , donne  au  premier  un  efpéce  de  jurifdiâion  ( i)  domellique  , il  ell  vrai  ; mais 
il  doit  l’exercer  avec  la  même  intégrité  & la  même  circonfpeélion  , que  les  Juges 
établis  par  autorité  publique  pour  connoître  des  affaires  de  tous  les  Citoiens.  C’efl 
ce  que  Seneque  donne  a entendre  , lotfqu’il  dit , (1)  que  , pour  U manie're  d'agir 

envers 


Lf.vitiqjqe  ; comme  je  l'avoii  remarqae  paroc- 
calîon  » il  P a long-rems , dans  mes  Notes  fur  Pu*' 
F r sboR  Ff  Drçu  À«  té  iiiu.  <ÿ*  4ti  Gtmt , Liv.  VI- 
Chap.  111.  i.  4.  fiùtt  }. 

(y)  Strvi  funt  f immo  Hamiittt.  Strvi  fait  f imm» 
€omtut)trmél«$.  Strvi  jmnt  f tmm»  hurntlts  émût.  Strvt 
fttmf  tmmo  ténftrxii  ft  ttgvavtrtt  ttrtttanàtm  in  uirof. 
f*/  lictrtfortuéâ.  Epift.  XLVII.  intt, 

(9)  K «f  iTma©- nv-Tie  , «cTix  nTlo?  j 

rrhet  y 

A>’-3fwT0-  «Tof  tnr  , av  Mftirrof  n. 
ApudSroBÆVM  , Tit.  LXll.  DesS^avant  veulent» 
que,  dans  le  premier  vers,  on  lifê 
te  dans  le  fécond  , istv  , 8tc. 

(10)  Et  ar  ^»rmNfn  4t  Strxit  lotfUMmur  ^ Jecttte  âm 
/itit  futêi  ^ ffft  homtnum  rtttm  ^ t^uod  DU  immorfalti 
mtt  turm  /ii«,  mte  frtruiZrnfim  , dtgntntur  f an  ferrt 
Strvtt  im  hcrnmum  snunrr*  effe  hoh  péftrti  f Saturnal. 
Ltb.  I,  Ca^  XI.  On  peut  voir  le  reAe  du  Chapicte, 
ou  l'Auteur  s'étend  fort  fur  ce  fujet. 

(lO  oê*iT»T»fiKJ'»A«  y«,iS  Tai/Ir*»  , 

èr  TMf<»  drU’/Jit.  Lib.  VII.  Cap.  XIV.  On  itou- 
ve  la  ntciiie  chufe  dans  la  Leiiit  de  Saint  B a a- 
NABt  , OÙ  il  cft  dit,  que  celui  qui  traite  ru* 
dement  fon  Efdave  , mnnrre  par-là  qu'»l  ne  craint 
pas  celui  qui  eft  le  Dieu  de  l'un  Sc  de  l’autre  i 
Oy  fan  'Tcc/^iVxM  S /«Aû»  n %y  'ti- 


Kftet  y roï(  Ï-T  av7lv  jU»T#T8  « fo- 

70V  tT  0I5P,  Grotius. 

(il)  Ktiti  oticixAJf  faiv  ^ tau- 

T9ÎV  * Àr.^fîkJ'TOi  ytif  ùjtv  , uf  nufK,  Pxda. 
gog.  Lth.  III.  Câp.  XH.  pag.  307.  Edit.  OxoH.Pttter. 

(13)  C'cA  l'Autcnc  de  rEccList ASTKLUF  : 
El  Kl  9*01  oixIthc,  àyi  avrw  n ^ 

Cap.  XXXlll.vetl.3a. 

S-  111.  (1)  Ce  n>A  pas  comme  Maître  qu’il  a 
ce  droit  de  Vie  & de  Mort , mais  comme  Peie  de 
Famtlie.  L'engagement  réciproque  qu'il  y a entre 
le  Maître  fit  l'L'clave  n’emporte  point  cela  par  lui* 
meme  loit  que  TEfclave  ait  vendu  fa  liberté  , ou 
j qu'il  s'es  foit  dépouillé  par  une  fuite  du  Droit  de 
j la  Guerre.  Le  Service  perpétuel , auquel  le  Prifon* 
nier  de  Guerre  s’engage , eA  une  récompenfe  fuâi- 
fante  de  la  vie  , que  le  Vainqueur  lui  laiffe.  U faut 
d’ailleurs  un  conlentement  de  l'Efclave.ou  exprès, 
ou  tacite , pour  donner  au  Maître  lur  lui  un  droit 
de  Vie  Ce  de  Mort  : fit  ce  conlentement  tacite  fe 
ptelume  avec  railbn,  loifque  tel  eA  l’ofage,  com- 
me cria  avoit  lieu  autrefois  , non  fculemeat  dans 
l'indcpendance  de  l'Etat  de  Nature  , où  chaque 
Pere  de  Famille  étoic  comme  Souverain  dans  la 
maifon  3 mais  encore  dans  les  Sociciez  Civiles  , 
tant  que  les  Loix  iailVereni  ce  droit  aux  Maîtres 
iur  leurs  Efclaves. 

(a)  Le  padage  a été  déjà  cité  « dans  le  Chap.  X. 
de  ce  Line,  5. 1.  Str.  l. 

(1)  « 
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etwers  tnt  T.fcUve  , H faut  voir  , non  ce  qu’on  peut  impun/nient  lui  faire  fouffrir  , mais 
Ce  que  permettent  l’ Equité'  CT  l' Honnêteté' , qui  veulent  même  qu’on  épargne  les  Prifon- 
tiiers  de  Guerre  , & ceux  qu’on  a achetez,.  O Philofophc  dit  ailleurs  : (j)  Qu'impor- 
porte  fous  la  puiffance  de  qui  on  foit  yft  c’ejl  une  pu'jftnce  fouveraine  ^ Il  Fait  là  une 
comparailon  entre  les  Sujets  , & les  Efclaves , & il  pôle  pour  maxime  , qu’on  (4) 
a le  même  pouvoir  fur  les  uns  y que  fur  les  autres  y quoi  que  fous  ditiérces  titres  : 
ce  qui  cft  très- vrai  , par  rapport  à ce  droit  de  Vie  & de  Mort  , Sc  aux  autres  cho- 
fès  qui  en  approchent.  Chaque  Maifon  ell  à cet  égard  une  petite  Re'publique  , com- 
me le  même  Philofophe  laqualiHe(^)  ailleurs;  & après  lui  , (6)  Pline  le  Jeune. 
Caton  y le  Cenfeur  y qui  en  avoir  la  même  idée  , lorlqu’un  de  Tes  tlclavcs  croit  venu 
à commettre  un  crime  qui  lui  paroillôit  digne  de  mort , ne  lui  inHigeoit  pourtant 
la  peine  du  dernier  fuppl ICC  , qu'après  qu'il  avoir  été  condamne  , au  jugement  mê- 
me des  autres  Efclaves  de  la  Famille  ; comme  nous  l'apprenons  de  (7)  Plutarqt/e, 
Et  l'on  peut  comparer  avec  cela  des  paroles  de  (.*)  Job  y où  il  fc  glorihe  d'avoir  agi 
en  Juge  équitable  avec  fes  Domeftiques. 

§.  IV.  I.  Mais  lors  même  qu'il  s'agit  de  moindres  peines , comme  de  battre  /împ- 
Icment  un  Efclave  , il  faut  en  ufer  aulTi  avec  équité  , & même  avec  clemcnce. 
P^ous  (j)  ne  l'opprimerez,  point  y vous  n’exercerez,  pas  fur  lui  un  empire  rigoureux  , dit 
la  Loi  divine  de  Moïse  (b)  en  parlant  des  Efclaves  Kraëiites  : & on  doit  l'étendre 
h toute  forte  d'Efclaves , aujourd'hui  que  la  qualité  de  Prochain  n'cft  plus  renfermée 
dans  une  (èule  Nation.  Voici  le  commentaire  de  Philon  , Juif  , fur  cette  Loi  ; 
(z)  Les  Efclaves  , dit-il  y quelque  inferieurs  qu’ils  foient  à leurs  Maîtres  par  le  mal- 

heur 


f j)  Si  tien  dat  belle ficiiim  Servui  Demlit»  ; nec  Uefi 
^ui  iiuim  fut  , nee  L>u(i  fua  Milei  ! Qutd  enim  tmetejl, 
efuiti  ^Nii  lenearur  imfrrio , fi  fummo  eenetur  l Uc 
Bencfic.  Lib.Wl.  C*p.  XVIII. 

(4^  Naui  fi  Serve  , t^ueminiti  in  nemen  meriii  pern- 
niie  , neceffit»!  olefi  , (jy  faeiendi  ulrimn  eimor  : idem 
ijiud  cLfiehie  , dy  ei  i^ui  R/gem  hehee,  dy  ei  ifni  Dueem  ; 
^Honitm  ,fnb  dirpari  eitul»  , pnrin  in  ili»i  tieene.  Ihid. 

(5)  Ee  Dimum  pmiUam  Rempnblieam  efie  judienve- 
Tunt  [ majoras  noftri  T Epift.  .XLVII. 

(6)  Nem  Servit  relyuMie*  quàdam  , (ÿ*  ejutfi  eivieti, 
Dcmui  efi.  Lib.  VIII.  Epift.  XVI.  num.  i. 

(j)  TtitS'  à^/oviifyx^xlTi  ^etvâritSi'xy- 
TAf  , iJ'maiiiKpi  JivTxf  iv  Toîf  oJxîTrtir  'rrSTtv 
te-Ti^yniTKft».  vit.  M.  Caton,  pag.  349-  A. 

f.  IV.  (l)  Ces  fil0\ei,V!>ui  ne  l’ep/yrimeret.  peine, 
font  mal  appliquées.  Cardans  le  veifct  17.  d'où  no- 
tre Auteur  les  a tirées  , il  y a : Veut  ne  vew  eppri- 
tnerex.  pai  l'un  faurre.  & cela  ne  regarde  point  les 
£fclavrs,  m.iis  l'aliénation  perpétuelle  des  Terres  . 
que  le  Légiflateur  défend,  fous  quelque  pretexte 
que  ce  foit.  L'Auteur  citoit  encore  ici  le  Deuee're. 
BCM,  pour  le /.rvififur  .■  d'où  il  paroît  que  tout 
ctW avoit  été  écrit  un  peu  h la  hâte  dès  la  première 
Edition  , fans  que  les  tevilions  des  autres  Editions 
y#yent  réinedié  depuis. 

(1)  ©ifatTOfTif  Tvyn  fAÏy  ixctTlorr  KÎ^pur- 
'TXt  y /i  T»f  tft'TÎÎf  fXfJxTOlyyTcU  To7f 

J'ta’TÔTXK  T«  <Ti  5ttù>  r'o/jiù)  Kxvay  rûy  J't- 
Keûeey  trli',  i T«è  vvyjnf  , th; 

ivAf (Mmt,  Itl  ‘Xfonmi  tùc  KVfint  //ji  xetT«t- 
Kofwf  ^îiàai  TAÏsi^tTixis  Kctrà  T&yeixtjûy, 


apar^iyilxy  xxi  uTtfo^/etp  J'ii'/i]y  ù/UiTti- 
7 a iTTié  imvouivisf.  7XV7A  yxf  ix  «V»  S ûy~ 
.UX7X  iifm'ir.nf  y à>X  vt  àxçxrixe 

Tài<t»Tty.Jv;'09(  c'eft  ainfi  qu'il  faut  lire,  au  lieu  de 
'aviv^woy\  xoAa^xa-iif  xari  7vpAVYUnv ivvxuiv 
De  Lepib.  Specialib.  Lib.  II.  ( pag  79S  D.  Ed.  fa- 
r»yt)  St  Cv PR  ir  N s’exprime  la  dcITus  bien  forte- 
ment : il  foûtient , oue  ceux  qui  exercent  ainli  une 
autorité  tyrannique  lur  IcnrsEiclaves.ne  reconnoil- 
Icnt  p.as  Dieu  pour  leur  Seigneur  & Maître  : Ta- 
men  nifi  tibi  pre  arbitrie  tue  ferviaeur  , nifi  ad  veiun- 
tatis  ebie^uium  partaïur  , imptrie/ui  nimiui  ferviiu- 
tii  exatlcr  ,fiagettai , verbetat  , famé  , fin,  imdirür.  , 
ferre  frefjenier  é"  catetre  , adfiitgit  , é"  trueiai  , (Sr 
nen  adgnefeit  mi  ér  Vcminum  Deum  r.ium  , tjuum  fie 
exereeai  ip!e  in  liemintm  dcminaium.  Ad  Demctrian. 
( pae.  itï.  Ed  FeU.  Brem  ) Vovex  le  Rabbin  Moï- 
se ,}<•  for  , frxcept.  jiib.  C XL  VII.  CLXXV. 
CLXXVlII.Jc  lACemfarai  on  dtiLeix  Romaine/  avez  la 
Lti  de  Me/fe  ,Tit.  III  pRiscus,dans  l’endroit  des 
Exceipta  Legatienet , où  il  donne  la  préférence  aux 
moeurs  des  Romains  de  fon  tems  fur  celle  dcsi?<r^4- 
rri  , remarque  , à l'avantage  des  premiers,  qu'ils 
traitent  beaucoup  mieux  leurs  Efclaves.  Ils  agiftent, 
dit-il , envers  eux,  comme  s'ils  croient  leurs  Pères, 
ou  leurs  Précepteurs.  Ce  n'cft  que  pour  les  empê- 
cher de  faite  quelque  chofe  de  déshonnête  félon 
leurs  idées,  qu’ils  les  châtient,  S<  cela  comme  s’ils 
étoient  leurs  propres  Enfans  -,  car  ils  n’ont  pas  droit 
de  Vie  SedeMottrureux,  comme  les  Maîtres  l'ont 
chex  les  Xrj/ifi.  D’ailleurs,  parmi  les  Rtmaim,  les 
Maitres  peuvent  affranchir  fie  alfranchillènt  foirs-cnt 
leurs  Efclaves , en  diverfes  manières , non  feulement 
pendant  leur  vie  , mais  encore  en  moutani  i cette 
Ggg  iij  druüeie 


fa)  D'Mp.XXXI. 

VCtl.  13. 


(b)  levit.  XXV. 
17, 43  . 53. 


m 


Dlgilizeü  t>y  Google 


411 


T>e  la  Modération  à l'égard  des  Prifonnters 


heur  de  leur  condition  , font  pourtant  de  même  nature  qu'eux  ; & félon  la  Loi  de  Diiv, 
la  R 'pje  du  Jufie  n'eft  pas  ce  qui  vient  de  la  Fortune , mais  ce  qui  convient  à la  Nature, 
yiiiiji  les  Maîtres  ne  doivent  point  abufer  du  pouvoir  qu  ils  ont  fur  leurs  Efclaves , pour 
fatisfaire  leur  orgueil,  leur  infolence  , V leur  cruauté'.  Ce  n'eft  pas  le  caraétêre  d'un  Ef~ 
prit  doux  & patftble  , mais  la  marque  d un  Efprit  emporte'  & qui  aime  à gouverner  ty- 
ranniquemtnt.  Est- il  jufte , dif'iic  un  Philofuphe  Payen  , de  traiter  plus  rudement  des 
Hommes , qui  font  fous  notre  puijfance  , qu'on  ne  traite  les  Bêtes  , dont  on  eft  maître  i 
Un  bon  Ecuyer  n épouvante  pat  fon  Cheval  à force  de  coups  ; on  rend  cet  Animal 
ombrageux  & rétif  ,fion  ne  le  flatte Quelle  folie  , d'avoir  honte , lorfqu'on  s'em- 

porte contre  une  Bete  de  femme , ou  contre  unCbien  ;&  de  ne  garder  aucune  retenue  en- 
vers un  Homme  , de  le  maltraiter  fans  fcrupule  en  toute  forte  de  manières  i Voili  les 
réflexions  iudicieufes  de  (f)  Seneque.  Aulfi  voyons-nous  que  la  Loi  de  Moïse  ob- 
(t)  txii.  XXI.  ligeoit  {a)  les  maîtres  à atfranchir  un  Efclavef^J  , non  reulenient  lorfqu'ils  lui  avoient 
*<•  >7-  crevé  un  ccil  > mais  encore  lorfqu'ils  n'avoient  fait  que  lui  caflêr  une  denc«  cela 

s'entend  , fans  avoir  eu  un  jufte  fujet  de  le  châtier. 

Z.  Les  I f)  Loix  même  de  plulîeurs  Peuples  avoient  ramené  aux  régies  de  la 
vraie  Juftice  , dont  nous  traitons  , qui  ulTligent  en  confcience  , le  droit  extérieur  , 
ou  de  (impie  impunité,  que  le  confentemnent  des  Nations  donnoit  aux  Maîtres  fur 
leurs  Efclaves.  Car , chez  les  Grecs,  un  Efclave  qui  étoit  traité  avec  trop  de  rigueut 
par  fon  Maître  , (6)  pouvoir  demander  d'être  vendu  à un  autre.  Et  parmi  les  Ro- 
mains , il  (7}  étoit  permis  à un  tel  Efclave  de  fe  réfugier  auprès  de  la  Statue  de 

l'Empe- 


dcrnicre  volonté  êrant  lefpcf^ée  comme  une  Loi  : 
Aftstunv  S'i  MM  toTc  oixtTtfK  cTictTtx^i  PaK 

fdisuot  ^cùjnîrot,  yap  ti  S'iS'etTKCtXitf 

tU  eiin€<  t^yet  ï’rti'UKVvrrAt,  sç  « 

M>v  eufrüt  çetvXA 

vivâuti'At  f A»9pori^HTt  txt  ro7f  a/itctp~ 

'TnpAAAt  9 09'^ip  OlKttMf  'WAlS'Af,  » /il  yAp 
S/4  AJ/ydïç  ^avATOf , ürrrtp  ^xv^eUf , ixer- 
yuv  /4  Tféxoi  xatf  edrrolf 

xAiiroi , nv  » y.9V99  xffisvTff , kaI  rt~ 

AfVTtCTTff  , /i«tT«T|0)’Tlf  KA7A 

TÎtf  'rifu^'iAf  h I^MXov7At  Tpaxar*  xAi  vofJiQ- 
tçiy  > «7X#p  ÏXAçQ-  7iKiV7(àV  xipî  7fiV  Xf 
)t9V7^9  i?«Mt;^OiTO.  (Pig.  47.  Edite  lifefihtt.) 
\oyct,  encore  tes  L*ix  dti  Wisigoths  » Lib.  VI. 
Tic.  1.  Cap.  XII.  Grotius. 

())  têfuim  tjf  , gruviiis  htmimi  & du-- 

rtui  imperttri  , imprrétur  tntimdiltfnti  muiii  f At- 

^Hf  r^uMNi  «♦»  crtftrii  •wréfrié»x  txttmt  dorntindi  f/ri- 
fitt  enim /«rmid^ojus  eontuMAX»  nifi 
tiem  i£â:ih{Andiemtt  ptrmui/frii.  ....  tnim  Jhit~ 
liMi,  ^«.tm  in  Jumtnni  & ttnhffctrt  irAm  «jrrr- 

cert  t Aufrm  c^dtfidHe  fuh  ttdmwe  himimrm  tjfef 

De  Cicmeot.  4ié.  2.  C-p.  XV2,  XV 21. 

(4)  Fhiion  dit , que  ce  Maître  eft  eft  ainC  pu> 
ni  doublement , puirqu’il  perd  fle  le  fervice  de  l'Ef* 
cîave  , & l'argent  qo’il  avoit  donne  en  l'achetant. 
Une  troiûcme  punition  » aio&te-t-il  » 3c  une  puni> 
tion  encoie  plus  fàcheufc  que  les  deux  ptémiétes , 
c'eft  qu'il  fe  voit  contraint  de  faire  un  des  plus 
grania  bicot  à nae  pexfonne  qu’il  bulToit  > 3c  qu'il 


fouhaitcoit  peut-être  de  pouvoii  maltraiter  étemel, 
lement.  L'Efclave  » au  contraire , eft  doublement 
dédommagé  des  maux  qu'il  a fouftêrts  , puirqu'il 
recouvre  non  feulement  la  liberté  , mats  enco- 
re qu'il  eft  délivré  du  joug  d'an  Maître  fi  cruel. 

KiKiùa-Af  y tf  , fï  TK  3if/x»rT®- 

û^^Ahfsth  t àvtv^otàfeàf  ÎA(u-5{fiW  /Uf7«/i/d- 
T«.  «7«  yaf  éptir  «1^  cor  yJ'nlnr  4x* 

J'i^ÜAt  (nfAtAf,  afjLA  Ti/un  ka)  Tnr  ^nfio’irtp 
ffp«C|pft.^<K  . X«tl  7pf79¥  ilUtlféV  7ÛV 
7ctr  ^Ah.i'rintfov  , ir  ToîV 

fAtytTotf  tvfpyiitTf  ir , ov  'ir&f  km 

X.4V  Àii  Ji/YAâAt  . 9 / itY-d  W inr\(AUf%  > Xtf- 

fnyofUy  «Jii  //xxiîr,  « ftovor  , 

xeti  ifyA^Âor  xAt  ^or  /wxotwf  ïxçvyiif 
De  Legg.  Spec.  //.  (p«f.  tôt.  A.  B.  Grotius. 

($)  Tout  cet  À UntA  t iufqu'a  la  fin  du  paragra- 
phe » fe  trouve  dans  l'Original  vers  la  fin  du  para- 
graphe 6.  encre  le  numtrt  9. 3c  7.  de  ma  Traduftion. 
Je  ne  f^ai  comment  l'Auteur  l'avoit  fi  mal  place , 3c 
cela  dès  la  première  Edition  , car  dans  cet  endioit- 
U il  s'agit  d«  PtcuU  des  Efclaves  , comme  l‘indl||Be 
le  fommaire  drcllc  par  notre  Auteur.  J'ai  donc  re- 
mis les  chofes  dans  leur  place  naturelle  » 3c  il  me 
fenible  que  cene  réfiexion  fut  les  adoucilTetitAs 
que  Tulage  des  plus  célébrés  Peuples  inccoduilit, 
ne  convenoit  mieux  en  aucun  autre  endroit,  qu'ici. 

(9)  C’eft  ce  qu’on  appelloit , Flfa^iv  aWuy» 
Voyez  Poilu X , Lib.  V II.  L i].  3c  U-deftiis  les 
Interprètes. 

(7)  Sâm  ANTONINüS  etnfalmt  à ^Hm/3am  Pru* 
fidil'ui  proviflciariMs , dt  hii  Stryts  , ^ui  êd  *t±Jtm  /*• 

(tAMy 


Diçji'i.'"  ' 


de  Guerre.  Liv.  III.  Ch.  XIV. 


4^3 


l'Empereut  > ou  d'implorer  la  prote£lion  des  Gouverneurs  de  Province  , contre  un 
Maître  inhumain  qui  le  maltraitoit  cruellement , ou  le  (âifbit  mourir  de  faim , ou  en  . 
ulôit  envers  lui  de  quelque  autre  manière  injulle  & infuportable. 

V.  1.  L'Humanité  veut  auffi , qu'on  n'exige  d’un  Elclave  que  ce  f i)  qu'il  peut 
(aire  raifonnablement,  & qu'on  aît  ^;aid  à fa  (anté.  C'éioit  une  des  raifons  > pour 
lefquelles  le  SMat  fut  inAitué  : la  Loi  de  Moïse  (a)  vouloit  par  là  donner  aux  (»)  xx- 
Efeiaves  quelque  relâche  de  leurs  travaux.  xvi*’i4 

1,  Les  Sages  Payens  ont  pratiqué  & recommandé  cette  modération.  Une  Femme 
Philolî^he  , de  la  Scéfc  de  Pytbagore , donne  pour  maxime , (i)  Qu'un  Maître , jufte 
& ra'ilirmaile  doit  traiter  fti  Efeiaves  de  telle  maniéré  , tjn’ilt  ne  frient  ni  accabler, 
d'un  trtp  grand  travail  , ni  incapables  de  ferv'ir  , faute  des  cbtfes  nüeffaires  à la  l^ie. 

Voici  ce  que  dit  (})  Pline  le  Jeune  , en  écrivant  à fon  ami  Paulin  : Je  vous  avoue- 
rai ma  douceur  pour  mes  gens  , d'autant  plus  franchement  que  je  fçai  avec  quelle  bonté' 
vous  traiter  les  vitres.  J’ai  toujours  dans  l'efprit  ce  vers  d’HoMERE. 

Il  avoit  pour  fes  gens  une  douceur  de  Pire. 

Et  je  n’oublie  point  le  nom  de  Père  de  famille  , que  , parmi  nous  on  donne  aux  Maîtres. 

Seneque  (4)  remarque  auffi , que  c'éioit  pour  infpirer  aux  Maîtres  de  tels  fentimens , 

& pour  adoucir  ce  que  le  mot  à’Efclave  renferme  d'odieux  , qu'on  avoir  appellé  le 

Maître  Pe're  de  Famille  ; & les  Efeiaves  , les  (b)  Gens  de  la  Fam'Ule.  Quelques  Pètes  (b)  FmiiUt,,. 

de  l'Eglifê , (j)Tertullien  , (6)  Sx  Jerome  , Sx  Augusxin  > ont  tité  la  même 

conlê- 


trâm  t v*l»d  StAfmm  frmcifiim  con/uiiuitt , frteifir  , 
ut  Ji  imeitrnUlit  vUt*rmr /âviti»  Dtmtttrum  ec^euttur 
fttv4t  fu9t  ktmiî  C9mditioni^  vtnÀtrt.  • • • Std^  D*- 
minorum  inttrtft  ) ■«  êuxilinm  etntré  /évitidm,  vtl 
mtm  , w/  iutoirrêiiltm  injuriâM  t dtmtlttur  ü$  , ^ui 
j%00  dtfrttsmtmr.  ÜMfM  dt  ejutrtiit  ttmm  » 

êcc.  Institut.  Lib.  1.  Tit.  Vlll.  Dt  hii  ^ui  fui 

uttl  tUkni  jmrity  f.  ». 

f . V.  ( 1 ) Voyer  le  Ch».  XtV.  de  la  Lettre  des 
ïveques  au  Roi  L^uù  » qui  fe  trouve  inférée  dans  le 

Ctfituiuirt  dt  CHAULES  lE  CHAUVE.  Lc«  Àthf^ 

mitni  traitoienc  doucement  leurs  Eiclaves  t comme 
Xenoehon  le  remarque»  à leur  honneur»  dans 
Ta  Defeription  de  U République  J’aé/lfrWri.  Sf.ne> 
QjUE  bUme  ccui  qui  accablent  de  travail  leurs 
Elclaves , comme  fi  c'étoieni  des  Bêtes  de  fomme  » 
& noA  pas  des  Hommes:  Alu  mtirm  crudtlu  & tu- 

humAuitt  frâttret^  ^uid  ute  tsm^um  homimthut  ^tdtmi 
ftd  tam^jmém  jumtnth  , ututimur  » &C.  £pift.  XLVll. 
Grotius. 

(2)  Elle  dit  » en  meme  tems  » que  c'efi  le  moyen 

gagner  ramitié  des  Domefiiques,  qui  ne  s'a« 
cbece  point  avec  eui:  & elle  donne  pour  raifon 
de  la  douceur  avec  laquelle  on  doit  les  ttaitei  » 
celle  qui  a été  alléguée  ci  defius  plus  d'une  fois  » 
c*eft  que  les  Efeiaves  font  Hommes  aufli.bien  que 
leurs  Maîtres  : En  , » ÇiA»  , fAiytçw  tTi 
J'axfi'rt  ivvottt O etihnyàf  irvrety^fdt^tleurcilf 
rt  K7n7t(  , ÎÇ  VÇifU  yiVVUTtf 

M/Tnv  o!  rvEtloi  J'tytroTrti*  S'ikhi*  J è 
tÙTtA  TvTRjTr*  fjtnrt  ^tarlv  K9rov  KXfjLftàTtp 
fjiSnt  /lar  Tiir  iySuav  , iia\  yaf 

àvéfcTU  Tn  Fragment.  Pythagoreot.  iu 

Ofuje.  Myrh.lo^icù  , fhjf.  E:bic.  &C.  Amfi.  léll. 
pag-  74«  • 747. 


(})  Vidtê  ^km  tmtUiter  tun  htAtut  î tfuê  pmfliciut 
tiki  ctufteher  , fu4  tudul^tuttû  mtti  trà^tm  Ef  mihi 
fimftr  in  tutimt  Htmtritum  illud  » flctTlIf  S" 

nTiQ-  y &h»t  mofrum,  PatERFAMILIAS  Lib. 
V.  EpLÛ.  XIX.  mir.  (Le  vers  d‘HoME*RE  efidans 
VOdyftt , Lib.  II.  47.  Ôc  234*)  Ce  Poète  fait  dire  à 
Vlyje  » qu’il  regardera  comme  Frères  de  Ttiemu^ue , 
fon  Fils  » les  Efeiaves  » qu'il  a trouvea  fideles  : 
Odyff.  Lib  XXI.  (verf.  2t}.  & fta^.)  Et  Eumet  fe 
loue  de  la  bonté  paiernell<qu’t//)/i#  loi  a témoignée, 
odyg'.  Lib.  XIV,  (verf.  i|l.  & fi/fif.)  Dion  dt  Itufi 
faifànt  la  deferiptioo  d’un  irès-bon  Roi , dit»  que  » 
bien  loin  de  mendre  plaifir  à être  appelle  Sei^ntur 
& Mt'trrt  de  les  Sujets  libres  , il  ne  reçoit  pas  mê- 
me volonttérs  ce  titre  par  rapport  à les  Eklaves  : 
Af?“T0T)ir  <Ti  tiX  T«V  «MudifWF, 

/sinSi  TMEiTKAoir  xctxv/uirsv.  Grotius. 

(4)  Ke  Ulud  ^utdtm  vidtrit  , ^.tm  tmnem  imvidùm 

mujcrti  ntfiti  Dtminit  » tmntm  ttnturntham  Strvit  dt- 
rraxortm  f Deminum  y FacremfamiUn  Adf'tllaverunt  : 
Stfvts  (fMd  *n*m  in  mimii  tdhuc  dura/)  FamiliarfS. 
£/'//?.  X LVI I.  Ceci  a été  copié  parMACROBE» 
dans  l’endroit  qu’on  a déjà  cité»  Lib.  ]. 

Cap.  XI.  pag.  2|  5.  Fdit.  Uramtv.  Notre  Auteur  re« 
marquoit  ici , dans  une  petite  Note , qu’EfiVur^  ap- 
pelioit  les  Efeiaves  , les  Amit  du  Maître  : êc  il  cite 
là-deflos  Sene’q^je  , Eyif.  CVIl.  Mais  au  contrai- 
re » les  ^mit  font  oppofce.li  aux  EjUavtt  » dont  il 
s'agit  » qui  s’etoient  lanvex.  On  peut  voir  te  pafia- 
ge  » qui  efi  au  commencement  de  la  Lettre  , & oîi 
cette  oppofition  paroit  d'abord  } quoiqu’il  y ait 
d’ailleurs  quelque  chofe  de  corrompu  dans  le  Texte. 

(5)  Sed&  gfétiat  norntm  tft  pietatis , tm  pocefia- 
tis  : «fiam  FamÜis  m*gi>  Patres  , qnàm  Domini  vt- 
CMnir.  Apologcc.  Cap  XXXIII. 

C<)  fdmilinm  euêmitâ  rtgt  (tn/tvtf  nrrcMatrem 

aiajii 
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(j)  futri. 


(b)  VoyetTf^- 
XXXllï.  SJ. 
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coiifccjufncedeccnomdc  Pere de  Famille  (7),  dont  les  Maîtres  les  moins railônnablet 
fe  faiiüient  honneur. 

}.  Le  Grammairien Servius  fS)a  fait  unefcmblable  remarque,  à l'occaGon  du 
mot  d'Enfans  (a)  dont  on  fe  fervoit  pour  appeller  ou  pour  dé/îgner  les  Efdaves.  Les 
Heracleotes  donnoienr  à leurs  Elclaves  MaryandUüens  le  nom  de  Donataires , pour 
adoucir  ce  que  le  titre  d'EfeUve  a de  desagre'able , comme  le  remarquoit  Callistra- 
TE  J ancien  Scholiafte  Grec  du  Poète  Aristophane.  Les  anciens  Peuples  d'yil- 
lemagne  regardoient  leurs  Elclaves  comme  des  Fermiers  de  Tacite  (10)  les  en 
loue. 

§.  VI.  1.  Si  les  Elclaves  font  obligez  de  travailler  , les  Maîtres  (l>)  doivent  les 
nourrir  & les  entretenir  j en  vertu  de  leurs  engagemens  réciproques,  comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut.  Aristote{iJ,  Caton  (t) , Ciceron(}5  , Seneque  (4)  , 

établi  lient 


mâ^is  tu»rum  » fuÀm  Dotntoam  , xiieri  vtUi  .*  k 
btti  bentgiritâtt  fottut  , ejuam  jtxfrirtie  > fxij*  nveren- 
eism.  EpilKPautin.  ad  CelantUm»  Tom.l.  pag.  114. 
Edit. 

(7)  Domejfù^  fdx  4 fuj^is  P.xrntui  irs  elim  sJmiiiij'^ 
tract  A y ut  ftcHudum  bée  temperAlid  bend  FiüorHm  /if» 

trm  A Strverum  tottdttirn*  dtJlimgMertnt  , dd  Vtum  aim 
ttm  rOjVniiifii  «Mnré-ui  dcmui  juA  mtmbrit  fAti  dtUéii»^ 
ne  eon/Àlerent  .•  efuod  nAturAiit  erds  1/4  f-rAjirtbit , ut  ho- 
rrten  Patrikfamiliaÿ  bine  txorrum  fit  ^ t*m  Utr  vii/- 
^4/icM  , ut  intt^ue  tnxm  d>HunAnt«s  bt<  fit  ^4n<^4n/  dd» 
felldti.  Auttm  \*fi  PAttt'fdmiitAt  jumt  » omtubut 

in  /.m»»/f4  ;'«4  , tamtjuAm  Filiis , dd  eidtndmm  jtram*~ 
rtndtim  Dtum  « tan/ulunr.  Civit*  Dci  1 Lib.  XIX. 
Cap.  XVI.  C«  que  St  AooüSTiM  dit  ici  de»  mo- 
tifs que  la  Religion  fournit  » il  le  répété  ailleurs  > 
ou  il  lemarque , que  , comme  les  Elclaves  d'autre 
côté  doivent  par  la  même  raifoo  obcicavec  plaint 
à leurs  Maitres  : Tu  Dominis  Servot  , tdm  condt- 
tioitii  ntirffitdte  t <^nam  ofiictt  deltâdtient  , doi«t  ddbd- 
rtrt.  Tu  Domtmn  Servit  f/ummi  Dei  JetUeet  , tommu- 
nii  Demini  , eorfiderAttme  ^ fld(dlfil*i  y O'  dd  (onjultn* 
dum  y tjuAm  dd  coercenJum  , freftnfitret  fdcis.  Dc  ino> 
ribus  Ecclef.  Catholica:  i Lib.  I.  Cap.  jo.  St  Cy- 
PRtFK  avoir  déjà  donné  pour  maxime,  que  les 
Maitres  doivent  ufer  de  plus  de  douceur  envers 
leurs  Elclaves  , qui  le  font  convertis  au  ChtiHtaoir> 
711e  î Vamiiiot  Servit  , OkiiJw  eredidtrint  , mitirrei 

dehre.  Teilim.  lit.  ///.  f j.  «a.  pag.  *$•)  Ce  qu'il 
prouve  par  le  pafl'age  dc  l'Epître  de  Sc  P a u 1.  aux 
EffUtiitnt , Vi.  9.  Lactakce  parlant  de  rcgalicé 
de  tous  1rs  Cbrttirdt , comme  tels  , i caufe  deqnoi 
ils  s’appellent  tous  Fttttt  ; l’étend  jufqu'aux  Elcla- 
ves , qui  quoique  de  differente  condition , par  rap- 
port à l’Eforit  fie  à la  Religion  , Freres  dc  leurs 
Maitres  meme,  fie  Serviteurs  d'un  Maitrc  commun: 
Dutt  4/f^Mii .-  Kanne  fiant  a^ud  vei  d/ii  Pduferei,  d/ii 
J^ivftei  t d/ti  Servi  , dJii  Domini  f n*mnf  diîtjtttd  iitter 
finguiet  intettfi  / S'ihil.  nec  dlid  edMjfd  efi  , tur  ntbit  m~ 
vùem  Ftdtrum  nomen  imferrtAmui  , nifi  tjuidfdrtt  ejfe 
mot  errdtmut.  hidm  ^uum  omnid  bumdnd  , «vi»  torfore  , 
fed  fpiritUy  mc^t4MMr  ; tdmetfi  ectfotum  fit  Aivtrfd  een- 
ditie  y nebis  tomen  frrvi  non  fuut , fed  eof  &"  htdttmut  » 
ditimut  fpifitu  Frd/rct  y rettgione  (onftrvoi.  Inllit. 
Divin.  Lib.  V.  Cdp.  XV.  Voyex  encore  Isidore  de 
Pelnfe  , Lib.  I.  EpiO.  47  1.  GkoTIU  S. 

Le  pallAge,  que  notre  Auteur  cite  ici  comme 
étant  de  St  Cypr  itk  , n’eft  que  le  fommairc  mar- 
ginal, qui  répond  àU  ciuUon  du  paûage  dc  S.  F a u i. 


^a)  Notre  Auteur  donne  ceci  comme  dit  \ l’oc» 
cation  du  fameux  vers  de  VtftOitE  : r/4MWi>e  jdm 
nvti  y pueri  , ficc.  Eclog.  111-  verf.  ult.  Mais  il  o’y  t 
la  lien  de  tel.  C'clf  lur  l’Eclogue  VI.  que  Ser  viut 
remarque  tout  limplemeiiti  fie  fans  aucune  réflexion 
morale  qui  falTc  au  fujet,  que  l’on  appelloit  £i»« 
fAni  les  DomclHques  : Utrum  tr^e  stste  puetos  , dm 
midifiroi  ^ fdmilidttt  feltmut  eemmumtttr  puCtOS  v«- 
târe  t In  verf.  14. 

(9)  C’eÛ  Athe*se'e  qui  rapporte  cela  : K\y\i 
/i  KM  Koxirpflftl®'  0 Afire^vf#^  ^ oTt  tvC 
}oletftetvS'vfk<  à'vs/cee^or  /uiv 
fd/lit  ri  TiKplf  Tnf  «Tà  Téev  oixfTâé  xfo- 
Lib.  V I.  Cap.  X V 1 II.  Mais  le  S^avanl 
Gronovius  veut  que  le  mot  de  ^fo^ofoi  £gni- 
tie  plutôt  Densreuri  ou  Tributdtret  ,*  fie  que  celaloic 
fondé  fur  ce  que  le  travai  I des  Efdaves  ou  pour  leurs 
Maitres,  ou  pour  d’autres  à qui  les  Maitres  les 
louent , efl  une  el^ce  de  tribut , qui  eft  regardé 
comme  un  prêtent.  L’analogie  gtammaticale  lavo- 
rilc  cette  explication. 

flo)  Frumenti  modum  Dominmt  y dtot  pectrit  y dut 
vefiit  mt  Celono  injungite  SvrvMi  bdBeUUi  pdttt.Gfl* 
miti.Cdp.  XXV-  MMKi.  2, 

i.  VI.  (i)  Â.fJiiâe^f  yètf  Tt  * 

cTuÂç#  /i  I Tfo^.  Oeconomic.  Lib.  J.  Cdp. 

V. 

( 2 ) FAmütâ  rndlè  ne  fit  » ne  dfgtdt  , ne  efuridt  De 
Rc  Ruftic.  r4p.  V. 

(})  Slifibut  (Servis)  non  medè  prgei^unt ytpui  îtdjm^ 
btnt  uti  y ut  mercendriii  : «pvr44l  exigenddm , Jufid  pré» 
bf.dd.  De  Offic.  Lib.  I.  Cdp.  XIII. 

(4)  F,fi  dlicfuid  ytjuod  Deminui  prtfidre  Strv*  dehedt^ 
ur  rf^4'i4  , ut  vtfiidrikm.  De  Benefic.  Lib.  JIJ.  (Cap. 
XXI.)  FAmilid  vijfidrium  peut  vinumejut.  DeTran- 
qiiill.  snim.  [Cdp.  VU.)  Les£vm4iHf  ,afl3egez  nar 
les  Ooibi  y fie  prcHez  de  la  famine , düoient  autrefois 
à Befidt  y fir  a CfMoa  , qui  commandoient  l’Armée 
des  AfUcgeans  : ,,  Si  vous  voulez  que  nous  nom 
,,  tendions  \ vous  , comme  Prilbnnicrs  de  Guerre  • 
,,  donneZ'Hous  des  vivres , fmon  autant  qu'il  nous 
>,  en  faudroit , du  moins  allez  pour  ne  pas  moiuic 
de  faim  ! XoftlJ’lÎT»  Tait  iixflifW  aiyjtahît- 
Tnt  Kf'jfir  «X  ifxïirav  , W'»  xalà  Tvr  '/stàat 

ti,uùv  àTsj^ôrcur,  àWi’  lie  yt  iiro^ir  J'iar" 

KÜt 
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de  Guerre.  Liv.  III.  Ch.  XIV.  415 

ftaliliflënt  formellement  cette  obligation.  Le  Grammairien  Donat  (f)  nous  ap- 
prend , qu’on  dunnoit  à un  Eiclave  pour  fâ  nourriture  quatre  boiflêaux  de  Blerl  par 
mois.  Le  Jurilconfulte  Marc  i en  dit,  qu'il  y a des  ciiofcs  qu'un  Maître  ne  (çau- 
roit  (c  difpenlèr  de  fournir  à Tes  Elclavcs  , comme  (6)  les  Habits , & autres  cbolês 
iêiTiblables.  Les  (a)  Hiftoriens  ont  (7I  désapprouvé  la  manière  cruelle  dont  les  Sici-  f»)  TUutyi,i. 
liens  traitèrent  les  IVilôniiicrs  de  Guerre  Athéniens  , qu’ils  taillèrent  mourir  de 

_ 5lr.  XUl.  if.' 

1.  Seneque  (8)  va  julqu’à  établir  , qu'en  matière  de  cenaines  choies  un  Efclave 
a les  mêmes  droits  que  s’il  étoit  Libre  , & qu’il  peut  même  fe  rendre  bienfaiteur 
de  fon  Maître  , en  iàilânt pour  lui  quelque  cbolë  au-delà  des  (èrvices  qu’il  lui  doit , 
pourvu  qu’eu  cela  il  agille  non  par  crainte  &C  par  contrainte , mais  de  fa  pure  vo- 
lonté &i  par  ad'edlion  ; ce  que  le  Philol'ophe  explique  au  long. 

• }.  De  tout  cela  il  s’enfuit  > que  , fi  un  Elclave  a épargné  quelque  chofe  de  lôn 
petit  ordinaire,  en  le  réfutant  meme  le  nccelTaire  , comme  parle  (9)  Terence  ; ou 
s’il  a gagne  quelque  chofe  en  travaillant  à fes  heures  de  relâche  : c’eft  un  bien  , qui 
lui  appartient  en  quelque  manière.  Théophile  , dans  là  Paraphralc  des  Inftütites 
de  Justinien  , définit  allez  bien  le  P/esde , (lo)  un  Patrimoine  nattael,  C'eft  corn- 


fit  O C O P.  Cottbie.  Lih.  tll.  (Cap. 
JCVIl./ScCHRYSOSTÔMf.  regarde comme  une elpc- 
ce  de  Ser\$tudet  robligaiion  ou  efl  un  Maître  de 
fournir  à l'ea  ElcUvct  U nourriture  & le  vêtement 
parce  aue  , l'il  manque  à remplir  cet  engage* 
ment  , les  ElcUveafont  dégagez  du  leur  . 6c  aucu- 
ne Loi  ne  l^auroit  alors  les  contraindre  à fervir: 
OTtLf  UT©*  fitir  rvf  /««xoviser 

Xeù 

•ni'PK  > XHl  TfO^tUf  KXi  Mi'UXTi  Ketl  VTO* 
lïlfÂXJt  y Xcci  lux/htixt  tê’i  Tfox©-*  OTI 

%xf  f4M  xxi  d'if  rity  J'teixovlety  , i/i 

i«7v©-  T«r  fxvTu  , «rsti 
xai  iJ'tU  turror  Mvetynani  fôfxQ'  Keù  /ai) 

twto  xeaîV,  in  Epheï.  V.  z.  Gro- 
tius. 

( S ) Servi  ^êternei  medùi  éeti^tbtinr  fmmtfifi  im 
rnemjem  , <!r  fd  deincnfum  dKvl'4/ur.  In  TLRLNT. 
Photmion.  Aâ.  I.  S<tm.  J.  verf.  lo. 

( d ) Ces  ebofes , i canle  de  cela  , a'étoient 
point  cenTcea  faire  partie  du  Pécule  des  Efclavcs, 
qui  appartenoit  au  Maître,  quoique  TEtclave  le 
pofiedàt  comme  un  bien  à pan:  Si  vtrè 

fimile^  ^ued  ei  Demiuu»  neeeffe  heAet  frefiere  , 
u»H  effi  pecuiiuM.  Digcft.  Lib.  XV.Tit.  IMe  Peeulie  , 
Leg.XL. 

(7I  La  dureté  de  l’Empereur  lf*e  envers 

les  SùiUemt  , qu’il  avoît  fait  pnlbnniers  de  Guerre, 
eKaufli  ceni'urêe parN  1 c e*t  a s,  quirappotie  une 
Lettre  «que  le  Roi  de5tVi/v  écrivit  la-dcilu»'a  l'Em- 
pereur, Vie.  Ij'ue.  Au^el.  Lib.  1-  (Cap.  111.)  Gro- 

TIUS. 

( I ) £r  eê  ^rducem  fervum  , tu  mnlr»  Itier 
fit  » • » » Vht  IM  udftffum  âmici  tremfit  ( qiiod  prxi- 
tatur  ) tdtfir.it  vocari  minifterium.  ^ui.iAutd  tfi  y 
qiMd  fervitii  eÿini  fetmulâm  exteiit , t^uad  mn  ex  im« 
^rte  tfeh  ex  veUmsre  ^rdfiétur  , bettefiiium  efi  : fi  me- 
de  exuemm  efi  ^ »t  bec  veeâri  mtuerit  , ^ueîiSee  dit» 

Terne  //. 


Pfàfixnte.  De  Benefic.  Lib.  HI.  fap.  XIX.  XXL 

(0)  Ale  mnetÂtim  vix  de  demtu'e  /ua 

Suum  tUfmddmt  j^eutHm , cemi>drfi(  mtfer, 

Phorm.  Afl.  1.  Stem.  1.  verf.  9.  10. 

( I o)  Of»f  n<x>xi<  « T«  tî-it'  Oir/a  9'jtikÜ. 

Sec.  1k  S T 1 T.  Lib.  l V.  Tit.  Vil.  S^ed  tum  ee  iis 
a/. par. Sec.  $.  4*  KoMLRE  fait  direa  £wmrr  , que, 
E ÙiyCe  fût  retourne  chez  lui , il  lui  auroit  donné 
une  Mailba , un  Heritage , une  Femme  à fouhait  , 
en  us  mot  tout  ce  qu'un  bon  Maître  peut  donner  à 
un  Domeûique  tidcle  Sc  ad'câionné  : 

Os  XII’’  Î/k’  firJ'v»i»f  ifiMi , Ka.'t  KTÎieir 
ÎTitTnv 

Oiâ  Tl  ij>  «*»ï  «r«Ç  ùi-iuuQ-  'iS'uiur , 

Oiaot  Tl  , JcAÎïfo»  Tl  , ‘ToKvfiriçm  t1  yu- 
rdiia. , 

Of  »î  TsXAar  , 0ià(  Wi  tfyer 

cti^u. 

OdylT.  Lib.  XIV.  ( verf.  6t , & ) 

Vl^e  lui-mémefair  une  femblable  promeflé  à En— 
met  I Sc  à l'autre  Paftre,  PUtleetiust  Lih.  XXI.  ( •verf  '. 
X14,  xt$.  ) Varron  recommande  aux  Maitrct 
d’avoit quelque  douceur  pour  leurs  Efclavcs.de 
leux  fournil  largement  ta  nourriture  Sc  les  habits  , 
de  leur  donner  du  relâche  pour  le  travail,  Sc  de 
leur  lain'ec  même  paitre  dans  là  poiVclIlon  quelque 
Bétail  qui  foit  de  leur  pécule  } abn  de  tes  encouia* 
gerpar-Uâ  travailler  avec  plus  d’ardeur  : 

m *d  ofmt  fitri  Uytttltiei  rr«^j«d«  , attr  eiitAreit  eut 
\efiitu  t*itere  , eut  nmt{fi<ine  ùftrit  , ron(r|li0iirvr  ut 
pviw.'/arr  eli^uid  iu  fmnde  fefttre  liteee  ^ Scc.  ( De  RC 
l.Ca;>.  XVll.  ) GROTIUS. 

Le  doâe  Jurifconfulce  , Fa  assois  Hotw  an  , 
lemarquc  que  le  nom  meme  de  Peeult  vient  de  ce 
qu'au  commencement , les  biens  conllflam  tous  en 
Bétail , on  donnoic  aux  Eiclaves  quelque  Troupeau 
â paître  en  leur  particulier.  Et  il  allégué  U dellui, 
in  Tit.  Dio.  De  Pecnl.  $.2.)  cei  autre  pal- 
H 11  il  lage 
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CintuLcr-  fl  l’oti  (lifoit , que  la  copulation  des  Efclavcs  , (i  i)  qui  a un  {d)  nom  particuUrtr 
dans  le  droit  Ro.tiain  , cft  un  ALtriage  naturel.  Le  Jurifconfulte  Ulpien  appelle 
formellement  le  Pécule  ^ un  (ii)  petit  Patrimoine.  Le  Maître  à la  vérité  peut  dimi- 
nuer ce  l’atriif.oine  , ou  l'ôter  entièrement  à Tes  Efclavcs  , comme  il  le  juge  à pro- 
pos : mais  s'il  le  fait  fànsraifon , il  fait  mal^  il  pêche  contre  l'Equité.  Il  peut  le  raire,. 
non  feulement  pour  punir  (bn  Efclave  mais  encore  pour  fubvenir  à fes  propres  bc- 
f)ins  : car  l'intérêt  de  l’Efclave  doit  ceder  à celui  du  Maître,  plus  même  que  l'inté- 
rêt particulier  des  Sujets  ne  doit  ceder  à l’intérêt  de  l'Etat.  Mais  il  ne  s’enfuit  point 
de  là  , que  le  Pécule  ne  puiflc  être  regardé  comme  appartenant  à l'Efclave  : car  , com- 
me le  dit  très-bien  Se NEQ.UE  , (13)1/  u'cjl  pas  moins  Proprie'taire , parce  qu'il  peut  cef- 
Jèr  de  l'ctre  , dès  que  fon  Maître  le  voudra. 

4.  De  là  vient  encore , que  , fi  un  Maître  , après  avoir  affranchi  fbn  Efclave  ^ 
lui  paye  quelque  chofe  qu'il  lui  devoir  pendant  qu’il  étoit  encore  dans  l’Efclavage  , 
il  ne  peut  point  le  répéter,  comme  non  dù,  parce  que  , comme  ledit  (14)  le  Jurif- 
confulte Tryphonin  , quand  il  s'agit  de  fçavoir  ce  qui  eft  dû  , ou  non  , par  rap- 
port au  droit  de  le  redemander  en  jufiiee,  lorfqu’on  l'a  paye  mal- à-propos,  il  faut 
avoirégard  à l’obligation  naturelle , Sc  non  pas  à l'obligation  civile  , or  un  Maitre  peut 
devoir  quelque  chofe  à fôn  Efclave  , félon  le  Droit  Naturel,  C’ell  pourquoi , com- 
Roîti  Clients  {b)  contribuoient  quelquefois  pour  les  befoins  de  leurs  Patrons , & les 

Lui.  u.'c%.  X.  Sujets  pour  ceux  de  leurs  Rois  nous  lifons  auilî , que  les  Efclavcs  ont  ( i y)  fourni 

quelque 

tnunus  , <7iMtm  velm  dtdie  , quiit  fttulr  ttifi  , tti»m fi 
nel%i;fet.  De  Benctic.  Lik.  VII.  C*p.  IV. 

(14)  Si,  iju^d  DominHt  Servo  Àtkuit , msKumilfi 
/•/vif  t ‘JMinvii  txipimMi  ci  fr  alicfui  tentri  afit'.nc 
ttmen  repetere  mon  pourit;  quid  nsrurdlc  dd^navii  dcki- 
tum.  Ut  tnim  Ubcrtxt  ntiurdti  pure  coniiactut  , (Sr  do- 
mindtid  ex  Jure  ittfr-idaUx  e^ , itd  dektti  vel 

non  dehiti  rdti»  in  cendttione  ndruralieer  intelli^ends 
efl.  Dige/l,  Lib.  XII.  Tit.  VI.  De  condiiione  indebit. 
Lcg.  LXIV. 

(1$)  L'exemple  des  contribuiions  pour  la  dot 
d’une  Fille , ou  pour  le  rachat  d'un  Fils  fait  Ftifoo- 
nier , Te  trouve  bien  confirmé,  à l'êgarJ  des  Ciienti, 
par  i'autorité  de  Denys  i'He'.udrmJe , dans  l’en- 
droit cotte  en  marge  : mais  par  rapport  aux  Efcla* 
ves  , )e  fuis  fort  trompe  fi  notre  Auteur  a eu  ici 
d'autre  garant,  que  ce  qu'on  lit  dans  la  Scène  d'une 
Comédie  de  Te'rencl,  dont  il  a cite  quelque 
chofe  ci  defliis.  Nôt$  9.  On  y voit  un  Efclave,  qui, 
de  fes  épargnes  , fait  un  ptefent  à la  nouvelle  Ma- 
riée, que  le  Fils  de  fon  Maitre  venoit  d’epou/êr. 
Celui  qui  parle  , Efclave  lui-même  , croit  que  fon 
Ami  fera  obligé  d'en  faite  autant , quand  la  Maî- 
trefie  aura  accouché  , le  jour  de  naid'ance  de  l'En- 
fant , & celui  de  fon  initiation  à certains  myfic- 
tes  : 

t}*m  herUem  fi.'ium  ejmt  duxijfi  audit 
Vxerem  .-  fi , eredt,  manui  hoc  centtaditur- 


— — • Porto  autem  Geta 

Fenetur  atio  munere  , ubi  liera  pepererii 

Porto  autem  a!io  , ubi  erit  puero  noialii  diet , 

Ubi  initiabunt , txc. 

Fhormion.  df}.  1.  Sc.  I.  vetf.  5,  «, 

Au  relie  , je  m'étonne  que  notre  Auteur  ait  oublié- 
ici  une  chofe  , qui  faifoit  beaucoup  à fbn  fujet  : 
c'ell  que  , parmi  les  Romaint , un  Efclave  pouvoit 
fc  tacheect  par  un  accotd  avec  fon  Maitre , à qui  ii- 

donnoit. 


AF  R on:  Jh,  wquir  , titncem  nen  Jelum 
adimi'  Dtmino  peiui  , jèdetiam  Strvii  Peiulium  , qui- 
bui  Domiiii  tUnt  , ut  pajtane  &C.  De  Re  Ruil.  Lié. 
1.  Cap.  II. 

(il)  Voyei  ci-dellus,  Liv.  I.  Chap.llï.  J.  4. 
DHm.  1. 

(la)  Peculluin  efl,  pufltla  pétunia, 

feu  pxirimenium  pujiitum,  Digcft.  Lib.  XV.  Tit.  I. 
De  Peeut.  Leg.  V.  $.  I.  Fort  bien  : mais  ce  Patri- 
moine, félon  les  principes  de  b JurirprudenceRo- 
nnainc,  ne  lailToit  pat  d’apunneuir  entièrement  au 
Maitre  ( Inst  I T.  Lib.  II.'Tit.  XII.  S.uikut  ntn  ifl 
peimifum  factre  Ttfl.imtni.  ptinc.  ) L’EIclave  ne  le 
polie  doit  pas  civilement  : Et  Petu'.ium  , quod  Servut 
Civilifer  q:tid:m  pofltdtre  non  p ofict  , ftd  nttutaliter  te- 
net , Dominut  eteiitur  pipidete,  DiScll.  Lib.  XLI. 
Tit.  II.  De  adquir,  vel  amiti,  Pejftflicne , Lcg.  XXIV. 
Et  il  pouvoit  fc  rendre  coupahledc  Larcin,  .il'cgard 
des  biens  de  Ion  Pécule  : quam  autem  Servu.  rem  juxm 
petulixrem  , furitndi  eonCtio  emovee  . . . fl  aiii  tradi- 
derir , furium  faner.  Lib.  XLVII.  Tit  II.  De  punit, 
Leg.  LVI.  i.  }.  Tous  les  acquêts  aufil  tevenoient 
au  Maître,  I.v'STiT.Lib.  II.  Tit  I.X.  Per  quai  perfo^ 
aa<  nobi)  alquiri.-ur,  J.  I , Ainfi  ce  n’ell  qu'lin- 
proprement  qu’un  EIclave  ell  dit  quelquefois  avoir 
une  cipccc  de  Patrimoine.  Voyez  le  grand  Cujas, 
dans  (on  Ouvrage  ./Sd  ./V/riVanum  , Tiaâat.  II.  fur 
la  Loi  107.  s.  I.  Dig.  De  Ptjar.  1.  Notre  Auteur 
lenihle  ici  avoir  eu  cet  endroit  devant  les  yeux. 
Voyez  aulfi  Laurtnt.  Picnorius  , Do  Servi, 
pag.  4.  P.d.  Parav.  ld$iS. 

(1  j)  Il  venoit  dédire,  qu’cncore  que  le  Fécule, 
St  la  perluniie  même  de  l'Efclave , app-iriiennent 
su  Maitre  , l'Efclave  neanmoins  peut  faire  un  pre- 
lent  à fon  Maitre  : Sumqutd  Jubtum  tfl,  quin  SrrvHi 
tum priulio  Dtmini  lit  f Dat  ïamtn  Dcmtnojuo  munni. 
Hm  enim  ideo  nihil  h/tber  Servut  , quia  ntn  efl  hakiiu- 
rtu  ,fi  Dominut  lUum  bab/tt  volutrit  ; tue  idee  non  efl 


; 
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quelque  chofe  pour  les  belûin  de  leurs  Maîtres  ; pour  la  doc , par  exemple , d'une 
Fille  i pour  le  rachat  d'un  Fils  fait  Prilotinicr  , & pour  quelque  autre  cas  lèmbla- 
ble. 

y,  PuttE  le  Jeune , comme  il  nous  l'apprend  lui-même  ( 1 6)  d^ns  une  de  les  Let- 
tres , permcitoit  à les  Elclavcs  de  faire  une  efpcce  de  Tellament  ; de  partager  entre 
leurs  camarades  ce  quils  avoyenc  y de  donner  y de  laillcr  à qui  ib  vouloicnc , pour- 
vu que  ce  fut  à quelqu'un  delà  mailbn. 

<5.  L’Hiftoire  nous  fournit  des  exemples  d’un  droit  d'acquérir  encore  plus  étendu , 
que  l'on  accordoit  aux  Efclaves  parmi  certaines  Nations.  Et  il  ne  faut  pas  s'en  éton- 
nes , puilqu'il  y avoir  plulieus  degrez  de  Servitude , comme  nous  {j)  l'avons  remar-  f j1  r,v.  w.nu. 
que  ailleurs.  (17I  v.s.jo. 

7.  Mais  un  Maître  n’eft  point  obligé  à la  rigueur  d'affranchir  lôn  Elclave  ^rês 
un  long  lêrvice , ou  un  fervice  par  lequel  l'Efclave  ait  (ait  pour  lui  quelque  choie  de 
très-grande  importance.  Si  alors  il  lui  donne  la  liberté  , c’eft  une  récompenlë,  dont 
l'Efclave  eft  redevable  à fa  bonté  ; c’ell  un  bienfuit , ainli  que  le  qualifie  ( 1 8)  Ulpien  ; 
üc  comme  le  bon  homme  Siiuea  ( 1 9}  le  reprélente  à ton  Affranchi , dans  une  Corné- 
die  de  TiaENcE  : quoi  que  ce  bienfait  puitlê  êcte  dù  quelquefois  , par  les  Loix  de 

l'iluma- 


do&noic,  pour  prix  de  fa  liberté , ce  qu'il  aeoit  ou 
«mjflc  de  les  epargnci,  ou  le^u  de  li  libcralite 
d'jurrutyOu  eu  de  quelque  autre  manière.  Cetufage 
s'incroduiüc  de  bonne  heure  , puifque  non  leule- 
mcot  $F.NEQJUE  en  parle  ^ Ffeulmm  /«mi»,  quêd 
veHfrffr/UÊjdf9  , lafn/r  numerMne  f 6cc. 
Spift.  LXXX.)  maif  encore  on  en  vote  des  preuves 
dans  Fl  AU  ri;  ( Ad.  V.  verl  . s « Câ/fm. 

Ad.  II.  Sc.  V.  veif.  a,  & Aîf.  AuJeHt.  Ad.  IV.  Sc. 
II.  verf.  Z]  * 24.  ) Les  Empereurs  A/are  ydmronîm  6c 
I Vrai  affermirent  depuis  la  validité  d’une  telle  con> 
vention,  en  autorifant  l’Efclave  i le  plaindre  en 
.fuftice  » it  obligeant  le  Maître  à l'affiranchir,  faute 
de  quoi  l'Efclave  ctott  déclaré  libre } comme  il  pa- 
soit  par  le  Dioks  rc  , Eib.  V.  Tit.  1.  D»  Judieu$  ^ 
Leg.LlU.  & LXVII.  Lib.  XL.  Tit.  l.De  MoMumif- 
fituiAui , Leg.  IV.  V.  ôcc.  Voyez 
VARD»ia  diwr/r  Re^.Juritt  Lrg.XVl.(  pag.  174» 
& Ed.  Wech.  i«za.  ) Juste  Lipse  , fur  Ta- 
cite > ^aa«/.  Lib.  XIV.  Cap.  XLIl.  Cu  JAS  , Rt- 
#*>.  la  Diftfi.  Tom.  IV.  Opp.  Ed.  pas.  144. 

&leFreiîdeai  BaissON,  Dt  Ftrmalü  t Lib.  VI. 
pag-  5$P- 

fi6)  Altmtm  1 tjunm  prnnirr*  5ervtf  tfu*/î 

ttPtmtntA  f»trtt , ««^av  » a/  , tujiedi-».  At»*- 

daar  y r«j4Jif^av  1 fao4  w^âai  / mmi.  Swii  divi- 

xidmmt  f doM*mt , rr/iafaaar  d»mfaxÂf  intré  dimum. 
Lib.  Vlll  Epia.  XVI. 

(17)  11  y a ici  dans  t'Orisioal  quelque  chofe  qui 
«otertompt  la  fuite  du  difeouts.  Je  l'ai  placé  ci- 
deOiis,  à la  An  du  paragraphe  4.  ou  l'on  verrait 
railbn,  pourquoi  il  aîallu  faire  cette  uanfpoli- 
non. 

(it)  StdftfitM^tùmJmrtGeHtmmStrvitHt  inviyTr  ^ 
ftCuutum  tfi  Digeft.  Lib.  1. 

Tit.  1.  Dt  & Jarv,  Leg.  IV. 

(ap)  — — Ftsi  * /irv»  ur  effti  ftinrtus  mihi 
frêfterté  ^lùd  JirviiA%  ti^eréiinr. 

f Andr.  AS.  1.  Setm.  1.  verf.  m,  11.  ) 
J'écris  fervii^  , comme  portent  les  Manufciits , 8e 
son  pas yrrvreWi.  Varion  nous  apprend»  qu’on 
difoii  aux  Eiclavcs»<Uat  le  Bocage  liactc  la  de  DceOie 


Ferenie  : J^v  m Eflavei  » ^ai  #ar  tden  fervi » j'fjî;  rar, 
(ÿ*  tju'il  Ot  Utrei.  En  certains  endtoici  c'eA  la 

eoûtamc  » d'aOiancbir  les  Efclaves  » lo:iqu'ili  ont 
pù  ramaOer  huit  fois  autant  que  ce  qu'iis  avoient 
coûté  à leur  Maître.  Gaorius. 

Ce  que  notre  Auteur  remarque  ici  fur  la  foi  de 
Va  a E O N * il  l’a  fans  doute  tiré  de  S t a v 1 u s : 
mais  ce  Grammairien  le  dit  de  fon  chef,  en  parlant 
du  Temple  de  UDcelTe  Prr*iuV  , à Terreuint  : czt 
c'étoit  la  DéeOe  des  Affranchis  » 8c  il  y avoir  U un 
Siège  de  pierre  » oul'on  faifoic  afleoie  les  Efclaves, 
loilqu'on  leur  donnoit  le  Bonnet , pour  ligne  de 
leur  alfranchifl'ement.  Les  paroles  » dont  il  s'agit  » 
étoient  gravées  fur  ce  Siège,  //ar /nan»  f Feronia  j 
i.fé«rr*ruin  ZVa  tfi  , m (n}Ui  Ttmfl»  . raj»  eêfite  ai-' 
Itum  , . . . hnjui  Ttmfl*  Terracinx 

fidilt  lapidtum  /MtV»fN  C»*  hit  vtrfu$  trét  intifui;Ecnt 
Meriti  léfvi  fedeanc  » uirgant  Uberi.  /«  Eneid. 
VUl.  verl.  s44<  meprife  de  notre  Auteur  vient 
de  ce  q i'immediatement  apres  le  paliage  cité , le 
Commentateur  rapporte  l'étymologie  que  Var^ 
EON  donne  du  nom  de  la  DecOc  ; Vaeeo 

iiiferiâtem  [ il  faut  lire  Ultnétit  ] f>tAm  duir  Fero- 
niam  » ^Hayl  Filofliam.  On  peut  voir»au  reile»tou- 
chant  cette  Deetle , 8c  ibo  Temple  , les  Notes  de 
ToEEENTius  » fur  HOE  ACE  » Lib.  1.  Sac.  V.  verf. 
24.  Le  r^avant  Jaco.uf.s  Godefeoi  » prouve  pat 
le  palTage  deSE  R v i u s»8c  pat  d'autre»  autoticex»que, 
parmi  les  anciens  Gréa  8c  Rem*i»$  » l'ai^Vancliine- 
meni  des  Efclaves  fe  faifoic  (cuvent  dans  les  Tem- 
ples confacrez  aux  fauflVs  Divtaicezj  8c  qucc'ca  de 
là  que  l’Empereut  CossTAKTl  N prit  1j  maniéré 
d'adranchic  dana  les  Eglifes»  qu’il  autocifa  par  une 
ConAituiion  parvenue  juiqu'à  nous  Mais  ce  grand 
Jurifconfulte  cite-là  ( r»  CoD.  TiiKODos.  IV.  7. 
D«  Ménum.  im  Etd.  L.  unie.  p.  | Tom.  I.  ) PLU- 
TAEQjUE  » dans  la  Vie  de  PtAiUoU , oii  je  ne  trou- 
ve rien  qni  fade  au  fujet.  Et  dans  la  citation  de 
Tite-Litf.  on  cotte  lik.  1.  a.>paramment  pour 
LA.  az.  Cap.  1.  vers  1a  Ao.  Ce  qui  foie  dit  en  paù 
faut. 

Hhh  i)  /« 
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(<»)  Voyez  S»/- 
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(â)  Liv.  II. 
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418  Delà  Modération  à l’égard  des  Vrifonnlers 

l'Humanité  & de  la  Bénéficence.  Salvien  remarque  .comme  (xo)  un  ufage  fort 
commun  > que  l'on  donnoit  la  liberté  aux  Efclaves  , encore  qu'ils  ne  fullènt  pas  les 
meilleurs  du  monde  , pours’û  qu'ils  ne  rudenc  pas  de  francs  fripons  : & dlors  ajou- 
te-t-il , on  leur  permettoit  d’emporter  de  U maifon  de  leur  Maître  ce  amis  avoient  ramaf 
fe  pendant  mt'ils  etolent  dans  l’Efclavage.  Les  Martyrologes  nous  foumillcnt  plufieurs 
exemples  de  cette  gcncrolîté  des  Maîtres.  Mais  la  Loi  de  Moïse  > d'ailleurs  pleine 
de  douceur  , en  impofoit  ici  la  néceditc  d'une  manière  très-louable.  Car  elle  vouloir 
abfolument , qu'au  bout  d’un  certain  tems  (a)  un  Maître  fiit  tenu  d'affranchir  fon 
Efclave  lfraclite&  cela  en  lui  donnant  (ii)  quelque  chofê.  Il  cfl  vtai  qu'on  vint  à 
négliger  cette  Loi  : mais  les  Prophètes  en  font  des  reproches  très-piquans.  Plutar- 
Q.UE  blâme  (11)  aufTi  Caton  l'jdncien  , de  ce  que  , quand  les  Efclaves  étoint  caflèz  de 
vieillellê , au  lieu  de  les  affranchir , il  les  vendoit , oubliant , dit-il , la  conformité  de 
nature  qu'il  y a entre  tous  les  Hommes. 

§.  VIL  On  demamle  ici  , fi  ceux  qui  ont  été  pris  dans  une  Guerre  jufte  peu- 
vent en  conicience  s'enfuir  i (b)  Il  ne  s'agit  pas  de  ceux  qui  s'étant  tendus  coupables 
d'un  crime  propre  , ont  méi-ité  d'étre  punis  pat  la  perte  de  leur  liberté  , mais  de 
ceux  qui  font  réduits  à ce  triffe  état  en  conféquence  du  fait  de  l'Etat , auquel  ils  n'ont 
perfonnellcment  aucune  part.  Cependant , quoique  les  derniers  foient  innocens  , 
il  ne  leur  efl  pas  plus  permis  de  s’enfuît  , qu'aux  premiers  , félon  le  fèntiment  le 
plus  raifonnable  ; parce  que  , comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  , ils  doivent  fc  té'- 
foudre  à fèrvir  , comme  Membres  de  l'Etat  en  fon  nom  > en  vertu  de  la  (■} 
convention  générale  qu'il  y a entre  les  Peuples.  Cela  s'entend  néanmoins  avec  cette 
teflridion  > qu'un  tel  Prifonnier  de  Guerre  ne  foit  pas  réduit  à la  nécelTité  de 
s'enfuît  par  de  mauvais  traitemens  infuppurtables.  On  peut  voir  là-delfus  (c)  une 
dccifion  de  Grégoire  de  Ne'oc/far/e, 

$.  VIII.  I.  Nous  avons  fdl  agité  ailleurs  une  autre  queflion , qui  ne  doit  pas  être 
ômife  ici , à caufe  du  rapport  particulier  qu'elle  a avec  les  Prifonniers  de  Guerre  ; 
c'eft  de  fçavoir  > fî  les  Enfans  nez  de  Père  ou  Mère  Efclaves  font  tenus  en  con- 
fcience  de  fe  regarder  comme  fournis  eux-mêmes  à la  puillànce  du  Maître  de  ceux 
à qui  ils  doivent  le  jour  ; de  jufqu'où  s'étend  cene  obligation  t Ici  il  faut  diffin- 
gucr  entre  ceux  , dont  le  Père  ou  la  Mère  ont  mérité  la  mort  -,  &i  ceux  dont  les 
Parens  n'ont  rien  fait  qui  les  en  rendît  dignes. 

1.  Comme  les  premiers  ne  feroient  point  venus  au  monde , fi  leurs  Parens  avoient 
éibi  la  peine  qu'ils méritoient  , ceux-ci  ont  pû  > en  recompenfê  de  la  vie  qu'on  leur 
laifloit,  aflujettir  leurs  Defoendans  à l'Efclavage;  puifque  , comme  nous  l'avons  re- 
marqué au  même  endroit , il  eft  permis  à un  Père  & une  Mère  de  vendre  leurs  En- 
fans  , lorfqu'ils  n'ont  pas  le  moyen  de  les  nourrir.  C'eft  là-dctlus  qu'eft  fondé  le  droit 
que  (f^DiEU  donna  autrefois  aux  Ifraelites  fut  la  poftéritédes  Cananéens. 

}.A 


(:o)  Jit  m/ié  ^uariJitino  ^ «r 

»pnmA  , itrt*  m$n  imfrtéâ  frtwfunt  , Femani  s 
JifomttUi  iti/ertate  doHen/mr  .•  m tjut  fiilieet  & 
ta:tm  ft(u\u  1 ^ ;«>  it^A.mmtêj't*m 

»»».,,  ttte  , f'ed  dr  it/a  , tjma  in  ler\,umt» 

fné^ttif.tranf  » ff,  Dtmimtrpm  teUtrtupm  vf- 
tu.itu*.  Ad  Etclcb  Catholic.  Lt^.  111.  pag.  411.  Bd. 

• Far  U 164}. 

(si')  L’afage  iiufrprna  eett^  Loi , en  forte  qn'on 
ne  dcvoit  pa»  donner  moins  de  trente  Sicles.  Voyez 
le  Rnbbio  Moïse  d*  CatO  , FrxceM.  jubcju. 
LX.XXIV.  GkOTtus. 

(lij  llArr  T*  CkKiTtUi  , wi 


yUt<i  aToyjnraftttrvf  «xî  ynptH  ixsuTf/r  kaÎ 
'TtTfiirKUr,xyiwv<  ayttv  1^3^  \ya 
KAi  fÀnl'iv  nrpU  oio^fnr 

KWuri\UA  TAtcr  trrapXfifo  Tn  Vir. 

M.  Caton,  ]J9.  Voyez  ce  fuit,  04 

la  zcAexion  ed  poufl'ec  jufqu'aax  Sétes. 

f.  VII.  (1)  Ou  plutôt»  en  vertu  de  la  conven- 
tion ou  exprefle  , ou  tacite  , qu'ils  ont  fait  cux> 
memes  avec  le  Vainqueur»  pour  racheter  leur  vie. 
Voyez  ce  que  i'ai  dit  ci  deflui»  Chap.  Vil.  de  ce  li> 
vie , f.  <f,  *Vw#  1. 

J.  IX. 
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7,.  A l’cgard  des  Enfans , dont  les  Pères  & Mères  ne  l()nt  tombez  dans  l’Efclava- 
gc  que  parce  qu'ils  ètoient  en  quelque  manière  refponrabîes  des  dettes  de  l'Etat  ; 
ceux  qui  ètoient  déjà  nez  pouvoient  bien  être  cux-mcmes  engagez  comme  Mem- 
bres du  Corps  de  l’Etat  » aulTi  bien  que  leurs  Parens  : mais . pour  ceux  qui  font 
nez  depuis  la  captivité  de  leurs  Pères  &:  Mères  , cette  railbn  ne  lemble  pas  fudi- 
fantc.  Il  faut  donc  en  chercher  quelque  autre  , & j'en  trouve  deux  fort  plaufibles. 
Car  il  peut  y avoir  ici  un  conlcntement  exprès  des  Pères. & Mères  , joint  à l'impof- 
Ebilitè  où  ils  font  d'avoir  autrement  dequoi  nourrir  les  Enfons  qui  leur  nailTènt  y à 
eaulc  dequoi  ils  font  même  autorifoz  à les  rendre  Efolaves  pour  toujours.  Il  peut 
aulîi  y avoir  une  Convention  tacite  entr'eux  , & leur  Maître , fondée  fur  ce  que  le 
Maître  nourrit  les  Enfans  qui  font  nez  : mais  en  ce  cas-là  ils  n’engagent  la  liberté 
de  leurs  Enfans  que  jufqu'à  ce  que  ceux-ci  ayent  entièrement  dédommagé  par  leur 
travail  le  Maître  qui  les  a nourris  & entretenus.  Si  le  Maître  a quelque  pouvoir  au 
delà  fur  les  Enfans  nez  de  fes  Efolaves,  il  le  tient , à mon  avis  , des  Loix  Civiles , 
qui  accordent  quelquefois  aux  Maîtres  plus  que  ne  le  permet  l'Equité. 

- §.  IX.  I.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  mcxlération  dont  on  doit  ufor  envers  les 
Prifonniers  de  Guerre  , dans  les  Païs  où  ils  deviennent  Efolaves.  Mais  par  tout  où 
cet  ufâge  eft  aboli , le  meilleur  eft  , d'échanger  les  Prifonniers  faits  de  part  & d'au- 
tre; ou  du  moins , de  les  relâcher , moyennant  une  rançon  raifonnable. 

Z.  On  ne  fçauroit  déterminer  au  jufte  , jufqu'où  peut  aller  cette  Rançon.  Ce 
qu’il  y a de  certain , c'eft  que  l’Humanité  ne  permet  pas  d'en  exiger  une  fî  haut , que 
le  Ptifonnier  ne  puillc  la  payer  , fans  manquer  des  chofos  nécelïàires  à la  Vie.  Les 
Loix  Civiles  meme  ne  dépouillent  pas  de  ce  nèceflàire  pluficurs  Débiteurs  qui  le 
font  devenus  par  leur  propre  fait. 

3.  En  certains  endroits  on  détermine  la  rançon  d'un  commun  accord  par  des 
Cartels , ou  bien  elle  eft  réglée  par  l'ufoge.  Chez  les  Grecs  autrefois  elle  étoi’tfixèeà 
une  ( i)  Mine.  Aujourd’hui  on  donne  (i)  la  paye  d’un  mois.  Plutarque  (f)  rap- 
porte j^qu’autrefois  les  Corinthiens  & les  Megariens  faifànt  la  Guerre  entr’eux  avec 
modération  , & comme  il  convenoit  à des  Peuples  defoendus  d'une  même  tige  ; 
chacun  traitoit  fes  Prifonniers  comme  autant  d'Hôtes  & les  renvoyoit  chez  eux  fur 
la  fimple  parole  qu’ils  donnoicni  de  payer  leur  rançon.. 


f.  IX.  (i)  C’eft-à-dirc,  environ  dix  Ecas  denotre 
nionnoye.  Noire  Auteur  3 apparemment  ciré  ceci  d’A- 
n I s T O T E , qui  pourtant  n'attribuë  point  la  coutume 
aux  Créa  ; il  la  donne  feulement  pour  exemple  de 
chofes  arbitraires  en  elles-mêmes  , qui  font  réglées 
d'une  ceitaine  manière  par  les  Loix  ou  les  Coutu- 
mes , £<  il  ne  dit  point  chez  qui  celle-ci  eft  établie: 

Najuixov  <ri  , S 

itTUf  « cTi  ^uvreli  , «Tietçîf «1  * 

o]iv  lifJLvSf  Mnfiâetiy  Scc.  Ethic.  Nicomach- 
Lib.  V.  Ctf.  X.  Et  que  la  rançon  des  Prifonniers 
de  Guerre  ne  fût  pas  fixee  à une  Mine,  félon 
l’ufage  des  Gretr  , j'en  trouve  une  preuve  bien 
claire  dans  De*  xt  o s T h e N e.  Car  en  parlant 
de  (quelques  Gréa  pris  par  Philippe  de  Mtcedaine  , 
il  dît  > que  ces  Prifonniers  pour  le  racheter  > em- 
pruntèrent , l'un  rroii  Mina  , l'autte  cin^  , l’autre 
plus  ou  moins , félon  que  fa  rançon  avoit  été  taxée  : 
«(Tciwi'fovTo , ô /uiy , rfiîf  ftvSf , ô <Tâ  , 
TiKT* , i J'èjôVwf  avyilSaJyi  \rjk9tpl» 


Orat.  de  male  obit.  légation,  peg.  îii.  A.  Ed,  Bejît. 
i$7s. 

(2)  Dans  la  Guerre  que  les  Frenfolj  firent  contre 
les  Efpn^noltea  Italie,  la  rançon  d'un  Cavalier  étoic 
le  quart  d’une  annee  de  fes  gages  : mais  on  ne 
comprenoic  point  dans  cette  taxe  les  Capiuines  Sc 
autres  Otficiers  Supetieuts>  ni  ceux  qui  ètoient  faits 
Prifonniers  dans  une  Bataille  , ou  apres  un  Siège. 
C’eft  ce  que  rapporte  Makiana  , Lib.  XXVll. 
Cap.  XVIII.  Ga  O T 1 U s. 

(3)  d/UaS  <rf  iTtiSKiteLV  n.MïpWé  ÈîTOAifUrir 
[ oî Kof iy^iot  Kai  Miyapus^  Keti  o-vyyiyiKÔx  * 
TÙf  /utr  yaf  ....  ahurK^fAivus  XvTpev  ts 
7STttyfiiyoy'iS'u  KAret^Ah.tly  , Keiï  t»to  ÈXtz.u- 
fiitvov,  ècpivrts'  -tapÔTÉfoy  irt  ttrloy 
àh\  ô hcL^ùv  eù'^^fJtAxaroy  ytt'rTyyiv  oixrzJ'*, 
KeùfAtTitS'iiS  aKur  KoÀ'Tsa.'ri^nf  i ccTtTtfiTiv 
oluctJ't,  h (Av  nv  Ttt  KVTfA  KofAT-itty  t-rn- 

VtÏTO  , KM  «€Î  <ri*TiX«l  7« 

Hhh  iij 


(a)  Dt  C>rr  inf- 
tu.  lâb.lU.C^p. 
iMo.* 

(b)  />»/>.  Ub. 
V.  Cap.  lo. 

(e)  àl^Curt. 
Lib.  VU.  Cap. 
IX.  HMIH  It. 

(d)  Plufêrth. 
in  Dcmetr.  pag. 
99t. 

(e)  Strât.Cco^. 
Ltb.  VU 
901.  Ed-  Pahf. 
Di»d.  Sic.  Ez- 
ccrpt.  Pcirefc. 
»Î7* 
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4.  Il  y a quelque  chofe  de  plus  grand  de  plus  généreux  dans  la  manière  dont  le 
Roi  Pyrrhus  en  uloit  : car  voici  ce  qu’il  dit  à ceux  qui  veiioicnt  racheter  leurs  gens 
Prilbnniers  , comme  le  rapporte  Cicéron  : (4)  Ce  n'efl  pas  de  l'argrm  que  je  iber- 
fhe , je  ne  vous  demande  peint  de  rançon.  Ne  falfons  point  un  trafic  foidide  de  ta  Guerre. 

C'eft  avec  le  Fer  , & non  avec  l'Or  , qu'il  faut  vuider  nos  dijfcrens fai  pris  une 

bonne  réfolution  , de  ne  point  ôter  ta  liberté  à ceux  dont  le  fort  des  Armes  a refpeci/  ta  va- 
leur. Ce  Prince  croy oit làns doute  avoir  prislesarmes  pourun  fujet  jufte  Si  légitimé: 
cependant  il  fe  fiiifoit  un  devoir  de  ne  point  réduire  en  elclavage  des  gens  qui  s’é- 
toient  engagez  à la  Guerre  par  des  motifs  accompagnez  d’une  grande  apparence  de 
railon.  Xenophon  (a)  loue  une  fêmblable  aélion  de  Cyrus.  Philippe  de  Macedoine 
fe  montra  aufli  généreux  (b)  envers  les  Prifonniers^u'il  avoir  faits  à la  Bataille  de 
Ch/ronde  : Alexandre,  fon  Fils  ; envers  (c)  les  Scythes:  les  Rois  (d)  Ptolomde  Si  Dd- 
m/trius  > à l’envi  l'un  de  l'autre  envers  les  Prilonniers  qu'ils  tenoient  réciproque- 
ment. Dromichdte , Roi  des  Cites  , (e)  ayant  pris  Lyfimaque  , le  traita  en  Hôte  & 
lui  ayant  fait  éprouver  la  counoiiîe  des  Ge'tes  , en  meme  tems  qu'il  le  rendit  témoin 
de  leur  pauverté , il  gagna  fi  fort  fon  coeur  , que  Lyfimaque  aima  mieux  déformais 
avoir  de  telles  gens  pour  amis,  que  pour  ennemis.  . 

CHAPl- 


f*  J'opvl»!'®'  ortoo’teyoftuoiatrQ-. 

Quzft.  Grsc.pi^.  Z9S- B.  Tom.  II.  Ù.Weeb. 

(4)  Ncc  MW  «HTM  ff/iê  t nce  mi  Mtimm  àcdtrùit  » 
Ntc  cato^cmttt  btllum  ,ftd  icUi^rrtmtei  , 

Ftrrc  , men  âmrê  » vifim  ctrnsmtu  utriftt. 

Sl^erum  virtmti  h*Hi  fertums  ftftrcit , 
£trimdtm  me  lifMrtâd  ftrttrt  (frtum  ffi. 


(DcOffic.W.  l.C-f.Xtî.  ) 
T$hr* , Empereur  Chrétien , ufz  d*une  fcmblaDle 
générofité  eovets  les  Ptrfit  » &Mt'NANDt£/« 
PrvtBtnr  l‘en  loue  ( XVII,  p»g.  141.  Edn. 
Hufthet.  ) Mariana  loué  Mur  le  meme  fujet  St- 
Jibutt  ( Lib.  VI.  Cap.  III.  ) comme  aufli.  Stmehe  , 
Roi  de  Câfiillt  { Dt  rtbtu  Hifp.  lib.  XJ.  ( Cap.  V.  ) 
Crotivs. 


Cnap. 
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CHAPITRE  XV. 


De  la  Mode’ration  dont  on  doit  u(er  à 1 egard  de  I’em- 
PIRE  qu’on  acquiert  fur  les  Vaincus. 

I.  Jufqu’où  II  tjl  permis  en  confeience  de  s’attribuer  la  Souverainetd  fur  les  t'amusé  II. 

Combien  il  eft  louable  de  renoncer  à ce  droit.  111.  On  peut  le  faire  , ou  en  mêlant 
les  ('’aincus  avec  les  vaitujueurs  : IV.  Ou  en  laiffant  la  Souveraineté  à ceux  qui  ers 
étaient  revêtus -,  V.  Et  cela  quelquefois  en  mettant  gamifon  dans  leur  Pats;  VI. 
Quelquefois  en  leur  impofmt  des  tributs  , ou  autres  femblables  charges.  VII.  Avan. 
tage  qui  revient  de  cette  modc'ration.  VIll.  Exemples  de  ceux  qui  en  ont  ufé.  De  la 
maniéré  dont  un  t^ainqueur  change  quelquefois  le  Gouvernement  du  Peuple  Vaincu.  IX. 

Que  s’il  faut  abfolunicnt  prendre  la  Souveraineté , on  fait  bien  d'en  laiffer  une  partie 
aux  Fdincus  : X.  Ou  du  moins  quelque  forte  de  liberté  ; XI.  Sur  tout  par  rapport 
à l’exercice  de  leur  Réligion.  XII.  Que  du  moins  on  doit  toujours  traiter  les  Paincus 
en  forte  qu’ils  ayeiit  lieu  de  reconnoitte  la  clémence  du  Vainqueur. 

J.  I.  •.  Ç’il  y ® régies  d’Equité,  dont  on  ne  fçauroit  fc  difpenfcr  , & des  ades 

d'Humanité  , qu’un  exerce  louablement  envers  les  Particulien  , quoi 
qu’on  n’y  Ibit  point  tenu  à la  rigueur  : (4)  on  eft  d’autant  plus  obligé  d'obferver  les  W 
prémiéres  & d'autant  plus  louable  de  pratiquer  les  derniers  envers  un  Corps  de 
l’euple  , ou  quelqu'une  de  (es  parties  ; que  le  tort  fait  à un  grand  nombre  de 
gens  eft  Plus  criant , & le  bien  au  contraire  fait  à une  Multitude  plus  confidérable, 
que  celui  qu'on  fait  à une  feule  p.rlbnne.^Voyons  donc  de  quelle  manière  le  Vain, 
queur  doit  u(êr  ici  de  fes  droits. 

a.  Dans  une  Guerre  jufte , on  peut  acquérir , avec  les  autres  chofes , le  droit  du 
.Souverain  fur  le  Peuple  Vaincu  , & le  Droit  que  le  Peuple  même  avoir  par  rapport 
à la  Souveraineté  ; mais  l'aquilïcion  n'cft  légitimé  qu’autant  qu'elle  répond  au  de-  , 

gré  de  peine  que  mérite  le  crime  des  Vaincus  > ou  à la  valeur  de  quelque  autre 
Dette  ; & autant  que  le  demande  d'ailleurs  la  néceftité  d'éviter  un  grand  péril.  Cet- 
te derniere  raifon  eft  le  plus  fouvem  mêlée  avec  les  deux  autres  : cependant  il  faut 
y avoir  égard  ptincipalement , & dans  les  conditions  d'un  Traité  de  Paix>  dedans 
l’ufâge  que  l'on  (ait  de  (à  viéloire.  Car  , en  matière  de  toutes  les  autres  choies , 
on  peut  relâcher  de  Ibn  droit  par  un  principe  de  Bonté  8c  d'indulgence  : mais  lorf 
qu'il  s’agit  d’un  danger  public,  c’eft  une  compallton  cruelle  , que  de  (è  her  trop  à 
un  Ennemi  vaincu.  Isocrate  fi)  dormoit  pour  maxime  à Philippe  de  Macédoine  , 
de  domter  les  Barbares , autant  qu’il  feroit  néce  faire  pour  mettre  fes  Etats  en  fùreté. 

J.  II.  1.  Les  anciens  Romains  les  plus  religieux  de  tous  les  Hommes  , n'ôtoient  aux 
Vaincus  que  le  pouvoir  de  nuire  : c’eft  une  r^exion  de  Sallusts  (i)  , digne  d'être 

dans 


Chap.  XV.  ».  1.  (il  AMii  Tarfil» 

\ • a.  Z ■>  \ A.  , 1$.  n.  (IJ  Brue  vt/rii  ifuidamdm . prâttt  inrmrim 

orpe  ,f  risr  reox^us,  txi  Tovrrop  [ noftn  m»jo,« . «ligioüffinù 

scfurtit  y ÎTvt  <p  sucracnoM  Tnp  moiialei  j B«U.  CUiilis.  C>y.  Xll.  £4.  w./. 

«VTÏ  EjUl.  IL  Ad  îhiUpp./*i.  40p.  U.  J 

(i)  tsfrtmo 
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QuxA.4o.  art.  I. 
ad).  èiléttti. 

De  BcU.z.fCqujr. 
Qji.  7. 


(b)  duif.  1. 
inrfH, 
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danslabouched’un  Clirétien.Lc  même  Auteur  en  fait  ailleurs  une  autre,  quis’yrap- 
porte  : (1)  Les  Sages , dit-il  , pretmetit  les  armes  en  vue  de  U Paix , & ils  fupportent 
les  fatigues  de  la  Guerre  dans  l'efpérance  du  repos  qui  doit  la  fuivre.  Cicekon  (f)  veut 
auffi  , qu'on  ne  Ce  propofc  d'autre  fin  : ôc  Aristote  (4)  , long-tems  avant  lui , 
avoit  eu  une  fêrablable  pcnfee. 

1.  C'cft  juftemcnt  la  maxime  des  (a)  Théologiens  de  la  vraie  Religion  , qui  di- 
fent , que  le  but  légitime  de  la  Guerre  eft  d'éloigner  ce  qui  trouble  la  Paix.  Prenee. 
garde  , difoit  ( j)  St  August in  ,que  ce  ne  ftit  une  chife  indigne  d’un  Homme  de  j/ien  , 
de  chercher  à aggrandir  [on  Empire.  H y a , ajoùte-t'il , plus  de  bonheur  à avoir  un 
l'^oifin , avec  qui  l’on  vive  en  bonne  union  , qu'à  vaincre  par  les  armes  un  mauvais  roi- 
fin.  Le  Prophète  Amos  (b)  cenfure  vivement  , en  la  perfbnne  meme  des  Hamtao- 
nites  , le  délit  de  faire  des  Conquêtes. 

}.  Auffi  cette  mode  n’cfl-elle  pas  plus  ancienne  , que  le  tems  de  Ninus.  Avant 
ce  fameux  Conquérant , on  penfoit  plus  pour  l'ordinaire  à confetvet  fes  Etats , qu'à 
en  étendre  les  (6)  limites.  Chacun  le  bomoit  à régner  dans  fa  Patrie.  Les  Rois  , 
en  foifknt  la  Guerre,  fe  propofoient  uniquement  la  gloire  de  leurs  Peuples}  & con- 
tensde  la  viftoire  , ils  ne  vouloient  point  dominer  fur  les  Vaincus.  C'eft  ce  que 
nous  apprenons  de  Trogue  Pompée  (7). 

III.  I.  La  fage  modération  des  anciens  Romains  approclu  beaucoup  de  cette 
innocence  exemplaire  des  prémiets  tems.  Quel  Empire  astrions  nous  atijourd’hui , di- 
foit (i)  StntQVi  ,fi  les  raincusn'eujfent  M mélee.  avec  les  rainquesirs , par  l’effet  d’une 
politique falutairefKotavivs  , notre  Fondateur  , fut  bien  fage , d’en  ^er de  telle  manié- 
ré à l’égard  de  la  plupart  des  Peuples  vaincus  , qu’en  un  même  jour  il  faifoit  des  Citoyens 
de  fes  Ennemis  : c'eft  la  réflexion  que  Tacite  met  (i)  dans  la  bouche  de  l'Empe- 
reur Claude.  Il  venoit  de  dire  , (j)  que  ce  qui  avoit  caufe  la  ruine  de  Lacédémone 
& A’ Athènes,  c’étoit  d'avoir  regardé  les  Vaincus  comme  des  Etrangers  ,&  de  les 
avoir  exclus  des  droits  communs  aux  Citoyens  de  leurs  Républiques.  La  Républi- 
que Romaine  s'aggrandit  au  contraire  par^pette  maxime  qu'elle  obfcrvoit , de  don- 
ner le  droit  de  bourgeoifie  à les  Emiemis  , après  les  avoir  vaincus  , comme  le  re- 
marque 


(r)  refirtmt  fép'unttt  , cêMffd  , hélium  gtruMt  y 
lAherem  ctiijHj^entdUit.  Otat.  !•  CxflF.  De  Rep* 
mdtuâiid.  Cap.  XL. 

(l)  Cellum  diHrtm  ité  fufitpiâtur , ut  nihil  éUiud  1 nij! 
fÀx  ^uâjiié  \ideeuur.  Dc  OfilC.  Lih.  L XXllI. 

(4)  TfX©-  yètf  y itftnsu 

itif  y ftfnvn  fxiv  'roMfeut , 

rolitic.  Lib.  VU.Cap.  XV.  Voyez  aullî  l«  Chapi- 
tte  prccedeni  î & Efhic.ud  Meemueb.  Lib.  X.  Cap.  7 ■ 

(5)  VidtMi  «tgo  , ne  féru  m»u  fertineut  sd  vire*  he- 

MPI  , {«tidrrp  de  r/gmi  létitudime Std  frecul 

d.tUe  feliaiss  mejer  , victiiiwp  henum  hubere  cenur^ 
dtm  , «usm  vicitium  ma/h»  fubjugeu  htlltntem.  De 
Civit.  Dei,  Lib.  IV.  Cap.  XV.  Voyez  StCvaii- 
ir  , au  V.  Livic  contre  TEmpereut  Julien  ( pag. 
J77.  E.  Edù.  SfMhem.  ) où  il  looc  les  anciens  Koia 
àciHrhrettxt  de  ce  qu'ils  n'a\oient  pas  l’ambiiion 
dVtcndte  les  limites  dc  leurs  Etats.  Grotius. 

( 6 ) L’Entpercut  ÀU'xundre  difoit  autrefois 
l Aruxerxes , Roi  de  Perjê  , que  chacun  doit  fc 
contenter  de  ce  qu'il  a,  fie  se  p^  cncreprendie 
une  grande  Guerre  , pour  étervdce^s  frontières  ; 
EA«>«  T«  yfâ(ifAATA  [tï  AXtçxrJ'fRj] 

/lïr  /xintf  71  àv79V  ir  nlf  ruv 


Koù  fjtn  xAimoufTr  > /mH  fueTrtiAïf  (XxiVir 
èua^iutvw  9 fJLiyAf  iyifftn  ' ècyArn^ 

rut  S'i  7«  ftfrrrz.  Grotius. 

Ce  paliage  eft  d’H  £*  R o o 1 E x • ff'/.  Lib. 
VI.  Cap.  II.  nam  9.  Edtt.  Beeeter.  Je  ne  f^ai  pour- 
quoi ootte  Auteur  avoit  mis , dans  les  pcemicrea 
paroles, Îe  7*f  li'lotf  <(foJ<»au Ueude  \v  TaîST^r 
î/'iw  ifots,  hà  coireâion  n'cft  nullement  nécef. 
faire,  Tuppofe  que  l'Auteur  ait  crû  qu'il  y avoit  faute. 

(7)  hmi  imptrii  ttari  , <pùm  proferre  , met 

trn- 1 inrr»  fuam  chimp  fàtriâm  regnu  fniehumteu.  Tfi- 
mu(  emmtum  Ninus  Ktx  Aflyriorum  , vettrtm 
uvitum  gtntium  mettm  i nevû  impttii  tupiditete  , *»- 

r#viV.  Justin.  Lib.  1.  Cap  IV.  *hm.  j»4-^ 

I . III.  (1)  Qued  hedie  effet  tmperium  , mijt  Julmhrit . 
pre’iidentis  viéfitpermijcuijtt  vitltrihui  t De  Ira,  Lih, 
II.  Cep.  XXXIV. 

(z)  At  eendiur  nefierKomnlas  tentum  fepieutid 
luit , ut  pltroftfue  p puloi  cedem  die  heflei , driii  rivri , 
hehttrit.  Annal-  Lib.  XI.  Cap.  XXIV.  nhm.  7. 

(0  *1*"^  exitie  Laccdsmoniis  & Aihenien- 

fibus  futt , ^uem^ttem  ermis  pellerent  » niji  ^uèd  viÛet 
preêlienigent*  erubmit  } Ibii.  imM.  6, 

(4) 
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marque  (4)  Tit£-Live.  On  en  trouve  des  exemples  dans  I Hiftoire  des  Sal'ms,  de* 

Albams , des  Latins  , & d'autres  Peuples  à'ttalu.  Jules  Ce'far  nous  en  fournit  en- 
core un  J en  la  perfonne  des  Gaulois  , qu'il  (j)  imroduifn  dam  le  Sénat  , aptes  les 
avoir  menee.  en  triomphe.  Du  tems  de  t^efpafien  , le  Général  Cerialis  pailoit  ainlî  à 
quelques  Peuples  des  Gaules  , s'il  en  faut  croire  Tacite  : (6)  t'ous  commandes,  fou. 
vent  nos  Le'gions , vous  gouverner,  nos  Provinces , comme  fi  vous  étiez,  nez.  dans  Rome. 

P/ous  n'avons  rien  de  particulier , ni  de  refervé Aimez,  donc  la  paix  ; chérlffez.  & 

révérez,  une  f'ille  où  vous  avez,  même  droit  que  le  Vainqueur.  Enfin , & c'eft  ici  le  plus 
merveilleux  , tous  ceux  qui  étoient  Sujets  de  l’Empire  Romain  , de  quelque  Pais 
qu'ils  fuHênt,  devinrent  Citoyens  Romains  en  venu  d'une  Conflitution  de  l'Empe- 
reur (7)  Antonin  , comme  le  dit  Ulpien.  Depub  cela  , Rome  fut  la  Patrie  com- 
mune de  tous  ceux  qui  étoient  fous  là  domination  , ainfi  que  la  qualifie  Mooe- 
STiN  , f8)  autre  Jurifconfulte.  Ou  , pour  parler  avec  un  ancien  Pocte  Latin  , (5) 
tant  de  Nations  differentes  ne  formèrent  plus  qu’un  feul  Peuple. 

§.  IV.  I.  Une  autre  forte  de  modération  dans  la  Viéloire  , confifte  à laiflèr  aux 
Rois  ou  Peuples  Vaincus  la  Souveraineté  , dont  ils  jouïflbient.  C’eft  ainfi  qu’//<rr- 
cule  , gagné  par  les  larmes  de  Priam , lui  dit , dans  une  Tragédie  de  Seneque  ; (»)  A.'.iaXu. 

Prenez,  en  main  les  rênes  du  Gouvernement  .remontez,  fur  le  fhrône  de  vos  Ancêtres  ; 
mais  régnez,  déformais  avec  plus  de  bonne  foi.  Le  meme  Héros,  apres  avoir  vaincu  (b*)  \'i,TuUr. 
Nélée , {a)  laiftà  le  Royaume  à fôn  Fik  Nefior.  Les  anciens  Rois  de  Perfe  (b)  n'ô-  Ljb->ti.c«p '15. 
toient  pas  non  plus  la  Couronne  aux  Rois  , qu'ib  avoient  défaits.  Cyrus  (c)  la  laif-  cyl  uiht^jb!* 
la  au  Roi  d' Arménie  : Aléxandre  le  Grand,  (d)  à Parus.  Ces  Princes  nevouloient  fe  ni.  Cip.  i. 
réferver  d'aunes  dépouilles , que  la  gloire  , comme  s’exprime  (i)  Seneque  en  louant 
une  telle  générofité.  Antigone  s’étant  rendu  maître  de  Lacédémone  laiflâ  à cette  Ville  14,  i,»,.  4'j. 

1 fôn 


(4)  Vuïîiêttxtm^hmajentm,  nm  RaméHâm., 
viàtt  in  tiwéttm  ^cifiand*  t Lib.  VllI.  Cap.  XllI. 
mnm.  t6. 

(5)  GalIoiCzl^r  in  frnm^bum  éimeit , itUm  im  €$$• 
riam.  c*eA  une  cfpéce  de  chanfon , qui  fut  faite  pac 
def  perfonACs  mécontentes  du  Gouvernement , com- 
me nous  l’apprend  S t;  e*  T o n £ , dans  la  Vie  de 
Julas  Ctfêr  , Cap.  LXXX.  d’où  notre  Auteur  a tire 
ce  vers. 

^ ^ fUrum^ue  La^itnihui  nf^it  ^rêfÀttit  iffi 
héu  éiiétqut  rt^itii.  ftférdunm  cUn- 

fitmv*.  Ki^l.  lÂb.  IV.  Caf.  LXXl  V.  imni.  3. 

(7)  In  Ory*  Ramano  fui  fnnr^  tx  Canfittwitnt  Imft- 
r«/«rri  Antonini  : ciwi  Romnwi  funt.  Digcft. 
Xiib.  I.  Tit.  V.  D»  Stntx  , Leg.  XVll.  Cet 

Empereur  eft  CarattlU  » ic  non  pas  jin/onin  U Dt^ 
êaumairt  t Comme  il  efi  dit  dans  la<Vev«//r  LXXVIII. 
de  Justinien  » Cap.  V.  ni  Marc  ^manin  , à qui 
Aurelius  Victor  artribue  la  Conllitution  , 
dont  il  s'agit , D»  Cafartbnt  » C%f.  XV.  nnm.  1|.  & 
fur  la  foi  duquel  notre  Auteur  Icmble  fe  détermi- 
ner en  faveur  de  ce  dernier  Empereur  , dans  Tes 
SparHones  florum  ad  Jus  JuAinian.  fag.  Edit, 
rnéim^.  Ce  ne  fut  pas  non  plus  par  un  motif  de  mo- 
dération , ou  de  lagc  Politique  , que  CarncslU  fit 
Citoyens  Romains  tous  les  Sujets  de  TEmpire  « oui 
étoient  de  condition  libre}  mats  pour  grofllr  Tes 
finances  en  multipliant  les  profits  ôc  les  aubaines 
u'il  ne  tiroic  que  des  Citoyens  Romains  «à  l’occa- 
on  de  plufieura  choies  aulqnelles  les  Etrangers 
n'avoienc  point  de  part.  C'dt  ce  que  les  S^avans 
ont  remarqué  ü 7 a long  tems  > fondez  principale- 

Tma  IJ» 


ment  fur  un  palTage  bien  formel  de  Dion  Cassi. 
us  , Ptirtjf,  pag.  744.  Et  après  eux*  feu 

Mr  le  Baron  de  Spanhei  m a epuife  la  matière  » 
dans  Ton  excellent  Ouvrage  intitulé  Orbit  Rtmammt  » 
Diflért.  II.  Cap.  I.  & 

(S^  Roma  eammnnit  nojtr*  fturi*  tfi.  PigeA.  Lib« 
L.  Tit.  1.  Ad  MnniciféUm  , &c.  Leg.  XXXllt. 

(r)  Mi/Hr[Romzj  p«rf/£(fi  dtbtmtn  ammt , 


Qu»d  tnnffi  gtm  una  fumui  — 

Claudian.  In  fecundum  Confulat.  StiUchoo* 
wr/:  154.  < $9* 

§.  IV.  (l)  Mejfit  férvi  vilbut  tacrmit , 

Sn/liff  I diXfV  , rtffer  hdbenés  p 
Pafrtaquf  ftdt  telfin  fetia  .* 

Std  Sttfrrd  fidt  mtlicre  ttnt- 

TroaJ.  verf.  7*5  , & f<q^, 
( X ) Si  wrf  rr^aMm  qnaqnt  fmum  tuta  rtltnqmi  afuÀ 
VKin  p«mir  * ta  mndt  dnilttat  : ingtmti  in~ 

crtmtnra  fnrgit  {nnt  rjm  , qui  (otntntu<  fuit  , tx  Rtgt 
viflt  n$bii  , praterglorioM  yfumtrt.  De  Clément.  Z.f>. 
/.  Cûf.  XXI.  Tout  cet  endroit  mérite  fort  d'circ  Id  t 
fur  tout  ce  qui  fuit  immédiatement  apres,  où  le 
Phitofophe  dit , que  c'eA  triompher  meme  Je  fa 
viâoire  * Ôe  montrée  hautement  qu'on  n'a  rien  trou- 
vé chez  les  Vaincus  * qui  fût  digne  du  Vainqueucs 
Hat  aft  etiam  tx  xiüariâ  fui  niumfatxrt ^ rtffariqnt , ni- 
hil  fa  , quad  dignum  *{ftt  \iOart , «fwd  vitlai  invtniffe. 
Le  Grand  Pam^t  lailla  'iTigr*ne  \ Roi  à'Armtnit , une 
partie  de  Tes  Etats } comme  nous  l'apprennons  d'Eu* 
trope  , Brtxiar.  I/iJfar.Rem.  Lib.  V L (Cap.  XI.) 
Grotius. 

la  0) 
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434  De  la  Modération  à l’égard  de  l'Empire 

fon  ancienne  forme  de  Gouvernement,  auflî  bien  que  la  liberté  : & pat  cet  aâede 
bonté  il  s’attira  de  grandes  louanges  de  toute  la  Cr4f  , au  rapport  de  Polybe  , (j) 
qui  l’exalte  beaucoup. 

1.  Les  Romaim  ,k  cet  égard  ne  cédèrent  point  3lw  Grecs.  On  les  voit  permettre 
aux  (a)  C/ippddocietts  vaincus , de  (è  choilir  telle  fijrme  de  Gouvernement  qu’ils  vou- 
droient.  Plulieurs  autres  Peuples  , qui  avoient  eu  le  même  Ibrt  par  la  lupériorité 
des  armes  Romaines , comme  les  Cartbagmis  (4)  après  la  Seconde  Guerre  Punique , 
confervérent  leur  libené  & leurs  Loix.  Les  Etoliens  ayant  voulu  perfuader  à 
f«f  FUmimus , qu’il  ne  pouvoit  y avoir  de  paix  allurée , fi  Philippe , Roi  de  Micé- 
doine  , n’étoit  dépouillé  de  fon  Royaume  ; le  Général  (y)  leur  répondit , qu’ils 
avoient  oublié  la  coutume  des  Romains , qui  étoit  de  faire  grâce  aux  Vaincus  : & il 
ajouta,  que , plus  on  traite  avec  douceur  les  Vaincus  y plus  on  fait  paroitre  de  Grandeur 
d'ame.  Pompde  laiHâ  auffi  la  liberté  à quelques-unes  des  Nations  qu'il  avoit  dom- 
tées  , comme  nous  l’apprenons  (6/  d’AppiEN  i' Al/xandrie.i  L'Empereur  Claude  , au 
rapport  de  (7)  Tacite  , n’ota  rien  à Zort,ine  Roi  des  Soraciens.  On  trouve  aulTi  dans 
l’Hirtoire  des  prémiers  Rois  de  France  , que  Pépin , Père  de  Charlemagne  , laillà  la 
Couronne  à (81  Aifiulphe  , Roi  des  Lombards. 

§.  V.  Ce  n’eft  pas  qu’en  même  tems  que  le  Vainqueur  rend  ainfi  la  Souve- 
raineté aux  Vaincus , il  ne  doive  penlèr  à fa  propre  (ùreté.  Audi  a-t-on  quelque- 
fois pris  pour  cet  effet  certaines  mefures.  C’eft  ainfi  que  Flaminius  ordonna  (i)  qu’on 
tandroit  Corinthe  aux  Ache'ens  , à condition  néanmoins  (x)  que  ceux-ci  recevroienc 
garnilôn  dans  la  Citaddle  : & qu’on  garderoit  Chalcis  , & De'm/triade  jufqu’à  ce 
qu’il  n'y  eût  rien  à craindre  de  la  part  d'Antiochus. 

§.  VI.  I.  Souvent  audi  en  impofant  des  Tributs  , on  n’a  pas  tant  pour  but  de 
fe  dédommager  des  frais  de  la  Guerre  , que  de  pourvoir  à la  füreté  ôc  du  Vain- 
queur,& des  Vaincus  même , pour  l’avenir.  C’eft  ce  queCicERON  repréfentoit  autre- 
fois aux  Grecs,  (i)  Que  t'Afie  , dilbit-il , fa^e  bien  refiexiou  , qu'elle  feroit  expofee  à 

rom 


(})  AvTÔfT*  [ACTrj^r©-]  ï 

T»  Kcti  T»  flrÔAfi  [ T»  2x«fT»  ] x»! 

TOIf  éuTOA/TrVO^/SrSK.TOVÜTOr  TSXeC- 

xâf  Tolii'r  -rit  yiyworas  irro^ifios  , ar 
ix  TÔiy  irtrriay  àrtHs  vi  r<tTf<ov  Toxirru/ax 
xai  Tni’  iMuiifiar  , Scc.  Lib.  v.  Cap.  IX, 

(4)  C’«ft  ce  <]ue  difoieot  les  Ambaifadeurs  de 
Jfhoiet  » en  parlant  an  Sénat  Romain  : Ne  ûltet  popM* 
i«i  tTiumertm  , Cartbago  lilrerm  (um  fuit  Ugitrut  rf. 
TlT.LiV.  Lib.  XXXVl.  Cap.  Voyct 

ce  que  Ton  a remarque  » touchant  cette  liberté  que 
les  Jtmna/Hf  laiû'oient  aux  Rois  ou  Peuples  Vaiocus, 
lurZa'v.  l-  Chap  îlï.  f.  2|.  .NW  ai. 

(3)  .o4d  héc  Qtiinclius  n/gare , ..detaUt  ,aut  moris 
FtmAnerum  {vetu/hffimi , vtifit  pâterudi)  memotes  , 

aut  ithi  ipHs  convenicmem  fcmentiani  dixifle 

Advenus  viâos  micillimum  quemque , animuin 
maximum  habcrc.  Lib.  XXXUl.  Cap.  XII.  num.  5 . 
2c  9- 

(6)  Tttt'  UMfjtfiivvy  i^re#y  Tcr  f*iy  eth^ 
7iy\uA  rptt  [è  no/UTiiïi^]  8cc.  Bell.  Mithridat. 
( ^ l^avoir  Quelle  étoit 

la  condition  de  ces  Etats  libres,  il  faut  lite  ce  que 
d!t  PoLVni  , Excerff.Legar.num.  9.  dcSUf’TOKt, 
^ioa  U Yic  4c  J|i/n  Çef*r , (Cap.  XXV.  ) Oa  UottVC 


aufE  ià>de(Tus  des  choies  dignes  d*être  lacs  t dans 
François  Cuilliman,  De  Rebut  Helverietum 
(Lib.  1.  Cap.  Vllt.)  GROTius. 

( 7 ) 5ir  Zorfîni  viila  nihit  erepemm.  Annal.  Xîé* 
XII.  Cap.  XIX.  n«iii. 

(s)  ne  s’étoit  point  rendu  maitre , ni  dans 
la  première , ni  dans  la  fécondé  expédition  qu'il  en- 
treprit contre  de  tout  ce  que  les  LembareU 

potVedoient  en  Italie.  Il  avoit  feulement  allî^rgc  P«- 
vie , Capitale  de  leur  Royaume.  11  efl  vrai  que» 
comme  il  croit  venu  en  Jiafie  à la  IbUicharion  du 
Pape  Ettenme  , il  fe  contenta  d'exiger  » 

par  le  Traite  de  paix  , la  reAitution  de  l'Exarchat 
de  Favenue.  Voyez  Epnhard  , de  Viia  Careti  Ff.igni  , 
Cap.  V 1.  avec  la  Note  du  derniet  Editeur  t comme 
aiiili  les  Auteurs  citez  par  le  PereDAMs  l , de 
frante , Tom.  1.  pag.  iyi  » & fmiv.  Edu.  d’Aulfird. 

$.  V.  ( I ) Ou  plutôt  les  dix  Amba(Tad4*urs  en- 
voyer de  Rome  , pour  faire  la  Paix  avec  Philippe  : 
r>^/rvin*  f>ddcrmii«tr/.'Corinihusri'.I^«ivrMr  Achats» 
ut  im  Acrocoriiuho  ramm  pealîdiam  tfett  Chalcidem 
ac  nemetrtadem  rttineti  » dente  cura  de  Anriocho  dr- 
ee0iif<t.  TiT.Liv.  Lib.XXXltl.  Cap.  XXXI.  RMK».  2. 

( 2 ) Le  même  P.aminiut  relicha  depuis  cet  arct> 
cle  jcomme  nous  l’apprenons  dePoivaE,  Exeerpr, 
Légat,  num.».  2c  Flutarqjuf.  » Vit.Ttt.  Q^Fla^ 
min.  (pag.  Î74-)  GROTIüS. 

5.  VI.  (1)  Simul&iUuàJh&itecgieitfnullam  'ûft 

let^ 
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tms  les  malheurs  des  Guerres  /trang/res  & des  troubles  inteft'ms  , fi  elle  H'e'toit  fous  notre 
domination.  Or  cette  domination  ne  fçauroit  être  conferv/e  fans  quelques  fitbfides.  Qu‘Us 
ne  foient  donc  point  fâcbee.  de  racheter  une  paix  /temelle  , en  donnant  quelque  pâmé  de 
leurs  revenus.  Tacite  fait  raifonner  de  la  même  manière  P/tilius  C/realis , parlant 
de  la  part  des  Romains  à ceux  de  Langres  , & autres  Peuples  des  Gaules:  (i)  Quel, 
que  fujet  que  vous  nous  ayez,  donné  de  vous  traiter  rigoureufement  par  vos  frequentes  ré- 
voltés , nous  n'avons  exige'  de  vous  par  droit  de  Pidoire  que  ce  qu’il  falloit  pour  entre, 
tenir  la  paix.  Car  on  ne  fçauroit  ni  maintenir  les  Peuples  en  repos  fans  le  fecours  des  Ar- 
mées , ni  avoir  des  Armées  fur  pied  fans  argent  , ni  trouver  de  [argent  pour  payer  les 
Soldats  t que  par  le  moyen  des  impofiiions. 

1.  C'eil  aulli  en  vue  de  la  meme  lureté  , qu’on  impofe  aux  Vainqueurs  d’au- 
tres conditions , dont  nous  avons  parlé  (a)  en  traitant  des  AlliaiKes  Inégales  .comme  de  f*) 
livrer  les  Armes , les  Flottes , les  Eléphans  ; de  ne  point  avoir  de  Place  forte,  ni 
d’ Armée  (ur  pied , &c. 

§.  VII.  I.  Au  refte,  ce  n'cft  pas  feulement  l’Humanité  qui  veut  qu’on  laidèaux 
Vaincus  leur  Souveraineté  ; la  prudence  & l’Intérêt  du  V’ainqueur  le  demandent 
auffi  fouvent.  Entr’autres  Loix  de  Nitma  , on  loue  celle-ci , par  laquelle  (b)  il  de-  (•>) 
fendit  de  faire  aucune  efFufion  de  fang  dans  les  Sacrifices  du  Dieu  Terme  ; pour 
donner  à entendre , qu’il  n'y  a rien  de  plus  propre  à maintenir  le  repos  8c  une 
paix  alTùrée , que  de  le  renfermer  dans  fes  propres  bornes.  Il  eft  plus  difficile  de  garder 
les  Provinces  , que  de  les  conquérir  : les  Conquêtes  ne  detnandent  que  la  force  ; mais  il 
tiy  a que  la  Jujtice  qui  les  conferve  ; c’eft  ce  que  dit  très-bien  (i  j Florus.  On  trou- 
ve une  penfée  femblable  dans  Tite-Live  : (i)  Il  eft  plus  facile  , dit-il  , de  conquérir 
plufieurs  Pais  l'un  après  [autre , que  de  les  garder  tous  enfemble.  L’Empereur  , 

au  rapport  de()}  Plutarque  > donnoit  pour  maxime  , qu’il  es  coûte  moins  de  con- 
quérir un  grand  Empire  , que  de  le  gouverner  , quand  on  [a  conquis.  Cela  a lieu  fur 
tout  quand  il  s’agit  de  commander  à des  Peuples  étrangers  , (4)  comme  les  Ambaf- 

fadeuis 


nequ*  (ttUi  rxrtmi  > mttfHt  itûyrAUrum  dirntflicariàm 
tûUmitéum  t^futuram  fuifft , Jî  hoe  n«m  tenrre- 

rnr.  id  euiitm  imftrium  quum  rttintn  fin*  vaHigaltimi 
nttliê  m«do  fojît  y MMÎmOifdrt*  aliqu*  fmêrum  fnu- 
stium,  feueMjibi  feenfittrium  rtdimeu  » Mfquu  »tium. 
Lib.  1.  Epift.  ad  I.  Cap.  XI. 

(z  ) N§i , tfMam^uëm  tttitBi  iaeejfiti  • Jurt  visoria 
id  f*lmm  vbit  sddtdimut , ftUftn  marumur.  Nam 
meqmt  ^uitt ^mtium  fut  armis , ntque  armêfntt  fiiftm. 
dtii , nt^t  fiiftndia  fnt  trihuth  otitri  qutunt.  Hift. 
Lib.  I V.  ( Cap.  LXXIV.  j*im».  i • z.  ) Votcz  ce  <)ue 
dii  Acathxas  , touchant  la  coutume  dea  Perfti  i 
Lib.  IV.  (Cap.  IX.)  Gkotius. 

V II.  ( I ) Std  dificiliuf  rjf  frtviticiiU  ob/intrt  , 
^am  faetrt.  ^iribut  féremner , jnrt  rttimemtHr,  Lib. 
IV.  Cap.  XII.  «NM.  zp. 

(a)  Partri  fingulû  éi^rtmdt  fécilimi  pMuifft , 
univtrfû  ttntri  fofft.  Lib.  X X X V 1 1.  Cap.  XXXV* 
imm.  6. 

( I ) C’eft  \ roccaiîon  d'Alexandri  It  Grarnd^  qui 
aprêa  avoir  conquis  une  grande  partie  du  Monde , à 
l'âge  de  trente- deux  ans,  étoic  en  peine  de  ce 
^'il  feroit déformais  : 

AAfÇrtfJ'fof  nyuTo  TÏ 

fiifV  pytlaWlAV  , Ti  T«P  VTafyjijetP, 

(Apopheegm.  paj.  207.  D.)  Auilî  Dion  Ca^sivs 
renurquc-t'il , qu'on  loua  Augujtt  de  fa  modéra- 


tion en  ce  qu'il  fe  contencoit  des  Etats  qu’il  avoit: 
ETIIffÎTO  if  01 C \tK  ITSpr  T/  'VfiTKlnJM» 
3ai,  «aA  tok 

iS'tJuuM,  Gkotius. 

Le  palTage  de  Dion  Cass  tus  eft  au  Liv.  LUT. 
â cela  près  que  notre  Auteur  j ajodte  de  fon  chef, 
le  citant  fansdoute  demémoire,  les  premiers  mots, 
qui  marquent  l'approbation  publique  donnée  à U 
moderatton  d’^H^njfr.L’Hiftonen  raconte  ici  iimplc- 
ment  ce  que  cet  Empereut  crut  devoir  faite, de  l'avis 
qu'il  en  donna  tu  sénat:  Ou  J''  «TC  iKUfetp 

rt  «TC  cTCfoPTfj&c.  . . . . neei  t«to 

TM  BhAn  (Tftc-i/ACK  pag.  doz-  C Ed.  H.  Sugh. 
Mais  ftbtre  y Ton  Suceefleut , le  loua  de  cela,  entre 
autres  chofes  > dans  Ton  Oraifon  Funebce , Lit.  LVI, 
pag.  6I4.  E.  6I5.  B.  Voyez  aufti  fag.  67t.  A. 

(4)  Dans  le  paflage  que  notre  Auteur  cite  ici , 
de  qui  eft  dcQuiN  TF-CURCE  , il  n'y  a pas 
grinum  im^riiumy  mais  fr/grave,  c'eft-Ldite  un  Em- 
pire trop  pefanc.  f«rûii/o/iMn  tjt  frégrave  imftrium  .* 
difeilt  tfi  ftntintrty  quod  tartre  n«h  ....  Fei» 
cilm$  y quadâm  vinctrt , quim  tueii.  htnttU 

exptditiui  mtuuf  ttefiré  raftant  y qukm  cdniiatne.  Lib. 
IV.  Cap  XI.  iitiOT.  1 1 9.  Si  l’on  veut  : au  refte  « un 
plus  grand  nombre  d'autoiitez  , pour  confirmer  la 
teflexion  dont  il  s'agit  3 on  en  uouveit  un  ample 
1 1 i ij  tccucil 
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fadeurs  de  Darius  le  difoient  à Alexandre  le  Grand  , (c  fervant  auffi  de  la  comparé 
raifon  de  nos  Mains,  qui  ne  fç  auraient  tenir  tout  ce  qu’elles  peuvent  prendre.  Calanus, 
(j)  Plnlüfophe  Indien  a & avant  lui  ( 6 ) Oebare  , un  des  Favoris  de  Cyrus  , em- 
ployoient  une  autre  comparaifôn  , c’eft  celle  d’un  Cuir  fcc  > qui , quand  on  l'abbaif- 
fe  d'un  côté  en  marchant  dellùs  , fe  relève  aulTî  tôt  de  l’autre  côté.  Ou  , pour  fui- 
vre  l'idée  que  donne  Tite-Live  , dans  un  dilcours  qu’il  prête  à Flaminius  , (y)  H 
en  dl  ici  comme  d'une  Tortue  , qui  n’a  rien  à craindre  , tant  qu’elle  demeure  ren- 
fermée dans  (on  écaille  j mais  qui  s’expofe  à être  blcllce,  fans  pouvoir  guerres  l’évi- 
ter , ni  re(îflcr  aux  atteintes  a dès  qu’elle  veut  lailTer  paroître  dehors  quelque  partie 
de  Ton  corps.  Pt  a ton  (S)  appliquoit  au  fujet  a dont  il  s’agit , ce  mot  d'HÉsiODE  , 
La  moitié  vaut  mieux , que  le  Tout, 

1.  Auffi  y a-t-il  eu  des  Conquerans  a qui  ont  bien  compris  la  vérité  de  cette 
maxime.  Appien  d’Alexandrie  (ÿ)  remarque  , que  les  Romains  refuférent  de  recevoir 

plufieuts 


reçucil  dans  UsVaril  DiftHrCui  Grutf.riih 

infini ot»  Uca  OnOSANDRI  4.'^ur  TaCITI  , 
Tait.  I.  pag.  141  , & /'f9- 

( 5 ) Par  cette  cotnparaifon  le  Fhilofophe  Indien 
VOuloit  dire  , c\n’ /Ittxandrt  ne  devoit  pas  s'éloigner 
du  milieu  de  Tes  Etats  ; car  c'etoir  en  marchant  fur 
les  extreniitcat  du  Cuit , c]u‘il  lui  fit  voir  ce  mouve- 
ment,qui  cciroit  des  qu'il  mettoit  le  pied  fur  le 

milieu  : T»tov  <T«  hiyira.t  mx.)  ri  -raçâS'iiyuet 
rnf  àfyyif  rû  Kctra- 

yatf  iv  ixirto  rtr  'a  iji  jteti  ;t<t- 

’TtrKMKv'ia.v  , ri  ècKfov'  h S'i  , i'ts  %v 

•rtiâilrA  roi'f  i-rnpht  (xtfiTtv’  Kni 

*7«T9  Tffl'iffll'  iv  KVXha  KAl  Tl'i^UV  , 
iKitçiv  iS'iiKïiii  ytyv’ofxivoy  , cc‘/ft  « ri  fxînv 
tTiçccf  KAri<ry(iv  ) x«ti  ’rxvra.xtrcif  nçiixnriv’ 
f^ÜKtro  J'i  h ÙkÙv  ivS'u^if  uveti  t«  rctfxirit 
S'uv  (jidKiçA  rn{  tiÎ^uv  , kui  fxn  ux- 

Xfàv  à-TorhAvâ^ff.i  riv  A^i^xyS'poy.  rtv- 
TARCH-  Vil.  Alexaiklr.  p4j.  701.  E. 

(6 ) Notre  Auteur  ne  cite  ici  perfonne  : mais  il  a 
tire  ce  fait  d'AR  l S T i de  , qui  le  rapporte  dans  Ton 
Eloge  de  Utmt.  Et  la  comparailon  c(l  dite-là  avoir 
été  faite  dans  un  autre  fens  & une  autre  vue  ; car  , 
s’il  en  faut  croire  ce  Rheteur  , Othart  s'en  fervit , 
pour  donner  à entendre  à ÇirM<,las  de  tant  voyager 
dans  fes  Etats  , que  cela  vtoit  abiblumeni  ncteUai- 
xe  pour  y maintenir  la  iianquillitc  Si  le  bon  ordre  , 
qu'autreinenr,  s'il  fecontentoit  de  viliier  quelques 
<ndroits  , lailTani  aller  ailleurs  les  chofes  comme 
elles  pourraient, il  en  (êroirdc  nicine  que  d'unCuir, 
lur  lequel  on  marche  d’un  feul  côté  , qui  par  là  eft 
tenu  en  tailnn  pendant  quoi  les  autres  parties  s’é- 
lèvent -.K-rihAViv  rnf  àpyjxf  Kxr  'ac  Tnv  dv,5crf« 
ro^iAV  , âf  iTpZirot  utuv ?.iytreu  Kvpu,S^ur- 
Xifa.irovrt  tiii'  To>A»ti'  'a’Kctvny  , cTtrr  ccuriv 
Ktti  avayKny  nyxij  rruvTxy^n  mpi^urSy  rixt 
ap'Xyf  ix-^vrx  ri  kax  ây.ovrx  , si  (xin.os  $xrt- 
Mvttv'  cûf  {?  à uiv'ccvrx\f  ^Aivii ,rx-Tiive(ïyi. 
yi]e , Ktà r»( y»c  ' àf'  ccyj'è  èt~x>^^r~ 


rcijo  , xv-^if  ài'irxra,  xx'i  ‘tx/jv  ■xxr'Svroe 

trXTtlVvn,  Orat.  in  Romx  lauJac.  pa;.  3$),  ma. 
Tom.  1.  £</ir.  Paul.  Seeph.  11  eft  vrai  que  le  Panegy- 
rifte  fait  venir  cela  à l'occalion  des  anciens  Rois 
de  Ptrft , qui  n'avoient  point  f^û  poufl'et  ni  garder 
leurs  conquêtes  en  Kunpt.  Au  refte  , comme  je  ne 
me  fouvenois  point  d'avoir  lu  nulle  part  ce  mot  da 
Favori  de  Cjnti  , que  les  Interprètes  de  Plutar- 
Q.UE  n’ont  pas  non  ^us  remarque  à l'occalion  de  ce 

Î|u'il  dit  duPhilofophe  Indien;je  n’aurois  point  pen- 
c à rallccchercherdans  Aristide,&c  jenel’autoit 
pas  peut-êite  trouvé  la  de  long  tems,  s'il  ne  s’cioit 
ptclcniè  pat  haaard  à mes  yeux  , en  parcourant  les 
Ol'ftrvaiiantt  Hi/Icrice  Pitirica  de  M l C H E L PIC- 
CART , autrefois  Piofcftcur  à AUorff  ; ou  il  a ra- 
mall'c  ( Drcad.  IV.  Cap.  t.)  quantité  d’autoritez , 
pour  montrer  qii'un  Prince  doit  fe  tenir  au  centre 
de  fes  Etats  , ahn  de  pouvoir  veiller  de  là  fur  tout, 
& mettre  ordre  par  tout. 

(7)  Cetttum  ficut  uflu  Untm  , uii  colUtta  ta  fuum  «- 
^umen  ffi  , ruram  ad  emaet  lAut  video  rjfe,  ubt  txfcrit 
parret  alitjuat , ^MOdtum^Mr  nudavtr  , ohaoxium  attfut 
infirmum  habere  : hawi  diifimilittr  vot  ftchxi  tlaufot 
undiijue  mari  , rjua  inera  Peloponneli /<■<  termtaot  , ta 
& jun^rre  vobii  , (Sy  junda  ttteri  facito.  Lib.  XXXVl. 
(Cap.  XXXll.niim.  6 : 7.  Voici  comment  Plutar- 

QjüE  exprime  cela  : Ap^stiif  fait  yxf  x<pirtft- 
^o>aivit(  rny  Zxxvv^iuv  vhoov  isroTf i-woiv  j f çit^ 
KiyS'vvivtriiv  ,avar'Ttp  xi  yihâvxt , TofpoTt* 

fM  n)y  Ki^xrJiy  rîlf  Tlsti.aTomirxt  -rpo]sivu7iv, 

(Vit.  Flaniin.  pa«.  37*.  D.)  Grotius. 

(8)  Af  ix  iyvcnirxvrtf  riv  Hrioit'oy  ôp- 
dirxrx  Myovrx  , ù(  ri  »y.irv  t«  Txrriç 
T0>\XKJf  trr  srAÎoti  ; cTrirxv  h ri  /alv  oAsr 

Xxu.S.ivttv , ^txfaxâS'tç  t ri  S'  nutTVi  fairptov. 
Sic.  De  Legib.  Lib.  lit  pa^.  fipo.  È.  Tom.  II.  Edir^ 
ft.  Sitph.  Le  pafl'age  d'HE’siOBE  eft  dans  fes  Or». 
vrei  tà’  Jiuri  , verf.  40. 

(9)  Il  dit  avoir  ete  lui-même  témoin  de  ces  Am- 
baifades  de  Peuples  qu’on  refufoit  ; Î2  V iyi>  rtvxs 
üS'iv  iv  Pufan  r?pir^tvo/aiVHf  ri  xx)  MivrAS 
ixuris  vxmûtef  that , xxî  iif'i^xfaiyoy  ^xrthiix 

iïS'fets 


quon  Acquiert  furies  Vaincus.  Liv.  III.  Ch.  XV.  437 

pluHeurs  Peuples  qui  voutoicnt  fe  mettre  (bus  leur  domination  ; & qp’ils  dontiérenc 
cux-mémes  des  Rois  à d’autres.  Du  tcms  de  Scipion  l'africain  les  acqui/îtions  que 
Xomc  avoir  faites , étoient  déjà  lî  grandes  , au  jugement  de  ce  fameux  Guerrier  , 
qu'elle  ne  pouvoir  en  iouhaitter  davantage  lâns  paUèr  pour  avide  de  dominer  ; 

(10)  trop  heureulc  , ajoiitoit-il  , fi  elle  ne  perd  rien  de  ce  qu’elle  a main> 
tenant.  C’cft  pourquoi  conlîdérant  , que  , dans  le  Formulaire  des  vœux  qu’on  fai- 
foit  tous  les  cinq  ans  à l’occafîon  d’une  grande  folcnnité  , on  prioit  les  Dieux  de 
faire  profpeter  Sc  d’aggrandir  l’empire  des  Romains  ; il  trouva  cet  article  peu  con- 
venable à la  fituation  prélcnte  des  cliofcs  , & il  le  reforma  , en  mettant  à la  place  , 
qu’il  plût  aux  Dieux  de  conferver  & maintenir  toujours  les  adaires  des  Romains 
dans  l’état  où  elles  étoient. 

VlII.  Les  Lacedeinoniens  , 8c  , dans  les  premiers  tems  , les  Mtcnicm  , ne 
s’emparoient  d’aucun  droit  de  Souveraineté  fur  les  Villes  qu’ils  avoient  priles  : ils 
les  ooligeoient  (êulcmcnt  à fuivre  déformais  une  manière  de  Gouvernement  confor- 
me au  leur , c’eft  à-dire  , Arillocratique , ou  Démocratique  ; comme  nous  l’appre-  , . ^ 

nons4e  (a)  Thucydide  , d’IsocRAiE  [b)  , de  {c)  Démosthéne  , & même  (d)  ,j,  ' ' ' 

d’ARisTOTE.  Un  Poëte  Comique  de  ces  lems-là  y fait  allulîon , quand  il  dit  , que  (i>) 

(i)  deux  Femmes  troublèrent  tout , l’une  nommée  Ar'^ocratie  , & l’autre  Democra.  J’*,/'*’' 
tie  : car  la  prémiére  eft  ylihenes  , & l’autre  Lacedemone.  Tacite  (i)  rapporte  quel-  (c)  0r«.  <u 
que  chofê  de  (ëmblable  , cpx'Artaban  , Roi  des  Parthes  , fit  à l’égard  de  Scleucie. 

Il  y ttablit  l' Ariftocratie  ,pour  fon  propre  intiret  , parce  que  te  Gouvernement  PopulaU  v.^7!'*voy« 

re  approche  plus  de  la  Libert/ , & que  ta  domination  d'un  petit  nombre  -de  Grands  tient  audî  DioH-'T.  Sit. 
quelque  ebofe  du  Defpotisme.  De  dire  maintenant , fi  ces  Ibrtes  de  changemens  fj)  Ub.  xiu.  xv. 
contribuent  à la  fureté  du  Vainqueur  , cela  n'cft  point  de  notre  fujet. 

§.  IX.  I . Que  fi  le  Vainqueur  ne  peut  fans  danger  renoncer  entièrement  au 
droit  de  Conquête  , il  y a alors  un  tempérament  ù prendre  , c’cft  de  laülèr  aux 
Vaincus  ou  à leurs  Rois  , quelque  panie  de  la  Souveraineté.  Evagoras  > Roi  de 
Chypre  , difoit  au  rapport  de  Diodore  de  Sicile  , (i)  Qu'il  vouloir  bien  obe'tr  au  Roi 
de  Perfe  , mais  en  Roi  d/pendant  d'un  autre  Roi.  Alexandre  le  Grand  , apres  avoir 
vaincu  Darius , lui  oftrit  fôuvent  la  paix  , à condition  (f)  qu’il  commanderoit  aux  xvu.^og. 

autres,  h- 


Jlrlfett  àuiâ  in/jLint.  'sSnrl  ti 

arOait  «Tf  l'fioir  t)  àdioi  IiS iari  jta  /S«- 

alhiafyiS'iàuTÎan'n'rnr  àf/cèr  Iti/auoi.fizftt. 

(lo)  Slui  [Africanas  poderioi]  q.tmm  lufrtim 
derer  « imqü*  ffîttê  ftti  jiscrifieio  fitt^  tst  fublttis  tAbua 
lit  foltnnt  ti  ^tctuùnit  cérmtn  ^rdtrtt , qu»  DU  iMmer- 
téltt  t Fomtfii  rtt  meUtret  âmplftrefijut  ftut» 

rtmi , rsiAbAtteur  : SaÙS  , imquit  , t>ons  ac  nugnz  funr, 
Itaqae  precor  ut  cas  perpetuo  incotumes  l'etvcnr. 
Jlc  ^onmMi  in  fitblicit  r*bt»!ii  mA  hun.  mtùum  t*rmt» 
m^uAAr*  jnjit  ....  PrnJeater  tnim  fenfir , tune 
frtmenfum  Ftmsno  imfrrn  pt/tnAtim  ftnjft  > qunim  inrrs 
ftftimum  Ufiitm  rriumfhi  qutreÜAntmr  : matjsrem  ««• 
ttm  totf*  urrATum  trbit  f*rttm  ,ut  Aviàum 

tjftt  quidqtt*m  ulirs  *dptttrt  , ùa  mbmndè  fthx  , fi 
mihil  ex  /««  quod  ebott*k*rt  Amiiteret.  Valer. MAXIM. 
l.ib.  tV.  Cap*  I*  (nufi).  lo.)  Le  Conful  ClAudt  Jnfitn 
allégué  cette  hiftoire  » dans  fa  Lettre  h Pupim  & 
MAlbi».  (rappostee  parCAPiroiiN  » in  Mxxim.  & 
Cap.  XVII.  GROTIUS. 

VIII*  (i)  TuŸeUKXf  àwjffÇ  Sw 
TITor  T/«, 


Attavv47eU,  Aw.uoxffitjm 

CfrOfA  içî  yTn  S"  AftT6KfATtet 

Al  »!  'riTctfedŸnKetJtvnif'ii  ’7»>AirKiC. 

Apud  Stobaeum  , Sertn.  XLIII.- 
(a)  Jd  nu^er  tuctdrréfy  Atta^ano  rr^nAn/e  , qui  flt^ 
bem  prnN«rf^ii<  trêdtdit  ex  lu<>  H:u,nxm  Pc  fuit  im^trium^. 
juxrn  iilertsttm  j fauffrum  demiUAfie  j.  te^ts  lubiditti 

frepierefi.  Annal.  Li^-  VI.  Cxp  XL1I-  »itm.  ). 

(})  11$  peuvent  certainement  eue  fort  nuifihles^ 
à caufe  du  genie  pameuherde  chaque  Peuple  , 6c 
de  l'attachement  qu'ont  la  plôpart  pour  la  forme 
de  Gouvernement  à laquelle  Us  font  accoûtumex. 

ÿ.  IX.  (i)  Ce  fut  à ces  conditions  qti'il  conclut 
La  Paix  : K*î  ywt'td^e  J Tnr 

vtrr,  art  Beu^thivuŸ  rn<  %aAnfsîivo(  , ka»  Tor 
uftTfjiiroy  /i/srcei  psfor  luer  tyictuT^K  « kaÏ 
V'TXKVitŸ  (0(  0StTtMV(  ëxTlAÙ  TfOrraT^^YT/» 
Diot>oa.  SicuL.  Bihl.  Hiftor  Itb.  XV.  C«p.  V/lA^ 
pag.  4«2.  F.dif.  H.  Sttfh.  Vovex  un  peu  plus  iuut 
daos  le  Chap.  prccedenc,  & a la  meme  pa^c. 

lii  nj  (t)  C’efc 
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(a)Z>v.  I.  Chip. 

t.  i-  17.  & /-IV. 

111.  ^4^.  VlJl. 
i.  }. 
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autres , mais  (z)  qu'il  lui  obéïroit , à lui  (ôn  Vainqueur.  C'écoit  la  coutume  des 
Romains  , comme  le  remarque  Tacite  , à' avoir  des  Rols  mime  pour  inftrumens 
de  leur  domination.  Le  même  Auteur  parlant  d'yinthcbus  » (4)  l’appelle  le  plus  riche 
des  Rois  Sujets  du  Peuple  Romain.  Ainfi  , parmi  \t%  Juifs  , le  Sceptre  demeura 
entre  les  mains  du  Sanhédrin  , apres  même  cps‘ Archéla'ûs  eut  été  dépouillé  de  fon 
Royaume.  Il  le  fait  par  là  un  partage  ou  un  mélange  de  Souveraineté  ; de  quoi 
nous  avons  traité  {a)  ailleurs. 

Z.  Quelquefois  aulîi  on  rendoit  aux  Rois  vaincus  une  partie  de  leurs  Etats,  &C 
en  même  tems  on  (6)  laifloit  une  partie  des  Terres  aux  anciens  Maîtres. 

§.  X.  Lors  même  qu’on  dépouille  entièrement  les  Vaincus  de  la  Souveraine- 
té , on  peut  leur  laifler , en  ce  qui  regarde  leurs  affaires  particulières  & les  publi- 
ques de  peu  d’importance  , leurs  Loix  , ( i ) leurs  Coutumes , &:  leurs  Magiftrats. 
C'eft  ainli  qu’en  Bitbynle  , Province  Proconfulaire  , la  Ville  d'Apamee  (z)  avoir 

le 


(i)  C’f ft  ainfi  que  le  Graxti  Roi , ou  le  Roi  «le 
Pt>/i  , avoit  d'auitcs  Rois  Tous  l'a  ilcpendance } 
comme  il  paroic  pai  ce  vers  d'EscHYLh  : 

BewiA«rr  vro^oi  ixtyâKv. 

In  Ptriit.  On  voyoil  aulfi  anciennement  en  Julie  des 
Rois  dependansd'autres  Rois  i comme  te  remarque 
ScR  vius , fur  le  X.  Livre  de  VF.nt'ide  ( verf.  6$$.  ) 
Et  il  y en  a de  tels  aujourd'hui  > parmi  les/urr/ , 
au  rapport  de  Leunclavius  , Lib.  XVIll.  Gro- 
tius. 

( J ) Vtttrt  tu  jimpriJrm  reeepri  Populi  Romani 
cenfueiutiine  , ut  hikeret  infirumtni*  jirviiuiii  (jr  Re- 
ges.  Vit.  Agricol.  Cip.  XIV.  num.  a. 

(4)  Antiochus  . . . infervirntium  Rtgum  ditiffimui. 
Hiu.  Lib.  II.  (Cap.  LX’XXI.  num.  i .)  11  cil  fait  men- 
tion de  cet  Rois  , Sujets  des  Rtmaim 

* * € e . * . 

P»fM4My  VTHKOot , dans  les  Aftmeirtt  de  la  Vie  du 
Thilofophe  Mufoniui  [ pat  Poleion  Vaie'rius  ] 
& dans  STRAiOK  ,Gto^r.  Lib.  VI.  vers  la  fin  (pag. 
z%t.  Ed.  Paris.  Cafaub.)  C’ell  aulfi  cc  qui  paioitpar 
ce  vers  de  Luc  a in  : 

/irijue  omssis  Latio  Oua  fervit  purpura  ferre. 

Pnatfal.  (Ltb.  VII.  verf.  22*.) 
Voyez  encore  le  Panégyrique  en  l'honneur  dcMaxi. 
mien  (Caf.  X.)  Grotius. 

( $ ) C’ell-à-dirc  , qu'ils  jugeoient  félon  leurs 
Loix,  comme  la  plûpartdes  auttesPeuples  dépendant 
de  l'Empire  Romain.  Du  telle,  avant  meme  c[\x‘Ar- 
ehelaüs  fut  relégué  à Vienne  , la  Souveraineté  pleine 
& entière  n'étoit  plus  dans  la  Nation  Judaïque. 
Voyez  ici  la  Note  de  Grono  vius  ; & ce  que  l'on 
a remarqué  ci-delTus  > Liv,  I.  Chap.  m.  $.  it,  Se- 
te  }. 

(6)  Voyez  le  Chap.  Xtll.  de  ce  Livre , i.  4.  num. 
4.  ou  dernier. 

$.  X.  (i)  L’Empereur  comme  le  remar- 

que PiiitoN  , Juif,  étoit  aurii  foigneux  deconfer- 
ver  8c  confirmer  les  Ixiiz  de  chaque  Peuple , que  de 
maintenir  les  Loix  Romaines  : HS'Uvai  ettrru 
[KiûtAfQ-  ] Tnv  tTrtfiihtutv , xctî  oTnoeetv- 
TtlV  'TOnÏTttS  Tttf  TUV  'Tctf 

eattlfior,  ortiv  neû  tuv  In Légat,  ad 

Cajum  ( />4^.  1014.  B.  Ed.  Parif.)  Grotius. 

Mr  nr  firsc kershoecx  , dans  le  Ch.rp.  IX. 
de  fa  DilTcrtation  lurla  IX.  Loi  du  Diceste  , De 


Le^e  Rhed.  veut  (p.sç.  po.)  que  l'on  rtadut'e  ici,  au 
lieu  des  Loi*  de  chaque  Peuple  , comme  fait  notre 
Auteur  , tes  anciens  eiabiijjemeni  de  chaque  Peuple  a 
mais  il  avoué  en  même  tems  , que  cela  regarde 
principalement  les  Loix.  On  peut  voir,  au  relie  , 8c 
examiner  ce  que  le  même  Auteur  avance  dans  ce 
Chapitre  , que  les  Peuples  , aufqucls  les  Romaint 
permettoienr  de  fe  gouverner  pat  leurs  propres 
Loix  , n’avoient  cette  liberté  qu'autant  que  leurs 
Loix  ne  renfermoient  tien  de  contraire  aux  Loix 
Romaines. 

( 2 ) Habutjfe  [ApameamJ  privile^ium  & veiujliffi. 
mum  morrm  , arbitrie  fue  rempubtscam  adminsfirare. 
Epill.  LVI.  La  Ville  de  Sincpe  , quoique  dépendais, 
te  des  Ferfes , fe  gouvernoit  démocratiquement, 
comme  nous  l’apprenons  d’APViES  d’Alexandrie  , 
Bell.  Mithrid.  C’cll  ainfi  que  les  Grecs  , lorfqu'ils 
furent  tombez  fous  la  domination  des  Romains , 
confervétent  une  ombre  de  liberté  : Snibui  [Athe- 
nis  d"  Lacedxmoni  ] relisjuam  umlram  , ir  rejîduum 
tiberraiii  nemen  trigere , durum  , ferum  , barharumqua 
eft.  Tl  i N.  Lib.  VIII.  Epill.  XXIV.  Voyez  aulfi  Ci- 
CEROK,  Lib.  VI.  ad  yf/riV.  Epill.  I.  (pag.  s 14.  8e  II. 
pag.  603.  Ed.  Gravis)  Il  paroit  pat  une  Letue  de  ce 
dernier,  qu'on  ne  pouvoir  pas  obliger  ceux  de  Chy- 
pre à Ibrtirde  leur  Illc  , pour  aller  compatoirte  ail- 
leurs  en  Jullice  : Nam  evecati  ex  infula  Cyprios  nort 
lieee.  Lib.  V.  ad  .Xttic.  Epifi.  XXI.  GROTIUS. 

Ce  que  notre  Auteur  remarque , au  commence, 
ment  de  fa  Note,  touchant  la  Ville  de  Sincpe l'Hif. 
torien  , qu'il  donne  pour  garant , le  dit  d'une  au- 
tre Ville  du  Pont , ou  de  celle-là  meme  dont  il  eft 
parle  dans  le  Texte  , nommée  .Amife.  Voici  le  paf- 
lage,  qui  prouve  aulfi  ce  quenotte  Auteur  dit  là  de 
ImcuHus,\  qui  il  attribue  la  concclfion  du  privilège: 

AisKnEKof  <Tè  Kcii  Aptieeiv  Îti  tÎÎ  Y.tv(iiru  a\nseâ 
iKfvyiyJcor /uiv  ifaolaf  ràr  A/auetuy  J'iàt 
Tt/ySetripciros  <T  vtt'  À6nyeua>r  crJlie 
■^ctE.eweoxfit'riyrvy  evY^KiTeti,  ko.)  «Tu/coxfx- 
t/<c  , tirî  toAi/toTc  Uipeuoif  /S<e- 

ffiEtvtriy  v-TAKifAi àvjorofaoy  h^iu  rny  to# 

Aiy.  K*j  xif'SUyvTietf  Kti}à  ’rée^@-  ovnxctKU, 
Appian.  Alex.  Bell.  Miihrid.  pag.  22a.  Edit.  H. 
Sitph.  Comme  au  commencement  8c  à la  fin  de  co 
pafl'age , il  ell  parlé  de  Sinopt , 8c  des  Sinopteni,  no» 

UC 


quon  acquiert  fur  les  Vaincus.  Liv.  III.  Ch.  XV.  439 

■Je  privilège  de  régler  le  Gouvernement  comme  elle  le  jugeoic  à propos  ; ainfi  que 
nous  l'apprenons  des  Lenres  de  {a)  Pline  le  Jeune.  Les  Bythimens  avoient  {b)  en 
d’autres  endroits  leurs  Magillrats  ôc  leur  Sénat.  La  Ville  à.‘Ami[e  (c)  dans  le  Pont 
fe  gouvernoit  par  Tes  propres  Loix  , en  vertu  d'une  Cj)  permidion  de  LmcuIIus.  Les 
Cotht , après  avoir  vaincu  les  Romains  , n'abolirent  pas  pour  cela  le  Droit  Civil  de 


(•)  Cpifl.  s*. 

(b)  ItUm  I Ep. 
I|.  Il  1.  11]. 

(c)  /«JfM 
94- 


ceux-ci. 


§.  XL  I.  Il  faut  fur  tout  ici  ne  point  ôter  aux  Vaincus  l’exercice  libre  de  fi)  leur 
ancienne  Religion  , à moins  qu’ils  ne  vînllcnt  1 être  perfuadez  de  la  vérité  de  cel- 
le qui  eft  dominante  chez  le  Vainqueur.  Cette  complaifance  efl  très- agréable  aux 
Vaincus,  & elle  ne  fçauroit  nuire  au  Vainqueur  , comme  Agrippa  le  fit  voir  autre- 
fois à Caligula  , dans  un  Dilcours  que  [d)  Philon  nous  a confervé.  Les  Romains  la 
portèrent  n loin  à l’égard  des  Juifs , que  ceux-ci  pouvoient  défendre  aux  Etrangers  , 
fur  peine  de  la  vie  , l’entrée  du  Temple  de  Jérufalem  , comme  {e)  Jofeph  & mê- 
me (i)  l’Empereur  Titus  le  reprochent  aux  Habitans  rebelles  de  cette  Ville. 

X.  Si  pounant  les  Vaincus  font  attachez  à une  faulfe  Réligion  , le  Vainqueur 
peut  & doit  empêcher  qu’elle  n’opprime  la  vraie.  C’eft  ce  que  fit  Couftantin  , en 
abbattant  le  parti  de  Licinius  ; & ce  qu’ont  fait  après  lui  les  anciens  Rois  de  Fran- 
<e  , Se.  d’autres  Nations.  ' 

§.  XII.  I.  Enfin  , quelque  abfolu  & defpotique  que  fôit  l’empire  qu’on  a acquis 
fur  les  Vaincus  , il  faut  les  traiter  avec  douceur  , & en  forte  que  leurs  intérêts  fe 
trouvent  mêlez  avec  ceux  du  Vainqueur  même.  C’eft  un  nouveau  triomphe  , (il 
& un  triomphe  plus  beau  que  le  précèdent.  Cyrus  , après  avoir  défait  les  Ajfyrlesss, 
leur  dit  (f)  d’avoir  bon  courage  ; que  leur  condition  feroit  la  même  qu’auparavant , à 
cela  près  qu’ils  auroient  un  autre  Roi  ; qu’ils  conferveroient  leurs  Maifons , leurs  T er- 
res , leur  autorité  fur  leurs  Femmes  & leurs  Enfâns , & que  , fi  quelqu’un  leur  fai- 
füit  du  tort , il  le  vengeroit  lui  S:  les  liens.  Le  Peuple  Romain , comme  le  remarque 
Salluste  (i) , Jugea  plus  à propos  de  faire  des  Amis  de  fes  Ennemis , que  d'en  faire  des 

Efdaves-, 


(d)  Itjtr.  U 

CajuMy^Zf,.  loji» 

& fcqq.  £d.  Pé~ 

(c)  />*  Ètii.jui. 
Lib.  Vll.Cap. 
*5-  pag-  9io.  6c 
Lib.  Vll.Cap.  t. 

p. 


(f)  Xrsftfpit.  De 
Cyri  indu.  Lib. 
iv.ap.  4. 1.  ]. 

£d,  0*om. 


tie  Anieurltfant\ la  hitcn’a  pas  pils garde aue tout  | 
le  tcAe  regarde  Et  qu'it  s'agifTe  ae  eetee 

Ville  • cela  patoti  par  ce  qui  eft  dit , quVIlc  aeoit 
été  autrefois  une  Colonie  des  .A/henient  : car  on 
trouve  U même  chofe  dans  Strabon  > Of»ir.  Ub. 
XII.  pag.  547.  Edh.  Petrif.  6c  dans  le  /’rrrf^r  d'AR- 
JULS  , pag.  itf.  Bd.  Tom.  J.  Ce»^r.  mi«.  qui 

ne  difent  rien  de  tel  a j l'u|?i  de  Sir.eft 

( I ) Voyez  le  p.iTigc  que  ^e  viens  de  citer  dans 
U Note  precedente. 

X I.  fl)  li  vaut  mieux  qu'ils  ayent  une  Reli- 
gion , quelle  qti  e ce  (oit  , que  de  n'en  avoir  aucune} 
comtne  nous  l'avons  remarque  ci-delTus , en  rap- 
porcani  des  patoîcs  de  rEinpereut  Se^rrt  ( Chap. 
Xll.  de  ce  donici  Lis're,  j.  «.  .W#  i.)  Les  Cotht 
difoient  auttefoit  • quMs  ne  contraignoient  petfon. 
ne  à erobraiVcr  leur  Religion  ; Procop. 

Lib.  11.  (Cap.  VI.)GkotiÎ;s. 

ffv.v  T«  vetü  \v»/.ir  ccyectpitriTtr^i^ctuiv  f kccv 
Ve»factifif  T*f  n i De  Bell.  Jud.  Lib.  VII.  Cap.  X. 
G«c.  p*X'  949.  C». 

XII.  (1)  C’eft  ce  que  difoit  Sy- 

taeufatn  • au  rapport  de  Diooorr  di  SidU  : 

[tp/iorpariu]  r.iytsr , ùf  KclsXsir  in 

fiuir  , rnr  riant  myaut  Àr-îfatr/rw, 


I (Lib.  XIII.  Cap  XIX.  pag  m>-  W.  H.  Suflt 
Cê  str  , dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  étant  Diâateur» 
appelle  celo  une  nouvelle  maniéré  de  vaincre  : 

fit  ratio  vinetnii  , nr  mt;ttuoriim  lilterMlitate 
nos  M(inraaiMi.(Apud  ClCER.  £p.  ad  Àrtic.  poft  Epift. 
VIII.  Lib.  IX.)  En  un  mot  , pour  bien  ufer  de  U 
Vidoire  , il  faut  toù)Ours  fe  Ibuvenir  de  cette  fen- 
tencc  de  Tac  i tl  » Q.ti'on  ne  l^auroit  iinirla  Guer- 
re d'une  manière  plus  heureufê  & plus  glorieuic  » 
qu'en  pardonnant  aux  Vaincus  : Btllonm  eçrrç»#/)î- 
net^quotttnt  i^nofenàt  trûnfxdaur.  (Annal.  Lib.  XII* 
Cap.  XlX.jtwM.  ].)  Grotihs. 

( s ) Ad  hot  Pofuto  Romona  ,/«m  « friits  ipio  , ttufi , mV- 
tius  vifum  yOmieot  %qmkmftrvot  ^ quâftrei  tntiujumt  rati 
Viltnetbuiqiùimcoaifit  f rmpfrt# irr.  f UcU  Jugurtil.  C4p. 
CtX.  Bdit.  V'a(f.  ) Les  AmbalTadeurs  de  I.aiedement 
difent , dans  THUcYniDF  , que  le  moyen  d'etouf- 
ferla  grande  inimitié  qu'il  y a entre  deux  Ennemis, 
n'eft  pas  de  s'abandonner  a (bn  rellentiment . 6c 
defe  prévaloir  de  toute  la  fupérioiite  qu’on  a fut 
le  Vaincu , mais  de  fe  réconcilier  avec  lui  ï des 
conditions  juftei  ^ raîfonnables  : car  alors  gagné 
par  la  gènérolite  du  Vainqueur , U fe  croit  en- 
gage d'honneur  à lui  témoigner  fa  recoonoiftance  » 
bien  loin  de  penfer  à violer  lés  engagemens  : 
Ktfn^o/xir  T«  T«f  /iiyahctf  /aàne 

h diatdit^iu  ^f/9<u»r,  m ni'  keraiautiintit 

asf 
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EÇcUves  ; & il  lui  parut  plus  fût  de  commander  à des  gens  qui  fubijfetu  te  joug  voloth 
tairemem  , qu'à  des  gens  qui  is’obe'tjfeut  que  par  force. 

2.  Ccft  aulTî  ce  que  l'expérience  confirme.  Du  teins  de  Tacite  ,(})  les  peu- 
ples de  la  Grande  Bretagne  (upponoient  finis  murmurer  les  levées  de  gens  de  guer- 
re, les  Tailles  &c  les  Impôts , Sc  les  autres  charges  de  l’Empire , pourvu  qu'on  n’u- 
làt  point  envers  eux  de  mauvais  traiiemens  ; car  , ajoute  l’Hiftorien , ils  étoient  déjà 
accoutumez  à l'obéïlTance , mais  pas  encore  k la  fervitude.  Un  Amballàdeur  de  Pri~ 
vetnes  étant  en  prélènce  du  Sénat  Romain , comme  on  lui  demandoit  quel  fonds  on 
pouvoit  feire  uur  la  paix  que  demandoient  ceux  de  la  part  de  qui  il  étoit  en- 
voie ; répondit  liardiment  : fi  vous  nous  l'accorder,  à des  conditions  raifosmables  , elle 
fera  jure  & éternelle  : Sinon  , elle  ne  durera  pas  long  tems.  (fi  Car , ajoûta-t  il  , tse 
vous  imaginer,  pas  qu'aucun  Peuple  , ou  aucun  Homme  , puijfe  demeurer  dans  une 
dition  dont  il  n’efi  pas  content  , dès  que  ta  nécejfité,  qui  t'y  retenoit , viendra  à cejfer. 

CHAPI- 


Tst  x«l  i'TSKfa.tnras  ris  'ur.iu  rZ 
KaT  ircéyxsir  Sfiuis  'tystaraxaft^arm  t /rà 
àx)  TK  in  ÇvjKiSn'  «XX  îr  xapJr  xi  ttini 
EfSoai  'ufie  xi  txifixir,  Ktti  «/ht»  Ituiis 
-»«f««'B-foxt/»;t«xo,  irnfiusfyraOu. 
Aay'à.  cpn'xiw  yàf  «J'»  i irarrioc  |Ui)àirx«/té- 
rfdaiùr/Ji«^fir,àxX  irla.Tot'iircuàfiiir  ixN- 
(roTtfie  irii'  iueyjirri  ijUfttrfir  oir  Çur»3txo. 
Lib.  1V.(  Cap.  ZIX.  Ed.  Oxn.)  Voici  de  quelle 
maniéré  les , Scy^tt  parlent  à AU'x*mdrt  U Grand  , 
daj}aQ.uiNT£  Curce  Il  n*y  a jamaii  d’amitié 
,,  entre  le  Maître  & rEfclaTC  : au  milieu  de  la  Paix, 
„ le  droit  de  faire  la  Guerre  revient  toûjours 
Jmffr  Deminum  & Strvum  ntUUamicitU  tjt  i etiam  tu 
f*€«  y MU  tmttu  jura  ftrvêmtur.  Lib.  VII.  (Cap. 
VIII.  •<»M.  2t.  ) Et  CamilU  foûtient , dana  Titl- 
Li  VE,  mtc  la  amination  la  plus  a0utée  , c’eft  cel- 
le qui  en  agréable  à ceux-Umèroe  fur  qui  on  l'exer- 
ce : Ctrti  td  frmijjimum  Irugt  imfrrimm  tfi  , ^uo 
ditnrti  géuÀaut,  Lib.  VllL  (Cap.Xlll.  hkm.  |6.  ) 
Grotius. 

On  peut  voir  encore  ici  la  compilation  de  Gru- 
T E R , déjà  citée  , Part»  II.  pag.  * & Aff • où  , ï 
l’occafion  d'un  paflTage  de  Tac  i t e , U apporte  un 
grand  nombre  d'aototiies  | qui  cosÂtment  les  ré* 


flexions  de  noue  Auteur. 

(l)  Ipfi  Bticanni  dtUÛum  , âc  triiuté  t & injmSm 
imptnijfuunera  impiyé  obtumt , fi  niyNritf  âitfint  t tfo» 
ugrt  frittant , )am  dormti  »r  fartémf  , ntudmu  uf  Jtr- 
viamr.  Vit.  Aericol- C«p.  Xlll.  i. 

(4)  Ce  n'eft  pat  lui , qui  ajoùta  cette  rairon  : mais 
le  Sénat  même,  ou  1a  meileuie  partie  du  Sénat, 
qui  généreulement  prit  ainfi  en  bonne  part , de 
regarda  comme  des  lentimeos  dignes  d’un  homme 
de  coeur , de  d'un  homme  libre , ce  que  quelques* 
uns  avoient  voulu  reterer  comme  trop  hardi  * de 
capable  de  porter  à la  rébellion  les  autres  Peuples  s 
^^d , û pcenam  , in^it  [ Canfui  ] remitimut  v«hit  , 
H4i/r«  n«i  Mevm  Tobilcum  habituros  fperemui?  Si 
O nam  dedetiris  induit  ( unmt  tg  Ptivematibus  /«g*- 
rif  "]  de  fidam , de  perpetuam  : û malam  , haut  dm- 
turoara.  Tum  vtr»  minari , nvc  id  amhignè , Priver- 
nacemynidaii*  , itUt  vrtihu  ad  rthlUmdmm 
fétatn  Ptfmlot.  Part  mtiior  Srnatui  ndmtliora  refpcmfik 
iraktrt , ^ ditett  ; Viti , de  libext , vocem  auditam. 
An  ctedi  polTe  ullum  Populum  , aut  Hominem  de- 
nique  , in  eâ  conditione  , cujus  eum  perniteat , 
diutius  qui  nccefle  fit , manfurum  ! Lié.  Vlll.  Cap. 
XXI.NKIH.4.  & ftatf,  Ajoùconsce  qui  fuit , de  qui 
confirme  bien  la  inéfe  de  notre  Auteur  : /ét  pacma 
effe  fidam , iiéf  vo/iuirarii  Pocati  fint  : netjut  tp  Ipc»  , uSi 
/irvituttm  ejfi  ViUat  yfidtm  fpeumdam  tft» 


Ghap. 
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CHAPITRE  XVI. 

De  la  Modération  dont  on  doit  ufêr , à 1 egard  des  cho- 
ies , qui , Iclon  le  Droit  des  Gens , ne  lè  recouvrent 
point  à titre  de  Postliminie. 

1.  Que  l'on  eft  tenu  en  confcience  de  reftituer  ce  que  F Ennemi , fur  qui  on  l'u  pit , d~ 
voit  lui-même  pris  4 un  tiers  , dans  une  Guerre  Injufle.  II.  Exemples  de  cela,  IIL 
Si  l'on  doit  rendre  de  telles  chofes  purement  & fimplement  ,jans  rien  demander  a leur 
véritable  Maine  f IV.  cette  refiitutien  comprend  aujji  les  Peuples  conquis  , ou 
en  tout  ou  en  partie  , fii Ennemi  les  avait  conquis  injiifternent.  V.  En  quel  terni 
s'éteint  l’obligation  de  rejlituer.  VI,  Comment  il  faut  agir  ici , dans  un  cas  douteux. 

$.1.  I.  T^TOus  avons  fait  voir  (a)  ci-ddTus  , jufqu'où  l’on  s’approprie  légitime- 
i,  >1  ment  les  cliofes  prilès  dans  une  Guerre  Julie  ; fous  Iclquelles  il  ne 
faut  pas  comprendre  celles  qu’on  recouvre  par  droit  de  Poftliminie  , puilque  celles- 
ci  font  regardées  comme  non  prifes.  Pource  que  l’on  a acquis  dans  uneGuerre  In- 
julle  , on  ne  peut  en  confcience  en  rien  retenir  : & non  feulement  ceux  qui  ont 
fait  eux-mémes  la  capture  doivent  rendre  le  butin  , mais  encore  tous  ceux  entre  les 
mains  de  qui  il  en  eft  parvenu  quelque  choie  , de  quelque  manière  que  ce  foit  ; 
comme  nous  (b)  l’avons  aulli  remarqué.  En  eftêt , on  ne  fçauroit  transférer  à autrui  (b)  ntf  x.f, 
plus  de  droit  , qu’on  n’en  a foi-même  , félon  la  maxime  des  (i)  Jurifcoufultes  * ■ 

Romains  : ou  pour  s’exprimer  avec  la  brièveté  de  Seneque  , (1)  perfonne  ne  peut 
donner  ce  qu'il  n'a  pas.  Si  celui  qui  a le  premier  pris  une  chofe  n’en  eft  pas  devenu  lé. 
giiime  Propriétaire  félon  les  régies  de  la  véritable  Jullice  ; tout  autre  qui  tient  de 
lui  cette  chofe  ne  (çauroit  le  devenir.  Le  lécond  Polléfléur  > ou  le  troifiéme  , Sc 
ainfi  de  liiite  , acquiérent  à la  vérité  un  droit  extérieur  de  Proprie'lé,  comme  je  l’ap- 
pelle pour  exprimer  ma  penfée  ; c’eft-à  dire  , l’avantage  de  pofliéder  tranquille- 
ment } en  forte  qu’ils  fôient  maintenus  par  tout  dans  leur  poficflïon  par  l'autorité 
& les  forces  des  Tribunaux  de  Juflice  , comme  s’ils  étoient  véritables  Maîtres. 

Mais  cela  n’empêche  pas  que > s’ils  fe  prévalent  d’un  tel  droit , au  préjudice  de  celui 
à qui  la  chofé  a été  prife  injuftement , ils  ne  faflént  mal. 

1.  Quelques  Jurifconfultes  des  plus  célébrés  (?)  étant  confultcz  autrefois  fur  le 
cas  d’un  EIclave  qui  apres  avoir  été  pris  par  des  Brigands , étoit  enfuite  tombé  en- 
tre les  mains  des  Ennemis  ; décidèrent,  qu’il  devoir  être  regardé  comme  une  cho- 
fe volée  , quoiqu’il  eût  été  Efclave  des  Ennemis  , & qu’il  fut  retourné  par  droit 
de  Poftliminie.  Il  faut  dire  la  même  chofe  , félonies  principes  du  Droit  Naturel , de 
ceux  qui  ayant  été  pris  dans  une  Guerre  Injufte  , font  depuis  tombez  entre  les 
mains  d’autrui  , ou  par  l'eftét  d’une  Guerre  Jufte,  ou  de  quelque  autre  manière: 

car, 

Chap.  XVI.  i.  nihil  amfliui  I (t)  Sluenitm  mrm§  , ifutd  nfm  luttte , dérf, 

ferre  débet  « vel  ^rejt , ad  ewm  , «mi  actifit  | quim  tfi  Dc  Ikncijc.  Lib.  V.  Ca^.  Xtl. 

apud  enm  , tradit.  Digcft.  Ub.  XLI.  Tit.  1.  De  1 (})  La  Loi  a Cté  dé^  ciléc  ci-dclTuft  , Châf.  IX. 

adejuir.  rtr.  d^mim.  Leg.  XX.  frincif.  Voyez aulTîJLifr.  i de  ccldvcc  » 16.  Korr  ]. 

IX.  Tic.  IV.  DeN9xal,biti^Üio/iibr  Ug.  XXYU.  f.  i.  | 

Tfme  JL  Kkk  (4)  U 
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(a) 

gimi  t De  aû.  (u* 
pern.Pr>?(N<?- 1 1> 
Dub.  7.  num. 

(b)  Câtttn  X. 


(c)  Ancienne 
\lUcdc  Pfrtu^éi, 


(J) 

pag.  20e.  B. 

(e)  BeU.  Pu/l, 
p.  ti-Ed.H.Stepb 

(f)  7*if.  Iiv. 
Ub.  XXXL  Cap. 
15* 
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car  , eù  egard  à la  vraie  JufHce  , il  n'y  a au  fond  nulle  ditTcrence  entre  une 
Guerre  injulle  , & un  Brigandage,  (a)  fur  ce  fondement  > Grégoire  de  Neocejtréc 
(b)  fut  d’avis  , (4)  que  quelques  gens  du  Pont  , qui  avoient  replis  fur  l’Ennemi  des 
chofes  appartenances  aux  Sujets  de  l'Etat  , les  rclfiiuallèiu  à ceux-ci  , comme  leur 
appartenant  encore. 

§.  11.  Audi  voyons-nous  qu’on  a (buvent  pratiqué  cela  en  pareil  cas.  Lorfque 
L.  Lucrèce  TriclpUin  eut  vaincu  les  t'olfijiies  Sc  les  Equie'm  , on  expofa  pendant  trois 
jours  tout  le  butin  dans  le  Champ  de  Atari , afin  que  chacun  put  reconnoître  ce  qui 
ctoit  à lui , & le  tependre  ; comme  le  rapporte  (iITite-Live.  On  trouve  dans  le 
meme  Auteur  d’autres  exemples  lemblables.  C’eft  ainli  qu’après  la  défiite  des  /'«//l 
quel  par  le  Dictateur  Pofthitmha  , (1)  on  rendit  aux  Latins  Sc  aux  Hemiciens  ce  qu’ils 
purent  reconnoître  de  leurs  ciîêts  parmi  le  butin.  Les  (5)  Sanmites  en  uffirent  de 
même  à l’égard  de  leurs  Alliez  , après  la  viétoire  qu’ils  remponcrent  fur  les  Cam- 
panois  : Marc  yltdius  , à l’égard  (4)  des  habitans  à'Imerawne  Colonie  Romaine  , 
qui  avoir  etc  expofée  au  pillage  des  Sanmites  : Cracchus  , (5)  après  la  Bataille  de 
Be'nevent  > & Scipion  l'aifricain  , (6)  après  celle  d'Ilipe  (c).  L’autre  Scipion , fur- 
nommé  l'Africain  , ayant  trouvé  à Carthage  , loriqu’il  la  prit , pluheurs  cho- 
ies confacrces  aux  Dieux  , que  les  Carthaginoii  avoient  tranfportécs  de  Sicile 
& d’ailleurs , les  rendit  aux  Villes , à qui  elles  appartenoient  comme  nous  l’ap- 
prenons de(d)  Plutarque  & (e)  d’AppiEN.  Cicéron  en  parle  allez  au  long, 
& avec  éli'ge  , (7)  dans  fes  Harangues  contre  t'erres.  Les  (f)  Bhodiens  rendirent 
. aux  ylthe'nicns  quatre  Vaillcaux  , que  les  Macédoniens  leur  avoient  pris.  Phaue'as  , 
Etolien  , demandoit  , comme  une  choie  juBe  & équitable  , la  relfitution  de  tout 
ce  que  ceux  de  fa  Nation  pofledoient  avant  la  Guerre  : (S)  & Flaminius  ne  difeon- 

venoit 


(4)  Il  «Il  fui»!  enceU  pit  Petr.  Ant.  de  Pr. 
7RA  , Dt  Potgfitt*  Pritttif>ti  , Cap.  Ut.  IV. 

BcBrunisGiuS»  De  Ho/nêgit!  Conciuf.  CCXLl. 
'Grotius. 

11.  (1)  Lucretius^at/vrniV»/, 

ex^ofti  «mni  in  Campo  Mariio  praddy  mt  istm/m 

fer  triduumi  cegmium  aùduLtrer.  Lib.  Ut.  Cap.  X. 
■mum.  I. 

(s)  Pradd  fariy  fut  eegHofeenritmi  Latlnis  é/tfue 
Herdnis  , redùtré  : f*rfem  jmb  hafii  OiéfMor  venJidir. 
ld?m  ( Lit.  IV.  Cdf.  XXIX.  R»m.  4 ) Ailleurs  il  dit» 
qu*on  donna  deux  loursaux  Proprietaires,  pour  re- 
connoitre  ee  qui  leur  appartcooit  : Btdttum  ad  re- 
eefnefeenidi  tes  datum  [ Lib.  V.  Cap.  XV'I* 

Vit  OÙ  il  s'agit  de  la  défaite  desrarfKmicni.^ 
VoLY  Bb  nous  appretid  > que  le  Conful  /.«.mr  £mi> 
/r  > apres  une  victoire  rempori.e  fur  les <i4ti/or/ , 
rendu  le  bunn  au.x  anciens  Maîtres  de  choies  pnfes  : 
Tlt»*  hiittv  à-riéùlKi  T5JT  ‘Tf9T»KltJI,  Lib. II. 
(Cap.  XXXI.  ) GROTIUS. 

(j)  Pf  V dfued  ià/ijsmum  vinaribui  fuir  » fâ^/ivor«m 
Ttcffra  /eftem  mi'.lia  eih.tàri.igentti  fradd  irtgfHi  f»~ 
eierum  .*  duiriijut  ediife  dsmîmi  ad  rei  Judi  no-'endss 

rtafieudd/ifin,  T 1 T.  Li  V.  Lib.  X.  Cap.  XX. 
num.  t $. 

(4)  Affero  exereitu  Siirmiies  Intcramnam, 

Mram  Rcmsuiam  , t wj  v>*  LétiHà  ef^  t atufere  y 

urhtm  ncH  ttnueH/Ht  : dgre*  defefu'aii  , tfutim  praJam 
Miiam^nJe  miyfam  hemiuiim  dte^ve  fteudum  , (ti/ncAïue 
SÂfrtet  Mètrent:  in  viitoremtHti  iunt  Cciffitemyéls  LulC* 
tiz  redeunnm  ( nec  fraJ.tm  fo  um  «mr'nnr,  frj  i[>/î 

icftgo  attfue  imf  tdii»  tHStmfcjiei  ri.fün/iirv  CiX- 


fut  Interamnam,  edii?o  dzminit , *d  rei/ûai  norctnJti 
reeifitnda  ifue  , prv*<4/i/  , ^ extrtuu  ibi  reiidey  etrni^ 
riorrmeau^ld  IKoimm  froftSm.  Idem  , Cap. 
XXXVI.  num.  16  , & feqq. 

(s)  Prtdi  emnii  t ftxterauêm  haminum  (efforum  y 

miiui  ctnet^A  eji  ft.ut  exteftum  eji  y ^u:d  intrM 
diei  rriiiHi*  drmrqi  Itieui  » i.i^.  XXIV. 

Cap.  XVI.  WMM.  5. 

(6)  PiigHÂ/Hm  hâud  precul  iViŸ^  rfi-  Eô  t jV7«- 

rem  efulentum  frada  exerd/um  F.  Comelius  redu>it. 
ea  cmnii  ante  u^bem  txfjirs  : frciepaCt^ue  dommii 
fuat  rtt  ragnojeendi  fada.  Idem  » Ltb.  XXXV.  C*f.  1, 

HMm.  1 1. 

(7)  Voici  ce  qu'il  dit , au  fujei  de  U Ville  d‘Wi- 

mtre:  ETF.MU  ut  jimul  P.  AfriCani  Irvnuai- 

laitm  tognefeont , e^^idum  Himeram  KariKagimenfes 
^uamdam  teferanr  » gu«i  futrai  in  frimis  ^icilix  r.'«rit« 
tà' ârnarum.  Scirio,  /{ui  hee  digmum  Pofulo  R mam$ 
atintrâretur  » belle  eonfeffê  fociei  fua  ftr  ntrflram  \ida~ 
rMJH  recuptrare  ,.SlCuUs  Kaithagint  e</>ra  » 

ifuÂ  fxruir  y curaxtt.  lu  \ crr.  Lib,  ll.(  Cap' 

XX.XV.  ) VoycR  celle  des  Harangues , ou  il  cfl  trai» 
te  de  Signis  i 6c  Diodorl  de  Siiili  y Excerpt.  Pei- 
re^c.  I4S.  ) comme  aufll  Va  l k'R  F M.sxi» 
M t , Lib.  l.  Cap.  I.  fimn.  6.  où  il  e(t  pack*  de  Ir 
mciuechafe.  Grutmjs. 

(t)  Phaneas  , & pre  ft/ciera/e  Itlli  y ^ua  anre  beHum 
I alsJjfrnt  , refitui  Æiulis  , ét  uum  een-  bat  . . • 
Vos  , intjuir  , tplî , £,{uinffiut  , Soctetatis  iflius  leges 
rupiilis  , quo  tempore  , rcliAis  nohis  , cum  l'iriip- 
fo  paccfii  tcciflis  : qux  lî  mancret  tCaniarum  lamcn 

I uruium  ilia  les  force.  Thejjaiui  dvitates  fuà  voltin- 

tacc 
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venoit  pas  du  principe  : mais  il  Idùccnoic  que  les  Villes  , dont  il  s’agiflôit  , n’a- 
voient  pas  été  piifes  par  droit  de  Guerre  , & que  d'ailleurs  les  Etolkns  avoient 
violé  les  conditions  de  l’Alliance.  Les  Rotuam  (9)  remirent  même  dans  leur  pre- 
mier état  des  biens  autrefois  cünracrc;t  à Ephefe  , !k  que  les  Rois , fous  la  domina- 
tion desquels  cette  Ville  avoit  été  depuis  , s’étoient  appropriez. 

§.  III.  I.  Mais  comme  ce  qui  a été  pris  dans  une  Guerre  injude  pcutaiiffi  tom- 
ber entre  les  mains  de  quelqu'un  par  une  autre  voye  que  celle  îles  armes  , je  veux 
dire  , par  une  fuite  du  commerce  qu’on  fait  de  ces  fortes  de  chofes  : on  demande  , 
fl  en  ce  cas-là  le  Ponêllèur  peut  fe  faire  rembourlêr  ou  retenir  l’argent  qu’il  a don- 
né ? Selon  les  princijKS  établis  (a)  ailleurs  , il  le  peut>  mais  feulement  fi)  autant 
que  le  monte  ce  qu’il  en  auroit  coûté  au  Propriétaire  , & ce  que  le  Propriétaire 
auroit  volontiers  donné  pour  recouvrer  la  pollelTion  de  fbn  bien  , dont  il  dclcf^ 
peroit.  Que  fi  le  pollclleut  eft  en  droit  de  demander  la  valeur  de  cela  , pourquoi 
ne  pourroit-il  pas  aulfi  mettre  en  fi)  ligne  de  compte  la  peine  qu’il  a prile  , ôc  les 
dangers  qu’il  a courus  pour  avoir  un  tel  bien  î tout  de  même  qu’un  homme , qui , 
en  plongeant  dans  la  ^ler , en  a retiré  une  chofe  appartenante  à quelqu’un  > qui 
l’a  perdue  ? 

Z.  Il  y a dans  l’Hiftoire  du  Patriarche  Æraham  une  circonftance  , qui  vient  fort 
à propos  fur  la  quedion  dont  il  s’agit.  Ce  faint  homme  revenant  à Sodome  , apres 
la  victoire  qu’il  remporta  fur  les  cinq  Rois,  rametiA  , dit  {b)  MoÏsk  , tjutes  cesebo-  (^»)  xiv. 
fes  i c’ed-à-dire , celles  dont  il  venoit  de  parler  , cpx‘ Abrtiham  avoir  enlevées  aux 
Rois.  On  voit  audi  i que  le  Roi  de  Sodome  prie  Abraham  , {c)  de  lui  rendre  feu- 
Icmcnt  les  Prifonniers  , & confent  qu’il  garde  pour  lui  tout  le  rede  en  confidéra- 
tion  de  la  peine  qu’il  avoit  prilè , & du  danger  auquel  il  s’étoit  expofé.  Ce  Pa- 
triarche 


tatc in  ditionemnoftrajn  vénérant.  Tit.  Liv.Ltb. 
X.XXllI.  { Cap.  XIII.  num.g,  St  Pimyte  ren- 

dit la  PafhU^onit  à Ana'.c  , 5c  à Pjicmtne.  Eü  I R O I*. 
Brevitir.  Lib.  VI.  (Cap.  XI.  ) Dans  le  Traite  d’Al- 
liance  entre  le  Psft , l'Empeteur  ChxrUi-^inr , Si 
la  République  de  ytHî/i  , contre  Sdiman  , on  ctoit 
convenu  , que  chacun  iccouvrcroit  ce  dont  il  auroit 
etc  dépoIU'de  i comme  nous  le  voyons  dans  l'Hif- 
toire  de  Paruta  , Lib.  VllI.  fit  en  venu  de  cette 
claufe  , rifle  de  , qui  avoit  été  prife  pat 

les  Efp»imolt , fut  rendue  aux  IVniri'riij.  Il  y a , lut 
le  fujet,  dont  il  s’agit,  un  palfage  d’ASNH  Com- 
Nt’sE  dans  l’emitoit  de  Ion  Hifloire  , ou  elle 
traite  de  (jodr/rai  ( Lib.  .XI.  Cap.  VI.  ) Grotius. 

(9)  Àf  [tp 07»<r«f ] o'i  |S*7iA.«îV  ftiyUpxf  V <reti , 
«çiiAo/l»  T3V  0‘sK,  Vù)ua.hi  s'  à-riSo<ratv.  j 
Strabo  , Geogr.  Lib  XIV.  pag.  64Î.  FJ.  Pxrii. 

i.  III.  (t)  Mais  VOVC7.  ce  qiie  j’ai  dit , dans  l*en-  j 
droit  cité  en  marge,  kart  }.  La  vérité  eft,  qu’il 
faut  diflingtier  ici  , fi  l’on  a acheté  de  bonne  toi , | 
ou  non  , une  chofe  qui  avoit  été  prife  dans  une  ' 
Guerre  injufle  2 c’en-à-dire,  fl  l’on  f^avoit , ou  j 
non,  que  cette  chofe  étoit  parvenue  ^ tel  titre  en- 
tre les  mains  du  vendeur  ou  de  ccu.x  de  qui  celui-ci 
la  tenoit.  Si  on  le  f^avoit,  on  efl  roll'effcurde  mau-  , 
vaifefoij  8c  par  confequent  on  doit  rellituer  pure-  | 
ment  8c  Amplement  Si  on  ne  le  f^avoit  point  , 5c  ' 
qu’on  ait  eü  aucun  lieu  de  le  ioup^onner  , on  à 
tous  les  droits  d’un  Poflefleur  de  bonne  foi  ; 8c  par 
confequent  on  n’efl  tenu  de  icndte , qu’en  recevant 


tout  ee  qu'on  a donné  du  flen  pour  avoir  la  chofe 
que  l'on  ctoyoit  8c  qu’on  avoir  lieu  de  croire  légi- 
timement acquilé  j Iclon  les  principes  que  j'ai  éta- 
blis dans  le  Chapitre  , auquel  on  renvoyé  ici , 8c 
dans  celui  de  Pu  scndor  F , oii  la  meme  matière 
cil  traitée.  Ainfl  tout  dépend  de  fçavoir  , fl , au 
cas  qu’on  n’ignotât  point  que  ce  qu'on  achetait 
avoit  été  pris  , à la  Guerre  , on  croyoit  ou  l’on 
avait  lieu  de  Ibup^onner  , que  la  Guerre  fut  in- 
julle. 

(1)  Notre  Auteur  paffe  ici  imperceptiblement  à 
appliquer  la  qucllion  , qu’il  traite,  aux  chofes  . 
que  l'Ennemi , fut  qui  on  les  a ptifes,  avoit  lui- 
inéme  acquis  par  les  armes  dans  une  Guerre  injuf- 
te.  Eticiilcll  bien  certain,  qu’encorc  meme  qu’en 
prenant  telles  choies  fur  rEiincmi  on  f(ache  qu'el- 
les appartiennent  à autrui  , on  n’ell  pas  pour  cela 
moins  en  droit  de  deinanJer  à l’ancien  Maitre  un 
rembourienient  de  ce  qu’il  en  a coûte  pour  avoit 
la  poifciiion  de  fon  bien  , c'eft-i-dirc  , non  feule- 
ment des  depenfes  faites  pour  cette  expédition  , 
mais  encore  de  la  peine  qu’on  a prife  , 8c  des  dan- 
gers qu'on  a courus  , 8c  d quoi  on  n’etoit  point  te- 
nu de  s’expofet  pour  le  tccuuvicinent  de  ce  bien 
d’autrui.  Il  y a plus  : 8c  fl  celui , à qui  le  bien  ap- 
parienoit , ayant  l’occationSe  le  moyen  de  faire  des 
elforts  pour  le  recouvrer,  demeure  on  repos  ; il 
ellccnfe  l’abandonner  8c  par  confequent  raiKte,qui 
l’a  pris  fut  rinjulle  Poflefleur , l’acquiert  alors  plei- 
nement. Voyez  ce  que  j’ai  dit  ci-dcû'us  , Chap.  VI. 
de  ce  Livre  , i . Lion  a . 

Kkk  ij 


(s)  C’eft 
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triarche  neanmoins,  qui  avoir  autant  de  Grandeur  d'amc  (3  J que  de  PiW  ne  voulut 
fc  rien  rcferver  pour  lui  : mais  du  reflc  , il  offrit  à Ditu  la  dixme  du  butin  repris 
fur  les  Rois  ( car  c'cft  de  celui-là  qu’il  (4)  s’agit , comme  nous  venons  de  le  dire  ) 
il  déduifit  lesdcpcnfès  qu’il  avoit  fallu  faire  pour  cette  expéilition  , Sc  il  exigea  qu’on 
donnât  à fes  Alliez  quelc^ue  portion  du  butin  ; le  tout  en  forte  qu’il  témoigne  avoir 
plein  droit  d’en  ufer  ainfi. 

IV,  Par  la  même  raifon  , qu’on  doit  rendre  aux  Propriétaires  ce  qui  leur 
appartient  , il  faut  aulli  rcflituer  (i)  les  Etats,  ou  leurs  parties  , à ceux  qui  en 
avoient  la  Souveraineté  ; ou  rendre  même  aux  Peuples  leur  libeixé,  s’ils  en  ontété 
dépouillez  par  une  conquête  injufle.  C’cft  ainfi  que  les  l^cédemomem  remirent  ceux 
d'Emilie,  6i  ceux  de  Melos  , (1)  en  poftèlTion  de  leurs  Villes.  Dutemsde  Camille, 
(,)  Th.  l.iv.  (a)  les  Romains  ayant  repris  la  Ville  de  Sutrium  , la  rendirent  à leurs  Alliez.  ElamU 
^(b) remit  en  liberté  les  Villes  de  Cirece  , dont  les  Macédoniens  i'hoicnt  empa- 
xixui.càp.)!.  rez.  Ce  meme  Général , dans  la  conférence  qu’il  eut  avec  les  Ambaftâdeurs  d’y^»>- 
tiochus  , (5)  déclara  , qu’il  étoit  jufte  que  les  Villes  d'jifte  , dont  le  nom  étoit  Grec, 
& qui  avoient  été  prilcs  par  Seleuctts , Bifayeul  d‘ jdntiocbiis , puis  perdues  , & recou- 
vrées enfuite  par  Æsiochus  lui-même  , fûQaïc  rcmilês  en  poüèflion  de  leur  liberté  ; 

car. 


(})  ce  qa*a  très-bien  remarque  le  Rabbin 
jACCHiADts  , dans  Ton  Commentaire  fut  Da« 
Win,  Chip.  V.  verf.  17*  Süi.pice  Sf  veut  dit, 
que  le  Patriarche , après  avoir  lionne  la  dixme  du  bu- 
tin a ÂifUhi/edek^t  rendit  le  rede  à ceux  fut  qui  il 
avoir  etc  pris  : [ Metchilèdcc  3 dnimat 

frada  dedie.  Ftlit/uû  hii , ^uihui  ttept*  erdne  ^rtddtjir, 

Hift.  Sacr.  Lih.  t.  Caf  VI.  nwm.  6.)  St  AMfeRol  su 
parlant  de  U meme  chofe  , dit , qu'..è^r«^djN  ftii  rc> 
compenfe  de  Dr  £ u 1 parce  qu'il  n'avoit  point  voU' 
lu  de  récomprnfe  des  Hommes  : iddo^ue  ^tioH§dm 

fit,  mtreedem  d^  hdminr  mOH  ijudjivif  f d De»  auetpit, 

BeAbrah.  Paiiiarch.  Lth-l  III.  ) On  peut 

comparer  avec  cette  aûion  à'^hdham  , quelque 
choie  de  femblable  que  fit  le  Sage  11  re- 

furaiamoitié  dequelques  Terres  qu’on  tuiolfroit, 
que  ceux  de  MiryUiie  avoient  recouvtces  fous  fa 
conduite.  Il  crut , comme  le  dit  Vali.reMaxi- 
M i , ternir  la  gloire  de  Tes  exploict  par  la  grandeur 
du  butin  dont  il  profiteroit:  Art^ue  «tîdm  efnum  rttufe^ 

fdti  dgri  dimiiid  fdrt  cmfènfu  fifnMmin  c^trtetur ^ dvtr* 
tir  dmtmMm  dh  *»  munere  ,*  defoim*  judteéns  , virruiis 
^Usidm  mdgHirudine  ftadâ  mrnuere.  Ltb.  VI.  Cap.  I. 
num.  1.  rxrrm.  PlUTARQjUK  parlant  de  Ttmfie»n 
[ qui  accepta  une  Mailbn  magnifique,  te  un  beau 
bien]  remarque,  qu’il  n'cd  pas  deshonnêre  à la 
vérité  de  recevoir  en  pareil  cas  , mais  qu'il  plus 
beau  de  refufer,&  quec'efi  le  plus  haut  degred’une 
vertu  eminente . qui  témoigné  hautement  qu’on  peut 
fe  pafl'cr  des  choies  qu'il  efi  permis  de  rechercher  : 
Ou^if  ri  ArtjSsijr  ix  ruvrar  ktjyjof , «AAorrè 
fan  KfÙTiof*  Ml  xfpiirvict  Tnf  àftTnf  , 

if  ol<  c^Kir  ixi/fiitvu/ufm  vè  fan  J'ioiaifof, 
In  Vit.  Timoleont- ( in  fin.  pag-  277.  B Toin.  1. 
Ed.Weihel,  ) Vo/exceque  l’on  adit  ci-delTus  , Liv. 
11.  Cltdf.  XIV.  f.  6.  & Chdf.  IV.  de  ce  Livre  » ÿ.  a. 
Grotius. 

L'Auteur  s'e»rime  ici , dans  'Original  de  cette 
Note,  comme  U TiMi'.'cca  avoir  refuie,  aulfi-bico 
que  PifUiHi  t ce  qu'on  lui  ofiioit  : Piuaci  de 


7*/me/ranrM  , &c.  au  lieu  que  c’cll  tout  le  contrai- 
re, comme  )c  l’ai  fait  fcnrir  par  ce  qui  efl  entre 
deux  crochets  i à caui'e  dequoi  aufli  )‘ai  cliange 
\ le  tout  de  l’exprcnlon  , qui  doonoit  une  fauilie 
idee. 

(4)  Ce  n'eft  pas  que  tout  le  bann  confifiSc  en 
cela  : il  y avoit  aufli  ians  doute  des  chofes  apparte- 
nantes aux  cinq  Rois. 

i.  IV.  (1)  Les  txilez  de  furent  rétablia 

par  les  ffoiNxini  , apres  un  exil  de  fix  ans.  ( Voyes 
TiTE-Ltvf; , Lib.  XXVIII.  Cap.  XXXIX.]  L’Éov 
pereut  Marc  ^mtenin  rendit  la  liberté  à ceux  qui 
avoient  eie  lè.iuits  en  Elclavage  dans  la  Guerre 
contre  Avfdtin  Cdfhni fie  fiiaulli  relHtuer  les  biens 
à leurs  anciens  Maitres.  [ Capi  tol iw.  in  Marc. 
Anton.  Cap  XXV.  ] Le  Roi  de  CafiHU , fie  autres 
Princes , rendirent  C«/arr«v«  aux  Chevaliers  de  cet 
Ordre,  qui  en  avoient  ete  dépouillés  par  les  Mau- 
rtt  i comme  te  rapporte  M a R 1 a w a , dans  foa 
Hifioire  à'F.jfdgne  , Lib.  XI.  ( Cap.  XXV.  ) Vojrcr 
ce  qui  a été  dit  ci-defi'us  , Cbt^.  X.  de  ce  deroiai 
Livre , f 6.  Grotius. 

(2)  Ce  fut  Lyfdndrt^  qui  commandoit  alors  leur 
armée  : hvVAfS'f^f  S*  apK'3fJi%f^i  'TfU  KiyiW^ 
ariSaiKi  7NF  xoAif  Ai^iifTecif , e7vf 
'XMinrfi-Jps/VeecauTwr*  avjtKKAt  Mfh 
fJoifyKHi  ToVéà^^OK  ) OfilTUf  Avlüf  fÇifdflo» 
Hifi.  Grze.  Lib.  11.  Cap.  II.  ■am  $•  Edtt.Oxtm. 

()}  St Jibi  Amiochus  fuichrum  ejft  ctnftt^  «r- 
be  frtdvmi  b*lli  jure  kdbudrit , dvut  fdferqmt  num^ujm 
n/ùr^dverint  pr*  fiiii  , <d*  rtfettrf  in  ftrvirmrem  ,*  tÿ* 
Popultkt  RemdJtuf  fuj'<tptnm  ftr»(ini\um  liberidtit  Gtz- 
corum  n.'n  dtfirere  , fidei  e»nJ^dMtial|u*  fud  ducit  (fft. 

à Philippe  Grzeiam /t^vrav*/ , itd  db  An- 
tiocho  Alix  ttr^Vf  , qux  (irdji  n-mimii  fint  , Uberàrt  in 
dttim>>  hdbei  : ne^mt  tnim  in  ÆoliJem  loniamque  cR- 
ioiiid  in  fervuutem  regidm  m>,Td  funt  i ftd  fiirpii  a** 
gtndà  ran//4  , xetnfétÿimd  per  »tbrm  itrrdtnm 

prepdgdndd.  ‘TlT.  LlV.  Lib.  XXXIV.  Cap.  LVIK. 
R«a».  10  , ^ /r^f. 
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car , ajoûtoît  Flammus  ^fi  l'on  a envoyé  des  Colonies  dans  / Eolidc  & dans  Honie  , ce 
n’eft  pas  afin  qu'elles  furent  fous  la  domination  des  Rois  d' AC\e  , mais  pour  conferver  une 
Nation  aujfi  ancienne  , que  la  Grecque  3 & pour  la  répandre  par  toute  la  Terre. 

$.  V.  I.  On  demande  encore  ici , en  quel  tems  l’obligation  où  l'on  eft  en  con- 
fcience  de  rendre  ce  qui  avoir  été  pris  dans  une  Guerre  Injufte  , vient  à s’cteiiub'e. 
Cette  quellion  peut  avoir  lieu  ou  entre  les  ( 1 ) SryVf/  d'un  même  Etat , ou  entre  ceux 
qui  font  Etrangers  les  uns  par  rapport  aux  autres.  Pour  les  premiers  , il  faut  la 
décider  par  les  Loix  de  l’Etat  dont  ils  dépendent.  Bien  entendu  que  ces  Loix  don- 
nent un  véritable  droit  , qui  mette  la  Confcience  en  repos  , &:  non  pas  un  fimplc 
droit  extérieur  : dequoi  il  faut  juger  par  un  examen  attentif  des  termes  de  la  Loi , 
ëc  de  l'intention  du  Légiflateur. 

Z.  A l’égard  de  ceux  qui  font  Etrangers  les  uns  par  rapport  aux  autres  , il  faut 
fè  régler  fur  de  juftes  prélomtions  d’un  abandonnement  tacite  : dont  nous  avons  (a) 
traité  ailleurs  autant  qu'il  eft  néceflaire  pour  notre  fujet. 

$.  VI.  Que  fi  la  juftice  de  la  Guerre  , dans  laquelle  les  ebofes  dont  il  s'agit 
ont  été  prifes  , eft  fort  douteufè  ; le  meilleur  eft  alors  de  fuivre  le  confeil  que  don- 
na autrefois  (i)ylratus  de  Sicyone  ; c’eft  ou  (i)  de  faire  entendre  aux  nouveaux  Pof- 
fcnèurs  ; qu’il  vaut  mieux  pour  eux  de  rendre  le  bien  à fbn  ancien  Maître  , en  re- 
cevant de  lui  la  valeur  J ou  de  perfuaderaux  anciens  Maîtres , qu’il  leur  eft  plus  avan- 
tageux de  recevoir  la  valeur  de  leur  bien , que  d'en  recouvrer  la  poficflîon. 

CHAPI-  • 


V.  (i)  C’eft  i-dire  , lorfqii’une  chofe  prife  à 
un  Su|et  de  l'Etat , dans  une  Guerre  in)ultc  de  la 
part  de  l’Ennemi  qui  fait  le  buiiu  > eft  tombée  en- 
tre les  mains  d'un  autre  Sujet  dn  même  Etat. 

i.  VI.  ( I ) Cum  <]uthui  C4uffti  rofiiovir  ( Aratus 
Sicyonius  ) S'torum  <]ut  ûi$tn*untbMt , dr  terum  <ju: 
fu»  ami/irtnr  ftrftcittjue  âftimandii  fofffiembui  , ut 
ftrfuéUttti  atiii  , ut  pt.-uniam  tteiipcrt  uuUltnt , ftfftj- 
Jionilui  (tdtreni  : aliii , ut  sommediut  futartnt  uumt- 
rari  fbi , ^uid  lanti  tjjtt , ^uàm  juum  rteufetart.  Cl- 
CER.  De  Oflfic.  Lit  II  . ( C4p.  XXIII.  ) Le  Roi  f»r- 
dinand  fit  la  même  chofe  en  Effagnt , au  rapport  de 
Af4M«i;a  , Lib.  XXIX.  Cap.  XIV.  Grotjus. 

(2)  C’eft  bien-U  le  parti  que  doit  ptendte  un 
Arbitre  , plûtôt  qu’un  Juge  , qui , en  ce  cas  la  eft 
tenu  indifpenfablement  de  laifler  les  choies  dans 
l’êtat  où  elles  font , fuppoK  qu'il  n’y  ait  point  de 
Doi  Civile  , fur  laquelle  il  puifle  fonder  ion  juge- 
ment.  Mais  comme  les  Loix  mêmes  ne  règlent  pas 


toujours  les  choies  d’une  maniéré  qui  foit  capable 
de  mettre  raiibnnablement  en  repos  la  confcience 
de  ceux  qui  les  fuivent  ; il  s’agit  ici  principale- 
ment de  Ravoir  , ce  que  chacun  doit  faire  alors  de 
fon  pur  mouvement  , & fans  avoir  egard  à d’autres 
réglés  qu’à  celles  de  l’Equité  naturelle.  Or  des-U 
qu'on  luppofe  , comme  fait  notre  Auteur  , que  la 
juftice  de  la  Guerre  eft  fort  douteufe  , n’y  ayant  pas 
plus  de  raifon  de  regarder  lesaâes  d'hoftilitê  com- 
me juftes  ou  injuftes  d’une  part  que  d'autre  , la 
raifon  veut  qu’ils  foient  regardez  indifféremment 
comme  juftes  des  deux  côtez,  par  rapport  aux  effets 
de  l’acquifition  des  chofes  ptiles.  Le  Poffeireut  eft 
alors  , comme  en  tout  autre  cas  douteux , celui  qui 
a le  meilleur  droit  i Sc  par  conlèquent  ceux  qui 
tiennent  de  lui  la  chofe  à titre  d’ailleurs  légitime  , 
peuvent  fc  legaidci  comme  l'ayant  Icgitimcmcnc 
acquife. 


Kkk  iij  Chap. 


n.Chaf. 
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CHAPITRE.  XVII. 


Des  Peuples  Neutres. 


I.  Il  ne  faut  rien  prendre  des  Peuples  Neutres  > que  dans  une  grande  nàeijite' , 
CT  en  rendant  la  valeur  de  ce  qu'on  prend.  II.  Exemples  & maximes  touchant 
cette  abfiincnce.  111.  Devoirs  des  Peuples  Neutres  , par  rapport  à ceux  qui  font 
tn  guerre. 


§.  1.  I.  TLparoîtra  d’abord  fuperflude  traiter  ici  des  Peuples  Neutres  ,puiique  , 
X par  cela  même  qu'ils  font  Neutres  , il  n’y  a point  de  Guerre  contr’eux. 
Cependant  comme,  à l'occalion  de  la  Guerre  , on  fait  bien  des  choies  cuntr'eux  ,fous 
prétexte  , de  nécefljic , fur  tout  s'ils  .font  voilins  ; il  eft  bon  de  répéter  en  peu  de  mots 
ce  que  nous  avons  {a)  établi  ailleurs , Que  la  Nécellité,  pour  donner  quelque  droit 
fur  le  bien  d'auttui , doit  être  extrême  : Qu'il  faut , de  plus  , que  le  propriétaire 
ne  fe  trouve  pas  lui-même  dans  une  pareille  nécelTité  : Et  enfin  , que  lors  même 
qu'on  eft  dans  une  véritable  nécelTité  , qui  autorife  à prendre  de  foi-même  le  bien 
d’autrui , pn  doit  ne  s’emparer  de  rien  au  delà  de  ce  qu’elle  demande  : c’eft-à-di- 
re  le  contenter  de  la  garde  du  bien  appartenanr  à autrui , fi  cela  fulfit , & en  laifl 
fer  l’ulage  au  Propriétaire  -,  ou  , s’il  eft  néccllâire  de  le  fervir  du  bien  d’autrui  , le 
maintenir  en  fon  entier  ; ou  enfin  , fi  l’on  a befoin  de  le  confumer , en  payer  la 
valeur  à qui  il  appanient. 

$.  II.  I.  C’eft  ainfi  que  Aldife  ayant  à palîèr  nécellâirement  , avec  le  Peuple 
qu’il  conduifoit , pat  la  Païs  des  Idumeens  , (b)  déclara  d’abord  , qu’il  fuivroit  le 
grand  chemin , fans  s’écarter  pour  entrer  dans  les  Champs  cultivez  ou  dans  les 
Vignes  j & qu’il  payeroit  jufqu’à  l’eau  dont  les  Ifraé.ites  auroient  befoin. 

1.  Les  Généraux  d’ Armée  } dont  la  probité  eft  la  plus  renommée  en  ont  ulé  de 
même  , parmi  les  anciens  Grecs  & Romains,  Les  Grecs , qui  étoient  avec  Cle'arque  , 
promirent  aux  Perfes  , {1}  comme  raconte  Xenopbon , de  pallêr  fur  leurs  terres  fans 
caufer  aucun  dommage  ; & que  , fi  on  vouloir  leur  vendre  des  vivres  > ils  ne  pren- 
droient  à perfonne  rien  de  ce  dont  ils  auroient  befoin  pour  boire  ou  manger.  Les 
Troupes  de  Pomp/e  le  Grand  traverictent  toute  ï'ylfie  , fans  laiffer  aucune  plaime  de 
leur  infolence  , non  pas  même  la  trace  de  leur  pajfage  ; dequoi  Ciceron  (x)  le  loue 
beaucoup.  L’Hiftoire  nous  fournit  des  exemples  femblables,de(})  Dercyllide-,  à'A- 

S» 


Cn*p.  XVII.  t.  II.  (1)  ■fjaSr  S’m  «lai'r  Siiott 
èuirtt  n ftUr  vofivcâcu , o>c  Slot  çinieec , 
àor.âc  ’ trira.  xai  tôt*  , 1 

i-Tcrt  fii  Taf ôcyofàr  ’ t 'etr  Sï  •aa.fi-  \ 
P’aftiv àytfat , sçsirTa  ianôSua.  ! 

lie  ExpeJ.  Cyr.  Lit.  il.  Cxp.  111.  f.  ij.  Edit.  Oxon.  | 
(x)rM;M<(Pompc|i)  Itgionet  fit  in  hduti  ptrxtntrnnt, 
us  ntn  fN4flNi/4n/f  txtnitutyftÀ  ntxffiigiumaui- 
drmtutt\unm  Pdunt»  noiutfitdtcnsnr.  Orat.^r«  L«g.  Mâ-  | 
ntl.  f Cap.  XIII.  ) Le  meme  Ptmptt  ayant  appris  , \ 
<]ue  iesSplsiacsfaiioicnt  du  defoidic  en  £tst7r pendam  ‘ 


leur  marche  , fit  mettre  un  cachet  \ leurs  Epées  « 
6c  punit  ceux  donc  le  cachet  fe  trouvoît  rompu  : 
rf«T/«Tctf  ïf  Tetif  oS'ciTOfiettç 
i(7etK7UV  ^ Ttfîf  /ÀAy^AÎfAtf  itv- 

7U¥  «TfTSaMr , wr  S f<iî  çuxtrÇetf  uoxar^tTo. 
PLUTARCH.  Vit.  Pomp.  ( 624.  A.  ) Ùao> 

TIUS. 

(4)  nr«  'TApYtyAyi  tÎ  rp<rT«i//u<e  [5 
Al'/atc]  lîtf  ÇlAiotC  fciyjl  7n(  ^AfVA» 

/Sofa  ÀiOAi/'e><  , 

Xenophqn  , Hiû.  Giacc.  LU.  111.  Cm.  1.  f.  $. 

(♦) 
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gît  (4)  Roi  de  Lace.lemone  : de  Perft'e  Roi  de  Atjciiloliie  , de  (6)  Syll*  ; de  (7) 
Domititn  ; de  l’Enipereur  (8)  AU'xJtutrc  Sivére  , dans  Ibn  expédition  contre  les  l-ar- 
li«  J des  (9)  Gothi  , des  Hum  , & des  AUms , qui  fervoiciit  dans  l'Armée  de  Tlü»- 

doyê  , enliii  de  f 10)  5t/7(Vo«  , & de  (i  i)  5f'///a/Ve.  n i.  • 

Ces  fameux  Guerriers  font  venus  à bout  d’une  choie  comme  celle- la  , qui  pa- 
roît  fort  diliicilc  ,en  ayant  un  (ti)  grand  loin  de  pourvoir  à la  fubllllancc  de  leur 

Armée, 


( 4 ) GiU/jMçii  tS  AyiSl  t<tu- 

T»f  x«ï  ■iia.uxTitit  ne'iXijiv  üyaVi  a^Kx^ùii 
Kai  -s-f  çc»r  xcci  ftinvi  xxi  à^{J;>lTi  Si(t-rofivi- 
fiitat  Tiir  nsXoTji'ixyor.  PtuTAXcii.  Vit- 
Agid-p-.^-  SOI  - D.  Le  mcinc  Auteur  tend  nn  fcin- 
blabie  (ciiioignage  à Eamtni*t , dans  la  Vie  de  ce 
fameux  Capitaine  R.oinain.  Gxot  lUS. 

(j)  TriJHHm^  n»»  plmt  ^ Dciphis  ( Per- 

feus  ) Phthioti-ietn  • Achaiam,  Thcfl'aliatnquc  , i 

pttt  démmj  éjrerum  , per  eftto»  inter  ftett  » 

tn  regnum  rtdttt,  Tl  T<  Ll  V.  Lib.  XL1«  Cap.  XXVlt. 

ftMJI».  6. 

(<)  rnurti  Sullam  i»  Italiam,  t>o»  freUivin- 
duem  , fed  nnà^rtm  : tnniû  <Mm  <^uiett  exercitum 
fer  Calabitam  Apuliainque  , fmgu'nti  <uri  fru^ 
gum  y haminnm  % uriium  , pfrditxir  rn  Campanîam. 
VULLLIUS  PAT£HCUL.  Lib.  11.  Cap  XXV. 

nNN».  1. 

(7)  j^irm  fti  /nthui  XJhiotVtn  eé/feUa  poneret  ^ pro 
fruihiims  «ernm  Ixtrtem  tsul»  eomprehtnâthÂt  t pre- 
tium ftlvi  jnQit  i Attjue  t»  fufinià  f»mi  emmum  pdem 
pyi  ûAfirinxit.  Fk  O S T I N . Sttatcgem.  Lth.  11.  C<tp. 
XI.  nnm.  7. 

(»)  (Tarthicain  expeditionem)  tAnt»  iif- 

gipUnÀ  f tsnrt  revrrtntti  fui  tgit , i«  1*0»  mtiuei  , ftd 
Senit9T*i  t rrAnfire  dieertn.'ur.  ÿtHi.nmtlue  ittr  tfgi*“ 
ne>  faciebânt  , Trii,nnt  ActimOi  > Centunonet  verecundit 
Pfiliitt  âmAbileierAsit  .•  ip^nm  wr«  , eù  hâi  tee(*r  tanm 
, Prceviacia/ri  ^ ***  Dtum  ^ fu  pUiebant.  Lam- 
PXiD.Vit.  Alex.Scvex  C4^.  L> 

^9^  Nnilnt  tumuUut , ii«//4  tenfufia  , mulU  àirepii»  , 
«r  « l'Arbarêf  état,  ejuin  > fi  ^nâtuio  dtf^eiiier  frnmentâ- 
TiÂreifmsfetf  tneptam  pûtiemtr  ftrtbat  , ^u*m  »*- 
mero  ardar/u  , annemAm  » («mparcende  iaxabat  , &c. 

Latin.  Pacat.  Panegfr.  ( Cap.  XXXtI.  Pantg.  ulr. 
iJCJj.)  On  ifouxe  plulieurs  chofe*  fuc  la  inoJera- 
tion  des  CfMiri  » en  mauere  du  lulfi  dont  il  t'agît  g 
dans  Cassiodorc  .par  exemple  , Var.  V.  10.  11. 
3}*  Voici  des  paroles»  ou  Thrtdorie  leur  Roi»  la 
leur  prefcrit  : iUmd  tamenne..e:fari0c«mm>)i*.nte<  % mt 
veniennum  nnllut  prtvenire  pt'hf  exeeifut  ^ net  pefeffè- 
rum  jigettf  ant  p'sra  vade-ii  .*  fed  fmb  emni  tatxttntntia 
pr>peraa/ef  » de  cufi  'Aità  difitplina  gttua  nebii  elfe  x-ef- 
ira  ùieutfit  p’^ffit.  .S^/a  'det  #v»r.  gtatanter  luii- 

inwi  exptn;ai  » nf  aî  at/nari-  lufiùdia/ur 

tas.  Lib.  V.  Ep.  XWI.  d’halane  ^ autre  Roi  de» 
Cetbt , loue  de  cela  un  Sénateur , qu’il  teconiraan- 
de  ; .Irma  rjn*  n«  la  p.^  'ijornm  damna  ftnfernne.  Lib. 
IX  Ep.  XXV.  Grotius. 

(10^  <\utei  ^juri^^Ht  metnt  ferxater  honefii  » 

Te  modtrtnie  , fuit  , muUi*  ut  xinea  furtil  » 

K./  feges  extè.^a  f au  iarit  mtlfr  loicnam, 

CtAUDiAN.  In  priin.  Conlulac.  Stilich.  Lit.  1. 
verj'.  i«z  , 8t  iViiq. 

(il)  VoycsSuioAS»  aumotiSWf)«ir#.  Pkoco- 


PF.  » compagnon  de  ce  fameux  Capitaine  » f<  té» 
moin  de  (es  actions , le  loue  Ibuvcm  de  cette  rete- 
nue. On  n’a  qu'a  lire  le  beau  Dikouts  qu'il  lui  fait 
tenir  là-dellus  a les  Soldais  » près  de  Snile  » lorf* 
qu’il  alloit  en  Ajruiuet  Vandalû.  Lib.  I.  ( Cap.  XII.) 
6c  la  manière  dont  il  rapporte  que  Beh/àire  fc  cou- 
duilic  dans  1a  ir.aiche,  pat  ce  Pais-U  » iOid.  ( Cap. 
XVII.  ) Mais  il  faut  mettre  ici  tout  entier  un  autre 
paflage»  ou  t'Hinoiicn  fait  un  cloge  magiiilique  de 
lonHerosàcet  egard-là.  »,  Bfii’hre^  lit-il»  avoir  tant 
»»  de  loin  des  Pailans,  qu'ils  ne  louffroiem  jamais  de 
»»  violence  de  la  part  des  Années  qu'il  commanduii. 
»»  Au  contraire  leurpaflage  iescnrichiflbit  tous,  con- 
»»tre toute  apparence»  parce  qu'ils  vendoicni  leurs 
,,  denrees  & leurs  marchanlilesatt  Soldat  »aufli  cites 
,»  qu'ils  vouloient.  Quand  les  Bleds  ccoicnt  mûrs» 
»»  il  empêchoit  que  la  Cavalerie  ne  les  gâtât  : & 
J»  pour  ce  qui  cft  des  fruits»  il  ne  permctioit  pas 
„ Iculcment  de  cuétUix  une  potmiie  fur  un  Arbre  : 
htt  fTiTOTcti'TM  çnéoi  w-yps- 

l'C/sc  »T9  , âVf  ^letâh'ell  faiV  AVIUV  né  ivA 
'B^WXOTl  , , TSTl/^K- 

Jt«  ’ TAeTtîP  ii  'Tfltfi  J jJrtP  'jra7tf  » 

o?f  apavr^ciiritfir/ugin.  rprtTiâc  TAw-Sfi  ' «Tf- 

«TiJoï’lo^nfp  «i/ToVcxATUf  yvicfjLtw  rauviA.  kaI 

miKA  faiV  ÀxtaÀ^it  ra  Aiiix  , if  Ti 

J'i!jtA«Tlf  J fitn  Tis’flt  *Teef «fît  H iTO-iCr 
TiiTeti  > Twp/i  «prtiûip  i^Tsif  SiyépufoiToittp 
a-iA&Atàulm^fvi  r^^rafirrAV  i^vftA 
Gotihic.  Lit.  ï\l.(Cap.  I ) Nit  1 1 AS  loue  les 
lemani  d’avoir  ufc  dc  meme  dans  leur  Expédition 
au  Saint  Scpulchre»  Vit,  Manuel  icmnem.  ( Ltb.  l. 
Cap.  IV.  )NicrPHoftf-  Gu f ocras  raconte aufll» 
qu'on  admira  à cet  egard  la  bonne  dtfcipline  des 
SVmri/nr  , fie  leur  gtandcur  d'ame  , accompagnée 
de  judice  Ac  d'cquitc.  Ferfonne  , dii-U  » de  toute 
l’Armce»  ne  vouioii  rien  pten«ire  qu’en  payant. 
^ falv  yivff,  «f  i juarA*  iJîTAii'iV  M 

T«r  UiVfTtKaV  tUTflC'îrti  » KAl  îi  «t1<r  é'iKAt*- 

7vm  pcîyAXOTflTtiA,  iJi  yàf 
TdfrTnjy  iKiifùtv  5^{A^«y  ajjAîé-itf/  Té  tùiF 
«TUfFTwy,  ài’fv  Ttuîif  AfyvptK,  Lib.  IX.  (pa^. 
itt.  £dir  1A16.  ) GrotIUS. 

(iz)  Les  Generaux  Romains , comme  le  remar- 
que Pli  ns  » penfoient  avant  toutes  choies  à empe- 
ser que  le  commerce  ne  fût  interrompu  pendanc 
la  Guerre  : f«rv/  Diuei  prtmam  Jemptr  in  bel* 

lit  fmmeraerum  habnere  mtam  f HUI.  Natur  *t.ib. 
XXVI.  Cap.  IV  II  faut  faire  en  forte  que  le  Soldat 
uouve  dequoi  achcicx  » rêlo  qu'il  ne  loit  pas  con- 

traint 
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Armée;  en  payant  bien  leurs  Troupes  , & en  failant oblcrver  exadement  unebon^ 
ne  Difciplinc.  Je  dis  , une  bonne  Difiiplhie:  car  , félon  Ammien  Marcellin  (i?) 
c'eft  une  des  Loix  de  la  Difeipline  Militaire , de  ne  point  mettre  le  pied  fur  les  terres 
des  peuples  Neutres,  Ou,  comme  il  cft  dit  dans  Voimsque  , (14)  Qu'aucun  Sol- 
V dat  ne  prenne  ni  Poulet  ; ni  Brebis , ni  Raifins , qu’on  ne  gâte  point  les  Bleds  : que  per- 
fonne  n’exige  ni  huile  , ni  fel  , ni  bois.  Et  dans  Cassiodore  : (i  y)  Que  les  Soldats 
vivent  avec  les  gens  de  Province , félon  les  re'gles  du  Droit  Civil.  Qu'ils  ne  foyent  point 
infolens , à caufe  qu’ils  fe  voyent  les  armes  à la  main  : & qu'ils  cordèrent , au  contrai- 
re , qu'elles  leur  ont  été  confiées  pour  le  repos.  & la  fureté  de  ceux  qui  n'en  portent  point. 
En  un  mot , comme  le  dit  Xenophon  ,{i6)  aucun  Etat  Ami  ne  doit  être  contraint  À 
rien  donner  malgré  lui. 

4.  Ces  palTagcs  font  fort  propres  à expliquer  l’exhortation  que  fâifoit  autrefois 
aux  Soldats  un  grand  Prophète,  ou  plutôt  un  homme  plus  grand  qu'un  Prophète  : 
(•)  ^4)  n’uftK,  point  d'exrorfion  , ni  ( 17)  de  fraude  , envers  per  fonne  ; & contentez.-vous  de 

( 1 8)  votre  paye.  L'Empereur  Auréiien  difoit  quelque  choie  de  femblablc  ; comme  le 

rapporte 


tnint  de  penfer  ^ piller } c’efi  ce  que  dit  très  bien  1 
Cassiodore  : HAbcat . tjuo4  cm»r  , ne  ce^tiur  et-  j 
gifAre,  <]uod  auferM.  Var.  IV.  IJ.  Voyez  le  meme 
Autcut  ,V.  10.  JSc  IJ.  Grotius. 

(i])  Il  attribue  cette  maxime^  l’Empereur Jh- 
/irn  , qui  en  ailegue  pour  raifon  , le  danger  qu'il 
y a que  le  Soldat  ne  faite  du  ravage  , & n’obli- 
ge pat  U le  Peuple  qui  le  foulTte  a rompre  ta  Paix  : 
Aijtreni  (Cxfar)  p4c4rorioa  terrtt  nsn  debert 
ri  , ne  , m fdfie  tontif^tt  , per  eivit$iMem  militis  ec- 
turrenti*  VMjfantis  > abrupte  fadera  fran^erentur.  Lib. 
XVllI.Cap.  ll.pxg  ïos.  E<i.  Valef.  Gron.  L’Auteur 
lenvoye  ici  , dans  une  petite  Note  , ^ un  autre  en- 
droit d’AMM  i fn  Marcellin,  Lib.XXI.  Il  a eu 
apparemment  dans  l'cfprit  l’exhortation  que  le  mê- 
me Empereur  fait  à Tes  Soldats  , dans  une  Harangue 
ou  il  les  anime  à marcher  contre  Confiance.  Il  leur 
lepréfente  pour  les  engager  ï ne  point  piller  ni 
maltraiter  les  Provinciaux , que  cette  modération 
avoir  plus  contribue  i leur  gloire  par  le  pafle  , que 
les  victoires  qu’ils  avoient  remportées  lut  l'Enne- 
mi : lUui  fane  obtefior  Cr  rc^o  , cbjtrvate  ne  impetu 
glifienth  ardorit  in  prrt/aeorum  damna  qui/îjuam  vef- 
iium  exfiliat  : id  cegirani.  [Je  ne  f^ai  fl  Ics  Copillcs 
n'auroienl  pas  rois  ici  cogitant  pour  cojiirantei  ; il  cft 
plus  naturel  de  penfer,  que  l’Empereur  a voulu 
rapporter  cela  aux  Soldats  , fie  leur  faire  faite  la  ré- 
fte.xion  à eux-mêmes  : la  Lute  d’ailleurs  a pû  le 

6lVcr  fort'aifement.]  ^uodhand  iia  nos  illufirarunt 
tum  innumera  firafet . ut  indtmnitai  Previneiatum 
^ faim  , exemptii  viriutum  pervul^ata.  Cap.  V.  pag. 
291  , Î94-  Sld.  Valef.  Gron. 

( 14)  C’eft  dans  une  Lettre  d‘.AnreVen , écrite  , 
avant  qu’il  fût  Empereur  , à Ton  Lieutenant  d’ar- 
mée : .Yem»  pultum  alienam  rapiat , ovem  nemo  eontin- 
gat.  Vvam  nullui  auferat , fegeiem  nemo  deterat  : eleum, 
fol,  lifnum,  nemo  exigat.  Sec"  Vil.  Aurclian.  Cap.  Vil. 

(is)  Ira  ramen  ut  militei  tibi  eommiffi  vivant  eum 
' Provinciaiibui  Jure  Civiti  , net , infolefiat  animui,  tjui 
fe  fentir  armatum  .•  tjuia  cljpeut  ille  exercitni  nefiri 
tjuierem  débet  prtfiare  paganit.  Var.  VII.  4.  C’eft 
ainli  que  notre  Auteur  avoir  écrit  les  dernières  pa- 
roles : mais  trois  Editions,  que  j’ai  , portent  ko- 
tnanit } Se  je  nc  vois  aucune  variété  de  leétuxc , qui 


foit  indiquée  pat  les  Editeurs  ou  les  Commenta- 
teurs L'oppolitionà  la  vérité  cft  plus  jufte  en  fui- 
vant  la  correéfion  , que  notre  Auteur  fcmble  avoit 
voulu  faite  ici.  Mais  le  ftile  duc , fie  peu  exaâ , de 
Cassiodore,  empêche  qu’on  n’ait  lieu  de  la 
croire  nccefl'aire. 

(16)  Rfapoh  yctf  rttûr et  ««Toxi i , /un  èeretyu 
Ket'uvxoMv  ÊruniSet  km  firâttVyO,  t<  /un 

àuTii  i-3ïA0KT«f  JtSoltr.  œ Exped.  Cyt.  Lib. 
VI.  Cap.  II.  i.  4.  Ed.  Oxon, 

(27)  Le  terme  de  l’Original  (oVKOfeirT(7y  ) 
peut  être  tendu  par  celui  de  piller  prendre  par  foret 
comme  il  fe  prend  dans  la  Vcrfion  Gréque  , Joi. 
XXXV.  9.  PSEAUM.  CXIX.  laa.  Proverb.  XIV. 
Jl.XXII.  16.  XXVIII,  ).  ECCLëSI  AST.  IV.  I.  fie 
LevituL:  XIX.  II.  La  Vulgate  tourne  ce  même 
mot  pat  celui  de  defraudait , Luc.  XIX.  t.  Gro- 
tius. 

(18)  St  Ambroise,  fiircepalTage  , dit,  que 
c’eft  pour  empêcher  les  pilleries  qu’on  a établi  l'u- 
fage  de  donner  une  paye  aux  Gens  de  Guette  : Dt- 
ceni  ideireo  fitpendia  confiituta  militia  ,ne  . dumfum- 
ptui  tjuarirur,  prado  grajfetur.  Comment,  in  LUC. 
Lib.  II.  Citp.  III.  (pag.  1647.  Ed.  Parif.  i $69.)  Pen- 
féc  , que  St.  Augustin  a copiée  , Serm.  XIX.  Dt 
verbii  U.min.  fteund.  Matth.  Il  y a là-defl'us  de  bel- 
les Ordonnances  , dans  Grégoire  de  Toun  , Lib. 
II.  Cau. XXXVII.  dans  leiCapitnlairei  de  Charles 
fie  de  les  Succefl'eurs  , Lib.  V,  Tit  CLXXXIX.  dans 
les  Conciles  de  France  , Tom.  II.  dans  les  Capirnlai- 
rei  de  LoillS  te  D.ionnaire  , II.  14.  Voyez aullî  Ltx 
Bajoriaruxi  , Tit.  II.  $.  Frédéric  I Empe- 
reur d'.dllrmafnt , ordonna  , pat  une  Loi  de  Dilci- 
pline  Militaire,  que  , (i  un  Soldat  meitoit  le  feu  à 
quelque  Métairie  ou  quelque  Maifon  de  gens  qui 
vivoient  en  Paix  , il  l'eioit  maïqtie  au  front , fie 
chalie  de  l’Armé  , après  avoir  etc  bien  battu.  GoN- 
T II  1 1 R exprime  ainli  ce  tcglcmcnt , dans  fon  Lt- 

GUR  iNi;s  : 

Si  tfuii  pteifica  plebii  villafve  domofut 
Vffrrit , abrafii  fignnbitur  era  capillit  , 

Et  pulfm  cafiru  pefi  verlera  multa  receUer. 

(Lib.  vu.  pag.  }»$.  Ed.Reuber.)  Grotius. 

{19)  Am- 
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rapporte  Vopisc^ue  , dans  l'endroit  qui  vient  d'être  cité  : (19)  Qut  U Soldat  fe 
tonteme  de  fou  pain  de  munition  , ou  de  jon  /tape  ; qu'il  gagne  quelque  chofe , en  faifant 
du  butin  fur  l'Bmemi , & non  pat  en  pillant  le t Prov'meiaux. 

f.  Quelqu'un  pourra  s'imaginer  , que  cela  eft  beau  à dite  , mais  que  la  chofe 
au  fond  eft  impraticable.  Si  le  faint  Prophète,  Sc  les  (âges  Légiflateurs  , dont  nous 
venons  de  parler  , l'euflcnt  crue  telle  , ils  n'auroient  jamais  fait  des  exhortations  , ni 
des  ordonnances  comme  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Après  tout  ,(10)  il  faut 
convenir  de  toute  nécdTitê  qu'une  chofe  eft  polTible  , lorfqu'on  voit  qu'elle  eft  ac- 
tuellement exécutée.  Et  c'eft  pour  cela  que  nous  avons  allégué  des  exemples  de 
celle  dont  il  s'agit.  Ajoûtons-en  un  autre  , fort  remarquable.  C'eft-celui  de  Stau- 
rui,  dont  les  Soldats  > au  rapport  dcFaoNTiN  , (11)  épargnèrent  un  Pommier,  qui 
fe  trouvoit  au  pied  du  Camp,  en  forte  qu'il  n'y  manqua  pas  une  feule  Pomme  , 
après  que  l’Armée  eut  décampé  de-là  le  lendemain,  (ii)  t \ j j 

6.  Ici  je  ne  fçaurois  m'empêcher  de  rapporter  l’opinion  de  (a)  quelques Théolo- 
giens , qui  me  paroît  très-véritable  ; c'eft  qu’un  Roi , qui  ne  paye  pas  fes  Troupes  , îiipcra.  Oi/p. 
eft  non  feulement  refponfable  envers  lesàildats  du  dommage  qu'ils  en  fbuftrent , 
mais  encore  , envers  les  Sujets  & fês  Voifîns,  des  (if)  ravages  ôc  des  mauvais  trai- 
temens  que  leur  font  les  Soldats  , réduits  par  la  him  à la  dure  nécelüté  de  cher- 
cher à quelque  prix  que  ce  foit  dequoi  fubfïfter. 

$.  111.  I.  Voilà  de  quelle  manière  ceux  qui  font  eu  guette  doiveru  en  iifcr  , pat 

rapport 


^ 1 9)  AumnÀ  /us  epmtentui  fit.  De  h»fiii , km 

4ttétrymitPrcviiui»i$umt  Vie  Autel. 

(20 ) Gu  ICC  lAft  OIN  raifonuede  cetie  xDADÎere, 

Nfi.  Lib.  XVI  Grotius. 

(xi)  XJuivttû  exerdrus  fàf*  nêtêtilés  fuit 

ttntimauiés  ^ ficutt  t)Ut  , fu^  M.  Scauio  m/fiiir.  ^ ^ , ^ ^ 

Nâm^ue  m*m»n*  trudidt*  ScAURUS  i pi-mtftrsm  [ Z>ii«  métis  , ^uim  htfiti , prtiéiur 

* - ' .J....  .Ll  «•._7  J:^.l a -....I 


rvé/f*nmt  g ntn  fine  irx/r»  fudert  Ke^it , feei»* 

nuw  vcft  , ne^uH^Uêm  Dtêt  Soeiéltt  mtmtn^ut  fuMm 
imflnumtet  ^ ttudiret.  Lib.  XL.  (Cap.  XXII.  nun.  10. 
II.)  Tacite  dit»  que  Juiim  PtU^nut , Gouverneuc 
de  Cêfpâdott , le  mit  en  fort  mauTiife  reputatton 
parce  qu’il  pillott  les  Alliez,  plus  que  les  Ennemis: 


ktrem  » uu*m  i»  ptit  eufiratum  fuerur  eempiex*  mtruett, 
ftfiert  dit  , ^tutut  tKtrdtm  , tutuiHt  jrnlitymi  r^e-  \ 
t*m.  Strateg.  IV.  C*p-  UI-  "xm.  i }.  Voyez  , au  . 
fujet  de  SiAurHi , qui  eft  lui-meme  le  Capitaine,  Sc 
rEcrivain,  dont  il  eft  patte  ici,  Gsit  ard.  Joann.  | 
Votiivs, Dt  Msfiernis  Lutin. Lih  I.  Cap. IX.  L’Au- 
teur renvoyott  ici  à ce  que  raconte  Spart  t en  , de 
la  manière  rigouKuiê  dont  Pt/irmmim  Niier  punit 
le  vol  d’un  Coq  » Cup.  X.  I 

(22)  Tl  TE-Lt  VE  , après  avoir  raconté  l’inlblen-  ; 
ce  des  Soldats  Romains  campez  près  de  SnSim^  en- 
tre autres  que  quelques-uns  s'en  allèreuc  de  nuit 
piller  le  Pais  ami , au  milieu  duquel  iiscampoieoti 
aioûici  que  tour  alloit  eu  défotdrc , H qu’il  n^ 
Avoir  pluj  de  difcipline  : Ommiu  likidiut  ue  licentiû 
mUitmmtnihil  ir/hintt  tu  diftipUnû  mUiné^uut  impt- 
rioetrum^i  prâtrâmt  ,^erthdUMr.  Lib.  XXVl|I.(Cap. 
XXIV.  H.  9.)  Il  y a un  autre  beau  paftaec  du  même 
Miftohen  , dans  l’endroit  ou  il  ^ ecrit  le  paflage  de 
Philippt , Roi  de  MucitUimé , par  les  terres  des  Deue. 
Mtritut.  Quoiqu’atliez  , dic  U,  de  ces  Peuples, 
les  Aftstdenient , prcflcz  par  la  dirette , ravagèrent 
leurs  Pais  • comme  fi  c’eut  été  un  Pais  Ennemi.  Ils 
piltcrem  de  tous  côtez,  préiniérement  les  Maifons 
de  Campagne  , f<  puis  quelques  Bourgs  { 4 la  hon- 
te dû  Roi,  qui  entendoit  les  cris  de  fes  Alliez, 
implotans  en  vain  foo  nom  , 8c  la  vengeance  de^ 
Dieux:  Suit  erunt  .•  ftd  proptrr  mopiSM  , huud  fe<u> 
htfiimm  fines  , Maccdones  /i*r  ruf  itnde 

tnim  pajftm  , viudU  frimum  , dtin  ^nofdêm  vies:  ttiâm 

Tome  II- 


«éi  r«r^f  ftsmtt  divulgutum  , &c.  Annal.  Lib.  XII» 
{Céf  XL2X.  HüM.  2 ) Le  même  Hiftorien  blime  les 
Soldats  de  ViuUint , de  ce  qu’ils  demeuroient  oififa 
dans  les  Villes  d'Irniit , fans  faire  autre  chofe  que 
tourmenter  leurs  Hdtes  : Prr  tmniu  Italiar  mumiapiu 
defidet  , tumum  ht/pitibns  meruemdfs  , 8(C.  Htft.  Leb. 
m.  ( Cûp.  U num.  1.)  Un  des  chefs  d’acculation  , 

Sue  Cice'ron  intenta  contre  Vèrrri , ce  fut  qu'il 
t piller  8c  maltraiter  les  A. liez  , qui  écoicm  eu 
Paix  : Tm  r»  luit  Legusms  ^tfittmt  , eppid* 

puctuu  fottérum  ut^ue  ûtmeorum  dirtpitnlê  ne  vexurniu 

cmrufii.  In  Verr.  Lih.  i.(Cap  XXI.)  Gkotius. 

Toute  cet»e  Note  eft  tirée  du  Texte.  Les  pafla- 
ges  qu’elle  contient , 8c  qui  ne  (ont  point  dans  la 
prémiére Edition, interrompent  la  luitedu  difeours* 
8c  ne  s’accordent  guères  avec  ce  qui  fuit  8c  ce  qui 
précédé  } puifqu’ils  rouroifient  dea  exem}>les  d’une 
pratique  toute  contraire  4 celle  dont  l’Auteur  veut 
faire  voir  en  même  tenu  U iufttce  8c  la  poUtSilitc. 
Je  m’étonne  , au  refte  » P®*"*  rapporté 

dant  ce  Chapitre  un  paftage  iI'Onosandfr  , qui 
donnant  des  Préceptes  aux  Generaux  d’Armée, n’ou- 
blie pas  celui-ci  » Qti'ils  défendent  aux  Sijldais  de 
rien  toucher  ou  gitei  en  Fais  ami  : Aio/ ii’aiv  S't 
aty)4>AiTas  T»if  rfctTiu- 

fxAftp  rnf  ***  àiyiif  t<- 

ràé  Strateg.C-p.v/.p.i4-Fi.p»5*û. 

(i|)  Voyez  ci-deiTus , Liv.  11.  Ch*p.  XXI-  f.  ». 

LU  fia. 
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4 5 0 Teuples  "Neutres»  Liv.  III.  Ch.  XVII. 

rapport  aux  Peuples  Neutres.  Les  (i)  Peuples  Neutres , de  leur  côte  , font  tenus^ 
de  ne  rien  faire  , qui  puifle  rendre  plus  fort  celui  dont  la  caufe  eft  mauvaife  , ou 
empêcher  les  mouvements  de  celui  dont  la  cau(è  efl:  bonne  j félon  ce  que  nous 
(a)  ch.if.  1.  de  avons  {a)  établi  ailleurs.  Que  lî  la  juftice  de  la  Guerre  eft  douteufe  ,ils  doivent  te- 
cr  dern.  Liv.  J.  $.  ^Jr  une  (fr)  conduite  égale  envers  les  deux  Ennemis  , foie  qu'il  s'agKTè  de  donner  pat 
Bn^Lempie 7e"  ^ Ttoupes , OU  de  leut  fournit  des  vivres , ou  de  refuîèr  aux  Aftiegez  les 

o».ii<iu3hic,  dans  choies  dont  on  pourroit  les  aider. 

iWu/tf,Lib.vui.  guf  ce  fondement  > les  Corcyréem  difoient  autrefois  , au  rapport  de  Thucy- 
dide, (i)  qu’il  étoit  du  devoir  des  Aihôiîem  y s'ils  vouloicnt  demeurer  neutres  » 
ou  d'empêcher  que  les  Corinthiens  ne  levatïènt  des  troupes  dans  le  Païs  de  V Atti- 
re , ou  de  le  leur  permettre  aulïi  à eux.  Les  Romains  reprochoient  (?)  à Philip- 
pe y Roi  de  Atace'doine  , qu’il  avoit  doublement  violé  l'Alliance  , & en  ce  qu'il 
. avoit  lait  du  tort  aux  Alliez  du  Peuple  Romain , & en  ce  qu’il  avoit  favorifé  les 
Ennemis  , leur  foumillànt  des  Troupes  & de  l'argent.  Flaminius  infiftoii  auffi  fur 
ces  deux  articles  , (4)  dans  fon  entrevue  avec  Nabis.  Ceux  d‘Epire  étant  acculez 
d’avoir  envoyé  à yintiochus  , non  pas  à la  vérité  des  Troupes  , mais  de  l'argent , (y) 
Mmùhs  Acilus  leur  dit  , qu’il  ne  Içavoit  s'il  devoir  les  regarder  comme  Neutres  , 
ou  comme  lès  Ennemis.  Le  Préteur  Lucius  Emilius  Ce  plaignoit  de  ceux  de  T/os  y (6) 
parce  qu'ils  avoient  fourni  des  vivres  à la  Flotte  des  Ennemis , & leur  avoient  pro- 
mis du  vin  : en  confoquence  de  quoi  il  ajouta  , que  s'ils  n'en  donnoient  autant  à la 
Flotte  des  Romains  , il  les  «endroit  eux-mêmes  pour  Ennemis.  En  effet  c’eft  être 
(e)iii.  Ennemi  , que  de  foire  ce  que  veut  l'Ennemi  » ainll  que  le  dit  Agathias  {c)  ou  , 
Cettitt  Lib  s'exprime  {d)  Procope  , de  {y)  fournir  i l'Armée  Ennemie  ce  qui  eft  pro- 

1.  ' ’ preiT>ent  d'ufoge  pour  la  Guerre.  Demosthéne  avoit  dit  long-tems  auparavant  : (8/ 

Quiconque  fait  & prépare  des  chofes  » avec  lefquelles  on  peut  me  prendre  , je  le  regarde 
comme  mon  Ennemi  , quoiqu’il  ne  lance  encore  aucun  trait , & qu’il  ne  décoche  auctute 
fiéche.  C'eft  un  mot  de  l'Empereur  Augufte  , (9)  Qu’une  Ville  y qui  donne  retraite  i 
L'Ennemi , ne  peut  plus  prétendre  aux  droits  de  ceux  qui  font  en  paix. 

Les  Peuples  Neutres  feront  bien  aulE%  pour  leur  propre  intérêt,  de  s'allier 
avec  les  deux  Ennemis , de  raanicre  qu’en  vertu  des.Traitcz  ils  puillènt  ne  point  le 

mêler 


s.  IIU  (‘t)  Voyereequ*  l’on  a dit  fur  Eu  F en. 
B O R F , Dnif  Je  la  Sat.  <ir  Jei  ütnt , Liv.  VIII. 
Chap.  VI.  i.  7.  Seie  2. 

(z)  » KaKiiruv  KMxiur  fJ'/x.wst'] 

7bf  'iK  7»f  Vf/.iTif)ttf  y Kxi  ttfétv 

rriu-xur  , 0 , ti  olv  '»*i<S-îÎTt 

Lib.  I.  Cap.  XXXV. 

(j)  Dupliciicr  ah  co  ( Philippo)  faJui  vielatum  ; & 
^tÊoJ  /àiiif  Toptlli  Romani  injariai  ft.trit  , telio  ar- 
mifjht  Uce'lfnii  j (ÿ-  ijuiJ  hofiai  auxitüs  petuiiia  /«- 
verit.  Tl  T.  Ll  V.  Lib.  XXX.  Cap.  XLII.  num.  (. 

(4)  y»t  ïamen  , in<)uis  , vr/lramijue  amicitiam  at  fi- 
titcatrm  frofnt  nen  violavi.  .Qua/rr/  vif  it  id  ar^nam 
ft.ijfr  f Sed  ttele  plffrihut  ; jammam  rem  eomplrUar. 
Siufhut  i^itur  amicina  viidaiarf  Ntmpe  hii  daahut  ra- 
hui  maxime  : fi  factot  mtai  fro  bofiiliut  habeas  : fi  cum 
hofiibm  tecanjungai.  Idem,  Lib.  X.XXIV.  Cap.  XXXII. 
num.  »4 , IJ. 

( $)  Miltiem  tamen  nullum  AniiochodeW/r«ir(Epi. 
fOt*  ) fe.unià  juvtjft  tum  infimuiabemtur  ....  Jie 
ffttmibuf , u:  in  amnitia  frifiinà  efc  lUtree  , re/pen- 
dii  l'tn/ul  [Manius  A«iliu$]  Se , utrum  hoAium,  an 


pacatornin  eos  numéro  haberec , nonduni  feiie.  Se- 
narum  ejus  rei  judicem  foie.  Jdam  , Lib,  XXXVI. 
Cao.  XXXV.  num.  t , 9. 

( 6 ) Etjuvilfa  eai  [Tejos]  cammaatu  tiaffiem  haJhaUa 
•rguit  f L.  Aeroilius  1 & epuantum  vini  Folyaenidr 
pramijijjint.ÿua  fi  aadrm  eie^Ramana  daTenr,revaeana^ 
rum  Jà  i populariona  miliatm  ; fin  minui  pre  hafiibus 
aat  haiirurum.  Idem,  Lib.  XXXVII. Cap.XXVIII  n.l. 

( 7 ) Au  contraire , comme  le  même  Hillorirn  le 
fait  dire  d la  Reine  jtmalafontha  , dan*  une  Lettre 
d Jufiiattn,  c’eft  être  Ami  fie  Allié,  non  rrulementde 
joindre  ouvencnient  frs  arme*  avec  celles  d’un  Prin- 
ce} mai*  encore  delui  fournir  ouvertement  le*  chofes 
necellaire*  d la  Guerre.Garrli.Lib.l.  (Cap.III  ) Gr  o T. 

(8)  d yàfy  oïf  ay  ïya  hn^tinv  y rav- 

T<t  ‘WféT'JôW  Ksti  KctTelTMVtt^O/a.tV©- y 

ifZoi  TtZifaiit  RaF/UJJTC»  faJttï  TO^tVf. 

Philipp.  III.  pag.  41$. 

(9)  sKr-Twtoy  carruy  tw  ts- 

>.I7  tiMipiyeti  y ‘roMfxtoy  VAf  avTa. 

la  Brut.  pag.  ioit.  D. 

(.0)  Ti- 


N. 
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mclcr  ( I o)  dans  la  Guerre  > du  confencemenc  de  ceux  qui  y fonc  engagez  l'un  con- 
tre l'autre  , & ils  ayenc  la  liberté  de  rendre  à cous  deux  les  oSices  communs  de 
l'Humanité. 


(10)  TiTfi  Li  VF  die , <)u’it  convient  ï d«i  Aroii 
Mv’utrcs  , de  fouho  ter  U Paii , ôe  ne  point  fe  mê> 
1er  dans  la  Guerre  : meriijii*  p*rtt , eftt«d  wudtês 

dr.tut  umi<»i  t erreur  { Ml»  fi  m»m  interp  .^mumt.  Lib* 

ZXIV.  (Cap.  XLVlll.  MW.  fi.)  Lei  EUems  autrefois 


paroiiïânt  pancher  du  c6cé  des  ..Attéiitnt  ; Arehfd*- 
me  f Koi  de  Léc*Mm»m«  , leui  écrivit  une  Lettre 
conçue  en  deux  roots  feukroent  : KxX^f 

C'elt-àHiice  : li  efi  i>0M  dt  •»  eeuir  en  rtpùs.  Ayud 

?LU  TaaciiUM  » Apuphihrg.  aip.  a.;GrÔt. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Des  choies  que  les  Sujets  de  l'Etat  font  comme  Parti- 
culiers dans  une  Guerre  Publique. 


I,  S’il  eft  permis  à sut  Purtlculier  , cemme  tel , de  fane  du  mal  i l'Emumi  f Examen 
de  cette  quejlion  , par  rapport  au  Droit  Naturel , au  Droit  des  Gens  , & au  Droit 
Civil.  II.  Jufqu'où  ceux  qui  fervent  ou  qui  /quippent  des  f'aijfeaux  à leurs  de'pens  , 
peuvent  en  confcience  agir  contre  l'Ennemi , à conftderer  l'Ennemi  même.  III.  De 
lajuftice  de  ces  actes  tthoftilité  , eu  dgard  à F Etat  , dont  on  eft  membre,  IV.  De 
ce  que  la  Cbaritd  Cbràicnne  demande  ici.  V,  Comment  il  peut  fe  faire  un  mélangé 
de  Guerre  Particulière  & de  Guerre  Publique.  VI.  yi  quoi  ejl  tenu  celui  qui  a agi 
contre  l'Ennemi  fans  ordre. 


§.  1.  t.  T A plupart  des  choies , dont  nous  avons  traité  jufqu’ici  regardent  ou  ceux 
M-j  qui  commandent  avec  uneautoricéablôluëdans  la  Guerre,  ouceux  qui 
agilTènt  en  vertu  des  ordres  qu’ils  ont  reçus  ou  médiatement , ou  immédiatement , 
du  Souverain.  Il  &uc  voir  maintenant  ce  que  les  Particuliers  peuvent  faire  ici  com- 
me tels  , & jufqu'où  s'étend  cette  permillion  , fôitpar  le  Droit  de  Nature  , ou  par 
le  Droit  des  Gens.ou  lêlon  le  Droit  Divin. 

1.  CicEaoN  raconte,  (i)  que  la  Légion  , dans  laquelle  le  Fils  de  Caton  le  Cen- 
feur  lcrvoit , fous  le  Commandement  de  Popilius  , ayant  été  congédiée  , & ce  Jeu- 
e Homme  néanmoins  étant  demeuré  dans  l’Armée  > qu'il  ne  pouvoir  (è  réfoudre 
quitter  par  l'ardeur  qu'il  avoir  pour  le  métier  des  Armes  } le  Père  écrivit  au  Gé- 
néral , que  lî  fon  Fils  vouloit  encore  fervir  fous  lui , il  lui  fît  prêter  un  nouveau  fer- 
ment ; ajoutant  pour  raifon  , que  l'engagement  du  ptémier  Serment  étant  éteint , le  (*) 

Jeune  Hommene  jxjuvoit  plus  agir  l^itimement  contre  l’Ennemi.  Caton  écrivit  lui-  fv'cap.  i. 
même  là  delliisà  fon  Filsj  & il  lui  défendit  par  la  même  raifon  de  fe  trouver  à aucu-  auift- 

ne  expédition  militaire , puifqu'il  n'étoit  plus  Soldat.  L'Hiftoire  nous  (a)  apprend  ’*■  "* 


auin 


vit.  Maiccit. 
fi-  117-D. 


CHAP.  XVni.  (.  1.(1)  roPtllDI  tmfrmtêrn- 
wth»t  ffitinctém  .*  rô  tnftu  tstgrtitu  Cxtonii  flius  ryr» 
miiùtMt»  .Qmmm  MMttm  Popiiio  vidtrttnr  uu*m  dêmit- 
Cxtonis  , ^mi  în  «sd*m 

itgî9nt  militnkdu  , dhmifit.  Std  , unam  *m»rt  fUÊH4mdi 
im  fxfrdtu  rtm*nfi^tt , Cato  »d  Popilitira  ftripjir  « m/  • 
fi  tnm  futrttnr  ia  exfteitu  rtsmUMfrt  ^ fteumd»  enMi 
gMtt  mtl  'uié  j'scrâm*mr0f  » pri*rv  smifi'o  ,Jut$  am 


) htfiiltui  f^nârt  n$m  ptttrêr.  Adtê  fmmwu  ttu  ^f*rp^ 
#f«  fH  MI0  mfvend».  MaSC  I ^idrm  CAToNI  S fhti$ 
•pifiêU ^ «iMarcuin  fiiiam , in  firiffu,  fi 
•um  mifim  tff»  à CtmfnU  » fMM  ia  Maccdonia 

Ptrfic*  ktlh  miUf  effet.  Mener  r^iVar  , mt  tn\e*t  , me 
pr«Vi«M»  iueeit.  emim , jm*  effe  , mtlet  mem  fit  » 
fn^n^re  smm  ye/ft.  Dc  0£c.  Lti>.  /.  AV. 

LU  i)  (1)  Ttm 
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45*-  chofes  que  les  Particuliers  pu'Uent  faire  contre  t ennemi 

aulTî  qü’sn  loua  Chryfiimhe  , un  des  Soldats  de  Cyrut , de  ce  que , dans  le  moment 
qu'il  avoic  l'cp^  à la  main  pour  frapper  fur  l'Ennemi  , ayant  entendu  fonnct  la  re- 
traite , il  remit  aulTi-tôt  Ton  Ep^e  dans  le  fourreau.  EtSENEQi’t  (i)  traite  de  m4U- 
Viis  Soldat  , celui  qui  n'obett  point  à l’ordre  dotmd par  un  tel  fignal. 

).  Il  y a des  gens  , qui  prétendent , que  cette  obligation  de  ne  point  agir  contre 
l’Emiemi  fans  autorité  publique  vient  du  Droit  des  Gens , que  nous  avons  nommé 
extérieur.  Mais  ils  le  trompent.  Car  à confidércr  uniquement  cette  foitede  Droit, 
comme  il  eff  permis  à chacun  de  s'emp.rrer  des  biens  de  l'Eunemi , ainlî  que  nous 
(a)  chtf.  lit.  de  l'avons  (a)  fait  voir  ci-defTus , chacun  peut  aulli  tuer  l’Ennemi  de  fon  chef  ; les  En- 
te unie,  (.  lo,  nernis  étant  (})  regardez , feion  le  Droit  des  Gei«  , comme  s’ils  n’étoient  pas  de  vé- 
ritables pcrfônnes.  La  régie  de  Caton  , dont  nous  venons  de  parler  , efl  donc  fbii- 
dcc  fur  la  Difcipline  Militaire  des  Romains  , félon  laquelle  , comme  le  remarque 
Modestin  j ancien  Jurilconfulre  ; (4)  c’étoit  un  crime  capital  de  déibbéïr  , quand 
* même  ce  que  l'on  fâilbit  contre  les  ordres  auroit  eu  un  bon  fucccs  : or  on  ctoit 

ceofé  défobéir  , (y)  lorlquc  l'on  en  venoit  aux  mains  avec  l’Ennemi  fans  ordre  da 
fb)  Tir.  liv.  Général  , comme  il  paroît  par  l’exen^le  de  (b)  Manlius.  C'efl  que  fi  une  telle  cho- 
Lib.  vm.  Caf . Ce  étoit  permife  ordinairement  > le  Soldat  abandoimeroit  Ion  polïe  de  là  pure  auto- 
rité,  ou  même  la  licence  pourroit  avec  le  teins  aller  fi  loin  , que  l'Armée  entière  > 

ou 


(2)  Tarn  iMueilit  »nimi  minijftr  tfi  , fuim  miltt , 
fignmm  rtctftui  Dc  Ira  y Lib.  I.  C»f.  UC. 

(})  ftt  mttllit  habtntiir  , dit  OOttC  AutCUt  » tppU- 

3uant  ici  cc  que  les  JuriAionfultcs  Romaia»  diieot 
CS  Efclaves  pat  sapporc  aux  Oroii»  Civils  : ii^od 

adtifut  *d  Jus  <itr/ciS<r>i  fro  usniUt  babfnfur.  Olgel). 
Lib.L.  Tit.XVlt.  De  divorfii  Kt^.  Jur . Leg.XXXIl. 
Mais  cette  fiâioo  , qui  ôte  en  quelque  tnaoiere 
les  Efclaves  du  nombre  des  Hoioines  » pour  les 
mettre  au  rang  des  biens  que  Ton  poüede  « n'eft 
fondée  que  fur  des  dealîons  arbitraires  d'uo  L^gif* 
laceux  particulier  « qui  ne  (fauroienc  avoir  lieu  dLans 
le  cas  donc  il  s’agit  11  vaut  mieux  donner  pour 
railon  • que  les  Peuples  Neutres  . par  eda  meme 

2u’ils  demeurent  tels , devant  regarder  les  aâes 
'hoflilitc  de  parc  & d'autre  comme  egalement  iuf- 
tes  } il  luiBt  ,pax  rapport  à eux, que  ce  loi  i quelqu'un 
des  deux  Partis  qui  ait  tué  ou  pillé  ton  Ennemi  : 
ils  n'oat  que  faire  de  s'embarraflér  fi  celui  qui  a 
exercé  cer  aâe  d'hnfiilité  y a agi  ou  non  par  au- 
torité publique.  Quand  meme  on  fuppolêroit  qu’il 
jauD  Droit  des  Gens  putetnrncatbitrairey  tel  que 
notre  Auteur  fe  le  figure , comme  ce  Droit  dcvroit 
fouler  fut  des  choies  dont  l’iiuéréc  commnn  des 
Peuples  demandât  l'oblervation  { il  n’y  auroit  rien 
ici  qui  p&t  s'y  rapporter  « puirqu'tl  n'impone  point 
anx  Nations  que  les  Particuliers  agifienc  ou  non  de 
leur  chef  contre  l’Ennemi , & que  le  but  de  U 
Guerre  demande  au  contraire  que  tous  ceux  d'uo 
Pani  puifienc  embrafler  toutes  les  occafionade  fai- 
re du  mal  au  Parti  contraire,  Ainfi  la  quefiioa,  dont 
al  s'agit  y ne  peut  regarder  que  le  Droit  Public  de 
chaque  Etat.  Voyexce  que  notre  Auteur  remarqucy 
Ma  fin  de  ce  Chapitre. 

( 4 ) Jm  belU  y f lu  rem  à Duet  frohibitnm  frété , âme 
tmAmdétu  uni  fêrvavàe  y eafite  punirur  « etisumfi  rei  bene 
eefirit.  Digefi.  Lib.XLlX.  Tit.  XVI.  Dt  Ht  MiUt. 


) C'efi  pourquoi  Sallustb  y dans  l'endroit 
•»  il  décrit  U DslcipUnc  des  Rnuim , rcraaxque  i 


I qu’on  a r&  ptuv  fouvenr  parmi  enx  punir  â laCuet- 
I re  des  gens  qui  s'ctoicni  engagex  au  Combat  coq- 
' tre  les  ordres  du  General , ou  qui  en  ctoieni  forris 
‘ trop  tari  aptes  le  fignal  de  la  retraite , que  des  gens 
qui  aroient  abanJonne  leur  polie  » ou  s'ecoieat 
Ktirea  fans  ordre:  $m  bette  fafiHt  xindsctuum 

efi  im  eus  , qui  eenrru  smperinm  ht  bafiem  pu^naverame  ^ 
qmique  ttrdtiu  yrvv0<«ri  , prstii  ex(ejtras$r  y qtUm  qui 
Ji^na  reltiiquere , nue  pntfit  Uee  (tdere  aujt  étant.  ( BcU. 
Cacilin.  Cap.  ÎX.  Edit.  Waff.)  Un  Lace -.emooica 
ayant  oui  fonnei  U retraite  » s'arrêta  tout  coun  y 
û épargna  l’Ennemi  y qu'il  alloit  frapper.  On  lui 
en  demanda  la  raifon  y & il  dit,  qu’il  valioic  mieux 
obéir  à Tes  Supérieurs  « que  de  tuer  un  Ennemi  : 
M TetfAja^iuv  T$  ToKifAïqp  và 
çoe  sffir  jui^htuv  > irti  tI  àvauxxriJi^ 

ïffrtfamiv , «uc  iTi  Kennviyxt  <Té 

T/P3^  J'tx  7<  ràr  VToXjipton , ix. 

«TtJtJjirf»' , 6t<  » /SÎATwv  iri  Ta 

7<û  CPiutaech.  Lacon. 

Apophe.  pjg.  x)«.  E.]  PLUTARQ..US  traitant  la 
queitioo  » pourquoi  ceux  qui  ont  été  congédiez  ne 
peuvent  point  taer  rEonemi,  en  rend  cette  railon» 
qu’ils  ne  Ibnt  plus  foumts  aux  Loix  dc  la  Difcipline 
Militaire  par  lefquelles  on  doit  être  autorifê  a en 
Tenir  aux  roains  avec  rEanemi  : [d  pciv  » f 
/uir®-  rpctTtMfÿ  rut  cfrtTie^ 

7tMMf  tifxWi  &c.  Qusll.  Rom.  XXXIX.  pAf.  274. 
A.  ] ETtCTE'Tfi  y dans  fes  Difcours  recueillis  par 
Ar  ■ I £ n y parlant  de  l'aftion  de  Chrjfaut* , que  nous 
avons  rapport.:e  un  peu  plus  haut  dans  le  Texte, dit, 
que  ce  brave  Soldat  irouvoîc  plus  â propos  de  fus- 
vrt  la  volonté  de  fon  Général  » que  la  fienne  propre  : 
Ovlof  •ïï-fovpyiAiTtfOf  eJ'aÇfr  aurâ  , ri  tu 

çfATnyt  'trfoçaypiA  f S ri  U'toy  , TNCif* 

llh.  IL  Cap.  VL  GA  O T 1 U s. 

(é)Ayi- 
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ou  une  partie  , s’engagcroit  à l’étourdie  (6)  dans  des  Combats  périlleux  j ce  qu'il 
falloir  prévenir  par  toute  forte  de  voyes  imaginables. 

4.  Mais  à confidérer  le  Droit  de  Nature  ik.  la  véritable  Juftice  , il  Icmblc  que, 
dans  une  Guerre  Jufte  , chacun  (7)  peut  légitimement  faire  tout  ce  qu'il  croit  de- 
voir être  avantageux  au  Parti  innocent  , aulfi  loin  que  s’étendent  les  juftes  aéles 
d’hoftilité.  Cltacun  n’a  pourtant  pas  droit  de  s’approprier  en  ce  cas-là  ce  qu’il  prend 
fur  les  perfonnes  de  l’autre  Parti  , dont  nous  luppolbns  la  caufe  mauvaife  : mais 
c’eft  parce  que  la  raifon  qui  autorife  à prendre  le  bien  de  l’Ennemi , n’a  lieu  que 

f)ar  rapport  à ceux-là  mêmes  qui  ont  entrepris  la  Guerre  pour  fe  faire  rendre  ce  qui 
eur  ctoit  dù.  On  ne  doit  rien  aux  autres  ; à moins  qu’on  n’aît  commb  quelque  cri- 
me qui  fbit  tel , que  tous  les  Hommes  ayent  droit  de  le  punir  comme  intereflànt 
tout  le  Genre  Humain.  Et  alors  meme  lc*s  Loix  de  l’Evangile  veulent  qu’on  n'ufede 
ce  droit  de  punir  , qu’avec  certaines  rcftriclions  » dont  nous  avons  (a)  traité  ail-  jx 
leurs.  - 

y.  C’eft  donc  en  vertu  du  Droit  Civil , ou  des  Loix  de  la  Difcipline  Militaire  , 
qu’il  eft  défendu  à toute  perfônne  d’agir  contre  l’Ennemi , fans  un  ordre  du  Sou- 
verain , ou  de  (es  Miniftres.  Or  cet  ordre  peut  être  ou  general  ou  particulier. 

6.  L’ordre  ci\  g/n/ral  ,lorfque  l’on  dit  , par  exemple  , f8)  comme  faifôit  autre- 
fois le  Conful  Romain  dans  une  grande  émeute  caufée  par  un  danger  prochain  : 

Quiconque  a a coeur  le  falut  de  l'Etat , qu’il  me  fiii^.  On  permet  (9)  aulTi  quelque- 
fois à tous  les  Sujets  , lorfqu’on  le  jupe  à propos  pour  le  bien  public  , de  (b)  tuer  (b)  voyez  c.d. 
tout  Ennemi  qu’ils  recontreront , encore  même  qu’ils  ne  foient  pas  dans  la  nécefïîtc  îl***  *7- 

de  défendre  leur  propre  vie.  , r j:.,  judi» 

§.  II.  1.  On  a un  ordre  particulier  , non  feulement  lorfqu’on  tire  une  paye  pour  &«•  1-  & 2. 

fcrvir  à la  Guerre,  mais  encore  quand  on  fert  à fes  propres  dépens , ou  , ce  qui  eft 
encore  plus  , lorfqu’on  fournit  à une  partie  des  frais  de  la  Guerre , en  équippant , 
par  exemple , & entretenant  des  Vaificaux. 

X.  Ceux  qui  fervent  ou  qui  agifîcnt  ainfî  contre  l’Ennemi  à leurs  propres  dépens, 
ont  d'ordinaire  pour  récompenfe  la  permiflîon  de  garder  & de  s’approprier  les  cho- 
ies qu’ils  prennent  , comme  nous  avons  (c)  remarqué  ailleurs.  On  demande  ( & ce  cW-vi.de 
n'eft  pas  fans  fondement  ) jufqu’où  ils  peuvent  ufèr  de  ce  droit,  fans  violer  les  Re- 
gles  éc  de  la  véritable  Juftice  , & de  la  Charité  f Voici , à mon  avis , comment  il 
faut  décider  la  queftion. 

3.  Ce  qui  cù  jufie  ici , l’cft  ou  par  rapport  à V Ennemi , ou  par  rapport  à VEtat  g 
avec  lequel  on  traite.  Dans  une  Guerre  jufte , on  peut  pour  fa  propre  fureté  ôter 

àl’En- 


(<)  ^■vidiur  Cs^iyi  ponit  de  mort  quelques  Offi- 
ciers de  fou  Armée  , qui  croient  allez  Ton  or- 
dre. avec  une  petite  poignée  oe  gens,  (urptendre  un 
Coms  de  trois  mille  hommes  } les  avoient  pali'cz 
au  fil  de  l’épce , Sc  étoient  revenus  chargez  de  bu- 
tin- 11  rendit  pour  raifon  de  cette  fentence  tigou- 
xeufe  , qu'il  pouvoir  fe  faire  qu'il  y eût  une  em- 
bulcade  : Dietmt  , tttrmirt  , ut  tffiut  imjidié  , 

&c.  VuLCATius  Gallican.  (Cap.  IV.  ) Grot. 

(7)  Cela  prouve  bien  > qu'on  ne  lait  aucun  tort 
à l'Ennemi,  contre  qui  on  ezereç  de  fon  chef  quel- 
que aâe  d'hodilité  : mais  il  ne  s'enfuit  point  de  U, 
que  dans  une  Société  Civile  , un  Particulier  puilTc 
^ir  contre  l'Ennemi  fans  on  ordre  ou  exprès  > ou 
tacite  , de  ceux  qui  ont  en  main  l'Autorité  Publi 
que.  Ainfi  ta  quefiion  . comme  nous  l'avons  dit , 
regarde  le  Droit  Public  : 6t  bien  loin  que  , fur  ce 


pied-U  , le  Droit  de  Nature  lailTe  ^ chacun  la  liber- 
té d'exercer  de  fou  chef  des  aâes  d'hoftilité , il  veut 
au  contiaire  que  dans  une  cliofe  de  fi  grande  im- 
ponance  , & qui  fe  rapporte  à une  des  principales 
parties  de  la  Souveraineté,  on  ne  fafl'e  rien  qu'avec 
la  permillîon  ou  par:iculiete,ou  générale,  du  Sou- 
verain , ou  de  fes  Minifires  i puifque  c'efi  une  fuite 
des  engagemens  d'un  Suiet , confiieré  comme  tel. 

^S)  ^ut  etrri  fi  tfftt  ntmuliui , tf.'.'um  v*l 

Ittlimm  in  tfuitui  tx  ptrieuli  vitimiixtt  ettu  timtr 
multmt.:  yuia  fin^ultt  iiunrt^nr*  non  \actiktu  , fiu  fut- 
rnt  duituru!  txtreitnm  , Uhu  *d  Capitolium  . . . . ^ 
dictktt  : Qui  Rempublicam  falvam  elle  vul: , me  le- 
quatnr.  Sf.rvius  , inv^n.  VIII.  i. 

(0)  Les  Déclaiations  de  Guerre  permettent  non 
feulement , mais  ordonnent  quelquefois  de  tturh 
fm  fur  tout  Ui  Sujut  dt  r Ennemi.  , 

LU  ii) 
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ic  ce  dero.  l«tv. 


(W)  Syfvt/f.  in 
verb.  Brilum  .* 
num.  t.  vc<r  $ 
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â l'Ennemi , comme  nous  l'avons  (d)  écabli  ci-delTus , la  polTèiTion  de  toutes  les  cho- 
fes qui  font  capables  de  contribuer  à entretenir  la  Guerre  > mais  à la  charge  de  ref- 
titusr  le  lùr  plus  de  la  valeur  de  ce  qui  ed  dû  à l'Etat  ou  dès  le  commencement 
de  la  Guerre  , ou  par  une  fuite  de  la  Guerre  meme  ; (bit  que  les  choies  prifes  ap- 
partiennent à l'Etat  Ennemi , ou  aux  Paniculiers  , quoiqu'imiocens  , de  cet  Etat  ; 
car  ce  n’elb  que  jufqu'à  la  concurrence  de  la  dette , qu'on  acquiert  la  propriété  de 
ce  que  l'on  prend  fur  les  Ennemis  , coupables  ou  non.  Pour  ce  qui  efl  des  Coupa- 
bles, on  peut  aufli , pour  les  punir,  & autant  que  leur  crime  le  mérite  , leur  ôtet 
leurs  biens  & fè  les  approprier.  Si  le  droit  de  l'Etat  efl  borné  là , par  rapport  à la  juf- 
te  acquilîtion  des  choies  prilês  fur  l'Ennemi , le  droit  des  Particuliers , qui  fournit 
fent  à une  partie  des  liais  de  la  Guerre  , ne  fçauroit  s'étendre  plus  loin  ; & c’ell 
au  jugement  équitable  d'un  Arbitre  qu'il  faut  s'en  rapporter  , pour  fçavoir  s'ils 
n'ont  point  paflé  ces  limites  , dans  lefquclles  ils  doivent  le  renfermer  , eû  égard  à 
l'Ennemi. 

$.  111.  Pour  ce  qui  ell  de  l'£/4r  même  , avec  la  permiHion  duquel  ils  ont  fait 
des  captures  fur  l'Ennemi  , l'aquilition  fera  jufte  en  confdence  , s'il  y a de  l'éga- 
lité dans  le  contiaâ  ; c'eft-à-dire , fi  les  dépenlcs  aulquellcs  ils  ont  été  engages , & les 
dangers  qu'ils  ont  courus,  égalent  la  valeur  de  l'efpérance  incertainedubutin.  (i)  Car 
li  cette  efpérance  , toute  incertaine  qu'elle  eft  , vaut  beaucoup  davantage , il  faut 
rendre  à l'Etat  le  futpius  : tout  A même  qu'on  y ell  obligé  lorfqu'on  a acheté  à 
trop  bas  prix  un  coup  de  hlei , dont  le  fuccès  , quoi  qu'incertain , promettoit  beau- 
coup , félon  toutes  les  apparences. 

$.  IV.  Mais  il  ne  fufht  pas  de  ne  rien  faire  contre  les  régies  de  la  JulHce  rigou- 
reufe , proprement  ainfî  nommée  ; il  faut  aulTi  prendre  garde  de  ne  point  pécher 
contre  la  Charité , fur  tout  contre  la  Charité  Chrétienne.  Or  c'eft  ce  qui  peut  ar- 
river quelquefois  ; lots , par  exemple  , qu'on  voit  qu'en  fàifànt  du  butin  de  la  ma. 
niére  dont  il  s'agit , on  nuira  principalement  non  au  Corps  enrier  des  Ennemis  , 
ou  à leur  Roi  > ou  à ceux  qui  font  coupables  par  eux-mêmes  , mais  à des  perfon- 
nés  innocentes  ; & cela  en  forte  que  par  là  on  leur  cauféra  de  très- grands  mal- 
heurs , dans  lefquels  on  ne  pourroit  fans  inhumanité  plonger  un  Débiteur  même 
particulier  > dont  on  ell  Créancier  en  fon  propre  nom.  {b)  Que  lî  outre  cela  le 
pillage  ne  peut  pas  contribuer  conlîdérablemenc  à finir  la  Guerre  , ou  à diminuer 
les  forces  de  l'Etat  Ennemi  , il  ell  indigne  , je  ne  dirai  pas  d'un  Chrétien  , mais 
d'un  Honnête  Homme  , de  chercher  à s'enrichir  uniquement  en  (i)  profitant  du 
malheur  des  tems. 

V.  I.  Quelquefois  , à l'occalion  d'une  Guerre  Publique  il  naît  une  Guerre 
Pdrtkuliére  ; quand  quelqu'un  par  exemple  , efl  rencontré  par  les  Ennemis  , en  for- 
te qu'il  court  rilque  de  perdre  la  vie  , ou  fes  biens.  En  ce  cas-là  , on  doit  fuivre 
les  régies  que  nous  avons  données  (c)  ailleurs  fur  la^ufle  Défênfc  de  foi-même. 

1.  Les 


I.  III.  (il  On  a eu  lairoode  dire.  qu'ilcS  bien 
diflicile  de  faire  ici  une  en&e  eftinucion  : tnaU  )e 
ae  la  crois  aullement  néceflkife.  U jr  a coaclicu  de 
frèfuioer  <]ue  le  Soaveraia  • par  cela  ixkéoie  qn'il  a 
•utorife  lea  Voloautres,  lea  rartifana  » ceux  mi 
equippear  des  VailTeanx  » à faire  <ici  courfes  far 
rfinaemi  • 6c  à t'approprier  le  bntin  , a eaula  aalli 
^u'il  leur  demevric  toac  » auelque  giaod  qu'il  fût} 
i moiot  i^'il  ne  t'en  foie  d^avaace  referve  nnc  cec> 
uine  partie.  Cet  fortet  de  captures  ae  font  pas 
d'ocdinaiie  afl'ex  coiufidérables  par  rapport  à i'Etar» 


ouoique  grandes  I l'égard  des  Paniculiers  qui  les 
ionc  f pool  qu'on  ae  puilTe  les  leur  lailTer  emiercs 
fans  preiudicedu  Kiea  public. 

IV.  ( i)  C'eft  dequoi  Créfui  eft  blimé  par 
pLVTAaQjffE  :T4f  'whiiçeL  ritrm  (ti/fi  fct- 
T«  fiTfir  rl  icfjiHf)  ix  'Tvpk 

wvrrry^ty*  mm.i  ‘TCXf/uir  , t«sc  Kùtftiii  arvm 
'WfOTsJ'çi  Tjî  /“tyiVa 
Vic.Ctair.  (pag.  54). D.)GaoTt us. 

I.  VI. 
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i.  Les  Particuliers  font  aulTî  fouvent  autorifèz  par  l'Etat  à agir  pour  leur  propre 
intérêt  : comme  lorfqu'ayant  beaucoup  fouffert  de  la  pavt  des  Ennemis  on  obtient 
permillîon  de  s’en  dédommager  fur  leurs  biens.  Et  ici  il  faut  le  régler  fur  ce  que 
nous  avons  dit  ci-dcllus  du  droit  de  (a)  Repréfâilles.  (»)  ii.  de 

VI.  Mais  fi  un  Soldat , ou  quelque  autre  que  ce  lôit  , brûle  les  Mailbns  des  "****“• 
Ennemis  , ou  ravage  leurs  Terres  i ou  exerce  contr’eux  d'autres  aébes  lêmblables 
d'bofiintéylans  en  avoir  ordre  de  l'Etat  j 8c  (ans  qu'il  y ait  ni  nécelTité  , ni  jufie 
caufe  > il  eft  tenu  de  reparer  les  dommages  qu'il  a ainfi  caufez  quelque  jufte  que 
foit  la  Guerre  ; comme  l'ont  très-bien  (b)  décidé  les  Théologiens.  J'ai  Iculemcnt  (*>)  Syivtjf.  in 
ajouté  cette  exception  qu'ils  ont  omilê , i moins  qu'il  n'y  Mt  une  jufte  cuufe  : car  s'il  • 

y a une  telle  caulc  le  Particulier  pourra  bien  être  tenu  aivers  l'Etat,  dont  il  a palfô 
les  ordres  : mais  non  pas  envers  l'Ennemi  , à qui  il  n'a  fait  aucun  tort.  On  peut 
rapporter  ici  la  (i)  réponfe  que  fit  autrefois  un  Carthaginois  aux  Romains , qui  dc- 
mandoient  qu'on  leur  livrât  Hannibal , à caufe  qu'il  avoit  attaqué  bagonte, 

CHAPI- 


t.  V I.  (|i  ) Kotre  Auteur  rapporte  ici  le  paflage  I Liv.  I.  Chtp.  I7Ï,  i.  5.  num,  4.  j'ai  cm  qu’il  filffifoic 
tout  au  long.  Mais  comme  U l'a  déjà  cité  ci-defl'ut,  ] d’y  renvoyer  k Leâêui- 
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CHAPITRE  XIX. 

De  la  Foi  que  Ion  doit  garder  entre  Ennemis. 

I.  l'tu  deit  GARUER.  LA  FOI  AUX  Ennemis  , quiU  qu'Ui  faient.  II.  RtfutaiiaH 
di  ceux  qui  ao^ent , qu’au  tttfi  point  eblig/  de  tenir  te  que  ton  a promis  i un  Pir*- 
te } ou  à un  Tyran.  III.  R/ponfe  i t argument  tire'  de  ce  que  ces  fortes  de  perfennes 
méritent  d’être  punies.  IV.  Que  U crainte  , par  laquelle  on  extorque  une  Prameffe  , 
n'empêche  pas  que  la  Promtÿe  ne  fait  valide  , fi  celui  qui  a promit  n’eft  pas  celui-là 
même  qu'on  a menacé  & violenté  : V.  Ou  fi  le  Promettant  , quoique  forcé , a pro- 
mis avec  ferment.  Serment  néanmoins  auquel  on  peut  impunément  manquer,  à necon- 
pdérer  que  les  Horrmies.  VI.  aipplicatian  de  cet  principes  aux  Guerres  d'un  Souve- 
rain contre  fes  Sujets.  VII.  Solution  de  la  difficulté  tirée  du  Domaine  éminem , en 
vertu  duquel  il  fetnble  que  le  Souverain  puiffie  fe  difpenfer  de  tenir  les  Promejfes  fai- 
tes à fes  Sujets.  VllI.  Que  le  Serment  jert  à maintenir  cet  Promejfes  dans  toute 
leur  force  : IX.  ydujjt  bien  que  l'entremije  d’un  tiers  , à qui  Ton  promet.  X.  Com- 
ment il  je  fait  ici  quelquefois  un  ibangemem  de  la  condition  des  Peuples.  XI.  Que 
f exception  d'une  crainte  injufle  , par  laquelle  on  a été  porté  à traiter  , ne  peut  point 
être  alléguée  en  mat'iére  des  promejfes  faites  à l'accafion  d'une  Guerre  folemnelle  & dans 
les  formes  félon  le  Droit  des  Gens  : XII,  Pourvu  que  la  crainte  fait  telle  que  ce  même 
Droit  fautorife,  XIII.  Qu’il  faut  garder  la  foi  aux  Perfides  mêmes  : XIV.  A moins 
que  la  condition , fous  laquelle  on  a promit , ne  vienne  à manquer  ; ce  qui  a lieu  , lerf- 
que  le  Contran  int  infidèle  n’accomplit  point  une  partie  de  fes  engagement.  XV. 
Qu’en  peut  auffi  être  difpenfé  de  tenir  fa  parole  à de  telles  gens  , lorfqu’on  a à eppofer 
une  jq/fe  compenfation  de  ce  que  l’on  devait  faire  avec  ce  qui  nous  efi  dû  : XVI. 
Quoique  la  dette  vienne  d’un  autre  Comrail  ; XVII.  Ou  d'un  dommage  refu  ; 
XVIII.  Ou  même  d’un  crime  , qui  mérite  punition.  XIX.  Commem  tout  ceci  a lieu 
dans  la  Guerre. 

(•)  Atf.  I.  de  $.  I.  I.  "C  N commençant  i traiter  de  ce  qui  eft  permis  dans  la  Guerre  , (a)  nous 
xLiv.s.  I.  avons  remarqué  qu’il  y a des  chofes  licites  en  elles- même  s , & d'au- 

très  qui  ne  le  (ont  qu’en  conféquence  d’une  Promejfe.  Tout  ce  que  nous  avions  à dire 
fur  les  premières,  eft  achévé  : paftôns  préfentement  aux  dernières. 

i.  Le  plus  excellent  Guerrier  , c'efi  celui  qui  rfa  rien  tant  à coeur  , que  de  garder  re- 
ligieufement  la  foi  donnée  à l’Ennemi  ; c’eft  une  belle  fentcnce  de  (i)  Sinus  Itali- 
cus  , Pocte  Latin  , qui  avoir  ètè  Conful  Romain.  Xenophon  , dans  fou  Difeours 
lûr  Agefilas  , (i)  dit , cÿi'il  n’y  a rien  de  plus  grand  & de  plus  beau , fur  tout  dans  un 

Général 


ClI  A P.  XIX.  I.  (l)  F*t  h-fiem  ftrvditt  mihi. 

Mttif  •ftimmi  Hit 

Miitné  • eut  tfi  frimttm^t  tutti 

Inttr  ktÙé  fiJtm  — 

FUDÎC.Zef^.  IV.  (vrr/! 

Le  Thilofophe  , au  rapporc  d’AP»- ifcN 

^lexundrit  ^ difoit  • que  lesTraiiez  faits folemnel- 
lemenc fie  avec  fennciit  doiveot  eue  facreafic  invio- 
labict  • infime  coue  Ennemia  i rrwS" tti 

■ T 


(iflri  Toi<  ofxoif  itf-Tir/fT»  » luti 
ÎT/àtât,  fltî  KM  TAfCt  iVvi'a^f  * 

fiée.  Bell.  Civil.  Ltb,  IV.  ( pag.  6it.  Edit.  H.  5r#/é.) 
I Grotius. 

(l)  duT»  »«tï  XTfljuat  To7f  Tl 

, jisti  Àv^fi  , ri  o/mp 

Tf  KM  Tiçif  uveti  KM  oV7*  kyvàçtUa 

(Cap. 
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C/n/rdl  Armée  , que  d’être  religieux  obfervateur  de  U parole  donnée , & de  pajfer 
pour  tel  dans  le  monde.  Selon  Aristide  , (j)  c’ejl  dans  les  Traitez,  de  Paix  , & les 
autres  Conventions  Publiques  , qu’on  connoit  principalement  fi  ceux  qui  les  font  aiment 
la  Jufiice.  En  effet  , comme  l'a  très-bien  remarqué  Cicéron  , (4)  il  n’y  a perfonne 
qui  neftime  & ne  chériffe  cette  difpofitiou  d'efprit  , qui  porte  non  feulement  à ne  point 
chercher  fen  propre  intérêt  , mais  encore  à garder  la-  foi  lors  même  qu'on  trouveroit  fon 
compte  à y manquer.  C'cft  la  Foi  Publique  , qui , comme  le  dit  Quintilien  le  Pè- 
re j ( f)  procure  à deux  Ennemis  , pendant  qu'ils  ont  encore  les  armes  à la  main  , 
le  doux  repos  d'une  Trêve  ; c'dl  elle  qui  allure  aux  Villes  rendues  les  droits  qu’el- 
les fe  font  refervées.  C'cft , (clon  le  même  Auteur  , le  lien  (6)  le  plus  ferme  Ôc  le 
plus  lacré  qu'il  y aît  parmi  les  Hommes. 

1.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner,  fi  (7)  St  Ambroise  & fS)  St  Augustin  don- 
nent pour  maxime  , qu'on  doit  garder  la  foi  à un  Ennemi , au  milieu  même  de  la 
Guerre.  Au  fond  , un  Ennemi  n’en  eft  pas  moins  Homme.  Or  tout  Homme , qui 
cft  parvenu  à l'age  de  diferétion  > eft  capable  d’acquérir  quelque  droit  par  la  Pro- 
tnefte  d'un  autre.  Il  y a entre  les  Ennemis  même  (9)  une  Société  établie  par  la  Na~ 
ture  , comme  le  reconnut  autrefois  Camille  , à l'occafion  des  Falisques  , envers  qui 
il  agit  fur  ce  pièd-là.  C'cft  de  cette  Société , fondée  fur  la  Raifon  Ôc  la  Faculté  de  par- 


(Cap  Ht.  f.  5.Ei.0jt<m.)PAU$AKi  AS  parlant  de  PW- 
lipp,  dr  Mtetdeine,  lui  rcful'c  Ic  litre  de  hun  General 
d’Arniée.à  caufe  du  peu  de  fcttipule  qu'il  faifoit  de 
manquer  à fa  parole  , & de  violer  les  fermens  les 
plus  folemaels  ; ^Tfennylv  «x.  àv  Tif 

ffoYÛy  KAhiviitr  ittflir  , or  >*  xetî  ofXKf 

etur  KttliTrarna-iv  ôt«i , kcÙ  a-nvêat  'iTt  Tctyli 

è-^iVTctl» , Tint'  T«  hlifJUtT^t  (Aochtret  »v^pà>Trar. 
lu  Arcadie.  {Cap.  Vil.  pag.  241.  Bd.  H'ech.)  Vale- 
II E Maxime  dit  S'Hannibai , pour  la  meme  raifon 
qu’au  lieu  que  fans  cela  il  auroit  acquis  une  belle 
léputatiou  8c  une  gloire  iminoriellc  , on  ne  (fait  û 
on  doit  le  regarder  comme  un  Grand  Homme  , ou 
comme  un  inflgne  Scélérat:  Nann,  bdlum  adurr/in 
tapHlam  Rcmanwn  Italiam  proftjfut , ad:tr/ui  ipC*"* 
fidtm  acriut  felfit  , mtndacin  a-  failacià  , ijua/ï  practa- 
rii  ariibui  f ^«0  evenir,ta  alioijui  inji^mm  no- 

mittii  fui  rntmonam  rtliOurui  > in  dubia  , najarne  an 
ftjar  virhabtri  dtbtrcr  , pantret.  ( Lib.  I X.  Cap.  V 1. 
num.  X.  exr<rn.)  Dans  HoMERE,les  Trojcm  tou- 
chez d’un  temors  de  confcience  , lé  reprochent  de 
fodtcnir  une  Guerre  injulle  qu’ils  s’etoient  attirez 
en  violant  là  foi  de  leurs  léimens  : 

— — Nÿr  é'  ofx/et  T/ri 
"qrivTauiVQi  yut'Xyii.iSsa,  y rai  9V  ri  kcck- 
Aior  Éî-|. 

Iliad.  VII.  {vtrf.  }$! , 3 52.) Grotius. 
Le  pafTage  d’HoMERE  cité  dans  ceite  Note  tirée 
du  Texte  , n’cfl  point  raporté  exaâement.  L’Au- 
teur , trompé  fans  doute  par  fa  mémoire  , a écrit 

SUUXi'iV  irt  , 8e  finit  là  le  fens  ; au  lieu  qu'il  j a 
dans  l’original  : 

- — T«  H!  vv  ri  KifS'iiV  ripuv 
Ef^TTotjuu  ’tKrib.it&Ai , 7rtz  /en  fi^opur  ««Tî. 

C’efl-à-dire  , Jt  crah  <jut  nai  affairtt  n'irant  pat  bit»  , 
fi  naui  ne  faijànt  tila  , OU  fi  nous  ne  rendons  Htitnt 
T^mt  II. 


aux  Gnc! , avec  toutes  fés  tichefTes.  Le  fens  en  eft 
plus  beau  , 8e  ouvre  une  autre  réflexion  impottamei 
pourdcioiitner  de  la  perfidie. 

(3)  ï^iyècfS'n-TH  oti  \v  iiphvn  kaI 

Troylitis  fiCthiÇA  oî  rct  Tikaia  ‘aotuv  &vh.ofii- 
m Kfivo/}xi,  Orat.  Leuftr.  IV.  paj.  184.  C.  Tarn. 
II. 

^4)  Nema  ejf  i'iiur,  tjui  na»  hanc  aifeBiontm  aninù 
prabri . attjue  laudtt  , fuÂ  nan  modo  utilitat  nalla  <]ua~ 
riiHt,  ftd  (entra  utitiiaeem  ttiam  confervatur  fidet.  De 
finib.  bon.  8e  mal.  Lib.  V.  Cap.  XXU. 

(5)  E^a  pnblitam  adpeita  fidtm  y tfua  inter  Piratai  fa- 
cra  tjf  ; ijua  inter  armatai  hifiei  induetS'  fatit  : tjna  de- 
diiarum  civiiatum  jura  canjervat.  Dcclain.  CCLXVII. 
in  fin  pa^.  50$  Edit.  Surmann. 

(6)  tiiei  fupttmum  rerum  humanarum  vineulum  tfi: 
facralaut  fidéi  inter  befiti.  Declam.  CCCXLllI.  pag. 
7ZI. 

(7)  Liqnat  i^itnr  y ttiam  in  btlla  fidtm  & jujlitiam 
ftrvari  aperitrt.  De  Otfic.  Lib,  II.  Cap.  XXIX. 

(8)  l’idei  enim  tjuanda  pramiiritur  , ttiam  hafii  fer- 
vanda  tfi  , centra  tfuem  hélium  geritur.  Epift.  CCV. 
Ad  Bantftc.Cc  Fcre  traite  au  long  le  meme  fujet 
dans  la  Lettre  CCXXV.  Grotius. 

Dans  le  pafl'age  , qui  eft  rapporté  ici , St  Au- 
GUST  iN  ajoute,  que  l’on  doit,  à plus  forte  raifon, 
tenir  la  parole  donnée  à un  Ami  : ma^it  arni- 

ca , pra  (jua  pujiiatur  t On  diroil  qu’il  a eu  dans  la 
mémoire,  les  paroles  fuivantesde  Joseph  , l’Hifi. 
torien  Juif:  £IS  HytTlÇlf  Ko.)  Tfàf  rit 

Tohifiiiardrvf  rÔTov  , roiryi  ç/xoïc  ècray- 

KAloràm  TSTnpni&rt/,  8ec.  Aniiq.  Jud.  Lib.  XV. 
Cap.  VIII.  pag.  521.  G. 

(9)  Nabii  cnm  Falifeis  , ^ua  pada  fit  humana  ,ftcit- 
tai  nan  efl  : tjuam  ingtneravit  natura  , ntrifque  tfi  , 
trit^ut.  Tl  T.  Li  V.  Lib.  V.  Cap.  XX  V 1 1.  num.  6. 
Voyez  ce  que  j'ai  dit,  fur  Pufendorf  Drair  de  U 
Nat,  O’  dtt  Gens , Liv.  VIll.  Chap.  VU.  f * a. 

Mmm  (10) 


(»)  Ch*f.  I.  de 
ce  den.  lâv. 

J7» 


(b)  AiLiv.K 
Cap.  10. 

(c)  ft.  Lfvi  Ben 
Ctr/im  ^ te  R.  5a* 
Um0,  ad  Levii. 
TU.  10. 


(d)  De  Bell,  dv, 
Lib.  111.  Cap. 


458  De  la  Foi  que  l’on  doit  garder 

1er  y qui  font  communes  à tous  les  Hommes , Amis  ou  non  , que  vient  l’obliga- 
tion ae  tenir  les  Promedès  , dont  il  s'agit. 

4.  Et  il  ne  faut  pas  s’imaginer  , que  , parce  qu'il  eft  permis  de  dire  quelque 
chofe  de  feux  à un  Ennemi , ou  que  même , félon  l'opinion  de  plulieurs , il  n’y  a 
point  de  mal  à cela  y comme  nous  l'avons  (a)  remarqué  ailleurs  ; on  puifle  éten- 
dre une  telle  permidion  aux  paroles  mêmes  dont  on  le  fort  quand  on  traite  avec 
l'Ennemi.  Car  l'obligation  de  dire  la  vérité  vient  d'une  caulê  antérieure  à la  Guer- 
re , Ô£  ainfi  rien  n’empêche  peut-être  qu'elle  ne  foit  en  quelque  façon  anéantie  par 
le  droit  des  Armes  : au  lieu  que  la  promede  par  elle-même  donne  un  droit  nou- 
veau à celui  envers  qui  on  promet.  Aristote  a très-bien  reconnu  cette  différen- 
ce j puifqu'en  traitant  de  la  , il  dit  (10)  Nous  ne  parlons  pas  de  ceux  qui  dU 

fent  ta  vérité  dans  les  Conventietu  qu'ils  font , ni  de  tout  ce  qui  fe  rapporte  à la  Juftice 
ou  l'injuflice  ; car  c’eft  l'office  d'une  toute  autre  Vertu. 

§.  II.  I.  Nous  avons  déjà  rejetié  ci-deffiis  ces  maximes  de  Cicéron  , (i)  Qffiil 
n'y  a point  de  Soci/té  avec  un  (1)  Tyran  , mais  plutôt  une  grande  divifion  : Qu'un  Cor- 
faire  n'étant  pas  du  nombre  de  ceux  avec  qui  l'on  fait  une  Guerre  dans  tes  formes , il  n'y 
a ni  foi , ni  ferment , qui  foit  valable  par  rapport  à un  tel  homme.  Principe  feux  , d'où 
eft  née  l'erreur  de  NIichel  d'Epbéfe  , (b)  qui  foûtient  dans  fon  Commentaire  fur  la 
Morale  d'ARisTOTE  > que  ce  n’cft  (5)  point  un  Adultère  , quand  on  débauche  la 
Femme  d'un  Tyran.  Qiielques  Rabbins  aullî  (c)  ont  dit  la  même  chofe  à l'égard 
des  Femmes  mariées  avec  quelqu'un  de  toute  autre  Nation  que  la  leur,  parce  qu’ils 
regardent  ces  Mariages  comme  nuis. 

1.  Mais  pour  revenir  à nôtre  fujet  , nous  voyons  dans  l’Hiftoire , que  le  Grand 
Pompée  ayant  été  obligé  de  faire  la  Guerre  aux  Corfaires  , (4)  en  termina  une  gran- 
de panic  par  des  Traitez:  il  leur  promit  la  vie,  & outre  cela  une  demeure  > ou  ils 
pùdent  vivre  fans  pirater.  Les  Tyrans  ont  quelquefois  rendu  la  liberté  aux  Peuples 
dont  ils  avoient  ufurpé  la  domination  , à condition  qu'on  ne  les  puniroit  point. 
Les  Généraux  Romains  , au  rapport  de  César  , {d)  entrèrent  en  négociations  de 
paix  avec  les  Brigands  & les  Fuïards  , qui  s’étoient  retranchez  dans  les  Pyrénées. 
Dira-t-on  , que  de  telles  Conventions  n’ont  aucune  force , & n'impofent  aucune 
obligation  i\f)  J'avouè’queces  fortes  de  gens  n’ont  pas  avec  les  autres  cette  commu- 
nauté particulière  que  le  Droit  des  Gens  a établie  encre  des  Ennemis  qui  fe  font  la 

Guerre 


(10)  du  yif  Tl  fl  T«  ir  to.7(  i/aoKvyiaK  iwt- 
^titrlof  Myo/^ir  ' iJ‘  'ira.  <i<  ètttxiav  !)  J'ijuuo- 
avniT  n/liiru'  àWatr  yàf  ar  “un  t«ût  if iliif . 
Ethic.  Kîcom.  Z>5.  l V.  Cap.  XIII.  Voyez  ce  que 
i'ai  dit  fût  le  Diftanri  Préliminaire  « 44.  Note  4. 

$.11.  ( I ) Nous  avons  rapporte  les  pafl'ages  de 
CiCFkON  » dans  rendroii  cité  en  marge.  Voyez 
fut  cette  matière,  Putindorf,  Droit  delà 
det  Omr , Liv.  111.  Chap.  VI.  $.  9.  flc  1 1.  & Liv.  IV. 
Chap.  II.  $.  8.  • 

( a ) Le  Philorophe  StHt‘<xyz  parlant  d*un  Ty- 
ran dit  qu’ayant  viole  les  Loii  de  la  Société  Humai- 
ne , il  n*y  a plus  de  lien  par  lequel  on  lui  foit  atta- 
ché : ereu  . qno  mtbi  tohartres  » interdfa  /»- 

r/f  hnmani  Soeittat  aijcidit.  Dc  Benefic.  Lik.  Vil. 
(Cap.  X1X.)GZ0TIUS. 

(2)  S£Ni;*Q.uE  le  Pere  dit  auflif,  que  ce  n’ed  pas 
plut  on  Adultéré , de  corrompre  la  Femme  d'un 
Tyran  t qu'un  véritable  Homicide^  de  le  tuer  : 


putûvi  adnltetium  > nxortm  Tjramni  ^lluero  , fitmi  met 
bomicidiumt  T^ramnum  oetidtre,  Excerpt.  Controvetf. 
Ub.  IV.  Cap.  VU.  Le  Jurifconfulte  Jtnius  Cla- 
aus  a cru  , que  Ton  peut  impuneraeni  commettre 
adultère  avec  une  Femme  bannie.  /■  f.  Homici- 
dium,  j6.  GROTtUF. 

(4)  Voyez  fa  Vie,  dans  PiuTAaQjjE , pag.  6]i, 
«]].  Tom.  1.  Ed.  UVthr/. 

(5)  On  a blâmé  U perfidie  honteufe  de  Didinr , 
envers  les  Celttberitns , ancien  Peuple  d'£;pfgiie,  qui 
vivoient  de  butin.  Grotius. 

Notre  Auteur  a eu  dans  refprit  ce  que  fit  Titus 
Didiut , Général  Romain  , â l'cgard  des  CeUiberieus 
établis  prés  de  la  Ville  de  Celenda  ,*  comme  le  rap- 
porte APPI£N  d’Alc’vASORIl-.  , De  Bell,  ffif^u. 
pag.  211.  Edir.  H.  Steph.  Au  refie  , pour  le  dire  en 
paflant , ie  ne  trouve  point  ailleurs , même  dans 
les  anciens  Géographes , cette  Ville  de  CotruÀa.  Ec 
le  doite  CLLtARius  dans  fon  Ancicnoc  Géogra- 
phie I n'eo  fait  aucune  mention. 
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Guerre  dans  les  (ormes  ; mais  ib  ne  laKIcnc  pas  de  jouir  , entant  qu'Hommcs , des 
bénéfices  communs  du  Droit  Naturel , comme  le  montre  fort  bien  le  l’hiiofùphe 
(ù)  l’oRTHYRE  ; or  c’ell  une  des  Loix  les  plus  inviolables  de  la  Nature  , Qu'il 
faut  tenir  ce  qu'on  a promis.  LucuiU  (a)  l'oblerva  à l'égard  à’  ApoUontm  > Chef  des 
Fugitifs.  Et  Augufte  (b)  ayant  mis  à prix  la  tête  du  Brigand  Comotte , pour  ne  pas 
manquer  de  parole,  lui  paya  à lui-même  , qui  vint  le  prclcnter , ce  qu'il  avoit  pro- 
mis à quiconque  le  temettroit  entre  (es  mains. 

$.  111.  I.  Voyons  neanmoins  (i  l'on  ne  pourroit  pas  alléguer  , en  faveur  du 
fentiment  de  Cicéron  , quelque  chofe  de  plus  Tpecieux  , que  ce  qu'il  a die  lui* 
même. 

1.  A confiderer  le  Droit  de  Nature  , chacun  eft  en  droit  de  punir  les  infignes 
Scélérats  qui  ne  font  partie  d'aucune  Société  Civile  ; félon  que  nous  (r)  l'avons  ex- 
pliqué ailleurs.  Or  fi  l'on  peut  oter  la  vie  à quelqu'un  en  forme  de  punition  , on 
peut  à plus  forte  raifon  le  dépouiller  de  (es  biens  & de  fes  droits  , fclon  la  maxi- 
me même  de  ( i ) Cicéron.  Donc  on  peut  lui  oter , en  punition  de  fes  crimes  , le 
droit  qu'il  avoit  acquis  par  une  Proraeflé.  Voilà  une  objedion  qui  fc  préfente  d'a- 
bord. 

}.  Je  répons  , que  la  raifôn  féroit  bonne  , fî  l’on  avoit  traité  avec  le  Scélérat  , 
comme  avec  un  Honnête  Homme.  Mais  puifqu’on  a promis  au  Scélérat  connu  tel , 
& comme  tel , on  doit  être  cenfé  l’avoir  tenu  quitte  à cet  égard , de  la  peine  ; parce 
que , comme  nous  l'avons  ( i)  remarqué  ailleurs , il  faut  expliquer  le  fens  d'une  Con- 
vention , en  forte  qu’elle  ne  fe  reduife  point  à rien. 

4.  Ainfî  cen’eflpas  faits  fbndementque  NÆi,  au  rapjxjit  de  Tite-Live,  répon- 
dit à fUininius  , fur  ce  que  celui-ci  lui  rcprochoit  fon  ulurpation  , qui  le  fâifoit  re- 
garder comme  un  Tyran  : (i)  Quelque  je  fois , & quelque  nom  qu'on  me  donne  ,je  fuis 
le  même  que  j'étois,  lorfque  t'inwTTlaminius,  *ve^  fuit àlliume  tvec  moi . . .J'uvois  de'- 

ja  fuit  alors  tout  ce  que  vous  me  reprochée, Si  j’ avais  change' depuis  le  titre  de  ma 

domination  , je  devrais  rendre  compte  de  mon  inconfiance  : puifjue  vous  le  changée. , c'eft 
à vous  à rendre  compte  de  la  vitre. 

$.  IV.  1.  On  peut  objeder  encore  ici , ce  que  nous  avons  établi  (e)  ailleurs  , que 
celui  qui  a extorqué  une  Promeflé  par  crainte  eft  obligé  de  tenir  quitte  le  Promet- 
tant, parce  qu'il  a ain/î  caufe  du  dommage  par  une  injuftice  , c'eft  à- dire  , par  un 
ade  contraire  non  feulement  à la  nature  de  la  Liberté  Humaine  , mais  encore  à la 
nature  de  l'ade  extorqué , qui  devoir  être  libre. 

1.  J'avoue  que  la  maxime,  dont  il  s'agit , a lieu  quelquefois , mais  elle  ne  regar- 
de pas  toute  (bne  de  Promcflés  faites  à un  Voleur.  En  effet  pour  qu'on  foit  dans 
l'obligation  de  tenir  quitte  le  Promettant , il  faut  qu’il  ait  promis  y étant  contraint 
par  une  crainte  injufte  dont  on  a ule  envers  lui-même.  Si  donc  quelqu'un  > pour 

délivrer 


(6)  nérratr  rie  itSfûnns  àWuixMr 
^/eiv  iitiiiu  Tl  Koi  ffvyyirue  <îvsu,8cc. 
l>e  abftin.  Ammil*  Xii.  lll.  pag.  laa.  EUit.  Lu^d. 

itiù. 

f.  III.  ( 1)  Le  pafTage  a été  déjà  rapporté  à def- 
(us  ChMf.  V.  de  ce  Livre,  f . I.  Nor*  1. 

( a ^ ZV  nomme  ht:  [Tyraniü^  rtfffndere  m/, 

*l»*ttiiHm^»e  fum  eumdtm  tffe  , fui , <juum  tu  iffe 
mtium , T.  > fotusâttm  ....  fe- 

eernm  hât  ^ ^uâiimnm^e  fmnt  , efumm  fit.ietsuem  me- 
i'Hiit  .....  Jfâ^ue  fi  nomen  imferii  mu- 

t*Jfem  , mihi  mes  intonffémfia  } ^um  v«i  muttrü  , v«- 


àii  vtfhÂ  rtidendérMio  efi.  TiT.  LlV-  Lib.  XXXIV. 
(Cap.  XXXI.  mm.  ta  > i|  , 1$.)  Dans  Tr'atNCE, 
un  Marchand  d*£fclavet  dit  : „ je  fuis  , je  l'avoué , 
»,  la  ruine  commune  des  Jeunes  Gens  , un  Parjure  » 
»,  une  pelle  publique  { mais  |c  ne  vous  ai  fait  au* 
„ cun  ton. 

Lon»  jum  , fntter , feruuitt  tommunit  ndoîefirntiumy 
Perjurui  , ftjfit  : tnmtn  li^  4 me  nuUs  eji  ortn  tn- 

Adclph.  (Aâ-  II.  Sten.  /.  verf.  14.^ 
Voyer  l'Antcur  qui  a écrir  couchant  le  Traite  de 
Paix  entre  les  Princes  & Etat^de  l'Empire  à' MU- 
Gxo nus. 

Mmm  ij  $.  IV 


(i)  Dhd.  Sic.  I 
Lib.  XXXVI. 

Ecl.  I. 

(b)  O a»  Cajf. 
Lib.  LVl.p*.  6td. 
£d.  H.  Sitfb. 


(e'ifv.  II.C^^» 
ao.  i.  J. 


(d)  r.vn. 

c^.  Z VI.  J.  di 


(e)  Iiv.  II. 
Chéf.  XI.  i.  7. 
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4^0  De  U Toi  que  l’on  doit  garder 

délivrer  fon  Ami  des  mains  des  Voleurs  qui  l'ont  pris  > leur  promet  une  cenaînt 
fomme  d'argent»  il  doit  clfcétuer  là  promellé;  (i)  puifqu'il  a traité  avec  eux  de  fon 
pur  mouvement  > & qu'ils  ne  lui  ont  fait  aucune  violence. 

§.  V.  I.  Déplus  , celui-lamcmequi  a promis, yétam  forcé  par  unecrainteinjuf- 
tc  , ptîurra  être  obligéde  tenir  là  parole  .s'il  l'a  donnée  avec  lcrmcnt  ; car  cet  aéte  reli- 
gieux emporte  une  obligation  ( i)  non  feulement  envers  la  perfonneiqui  l'on  jure, 
mais  encore  envers  D i eu  » que  l'on  prend  à témoin  , & par  raport  auquel  l'exception 
(j)  l;».  TT.  de  crainte  nefçauroit  être  alléguée,  félon  les  principes  (a)  que  nous  avons  établis  aiU 
a,^jui,..4.ieurs. 

I.  Il  ell  vrai  que  ce  lien  tout  Icul  n'ell  pasalTcz  fijrt  pour  menre  dans  quelque  obli- 
gation les  Héritiers  de  celui  qui  a ainli  promis  avec  (êrment.  (x)  Car  il  n'y  a cjue  les 
cliofesqui  entrent  danslecommercedela  Vie  enconféquencede  l'établiflèment  origi- 
naire du  droit  de  Propriété , qui  lôient  de  naturel  palier  aux  i lcritiers  : or  le  droit  ac- 
quis à Duu  par  un  Serment , n'ell  point  par  lui-même  de  ce  nombre. 

J . Il  eft  vrai  encore , que  , quand  on  manque  de  par  >le  à un  Voleur , foit  qu’on  lui 
ait  promis  avec  ferment  ou  fans  lcrment , on  ne  peut  point  être  puni  pour  un  tel  fujet 
par  les  autres  Nations  , parce  qu'il  a pallé  en  loi  commune  parmi  elles  en  haine  de  ces 
fortes  de  Scélérats, qu'on  ne  prendroit  pointconnoillàncedecequi  le  fcroit  contr'eux , 
encore  meme  qu’il  y eût  quelque  choie  de  mauvais. 

VI.  1.  Que  dirons- nous  maintenant  des  Promenès&desConventions  fàites(i  ) 
dans  une  Guerred'un  Roi , ou  dequelqueaiitTcPuidànce  Souveraine  , avec  les  propres 
(b)  Iiv.  I.  ci<v.  Sujets?  Nous  avons  prouvé  ailleurs,  (ê)  que  les  Sujets  n'ontnul  droit  d'ufcrd'aucu- 
IV-  ne  voye  défait  contre  IcurSouverain,  quoique  le  fujet , pour  lequel  ils  s'y  portent,  ne 

foit  point  injuftc,i  Icconlidéreren  lui-même.  Mais  le  fujet  peut  être  li  fort  injufte.ou 
la  rélîftanccfi  criminelle , qu'elle  mérite  une  rigourculê  punition.  Cependant  li  l'on  a 
traitéavec  eux  .comme  avec  des  Déferteursou  des  Rebelles,  on  ncpeut  pointlêdifpen- 
ferde  tenir  fa  parole.  Cuis  prétexte  de  la  peine  qu'ori  eft  en  droit  de  leur  infliger;  félon 
cequenous  venonsde  dire.  11  faudroit  garder  la  foi  même  à des  Efclaves  : & l'Anti- 
quité Payenneaeu  une  Morale  allez  pure,  pour  reconnoître  (i)  la  vérité  de  cette- 
maxime. 

1.  A l'égard  de  l'exception  d’une  crainte  in  jufte , on  peut  la  rendre  inutile  par  l’in- 
terpolition  du  Serment.  C'eft  ainli  que  yî/arc  Poinpomus , ( ; ) Tribun  du  Peuple , quoi- 
qu’il 


f.  IV.  (i)  Mais  voyez  ce  cjue  p*ai  dit  furFurr  N. 
OOIi  F Drtif  de  U AV.  de  Oeni  , Liv.  111.  Chap. 
VI*  $.11.  NV#  1 1.  de  la  féconde  Edition. 

$.  V.  ( I ) Mais  nous  avons  reiette  ce  principe, 
après  PuFl-NbORF  , dans  l'endroit  cite  en  marge. 

< 1 ) Voyez  ce  que  l’ai  dit  apres  Pufi  kdor  F , 
Dr*ir  de  la  NV.  det  Oernt  , LtV-  IV.  Chap.  11. 

'7*  ... 

$.  VI.  (i)  Compares  encore  ici  ce  que  dit  Pu* 
F£  NI>0  R F , t.iv  VllI.  Ctuf.  VIII.  $.  2. 

(a)  Sur  ce  principe , on  regarda  comme  une  |u(Ie 
punition  du  Ciel,  un  tctrible  tremblement  de  ter* 
te  » qui  arriva  à LetceJtmone  , Sc  qui  renverfa  tout  * 
à la  refêrvc  de  cinqMaifons  Les  LAitdemoment  ve- 
noient  de  faire  mourir , contre  la  parole  donnée  • 
quelque!  Efclaves  de  Tenart  } comme  le  rapporte 
Eiii-N  , IV.  Lib.  VI.  Cap.  VU.  Diodorf 
de  Sttüe  remarque,  que  jamais  Maître  ne  viola  ta 
fbt  qu'il  avoir  donnée  a qurlqu'nn  de  Tes  Efclaves  , 
dans  Tazyle  doTeaple  des  Dieux  FaiVrriii  (pies 
de  U Ville  de  taiique  , où  fc  xcfiigioicm  les  Eula* 


ves  maltraitez  par  leurs  Maitres.)  Krei  iro» 

fÛTeLt  rur  S'tS'aKyroif  70U  cuirtuf  'mtçtv  > 
TBLVTïiy  Ub.  X I.  ( Cap.  LXXXVIII. 

pag.  au.  Eâ.  H.  Srefk.)  GROTIUS. 

Il  y a grande  apparence,  que,  dans  le  pafTage 
d’£Li£N  , au  heu  des  mots',  que  notre  Auteur 
itaduit  EfiUxeiM Tenare , Tvf  iK'ÎAtvàfv otKilAf, 
on  doit  lire,  félon  que  portent  mémequelqaes  MIT. 

tK  T<ZiFarf«  IttilAf  , C’cf>>a  dite  • • 

comme  l’a  rc.-narque  feu  Mr  ? c’r  i z o n i u s , 
dont  on  per.t  voir  la  Note  fur  cci  endroit. 

(3)  11  avoir  jure  au  Fils  de  ce  Man/iMi , & non 
pas  a lui.mcine  , de  fe  dclifler  de  Taceufation  qu'il 
avoir  intentée  contre  le  pere  | \ U déclara  , dans 
l'AflémUlcc  du  Feupte  , que  la  raifon  pourquoi  il 
lefaifoit,  c'etuit  parce  que  Tenu  AUnlîMi  l'avoit 
fait  jurer,  ente  menaçant  de  le  tuer.  SrNFoyE 
rapportant  ce  fait , reniarqiie  que  ce  Jeune  Hom* 
me  fut  le  fcul  qui  trouva  moyen  de  metue  impuné» 

mène 
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tntre  Ennemis.  Liv.  III.  Ch.  XIX.  46  r 

qu’il  eût  isk  contraint  de  promettre  à iMt'm  Manlius,  lui  tint  neanmoins  parole , parce 
qu'il  avoir  juté. 

$.  Vil.  1.  Mais  il  y a ici  > outre  les  objeélions  que  nous  avons  réfutées  un  peu  plus 
haut,  une  difficulté  particulière,  tiréedu droit  de  faire  des  Loix  ,&du  droit  émment 
fur  lesbiens  des  Sujets  , dont  l’Etat  elf  revêtu,  & que  le  Souverain  exerce  en  (bn  nom. 
Ce  pouvoir  s'étend  à tous  les  biens  des  Sujets  : pourquoi  donc  n’auroit-il  pas  lieu  en 
matière  du  droit  acquis  par  une  l’tomcfrc faite  aux  Sujets  l'occafion  delà  Guerre? 
Or  cela  pofé , il  feinble  que  toutes  les  Conventions  entre  un  Souverain  & fès  Sujets  re. 
belles  n’auront  de  force  qu’autant  qu'il  plaira  au  Souverain;  Si  qu’ainfi  la  Guerre  ne 
pourra  jamais  étreteririnéc  queparune viéfoirecomplette. 

1 . L’objedion  feroit  forte  , fi  le  droit  /minent , dont  il  s’agit , avoir  lieu  en  tout  & 
par  tout.  Mais  le  Souverain  n'en  elt  revêtu  qu’autant  que  le  demande  le  bien  public 
dans  un  Gouvernement  Civil , qui , quoique  Monarchique  & Abfolu,  n’cll  point  Def^ 
potique , & nedonne  pas  au  Souverain  fur  lès  Sujets  le  même  pouvoir  qu'à  un  Maître 
fur  fes  Efclaves.  Or  cet  intérêt  général  demande  pourl'ordinaireque  le  ^uveraitt  tien- 
ne les  Conventions  faites  meme  avec  des  Sujets  rébelles;  à quoi  fc  rapporte  ce  que  (a) 
nous  avons  dit  ailleurs  de  l'obligation  où  l'on  ell  de  maintenir  l’état  prefent  du  Gou- 
vernement. Ajoutez  àccla , que  , lors  même  que  les  circonflances  demandent  l’ufage 
de  ce  droit  éminent , il  faut  néanmoins  dédommager  de  quelque  autre  manière  les 
Sujets , envers  qui  on  en  ulê , comme  nous  l’expliquerons  {b)  plus  bas. 

$.  VllI.  t.  OnpeutaulTi,  pourdonnerdelaforceauxConvcntionsfritcsavecdes 
Sujets  Rebelles , y ajouter  un  Serment  ( t ) fait  non  feulement  par  le  Roi , ou  par  le 
Sénat  Souverain , mais  encore  partout  le  Corps  de  l’Etat:  comme  nous  voyons  que 
Lycurgue  Si  Solon  firent  jurer , l’un  les  Lacedemoniens , l'autre  les  Athéniens,  de  garder 
leurs  Loix , f j.  ) & exigèrent  de  plus  ouc  le  ferment  fut  renouvellé  tous  les  ans , afin 
qu’il  ne  perdît  point  fa  force  par  le  changement  des  perfonnes  qui  avoient  part  au 
Gouvernement.  En  ce  cas-lajle  Souverain  nefçauroit  fè  difpenfêrde  tenir  la  parole 
donnée , quand  même  le  Bien  Public  , le  demanderoit.  Car  l'Etat  a pû  (ê  dépoiiiller  de 
fon  droit;  & . les  termes  du  Traité  peuvent  être  fi  clairs,  qu'ils  ne  fôufïrent  aucune  ex- 
ception. 

1.  Les  Romains  appelloieni  {c)  facrees,  ces  fônes  de  Loix  (^) , à l'obfêtvation  def 

quelles 


aient  à U raifon  un  Tribun  du  Teuple  : Jurdvie 
Tnimnms  , mte  ftftHit  j cr  ramijîi  tm- 

ttd-itJir.  SuUi  stii  iùuie  tmpume  Trilunmm  fit  or* 

^tntmrtÀi^ert.  Dc  Bcnclîc.  Lib.  Ill*  Cap.  XXXVll. 

CRO  T I U k. 

Voyez  encore  , fur  ce  fai( , les  O^ees  4c  Cicr* 
ION.  Lib.  ni.  Cap.  XXXI. 

$.  VIll*  (1)  Voyez  ce  que  )'at  remarqué  fur 
TuF£NooRF  , dt  /âi\W.  (!r  detOtnit  Liv.  IV. 
Chap.  11.  f.  17.  a.  de  la  fécondé  Edition. 

(2)  On  peut  voir  là-deflu»  Tlu  r arqju  f .dans  les 
Vies  de  CCS  deux  cclébces  Lcgillaceuis . $7.  D. 

£.  ^ 92.  Mais  U n’y  a rien  la . ni  ailleurs . que 

je  f<(aclie  » d’un  renouvellement  de  ferment  qui  le 
dût  faite  routes  lesznnees  11  y a apparence  au  con- 
traire . qu'on  ne  croyoit  point  ce  renouvcilcment 
Deccû'aire  pour  conlerver  au  Serment  toute  la  force, 
maigre  le  changement  l'es  periôimcs.  Je  vois  au 
moins  » que  Disais  d’HiUtdrtttft  t Auteur  Grec, 
donne  à entendre  aflez  clairement»  que  k Ser- 
ment une  fois  prêté  par  tout  le  Peuple  futïiroit 
{OUI  icfldie  une  I*oi  ixicvocablc  , pax  xappott 


même  X la  poftériré  de  ceux  qui  en  avoient  ju- 
re robfervaiion.  C'eO  \ l'occaiion  des  Letx  Ss- 
eittt . dont  il  fêta  parlé  dans  la  Note  fuivame  : 
K<eà  iKrCjui)  Ui  70 

rau  Ketla-Tref.^ett  7Ôf  Si  rif  ré^ov.  fi< 
Tarlec  ràv  àvlK»l&  Stetjuurti  ^ 
pAffAeUMt  Ô/U.97CU  K«tà  , tt  fitty 

TW  xoj  ivTMf  Kx'i  iyyîvitf  riy  àù  ^ayof, 
Antiq.  Rom.  Lih.  VI.  LKXXtX.  C'eft  ainb  donc 
qu'il  fauteotendic  un  paflage  de  Valfr£  Maxi- 
me . que  notre  Auteur  citoit  un  peu  plus  bas  * fie 
où  l’Hilhirtea  apollrophe  ainfi  la  Ville  d'.diftfHei  .• 
Lege  ff4^««  . e}md  tt  furejHrdnd»  tt» 

nrr.  Lis  la  Loi  » dont  tu  as  jure  roblervaiioo- 
Lfb.  Cap.  111.  nufi)  }.  txtim. 

(j)  Il  y a dans  Tl  TC-Li  vi  unpafiâge  aflez  obf' 
eur»  où  l’Auteur  dit  en  fuivant  l'opinion  de  plu- 
ücurs  anciens  Jurifconites.  Que  les  rnbunt  Ftit- 
pk  font  des  perfonnes  facrees.  mais  non  pas  k*> 
EdÜti , les  Ju^et , les  Dtttmvin . fi(  que  neajimoius  « 
Mœni  üj.  Isoi» 


(i'S  liv.  !I. 
Cffif.  IV.  i,  9. 

NNM.  J. 


(b)  Chap.  fuiw 
vanc , $.  7. 


(c)  Si4-r»' 

m.  Voyez 
Ménuit,  dans  lOQi 
Traite,  De  Le- 

gié>Mf- 
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4^1  la  ^oi  que  l*on  doit  garder 

quelles  le  Peuple  Romain  s’étoit  lui-même  aftreint  par  la  religion  du  Serment  ; conv 
mel’cxplique  (4)  Cicéron. 

§.  IX.  1.  Un  troificme  moyen  d'empêcher  que  les  Conventions  faites  dans  une 
Guerre  contre  des  Sujets  Rebelles  ne  puilleiit  être  annullécs  (bus  aucun  prétexte  , c’eft 
que  le  Souverain  ( i ) s’engage  envers  un  tiers,  qui  n’a  rien  fait  pour  extorquer  la  Pro- 

meflè; 


Il  on  faifoit  quelque  mal  à ceux-ci , on  pechoit 
contre  les  Loix.  Et  tfuum  TtUgumt  invitiaiti  tût 
(Tribunos)  , tum  It^t  tntm,  fnttunt  ; /jitutntlo  , Ut 
qui  Tribunis  pleins , Aedilibus , JuJicibus , Orceiu- 

viris  nocuilicni  , cjus  caput  7«vi  faciuin  cll'ct 

//41,  /«'çr  Jitrit  Jnctrf  retei  titrant  <jutm<jiuun  fttfofunc- 
tum  tjji  Srd  tum  , <}ui  rorum  luiijuam  nicutrit,  Jiurum 
Jiuteiri,  Jtitjut  Atdtttm  prthrudi , duti^ut  * müjonhui 
: tjuod  tifi  non  jurt  fiit  ( noieri  tnim  ti  > 
£«»  l)Ac  It^c  non  li(t»t  ) tomrn  or^um^nium  tjft  , non 
haitri  pro  facrofanéla  SitJiUm  ••  Triiiunoi  vttttt  juro- 
jurando  pltbii , t]uum  primum  tam  potrfiattm  creavit  , 
Jatroianiiei  tgt.  Lib.  UI.  ( Cap.  LV.  num.  7y&  fi‘j‘1') 
La  railbn  de  cette  difTcrencc  c(l , que  les  Edilti  , Sc 
les  autres  dont  on  vient  de  parler,  n’avoicntd'autre 
protection  que  celle  de  la  Loi  , c‘e(l-à  dite,  d'une 
Ordonnance  du  Peuple,  à laquelle  on  ne  pouvoir  lé- 
gitimement contrevenir , tant  qu'elle  fublilloit  , 
mais  qui  pouvoir  être  révoquée  par  une  autre  pof- 
terieure.  Au  lieu  que  rinviolabilité  des  Tnluni 
droit  fondée  fur  la  religion  publique , ayant  été 
établie parun  ferment, qui  ne  pouvoir  être  révoqué 
par  ceux-là  même  qui  i'avoient  fait.  Cela  paroit 
parles  paroles  fuivantes  de  Denï  s d’yf/icaena;/»  .- 

O «Té  Bf«T©-  iKKEjijiccy  ffvvctyecyàv  y avve- 
/SsMvs  Toîf  <r«/c9Tetrf  hfav  kaÏ  à<rv\oy  ècTO- 
TÜy  ipx^y»  VOfAUn  KeL'lopKa^i^tuîùTAV- 
'T Ai  àt/Tjî  7Ï  «cToxïr  ToÂnA  rtxtriy 

&c.  Antiq.  Rom.  Lib.  VI.  ( Cap.  LXXXIX.  ) De  là 
vient  que  cette  Loi  fut  appellée  Ltx  Sacrata.  Et 
c'efl  pourquoi  les  honnêtes  gens  defaprouvérent  ce 
ue  nt  Tibtriui  üratchut ,Si  qui  ell  rapporté  au  long 
ans  fa  Vie  pat  Plut  aho.uf.  î lorfqu'il  cafla  OlJa- 
viui , Tribun  du  Peuple  , difant  que  le  Tribunal  ti- 
roir bien  du  Peuple  Ion  inviolabtlité , mais  que  ce 
privilège  ne  pouvoir  valoir  par  rapport  au  Peuple 
même.  Grotius. 

Le  Sçavant  GRO.>iovius  ne  trouve  pas  bien 
fondée  la  raifon  que  notre  Auteur  donne  aela  dif- 
férence qu'il  y avoir  , fur  le  fujet  dont  il  s’agit , 
entre  les  Tnbunt  du  Ptuplo  , 8c  les  Edilti , 8cc-  La 
vérité  elà  , dit-il , que  perfonne  ne  pouvoit  être  re- 
garde comme  une  perfbnne  facrec  {fatrofanSui  'j  , 
félon  l’ufage  des  Komaini , à moins  qu'il  n'eût  etc 
formellement  déclaré  tel  par  une  Loi  , comme  l'a- 
voient  été  les  Tribuns,  au  rapport  de  Ti  te-Li  ve, 
Lib.  II.  Cap.  XXXIII.  Au  relie , toute  cette  Note 
efl  tirée  du  Texte  , où  elle  fait  une  digrefSon, 
dont  j'ai  cru  devoir  le  débarrafTer. 

(4)  Gr  O Noviu  s critique  encore  ici  notre  Au- 
teur. Ce  n’cfl  point-là,  dit  il,  la  penfée  de  Ci- 
céron. L’Orateur  s’attache  feulement  à prouver, 
que  rien  n'ell  facré  que  ce  qui  a été  déclaré  tel  pat 
le  Peuple;  SacrofanOum  tnim  nihil  pottfl  tJft , nifitfuod 
prt  Populum  Pttbtmvt  fancitum  tft.  Orat.  pro  Balbo  , 
Cap.  XV.  Ainfi  U falloit  à la  vciitc  que  l’autotité 


du  Peuple  intervint,  pour  faire  unel^t  facrti;  mais 
toute  Loi , dans  l’cta  dillciuent  de  laquelle  le  Feu-, 
pie  ctoir  intervenu  . n'etoit  pas  pour  cela  Satttt  ; à 
moins  qu'elle  ne  portât,  que  quiconque  la  viole- 
roit , la  tete  feroit  dcvouce  aux  Dieux  , en  lotte 
qu'il  pourroit  être  impuncmciu  tue  par  toute  autre 
perfonne  } car  c efl  ce  qu'on  eniendoir  par  Caput  /«- 
crum  J ancirtyOa  conjurai  c .Slais  Cela  ne  fait  rien  contre 
notre  Auteur.  11  n'a  jamais  preten.iu  ,que  laraifoa 
pourquoi  une  Loi  etoii  appellce  Sacrata,  fin  unique- 
ment parce  qu'elle  avoii  cte  établie  par  l’autorité  dix 
Peuple.  La  penfee  efl  trop  ablurde  pour  qu'elle  pût 
tomber  dans  l'eiptit  de  Gr  o t 1 u s , ou  qu’il  pût  l’at- 
tribuer àCi  CEK  O s.Ii  du  lui-iueiiic  forinelictnent  le 
contraire,  dans  fa /'Varum  fparjtoai  Jm  Jujhman.  (p  15, 
16. Ed.  Amp. Etant  auttm  Lc^tiemnti  jani)a,tjua  Janüio- 
ntmhalcrcnt,  at  nonomntt  jacrara.  Apres  quoi  il  cite 
la  detiniiion  de  ces  Loix  Sacrttt , que  #1  c c R o N lui- 
méme donne, au Chap  XlV.de  la  même Harangue:8c 
il  y joint  Festo  $ , (au  mot,  Sattata  U^c,  fum  , 8tc.) 
comme  aulli  le  Scholiafle  d'HoRACE  , fur  ces  paro- 
les, Sanaatum  infiiria  Lr^um  , (Lib.  II.  Sat.  I.  verf. 
8 t.)  Notre  Auteur  n'a  donc  voulu  dite  autre  chofe, 
fl  ce  n’efl  que  le  Peuple  , dans  l'etablifl'ement  de 
ces  fortes  de  Loix  , s'engageoit  lui-méme  à les  ob- 
fetvet  par  la  fainteté  du  Serment , religiont  ebligaba. 
tut  ; patoles  aufquelles  le  Sçavant  Critique  anroit 
dû  faire  attention  , 8c  qui  font  titees  de  l'Orateur 
même , fur  le  témoignage  duquel  il  fe  fonde  : Sjgio 

injujfu  fuo,  nulle  paf/o  pottp  religione  obligaii 

^od  publica  religione  fandti  potuit , id  abtp.  H dit 
un  peu  plus  haut:  Suod  (juum  magii  pdr  illiut  Populi, 
jupitià  vrprà  ,vttupate  dtnitjut  ipja  , tjukm  alitjue  po- 
blico  vinculo  religionis  ttntretut , 8cc.  Ibid.  Cap. 
XV.  Ainfi  ce  n’eft  pas  fans  fondement  que  notre 
Auteur  fait  dite  à Cicéron  , que  le  Serment  du 
Peuple  intervenoit , dans  ces  fortes  de  Loix  , 8c  on 
voit  dans  Denvs  d' Halicatnafft , (ubi  fupra,  VI.  89.) 
que  la  plus  célébré  en  fut  accompagnée } outre  l’im- 
récation  contre  la  tête  de  tous  ceux  qui  viendroient 
les  violer.  Voyez  aufli  Festu  s ,au  mot  5«<r«/i«£- 
tum.  Autre  choie  efl  de  dire  , fi  c'ell  pour  l’une  ou 
l’autre  de  ces  raifons  qu’elles  croient  appcllécs  Sa- 
crata  ; 8c  il  ne  paroit  pas  clairement  , que  notre 
Auteur  ait  voulu  donner  ici  l’étymolt^icdece  mot. 
Au  moins  Cicéron  , qu’il  cite  , fe  fett  d'un  autre 
terme  , Sacr»fanaum.  Il  paroit  aufli  par  ce  que  dit 
Fes  TUS,  au  mot  Sacrata  L*gei,que  les  Anciens  même 
n’étoient  pas  d'accord  entre  eux  fur  cette  étymolo- 
gie. On  peut  voir  , fur  cette  qucflion  de  Critique  , 
qui  ne  fait  nas  grand'  chofes  au  fujet , les  ^nimad- 
vtrpontt  de  Feu  Mt  Ferizonius  , pag.  418 , 419. 
8c  les  Remarques  du  même  Sçavant  fur  la  Minrrvt 
de  Sanctius,  p.  761,  761.  de  la  dernière  Edition. 

i.  IX.  (1)  Voyez  ci-defl'us  , Liv.  II.  Chap.  XXV, 
i.  8.  num.  }.  8c  une  Diflertation  d'OBXECiiT  , Dt 
Sponfort  Pacii , J.  j.  Difl.  VU.  pag.  1 51  , 1 $1. 

(i)  Voyez 


entre  Ennemis.  Liv.  III.  Ch.  XIX.  4 <>3 

me(Tc  : car  alors  U n'y  avoir  point  de  doute , que  la  Promellc  ne  folt  valide.  Et  nous 
ne  diftinguons  point  ici , s’il  importe  ou  non  au  tiers  que  le  Souverain  s’engage  envers 
lui  en  faveur  des  Sujets  Rebelles.  Cette  didinéHon  cft  une  pure  ( i ) fubiilité  du  Droit 
Romain  ,&  n'ell  nullement  (ondée  fur  le  Droit  de  Nature  , félon  lequel  tout  Hom- 
me doit  s’intérellèr  à l’avantage  des  autres,  comme  y trouvant  le  (ien  propre. 

1.  L'Hiftoire  Romaine  nous  fournit  ici  un  exemple.  Nous  liions,  que,  dans  la 
Paix  conclue  avec  Philippe,  ( j ) on  ftipula  que  ce  Prince  ne  pourroit  maltraiter  les 
Mac/dimieiu,  qui  s’étoient  révoltez  de  fon  obéïllànce  pendant  le  cours  de  la  Guerre. 

X.  Par  lesConventions,  dont  il  s'agit,  les  Sujets  peuvent  non  (êulement  obtenir 
des  conditons  avantagculès  , fanscedèr  d’ètreSujets  comme  auparavant  ; mais  encore 
il  peut  naitre  de  là  un  changement  dans  le  Gouvernement  meme  de  l'État  ; en  fone 
que  ceux  qui  étoient  Sujets  deviennent  Souverains  , ou  que  du  moins  iis  acquiérent 
une  partie  de  la  Souveraineté,  avec  le  droit  de  la  défendre  par  les  armes  ; ce  qui  pro- 
duit alors  un  de  ces  Gouverneurs  Mixtes , dont  nous  avons  prouvé  (a)  ailleurs  l’exif- 
tence. 

$.  XI.  1 . Pour  cequi  eft  des  Guerres  Solemnelles,  c’eft-à-dirc , Publiques  de  part  & 
d’autre,  & déclarées  dans  les  formes,  elles  ont  entr’aurres  effets  particuliers  de  Droit 
t/rieur , celui  de  rendre  tellement  valides  toutes  les  Promeflès  faitesou  pendant  le  cours 
d’une  telle  Guerre,  ou  pour  la  terminer,qu’elles  ( i ) ne  peuvent  point  être  annullécs  fous 
prétexte  d’une  crainte  injude,  fans  leconfentementdc  cclui-làmcmeàquil’ona  pro- 
mis. Le  Droit  des  Gens  tient  pour  jude  départ  & d'autre  la  crainte  (b)  qui  porte  à 
traiter  dans  ces  fones  de  Guerres  : de  même  qu’il  fait  regarder  comme  judes  plufîeurs 
autres  chofes  qui  ne  font  pas  entièrement  innocentes.  Et  la  raifon  pourquoi  on  a trou- 

vé  à propos  de  faire  paflêr  en  loi  cette  fuppolition , c’ed  qu’autrement  il  n’y  auroit  pas 

eu 


( 1 ) Voyez  ce  que  l'Aatear  a dit  ci«de0al  » Liv, 

21.  XJ.  f.  It.  niMn.  I. 

(i)  Ce  fut  U ^lus  dure  condition  qaeP^r/^irtroo- 
Ta  dans  le  Traite  : ^'<«4  eum  ret  , tjuum  viff»  Irgti  ia»> 
pvmereHrur  f maxime  sjui  Macedooum 

«i  fr  dtfretTMHt  »■  helSe  » in  jni  fâvitnii  âdtm^tmrA 
•im  Senéiu  rra/.TlT-Ll  V.  lib.  XXXIX.  Cap  XXlll. 

jVNin.  6. 

i.'Xl.  (1)  Il  faut  dilUnguer  ici , à mon  avis , fi 
celui  qui  a contraint  Tautie  à traiter  par  la  fuperio- 
lice  de  Tes  armes  , avoit  entrepris  la  Guerre  fansfU' 
ier  ,ou  s'il  pouvoic  alléguer  quelque  raiTon  fpecieu- 
fe.  Si  c'efi  Tans  aucun  lujec , comme  quand  un 
mAUvnndre  va  chercher  à conquérir  des  Peuples 
éloignes  , qui  n'avoicnt  jamais  entendu  parler  Je 
lui , Ac  qui  par  conlequenr  ne  pouvoicnr  avoir  fieu 
fait  contre  lui-,  ni  lui  tien  devoir  i ou  incinc  fi  le 
fujei , qu'on  allègue  • ell  un  prétexte  viliHlemenc 
frivole , au  jugement  de  toute  perlbnne  tant  loit  peu 
laifonnable  } |c  ne  vois  pas  pourquoi  le  Vaincu  le- 
roii  plus  oblige  de  tenir  le  Traite  de  Paix  , qu'un 
homme  « qui  etoit  tombé  entre  les  mains  des  Vo< 
leurs  » D’efi  tenu  de  leur  aller  porter  exaâement , 
ou  de  payer  à leur  requifinon  » l’argent  qu'il  leur 
•voit  promis  pour  racheter  fa  vie  ou  fa  liberté  i ce 
que  notre  Auteur  lui  même  ne  prétend  pas  » quoi* 
que  fe  fondant  fur  de  faux  principes,  que  nous 
avons  rejettes  plus  d’une  fois  , il  veuille  qu'une 
telle  promclfe  loit  valide  en  elle-méme.  Mais  fi  le 
Vainqueur  avoit  entrepris  la  Guerre  pour  quelque 
fujet  a^'jMtent , quoiqu'au  fond  injulte  > quand  on 
l'cjumuie  fans  prévemioo  : aloii  rûuexét  commua 


du  Genre  Humain  demande  fans  contredit  t qu'on 
mette  ici  quelque  dilfcrence  entre  les  Promcll'es 
extorquées  par  crainte  , de  Particulier  à Particulier, 
ôc  celles  aurquclles  un  Prince  ou  un  Peuple  Souve- 
rain efi  contraint  par  le  mauvais  fuccesde  fes  armes, 
quoique  juAes.  Ici  la  railon  • que  notre  Auteur  al- 
lègue eA  tres-bonne  , & cela  fans  fuppofer  un  con- 
lenicm-’^ni  tacite  des  Peuples  qui  ne  fait  que  ren- 
dre plus  fort  l'engagement  des  Vaincus.  Car  le 
Droit  même  de  Nature , qui  veut  que  les  Sociétés, 
audi  bien^ue  chaque  Particulier  travaillent  à leuf 
confcrvation , fait  par  cela  feul  regarder  non  pas 
proprement  les  aâcs  d’hoAilite  comme  juAes  de  U 
part  du  Vainqueur  injuAe  i mais  l'engagement  du 
Traité  de  Paix  comme  valide  néanmoins  , eu  forte 
que  le  Vaincu  ne  peut  fe  difpenlcr  de  te  tenir , (ous 
pfv'texte  de  1a  crainte  iniuAc  , qui  en  cA  la  caule  , 
comme  il  le  pourroit  d'ailleurs  fans  ta  confilw’ra- 
tion  de  l'avantage  qui  en  revient  au  Genre  Humain* 
Cet  intérêt  de  la  tranquillité  publique  demande 
aulH , que  lors  même  qu'un  Traite  de  Faix  a etc  fait 
en  contequence  d'une  Guerre  enireprife  làiis  fujet , 
ou  pour  un  fujet  manifcAcment  frivole,  le  Vain- 
queur injuAc,  qui  n’avoit  aucun  titre  légitime, 
l'acquière  ei'Aiice , dans  un  cfpace  de  tems  raifon- 
na'Ae,  lorfque  te  Vaincu  fuoic  partieminent  le 
joug , fans  y ê're  forcé  par  la  meme  crainte  qui  l’a 
porte  à tr  >iter  Voves  ci«deAiis , /.tv.  //.  ChMp.  /r, 
4.12.^  /Miv.  On  peut  joindre  à ce  que  |e  viens  de 
dire  • la  raübn  qu’altegue  Puiendorf  , Or«i> 

U Nm.  «ÿ*  dei  Onif  Uv.  VIII.  Chap.  VllI.  $.  1. 

(0 


(a)  Liv.l.Cbâf. 
lit. 


(b)  Voyez  le 
Traité  l>e 

fi.'i*ne  Piuis  inttr 
Priitilfes  Or- 
dines  Jmftrii, 
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4<>4  De  la  Foi  que  Fort  doit  garder 

eu  moyen  de  mettre  ni  bornes  ni  fin  i ces  fortes  de  Guerres , qui  arrivent , & qui  font 
telles^  qu'il  imponebeaucoupau  Genre  Huinainde  cbercher  toutes  les  voyes  imaûna- 
blcs  de  les  modérer  & les  tenniner.  Voilà  apparemment  ce  que  Cicekon  en- 
tend par  le  Droit  de  U Guerre , qu’il  veut  qu'on  obfcrve  entre  Ennemis.  Il  dit  ailleurs , 
( } ) que  l’Ennemi  conferve  certains  droits  malgré  la  Guerre , c'cft4i-dire , non  feule- 
ment des  droits  ruturels  , mais  encore  d'autres  droits  fondez  furleconfentement  taci- 
te des  Peuples. 

Z.  Ilnes'enfuic  pourtant  pas  de  là,  que,  quand  unPeupIeou  un  Prince,  parla  fit- 
pén'orité  de  fes  armes  dans  une  Guerre  injuile , a réduit  l’Ennemi  à la  nécelTîté  de  faire 
un  Traité  délavantageux , il  puillè  en  bonne  conicience  retenir  ce  qu'il  a reçu  en  vertu 
d'un  tel  Traité,  ou  contraindre  l'autre  Partie  à tenir  fes  engagemens,  foit  qu’elle  ait 
juré  ou  non.  Car  ce  qui  efi  injuHeen  lui-même  & de  fa  natute,  demeure  toujours  in- 
jullc  ; Sc  il  n’y  a qu'un  nouveau  conlêntement , donné  avec  une  entière  liberté , qui 
puillè  efiâcer  la  tâche  de  l’injuftice. 

4 XII.  Au  refie,  quand  je  disque  la  crainte  efi  réputée  pour  jufie  de  part  & d'autre 
dans  une  Guerre  en  forme  , cela  ne  doit  s’entendre  que  ( i ) d'une  crainte  tolérée  par 
le  Droit  des  Gens.  Car  fi  l'on  a extorqué  quelque  choie  en  menaçatu  , par  exemple,  de 
violer  une  Femme,  ou  en  failânt  appréhender  quelque  autre  mal  contre  la  parole  don- 
née; le  cas  alors  doit  être  décidé  par  les  régies  du  Droit  Naturel  tout  feul;  le  Droit  des 
Gens  ne  s'étendant  point  jufqu'à  autorilèrune  telle  crainte. 

$.  XUI.  I . Il  faut  garder  la  foi  à ceux  même  qui  ne  font  pas  forupule  d'en  man- 

(a) tiv.II.  quer.  Nousl'avons  déjà  dit , en  traitant  (a)  de  l'obligation  des  Promefics  en  général  ; 

Oéf.  xm.  {.'ed  la  doûrine  de  ( i ^ St  A m b R o i $ c.  On  ne  doit  pas  lâns  doute  excepter  de 

cette  régie  les  Ennemis  infidèles , tels  qu'étoient  autrefois  les  Curtheginois , à qui,  mal- 
gré leurs  fréquentes  perfidies , le  Se'nM  Romain  tint  religieufement  ce  qu'il  leur  avoit 
promis  ; regardant  à foi-même,  (zj  dit  là-dellus  Valere  Maxime  ,0' non  pas  à ceux 
envers  qui  il  s'acquittoit  de  fes  engagemens.  Appien  A.‘ Alexandrie  parlant  de  Servilius 

(b)  Le>  Ptrm-  Galba  ,qui  pafiâ  au  fil  de  l'épée  les  (b)  Lufuaniens  inffaéàeurs  de  l'Alliance , après  les 

5"'  avoirtrompez  à fon  tourparun  nouveau  'Traité;  appellecela  fj  1 uneaéàion  indigne 

du  nom  Romain  &c  une  honteufe  imitation  de  la  conduite  des  Barbares.  Auffi  Libon, 
Tribun  du  Peuple  , intenta-t'il  depuis  une  acculâtion  dans  les  formes  contre  le  même 
Galba , pour  cette  infigne  p«fidie  : &:  fi  l' Accule  fut  abfous , ce  n’eft  pas  qu'on  le  trou- 
vât innocent,  mais  on  fe  iaifià  fléchir  par  les  larmes  de  fes  Enfâns  en  bas  âge , comme 

nous 


( l ) fjf  âmt€m  fut  etium  hllieum  » fidtfque  juritju’ 
rtudi  faft  ium  jirvands.  De  OÂc.  Ltb-  IlJ.Cuf. 
XXIX. 

( i ) Le  pafHigc  a été  4cja  cité  ci  deflu»  s Cbéf. 
Xll-  de  ce  dcrnici  Livre , f 7«  !• 

X 1 1.  ( 1 ) C’eh  ainfj  qu'une  îiomclTe  extor* 
qoée  à un  Amballadeur  fait  priionnier  n'cD  point 
valide , félon  le  Droit  des  Gens.  Voyes  ÀUrUiu , 
Dt  rtbui  Lib.  XXX.  GaoTlUS. 

L’Hii^oriea  Efpagnol  parle  Antoine  Acuni»  » Evê- 
que de  Znmerd  , que  Jean  d'Aibrrr , dernier  Roi  de 
h'avnrre  » avoit  fart  arrêtée  prifoonier  » Sc  relâché 
enfuire,  fous  promelTe  de  revenir  » aulfi  tôt  qu'il 
en  feroit  requis.  Mais  ce  Prélat  n’avoic  point  été 
re^û  AmbalTadciu  : fie  on  avoit  de  bonnes  raifoos  de 
ne  pas  le  recevoir  pour  tel , comme  un  homme  qui 
a'etoit  trouve  à la  Bataille  de  Ravenne  » donnée  en-  j 
tre  les  £y^^Me/i  Sc  les  Frnnfoh , Allict  du  Roi  de  t 
Nâvdrre.  Voyez  les  Chapp.  XII.  Sc  XIX.  du  Livre  { 
indiquez  dans  cette  Hôte.  Ainfi  laouzime,  vraye  i 


en  elle-même,  eft  mal  a^liqueé  ici.  Voyez  ce  que 
notre  Auteur  a dit  ci-deRus  , Lht.  21.  Cbuf.  XVIH* 
f.  5 » & 6- 

I . XIII.  (0  duttm  Jujhtid  fil  t fx  bee  im- 

tellifi  fetefi  , qmad  nee  lotit , net  ferjonii , mee  lem^ 
foribni  exdfitur  .*  qud  etism  bejhbui  ttfervutur  $ ut  fi 
eonfiirutut  fit  cum  bsfie  tut  /ùcut  dut  diet  prn/i»,  ddver^ 
fut  Jufittidm  futttur  dut  Iho  frdv«nir»  » dut  remfortm 
Odîc.  1.  19. 

(i)  Se  tutu  Sendtui  • non  toi , ^uibut  h»e  frdfidbd» 
tur  f ddfpexir.  Lib.  VI.  Cap.  V l.  hnm.  y.  C'ell  aulC 
ce  que  remarque  Salluste:  Be/Ziji’itMiirij  em~ 

niimi , quum  fdfe  Carthaginienfcs , & im  , & ftr 

induK  I di  t mulid  uefdrtd  fdeimerd  ftitfent  i nunnfudm 
%pfi  per  ettdfientm  tdtid  feetre.  ( Bell.  CatiUll.  in  Ordt^ 
Ca/4r.  Cap.L  EÀ.Wdfi.  GROTIUS. 

( } ) A-rteif  /ait  èifo,  axiçiaa  /KtTlùf , >c 
à|W  /t  P»/.uu»r  /.iiaiiattQ-  BxfjSxfut.  De 
Bell.  Hifgui.p.z.  IK.  Ùù.H.  Sitfb. 
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nous  l’apprenons  de  ( 4 ) V a l e r h M a x i m e , & d’un  fragment  de(f)  Caton. 

§.  XI V.  I.  Il  y a pourtant  deux  cas  ) danslelqucis  on  peut  (ans  pedidie  (è  difpcn- 
(êr  detenireequ’ona  promis.  Le  premier  arrive,  lorfqu’unecertaine  condhion  vient  à 
manquer;  iSc  l’autre, lorfque la  compenfaiion  a lieu. 

X.  Le  d/jjut  d’une  condition  luppofée  ne  dégage  pas , à proprement  parler , le  Con- 
Craélant  : mais  alors  l'événement  fait  voir  qu'il  n’y  a jamais  eu  de  véritable  engage- 
ment , puifqu’on n’avoit  voulu s’engagtrquelous condition.  Cela  a lieu  aulTi <lon ( 1 ) 
que  l’un  des  Contraefans  n’a  pas  exécuté  quelque  chofe  qu’il  devoit  faire  le  premier  ; 
( car  tous  les  articles  d’un  feul&  même  Traité  font  renfermez  l’un  dans  l’autre , en 
forme  de  condition , comme  fi  l’on  avoitdit  formellement  ; Je  ferai  telle  ou  telle  chofe , 
pourvu  que  de  votre  coté  vous  faijiee.  ceci  ou  cela.  Et  c’eft  pourquoi , loriqu’on  veut  em- 
pêcher que  l’engagement  ne  demeure  par- là  (ans  ctfet , on  ajoute  cette  claulèexprellê, 
qu’encore qu’on  vienne  à enfraindre  quelqu’un  des  articles  du  Traité,  les  autres  ne 
lailîerontpas  de  fublilfer  dans  leur  force. 

§.  XV.  Pour  ce  qui  e(l  delà  Cow/pfwpf/o»,  nous  en  avons  (4)  montré  ailleurs  l’o- 
rigine Sc  le  fondement.  ( i ) Elle  confitle  en  ce  que,  quand  il  n’y  a pas  moyen  d’ob* 
renirautrement  ce  qui  nous  appartient  ouqui  nous  e(l  dù , on  peut , pour  (c  dédom- 
mager , en  prendre  l’équivalent  fur  touiecholêappartenante  àcelui  qui  a notre  bien , 
ouqui  refulcde  s’acquiter  de  ce  qu’il  nous  doit.  D’où  il  s’enfuitjque  l’on  pcut,à  plus 
forte  raifon,retcnircc  que  l’on  a entre  les  mains  > qui  appartient  au  Débiteur,  foitque 
la  choledont  on  elf  en  polIciTion  fiit  corporelle  ou  incorporelle.  Ainfi  on  e(t  quitte  de 
fa  parole  , fi  la  choie  promile  ne  vaut  pas  plus  que  celle  qui  ell  à nous , Si  que  l'autre 
Panie  nous  retient  fans  aucun  droit,  je  dis,yî/4c(;ii/é  promife  ne  vaut  pat  davantage  : 
car  quand  elle  cft  de  plus  grande  valeur , il  en  eft  alors  comme  d’un  Créancier , qui  (c 
trouvant  devoir  d’ailleurs  à (bn  Débiteur  une  plus  grollè  Ibmme  que  celle  qu'il  lui  de- 
mande ,eft  condamné  à payer  le  (ùrplus,  Sc  devient  par  là,  de  Créancier,  Deliteur-, 
pour  me fervir  des  paroles  de  (i)  Seneql'E. 

$.  XVI.  En  effet , cette  Compenfaiion  a lieu  non  feulement  lorfque  celui  à qui 
l'on  a promis  nous  doit  quelque  chofe  en  conféquence  du  Traité  même  par  lequel  on 
s’eft  engagé  envers  lui , mais  encore  s’il  nous  doit  en  vertu  d’un  autre  Contraef,  quel- 
que chofe  d’équivalent , ou  même  de  plusgrand  prix  ,&  qu’on  ne  puiHê  pas  s'en  faire 

payer 


e 


(4)  Mftrhorii*  trgê  aUm  ^â/^rnem  ^ nen  | 

Ml,  nxit  f efueni*m  efuÂ  imHteenttâ  tribui  nt^uier*j  I 
Jllmth  t fe/ftdüt  fuertrmm  d4sé  e/i.  Lib.  VIÎI.  Op.I.  j 

iiMn».  2.  ' 

($)  iifHi  CaTONCM  firiftttm  eft  [îll 

Originibus]  xiÀe»  m/i  fmerit  ^ ujus  eftr  , 

fttHMt  enm  ieuutum  futfe.  Dc  Orat.  Ltb.  /.  Csp,  LlH. 
Voyez  aulli  im  Bttu.  Cap.  XX. 

$.  XIV.  (1)  Conférez  ici  ruFCNDO  I F»  X>r«i/ 

U ^ dit  Cent  t Liv.  V.  Chap.  X 1. 1.  9.  & ce 
que  noire  Auteur  a deja  diti  Liv.  II.  Châf,  AV. 

*.  i>. 

(x)  Sut  ce  principe  le  Koi  Hojfiitutt  repon* 
dant  aux  Ambafladeurs  d‘..d:te  , prenoii  les  Dieux  i 
témoin  , quel  des  deux  Peuples  avotc  te  premier  re* 
fiifé  de  rendre  ce  qu'il  devoir  : Kmit.i.ue  , inquit  « 
Me^i  vejtr»  t Rtiem  F'mitmum  Deoi  feutre  frjiet  ^ tuer 
priMi  lefului  ret  rtftitnttt  di« 

mi  rri/»  tu  \n  tvtm  emnet  exfttum  brjujtt  deidei  ielli. 
(Tit.  Liv.  Lib.  I.  Cap.  XXII.  ni>in.  7.  ) Le  Jutif> 
conAiltc  Ulp  1 F N décide,  qu'un  Allocic  elt  dechjr> 
ge  des  engagemens  du  Cootraét , s'il  a icuoncc  à la 

Ttmt  1 1* 


I Socicré  «parce  qu'on  ne  rcnolt  point  une  conlitioa 
I fous  laquelle  U s'cfoit  eng^i^c  : AVi  ftne^iti$r  prj  y». 

j ci«  , tiiee  rtXMMcinvir  , ittidi-'t»  tjHâiAm  « tfu» 

' fédérât  erxt  tutes  , ti  non  DlgcH.  Lib.  XVll* 

Tit.  U.  Prt  Si(to , Leg.  XIV.  Gkotios. 

$.  X V.  ( I ) Voyez  , fur  cette  maticre  , Pu  rtN- 
Dû  R F , Drtii  de  i*  Sst.  & dei  OVnj  , Liv  V.  Chjp. 
XI.  I.  $ , lÿ/wiv.  Notre  Auteur  cite  ici  « dans  une 
Note  , ce  pallage  de  Tf R tiil L 1 r n , ou  il  cil  dit , 
que  perfonne  ne  doit  trouver  mauvais  qu'on  faflie 
une  julle  compenfaiion  de  bien  ou  de  mal  de  parc 
C<  d'autre  : AW/i  ctmfemfMnt  tHvtJtf/d  efi  , in 
ûut  gra/f'a  , mi  tnyarM  « crmmitmtt  tji  rnit.  Scorpiac» 
adv.  Gnofticos  , Câp.  VI. 

(x)  Sic  Dthittri  fut  Créditer  fefe  uli  p!ut 

ex  âIix  etmjfx  xhJluUt  , ^ t>.rm  ex  ot  iue  petit.  Sc,n  tmn- 
tum  inter  Ctediterem  Dtiitorent  Ju.itx  ftdet  , t^mt  dd 
tnt,  Pteuninm  trtdidtft.  5“'*^  PtiUt  nhtitfii  { 
5irvuMi  epet  eceidijli  , nr^emum  , quvd  non  tmernt  , pof^ 
fidei  njtimmient  fnlin  , Débiter  dn.  tde  , tpst  Créditer 
xtxttAt.  Oeikucbc.  Ltb.vi,  C*f.iv, 

Kn«  MVL 
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la)  Ih.  n. 
ck.f.  vu.  ».  t. 
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4<î<>  t>e  U Tôt  que  Ton  doit  garder 

payer  autrement.  A la  vérité  dans  le  Barreau,  on  n'accorde  point  en  même  temscef' 
taincs  aéHons  rcfpeélives  des  Parties , comme  le  remarque  le  ( i ) Philolôphe  que  je 
viensde  citer:  maisc'eft un  puretfetdela  difpofîtion  desLoix  Civiles aufquelles  oneft 
tenu  de  fe  conformer.  Chaque  Loi  a Tes  droits  à part , qu'on  atrouvé  bon  de  ne  point 
mêler  avec  ceux  des  autres  Loix;ainll  que(i)  ledit  le  même  Auteur,  Mais  toutes 
cesdiftinélions  font  inconnues  au  Droit  des  Gens;&ainfi  il  permet  decompenlèr  des 
Dettes  même  fondées  fur  des  Contrats  ditférens  : bien  entendu  toujours  qu'on  ne  voye 
pas  moyend'avoirautrement  ce  qui  nous  eft  dû. 

4 XVII.  Encore  même  <^ue  celui  à qui  l'on  a promis  ne  nous  doive  rien  en 
conféquencc d'aucun  accord  ,li  d'ailleurs  il  nousacaulcquelqucdommage.l'eftima- 
tion  de  ce  dommage  entre  en  compenfation  avec  la  chofe  promilc.  Un  Fnmitr , par 
exemple,  ( j'emprunte  encore  ici  les  paroles  de  ( i ) SENEQttE  ) im  Fermier,  dis-je, 
quoique  le  Ahitredu  Fonds  ail  en  mainl‘/4cle  du  Baille  plus  ambentique  , ne  lui  doit  rien 
ne'amnoins  ,ftle  Aiaitre  a lui-même  gâté  les  Bleds  oucoupe' les  ylrhres  du  Fonds  loue'.  Cen'eft 
pas  que  le  Maître  ait  reçu  la  rente  dont  ils/toient  convenus:  mais  il  e(!  caufe  de  ce  qu'il  n’a 
pii  la  recevoir.  Le  Philolôphe  allègue  plus  bas  l'exemple  d'une  perfonnequi  a (i)  en- 
leve' adioitenieutle  Be'tail  .outudun  Efclave de  fon  Debiteur.  Il  m’ejl  permis ,[^)  ajoûte- 
t'il , de  comparer  moi-même  le  bien  & le  mal  qu’on  m’a  fait , & de  voir  après  cela  fi  l'on  me 
doit  ou  fl  je  dois  quelque  chofe. 

§.  XVIll.  Enfin  , on  peut  aulTi  compenfer  ce  qui  nous  eft  dû  en  conféquencc 
d'un  crime  que  l’on  a droit  de  punir,  avec  la  choie  promilêà  celui  qui  l'a  commis. 
C'ell  ce  que  Seseque  explique  fi)  au  long  , dans  le  même  endroit.  En  voici  quel- 
ques pcnlées.  Un  Bienfait , dit-il , metite  , il  eft  vrai , la  reconnoiffance  de  celui  qui  te 
reçoit  : mais  une  Injure  aiiffi  mc'riie  d'être  punie.  Je  ne  vous  dois  aiiaine  reconnoiffance  de 
mon  citd:  vous  ii’êtes  de  votre  cétd  , dans  aucune  obligation  de  fouffir  la  punition  que 
j'auTois  pli  exiger  de  vous  : nous  voila  donc  quittes  ..  .Je  comparerai  le  Bienfait  avec 
[Injure  ; & je  verrai  fi  on  ne  me  doit  pas  encore  de  refte. 

§.  XIX.  I.  Mais  comme , entre  Plaideurs , s’ils  ont  fait  quelque  accord  pendant 
le  cours  du  Procès, aucun  deux  ne  peut  prétendre  compenfer  ce  qu’il  a promis,  ni 
avec  la  valeur  de  la  choie  meme  lur  quoi  ils  plaident , ni  avec  les  dépens , dommages 
& intérêts  ; de  même  à la  Guerre  , & pendant  qu'elle  dure  , celai  qui  a traité  avec 
fon  Ennemi  ne  l^auroit  fe  difpcniêt  de  tenir  fa  parole  par  une  compenfation  avec  les 
prétenlions  qui  font  le  fujet  de  la  Guerre  : ou  avec  les  dtanmages  caufez  par  toute 
iôrte  d’aefes  d'hollilité  que  le  Droit  des  Gens  autorilê.  Car  la  nature  même  de  l’en- 
gagement , qui  lâns  cela  fe  réduiroit  à rien,  montre  qu'on  a laillé  à quartier  tous  les 

démêlez 

s.  XV'I,  (iJ  Si  (juflqu’uti , dit-il , m'a  conficun 
, Ac  quVnfüitc  il  n/aic  vole,  |e  dois  le  pour- 
lujvre  pour  le  Larcin  , fauf  a lui  de  me  redemander 
le  Depot  par  une  autre  aêtion  : Stp^r»ntur  éiftanti  , 
fS*"  dt  ro  quti  Aitmui  , d«  etitm  ntlt  ium  Sen 

«tnfmtdtrttr  formulé  ! St  éPud  mr  ft.uniAm  dtftfut- 
rif,  idtmmi^yi  frnttum  ftitritylfj’  #*«  rtiffi  élh  furti 

«•Ml , Hit  mttum  dtp:fiti.  IbiJ.  Cap.  V.  Voyee 
IciHtitftt  StnttntiA  dujurilconfulte  JULiUS  PauL- 
1.US  , Lib.  11.  Til.  XII.  i:.  & la-deflua  laNote 
de  Cujas,  & celle  de  Mr  Sc  iiuli  aikc. 

(^)  , mt  Liberalis  , ertmpi* , eertii 

tontineiiryr  , neceffe  efi  frqmi.  Ltx  Irfi  non 
mt'umt  i tuTAijm  /««  vta  ir.  Defoiimm  hdd-ft éJhonrm 
frreftiâm  , fém  mthircule  , qunm  Fnrium.  Ubi  fupr. 

Cstft.  VI. 

ÿ.  X V 1 1.  ( 1 ) '‘nuit  ntn  ttnet , tjuxmxii 

5.  XII. 


téifUii  mMttrnfi.mt  , tfni  frgtttm  tjut  prtfuUêxit  ^ qui 
fmaiit  éit-upA  nos  qui*  rrrcpir,  ifuod  f'tpigerât  , itd 
quiA  , ntt  rtet^ettf , De  Bcaeâc.  Lib.  VI.  Cap. 

IV. 

(a)  Ces  paroles  fe  trouvent  dans  te  pafTage , que 
j*ai  cite  tout  du  long  ci.deü'us , f.  i j.  Stt«  a. 

(})  Bentfitium  nuili  lefi  Jubjefînm  tfi  .•  mt  atirint 
urifur.  Iteet  me  tem^*r*te  tnrtr  ft  , quAnrum  ft  juerit 
mthi  quijque  t Aut  quantum  noiiurie  ; lum  pTOHUr.itsre 
ufrum  plui  dtltAtur  mihi  , An  debtAm.  Vbl  fupr.  Cap. 

VI. 

f.  XVin.  (l)  rteiHpî  beneficium  : injuriam  pt/feé 

frti/fi  : ^ henefieio  grarié  dthetur  , ^ tnjurtA  uirt», 
^Vc  rgt  uii  grAttam  debtt , firr  ill*  mibi  panAm  .*  Alrtr 
Ab  Altero  Ai'l*i\imur  .....  Penm  tompArAîtent 
fAtJÀ  inret  fit  tu  nefiiti  ^ infuriâ  , vrWrio  au  ttiam  uirrt 

mth$  dtbtAfur*  Ubiiupr.  C>p.  V.AcVl. 
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■ entre  Ennemis.  Liv.  III.  Ch.  XIX.  467 

Hémilei  de  la  Guerre  : autrement  il  n'y  auroic  aucune  Convention  qu'on  ne  pût 
éluder  Ibus  un  tel  prétexte.  Et  rien  n’empêdie  peut-être  que  nous  n'appliquions  ici 
des  paroles  du  Philofophe  Stoïcien  , que  nous  avons  cité  (5  (buvent  dans  ce  Chapi- 
tre , quoiqu'il  s'agillé-là  d'un  autre  lujet  : jincénes  , àk-\\ , four  apprendre 

aux  Hommes  à être  obfervateurs  religieux  de  leur  parole  , n’ont  voulu  recevoir  aucune 
exeufe.  Car , au  fond  , il  valloit  mieux  qu’un  petit  nombre  de  gens  courût  rifque  de  n'i- 
tre  point  admis  à alléguer  une  exeufe  Icgiûme , que  fi  tout  le  monde  pouvôit  chercher  quel- 
que prétexte  fp/cieux  pour  fe  difculper, 

Z.  Qii'cft-ce  donc  qui  peut  être  compenfc  avec  ce  que  l'on  a promis  à un  Enne- 
mi } C'eft  ce  que  rEnncmi  nous  doit  en  conicquence  de  quelque  autre  Convention 
faite  pendant  le  cours  de  la  Guerre  ; ou  à caulë  du  dommage  qu'il  nous  a caufe 
par  des  aéles  d'holElité  exercez  avant  la  fin  d’une  Trêve  : ou  en  punition  d’un  ou- 
trage fait  à nos  Anïoallâdeuts  , ou  de  quelque  autre  aêlion  condamnée  par  le 
Droit  des  Gerw.  ' 

J.  Cette  compenlârion  doit  (c  faire  entre  les  mêmes  perfonnes  , & fans  préju- 
dice des  droits  d'un  tiers  : en  fisrre  néantnoins  que  les  biens  des  Sujets  doivent  être 
regardez  comme  nigagez  , félon  le  Droit  des  Gens , pour  les  dettes  de  l’Etat , com- 
me nous  l’avons  (a)  établi  ailleurs.  de*cc*LW  ' 

4.  Ajoutons  encore  , qu’il  eft  digne  d'une  Ame  généreulc  de  garder  la  foi  des  ' **'  ' 

Traitez  , même  après  avoir  reçu  quelque  injure  qui  autorifè  à les  rompre.  Un  fage 
Lidien  (i)  Iduoit  un  Roi  de  fon  Pais  d'avoir  pratiqué  cette  maxime. 

f.  Au  relie  , les  queftions  que  l'on  agite  ordinairement  au  fujet  de  la  foi  don- 
née à un  Ennemi  , peuvent  être  prefque  toutes  décidées  par  les  Régies  que  nous 
avons  (W  établies  ci-delfus,en  traitant  de  l'effet  de  toute  forte  de  Promefles  en  gé-  ^7i'î' 
ncral , & en  particulier  du  Serment  qui  lesaccompagne  , des  Alliances  &des  Traitez  , 

Publics  i comme  aulTi  du  droit  & de  l'obligation  des  Rois , &:  de  l'interprétation 

des  claufes  obicurcs  ou  ambiguës.  Cependant , pour  faire  mieux  fentir  l’ufage  des 

principes  que  nous  avons  pofez  , & pour  fournir  en  même  tems  dequoi  rélbudre 

les  autres  diflîcultez  qu’il  peut  y avoir  par  rapport  à ces  matières  i nous  allons  ex»- 

miner  les  qucllions  particulières  les  plus  remarquables  , & qui  fe  préfement  le  plus  t 

fouvent. 

CHAPI- 


f . XIX.  (t)  Kulldm  txcu/éthnemrecfftnmt{mt‘ 
foces  nodrij  b»minti  fartmt , fidtm 
éUm.  Séfim  tmim  tr*f  À fstucis  tthm  fxtuféti»- 

i»«M  Mttifi  4 fM4m  élit  arnHibut  alitjuMm  tnustri.  De 
Benc6c.Lib.Vll.  XVI. 

(a  ) C*eft  Ixrchsi  i Ac  le  B.oi  s'appelloit  ; 

ëont  rAllic»  dit  on,  pouiïa  l’infidélicé  julqu'à 
lui  enleva  la  Reine  Ton  £f  oufe  : SvufiA^teLS  S i 


«VT«  >f  ro/4f  t'tie  'sfU  ih  «f» 

ît  vvv  ^foSjnf  àfX**  » 

T<  ka\  àrtKyiçeLTetyvvAUA  apibofAiw 
V TVf  ufXtff  , «T»  IfeUâfslOxirat 

, àf  cTort  tiS^tKUro  hv'tüv  avrir, 
Fhiiostkat.  Vie.  ApoUoa.  Tyan.  Lib.  UL  Caf* 
2CJC>  EÀit.  Olnr» 


Nnn  ij 


CllAF. 


Digitized  by  Google 


4<j  8 Des  Traite^de  Paix  s de  la  décijton  du  Sort  s 


CHAPITRE.  XX. 

Des  Conventions  Publiq.ues  , par  lefquclles  on  met  fin 
à la  Guerre  ; Encr’aurres , des  Traitez  Oe  Paix  ; de  la 
dédfion  du  Sort  ; des  Combats  arrêtez  de  part  & 
dautrc  3 des  Arbitrages  ; de  la  manière  d’agir  avec 
CEUX  Q.UI  se  sont  RENDUS  -,  des  Otages  ; & des  Ga- 
ges donnez. 

I.  Divifton  génnale  des  Conventions  qui  fe  font  entre  Ennemis.  II.  Que , dxnt 
un  Etat  Aïonarcbique  , c'ejl  au  Roi  qu'il  appartient  de  faire  ta  Paix.  111.  Du  cas 
auquel  le  Roi  fe  trouve  en  bas  âge  , ou  en  de'mence  , ou  prifonnier  , ou  en  exil.  IV. 
.A  qui  appartient  te  Pouvoir  de  faire  la  Paix  > dans  un  Etat  Ariftocratique , 
ou  Dd’mocralique  f V.  Comment  on  peut  atie'ner  par  un  Trait/  de  Paix  , ta  Souve- 
raineté entière  , ou  quelqu’une  de  fes  parties  , ou  le  Domaine  de  la  Couronne.  VI. 
Jufqu’OH  le  Peuple  , ou  les  Succefeurs  , font  tenus  des  Traitée,  de  Paix  qu'un  Roi  a 
faits.  Vil.  Qiie  l’on  peut  , par  un  Traité  de  P.tix  , ceder  les  biens  des  Sujets  ,fi  l'u- 
tilitépublique  le  demande  ; à la  charge  néanmoins  de  dédommager  tes  intérefee..  VllI. 
Si  l’on  doit  auffi  dédommager  les  Sujets  des  biens  qu'ils  ont  perdus  par  la  Guerre  ? 
IX.  Et  s'il  faut  diftinguer  ici  entre  tes  biens  acquis  par  te  Droit  des  Gens  , & ceux 
qu'ils  ont  acquis  en  vertu  des  Loix  Civiles  i X.  Que  les  Etrangers  peuvent  toujours 
compter  fûrement  que  c'eft  pour  l'utilité  publique  qu’on  leur  a cédé  les  biens  des  Parti- 
culiers. XI.  Régie  générale  pour  /'Interprétation  des  Traitez  de  Paix. 
XII.  Que  dans  un  doute  , on  efl  cenfé être  convenu  que  tes  chofes  derneureroient  dans 
l’état  ou  elles  font  : & comment  il  faut  entendre  cela.  XllI.  Du  feus  de  la  claufe , 
par  laquelle  il  e/l  flipulé , que  l’on  rcmcnra  foutes  choies  au  même  état  où  elles 
étoient  avant  la  (jucrre.  XIV.  Que  l'on  n’eji  point  tenu  , en  vertu  d'une  telle 
claufe  , de  rendre  ceux  qui , étatrt  maîtres  d’eux-mémes  , s’étoient  fournis  volontaire- 
ment à la  domination  de  l’ Ennemi.  XV.  Que  , d.tns  un  doute  , on  efl  cenfé fe  tenir 
quilles  réciproquement  des  dommages  qu'on  a caufez.  par  la  Guerre  : XVI.  Mais  non 
pas  ce  oui  était  du  aux  Particuliers  avant  la  Guerre.  XV 11.  Que  , dans  un  doute  , il 
y a auffi  jufle  lieu  de  préfumer  qu'on  fe  relâche  du  droit  de  punition  qu’on  avait  pour 
quelque  crime  commis  par  l'Etat  avec  qui  on  était  en  Guerre.  XVlll.  Si  cela  a lieu 
en  matière  des  Crimes  commis  de  Particulier  à Particulier  ? XIX  Des  pretenftons  li- 
tigieufes  qu’on  avait  avant  la  Guerre.  XX.  Qu'il  faut  rendre  tout  ce  qui  a été  pris 
depuis  la  Paix  faite.  XXI.  Quelmes  Régies  touchant  la  claufe  par  laquelle  en  efi 
convenu  de  rendre  les  chofes  prîtes  pendant  la  Guerre.  XXII.  Des  revenus  de  ce 
qui  doit  être  rejliiué.  XXllI.  Du  nom  des  Païs  qu'on  promet  de  rendre.  XXIV. 
Des  claiifes  , où  l'on  renvoyé  à quelque  Convention  précédente  ; & du  cas  auquel  on 
empêche  foi- même  l’exécution  de  ce  qu’on  avoit  flipulé.  XXV.  Du  retardement  de 
[exécution.  XXVI.  Que , .dans  un  doute , let  termes  du  Traité  doivent  être  interpré- 
tez. 
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/ft  AU  pr/judice  de  celui  qui  a donnit  U loi.  XXVII.  Differente  qu'il  y a entre  , 
Fournir  un  nouveau  fujet  de  Guerre  ; & , Rompre  la  I’aix._  XXVIII.  Comment 
on  rompt  U Paix  , en  violant  les  conditions  ejfentielles  de  tout  Traite' de  Paix.  XXIX. 
De  l'effet  des  violences  commifesfnr  quelqu'un  des  jdlliet.  : XXX.  Et  de  celles  que 
commettent  des  Sujets  del'EtAt.  Comment  le  Soirjerain  ej!  cenfe  les  approuver.  XXXI. 
Des  Sujets , qui  vont  fervir  quelque  Autre  Puiffaiice.  XXXII.  Du  mal  fait  aux  Sujetsde 
l’autre  Etat.  XX.XIIl.  Les  ailes  d'hoftilite'  commis  contre  quelqu'un  des  yllUee.  de 
l'autre  Partie.  XXXIV.  Comment  on  rompt  la  Paix,  en  violant  quelqu’un  des  ar- 
ticles du  Traité.  XXXV.  S’il  y a des  Articles  , dont  la  violation  ne  produije  pas 
cet  effet  i XXXVI.  Des  claufts  fiipule'es  fous  quelque  peine.  XXXVII.  Du  cas  oil 
l’exe'cution  de  quelque  article  du  'Traité efi  devenue  impoffible.  XXXVIII.  Que  la 
Paix  n’ejl  point  rompue  ,fi  celui , envers  qui  l’on  a viole'  le  Traite'  , veut  m'amiwins 
qu’il  fubfjle.  XXXIX.  Comment  on  rompt  la  Paix  , en  violant  ce  qui  eft  ejfent'iel  à 
chaque  Irait/particulier.  XL.  Ce  qu'il  fuit  entendre  ici  par  l'amitié  qu’on  a promis 
de  garder  l'un  envers  l’autre.  XLl.  S’il  eft  contre  P amitié' , de  donner  retraite  aux 
Sujets  de  l'autre  Etat  ; ou  à ceux  qui  en  font  bannis  ? XLll.  Comment  on  termine 
une  Guerre  par  le  Sort.  XLIII.  Des  Combats  abritez  de  part  & d’autre  ; 
& s’ils  font  licites  : XLIV.  Si  les  Peuples  font  ici  refponfables  de  l’engagement  de 
leurs  Rois  i XLV,  Comment  on  peut  juger  , qui  eft  Tainqueur  dans  ces  fortes  de  Com- 
bats i XLVI.  Delamanie're  de  finir  laCuetre  parun  hv.nnuAc.t.  Que  l’Arbitra- 
ge eft  alors  fans  appel.  XLVII.  Que  , dans  un  doute  , les  Arbitres  font  cenfez,  être 
dans  obligation  de  prononcer  à la  rigueur  félon  les  régies  du  Droit.  XLVIII.  Qu’ils 
ne  doivent  point  prononcer  fur  la  Poffeffion.  XLIX.  Ce  que  c'eft  que  Se  Tendre  piiie- 
ment  & fimplement.  L.  Devoir  du  Tainqueur  envers  ceux  qui  fe  rendent  de  cette  iiia- 
nie're.  LI.  De  ceux  qui  fe  rendent  fous  condition.  LU.  Des  Otages.  Quelles  per. 
fonnes  on  peut  & l’on  doit  remettre  pour  ce  fujet  entre  les  mains  de  l'Ennemi.  LUI. 
Quel  droit  on  a fur  les  Otages.  LIV.  Si  un  Otage  peut  fe  fauver  f LV.  Si  un 
Otage  peut  être  retenu  pour  quelque  autre  caufe  , que  celle  pourquoi  on  Fa  donné  i 
LVI.  Qii'un  Otage  doit  être  relâché , du  moment  que  celui  pour  qui  il  avoit  été  don- 
né vient  à mourir.  LVII.  Si  un  Otage  eft  libre  , ,lorfgue  le  Roi  , qui  l'a- 
voit  donné  , eft  mort  ? LVIIl.  Que  les  Otages  font  quelquefois  engager,  principale- 
ment & en  leur  propre  nom.  Que  l’un  n’eft  pas  refponjâble  du  fait  de  l'autre.  LIX. 
Des  Gages  que  l’on  donne  pour  fureté  d'un  Traité  de  Paix.  LX.  En  quel  teins  on 
perd  le  droit  de  les  retirer. 

$.  I.  1.  T Es  Conventions  qui  le  font  entre  Ennemis , font  ou  expreffes  , ou  taci~ 
L.  tes. 

1.  Les  Conventions  expreffes,  Ibnt  ou  Pupliques  , ou  Particulières. 

}.  Les  Publiques  fe  font  ou  par  le  Souverain  même , ou  par  (es  Afmiftres. 

4.  Celles  qui  fe  font  par  le  Souverain  meme  , ou  mènent  fin  à la  Guerre , ou  la. 
lailfent  fublifier. 

f.  Les  Conventions  qui  mettent  fin  à la  Guerre  , font  ou  principales  , ou  ac- 
ceffoires. 

6.  Les  Conventions  Principales  font  celles  qui  terminent  la  Guerre , ou  par  elles- 
mêmes  , comme  un  Traité  de  Paix , ou  par  une  foitte  de  ce  dont  on  eft  convenu  en 
matière  de  quelque  autre  cliofo  à laquelle  on  s’en  eft  rapporté  , comme  quand  on  a 
remis  la  fin  de  la  Guerre  à la  décilioii  du  Sort  , ou  au  fuccès  d'un  Combat  , ou  au 
jugement  d’un  Arbitre  ; trois  voies  dont  la  première  eft  purement  cafuelle  , au  lieu 
que  dans  les  deux  autres  le  hazard  cil  teropeté  par  l'ulagc  des  forces  de  l'Elprit 

Nnn  iij  ou 


(a)  Vôv€t  tiv. 
ll.Ciiapi 


• (b)  Vovtf*  ^f*^ 
rr«n«,  Bill*  Hiip- 
XXI.  1. 

(c)  V’oyez  ei- 

dcO'ut , / IV.  /. 
CUf.  i.  J.  24. 
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ou  du  Corps  des  Combattans  , & par  l’exercice  du  pouvoir  donné  au  Juge. 

§.  II.  1.  Ceux  qui  font  la  Guerre,  font  aulli  ceux  iqui  il  appartient  de  traiter 
pour  la  finir  ; car  chacun  cft  maître  de  les  propres  intérêts  , & il  n'y  a que  ^ui  qui 
en  puillè  diifx>lrr.  (a)  D’où  il  s'enfuit  , que  , flans  une  Guerre  l'ublique  de  part 
&:  d'autre  , c'eA  aux  Souverains  de  part  üc  d'autre  à entrer  dans  des  négotiaiions 
de  Paix,  & à la  conduire. 

Z.  Si  donc  l'Htat  ell  véritablement  {\)  Monarchique, de  tels  Traitez  le  font  par 
(W  le  Roi  i à moins  qu’il  n’y  ait  quelque  chofe  qui  l'empêche  d’exercer  fon  droit. 

§.  111.  I.  Je  dis,  4 m^imquil  n’y  ait  quelque  empêchement  ; & le  cas  peut  arriver 
èn  plufieurs  manières,  (d  Car  un  Roi , par  exemple , qui  eft  encore  dans  une  âge  où 
il  n a pas  le  jugement  meur  ( dequoi  il  laut  juger  ou  par  le  terme  que  les  Loix  du 
Royaume  ont  fixé , ou  , li  elles  n'ont  rien  detenniné  là-dd1us , par  des  indices  pro- 
bables 1 un  tel  Roi , dis-je , aulfi  bien  que  celui  qui  elf  en  démence , ne  peut  point 
faire  la  Paix. 

a.  Il  faut  dire  la  même  cholëd'un  Roi  (i)  Prifonnier  , mais  feulement  fi^dans 
les  Royaumes  originairement  établis  par  le  conlèntt ment  du  Peuple  ; car  il  n'y  3 
nulle  apparence  que  le  Peuple  ait  voulu  conférer  la  Souveraineté  à quelqu'un  , avec 
pouvoir  même  de  l’exercer  dans  le  tems  qu’il  ne  (éroit  pas  maître  de  fa  propre 
pei  (onne.  En  ce  cas-là  donc  le  Peuple  aura  non  pas  la  Souveraineté  pleine  & entiè- 
re , mais  l'exercice  pour  un  tems  & la  Régence  , pour  ainli  dire  , du  Royaume  ; 
ou  bien  celui  à qui  le  Peuple  en  aura  confié  l'adminidration.  Les  Conventions  néan- 
moins que  le  Rvii  Prifonnier  aura  faites  touchant  ce  qui  lui  appartient  en  panicu- 
lier , feront  valides  , félon  les  principes  que  nous  (d)  établirons  plus  bas  en  parlant 
de  ce  que  les  Particuliers  , comme  tels , promettent  à l'Ennemi. 

4.  Mais  que  dirons-nous  d'un  Roi  qui  eù  chafle  de  les  Etats  > Pourra-t-il  faire 
la  Paix  î (j  ) Sans  doute  ; (4)  pourvu  qu’on  foit  aflùré  qu'il  n’eft  dans  aucune  dépen- 
dance de  petfonne  : autrement  fa  condition  n’eft  guéres  différente  de  celle  d'un  Pri- 
fonnier -,  car  il  y a de  larges  prifons.  Re'gulus  ne  voulut  point  opiner  dans  le  Sénat 
(f)  & il  en  donna  pour  raifôn  , qu'il  n'étoit  point  Sénateur  tant  qu'il  demeuroit 
lié  par  le  ferment  fait  à L'Ennemi. 

§.  IV.  Dans  un  Gouvernement  Ariftocratique , ou  Démocratique  , le  pouvoir  de 
traiter  pour  la  Paix  appartientà  la  plus  grande  partie  ou  du  Confeil  Souverain  des  Prin- 
cipaux de  l'Etat , ou  de  l'Aflémblée  de  tous  les  Citoyens  qui  ont  droit  de  fuHrage  fé- 
lon 


Chap.  XX.  >.  n.  (1)  In  fiûtu  vtri 
l'Auteur.  C’cft'àdire  , ü le  Koi  eft  abiblu , & qu'il 
ne  foie  point  oblige  » eo  vertu  des  Loix  Fonda- 
tucmales  du  Royaume  , de  conralter  le  Peuple , ou 
les  Grands  de  l’Lut  » quand  il  veut  £aire  la  Faix  ou 
la  Guerre. 

ÿ.  111.  (1)  Voyez  GüicCiAiiDis  , 1/^.  Lib. 
X V I.  Se  Lik.  X V II  1.  où  U traite plulîeurs  fois  de 
ce  cas.  Grotius. 

(a)  Donc*  félon  notre  Auteur,  lorfque  le  Royau- 
me eO  Patrimonial , le  Roi  • quoique  Prilonnier , 
peut  faire  la  Paix  i de  meme  qu'il  peut  traiter  vali- 
dement  au  fujec  des  biens  qui  lui  appartiennent  en 
particulier,  quoiqu'il  ne  tienne  le  Royaume  qu'à 
litre  d'urufiuii.  Notre  Auteur  luppofe  fans  doute  » 
que  le  Roi  Piifonnicr  ne  foit  point  devenu  Efclave 
par  droit  de  Guerre  ÿ ou  que  celui  qui  l’a  pris  ait 
renonce  ou  expreflement,  ou  tacitement,  a fon 
droit.  Autrement  la  queftion  cA  inutile,  puisque 
les  biens  s’acquierciii  avec  la  pedooiie , Icloo  ce 


qui  a été  dit  cî-delTus  , Chéf.  V 1 1.  de  ce  livre  , f . 
4.  & Clrep.  Vlll.  i.  I.  fiwm.  ). 

( } ) On  peut  appliquer  ici  ce  que  dit  Luc  a i n , 
<^ue,  pendant  que  te  Diâaceur  CamtSl»  etoit  à Vùts , 
1a  étoitaudi  Romt^  quoique  les fuflent  maî- 
tres de  1a  Ville  : 

— Tarpeia/ritf 

Gallorum/téfàiM , Vciofque  CamiUo* 

i/»ic  Roma  fuit  — ■ — 

, Fharfal.  (Aii.  V.  vetf.  17  , & Ayf  •) 
Voyez  CHAsSACNK,Or  itUriû  Munis , Fait.  V. 
Ccnlider.  9-  Grotius. 

{4)  Notre  Auteur  Aippofe  fans  doute  encore  ici» 
que  le  Roi  air  été  injuücment  chafle  de  Tes  Etats. 
Autrement  comme  U feroie  déchu  de  la  Souveraioe- 
cé  , il  ne  pourroit  pas  non  plus  faire  la  Paix  qui  en 
eA  une  des  parties  les  plus  efleniielles. 

(s  ) Stnttntiam  nt  dtetret  rt»ufévit  [Regulus]: 
quAmiiu  Jurtjurânio  hojhum  ttntrtiur  , a«B  t^r  ft 
MAtirtm.  CICZR.  Vt  Oÿc.  Lib.  UI.  Cap.  XXVII. 

i.  IV. 
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Ion  la  coutume  du  Païs^  de  la  manière  que  nous  (a)  l’avons  expliqué  ailleurs,  Ainll 
ceux-là  mêmequiontétéd'avis  contraire  ( i ) font  obligez  de  tenir  ce  qui  a été  con- 
venu en  conléquence  d'une  délibération  prifc  à la  pluralité  des  voix.  En  récompen- 
fe  ils  peuvent , s'il  leur  plaît  > profiter  des  avantages  de  la  Paix  conclue  contre  leur  Icu- 
liment. 

§.  V.  I.  Voyons  maintenant  fur  quelles  choies  on  peut  traiter  en  faifant  la  Paix. 

Z.  LesRoisquinepolTedentpas  la  Souveraineté  comme  un  patrimoine,  mais  à titre 
d’ufufruit , tels  que  lotit  la  plùpan  de  ceux  qui  régnent  aujourd'hui , ne  (b)  peuvent 
aliéner  par  aucun  T raité , ni  la  Souveraineté  entière , ni  aucune  de  fcs  parties.  Que  li , 
avant  que  le  Roi  montât  fut  le  Trône , c'eft-à-dirc , pendant  que  le  Peuple  ctoit  en- 
core au-delfusdelui , une  celle  aliénation  ( i ) a été  annullée  d'avance  par  une  Loi 
Fondamentale  de  l’Etat;  l’engagement  fera  alors  entièrement  nul , félon  le  Droit  des 
Gcns,enlurte  que  le  Roi  ne  lera  pas  même  tenu  des  dommages  & intérêts.  Car  il  y a 
apparence  que  les  Peuples  ont  trouve  bon  d’établir  fi)  qu'en  ce  cas-là  l'autre  P.utie 
n'auroit  point  d’aélion  contre  le  Roi  pour  ce  dédommagement,  puifque,  fi  cela  avoit 
lieu , les  biensdes  Sujets  pourroient  être  pris , comme  répondans  de  la  dette  du  Roi  ; 
& ainfi  la  précaution  qu'on  auroic  prilc  pour  empêcher  l’aliénation  de  la  Souveraine- 
té, deviendroit  entièrement  inutile. 

t . La  Souveraineté  entière  ne  fçauroit  donc  être  validement  aliénée  fans  un  confen- 
tement  de  tout  le  Peuple,  ou  des  Députez  de  chaque  Province , qui  le  reprélêneent , 
& qui  forment  ce  qu'on  appelle  les  £tars  du  RoyMtmc. 

4.  Mais, quand  il  s'agit  de  l'aliénation  de  quelque  Partiedu  Royaume,  il  lautun 
double  confentement , fçavoir,  celui  de  tout  Ij  Corps  du  Peuple , & celui  de  la  Pro- 
vince ou  de  la  Ville,  que  l’on  veut  aliéner , laquelle  ne  peut  être  détachée  malgré  foi 
du  Corps  avec  lequel  elle  écoit  unie.  Ce  dernier  conlentement  peut  néanmoins  luifire, 
lorfqu’une  Partie  de  l'Etat  ell;  contraire  par  une  néceillcé  extrême  & inévitable , de  Ce 
foumetere  à une  domination  étrangère  : ( 3 ) car  il  y a tout  lieu  de  croire , que , dans 

l'écablif. 


s.  IV.  (i)  C'eft  « que  dit  Tite-Liïi  [ou 
qu*Ü  fâic  dite  t ^nftenus  t Fretcui  des  ^cheem'] 

Vii  Jimel  lUtrrtum  trie  ^ esnnibui  id  ^ ttitm  tjuiùus 
snt*  % fr»  htmo  attjue  ntHt  fjàtrt  defen- 

dtndum.  Lib.  XXXII.  ( Cap- .XX  On  trou- 

ve la  raêate  penlee  dans  D £*  N y s d'HalifarnaJe  : 
ÙAKAt9v  yttf  (xlv  fxetrev  a S'okÛ 

Mtvîâ  S'  TOÎfVTftTOlV 

•rKUWe^V  K(t^U7tV.  Antiq  R.om.  Lib.  XI.  (Cap. 
LVI.)  Dans  APPIEM  .*  siSÎ  TPtPTatf 

«rà  tojîÎp.  Dans  Pline, 

le  Jrune:  mun,  rr  , ds-Ttntirt  fat  t'Jè  : 

ferai}*  , funbu.  f.'atin  T*f  » funtili  tenenJum. 

Lih.  VI.  Epift.  Xm.  Cfti>TlVS. 

J.  V.  (i)  Mai»  encore  même  ntic  l’Aûe  d’alicna- 
tion  n'ait  pas  ctcaiultdci.larc  d'avance cnacrcmcnt 
nul,  il  n'en  e(l  pas  moins  tel.  La  nullité  fuit  de 
ceU  leul  que  le  pomoïc  du  Roi  cfl  borne  à ccc 
égard  par  la  nature  même  de  Ion  Rojaumej  3c  à 
plut  forte  raifbn  , lî.  en  lui  dofcrani  la  Souverat* 
ncté , on  a eapreflement  ftipule  qu'il  n’en  alicnc- 
roit  aucune  partie  C'eA  une  autre  quellion  de  fça- 
voir , ti  , l’alienation  siemeurant  fans  eftet,  le  Roi 
en  Ton  particulier  n'ei!  pas  tenu  envers  l’autre  Par- 
tie contrariante,  à quelque  dcJominagemenc,  pufe 
qu’il  puiHc  s’eo  acquitter  d'une  uianicxc  qui  ne  re- 


tombe pas  fur  les  Sujets , ou  fur  l’Etat.  Voyez  la 
Note  fuivante. 

(i)  Il  Tuffit  de  dire , que  Tautre  Partie  a pu  fça- 
voir&a  i^ù  ordinairement  qu’il  n'etoit  pas  au  pou- 
voir du  Roi  de  traiter  ; ainU  elle  ne  doit  s’en  pren- 
dre qu’à  elle  même.  La  raifon  que  notre  Auieuc 
allègue, peut  bien  enfuite  entrer  en  ligne  de  compte» 
mais  làns  qu’il  foie  belbin  de  la  fonder  fur  une  pu- 
re luppoUuond’un  conlê.nemcnttacicedes  Peuples. 
Au  relie , il  l’on  luppofe  que  ceint  , avec  qui  te 
Roi  a traite,  n’ait  p t avoir  que  rali.manoa  n'ctoit 
pas  en  fon  pouvoir} je  ne  vois  pas  pourquoi  il  n'au- 
coit  pas  droit  alors  de  »'en  pren  ire  aux  biens  patri- 
moniaux du  Roi  pour  le»  dom  nage»  3c  imerêt*  : 
de  meme  que  ceux  qui  ont  traite  avec  un  MtnHlre 
Public,  qui  n’en  avoit  pas  ordre  , peuvent  exiger 
de  lui  ce  dedommagement , Tel  >n  te»  principes  que 
notre  Auteur  lui-même  a établis  ailleurs,  iiv.  11. 
Cbaf.  XV.  i.  i6  Mitnt.  6.  Bien  plus  : dans  une  doute, 
ou  torfque  le  Roi  a aliène  quelque  partie  de  fbn 
Royaume  pour  des  rations  de  neccilite  ou  d'uiilite 
fon  apparentes  i on  peut  prefu'ner  que  le  Peuple  y 
a coniriiti»  fuivantee  qui  a été  autll  établi  ci-delfus, 
Liv.  il.  Chaf.  VI.  i.  l , 1 1.  3c  Ch*f>.  XlV.  i», 

( I ) Voyez  ce  qui  a etc  dit  ci  delTus  , Liv.  //, 
Ch*f.  VI,  , 7.  avec  le»  N\}tes. 

W En 


(a)  £iv.  II.  Citaf.  ■ 
V.  i.  ij. 


(b)  Voyez  T'-*/- 
Conirov. 
lllull.  I.tb.  I. 

3t  5-  «i- 

delVus , Liv.  11. 
Chap.  VI.  f,  i, 
& /HÎV. 
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(a)  VoTCT.  ci- 
dcHuS  • i.rv-  II. 
Ciiap.  VI.  $.  Il» 
cr  yùiv. 

(b)  Liv.  II. 
Chap.  XIX.  f, 
lo, 


(c)  Vdf^tu^  ubi 
fupr.  Cap.  V. 
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réublidêment  dcsSocictez  Civiles,  chaqucPirtie  Je  l'Etat  s’ell  rcfcrvce  tacitement  le 
pouvoir  de  s'en  détacher  dans  un  tel  cas. 

J.  Voilà  pour  les  Royaumes,  dont  le  Roi  ne  peut  diljjofer  que  comme  un  Ufufrui- 
tier.  Mais  dans  les  Royaumes  P.itrimoniaux , à les  confiderer  en  eux-mémes  , rien 
ii'einpcchequclc  Roi  n'aliéne  la  Couronne,  comme  il  le  juge  à propos. 

6.  Il  peut  arriver  pourtant , qu’un  tel  Roi  n’aît  pas  le  pouvoir  d'aliéner  quelque  par- 
tie de  Tes  Etats  1 fl  on  ne  lui  a conféré  la  propriété  du  Royaume  (4)  qu'à  condition 
de  ne  point  le  démembrer. 

7.  A l’égard  des  biens  de  l'Etat , que  l'on  appelle  le  Dtvutine  de  U Couronne , le  Roi 
peut  les  avoir  en  patrimoine  ou  (éparéineiK,  ou  conjointement  avec  le  Royaume.  S'il 
en  jouit  féparément , il  lui  cft  libre  de  les  aliéner  en  conlervant  néanmoins  le  Royau- 
me. Que  s'il  les  a reçus  conjoinaement  avec  le  Royaume , il  ne  Içauroit  les  aliéner  fans 
le  défaire  en  meme  teins  de  la  Couronne. 

8.  Mais  les  Rois,  qui  nepofledent  pas  leur  Royaume  comme  un  patrimoine , ne 
peuvent  guéres  avoir  une  jullc  piélbmption  d'un  pouvoir  d’aliéner  le  Domaine  de  la 
Couronne,  qui  leur  ait  été  donné  par  le  Peuple  de  qui  ils  la  tiennent , (4}  à moins  que 
cette  concefnon  ne  paroill'e  manifeflement  ou  par  la  Loi  Fondamentale  de  l'Etat  ^ ou 
par  une  Coutume  à laquelle  on  nefê  fuit  jamais  oppofé. 

$.  VI  I.  Nous  avons  (àl  fait  voir  ailleurs,  jufqu’où  le  Peuple,  ou  les  Succcdëurs 
d'un  Roi , font  tenus  desProinelIês  queleRoia  faites  ,c'ell-à.dire,  ( ijautliloin  que 
s'étend  le  pouvoir  d’obliger  que  renferme  la  nature  de  la  Souveraineté  , & qui  cft 
tel  J qu’on  ne  doit  ni  le  pouflèr  à l'infini , ni  le  trop  reflêtrer  , mais  regarder  comme 
valide  à cet  égard  tour  ce  à quoi  le  Souverain  s'eft  engagé  pour  des  raifons  appa- 
rentes. 

1.  Autre  chofe  eft , fi  un  Roi  eft  non  feulement  Souverain , mais  encore  (c)  Maître 
de  Tes  Sujets , fur  qui  il  a acquis  un  Pouvoir  I>efpotique , plutôt  qu’un  Pouvoir  Civil  ; 
( X ) comme  quand  un  Vainqueur  réduit  en  cfclavage  les  Vaincus  ; ou  lorfqu'un  Roi , 
fansftre  maître  de  la  perfônne  même  de  fes  Sujets , eft  propriétaire  de  leurs  biens , ainfî 
que  le  devint  autrefois  Pharaon  , lorfqu’il  eût  acheté  toutes  les  terres  d’£g’^p« , & tels, 
que  font  ceux  qui  ont  reçu  à cette  ( j ) condition  des  Etrangers  dans  leurs  terres  pro- 
pres & paniculiétes.  Ici  le  droit  qu'a  le  Roi , diftinéà  de  celui  de  la  Souveraineté , & 

beaucoup 


(4)  En  ce  cas-U  donc  il  peut  bien  aliéner  le 
Koyaume  toat  entier  » mais  non  pas  une  partie. 

VI.  (1)  VojreaRF.iNKiNC.  Lti/.  I.  ClalT.  III. 
Cap.  V.  niim.  |o.  Sc  confères  ce  qui  a etc  dit  ci- 
à(Uoi  i iiv.  IL  X IV,  i.  J & la.  GnoTius. 

( a ) Mais  voyea.  ce  que  j'ai  dit  lux  Liv.  J.  Chaf. 
lll.  4.  1 1.  Kum.  I. 

(j)  J’ai  ajoute  ces  mots  qui  doivent  être  néceflai- 
remcm  fousrntendtis , félon  la  penlec  de  l’Auteur , 
qui  s’exprime  clairement  dans  un  autre  endroit,  ou 
il  a traite  du  mène  cas  : nf 

fijidens  , ncmtnein  alîa  Icge  /««»  /ma#  habiunttm 
reçtp<t€  xelit , &C.  LtV.  1.  Chap.  III.  i . I.  nttin.  i. 
Cela  me  donne  occalion  de  le  défendre  contre  une 
ctitique  trcs.ai;tre  ttes-mal  l'onJce  de  feu  Mr 
Cocc  l ies  » dans  un  Ouvrage  public  peu  de  icms 
apres  fa  mort»  lequel  a pour  titre:  ,Âufenf>mi*  Jurh 
ijtn.ium  t S<c.  llditlà(C.rp  «V/ /.  5.  ) quf  notre 

Auteur  luppofr  im  Fere  de  famille  , qui  pollcJant 
line  va'te  ctcnJusl  de  Fonds  de  terre  , entretient  un 
gr.ind  nombre  Je  Vaieis  ou  d'Otivriers  » pour  1rs 
cuUivet.  Ce  o’cü  poim  la  » ajoûte'il  » un  Etat , mais 


une  grande  Famille  i cet  homme  n'eft  pas  un  Roi  » 
mais  un  riche  Particulier  : ficGaoTivs  confond 
ainii  un  licnpie  Pcrc  de  famille  , avec  un  Roi  abfo» 
lu  : ce  qui  e(I  tret-êtifurde.  Mais  n'cd  il  pas  plus 
abfurde  de  faite  dire  a une  perfônne  auflî  judicieu- 
fe , que  Grotius  , une  chofe  fi  contraire  au  feot 
clair  de  les  termes , qui  emportent  non  un  Umple 
ecntrsH  de  Lu*j^e  » comme  on  le  luppofe  graïuiic* 
ment , mais  une  Convention  » par  la.^ucUe  le  Fere 
de  famille , dont  il  s'agit  , donne  des  terres  à con- 
dition que  ceux  qui  y habiteront  le  reconnoitront 
delormais  pour  leur  Souverain  ablolu  i On  foûtienc 
enÜMte  » que  , po!c  même  une  telle  Convention , te 
nouveau  Roi  ne  pourroit  point  aliéner  Ton  Royau- 
me i & on  fe  fonde  fur  ce  qu'il  n’y  a ni  ne  peut  f 
avoir,  ace  qu'on  prétend,  au. un  Royaume  Patti- 
monial.  Ce  n'eft  pas  ici  le  liru  J’eximiner  les  rai- 
fons qu'on  allègue  , ÿc  d'en  faire  voir  la  foiblelTe. 
D'ailleurs  , j'ai  deja  dit,  liir  I.iv.  J.  JII.  f.  1 1. 
Sete  4.  ce  qu'il  faut  pcnici  U*dctlus  , poui  éviter 
les  catremitcz  vjciculcs. 

$.  viir. 
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beaucoup  plus  étendu  , peut  rendre  valide  un  engagement,  qui  feroit  nul  d'ailleurs  à 
conlîdérer  le  droit  léul  de  la  Royauté. 

$.  Vil.  1.  On  demande  encore  , 11  les  Rois,  véritablement  Rois,  mais  qui  n'ont 
droit  fur  les  bicift  de  leurs  Sujets , que  comme  Souverains , peuvent  difpofer  en  quel- 
que manière  de  ces  biens  f.i)  dans  un  T raité  de  Paix  > où  cela  ell  nécellàire. 

1.  Nous  avons  (b)  dit  ailleurs  j que  l’Etat  a un  droit  éminent  de  Propriété  lùr  les 
biens  des  Sujets,  en  lotte  que  l'Etat,  ou  ceux  qui  le  reprélêntent , peuvent  (ê  Itrsâr  de 
ces  biens  , les  détruire  même  & les  aliéner,  non  {culcmcnt  dans  le  cas  d'une  extrê- 
me nécclTlté , qui  donne  même  aux  Particuliers  quelque  droit  fur  le  bien  d'autrui, 
mais  encore  pour  l'utilité  publique  > à laquelle  l’utilité  particulière  doit  ceder,  fé- 
lon l'intention,  railônnablement  ptélùmée,  de  ceux  qui  ont  formez  les  Sociétez  Ci- 
viles. 

].  Mais  il  faut  ajouter  ici  ,que , quand  le  cas  arrive , l’Etat  ell  (c)  obligéde  dédom- 
s mager  des  deniers  publics  les  Particuliers , qui  perdent  parla  leur  bien  : en  forte  que 
celui-là  même  qui  a foulFertdu  dommage , contribue,  s’il  le  faut , lelon  là  quote-part, 
à l'acquit  de  cette  Dette  Publique.  Que  li  l’Etat  eft  dans  l'impuiflànce  de  s’acquiter 
pour  l'heure , il  ne  lêra  pas  pour  cela  déchargé  entièrement  : mais  l’obligation  fufpcn- 
duc  reprendra  toute  fa  lorce , du  moment  qu’il  aura  le  moyen  de  fatisfaire. 

$.  VUE  1.  Ferdinanu  Vasquez  veut  (dl  que  l'Etat  ne  foit  pas  tenu  de  dédom- 
mager les  Sujets  decequ’iTs  ont  IbufTert  par  les  aélcs  d'holHlité  exercez  pendant  la 
Guerre  , parce  , dit-il  , que  le  Droit  de  la  Guerre  permet  de  caulër  de  tels  domma- 
ges. Mais  jenelçauroisapprouvercettepcnlee,pri(cdans  toute  Itin  étendue.  Car  le 
Droit  de  la  Guerre,  dont  on  parle , en  vertu  duquel  Icsaâes  d’hoflilité  lu:  t cenfèz  juf. 
tes  à l'égard  de  ceux  quileslbulFrent , regarde  en  partie  les  autres  Peuples,  de  la  ma- 
nière que  (e)  nous  l’avons  expliquez  ailleurs  ; en  partie  les  (f)  Ennemis  même,con- 
lidérez  l’un  par  rapport  à l'autre:  mais  il  ne  s'étend  point  julqu'aux  Membresd'un  mê- 
me Etat,  dontl'allôciationdemandequ’ilsfupportenten  commun  ( 1 1 les  dommages 
(g)  qui  arrivent  aux  uns  ou  aux  autres  en  cdiiféquence  de  la  communauté  ou  iis  liant 
entrez. 

Z.  Les  Loix  Civiles  peuvent  néanmoins,  pour  (i)  rendre  chacun  plus  ardent  à 
défendre  ce  qui  lui  appartient , ordonner  que  perfonne  n’aura  aétion  contre  l'Etat 
pour  caufe  d’un  tel  dédommagement , de  ce  qu'il  a perdu  par  la  Guerre. 

§.  IX.  Il  y a des  Auteurs , qui  mettent  ici  une  grande  ditiérence  entre  ce  qui  appar- 
tient aux  Citoyens  par  le  Droit  des  Gens  ( i ) Sccc  qu’ils  n’ont  qu’en  vertu  du  Droit 
Civil.  Ils  donnent  au-x  Rois  un  pouvoir  plus  étendu  de  difpofer  de  la  dernière  forte  de 
biens,  en  forte  qu'ils  les  autorikni  meme  à en  dépoUillec  les  Propriétaires  fans  fujet. 


S-  vin.  (i)  Il  T » gens  qui  diftiit,  que  la 
Guerre  erant  cenicc  cnticprife  du  coufoitrmcnt  de 
tous  les  Citoyens,  chacun  aunlel>  cenft;  s'etre  ex* 
pofé  volomairemenc  à liipporter  contes  les  pertes 

Îiii'il  peut  faire  par  une  lutte  des  afles  d'holtiliic  < 
ur  tout  d.’i&s  une  Guerre  purement  dcfenCvc}  & 
qu’ainll  l'Etat  n’eft  tenu  de  dédommager  perfonne} 
à moins  qu'il  n'ait  proHtê  de  ce  que  les  Particuliers 
unt  perdu,  ou  que  les  Particuliers- n’aycnt  re0  du 
dommage  en  coatequence  des  dangers  qu'ils  ont 
couru  par  ordre  du  Souverain.  Du  rdle,  tant  pis 
pour  celui  qui  a foudert  , encore  meme  qu’il  ait 
plus  ronlTcrt  que  les  autres-  Mais  la  confcquence 
n'ell  pas  jufte.  Ce  confentement  tacite  des  Ci* 
loyens  i reiictepiilc  de  la  Gueire,  emporte  bien 
'J'emt  IL 


une  volonté  de  foulTrir  la  perte , quand  ils  ne  peu>> 
veni  faire  autrement , mais  non  pas  s’il  y a moyen 
de  les  dédommager  ou  entièrement , ou  à propor- 
tion de  ce  qu'jts  ont  plus  louficrt  que  leurs  Conci- 
toyens , qui  y étoieni  vgalemem  obligez.  L'un 
n'émpcche  pas  l’autre. 

(2}  Il  peut  y avoir  ici  une  autre  raifon  conlîdé- 
rable  , c’eft  la  didîculte  dévaluer  dt  de  comparer 
enlcmhle  les  pertes  de  chacun.  D'ailleurs,  Cx  les 
Particuliers  font  riches  , 5e  le  Public  pauvre  - com- 
me il  arrive  quelquefois , cela  difpenfe  fufKram- 
ment  l’Etat  de  tout  dcdooutiagemenc. 

i.  IX.  < i)  Conférez  ce  qui  a ccé  dit  ci-deflu$ , 
liv,  ll.Çhàf,  X.  num.  $.  f.  t.ScChaf.  XIV.  i.  S. 

O 00  (:}  No- 


fa)  Voyez  Câil, 
Ol'f.ll.  }y. 

(b)  Voyez,  p. 
c.  Liv.  L Ch»f.  a» 
Lix.  IL 
JCIV.  J.  7,  f. 


(c)  » 

Comr.  111.  Ub. 

1 C $ . Hom. 

Coiif.  } 10.  Sjt’  • 
vefi.  in  vcib. 

BtU.  P.  (.  f.  43. 


fd)  feji/r.  JiitiJI, 
Lih.  1.  Cap.  4. 
lA  £n. 


Ce)  VT.de 
ce  Liv.  i.  a. 

f»)  Voyez  Di- 
ge'ft.  Lib.  XVII. 
Tir.  1.  Pr» 

Leg.  $2.  i. 
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& fans  aucune  obligation  de  déJommagementipermilIIon  qu'ilsleur  refufent  en  ma 
ticre  de  l'autre  (ône  de  biens.  Mais  cette  diftindtion  eft  très-mal  fondée.  Car  le  droit 
de  Propriétéj  quel  qu'en  foit  letître,a  toujours,  felala  Loi  même  de  Nature,  fes  effets 
propres  & eilèntiels  , eiiforte  que  perfonne  ne  peut  être  légitimemetft  dépouillé  de  ce 
droit,  fans  quelque  caufe  qui  ou  l'oit  (i)  renièrmée  par  elle-même  dans  la  Proprié- 
té , ou  vienne  du  fait  des  Propriétaires. 

$.  X.  Cependant  lorfqu'il  s'agit  de  Içavoir  (I  l'utilité  publique  demandoit  qu'on 
laiÜât  ou  qu'on  cédât  par  un  Traité  lesbiens  des  Sujets,  ce  qu'un  Roi  ne  doit  faire  que 
pour  une  telle  raifon  ; c'eft  une  affaire  à vuider  entre  le  Roi  & les  Sujets  : comme  la 
quelHon  du  dedommagement , que  nousavonsdit  être  julle  en  ce  cas-là,  regarde  uni- 
quement l’Etat,  &les  Particuliers.  Car  poureequi  ell  des  Etrangers , qui  ont  traité 
avec  le  Roi , il  leur  fulHt  que  le  Roi  fc  foit  engagéenvers  eux  : non  feulement  à caufe 
de  la  dignité  de  (a  perfonne , qui  fait  taifontiabicment  préfomer  qu'il  n'a  rien  fait  que 
(al  voTCï  ci-  dans  une  bonnevue;  mais  encore  en  vertu  du  Droit  des  Gens , qui  (a)  veut  que  les 

^cQui , cù<f.  11.  biens  des  Sujets  puillènt  être  engagez  pour  le  fait  du  Roi. 

lÎ*”  §.  XI.  I.  Les  Articlcsd’unTRAiTgBE  PAixontquelquefoisbefoind’iNTERPRÉ- 

(bj  tiv.  II.  TATioN  : & là-deffus  il  y a d’abord  à obferver  une  régie  que  nous  avons  (b)  établie 
chtf.xwi.t.  II.  ailleurs,  c’eft.  Que,  plusunecholèeft  favorable,  &plus  on  doit  étendre  la  lignifica- 
tion des  termes  ; comme , au  contraire , moins  la  choie  eft  f|vorab!e , & plus  il  faut  ref- 
ferrer  le  fens. 

î.  A confiderer  uniquement  le  Droit  Naturel , il  n’y  a rien  de  plus  favorable  que 
(c>  l**ror  ce  qui  tend  à faire  que  chacun  fc)  ait  le  fien  , ou  ce  qui  lui  eft  dù.  Ainfi  les  clau- 

fes  ambiguës  doivent  être  expliquées  de  telle  manière,  que  celui , dont  la  caufe  étoit 
co.mnc  p«itm  jufte , ne  perde  rien  ni  de  ce  qui  l'a  obligé  à prendre  les  armes , ni  dece  àquoife  mon- 
lo  tir«/.  dépens , dommages  &:  intérêts  : mais  non  pas  en  forte  qu’il  gagne  quelque  cho- 

ie par  droit  de  Punition  ; car  cela  eft  odieux. 

5.  Mais  comme  il  n’aiTiveguércs,  qu'en  traitant  delà  Paix  l’un  ou  l’autre  des  En- 
nemis avoue  qu'il  avoir  tort  ; il  faut  fuivre*  dans  l’interprétation  de  ces  fortes  deTrai- 
tez,  le  (êns  ( i ) qui  rend  égale  , autant  qu’il  eft  polTîble  , la  condition  des  Parties, 
eù  égard  à la  juftice  de  la  Guerre.  Cela  fc  fait  pfincipalement  en  deux  manières  ; car 
(1)  Voyer.  Pt-  QU  l’on  veut  êcentend  que  frf)  les  chofes , dont  la  pollèllîon  a été  troublée  pendant  la 
T/s’ Guerre,  foientremifes  fur  (e)  l'ancien  pied;  ou  bien  on  prétend,  que  les  chofes  (1) 
jan,  ttanfai.  dcmcurent  dans  1 état  ou  elles  lont. 

de  ’*  De  ces  deux  fens , le  dernier  eft  celui  qu’on  prcTume  le  plus  aifément 

ti'-dJffu,.'uï''ii!  dans  un  doute,  parce  que  ce  qu’il  renferme  cil  plus  aifé  à faire , & qu'il  n’apporte  au- 
cluf.  xv.j.y.  cun  changement.  C'eft  fur  ce  fondement  que  le  Junfconfulte  Tryphonin  décide, 
qu’après  la  Paix  il  n’y  a que  les  Prifonniers,  dont  il  eft  fait  mention  exprellê  dans  le 
"Traité, qui  ayeiitledroit  de  , comme  nous  l’avons  prouvé  ailleurs  ( i ) par 

des  raifons  invincibles , en  fuivant  la  corrctlion  de  Mr  Du  Faur.  Par  le  même  prin- 
cipe. 


(s)  Notre  Auteur  entend  par  lÀ  le  t'mi~ 

«rnr  de  l’Etat,  dont  Tuljge  Ic^itime  fonde  fut 
rutilicc  publique , & forme  par  coniVqucnt  une 
ncception  reofcrmcc  dans  la  l'ropiiete  i comme 
dans  tout  autre  droit  des  Fartieuhers. 

f . XI.  (1)  Cela  fuit  de  la  nature  meme  de  lacho- 
fe,  ou  de  riacentiun  des  Contra^fcans  raitbnDable> 
ment  prefumbc.  Car,  pat  cela  mcruc  que  clncun 
rroif  avoir  ration , chacun  veut  fans  doute  faire  fa 
condition  aullî  bonne  qu'il  peut,  6c  du  moins  au- 
tant asamageufe  , que  celle  de  l'auuc  Fa((ic.  Ainü 


ta  diftinffion  du  FAvorétie  6c  de  VOiitux^  donc  nous 
avons  ctaMt  ailleurs  riouttlicé  6c  le  psu  de  fonde- 
ment , n’efi  pas  non  plus  ncceflairc  ici- 
(i)  C‘cl>  eeque  les  (irvn  expriment  ainfi  : 

T€f  or  GROTCÜ5. 

Voycx  , par  exemple  jThüctdide,  ÎV.  6%. 
que  i'ai  déjà  cite  ci-delTus  , fur  4iv.  21.  Coéf.  IV. 

I.  mum. 

XII.  (i)  C’efi  dans  le  CbapitrelX.  de  ce  der- 
niec  Livre  , $.  4.  mmm.  i.  où  U Loi  a été  ciiee.  On 
peut  voir  ce  quei'ai  renurqué  U'deffus , s- 

(0  V0)« 


Digitized  by  Google 


des  Arbitrages  s des  Otages , ^c.  Ll  V.  III.  Ch.  XX.  475 

cîpe,onne  fera  point  obligéde  rendre  les  Dclcrceurs,  àmoinsqucccla  n'aûétéftipulé; 
car  ( I ) on  reçoit  les  Transfuges  par  droit  de  Guerre  ; c'eft-à-dire , que  le  Droit  de  la 
Guerre  permet  à chacun  des  Ennemis  de  recevoir  & de  mettre  au  nombre  de  (es  Sujets 
ceux  qui  pallcnt  de  Tautrc  parti  dans  le  iien.  il  en  dl;  de  même  des  choies:  elles  demeu- 
rent à qui  les  tient. 

2 . Quand  je  dis , à qui  les  tient , cela  doit  s'entendre  d’une  détention  naturelle , &: 
non  pasd’une  détention  civile  : (a)  car  à la  Guerre  une  PolIdnondefaitfulficjOu  n'en 
demande  point  d’autre. 

3 . En  particulier  pour  ce  qui  regarde  IcsTerres,  on  les  tient , lorfqu’on  les  a environ- 
nées de  quelque  Place  de  dcienlc  , comme  nous  l'avons  {(/)  remarqué  ci-ddEus  : car  II 
on  ne  s’en  dî  emparé  que  pour  quelques  tems , pour  y prendrequartier,  par  exemple  , 
cette  poflelTion  palTàgcren'dt  comptée  pour  rien.  Démosthene  (3  j dit,  que  Philip- 
pe  de  Mace'dolne  s'etoit  hâté  de  prendre  tout  autant  de  lieux  qu’il  avoit  pii , fçacltanc 
oien  , comme  il  étoit  vrai , qu'aptès  la  Paix  il  garderoit  ce  qu'il  tiendroit. 

4.  Mais  les  (4)  Chofes  Incorporelles  , comme  , par  exemple  , les  Servitudes  d'un 

Fondsj  ne  Ibnten  notre  puillàncc  (c)  que  par  le  moyen  des  Corporelles  , auiqudles 
elles  iônt  attachées  > ou  des  perfonnes  à qui  elles  appartiennent,  il  n’di  pourtant  pas 
nécdlàire  d’etre  maître  de  la  perlbnnc,  ( f ) pour  pollcdcr  ces  fortes  de  chofes , lorf. 
qu’il  s’agit  d'un  droit  qu’elle  ne  peut  exercer  que  dans  le  Païsqui  étoit  autrdbis  à l'En- 
nemi. . 

§.  XIII.  A l’égard  de  l’autre  manière  de  traiter , qui  rend  égale  la  condition  des 
Parties  , &c  qui  confille  en  ce  que  l’on  s’engage  de  part  &c  d'autre  à rétablir  la  poflèù 
fion  troublée  par  les  armes  ; il  faut  remarquer , qu'on  entend  ici  la  pojfcfjîon  telle  qu'el- 
le étoit  immédiatement  avant  laGuerre.  Cela  n’empêche  pas  néanmoins  que  les  Par- 
ticuliers , qui  alors  avoient  été  injulâcmcnt  dépollëdez  , (1)  ne  puilîènt  avoir  re- 
cours à la  Juftice , ou  pour  obtenir  un  Arrêt  (d)  provilîonnel  pat  lequel  ils  foienc  re- 
mis en  pollèlTîon  , ou  pour  réclamer  leur  bien. 

§.  XIV.  Mais  lî  un  Peuple  Libre  s'eft  (i)  volontairement  fournis  à la  domination 

de 


(2  ) Voyez  la  Loi  du  Digeste  , qui  a été  citée 
ci-dcfliis  Ch»f.  I.  de  ce  l.ivteià  la  fin.  On  convient 
auffi  quelquefois  dans  un  Traité  de  l’ai.x  , que  ceux 
qui  voudioient  pafléc  d’un  parti  dans  l'autre , n’y 
leiont  point  reçus.  Voyez  les  Articles  de  la  Paix 
conclue  entre  rEinpeteut  Ju^imVn , & Chofncx.  Roi 
de  Ptrfe , dans  THiUoitedc  Me  .N  an  o R e It  Prettehur 
(Cap.  II.)  Grotius. 

. (3)  O <Ti  [<1>/A<TT©-]  THTO  SIC  TttVTor  T« 
yj'wv  fJL/XKtÇA  iTTfAytlAliVllo'  VOf/'l^'OP  , 0T»f 
«AI)5sf,ôV<e  T«t  ÎTîAîWf  STfSAa/Sî/,  TTfO  T« 

rif  «fwtf  «TOîf  TettÎTa  i^eip. 

Orat.  frt  Cttfïfh.  De  Cotona  , pu.  j i6.  B. 

(4)  Conlultezici  Pufendorf  , Dron  d»  UtJiu. 
iSrdnCtni,  Liv.  VlII.Cliap.  VI.  $.  19. 

( $ ) C’cfl  ce  que  veut  dite  l’Auteur , dont  l’ex- 
prellion  concife  a été  itcs-nial  entendue  par  le  Sça- 
vant  Gronovios.  Pofe  , par  exemple , que 
quelqu’un  ait  l'Ufuftuit  ou  le  Fief  d’une  Terre  , 11 
l’HniTcmi  s’eft  empare  de  cette  Terre  , encore  mê- 
me qu'il  n’ait  pas  fait  Prifonnier  le  Seigneur  du 
Fief , ou  ruiiifruitier  i comme  ni  l’un  ni  l’autre  ne 
peut  exercer  Ton  droit  que  dans  un  Pais  conquis , il 
ne  leur  fert  de  rien  d’etre  en  liberté  , le  droit  palTe 
alors  ï l’Enncini , fans  la  pcrlonnc  à qui  il  ctoit  at- 


tache , Sc  devient  réel  , de  pctfimnel  qu’il  étoit. 
Ainli , apres  le  Traite  de  Paix.,  ces  lottes  de  biens 
demeurent  comme  les  autres  , i celui  qui  conicrve 
les  Terres  , aul'qucis  ils  font  attachez. 

Ç.  XIII.  (i)  La  poflefTon  ■ dont  il  s’agit , eft  plû- 
tôt  la  pofléftion  d’un  Païs  en  général , que  la  Pol- 
felfion  des  Particuliers.  Ainli , à l’egard  des  Parti- 
culiers , les  choies  doivent  aller  tout  de  même , que 
ll  la  poil'efllon  n’avoit  point  été  troublée  par  la 
Guerre.  Et  cela  autoit  lieu  , quand  meme  on  fup- 
poferoit,que  le  Parneulier,  donc  il  s’agit,  acté 
injuftcmenc  depofl'edé  , de  quelque  mamere  que 
ce  foie , par  un  Sujet  de  l’autre  Etat , avec  qui  l’on 
a fait  la  P.iix.  Car  comme  on  (iippole  que  cette  in- 
jufticeeft  aitivce  avant  laGuerre,  celui  qui  l’a  fouf- 
ferte  peut  en  demander  réparation,  tout  de  même 
qu’il  autoit  pû  le  faire  alors. 

J.  XIV.  ( I ) Mais,  dit  ZiEOLER  , pofé  même 

3UC  ce  Peuple  ne  le  foie  lôùmis  d la  domination  de 
e l'un  ou  de  l'autre  , que  par  force  ou  par  crainte  i 
je  ne  vois  pas  comment  il  pourroit  prétendre  être 
remis  dans  l'on  premier  Etat , en  venu  de  l’inter- 
prétation de  cette  claulé  générale,  fur  tout  s'il  n’im- 
porte point  à l'autre  Panie,  quece  Peuple  fuit  remis 
onpolVelIlon  delà  liberté. Je  répons  pour  notre  Au- 
I tcui , qu’il  fuppofe  ici , comme  il  paroit  par  les 
Ooo  ij  exemples 


(a)  DfJnr,  T. 
III.  Conl.  74. 


(b)  Chjp  VL 
de  ce  Liv.  f.  4. 


fc)  Voyez  cl- 
dcll'us,  C/jMp.  VU. 

♦.4. 


(d)  latcrdiâum. 
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de  l’un  ou  de  l’autre  de  ceux  qui  ctoient  en  guerre  ; l’obligation  de  relHtuer , en  ver- 
tu de  la  claulcdont  il  s'agit,  nes'étendra  point  jufqu’à  iinpofer  la  necellité  de  remettre 
ce  Peuple  en  podcllion  de  fa  liberté.  Car  la  reftitution  a ici  uniquement  pour  objet  les 
chofes  dont  on  avoir  acquis  la  pollêflion  par  un  effet  de  la  violence  ou  de  la  crainte  , 
ou  même  d’une  rulequi  nelôitpermiicque  par  rapporta  un  Ennemi.  C’cftainllqu’au- 
trefois.dans  la  Paix  qui  (élit  entre  les  Peuples  de  6’r/«  , les  Th/baini  gardèrent  la  Ville 
de  PUtee , ( i ) difant , qH'Ils  ne  P avaient  prife  ni  par  farce  , ni  par  trahifon , mais  qv’etle 
leur  avait  etc' valantairement  reinife  par  ceux  à qui  elle  appartenait.  La  Ville  de  ( }) 
Nif/e  demeura  aux  Athéniens  par  le  même  droit.  Flaminius  ayant  à faire  aux  Etalierss , 
dillingua  aulTi  cnm\çiFllL'sprifes , (4)  & celles  qui  s’ctoieiu* données  aux  , 

telles  qu’étoient  les  Villes  de  Yhcjfalie. 

4 XV.  Dans  tout  Traité  de  Paix  il  faut  préfumer , s’il  n’y  a point  de  claufè  par 
laquelle  on  en  (oit  autrement  convenu , que  l’on  n’a  point  voulu  donner  acdion  de  part 
ni  d’autre  , pour  caufe  des  dommages  foufferts  par  une  fuite  de  la  Guerre.  Car, 
dans  un  doute,  ceux  quitraitent  delà  Paix,  (ûntcenicz  avec  raifon  le  faire  fur  un  tel 
pied , qu’il  n’y  ait  rien  qui  fuppofeque  l’un  ou  l'autre  cil  coupable  d'injuflice,  Et  cela 
doit  s’entendre  aufli  desdommagescaufez  ( i ) de  Particulieri  Particulier  J puifqu’ils 
ne  (ont  pas  moins  des  effets  de  la  Guerre , que  les  acles  publics  d'hoffilité. 

4 XVI.  I.  Il  ne  s’enluii  pas  de  là  néanmoins  , que  lesDettes  de  Paniculier  à Par- 
ticulier , déjà  contraclées  ( 1 ) avant  la  Gtierre , (oient  eteintes , comme  (i  le  Créan- 
cier 


exemples  qni  fuivenr,  un  Peuple  qui  ait  été  allié  tlii 
pafii  contenue  acelui  aqui  il  s'e(i  ilanné,ou  quiait 
«te  mcledans  1a  Guerre  4e  quelque  autre  marnsre  : 
autrement  laqucfljon  ierott  touc>a-taii  impertinente. 
Or  fur  ce  piei  là  ,un  tel  Peuple  peut  bien  cire  com> 
|»tis  dans  la  claufe  géocnle  » par  las]uclle  toutes 
choies  doivent  cire  remllcs  dans  le  meme  état  » A 
celui  , fous  la  puilVancc  duquel  il  eA  pailé  « n'a 
d’autre  titre  qu'un  afre  d'h'iililiré  , mais  non  pas 
s'il  s'eil  fournis  a lui  voiomairein  nr  : car  U «laulr» 
dont  il  s'agît, ne  regardeque  l’dlVi  des  actesd  hof> 
tiliié  t celui  qui  s'eA  foûmis  vqlomaireaient  , a 
par  cela  meme  renoncé  à tout  bcnvHce  d’un  futur 
Traite  de  Paix. 

ÀrretrAtlHVTeâvyap  îlkaTiitv , ci  ©»- 
fixhi  t^xTXVy  ifaiihc>ytaav!vv'T^:T^  1 

y iyjif  rè  1 

Thucyp.  Lib.  V.  (Cap.  XVII.  Edit.  ) I 

L’HiAorien  avoit  dcia  dit  ailleurs  la  meme  cho*  I 
Te,  au  fu|ct  de  la  mémo  Ville:  Mil  un  h I 

rixcrreerac,  tU  avTÎiV  ! 

Lib.  III.  ( Cap.  LU.)  Gko  nos.  j 

(5)Ktfi  si  A5  i'rrtVîi  7nv  NrVrtwr  j 

THürvn.  ul’ifupra,  V.  17. 

(4^  4^/4t  ::j?i  /Mnenttriium  euUxefl. 

Tficdalif  uvifâtts  ^tflvnia>t  in  . ttiê^em  tee^t&m  | 
•vtmttHftt.  TiT . Li  V.  Lis.  XXXUl.  Cap.  XIII. m.  12. 


Xanemi  par  des  aéies  légitimés  d'hoAilitc  i & non  j 
pas  de  ceux  que  les  Farticutiers  peuvent  avoir  cau> 
fea  de  leur  chef,  ou  fous  pictexte  de  Guerre  » aux  ! 
Sujets  de  l’Ennemi , ou  à C''ux  du  même  Etat.  Heu  [ 
Mr  Coccr.ius  , dans  une  OiiVertation  De  ^e,pUmï^  1 
«/«rnTa.Y,  Secl.  X.  a prétendu  1 coDUe  ropinion  I 


de  notre  Auteur,  9c  de  pluiieurs  autres , qu’il  cire  ; 
qu’en  faifaot  (iinplement  la  Faix  , on  ne  fe  lient  pas 
reiiprnqucmeni  quittes  des  dom.nagcs  caufea  de 
part  & il’autrc  , 9:  qu'il  faut  pour  cela  une  cUuIe 
exprcfî'e  d’Ainni'lic  générale.  Voici  furquoi  il  fc 
fonde.  I.  Uu  Traitv  tSc  Fatx  , dit-il,  n’eil  autre 
choie  par  lui-mviue  qu'une  uanfaction  fur  ce  qui  a 
donne  lieu  à la  Guerre  , & par  eonfequenr  fur  un 
interet  publie , a l'egard  duquel  11  l’on  relâche  queU 
que  choie  , cela  ne  tire  point  à'Confvquenee  pour 
l'intcréc  des  Farticuliers  , qui  ont  founirt  du  dom- 
mage Je  la  parc  de  l'Ennemi  penlani  U Guerre,  x. 
Ce  dommage  ,a|oùtC't.nn  , ne  doit  tomber  naturel- 
lement que  fur  ceux  qui  n'avoient  pas  un  jude  lufec 
de  faire  la  Guerre-  Or  dans  un  Traité  de  Faix  on  ne 
dcci-Ie  rien  lût  la  iullice  des  Armes  } chacun  de- 
meure to*  jours  dans  Ion  o jinion  U-dedus.  ].  De 
là  vient  qu*  le  Iroii  de  Po.^limmie  fubfifte  même 
apres  une  telle  Fjîx  , félon  la  Lei  XII.  fune.  Diged- 
lie  Çafttv.  (îr  ppy?;fm.  Et  4.  c'eft  pour  éviter  cet  in* 
couvenient  que  d.ins  les  Traiter  de  Faix , on  s’é> 
tend  n fort  tur  les  claufes  pat  lefqtielles  on  Aiptile 
une  Amnidie  gên  vraie  de  part  de  i’autte.  Mais  cet- 
te Amoidie  generale  a une  liaifoo  néceflatre  avec 
le  but  4c  la  Faix  , puifquc  le  contiaite  potirtoic 
donner  lieu  a une  nouvelle  Guerre.  Et  cela  roeme 
qu'on  ne  décidé  rien  fur  la  juflicedc  la  caufe,  prou- 
ve que  les  dommages  caufer  par  une  fuite  des  ades 
d’bollilitc  ■ doivent  de  part  ù d'autre  erre  regatJes 
co-n-nc  luAuncnt  taudcic«.La  Loi  ciice  n’eA  qu’une 
Loi  Civile  du  Fruple  Aoinain>  fur  un  cas  particu- 
lier Voyez  ci.dt.Mlu<,  Chap.  IX.  de  ce  Liv.  f.  4.  <V«- 
le  s,^  il.  Ainli  la  derniere  raifon  ne  prouve  rien, 
piM’qii'on  expiime  fuuvent  des  chofes  qui  ne  laifl'e- 
loieni  pas  4'eiic  l'ousentcndues.  C'eft  alors  pour 
plus  grande  précaution. 

5.  X V X.  ( I ) Far  exemple  » fi , avant  la  Guerre 
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der  devoir  être  cenle  en  tenir  quitte  le  Dt'bitcur  , de  même  que  les  dommages  qu’il 
a reçus  par  quelqueadc  d'hodilité.  Car  on  n’acquiert  point  de  telles  Dettes  par  droit 
de  Guene;  la  Guerre  ne  fait  qu’empêcher  qu’on  ne  puilic  en  exiger  le  payement  ; ainfi, 
du  moment  que  l’obftacle  c(l  levé  , les  droits  du  Créancier  repteimcnt  toute  leur 
force. 

1.  Ce  que  je  viens  de  dire  ne  regarde  pas  gcncialemcnt  tous  les  droits  qu’on  poo- 
voit  avoir  avant  laGucrre.  Car  quoiqu’on  ne  doive  pas  légèrement  préfumer  que  per- 
fonne (oit dépouillé  de  lès  droits,  puilque , comme  l’a  très-bien  dit  Cicéron  , la  ( a ) 
raifon  principale  pourquoi  les  Hommes  onr  formé  des  Suciétez  Civiles , c’eft  a(in  que 
chacun  conl'ervâtee  qui  lui  appartenoit  : cela  doit  pourtant  s’entendre  des  droits  qui. 
naillentd’un  Contraef , oùily  auroit  autrement  delà lézion. 

§.  XVII.  I.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  meme  (a)  du  droit  que  l’on  a en  vertu  d’un 
Crime  d’autrui  qui  mérite  punition.  Car  entre  Rois  ou  l'euplcs  chacun  doit  être 
cenfé  s’être  dépouillé  lui-même  de  ce  droitde  punir, parccqu’autrementce  (croit  lait 
(êrune  ancienne  caulêdeGuerre.quifcroit  ( i)  que  la  Paix  ne  pourroit  pas  bien  être 
regardée  comme  une  véritable  Paix. 

1.  C'eft  pourquoi  audi  les chofes  même  que  l’on  ignore  avoir  été  commilcs,  quoi 
qu’elles  Payent  étéavant  la  Guerre, (eront  cenfe^s  comprifes  (ous  les  termes  généraux 
par  lefqucllcson  tient  quitte  l’Ennemi  de  toutle  mal  qu’il  nous  a fait.  Tel  étoit  le  cas 
de  ces  Marchands  (i)  Romains , que  l’on  ne  fçavoit  point  avoir  été  noyez  par  les 
C4rri!i4/j/M<i/r,  comme  le  rapporte  (i)  Appiis  d'A/<x4ndrie.  , 

XVllI.  De  Paniculier  à Particulier,  il  n’y  apasde  (î  fbrtesraiibns  de  préfumer 
qu’on  (êlbit  relâché  du  droit  de  punir  t parce  qu'on  peut  le  faire  valoir  par  les  voyes 
ordinaires  de  la  Juftice  , (ans  en  venir  â la  Guerre.  Cependant  comme  ce  que  l'on 
peut  exiger  en  vertu  d'un  tel  droit  ne  nous  appartient  pas  de  la  même  manière  que  les 
choies  qu'on  peut  prétendre  à caulede  quelque  lézion  provenante  d'un  Contraû;  de 
d'ailleurs  les  peines  ayant  toujours  quelque  ebolé  d’odieux  : les  moindres  conjeéiures 
qui  fe  peuvent  tirer  des  termes  du  Traité  de  Paix  fufHfcnt  pour  fonder  une  julle  pré- 
fomption  , que  les  Particuliers  mêmes  (è  tiennent  réciproquement  quittes  des  injures 
reçues  avant  la  Guerre,  dont  ils  auroientpù  pourluivrela  punition. 

$.  XIX.  I.  A l’égard  des  autres  l’ortes  de  droits  , il  faut  tenir  pour  régie  coudante, 

. de 


on  aroit  rendu  Sc  livré  une  choie  ^ quelque  Mar- 
chand du  Pais  Enuemi  » 9c  que  ce  Marchand  n'eût 
point  payé  la  mauhatuiiic.  Les  exemples,  que 
Cronovi  t>s'atlcgueici  font  tout  à-f.»it  mal  appli-  1 
quez  } puifqu'iU  tuppolent  que  ic  Crcaociet  9c  le 
^bitcur  lont  toux  deux  du  meme  Etat. 

(a)  fAnti  rn/m  <4>  maximè  , *tr  /entrent  , 

Ftfÿmilic*  Civitaiej^jue  latijfiturs  Jiuti.  De  Odlc.  LtO. 
21.  C^f.  XXI. 

ÿ.XVli.  Isof-HATr  dir,i  roccafiondecT^/. 
kaim  , que  qnand  on  a une  fois  fait  ta  Paix  , il  n’efl 
pas  beau  fie  honnête  d'aller  lapr'eller  le  fouvcnir  des 
rieilles  injutes  : TxT9/f  /UiV  yàif  ^ 

•TfoTnKî  fjtvnfiKAKUv  Tifi  TOI*/  To^îi  yiviuiyM',  j 
Orat.  Flaiaic.  ( 199.  0.  Fdit.  Her.r.  Siefh.  ) Les  ; 

meilleures  recunciltaiions  iont  , lelon  Olnys 
À'Htdtmmmift  ^ celles  qui  ne  laiûent  aucune  ran- 
cune, aucun  relléntiment  des  anciennes  iniures: 
£>«  KfXTlTUf  fAÏvUVttl  rtf... 

ir  «u(  tçiV  fyKS7cp  iJi 


( Antiq.  R,om.  lif.  ÎII.  Cap.  VIII.  pag.  i|».  E<fit. 
Oxon.iGROTiut. 

(a)  L'exennpte  nMl  pai  Sien  appliqué,  dit  ici 


quelque  tems  apres  la  tin  de  ta  preirtcte  Guerre 
I Punique.  Audi , des  que  la  chofe  vint  à la  cennoif' 
' lance  des  Ramaim  , ils  vouliitent  en  tirer  railoo  » 

I comme  d'une  inft|^>’JO  du  Traiie  , 9c  déclarérenc 
! Ja  Guette  aux  , quij  puui  l'éviter,  ce- 

I dcient  aux la  M-iis  notre  S^avanc 

Ciifique  luppok  lui-même  mal  j-ptopos,  qu'il 
s’agit  ici  de  chofes  coinraü'es  pendant  la  Guerre» 
mais  Ignore  *s  dans  le  teins  qu'on  traite  de  la  Paix. 
Il  n'y  a point  Je  ditHcuite  à l'egard  de  ces  fortes 
de  chofes.  Car  qui  peut  l^avoirious  les  aâes  d'hof» 
tilitc  qui  ont  etc  exerce?,  pen  tant  le  cours  d'une 
Cueriel  Ainlt  oar  cela  leul  qu'on^  tient  quittes  i<- 
ciproquciiicnt  de  toutle  mal  qu  on  s'ctifaitles  un» 
aux  autres  pendant  la  Guerre  , on  entend  toûioura. 
celui  que  l'on  ignore, auili  'den  que  celui  qu’on  f^ait- 
La  fauûé  application  de  l'exemple  uc  coailûe  donc» 

• Ooo  uj  ^u'en 


✓ 


(a>  VcrczGifiU 
de  Arrcii.  Cm[p, 
XIV.  MM»».  7. 


(b)  De  BrU. 
Fui.ie.  p.  4.  £.L 
H.  Ssefh. 
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dePanicu!icràP;micu!ler,cequenous  avons  dit  ci-deirus,  qu’on  ne  doit  pas  legére- 
mcntpréfuincr  une  cxtincUon  de  ceux  qu't)ii  avoit  avant  la  Guerre. 

i.  Maispource  qui  clKlcs  prétentions  reljirftives entre  Roisou  Peuples,  on  peut 
prél'umcr  plus  ùcilcment  qu'ils  le  tiennent  quittes  les  uns  les  autres,  lorl'que  les  termes 
du  1 raitc  , ou  lcsconj,.durcsqui  s'en  tirent , mènent  viaifcmblableinent  à cette  inter- 
prétation ifurtouts'il  s'agit  de  quelquedroit  litigieux.  Car  il  ed  de  l’humanité  Je  croi- 
re, que  ceux  qui  font  la  Paix  veulent  de  bonne  foi  étouiftr  toute  femcnce  de  Guer- 
re ; à quoi  ils  doivent  être  difpolcz,  comme  le  remarque  ( i ) Denys  d’ HdlicarHjJff  ^ 

(,)  Ortr  jrFa.,,  P'Sflâge  dont  les  detmeres  paroles  font  ptclque  mot  à mot  copiées  (a)  d'Iso--, 

P,;;  164.  C.  EM.  CRATE. 

ii.  iufh.  XX.  Il  ftut  rendre  tout  ce  qui  a été  pris  depuis  la  Paix  conclue  : cela  ne  fouffre 

point  de  difficulté.  Car  dê-s-lors  le  Droit  de  la  Guerre  ne  (ubfide  plus. 

§.  XXI.  I.  OnconvientquclquefüisdcrcndrelcschüfesprilêspendantlaGuertej 
(l<1  V.  (b)  &C  voici  de  quelle  manière  on  doit  expliquer  une  telle  claule. 

hcip.17.  2..  Les  termes  du  Traité  reçoivent  une  interprétation  plus  étendue,  lorlque  la  rcl^ 

titution  a été  llipuléc  de  part  & d’autre , ( 1 ) que  quand  une  des  Parties  feulement  y 
cd  engagée. 

4 . Les  Aiticles  par  Icfquels  on  a promis  de  rendre  les  Perforwes  ( 1)  font  plus  favo- 
rables , que  ceux  par  lelquels  on  s’ed  engagéà  rendre  les  Cbt/èf  prilcs. 

4.  En  matière  deChojet  prilês,  la  reditution  desTrrrfi  ( j ) cd  une  caufê  plus  fa- 
vorable, que  la  reditution  des  Bit>is  AtolUi.ihes  ; celle  des  Chofes  paffid/is  par  l'Etât 
(4)  plus  que  celle  des  Chofes  dont  les  Particuliers  font  en  podclfion:  &à  l'égard  des 
dernières , les  Conventions  qui  engagent  les  Paniculiers  à rendre  ce  qu'ils  poltédoienc 
à titre  lucratif,  ( f ) font  plus  favorables  ,que  cellesqui  les  engagent  à rendre  ce  qu'ils 
podedoient  à titre  onéreux,  comme  par  droit  de  Vente  ,ou  pour  la  Doc  d'une  Fem- 
me. 

XXII.  Lorfqu’on  ctde  une  chofe  p#r  le  T raité  de  Paix , on  cède  en  même  tems 
les  revenus  , ( i)  à compter  depuis  la  celfion  faite, & non  pas  plus  haut.  C'ed  ce 

q\i‘Au~ 

plus  grande  valeur,  que  Ici  cbofei  mobiliaires  : fle 
c'dl  le  plus  louvcnt  pour  les  Terres  qu'on  faii  la 
Guerre-  Ainfi  on  eft  ccnle  avec  raifon  avoir  penfe 
à celles-U  , plus  qu'à  celles-ci. 

(4)  Ce  que  l’Ecai  a pris,  ci)  aulllpour  l'ordinaire 
de  beaucoup  plus  grartd  prix,  que  ce  qu’il  a laide 
aux  Particuliers.  D'aiJlcura  on  peut  le  reconnoUre 
plus  ailcmenc. 

(s)  Il  eâ  clair  qu'on  accorde  plus  facilement  la 
reditution  de  ces  fortes  de  chofes,  puis  qu’en  les 
rendant  on  ne  perd  tien  de  ce  qu'on  auroit  pâ 
avoir  fans  cela. 

I.  xxn.  (1)  ZtecLCR  a raifoo  de  dire  , que 
H celui , à qui  U chofe  eft  cedcc  par  le  Traite  de 
Faix  , s’en  eioit  déjà  empare  pendant  la  Guerre , il 
doit  as’oit  aullî  les  revenus  de  tout  le  tems  qu’il  l'a 
poOedee  par  le  droit  des  Armes } quoique  la  cef- 
ffon  lui  donne  un  nouveau  droit.  Mais  la  chofe  eft 
claire  d’cllc  meme  \ fie  notre  Auteur  n'a  voulu  par« 

1er  que  du  cas , où  U pouvoit  y avoir  quelque  dilH- 
culte.  eXuand  on  cede  à quelqu'un  une  chofe  qu'on 
avoit  en  fon  pouvotci  comme  on  fêmble  reconnoU 
tre  par  là  que  celui  à qui  on  la  cede  y avoit  droit, 
il  fcmblc  aulIl  d'abord  qu'on  devroit  rendre  les  re- 
venus qu'on  en  a tirez  depuis  le  commencement  de 
la  Guerre  t jttlqu'fiu  Traiic.de  Paix  conclu.  Mai* 

loxfqu'oa 


qu'en  ce  que  le  crime  des  Cériha^intii  n’avoit  point 
cte  commis  avant  la  Guette,  mais  apres  U Pau  fai- 
te conclue. 

i.  XIX.  (1)  AWw*  îjt  TÏTO /uim  w.u5f 

rrçU  laÇï  au- 

T9TI  ITl  S'il  'TetçgLJMuâf 

cA&au.  ■ y«f  kvethhat  vot»99y.ipot  ruv 
KMV  fvviKnKv^^fsitv  y Antiq.  Ko- 

man-  Itl-  fap.  IX. 

f.  XXI.  (1)  C'eO  qu'alors  la  c#idition  des  Con- 
trafàans  étant  incgale,  il  y atout  lieu  de  croire  que 
celui , au  defavantage  de  qui  eft  l'incgalité  « a pte- 
tendu  s'engager  le  moins  qu'il  ctoit  polltble  : & 
c’etoit  à l'autre  , qui  en  doit  profiler , à faite  ex- 
pliquer la  chofe  bien  clairement. 

(a)  Chacun  doit  fans  doute  s’iniérelTer  & s'in- 
lérelTe  d’avantage  ordinairement  a la  reftitution  des 
Personnes  qui  lui ^partieonent,  qu'à  la  reftitution  j 
de  fes  Biens.  AinfIC  dans  un  doute,  on  eft  cenfe 
avoir  entendu  que  les  Ptilbnniers  fiiflent  rendus, 
par  exemple  , avant  toutes  les  autres  chofes,  ani- 
mées ou  inanimées , mobiliatres  ou  immeubles. 

(})  l«es  Terres  font  ocdioaiiemenc  de  beaucoup 
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Bdl.  Civ.  Lib. 

V.  pap. 716.  ad, 
H.  Siefh. 


des  Arbitrages  s des  Otages , cÿ'f.  Liv.  III.  Ch.  XX.  479 

Cf\'Âugu(le  {»)  foùtint  avec raifbn contre  qui prétendoit,Ior(qu'on  lui 

eût  donne  \c  Pétofonnefe , exiger  les  impôts  des  années  précédentes. 

§.  XXllI.  Les  »9m/deré’4>r  jdontil  edfait  mention  dans  unTraité  , (i}doivenc 
être  entendus  félon  l’ulàge  du  teins  prélènt , c'eft-à-dire , félon  l’ufage  des  perfonnes 
intelligentes,  plutôt  que  félon  celui  du  Vulgaire;  car  ces  fortes  de  négociations  te 
fort  ordinairement  par  des  gens  habiles. 

§.  XXIV.  t.  Voici  encore  deux  Régies,  qui  font  fréquemment  d’ulâge  dans  l'in- 
terprétation des  Traitez  de  Paix.  L’une eft,  quetoutesles  fois  qu'on  fe  rappone.fur 
certains  articles , à quelque  article  précèdent  î ou  i quelque  ancien  Traité,  auquel  on 
renvoyé;  toutes  les  qualitezou  les  conditions  exprimées  dans  l’article  précèdent,  ou 
dansl’ancien  Traité,  font  cenlces  répétées,  comme  devant  avoir  lieu  dans  celui  dont 
il  s’agit. 

t.  L’autre  Régie  eft,  que  celui  qui  a voulu  faire  ce  à quoi  il  s’étoit  engagé , (b)  doit 
être  réputé  l'avoir  fait , lorlque  l’autre , qui  le  quérelle  là-delfus , ( i J a lui-même  em- 
pêché qu’il  ne  le  fit. 

§.  XXV.  I.  Qiielques  - uns  prétendent  qu’on  eft  reçu  ici  à s’exeufer  , lorfquc 
le  retardement  de  l'exécution  n’a  pas  été  long.  Mais  cela  (c)  n’eft  vrai  ( i ) que 
quand  on  a été  empêché  d’effeduer  fes  engagemens  par  quelque  cas  imprévu  de  né-  chrenic.*"””' 
ceflîté. 

1.  Il  ya,  je  l’avoue  , des  Canons  , qui  (i)  favorifent  cette  exeufe.  Mais  il  ne 
fout  pas  s’en  étonner , puifque  le  caraftére  propre  & le  but  des  Régîemens  Eccléliaf- 
tiques  eft  de  porteries  Chre'tieni  à ce  que  demande  la  Charité  qu’ils  doivent  .avoir  les 
uns  pour  les  autres.  Or  c’eft  dequoi  il  ne  s'agit  point  ici.  Nous  cherchons , en  trai- 
tant de  la  manière  d'expliquer  lesTraitez  Sc  les  Conventions  : non  ce  qui  eft  le  plus 
loüable  , ni  même  ce  à quoi  la  Religion  & la  Piété  nous  engagent  tous  ; mais  ce  que 
chacun  doit  foire , en  fone  qu’il  peut  y être  contraint;  en  un  mot  ce  qui  eft  fimple- 

ment 


(b)  Voyez 

, De- 

clam.  I4J. 


(ç)  Voye*  /#/- 


lotfqM’on  ne  fait  noe  lailTer  U ehofe  \ celui  qui  Ta- 
voie  prife,  U queltion  ell  manifedement  fupcifl'jei 
puilque  la  poflclGoit , foùtenuo  du  droit  de  U Guer- 
re, allùrc  tes  revenus  au  PoirclVeur.  Cependant, 
dans  le  premier  cas,  taceflion  par  elle-mcms  , ü 
Tod  y penfe  bien  , u’a  pas  un  ctfec  reiroa^lif  a t*é* 
gard  des  revenus.  Car  |ufqu'au  Traite  de  Paix  , par 
lequel  on  fait  cecie  cellton  > le  droit  fur  la  choie  ce- 
dec  éroic  litigieux  i ainli  celui  qui  U cède  ne  re- 
connoit  aucun  droit  en  l'aucte  que  pour  l'avenir , 
& en  vertu  de  la  cetUun  feule  qu'il  lui  fait  » par  une 
cl^cc  de  rranla<^ion  Au  rcHe  , que  notre  Auteur 
•il  voulu  parler  uniquement  de  ce  cas  , cela  paioit 
par  l'exemple  qu'il  aîicgue.  Car  Seum  Pampre  n'c- 
toit  point  en  poflèlGon  du  Pei3pai$ne,i.  A P P 1 F N 
d'^ltxauint  cite  eu  marge  , parlant  plus  hauc  des 
conditions  du  Traité  fait  entre  O^avr  Sc  Man 
tiint , d'un  côté,  Sr  Sextui  Pampre  de  l'autre  , dlf- 
tirgue  clairement  la  , la.fnilv,  l ltle  de 

Ctrft  , \ quelques  autres  , que  Pimpee  tenoie  alors 
{km  ira»  «xAsi»  fT;ç8l'  St  ■tilt  rijov) 
d'avec  le  Peiipannrji  , qu’il  dcvoil  avoir  par  ielTus  : 
Kxî  nfAaTappifjap  'rxinttit, 

>ag.  71}. 

f.  XXIll.  (t)  Voyer.  François  GufcciAt 
DiN  , au  Livre  V.  de  Ion  Hilloite.  Gxotius. 

11  efi  bon  de  râppotter  en  un  mot  le  fait , dont 


parle  cet  Hirtorien.  lauh  XII.  Roi  de  Trsntt , Sc 
PtrJinxnd  V.  Roi  i’Fjha^ne  , avoîent  partage  enlem- 
ble  le  Royaume  de  Sjp'.rt  , apres  en  avoir  chad'c 
A fyitfi  , Rot  Dans  ce  partage  , la  l'erre 

de  I.éUi,ur  St  P^brux.z.e  furent  ajugees  au  Roi  de 
Fr  tnee  i ÔC  la  PauiUe  , avec  la  CeUhre , au  Roi  d‘£''pA- 
gMc.  Il  furvini  la-delTus  une  difpute  au  fujet  de  la 
CifitaMete , petit  Fais  du  Royaume  de  SipUs.  Les' 
Franttn  pretendoîcnt  que  ce  Fais  faifoit  partie  de 
ï’,Abrm,z.e  } fie  les  vouloiem  , qu'il  appar- 

tint a la  PùM  tu.  Les  premiers  fe  fondoient  fur  l'an- 
cienne dcnominaiion  -,  fie  les  autres  avoient  egard  à 
l’ulage  du  teins  prefent  , établi  depuis  la  nouvelle 
divilion  , c^\x'.AljiKfe  avoit  faite  des  Provinces.  Ce- 
la donna  occalion  i une  grande  Guerre  entre  la 

Franee  6c 

i X.XIV.  fl)  Conférez  iciPuFFNnoRr  , Dr^/r 
de  U \at,  ^ an  OVim  , Liv.  V.  ChaD.  Xlt.  f.  9. 

4.  X X V.  (1)  Pu  FEN  DO  R F en  donne  de  bonnes 
raifons  , Drcit  de  U S*t.  ^ des  Ctm  , Liv.  V 1 II. 
Chap.  V II  4.  4- 

(a)  Notre  Auteur  a en  vue  ce  que  les  Dr 'crc*- 
TALtS  établillént  au  fu|et  d’ua  Emphyeete^  à qui 
elles  accordent  un  petit  delai,  en  maticrc  des  Biens 
d'Eglife , apres  les  deux  ans  expirez  , fans  qu'il  ait 
paye  la  rente.  VoyezZjiv.  llL7>r.  XVIU.  Dr 
& (9ndu(Î9.  Çap.  ult. 

4.  XXVI, 


X 
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nKuide  Droiiext/rieur , comme  nous  l'appelions  par  oppolîtionau  devoir  de  UG)n> 
Idence. 

XXVI.  Lorfqu'il  y a quelque  chofe  de  douteux  Si  d’ambigu  dans  une  claufe  , 
l'imorpictation  (ê  doit  faire  plùtocau  préjudice qu'il’avamagede  celui  qui  a f i ) lui- 
mê.nc  prekrit  les  conditions  du  Traité  > ( 1 ) c'eld-à-dire  , pour  l'ordiiuire  du  plus 
puillânt  : de  même  que  les  articIesd’tmCuntradde  Vente  s’expliquent  au  préjudice 
du  f })  Vendeur.  En  effet  il  pouvoit  s’expliquer  plus  clairement  ; s’il  ne  l’a  pas  fait» 
tant  pis  pour  lui  : l'autre  etoit  en  droit  d’interpréter  à fon  avantage  des  termes  & des 
exprcllions  fufceptibles de  plulieurs  lèns.  On  peut  rapporter  ici  ce  que  dit  Aristo- 
T£  , (4)  Qii'en  matière  d'Ainieiee.  comraïlces  par  un  principe  d'inttrii  ,1’milü/ de  celui 
qui  reçoit  eji  la  mefure  de  ce  qui  eft  dû. 

§.  XXVII.  I.  Une  autre  queffion  qui  fe  prefente  ici  tous  les  jours,  c’eft  de  fça. 

(a)  C’tftce'quf  voit  quand  c’eft  que  la  Paix  (a)  peut  être  regardée  comme  rompue.  Car  autre  choie 
IcioVf.iappc^knt  ^fouiitir  uti  nouveau  fujet  de  Guerre  ; Si  autre  chofe  , rompre  ta  Paix.  11  y a une  gran- 

n«f«rar»ra»-  jç  différence  entre  ces  deux  manières  de  donner  atteinte  à un  Traité  de  Paix  ( 1 ) tant  à 
P*’  l’égard  de  la  peine  qu’encourt  l’Infraéleur.que  pat  rapport  à la  liberté  où  peut  être 

l'Offcnlc  de  dégager  là  parole  en  matière  des  autres  Articles  du  Traité. 

1.  La  Paix  le  rawpr  en  trois  manières  : ou  en  violant  les  conditions  elTênticllesdc 
tout  Traité  de  Paix  ; ou  en  manquant  à quelqu'un  des  articles  clairs  & expresduTrai-  ' 
té  i ou  en  agillant  contre  ce  que  demande  la  nature  particulière  de  la  Paix  conclue. 

4 XXVIII.  I . On  viole  les  conditions  ejfentielles  de  tout  Traite'  de  Paix,  lorlque  l’on 
exerce  des  aélesd’hoffilité  contre  l’ancien  Ennemi , (ans  aucun  nouveau  fujet.  Je  dis  > 
fans  aucun  nouveau  fujet;  car  lil’Aggrellèurpeut  alléguer quclqueraifon  plaulîble  pour- 
quoi il  ait  repris  les  armes , il  vaut  mieux  alors  préfumer  dans  Ion  faitde  l’in  juffice  lâns 
perfidie,  que  de  le  regarder  comme  coupable  en  même  tems  de  mauvaife  ibi  & d’in- 
' jullice. 

Z.  Pour  ceux  qui  ne  font  que  repoudèr  la  force  par  la  force , il  n’eft  prefque  pas  né- 

ccllàite 


» 


5.  XXVl:(t)  Ici  le  plui  fort  parle  ordifiairement  | 
le  premier  : mais,  quand  U s’agit  de  demander  des 
condiiions,c'e(l  alors  le  plus  foiblequicommcnceà 
parler.  C’eft  ce  que  SjfUa  difoit  au  Roi  Mithrida/t  .* 
/t  T«  , o ^v>Xaf , ! 

À».à  fjLÏv  (fpi)  Tar  S'intAirvf  trî  ri  TfOTi- 
füf  hiyitv  , Titf  UKUTtv  « Jatp*f7  ri  ftu-xxv,  \ 

Pt  U T ARC  H.  n Vit.  SuH.  (pag.  4A7.  C«)  GROT  lU  S.  < 
(a)  C’eft  U maxime  que  pofoii  autrefois //jfliii-  | 

tf*l  : eft  ^uté€m  tju*  » •Juî  deu  , non  ejui  périt  , ccndiri». 
Httdictre  />4r«/»&c.(TiT.LlV.  Lib.  XXX. Cap.XXX. 
num.  24.)  Grotius.  f 

(1)  Cela  eft  décidé  par  le  Droit  Romain  : Vtttri- 

hmi  plseee  , patliomem  ot  .ur»m  , vtl  amhi^Ham  , V/nii»  | 
tort  ^ ^vf  icesvir  , nHtret  ia  Quorum  fuit  pettfiate  , 
te^<m  apfrtiut  conlcrtùere,  Digeft.  Lib.  11.  Tit.  XIV. 
De  Ptuftt  y Leg.  XXXIX.  En  ettet , c'eft  au  Vendeur 
à dire  le  prii{  de  fa  marchandife  : 

Sa.  in  itcA^Jxc  frettum.  Do.  Tua  mtrx  efi  » tu*  r»- 
dimrio  ejt,  j 

PtAüT.  in  Perf.(.W.  IV.  5<«i.  IV.  verf.  î?.) 

Grotius. 

(4)  Af*«p,  iùx  fdXp  TÎ  yjhxtixov  çjxretf 
, « T»  ^<tv  ;rT®-  «pÎAiiA  jUiTfsr  Wt, 
Ethtc»  Nicom.  Lib.  ViU.  Cap,  XV.  1 


(.XXVII.  (1)  Car  quand  on  ne  contrevient  point 
aux  Arcicles  du  Traite,  quoiqu’on  donne  un  nou* 
veau  fujet  de  Guerre  , on  n'encourt  pas  pour  cela 
la  peine,  à laquelle  on  s’ètoitfoumis,  lil’on  venoiià 
violer  quelqu'un  des  Articles:  0c  l'Oftenfén'eft  pas 
non  plusqiuttede  Tes engagemens. Cependant, com- 
me le  remarque  Mr  Buooi-uSidansuncDift'ertatiofi 
De  CoHtrd\en:i\imhui  Feedenim  , ( Cap.  lll-  (.  4.)  loil- 
que  l’on  donne  ainiî  un  nouveau  fujet  de  Guerre,  le 
Traité  de  Paix  fe  rompt  par  U indirefleroent  • Oc 
par  rapport  ï l’effet , fi  l'on  refufe  de  faire  fatisfac- 
rion  de  l'oifenfe , car  alors  roftenfe  pouvant  prendre 
les  armes  pour  en  tirer  raifon,  0c  traiter  l'Otfenfcur 
en  Ennemi , contre  qui  tout  eft  permis  i il  peut  aulfi 
fans  concredu  fe  dilpenfer  de  tenir  les  conditions 
de  la  Paix  , quoique  le  Traite  n’ait  point  été  rompu 
formellement , par  rapport  à fa  teneur.  Le  même 
Auteur  remarque  aufli  très-bien,  que  cette  dtftinc- 
tion  ne  peur  gucres  être  d’ufage  aujourd'hui  , parce 
que  les  Traitez  de  Paix  font  connus  de  telle  maniè- 
re , qu'ils  emportent  un  engai*emeot  de  vivre  dé> 
Idrmais  en  bonne  amitié  à tous  égards}  de  forte  que 
que  le  moindre  fujet  de  Guerre  qu’on  vient  à doo> 
ncr  • quelque  nouveau  qu'il  foit , peut-être  regardé 
comme  une  ûittaUion  de  l'article  du  Traite  le  plus 
important. 

5.  xxvm. 
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ceflàire  de  remarquer  » qu’ils  ne  rompent  en  aucune  manière  la  Paix , comme  l’a  ( i ) 
dit  Thucydide. 

3.  Cela  pôle , voyons  de  la  part  de  qui  & contre  qu^une  nouvelle  prife  d’armes  a 
cet  effet , de  rompre  la  Paix. 

XXIX.  Je  vois  des  Auteurs,  qui  croyentque  la  Paix  eft  rompue,  fî  quelqu’un  des 
Alliez  de  celui  avec  qui  le  Traité  a été  conclu , vient  à faire  quelque  chofe  de  fcmbla- 
ble.  Et  j’avoue  qu’on  peut  convenir , fi  l'on  veut , que  la  Paix  fera  rompue  en  ce  cas- 
non  que  l’un  dqi  A liez  foitpour  cela  proprement  fu jet  à être  puni  du  foitde  l'au- 
tre , mais  en  forte  que  a durée  de  la  Paix  fôit  cenfée  alors  dépendre  d’une  condition 
en  partie  arbitraire,  ( i ^ & en  partie  cafuel le.  il  ne  faut  pourtant  pas  préfumer  qu’une 
Paix  ait  été  faite  fur  ce  picd-là , fans  des  raiforts  évidentes  tirées  du  Traité  même  : une 
telle  manière  defè  réconcilier  imparfeiteraent  étant  &c  contre  les  régies , & contre  les 
défirs  communs  de  ceux  qui  entrent  en  négociation  de  Paix.  Ainfi  ceux  des  Alliez  qui 
auront  commis  quelque  aâe  d’hoflilité , fans  l’aide  des  autres,  feront  fèuls  coupables 
de  la  rupture , & on  aura  droit  de  leur  faire  la  Guerre  fans  que  l’on  puiflè  la  déclarer  aux 
autres  en  même  tems  ; quoique  les  Thébtiins  ayent  autrefois  prétendu  le  contraire  , à 
l'égard  des  Alliez  ( i J de  Lac/demone. 

§.  XXX.  I , Il  arrive  quelquefois  que  les  Sujets  de  l’Etat  commettent  de  leur  chef 
uclque  violence  : & alors  il  faut  voir  s'il  y a lieu  de  croire  que  l’Etat  approuve  le  fait 
e ces  Paniculiers. 

1.  Trois 
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Ç.  XXVin.  (i)  Av«!T/  yàf  [ràrf  yT»r<Tif] 

oî  . «Vi’  01  vf'ortfov  ÏTriiVTtf.  Lib.  1. 

C»p.  CXXni.Un  DcpucéJcs /frinrntViti,  dans  fa  Ha- 
rangue à Ctfrott. , R.oi  de  Ptrfi,  difoit  entre  autres 
chofes  , au  rapport  de  P R o c o P F. , que  ceux  qui 
rompent  la  Paix  ne  font  pas  ceux  qui  prennent  les 
premiers  les  armes  , mais  cenx  quidreflent  des  piè- 
ges à leutsAlliez,  dans  le  tems  meme  de  l'Alliance  : 
Avurt  [a\7  yicf  t«p  hfîmv  , oî  «V  \v  S-tkois 
yiyotVTo  'TfSnot  , oî  av  i^/.5»x*êop- 

7if  «P  o-sroy/etTf  Toîf  ochoiiV.  TciCLit.II. 

(Cap.  III.)  Voici  comment  le  meme  Hiftoricn  fait 
parler  ailleurs  les  ASaurn  : Ceux  qui  rompent  le 

„ Traité  de  Paix  , ce  ne  font  pas  ceux  qui  ayant  te- 
,.  fû  des  injures  manifefles  , 8c  s'en  étant  plaints 
„ ouvertement,  fe  fépatent  d’avec  l’Offcnfeut  : mais 
„ ce  font  ceux  qui  faifant  profcllionde  vouloir  gar- 
,,  der  l'Alliance  , ne  laifl'ent  pas  de  commettre  des 
„ violences  contre  leurs  Alliez  , 8<  fe  rendent  pat 
„ U Dieu  ennemi.  Ce  ne  font  pas  ceux  qui  en 
„ rompant  avec  un  Allié  , ne  font  qu’cinpotter 
„ leur  bien  : mais  ceux  qui  prenant  le  bien  d’au- 
„ ttui  , téduifent  les  légitimes  Proptiétaites  à la 
,,  néceflîié  de  s'expofer  aux  dangers  de  la  Guene.  “ 
tdiiVi  yctg  ràf  tr'rovS'àcf , ^oi  àJ'ixiixî- 
yoi  \k  t«  i/Afetvif  rif  'rihitf  M,rnyof>ivrt( 
àpiçetyTcu  «AA  oToi  vToa-'ToyS'i/f  î^fty  àÇiïv- 
Ttc  Time , eiT«  (îii^ovrcu  , Kttt  tov  ©sèp  rro- 
xifiliv  ffp7t  TTOliy'TdU'  01  (XV  T«  0-(p4T«f<t 

àvTÛV  KOlXlifJLiVOt  ijifHf  pPctf o7*P  , «AA  0701 

'râv  à>AoTfi'«p  i-rt^Ttvornf  tU  x.ivJ'vrov  -ro- 

M/xu  Ka.àiçavT<ti.  Vandalic.  lit.  II.  (Cap.XI.) 

Tem*  IJ, 


Ammiem  Marcellin  rapporte,  que,  du  tems 
de  VtlrnisHitH  , les  Remtint  teculoicnt  tout  exprès 
devant  les  Perfei , pour  n'étre  pas  obligez  d’exercer 
les  premiers  quelque  aûe  d'holHlité  , 8c  de  donner 
pat  U lieu  de  croire  qu’ils  avoient  rompu  l’Allian- 
ce i de  forte  qu’ils  n’en  vinrent  aux  mains  qu’à  la 
dernière  extrémité  : operitjut  ein/ntià  rttrccedenttt  , 
nt  ferro  vhlurtnt  adver/irum  ^uem^Hsm  frimi , /'*- 

dicartntHT  di/ci0  fadetit  rti , uitimn  erudctitt  ntctÿit»- 
t€  ctngrtfft  funt,  Lib.  XXIX.  iitir.  GROT  I US. 

i.  XXIX.  (i)  La  condition  eften  partie  arbitraire 
(pertjlaiiva  ) entant  que  celui  avec  qui  l’on  fait  la 
Paix  direâement  8c  immc^tcment  peut  contri- 
buer quelque  chofe  d'une  nffiiiére  ou  d'autte  à em- 
perher  fes  Alliez,  d'offênfer  fon  ancien  Ennemi. 
Mais  elle  «H  cafuelle , entant  qu'il  ne  peut  pas  ab- 
folument  les  en  empêcher , s’ils  veulent  ne  tenir 
aucun  compte  de  ce  qu’il  dit  ou  qu'il  fait  pour  ce- 
la , 8c  qu’ils  foient  d’ailleurs  en  état  de  s’en  mo- 
quer. Cependant  comme  , par  cela  même  qu’il  a 
confenti  à la  rupture  de  la  Faix  , au  cas  que  les  Al- 
liez vinflent  à commettre  quelque  aâe  d'hodilité  , 
il  icmble  s’ésre  fait  fort  de  les  en  empêcher  ; il 
n’a  aucun  fujet  de  fe  plaindre, lorfque  le  cas  arrive, 
quand  même  il  n’auroit  rien  négligé  de  ce  qui  dé- 
pendoit  de  lui.  Voyez , au  relie , fur  la  divilîon  des 
Cmdithni  en  Arhiirairei , Cefuellti  , 8c  Mixtts  , CO 
qui  a été  dit  dans  le  Traits  de  Fu  r endor  F,  Dr-it 
dt  U AW.  & dtt  Ctnt,  Liv.  III  Chap.  VIII.  §.^. 

( Z ) C’ell-à  dire  , des  Piatttnt.  Car  , quauJ  les 
I^ctdtmcnitm  eurent  rompu  la  Faix , en  s’empâtant 
par  trahifoo  de  la  Citadelle  de  Cadmrt  ; les  Tluhini 
crurent  pouvoir  s’emparer  de  la  Ville  de  Pljucr , 
fous  prétexte  qu’ayant  été  Alliée  des  Ldtrdcmonient, 
le  fait  de  ceux-ci  entrainoit  aullî  une  rupture  de  la 
Faix  avec  elle.  Voyez  Fausanias,  Lib.  IX. /.m 
Battic,  Cap.  I. 

Ppp  f.  XXX. 
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482  Des  Tra'itex^de  Paix  j de  la  dèàjton  du  Sort  / 

1.  Trois  chofcs  font  néccflaircs  , pourAippefer  raifonnablemenc  cette  approbation^ 
fçavoir  la  connoiflancc  du  Fait,  le  pouvoir  de  punir,  & la  négligence  à le  faite,  félon 
les  principes  que  nous  avon^établis  (a)  ailleurs. 

3 . La  connoidànce  fe  prouve  par  la  notoriété  du  &it , ou  par  les  plaintes  qu’on  en  a 
portées.  Le  pouvoir  de  punir  fe  préfume , tant  qu’il  ne  paroît  pas  que  les  Sujets  fe 
iüicnt  rebellez.  La  négligence  à punir  s'infére  dccequ’on  a laillé  écouler  un  lapsdc 
teins  confidérable , tel  que  celui  qui  eft  déterminé  par  les  Loix  de  l'Etat , pour  prendre 
contioilTànce  des  Crimes  qu'on  veut  punir.  Une  telle  négligcnct^vaut  autant  qu’t^ 
Ordonnance  Publique  : & c'eft  ainfi  qu’il  faut  entendre  ce  quediloit  ylgrippa , au  rap- 
port de  Joseph,  ( i ) Que  le  Roi  des  Pdrihes  tiendroit  la  Paix  pour  rompue , li  quel- 
ques-unsde  fes  Sujets  prenoient  les  armes  contre  \cs  Rom.iini. 

§.  XXXI.  Mais  la  paixell-cllc  aulli  rompue  , lorfquc  les  Sujets , fans  prendre  les 
armes  d’eux  mêmes , lêrvent , avec  l’approbation  de  l'Etat , telle  que  nous  venonsde 
l’expliquer,  dans  le  parti  des  autres,  qui  ont  entrepris  la  Guerre  Cette  quelHon  a 
fouvent  lieu :& les Cer/rer, au  rapi>orttlcTiTE-Liv£  , (W  décidoient  tacitement  pour 
l’aftirmative  j puifqu’ilsdifoient,  pour  fê  julHtier,  que,fi  leurs  gens  avoient  porté  les 
armes  pour  les  Ennemis  de  Rome,  ce  n’ttoit  point  par  autorité  publique.  Les  (c)  Rha- 
d/enreutent  recours  à une  femblable  jullitïcation.  Et  au  fond  l’opinion  la  mieux  fon- 
dée eft,  qu’une  pareille  chofe  ne  doit  point  êtrecenfée  permife;  à moins  qu'il  n’y  ait 
des  raifons  apparentes  de  croire  qu’on  a cù  intention  de  la  permettre,  comme  nous 
voyons  aujourd'hui  que  cela  fe  pratique  quelquefois , à l'exemple  des  anciens  Esolicm, 
( 1 ) qui  en  avoient  Elit  palier  la  coutume  en  loi. 

§.  XXXII.  1.  La  Paix  doit  encore  être  regardée  comme  rompue  , lorfbue  , fans 
un  nouveau  fujet , on  exerce  quelque  aéfe  d’holfilité  à main  armée , non  iculement 
contre  tout  le  Corps  de  l’Etat , mais  encore  contre  des  Sujets  de  l'Etat.  Car  le  but 
d’un  Traité  de  Paix  eft  toujours  que  tous  les  Sujets  de  l'Etat  vivent  déformais  en  fu- 
reté; le  Traité  étant  un  atfc  de  l'Etat  pour  tous  les  Membres  en  général , & pour 
chacun  en  particulier. 

1.  Encore  même  que  la  Paix  fubfifte  , chacun  peut  fc  défendre  foi  & fes  biens  , 

contre 


XXX.  ( I ) (fans  le  Dlfcours  que  ce 
TTincc  fil  aux  t pour  les  exhorter  à le  loû- 
meme  aux  Romains  : car  en  leur  repréfcDianc  » 
qu'ils  n'avoient  aucune  rellburce  , il  leur  dir , 
que  quand  même  ceux  de  leur  Nation,  qui  demeu. 
loient  dans  VAdiakent , au  delà  de  VEn^  'tratt , vou- 
droientTcnit  à leur  fecours,  le  Roi  desrarr'>e#,lousU 
domiaacion  duquel  ilsctoienr,ne  le  pcrmrmoiipas: 
...  0 'S'fSî’C** 

ati'TW  TÎj<  'TfOÇ  PvidLAtiff  , K«tt  -Tct- 

ftt^ctinn  ctis^Tett  rctf  , x stvrtt  rwr 

l'y  àuT&y  fTi  Pa/Àtti\s(  ii».  De  Dell.  Jud.  Lilr.  II. 
Cip.  XXVIII.  (XVI.  in  Laon.)  pag  toï.  B. 

$.  XXXI.  (1)  Cette  Loi  permcuoii  de /4i>r 
dututim,  Âyuv  \à^VfOV  «xi  KsttVf4l  ce  que 
l'on  pourioit  exprimer  en  Latin  par  ces  mots  de 
n Air  T II  : De  frêia  ffâdam  tafio.  In  rrNea/.  ( Aâ- 
II.  Scen.  VU.  vetf.  IJ,  16.)  Phiitffe  » Koi  de 
AUirdoimt  t Texplique  ainfi , au  rapport  de  Po> 
LTB£  : C^'en  vertu  de  cetie  Loi , il  étoic  per» 
nus  aux  ktaiient  de  porter  les  armes  * fans  per- 
miflîoD  de  l'Etat  pour  l'un  Sc  l'autre  partie  meme 
de  leurs  Amis  & Allies,  qui  étoient  en  Guerre: 


T»  Titx  [ +\3e«/viB]  T* 

TBTO  tçtv  y 0 ]Ê*7<XStff  [‘WA/TT©-]  tTîlpaT» 

S'fXT^ettur  av]^  y hiyatv  * ot#  TeîV 
*3^x9"  ÙTiXf^9i  y fan  fitiyoy  'Vfhf  if  ar  aurti 
•rexsuaft  y TtTvf  (tvTiff  ayitr  x«i  Tiî?  rirraf 
* «AA*  X et»  f TSf w rivtf  ‘TOMfauTt  Tfif 
y oflif  AtrùiXuf  ç/xoi  Keii  üx'fafiet'/^t  > 
ÎtIov  rolt  ÀneeXitty  ànu  xeims 

JcQ^aat/©*,  KAt  y«tf 

T»tr  àyuv  T«r  iaçoTtfwi».  Lib.  XVII. 

Cap.  V.)  Tl  ^-Li  VE  témoigne  la  même  choîc , & 
remarque  qu’en  confcquencc  deccla  on  vopoit  fou- 
vent  des  Troupes  Auxiliaires  dans  les  deux 

Armees  Ennemies.  ( Voyez  le  palTage  rapponc  ct- 
dcûus  • Lfv.  //.  Chaf.  XXV.  f.  ÿ.  AVr  2.  ) Lcs  Hune 
SâLirient  comhaitoient  aufll , tantôt  pour  un  parti , 
tantôt  pour  l'autre»  comme  le  remarque  Aoa- 
I TiiiAS  , Lib.  IV.  fCap.  III.  } Nous  apprenons  en- 
I cote  de  Tit£-Live  , que  les  anciens  Etruf^uet  p 
I quoiqu’ils  culicnt  tefufê  du  fecours  à ceuxde  Vaes, 
i n’cmpcchoiciit  poioc  leux  Jeuoefle  d'aUei  feivir 

chex 
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contre  ceux  qui  l'attaquent , & qui  par-là  donnent , entant  qu'en  eux  eft , un  nouveau 
fujet  de  Guerre.  Car  le  droit  de  repoulTer  la  force  par  la  force  étant  un  droit  natu- 
rel , comme  le  [a)  difcnt  les  Jurifconfoltes  ; on  ne  doit  pas  aifément  préfumer  que  Diittft.Lilit 
ceux  qui  ont  traité  d'égal  à ét^l  s'en  foiait  dépouillez.  Mais,  en  ce  cas-là  , il  ne  le- 
ra  pas  permis  d'ufer  de  violence  pour  tirer  raifon  d'une  injure,  ou  pour  recouvrer  mAtt , Leg.  i, 
ce  qui  nous  a été  pris , jufques  à ce  qu’on  aît  refufé  de  nous  donner  fatisfaéfion  *■  ‘J' 
par  les  voyes  ordinaires  de  la  Juftice.  Car  ici  la  choie  foufFre  quelque  retardement  ; 
au  lieu  que , dans  l'autre  cas , il  n'y  a point  de  teins  à perdre. 

).  Cependant  lî  les  Sujets  , de  qui  l'on  a reçu  quelque  injure  , font  des  gens 
tellement  accoutumez  à mal  faire , ôc  à fouler  aux  pied  le  Droit  Naturel , qu'on  (i) 
aît  tout  lieu  de  croire  que  ce  qu'ils  font , ils  le  font  contre  la  volonté  de  leur  Sou  ve- 
rain,&  qued'aillcursiln'y  aît  pas  moyen  de  les  pourfuivreen  Juftice  jcommequand 
il  s’agit  , par  exemple  , de  Pirates  : on  peut  , lans  autre  forme  de  procès  , courir 
après  eux  , pour  leur  enlever  fon  bien , pour  les  punir  même  , comme  s’il  avoient 
été  livrez  entre  nos  mains  par  leur  Souverain  : bien  entendu  que  pour  cet  effet 
on  n’expolè  pas  en  même  tems  des  perfonnes  innocentes  aux  aéles  d'hoftilité  qu'on 
veut  exercer  contr’eux  ; car  ce  feroit  alors  violer  la  Paix. 

3.  XXXIII.  1.  On  rompt  aulFi  la  Paix  , en  prenant  les  armes  contre  (i)  les  Alliez 
de  l’autre  Partie,  mais(z)  feulementquand  il  s'agit  de  ceux  qui  étoient  compris  dans 
le  Traité  , comme  nous  l'avons  fait  voir  (b)  en  examinant  la  difpute  entre  les  Ro-  fb)  z.'».  n. 
maim  & les  Cmhagmois  au  fujet  de  l’affaire  de  Sagonte.  Les  Corimh’iens  preftbient  **' 

autrefois  ce  fujet  de  rupture  , dans  une  H.irangue  que  leur  prête  Xénophon  : (j) 

Nius  avons  tous  jiir/ , difoient-ils  , les  uns  aux  autres. 

. 1.  Que  fi  les  Alliez  n’ont  pas  eux-mêmes  traité  , mais  d'autres  pour  eux  , cela 
n’ernpêche  pas  que  la  meme  chofe  n'aît  lieu  , du  moment  qu’on  a des  preuves 
fiiftilantes  que  ces  Alliez  ont  ratifié  la  Paix  ; car  tant  qu'il  eft  inceitain  s'ib  veulent 
b ratifier,  ils  demeurent  Ennemis  de  celui  qui  a fait  fa  Paix  avec  l’autre. 

}.  Autre  chofê  eft  , quand  il  (c)  s’agit  des  Alliez  qui  n’ont  été  ni  engagez  dans  la  (c)  C't-  Co»f. 
Guerre  ni  compris  dans  le  Traité  de  Paix  ; comme  aulTî  de  ceux  avec  qui  l'on  a 
quelque  luifon  de  Parenté  ou  d' Affinité  , & qui  ne  font  pas  fous  (4)  notre  dépen- 
dance. Les  violences  excercées  contr’eux  par  l'autre  Partie  ne  peuvent  point  être  • 

• regardées  comme  une  rupture  de  la  Paix.  Ce  n’cft  pas  qu'on  ne  toit  en  droit  (d)  de  iifc);i^°  xxv.'  ' 
prendre  les  armes  pour  repouflèr  ces  aéfes  d'hoftilité  ; nous  l’avons  permis  ci-deffus  : j.  ^ 
mais  alors  ce  fera  une  Guerre  toute  nouvelle  & pour  un  nouveau  fujet. 

§.  XXXIV.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  b violation  des  conditions  cflêntielles  à 

tout 


chfZ  eux  y elle  vouloit  : .^irntytinî  tâmen  neminiefue 

^rafeHfiùin  fericm!it  cen/iH^mineûrt$m  id  Jiri  y ut  fi 
/MvmrKrtj  j'uâ  ^eluntsu*  éd  id  teUum  eauty  nom  im^ 

Lib.  V.  (Cap  XVII.)  Grotius. 

X X X 1 1.  ( 1 ) C'eft  ainli  ciü'Aurufie  prononça 
autrefois  en  faveur  d‘Hdrode  , contre  Voyez 

Joss  PM  Jmd.  Lib.  XVI.  Cap.  XVI.  GtO' 

TlüS. 

5.  XXXIII.  (t)  Voyez  Mr  HP.  Tirou  . W-y?.  LIb. 
LXV.  fur  rinoce  i syt  lly  a aulli  queUiue  chofe  lur 
ce  fujet, dans  Fa anc.  Haraius  » Htfi. 

Tom.  II.  fut  Tannec  i j $6.  Grot  tu«. 

( £ ) Mats  voyez  ce  que  j*ai  dit  > fuc  l'endroit  cU 
té  en  marge. 

(})  OTA»f  rraTtv  vfiCh  'râviff  c/jtoretfziVj 

Bic»  Hift.  Grxc.  LéO.  Vl.Ca».  V.  Ed.Oxon, 


(4)  Notre  Auteur  a raifon  de  fuppofer , que 
ceux  , avec  qui  l'on  a ces  ibrtes  de  liaifbns,  ne 
foient  pas  fous  notre  dépendance  : car  fi  Tinjute  eft 
faite  par  exemple  . ^ la  Reine , ou  i un  Prince , Fils 
du  Roi , & qui  ne  régne  point  lui-inéme  ailleurs  3 
c’eft  comme  fi  on  aroit  oftenfe  le  Roi  même.  Vovez 
Bodin  DeKrpuUii.  Lib.  V.  Cap.  Vl.pxy.  p$i.  £d. 
Frantof.  rfiaa.  Le  Droit  Romain  fait  regarder  une 
injure  le^uë  par  la  Femme  ou  les  Enfans  de  queU 
u’un  , comme  reçue  par  le  Miri  ou  le  Pere  , Âc 
onncaûion  à celui-ci  en  fon  propre  nom.  Voyez 
les  Reetfté  SenfentU  du  Jiirifcoiifulte  Pau  t Lib.  V. 
Tic.  IV.  i.  ].  fie  U-deflus  Cujas  fie  Mr  Scftui- 
Tis'G  } comme  aufli  UJurisprudentia  Papi- 
KiANE  A d’ANTOiNL  Faure  » Tît.lX.  Prîncip.  II. 
lllac.  iZy 

Ppp  i)  ÿ.  XXXV. 
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(a')  Voyez  ci- 
delTus,  Liv.  II. 
€hMf.\y.  J.  15, 


(a)  Chtf’  frr,eil, 

5.14. 


'484  Des  Traltè%^  de  Paix  } de  U déctfion  du  Sort  j 

tout  Traité  de  Paix.  La  fécondé  manière  générale  de  rompre  la  Paix  confiftea  corrw 
me  nous  l'avons  dit  3 à contrevenir  aux  articles  clairs  & exprès  du  Trait/  : de  quoi 
on  le  rend  coupable  ou  par  quelque  aéte  pofltif  3 ou  en  ne  failànc  pas  ce  qu’il  faut 
& dans  le  teins  qu'il  faut. 

XXXV.  I.  Je  ne  (çaurois  approuver  ici  la  différence  qu’on  met  entre  les  yfr- 
ticles  de  la  Paix  qui  font  de  grande  importance  , & ceux  qui  font  de  peu  d’importan- 
te. Car  tout  ce  qui  a été  compris  dans  un  tel  Traité  doit  être  regardé  comme  allez 
important , pour  qu'on  Ibit  obligé  de  l'obferver  ponéfuellc-ment. 

2.  Autre  choie  eft  de  Içavoir  ce  que  demande  ici  la  Bonté , & fur  tout  la  Bon- 
té Chrétienne.  Car  il  eft  bien  vrai  que  celui  qui  agira  par  un  principe  de  cette  Ver- 
tu pardonnera  plus  aifement  les  fautes  légères  , fur  tout  lorfqu’clles  font  fuivies  de 
repentir,  félon  cette  ancienne  féntence  3 qui  porte  Que  (ij  quand  on  fe  repent  du  mal 
qu'on  a fait  3 on  ejl  prefque  innocent, 

?.  Cependant , cù  égard  même  au  droit  rigoureux , il  eft  à propos  , pour  mieux 
affermir  le  Traité  de  Paix , d’ajoûter  (2)  cette  claufe  {a)  aux  Articles  de  moindre coiv 
féquence,  que  la  violation  de  quelqu’un  de  ces  Articles  ne  fuftîra  pas  pour  rompre 
la  Paix  ; ou  bien  que  l'on  fera  obligé,  avant  que  de  prendre  les  armes  , de  tenter 
la  voye  d'Arbitres , comme  cela  étoit  ftipulé  dans  le  Traité  de  Paix  entre  les  Peu- 
ples du  Péloponnefe  au  rapport  de  Thucydide. 

§.  XXXVI.  I.  Je  fuis  tout-à-fâit  perfuadé,  que  c'eft  auffi  fur  ce  pied-là  qu’il  faut 
expliquer  l'intention  des  deux  Parties , lorlqu’ona  cxpreflémcnt  ajouté  une  (i)  pei- 
ne particulière  à la  violation  de  certains  Articles.  Je  n’ignore  pas  , que  l’on  peut 
avoir  defléin , en  ftipulant  une  peine  , de  laitier  le  choix  à celui  , qui  aura  été  otfen- 
fé  , ou  d'exiger  la  punition  , ou  de  rompre  l'accommodement.  Mais  la  nature  de 
l'aftàire  , dont  il  s’agit  3 demande  plutôt  l'autre  interprétation , dont  je  viens  de  parler. 

2.  Il  eft  conftant  auffi  , comme  nous  {b)  l'avons  déjà  remarqué  ci-delfus , &: 
prouvé  par  des  exemples  de  l’Hiftoire , qu'en  matière  même  d'Articles  où  l'on  a trai- 
té purement  & lîmplement , celui  qui  n’elfeékuë  point  ce  qu'il  a promis , lorfquc 
l'autre  qui  devoir  le  prémier  executer  lés  engagemens  y a manqué  ne  rompt  point 
par  là  la  Paix  i puifqu'il  n’étoit  obligé  que  fous  condition. 

§.  XXXVII.  Que  li  l'une  des  Parties  eft  réduite  , par  l'effet  de  quelque  néceffité 
invincible , à l’impolfibilité  d'eftéefuer  fes  engagemens , comme,  par  exemple , fi  la* 
cliolé  promifé  a péri , ou  a été  enlevée  , ou  fi  par  quelque  accident  furvenu  on  eft 
ablülumcnt  hors  d'état  de  faire  ce  à quoi  on  s’étoit  engagé  : en  ce  cas-là  , on  ne 
doit  point  à la  vérité  tenir  la  Paix  pour  rompue  ; car  3 comme  nous  l’avons  dit  , la 
durée  de  la  Paix  ne  dépend  point  ordinairement  d’une  condition  cafùellc  ; mais  il 
doit  être  au  choix  de  l'autre  Partie  , ou  d’attendre  quelque  tems  l'effet  de  ce  qu’on 
lui  avoir  promis  3 s'il  y a encore  quelque  cfpérance  que  la  chofe  devienne  polfible  , 
ou  d'exiger  la  valeur  de  ce  qui  avait  été  ftipulé  , ou  bien  de  lé  libérer  des  engage- 
mens réciproques  ou  equivalens  à l’Article  de  la  Paix  , dont  l’exécution  eft  impôt 
fible  pour  l'heure. 

$.  XXXVIII. 


î.  XXXV.  (l)  fanitti  pt.eatft , ftttt  eft  itma- 

(tm.  Se  N I C.  in  Agamemn.  24}. 

( 1 ) Voyez-en  un  bel  exemple  il.ins  le  Traite  de 
Paix  entre  l'Empereur  JuftiHitH  , ti  Cefreet.  , Roi  de 
Ferfe  ; tel  que  le  rapporte  MENANDRE  U Pr»rn. 
leur  (Cap.  II.)  Grotius. 

(j)  Al  i'i  Tirl  ^<!>V  <lT9rjtCV  ;t  CC(JL^t\oyX  3 n 

lâr  tVTls  ti  rSf  \kiIs  ntAOTTayaTu  , iim  Tê- 


j fî  OfdV,  aiTi  Tîj>îà»Uf  TIKàf  , J'/*Xfl-5Î'/ZîZ. 
j ou  /i  Tir  Twz  ^ujxfiooyeüv  Tofaf  vôhu  , 
' ’if  'mixtr  'iKdiïv , ar  tiiu  Itav  T«jf 

V9KÎvn  J'iKoîn.  Lib.  V.  Cap.  LXXIX. 

$. XXXVI.  (1)  Comme  dans  le  Traité  de  Paix 
des  Corht  avec  les  anciens  Frtmi.  Voyez  Proco- 
PE  Gieihif.  Lib.  1.  (Cap.  XII.)  Grotius. 


».  XL. 


’des  Àrbttrages  j des  Otages , is^c.  Liv.  III.  Ch.  XX.  485 

Ç.  XXXVIII.  Lors  même  qu’il  y de  la  perfidie  d’un  côté  , il  eft  libre  certaine- 
inem  à la  Partie  innocente  de»lail1èr  fubfifler  la  Paix  , {a)  comme  fit  autrefois  Scî- 
phn  , apres  plusieurs  infidélitex  des  Carthaginaii.  Car  on  ne  fçauroit  fe  dégager  d’u- 
ne obligation  , en  agillàtit  contre  ce  à quoi  l’on  eil  obligé.  Et  il  n’importe  qu’il  y 
ait  dans  le  Traité  une  claufè  exprellè  j par  laquelle  on  déclare  que  la  Paix  fera 
rompue  , fi  l’on  contrevient  à tels  ou  à tels  Atcicles  : car  cette  clauib  doit  être  cen- 
fée  ajoutée  uniquement  en  faveur  de  l’Innocent , afin  qu’il  en  profite,  s’il  veut. 

$,  XXXIX.  La  Paix  enfin  fe  rompt , comme  nous  l’avons  dit , en  faifani  quelque 
chofede  contraire  à ce  que  demande  la  lutture  pmiculiére  du  Truite  conclu. 

§.  XL.  I.  Ainfi  tout  ce  qui  eft  contre  l’Amitié  , rompt  un  Traité  de  Paix  fait 
fous  condition  de  vivre  déformais  en  bons  amis.  Car  ici  on  peut  exiger  à la  ri- 
gueur , en  vertu  de  l'accord  , des  Devoirs  aulquels  les  autres  Amis  ne  font  tenus 
que  par  les  Loix  de  l'Amitié , qui  n’emportent  aucune  contrainte.  Et  c’eil  à (i)  cet- 
te forte  de  Paix  qu’il  faut  rapporter , à mon  avis  , bien  des  cholês  que  les  Doc- 
teurs établilTênt  au  fujet  des  outrages  Si  des  injures  faites  fans  le  lecours  des  Ar- 
mes } fur  tout  ce  que  difoit  autrefois  Ciceivon  , (i)  Que  quuiid  on  u fuit  quelque 
thofe  contre  ceux  uvic  qui  on  t'étoit  reconcilié  , celu  pufe  pour  une  ojfenfe  & non  pus 
pour  une  négligence  ; ce  n'eft  plus  imprudence  , c'ejl  perfidie, 

1.  Ici  néanmoins  on  doit  adoucir , autant  qu’il  eft  poffibic  , ce  que  l’aétion  pa- 
roît  avoir  d’odieux.  Ainfi , quoique  la  perfonne  à qui  l’on  a fait  quelque  injure  > 
foit  parente  ou  Sujette  de  celui  avec  qui  l’on  a conclu  un  Traité  de  Paix  ; l’injure 
ne  fera  point  cenfée  faite  à lui  même  , à moins  qu’on  n'ait  eu  un  dellèin  manifefte 
de  l’infultet  ou  de  l’outrager  par  là  indireéàement.  Les  Loix  Romaines  fuivent  cette 
maxime  de  l’Equité  Naturelle  , à l’égard  des  EIclavcs  d’autrui  (3)  que  quelqu’un  a 
extrêmement  maltraitez. 

3.  De  meme  un  Adultère  (i)  ou  un  fimple  Viol  fera  regarde  comme  l’effet  d’une 
paillon  violente  plutôt  que  comme  un  crime  commis  à déficit)  de  déshonorer  l’an- 
cien Ennemi , en  attentant  à l’honneur  des  Femmes  qui  lui  appartiennent.  Et  (i  l’on 
s'empare  du  bien  d’autrui  , on  fera  cenfe  s’y  être  porté  par  un  nouveau  délit  de 
s’accommoder  Si  de  s’enrichir  , plutôt  que  s'etre  re.ndu  par  la  coupable  de  per- 
fidie. 

4.  Mais  de  grandes  menaces  j faites  fans  un  nouveau  fujet , font  fans  contredit 
incompatibles  avec  l’Amitié.  Je  dis  la  même  choie  de  l'entrcprilê  de  bâtir  des  Pla- 
ces fortes  fur  les  frontières  > & des  levées  extraordinaires  de  Troupes  , loriqu'il  pa- 
roît  par  des  indices  fûflifans  , que  tous  ces  préparatifs  ne  fe  font  que  contre  celui 
avec  qui  l’on  devoit  vivre  en  bonne  amitié  félon  le  Traité  de  Paix. 

$.  XLI.  I.  Pour  ce  qui  eft  de  recevoir  dans  fbn  païs  les  Sujets  de  l’autre  Etat 
qui  veulent  venir  s’y  établit , (i)  il  n’y  a rien  là  de  contraire  à l’Amitié.  Car  cette 

liberté 


s.  XL.  (t)  Kot  pj«  1 toutf  forte  de  Psi»  : «r  il  | 
Y a dei  Traites  , oui  ne  fe  font  point  à deffein  de  ] 
lier  amitié  entemblc  » tomme  nous  reufeigne  le  Tu- 
rifconfulie  POMPONIUS  ; Num/t  cym  fenrt  , 

ne'jue  âmuitiâm  » nt^ue  boffsiium  , ne^ur  fgdui 
tid  eduffi  falistm  hêifimui  , &c.  Digcil.  Lib.  X L1  X. 
Tit.  XV.  Dt  ^ PaJIlim.  Leg.  V.  î.  Gro» 

7 lot. 

Voyez  ce  qui  a été  dit  et-delTas  > Liv.  II.  Ch*^. 

jev.  f.  5. 

( a ) Pdfi  rédieum  iit  grarism  , ft  tfi  cammi^um  » 
a non  ntguêfum.,  /id  viaUrum  pHrâ/ur  mte  impruJtntU^ 

/fd  ftrfidÎÂ  , diji^tusri  Jtltt.  Fragm*  Ont.  fr»  Aui, 


Célfin.  apud  HtERONYM.  Àpaiag.  *d. 

(})  .'it  fuis  Jic  fecit  infurism /'^rv9  t ur  Jamiita 
ttt , vidt»  dfmimtien  »fere  poffe  ftoo  nemttte  .*  ^ xtre  nom 
*d  fuggtHdtiatem  damini  id  fteir  , ifiit  frtva  fé.Hm  injm^ 
riMf  titulis  à Prxrart  rtlin^i  nsn  dti-uir^  Aec.  Digeft. 
Lib.  X L V 1 1.  Tit.  X.  Dt  tnfuriii  cT  fxmtfii  Libtlitt  » 
i &c.  Leg.  XV.  i.  )5.  Voyez  le  même  Titre  des 

' ISSTITUTLS,|.  }. 

I $.  XLÎ.  ( 1 ) Le  fameux  Légiflateur  SoUu  or- 
! donna  , qu'on  ne  rcccvroic  au  nombre  des  Cî- 
I coyens  i'Athtnti  > d'aucres  Etrangers  , que  ceux 
' qui  auroient  été  bannis  à perpetuue  de  leur  pa- 
; trie , ou  qui  viendroieoc  s'euoUr  à avec 

ppp  ii)  toute 


(a)  Voyez  le 
Chdf.  preccd* 
U- 


fb)  .dltx.  Conl’. 
11.11]. 
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(i)  /iv.n. 
Ch*f.  V.  J.  24« 


(b)  UiJ.  $.25. 


(c)  VU fu^r.  f. 
24.  Vovez  £i;.4 
Lib.  Xli. 


(d)  VU. 
de  ce  Liv.  i.  S. 

(c)  Liv.  U. 
Chip  XXI.  f.  J, 
C"  juiv. 


4 8 <>  Des  Traiter^  de  Paix  s de  la  dècipon  du  Sort  s 

liScrcc  de  changer  de  demeure  eft  non  (êulement  conforme  au  Droit  Naturel,  mais 
encore  elle  a quelque  cliofe  de  favorable  , félon  c«  que  nous  {«)  avons  dit  cU 
delliis. 

},  Je  mets  au  même  rang  la  retraite  que  l’on  donne  aux  Exilez  : car,  comme 
nous  l’avons  (tj  remarqué  ailleurs  , après  Euripide  , l’Etat,  d’où  ils  font  for- 
ris  , n’a  plus  aucun  droit  fur  eux.  Et  eneftèt,  à quoi  bon  ordonner  un  bamiijfemem , 
file  Bunni  ne  trouve  point  d'endroit  où  on  veuille  te  recevoir  f C’eft  ce  que  le  Roi 
Perfe'e  difoit  très-bien  autrefois,  au  rapport  de  (1)  Tite-Live.  L'Orateur  Aris- 
tide (i)  appelle  un  droit  commun  4 tous  les  Hommes  , celui  de  donner  retraite 
aux  Exiler.. 

f.  Mais  certainement  il  n'eft  point  permis  de  recevoir  dans  fes  terres  les  Habi- 
tans  d’une  Ville  entière  , ou  de  grandes  Troupes  de  gens  , qui  font  une  partie 
confidcrable  du  Corps  de  l'Etat , d'où  ils  fortent , comme  (4)  nous  l'avons  aufli  (c) 
remarqué  ailleurs.  On  ne  doit  pas  non  plus  donner  retraite  à ceux  qui  font  enga- 
gez par  ferment , ou  de  quelque  autre  manière  , à demeurer  au  fervice  ou  fous 
l’cfolavage  de  celui  qu’ils  ont  quitté. 

4.  Le  Droit  des  Gens  a établi  chez  quelques  Peuples  , qu’il  feroit  permis  de 
donner  retraite  aux  Efclaves  devenus  tels  par  le  malheur  de  la  Guerre , félon  ce  que 
nous  avons  dit  (d)  ci-dc(Ius. 

J.  Nous  avons  aufli  traité  (e)  ailleurs  de  ceux  qui , fans  être  bannis  , fe  font  fàu-  ' 
vez  pour  éviter  la  peine  qu'ils  méritoient. 

§.  XLII.  I.  Il  n’efl  pas  toujours  permis  de  remettre  à la  décilîon  du  Sort  l’it 
fuc  d’une  Guerre  : on  n'a  plein  pouvoir  de  (i)  prendre  cette  voye  , comme  on  le 

juge 

(2)  £r  f>ercÊi/e  tptiJ  éitintt  tui^Hum  f*f!inm  ^tre^ 
fi  stufe^nam  •xfuli  Juturus  Ucut  efi  f Lib.  XLII.CJP. 
XLl.  num.  7. 

(j)  "h  Koi  rit  ixTrioarreU -,  » 

xwor  içir  a-rtcotr  àrifÛToit , Icc.  Oiu.  Leufte. 
10}.  C.  Tom.  II.  £d.  P.  Sttfh. 

Vojrcz  ce  que  j’ai  dit  fur  cei  endroit. 

XLIt.  (1)  ZiiGLEt  ,&  d’autres  aptes  lui» 
criiiquent  ici  notre  Auteur  mal-à-propos  , pour 
avoir  mal  pris  fa  penfée.  Ils  lui  font  dite  , que  l'on 
ne  peut  uler  de  la  voye  du  Sort  > pour  terminer  une 
Guerre  , que  quand  ü s’agit  de  quelque  chofe  fut 
quoi  on  a un  plein  droit  de  Propriété.  Mais  s'ils 
avoient  bien  pris  garde  à la  fuite  du  difeours , iU 
tutoient  vA  que  Grotius  n’a  jamais  penfè  à dire 
cela.  Car  il  permet  purement  fie  âmplcment  d'a- 
voir recours  au  Sort  loifqu’on  fe  fent  trop  foible 
pourrefifter  } fie  il  ne  diOingue  point  là  les  chofes 
dont  le  Souverain  a toujours  plein  pouvoir  de  diA 
pofer  comme  lui  appartenant  en  propre»  d’avec 
celles  qui  appartiennent  aux  Sujets  » fie  pour  la  dé- 
fenfe  delquclies  il  a entrepris  la  Guerre.  Ce  quia 
trompé  les  Incerprcces  » c’ctl  l'cxprcnion  de  l’Origi- 
nal t qui  ell  un  peu  louche  : Sonit  éif*  fulsfut  hili 
txéiHt  lidti  ndm  <imper  pettfi  f fed  rum  demum  psotiei 
de  re  a^itnr  , im  ^uam  plénum  bctkemui  domtntnm.  Il 
femble  d'abord»  que  ces  mots  » Sed  tum  dtmmih  sfut- 
tiet,  fiée,  marquent  le  cas  excepté  » dans  lequel  on 
peut  ufér  de  la  voye  du  Sort  : mais  il  faut  Ibus- 
emendre  ici  le  ftmper  fotefi  i car  le  lens  cfl , que  ce 
n'eft  qu’en  matière  de  ces  fortes  de  chofes  que  l’on 
peut  coùfours,  iî  l'on  veut,  icmcttte  U an  de  la 

Guette 


toute  leur  Famille  » pour  y exercer  quelque  Mctier: 
Ôti  yivi^ett  'troAJTttif  a , -wAnv  Toif 

fivyxTtv  atttvyix  tjsk  wuTwr , » TctviTiotf 
fliTOtKi^OUivUf  €TJ  T«p<r>i,  P I ü. 
T ARC  H.  in  vit.  Solon,  91.  E.)  Le  Roi  r/r/Vc , 
au  rapport  d'At*Pi£N  d’uiitxtndrie  difoit  » pour  le 
juAincc  de  la  reitaite  qu'tl  avoir  donnée  à des 
Exiles  » que  c'etoit  le  droit  commun  de  tous  les 
Hommes  : Kw^yt  txvtùiv  vofj.^}Kdt^ 

KAt  v(jlU(t^v  iTip6t?9ivy9/lst.<vTro^i)(t&i, 
Excerpt.  Légat,  aun.  25.  ( Pag.  J67.  Bxc.  Urfin.) 
Ce  droit  commun  cft  fouvent  confirmé  ou  ren- 
du plus  fort  pat  des  Traites.  Voyez  la  Paix  fai- 
te avec  , dans  PO  1 y a e » Evi-rrpr.  Le~ 

jxr.  XXXV.  fie  celle  qui  fut  faite  entre  les 
m*ini  fie  les  Perfis  t telle  quc  la  rapporte  Me*- 
NAKDRE  le  Proteâenr  ( Légat.  Juflin.  Juftinian. 
fie  Tiber.  Cap.  IJ.'S  comme  aufli  ce  que  Simler 
dit  des  Articles  de  la  Confcdcracion  des  Smjfes. 
Les  A R A n I E K t * pendant  que  les  Âois  de  Sj- 
rie  fe  faifoient  la  Guerre  , obtinrent  cette  con- 
dition pat  un  Traite  » qu’il  leur  léroit  permis  de 
donner  retraite  à ceux  du  Royaume  de  Sjprie  qui 
viendroient  fe  rcfugier  chez  eux  » mais  qu’ils  ne 
pourroient  pas  les  chaft'er  fie  les  livret  malgré  eux  : 
ïlithTAt  « iûÇ  \^UVAi 

7sé  iX.  THf  TXf 

9 xrei  «x/t/si'rei  aK9V7A<,  st  R a a- 
Grogr.  Liy.  XVI.  (f'J*  754-  Bdtt.  Peuif.  CajasA.') 
Grotius. 
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Juge  à propos , que  quand  il  s'agit  de  quelque  cho(ê  fur  quoi  on  a un  plein  droit 
de  propriété.  Car  l'obligation  où  cft  l'État  de  déicndre  la  vie  , ou  l'honneur  des 
Citoyens , & autres  choies  fcmblables  ; comme  auili  l’obligation  où  cil  le  Roi  de 
maintenir  le  bien  de  l'Etat  ; ces  obligations  s dis-je , font  trop  fortes  , pour  que  l'E- 
tat ou  le  Roi  puillê  renoncer  à l'ulage  des  moyens  les  plus  naturels  pour  fa  propre 
confervation  , & pour  celle  des  autres. 

1.  Cependant  11 , tout  bien  comptai  celui  qui  a été  injuilement  attaqué  Ce  trou- 
ve Il  foible  , qu’il  ne  voye  aucune  clpcrancc  de  pouvoir  réliller  à l'Ennemi  ; rien 
n'cmpêdie  , ce  femble  , qu'il  n'olfte  de  vuider  le  didérent  par  la  voye  du  Sort  > 
pour  éviter  ainll  un  péril  certain  en  s’cxpolant  à un  danger  incertain  ; car  c’cH 
alors  le  moindre  de  deux  maux  inévitables. 

§.  XLllI.  I . Voici  une  quellion  fort  agitée  , qui  fe  prélênte  enfuicc  fur  la  ma- 
tière dont  nous  traitons , c'ed  de  Içavoir,  fi  l'on  peut , pour  mettre  lin  à la  Guer- 
re , s'cir  rapporter  au  fuccès  d'un  Combat  entre  un  certain  nombre  de  gens  dont 
on  cil  convenu  , par  exemple  , un  contre  un  de  pan  & d’autre  , ou  deux  contre 
deux  , ou  trois  contre  trois  , ou  trois  cei^ontre  trois  cens.  L'Hiiloirc  nous  four- 
nit un  exemple  du  prémier  dans  le  Combat  ( i J d'Eiiet  Sc  de  Turims,  de  MeneUs  (2.) 

Si  de  Paris-,  du  fécond  dans  le  Combat  entre  les  (a)  Etoliens  Si  les  EUttu  ; du  troi- 

fiéme  entre  les  Horaces  {b)  Romains  d'un  coté,  & les  Cutiaces  Albains  de  l'autre  ; du  (b)  /i>.  Uv. 

quatrième  3 dans  le  Combat  entre  (5)  les  Laccdcmonicns  Si  ceux  d’Argos.  Lib.  1.  cap.  zm 

X,  A ne  conliderer  ici  que  le  Droit  des  Gens  externe  , il  n’y  a point  de  doute 
que  ces  fortes  de  Combats  ne  foient  permis  : puifquc  ce  Droit  permet  (4)  de  tuer 
les  Ennemis  de  quelque  manière  que  ce  foit.  Et  s’il  falloit  approuver  comme  vérita- 
ble , l'opinion  où  étoient  les  Grecs  , les  Romains  3 Si  autres  Peuples  , que  chacun  cil 
maître  abfolu  de  la  propre  vie;  les  Combats  , dont  il  s'agit  > feroient  aulIi  autori- 
fez  par  les  réglés  de  cette  Judice  intérieure  , qui  met  la  confcience  en  repos. 

Mais  nous  avons  remarqué  plufieurs  (c)  fois  que  ce  fentiment  efl  contraire  Si  f‘)  S-iv.  ii. 
à la  droite  Raifon  , Si  aux  Loix  Divines,  (f)  Nous  avons  (d)  aulTi  prouvé  ci-def-  & cLp.'xxn 
fus , Si  par  la  Raifon  , & par  l'Ecriture  Sainte  , que  c'ell  pécher  contre  la  Charité  ,11. 
de  tuer  un  Homme  , pour  ne  pas  perdre  des  choies  dont  on  peut  fe  pallêr.  D’ail-  ^ 

leurs  , pour  ajouter  ici  une  autre  refiexion  3 c'ell  pécher  Si  contre  foi-meme  , & j^t’, 

contre 

Caerfc  \ U déciilon  du  Sort,  encore  même  qu’on  le  Pocte,  qui  l’a  peut-être  inventée  : car  je  ne 
le  fafle  dans  des  clrcouftances  i où  il  y a de  Tim-  che  point  d’autre  garant  du  fait.  On  n'en  trouve 
prudence  à agir  ainlt } parce  que  chacun  peut  dif-  rien  dans  le  petit  Traité  lU  Centis  Rtm*nà  , 

poter  de  Ion  bien  comme  il  le  jugeipropos.  Au  attribué  aAt/KELius  VxcToa  : il  dit  Teulement 
lieu  que,  quand  il  s’agit  de  l'intetét  des  Sujet»,  qu’£Mr«tua  rwntHi. 

dont  on  n'cit  pas  maiucabfolu  , on  doit  tenter  tou-  | (a)  Ceci  cft  raconté  dans  le  111.  Livre  de  l’Iliade 

te  autre  voye  apparente*  avant  que  d’en  venir  à d'HoMERE. 

celle-ci , qui  eft  de  fa  nature  entièrement  incertai*  (})  Le  fait  fe  trouve  dan»  un  fragment  de  The-  ^ 

tie.  Voila  la  pcnfce  de  notre  Auteur,  que  j’ai  ex  s l'  i , ancien  Auteur , cite  par  S T o • £’  e , Sttm. 
primee  , ce  me  lembte.  dans  ma  TiaduÀion  , d’u*  VU.  Voyelles  Mihtllatt*  Lmusk*  de  Meurcius  , 
ne  manière  i ne  lailter  aucune  ambiguité.  Ce>  Lib.lV.  Cap.  XIII. 

pendant  il  cO  bon  de  remarquer  1 cette  occaüon  » (4)  Voyez  ci-dclTus  , Chap.  IV.  de  ce  dernier 

combien  il  importe  à un  Auteur  , fut  tout  quand  Livre. 

il  écrit  d’un  nile  concis  , de s'cnoucei  avec  toute  (5)  Toutes  cet  raifons , (dit  Mr  B u d D t' u s , 
la  netteté  polGbIe  : autremenr  on  donne  lieu  i ceux  Juri'pr  Hifitr.  i.  z}.)  ou  ne  prouvent  rien  , 

qui  n’examinent  pas  les  chofes  d'aflez  près , c’ell-  ou  prouvent  en  meme  tenu  , qu’il  n’cft  jamais  per- 
â-dirc  , à 1a  plupart  des  Leâeuts , de  prendre  fou-  mis  d'expofer  fa  vie  dans  un  Combat,  quel  qu’il 
vent  le  feni  des  Mroles  tout  de  travers  ,£c  d’aitri-  foit.  Et  c’ell  ce  qii’a%oit  déjà  avoue  Graswinç.  • 
huer  à l'Eciivain  des  chofes  qu’il  o'a  jamais  eues  dans  x ci,  dans  la  Dcfenfe  de  notre  Auteur  contre  Fr  l. 
l'efprîL  Dfi>  pag-  Voyez  ce  que  je  dirai  tout-à-rb<u< 

$.  XLIII.  (1)  Voyez  le  XII.  Livre  de  VEnttdt  te , dans  U Nvrr  7. 

(k  Vi&oiiE  , oùlacbofe  cft  lacomée  au  long  par  | 

(d)  CétoU 
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(a)  Thfm.  %Ao*t. 
n. X.  Qu.  9$- arc. 
t,  de  ibi  CajtiM. 


n>)  l>v.  II. 

Ch4f.  £J.  f.  |o. 


(c)  Enrif>iti. 
Herad.  veit.  804. 
&Jeq^ 

(d)  Dt  C^f  tnfm 
tir.  Lib.  V.  Cap. 
1#.+. 
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Contre  Dieu  , que  de  prodiguer  à fi  bon  marché  la  vie  que  l'on  a reçue  comme 
un  grand  prélêne  de  la  Libéralité  Divine.  Si  l'on  fait  la  Guerre  pour  un  fiijei  qui 
le  mérite  .comme  s'il  s'agit  de  la  conlêrvation  d’un  grand  nombre  d'Innocens , il 
faut  agir  de  toutes  (es  forces,  (a)  Prendre  le  pani  de  s'en  rapporter  ü un  Combat 
arrêté , comme  fi  le  fucccs  devoir  être  une  preuve  de  la  bonne  caufê  , (6)  ou  uiK 
punition  de  la  juflice  Divine , c'ell  une  folie  & une  fiiperflition.  , 

4.  Il  n'y  a qu'un  (cul  cas,  où  ces  fortes  de  Combats  décififs  peuvent  être  innocens  , 
& légitimes  d’une  part  feulement ,(  7 ) c’eft  lorfque  (ans  cela  il  y a toutes  les  appa- 
rences du  monde  que  celui,  donc  la  caufê  cft  in  jufte>  fera  viâorieux,& fera  ainfi  p^ 
un  grand  nombre  de  perfonnes  innocentes  : car  alors  on  ne  fçauroit  blâmer  raifonna- 
blcment  celui  qui  cboific  la  maniéré  de  combattre,  où  il  peut  efpérer  le  plus  vraifem* 
blablement  un  bon  fuccès. 

J . Il  eft  vrai  auflî , qu'il  y a des  chofês , qui , quoique  mauvaifes  en  elles-mêmes  & 
par  rapport  à celui  qui  les  fait , peuvent  être  innocemment  permifes  par  d'autres  ; 'pour 
éviter  de  plus  grands  maux , qui  fans  cela  font  inévitables  ; en  fone  que  la  permillîon 
n'emporte  point  alors  une  approbation , jpùjours  vicieufe.  ( 8 ) C'efl  ainfi  qu'on  tolère 
en  plufîeurs  endroits  les  Ufuriers , & les  Courtifanes. 

6.  Ce  que  nous  avons  donc  dit  (W  ci-deflùs, en  traitantdes  moyens  deprévenir  la 
Guerre,  que  , fi  deux  Princes  , qui  prétendent  l’un  & l'autre  à la  Couronne , fbntdif- 
pofêz  àvuider  leurdiflcrcndpar  un  Combat  fingulier,  le  Peuple  peut  le  (plpenncttre, 
pour  éviter  un  plus  grand  malheur  dont  il  eft  menacé  ; cela  , dis-je,  peut  être  appli- 
qué ici , où  il  s'agit  des  moyens  de  terminer  une  Guerre  C'eft  ainfi  que  (c)  Hyllus  fk 
un  appel  â Emifthee  ; & Cyrus  (d)  au  Roi  i‘j4jjyrie.  Denys  d' Hdlicariuijfe  fait  dire  â 
Mâius,  (jo)  qu'il  ne  feroit  pas  injufte  que  les  Princes  eux-mêmes  vuidaflênc  leurs 

démêlez 


(6) C*étoît  Tufage  fupcrftiticux  des  tncîeni  jtllt- 
wumii  » qut  appclloienr  ces  foites  de  Combats  JW- 
ditUDeit  OU  ÜrdeJ$é.  Voyez  FRANÇOIS  HoTO- 
MAN  , Otf  111.  comme  auflî  la  Diflenaiion  de  Mt 
B U O O £*  U s , que  je  viens  de  citer  , f . x 5.  celle 
de  Mr  He  R TIUS  » De  Cêmfuttêt.  Leg^.  <jr  JuJitiiê  in 

Kom.  Cerm.  lmp.  itelm'pnbl.  i.  ai.  Torn.  II. 
Opufc./<^j.  4S9t  4^0.  fie  une  de  Mr  SiiCHiii,  imi- 
tulce  , De  tUkim  nt  legiitm»  yindirseieme  ExijUmdtie- 
NM  , fi<€.  imptitnée  à Amjftrdâm  en  1717.  peg.  J7  * 
& jfeoiJ. 

(7)  Cette  exception  fait  voir,  que  la  chofe  en 
elle  même  n’eft  point  mauvaife , fie  que  tout  le  mal 
confifle  en  ce  qu*on  expofe  (ans  ncceflîeé  là  vie, 
ou  celle  des  autres  , au  hazarJ  d'un  Combat  (tnpu- 
lier  i ce  qui  feroit  îlUciie  , quand  meme  on  le  fe- 
loit  fans  aucun  accord.  Le  delîr  de  Bnir  la  Guerre  • 
qui  a toujours  de  ù (acheufei  fuites,  méme^our  le 
parti  viâoricux,  efl  (i  louable , qu'il  peut  meme  ez> 
eufer  , finon  juflifler  entièrement,  ceux  qui  s'en> 
gageroieniou  qui  engagrroienc  imprudemment  les 
autres  dans  un  Combat  de  cette  nature.  11  me  fem- 
bie  du  moins , qu’en  ce  cas-U  ceux  qui  combattent, 
non  de  leur  pur  mouvement , mais  par  ordte  de 
l’Etat  , font  tout-à-fait , innocens  *,  car  ils  ne  font 
pas  plus  obligez  d'examiner,  fl  l'Etat  agi  prudem» 
mcni  ou  non , que  quand  on  les  euvoye  à un  Aflàut, 
ou  i une  Bataille  rangée. 

(t)  Mais  U y a une  grande  diflerence  entre  ces 
exemples  , fie  le  cas  dont  il  s’agit.  Lorfqu'on  tolé- 
ré les  Ufuriers  , ou  les  Courtilanes  , cette  toléran-  > 
ce  pat  ellc-mcme  n'emporte  aucune  appiobadoo  : 1 


c’efl  une  (impie  impunité  , que  les  Lou  fie  le  Ma* 
giflrat  peuvent  fie  doivent  (ouvent  accorder,  à l’é- 
ard  de  plufleuts  chofes  vicieufes.  Mais  les  Com* 
ats  arrêtez  de  part  fie  d’autre  , fomtels  de  leur  na- 
ture, qu'ils  ne  l^auroient  avoir  aucun  eflet,  fans 
être  autorifez  poiltivement  par  l'Eur.  De  forte 
que  , (t  les  raifonsde  notre  Auteur  étotent  bonnes, 
l'Etat  ne  pourtoic  jamais,  je  ne  dirai  pas  ordonner 
de  foo  pur  mouvement  de  tels  ComMts,  mais  en- 
core les  permettre  aux  Champions,  qui  s’ofFriioienc 
d’eux-memes  1 puifque  cette  permiflion  emporte 
toûiours  une  approbation,  fie  vaut  autant  qu'ua 
ordre  exprès. 

(9)  Voyez  la  More  précédente. 

(10)  Aiyfèfy  ùTt  ro7f  i^if  rrytiÀUoif  ruf 

T^etTO'tU'ôif  y oTAf  i/rc(r  xcCTc^xiudr^orTctl 
«TuvaerfiVv , kakU  maI  «fetryKOj'Qr  frtci  é Tf- 
pî  TÎé  àf^îüç  TAÎ’e  /'i  tU 

àvTAtf  y i'TuXrrr  xipi  7Uf  TpairtiW 
•w'fW  àf>.ïiKat , vfjtivov 

a'fhet  KAtaiT^fU  hS'ix  fjt9¥Qfta.y^txf  xirS^i/fof  y 
fi<c.  Ahtiq.  Rom.  Lib.  111.  Cap.  Xll.  11  paroit 
par  ce  qui  fuit , que  la  qurflion  n’y  efl  nuMcmenc 
dcciiiee  par  les  principes  fie  les  laifoos  de  noue 
Auteur.  Car  le  Chef  des  À!h*im  fefufc  le  Com- 
bat d'un  à un , fie  veut  qu'on  fafle  battre  trois 
contre  trois , parce  , dit-il , que  le  nombre  de  rr*it 
renferme  un  {emmemtemene  , un  milieu  , fie  une  fn  f 
Tl,  x«i  (tint,  luù  TtfdUTtlr 

[tJ, 
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dcmêlczparlesariTm  fi  ih  s'ils'agiUôitde  leurpuiHànccoude  leur  dignité,  & non  pai 
de  celle  >ic  leurs  Peuples.  Nous  liions  aullî , (a)  que  l'Empereur  HérÂclms  (c  battit  en 
Combat  (ingulier  avec  le  fils  de  Cofroti.  Roi  de  Perfe. 

§.  XLIV.  Au  relie , ceux  qui  remettent  ainfi  la  décifion  de  leur  différend  au  fuc- 
ccs  d'un  Combat,  peuvent  bien,  s’ils  ont  quelque  droit,  s’en  dépoHiller  eux-mêmes; 
mais  ils  ne  Içauroicnt,  lorfqu'il  s'agit  d'un  Royaume  qui  n'cll  point  Patrimonial,  don- 
ncr  par- là  aucun  droit  à un  autre,  que  nous  fuppofbns  n'en  avoir  point,  ll  faut  donc, 
afin  que  l'accord  l'oit  valable , un  confentement  ( i } & du  Peuple , & des  perlonncs 
déjà  nées  qui  ont  quelque  droit  à la  SuccelTion.  En  matière  meme  de  ( i ) Fiefs,  qui 
ne  font  psis  francs , leconlentementdu  Seigneur  ell  ablolument  néccllaire. 

4 XLV.  I.  Dans  ces  fortes  de  Combats,  il  y arrive  fouvent  des  cas , qui  foumiC’ 
fcntfouventoccallundedifputcr, lequel  desCliampions  ( i ) doit  être  tenu  pour  Vain- 
queur. Sur  quoi  je  dis , que , quand  il  y a plulicuts  Combattans  de  part  & d’autre,  il 
faut  que  ceux  d’un  côté  loient  tous  tuez  ou  mis  en  fuite , pour  pouvoir  être  regadez 
comme  vaincus.  Et  je  parle  de  la  fuite  ,aulTi-bien  que  de  la  mort  ; car  c’ed  ainli  que 
Tite-Live  (1)  donne  pour  preuve  que  l’on  lé  rcconnoît  vaincu , le  parti  qu’on  prend 
de  (b)  (c  retirer  dans  ibn  Pais  ou  dans  lés  Villes. 

1.  Trois  célébrés  Hilloriens,  Hérodote  , Thucydide,  Poiybe  , nous  foumif- 
lént  chacun  un  exemple  de  difputes  lurvenuës  touchant  la  viéloire.  Le  cas  rapporté 
par  le  prémier , regarde  léul  les  Combats  arrêtez  de  part  & d’autre  : mais , fi  l’on  y 
fait  bien  attention,  on  trouvera  que,  dans  cecas,auiri-bien  que  dans  les  deux  autres, 
les  Combattans  font  fortis  du  Combat  lâns  qu'il  y aît  eu  de  part  ni  d'autre  une  vérita- 
ble victoire.  Car  ceux  d'-4rger,  dont  il  s'agit  dans  Hirouote  , (c)  ne  furent  point  mis 
en  fuite  par  O/feiyade  , maisiUferetirérentà  l’cntréedelanuit,  fccroyant  vainqueurs, 
& à dellêin  d'en  aller  porter  la  nouvelle  à leurs  gens.  Ceux  de  Corfou , dont  parle  (/) 
Thuc  Y DiDE , ne  mirent  pas  non  plus  en  déroute  les  Corintbiens  , mais  après  s’être  bat- 
tus,avec  avantage , ayant  apperçù  la  Flotte  des  y^rht'iiieiis , qm  paroiflôit  fi>rte , lé  re- 
tirèrent fans  vouloir  éprouver  leurs  forces  contr’elle.  Enfin  , Philippe , Roi  de  Atu- 
ceiloine  fiwoit  bien  pris  un  Vaillcaud'-4rra/e,  un  Vaillcau  abandonne  par  ceux  de 

la 


[ Tir  ] îr  «UTÛ.  VoiU  une  belle  mo- 

nitte  ! 

( 1 1)  C'eft  ce  que  les  Habitans  de  U Ville 

repondoient  k M*h*met  fCn  parlant  de  lui  Ac 
de  Mu/iZelf^itu  lappoit  de  Lf.UNCLAvius.Lib- 
XI-  Ctinibtrt  t R.oi  des  I.ombtrds  . appellaainfi  en 
duel  le  Koi  ;pAUt.  WAtNAiMD.  l.ti.  V. 

FhtrnMikui  vouloit  lê  battre  avec  le  Chef  des 
mares . pour  voir  qui  auroit  le  Cluceau  de  Chtr/im  { 
thn  que  leur  dtfpute  n'expolài  pas  aux  danjert  de 
U Guette  un  grand  nombre  de  gens.  Cosstan. 
TIN,  Per^syr-^ensiet.  Cap.  De  Ca^^re  ChsrfjMii»  Voyea 
on  c.templedc  Combat  fingtiliec . au  l'u|et  du  RoyaQ* 
me.  dans  THidoire  du dePoNTA* 
KUS(  Lil>.  V.  pag.  1)1  K4ir.  Amft.  t«)i.  où  les 
Champions  éroient  Edmeni  Ac  Catsnt.  ) Ac  ce  que  les 
liiiloricns  difent  des  dehsque  fe  Arenl  l'Empereur 
Çharles^SlHint  t Ac /.  Roi  de  Fféni*.  GaO- 
Tius. 

♦.  XLIV.  (i)  Quelques  Commeniaieurs  veu- 
lent que  ce  ennrenicmcni  ne  foit  point  nccviraire- 
parce  . dilent-ils  . que  le  Roi  d'un  Rovaume  non 
Patrimonial  ayant  droit  de  faire  ta  Guérie  de  la 
fiix . a au  (Ti  , pa  r uuc  fuite  ucceûki  ce . celui  de  tei« 

J'sme  //. 


miner  la  Guerre  comme  il  le  juge  à propos  pour  le 
Rien  Public.  Mais  la  confcquence  n'cD  pas  iufle. 
Car  par  cela  meme  que  les  Loix  Fondamentales, 
ou  plùrôc  la  nature  d’un  Royaume  non  Fatrimonial 
oient  au  Roi  le  pouvoir  d'aliéner  valideroent  U 
Couronne  pat  Ton  confentement  fcul  i par  cela  me* 
me  , dis-je  . le  droit  de  faire  la  Paix  renferme  l'ex* 
cepiion  du  cas  où  il  s’agiroit  d'aliener  le  Royau» 
me. 

(2)  Jn  Feudii  rnen  itiseris.  Notre  Auteur  employé 
ici  cette  didtnf^ion  de  Ftrfs  irojtet  ^ Ac  r*«N  franco^ 
dans  un  fen»  impropre,  comme  il  a dejs  fait  aiU 
leurs.  V'oyex  ce  que  j'ai  dit  lut  Liv.  1.  Ch*f.  Ul.  f. 
2|.  2. 

f.  XLV.  (1)  11  y a un  vers  dXSNtus . qui  por- 
te. que.  pour  cite  bien  Vainqueur,  lors  meme 
qti’nn  a le  deflùs  1 il  faut  que  le  Vaincu  fe  tcvoa- 
noiil'e  tel  : 

vrciV  , non  efi  \iBor  » «»)7  vOîn  faterur. 
Voyez  SCALIOCR  . futFcSTUS,  au  mot  Hirlam 
Gko nus. 

Le  padkge  d'Essius  fe  trouve  dans  le  Reru'^il 
dcH  1 t* a O M r.  Cof  UM NA  , pa-».  1 )).  FJ.  Amfi, 
où  Ton  peut  voix  I2  Note  de  ce  Cuiuuientateur. 

0.11  '«'• 


f«)  Voyei  jl!- 

mo,n.  Lib  IV. C. 
21.  Ac  I’rtJe^*To 
Cap.  64. 


(!•)  Voyez  «n; 

CuiutAtdise  » Liv« 
II. 


(e)  Lih.  I.  Café 
il. 

(d)  Lits.  I.  Caf, 
ii.Ac  54. 
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la  Flotte  : mais  il  ne  fit  tien  moins  quede  mente  en  fuite  la  Flotte  entière.  AufH,  con> 

(«)  lit.  XVI-  me  le  remarque  Polybe  , (it)  il  fàifoii  plus  le  Vainqueur,  qu’il  ne  croyoit  l'être. 

*•  } Pour  ce  qui  eft  d'être  demeuré  maître  des  dépouilles  de  l'tnncmi , ou  de  CO 

lui  avoir  permisd'enterrer  (es  morts,  ou  de  lui  avoir  prélentéde  nouveau  le  Combat; 
quoique  ces  circonllances  foient  alléguées  dans  les  Auteurs , que  je  viens  de  citer  & 
quelquefois  aulTidaits  Tite-Live,  elles  ne  prouvent  rien  par  elles-mêmes,  & elles  ne 
méritentd’entreren  conlidération,  qu'autant  qu’elles  fervent  conjointement  avccd'au- 
ttes  indices,  à montrer  la  fuite  des  Ennemis.  Et  certainement , dans  un  doute,  la 
plus  forte  préfomption  e(l , que  celui  qui  fê  retire  s'enfuit.  Mais  s'il  n'y  a point  d'aiU 
Icu  rs  de  preuves  certainesde  la  viétoire , les  choies  demeurent  dans  l’Etat  où  elles  étoienc 
avant  le  Combat  ; & il  faut  ou  en  revenir  à la  Guerre , ou  (aire  de  nouvelles  conven* 
tions  pour  la  terminer. 

§.  XLVl.  t.  On  prend  quelquefois  pour  cela  la  voyedes  Arbitres,  qui  font  de 
deux  fortes , comme  nous  l'apprend  le  Jurifconfulte  Proculus.  ( i ) Car  il  y en  a , 
au  jugement  dcfquels  on  doit  fe  foûmettre , (bit  que  la  Sentence  fê  trouve  jufle  ou  in- 
jude;  & cela  a lieu  , ajoute  le  Jurifconfulte  ,lor(que  l'Arbitrage  eft  fondé  fur  un  Com- 
promis. Il  y a auili  des  Arbitres  ( a ) dont  le  jugement  n’a  de  force  qu'autant  qu’il  eft 
conforme  à ce  qu’un  homme  de  bien  & équitable  doit  prononcer  : aufli  eft-il  fujet  à 
être  redrelfi  fur  ce  picd-la.  Voici  un  exemple  de  la  derniere  forte  d'Arbitrage , dans  la 
décifion  fuivante  du  Jurifconfulte  Celse  :(})  Si  un  ylffranchi , dit-il,  a promis  avec 
ferment  autant  de  travail  & de  fervice  que  fon  Patron  le  condamntroit  à en  faire  ; ta  con- 
damnation du  Patron  n'aura  fon  effet , qu'autara  qu'elle  fera  e'quitahle& raiformable.  Cet- 
te interprétation  d'un  tel  ferment  ne  s'accorde  point  avec  la  limplicité  des  termes  confi-^ 
dérez  en  eux  mêmes  : mais  les  Loix  Romaines  ont  pù  l'autorifêr. 

i.  Quoiqu’il  en  foit , il  eft  certain  qu'on  peut  prendredes  Arbitres  fur  l’un  ou  l’au-  -- 
trepied , ou  comme  fimples  Médiateurs , tels  que  lefùrent  autrefois  (4)  les  Athéniens 
entre  ceux  de  Rhodes  &c  Démétrius , ou  comme  Juges , à la  Sentence  defquels  on  dmt 
abfôlument  fe  foûmettre.  C'eft  des  derniers  que  nous  avons  à traiter  ici , comme  c’eft 
0>)L!v.ïl.n2f.  d'eux  que  nous  avons  (W  parlé  cidellùs,  en  expliquant  les  divers  moyens  de  prévenir 
îi-  »•  »■  une  Guerre. 

3 . Les  Loix  Civiles  peuvent  permettre , Sc  elles  ont  permis  en  certains  endroits , 

d’appellcr 


(2)  Pm!/îtjue  tfMum  im  fittetjuoe  fe  reeefifent  (Acqui) 
&C.  Ltb-  ni.  Cap.  I.  num.  ta.  Ih  Offtda  fmaf*  rece- 
fttt  y uti  /m«  fefuiATitfut  paffi  t dcc-  Ibid.  Caf.M. 
rnum.  10. 

(i)  PiUTAR  F.  dit  » que  cette  perini  flîoQ 
demaiidcc  pat  les  Tbthainf  apres  une  Bataille,  afl'ûra 
la  Viaoire  à n TOAi- 

fjLlU  ffKfUY  avttiçî7tf  i/TÏFTif,  l7XflVatT«  j 
xcti  TW  l’itutr  m<*(  , fiV 

ACASvf  <CTC>C9/Ul(^tf , 0<c.  In  vit.  AgefU. 

€o<-  B.  ) Le  incmeHitlorien  remarque  ailleurs , que 
ccuji  qui  avoienc  obtenu  la  pernuilion  d'encexrec 
leurs  Morts,  eioient  cenlc/.,  félon  t ufage  re^u*  avoir 
senonce  a la  viâotre,  & qu'ils  ne  pouvoient  point 
en  ériger  de  Trophée  : K:ttT9i  xaejir  tofJLOf  Ttvor 
iJôicav  ot  riJtpwr  vroTTav/tuv 
àveuftT^fv,  anKÎyt^eti  Tnr  vUtiv* 
Ktù  TfOTÉUsy  \çàveti  th<  rurit  ruyjivietf  , sf- 
w.  la  Vil.  J27.  A.B.)Gao- 


TIU5. 

f.  XLVl.  (1)  a4rhirr9ttim  enim  ^emerd  fiHt  dm*  f 
mnum  eju'mtdi  , ur  , Jtve  et^uum fit , /fv«  tnr^HiMO  , 
ten  diltamut  » tjued  edeferuétur  , fHwoi  ex  eom^remifid 
d.i  drttitrHH»  tium  tfi:  dtufum  hMjti;modi,ut  ai  9*rt  vi* 
ri  arlirrtum  rrdi^r  Àrheat  , Bcc.  Digcft.  Lib.  XVtl* 
Tu.  U.  Pra  Siifi»,  Leg.  LXXvl. 

(2)  Ceux-ci,  félon  les  idées  du  Droit  Romain» 
font  choilis  d'ordinaire  pat  les  Tarties . pour  juger 
fie  detcraiiner  quelque  choie  qui  a du  rapport  aux 
engagetnens  d’un  Concraéi  : au  lieu  que  les  pré>^ 
mierslbnt  pris  pour  terminer  un  dilferend. 

(1)  Si  Lt^ertus  ud  fmravtrit  , Date  fc  , quOt  OpC» 
ras  Patronus  arbitratus  lie , na»  ditter  tdtum  fore  tt-> 
trierium  Fatr'iti  , t^utm  fi  d<f<*um  drSttrdtui  fit^  Digcil» 
Lib  XXXVllI.  Tlt.  I.  De  Cperit  Litrertirum  ^ Leg. 
XXX.  Voyex  Cujas,  fut  la  Loi  41.  du  Titie  du 
DICESTF,D#  VteSorum  , Tom.  1.  £d. 

/Ui>e«rr.  pag. 

(4)  Voyez  PiuTARQjUE  » dans  U Vie  de 
frrm  , pag.  IJ19.  A. 

(1)  Vojre» 
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d’appeller  de  la  Sentence  màne  de  ces  fortes  d’Atbitî  es } & de  fe  plaindre  du  tort  qu'on 
reçoit  par-li:  niaisf  j^entre  Rois  ôi  Peuples  cela  ne  (çauroit  avoir  lieu,  parce  qu’iln’y 
a point  ici  de  Puillàncc  Supérieure , qui  .aît  le  pouvoir  d'cnipéchcr  l'engagement  d’une 
Proinefle,  eu  dele  iximprc.  Il  faut  donc  en  palier  par  ce  qui  a été  jugé,  (6)  juAeou 
non  : car  autre  choie  cA  de  dire  connnent  un  Arbitre  doit  lé  comporter  dans  (on  juge, 
ment;  & autre  ctiofe,  de  dire  à quoi  font  obligez  l’un  envers  l'autie  ceux  qui  ont  paf' 
fé  un  Compromis  entre  fes  mains. 

4 XLVll.  I.  Pourfçavoirenquoi  confiftelcDftrai'rd’un./^ri/.rejilfaucconfidé- 
rer  s'il  a été  choifi  6c  établi  en  qualité  de  Juge,  proprement  ainli  nommé , ou  fi  on  lui 
adonnéun  pouvoir  plus  étendu  , qui  félon  Senecpue,  ell  enquelquefaçoncllcntielà 
tout  Arbitrage.  Une  bonne  Caufe , dit  ce  Pliilofophe  , (i)  fcmble  être  en  meilleures 
mains  ^lorfqu'on  U renvoyé  à un  Juge , que  quand  elle  efi  reniije  à la  deiifion  d'un  Arbi- 
tre. Car  le  Jugeeft  lie'  par  les  formules,  qui  lui  preferivent  certaines  bornes,  au-delà  deÇ- 
quelles  il  ne  f aurait  aller  : au  lieu  que  l'Arbitre  ayant  pleine  liberté'  déjuger  félon  fa  con- 
fcience , peut  ajouter  ou  retrancher  quelque  ebofe,  & prononcer  non  félon  les  Loix  ou  les  rè- 
gles rigoureufes  de  ta  Juftice , mais  fuivant  ce  que  lui  dicte  l’Humanité  ou  la  Compe^on. 

Akistote  remarque  aulfi  , ( i)  qu'il  eitd'un  homme  équitable  & raifonnable,  d'ai.  . 
mer  mieux  prendre  des  Arbitres , que  de  plaider  : Car , ajoiite-t'il , un  Arbitre  a e'gari 
à l'Equité, au  lieu  qu'un  Jugefe  régie  uniquement  fur  la  Loi.  Et  c'eft  auffi  pour  donner  lieu 
à t Equité,  qu'on  a inueraét'ufage  des  Arbitres.  Par  l'Equité  le  Philolôphe  n'entend  pas 
proprement  ici , comme  il  fut  ailleurs, cette  partie  de  la  JuAice , qui  reAreint  la  géné- 
ralité des  termes  d’une  Loi , en  fuivant  l’cfprit  & l'intention  du  Legiflatcur  : ( car  un 
Juge  meme  a pouvoir  d'expliquer  ainfi  les  Loix  ) mais , dans  leléns  donc  il  s'agit,  on 
appelle  équitable  tout  ce  qu'il  eA  mieux  de  faire , que  de  ne  pas  làire , encore  même 
qu’on  n'y  foie  point  obligé  par  les  régies  de  la  JuAice  proprement  ainfi  nommée. 

Z.  Les  Particuliers  & les  Concitoyens  prennent  fouventdes  Arbitres  fur  ce  pied-ü; 

& l'Apôtre  St  Paul  (4)  enrecommandeparticuliérement  l'ufageaux  CWrim.  Mais,  r.ctnui’. 
dans  un  doute , on  ne  doit  pas  préfumer  que  les  Panies  ayent  accordé  11  l’Arbitre  un  fi  *' 
grand  pouvoir.  Carquandily  a quelque  obfcurité,  on  prend  (;)  toujours  le  parti  qui 
donne  le  moins  d'étendue  aux  chofes  dont  il  s'agit.  Cela  a lieu  fur  tout  encre  Souve- 
rains, 


($)  VojreK  MAtiASA  , Lib.  XXIX. 

1S«  BcMiiis,  Lik.  IV.  (Fol.  où  il  s'agic  d’un 
Atbiuge  entre  les  F.ortmrimi  & les  Vénittini  y dans 
lequel  ceux-ci  avoient  nomme  HircuUt  Duc  de  Ftr- 
rare.  ) U y a plulicurs  exemples  de  Traites  de  l*aix 
faits  pas  le  moyen  d’Aibirie$,  dans  Ckomer,  Hifi. 
P*/*».  Libb.  X.  XVI.  XVIIl.  XXI.  XXIV.  XXVII. 
XXVIII.  On  en  trouve  aulS  dans  THilloire  de  Ddst- 
mtmarck^y  dc  foNTANUS , Lib.  II.  Voyez  encore 
ceux  que  nous  avons  alléguez  ci-deflùs  , liv.  Il- 
XXIII.  9.  t.  GtOTius. 

(6)  On  peut  appliquer  ici  ce  que  dit  Pline, 

3 UC , quand  on  a pris  quelqu’un  pour  Juge  i on  lui 
onne  pouvoir  de  iuger  ablohmient  & lâns  appel  : 
jidea  /ummurn  tamfa  Jus  judUfm  faeir  , 

mm^wt  tiegir  f Nat.  Prafiit.  GROTIUS. 

Korre  Auteur  fuppole  fans  doute,  qu’il  n’y  ait 

Eoint  de  fraude  ou  de  colluHou  de  U paît  d’un  Ar- 

iire.  Voyez  PurCNDORF  , i>w>  d# /4  .w.  & dai 

CtHiy  Liv.  V.  Chap.  XIll.  $.  4.  qu'il  faut  conférer 
fut  toute  cetee  matière. 

9.  XLVII.  (1)  JtUa  mrlhr  viittur 
biné  ffiéUjHdùam  , qnàmJÎAd  Arbiintm  mittuMrt  qui* 


itlumfirmulu  inehdir  y ^ ctrtti  y 4JM9i  hoh  txttdv* 
fermtmti  f0nrr  j hujut  Ubtf*y&nuUtt  édflnifûvimtdisy 
rtligfy  tSr  datràhera  mltquid  ftttjîy  & •djiçtrt  y ^ 
jànttmiam  fmAm  n«H  front  Itx  aut  fujiitt  , fti 

frouf  hnmanisAt  df  mtjtrieerdtM  imfulit  y tagtre.  Dc 
Beneâc.  Lit.  III.  Cap.  Vil.  Mais  l'cquivoque  du 
mot  Latin  , Arbiirr  y a ici  trompe  noire  Auteur.  U 
ne  s’agit  point  d'Arbitret  » proprement  ainfi  nom- 
mez , mais  de  véritables  Juges  , qui , dans  les  af- 
faires de  bottar  foi  » comme  parle  le  Droit  Komatn  , 
dévoient  prononcer  félon  les  maximes  de  l'Equité, 
Bc  non  pas  félon  la  ligueur  du  Droit  { ainli  que 
je  l’ai  remarque  ailleurs.  Voyez  le  Traité  de  Mc 
NOODT  , Dt  Jnrijd.  dr  Jmf.  Lib.  1.  Cap.  Xlll. 

(1)  K*i  ri  ijf  tiasrar  /i5>t.or , ü «if  J'i*ii, 
PiKiâcu  lirai,  i yàf  Aiajrmàs  ri  «Ti«ixif 
if  à'  i <T«  iXiihtf  i)f , TÎr  xaî  rbr»  ««■«»<« 

ùjairnrie  «uftdii  , i-rae  ri  iritiKis  ifvî». 
BJieioiic.  LU.  1.  C.f.  xitl.  » fm.  ' 

(})  Stmftr  i»  ebfcurit  , quoi  minimum  ejt  , A- 
tjktmÊir.  Digell.  Ijb.  L.  Tu.  XVII.  Dt  divrj'.  Ktt. 
M.  Les- IX. 

Q.qq  il  f.  XLVIII. 
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raiiis,  qui  ne  reconnoiflànt  point  de  Juge  commun , font  cenfoz  avoir  aftreint  l'Arbitre 
à fuivre  les  mêmes  régies  que  les  Juges  luivent  ordinaitement. 

XLVIII.  Il  faut  remarquer  pourtant  , que  les  Arbitres  nommez  par  des  Peuples 
ou  par  des  Puillànces  Souveraines,  doivent  ( i ) prononcer  fur  l'af&ire  principale,  & 
non  pasfurle  polldUnrc.  (i)  Caries  Jugemens  fur  le  Poll'elfoire  ne  font  que  le  Droit 
Civil  : Si  le  droit  depoUcder  fur  la  Propriété  , parle  Droit  des  Gens.  C’eft  pourquoi, 
pendant  que  la  caufo  eft  par  devant  des  Arbitres , les  chofes  doivent  demeurer  dans 
l'état  où  elles  étoient , tant  pour  ne  former  aucun  préjugéen  faveur  de  l'une  ou  de  l'au- 
tre des  Parties , que  parce  qu'il  eft  difücile  de  recouvrer  ce  dont  on  a été  une  fois  dé- 
poflédé.  Tite-Live  nous  fournit  un  exemple  de l'obforvation  de  cette  maxime  , dans 
l'Arbitrage  entre  les  Cjrthjginoh  Si  Aiajfiniÿ*  : (})  Les  üc'putet. , dit-il , n'itmavetst 
rien , à l'egard  du  droit  de  la  PojfejJion. 

§.  XLIX.  I.  Il  y a une  autre  manière  de  fe  foùmettre  au  jugement  de  quelqu’un, 
pour  finir  la  Guerre , c'eft  de  donner  à l’Ennemi  plein  pouvoir  de  difpofer  de  nous  : 
par  où  f I 1 on  fe  rend  à difcrction , Si  l’on  devient  fujet  de  celui  à qui  on  fo  rend , 
comme  cela  eft  bien  expliqué  dans  un  Difeours  de  P.  Cornélius  Lentulus,  rapporté 
par  Appien  à' Alexandrie , ( i ) & où  il  s'agit  des  Carthaginois , qui  demandoient  à 
traiter  avec  les  Romains,  vers  la  fin  de  \a.  Seconde  Guerre  Punique. 

1.  Mais  ici  encore  il  faut  diftinguer  entre  ce  que  le  Vaincudoitfo  réfoudre  à fouffrir. 
Si  ce  que  le  Vainqueur  peut  faire  ou  à la  rigueur , ou  fans  manquer  à quelqu'un  de  les 
devoirs , ou  fans  rien  exiger  qui  foit  indigne  de  lui. 

}.  Le  Vaincu , du  moment  qu’il  s’eft  rendu  à diforetion , doit  tout  foufTrir,  puiC 
que  dès-là  il  eft  devenu  Sujet,  ficqu'à  confidérer  ( j)  le  Droit  externe  de  la  Guerre,  il 
eft  réduit  à une  telle  condition  , qu'on  peut  le  dépouiller  de  tout , de  la  Liberté  per- 
fonnelle,  Si  même  de  la  Vie,  à plus  forte  raifondes  biens,  non  feulement  publics, 

nuis 


i.  XLVin.  (i)  CVft  ce  quedifbit  le  Duc  de  Stf- 
i»ye  t dans  la  difputc  qti'il  eut  au  fujet  du  Marquu 
fat  de  Saluce.  Voyea  Db  Sikres  ( ou  pititôt  Ion 
Coittiuudicur)  dans  le  Re^ne  d‘Htnn  JV  G^ot. 

(a)  Mats  voyez  ce  qui  a etc  diii  dans  le  Chapi' 
ue  de  Pu  f FNDORF  t que  j'ai  cite , i.  6. 

(j)  E>dem  dntfto  inrtr  Pepuium  Canhaginienfem 
Maltcmlain  im  re  pr.i;cnn di/ftrraiertt  Rima- 
tti  de  itjro  fnerumf  . . . Jtu  nem 

mutartent.  iitrerram  Romsm  «d  Senarum  reje- 

terunt.  Lib.  XL.  Cap.  XVII.  rrnm.  1.  6. 

i.  XLIX.  ( 1 ) Le»  Oret*  appellent  cela 
EVjTfiTîir  T«  ÜA-}  âi79V,  Et  les  Latins  , Per. 
mtttere  eU  ft  nrliirium  r commc  il  patoît  pir  !a  de- 
mande que  Ton  Ht  aui  ttêlitm  , dans  le  Sénat  Ro- 
main > au  rapport  de  TiTE-I.IVE  X lattrio^eui  ab 
u*9  StnêtO’f  , permirrere/itme  Athrnum  de  ft  Pefute 
Rem*r.o  ^ Lib.  XXXVll.  ( Cap  XLIX.ümm.  4.) 
Gruiius. 

(a)  «»  Q.UC  les  CtriUa^intis  ( dit-il  ) lé  remettent 
>t  à notre  difcrction , comme  vaincus , &c  de  meme 
que  plulîeiirs  l'ont  lait  julqu'ici  : nous  verrons 
»,  après  cela  ce  que  nous  aurons  à faire  i & tout  ce 
»,  qi:e  nous  leur  aurons  accorde  » ils  nous  en  f^au* 
»,  ront  grc,  puüipi'ils  ne  pourront  pas  le  regar- 
»,  der  comme  l'cricc  d'un  Traite  conclu  avec  eux. 
,,  Or  cela  fait  une  grande  ditfircDce.  Car  tant 
,,  que  nous  traiterons  avec  eux  , ils  manque- 
»,  loat  de  patole  » conune  iU  ont  fait  pat  le  pof» 


>,  fê , parce  qu’i's  trouveront  toujours  quelque  pre- 
,»  texte  d'une  lézion  qu’ils  prétendront  fouifm 
i,contie  le  Traite  meme  i les  termes  eunt  toù- 
„ jours  rufccptibU'S  de  quelque  ambiguité,  qui 
„ donne  lieu  à cor.ieflation.  Au  lieu  que  , s’ils  fc 
»,  tendent  » f<  que  nous  les  defarmions  & nous 
,»  rendions  maîtres  de  leurs  perfonnes  ; ils  ver> 
»,  ront  alors  qu'its  n*ont  rien  à eux  , ils  s’humilie* 
»,  ront , Ac  recevront  avec  plaifir  tout  ce  que  nous 
»,  leur  laifl'erons,  comme  donne  du  bien  d'autnii.»» 
AâX  pLtîy  etùrif  roft^  nrtJcth 

/uii  vy , dx  ‘TOXei  Asaf 

•Jet  Munc  , xjti  » rt  av  /oi/xir,  WorTsii 
ffvP‘}»xftr  vopujv7tr  uvAf,  <T/<e- 
^ïfli  a TrroTv  txerTifW  uS'i'  juiptf/ o’W- 

TAfA^lifOvlAi  » JUti  Ttf- 

hAi  » Tfi^AA^iV  àtii  Tti'A  7UV  ffVŸ^IKUf 
Tfc  ÿ ùf  iv  avta7<  fRArlofxivot  f Ta  J'  a/api^ 
heyA , iv’Tf^pâatçA*  otav  J'i  irAfA^^jn 
rttf  y KAt  Ta  ffîùfAATA  tp  M^ÎV  yifVTtU  , JUti 

oTtfxMv  «t/TOK  içh  kTrsr  a ra  fxh 
PCoyttfeiATA  àvTÙy  JutTa4jt7ST<ei  « aya^rinT^i 
é On  rt  «r  Tetf*  ft/aÛK  xer^<w7rr  ùk  à»Mçiofu 
De  Punie.  Bell.  (/'^.  14.  £dir. //.  Steph,)  GRO* 

TIUS,  . 
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maïs  encore  de  ceux  qui  font  aux  Particuliers;  comme  il  paroît  par  unpadàge  de 
Tite-Live  .quenousavons  (.1)  déjà  cité , & auquel  on  peut  en  ajoiicer  (4)  d'autres  (»)  rhif. 
du nicinc  Auteur,  lleft  mcmepermisquelquefoisdcfeire mourir ceuxqui!éfoiuren- 
dus, comme  nous  l'avons  {b)  établi  ailleurs.  (b)  cta/.. 

§.  L.  I.  Cependant,  pour  ne  commettre  aucune  injuftice,  le  Vainqueur  doit  pren- “ 
dre  garde,  préinicremcnt , de  ne  faire  mourir  perfonne,  à moins  qu'il  ne  l'ait  mé- 
rité par  quelque  crime  : comme  aufTi  den'ôter  rien  à qui  que  ce  foit , qu'en  conféquen- 
cc d'une  julte  punition.  En  fe  tenant  même  dans  fes  bornes,  f 1 1 il  cd  toujours  hon- 
nête de  panchet)  autant  que  notre  propre  fureté  le  permet  > du  côté  de  la  clémence 
iSc  de  la  libéralité;  quelquefois  même  les  circonrtanccs  peuvent  être  telles,  qu'on  y loit 
obligé  indifpenlàblement  par  les  régies  de  la  Vertu. 

Z.  Nous  avons  rapporté  ailleurs  (f)  ce  mot  de  Tacite  , Q^c  c'cjl  toiîjours  mie  belle  (e)  cinf. 
maniéré  de  mettre  fin  à U Guerre,  quand  on  pardonne  aux  faimus.  Diodore  de  Sicile  **“*^'*’^ 
fait  parler  ainfi  Micolas  de  Syraeufe  , au  fujet  des  Athe'niens  ; (i)  lit  fe  font  rendus  à 
mut  avec  leurs  armes  , comptant  fur  la  cle'mence  du  V ûnqueur  : ce  ferait  donc  une  ebofe 
indigne  , qu'ils  fujfent  trompez,  par  la  confiance  qu'ils  ont  eue  en  notre  bonté  ....  Tetit,% 
il  jamais  Grec,  qui  ait  cru  qu'on  doit  punir  fans  mife'ricorde  ceux  qui  fe  font  remis  à U dif- 
cre'tion  du  [•'ainquetir  t Quand  tatcius  yintonius  fe  vint  rendre  à C//àr  Oclavius-,  celui-ci 
lui  tint  ce  langage  , au  rapport  d’AppiE.s  d'Alexandrie  ( j ) Si  vous  e'tiez,  venu  pour 
traiter  avec  moi,  je  vous  aurais  fait  voir  que  j'éiois  Fainqueur  & affenfe'  : mais  puifque  vous  ’ 

vous  remettez,  à ma  diferetion  , vous  (T  vos  Amis , avec  votre  Arme'e,  vous  defarmez.  ma 
(oUu,  vous  m'otez.  même  le  pouvoir  , que  vous  auriez,  e'té  contraint  de  me  donner,  ft  nous 

eiijjiont 


()}  En  effet , ce  n'efl  pis  iîmpleinent  comme  de- 
venu Su|e(  du  Viini]ueur , que  le  Viineu  peut  être 
ainfi  ttittc.  Socre  Auteur  eli  bien  éloigné  de  croi- 
re , que  ceux  qui , dans  une  extrême  neceflîté  » par 
exemple»  fe  rendent  eux-mêmes  Suieis  de  quel- 
qu’un qui  n'etoit  point  leur  Ennemi»  & lui  don- 
nent le  Pouvoir  le  plus  abl'otu  » (ce  qu'on  exprt- 
ine  en  Uiiia  par  dtitft  f».  Voyez  ci-dellut  ,Liv.  U. 
Chap.  V.t.  1 1 ) que  ceux-là»  dis  le.conlentent  qu’il 
difpofe  à fa  fantaiie  de  leurs  biens  9c  de  leur  Liber- 
té perfonnelle  » moins  encore  de  leur  vie.  Je  re- 
marque cela , parce  que  quelques  Ecrivains  ont 
cru  mal-à-propos  , que  notre  Auteur  confonJoic 
ces  deux  maniérés  cies-didecentet  de  fe  donner  à 
quelqu'un. 

(4)  C'ed  ainfi  qu’il  dit,  que  les  tfUtns  etai- 
gnoient  qu'on  ne  les  maltraitaC  en  leurs  propres 
perfonnes  : £r  «rbittf  » n«  in  ttrfirA 

jm*  i wututinHt.  TiT.  LlV.LÎb.  X.XXVII. 

( Cap.  Vil.  mtm.  t.  ) On  peut  rapporter  ici  ce  que 
le  meme  Hifioricn  remarque  ailleurs  > que  c’etoic 
la  coutume  des  Rcmsmi , quand  ils  ne  vouloicnc 
faire  aucun  Traite  ni  de  Paix  ni  d’ Amitié  avec  quel- 
que Peuple  » de  le  pourlüivre  par  tes  armes,  jurqu’à 
ce  qu’il  fe  fut  rendu  avec  tous  fes  droits  divins  fie 
humains , qu’il  efte  donne  des  Otages»  rendu  les  ar- 
mes » fie  ce^u  garnilbn  dans  fes  Villes  ; Mai  vftufiui 
tfêt  Romanis  » tum  nre  fndrrt  n»e  ât^ni$  Irgikut 
jmngtnmar  Amidti»  , ni)n  prini  imferi«  in  tum  » t*m- 
^usm  fAcéfum  » Hfi , ^uàm  êmniA  divinA  humAnAifut 
iUdiAiJ t » ntjuUi  Acttfti  , «rma  *drmptA  » frAÜdiA  ur- 

kilmi  imf»fttA  f«rtnt.  (Lib.  X X V 1 1 1.  Cap.  XXXIV* 
nmm.  7.I  GaoTtUS. 

Notre  Auteur  citoit  le  dernier  pafl'age  » comme 
dttni  du  Livxc  VU.  de  ruillohco  Romain.  C'efi 


qu'en  le  rapportant»  il  avoir  pris  des  5emc//M  de 
Pir.xRE  nu  Faux  , Lib.  I.  Cap.  Vil.  m.  4]. 
ou  cette  fauffe  citation  fe  trouve  » avec  un  autre  Li- 
vre dcTiT.  Li v. 

I.  L.  (1)  Voyex  cn  un  exemple  remarquable, 
de  FtTdinâtoi  » Rot  de  Lt^n  , dans  MAX  t an  a , Lîb. 

X I.  Cap.  X V.  Et  rappeliez  ici  ce  que  nous  avons 
dit  dans  le  Chap.  XI.  de  ce  deroiec  Livre  » $.  14 , 
t$.  GXOTIUS. 

(1)  yàcf  juiri  tSit 

OfTAOrS  , ‘TiÇiVTO.VJif  TX  T«V  *fCtT^7«y  fW- 

yratfj,97vvn‘  (Tiaxip  vk  «utbC  rvf 

rifeti  ^iüânrAt  pihMV-^çaTtetf TiêV 

yacf  E>Xnvwf  rit  'XetfeiJ'iyTAf  teturvr  • xeti  ^ 

Tli  7W  XfCtTurTWV  i'jyvUfXQVVVn  ‘TiÇ'fUrttVTtff, 
«TttpaiTHTB  HfétaflAt  j Lib.  XIII.  Cap. 

XXI.  fie  XXIII.  J41,  14J.  Ed.  H.  Srefh. 

( î ) STor/'arf  yâpixu  , irvy^tf 

av  hS'tKiffxivH  x«î  ' «s-TorJ'ar  «Ti 

T^ttVTW  Tl  XttI  T«f  tT/TflT«y  «/u'iK  y Xcti 

Toir  çfarh  , ijx<p»î  f^iv  txtxv  àfxtf» 

S'i  Xfitî  7nVi^v7tAV  Wf-TlvSifatfViiiv 
[c*eft  ainfi  que  notre  Auteur  corrige  avec  railbn  » 
au  lieu  de  l/orxce,  qui  efi  dans  les  Editions! 
trr  àvàyKttf*  0T//u‘TiTXtx7*i  yaf  sîf 
VfetS<  'ff(tàthy7^  <VfC7nKQ9  Uf  S/*t  /iXttlSV  fCJ 

«•oilVr’  • S'»  'nç97tf^tiTot  y ficc.  De  Bell.  Civ.  X/*. 

V.  pag.  6p7.  Ed.  H-  Sttflt. 

aqq  iij  (4) 


VllL 

1.4. 

xt.de 

le. 


XV. 
U fia. 
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euijions  fart  enfemblc  un  accord.  Car  en  même  tems  que  je  penfe  à ce  que  vous  m/rittt 
j'.ii  à confide'rer  ce  qu'il  me  convient  de  faire  ; & je  fuis  tefolu  de  prendre  le  dernier 
parti. 

Tndtrtr.im  J.  C)n  trouve  fouvent  ( 4 ) dans  l'Miftoirc  Romaine  cette  manière  de  parler , (a) 
f 'tm.  Se  remettre  abfotumeru  à la  bonne  jvi  de  quelqu'un  , ou  (b)  Se  remettre  à fa  bonnne  foi  & 

l*  cle'mence.  Patoii  l'on  entend  > le  rendre  purement  iJc  liniplement  ; le  nom  de  bon- 
iiÂZ  «e  foi  n'cmpoi  tant  ici  autre  chofe  ( f)  que  la  probité  du  Vainqueur,  à laquelle  le 

(c)  Excttft.Lt-  Vaincu  s’abandonne.  Sur  quoi  il  y a un  fameux  mal-entendu  , que  {c)  PoLYBt  & 
*(d)iis.xxxvi.  Tite-Live  {d)  rapportent.  Phane'as  , Amballadeur  des  ttoliens , dans  fa  Harangue 
Cap.  a«.  au  Conful  Ataniusen  étoit  venu  julqu'à  lui  dire  : Les  Etoliens  (6)  fe  remettent  abjoln- 
ment  à la  bonne  foi  du  Peuple  Romain.  Le  Conful  lui  demanda , li  c'étoit  bien  là  le 
dellcin  des  Etoliens  : Si  l'Amballàdeur  ayant  répondu  qu'oiii  , M.mius  demanda 
qu’on  lui  livrât  fur  le  champ  quelques  perfonnes  qui  avoient  allumé  la  Guerre.  Pba- 
ne'as  répliqua  : (7  ) Nousnous  fonunes  remis  à votre  bonne  foi , & non  pas  foiitnisàvour, 
comme  des  Efclavet  ; fie  il  ajouta , que  ce  n’étoit  pas  la  coutume  des  Grecs  d'exiger 
4ine  choie  comme  celle  qu’on  ordonnoit  aux  Etoliens.  Le  Conful  dit  là-deflus , qu’il 
ne  Ce  mertoit  point  en  peine  de  la  coutume  des  Grecs  : fie  que , félon  l’ufâgc  des  Ro- 
mains j ilavoitun  pouvoir  abiblu  fur  ceux  qui  s’étoient  rendus  par  délibération  publi- 
que. Apres  quoi  il  fit  incelfamment  mettre  aux  fers  ces  Ambalf-deurs.  Il  y a dans 
PoLYBE  : (SJ  rous Jiarlez.  de  devoir  & d'honnêteté  ; mais  ce  n'eft  pat  dequoi  il  s'agit, 
piiifque  vous  vous  etes  remis  abfolument  à notre  bonne  foi.  D’où  il  paroît  , com- 
bien loin  s’étend  ce  que  l’on  peut  faire  impunément , fie  (ans  violer  le  Droit  des  Qais , 
contre  un  Peuple  qui  s’ell  rendu  de  cette  manière  fie  en  ces  termes.  Le  Conful  Ro- 
main n’ufà  ( 9}  pas  néanmoins  de  Ibn pouvoir:  car  il  relâcha  non  lêulement  les  Am- 

ballâdeuis. 


(4)  Pircxereplci  dinsTiTE  Live  : LtgAthnti 
fitntimat  *y  Llzunie  « & Daedano  » & Khœtco,  tra* 
dente»  in  fidem  civit*t€t  fuM$  » hmiini  ândivu.  Lib. 
XXXVIl.)  Cap.  IX.  num.  7.)  Faullo  , ut  /i /natjuf  $m- 
mÎA  in  lîdem  oc  clementiam  Pof^uU  Ktm*ni  permicte- 
let  tCMtendentt.  Lib.  XLV.  (Cap.  IV.  in  fin.) GRO- 
TIUS. 

On  peut  ajo&ter  ce  padage  d’un  autre  Htfioriea 
, d'où  il  paioit , que  c’étoit  fans  condition 
^^u'on  fc  rendoit  ainli  : Mirtumtir  ad  Jm^rAtortm 
0 fMi  Jugurthâm  fAÛurum  , 4c  fine  ul- 

la  paâionc  jtft  ttgnnm^e  juum  in  illius  fidem 
derf.  Sallud.  De  Bell  Jug.  Cap.  LXVI.£d.  Wnjf. 

(()  C'eft  la  même  choie , Iclon Fol V8E  , <|ue 
retendre  àdîfcrétionau  Vainqueur,  Tlctfoc  /'i  Pûâ- 
ire/uy«fci7  ra  , ri  EI2  THN  fllS- 
TIN  ATTO'N  EFXEIpfSAI  , ruù  rl  THN 
E’niTWnHN  AOTNAI  HEPf  ATTÔÏ  T«4 
KPATÔTNTI,  Excerpt.  Légat.  XillI.  Les  Crccj 
expriment  cela  ainfi  : i 'êMÿ  àuTÙt  'TA- 

fstSiS'sVsti  , comme  dans  Thucydide,  Lib.  III. 
(Cap.  LXVII.)  Diodoredr5iVf/#dit:  etv7Uf 

i-rnfi'jfiv  Lib.  XIV.  Grotius. 

Il  JT  a dans  le  dernier  pafl'age  , Tt\9  Kct^ 

ètvTÛv  «TiTfi-lîO'Irr  Biblioth.  Hiftoi. 

hl>.  XIV.  C-f.  CXII.  fi-  411.  Eli.  H.  Siifl). 

(6)  l^isl  KXKfêltU  TOÏf  «-fât 


àvT>(  iy^Ufl^uv  II!  Ttir  Pvieeciur  iwleir, 
Ubi  fupta , Il  i<.  Ei.  Anfi.  Tite-Li  vx  Vtx- 
prime  ainfi  : Ita  *d  extrtmum  Jinivit , ut  ditertt , 
tolos  ft  yN4^HC  eniJita  fidti  Ptfuii  fermûurt, 

Ub.  XXXVJ.  (Cap.  XXVlll.  num.  i.GaOTlUS. 

(?)  Non  in  fervitutem  , int^uu  CFhaneas}  fed  ia 
fidem  ciiam  nos  iradidimus  & certum  habeo  te  im- 
prudentiâ  Zabi  : qui  nobis  iinpeies  , aux  maris 
Oncorum  non  funi.  Ad  hac  Conjul  r Nec  nercte  , i*. 
^nit , magnopere  nunc  cuto  , quid  tÆt^i  fatis  ex 
more  ürAxùtum  faûum  elle  cenfeant , dum  ego  mo- 
re Komano  imperium  tnhibeam  in  deditos  mo- 
do decreto  fuo  , ante  armi»  viâos.  Iiaque,  ni 
properéfiti  quodimpero,  vinciri  vos  jam  fubeo  : 
ëiiferrtifut  (»f«nAit<Sr  iirtumfijfett  Itâorti  julHl.TlTE- 
Ll  VE  «i>iyi(pr4.  num.  4,  $,  6. 

( s J En  yàf  v/atie  txMfrsxariTTf  > x<ti 
luifi  T»  tt'srrQ-  *xi  »«5i5»o»t©'  ■xonTa’- 
St  niyw  , J'î/'aixsTif  'xavrif  'us  rit  x/rir; 
Ubi  fupra. 

( o)  C'efi  ainfi  que  le  Peuple  Romain  fe  modéra 
envers  les  FAli  ^urt,  lotfqu'il  eut  appris  qu’en  fe  ren- 
dant ils  s'vtoicnt  fournis , non  au  p^nveir , mai»  4 1a 
/.'j  ou  4 la  diferetion  des  Aumaiiif  .«  ^dvftfmt 
<fuAtn  [civiratem3  J'Axir*  tupitm  Pofuiui  RomAnui  , 
ftjlcjuAm  A Pap)rtio  , tnjui  msnu  % jmhtnit  Ccnfultf  vrr- 
bA  dtAitttnit  fthpis  trAnt , dtflm  tjf  , Falîfcos  Hir» 
potefiati , /ri  fidei  fi  Romanorum  eammtjiffit  oMnrm 
tfAm  pIstidÀ  mtnre  depojnie  , 6cc.  ValER. MAXIM- 
Lib.  VL  Cip.  Va  »M»a  i*  Il  cû  dit  des  CAm^tit  « 

qu'ils 
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baflàdeurs , mais  encore  il  permit  aux  EtoUens  de  prendre  une  nouvelle  délibération 
dans  leur  Adèmblée. 

4.  On  peut  rapporter  au  devoir  de  celui , à qui  quelqu'un  s’eft  rendu  fur  le  pied 
dont  il  s'agit  ,les  paroles  fuivantes  de  Seneque  :(io)  La.  Clémence  , dit- il,  a une  li- 
berté illimitée  de  juger.  Elle  n’efi  point  afireinte  aux  formules  du  Droit  y mais  elle  pro- 
nonce félon  l'Equité  : elle  peut  & abfotidre , & condamner  comme  elle  l’entend. 

J.  Au  refte , il  n’importe,  à mon  avis,  que  celui  qui  fe  rend  dile  qu'il  fe  remet 
abfolument  à la  fageffe,  ou  à la  modération , ou  à la  compajjion  du  Vainqueur.  Ce  ne 
font-ü  que  des  adouciflèmens  d’exprelTîon  : le  fond  de  la  choie  fublifte  toujours , 
c'eft  que  le  Vainqueur  devient  maître  abfolu  de  faire  ce  qu'il  lui  plaît. 

§.  LI.  Il  y a néanmoins  divcrlês  manières  de  fe  rendre  fous  condition,  qui  le  prati- 
quent ou  en  faveur  de  tout  \e  Corps  d'un  Peuple,  ou  en  faveur  des  Particuliers , comme 
quand  ceux-ci  ftipulent  ( i ) la  vie  làuve , ou  la  liberté  perfonnclle  , ou  même  la  con- 
lervation  ( i)  de  quelques-unsde  leurs  biens.  Lorfqu'un  Peuple  fc  rend  fur  ce  pied- 
là  , il  peut  en  réfulter  un  mélange  de  Souveraineté  ; de  quoi  nous  (a)  avons  traité 
ailleurs. 

§.  LU.  I.  On  joint  quelquefois  aux  Traitez  Publics,  des  Otages,  & des  Gages , 
qui  en  font  une  efpécc  d'accclfoire. 

Z.  Les  Otages,  comme  nous  l'avons  (b)  déjà  remarqué,  fe  donnent  ( i ) ou  de 
leur  pure  volonté,  ou  par  ordre  du  Souverain.  Car  les  droits  de  la  Souveraineté  s’é- 
tendent fur  les(  1 ) actions  des  Sujets , & non  pas  lèulemcnt  fur  leurs  biens.  Cela  n’em- 
pêche pourtant  pas,  que  quand  l'Etat , ou  celui  qui  en  eft  le  Chef,  ufent  de  ce  pou- 
voir, ils  ncfoient  tenus  de  dédommager  l'Otage,  ou  les  proclics  de  ce  qu’il  foulfre 
par-là. 

3- Que 


«ju’ils  s’étoient  rendus  purement  & fimplement , Sc 
non  pas  par  accord  : Campanorum  « i«o>  candi- 
thntm  rj^< , qui  iiiii  ftJert  , fid  fer  dtditiomg, , in  fi- 
dem  vtniifent.  TiT.  Ll  V.  Llb.''Vlll.  (Cap.  II.  num. 
ij.)  Grotius. 

Le  dernier  exemple  regarde  une  autre  manière  de 
parler,  dont  notre  Auteur  a lui- meme  traite  ci- 
dclliis , l.iv.  /.  Chaf.  lit-  $.  21.  num.  ), 

(10)  Cieinrnii*  ItLerum  arbitrium  hahet  .•  nen  fub 
formuU  , fri  ev  tqu»  bone  , judiitu,  dr  nbfolvtrt  illi 
iitei  . d"  q'ianti  vulr  , ttxarr  iirem.  De  Cleinent.  Lib. 
II.  Caf.  VII.  Ceci  encore  fait  allufion  a la  différen- 
ce qu’il  y avoir , (c'on  le  Droit  Koinain  , entre  Ju. 
dex  de  .arbirer  ; dequoi  j’ai  parle  dans  la  ^'«re  1 . lut 
le  f.  47- 

f.  LI.  (i)  C’ed  ainlî  que  les  Habirans  de  la  vil- 
le de  Phocet , en  le  tendant  à L Aemiliui  Rr^il!ut , 
Aipulerent  qu’on  ne  leur  feroic  aucun  mal  : 7iim 
forrai  /tf'rutrunr  , f.,'H  , n<  quid  he/hl*  furtrenluf 
Tl  r.  Ll  V.  Lih.  XXXV^.  Cap.  XXXII.  num.  10. 

(a)  Le  Fréteur  Romain  , dont  je  viens  de  parler 
dans  la  Note  precedente,  rendit  aux  Phoie'tm  leur 
Ville,  leurs  Terres  , la  liheiic  de  vivre  félon  leurs 
Loix  : Urbem  . a^rtfqtte,  dy  /u»i  le^ci  tii  reflituit  ."V 1 T . 
1.1V.  ibid.  num.  14.  ll  eff  vrai  que  l’Hiftorien  ne 
dit  point , que  ce  fut  par  compolitinn  : mais  tien 
n’empéche  qu’en  fe  rendant  on  ne  Oipuleccla.  Mr 
Thomasrus  , dans  la  DilVertation  dt  Sfonjîene  Ro. 
manorum  Xumaniina  , f.  12.  fbiitieiu  ni'anmoins 
qu'on  ne  fi^auroit  alléguer  aucun  exemple  d’une 
conipolltion  par  laquelle  le  Vainquent  ait  lailTc  à 
ceux  qui  fc  rendoieot , quelque  partie  de  leur  Li- 


berté Civile.  Il  fait  1^  quelques  autres  remarques 
contre  notre  Auteur,  que  je  n’examine  point;  quoi- 
qu’il feinblc  n'avoir  pas  alléa  bien  compris  fesptin- 
cipes.  Voyez  ci  dellus  , f 49.  .Vare  j. 

f.  LU.  ( I ) Il  y a audt  des  Orages  , qui  ne  font 
donnez  ni  par  le  Souverain,  ni  par  eii.x-iiiemes, 
mais  pris  par  l’Ennemi  C’ell  ainli  queivai  emme- 
na pour  Otages  les  Enfans  d'Am.i/ia,  II.  Rois, 
Cbafi.  XIV.  verf.  14  Altxandre  U Grand  cn  prit  tren- 
te mille,  coinmc  le  rapporte  Q.U  f s'TE-Cu  R SE  , 
Lib.  VIII.  Cap.  V.  num.  1,  it  Hannibai  > quatre  mil- 
le, comme  nous  le  voyons  dans  Tit  E-Li  Vf.  , Lib. 
XXI.  Cap.  XXL  a la  lio  On  en  trouve  plulieuts  au- 
tres exemples  dans  l'Hilloire  Ancienne  ; CIc  rien 
n’cll  plus  commun  au|.iurd’hui  , que  de  prendre 
des  Otages  par  force  , pour  U lurctc  des  Contribu- 
tions. Il  y a bien  de  la  différence  , par  tapporc  aux 
effets  de  droit , entre  ces  Otages  , Sc  ceux  qui  font 
donnez  par  l'Etat.  Caries  preunors,à  moins  qu’ils 
n’ayent  donne  parole  de  demeurer  entre  les  mains 
de  l’Ennemi,  peuvent  non  feulement  s’enfuir  ( ce 
que  noitc  Auceiir  permet  aulli  aux  autres  , quoique 
lans  une  raifun  fuffifante  , comme  nous  le  verrons 
plus  bas  ) mais  encore  l’Etat  peut  les  recevoir  ■ de 
même  que  tout  autre  Prifonnicr,  qui  s'efl  fàuvé. 
C’ell  ce  qu’a  tres-bien  remarque  feu  Mr  Batt  1 E R, 
Frofell'eur  en  Droit  fc  Syniic  a Bàn  , dans  une  pe- 
tite Dill'ertatirm  Dt  Ob/ïdibut  , & eorum  jutt , }.  ta. 
Voyez  ci-defl'ous  , 4.  %\.N,te  1 

( 2 ) Et  par  confequcni  l’Etat  peut  engager  la  li- 
berté corporelle  des  Sujets  ; qui  eft  root  ce  que  ren- 
feime  pu  lui-même  rengagement  desOiages.  Voycü 

PUEEE- 


(a)  Liv.  I.  Chaf. 
}■  f.  17. 


(b)  Cbaf.  IV. 
de  ce  Liv.  i.  14. 
SeChaf.  XI.  f.lt. 


(a)  Tit.  II*. 
Lib.  U Caf . 1 1 
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) . Que  s’il  eft  indifférent  à l'Etat  j laquelle  de  pluiieurs  perlùnnes  aille  en  Otage  / 
il  lembic  qu'alors  on  doit  les  faire  tirer  au  fort. 

4.  Mais  un  Seigneur  de  l'iefn'a  pas  droit  de  dqnner  (ôn  ValTàl  pour  otage  à moins 
quelcValIàl  ( i)  ne  foit  en  même  tems  fonSujct.  Car  l'hommage &robéillânce  que 
le  Vallàl  lui  doit , ne  s’étendent  pas  jufques-là. 

§.  LUI.  1.  Nous  avons  dit,  qu'on  peut  faire  mourir  un  Otage  lëlon  le  Droit  des 
Gens  extérieur,  mais  non  pas  lelon  les  régies  de  la  véritable  Jullice , qui  obligent  c;i 
conicience  ; à moins  que  l'Otage  ne  fe  Toit  rendu  coupable  de  quelque  faute , qui  mé< 
rite  une  telle  punition. 

i.  Les  Otages  ne  deviennent  pas  non  plus  Elclavcs  f i ) par  cela  (cul.  Ils  peuvent 
même,  félon  le  Droit  des  Gens,  avoir  des  biens,  6c  leslaillêr  à leurs  Héritiers:  quoi 
que , par  le  Droit  Romain , ( i ) leurs  biens  (oient  coniîfqucz. 

§.  LIV.  On  demande , s'il  eft  jiennis  à un  Otage  de  le  (auver  ? Il  ne  le  peut  cer- 
tainement , s'il  a donné  fa  parole  ou  dès  le  commencement,  ou  dans  la  fuite  , pour 
avoir  plus  de  libené.  Autrement  il  l'emble  que  l’intention  de  l'Etat , en  donnant  quel- 
qu'un pour  otage , ne  (bit  pas  ( 1 1 de  lui  impofer  l’obligation  de  ne  pas  s'cnfu'ir , mais 
(culemcnt  de  le  remettre  entre  les  mains  de  l’Ennemi , avec  pouvoir  de  le  garder  com- 
me il  l’entendra.  Et  c’eft  par  cette  raifon  qu’on  peut  juftiher  l'adion  de  (4}  délit. 
Cependant , quoi  que  cette  illuftre  fille  n'eût  point  fait  de  mal  en  (e  fauvant  j l'Etat 
qui  l'avuii  donnée  pour  otage , (i)  ne  pouvoit  pas  la  recevoir  & la  retenir.  Aulli 
voyons-nous  que  Porfenna  { j ) la  redemanda , & que  les  Romains  ( 4)  la  rendirent  » 
comme  une  choie  fans  quoi  le  Traité  auroit  été  rompu. 

f.  L'y.  I.  L’obligation  des  Otages  a quelque  chofe  d'odieux,  & parce  qu'elle 

cil 


PUTF-KDOUF,  Droit  Je  U .V<f.  & des  Cens  , Liv. 
VllI.Chap.  U.  i.  6. 

( })  Ou  que  cela  n’ait  ^cé  eipreiTêment  ftipulé 
dan»  t’atte  d’inveftiture.  Voyez  Cujas  , îh 
Lib.  II.  Cap.  VII.  flcALBERicGLNTll,Z>r  J»re 
Bell.  Ub.  II.  Cap.  XIX.  pag.  j»?- 

i.  LUI.  (^t)  On  demande  &cl’on  donne  des  Ota* 
ges  • pout  luiece  de  l'execution  de  quelque  coga* 
rment  , or  il  lutÜc  pour  cela  , que  l'on  puifle  ^ar* 
er  les  Otages  » comme  on  le  juge  i propos  , (uf- 
qu'i  raccomplifl'cmcni  des  choies  convenues  j il 
n'cll  nullement  nèceflaire  » que  les  Otages  devien- 
nent Efclaves.  Mais  il  n’en  eh  pas  de  memede  ceux 
u'on  prend,  aptes  s'être  rendu  maître  par  force 
' jne  Ville  : car  ils  doivent  cire  regardez  comme 
des  rriTonniers , qui  fclon  l'uiagc  reçu  autrefois , 
devenoient  Efclaves.  Les  Otages  autlî , qui  ont  été 
donnez  volontairement , fî  l'on  vient  à rompre  les 
conventions,  Ce  à recommencer  U Guerre,  tom- 
bent dans  la  même  condition  , parce  que  des  lors 
ils  redeviennent  Ennemis.  C'efI  ce  que  remarque 
MrBATTiER,  dans  la  Diflciiation  que  i'ai  dc|a 
citée  , (J.  19.)  • 

(a)  E)l  vv  s Co  M MO  DU  s rr/Trf^r  , OffîJiuml»m 
KA  , f<ur  taoiixorum  , emnimod*  tn  'if'  ee^enjA. 

Digell  Lib.  X L l X.  Tit.  XIV.  De  Jure  lifii\  Leg. 
XXXI.  Mais  les  Onges  puuvoient  teller  , li  le 
Peuple  llomain  ou  l’Empereur  le  leur  permettoit  i 
ou  s’ils  avoient  acquis  le  /wt  , c'efl-à-dire  , le 
droit  de  Uourgcoi  lie  Romaine.  Voyez  la  Loi  fui* 
vante  du  Titre  qui  vient  d'eue  cite  : & Cujas  lur 
la  Loi  XI.  du  Titre  fePemeatA  fetere  fejfutti  , 
pag.  1061»  col.  Z.  Toui.  I.  0pp.  Ed. /Uêr»fr.(oiutse 


anflî  le  Traité  de  feu  Mt  le  Baron  de  Spanheim» 
intitule  Or^$t  JtomtAHui  11.  7.  p.  X J9,  X40. 

ÿ.  L1  V»  ( 1 ) Mais  dit  Mr  Bu  DD  tu  S , (dans  f« 
Diflêrtation  intitulée  dun/pr.  Hifieries  Sfteimn  ^ i. 
56.)  il  f^droit  pour  cela  . ou  que  l'intention  de 
l'Etat  ne  mt  point»  que  l’Otage  demeurât  entre  les 
mains  de  celui  i qui  il  le  donne , ou  que  l’Eiat 
n'eùt  pas  le  pouvoir  d'obliger  l’Otage  à demeutet. 
Le  premier  elt  manifedement  faux  : car  autremenc 
l'Otage  ne  ferviiotc  point  de  (ùreie  , & la  conven- 
tion feroit  illufoire.  L'autre  n'cft  pas  plus  vrai: 
car  n l'Etat  : en  vertu  de  Ton  DomAtnt  rmutriir,  peut 
expofer  la  Vie  même  des  Citoyens , pourquoi  ne 
pourroit'il  MS  engager  leur  liberté  I Mc  Battier» 
dans  la  Diflêrtation  » que  fai  citee  plus  d'une  fois» 
(ÿ.  is.  ) fe  déclaré  aulli , & avec  raifon  » contre  le 
leutiment  de  notre  Auteur  : qui  ne  s’accorde  pat 
même  avec  ce  qu’il  avoue , que  l’Etat  doit  rendre 
les  Otages  fugitifs , comme  le  remarque  ici  Mc 
Van  dlr  Muclin. 

(2)  Voyez  ce  que  Flutarqjul  dit  U-deflus» 
dans  la  Vie  àc  PublieoU.  Vigile  parlant  de  l’ac- 
tion de  Cielie  , dit»  qu’elle  li  fauva  à la  nage,  ayant 
rompu  Tes  liens  : 

Lr  puvium  viRc/ii  imuAret  Clœlia  rvprtV. 

(Acn.  VIII. 651.) 
Ce  que  le  Commenratciir  Servi  us  explique  de 
l’engagement  du  Traité  : .Sed  vincla  pr»  (uJfoJiis  ac 
iifimui  , Aut  tertè  fro  JaJerilui  » t^c.  Gr  0 7 lU  S. 

(})  QueaudmeJum  ^ ft  nom  Jileétmr  ebiei  , pfo  »ttp- 
ro  Je  fudus  , &C.  Tl  T.  Li  V.  Lib.  II.  Cap. 

Xlll.  mum.  S. 

(4)  tt  Romani  piguMi  fuit  tx  fsdtrt  rejiitueruut  ^ 
&C.  Ibid-  nnai»  9. 

f.LV» 
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cft  contraire  à la  liberté , & à caufe  qu'elle  vient  du  fait  d'autrui.  Ainlï  il  faut  ici 
expliquer  le  lêns  des  termes  d’yne  manière  qui  rellcrre,  autant  qu'il  Ce  peut,  un  tel 
engagement. 

1.  C’eft  pourquoi  des  Otages  donnez  pour  un  certain  fujet , ne  peuvent  point  être 
retenus  pour  une  autre  caufe  : bien  entendu  qu'il  s'agillê  de  quelque  autre  prumeflè 
faite  (ansqu'on  (c  (oit  en  même  tems  engagé  à donner  aucunOtage.  Que  li  on  a man- 
qué de  parole  dans  quelque  autre  choie,  ou  (î  l'on  a contraélé  une  dette  pour  quel- 
que autre  fujet  ; les  Otages  donnez  peuvait  alors  être  retenus,  non  comme  Otages, 
mais  en  confequcnce  de  cette  régie  du  Droit  des  Gens , (a)  qui  autorilcà  arrêter  les  Su- 
jets  pour  le  (ait  de  leur  Souverain.  Mais  on  peut  au(li  prévenir  cet  inconvénient , en  „ ij, 
-flipulant,  patuneclaufccxprcllê  , quelcs  Otages  feront  ( i ) rendus,  aulTî-tôtquece 
pourquoi  ils  ont  été  donnez  aura  été  elïêclué. 

§.  LVl,  Lorfque  quelqu'un  à été  donné  en  Otage  pour  racheter  un  Pri(bnnier, 
ou  un  autre  Otage  , il  eft  quitte  de  fon  obligation  , du  moment  que  cet  autre 
vient  à mourir.  Car  le  droit  de  cette  efpéce  de  gage  eft  éteint  par  la  mort  de  la 
perlbnne  engagée , comme  le  décide  Ulpien  (i)  au  fujet  d'un  Prifonnier  racheté. 

Comme , dans  le  cas  donc  ce  Jurifconfulte  traite  , la  rançon  , qui  avoir  été  fubfti- 
tuée  en  la  place  de  la  perfonne , celle  d'être  duc  par  fa’ mort:  de  même  ici  la  per- 
(bnne , qui  avoit  pris  la  place  de  celui  qui  ell  venu  depuis  à mourir , n'eft  plus  dès- 
lors  dans  aucune  obligation.  Ainlî  Démenius  demandoit  avec  railôn  au  Sénat  Ro- 
main d'être  relâché  , après  la  mort  à'Amiochus  (ôn  Ftere , pour  qui  il  avoit  été  don- 
né en  otage  , comme  nous  l'apprenons  d'AppiEN  (i)  à' Alexandrie  , & de  (})  Jus- 
tin. 

$.  LVn.  Mais  un  Otage  eft-il  libéré,  après  la  mort  du  Roi , qui  avoit  conclu  le 
Traité  , pour  cau(ê  duquel  il  a été  remis  entre  les  mains  de  l'autre  Partie  t La  déci- 
fon  de  cette  quedion  dépend  de  fçavoir  , (i  le  T raité  ed  perlbnncl  , ou  réel  : de- 
quoi  nous  (t)  avons  parlé  ailleurs.  Car  les  .Accefloires  n'ont  pas  la  vertu  d'au-  (l>)  t'»-  H- 
corKêr  à s'éloigner  de  la  régie  dans  l'interprétation  de  l'aûe  principal  : & ils  doi-  ».  u. 

vent  fuivre  la  nature  de  cet  aéke. 

§.  LVIII.  I.  Ajoutons  néanmoins  ici  en  padànt , que  quelquefois  les  Otages  (ont 
au  fond  la  partie  (il  principale  , & non  pas  un  (impie  accdlbire  de  l’engagement.  s 

Cela 


9.  LV.  (t)  C'eft-^'dirc  ; encore  même  <ju*îl  y 
a)t  quclouc  autre  fulct,  pour  lequel  on  pou:roic 
fans  ccii  les  reieoir.  VotU  quelle  e(l  minifeAcment 
U penfee  de  rsotre  Auteur.  Ainti  eVO  nul-a-propoi 
que  Zi  FOiea  , ^ d'autres  apres  lui  , ruppolent  le 
eoiKrattc  » puiCqu'ils  lui  ob|c^enc , qu'une  con> 
vencion  expten'c  n’auroit  pas  plus  de  force  » que  U 
convention  tacite , par  laquelle  celui  qui  requit  un 
Otf  çe , s'enK-ige  toù  jours  a le  rend  re  , auHî  tôt  que 
Ton  aura  effectue  ce  pourquoi  on  l'a  donne. 

9.  LVI.  (1)  Voyez  la  Loi  citée  ci>dellus , Ch*^. 
IX.  de  ce  Livre , 9.  lo.  NW  7. 

(1)  [0  Afl/ZBTfl®-]  Tflf  yvf  QfXtifUAf 

fÀiVif  ^ af  AAtiy*  fulv  arnSo- 

y DeBell.Syr. 

117.  F.d.  //.  Sttfh. 

())  Pârruut  tjut  Demetrius,  e^ti  thfet  Romz  erét^ 
atynh»  morte  Aniiochi  fraxrit  , Semattim  »d»it  , Obû* 
demque  le  , vivo  fratie»venifl'e  > quo  mortuo  , cu^ 
iusokesrît,  feignorare.  XXXIV.  Cap.  III. 
6.  Notre  Auteur  ccmaxquoic  ici , eu  palEuic , 
T919*  II 


qu'il  vaudroit  mieux  lire  , afin  que  te  difeonrs  foie 
Uf.Obfidemim^uitmtfe^tic.  Mais  Blrncccex  re* 
jette  cette  corredion,  dans  fa  Note  fur  cet  endroit, 
lâns  dire  qui  en  eff  l’inventeuc.  ScHfc  ffe a ncait' 
moins  l'approuve.  U vaut  mieux  » à mon  avis,  lite, 
Oijidem  fe  . en  ôtant  le  ^ue , qui  manque  dans  quel* 
ques  MMSS.  comme  le  dernier  de  ces  Commenta* 
teurs  rcconnoît  que  le  pall'age  peut  être  lû  fans  in* 
convenient,  parunc  elli^le  lainiliéie  a l'ancicnAl>> 
breviateuc  dont  il  s'agit. 

9.  LVIII.  { I ) C'eft-i-iire  , qu'ils  doivent  eux* 
memes  exécuter , au  defaut  de  celui  pour  qui  ils 
font  donnez  en  Otage  , ce  a quoi  celui-ci  s'eff  en- 
gagé , en  forte  que  l'oMigatîon  des  prcmieri  ne  fi- 
nit point  par  la  mort  de  celui  ci.  De  lorte  qu'«M 
fond  c'efi  la  même  choie  que  s'ils  s'etoient  engagez 
eux-memes  & en  leur  propre  nom.  Car  du  nffe 
notre  Auteur  ne  prétend  nullement , que  leur  obli- 
gation ne  foie  pas  en  elle-même  fubfidiaite  i com- 
me Uruppofe  ZiECLF.a  , & d'autres  après  lui,  qui 
critiquent  lonvent  ce  grand  Homme  mal*à*propos , 
faute  d'eacendie  fa  penlee. 

Kx<  (x)  A(- 
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(a)  liv.  tl. 
Ch*p.  XV.  i.  10. 

(b)  Mfric. 
Crmtil.  De  Jure 
B«U.  Uy.  U. 


(c)  liv.u.ch*^. 
IV.  i.  15.  OU 
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Cela  a lieu  , par  exemple  ; lorlquc  quelqu’un  ayant  promis  par  un  accord  le  fait 
d'autrui  , Sc  étant  tenu  des  dommages  6e  inicrctstfu  cas  que  ce  qu'il  promet  ne 
s’exécute  point , on  donne  des  Otages  en  fa  place  : à quoi  il  (cmble  que  fe  rédui- 
Ibit  le  Traité  conclu  près  des  Fourches  Cuud'tnes , fans  l'approbation  du  Peuple  Ro- 
main , comme  nous  (<t)  l’avons  remarqué  ailleurs. 

1.  Mais  c’eft  une  opinion  également  dure  ôe  contraire  la  Jufticc  , que  foûte- 
nir  , comme  font  (b)  quelques  Auteurs  , (1)  que  les  Otages  peuvent  être  tenus  du 
&it  l'un  de  l'autre  , même  (ans  leur  propre  confentement. 

LIX.  I.  On  donne  aufli  des  Gages  pour  la  (ureté  d'un  Traité  de  Pai.x.  Et 
ici  il  y a quelque  chofe  de  commun  avec  l’engagement  des  Otages  & quelque  cho- 
fe  de  particulier. 

Z.  Ce  qu'il  y a de  commun  , c’eft  qu'on  retient  les  Gages  , aufti  bien  que  les 
Otages  , meme  pour  quelque  autre  (i)  Dette  que  celle  pourquoi  ils  ont  été  donnez  , 
à moins  qu'on  ne  (c  foit  engagé  à ne  pas  le  faire. 

5.  Ce  qu’il  y a de  pardeulier , c’eft  que  les  conventions  faites  au  fujet  d’un  Ga- 
ge donné  s'expliquent  avec  plus  d'étrnduê'  , que  celles  qu'on  a fait  au  (ujet  des 
Otages.  Car  cet  aéfe  n’eft  pas  en  lui-même  Ci  odieux , (1)  les  Chofes  > qu'on  enga- 
ge , étant  deftinées  par  leur  nature  à être  gardées , au  lieu  qu'il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me des  Petfonnes. 

§.  LX.  Une  autre  chofe  qu'il  y a ici  à remarquer , c'eft  ce  que  nous  avons  déjà 
(c)  dit  ailleurs,  qu’aucun  laps  de  tems  ne  (çauroit  empcchct  qu’on  ne  doive  être 
reçu  à retirer  le  Gage  , pourvu  que  l’on  faftè  ce  pour  quoi  il  avoit  été  donné.  Car 
tout  aûe  qui  a une  caule  ancienne  & manifefte  , n'eft  point  cenfe  avoir  pour  priit- 
cim  une  nouvelle  cau(ê.  Ain(i  , quoique  le  Débiteur  ait  laide  le  Gage  pendant  un 
très-long- tems  entre  les  mains  du  Créancier  , on  préfume  qu'il  l'a  feit  en  fuppo- 
fant  que  l'ancien  Contraft  fubdftoit  toujours  , & non  pas  parce  qu'il  renonçoit  à 
(bn  droit  ; (i)  à moins  qu’il  n’y  ait  des  conjeéfures  manifêftes  qui  demandent  né- 
cedàirement  une  autre  interprétation  ; comme  (î , lorfqu'on  a voulu  retirer  le  Gage  , 
on  a trouvé  quelque  empêchement  , & l’on  a enfuite  gardé  le  filence  pendant  un 
efpace  de  tems  allez  long  pour  &ire  préfumer  un  abandonnement  volontaire. 

CHAPI- 


(t)  Alberic  GfNTil , que  notre  Auteur  ci- 
te en  marge,  ne  dit  point  cela.  liruppofe,aucoo- 
icaire , Hmov.  idta.)  qu*il  y a eu  un  ^ 

confeniement  des  Otages  mêmes.  ZiECLea  avoit  . 
d«ia  remarque  cctxc  incxaâiiude. 

$ LIX.  (1)  Avec  cette  dilféreuce  néanmoins  , 
qu’on  retient  alors  le  Gage  , comme  Gage  : mais 
•n  cecicot  l'Ouge*  non  comme  Otige  , mais  com- 


me Sojet,  refponfable  en  cette  qualité  du  fait  de 
Ton  Souverain  , ainft  que  notre  Auteut  Ta  esplique 
ci-deflus  , I.  s$>  "Mm.  a. 

(a)  On  fe  refout  plus  aifément  l lailTer  les  Cbo- 
fes  entre  les  mains  d'autrui , que  les  Fetlonoes.  Ce- 
la fuüàt  pour  fonder  1a  redtiÀion. 

f.hX.  ( I ) Voyez  ce  que  j'ai  dit  » fur  l’eiuiroit 
cite  a la  marge. 


Chaf. 
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CHAPITRE  XXI. 

Des  Conventions  qui  (e  font  entre  Ennemis  pendant  le 
cours  de  la  Guerre  : Où  l’on  traite  de  laTaEVE  ,des 
Passeports  , & du  Rachat  des  Prisonniers. 

I.  Ce  que  c’efl  Treve  ; & fi  l’hitervulle  limii/ , fendant  lequel  elle  dure  , doit 
être  appelle'  un  tenu  de  Paix  , ou  un  tenu  de  O'uerre  i II.  Etymologie  du  mot  Latin. 
III.  ^’il  tt’efi  pat  befoitt  d’une  nouvelle  De'claration  de  Guerre  , après  la  Trtve  ex. 
pire'e.  IV.  Comment  il  faut  compter  le  tenu  que  la  Trêve  doit  durer,  V.  Quand 
c“^  que  commence  l'obligation  où  l'on  e/l  de  garder  la  Trêve.  VI.  Quelles  chofes  il 
ejt  permis  ou  non  de  faire  pétulant  la  Trêve.  VII.  Si  l'on  peut  fe  retirer  plus  loin  , 
ou  reparer  les  brèches  faites  aux  Fortifications , & autres  chofes  femblables.  VIII. 
De  quels  lieux  il  efi  permis  , ou  non  , de  s'emparer.  IX.  Si  l'on  doit  laijfer  la  li- 
berte'  de  s’en  retourner  , à ceux  qui , fur  la  fin  de  la  Trêve  , fe  trouvent  retenus  pat 
quelque  accident  impre'vû  & ine'vitable  , qui  les  a empêchex.  de  fortir  du  Pais  ê X. 
Des  conventions  particulières  que  l'on  ajoute  à une  Trêve-,  & des  quefiions  qui  en  naif. 
fent.  XI.  Qiie , quand  les  Conventions  de  la  Trêve  ont  été  violées  d’une  part , l'au- 
tre Ennemi  peut  des-lors  recommencer  les  actes  d’hofiilitè.  XII.  Du  cas  , auquel  on 
a ajouté  quelque  peine  à l'infraction  des  articles  de  la  Trêve.  XIII.  Si  le  fait  des 
Particuliers  fuffit  pour  rompre  la  Trêve.  XlV.  Comment  il  faut  expliquer  la  per  mi f- 
fiton  d'aller  & venir  , accordée  hors  un  tems  de  Treve.  XV.  Ce  que  l’on  doit  enten. 
dre  ici  par  Geiis-de-Guerre  ê XVI.  Et  par  aller  & venir  > ou  s’en  aller.  XVII. 
Si  la  permijfton  donnée  à une  perfonne  peut  être  étendue  à d'autres  è X VIII.  Quels 
effets  OH  doit  laiffer  paffer  en  vertu  d'un  Paffeport.  XIX.  Ce  que  l'on  entend  par  la 
fuite  de  quelqu'un.  Du  nom  de  la  Nation  exprimé.  XX.  Si  le  PASSEroRT  efi  éteint 
par  la  mort  de  celui  à qui  il  avait  été  donné  ê XXI.  Des  paffeport  s accordée,  pour 
auffi  lonq-tems  qu'il  plaira  à celui  qui  les  donne,  XXII.  Si  la  fureté  promife  doit 
être  laijjee  même  hors  des  terres  de  celui  qui  a donné  paffeport  i XXIII.  Combien  efi 
favorable  le  Rachat  des  Prisonniers.  XXIV.  Si  ce  rachat  peut  être  défendu 
par  quelque  Loi  ? XXV.  Que  l'on  peut  ceder  à autrui  le  droit  qu’on  a fur  un  Pri- 
fonnier,  XXVI.  Qu'un  feul  & même  Prifonnierde  Guerre  peut  devoir  fa  Ranfon  à 
pliifteuri.  XXVII.  5/  l’accord  fait  pour  la  Rançon  peut  être  annullé  fous  prétexte  qu'au 
ignorait  les  richeffet  du  Prifonnier  i XXVIII.  Quels  biens  du  Prifonnîer  paffent  a ce. 
lui  qui  l’a  pris.  XXIX.  Si  l'Héritier  d'un  Prifonnierde  Guerre  doit  payer  fa  Rançon  è 
XXX.  Si  celui  qui  avait  étéulâché , ^our  en  faire  délivrer  un  autre , doit  fe  remettre 
Priformier  , lorfque  cet  autre  efi  venu  a mourir  f 

J.  I.  I.  TL  y a certains  commerces  de  Guerre , pour  parler  avec  (i)Virgile  & (i) 
A Tacite,  que  les  Puiflànces  Souveraines  accordent  de  part  & d’au- 
tre, fans  que  l’état  d’Hoftilité  celle.  Telles  font  les  Conventions  faites  pour  une 

Trêve-, 

Cm*».  ZXl.  i.  I.  (1)  — BEIII  couuri.  I X.  oi.)  Home»»  jpptlle «la  2uht,u33v»«< 
, . f * Turnui  1 (iiiad.  Lib.  XXII.  *eir  2Si.)  Ganiius. 

Smfiuhr  .Jlt  fr„r | ,»i»  xinomdut , ali,dx, 

^ Rii  ij  lift 
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Trêve  ; pour  des  Saufconduits  ou  des  Pajfeports  ; & pour  le  rachat  des  Prtfomierf. 

I.  La  Treve  eft  une  Convention  , en  vertu  de  laquelle  on  s’engage  à fufpendre 
pour  un  teins  les  ades  d'holHlitc  , fans  que  la  Guerre  finillè. 

Je  dis  ,fans  que  la  Guerre  fimffe  : car,  comme  le  dit  Cicéron  , (})  entre  la 
Paix  & la  Guerre  il  n’y  a point  de  milieu.  Et  la  Guerre  elJ  un  certain  état , qui  , 
comme  (4J  les  Habitudes  , peut  fublider  , lors  même  qu’on  n’exerce  point  les 
operations  qui  lui  conviennent.  La  Trêve  donc  n'efipoiut  uue  Paix  ,puifque  la  Guer- 
re fubfijle  ; ainfi  f 5)  que  le  dit  Aulu-Gelle  : on  ne  Hit  alors  que  cejfer  de  fe  battre  , 
oa  Jufptitdre  les  effets  de  la  Guerre , comme  parle  (6)  un  ancien  Pa.iégyrillc. 

4.  Je  fais  cette  remarque  , parce  qu'elle  lert  à montrer , que , fi  l’on  eft  convenu 
que  telle  ou  telle  tbofe  aura  lieu  pendant  la  Guerre  , (7)  elle  doit  auilî  avoir  lieu  pen- 
dant une  Trêve  ; à moins  qu’il  ne  paroiftè  d'ailleurs  manifefteinent , qu’en  réglant 
cet  article  on  n’a  point  eu  en  vue  l’état  de  la  Guerre,  mais  l’exercice  (8)  même  des 
Armes.  Au  contraire  , fi  l’on  a parlé  de  quelque  chofe  comme  devant  avoir  lieu 
en  tems  de  Paix  , l’intervalle  delà  Trêve  ne  (êra  point  compris  li-dedans. 

J.  Il  eft  vrai  3 que  Virgile  appelle  la  Trêve  , une  {<■))  Paix  proviftotmelle  ; & 
Servius  (10)  fur  cet  endroit  , une  Paixàlems  , comme  fait  aulTi  le  Seltoliajie  (11) 
de  Thucydide  ,qui  ajoute , qu'elle  enfante  la  Guerre.  Et  Varron  (1 1)  la  définit , 
une  Paix  de  Camp  , faite  pour  peu  de  jours.  Mais  ce  ne  lônt  pas  là  des  Définitions 

régulières  ÿ 


belU  co-Timerctum  . Ced  csdtt  » patiluU  . 

XIV.  C»p  XXXlII.  HNm.  $.  Vojcz  auHÎ 
Lib.  lll.  Cap.  LXXXI.  ni.m.4. 

(})  Ertmm  ejuum  isi/tr  BtünmàP  ^*ctm  medium  m'* 
hil jit , êcc.  Philipp.  VU[.  f*f-  !• 

(^4)  C’eftcecfu'cublitAKiSTOTf.Sc  apres luifes 
Commentateurs.  On  peut, dic*U, être  Vertueux,  quoi 
^u‘on  dorme,  ou  qu‘on  mene  une  vie  pleine  d*inac> 
>ion  : éldxii  yaf  Kxi  JutvSr/crK 

TMF  èrpiTiîy , n aTf<tJtT*iV  iià  /Si», 
ttc.  fEihic.  Nicom.  tih.  I.  Cap.  lit.)  A>ir>iiONic 
tle  Rhùdtê  parle  ainfi  des  Hatiiiudes  en  general  : 

Tiît'  f/.iv  yàf  i^tv  frS'îx^Tat  v'ràfyuTAV  fsttt- 
J'iv  ctTroTiKit*  , uov  xet-^st/oyr/ , ficc.  (Pa- 
nphi.  Lih.  I.  Cép.  Xjy.  psg.  4*.  Edir.  Htinf.)  Éus» 
taATE  allegae  l'exemple  de  ceux  qui  f^avent  l’art 
de  raefuret  les  Terres  : H 'Ofli  TM  â-rKuii 

i'vtAfitf  MyiTtu' tiV  tyif- 

yueiv  juci  'fffOtfifSd'ir  d^vretf*tf  ^ <a(  fv  Kot~ 
piafjLiv^  ytetiArfn  yiofÀirfiet,  Ad  vi,  Ethir. 
fèieem.  (Cap.  I.)  Sur  le  meme  fondement , Hoiia> 
CF.  dit , qu'/ZernicjEcnr  ne  Isifle  pas  d'etre  un  excel- 
ler>t  Miüu'ien  . quoiqu'il  nei'hante  point  i 9t  qu’/#/- 
ftuf  etoit  Cordonnier,  quoiqu'il  eût  icooncé  au 
jiiètier  , & ferme  fa  boutique  : 

Ui  , ^uâmvis  tueet  Hrtmogcnet , canter  ttmtn  , 
act^ue 

Oprimus  eft  medultuer  : ur  Alfei>iis  vafer , eMitf 
tufirumentt  t tit  , daufioue  ttbermi  ^ 

Suttt  ttt  — ^ 

Lib.I.  Saf.  III.  {vtrf.  lîç  » ) 

SFNFtiVE  fotiiieRt , qu'un  homme  éloquent  eft 
tel , lors  meme  qu’il  fe  tait  : ft  qu'un  Artifân  eft 
Artifan,  encore  qu’il  n'ait  pas  les  inl^rumens  ne- 
ceflaires  pour  exercer  Ton  métier:  ..Arttfex  tjt  etiam^ 
#ui  §4  exettenieun  *ntm  trjlrumtnr»  nsnjufpetuHt.  . • . i 


. Suom»d>  ejf  Jifirtut^eriam  tfui  taie/ ^ ScC-  DeBcncftC. 
Ltlf.  il'.  (*».  XXI.  Aa  1 sio  TF  remarque  auflt,  que 
l'eloignctncut  ne  rontpi  point  TAmitic  ablolumenr, 
mais  interroinpi  feulement  l'excrctce  des  devoirs 
de  l’Amitic  : (dl  >if  Totw  i S'icLlditft  Tnr  çi- 
htAV  f à».ac  i»v  iviçyuAV,  Eihic.  Nicom.  Ltb. 
VIII.  (Cap.  VI.)  Grotiüs. 

(s)  S'âmue^ue  pax  tfi  Indues*  : KZ/kni  tuim  mtmer, 
pttj^na  &C.  Noft.  Allie.  Lib.  1.  Cap.  XXV. 

(a)  inditii*  ytll*  fufftnierêMt y écc.  LatiK» 

Pacat.  in  Panegyr.  Cap.  IX.  $•  td.  Ctllat. 

(7)  Par  exemple  , que  l’on  payera  tant  pour  U 
rançon  des  Ptiionniers,  pendant  la  Guerre,  6cc. 
Que  le  commerce  fera  libre,  pendant  la  Guette» 
entre  les  Marchan  's , 8cc. 

(*)  Si  I on  eft  convenu  , par  exemple  » de  certai* 
nés  Contributions  pendant  la  Guerre  , comme  on 
n’accorde  ces  Contributions , que  pour  fe  racheter 
des  actes  d'hoftilite  } elles  doivent  cefler  pendant 
la  Trêve  , puifqu'aiois  les  aâes  d’hoftilite  ne  font 
plus  permis. 

(f)  — tr  P*f*  ft^uefh»  a 

Per  5i/wi  Tcucti , tmpmt*  Latinî  » 

Errauétt  ju^it  — — 

Æn.  Lib.  XI.  wr/.  m,&  fetfq. 

(10)  Pacem  «rj>*  fequeftram  itiduciai  dicte  r éd  ejêy 
paaem  ttmpitaltm  , medùm  iaier  hllum  prartrtium 
^ fufktkm. 

(11)  Kraitaxù  iriv  «if»m  •xiirKoi^Q-  , 
■xintuor  àJivuoei.  in  L>(.  I.  r<^.  XL.  pig.  15. 
Nof.  |.  Ed.  Oxau.  C’eft  un  terme  de  Marine , ap» 
pliquéici.  Voyez  la  Diftertation  d'un  fçavant  Ju- 
rifconlulte Allemand, nommé Jfak  Strauchius» 
de  Jrtducut , ( f.  2.  ) qui  eft  U V.  & deeniete  dia 
Kecuêil  imprimé  t Brun/wig  , en  i66z. 

(iz)  iNOUC  I Ar,inquit,  pax  c*fieemjît,pauce^ 
nim  dterum.  ApudCELi*  ubifupra,  1.  2$. 

(u) 
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'téguUéres  ; ce  font  de  fimpics  Defrriptions , & même  des  Dcfcriptîons  figurées  ; 
comme  celle  du  même  Varron  , qui  appelle  la  Trêve,  (i  3)  les  Ferles  delà  Guerre, 

Il  aurait  pù  tout  aulTi  bien  dire  , que  c’ell  le  fommell  de  U Guerre.  C'eft  ainfi  que 
Staçe  donne  (14)  le  nom  de  Paix  aux  Vacances  du  Barreau.  Et  Aristote  (if) 
appelle  le  Sommeil , un  repos  qui  tient  les  Sens  liez,  : à l'imitation  de  quoi  on  pour- 
roit  appeller  la  Trêve  , une  inaclion  qui  tient  la  Guerre  comme  enchaînée. 

6.  Pour  ce  qui  eft  de  la  définition  de  Varron  , fuivie  parle  Grammairien  f 16) 

Don  AT  ; l'Auteur,  qui  la  rapporte  , y trouve  à redire  ,&  avec  railon  , (17)  qu’el- 
Ic  borne  la  Trêve  en  général  à un  petit  nombre  de  jours  : car , dit-il , on  fitit  aulfi 
Trêve  pour  quelques  mois  ,&  pour  quelques  heures.  Ajoutons  j & pour  un  an  , pour 
vingt  , pour  trente , pour  quarante  , pour  cent  même.  On  en  trouve  des  exemples- 
dans  (18J  Tite-Live  cela  (ert encore  à montrer  le  peu  d'cxadVitudc  de  la  dé- 
finition (19)  du  Jurifconfultc  Paul  , qui  dit , que  la  Trêve  fc  fait , lorfque  ton  con- 
vient de  fufpendre  de  part  & d’autre  les  actes  d'boftlllté pour  peu  de  tenu , & pour  le  tenu 
pre'fent. 

7.  Cependant , s’il  paroît  que  la  raifon  unique  & celle  qui  a par  elle-même  dé- 

terminé entièrement  les  deux  Parties  contradlantes , étoit  une  celïation  d’armes  en 
général  ;(io)  ce  qui  a été  dit  d’un  teins  de  Paix,  pourra  avoir  lieu  aulTi  pendant 
la  Trêve  ; non  en  vertu  de  la  fignification  des  termes  3 mais  par  une  conjedlure 
certaine  de  l’intention  des  contradtans , de  quoi  nous  {a)  avons  traité  ailleurs.  H- 

§.  ir.  La  Trêve  n’eft  donc  , à proprement  parler,  qu’un  repos  pendant  la  Guer-  rîf! z.!C*** 
, comme  le  donne  à entendre  l’étymologie  (i)  du  mot  Latin.  Ainfi  les  (b)  Hif-  t'iuurch.juj'Un. 


te 


tonens , 


&c. 


(13)  Item  •lia  in  l«ca  .•  INDUCIAE,  inquii , funt 
beiti  ricrix.  Idem  , Ibid. 

(1+)  Et  pacem  pt^er  «nnii;  hahet , mclfeffut  reverft 

Dimifère  forum — 

Silvar.  Ltb.  IV.  Sx.’v.  IV.  verf.  40. 

(if)  Tnr  cTè  aiàiuiâx  TfÎTov  fjiXv  rivet 
«Ktvnj'utv  , Ktti  oïov  SiOftOV,  70V  VTVOV  (7vea 

fetuiv,  Lib.  De  Somn.  6r  Virait.  Cap,  I.  in  fin. 

(16)  ISnuClAE  /uni  pax  in  paucat  diet  , vei  tjuod  j 
' in  diem  Aentur  , "vel  tfuàd  in  diet  atium  pretieane.  In 

Eunuch.  Terbkt.  A(k.  1.  Scen.  1.  verf.  15. 

(17)  Netjue  ptueorum  tantum  dierum  ■Indueia  funt. 
Sluid  enim  dicemut  , fi  indutiit  men/ium  alitfuot  ftSit , 
in  oppid*  cafirii  eencedatur  l nonne  tum  tjuotjue  indutit 
funt  f Aut  rutfut  tjuid  effe  dteemui , qued  in  primo 
Annali  Quadrigarii  /iriptum  efi  , Fontium  Samniiem 
èt  Diflarore  Ramtno  fex  horarum  inJutiai  pofiuUjfe,  ScC. 
Aul.  Gell.  Noâ.  Ateic.  I.  z$. 

(18)  Voyez  Ext.  1.  Cap.W.  fi  Lib.  VII.  Cap. 
^X.  8c  conférez  ici  rvFFNnoRE  Dnit  de  ta  Nat. 

. & des  Geni  , Liv.  VIII.  Chap.  VII.  $.3,4. 

(ip)  Induciz  funt,  quum  in  brève  ^ in  prafent 
rempui  convenir  , ne  invieem  Ce  lace  fane  ; qua  t empote 
tian  efi  poflliminium.  Digcll  Lib  XLIX.  Tic.  XV.  De 
Capriv.  vy-  Pofllim.  fcc.  Leg  XIX.  f.l. 

(îo)  Far  exemple,  11  l'on  eft  convenu, que.  pen- 
dant la  Faix,  les  Sujets  de  part  8c  d’autre  pourront 
trafiquée  de  'certaines  marchandifes  , qui  ne  font 
d'aucun  ufage  à la  Guerre. 

f.  II.  (i)-Indutia  ne  vient  pas,  ce  me  femble  , 
de x'ndr  Hxx'7«in, comme  le  veut  Aulu-Gelle  (ubi 
iiipra  I 2$.  pat  Jaraifon  dit-il  que  dix  xM.'<mr»x  qu'el- 
les font  ânies  , on  peut  agit  comme  auparavant  ) ni 


du  mot  endoitut , qui  lignifie  entrée  , félon  l’ciymo- 
logie  qu’en  donnoit  Aurf.eiüs  OPilius  {apud 
eumd.  Gi  LL.  ) à caufe  , difoit-il  , qu’o:i  peut  alors 
entrer  librement  dans  les  terres  l’un  de  l’autre. 
Mais  ce  mot  vient  de  in, le  8c  atium  ; parce  que  de- 
puii  le  tems  marque  on  elt  en  repat  ; à quoi  le  rap- 
porte auflî  le  mot  Grec  ExêJ^Kp/xt,  En  effet,  il  pa- 
roit  pat  Au  L U Gf  L E F.  même  , 8c  par  l’ancicn  Au- 
teur Latin  , dont  nous  venons  de  rapponer  , aptes 
j lui , l’étymologie  ; que  l’on  ccrivoii  autrefois  /n- 
dutia  par  un  X > 8c  non  pas  In.iucia  ,-  8c  ce  nom  , 
dont  on  ne  fe  fert  plus  qu'au  Flurirl  , avoir  aiilll 
alors  fans  doute  un  Singulier.  Voyez  Soff.  ^etie. 
Lib. XIX.  Cap.  VIII.  L’ancienne  manière  d’ecrire 
étoit  Jndoirta  : car  alors  , au  lieu  d’^riixn.  on  difoit 
aiiium,  du  verbe  aiti  , que  nous  écrivons  & pro- 
nonçons aujourd'hui  uii  ; de  même  que  de  Peina  , 
( voyez  Sr  R V tus  , in  Aen.  X.  24  ) que  nous  écri- 
vons Pana,  on  a fait  Punie  -,  8c  de  Poinut,  que  nous 
écrivons  Panut , on  a fait  Punicui.  Oi  comme  d‘Ofi 
lia  , efiiorum  , eft  venu  , Ofita  , ofiia  , 8c  d'Ofina  , 
ofireôTum  , Ofirea  , afirta  ; de  meme  d’Indoiria  1 in- 
dairiorum  , On  a fait  Jndeiria  , indotria  , tc  Cnluite 
Jndutia  , dont  le  Pluriel  , comme  je  l'ai  déjà  remar- 
qué , eft  feul  en  ufage  , quoi  qu'autrcfois  on  le  dit 
auflî  au  üngulier  , comme  nous  l'apprenons  d’Au- 
lu-Gelle  nbi  fupr.  L’etymologie , que  |c  viens 
d’érablir  , approche  aflez  de  celle  de  D o n a t r 
fil»ad  in  dit!  atium  prebtant.  ( Voyez  ci-dcflus,  Nerr 
16.  du  $.  precedent. ) Grotius. 

Cette  Noteeft  tiree  du  Texte  , 8c  elle  peut  fervir, 
autant  qu’aucune  autre , à juftifier  la  liberté  que  i’*i 
prife  en  pluficurs  endioits  de  tranfpotter  dans  les 
Notes  des  choies  peu  ncccft'aiies , & qui  fouvenc 
Rit  ii)  intex- 
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(a)  ^ngtl.  in 
L.  Si  unus , 17. 
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loriens , chez  qui  on  trouve  fouvent , qu'en  telle  ou  telle  occafion  onrefufa  U Paix» 
(1)  & on  accorda  feulement  une  Trêve  , s’expriment  avec  la  dernière  exactitude. 

§.  111.  I.  Ceft  pourquoi  aulli  il  (a)  n'eft  pas  befoin  d'une  nouvelle  Déclaration 
de  Guerre,  après  le  tenis  de  la  Trêve  expiré,  (i)  Car  du  moment  que  l'obllacle  , 
qui  n’étoit  qu’à  tems  , vient  à être  levé  , l'état  de  Guerre  qui  étoit  feulement’  fut 
pendu  , & non  pas  éteint  , revient  de  lui-même  ; comme  l’ufage  du  droit  de  Pro- 
priété , & l'exercice  de  la  puiflànce  Paternelle  , à l'égard  d'une  perloiuie  qui  retourne 
dans  fon  bon  (cns. 

1.  Nous  lifons  pourtant  dans  Tite-Live  , que  , félon  l'avis  d'un  College  de 
(b)  Prêtres  établi  à Rome  pour  examiner  ce  qui  fc  rapportoit  à la  Guerre , on  a autrefois 
déclare  la  Guerre  apres  la  fin  d'une  Trêve.  Mais  les  anciens  Romains  ont  voulu 
montrer  , en  ufânt  ainfi  de  précautions  non-jiécelîàires  , combien  ils  étoient  ama- 
teurs delà  Paix,  & foigneux  de  n'en  venir  à prendre  les  amies  que  pour  de  juftes 
raifons.  L'Hillorien,  qui  rapporte  cette  circonftance  , le  donne  lui  meme  à enten- 
dre : (i)  Il  y avoit  eû , dit-il  , depuis  peu  , une  Bataille  contre  ceux  de  Véïes  ; après 
quoi  on  avoit  fait  , non  pas  la  Paix  , mais  une  Trêve , dont  le  tems  étoit  expiré.  Us  n'en 
Avoient  point  attendu  la  fin  , pour  recommencer  les  ailes  d'hojlUité : cependant  on  leur  en- 
voya  des  Hérauts  d'armes  , pour  leur  demander  fatisfallion  , félon  l’ancienne  coutume  : 
mais  ils  ne  voulurent  point  les  (coûter, 

§.  IV.  I.  Qiiand  on  détermine  la  durée  de  la  Trêve  , on  marque  quelquefois 
un  efpace  de  tems  , dont  les  parties  fc  fuccédctit  tout  de  fuite  , comme,  de  cent  jours  : 
quelquefois  on  défige  un  certain  terme  , par  exemple  Jufqu’au  premier  Jour  de  Mars, 

Z.  Dans  le  premier  cas  ,il  faut  compter  le  tems  félon  fa  jullc  mcfurc,  (i)  c'eft- 
à-dirc  , conformement  à fa  mefure  naturelle  : car  la  manière  de  compter  par  Jours 
Civils,  cft  fondée  uniquement  fur  les  Loix  ou  l'ufagc  des  Nations. 

Dans  l'autre  cas  , on  demande,  fi , lorfqu'il  a été  dit  que  la  Trêve  durcroit 
Jufiju'à  un  certain  Jour  , ou  un  ceruin  Mois  , ou  une  certaine  Année,  ce  Jour,  ce 
Mois  J ou  cette  Année  , doivent  être  exclus  ou  compris  dans  l’cfpacc  de  la  fufpen- 
fion  d'armes  ? Il  cft  certain',  que  , comme  dans  les  Chofes  Naturelles  il  y a deux 
termes  y l'un  qui  cft  renfermé  dans  la  chofe  même , comme  la  Peau , par  exemple  , 

de 


intertomp«nt  la  fuite  du  difeotirs  , d’une  manière 
à faire  perdre  de  vue  le  lujet  principal.  Q.ucl  ragoût 
pour  un  Leâeur  , qui  cherche  ici  les  Utoits  de  la 
Nature  & des  Gens,  de  lice  toutes  ces  minuties 
Grammaticales  c Qiiclque  bien  fondées  & utiles 
qu’elles  puiflent  être  d'ailleurs  , un  Auteur  devroit 
lelifler  à la  tentation  de  placer  fi  mal  les  découver- 
tes qu’il  croit  avoir  fait  en  ce  genre  : Sc  rien  ne 
prouve  mieux  la  ncceiritc  de  permettre  aux  Ecri- 
vains l'ufage  des  Notes  fut  leurs  propres  Ouvrages  ; 
puifquepar-U  ils  peuvent  fe  fatisfaite  , h rendre 
meme  quelquefois  fervice  au  Public  , fans  rebuter 
les  Leâeurs,&  nuire  a l’intelligence  de  la  maticre 

?|u’ils  traitent.  Au  refie  , comme  les  goûts  font 
on  differens  , fur  tout  en  maticre  d’Etymologies  , 
d'autres  veulent  qu’/nducia , vienne , non  pas  d’mdr, 
mais  de  l’ancien  tttdu  ou  indu  , pour  in.  Voyez  les 
Infiitutions  Oratoires  de  Vossiu s , Lib.  IV.  Cap. 
XIII.  f.  > l.  & l'oD  Erymilo^iion. 

(i)  Voici , pat  exemple, ce  que  dit  Ti TE-t-l  ve  , 
de  P*firii,i  à l’égard  des  fa.'i.Vftirr  / Et  Falifeis  pa- 
cem  fctnnlut  , t»nnu*$  indiicias  drdir.  Lib.  X.  Cap. 
XLVl.  num.  ta.  Voyez  le  partage,  qui  va  être  cité, 
dans  la  -Vare  a.  fut  le  paiagcaphc  luivant. 


î.  III.  (1)  Vovez  rUFENIsORE,  Drairde/a.Vaf 
& det  Crm  , Liv.  VIII.  Chap.  Vil.  i.  6. 

(a)  Cum  Veientibus  miftr  tuit  dimiettutn  ad  No- 
mentum  Fiienas /uerar  indmit^ue  in  Je  , n«n  pax  , 
falla  ! fuarMm  (r  diti  txieru  , ^ Ame  dtim  rebeUave- 
râne.  Mij)i  lamen  Eteialei  ; net  eerum  , tfuum  mere  pa~ 
tnm  JuTtui  refeeerent  ret  , vetbajunt  auJt.-a.  Idb.  IV. 
Cap.  XXX.  mon.  14. 

f.  IV.  C'efi-û-dire  , depuis  le  moment  auquel 
la  Trêve  efi  conclue  , jufqu'au  même  moment  du 
dernier  jour  ; je  non  pas  en  forte  qu'on  ait  egard 
au  commencement  ou  à la  fin  du  Jenr  Civil,  qui 
commence  & finit  en  divers  tems,  félon  les  lieux  & 
l’ufage  des  ditferentes  Nations.  Ainfi  , félon  le 
Droit  Romain  , un  Enfant  efi  cenfe  avoir  un  an  , 
des  qu'il  a atteint  le  commencement  du  trois  cens 
foi.xante  cintjuiéme  jour  : au  lieu  , qu’en  fuivant  le 
calcul  naturel  , l’année  n’efi  complette  , ou’an  mo- 
ment de  ce  jour  qui  répond  à celui  auquel  l'Enfant 
efi  venu  au  monde  : dnmVH.'io  , non  fiaiim  ne  natmt 
efl  , fed  tretenttftmo  fexa^e/imo  ijuimo  die  Jititnr  , m- 
cipienre  plane  , non  extOo  die  ; quia  annum  eivilirer  , 
non  ad  momenia  lemporum , fed  ad  dier,  numeramni.  Dig. 
Lib.  L.  Tit.  XVI.  De  vetborum  fiimjîç.  Lcg.  CXXXI V. 
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de  notre  Corpt  ; l'autre  , qui  eft  hors  de  la  choie  , comme  une  Rivière  par  rapport 
à la  Terre  qu’elle  borne  > on  peut  aulfi  concevoir  deux  extremitez  (êmblables  en 
matière  de  termes  établis  pat  la  volonté  humaine.  Il  fcmble  néanmoins  plus  naturel 
de  (1}  prendre  le  terme  pour  une  partie  de  la  choie  même  , comme  le  définit  (}) 
Aristote.  Et  l’ufage  n’y  eft  pas  contraire  : car;  Iclon  la  régie  des  anciens  Jurilcon- 
fuites  (4^  quand  quelqu'un  a dit , qu'on  ferait  ceci  ou  cela  entre-ci  & le  jour  de  fa  mort , 
ce  jour  de  fa  mort  eft  compris  dans  l’efpace  qu'il  a prefcrit.  Les  Hiftoriens  racontent  j 
que  f f)  Spurinna  avoir  prédit  à Jules  CVfar  le  danger  dont  il  étoit  menacé  jufju'aux 
Ides  de  Mars  , mais  pas  plus  loin.  Quand  ce  jour  des  Ides  fut  venu  , comme  C/ftr 
lui  demandoit  en  fe  mocquant , où  étoit  l’effet  de  fa  prediebion  , il  répondit , Que 
les  Ues  étoient  venues  , mais  qu’elles  n'étoient  point  encore  pajfe'et.  A plus  forte 
raifon  faut-il  entendre  ainli  le  terme  fixé  , lorfque  la  prolongation  du  tems  a quel- 
que chofe  de  favorable , comme  cela  a lieu  dans  une  Trêve,  qui  épargne  le  fang 
humain. 

4.  Mais  quand  on  a marqué  un  Jour  , depuis  lequel  un  certain  e^ace  de  tems 
commenceroit  , ce  Jour  n’eft  point  compris  dans  l’efpace  déterminé  : (6)  parce  que 
la  prépofition  depsiis  fépare  le  terme  , auquel  elle  fe  rapporte  , d'avec  ce  qui  le  doit 
fuivre. 

$.  V.  Ajoutons  en  palTant , que  la  Trêve  , & toute  autre  convention  de  cette 
nature , oblige  les  Parties  contradlantes  , du  moment  que  l'accord  eft  fait  & con- 
clu. Mais  pour  ce  qui  eft  des  Sujets  de  part  & d'autre,  ils  ne  commencent  ù entrer 
dans  quelque  obligation  à cet  égard , que  quand  la  Trêve  a reçu  forme  de  Loi , (t) 
c’eft-à-dire,  qu’elle  a été  Iblemnellement  notifiée.  Et  même  fi  cette  publication  fe 
fait  dans  un  lêul  endroit  , elle  n’a'  force  d’obliger  les  Sujets  dans  le  relie  des 
Etats  , qu’aprés  un  tems  fuffilânt  , pour  qu’elle  puiffè  venir  à leur  connoiffànce. 
(a)  De  lorte  que  , fi  asant  cela  les  Sujets  font  quelque  chofe  contre  la  Trêve  , ils 
nelêront  fujets  à aucune  punition.  Ce  qui  n’empêche  pas,  que  les  Puillances  qui 
ont  conclu  enfemble  la  Trêve  ( i)  ne  doivent  dédommager  (3)  ceux  qui  ont  fouftert 
par  les  aCdes  d’hoftiliic  exercez  dans  cet  intervalle. 

«.  VI. 


(2  ) C'ell  aifi/i  dccideat  B a i D e t d#  Stâfutis , 

in  verb.  U-y-*  .*  Baatolc  , in  L.  Parronmt  » D.  Dt 
Lcgat.  III.  in  L.  Kmfs*  12.  D.  S«nétcrtls.  Ak> 
CHIOIACOSUS  , in  C.  XIIl-Qii-  t-  Hit- 

KON.OE  MONTIjLib.  Dt  Fintirnt,  Cap.  Guo> 
TIUS. 

( 3 ) nifaf  MytTxs  ri  to-xaror  lxar«. 

Mctlphyf.  JLiS.  V.  C^.  XVII. 

(4)  Ÿ**'  di^trit  t Mt  intté  ditm  m*rth  tjut  éii~ 

i^>d/Un  ipfe  tfuitftie  dits  , ejut  merfmttt  efi  ^ nw* 

merntHr.  DigcU.  Ub.  L.  Tit.  XVI.  Vt 
Xeg-  i]J. 

($)  imtreiitCuriém  » Spurinnamquc 

tm'.iV»!  y mtfé!  um  ésrgutns  » ^»d  fine  nUd  n»xÀ  làni 

MArns  »d*{fen*  h , TcnilTe  quidrm  ras  , 

dieeret  , fcd  non  prxtcriifle.  Sueton.  m C*f.  (Cap. 
LXXXl.rnyin.  ) Dion  Cassius  exprime  ainû  ce 
mot  : n«fiç‘ir  > icTi  t» 

(Lib.XLlV.)EtAPPifN  Ai 

£«/•)'  iuri  ô (jl\v  [fcarrrif  ] ««TiP 

yiU  , krff9fAJ»  > i 'OAfthn>,v^AAir, 

(DeBetl.av.IiK  11.  pag.  £d.  H.  Stefb.) 

GaoTiut. 


(6)  Mail  voyez  PtrpFKDORf  , dam  le  Chapitre 
deja  cito  plus  d'une  fois,  f.  l.  Ce  que  notre  Au- 
teur dit  ici , e(I  d’autant  plus  mal  fondé  , qu’il  ne 
s’accorde  pas  avec  ce  qu’il  vicnc  de  dire  tui-méme, 
qu’en  matière  de  Trêve  , la  prolongation  de  cems 
a quelque  chofe  de  Êivorahle.  Strauchius  «dans 
la  Dinectatioo  que  j’ai  déjà  citée  > Caf.  V.  f.  a.  l’eft 
déclare  U-deflUs  il  y a long-teoucontié  notre  Au- 
teur. 

i.  V.  (1)  Ils  ne  peuvent  pas  le  f^avoir  certaine- 
ment avant  cela  : & il  en  eft  de  même  ici  que  quand 
U Guerre  commence.  11  arrive  afléz  fouveot  qu’on 
a tout  lieu  de  croire  , à caufe  des  préparatifs  qui 
fe  font , de  par  des  bruits  ou  des  avis  lur  lefquett 
on  peut  compter  : que  la  Guerre  eft  réfolue  : ce- 
pendant julqu’i  ce  qu’il  j ait  une  Déclaration  de 
Guerre  publiée  dans  les  formes  • perfonne  ne  peut 
courir  fur  l’Ennemi»  comme  il  lui  eft  permis  apres. 
Ainû  rien  n’eft  plus  frivole  » que  les  objeâions  que 

Quelques  Commeniateors  font  ici  contre  l'opiniOB 
e notre  Auteur. 

' (a)  Il  eft  vrai, qu’il  n*y  a point  ici  de  leur  faute» 

puifqu'on  fuppofe  que  la  Trêve  n’a  pù  être  notifiée 
plùtot  1 ceux  qui  font  éloignez.  Mais  comme  cha- 
cun s’eft  engagé  poux  fgi  de  pour  fç«  Sujets»  qui» 
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(a) 

Omnti  fcptl.  fie 
Pitnorinir.  C.  a. 
Conft.  ihique 
Filin,  nom.  7. 


(i)  XXXI. 
Cjp.  i*-  in  6n. 

(b)  Voyc7.-en 
un  exemple  dans 
Pantia,  Lib.  111. 


J 04  De  la  Trêve , des  Pajfeports  ^ O*  du  Rachat 

§.  VI.  I.  Voyons  maintenant  ce  qu'il  cil  permis  , ou  non,  défaire  pendant  la 
Trive.  La  définition  même  de  cette  forte  de  convention  le  donne  à entendre. 

2,  Tout  (i)  aélc  d’hüftilité  cft  donc  ici  illicite,  foit  qu’on  l'exerce  fur  les  Perfbn» 
nés  , ou  fur  les  Uiens  : en  un  mot , de  quelque  manière  qu'on  ulc  de  violence  con- 
tre l’Ennemi.  Car  tout  cela  ell  contraire  au  Droit  des  Gens , pendant  la  Trêve  , 
comme  le  dilbit  Lucius  Emile  , dans  une  Harangue  à fes  Soldats  , que  (t)  Tite- 
Liv£  rapporte. 

5.  Il  faut  rendre  aufïî  les  chofes  appartenantes  à l’Ennemi , qui , pendant’ cet  inter- 
valle f,  font  tombées  entre  nos  mains  par  quelque  hazard  , encore  même  qu'el- 
les euflènt  été  nôtres  auparavant  ; parce  c^u'à  l’égard  du  droit  externe  , fur  lequel  il 
faut  fe  régler  ici  , la  propriété  en  a paflé  à l'Ennemi.  Et  c'eft  fur  ce  principe  que 
le  Jurifconfulte  Paul  (j)  décide , qu’il  n'y  a point  de  droit  de  PojlUminie  pendant 
la  Trêve  ; parce  que  ce  droit  de  retour  mppofè  un  droit  antécédent  de  prendre  à 
main  armée,  droit  qui  ccfTc  pendant  la  Trêve. 

4.  Il  eft  permis  alors  d’aller  & venir  de  part  & d'autre  , mais  fans  aucun  train 
ou  aucun  appareil  , d’où  il  puific  y avoir  quelque  choie  à craindre.  C'eft  ce  que 
remarque  Servius  , ancien  Commentateur  de  Virgile:  (4}  & il  raconte  à cette 
occaflon  , que  comme  l’on  célebroit  à Rome  les  Jeux  du  Cirque  , pendant  une 
Trêve  conclue  entre  Porfeuna  &c  les  Romains  , alïiégcz  par  Tarquin  , les  Chefs  de 
l’Armée  Ennemie  étant  venus  dans  la  Ville  , y remportèrent  le  prix  de  la  Courfe 
en  chariot. 

§.  VIL  Pour  ce  qui  eft  de  fe  retirer  plus  avant  dans  fes  Etats  avec  fôn  Armée  , 
comme  le  fit  autrefois  Philippe  ^ au  rapport  de  (a)  Tite-Live  ; il  n'y  a rien  là  de 
contraire  à la  Trêve  : non  plus  que  fi  l'on  répare  les  brèches  faites  à fès  Fortifica- 
tions , ou  fi  l’on  lève  des  Troupes  ; à moins  (l>)  qu'on  n’en  foit  autrement  conve- 
nu par  un  anicle  particulier, 

§.  VIII.  I.  Mais  il  eft  certainement  contre  la  Trêve  , de  s’emparer  de  quelque 
Place  occupée  par  l’Ennemi-,  en  corrompant  la  Gamilôn  qu’il  y avoit.  Car  une 
telle  acquifition  ne  peut  être  légitime,  que  quand  le  droit  de  la  Guerre l’autorifê. 

2.  Il  faut  dire  la  même  choie  de  la  réception  des  Sujets  de  l'autre  pani , qui  veu- 
lent 


des  le  moment  de  la  Trêve  conclue  , feroient  tout 
tenus  de  difeontinuer  les  aâes  d'hollilicez , s'ils 
ctoient  tous  i ponce  d'être  informez  du  Traité  , 
qui  doit  leur  ctte  notifié  inceflainment.  Chacun 
audî  doit  être  cenfe  s'être  engagé  à dcl'approuver  Sc 
tenir  pour  nuis  tous  les  actes  d'hofiilite  exercez 
dans  les  endroits  éloignez  , & par  conféquent  t dé- 
dommager , autant  qu'il  fe  pourra  , ceux  qui  les 
ont  foulVerts.  Il  fiifiit  que  l'on  ne  foit  point  tefpon- 
lable  de  l'impollîbilite  où  l'on  a été  de  les  empê- 
cher, & que  cela  ne  puifl'e  point  être  regardé  rai- 
fonnableinent  comme  une  infiadion  de  la  Trêve. 

(})  C'ed  ce  que  prêtendoient  les  AiferiuVni,  au 
fujet  deSihnt , qui  s'étoit  rendue  deux  jours  aptes 
la  conclulion  delà  Trêve.  Voyez  Thucydide  , 
Lib.  IV.  ( Ca/>.  CXXII.  ) Ainfi'que  les  fi- 

rent en  , au  rapport  de  Mari  AN  a , XX  VIII. 
7.  eft  inlbûienable.  Grotius. 

f.  VI.  (i)  On  fuppofe  ici , que  la  Trêve  eft  gé- 
nérale. Mais  on  fait  Trêve  quelquefois  pour  cer- 
tains endroits  feulement,  pat  exemple  , lùr  Mer, 
& non  pas  fut  Terre  : ou  par  rapport  à certains  ac- 
us  d’hollilité , comme  pour  le  savage  de  la  Cam- 


pagne, &c.  Voyez  Pl'fendore  .dans  le  Chap. 
•itc  ci-dcfl’us  , f.  3.  Kutre  Auteur  remarquoit , 
dans  une  petite  Note  fur  le  S.  10.  qu'on  trouve 
dans  PnOcoPE  Sc  dans  Me'n  a N d r e /r  Pnrrc. 
rcur  , des  exemples  de  Trêves  , dans  Icfquelles  cer- 
tains lieux  étoient  exceptez. 

(2)  N'iinr  fraudem  hfljhum  imufam  , , pAc.  pttim 

ti  , iitiluciii  datit,  ftriffum  induciarmm  rtmfm  , cen- 
tra /u>  jeniinm  , ad  eajira  cffu^nanda  ventÿcnr.  Lib. 
XL.  Cap.  XXVII.  nnm.  9. 

3)  Voyez  la  Loi  , citée  ci-deflùs  , f.  i.  Nete  19. 

4)  lieniqitt  eh:ejfi  iirbrà  Tarquinio,  initr  Porfen- 
nam  tÿ*  Roiiianos  jatUi  indutih  , qttum  Ludi  Circmjit 
in  Vrte  celtbrareniur  f infrelJi  hiftium  duces  , curuli 
certamint  contendetens  , ô"  vicierts  cerenarentur.  I M- 
PUNE  amtem  hoc  lec« , fine  fetUule.  In  AEN.  XI. 
134.  Mais  il  s’agii-U  plutôt  de  la  (ùreté  avec  la- 

uelle  on  va  Sc  vient , que  du  foin  qu’on  doit  avoir 
e ne  rien  faire,  en  allant  Sc  venant,  d’où  les  au- 
tres puillént  prendre  quelque  ombrage.  Au  refte, 
on  peut  voir  lur  ceci  les  Parosmie  Jurés  Gtrmatssss  de 
feu  MrHERTius  , II.  14.  1$.  où  il  explique  com- 
mem  on  abufe  du  Saufeonduit. 
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fcnt  palTcr  dans  le  nôtre  pendant  la  Trêve.  Tite-Live  nous  en  fournit  un  exemp- 
le : (0  Ceux  de  Coronée  , ( dit-il  ) & d’Haliarte  > par  une  inclinuthn  naturelle  qu'ils 
MVj/eiie  pour  les  Rois  , envoiérent  des  ydnibafideiirs  en  Macedoine  , pour  demander  une 
gatnifoH  , à la  faveur  de  laquelle  ils  fnjfent  en  /lot  de  fe  defendre  contre  l'orgueil  in- 
fupportable  des  Thebains.  Mais  le  Roi  répondit  à cette  Ambaffade  , qu'il  ne  pouvait 
point  leur  envoyer  de  Troupes , à caiife  de  la  Trêve  qu'il  avait  faite  avec  les  Romains. 
Il  cil  vrai  que  Thucydide  npporte  un  exemple  , qui  paroit  d’abord  contraire  : 
caril  nous  apprend  , que  la  Ville  de  Adende  ayant  pallé  du  parti  des  Athéniens  dans 
celui  des  Lacédémoniens  , Brafüas  .Chef  de  ceux-ci  , la  reçut.  Mais  on  ajoùteen 
nicmetems  , une  excul'e  , (a)  c’eft  que  Braftdas  avoir  â fon  tour  de  quoi  (é  plain- 
dre des  Athéniens. 

5.  On  peut  feulement  s'emparer  des  lieux  abandonnez  par  l'Ennemi  , pourvu 
qu'il  les  ait  véritalrlement  abandonnez  , c'cll-à-rlire  , à dcllcin  de  ne  plus  les  regar- 
der comme  liens  ; &:  non  pas  limplement  s’il  n’y  a point  de  gens  qui  le  gardent  , 
lôit  qu’il  ait  cell'é  de  les  garder  avant  ou  après  la  Tiêve.  Car  le  droit  de  Propriété 
que  l'Ennemi  conferve  alors , rend  injulle  toute  pollelTion  d'autrui.  Et  cela  fuffit 
pour  faire  voir  le  peu  de  fondemenrde  la  chicane  de  Bétifa'rre  , qui , fous  ce  Pré- 
texte , (i)  s'etoit  emparé  pendant  la  Trêve , des  [c)  Places  d'où  les  O'oihs  avoient  re- 
tire leurs  Garnifons. 

§.  IX.  I.  On  demande  j lî  ceux,  qui  ayant  été  empêchez  de  fe  retirer  par  quel- 
que accident  imprévu  & infurmont.able  , (ê  trouvent  encore  fur  les  Terres  de  l'En- 
nemi après  la  Trêve  expirée  , ont  droit  de  prétendre  qu’on  les  laide  retounier  ? 
A conhdercr  le  Droit  des  Gens  extérieur  j je  ne  doute  pas  que  ces  gens-là  fi)  ne 
fuient  dans  un  cas  fenibl-rble  àcclui  des  perfonnes.qui  étant  venues  en  tems  de  Paix, 
le  trouvent  malhcureufcment  parmi  les  Ennemis , à caule  d’une  Guerre  lubitement 
allumée,  ôc  p.ar  là  demeurent  Priibnniers  de  Guerre  jufqu'à  la  Paix, comme  nous 
{d>  l’avons  remarqué  ci-deirus.  Les  régies  même  de  la  véritable  Juftice  , qui  obligent 
en  conicience  , autorilènt  cela  entant  que  les  biens  & les  actions  de  chacun  des  En- 
nemis répondent  de  la  dette  de  l'Etat , en  forte  qu’on  peut  s’en  faiiir  pour  fe  payer. 
Et  on  n’a  pas  plus  de  fujet  <le  le  plaindre  dans  le  cas  , dont  il  s’agit , que  n’en  ont 
tant  d’autres  Innocens,  fur  qui  retombent  les  maux  & lescalamitez  de  la  Guerre. 

Z.  Il  ne  fert  de  rien  d'alléguer  ici  ce  qui  cil  dit  de  l’exeufe  que  fournit  une  tem- 
pête imprévue  , (i)  qui  a jetté  dans  quelque  endroit  ou  le  Vaillcau  cft  fujet  à con- 
filcation:  ni  ce  que  l’on  trouve  dans  Cicéron  , le) d'un  Vaillcau  de  Guerre  que 
la  Tempête  avoit  jetté  dans  un  Port , où  il  étoit  défendu  d’aborder , & que  le  Que- 
fleur  à caule  de  ccb  vouloir  faire  conHfquer  , félon  la  Loi.  Car  dans  ces  exem- 
ples il  s’agit  d’une  punition  ,dont  l’accident  imprévu  & inévitable  met  à couvert;  au 
lieu  que  ; dans  le  cas  dont  nous  traitons  , il  n’y  a pqint  proprement  de  peine , mais 
feulement  l’ufage  d'un  droit , qui  n’étoit  futpendu  que  pour  un  certain  tems. 

5.  Ce, 


5.  vni.  (1)  Coronzi  d*  Hilîatii , fsiorr  tfm»- 
dÂm  vtfifèn  • ir^du»$  in  Macedoniiin  ms‘truut; 
frê'iAium  tju»  fi  nàvtrfut  impdttnum 

^’4H»  ThehanOfUm  rutri  fe^at  Cui  tt^ÂStoni  rej^on- 
jam  Re^er/ft  prxlîdium  le  , propier  inductascam 
fomsait  fadas , niiitrrt  non  poüc  » &c.  XLII. 
Cap.  XLVI.  nuHi.  9.  lo. 

i.  IX.  (1)  Mais  voyez  re  que  i'ai  di(contreTu> 
SENOORr  , qui  cft  de  même  l'catimeoi  » f.  10.  du 
Cha  itre  déjà  cité  pliilieuis  fois.  Kotre  Auteur  Oc 
ST  a AUCMius  qui  le  fuit  I i,  »/r.  DÛT. 

Tum*  ilu 


De  Iniueut  ) otit  ici  abandonné  mal-)-propos  At- 
SEKIC  Gentil  , De  Jure  Bel!.  Lib.  II.  Cap.  Xllt* 
(î)  Tamtn  eum  , ^ni  unre  Une  Martial  f>r:ft!faf  ex 
firtm  ^ ür  rtlarut  temfrjftte  in  Infulsm 
fi  tndr  exijfet  nem  ^etderi  (entra  iej^em  fecilfe  Digeft. 
Lib.  XXXI.X.  Tit.  IV.  De  Puldù  anif  » yeiHg.xitl>nt^ 
Cemmi^t , Leg.  XV  Si  frtfter  ut<effirattm  adverfa 
tempefiatit  exfifitum  etmt  fuerit , mn  debete  hee  rem^ 
inrjô  vmduart  f Dtvi  ftarres  tefiripferunt.  Ibid.  £/jr* 

XVI.  5.1. 

Sff  f.X, 


(1)  lii.ir, 

Ctf.  12,. 


(b) 

Güllh.  Lib.  II. 
Csp.  7. 

(c)  Du  Perl  de 
CeatteUei  , fit 
d'Àibe. 


(A  CAap.  IX.  fU 
ce  l4vre  • i.  4« 


fe)  De  Invene, 
Lib. U.  Cap.  i». 
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Xob. 


(b)  yojtz  le» 
I)*cr«tÂiei  , Tit. 
1>€  JméUit , C«p. 
11. 


(c)  Cbs^.  XtX. 
de  ce  Liv.  f.  14. 
flcXX.  îj. 

(d)  Tit.  Liv. 
Lib.  IX.  & Lib. 
Xi. 


De  U Trêve , des  Pajfeports  t ^ du  Rachat 

).  Cependant  il  eft  fans  doute  & plus  humain  & plus  généreux  de  lé  relâcher 
d’un  tel  droit,  & de  renvoyer  les  perfonnes  que  l'on  pourroit  à la  rigueur  retenir. 

• $.  X.  1.  11  y a aulll  des  choies  qu'il  n'ell  pas  permis  de  faire  pendant  la  Trê- 
ve , à caufe  de  la  nature  particulière  de  l'accord.  Si  l'on  a , par  exemple  , accor- 
dé une  Trêve  feulement  pour  enterrer  les  Morts  , on  ne  doit  rien  entreprendre  de 
nouveau  , qui  apporte  aucun  changement  à l'état  des  chofes  (ij  pendant  ce  court 
intervalle.  Si  une  Ville  affilée  a obtenu  quelque  Trêve,  feulement  pour  être  à l'abri 
des  attaques,  comme  ceux  (i)  de  Naples  l'obtinrent  dcToiiU;  il  ne  lui  lira  point 
permis,  pendant  ce  tem$-là  de  recevoir  du  fecours  ou  des  vivres.  Carces  fortes  de  Trê- 
ves étant  avantageufes  à l’une  des  Parties , il  n'ed  pas  juAe  que  l'autre  qui  les  a 
accordées  comme  une  faveur  , reçoive  du  préjudice. 

X.  On  convient  aufli  quelquefois , qu’il  ne  fera  point  permis  d'aller  & venir  pen- 
dant la  Trêve.  Quelquefois  les  perfonnes  (li)  font  mifesà  couvert  des  aéles  d’hofti- 
liié,  mais  non  pas  les  Biens:  & en  ce  cas-ü  , lî  pour  dciéndre  fes biens  , on  fait  du 
mal  aux  Perfonnes , on  n'agit  point  contre  l'engagement  de  la  Trêve.  Car  ,puifqu’il 
cA  permis  alors  de  défendre  les  biens , la  fureté  des  Perfonnes  (al  doit  fe  rapporterà 
ce  qu'il  y a de  principal  dans  le  Traité  ; &:  non  pat  à ce  qui  pourroit  s'en  déduire 
par  conféquence. 

f XI.  I.  Si  la  Trêve  vient  à être  rompue  d’un  côté  , il  eA  certainement  libre  à 
l'autre  Panie , lézée  par  cette  infradfion  , de  reprendre  les  armes  , même  fans  au- 
cune déclaration  : & on  a tort  de  menre  cela  en  queAion.  Car  les  Articles  d'une 
Convention  y font  tous  renfermez  comme  autant  de  conditioiu , d'où  dépend  là  for- 
ce & fa  durée  , ainfi  que  nous  (c)  l’avons  remarqué  un  peu  plus  hatit. 

a.  On  trouve  à la  vérité  des  exemples  dans  iTliAoire , de  gens  qui  fe  font  tenus 
en  repos  après  l'infraétion  , jufqu'à  la  An  de  la  Trêve.  Mais  on  y vcMt  aulli  la 
Guerre  faite  (d)  aux  Esrstriem  ,&  à d'autres  Peuples  , parce  qu'ils  avoient  violé  la  Trê- 
ve. Cette  differente  manière  d'agir  montre  que  l'on  a véritablement  droit  de  tc- 

commen- 


f . X.  ( 1 ) Od  o«  peut  point , par  exemple  , fe 
retirer,  pendant  ce  trms-U,  dans  un  pofte  plus  (ïït, 
ni  fe  retraochet.  Pi/rtNDoiir  , dans  le  Chapitre  , 
iMiquel  i‘ai  dé>a  reneoyé  plutieurs  fois  > eft  d’une 
aime  opinion,  $.  9.  Il  Tcut , apres  Stkaucmius, 
(DilTert.  Dt  Imdmt.  Cap.  V.  i.  4.)  que  ces  Ibrtes  de  I 
chofes  qui  tendrot  feulement  b fe  mettre  en  état 
dedéfeole  , n'aTeoi  rien  d’illicite  { parce  que  per* 
Ibnne  n*eft  cenfe  renoncer  au  droit  de  fe  oefendte 
foi-méme.  Et  c'eft  , a^ce-t-il,  la  faute  de  celui 
qui  a imprudemment  accordé  une  telle  Trêve,  C 
elle  donne  lieu  à l'Ennemi  de  prendre  de  nouvelles 
forces.  Mais  ces  raiibns  , bien  examinées,  ne  prou- 
vent rien  : & feu  Mr  Batti  ta  , que  fai  déjà  cité, 
s’et  déclaré  avec  raifon  pour  Ga  o t 1 u s , dans  une 
petite  Diflcttaiioo  Academique  intitulée  De  Imdutin 
ÈiUitts , Oc  imprimée  en  1697.  Celui , dit-il , qui  a 
accordé  une  courte  Trêve  pour  enterrer  les  Morts  , 
rve  l’a  accordée  que  pour  cela  : & il  ya  tontes  les  ap- 
parcfices  du  monde, qu’il  o’auroiipermis autre  cho- 
«le,  û o«  le  lui  eût  demande.  D'ailleurs  , outre  la 
lailbn  alléguée  par  notre  Auteur , d , dans  le  temt 
que  celui , à qui  l'on  a accordé  la  Trêve  pour  en* 
terrer  fes  Moris  » en  profite  pour  fe  retrancher  • 
l'autre  l’en  empêche  par  la  voye  des  Armes } on  ne 
voit  pas  en  vertu  dequoi  le  premier  pourroit  s'en 
plaindre.  Or  comment  efi-cc  qu'une  feule  2c  même 
C^veotion  donnecoii  droit  a Tua  de  faite  une 


chofe  } Sc  H l'aotre , de  l'en  empêcher  ? J'aioûte  , 
que  le  droit  de  fe  defendrè  , dont  parle  Put i K. 
Doar  , & auquel  il  dit  que  peifonne  n'efi  cenft 
tenoneex,  regarde  feulement  te  cas  oti  l'oa  efi  atta- 
qué aâueneniem  } & non  pas  les  mefutes  que  l'on 
peut  prendre  pour  prévenir  un  danger  éloigné  fie 
incertain.  Or  c'eft  ou  dernier  qu'il  s'agit  ici.  An 
refle  , l'exemple  de  Ttiftf^erme  , tiré  deCoxNE- 
1 1 U s N r.  P O $ , in  Cap  11-  fie  de  Xfmo- 

PlioN  , Ordf.  d*  Uud.  Cap.  1.  |.  to,  J I.  £d. 

Oxtn.  efi  fort  a propos  Mais  poux  celui  de  Philip 
fe , que  Mi  Battier  , fie  d'autres  aliéguent,  après 
ALsaatc  Gentil,  Ltb.  U.  Cap.  XlK.p^.  }i}. 
il  ne  convient  point  ici , mais  au  cas  dont  notre 
Auteur  a parlé  dans  le  7.  où  il  allégué  aufli  pre- 
cifément  le  même  fait-  Celui  qui  l’a  cite  le  pre- 
mier , l'a  mal  rapporte  : Se  reee^t , dit-il , i»  iees 
emeiees.  Tl  TF.-Lt  VF  ne  dit  poiDt  cela , mais  fenle- 
ment  que  PhiUffe  décampa  a la  fourdine , Silewti 
é^mine  ainie.  Ub.  XXXI.  Cap.  XXXVUl.  ï 1a  fia. 

(a  ) Par  cela  même  qu'en  accordant  une  fûrcié 
de  part  fie  d'aune  pour  les  Perfonnes , on  s'efl  re- 
fexvc  le  droit  de  piller , on  s'efl  aufli  referve  celui 
de  dcfendte  fes  Biens  du  pillage  : Ac  atnfi  la  fiîrecé 
des  Perfonnes  n'efl  point  generale , mais  feulement 
pour  ceux  qui  vont  fie  viennent  fans  deiTcia  de  rien 
prendre  à l'EiiAemi  j avec  qm  oa  a fait  cette  Trêve 
Uinitée* 

f.  Xlt, 
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commencer  lesadles  d'hollilicé,  fans  attendre  que  le  tcrns  de  la  Trêve  (oit  expiré  : 
mais  qu'il  dépend  de  la  Partie  lézée , d'ulèr  ou  non  de  ce  droit , comme  il  lui  pkir. 

§.  XII.  I.  Il  eft  auili  incontedable  , que  , Ci  l'on  eft convenu  d'une  peine,  & que 
celui  qui  a violé  la  Trêve  ait  fubi  cette  peine  , à la  léquificion  de  l'autre  Partie  ; 
celle-ci  (•)  n'eft  point  alors  en  droit  de  prendre  les  armes  avant  le  terme  expiré. 
Car  k railbn  pourquoi  on  paye  l'amende  , c'ed  afin  que  tout  le  telle  demeure  en 
(bn  entier. 

i.  Au  contraire , fi  après  l'infraâion  de  k Trêve  , on  prend  aufii  tôt  les  armes 
contre  l'Inftaûrur  > on  doit  être  cenfé  (a)  avoir  renoncé  au  droit  d'exiger  k peine  , 
puilqu’on  a eu  le  choix,  & qu'on  s'efl  déterminé. 

XIII.  Les  aâions  des  Particuliers  ne  rompent  point  k Trêve  , à moins  que 
l'Etat  n'y  ait  quelque  part  , on  par  un  ordre  donné  k-dcllüs  , ou  par  une  appro* 
bation.  Et  l'Etat  eft  cenfé  approuver  ce  qui  a été  commis , lorfqu^il  ne  veut  ni  pu- 
nir  , ni  livrer  les  Coupables  , ou  qu'il  refufe  de  rendre  les  choies  piiles  pendant  k fuf> 
penlîon  d'Armes. 

XIV.  I.  Voik  pour  ce  qui  regarde  la  Trêve.  Les  Saufconouits  , donc 
nous  avons  à traiter  préfenternenr  , (ont  un  certain  privilège  accordé  , fans  qu'il  y 
ait  cellâtion  d'armes.  Ainli , pour  les  expliquer  , il  faut  fuivre  les  Régies  que  l'on 
donne  aufujet  de  l'interprétation  des  Privilèges  en  général. 

1.  Or  celui  dont  il  s'agit , n'eft  ui  nuilîble  a un  tiers,  ni  fort  onéreux  pour  ce-, 
lui  qui  l'accorde.  Ainfi  en  demeurant  dans  k propriété  des  termes , il  (àut  en  éten. 
dre  le  (èns , plutôt  que  le  rellèrrer  ; fur  tout  fi  celui  à qui  on  (ait  le  pkifir  de  donner 
un  Saufeonduit , ne  l'avoir  pas  demandé  , &c  qu'on  le  lui  ait  oHèit  (bi-même  : &C- 
à beaucoup  plus  ibrte  raifon , fi  , outre  l’intérêt  particulier  de  celui  que  l’on  oblige 
par  là , il  s’y  trouve  quelque  (i)  utilité  publique.  Encore  donc  que  les  termes  Ibuf* 
rrent  quelque  reftridion  , il  faut  k tejetter  ; à moins  qu'autrement  il  n'en  réfultât 
quelque  ablutdicé  , ou  qu’il  n'y  ait  des  indices  apparens  qui  donnent  lieu  de  con- 
jcélurer  , qu'on  n’a  point  voulu  prendre  les  termes  dans  toute  leur  étendue.  Au 
contraire , on  doit  admettre  une  extenfion , même  au  delà  de  ce  que  firutfre  la  pro- 
priété des  termes  , pour  éviter  une  lèmbkble  abfucdité  , ou  pour  lâtiskire  à ce  que 
demandent  de  prcllàntes  conjeâures. 

XV.  Delà  je  conclus,  qu'un  Saufeonduit  donné  à des  Cem  de  guerre,  eft  non 
feulement  pour  les  Officiers  Subalternes , mais  encore  pour  ceux  qui  commandent  en 
chef.  Car  i’ufage  propre  & naturel  du  mot  de  Gens  de  guerre  ( i ) fouffie  cene  expli- 
cation : quoiqu'il  art  un  autre  ( i } fens  moins  étendu.  De  même  (bus  le  nom  de 
Clergé  ( J J ou  d'Ecclefiaftiques , on  doit  entendre  aulIi  les  Evêques.  Les  Mutelots  mê- 
me 


XII.  ( t ) En  te  câft-U  > celui  contre  qui  on  a 
cicrci  des  aâes  d'hoihlîté  , maigre  la  Trêve  » peut 
«U0Î.  outre  la  peine  ftipulce , exiger  un  dedomma> 
geraent  de  ce  qu*il  a louifeit  d'arlleun  pat  Tiiiftac- 
(ion  du  Traité.  C'ell  ce  que  remarque  MtBxT* 
litk  , daoa  la DilTcrutioo  dejacitee,  i.  10.  ou 
dernier. 

(a)  Vopes  PUFENDoap  , Drêirde  U N*f.d^dts 
Crm  , f . Il . du  Chapitre  qui  répond  i celui-ci. 

é.  XIV.  (i)  S'il  s’agit  » par  exemple  , de  traitée 
de  la  Paix  » de  que  le  PalTeport  ait  été  donoé  pour 
cela 

i.  XV.  (1}  C’eH  ainC  que  • dans  le  Droit  Ho> 
osain,  quand  il  t’agi:  de  Teuamena  pcivUcgieas  le 
■U3C  dcMiiâi , oppoic  i celui  de  , figi^e 


généralement  tous  ceux  qui  font  en  expédition  mi> 
iitaire , foit  qu’ils  commandent , ou  qu’ils  obeïf- 
fent  » foit  O.'hcicrs,  ou  Timples  Soldats. 

(a)  Selon  lequel  Mituet  ^ ou  Oems  d*  Guerre, 
fe  dit  de  ceux  qui  obéiflênt,  paroppoütion  aux 
Officiers  » Generaux  ou  Subalternes.  La  choie  eft 
connue:  0c  Alieric  Gentil  allégué  la-JeCTus^ 
des  autotitea , De  jure  5r//.  Lib.  11.  Cap.  XlV. 
pag.  |ii.  où  il  décide  autrement  quenotte  Auteur» 
Oc  lur  cet  exemple  , 0c  fur  le  fuivant. 

( i ) Le  mot  Kxufixol  , d’où  vient  le  Latin  Cle» 
riei , 0c  nos  mots  François  CUre  , Cierge' i compta 
noit  d'abord , c'efi-anlire  depuis  le  commeoceraeat 
du  111.  Siècle  , où  cet  ufage  s'iniroduUù  , tous  les 
Mioiftica  Publics  de  U Keligioo,  de  quelque  otdrA 
Sffij  ’ qulU 
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tnc  d’une  Flotte  (4),  & généralement  tous  ceux  qui  ont  prêté  ferment  pour  (êrvir 
conue  l’Eiinenn  d’une  manière  ou  d’autre  , font  compris  fous  le  nom  de  Gens  de 
guerre. 

XVI.  I.  Qitand  on  a permis  à quelqu’un  d’a//er  f I ) en  un  certain  endroit,  on 
eftccnlc  lui  avoir  permis  aulll  de  retourner  : non  que  le  mot  A'ulter  renferme  cela  par 
lui-même  , mais  parce  qu’autrement  il  s’enfuivroit  cette  abiutdité,  qu’un  bienfait  lè- 
roit  entièrement  inutile. 

a . Que  li  l'on  a promis  de  Uiffer  quel(]u'im  s’en  aller  en  furet/,  il  faut  entendre  cela 
d’une  permillion  de  le  retirer , làns  avoir  rien  à craindre , julqu’à  ce  que  celui  à qui 
on  l'accorde  loit  arrivé  en  lieu  de  fureté.  C'ell  pourquoi  on  a traité  de  perfidie  (1)  l'ac- 
(,)  K,  I.  Shtl  tion  A' Alexandre  le  Grand,  qui  ayant  permis  à quelques  petlonnes  de  s’en  aller,  fa) 
lab.zvii.  c.  14.  Jjj  fit  tuer  en  chemin. 

J.  Maispour  avoir  permis  i quelqu'un  de  i’c«a//rr,  on  ne  lui  donne  pas  pour  cela 
permilTion  de  retirij/r.  Ht  celui  à qui  il  acté  permis  Ae  venir,  ne  peut  pas  non  plus 
envoyer  quelque  autre  en  fa  place  : comme  au  conrraire  celui  qui  a eu  permillioi» 
d‘em/»>rr  quelqu’un  , ne  peut  pas  wnir  lui-même.  Car  ce  l'ont  choies  dilférentes,  ô£ 
il  n'y  a point  de  railon  qui  ( ) ) oblige  ici  à étenilrc  le  fens  au-delà  de  la  lignification 
des  termes.  Cependant  li  l’on  s’clà  trompé  en  croyant  de  bonne  foi  que  l'un  valoit. 
l'autre , quoi  que  cette  erreur  ne  donne  aucun  droit,  elle  exempte  du  moins  de  la  peine 
qui  peutavoir  été  làipulée. 

4.  Celui 


^'ils  ftiffent;  pn  oppoGrion  aox  tictiKci 

ou  l3iHple«  Fidclcs.  Voyez  une  DuUriaiion  de  Mr 
BOEHMEK  , Üe  Jiffertittis  imter  trdinem 
tum  Ctvs  tmttrCUriftf^lAU(ot,c\\s'\  rO  la  VL 

de  re»i>r|/cr/«ff*nr}  Juais  ECCLr«IASXtCl 
«d  fllNIUM  SLCt'NDUM  » .ÿ' TE  R T U L 1 1 AN  U M 

& la  DiHcKation  IX.  du  meme  Recueil  « L a.  com- 
me aulll  le  Chap  V.  de  (csOrt|rnr>  pri<,f^«ruin  m«- 
rer>ar«Mi  , publitctavcc  Ion  Sc  Hu- 

it RU  s iHuHr.ttat.  A q'iol  on  peut  (Oindre  le  Chap. 
V.  du  1.  Livre  des  de  Ckrttunat  ,• 

en  Angloiv  parMr  Bi.noham  } dont  le  li^avaut  fie 
judicieux  Auteur  de  la  nnt  lojHr  Asoio  i-* 
SE  nou)  a donne  de  bons  Extraies.  M iis  dans  la 
fiiite  on  a reftreint  le  moi  de  CUr<  ou  Cltr'e , aux 
EcclèfiaOiques  d'unOdre  inferieur:  en  forte  que 
les  Evr^uo  n’etoient  point  compris  fous  ce  nom  la. 
Z.es  exemptes  en  font  très.communs  : fie  à cela  fe 
zapporte  un  endroit  des  Decretalfs,  que  notre 
Auteur  cite  en  mar^e  , mais  qui  fe  trouve  fautif, 
fit  pla.e  mal. à-propos  à la  marche  du  para^ra  hc 

Jircccdent , dans  toutes  les  Lditioni  de  rOri^inal  , 
ans  en  excepter  la  nicnne  , où  les  Imprimeurs 
ont  oublié  de  la  meure  en  fou  heu  , comme  je  l'a- 
Toii  marque  fur  leur  Copie  : Cl  l R ic  i /4>ir 
ttÂ  ifiam  formam  ^aemtfHam  elefethit  j Cy“  iun£ 

fttefittt  fnvtfft  f ah  Ettii/iailUii  itnefitiit  trienr-ia 
mê'jettnt  fe  , . . EPlSCoPUS  4wirwf,y?i9jt- 

trâbtnc  feerie  , £ur  tanfeufttU  i*:ri  % *n  tea/ereaJis 
^ré  li  t$i  Oficiéi  âemciStiii  p9tefattm  A>njr/«r  , ficc. 
Lib.  I.  Tit.  VL  Üïï  £lri’7r*iir  ^ t.lrcfi  p-jie,9Âtet  Cap. 
VII.  f.  J.  Dans  le  C<»r»I  Theodosils  les  Eve- 
quel  font  appeliez  rr»j»i  f/erûi.»  Lih.  XVI  Tit. 
VIII  Bt  ,Cttfieafh  ^ JfC.  L?ç  XIII.  Voyez 

U deiTuf  le  Sçavant  jACfLuns  Gonr  i rp  t , pa*. 
Ht.  Tom.  VL  fie  pA{.  J I » du  même  Volume. 

• (4)  In  r’M'Hhstf  ammet  Remise- tfr  Nattf£  fuHte 
jnt*  tÊÙlttfdri  ta»  ttfi/m  fafe , n»U»  dulktUh  ef. 


Dieeft.  Lib.  XXXVIT.  Tit.  XIII.  Dt  l>aar%m  fcjtf. 
fa, te  «V  »*f  ameuta  , Lcg.  L f.  1. 

I.  XVI.  (1)  Il  peur  neanmoins  y avoir  des  cas  » 
où  l’un  n’emporte  pas  l’autre.  Pote  , par  exemple  »- 
que  l'on  donne  à quelqu'un  du  Parti  de  l'Ennemi 
un  Saiiîconduit  pour  Aller  , non  dans  quelque  autre 
Place  de  les  gerss , mais  dans  un  tiers  endroit , ou 
un  Pais  neutre  , à Rame  , par  exemple  . ou  en 
te  , lorfqu'tl  ne  peut  y aller  fans  palier  fnr  les  Tee- 
rcs  de  celui  qui  lui  donne  paflVpott  : en  ce  cas-là  ^ 
s'il  veut  revenir  par  le  meme  chemin , il  a befoin 
d'un  nouveau  Sauuonduit  i le  bencGce  du  premier 
étant  expire.  C’eft  ce  que  remarque  tres-bten,  apte» 
d'autres,  feu  Mt  Hf  R t tus  , dans  fa  DtdertatioB 
De  teeerii  Cjmmea’ài  fr*  Rte  , $.  l|.  pag.  J27  , |Zf. 
Tom.  I.  OpaÇc  Cammtmta, 

( 2 ) C’i-ft  une  tache , dit  P i u T a n o..r  f , qui 
ternit  le  liiftre  des  autres  acHons  gucni.'tes  de  ce 
Conqurrant . accoutume  d'ailîeaes  à faire  1a  Guér- 
ie a^ec  juOice  , fie  d'une  manière  digne  d'un  Roi  : 
j 'iv  Tivi  xaACi  rf'-x  àvlif  , «tmp- 

TAf  ip  S/Û5  x«3àr  «Tstrlxé  ctrtKlun'  x*î 

Tara  ro7(  'TaAî.ujJtaïf  ifyuf  ctvrt  > t«>A«. 

i t'MCIUtfC  Ktt}  $ATiXtKMl  T9MUVI9^tLv\Q‘  , ùK 
j K»KtC  TparîT/,  { In  Vit.  AlexanJr.  paj.  «9>-  C. 

I Tom.  l.  Er/f>  M'.'.V}  Lf  fscLAVrus  rapporre  une 
I fe  n'-liliîe  perfidie  de  8afat,ee  envers  ceux  de  la 
I Ville  de  en  Servie  .•  Hift.  Turc.  Lth.  VI.  Cro- 
, TIUS. 

(0  Mr  Hfrtmjs  vent  pourtant  dans  la  Piflerta- 
tion  que  i*ai  citée  , un  peu  plus  haut , M 15.  74;. 
HO.  ) qne  , quand  le  PafTeoort  çff  donne  pour  traî« 
I ter  de  ]a  Paix  > comme  on  peut  traiter  ou  par  foi* 
j merne , ou  par  autrui  , on  puifie  eu  ailes  loi-mcme» 
I ou  cavoper  quelqu'un  cp  fa  place. 

(4)  S « 
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4,  Celui  qui  a eupermifllon  de  venir  pourra  venir  une  fois,  mais  non  pas  deux; 
à moins  que  Ictems  (4)  marque  dans  le  Sauiconduic  ne  donne  lieu  de  conjecturer 
aurrenient. 

XVil.  I.  Un  Pere  , a qui  l’on  a donne  palîèport , ne  mènera  point  lôn  fi/s  ; 
ni  un  A/jri , fa  Femme  : quoi  que  l'une  de  ces  perfonnes  fuive  l'autre  , quand  il  s’a- 
gir du  droit  de  demeurer  dans  un  Pais.  Car  on  demeure  ordinairement  (U  avec 
ia  Famille  : mais  on  voyage  (ans  elle. 

1.  Pour  ce  qui  efl  des  yalets  , quoi  qu’il  n’en  fuit  fait  aucune  n-ention  dans  le 
Pailêporr , on  doit  prèfumer  qu’il  a été  permis  d’en  mcr.er  un  ou  deux  , (i  le  Pal- 
feport  eft  pour  une  perl'onne , qui  ne  pourroit  pas  voyage  avec  bienféance  (ans  quel- 
ques gens  de  lêrvice.  Car  quand  on  accorde  une  choie  , on  accorde  en  même  teins 
(a)  ce  qui  en  e(t  une  fuite  néccllaire  : & la  nécciliié  doit  être  ici  enicnduë  mora- 
lement parlant. 

§.  XVllI.  De  même,  on  ne  pourra  pas  prendre  avec  foi  tous  (es  effets  , mais 
feulement  les  choies  dont  on  (ê  lert  ordinairement  en  voyage, 

§.  XIX,  I . S’il  eft  dit  dans  le  Palîèport  , qu’on  pourra  aller  avec  les  f^cm  de  ft 
fuite  , il  ne  faut  point  entendre  par  là  ceux  dont  le  caraCférc  tft  plus  odieux  , que 
celui  de  la  perloiine  même  à la  lureté  de  qui  l’on  pourvoit  i tels  que  leroient  des  Cor- 
(aires,  des  Brigands,  des  Transfuges , des  Délèneurs.  • 

1.  Que  li  en  parlant  de  la  fuite  i\c  celui  pour  qui  eft  le  Paftêpott , on  déiigne  ex- 
prellcment  une  certaine  (1)  Nation  ;cela  fuHit  pour  faire  voir  que  lapermillion  ne 
s’étend  point  à d’autres  , que  ceux  qui  (ont  de  cette  Nation. 

§.  XX.  Laconceftion  du  Saufeonduit  venant  de  l’autorité  dont  celui  qui  le  don- 
ne eft  revêtu  Sc  non  pas  de  fa  perlbnne  ; dans  un  doute  » le  privilège  ne  s’eteint 
point  (i)  par  la  mort  de  celui  qui  l’a  accordé  , Iclon  ce  que  nous  (b)  avons  dit  ail- 
leurs ae  la  manière  d’interpréter  les  bienfaits  des  Rois  & des  autres  Souverains. 

§.  XXI.  I.  Quelquefois  on  met  dans  un  Saufeonduit , qu’on  l'accorde  pour  auffî 
loni;  tems  qu'en  voudrn  ; Si  les  Auteurs  ne  s’accordent  pas  fur  la  manière  d’inter- 
prêter cette  claulê.  L’opinion  la  mieux  fondée  , à mon  avis  , eft  de  dire  , comme 
font  quelques  uns  , qu’une  telle  concelTion  fublifte  , encore  même  qu'il  n’y  ait  point 
de  nouvelle  déclaration  d’une  (i)  s’olonté  de  continuer  le  bienfait  : car,  dans  un 
doute  , ce  qui  fuftit  pour  produire  quelque  effet  de  droit , eft  cenfé  durer. 

i.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même , lorfquccelui  quiavoit  donné  le  Palîèport  n’eftplus 

en 


(i)  Atldu  tn  C. 
/tr.  7.  De 
JudAÎt , Ccc* 


liv.  rt. 

O'iü.  XiV.  i.  it, 

ti. 


(4)  S'il  eft  dtc,  par  exemple  , qa'il  pourra  Tfnrr 
ftmdoitt  fit  mtit  t & que  dans  cet  cfpace  de  temr  le 
chemin  puifle  fe  faire  plufieiirt  Ibis. 

XVII.  (1)  frtféri»  ^kii  , Ot  iplî  in 

CO  fundo  morari  Itceat  : fmp€ntMum  itdfîci  » ipfî 
fuisque.  Hém  per  ffjùm  fmii  tui  vi- 

detur.  Digefl.  Lib.  XLlll.  Tit.  XXVI.  I>*  Prtfého  , 
X.eg.  XXI.  /en  penw/r. 

$.  X I X.  ( 1 ) Lotlqu'on  dit , par  exemple , êvtc 
ft!  ynt  PréMfcii  , ou  AUrmAndt.  Nottc  Auteur  ialt* 
nue , que  . û Ton  a fimpiemenc  die  • «wr  fii  gemt , 
ou  évtt  fk  fuite  ^ il  n'imporie  alors  de  quelle  Na* 
tion  ils  foirnt.  Far  où  il  rejette  tacitement  Topi* 
aion  d'AliEXtc  GcNTit  , qui  dans  Ton  .Traité 
de  Jure  Btliiy  Lib.  11.  Cap.  XIV.  pas-  }S5.  panche  é 
croiret  que,  quand  on  n'a  point  defigné  deNarion, 
les  f*n%  ou  La  fuie§  font  reniez  devoir  être  de  la  Na* 
uoode  cetoi  à qui  le  Fall'epori  e(L  donne. 

X X.  ( I ) Tl  peoi  neanmoins  être  tevoqué , à 
non  avis , fi  le  Sacccflcuc  le  juge  à propos  poux  de 


j boRoes  tairons:  mais  alors  il  faut  que  celui , \ qui 
I le  Saufeonduit  avoit  etc  donné  , loir  averti  de  le  re- 
I cirer,  éc  qu’on  lut  donne  le  tems  necellaire  pour 
' parvenir  en  lieu  de  fùrete. 

S.  XXI.  ( I ) La  claufe  , p*ur  uufi  {ettf-^rems  ^u’am 
voudrs  , emporte  pat  elle-mcme  une  continuatioa 
du  Saufeonduit , luiqu'a  ce  qu'on  le  revoqoe  bien 
clairement,  Arque  l'on  témoigne  ainü  le  change- 
ment de  U volonté  > qui  (ans  cela  e(l  eenlêr  lubllf. 
ter  toû jouis,  quelque  tems  qui  le  foit  ecoulc.  C'cA 
auffî  la  dccinon  d’Alsi.x  i c Gf  k ti  L,  De  Jure 
Lib.  11  Cap.  XtV.  tn /fa.  oit  il  ajodee  un  autre 
exemple  de  l’exception  que  notre  Auteur  fait  ici, 
apres  lui  \ c’eft  lorf'qur  celui  qui  a donné  le  Sauf* 
conduit  n’eA  plus  revêtu  de  l'EinpIoi  » en  vertu  du- 
quel  il  avoir  pouvoir  d’accorder  cette  lureie.  bn 
t^et  , Ton  autorité  finifTanc  alors  il  n’ed  pas  plus 
en  état  de  coaunuet  (a  bonne  volonté , que  s'il  ctok 
mort. 

S r ir  iij  (a}  C’eâ 


I 
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(â)  Voyct  Di- 
in  Vl.Lib. 
3.  Tit.  ].  D» 
fri^r.  Cap.  S>  Si 

irétitji  , &C. 


fb)  Ché^.lV. 
de  ce  Liv.  i.  I. 


(c)  MêtrbJaV. 
}«•  if* 
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en  ^cat  de  vouloir  ; (i)  ce  qui  arrive  (<)  par  fa  mort.  Car , du  moment  que  la 
peribnne  n'eft  plus  > cette  prélbmpdon  d'une  continuation  de  la  volonté  tombe  d'eU 
le-ménic  comme  les  Accidens  s'cvanouilici-.t  aullî-tbt  que  la  SubftaiKe  eft  détruite. 

(.  XXII.  Au  relie , U pcrmiillon  d'aller  & venir  en  fureté  regarde  audi  les  lieux 
qui  font  hors  des  Terres  de  celui  qui  adonné  le  Saulconduit.  Car  cette  lùreté  eft 
accordée  pour  mettre  i couvert  du  droit  de  la  Guerre  , ou  des  aûes  d'hoftilité  , 
qui  par  eux-mêmes  ne  font  point  renfermez  dans  un  Tenitoire , comme  nous  l'a» 
vous  (h)  remarqué  ailleurs. 

XXIII.  La  troifiéme  & dernière  Ibitc  de  Conventions,  qui  fe  font  fans  met- 
tre fin  à la  Guerre  , c'elt  celle  qui  concerne  le  Rachat  des  Prisonniers.  Ce  ra- 
chat eft  une  choie  extrêmement  favorable , fur  tout  parmi  lesCWtif»/,  à qui  la  Loi 
Divine  (c)  recommande  particuliéremenr  cette  oeuvre  de  miféricorde.  Lactance 
(1}  l'appelle  tt»  grand  & fignaU devoir  de  Juftice  ; Et  St  Ambroise  , (i)  la  principale 
partie  de  la  Lib/ralit/.  Le  dernier  Père  fe  juftifie  & )uftifie  Ibn  'I  roupeau^de  ce  qu'ils 
avoienr  vendu  les  Vafes  de  leur  ERÜfe , meme  ceux  qui  étoient  déjà  conlâcrez  j 
par  larallbn  que  c'étoit({)  pour  racheter  des  Captifs. 

$.  XXIV.  1.  Je n'oferois  donc  approuver  fans  reftriftion  les  Loix  qui  défendent 
le  rachat  des  Priibnniers  de  Guerre  ; (1)  comme  parmi  les  anciens  Romaim , où  l'on 
fâifoit  moins  d'état  de  ces  fortes  de  malheureux , qu’en  aucun  autre  endroit  du  mon- 
de , félon  (1)  que  dit  un  d'eux  en  plein  Sénat,  \lais  le  defaut  qu'ARiSTOTE  blâ- 

moit 


(»)  C'cftttiiC  que  » quand  on  a donné  un  loge- 
ment ches  foi  a queJqu’un  f*mr  ^u'em 

; ü Ton  Vient  à mourir»  iei  Hciitiers  peu- 
Tcm  le  meure  hot»  de  U Maifon  : comme  U eft  dé- 
cidé dans  uue  Loi , expliquée  lelon  la  correâion 
d'un  grand  Homme  » Mc  Antoine  Faure  ( C«s- 
ftff.  Jur.  Civ.  Lib.  II.  Cap.  X 1 X-  Lucius  TiTius 
a^sfiùlâm  nUem  mi^t . lUe  illi  falutem.  Hofpitio  il- 
lo  , quaindiu  volucro  [c*eft  ainû  que  lii  ce  r^avanc 
Jurircottfulte  « pour  ««/itrrif  3 utaris  , fuperioiibus 
dixtis  omnibus  çtatuito:  idque  ce  ex  voluncate  mei 
facere  » bac  epiftola  tihi  rvotum  facio. 
htrêdei  tjut  hatitAehnem  frohibere  foffuut  f Reffndit  , 
fecmndmm  ta  frtpemertntur  , Htredet  tjmt  foje  mu- 
tttrt  vtumtemm.  Pigrft.  Lib.  XXXIX*  Tic.  V.  Dt  D«- 
manimthu}  » Leg.  XXXll.  Cela  eft  encore  marque 
bien  claireinenc  dans  une  autre  Loi:  Laaxit,  yt~ 
taeiive  feront  ^ ira  fafia  % quoad  11  » qui  eatn  local- 
fec , dediflcive  , vellec , mtrtt  #/«i  » cmi  , nlU- 

/V.  Lib.  XIX.  Tic.  II.  Lecati  etmJuêf,  ^ Leg.  IV. 
Voyez  le  Cardinal  Tu  tenus  » Praâ.  Couetuj.  751. 
lit.  p.  Rein  R INC  , Lib.  11.  Claft'.  11.  Cap.  s.  imsi. 
|o.  Grotius. 

V I.  XXI11.  ( 1 ) Câftivitum  tedem^it  » Ma^auM  ar- 
frêtUrum  Juptiiê  «saaHi  tfi.  loft.  Divin.  Lib.  VI. 
Cap.  Xti.  auM.  15.  Ed.  CtlU^. 

(2)  PradfM*  efi  /girar  /ilrra/iVai , redimtrt  rafeivti, 
^ m*x>mt  sb  b^t  bariat»  , £cc.  De  Offic.  X-ié.  II. 
Cap.  XV. 

(})  Ormatm  fscramtmfimm  ^ redtmth  eaptîvtrum 
tp.  Ibid  Cap.  XXVllI.  ..^agiÿfra  imita  cette  ac- 
tion » au  tapport  dePossxDtvs,  qui  die , que 
quelques  perfonnes  mondaines  ne  rapptoiivoient 
point.  ( De  Vité  jiugupim.  Cap.  XXIV.  ) Un  autre 
Evêque  d'-^/rî^aa  , nommé  Deo  gratitu  » fit  la  mê- 
me choie  t comme  noua  rappteoont  de  Victor 
d'tVi^Ma,  Lib.  1.  Hincmar,  dans  la  Vie  de  St 
fCtmi , raconte  » qu’nn  Valc  l^ic , qui  avoit  été  à 


ce  Prélat,  fut  donné  poui  le  tâchât  des  Prifonaiers  • 
que  les .VoriaWi avoirot  faits.  Marc  Adam, dans 
Ion  KiAoire  Eicletiaftiquc  de  Brtme  , rapporte  une 
femblable  aâion  de  Aaêarr,  Archevêque  de  cette 
Ville.  Le  VI.  (ou  plûtôt  le  Vlii.  ) Concile  Gé- 
néral approuva  un  tel  ulage  des  Valcs  facrex  : fle 
le  Decret  en  a été  inféré  dans  le  Droit  Canon  , 
Ceutf.  XII.  ü^âp.  II.  Can.  l|  GROTIUS. 

XXIV.  (1^  Le  S^avam  BoECtERi  dans  f» 
Diflércationintitulèe  Miles  Cofiivus  ( Tom.  1.  pag. 
9ii.)  critique  ici  notre  Auteur.  On  nefi^uioit» 
dii-Ü,  montrer  d'autres  Loix  Romaines  • pat  lef> 
quelles  H Toit  défendu  de  racheter  les  Prifbnniers» 
que  celles  de  la  Difcipliirc  Militaire  , dont  on  pu* 
niftbit  ainfi  1a  violation.  11  n'y  en  avoit  aucune 
qui  port&t , qu'on  ne  rachcteroii  jamais  les  Prifon- 
niers  : mais  quand  il  y avoit  des  Soldats  P,.omaina 
pris  par  l’Ennemi  » on  examinoit , s'ils  avoienr  ob- 
Terve  les  Loix  de  la  Difcipline  Militaire , & par 
eonféqucDt  s'ils  merltoient  d’éire  tacbetex.  Il  eft 
vrai  que  le  parii  de  la  rigueur  prévaloit  ordinaire- 
ment, comme  celui  qu’on  jugeoit  le  plus  avanta- 
geux à la  République , dans  la  perfualion  où  l'on 
etoic , que  pluücius  ne  comboiem  entre  les  mains 
de  rEnnemi  ,que  par  une  fuite  de  quelque  faute 
contre  leurs  cngagcmens.  C'eft  tout  ce  que  prou- 
vent les  paftages  alléguez  pat  Grotius  ; fit  r. 
Mamlims  Tcr^uiuui , en  difTusdant  le  rachat  de  quel- 
ques Prifonniers,  ne  parle  que  d'une  ancienne  co&- 
lume  : mortm  rradirusm  a parrifm  , sieeipérit  *d 

remsmtlsfarim  exempt  , /ervaptrit  , TiT.  LtV.XXlI. 
«O.  MMM.  7.  Autre  choie  eft  de  fçavoir , û Us  Loix 
mêmes  de  la  Dilcipline  Militaire  des  Jt»maims  n'é« 
soient  pas  trop  rigoureufes. 

(2)  NVm«  MrptMsn  fjnorar , mmlli  usm^uam  iivirati 
vHtarts  fmijfe  tss^ttvii  n ^HASÊt  n^ra  , fisc.  Tl  T.  LiV. 
Lib,  XXII.  ( Cap.  LIX.  mum.  a.  ) Voyez  un  autre 
paftàge  du  même  Auteui  * été  déjà  cire  cU 
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moi:  dans  le  Gouveraemenc  de  LM/d/mtne  on  le  remarque  aulTi  dans  celui  des 
Jtamairu  ^ c'eft  que  tour  s'y  rappottoic  uop  à la  Guerre,  comme  il  de  là  dépendoic 
nniquemenc  le  faluc  del'Ecac. 

1.  Cependant  , à en  juger  par  les  régies  de  l’Humanité  , i!  vaudroit  mieux  lôu- 
vent  renoncer  à toutes  les  ptétenfions  pour  lelquelles  on  a entrepris  la  Guerre,  que 
de  laillêr  ())  dans  un  éut  très-miférable  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  ont 
eu  le  mallieur  de  tomber  entre  les  mains  de  l'Ennemi  , & qui  font  ou  de  notre  pa« 
tenté,  ou  du  moins  nos  compatriotes. 

4.  On  ne  i^uroitdonc  , à mon  avis,  regardcrcomme  juilc  une  Loi,  qui  défend 
de  racheter  les  Priibnniers  de  Guerre  ; à moins  que  l’expérience  ne  failê  voir,  qu’il 
cil  befoin  d'une  telle  rigueur , pour  mévenir  des  maux  plus  grands  ou  en  plus  grand 
nombre , <|ui  (ans  cela  font  inévitables  moralement  parlant.  Car  , en  ce  cas-là , la 
Charité  meme  engageant  les  Priibnniers  à fouflnr  patiemment  leur  fort  , on  peut 
leur  en  impoièr  l’obligation  , & défendre  aux  autres  de  rien  faire  pour  les  y louf- 
traite , iclnn  ce  que  nous  (a)  avons  dit  ailleuts  d’un  Citoyen  que  l’on  livre  pour  le 
bien  de  l'Etat. 

$.  XXV.  Quoique  , félon  notre  ufâge  , les  Prifonniers  de  Guerre  ne  deviennent 

rlint  par  là  Efclaves  ; je  ne  doute  pounant  pas  , que  ceux  qui  ont  pris  quelqu'un 
la  Guerre  ne  puillènt  transférer  à autrui  le  droit  qu'ils  ont  d'exiger  du  Prifôn- 
nier  une  Rançon.  Car  le  pouvoir  d'aliener  les  chofes  meme  incorporelles  , ou  les 
droits  , n'a  rien  de  contraire  à la  Loi  de  Nature. 

§.  XXVI.  Un  Ptifonnier  peut  auffi  devoir  fâ  Rançon  à plufîeurs,  fï  étant  relâché 
fans  l'avoir  payée  , il  vient  à être  pris  par  quelque  autre.  Car  ce  font  deux  dettes 
différentes , qui  viemicnt  de  différentes  caufes.  • 

$.  XXVH.  Un  accord  fait  pour  la  Rançon  ne  peut  être  révoqué  , fous  prétexte 
que  lePrifonnicr  fe  trouve  plus  riche  qu'on  n'avoitcrù.  (:)Car,  félon  le  Droit  des 
Gens  externe , dont  il  s'agit  , pcrfônne  n'efl  obligé  de  donner  au  delà  de  ce  qu'il  a 
promis  dans  un  Cuntraéf  , quand  même  il  manqueroit  quelque  chofè  pour  faire  le 
jufle  prix  ; à moins  qu’il  n'y  eût  de  la  mauvaife  fui  de  fâ  parc  ; félon  les  principes  , 
que  (b)  nous  avons  expliquez  ci-deffus  en  traitant  des  Contraéh. 

§.  XXVIII.  I.  De  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué  , qu'aujourd'hui  les  Pri- 
fonniers de  Guerre  ne  deviennent  point  par  là  Efclaves,  il  s'enfuit  qu'on  n’acquiert 
point  parmi  nous  tous  leurs  biens  généralement , comme  on  failôit  autrefois  ; (t)  par 
une  fuite  du  droit  de  Propriété  qu’on  avoir  fur  leur  perfbnne.  Ainfl  il  n'y  a que  ce 
qu'on  leur  a pris  etfëéfivement , qui  loit  acquis  à celui  encre  les  mains  de  qui  ils 
font  tombez.  De  forte  que  , fi  un  Prifonnier  a pû  cacher  quelque  chofè  de  ce  qu'il 
a avec  foi , celui  qui  l’a  pris  n’acquiert  point  cela  , parce  qu'il  n'en  eff  point  en  pof- 
fefllon.  Sur  ce  principe , le  Jurifconfulte  Paol  décida  , contre  le  fentiment  de  Bn- 
tm  & de  Aùimluu  , (i)  qu'encore  qu'on  ait  pris  poflcflion  d’un  Fonds  de  terre,  on 

ne 


deflut , dnsf.  IX.  de  ce  livre , f . 4.  itim.  s.  ] On 
l'Ode  d'HonncË  , fur  ce  lufet  i où  il  appctle 
le  rachat  dei  Prtlonaien  de  Guerre  » une  condition 
bonteulè  * un  exemple  pernicieux  à fnivre  • une 
perte  que  Ton  ajoute  \ la  Ucheté  du  Tcironaiei  ra- 
cheté ; 

• Difentitntit  ctmiitiûmihui 

Fmàit  • txtmfl»  traiefti 
Permitiamvtntttu  xvm». 


■ » Flagitia  ûiditif 

Démmum  ^ ■ ■ ■■  " 


{ Lib.  ni.  Od.  V.  v*rf.  x|  , iC,  17,  GXO- 

Ttus. 

(])  L'Empereur  Maariee  fe  répeotic  férieufetneM 
d’une  celle  inhumanité,  qu’il  avoit  commilé.  Voyes 
ZONARF.  , dans  fa  Vie.  Grotius. 

|.  XXVll.  (1)  Il  fuflit  de  dire,  que  cette  cir- 
cooftance  du  plut  on  motna  dericheûés  du  Pttlon* 
nier  n’a  aucune  liai/bn  avec  l'engagement.  De  for- 
te  que , Il  l'on  vouloir  régler  li-dea'us  la  rançon  . 
il  tolloit  avoir  mit  cette  condition  dan»  le  Traité. 

i-  XXVIII.  (1)  Cttnum  Brutus  Ma- 
Mliigapn/aar  1 «vaiifitf  fuudnm  f ejj'tiftana  «0^ 


(a)  liv.  n. 
Cvxf  XXV.  I.  I. 


Cb)  Ziv.  IL 
Cbéf.  XII.  I.  ad. 


(c)  Vojre*  le 
VII.  de  cc 
Liv.  ÿ.4* 
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ne  pofnfJe  point  pour  cela  un  Tréfor  qu'il  y a lans  qu'on  le  fâche  ; parce  qu’on  ne 
peut  pollêder  ce  qu'on  ignore. 

1.  De  là  il  s’enfuit  encore,  qu’un  Prilônnier  de  Guerre  peut  fe  fervir,  pour  payer 
fa  rançon  , de  ce  qu’il  a trouve  moyen  de  cacher  (1)  comme  en  ayant  confervé  la 
propriété. 

XXIX.  I.  On  demande  encore  ici,  fi  l’Héritier  d’un  Prifonnier  de  guerre  eft 
tenu  de  payer  la  rançon  que  le  Défunt  avoit  promife , & qu’il  n’a  pas  lui-même  payée 
avant  fa  mort } Il  eft  ailé , à mon  avis , de  réfoudre  la  quellion , en  dilânt,  que  fi  le 
Prifijnnicr  eft  mort  en  captivité , l’Héritier  ne  doit  rien  ; parce  que  la  promeflè  du  Dé- 
funt renfcrmoit  cene  condition , qu’il  fût  relâché , & il  ne  fçauroit  l’être  après  fii  mort: 
mais  s’il  étoit  déjà  relâché,  quand  il  eft  venuàraourir,  l’Héritier  alorsdoit  la  rançon  j 
parce  que  le  Défunt  avoit  déjà  gagné  ce  pour  quoi  il  l’avoit  promilè. 

1.  J'avouë  qu’on  peut  être  convenu , que  dès  le  moment  de  l’accord  fait  & conclu 
la  rançon  lêroit  due  purement  & (implemcnt , & que  le  Prifonnier  demeureroit  feu- 
lement entre  les  mains  de  l’Ennemi , non  plus  comme  Prifonnier  de  Guerre,  mais 
comme  ayant  lui-même  mis  engage  fa  perfonne.  On  peut  au  contraire  avoir  ftipulé  , 
que  la  rançon  ne  fera  payée , qu’au  cas  qu’en  un  certain  jour  fixé  le  Prifonnier  foit  vi- 
vant & en  liberté.  Mais  ces  fortes  de  claufes  n’étant  pas  fort  naturelles , ne  fe  préfumeut 

/ 

§.  XXX. 

tre  Ifs  maim  d‘un  tiers  quelques  efTett  appartenant 
au  l'rilonnter , mai»  que  ce  tiers  a pris  ou  parmi  le 
butin  fait  dans  un  pillage , ou  cniic  les  mains  d’un 
autre  Pritonnicr  » dont  il  s’efi  lui  meme  faifi:  dira> 
t'on  que  ces  etiets  peuvent  cire  réclamez  pat  le 
premier,  Ibus  preiexte  qu'îU  appaitenoient  \ fou 
ritlbnnier}  Ainti  la  critique  de  Zitcita  n’eft 
pas  mieux  fondée  ici,  que  prcfque  partout  ailleurs. 
J'en  dis  autant  de  la  peolce  de  feu  Mt  Hcrtius» 
qui  dans  fa  Difl'ertation  Df  l.ytr»  , ( Scâ.  H-  f.  jo. 
pag.  al7-  Tom.  1-  Offt-  & Ç*mm.  ) quoiqu'il  tom« 
be  d’accord  avec  ce  Cointoeoiatcut  de  la  prétendue 
acquiliiion  des  biens  tgnocez , ne  laifle  pas  d'ap- 
prouver 1a  dêcifion  de  notre  Auteur  »Ac  de  Tetco- 
die  même  aux  Frilonniets  dcGuerre  qui  deviennent 
véritablement  EIctaves.  Sa  raifon  cf)  , que  celui  qui 
traite  avec  Ibn  Frilonnier , déclaré  par-li  qu'il  fe 
contente  de  la  rançon  qu'il  exige  de  lui  : ainfi  il  eft 
cenfc  avoir  perdu  des-lors  la  polTcâiondcs  biens, 
qu'il  avoit  acquis , avec  la  pctlonne  i & à plus  for- 
te raifon  de  ceux  nu'il  avoit  acquis , (ans  acquérie 
en  meme  lems  un  droit  de  ?ropiictc  fut  la  perlonne. 
Mais  celui  qui  traite  pour  la  rançon  avec  Ion  Pri- 
fonnier,  veut  ceiumemcnt  gagner  quelque  chofe  ; 
& Une  gagneroit  rien  , fi  le  Prifonnier  ne  lui  don- 
noii  que  ce  qui  eft  dcia  à lui.  Ainti  li  l'on  fuppofe 
que  les  cftets  même  cachez  lui  appartiennent,  it 
n'aura  traiie  manifeftement  que  fous  cette  condi- 
tion , qu'il  n'y  ait  rien  de  tel  dans  ce  qu'on  lui 
donne  pour  rançon  : de  (brte  que  la  condition  ve- 
nant à manquer , l'accord  tombera  de  lui-même. 
C'eft  pourquoi  le  jugement  de  , que 

Fcslndokf  rapporte  auill , /,iv.  VUi.  0>*f.  VU. 
f.  la.  eft  plutôt  un  iiuemem  favorable  , rendu  «i 
conlt  Jeration  du  trille  tort  auquel  on  eft  rednii  par 
l’Eldavage  , qu'une  iemcnce  londccftir  la  rigueur 
du  Droit.  Car,  comme  ce  fameux  Capit.’one  faitoic 
la  Guerre  avec  les  r«rc<,  il  pouvoir  autotifer  5c  au- 
toiilbic  fans  doute,  par  une  crpéce  de  Keprcfailles, 

l'ElcU- 


point , fans  des  preuves  évidentes. 


fir  , etiam  thr/aurum  (ej-ife  , ^uêmvii  nefciét  in  fmnda 
tjft  : n*w  ej}  verum.  ii  enim  , sjai  ntjett  , nt<ir  fojfs.Ut 
rhrfaurum  , qttajwvi/  fundam  ^ojftAtat  , 5cC.  Digcft. 
XLl^  Tit.  Il-  De  «.tqwir.  vel  nmir.  Lcg.  III- 

f.  |.  Voyez  U-dcfl'us  Cujas  , Refit,  tn  Ptmium  , ad 
£i(i<7Nin,Tom.  V.  Opp. 

(a)  Ciuand  les  Prilonniers  de  Guerre  devenoiem 
£fclaves , comme,  félon  Tulage  rc^ô , le  Maître 
•cqucroïC  un  dioii  de  Propiicic  5c  fur  leurs  peribn> 
oes , 5c  fur  leurs  biens  j il  n'etoit  pas  nêcefl'aïte 
qu'il  prit  pofl'cllîon  aclueilement  de  tout  ce  qu'ils 
pouvoicni  avoit  ni  même  qu’il  en  eût  connoiü'an. 
ce  , pourvu  qu'il  fût  à ponce  de  s'en  emparer  dés 
qu’il  le  dccouviicoit  : i'intenrion  de  s'approprier 
tous  les  biens  connus  ou  inconnus  , de  fou  Frifon- 
nier  , etoic  claire , 5c  fuivoic  de  la  nature  meme  de 
la  chofe  } comme  quand  on  acquiert  un  Fonds  de 
Terre  • ou  il  peut  y avoir  bien  des  chofes  qui  en 
font  des  dépendances  naturelles.  Mais  il  en  va  au- 
trement parmi  nous , o..  rufage  de  l'Efclavage  eft 
aboli.  Qielqtie  envie  qu'on  ait  de  picndie  5c  de 
s’approprier  tout  ce  qui  appariient  a un  homme 
qu’on  a fait  Pntonnierde  Guerre  • on  n'a  d'autre 
^oii  fur  fa  pettbnne , que  de  la  retenir  jurqu'ace 
qu'on  ait  une  rançon,  ou  jufqu'û  la  Faix.  Ainti  on 
peut  bien  fouiller  «chercher , 5c  s’appioprier  tout 
ce  que  l'on  crouve  , qui  lui  .vppattenoit , mais  (i  on 
a négligé  de  faire  coures  les  pcrquilions  necefiai* 
tes,  ou  que  le  piilbnnicr,  qui  n'cll  nullement  obli- 
ge de  déclarer  tout  ce  qu’il  a , ait  trouve  moyen  de 
dérober  quelque  choie  aux  recherches  les  plus  exac* 
tes}  il  n'y  a point  alors  d'acquiliiion  de  la  choie 
même  , 5c  elle  n’cft  pas  non  pins  acquife,  comme 
une  dépendance  naturelle  de  quelque  autre , puif- 
que  le  Friionnier  n’appartirne  point  a celui  qui  l'a 

firis.  De  focieque  l'exemple  du  Trelbr  ignore  par 
e Maine  du  Fonds,  eft  ici  très • à • propos.  Bien 
plus  : fuppofoDs  qu'avant  aucun  accord  fait  pour  la 
unçofl  , celui  qui  tient  le  Fitlonnicx  dccguric  en- 
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f . XXX.  I.  Voici  encore  une  autrequeftion , qu'on  propofe  ici , c'eft  de  fçavoir, 

(î  un  l'rifunnicrde  ( uerre  , qui  a été  relâché^  condition  d'en  faire  relâcher  un  autre 
pri»  par  les  liens , doit  venir  le  temetite  en  pnlôn , lots  que  cet  autre  ell  mort  avant 
qu'il  ait  obtenu  Ton  relâchement  ? 

1.  Nous  avons  prouvé  ailleurs^  (alqucj  quand  il  s'.igit  de  Promcflês  gratuites,  f*)  t>vn. 
lePromatantfllquittedelapartilc,  s'il  n'a  rien  omis  de  ce  qui  dépendoit  de  lui,  xv.V.' 

pour  emrager  un  tiers  à faire  telle  ou  telle  chofe  : mais  qu'en  matière  de  Conventions  16.  t.>v.  ni. 
intérclleesde  part  &;  d'autre , le  Promettant  en  ce  cas-lâ  doit  l'équivalent.  Pour  ap- 
pliquet  ce  principe  à la  quedion  , dont  il  s'agit , je  dis , que  le  Piilônnier , qui  a été 
relâché , n'ed  point  tenu  véritablement  de  Ce  remettre  en  prilbn  ; car  cela  n'a  point  été 
ftipulé  dans  l'accord;  & la  Libenéeft  unecaufe  trop  favorable  pour  que  l'on  piéfu- 
ine  là-delfus  une  convention  tacite.  Mais  le  Prilonnier  ne  doit  pas  non  plus  jouir  de 
b liberté  en  put  gain  ; & ne  pouvant  elfcâuer  la  choie  meme  qu'il  a promilê  , 
il  faut  qu'il  ( i ) en  paye  la  valeur  â celui  envers  qui  il  s'ed  engagé.  Cela  ed  plus  con- 
forme à la  nmplicité  du  Droit  Naturel , que  ce  qu'enlëignent  les  interpretesdu  Droit 
Romain  , en  traitant  de  [’ylttien  en  termes  prejcr'us  , (i)  Sc  de  l'y^clien  ptrpmneUe 
pour  (ho/e  donnü  & chofe  non  enfnh/it. 


rEfclafage  des  friroBaieit  d«  Guerre. 

$■  XXX.  (1)  C*eft  Cf  que  oc  üc  point  r<M/ 
nt  t qui  avoit  été  reUche  1 condition  de  fuce  met- 
tre en  liberté  le  Cardinal  C*rv*)éh  t qui  mourut 
étant  encore  Prifooniri  : aulC  Mari  an  a Hifi.  Ht 
Lih.  XXX.  blâme-t'il  8ili»mid‘en  avoir  ule  ainli. 
M«i<  fARUTA  Ul>.  11.  uppocte  le  fut  ttn  peu  au- 
ticnient.  Grotius. 

Voyet  enente  • liir  ce  cas  arriTé  l un  General 
Venicien,  prit  par  let  Eff nantit  ^ Paul  Jovr 
l.ib.  XII.  Tom.  I.  pag.  ao].  td.  Béfl.  où  U 

* eA  appelle  PmUomut. 

(a)  Voici  ce  que  c'eft.  On  1 donne  une  chofe, 
pour  CO  avoir  une  autre.  C«lui  qui  devoit  U don- 
ner , ne  le  fait  pat , foit  qu'il  le  puilTe,  folt  que  ne 
le  pouvant  point , il  v ait  ou  il  n'y  ait  pat  de  fa 
faute  : eo  cecas-U.  l’autfb  Cootraâaot  peut  ou 
intenter  »n  ttrmtt  frt/intt , pour  let  dom- 

maget  &c  intérêt!  i ou  bien  redemander  ce  qu'il  a 
donné  , encore  même  que  la  chofe  qu’il  devoit  re- 
ccroû  ait  pcii  pat  un  accident  fortuit  U iacviubici 


tant  parce  qu'il  avoit  donné  le  (îen  en  eue  d'une 
chufe  qu’il  n'a  point  eue  , que  parce  qu’en  maticre 
de  ces  fortes  de  Concraât  • qui  n’avoicnt  point  de 
nom  ptopre  & aflvâe  , il  etoit  libre  à celui  qui 
cominen^oic  ainG  reiecuiion,  de  le  dédire  avant 
que  l’autre  eût  effcâue  let  engagerreni  Voycn 
Digeft.  Lib.  X X.  Tic.  V.  De  Prt/tnpttt  xerhit , &c. 
Leg.  V.f.  1. 0c  Lib.  XK.  Tit.  IV.  De  fadtffteme  eàaf> 
fi  data , tamfl  mem  fet^umta  , Leg.  nlt.  Loti,  que 
notre  Auteur  ctcoir  en  marge.  On  peut  confulcct 
U.dcfltis  MrHoODT,  Preiaiti.Jmr.  Lib  lV.  Cap.lV. 
0c  V.  où  il  explique  f^avamment  0t  judiciettlcment, 
à Ton  ordinaire  • cet  Loii , qui  font  difticilcs  rouica 
deux  , 0c  l’une  corrompue  en  un  endroit.  Voyen 
aufli  ce  que  j'ai  remarqué  • fur  Lia.  11.  Chaf.  XII. 
f.  |.  «Mm.  ].  Selon  cet  principes  des  jurilconful- 
tet  Komaini , celui  qui  a relâché  un  Prifonnier  de 
Guerre  dans  le  cas  dont  il  t'agit,  auroit  droit  d'exU 
get  qoece  Prifoonier . aptes  U mon  dertnuCa 
vint  le  reACttte  en  petfoa. 


Terni  JJo 


Ttt 
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Des  Conventions  faites  fendant  la  Guerre’, 


(a)  atp.XX. 
4e  ce  Uv.  f,  i. 


f»  « -■■  ■ 1 ■ » ■«  ■-  >-  ■ -»  ■ « -1  -«  J J « -â-  I -1  m- 

• Il  l'I'I'l  I 'I 'I  l'I'I'l  l'I'I'l  I 'I 

CHAPITRE  XXII. 

Des  Conventions  faites  pendant  la  Guerre  , par  des 
Puissances  Subalternes. 

I.  Di  fermes  forlei  de  Cntts  d'AKMkE.  II.  Comment  le  Souverain  ejl  tenu  des  Cos- 
VENTioNS  qu'ils  ont  faites  : III.  Ou  entre  dans  quelque  obligation  à foccafion  de  ces 
Conventions.  IV.  Quel  eft  l'effet  de  celles  qui  fe  font  contre  l'ordre  du  Souverain. 
V,  Si  en  ce  cas-là  l'autre  Partie  eft  véritablement  engagée  f VI.  Jujqu'où  les  Géné- 
raux ou  les  Magiftrats  peuvent , par  leurs  Traitée, , obliger  leurs  Inférieurs  , où  leur 
procurer  de  l avantage.  Vil.  Qu’ils  n’ont  pas  le  pouvoir  de  faire  la  Paix.  VIII.  S'ils 
peuvent  faire  desTrêves  ? IX.  Jufqu'où  ils  font  autorifee.  à donner  des  Satffconduits , 
pour  les  Perfonnes  , ou  pour  les  Biens  des  Ennemis.  X.  Que  ces  fortes  de  Conventions 
doivent  être  interprétées  à la  rigueur  ; & pourquoi.  XI.  Comment  il  faut  expliquer 
lacle  par  lequel  un  Chef  refait  les  Vaincus,  qui  fe  rendent  purement  & fmplement. 
XII.  Interprétation  de  la  ctaufe  appofée  , par  laquelle  on  refait  ceux  qui  fe  rendent , 
file  Roi  ou  le  Peuple  y confentent.  XIII.  Et  de  la  promeffe  qu'on  fait  de  rendre  une 
Ville. 

1.  I.  A Près  avoir  traité  des  Conventions  faites  i la  Guerre  par  les  Puiffânces 
xV.Souvcraincsdcpan  & d'autre;  il  feut  pa  (1er  félon  notre  (a)  divifion 
générale,  aux  Conventions  qui  (c  font  par  des  Puiffânces  Subalternes , &C  que  le  Jurif. 
confultc  ( I ) Uu'iEN  met  aullî  au  rang  des  Conventions  Publiques.  . 

Z.  Les  Puiflances  Subalternes  traitent  ainfi  ou  entr'elles,  ou  avec  d'autres:  non 
feulement  celles  qui  font  du  plus  haut  rang,  après  le  Souverain,  comme  les  (i) 
Chefs  ou  Généraux  d'Arméc , ainfi  dits  par  excellence;  mais  encore  celles  qui  font 
d’un  rang  fort  inférieur.  Voici  comment  Jules  César  les  diflUngue  : ( j ) adutreeft, 
dit-il,  le  pouvoir  d'un  Lieutenant  Gênerai , autre  celui  du  Commandant  en  chef.  Le  pre- 
mier 


ClIAP,  XXTI.  i.  !•  (l)  Pmh!ifâfamv*nfhejft^* 
fMtm.,d^uatient  mtrr  fe  Dûtes  ^eUi  ^uédimf*itjus»n^ 
tue.  Digefi.  Lih.  II.  Tit.  XIV.  De  Mis.  Voyez, 
fur  cetre  Loi , le  beau  Traite  de  Mr  Koopt  , l>e 
i’tUfn  , Cap.  Vil.  ou  il  montre  , qu'il  faut  lire  , 
comme  portent  quelques  anciennes  Editions,  *mr 
^stunt , âtc.  en  lotte  qu'il  y ait  ici  deux  exemples 
dilfeienstl'uD  des  Conventions , qui  le  font,  quand 
ontraitede  1a  Paix j Tautie  de  celles  qui  fe  font 
pendant  la  Guerre,  entre  lesGrneraux  des  deux 
Armées  Lonemies.  11  faut  avouer  neanmoins,  que 
les  mots  » /it  frr  fetem,  ainlî  expliquez  • ont 
quelque  chofe  de  bien  dur } comme  le  remarque 

JdrSCHUtTIKC  , Enérret.  in' finmetu  fArrtm  r«N> 

delférum  , ad  Tit-  De  , f.  a.  Je  vois  dans  la 
Did'ettation  d'un  Dofle  Jurifconfultc  Allemand  , 
nomme  Sr  R aucm  i u s ( />/  /ndium  , Cap.  III. 

1.  ) que  |*ai  citee  furie  Chapitre  preccdcnc , une 
ouverture  , dont  on  pourroit  faire  ulage  ici,  en  y 
ioignaiu  l'addition  de  la  pzittcule  tutt , k quoi  il  n’a 


point  penfé.  11  conjeâure*  quX/iPicH  a roula 
dtOingucr  deux  fortes  de  Conutntiem  : le* 

unes , qui  fe  font  pendant  la  Paix  » ou  entre  ceux 
qui  vivent  enfcmble  en  paix  > les  autres, qui  fe  font 
pendant  la  Guerre  , ou  les  Generaux  font  oriinai- 
remeot  ceux  qui  traitent  au  nom  & par  Tautorité 
de  l'Etat  , pour  qui  ils  commandent.  Sur  ce  picd* 
1-1,  on  contervetoit  aux  termes,  fer  fe.tm  , leur 
ligniticaiion  naturelle,  .dans  toute  la  pureté  de  1a 
Langue  Latine. 

(a)  C'eft  de  ceux-U  que  parle  Tite-Li  VE,lorr> 
qu'il  dit,  que,  parmi  les  Aansarai , on  ne  rcconnott 
pour  Ctreft  , que  ceux  lous  les  aufpices  defquets  ta 
Guerre  le  fait  : Set  dutem  mevimui , mifi  fut  tu/ui  «/-- 
fitia  leUum  ^erinte.  Lib.  IX.  (Cap.  XX  »•■«.  6 ) 

GROTIUS. 


( } ) emim  funt  Lef^ttei  fârtei  , étie  Imftrsuerit  .* 

élrrr  ommi»  t^ere  ad  frrâfiriffum  , tt!ttr  tttere  a,i  fum^ 
ma*  rrrum  ecnfultre  deistt.  Coomi.  dv  BcU.  Civil. 

Lit.  m.  cof.Xi. 

».  II. 
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tiùer  ne  doit  rien  entreprendre , que  félon  tes  ordres  qu'il  a refus  : foutre  fait  tout  ce  qu'il 
juge  à propos  pour  U conduite  des  ajjoires. 

i.  II.  I.  il  y adeuxchofes  àcxaminer,  en  imtiërcdcsConventions  faites  par  ces 
Minières  Publics.  L’une , li  elles  obligent  le  Souverain  : l'auire , s'ils  s’engagent  pac 
là  eux-mêmes. 

Z.  La  première  quellion  ( i ) doit  fe décider  par  un  principe,  que  (a)  nous  avons 
établi  ailleurs,  c'eftque  l’on  s'engage  non  feulement  par  foi-même  , mais  encore  pac 
quelque  autre  perlbnne , que  l'on  a établie  pour  Agent  &:  Interprète  de  notre  volon- 
té; (bit  qu'un  ait  exprcllément  déebre  cette  vulunté , luit  qu'elle  (ê  deduilê  de  la  na- 
ture même  de  la  commillion  dont  on  a chargé  la  perfonne  qui  traite  en  notre  nom. 
Car  quiconque  donne  un  pouvoir,  donne  en  meme  tems,  autant  qu’en  lui  cil,  tout  ce 
qui  ell  nécelLiire  pour  l'exercer,  c'cll-à  dire , ce  qui  ell  nécell.iire  moralement  parlant , 
quand  il  s'agit  dechofes  morales,  tel  qu'eft  un  engagement. 

}.  Les  Puillànces Subalternes  peuvent  donc , par  leur  propre  fait,  obliger  le  Sou- 
verain en  deux  manières , c’ed-à-dire , en  faifânt  ou  ce  qu'on  a lieu  de  croire  vrai, 
(cmblablement  renfermé  dans  l'étendue  de  leur  Emploi,  ou  même  ce  fur  quoi  elles 
ont  des  ordres  particuliers , connus  ou  de  tout  le  monde,  ou  feulement  de  ceux  avec 
qui  elles  ont  à faire,  bien  que  la  commillion  (bit  d'ailleurs  hors  du  rellbrt  de  leur 
charge. 

III.  I.  Il  y a encore  d’autres  cas , où  le  Souverain  eft  obligé  en  conlequence 
du  fait  de  fes  Minillres  , mais  en  telle  (brte  que  ce  fait  ed  une  fimple  occalion  de 
l'obligation  ,&non  pasunecaule  proprement  dite.  Cela  arrive  en  deux  manières:  ou 
par  le  con(êntement  du  Souverain  meme  , ou  par  un  effet  de  la  choie  même. 

1.  Le  prémier  a lieu,  lorfqu'il  paroît  que  le  Souverain  a rarÿe'lcsengagemensde 
fês  Minidres , (bit  que  ce  confentement  podérieur  fe  donne  exprcllément , ou  taci- 
tement , c'ed-à-dire  , que  fçaehant  ce  qui  s'eil  paffé  , le  Souverain  ait  laide  (aire 
des  chofes , qui  ne  pouvoient  vrailemblablement  être  rapportées  à une  autre  cau(è 
qu’à  l’exécution  des  engagemens  contradez  (ans  fa  participation.  Nous  avons  expli- 
qué ailleurs  (W  comment  8c  )ufqu'où  l'ôn  préfume  cette  approbation. 

).  Mais  le  Souverain  ed  aulTi  obligé  par  un  effet  de  U chofe  me  tue  , à ne  pas  s’en- 
richir aux  dépens  d'autrui , c'ed-à-dire , ou  à tenir  un  Contracl , d'où  il  veut  re- 
tirer de  l'avantage  , quoique  (es  Minillres  l’ayent  fait  fans  y être  autorifez  ; ou  à 
renoncer  aux  avantages  de  ce  Contracl.  L'Equité  le  demande  : & (c)  nous  en  avons 
aulll  traité  ailleurs  fulKfamment. 

4.  C'ed  ju(ques-là  , & non  pas  plus  loin  , qu’on  peut  admettre  ce  que  quelques- 
uns  dilênt.  Que  l'accord  , quoique  fait  à l'infçù  duàauverain  Sc  (ans  (on  ordre  , eft 
valide , s'il  lui  en  revient  de  l'avantage.  On  ne  l^uroit  au  contraire  exeufer  d’in- 
judice,  ceux  qui  défàpprouvant  les  conventions  faites  (ans  leur  ordre,  veulent  néan- 
moins garder  ce  qu'ils  n'auroient  point  fans  cela  : comme  ht  le  Sénat  Romain  , au 
rapport  (i)de  Valére  Maxixie;  & plulîcurs  autres,  dont  on  trouve  des  exemples 
dans  l’Hidoire.  ^ * 

l'V.  I.  Il  but  repeter  encore ia  ce  que  (d)  nous  avons  déjà  dit,  que,  (i  ce- 
lui, à qui  on  avoit  donné  charge  de  traiter , a excedé  fes  ordres  fecrets , on  ne  laif- 

(c- 


II.  (1)  Voyez  Camsden  , far  ruinée  T594. 
oii  il  rappofte  le  iugement  du  Comte  de  MinuiA*  , 
lut  l'afhire  de  ( pag.  42^ , & . £dit. 

Aoift.  i4a$.  ) Grotios. 

4.  111  (1)  Cariii avoit  prit parcrahifbn, 
& mené  i » Roi  dci  Lc 


Peuple  Komaio  n*approuva  poiat  cette  perfidie  : 
cependant  il  ne  voulut  point  relâcher  le  Roi , de 
peut  que,  s’il  retournoit  chez  lui,  il  ne  rallamic  la 
Guerre.  Cujmi  ftfium  $en»rut  pr.i^4rr  fitnie  , 

Htefut  rtftimdert  , nt  tm  BiluillU 

ér//iMi  rrnov*rtt.  Lib.  IX.  Cap.  VI.  Jiaa».  J. 

Tttij  J.  XV, 


(a)  liv  ir. 
aap.XX.  i.  lU 


fb)  Liv.n. 
ChAf,  IV.  i.  i.Sc 
CbAf.  XV.  i.  17. 


(c)  liv.lXu 
ChMf.  X.  i,  a. 


(d)  tiv.  n. 

chéf.  XI.  i,  u« 
ac  U. 
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fe  pas  d’être  tenu  de  ce  qu’il  a fait , pourvu  qu’il  n’aît  (joint  palfc  les  bornes  du  pou- 
voir attaché  h fon  Emploi.  Le  Préteur  Romain  a très-bien  fuivi  cette  régie  de  l'E- 
quité Naturelle , en  réglant  l’aélion  qu’il  donne  pour  le  fait  d’un  Qjmmis  ou  Fac- 
teur. Car  le  Négociant  (i)  n’cll  point  obligé  de  tenir  tout  ce  qu’a  fait  fon  Faéfeur  , 
niais  feulement  ce  qui  regarde  les  affaires  pour  Icfquelles  il  l’avoit  établi.  Que  (i) 
s’il  a lignifié  publiquement  qu’on  ne  traitât  [x>int  avec  lui , celui-ci  n’elf  plus  regar- 
dé dès-lors  comme  fon  Commilfionnaire.  ^iais  fi  > encore  qu’il  ait  fait  cette  dé- 
claration , elle  n’eff  pourtant  pas  connue  de  tout  le  monde  : il  e(f  tenu  de  ce 
que  le  Fadeur  a contraéfé  en  fon  nom  avec  ceux  qui  ne  pouvoient  (çavoir  le  chan- 
gement de  fa  volonté.  Il  faut  aulTi  conlideter  , (4)  fur  quel  pied  le  Fadeur  a été 
établi  : car  fi  on  a voulu  qu’il  traitât  fous  certaines  conditions  , ou  par  l’entremifc 
d'une  certaine  perfonnc  , il  doit  nécelTàirement  fuivre  cette  manière  d’agir  qui  lui 
a été  prefcriie  ; faute  dcquoi  on  eft  en  droit  de  défavouer  ce  qu’il  a fait. 

1.  De  ces  principes  de  l’Equité  Naturelle  , il  s’enfuit , qu’entre  Rois  ou  Peuples  ^ 
les  uns  peuvent  être  plus  engagez , & les  autres  moins , par  les  Conventions  de  leurs 
Généraux  ou  OlKciers  d’ Armée  , bien  entendu  toujours  que  leurs  Loix  & leurs 
Coutumes  (oient  allez  connues  de  ceux  avec  qui  ils  ont  traité.  Mais  li  ceux-ci  n’é- 
toient  pas  fulHfamment  inflruits  de  ces  Loix  & de  ces  Coutumes  , il  faut  alors  avoir 
recours  â la  conjedure , C'ell-à-dite  , le  régler  fur  cette  préfômption  raifonnable , que 
les  Chefs  ou  OHiciers  ont  eu  pouvoir  de  làire  tout  ce  fans  quoi  ils  ne  pourroienc 
pas  bien  exercer  les  fondions  de  leur  Emploi  ; & rien  davantage. 

).  Si  un  Minilfre  Public  paflc  les  bornes  de  (à  commilfion  , & qu’il  ne  puiHè 
point  tenir  ce  qu’il  a promis  ( il  fera  obligé  d'en  payer  la  valeur  à ceux  avec  qui  il 
a traité  : â moins  qu’il  ne  s’agidê  d’une  chofe  fur  quoi  il  lui  étoit  défendu  de  contrac- 
ter ] par  quelque  Loi  alTëz  connue  de  l'autre  partie.  Que  s’il  y a eu  de  la  mauvaifè 
foi  de  fon  côté  > je  veux  dire  } s’il  a fait  accroire  qu'il  étoit  muni  d’un  plus  grand 
pouvoir  , qu’il  n’en  avoir  effedivement  ( il  doit  alors  , outre  l’cllimation  de  la  cho- 
ie promile,  reparer  le  dommage  qu’il  a caulc  par  fa  faute  : il  peut  même  être  puni 
de  fa  fourberie  , à proportion  de  la  grandeur  du  délit.  Pour  le  prémier,  ou  le  dé- 
dommagement , fes  biens  en  répondent  : & , â leur  défaut , on  peut  le  contraindre 
â fervir  comme  Efclave , ou  le  retenir  en  prifon.  Pour  l'autre  , on  elf  en  droit  de  s'ea 
mendre  ou  à fa  perfonne  , ou  à fes  biens , ou  à l’un  & l'autre  tout  enlcmble } félon 
la  grandeur  du  crime. 

4.  Ce 


f.  IV.  (1)  tumen  9mne  <um  gt. 

ritur  , eitfm  , *fui  prâ^pjmii  ; fed  its  » jî  ejut  rti 

, «-«f  friŸfjitu*  futru  , tfl  , *d  ej^  ^ 

dumtSMMt  éd  ii  , *i  eum  Digcll.  Ltb. 

XIV. TIt.  III.  Di  JnjhuriM  AS,  Lfg.V.  f.  tl. 

(2)  De  fio  proCrifemm  fue^it  , l»e  CUm  CO 

COntraharur.,  it  prip'jiti  leco  non  haintur.  Ibid.  Lcg. 
XI.  i.  2 Proiciibc[^l*aUm /Se  netiptmuf , flsrit  lut’ 
rii  , unde  de  flsuto  riQe  U^é  ; nnrt  taberntm  Jêtli» 
eet  I vti  énn  mm  temm  , m oito  ni^ottéiiê  ixtrtihir  t 
KPN  in  loe9  rrmn9  t/*d  i«  eiideati.  f.  }. 

(})  Soit  parce  que  TAflivhe  eft  écrite  d'une  ma- 
nie te  qu'on  ne  peut  pat  bien  la  lire  , ou  qu'elle  a 
etc  enlevee  , ou  gâtée  par  la  pluye  , ou  par  quel- 
que autre  accident  : «w-vm  pirpetui  ijfe 
9pp9rtet.  Ctrrrum  {i  p«t  id  umpetit  ^ quo  prof-fi^nm  n*n 
etét  , \e(  tAitur*  prf/iriptipnt  , cenTrnSum  infiitenn 
idiutn  hdiehr.  Proinde  ü dimimui  tÿtaiiem  mtrtn  prof 
irtffiftr , 9ut*m  fn^uiu  , nue  Mtjluséit  , vtt  plu- 

I vtt  fa#  ftml*  • c#N/iN^i> , a#  pro/iriptum  tjfit , 


vel  H#N  pâttrtt  : diftftdum  , tum , fa/  ftâpefuit , tntri. 
Ibid,  f.4: 

(4)  rpndiVr#  ^ué^ut  prâptfitiinii  ftrvéud*  tfi  : tfuid 
tutm  (S  <«rt9  It^e  ^ vil  inttrvtutm  eu/ufdém  pet(9nê  ^ 
vtt  jûh  phnori , vpi'atr  cmni  i9  lontruhi  , vit  dU  etrtdm 
rtmf  trit  t id  ftrvAei  t in  ^tdpiftu9 

ejt.  ibtd.  f. 

n'eft  us  tant  pour  cela  , qiM  parce  qse 
Partie  a mppofe,  en  traitant , que  le  Minif. 
tre  Public  agiftbii  de  bonne  foi  ) àns  quoi  elle 
n'auroit  eu  garde  de  traiter.  Auirement  , fi  elle 
avoir  été  aifea  imprudence  pour  traiter,  quoi  qu'el- 
le n'i^nofât  pas  que  le  Minîftre  s'atthbuoii  plu-«  de 
pouvoir  qu'il  n'en  a effeclivement  : quelque  mau- 
vailc  foi  qu'il  y eût  de  la  part  de  celui-ci  • l'autre 
Partie , par  cela  même  qu'elle  le  f^avoii , fc  que 
nonobftani  cela  elle  avoit  atfquiclce  à la  proiclla- 
tioo  du  Miniftie  » auroit  renoncé  au  droit  d'exiger 
coure  punition  » 3c  tout  dedommagement  i 3c  elle 
devroie  eue  cenlée  avoix  biea  voulu  coatit  le  tif* 

que 
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4.  Ce  que  nous  venons  de  dire  au  fujct  du  cas  où  il  y a de  la  inauvaife  foi  > 
aura  lieu , encore  même  que  le  Mmiftre  ait  protefté  qu'il  ne  préiendoit  point  s'ob- 
liger lui- même.  Car  l'obligation  de  reparer  le  dommage  qu'on  a cautë , & la  dette 
d'une  julte  peine,  (;)  ont  avec  le  délit  une  liailûn  , qui  n'cit  point  arbitraire,  mais 
naturelle.  . 

$.  V.  Comme  dans  les  Conventions  dont  il  s'agit , il  y a toujours  quelqu'un  qui 
eft  engagé  ; fçavoir  , ou  le  Souverain  , ou  fon  Miniftre  ; il  ell  cenain  que  l'autre 
Partie  contradlantc  s'oblige  aullî  véritablement , & qu'on  ne  peut  point  dire  que  le 
Contraâ  cloche. 

$.  VI.  I.  Voila  pour  ce  qui  regarde  les  Conventions  des  PuitTanccs  Subalternes  , 
conlîdcrées  par  rapport  aux  Puilfances  Supérieures.  Voyons  maintenant  quel  eft 
l'effet  de  ces  engagemens  par  rapport  aux  petfonnes  qui  font  fous  la  dépendance  de 
ces  Puiflances  Subalternes. 

I.  Il  n'y  a point  de  doute  , à mon  avis  qu'un  Général  d'Armée  ne  puiftè  obliger 

lès  Soldats  & un  Magiftrat  ceux  de  là  Ville  , auffi  loin  que  s'étend  le  pouvoir  qu’ils 
ont  ordinairement  de  leur  commander  ; car  en  matière  d'autres  chofes,  il  faut  un  con- 
lêntement  de  leur  part  [a)  • (i)  a'.--  Lib. 

}.  Pour  ce  qui  eft  de  fçavoir  fi  la  Convention  d’un  Général  ou  d'un  Magiftrat  Coai.  v>. 
doit  tourner  au  profit  de  ceux  qui  lônt  au  deftôus  d'eux , voici  comment  il  faut  di- 
ftinguer.  Quand  la  Convention  regarde  des  chofes  purement  avantageufes , elle  tour* 
ne  toujours  au  profit  des  Inferieurs  : car  il  n'  y alors  aucun  lieu  de  douter  que  cela 
ne  (bit  renfermé  dans  lejpouvoirdu  Supérieur.  Que  fi  l'engagement  a quelque  cho- 
ie d'onéreux , ou  il  n'aflujenit  les  Inferieurs  qu'à  ce  qu'on  a ordinairement  pouwir 
de  leur  commander  ; & en  ce  cas-là  l'accord  tourne  toujours  à leur  profit  ; ou  bien 
il  tend  à exiget  d'eux  quelque  chofe  au  delà  , ôc  ici  ils  ne  profitent  de  la  Conven- 
tion ou’autant  qu'ils  l'approuvent  & l'acceptent.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  , fuit 
des  réglés  établies  ailleurs  (b)  fur  l'effet  qu'a  , félon  le  Droit  Naturel , une  ftipula-  xl'/'ii 
non  en  faveur  d’un  tiers.  Eclaircifibns  ces  principes  généraux  , en  les  appliquant  à 
des  exemples  particuliers. 

J.  VU.  Un  Général  d’Armée  ne  peut  point  tranfiger  de  ce  qui  regarde  le  fujet 

de  la  Guerre  , & fes  fuites  • (i)  car  le  pouvoir  de  finit  la  Guerre  n'eft  pas  une  par- 
tie du  pouvoir  qu'on  a reçu  de  la  faire  ; & quand  même  on  en  auroit  été  revêtu  de 
la  manière  la  plus  étendue  , cela  devrait  toujours  être  reftreint  au  commandement 
en  chef,  & à la  conduite  de  toutes  les  affaires  de  la  Guerre.  AgefiUs  répondit  aux 
Ferfts  (i)  que  ce  n'étoit  point  à lui  , mais  à l'Etat , de  faire  la  Paix.  Le  Séiut  Ro- 
main calTà  le  Traité  de  Paix  f}Jqu'/^«/«r  Albinus  avoh  fait , fans  fon  ordre,  avec 
Jligurtba.  Et  nous  avons  expliqué  ailleurs  (e)  comment  le  Peuple  Romain  étoit  diC  (')  ir. 
penfé  de  (4)  tenir  de  femblables  Traitez  , faits  à Nunumcc  , ou  près  des  Fmchet  *’  * *' 

Cdudiaes. 

§.  VIII. 


gae  du  défaut  de  la  mificatîon  néceUâire. 

f.  Vil.  ( t ) C*eA  ce  que  Belifinr*  difoh  au> 
oefois  aux  0*th$  , qu’il  n’avoit  pas  le  pou* 
voir  de  difpolcr  des  albircs  de  TEmpereui  : 
O yaf  KVftn  t«  vfOcy/xetTtt 

Vxocop.  Lib.  II.  (Cap.  VI.  ) 

CaoTius. 

(1)  d J'i  rnf  ftïr  tipnfnf  tpn  tw  tomp 

fîptfl  Plutarch.  io  Agelîl.  paj;.  601.  B. 

(i)  Stnê/mfit»iuifMrfiuTéUfdfC4rBitp(ü0àt<lw  ^ 


Populi  injulTu  nullum  poniiffe  fardas  fieri.  Sal» 
lusT.  Bell.  Jugutth.  Cap.  XLIU.  Ed.  Wtjf.  Les  pa- 
roles, que  notre  Auteur  rapporte  en  lettres  Itali- 
ques comme  et  jni  de  cei  Hiiïorîen  » n'en  font  point. 
Voici  un  paflage  de  Titl^Li  v£  , qu'il  citoit  en- 
core dans  le  Texte,  Bc  qui  contient  la  meme  pen- 
fcc  : Anr  cui  tâta  trit  Cpnfutt  , us» 

tx  AM^urrrare  , infx^u  r0^Mii  RtmAxi , ptrttf 

rimH!  f Lib.  XXXVII.  Cap.  XIX.  num  t, 

(4^)  En  ce  iéoa  9c  ittfqucs-U  » 00  peut  admettre 
ce  que  difoit  à VoccaüoB  du  Traite  fait  par 

Tu  ii)  les 
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(j)  Voyf*  Pt- 
ru, t Lib.  V. 


■5 1 8 Conventions  faites  fendant  la  Guerre , 

VIII.  Mais  pour  ce  qui  eft  <l 'accorder  quelque  fi)Trfve  , les  Généraux  d’ar- 
mée (j)  le  peuvent  ; & même  leurs  Lieuienans  ou  Oflîciers  Subalternes , pendant 
l'attaque , par  exemple  , d'un  Corps  d'Enneniis  retranchez  , ou  dans  le  Siège  d'une 
Ville:  bien  entendu  que  ce  n’eft  que  pour  eux  & pour  leurs  Troupes  qu'ils  s'enga- 
gent à fufpendre  les  ades  d'hoftilité  , car  ils- n'impofent  par  là  aucuns  obligation 
aux  autres  Commandans  , (i)  qui  leur  font  égaux  , comme  il  paroît  par  l'hilloire 
de  FMus&i  de  Marctllus , que  nous  trouvons  dans  Tite  Live. 

IX.  I . Il  n'appartient  point  aux  Généraux  d’Armée  , fans  en  excepter  ceux  qui 
commandent  en  chef,  de  relâcher  les  perfonnes  acquifes  par  les  arfties  , ni  de  diC- 
pofer  des  Souverainetez  ou  des  Terres  conquilës.  C'eft  ainli  qu'on  ôta  la  Spit  à 77- 


grine  , ( i ) quoique  Lucultus  la  lui  eut 


les  Conful$  près  d«i  Fiurchu  , que  » C U 

Peuple  Romain  pouvoir  être  engâigc  a quelque  cho- 
fc  par  des  accotai  faits  lam  Ion  ordie  » il  n‘y  avoii 
rien  qu'on  ne  put  t'obiiger  de  teuir  : Si  (ft  im 
si/.i^Afi  pefulut  t in  emmia  fturf.  (Tll. 
Li  V.  Li'ü.  IX.  Cap  IX.  n»in.  T.  ) Car  eda  n'vfl  vrai 
qu'en  matière  de  choies  qui  ne  regardent  pas  la 
conduite  de  la  Guerre.  Et  que  le  General  Romain 
n ait  entendu  uarlet  mte  de  cellcsdà,  il  parole  par 
ce  qu'il  vient  de  dire  des  Conventions  par  Iciquel- 
les  on  s'engageroic  lans  ordre  de  rEtat,  a faire  en 
lotte  que  la  Ville  de  Fome  le  rendit  t ou  que  les 
Komatni  rabandonnall'ent,  ou  y mid'ent  le  feu  i ou 
qu'ris  changcalleat  la  forme  de  leur  Gouverne- 
ment- GROTIUS. 

f.  VIII  (1}  rurE  N T>oR F excepte  avec  Rüfon, 
celles  qui  font  dirpatolcre  entièrement  tout  l'appa- 
leil  de  U Guerre  > Sc  qui  approchent  d’une  vérita- 
ble Paix  : Drtie  de  Id  A««.  cir  d/t  (fen$  , Liv.  V111. 
Chap.  VU.  f.  1}.  Il  laut  aufll  excepter  « à mon 
«vis  « celles  qui  laiflant  fublldet  rappatcil  de  la 
Guerre  t fe  foni  pour  un  clpace  de  teins  un  peu 
conruierable.  C'cll  le  fentiment  d'AY  ala  * de  Jun 
4P'  Oÿiciêf  Btilitu  , Lib.  !•  Cap.  VU.  «.  6.  d'Atae- 
KIC  GF-NTIL  , Dr  Jure  Bell.  Lib.  II.  Cap.  X.  i. 
zis  , T99.  fieCap.  Xlt.  pag.  >05.  Vovea  encore Mr 
Vl  1 R lAR  lus, /ji;?r>.  Gemt.  Lib.  Hl. 

Cap.  XV.  Sluejf.  9.  Et  certainemenr  cet  fones  de 
Trêves  lônt  de  trop  grande  confcquence  » pour  être 
lailiees  cmicrensenr  a la  dil'cretion  d'un  General 
d'Armce.  D'ailleurs  , les  circonflancea  ne  lonc  pas 
d'ordinaire  H pceflantes , qu'on  n'ait  pas  le  tems  de 
conlulicr  le  Souverain  : ce  qu'un  General  dort  fai* 
IC.  autant  qu'il  lui  cil  poUiblc.  & pour  le  bien 
public  , 6c  pour  fun  propre  interet,  en  matière  me- 
me des  chofes  qu'il  a pouvoir  de  ménager  de  Ion 
chef.  Jaimi  les  Btméimi . les  Trêves  un  peu  lon- 
gues n'ont  laiiuis  été  accordées  que  par  le  Sénat  & 
le  Peuple.  11  y a meroe  cà  des  Nations  ( comme  le 
remarque  feu  Mr  Battier  . dans  fa  Did'ertation 
de  Mucus  Biiliiii , que  î’ài  cité  fur  le  Chap.  prece- 
deni  ) qui  n'ont  pas  voulu  donner  pouvoir  à leurs 
Généraux  de  faite  aucune  Trêve  de  leur  Chef,  quoi- 
que pour  peu  de  cems.  C'ell  ainlî  qu'^gfi . Roi  de 
l^edrmcme  . d'un  côté  . fit  Thrdf^tU  avec  ttdUifhr^n  . 
Chefs  de  rArmec  d'<4»ja<,  de  l'autre  » ayant  conclu 
une  Trêve  pour  quatre  mois . elle  fut  déclarée  nul- 
le par  les  deux  Peuples  : de  les  L/utdtm»nitns  meme 
fhrenc  ü fâchez  de  ce  avoic  pris  cette  li- 

bmé  ÿ qu'ils  Toulmau  que  defounais  ilnc  fit  üca 


méc.  Quand  on  eue  fait  prilbnniére  1% 

Reine 

lani  la  participation  de  l'approbation  de  dix  Coq- 
leillers  qu’ils  lui  donnercni.  C'eft  ce  qu'on  peut 
voirdaiis  Tiiucyi>idl,  Lib.  V.  Capp.  LIX-  LX. 
LXKI-  Ei.OxoH.  de  non  pas  dans  Dcnys  d'HsUi^ 
.4n,âjfpy  Lib.  U-  que  Mt  Battifx  cite  ici . 9.  f« 
n'ayant  pas  pris  garde  qu'AYAL  a.  fur  1a  foi  de  qui 
il  l’a  fans  doute  rapporté  . (car  il  donne  . comme 
lui . le  nom  de  T»ra/)tule  à l'un  des  Chefs  de  l'Ac* 
mee  d'.il'^«j  ; au  lieu  qu’il  s'appelloit  TtnâjylU) 
qu'AYALA  .dis  |c  . ne  cite  cct  Hiftoricn  Gtcc  des 
Antiquitez  Romaines  . qae  pour  prouver  que  les 
Rois  de  LAcedrmene  o'etoient  point  ablolos. 

(a)  Moins  encore  donc,  lut  ce  picd-Ià.  aux  Olfi. 
ciers  Supciieurs.  de  aux  Commandans  en  Chef. 
De  forte  que  li , après  la  Tiéve  «ecotdée.  de  pen- 
dant qu'elle  dure  , quelque  autre  Chef  trouve  l'oc- 
cslion  d'attaquer  , avec  cff’crance  d'un  bon  fucces  » 
rEnncmi  qui  compte  (ur  la  foi  du  Traité  de  fuf^ 
penlion  d'armes  i il  pourra  le  faite  Caos  fcrupule  de 
fans  perfidie  . félon  le  principe  de  notre  Auteur. 
Mais  Mt  Ba  r T tr  R a taifvm  , ce  me  frmble  , de  fc 
déclarer  contre  cette  opinion  . dans  U Diflèttathm 
que  )e  viensde  citer,  f.  4.  En  effet . comme  c'eft 
avec  l'approbation  tacite  du  Souverain  que  la  Trê- 
ve a été  faite  entant  que  cela  étoit  renfermé  dans 
retendue  du  pouvoir  de  celui  qui  Ta  accordée  : au- 
cun antre  Miniftre  ne  peut  rompre  l'accord  , làoa 
bleflVrinditcftemcnrrauiotitédu  Souverain.  D’ail- 
leurs» cela  pourroii  donner  lieu  à des  fuperchetiet 
de  des  défiances  , qui  iroieni  à rendre  inutile  ou 
impraticable  l’ulage  des  Trêves  * (1  occeflaire  en 
divcifcsoccafions.  Car  ou  crainJroit  toujours  d'é- 
txe  furpris  pendant  ce  tems-U  par  quelque  autre 
Corps  de  l'Armée  Ennemie  : de  celui- lè  même  • qui 
a accorde  la  Trêve  »l  pourroit  fous  main  faire  vente 
d'autres  de  Ion  Parti . pour  attaquer  rEnncmi  , en- 
dormi lut  la  foi  de  l’accord  fait  avec  lui.  Ajocitona 
i cela  une  autre  raifon  » dont  fe  fett  Alblric 
Glntii.  Celui , dit-il , qui  ale  Commandemenc 
de  rArniee  . peut  bien  obliger  le  Souverain,  ^ae 
1rs  Traitez  qu'il  fait  en  ce  qui  regarde  la  conduite 
de  la  Gutrre  .qui  lui  a eiecouficc  :^uiquoi  eft-ce 
qu’un  de  (es  Ltcutenans  ne  pourroit  pas  l’obligée 
lui-même,  par  les  Conventions  quHl  nit  dans  l'é- 
icndue  de  (bn  Emploi  î De  Jure  Belit  » Lib.  11.  Cap. 
X.  llfi. 

9.  IX.  (1)  Ce  ne  fut  point  èn^ne.  qu'on  ôte 
la  Sjntt  mais  k^ntiaihut  ^ Fils  d^^mtiechus  lePiea*^ 
S(  pciit-fili  d'.^i*/iarl»iti  de  Cyt-i^ts*  f comme  il  pa* 
lolt  par  JuiTiH  , que  notre  Auteur  cile  en  marge: 
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Rnne  Sopbtmiie , (x)  Scipion  die,  que  c'étoit  au  Scnac  & au  Peuple  Ronvin  à voir 
ce  qu'il  en  vouloit  &ire  : Sc  qu'ainfi  Mufinijfu  , (ôus  la  conduite  duquel  on  avoir  pris 
cette  Reine , ne  pouvoir  lui  donner  la  liberté,  (d)  Pour  le  refte  du  butin , nous  voyons 
qu'on  lailTè  aux  Généraux  quelque  pouvoir  d'en  difpofer , non  pas  tant  comme  un 
droit  attaché  à leur  Emploi  } qu'en  vertu  de  l'ufage  de  chaque  Peuple  : de  quoi 
nous  avons  (b)  traité ci>deiTus. 

X.  Mais  il  eft  cenainement  au  pouvoir  des  Généraux , d'accorder  ou  laillêr  les  cho- 
(cs  qui  ne  font  pas  encore  acquifes.  Car  la  plupart  des  Villes , & fouvent  les  perfonnes, 
ne  le  rendent  que  fous  condition  d'avoir  la  vie  fauve , ou  la  libené,  ou  meme  leurs 
biens  : & d'ordinaire  on  n'a  pas  le  tems  de  confulter  là^dellus  le  Souverain.  Les  Chefs 
même  fulbaternes  doivent  avoir  ce  droit , aulli  loin  que  s’étend  leur  coiVimilTîon. 
Mahdrbdl , dans  leremsqu'/:/4n»il'rf/  étoit  allêz  loin  de  lui , avoir  promis  à quelques 
Knmdins , qui  s'étoient  (auvez  de  la  défaite  près  du  Lac  de  Trdfim/ne , de  leur  donner 
non  feulement  la  vie , comme  Polybe  f ^ ) le  dit  trop  concifement  ; mais  encore , de 
les  laillêr  aller  chacun  (4)  avec  un  habit.  Haimibal  les  retint  , ) fous  prétexte  que 

Afdhdrbdl  n'avoit  pas  eu  pouvoir  de  promettre  une  telle  fureté , fans  fon  approbation  , 
à des  gens  qui  fc  rendoient.  Mais  Tite-Live  (6)  blâme  ce  defaveud'AAi»«ièa/,com- 
meun  trait  de  la  perfidie  ordinaire  aux  Cdrtbaginoh. 

3.  Il  faut  donc  regarder  ce  que  dit  Cicéron,  dans  fon  Plaidoyer  pour  Rdbirius , 
comme  partant  de  la  bouche  d'un  Orateur , & non  pas  comme  prononcé  par  un  hom- 
me qui  donne  fon  jugement  félon  le  droit  & la  vérité.  Il  prétend , que  kdbiriuj , n'a- 
voit rien  fait  que  de  légitime  en  tuant  Sdiurnimis;  quoique  le  Conful  Cdjm  Mmîiis  l'eût 
engagé  à fortir  du  Capitale  fur  fa  parole  : (7^  car , ajoûte-t'il,  ce  Conful  pouvoit  il  lui 
promeitre  quelquechofe , fans  y être  autorife  par  un  jirrétdu  Senati  Cicéron  fuppolc  ici 
toujours,  que  iWar/Ki  feul étoit  engagé  par  la  parole  qu'il  avoir  donnée.  Mais  Mariut 
avoir  reçu  pouvoir , par  un  Arrêtdu  Sénat , de  faire  tout  ce  qu'il  jugeroit  à propos  pour 
maintenir  l'empire  & la  majelW  du  Peuple  Romain.  C'étoit  la  plus  grande  autorité 
qui  pût  être  ( 8 ) donnée , félon  l’ufage  des  Romains  : & oferoit^on  nier , qu’elle  ne  ren- 
fennât  le  droit  d'accorder  l'impunité  à quelqu'un , fl  cela  étoit  abfolument  nécedàirs 
pour  mettre  l'Etat  en  fureté  ? 

§.  X. 


7fi/«rTi^ranc  « Locullo  Syriz  Aatiochut, 

Cyziceni  filmi  , 4h  «odem  Luculio  ItanÊr.  Sed 
Litcullus  édemit  Po  opcjui.  Lth. 

XL  Cap.  II. MH*. a,).  D'ailleurs,  comme  le  re- 
marque encore  GnoNOVitr  s i Pomfé*  o'avoil  pas 
plus  de  droit  d'ôter  li  Syit  , que  LntuUus  de  la 
donner.  Four  agir  félon  les  reglcâ  Ju  DroirSc  fé- 
lon les  Loix  • le  fait  de  l*un  & de  Tautre  dévoie 
«tre  ratifie  par  le  Sénat  fie  le  Peuple  Romain.  Voyez 
la  Note  de  ce  Sçavant.  Ainfi  rezemple  a’ell  point 
à propos. 

(l)  El  SjfitAx  , Ton  Epoux  i Et  re»em  (Syphaccm^ 
tfmt  ....  Romam  efertertt  mitti  , âe 
Stné/tat  Pef»!ieju€  Ftmumi  d*  jmdieium  ét^e  mr^i- 
ftimm  tffr.  Tl  T.Ll  V.  lih.  XXX.  Cap.  XIV.  hm.  io. 

(j)  T«  oTX* , Tafitvar  au- 

lif  , <if  Tfvçi/airoi  TÎfr  aaijiifixf, 

*ec.  Lib.  ni.  Cap.  LXXXIV. 

(4)  FtJrmiéMtt  M-^h'arbate  . . jS  trtdidif- 
fine  , à^re  eum/în^mlit  xtfiimustrii  psffmrnrn  , fe/i  de- 
diÀentnt  , ficc.  T 1 T.  LlV.  Lib.  XXll.  Czp.  V !• 

miMi.  IX. 


(f)  Tlfarcv /x\v 

UK,  iOf  KVfiQ-  ivtu  'Tnf  «utî  yrufsins  /r/Sf 
Titr  rolf  > flrc.  Folys. 

ubi  Itipra,  (CaF*  LXXXV.  ) fij/jc."  fe  feevit  d‘un 
faux.fuyant  aufli  frivole  , dans  une  adaire  fembla- 
ble , contre  ceux  de  CrMtt»\0  en  Servit  ,■  comme  le 
rapporte  Li ukclavius  » Lib.  VI.  GRorics. 

(a)  Qud  TiuriVa  rtH^ione /irv*t*  fidit  ai  Hanni!>ale 
tjt  4U^ut  îa  vînemU  emnrs  smyriir.  Ubi  fupra  » Nuai. 
la.  leu  fin. 

( 7 ) Ae  , fi  fidei  Satumino  daté  tfi  . , , , ntn  e*m 
C.  Rabiriua  , ftd  C.  Marius  dédit  : idtm^ne  viattvit, 
fi  l'a  ftdt  mrn  fittù.  .Qaa  fiitt , Labienc  , yui  fttmit  fimt 
Semttuietnjmltt  dsri  f Orat.  frt  C.  R*hit.  Cap  X- 
(!)  Vorez  Saiiuste  , Betl  Cs/i7im.  (Cap.  XXX. 
F.dif.  v'éjf.)  Oo  trouve  dans  Gu  tcci  arpik  • Pffi. 
Lie.  VI  (Ctuf.  I X.  fol.  aap.  de  la  vieille Traduél. 
Franfoiled'HiERÔMFi  Chomedet  : pae.  3}$.  sle 
l'Original  Italien  } Fdit.de  arnève  164$.}  une  chi- 
cane remblable  à celle  de  CicrzoN  , de  laquelle 
Cênféivt  fe  fcivit  contre  le  Duc  de  KAfrnihiai/.  Gr  o> 
TIUS. 

MI. 


✓ 


(a)  Ctfirenf.  De 
Juflir.  & jui. 

L.  I. 

(b)  atf.  VI, 
de  ce  Liv.  I.  1$ , 
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'5  2. 0 Ves  Con^^enttons  faites  pendant  la  Guerre  y cÿ'r, 

§.  X.  Au  reftc>  les  Convencions  des  Généraux,  dont  nous  venons  de  parler,  regar- 
dant les  adaircs  d'autiui , le  (cns  en  doit  être  redreint , autant  que  le  permet  la  nature 
de  l'accord  ; en  forte  que  ,d'un  côté,  le  Souverain  ne  loit  puini  engage  par-là  plus 
qu'il  ne  voudroit , s'il  traitoit  lui-  même  ; tk  que , de  l'autre , les  Généraux  ne  fouflrent 
point  de  dommage  en  faifant  leur  devoir. 

§.  XI.  Ainfi  .lorfqu'un  Général  reçoit  des  gens  qui  fe  rendent  à lut  purement  & 
Amplement , il  ell  ccnlc  ne  les  recevoir  qu'à  condition  que  le  Roi  ou  le  Peuple  vain- 
queur, au  nom  de  qui  il  commande  ,dirpofcra  d'eux  comme  il  le  jugera  à. propos, 
Nousen  avons  desexemples en  la  perlonne  de  Gem'ius , Roi  à.‘Illyr\$ , qui  ( i ) fe  reiv- 
(i)  Ttt.  Ltv.  dit  à yitihius  : & en  celle  de  (a)  Petiee , Roi  de  Macédoine , qui  Ce  rendit  à ÆmUius 

lib.XLV.Cp. 

$,  XII.  Par  la  même  raifbn  , fi  un  Général  , en  traitant  de  (ôn  chef,  a déclaré  ex» 
preflcmait , que  l'accord  ne  feroit  bon  & valable , qu'au  cas  que  fon  Souverain  le  ratifiât  ; 
claulê  dont  on  trouve  plufieurs  exemples  dans  ces  fortes  de  Traitez  faits  par  des  Géné- 
raux Romains:  la  ratification  ne  s’enfui vant  points  le  Général  ne  fera  lui-même  tenu 
à rien;  qu'autant  qu'il  aura  retiré  quelque  profit  delà  Convention. 

$.  XIII.  Encore  un  autre  cas, dont  la  décifion doit  fe  faire  félon  la  régie  que  nous 
venons  de  pofer.  Ceux  qui  ont  promis  de  à l'Ennemi , peuvent  au- 

(b)  Tir.  Liv.  paravanten  faire fortir  la  Ganiifbn.  Ecc'cflainfi  (b)  qu’eu  uférent  les  Locrieru, 

Ub.  XXIV.  Cap.  ^ ^ ^ ^ 

CHAPI- 


f.  XI.  (i)  Voycï  Appieh  d‘Atcx*r.inc , De  Bell.  7S1.  Zd.  H.  Snfh, 
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I*  t*‘l*  1‘  l‘  1'  l*'l*  l*  (*■<.  l’I-t*!.'!.  H.'l.'!; 

CHAPITRE  XXIII. 

Des  Conventions  hiites  avec  TEnnemi  , par  de  hmples 
Particuliers,  comme  tels. 

I.  R/futamnde  ceux  qui  croyent , que  lesV  AKi\cvi.\iKS  ne  font  ^oint  obligez,  de  tenir  ce 
qu’ils  ont  promis  à l'EsiiEMu  II.  Qtte  cette  obligation  a Heu,  a certains  égards , même 
envers  un  Corfaire  & un  Brigand.  III.  Qite  l'âge  de  Atinorite' n'en  difpenfe  point  par 
lui-même.  IV.  Si  l'erreur  empêche  ici  l'engagement^  V.  Re'ponfe  â l’objection  tirfe 
de  1‘ utilité  publique.  VI.  udpplication  des  principes  e'tablis  ci-dejfus,à  la  parole  donnée 
de  venir  fe  remettre  en  prifon  : VII.  Ou  de  ne  pas  retourner  dans  un  certain  lieu  : ou  de 
ne  point  fervir  ; VIII.  Ou  de  ne  pas  fe  fauver.  IX.  Qtte  celui  qui  a étefait  Prifonnier 
par  quelqu’un  , ne  peut  pas  fe  donner  à un  autre.  X.  Si  les  Particuliers  doivent  être  con- 
traints parleurs  Supérieurs,  à effectuer  ce  qu’ils  ont  promis  comme  Particuliers?  XI.  De 
quelle  manière  ont  doit  expliquer  ces  fortes  de  Conventions.  XII.  Comment  il  faut  expli- 
quer les  Vie  làuvc  ; Habits;  arrivée  de  (ccours.  XIII.  Qiund  c'ejl  qu’on  peut 

dire  que  quelqu’un  eft  teioümé  chez  VEmiemi.  XIV.  Ce  que  l’ondoit  entendre  par  un 
fecours  fufhfànt , dans  un  accord  par  lequel  on  promet  de  fe  rendre  fous  condition.  XV. 

Qtte  ce  qui  regarde  l’execution  , n’emporte  point  de  condition.  XVI.  Des  Otages  que 
l’on  donne  pour  fureté  de  ces  fortes  d’engagemens. 

f . I.  I.  'Eft  une  maxime  de  Cicéron  , allez  connue  de  tout  le  monde  > ( i ) 
que  fl  des  Particulier  s ont  promis  quelque  chofe  à l’ Ennemi  yy  étant  contraints 
par  la  nécefjité  des  cir  confiance  s.  Us  doivent  en  cela  même  tenir  religieufement  leur  parole. 

Les  Particuliers  ^dont  il  parle,  ne  font  pas  lêulemem  des  Soldats  , mais  tout  au- 
tre perfonne  qui  ne  porte  point  les  armes  : car  cette  différente  condition  ne  change 
rien  à la  force  de  l'engagement. 

2.  Il  y a donc  lieu  d'être  furpris,  qu’il  fe  foit  trouvé  des  Jurifconfultcs  (a)  qui 
ayent  enicigné,  que  les  Conventions  Publiques  faites  avec  l'Ennemi  font  bien  obli-  d.”o»  Pjtît.  y*- 
gatoires,  mais  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  de  celles  que  font  de  fimplcs  Particuliers , 
confidérez  comme  tels.  Car  les  perfonnes  privées  ayant  des  droits  particuliers , qu'el- 
les  peuvent  engager  ; &:  les  Ennemis  étant  capables  d'acquérir  quelque  droit  : ciu’efb- 
cc  qui  peut  ici  empê'cher  rengagement?  D'ailleurs ^ fi  on  n'établit  cela,  on  donne 
occafîon  à des  carnages  , &c  on  met  un  obflaclc  à la  Liberté  ; car  il  arrive  fouvenc 
que  les  Prifonniers  ne  peuvent  avoir  la  vie  fiuve,ni  obtenir  leur  relâchement , qu’en 
promettant  quelque  chofe  en  leur  nom^pro^re  êc  privé.  , 

§.  II.  I.  Bien  plus  : on  eft  oblige  de  tenir  ce  que  l'on  a promis , comme  Particu- 
lier, non  feulement  à un  Ennemi  autorife  par  le  Droit  des  Gens  y mais  ( i ) encore  à 
un  Corfaire  & à un  Brigand  , comme  nous  l’avons  dit  ci-dclfus  (b)  des  Conventions 
Publiques  faites  avec  de  tdles  gens.  Toute  la  différence  qu’il  y a,  c’cftque  , fi  l'on  a (/)'  voyczcîl 
été  porte  à traiter  avec  eux  par  l’impreflîon  d'une  crainte  injufte,  on  peut  (c)  exiger  doflu»  ./<v.  it. 

qu’ils  7- 

Chap.  XXtn.  I.  (1)  .Attjut  nUm  ,fi  quid/in-  | J.  II.  ( i ) Mais  voyez  ce  qoc  l’on  a dit  fur  Li*. 
t€mf^rihui  adduUi  , h-gi  frrtmi/irinf  , rft  in  et  if/i  I U.  Chap.  XI.  f-  7. 

/(.!>(  ttrtjcrvand».  Dc  OlliC.  Ltk,  1.  Ctp.  Xlil.  ) 

Tome  idt  V U U 5.  in. 
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5 1 1 "Des  Conventions  faites  avec  C Ennemi 

qu'ils  nous  rele  vent  de  notte  engagement,  ou  s’en  relever  foi-même , fi  celui  ü qui  l'on 
(»)  OlJr.  Conf.  a promis  le  refulc  : ce  qui  n'a  pas  lieu  (4)  en  matière  des  Promefiès  aufquellcs  on 
îiauim'ïari^'  s'eft  déterminé  par  l'etfcc  d'une  crainte  caufée  dans  une  Guerre  Publique  Sc  (clon  le 
II.  cap.  I . J . 4.  Droit  des  Gens. 

num.xi.  1.  Que  fi  l’on  a promis  avec  (êrment , meme  à un  Pirate  ou  i un  Voleur,  il  faut 

alors  indirpenfablcment  tenir  fa  parole , à moins  qu'on  ne  veuille  fê  rendre  coupable 
(b)  vorn  ci-  de  parjure,  (b)  Maisun  telparjurecommisenvcrscesfottesdegens, demeure  inipu- 
dé*cc'kjt*«***  ™ panni  les  Hommes,  en  ^ine  de  ceux  avec  qui  l’on  a eù  à faire  : au  lieu  qu'on  le 
ecc  t.  .J.  y Ennemis  Publics. 

$.  III.  Au  refte,  en  ce  qui  regarde  l’obligation  des  Promellês  , dont  nous  traitons , 
faites  à l’Eimenii  par  unfimple  Particulier,  comme  tel^  je  n’excepte  point  celles  des 
Mineurs , pourvu  qu’ils  foient  en  état  de  fçavoir  ce  qu’ils  font.  ( i ) Car  les  béné- 
ficesaccordez  aux  Mineurs  (ont  de  Droit  Civil  ; & il  s'agit  ici  du  Droit  des  Gens. 

$.  IV.  Pour  cequi  eft  del'erreur  qu’il  peut  y avoir  dans  ces  fortes  d’engagemens, 
fc)  Li\.  n.  il  faut  appliquer  ici  ce  que  nous  avons  établi  ailleurs  au  (e)  fujet  des  Promertes  en 
dup.Xl.f.<.  général , c’eft  que  l'erreur  donne  droit  de  fe  dédire,  fi, félon  l’intention  du  Promet- 
tant, ce  en  quoi  il  s'efi  trompe  tenoit  lieu  de  condition , fans  laquelle  il  n'a  pas  pré- 
tendu s’engager. 

§.  V.  I.  Il  eft  plus  difficile  de  décider,  jufqu’où  s’étend  le  pouvoir  de  promettre, 
qu'ont  les  Particuliers , par  rapport  à l'Ennemi. 

i.  Ici  il  eft  bien  clair,  qu’un  Particulier  ne  fçauroit  aliéner  validement  rien  de  ce 
qui  appartient  au  Public.  Or  fi  cela  n’eft  pas  permis  meme  aux  Généraux  d’Armée, 
(d)  chMf.  pié-  comme  (d)  nous  l’avons  prouvé  un  peu  plus  haut;  i beaucoup  plus  ftnte  taifon  ne 
«dent , }.  7.  doit-il  pas  l’être  â de  fimples  Particulien. 

}.  Mais  en  matière  même desadionsSc des  biensde  chaque  Particulier , il  y a lieu 
de  douter  s’ils  peuvent  en  difpofer  validement  par  un  accord  avec  l'Ennemi  ; parce 
qu’ils  ne  fçauroient  le  faire,  fans  qu’il  en  revienne  quelque  préjudice  à leur  Pani. 
Ainfi  il  (émble  d’abord  ,quc  ces  fortes  de  Conventions  font  illicites , fait  qu’elles  fe 
fatfent  par  les  Sujets , ou  par  les  Soldats  enrôliez  : le  droit  éminent  de  l’Etat  empê- 
chant les  premiers  de  s’engager;  & les  autres  ne  le  pouvant  à caufe  du  ferment  qu’ils 
ont  prêté. 

4.  Cependant  il  faut confidérer  ici,  que  toute  Convention,  qui  tend  à éviter  un 
mal  plus  grand  ou  plus  certain  > ( i ) doit  être  cenfée  plus  avantageufé  que  nuifible , 
lors  même  qu’ils’agitde  l’influence  qu’elle  a fur  l’intérêt  public  : parce  qu'un  moindre 
mal , comparé  avec  un  plus  grand  , tient  lieu  debien,  commequelqu’un  le  remarque 
(z)  dansl’Hirtoired’App  1 en  à' Alexandrie.  D’ailleurs , ni  l'engagement  féuloù  l'on 
eft  envers  l’Etat,  & par  lequel  on  ne  s’eft  point  dépouillé  du  pouvoit  qu'on  a fur  fôi- 
même&  fur  (es  bieits;  ni  la  vue  du  Bien  Public , (ans  l'autorité  de  quelque  Loi  qui  dé- 
fende (ôus  peine  de  nullité  ; ne  font  pas  des  raifôns  afléz  fortes  pour  foire  qu'un  enga- 
gement contraélé  (bit  nul  & de  nul  effet»,  ei^|pre  meme  qu’il  y ait  quelque  cltofc  de 
contraire  au  devoir  de  celui  qui  s’eft  engagé. 

}.  Les  Loix  pourroient  fans  doute  ôterce  pouvoir  aux  Sujets,  tant  perpétuels,  qu'l 

ceux 


f ni.  (1)  Voyez  ci-defliu  i f.  $.  da  Chapitre  , 
ait^cl  je  vieni  de  renvoyer. 

f.  V.  (1)  Comme  , pat  exemple»  quand  on  pro. 
met  de  payer  certainet  Contributions  » pour  fe  ia> 
cheret  du  pillage , ou  des  incenrlies , &c. 

( a ) C'eft  un  Catikaginois  qui  parla  ainfi  » pour 
faïc  entendre  ï fet  gens  qu’ils  detoient  fe  foîlmet- 


treau*  Rêmaiy  , puifqu’ils  étoient  hors  d'éur  de 
leurrefifier;  EraAjttnstr  [rwKetf)(nS'orim  TifJ 

wf  iTt  4e  rifitTor  iiTtîr, 

eu  ’Xfn  T«r  ttMÛa¥  iirtMytâAé  ri 

f<t . aiTTttf  iraxTAuf  , Oc  Bell.  Punie.  S5. 

U.  H.  Sufis. 

J.  VI. 
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ceuxqui  nelclont  que  pourun  cems.  Mais  elles  ne  le  font  pas  toujours;  parce  qu'elles 
veulent  bien  épargner  les  Citoyens  : & elles  ne  peuvent  pas  même  le  faire  toujours 
railbnnablcmcnt;  car  les Loix  Humaines;  comraenous  l'avons renurque  (4)  ailleurs,  (*)  £>VT.n<^. 
n'ont  force  d'obliger,  que  lorlqu'clles  font  proportionnées  à la  foibldlê  humaine,  & 
non  pas/l  elles  impofent  quelque  charge  trop  onéreufê , qui  répugne  entièrement  & à cbtf.  xiv.  f.  1», 
la  Raifon  & à laNature.  C'eft  pourquoi  les  Loix  Sc  les  Ordres  particuliers,  qui  ren-  *■ 
ferment  quelque chofe  de  (êmblable , ne  doivent  point  être  regardez  comme  de  vérita. 
blés  Loix , aurquclles  on  foit  obligé  de  fe  foùmettre.  Et  les  Loix  conçuësd’une  maniè- 
re générale  , qui , (êlon  la  rigueur  des  termes  , pourroit  en  foire  étendre  le  (êns  aux  cas 
d'une  extrême  nécelTîté , doivent  être  reftreintes , par  la  même  raifon , en  forte  qu'elles 
les  excluent. 

6.  Que  fi  un  certain  engagement , qui  le  trouvoit  délêndu  & annuité  d'avance  par 
une  Loi  ou  un  Ordre  particulier , eft  de  nature  à pouvoir  l'être  jufiement  ; l'Aéfcdu 
Particulier , qui  s'y  eft  porté  contre  les  défènlês  , fera  nul , & pourra  néanmoins  être 
puni  par  furcroit , à caulë  qu'il  a promis  ce  quiétoit  hors  de  fon  pouvoir;  fur  tout  s'il 
s'eft  engagé  avec  lcrment. 

VI.  I.  Ontolére,&avecraifon,lapromefiëquefoitunPrifonnierdeGuerre, 
de  venir  le  remettre  en  priÇon  -,  car  la  condition  de  ce  Prifonnier  ( i ) n'en  devient  pas 
plus  malheureulê. 

Z.  La  bonne  foi  de  Re’gtdm  en  pareil  cas,  n’eft  donc  pas  lëulcment  une  aéfion  glo- 
rieulê  pour  lui,  comme  quelques-uns  lecroyet^  mais  il  fit  aulTipar-Ucequ'il  devoir, 
comme  le  reconnoit  ( i)  Cicéron.  En  vainTOjeeferoit-on  ce  qu'HoRACE  dit,  en 
parlant  de  lui , ( j ) qu’Ufçavoit  les  tourment  qu'un  Eimemi  Barbare  lui  pr/paroit.  Car , 
avant  quede  promettre,  il  fçavoit  déjà  quecela  pouvoir  arriver.  Parmi  les  Romains , 
dans  une  autre  occafion,  huit  Ptifonniers,  de  dix,  reconnurent  qu'il  n'y  avoir  point 
pour  eux  de  droit  dePoftliminie  , parce  qu'ils  étoient  liez  parleur  forment;  au  moins 
(4)  félon  eequ’AuLU-GELLE  rapporte,  lut  la  foi  d'anciens  Auteurs. 

$.  VIL  t.  Quelquefois  on  promet,  de  ne  par  rereurner  éanr  «n  cm4iff/(>«,  ou  de  ns 
point  fervir  contre  celui  de  qui  l'on  eft  Priibnnier. 

Z.  On  trouve  un  exemple  du  prémier  , dans  Thucydide  , où  ceux  i'Ithôme  ( t ) 
donnent  leur  parole  aux  Lace'demonient , qu'ils  fordront  du  P/loponnéfe , Sc  qu'ils  n'y 
reviendront  jamais. 

).  L'autre  forte  de  Promefic  eft  aujourd'hui  plus  fréquente.  Elle  n'étoit  pourtant  pas 
autrefois  hors  d'uiàge.  Polybe  nous  parle  (z)  de  quelques  Numides , q\x' HamiUar 

relÂcha, 


V I.  Tl)  On  M le  laifleroic  point  aller  chez 
lut  fent  cela  : 6c  il  vaut  mieux  fans  doute  pour  lui 
d’avoir  cette  permUIion  pour  un  teins  , que  de  de- 
meurer toùioori  en  prifon. 

(a)  Regulus  vtr»  rm  dt^uit  fniithnes  pâlJîuiuf^ 

rit  hetlitM  & k*0itts  ftMttthért  ftrjurk.  De  Offic- 
ié. ///.  Céf.  XXIX. 

(1)  fei^M  ^ fin  béthérut 

Tttttr  fÂrsrtt 

Ub.III.  Od.  V.  vtrf.  4S.  50. 
(4)  Tum  tB»  ex  $i$  , ptfilimimiuM  jmfium  mon  ifft  fi- 
bi  , TtfptnàtTnnt  » ^ueniâm  dtjuri»  vinhi  ftrtnt.  Noâ. 

Aitic.  Léb.  VU.  (Céf.  XVm.  ) Dejurio  vinai , c‘eft 
i-dire,  Céfieit  minerest  comme  l’eiptioie  Horace 
fufru  en  parlant  de  Regulus.  GROTltlS. 

Cette  'àtminutio  têpieit  étott  une  fuite  du  Ser- 
ment. Par  le  Setmeni  lei  Prifonniert  étoient  enga- 
gez  à Te  regarder  toû}ouxs  conune  étant  an  pouvoir 


de  TEnnemi  » 6e  Tes  ETcUtci  : ainià  Us  étoient  dé- 
chus de  tous  les  droiri  de  Citoyens  Remuim. 

VII.  (i)  Ou  plutôt  les  //i/sm , 6c  quelquet 
autret , qui  s'étoient  réfugiez  ^ IrUtmt  t 04  S'  ff 
mi  > «f  Wt4  iS'vfAm  «rW- 

, Çl/Wi?lfT<Cr  Txf  fp 

^ Tl  fÇiAtf’ir  Îjc  ‘TÏ  tliKiTTiVŸHn  virirxafS'n  t 
/trCihTiTm  àvrnf  , 6cc.  Ub.L 

Cap.  cm. 

( a ) L'Hiftorien  ne  parle  point  d'une  parole  don« 
née  exprelTément  par  ces  Prifonniers , de  ne  point 
fetvir  : il  dît  feulement , qa’ffâmiUât  1 en  les  ccU* 
chant, les  menaça  detfes punir  rigoureufemem8cfaoa 
miléricorde  > s'ils  portoienc  les  armes  contre  les 
Ctrik.fàiii  ; T»f  h im  ^nKofains  [(luS’  iaur* 
Vuui)-  wrfst. 
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(a^  (jff/i&ri-.Lib. 
n.  Cap.  U «t 
Zik.  III.  Cap.  ji. 

(b)  Liv.  II. 
CllJf.  V.  f.  |.«c 
i.  lo.num.  J. 


fc)  rtap.  VI. 
de  U*.  ».  H ,©• 
Jmiv, 
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relicha  , à condition  qu'aucun  d'eui  ne  porteroit  les  armes  contre  les  Carthas'Xfit.  fl 
y a deux  exemples  (cmblaulesdans  (•()  Procove. 

4.  Quelques-uns  ( } ) luûticnncnt , que  cette  demicre  Promeflè  eft  nulle  , pirce 
u'elle  ell  contre  ce  qu'on  doit  à la  Patrie.  M.iis  tout  ce  en  quoi  il  y a quelque  choie 
c contraire  au  devoir  ,n’eft  pas  nul  par  cela  (cul  a comme  nous  (b)  l'avons  montcc 
en  un  autre  endroit.  D'ailleurs , il  n’dl  pas  même  contre  le  devoir  d'un  bon  Citoyen  , 
de  (c  procurer  la  Libené  , cnpronieitant  de  s'abftenir  d'une  cliolè,  dont  il  eft  au  pou- 
voirdc  l'Enne  i i de  nous  empêcher.  Car  la  Patrie  ne  perd  rien  par-là  , puilque  le  Prr- 
fônnier  .tant  qu’il  n'cft  point  relâché , eft  cenfé  perdu  pour  elle. 

VIII.  On  promet  anlTi  quelquefois,  de  ne  point  le  (àuver.  Il  faut  alors  tenir  ù 
parole  , quand  meme  on  l’auroit  donnée  étant  dans  les  fers;  quoique  quelques  uns  en 
dilpcnfent  en  ce  cas  là.  Car , à la  faveur  d'une  telle  Promellè,  ou  l'on  racheté  fa  vie  , 
ou  bien  on  obtient  d être  gardé  moins  étroitement. 

1.  Maisfi  le  Pi  ifônnicr  de  Guerre,  après  avoir  promis  de  ne  pas  s'enfuir,  ell  mis 
dans  les  fers , il  ell  quitte  alors  Je  là  parole  , fuppofé  qu'il  ne  l'aît  donnée  qu'à  condi- 
tion de  n'etre  point  rellèrié  de  cette  manière. 

IX.  Il  y a des  gens  qui  fonticiunequellion  adêz  impertinente, c’elllî  un  Prifon- 
(bnnierpeut  fc  donner  à un  autre  quecelui  qui  l'a  pris;  Car  il  cil  de  la  demiere  évidence, 
que  perlbnne  ne  Içauroitôtcr  validement  par  lès  conventions  le  droit  acquis  à un  au- 
tre. Orceluiqui  a faitquelqu'un  priliinnier,  a acquis  un  droit  lurlui,  ou  par  lelêul 
droitdela  Guerre,  ou  en  partie  pard|pit  de  Guerre,  en  partie  par  la  concelTîon  de 
la  Puillànce  Souveraine  ,qui  fait  la  Guerre  ; félon  ce  que  (f)  nous  avons  expliqué  ail- 
leurs. 

4 X.  I.  Mais  il  le  préfente  ici  une  belle  queftlon,  touchant  l'effet  des  Conven- 
tions , dont  il  s'agit , c’cll  de  Içavoir , Ci  au  cas  que  les  Paniculiers  qui  fc  font  engagez 
ne  veuillent  point  tenir  leur  p.'irole,  leur  Souverain  doit  les  y contraindre  ? 

1.  L'opinion  la  mieux  fondée  ,eflqu'ils  doivent  y être  contraints  ,niais  feulement 
lorl(]Ucla  Promeflc  a été  faite  dans  une  Guerre  Publique  & en  forme;  & cela  en  vertu 
du  Droit  des  Gens,  félon  lequel  les  deux  Ennemis , qui  fe  font  la  Guerre,  doivent 
Ce  rendre  juftice  l'un  à l'autre  , ( i ) en  matière  même  de  ce  qui  regarde  le  fait  des 
Particuliers;  comme  fi  des  Particuliers  avoient  infulté  ou  maltraité  un  Ambaflàdeur. 
C'ell  ainfî  qu'aurrefois , dans  le  Sénat  Romain  , pluficurs  furent  d’avis  de  renvoyer  à 
HannibAt , avec  bonne  garde  , ceux  des  dix  Prifonniers  qui  ne  vouloicnt  pas  s’en  re- 
tourner aupiès  de  lui , félon  la  parolequ'ils  lui  avoient  donnée  ; comme  cela  paroit 
par  un  fragmcntiic  Cornélius  NÉros  , qu’AuLU-GtLLE  (i)  rapporte. 

4 XL 

rvrf«T«ii/r } ‘rcccsy.tck.u  fxriuir  , 

/-Lit  T«  »Dir  a'jtnt  rür 

igufrur  ' /tl  «ai  TfiTiAxi 

T«f  hflxf  , s T5T  ar  ijutrO" 

àvîi»  TfiXlflÎTlU.  l-inic  ii  /lUTtlX»- 

caCl>)  ira.  otXs»  TiKium  jutT*  iv- 
tS»'  tiK  là»  <txû  Tir  , àTaiannrt 
tQ-  -Ujiufiaf.  Lft.  1.  Cap.  LXXVIII. 

{ 1 ) Par exrmple  . AumucCLNTU.Or  Jurt 
£tll  Lâb.  II.  Cap.  XI.  Confcica.  ui  Pe  r F M>o  K r . 

Vieil  de  lu  Set.  & dei  Gemi  , Liv.  V 1 1 L Cbap.  1 1. 

».  a. 

».  X.  1 1 } En  viin  rrrotent  ils  liez  par  leur  pro- 
mege,  s'il  n'y  atoit  quelqu'un  , qui  pûi  les  con- 

J-  lUl. 


traindre  a s en  acquitter.  C'eft  ce  que  dit  Atax- 
a 1 c Ol  N T U . dans  le  Chap.  que  |e  riens  de  ci- 
ter . vers  la  lin.  Ajoutons  , que  ces  Ibrtes  de  Pro- 
meâcs  ont  etc  ou  dû  être  taciremenr'appfouvcea 
par  le  Souverain  ; oinli  il  doit  les  faite  valuti , en- 
tant qu'en  lui  eft. 

(a)  Coavrrivc  miem  Ntpos  ,iy  in  Libio 
Ereiliploruin  quint*  . id  qu.'qn*  tiierii  mÆnJevii  , 
mu.'iii  in  .Stnj/i.  p.'n.niC*  . ut  it  , qni  redire  nellenr,  dM~ 
ni  neJh.hliMi  ed  Hannibaletn  drintrrrntnr  , Jid  tnns 
frelemiem  nnnitr*  p/nrtwin  . qui»ni  id  n*n  vtditttnr  , 
iiett*t*tn  . Ace.  Notb.  Attic.  LiS.  V//.  Cef.XVII/. 
Avant  ce  lems-U  le  meme  Sénat  Romain  avoir 
cnnttaint  quelques  Prifonniers  ifallet  fè  remettre 
entre  les  mains  de  Pt  a anus . qui  leur  avoit  donne 
conge  fous  cette  condition.  Appun,  Ezeerpt. 

Leeat.  nun.  d.  »**.  rai.  Ecloo.  Ftllv.  tlilin.  Ca  O T- 
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5.  XI.  A l’égard  de  la  manicreJ’interprctcr  CCS  fortes  de  Gjnvemions,  il  faut  fui-  j, 

vre  les  Réglesdont  nous  avons  parlé  (a)  plulîeurs  fois,  c'eft  de  ne  s’éloigner  du  feus  A’p.  xvi.  >. 
propre  Sc  naturel  des  termes , que  pour  éviter  quelque  abfurdité  , ou  quand  il  y a quel-  "*•  ch»?. 

queautreconjeCfure allez  certaine  de  l'iiKcmion  du  l’ronieitant  : en  lorte  que  , dans  *' 

un  doute , l’interprétation  fe  fallc  plutôt  au  préjudice  de  celui  qui  a prefcric  les  coiv 
dirions  de  l’accord. 

§.  XII.  I.  Celui,  à qui  l’on  a promis  la  wV,  ne  peut  point  prétendre  pour  cela 
qu’on  lui  laiflê  la  liberté. 

Z.  Sous  le  nom  A'HMtt  ou  A’Eqitip.tge,  on  ne  comprend  point  les  j4rm!s-,cM  ce 
font  des  chofes  différentes. 

J.  Un /('rv»’/,  dont  on  a parlé,  peut  fort  bien  être  dit  dtrlvé , lorfqu’ilcH  à ponce 
d’être  vu , encore  même  qu’il  n’agiifc  point  : car  la  préfencc  feule  a fon  effet. 

§.  XIII.  Mais  "on  ne  peut  pas  dite  qu’un  Prifonnier  foit  retourné  chet.  l'Ennemi , 
lorfqu’il  n’alâit  que  revenir  fccrettement , pour  rcllôrtir  auITI-tôt.  Car  quand  on  piar- 
le  ici  de  retourner , on  doit  l’entendre  d’un  retour , qui  remette  celui  qui  revient , au 
pouvoir  de  l’Ennemi.  5ie  prévaloir  d’une  explicationtoute  contraire,  c’eft  , Iclon  ( i ) 

CicEROif,  une  fourberie  inligne,  une  fotte  finellê , qui  joint  le  parjure  à lachic.ine. 
Aulu-Geile  (i)  l’appelle  une  rulêfrauduleufe:  il  dit  que  les  Cenlèurs  la  punilliiient 
par  des  flétriffures  , & que  ceux  qui  en  avoient  ufi  étoient  regardez  avec  exécration , 
comme  des  perfonnes  infimes.  ■ 

§.  XIV.  Loriqu’en  parlant  de /i  rendre  , on  a dit  qu’on  ne  le  fëroit  point , s’il  arri- 
voit  un  ( 1 1 bon  jecourn  cela  doit  s’entendre  d'un  renfort  quilâllè  ceiler  le  danger  où 
l’on  étoit. 

$.  XV.  Il  feutremarquerencore,  que,  quand  on  a inféré  dans  un  accord  quelque 
claufe  qui  régie  la  manière ck  l'exécuter,  cela  feul  ne  rend  point  l'accord  condition- 
nel ; comme  s’il  aété  ftipulequcl’on  payeroiten  un  certain  lieu  , &:  que  ce  lieu  vien- 
ne enfuite  à changer  de  maître. 

§.  XVI.  A l’égartl  des  Otages , que  l’on  donne  pour  filreté  des  Conventions  dont 
il  s’agit , il  faut  rappellcr  ce  que  ( b)  nousavons  dit  cidellùs,  qu’ils  fonde  plus  fou-  (•>)  sx. 
vent  un  limple  accellùire  de  l’engagement  principal  : mais  que  l’on  peut  néanmoins  >*• 

convenir  d'une  alternative,  c’eft-à-dire,  qu’une  certaine  choie  (c  fera  ou  qu’a  ut  re- 
ment les  Otages  feront  retenus.  Cependant  il  faut  tenir  pour  maxime , dans  un  dou- 
te, que  les  Otages  ne  doivent  être  regardez  que  comme  un  accefloire  , parce  que 
c’eft  la  manière  la  plus  naturellede  fe  conftiiucr  pour  Otage. 

CHAPI- 


9-  XIII-  { 1)  Reihu  tnim  in  téjfré  lii^rà/lun  fi  e'Je  I 
jmrejmrAmdo  inrrrfrerékétmr  : nen  refit,  frâui  enim  »d- 
fitntitt  » ffrfurium.  Fuit  i^irur  jht'té  tél- 

tidirei  ^ imieef»  f^rudentiem.  JtMéfme  dectevit 

Stnerrnt  » ui  illt  veitreter  esUtdus  , viaitut  nd  HâO* 
nibjlem  dueereenr.  De  OAîc.  Ltb.  III. 

( X ) Hee  termm  frdudHienr*  callidifét  rem  tife 

tfi , «/  tenttmftt  dif.rrfti^ue  fnt  f 

Ctnilrtiéfue  e»i  frfftd  cmmihm  neterum  {f*  demnu  C 
ddfeeenmx  . , . ddtt  intrjiébtiei  tmvi 

fùj^ue  fniff  y nt  tàdinm  vûâ  ctfertne  » f$bi 


(tnfiivtrimto^oSk.  Attic.  VU.  |t. 

$.  XIV  (i>  Il  y a dxn&  Pu  ocopc  quatre  fxem' 
pies  de  cetee  lorte  de  conventinn  : O^trhie.  Lib.  III. 
(Capp.  V 1 1.  XII.  XXX.  X XX  Vit.  ) Et  un  , dans 
AcÂthias,  aufiiietde  U Ville  de  , Lib.o 

1.  (Csp-  VII.  ) Vu  autre  dans  Bi/aro  » touchant 
un  Château  de  ride  de  Hi(>.  Genoenf.  Ltb» 

X.  VoyeS'Cn  d'autres  au  Liv.  XV III.  0c  dans  lâ 
Guerre  contre  les  ÀÜHttt.  CtoMEa  ca  tappoctc 
Autli  un  I Z.f(. XI.  Grotius. 


VttQ  iq 


Chai», 
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CHAPITRE  XXIV. 

Des  Conventions  tacites. 


I.  Cow»ifW««  s’engage  TACITEMENT.  II.  Exemple  de ctuxmife mettent  fous  U pT0~ 
teClion  d'un  Peuple,  eu  d'un  Rei.  III.  De  ceux  qui  demandent  ou  qui  tccvrdent  une 
entrevue,  IV.  Que,  pendant  cette  entrevue,  on  peut  n/anmoins  prendte  des  mtfuresù’ 
avancer  fes  affaires  jsourvû  qu'on  ne  faffe  aucun  mal  à celui  avec  qui  l'on  s'abouche.V.  Des 
fignes  muets,qui,  félon  la  coutume,  fignijiem  quelque  cbofe.  VI.  Dtl'appobation  ta. 
* cite  d'unTrait/  Public  fait  fans  ordre  du  Souverain.  VU.  Quand  Cefi  qst une  Peine  e fl 
N remife  tacitement. 


(»)  liv.  II. 
rt...  IV.  J.  4.  s. 
Ot  Uv.  III.  Chéf. 
1.  i.  I. 


$.  I.  I.  T E Jurifconfulce/^vB/fiiKia  rrès-bien  dit,  (i)  qu'il  a des  Conventions 
qui  lè  font  fans  dire  mot.  Car , de  quelque  manière  que  le  confèntemenc 
(bit  déclaré  & accepté , il  a la  vertu  detransferet  quelque  droit.  Et  il  y a d’autres  lignes 
de  confentement , que  les  Paroles  & l’Ecriture , comme  nous  l’avons  remarqué  (a) 
plus  -d’une  fois.  Quelques-uns  même  font  renfermez  dans  la  nature  de  certains  aâes. 

1.  Celaalieu&dansiesConventionsPubliques,  &danslesConventions  Panicu. 
liéres , dedans  celles  (i)  qui  tiennent  des  unes  5e  des  autres.  Donnons  des  exemples 
de  toutes  ces  fortes  de  Conventions  tacites. 

II.  Quand  une  perfonne  venant  de  chez  l’Ennemi , ou  de  Païs  Etrangers , fe  met 
fous  la  proteélion  d'un  autre  Peuple , ou  d’un  Roi  ; il  n’y  a point  de  doute , qu’elle  ne 
s’engage  par-li  tacitement  à ne  rien  foire  contre  l’Etat  où  elle  demande  un  azile.  Ain/î 
il  nefoutpoint  emrerdanslapenféede  (i)  ceux  qui  examinant  l’aérion  de  (i)  Zopy. 
re , n'y  trouvent  rien  de  blâmable  : car  la  fidélité  de  ce  Perfon  envers  fon  Roi , n’exeufo 
pointfojierbdieenvers  ceux  chez  qui  il  s’étqit  réfogié.  Difonslamêmechofede^exrHt, 
FilsdeTarquin , (})  qui  s’en  étoitalléchczlesC>4foV»r;& dufouibe  5ÛMn,  que  Vin,- 
ciLE  ( 4)  repréfènte  comme  tel  en  ce  cas-lâ: 

$.  III.  Ceux  qui  demandent  ou  qui  accordent  une  £»n'ev»ê,  promettent  aullitaci' 

teraent 


CHAP.  XXIV.  f.  I.  (1)  VieUtur  mtem  im  kâc  fff 
fit  tâ  jîlmti*  e^vtniff*  » ne  Quid  prxfiaxerur , fi  am- 
pUorc  pcconii  fundu»  cuet  loeattu.  Di^efi.  Lib. 
XIX.  Tit.  II.  L*c4Ui  c^duBi  t IdCE.  L1. 

Voyez  le  Tfnitd  de  Mi  NoOi>T  > Va  PéBit , Cap. 

• Il- 

(2)  Kotie  Auieiu  entend  pat  U ce  appelle 
, c'efi'à..dire , les  Conventions  mtes  par  des 
Penonne»  Publiques  , de  en  maûéte  d'a&iics  pu> 
bltoues  { mais  fans  aucun  ordre  ni  exprès  , ni  taci* 
ce  ou  Souverain  : car  i cet  éprd  elles  tiennent 
quelque  cbofe  des  accords  prives  • ceux  qui  le  font 
n'ayant  pas  plus  de  pouvoir  alors , que  de  fimples 
Particuliers. 

f.  11.  (t)  AiiERic  Gentil.  (Z>«  Ji$r*  Btli. 
Lib. II. Cap. IX.  ruf/.)  atteibuë  cela  à Valere  ma. 
xiME,  dont  il  cite  quelques  paroles,  aufonclles 
notre  Auteur  femble  faire  allufion  ici , aptes  luiv 
Jdais  cet  Hifiocica  ne  dit  cicA  du  tout  de  Zffjrt  : 


U ptrle  des  5ctstagéœei  en  général  : IIU  vtr*  »ar/ 

Cêlliditéiii  vgrtgM  , «i  «mmi  rtfrtktnjiêne  prttà  rr- 
MMfA  , ejus  «fn-A,  êJ^Uétifnt  n»jfri  vix  sytt  »». 
ynmi  yo0umr  > Crtt»  yramundéshna  Stratagemata  di» 
cMHtmr.  Lib.  Vil.  Cap.  IV.  frime.  11  cft  vraP,  qu'il 
met  an  nombre  de  ces  rules  innocentes  , l'aâion 
femblable  de  Sfxtui  Tmr^im.  Voyez  au  refit  » fui 
ce  cas  , PUEENDORP  » Dnit  da  Ussu,l*r  dasGtm  , 
Liv.  VIII.  Cbsp.  XI.  f.  s. 

(a)  Voyez-fa  rapportée  par  Kerodots,  Lib. 
III.  Cap.  CLIV  t&  Justin  , Lib.  1.  Ctf.  air. 
dcc. 

(})  Cela  fe  uouve  dans  Tite-Li v£ , Lib.  î. 
CsD.  LUI.  fie  LIV. 

(4)  ^c(if4  HMiir  Danaûm  imjidixi  , (ÿ*  crmimi  êk 

mmê 

Ùiftt  $mntit  — •—  

Æncid.  2Jh.  î. 

111. 
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tement  f 1 ) une  entière  (ùtetè  à ceux  avec  qui  ils  s'aboucheront.  Faire  du  mal  aux 
Ennemis,  fous  prétexte  d’une  Entrevue  ,c'e(ivieln  U Droit  desGens,  félon  ( i ) Tite- 
Live.  Le  même  Hiftorien  traite  cela  formellemcntde  ( j ) perjidit  ; aullî-bicn  oue  V a- 
lERE  MAxistE,  ( 4)  en  parlant  de  Cn/us  Domhiut,  qui  en  ufa  ainlî  à l'éRard  de  Bi~ 
tuitut , Roi  des  anciens  Auvergnat!.  Je  m’étonne  dotïc  que  l’Auteur  du  nil.  Livre 
des  Addmtiresde  César  , touchant  la  Guerre  desGautes , (oit  que  ce  fut  Hirtius  , ou 
Oppius  , rapportant  une  pareille  aétion  de  Lahie'tmt , dife  , ( f)  que  Labi/nus  crut 
pouvoir , (ans  perfidie , prévenir  l’infidélité  de  Comius.  A moins  que  ce  ne  (bit  le  juge- 
ment de  l’Hiftorien  , ou  plutôt  celui  de  LaW/nai. 

§.  IV.  Mais  il  ne  faut  pas  étendre  plus  loin , que  ce  que  je  viens  de  dire , la  force 
duconlêntement  tacite  dont  il  s'agit.  Car,  pourvu  queceux  avecquil’on  a une  entre- 
vue ne  reçoivent  aucun  mal,  il  n’y  a point  de  manque  Je  fôiàlêfervirdecetteentrevuc 
pourdétoumer  l’Ennemi  de  (es  projets  militaires,  & pouravgpcer  pendant  ce  cems-Ià 
fes  propres  affaires.  C'eft  une  desrufes  innocentes  de  la  Guerre.  Ainfi  ceux  qui  autre- 
fois trouvoient  à redire  , qu’oneùt  trompe  le  Roi  Perfe'e,en  le  flattant  ( i ) d’efpcran- 
cesde  Paix  ,netegardoient  pas  tant  à ce  que  demande  le  Droit  & la  Bonne  Foi , qu’à 
cequieftdelaGrandeurd’Âme&dela  gloire  des  Armes  ; comme  il  paroîtparce  que 
nous  avons  (4)  dit  des  tromperies  permifes  entre  Ennemis.  Telle  étoit  celle  dont  u(â 
Afdrubtl , ( 1)  pour  tirer  (bn  Armée  des  défilez  du  Pais  des  Aufeunient  ; fie  celle  j'.iv,  ‘ 
qu’employa  /■y/yËiVa/«,  pour  découvrir  (}  ) lalltuationdu  Camp  de 

L’une  fie  l’autre  (4^  font  rapportées  parTiTE-LivE. 

$.  V.  I.  Il  y a auffi  des  Signes  muets , qui  , félon  la  coutume  , donnent  à en- 
tendre  certaines  choies.  Ainfi  autrefois  les  Bandelettes  qu’on  menoit  autour  de 
là  tête , fie  une  Branche  d'Olivier  que  l’on  tenoit  à la  main  , étoient  des  marques 
(0  qu'on  Ce  tendoit  en  fuppliant  , fie  qui  par  conféquent  obligeoient  à mettre  bas 

les 

9.  III.  (1)  C’eil  donc  avec  raifon  > qu'A <3  a>  ' critique  notre  Aotcar»  ( dana  une  Diflereacioo 
T Hl  AS  blâme  (Chef  des  f/um  » de  ce  qu'il  . Ofitia  ^ Jure  AfeJi**ermm  Psiii  ( f.  } comme  s'il 

tira  en  traître  fur  .NV/Vi  » comme  celui«ci  a'en  re-  I dtmrote  » qu‘il  y eût  de  la  pertiJie  dans  cette  aâioo 
tournoie  d'une  Cooference  que  l'autre  avoit  de-  ! de  Lsitonus.  J’avoue  . pour  moi  » que  je  ne  f^au- 
fsandee.Zri.  //.  (C»^.  VU  Grotius.  rois  voir  le  moindre  fondement  de  cette  cenfure  » 

(a)  Dtini*  ^ Cornai  ^ fATum  cémf  0c  je  ne  crois  pas  que  quiconque  lira  le  paflâje 

/hi  çs/lsquri/MMirm  , ia/iJi4â«nnir  ....  <Sr  futtef-  avec  tant  foit  peu  d’attention  , y en  trouve  aucun. 

ftXtt  frêLài  ( mi  fre  Jmrt  Gemrimm  » ruyiu  viêlândi  ctn~  C'cft  le  deflin  de  notre  Autcur.  a'ecre  mal  entendu 

Jtltmm  tmtrum  tr»t  ^ jortmu.  Lîb.  XXXVUl.  pat  ceux  qui  le  reprennent  avec  le  plus  de  confiance. 

Cap.  XXV.  MMi  7,1.  f.  IV.  (i)  Dtctfto  ittducimi  tjp' fftm  t 

(j)  Ma/or  mtuitt  perjMê  [c’efi  ainfi  qu*il  faut  ficc.TiT  Liv.  Lib.  XLII.  Cap.  XtVU.  jiimw  1. 
lire , au  lieu  de  per  fidUm")  toUo^mü  pmmAt  mer^  ( s ) Il  demanda  une  Conférence  pour  le  lende» 

tt  Iturumt,  Ubi  iupr.  (fx Cap.)  GROTIUS.  roatn  : mais  il  décampa  tout  doucement  « â rcnrict 

^ Cette  cotrcÀion  de  notre  Auteur  n'eft  nullement  de  la  nuit.  Voyex  TiTfi-Li  ve  » Lib.  XXVI.  Cap. 

sfeeflaire  , comme  il  paroîi  par  plufieurs  exemples  XVII. 

femblables»  que  le  Savant  Gronovius  cite  ici.  , (})  5.-fpisx  envoya , avec  fes  Officiers,  des  Sol- 

Voyez  auffi  C e'  t a a , De  Bell.  G«//.  Ltb.  1.  Cap.  i dats , deguifec  en  F.fclaves  , qui , peodant  que  les 
XLVI.  Atlâ  dcffiis  laNote  de  Mr  Davixs.  Lefeos,  i Officiers  eioient  en  conférence  avet  alloient 

au  fond  , revient  i la  même  chofe.  | de  côté  & d'autre  dans  le  Camp  , te  examinoienc 

(4)  Cn.  M/#w  Domitium  . . . . aiwia  cMpi-  ' tour.  Voyex  le  même  Hiôoticn , XXX.  Cap. 
diitf  ptf/iJium  exiftete  tot^it  ....  Per  ceUo^mn  fimu-  1 V. 

têtienem  mree^mm  ^ hofpiei^me  txteprûm  vfujri/ , jr  (4)  Ces  exemples  furent  imttex  par  L.  SyiU  ^ 

Koinam  asve  tUpêrtûndmm  cmtmxit.  Ùb.  IX.  Cap.  VI.  lotrqu'il  étoit  â Eftmie  , dars  U Guerre  des  Con- 

snm.  federexs  comme  le  rapporte  Fiontih  , Stréte^. 

($)  Comium  [T.  LabienusJ  f*t~  Ltb.  I.  Cap.  V.  ( «km.  17.  ) fle  pur  J«/ri  Cefeir  , peti- 

liàtM  (txttsttt  ( ÿ ttmjHtvt.mem  eemtr»  Czfarem  fes-  dant  fa  Diâaiure  , lotrqn'il  faifoii  la  Guerre  aux 
rers  ( imftdeUtmeem  ejut  , (ine  nUi  perfiJU  , jtUtetxie  Tenetetiemi  Oc  auxVJtpreei.  APF  I A N.  £sc.  num. 

têwiprimii  pe^e  . . . . C.  Volufcoum  Quadratum  mi/ît , 16.GX0TIUS. 

qtu  emm  , per  fmutUnenem  , tutêret  intetf-  , V.  ( t ) Parmi  les  terfn  fou  pl&tdt  parmi  Ici 

tienàum  Cap  XXI 11.  Mr  Corel-  ju  s • en  Ton  vivant  | Àffyneml  on  mcitoii  les  mains  iointes  fur  fon  dos  , 
cclébxe  piofcfleux  co  Dioit  à Btémfm  fut  CQÀtr^  I comme  le  rapponc  Ammien  Maxceeiin  s Ub. 

XVUI. 
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fit  Chif.lV.it 
ce  1^.  «.  li.li 
Chif.  XI.  §.  Il- 


fh)  f,(v.  II. 
Chif.  XV.*.  17. 
te  Liv.  III.  Chif. 
XXII.  ».  i. 


L's  armes.  Parmi  les  Mjccdonlem , (1)  une  Pique  haujf/e  j & parmi  les  Romains  fj) 
lin  limiclier  mis  fur  la  Tète  ; failoiciic  le  même  effet.  Je  n’explique  point  ici , (i  ce- 
lui qui  témoigne  recevoir  la  (ôumillioii  de  ceux  qui  t'e  rendent  , entre  par  1^ 
dans  quelque  engagement  , & julqu’où  il  s’engage.  Il  faut  rappcller  ce  que  (a)  j’ai 
dit  ci-dcll'us 

1.  Aujourd’hui , quand  on  ai  bore  un  Z)MpraK  Waw,  c'eft  figue  qu’on  demande 
(4)  à parlementer.  On  eli  donc  engagé  alors , tout  de  même  que  fi  l’on  avoit  fait 
cette  demande  de  vive  voix. 

§.  VI.  Un  Traite  Public  fait  par  des  Généraux  d’Amiée  fans  ordre  de  l'Etat, 
cfl  cenfc  approuvé  tacitement  par  le  Peuple  > ou  par  le  Roi  > lorfque  le  Peuple  ou  le 
Roi  en  ayant  eu  connoillance , il  s’ell  tait  ou  omis  quelque  cliofe , qui  ne  peut  être 
rapporté  1 d'autre  caule  qu’à  une  volonté  de  ratifier  l'accord.  Nous  avons  aulC  re- 
marqué (il)  cela  ailleurs. 

§.  VII.  Le  purdon  ( i)  ne  peut  pas  s’inferer  de  cela  feul  qu’on  néglige  de  pourfiii. 
vrc  la  punition  d'un  Crime  : mais  il  faut  que  cette  omilTion  toit  accompagnée  de 

quelque 


XVIU.  (Câp.  VIlI.)furquoi  vorfy.  ksKoics  dcLiK- 
nirSVKOG  ( Fdir.  raar.i 

les  Fematits  on  avoir  encore  ce  ligne , de  raetire  Ion 
Bouclier  fous  Tes  aiflclies»  te  «le  renverfer  les  Ktco> 

* djts  } comme  il  paioic  par  le  meme  Hiftorien, 
Lib.  XXVI.  Câp.  IX.  pig.  SIX.  furquoi  on  peut  coa- 
liiUer  la  Note  de  Mc  Dfi  ValoisJ  On  baïUoitaul- 
fl  les  Etendxii.  Latisus  Pacatus  fait  meniton 
d'un  tel  ligne  t dans  Ibn  fCap.  XXX VI. 

XW.  Ctllar.)  Les  anciens  Crrmàimt , fie  d'autres  à leur 
imitation  , prefcntoicni  de  l'Herbe  au  Vainqueur. 
Voyez  PuiNfe  . H, fl.  \*t.  Lib.  XXII.  (Cap,  IV.  ) 
Siâvics  remarque,  que  ceux  qui  le  rendent, 
inertcnt  bas  les  armes , pour  paroitre  en  pollure  de 
Siipplians  ‘ Ma\us  ini  a mes]  . . . .Ant  juppiten ... 

entm  %i,}i  fi  dfiiuiir  ^ inermet  fmppltcMr.  lü  X.a. 

Lib.  I.  (verf.  4*7  ) Grotiüs. 

(:)  C’eft  ce  que  TiTt-Livt  témoigne  : 

tfi^tntesi’aflest  Maccdonas  Ctniptxerat  . . . ut  tuiepit 

hume  motiut  tfi  Macedonum  rr«<^/arfMiu  fifi\tce.  Lib* 
XXXllI.  Cap.  X.RfiM.  I ,4-  Le Sfavant Grono* 
Vios  a indique  ce  paft'age. 

(})  Apm  £ N d’af/rxaw.IriV  , auquel  notre  Auteur 
rcnvoTc  ici  dans  une  petite  Note , & que  De  V a- 
L 0 1 s'a  ciré  fur  A m m i r n M a a c e l i.  i n , nous 
appren-i  cela  . en  parlant  des  Troupes  ài’^Afruntut  : 
dl«fl  ÎTIvÉTCtE  Tteîf  , 

oTif  tel  tAVjiit  TetfetJ'iSânuv,  De 

Bell.  Civ.  Lth.  II.  pag.  4S4>  H.  Sttph. 

( 4 ) farmi  les  Peuples  du  Nord  , on  allume  un 
feu  pour  donner  i entendre  cette  demande  } com- 
me il  paroit  par  rhiftoire  de  Jtak  Maonus,  t< 
par  d’autre*  Auteurs.  Pt  i k r remarque , que , de 
fon  rems,  on  prefentoit  du  Laurier,  pour  ligne 
qu'on  vouloir  difconiimier  les  atfes  d'hoftiliie  : 
ip,ii  ^Laurus]  puctfet*  , ut  quam  prâtenii  , ettém  mttr 

eummttt  h^fltt  , (juittit  fit  iHdfci««i.  Htft.  Nat.  Lib. 
ATV.Cap.  XXX-  GROTIüS. 

f.  VU.  ft)  PoiviF  traire  cette  queftion,  ft  lors 
qu'on  a parionne  à celui  qui  acommis  lui-même  1e 
Crime  , on  cft  cenfa  par  cela  fcul  avoir  aullî  par- 
donne à celui  par  ordre  duquel  iiavoit  été  commis. 
^Mttrpt.  Lt^u.  oum.  ia£.  Pour  moi  » jt  nelc  crois 


pas  car  chacun  eft  terpooTable  de  fei  propres  foutes. 
Grotius. 

La  citation  de  PotYtE  (pour  le  dire  en  pafTant) 
éioit  fautive  , comme  une  inlinite  d’autres  , dans 
toutes  les  Editions  avant  la  mtcnuc  t car  U y avotc 
m.  it.  où  l’on  ne  trouve  rien  d'approchant.  Voici  le 
fait,  dont  il  s’agit  dans  le  véritable  endioit,  que^’ai 
indique.  Un  Ambaflâdeur  R.omain  avoit  etc  nie  par 
Leptine.  Celui-ci  fut  livre  aux  FomAtui  par  le  Roi  De^ 
mcmHf.âquiilappartenoir.  Mais  on  le  renvoya,  avec 
un  autre  complue  * te  l’Hiftorieo,  qui  le  rapporte  , 
croit  que  le  tailon  pourquoi  le  Sénat  en  ulâ  ainli  , 
ce  fut  parce  qu’il  voulut  fe  refervet  la  liberté  de 
punir  dans  l'occalion  un  tel  attentat  contre  ibn  Am* 
bafladeur  } de  quoi  on  auroit  cro  qu'il  avoit  dté 
faiisfaclion , s'il  eût  puni  les  Ameuta  du  meurtre  : 
H ^<Tf  i/uoi  /siuV»  VToAatiSî- 

7et , J'iaTI  76i(  TO>Ao7f 

Kttr , \av  kiJM  ‘TitpuhxtBwet  7tu(»fn^n~ 

rets'  r'.Titf  /air  x 'Wf07«/iÇ*T9  • • » . CTiîfM 
J'i  Tpy  iniatÿ  aKifettov , <âç  €^«7i«cr  > 

oTi  iir  9 ^nfetâett  7oï<  iyxPvnfjLtffi. 

Pag.  s J4X.  Edit.  Amfl.  Mais  il  ne  paroit  point  pat 
toute  la  narration  , queDrmr/rya»  eût  eu  quelque 
part  au  crime,  moins  encore  qu’il  l’eûi  ordonné. 
Ec  pour  ce  qui  cil  de  la  queftion  en  elle-même  , la 
dccilion  de  nôtre  Antcur  n’a  pas  lieu  toû|ours  , ce 
me  femble.  Car  ii  celui  qui  a ordonné  ou  fait  com- 
mettre auircmcnt  le  crime  , en  livre  l’Auteur , té- 
moignant  vouloir  par  U obtenir  iui«rocme  Ton  par- 
don $ celui,  contre  qui  le  crime  a etc  commit, 
doit  être  cenfc  accorder  le  pardon  , fott  qu’il  pu- 
nifte  ou  qu*il  ne  pnnifle  point  le  Coupable  livre 
moins  qu'en  le  puntûam  i ou  en  le  renvoyant . il 
ne  déclaré  d'une  manière  fuftifante  , que  c'eft  (ant 
prcjudice  du  droit  qu’^^rclerve  contre  celui  qai 
a été  la  ptèmiére  cauMR  le  complice  du  Crime. 
Autrement , il  y a ici  un  Confememeni  tacite  de 
pardonner,  qui  répond  à la  demande  formelle, 
que  l’on  doit  prefumet  avec  autant  derailon,qu'ei 
matière  des  autres  exemples  alléguez  pax  nôtre  Aa- 
tcur. 

Ckan 
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quelque  adlc  policif,qui  ou  marque  par  luUméme  des  fêntîmens  de  bienveillance  ^ 
co.nme  (croit  un  Traité  tl'Amitié  j ou  emporte  un  jugement  favorable , par  lequel  on 
reconnoidc  dans  ic  Coupable  quelque  mérite  digne  qu’on  lui  pardonne  le  padé  , (bit 
que  l'on  ait  témuigiic  cette  opinion  par  des  difeours  , ou  par  des  aéHons , qui , 
klon  l'ufàge  re^û>  (bntdellinccs  à la  donner  à connoître. 

— 1.->.  -«-.t.  t * ^ » 1.  t.  <1  I.  I|-|-  fl  ti  liili  ■-  *-  t t « t.»  4-  «.  <-■<.  9.  t 1 È.  \ t t.  V.  ♦. 

'1  1^1  I 'I  T I I r'i’T  r'f*  r I r*i*T  “ !•  1 p'n  I 1“  • • • • “ n n r i “ 'I*'I*t*  rT*  i*T 

CHAPITRE  XXV. 


Conclusion  , accompagnée  cI’Exhortations  à gar- 
der la  Foi , & a rechercher  la  Paix. 


I.  Exhortation  à ebfetver  religieufcment  ce  qtCon  a promis.  II.  Qu'au  milieu  Wf- 
me  de  la  Guerre  , il  faut  toujours  peujer  i la  Paix.  III.  Et  qu'on  doit  l’embrtffer 
avec  joie  , tors  mime  qu’on  y perd  j jur  tout  fi  l'on  ejl  CIne'tien.  IV.  Que  cela  ejl 
utile  aux  Vaincus  : V.  Et  avantageux  au  Vainqueur  : VI.  yiujjt-bien  qu'a  ceux  dont 
les  forces  , à peu  près  égales , rendent  le  fuccès  fort  douteux  de  part  CT  d'autre.  Vrt. 
Qite  la  Paix  une  fois  faite  doit  être  gardée  avec  le  dernier  foin.  VIII.  Voeu  Fin 
de  cet  Ouvrage. 


§.  I.  I.  Te  crois  pouvoir  finir  ici  mon  travail.  Non  que  j’aie  dit  tout  ce  qui  pou- 
J voit  (ê  dire  fur  un  fi  valle  fujet , mais  il  y en  a allèz  pour  pofer  les  fbtt- 
démens  de  la  Science  que  j’ai  voulu  expliquer.  Si  quelqu’un  veut  bâtir  là-dcd'us  des 
Ouvrages  plus  confidérables  > je  lui  en  aurai  de  l’obligation  > bien  loin  d’en  être 
jaloux. 

2.  Cependant  comme  en  traitant  du  dedèin  d’entreprendre  b Guerre  , j’ai  ex- 
liorté  , par  bien  des  raifons , à l’éviter  , autant  qu’il  fe  peut  ; je  vais  avant  que  de 
prendre  congé  du  Lcébeur , ajouter  encore  quelques  avis  qui  feront  d’ufage  2c  pen- 
dant b Guerre , & après  la  Guerre.  Ces’  avis  regardent  le  (bin  de  garder  la  Foi , 2c 
da  rechercher  la  Paix. 

5.  On  doit  garder  rcligieulcment  b Foi  donnée  , pour  plufieurs  raifons , 2c  en- 
cr’autres,  parce  que  (ans  cela  on  n’auroit  aucune  efpérance  de  Paix. Car^ comme  ledit 
Cicéron  j (i)  la  Fidélité  à tenir  ce  qu’on  a promis  eft  le  fondement  non  (culement 
de  tous  les  Etats , mais  encore  de  cette  grande  Société , qui  embraflè  toutes  les  Na- 
tions. Otez,  la  Bonne  Foi , il  n’y  aura  plus  de  commerce  entre  les  Hommes  ; ainfi  que  le 
remarque  (1)  Aristote.  La  Bonne  Foi  eft  , félon  Seneq.ue  , fj)  le  bien  le  plus  pré- 
cieux & le  plus  inviolable  du  Cœur  Humain.  Les  autres  parties  de  la  Juftice  ont 
Ibuvent  quelque  obfcurité  : mais  les  engagemens  de  b Foi  donnée  font  par  eux-mèn 
mes  de  b dernière  évidence  ; 2c  c’eft  aufll  pour  empêcher  qu’il  n’y  aît  rien  que  de 

■ .clair 


Chap.  XXV.  {.  I.  (i)  NV  e*im  nlU  rti  vih*nun- 
fiM<  ttimfublicam  tontiatt  , ‘juim  fidti.Dc  Offic.  Lib, 
II.  (Cap.  XXIV.)  U die  ailleurs  , que  c'eft  une 
choie  abominable  , de  violer  la  foi  donnée  , dont 
robfcrvation  ell  le  lien  de  la  Vie  Humaine  , At<fui 
ttiim  & ntfurntm  tg  , fidtm  fréuigttt  , <fu» 

etntimt  viiiun  , &C.  COtaC*  pr»  C«m«d.Cap. 

VI-I  Grotius. 

Ttme  II. 


(1)  ne*  èouifor  ytyroiArur  [rur  ^vùtiKÛy] 

araifilreu  « 'jrfls  üoAÜXyt  ^u<t  rUr  àvSpûrar. 
Rhetot.  Lib.  l.  Caf.  XV.  pag.  {45.  R.  Tom.  11.  EJ. 
Parif. 

( } ) RJit  faaUipimrtm  hamani  ptëferit  betam  rjt  , ' 
8cc.  Epift.  LUXVlll.  pag.  j9o.  Ei.  (jren.  maj. 


Xxx 


(4)  Voici 
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dair  & n«  dans  les  affaires}  qu’on  a recours  au*  Traitez  & aux  Ojnventions,  oàk 
chacuiie  des  Parties  doit  s’expliquer  d’une  manière  â ne  laillêc  aucun  doute. 

4.  Bien  loin  que  les  Puillànces  Souveraines  foient  difpenfées  de  tenir  leur  paro- 
le, ellesdoivent  la  garder  avec  d’autant  plus  d’exactitude , qu'elles  y peuvent  manquer' 
plus  impunément.  Si  une  Ibis  elles  fe  mettent  au  delTusde  la  bonne  loi  , elles  feront 
comme  (4)  des  Bêtes  féroces  , dont  l’afpeft  épouvante  tout  le  monde.  Un  Roi  eft 
obligé  de  tenir  religieulêment  ce  qu'il  a promis } & par  un  prindpe  de  Conlcicnce  , 
& pour  là  réputation;  d’où  dépend  l’autorité  de  fon  Gouvernement.  Qu’il  loit  donc 
allùré } que  ceux  qui  lui  inlpirent  l’art  de  tromper  , font  eux^nêmes  ce  qu'ils  enlèi- 
gnent.  On  ne  peut  pas  le  promettre  pour  long-tems  quelque  avantage  de  la  prati- 
que d’une  maxime  , qui  rend  un  Homme  in&iabic,  par  rapport  aux  autres  Hom- 
mes; ajoùtonS}&  abominable  aux  yeux  de  Dieu. 

§.  II.  Voilà  pour  le  prémier  point.  Mais  , quelque  religieulêment  qu'on  l’obfër- 
ve  envers  fon  Ennemi , on  ne  fçauroit  encore  avoir  la  Confoienee  eu  repos,  & plei- 
ne d’une  )ulte  confiance  en  la  proicâion  du  Ciel,  H en  tout  ce  que  l’on  fait  pen- 
dant qu’un  a les  armes  à la  main  , on  n'a  toujours  en  vue  la  Paix.  C'ell  le  but  que  fe 
propole  un  fage  Guerrier,  félon  (ij  la  maxime  de  Sai-lüste.  St  Augustin  veut  , 
(i)  qu‘»«  ne  clferche  point  U Pâix  pour  fdkeU  Guerre , mtit  ou  centr/ùre  (fu'onfaffe  lu 
r./Wt.Lib.  Guerre , ajin  d'avoir Id  Puix,  Aristote  mémefajblâmefouveniles Peuples,  qui  , en 
faijiintJa  Guette  , n'ont  d'autre  but  que  la  Guerre  même.  La  Violence, qui  eft  fpr 
tout  l’appanage  de  la  Guerre,  a quelque  chofê  de  féroce  : il  fout  U tempérer  par  la 

Douceur 


(4)  V^ici  ce  qae  difoient  le«  AmbjiTWean  de 
l*E^ipereur  JiiijfiMfVn  à Cofrtt^  , Roî  de  r#r/#  ; fclon 
que  Frocopc  le  rapporte,  i,  Si  nous  ne  perlioaià 
H Vous  > même  en  perfonne , nous  n’aurions  iamêis 
M cru  , ô Roi  i que  Cejrœt,  » Fils  de  Cébtdt  > enixe' 

,,  roit  fui  les  terres  des  Apmami  \ nuis  ttmée  t fsas 
„ telpeAer  le  ferment  qu’il  venoitde  faire  ^ c'elî- 
„ 4-dirc,  ce  que  l’on  regarde  parmi  les  Hommes 
f,  comme  le  gage  le  plus  certain  2clc  plus  Isciè  de 
M la  parole  donnée  ; dt  en  rompant  d’ulleurs  tes 
p.  Traites , qni  loor  U fêtile  relToutce  dr  ceux  qui , 

„ a caufe  de  leur  mauvais  luccès  dans  la  Guerre , 
ne  font  pas  en  fureté  pour  l’avenir.  N’cft-ce  pat> 

>«  U chanter  1a  Vie  Humaine  en  un  vie  de  Bcces  fé> 

^ roces  f Car  fi  une  fois  on  bannit  laconfiancedans 
„ les  Traitez,  U fauinécefTaireiiiem  que  les  Guêtres 
„ foient  cceraelles  : une  Guerre  fans  fin  fait  rc- 

„noncei  pour  toâjoursaux  fentimens  de  l’Hutnanitét 
1*  fai  , té  BteeiAfv  y 0} 

iytyvwro  , U »r  'vert  , Xoe-pW  t5 

f<  ywt  jàr  Pas/actraïF  <r  airAatf  ttKttfy 
/uiv  rif  ro) 

xO*  9 0 T«»  àiT’^f  ^di<  m^arrvf 

nt  JMu  <Tf«i  /‘oxii  rx<  \t 

Avf  T(  Xdti  â(An^fi«< 

P'-rar/àc  yWn  fAxic  âTaAf- 
Asixlrti  ^oni  T«ic  S'tk  Tiîr  ir  T«Ai^  xaxs- 
•TfxyUv  UK  tf  t5  àffeLhù  ^leirwujtru  u ykf 
à>A9iJ'irTi  TûrÏTar  Ïitoi  rU  «r  n Twr 
TUf  ^lAtTAf  if  Tiîr  t«v  /Z(- 

ïf  ykf  7^/Kn^ttfdS  L 


ri  ^«AiactV  «TtfttPTst  AfMi^fTtei  •varrt.t* 
t OTtifKf  ÙK  TÎte 

pVTi>uf  T«f  àrvTÿ  pi^pevftffvf  ff  «fj  •uipoKU 
Perlîc.  U.  (C'ap.  X.)  GaoTto^ 
f . ( 1.  ( I ) P«firtm»  figinnei , parti  câti^  btllmm 
getunt  f Utf^rem  fpt  t>iit  juJitMréut.  Orat.  1.  ud  Cd/êr^ 
De  Rep.  ordinand.  Cap.  XL. 

(z)  Mttt  enim  par  ^luritur  , tu  hllmm  egeinner  ; fed 
\tlium  gnunr  t ut  pMÊ  di^utrutur.  Epift.  dd  Bfuifdi. 
CCVII.  Cepaflage,  avec  pJuCeurs  auues  penféex 

3ui  fuiveni  & qui  précédent , fe  trouve  rapponé 
ans  te  Droit  Canon iqjui!  ^ Cduf.  XXIII. 

I.  Can.  Itl.  Je  trouve  dans  Ft  A TON  quclque^o- 
fe  de  fcmblabte.  Ce  fameux  Fhilofopbe  Fajen  dit  * 
qu'un  bon  Léginaieur  doit  régler  les  affaires  de  la 
Guerre , en  forte  que  tout  fè  rapperte  à la  Faix , 
plûcdc  que  de  rapporter  à la  Guerre  les  atfaires  de 
la  Faix  : d^vT  ffv  repcodéTXf  ^ 

if ilfBntf  T«  ToAtp»  Fc/£a^fTat,/râA« 
Aov  n T«r  ‘x^MfKtnZn  mnot  rm  Tuf  UfinrK» 
De  Legibus  » Lib.  1.  ^ag.  crl-  E.  Tom.  II.  £dir  H, 
Stepb.  Long  rems  apns  un  Fhilofbpbe  flatonicieo, 
oui  vivoit  fous  lea  préroiera  Empereurs. Romains , 
aonna  hautement  à entendre  U même  maxime  ,en 
déclarant,  dans  la  Fréface  d’on  Ouvrage  defliné  k 
établir  les  Ftéreptes  de  l'Art  Militaire,  que  ce  Li> 
vre  doit  être  regardé  eoenme  une  o^ande  fatie  ï la 
Paix  Of  rfATvySif  ti  aydt^wr  afMTK 

7f  nyyxww  juirk  7m  'Zt^àTnv  Erp^ 
rtf¥  ivkàti/dA,  Pag.  Z.  Vo;ez  la-dcfTus  1a  Note  de 
Nicolas  Ricauli. 
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Douceur  & l'Humanité , de  peur  qu’en  inûcanc  trop  les  Béces  , on  n'oublie  qu'on 
eft  Homme. 

$.  111.  Si  donc  on  peut  obtenir  une  Paix  adèz  fùre  , on  fera  bien  de  l'acheter  en 
pardonnant  lesotfenlès  , 6c  tenant  même  l'Ennemi  quitte  des  dommages  & des 
frais.  Cela  ell  fur  tout  digne  des  Ckre'titns , à qui  leur  (a)  Sauveur  a laide  la  Paix  par 
lôn  teftamem.  Son  fidèle  Interprète  (W  veut  qu'on  cherche  ^ avoir  la  Paix  avec  tous 
les  Hommes  autant  qu'il  fe  peut , autant  qu'ü  dépend  de  nous.  Il  ed  d'un  Homme 
de  bien,  félon  Salluste  , (il  de  ne  commencer  la  Guerre  qu'a  regret  > & de  ne  la 
pas  poudèr  volontiers  à toute  outrance. 

f IV.  Cette  raifon  feule  , tirée  du  Devoir  , fiiflîroit  (ans  doute  : mais  on  y 
cft  füuvent  engagé  par  (ôn  propie  intérêt.  Prémiércment , lorfqu'on  (ê  trouve  plus 
foible  que  fon  Ennemi.  Or  il  e(l  dangereux  de  lutter  long  - tcms  avec  plus  fort 
que  (ôi.  Il  fauttei , comme  quand  on  m fur  mer  , racheter  par  quelque  perte  un 
plus  grand  malheur  , fans  écouter  la  Colère  ou  l'Efpérance  > mauvais  Confeillers  , 
ainfi  que  Tite-Live  (i.)  les  appelle  avec  raiibn.  U y a une  lêmblable  maxime 
dans  (i)  Aristote. 

V.  Mais  encore  même  qu’on  (bit  plus  fbn  , on  ne  Iai(fe  pas  de  trouver  fon 
compte  i Elire  la  Paix.  Car  comme  le  dit  encote  très- véritablement  l'Hiftorien  La- 
tin, qui  vient  d'être  cité,  (i)  la  Paix  el\  glorieu(è&  avantageufe,  quand  on  la  don- 
ne pendant  qu'on  e(l  dans  la  profpérité  ; elle  vaut  mieux  alors , & elle  e(l  plus  (u- 
le  que  la  Vieboire  , <yii  n'ed  encore  qu'en  efpérance.  Il  faut  penlêr  , que  les  Ar- 
mes (ont  (i.)  journalières  : & craindre  (ûr  toutes  chofes  les  effets  du  défêfpoir  > qui 

ranimant 


Ht.  ( I ) Yïri  fr*nr  ^ , iuiri*  keîti  itivètum 
fert  • txtremdt  nem  ttiftuter  VoiU  df  ()ueUe 

nuDiére  notre  Auteur  exprtjoe  le  ptflage  qu'il  don- 
ne cofoine  drSAitusre  , Salluftium  /#{i- 

miti,  du*U  ) maii  lins  marquer  Tendroit,  ftc  Tans 
uectre  les  paroles  en  carafterc  Italiqne.  Je  ne  ttoo- 
vc  rien  de  tel  ni  dans  les  deux  Ouvrages  complets 
de  cet  Uillorien  , m dans  les  Fragmeos  : èc  vJmJex 
de  Mf  Wasse  , qui  eft  fott  ample  Sc  alTea  exaâ  , 
me  donne  ici  aucune  ouverture  i quoiqu'il  f aU 
dans  ce  paÜàgc  des  eiptetHoos  • qu'il  n'aoroic  pas 
manque  fans  doute  de  remarquer.  Je  ciois  prelque* 
que  notre  Auteur , trompé  par  Ta  mémoire , ou  ao- 
uemeot  » a cité  cet  Ecrivain  pour  quelque  autre.  Ce 
qui  peut  f avoir  doifne  occalioB , c’eû  un  beaupaf- 
uge  de  rHiftoixe  de  U Ouerre  coaue  Jugmrtint , ou 
U y a quelque  chore  qui  fe  rapporte  ici , & qu'on 
ne  fera  pas  tlcbé  de  lire.  U eft  dii  \ï  , qu'on  entre» 

Ïitend  toùjoucs  la  Guerre  fort  ailemcnt,  mais  qo'cl» 
a ne  finit  pas  de  même  i que  la  commencement  fie 
la  fin  ne  font  pas  au  pouvoii  de  la  même  pcribone: 
que  les  plus  lâches  peuvent  la  commencer , mais 
qu'elle  ne  finir  qu'au  gré  dn  Vainqueur  : Oxmt  btt~ 
ium  fumi  ftuilè  » ettr^um  êgnnamiÊi  dejîntre  .*  H$n  m 
ujuJÜum  fMefieut  émutum  ejtu  , & finim  , «fft  i nrripvre, 
ritivff  » ettam  i^mux»  , iieere  { dfftni  , qutim  xifhn$  v#- 
ttmi.  Cap.  LXXXV.  £4^. 

J.  t V.  ( I ) C'eft  au  Livre  VU.  dans  nocHaran» 
gue  , ou  Ti/u$  > j>fts  pour  General , malgré 

lui  » par  des  Soldats  féditieux  » les  exhorte  à la 
Taix»  fie  à fe  fodmectre  i , etism  trmeere 

t volute,  mti  tolU  tftriti  f^tn  irA 

feUlmiltut  AMilorihmt  » b»i  iffr$  moprs^ue  omniA 
cognité  permtrnmiu  fiJti,  Cap.  XL.  in  fin. 

(2)  Le  palTagc , que  noiee  Aurenrciu  ici , fie  ce» 


lui  qu’il  citera  dans  le  paragraphe  fuivant , fans  di. 
re  de  quel  Ouvrage  Us  lonc  tirez  } fe. trouvent  l'un 
fie  l’autre  dans  la  JUv/mfH#  , adrefiee  à jU^uxare , 
où  le  Pbiloruphe  dit , qu'il  vaut  mieux  lailîer  quel» 
que  chofe  de  les  biens  à ceux  qui  ont  du  delj'uf  , 
qne  fi  venant  â être  entièrement  vaincu  , on  peril' 
foit  avec  tout  ce  que  l'on  a : K«i  4A  tu  JCflirlov 
T«if  Kfihlzji  fiifQ-  tÎ  rur  hTetfy^r.'- 

TÛTV  , n rrthklJt^  ètUTif 

«vtsTc yjnfjiet^ir  cap.  UI.  peg.  «itf. 

C.  Tom.  11.  £i.  Far//: 

f.  V.  ( 1 ) C’efi  dans  la  Hatangue  d'MmM/éa/  1 
Seifhm  : In  hmh  inii  rehut , méprit  , nti  mmf-U 

MC  fftete/k  démet  e^  pav  ....  JWWrrr  tmtior^ur  tpk 

etrté  fMK , ^uémfferMtM  vifHrim.  Lib<  XXX.  Cap.  XXX. 
«fun.  it , 19. 

(2)  S^um  tmét  viret^  tum  vim  fertunét  Mtrremtjkê 
UiU  commumem  ^ frefemt  énime,  TiTUS  Livius  , 
ttbi  fupr.  n.  20.3  C'efi  ce  queditaufll  Axistote: 
ArtÇmov  /è  rie  rif  -fr  tô  to- 

, ùrt  'to>A4i  xai  'T«f«/?oAoi  yhorrëj. 
( lüietot.  ad  Alex.  Cap.  I!I.  pa^  Ci6.  C.)  PMi  t.ON 
Ibficienei  que  la  Paix,  quoique  foR  dcJâvaotagcufe, 
vaut  toùpurs  mieux  que  lt  Querre  : E^nrtt  yctf  ^ 
A «V  n ffpiS'fei  i'Tifiuitf,  XuTijiAcrspre  TdAf/rx» 
De  eonftit.  Piincip.  (pag.  79).  D.  Edtt.  P*rif.)  Dans 
uf»e  Harangue  pour  la  Paix,  que  DioDoxr.  de  Sicile 
rapporte,  on  blâme  ceux  qeri  fontlonner  fort  haut 
la  grandeur  de  leurs  bons  mceès , comme  fi , aiofi- 
te*t  un  , ce  n'cioit  pas  U cofiiume  de  la  Foitune  » 
de  donner  l'avaïuage  cantot  à l'un,  tantôt  à l'autre. 
Gaoituf.. 

X X X i)  Dana 


(a)  Jeem. , XIV. 
*7- 

(b)  Heméint  f 
XU.  tf. 
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ranimant  le  courage  de  l’Ennemi , (j)  peut  rendre  {«  coups  au(H  dangereux , qœ 
les  plus  malignes  morfures  des  Bêtes  (4I  mourantes. 

S.  VI.  Que  1j  les  deux  Ennemis  fe  croient  égaux  , c'eft  alors  félon  Cîsar  j { 1 ) 
le  vrai  tems  de  parler  de  Paix , pendant  que  l'un  & l'autre  a encore  bonne  opinion 
de  Tes  forces. 

' $.  VU.  Et  quand  une  fois  on  a fait  la  Paix , à queloUes  conditions  que  ce  (bit , 
il  four  l'obferver  inviolablement , i caufe  de  la  foi  donnée  , dont  nous  avons 
établi  l'obligation  focrée  & indifpenfoble.  Il  fout  alors  éviter  avec  foin  , non  Iculeu 
ment  toute  ombre  de  perfidie  , mais  encore  roue  ce  qui  efl  capable  d'aigrk  les  efi 
prits.  Car  on  peut  fort  bien  appliquer  à l'Amitié  entre  les  Etats  & les  Princes  , ce 
que  CicxRO.s  a dit  des  Amitiez  encre  perfonnes  privées  ; (i)  c'eft  qu'on  doit  toft- 


Dans  la  Harongne  rapportée  par Dio Dots  ir  Si- 
tilt , d’où  notre  Auteur  dit  avoir  tiré  ceci  » fana  en 
Burquei  l’endroit  • ni  même  le  Livre  ; ce  n’eft  pr» 
celui  <|ui  patle>qui  blâme  tes  feocimeas  d'une  cen- 
lèaiKC  prcibmptueare  « fondée  loi  Ica  bons  fuc- 
ces  qu'on  a etis  ; au  contraire,  c'eâ  lui-même, 
c’eft-à-dire  un  Démagogue  Athénien  , oonimé  CUi- 
fhau  , qui  exhortant  non  a la  Paix , mais  à la  Cuet- 
te  , employé  entr'autaes  raifbnt  celle-là  , qu'il  ffa- 
voit  très-propre  â animer  la  MuUiiude-  £c  la  té- 
flexion  oppolee  , cfl  de  rHiflorten  meme , qui  n’en 
a voulu  apporter  que  ce  trait  : OrJC 
icati  Tpèf  rrlif 

t ifxiTiuftfi  lit  Jriaor , rûr 

ii/x^ffnf4a7vr  a rîtf 

i»  I i/Ji/rtif  if/crrrâirTpey^ffl^f  , «o-Tip 

i»  fpccxxà^  ûàfx/dinf  /Bfa/Sivuy 
T«  Ketri  'iréAié^oy  Tfortfr/u^ru.  RibL  Hiflot. 
tii.  XllI.  Cap.  LUI.  pag.  | S9-  £d.  //.  S/e^. 

(O  U y a un  ancien  «ers  Ocec  , qui  porte  » que 
Ton  doit  craindre  la  uniétc  d'un  lion  même  mou- 
*aoc  t 

ùiii'mt  >«f  XMTat  ixo/piecfaéroJo  hMof. 
6ROTIUS-  Depuis  que  c< rte  Noie  efl  imprimée^ 
i^ai  trouvé  par  haaard  le  Vert  Grec , dans  Plutax- 
, fur  la  fln  de  U Vie  de  Afrriiu  , pag.  4}x.  C. 
£À.  U’fch.  où  il  y a deux  mon  autremenr  rangea  , 
que  ne  les  rapporte  ici  oocre  Aateur. 

xuTtfi  Jkt^  «TM^ejUtfû/o  Aievle<. 
De  plus  f U mot  axoi^o/aiP90  eft  traduit  si^/éme  , 
A non  pas  ai«Mr«ir , par  rinrerprêtc  Latin  , Ce  pai 
les  deux  Traduâeurs  François  > ce  qni  paroit  o’a- 
Lord  afl'et  convenir  à la  lune  du  difeourt.  Aiafi 
Fappitcation , qu’en  flirt  Ga  o r i v t ,.ne  letoh  point 
iufte  : on  bien  il  faudra  dire , que , citant  de  mé- 
moire • il  ne  t’efl  paa  fouveou  du  feot  qu'a  le  mot 
•quivoqne  oTOi^o/uivom  dans  l'endroii , d’où  il 
l’avoii  prU.  Cependant , qnand  ÿ-'examme  bien  le« 
ciicooflances  de  l’état  où  fe  tioavoit.M«rnii,  qui  , 
ù ce  qu'on  dit , eateuddir  toé jours  quelqu'un , qui 
iaifoii  teieuch  ce  ver»  ù /es  oieilles  i il  me  iêmble 
que  notie  Auteur  a pù  avoir  de  bonnes  niions  pour  ! 
•apliquer  par  MMaraar  «iria».-  & on  le 

«erroit  bien  tdt , fl  nous  avions  l'ancien  Poete , de 
^ui  appucamont  ce  veu  voit  pallié  en  provcibe- 


^ Dans  ta  fnyeor  Sc  ragitaticm  evrraordtnatre , où 
' étoic  Atàeiiti , ||  ne  regardoit  pas  comme  abfent  Sji* 
/«  , fut  qui  doit  tomber  t en  fup- 

pofant  le  fens  qu’on  y donne  communément  • il  Ce 
' reprefentoir  au  comraire  cet  Ennemi  jeune  fie  vi- 
: gouteux , conuxre  prefent , comme  aux. portes  de 
, par  Les  nouvelles  qp'U  avoic  de  fon  appro- 
che. Je  m’iimgine  donc  , qu’il  s'appliquoic  à lui- 
même  le  vers  Grec  , fie  qu*i|  le  prenoit  en  même 
tems  pour  un  piéfage  de  la  mort  prochaine , fie  pour 
une  exhortation  à périr  en  vieux  Lioo , ici  qu'il 
étoit.Lemot  le  dit  affea  Ibuvem  de 

ceux  qui  mcureuc , lur  tout  dans  les  Poètes  : fie  i’ea 
trouve  un  exemple  focc  lemblableà  cclnt-ci,  danx 
un  ancien  Oracle  rapporté  par  Lucien,  où  U s*^ 
gît  d'un  Loup. 

X9tfem  ffTM;^qt«tfofi>Aaxe<e» 

D#  M'rrt  Peregrim.  Tbm.  II. pag.  yyo  Ed.  Amtfi.  Mr 
DACiea  fliir  conflfter  le  nn  de  l'application  dta 
vers  Grec  , en  ce  que  étoit  U ^nt  W#  Sv  i 1 a- 
Mais  cette  circonmnee  ne  te  renJoit  pas  plus  te- 
dourable  â Murim  , qu'auparavint  : c’étoir  U fiiux- 
cion  préfente  dcv  alflmes  , fie  foc  tout  les  forces  que 
SylU  veisoic  d'acquérir  par  flrs  viéèoiret , qui  ef- 
nayoteot  Àfarmt , fie  qui  l'auroient  êponvaoré  par 
tout  ailleors.  Ainfila  remarque  do  nouveau  Tra- 
dufteui  n’cft  pas  de  meilleoi  goût , que  quantité 
d’antres  s par  exemple , qne  celle  qu'il  fliii  un  pea 
plus  bas  (7**10.  IV.  psg.  itt.  Ed.  fut  ce  que 

Flatom  temereioit  fon  bon  Démon,  de  l’avoir 
fait  naître  Hememt  & mm  fm  Biet.  Si  jamais  Com- 
roencareut  a été  ebereber  n*dmm  r»  /nrp* , c'eft-tei 
eertainemenv. 

(4}  GKONOTivstndiqaeicfàpcoposeepaflàge 
de  Fl  o R U t : 5*d  tu  guam  miMximù  mtitfm  ef[«  astr- 
ftu  friêmt  Mofirnrrwn  ktPimum  : fe  fltu  megêtii  fttit  ^ 
yrmtnt/A  Casthagine  , infegm.  Lib.  II. 

XT.  MMiM.  t|.  EtFREiNtMBMiusenciteU-deflu 
un  de  Sbne  CI.VI,  Emerpr.  Cemrrev.  Lib.  IX.  Con- 
tto».  VI. 

f.  VI.  ( 1 ) Hee  umtm  efe  temfnt  de  par*  agemdi » 
imm  fiSi  merett*  eemfidertt , p«m  aaié*  Wdrrramf- 
De  Bell.  Civil.  Lib.  lit.  Cap.  X.  ' 

|.  VTI.  ( I ) C’efl  dans  un  fragment  de  (à  Haran- 
gue pour  CsénifiM  : Ego  ,q«iuM  eemmet  aaretnAJ  /ar»- 
da«  jemfer  pn/avi  fumwUi  retigiene  rÿ*  fde  I oan  eut 
*imi  , qua  efftne  ex  inimieitiii  r#v*ca/a  rn  gfarsaa, 
Apud  HieRonym.  Apolog.  adv.  Ruffin.  .Lié.  K 
iüU.  pA{.  ipé.  D.  Tbm.  iL  1517. 
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jours  en  oWêrver  les  devoire  religieuferaent , mais  fur  tout  lorlqu'elles  ont  été  te- 
nouées  par  une  réconciliation. 

§.  VIll.  Veuille  le  Seigneur,  qui  lêul  le  peut , graver  toutes  ces  nmimes  dans 
le  cœur  des  PuilTances Chrétiennes  ; leur  donner  l’intelligence  (i)  dudroit  Divin  & 
Humain } Si  difpofer  leurs  cfprits  de  telle  manière  , qu’elles  penfent  toujours  que 
Dieu  les  a établies  fes  Miniures , pour  gouverner  des  hommes , c'elW-dite,  des 
Créatures  (i>  qui  lui  font  uèschéres. 


VIII.  (1)  Notfe  Auteur , eoraroe  le  renuiqoe  | 
ici  Le  SçaTint  GftONovivs  > employé  ici  les  pro> 
près  tenues  de  U pciérc , que  TiVr#  faifoit  sui 
Dicus  , félon  que  le  rapporte  Tacite  t Wm  [Dco| 
ptecori  M/  «irW  ad  jSium  WJ  , ^ 

Ugtmtem  bmm*mi  diviui^t  jurit  memttm  dtùmt  ^ 8cc. 
Aimai-  Zjs».  IV«  Cap.  XXXVIII.  aaiv.  4* 

(i)  CeÔ  ainfi  que  les  appelle  Si  Cm  et  s o 

, ri  T»  &ta, 

Sctm.dê  EUem*I^A,  GEOTIUS. 

Le  fotneux  5«<rar#  pailoii  fouTCiuae  Tacnour  que 

eesDieuxavoienepour  lesHommes  s 

comme  il  ^oU  par  laMemêirts , que  Xenoemon 
nous  a lames  de  fei  Difcourt  & de  Tes  aatons. 
Voyes , pai  exemple  , Lib,  I V.  1 1 Ocm. 

SiMPLiciuSt  dons  fou  Commenuirc  fox  Efic* 
TETE  , dit , que  THomme  cft  une  ?o4redioa  de 
Dieu  , imii  vile  ni  méprifablej  & il  fe  fert  de 
cette  raÛba , pour  prouver  que  Dieu  ne  peut 
aé^Uger  d*ea  prendre  foin  » comme  de  u ciénnuc  : 


aW  iiT*  ivIfAtfr  tUJttpfmï  TvT(W  , «Vif 
iiÇiVji  Tctf^yityuf  • • • £ri  ex  «Tipcap 
iulfMf  tri  TÎ  0«5  Kjn/4it  o «Tdparr^  > arc. 
In  Cêf.  XXXVIU.  M.  ai».  ^ Ugd.  Beu.  Ce  ?hi- 
loropneriifouae-U  lux  un  principe  » que  Flatom 
Evoic  établi  loog-tems  avant  lui  » c*ck  que  lliom* 
me  cft  comme  un  bien  que  Dieu  poflede  en  prtw 
pre  > de  qu*U  aime  par  conféquent  : Ou  (lif  rai 
/UM  /exil  5 M , t v 

Oitfi  i7r«f  ifMûv  Tvr  k-trtfciKofiiftf , 
hfc&t  rct  fr  t»p  x1iy<aT«v 

TOff  lu  Pbsdfmt , Tom.  1.  pag.  éa. 

B.  Edii.  Henrie.  Sxrpban.  Je  ne  ffanrois  miens  finit 
mes  Hôtes  » que  par  ces  beaux  Faflages , d’autant 
plut  rcmarquaDles  , qu’ils  font  d’ Auteurs  Payem , 
£»nt  TAutoriré  cil  ici  de  plus  grands  poids  , que 
I celle  d'unFcre  de  rfiglUê. 


FIN  DU  TROISIE^ME  ET  DERNIER  LIVRE. 


Xxx  iij 


L TABLE 


r TABLE, 

où  l’on  indique  les  Auteurs  expliquez , critiquez , défendus , 
ou  fiir  lefquels  on  a fait  quelque  autre  remarque , fbit 
dans  le  Texte , ou  dans  les  Notes. 


Dam  (tnt  TMt , & dam  Us  fuhanrts , U Cbiffre  Ramam  marque  le  Livre  ; U Chiffre 
Arabe , qui  fuit , indique  U Chapitre  ; & U troifie'me  , pr/cea/  d’un  poim  ; dffigne  le 
Paragraphe.  Que  fi , après  ce  troifiéme  ,U  y a quelques  autres  Chiffres  Arabes , pr/- 
cedex.  d’une  virgule  , ee  faut  encart  des  Paragraphes,  Les  Nates  fam  dtfigndes  par  une 
Lettre  cap  'aale  N.  &le  numéro  chaque  Paragraphe , par  un  petit  n. 


A. 

AGathia*  : paflâge  de  cet  Hifto- 
riea , corrigé.  111.  S.  i.  N.  lo. 
Al  CIAT  ( yfaîki } : remarque  fui 
ce  qu'il  dit  d'une  Loi  de  Satan. 
U.  xo.  jt.N.  4. 

Am»aoise  ! condamne  la  Défénfe 

de  loi-même,  de  Particulier  d l^rticu- 
Hcr.  1.  T.  t.  n.  t.  Varia  làrdefliis.  ibidT^. 
n-  tault:  explication  qu’il  donne  d'iin 
paflii^e  desPleauroes  I-  j.  10.  N.  1 1.  idée 
Wittée  qu'il  avOit  du  pouvoir  det  Rois, 
^id,  contradiélion  entre  la  c«^duite . 8e 
jèi  difciyr, , au  furet  de  laréCHaiKe  au 
Souveraial.  4.  N.  lo.  penRe  ou faufê, 
ou  exprimée  bien  mal , au  fujet  de  la  Pô^ 
lygamie  des  anciens  Pyrijuches.  II.  r.  9. 
N.  1 1.  approuve  l'Homicide  de  foi-mmci 
commis  a delTein  d'éviter  la  perte  de  fôn 
Honneur  II.  ly.  j.N.  17. 

Ammiew  Makcelum  : paflagedecet  Hil^ 
torien,  détendu  contre  les  derniers  édi- 
teurs. II.  1.  ig.  N.  I.  paflage  corrisé.  IIÏ. 
17-  s.  N.TTT 

AppIf.n  A’AUxaniru  ; paflage  de  cet  Hiflo- 
rien  corrigé.  III.  so.  $0.  N.  j. 
Aristote:  faufles  idées,  que  ce  Philolb- 
phe  avoir  touchant  l'état  naturel  desHom- 
mes.  Dt/e,  Prtlim.  q.  14.  N.  4.  réfutation 
de  Ibn  principe  de  la  médiocrité , dans  la- 

Î[uelle  il  fait  conflfler  l’elTence  de  toutes 
es  Venus.  lUd.  $.  44.  examen  de  (a  divi- 
iion  de  la  Juflice  en  jufticeCorreâive  ou 
Permutative,  & Julnce  Diftributive.  I.  r. 
8.  explication  de  la  divifion  qu'il  fait  des 
parties  du  Gouvernement  Civil.  I.}.  16. 
explication  de  fa  dillinâion  des  Royau- 
_ mes  en  trois  fortes.  1. 3.  so.  N.  i.  mau- 


vaifê  Morale  de  ce  Pbilofophe , touchant 
le  pouvoir  d'un  Pere  fur  (es  Enfans.  II.  y. 
1.  J.  paflage  du  Livre  des  PraUimts  qui 
pafle  loua  Ton  nom,  corrigé.  11.  ly.  y. 
N.  1. 


ATHéw<E  ; fiwt  qu'il  avance,  «1  fujet  de* 
MaranOpnent , jim  quoi  il  ne  S'accorde  pas 
avec  sirabm.  H.  un.  W.  7. 

AuousTtN  ( Saint j : coodamne  la  Défeolè 
de  Ihi  meme,  de  Particulier  k Particii. 


lier.  I.  ).  3.  n.  ;. manière  peu  exaâe  dont 

Il  railonnc  lui  le  droit  de 

>alUge  par  les 

terres  d'autrui,  il.  s.  1 3.  N 

. remarques 

mage  qui  1 
9.  1.  N.  *. 


ble  imité  de  lolêph.  111.  rÿT 
AuLu>^Ett£  : étique  d'une  penlée  que 
cet  ancien  Compilateur  rappone , fur  les 
raifons  pourquoi  on  doit  punit.  II.  so.  10. 


B. 


B Aide  : (aulTe  citation  que  fait  ce  Juril^ 

confiilte.  ni.  A.  i«.N.  9. 

Barnes  {Jifni ) : Ven  de  Minandra , qu'il 
met  au  rang  des  Fragmens  ÜEurifide.  lU. 
i.y.N.  ij. 

Battier  (Jean  Jacques)  : Exemple  mal  ap- 
pliqué, fur  la  foi  d'autmi.  III.  si.  10. 
N.  1.  inexaélirudes  qu'il  commet  dans  une 
Diflênation  fur  la  'Trêve.  III.  si.  8.  N.  i. 
Baudouin  ( FrMy«i,)  : correâion  qu'il  fait 
d'une  Loi,  fansncceflité.  U.  xi.4.  N.  18. 
III.  y.  g.  N.  4. 

Bernard  Qaetpees)  : réfuté  (urce  qu'il  dit 
des  recompenlês  dont  Diiu  gratifia  les 
Sages-femmes  d'£rvwr.  III.  i.  itf.  N.  1. 

Bodin 
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Bodin  (finit):  crUiqué.  11.  7-  «•  N.  j.  con- 
fond deux  Princes  differens.  Aid.  î.  |o-  N. 
lo.  criciquéfur  ce  qu’il  dit  dubéndhce  de 
la  Reliiiurion  en  entier  i ç-ii'  rapport  aux 
Princes.  11.  14.  i.n.  x.  détendu  là  dcdiis  > 
Aid.  N.  1.  réfuté  fur  ce  qu’il  dit  touchant 
la  force  des  Traltei,  après  la  mort  du 
Roi  qui  les  a faits.  Il-  if.it.  n.  9.  faPro- 
pomon  Harmonique»  dans  l'ufagc  des 
Peines,  rejettce.  II.  10.  jj.  n.  i.  7 

Boeccir  ( Jean  H»ri );  rctiitarion  de quel- 
ques  faulles  critiques  de  ce  Commenta- 
teur. 1.  4.  lo.  1^  I.  cenfure  ipre  ^ 
charitable , aulli-bien  que  mal  tondée , 
qu’i  I fait  à l’occalion  d'une  petite  Note  de 
notre  Auteur.  11.  a.  H.  N.  ç.  traduit 
unpafTige  d'jtrifiût,  U.  y.  8.  N.  f.  expli- 
que mal  un  paiiage  de  jnjh».  11.  it.  le. 
N.  ».  critique  notre  Auteur  mal  4- propos, 
au  fil  jet  de  l'application  d'un  pallage  de 
Tiu.Lnt.  U.  If.  IS.  copie  tacite- 
ment une  faute  de  notre  Auteur.  II.  xi. 
i.N.  7. 

Bohmer  »»»*>: remarque  critique 
fur  une  penlée  de  ce  ProfelTeur,  au  fujet 
du  droit  d'un  Prétendant  > qui  s’cil  em- 
paré pat  force  de  la  Couronne.  II.  7.  x7. 

BatssoM  (Bnninii):  quelques  6mi|Cons 
de  cet  Aiiieur . dans  (bn  Traité  J*  Rejoi 
Ptrfin.  I r,  tf,  N.  P,  8e  II. 

Buddeus  ( fini)  Frnncoii  ) : lemarque  fiM' 
ce  qu’il  dit  du  rat  nü  un  Allié  demande 
dufecours  contre  un  autre  Allié-  U.  n, 
»i  N.j. 


CA  NON  s : explication  du  XII.  Canon 
du  Concile  de  Nuét,  l.  x io.n.7. 
Crrmicbaee  (Gcriftam);  réponfeàcequ'il 
dit , pour  défeiKlre  la  dillinétion  du 
rable  St  del’Odieux,  parrapjpirt  a l'uia- 
• Pexi  ■ 


î 


;e  qu'on  veut  en  tirer  pour  I explication 
les  expreflions  8c  claufes  obfcurâ  ou  am- 
bigués.  II.  id.  ro.  N.  I.  examen  de  ce 
qiTil  dit,  au  fuiet  d’une  K^le  fiir  I*» 
otl  il  y a du  conflitt  entre  deux  Loix.  f . 

xp.  N.  1.  remarque  fur  quelques  autres  de 

es.  ni.  Mf.  N.  7.111 


lêspeniées.  III.  V d.N.  7.  lu.  d.x.  N.  1. 
m.  g.  4.  N.  f. 

CARNiADi  : réfuté,  fur  ce  gu*il  regardoit 


Difc.  TrtUm.  6. 1 

1 , &fiûv. 

Caeaveon  (Ijae. 

) : remarque  fur  ce  qu'U 
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dit  des  Forer  inlatuH.  II.  xo.  74.  N.  a. ex- 
plication peu  julte,  qu'il  donne  d’un  paf- 
l'age  de  Pelfbt,  m,  1.  d.  N.  1 r. 
Cassiodore  : correétion  d’inTpalTage  de 
cet  Auteur,  mais  peu  néceliaite.  III.  17. 

X.  N.  rs. 

Ceeearius  ; omiflion  dequet- 


ques  Villes,  dans  la  Ôéographie  A^ien- 

^***”*:  M’  ** 

N.  <■  rétiité , lUt  la  manière  dont  il  lit 


St  emend  un  paflage  de  siUm  ittlieits.  Ill 
I . d.  N.  1 0. 

Ceesu»  f Tutifcoiyulte  ) : une  de  fes  déci- 
, dans  le  Titre  du  i 


lions,  dans  le  Titre  du  Digeste  ,N<  ifuid 
m l«c«  fuUtet , conciliée  avec  une  autre 
de  Nèraimi.  11.  9.  n.  j. 

CrcEROM  ; palfagede  , que  cet  illul- 
tfç  UiatcuT  a tum  Yiië  dans  un  endroit 
de  (bn  Traité  De  Oftiti.  I.  4.  19.  N.  i r. 
décilion  outrée,  au  (uiet  d'un  cas  de  ng 
ceflité.  11.  x.é.  N. }.  fauflêpenlèe,  auTu- 
jet  du  Serment,  il.  ij.  j.  n.  x.  examen 
d'une  de  fes  maximes,  en  matière  de  Pro. 
melTes.  II.  i«.  ij.  n.  x.  explication  des 
règles  qu'il  dony  , touché  le  confliéE 
de^Loix  osi  des  Conventions.  Aid,  i.  xv. 
paflage  de  PÉMocTHéHE  , qu’il  tiâdujt 
tacitement.  11.  xi.  ;.  N.  {.  prâiée , qu’il 
emprunte  d'MitiopE  u.  tj.  t.  N.  u 
Iragmem  d'un  de  (es  Ouvraew,  qui  ne  fe 
trouve  point  dans  les  Recueils  qtfon  en  â 
tait.  11.  xf.  7.  N.  f.  ctitiqué  fur  cequ’iT 
dit  de  la  Feinte  Be  de  laDiflimulation  IllT 
1.  7.  n.  X.  remarque  fur  un  Fragment  de 
Ibn  Traité  O*  Rtpûbiu*.  ni.  x.  1.8c  NrX 
taolie  penice  ■ dans  une  de  Tes  Haranguât 
111.  xî.  8.n.  

CiARUS  ( Julitu  ) ; (ëntiment  reISché  de  ce 
Uo^eur , au  (ujet  de  l'Adultère.  III.  1 ». 
X.  N, 

CiiMENT  à'AUxmdrii!  explication  (Tiïîi 


paflage  de  cePere.  III.  1. 7.  N.  6.  &d'un 
autre.  111. 4.  x.  N.  t7  ^ 

CoccijtfS  (HewH:  critique  maI-à.propoà 
notre  Auteur , lur  un  exemple  bien  appli- 
aué.  II.  10.  I.  N.  f.  St  touchant  ce  qu'il 
dit  des  (impies  Conventions , 8c  des  Con- 
traéb.  II.  II.  1.  N.  x.  examen  de  ce  qu'il 
avance,  pour  accorder  avec  le  Droit  Na- 
turel les  maximes  du  Droit  Romain  ait 
fujet  des  Contraéb  fans  nom.  II.  ix.  ). 
N.  >.  juRilîe  une  chicane  perfide  des  Jt«- 
mains,  à l'égard  AetCarthafintit.  II. 

14.  N.  X.  pallàges  de  notre  Auteur  , ait 
(üjec  des  Ambciflâdeuts , entendus  mal  8c 
critiques 
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critiquez  par  lui  fans  raifon.  II.  1 8.  N. 

. 8,  1».  fauffcs  idées  qu'il  a lui-même  fur 
cette  matière.  Aid.îi.  n.  autres  fauflet 
penféesde  ce  Jurilconrulte  touchant  l'o- 
bliganon  d'un  Débiteur  injullement  âB- 
lous  111. 1. 1.  N.  1.  critique  notre  Autw 
dans  un  endroit  > oû  il  cft  de  ipgiiie  lemi» 
nient  que  lui.  III.  4'.  y.  N.  %.  taux  ptirv 
cipe  qu'il  Iqatient  touchant  le  droit  de 
Souverainett  quÇ Je  Vainqueur  acquiert 
liir  les  Vaincus.  111  I.  i.  N.  i.  autres taul- 
fes  critiques  qu’il  tait , fur  diverfes  matid- 
res.  IH,  t.  s.  N 4-  III-  6.  <■  N.  1.  III.  y 
i{.N.  1.&  %.  iS.  N.  a-III.  xo.^.N.  }.8c 
$.  i(.N.  t.III.  x4- I-N.  f. 

CoNNAH  (FrMfoû  di)  .-réfutation  des  prin- 
cipes de  ce  JurifconCilte,  au  fujet  de  l'o- 
bligation des  Coiples  Conventions.  II. 

II.  I. 

CoaiNTHlENs  f/.  Efitrt  mmx):  palfages  de 
ce  Livre , Chap.  VII.  vetf.  1 1 , 40-  ^ IX , 

1 1 , i8.  expliquez.  I.  s.  y.  N.  19. 

CottHTuiiKS  (u.EfitreMux)  padages  du 
Chap.  X.  verl.  j » 4-  expliquez.  1.  x.  8. 

Cor  AR  Ruvr AS  (Dut»)  : cnuque.  II.  t.io.  n. 
1.  défendu.  rfid.Pl.  t. 

CouRTiN  ( Atumtu  dt);  eiemples  de  fes 
fjiires  .V  de  Tes  inermAifiides  dans  laTra- 
duftion  de  cet  Ouvray.  I.  y.  N.  i. 

Cragii»  (trichas)  ; omiiüon  d'une  circonf. 
tance  conlidérable . dans  le  Traité  de  cet 
Auteur,  D»  RrftAl.Lxctd.  IL  7.  lÿ.  N.  I. 

CtHAs  (jiuiiiiri)  ; fauflè  citation  de  ce  graiïd 
lurilconlulte,  copiée  lans  examen  par  di- 
vers Auteurs,  n.  so.  14.  N.  r.  renîyTïue 
lut  ce  qu'il  dit  d'une  Lot  de  S»l»a.  II.  âo. 
.31- N.  4.  “T 

Curer  (oiifeir) .-  petite  mêprile  de  ce  Sça- 
vant.  IL  la.  i.ti.îT. 

CrpRiEM  (sitint)  ; pauvre  raifon  dont  fe  lèrt 
ce  Pere , pour  prouver  qu'il  n'y  a qu’un- 
Dieu.  II.  10. 4t. N.  6l 

CraiLLE  ( Saiiw)  I méprilê  hiliorique  de  ce 
Pere,  au  (ujet  de  PtthMjtrt  sc  ae  Numd 
ttmpUiM.  II.  lo.  4{. N. 

& 

DA  CI  E R (Mr)  : traduâion  peu  exaâe 
qu'il  donne  d’un  palTage  de  ti*rc  An. 
nmn  : P</c.  N.  1.  fit  d’un 

autre  du  même  Empereur.  II.  u.T- 

Pacier  ( Madame);  paflkged'HAw«Vr,  où 


cette  Dame  s'éloigne  mal  d-propos  de 
l'explication  ordinaire.  U.  1. N.  4.  au- 
tre julUge  , qu'elle  ne  traduit  pas  exam- 
inent , arodelleaidebeaucoupdla lettr  . 
11.  }.  tf.  N.  I X.  autre  pallage  du  mëide 
poete  , mal  traduit.  III. V.  14.  N.  x,  ■ 
DImosthéwe:  pcnl'ées  de  cet  Orateur» 
examinées.  UI.  s.  j.  n.  1.  paflage  corrigé  : 
Jtid.  N.  1.  - ° 

Dsnys  d'anJUnnuffi  ; contradiélion  entre 
cet  Hiftorien  , de  Stxtm  Empiricm , au  fu- 
iet  du  pouvoir  que  les  Pères  avoieniTur 
leurs  Enfans  , parmi  les  Grtts,  II.  s.  18. 
N.  }.  faute  dans  unpallage,de  l'Ed.  d'O» 
f»rd.  ll.  xj,  7.N.  i. 

Deutéronome  : remarque  fiir  un  paUage 
de  ce  Livre  faerc , xxil.  -vtr/.  if. 
i4.  II.  t.  7.  N.  3.8c  lur  une  Loi,  qui  fe 
trouve  au  ta<>.  xa.  vetf  1» , i».  ïïl.  i a. 

I.  N.  1. 

Di  O PO  RE  dtSicilt:  contradiftion  entre  cee 
Hillorien , 8c  Hhtdttt , au  fujet  du  Maria- 
ge des  Eij/ftitnt.  II.  s.  f.  N.  14.  paflage 
de  cet  Auteur  corrigé.  11. 7.  a.  N.  3.  aotre» 
où  il  y a faute.  11.  si.  3. 1^  1. 

Douze  Taeles  .- hTi~Loiau  fiiîet 

des  Voleurs  de  nuit  demandoit  qu'on 
criât , avant  que  de  tuer  un  Voleur  de  nuit. 

II.  1.  II.  N.  11. 

Duaren  (Er»nf»it):  défenlê  d'un  palTage  de 
ce  Jurifconfulte,  contre  lacritiquede  00- 
' tre  Auteur,  u.  13. 1 s.  N.  4. 

E. 

E'IxenscrmidT /«» Gnfpnrd  ) 1 faute  de 
Auteur  Ailtmand  i diiii  foa  Trai- 
té D»  Ftndtribm  <ÿ*  Mtnfnrit  l’ttirnm,  H. 
3-  M-N.  s. 

EpHiii^Ns  (Efint  «»*)  Chap.  VI.  verf.  1 1, 
I x.  expliquez.  I.  a.  8.  n.  8. 

Epi  R H A N E T & ) ; raifonnement , g u'i  I fait  » 
fondé  (ür  une  explication  très-Iauflê  d'un 
paflage  de  rEcrlture.  II.  i s . 5 . N.  4. 

Es  Al  s (7»  Ertfhitt  ) Chap.  II.  verli,  4. expü- 
qué.  I.  X.  8.n.  s. 

Eue  H E « ( St  ) : correétion  de  quelques  paf- 
fages  de  la  Kélation  du  Martyre  de  la  X>- 
f WM  jiiihinnt , taullément  attnbuée  i cet 
Evêque  de  Lym.  1. 4.7.  N.  j4.  8f  xp. 
Etermard  (McrImiI;  critique,  K défendu. 
II.  14. 8.  N.  1. 

Euripide  t remarqiy  fiir  un  endroit  des 
thinicitntut  ic  Ce  Poète.  II.  T.  18.  N.  «I 
paflage  des  SMfflUntei , conigè.  II.  n. 
NlZi 

Eutrope : 
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Euf  lOfi  ; palTage  de  cet  Hiftorien , corri- 
gé. III.  4.  18.  N.  17. 

Exodb  fLivte  de  1‘):  l'explication  de  IaLoi> 
qui  fe  trouve  au  Chtf.  XXII , touchant  un 
Voleur  de  nuit.  II.  i . i >. 

Exode  : Chap.  XX.  vcrC  17.  expliqué.  II. 
10.  jy.  n.j. 

F. 

F Aux  (Ju)i  correélion  d’une  Loi , faite 
par  ce  Jurifconfulte , approuvée.  I X.  4. 
N.  J.  rejettée.  iiid. 

Faure  (^jlnreime  ) : correélion  non  néceflài- 
re  qu'il  fait  dans  une  Loi.  II.  xi.  4.  N.  te. 
Festus  {Sextu! Pomfjm)  : mot  corrigé,  dSns 
un  paflâge  de  cet  Auteur.  II.  13.  xi.  N. 
*.  autres  palTages , corrigea.  UI.  y.  3.  N. 
I.  &§.  18.  N.<r. 

Feontin  : fait,  fur  lequel  il  ne  s’accorde 
point  avec  111.  i.  17.N.  4. 


G. 

Genèse  \Chap.  II.  verf  x^.Chtp.  Ill-verf. 
ttf.  expliqué.  I.  i.  jj.  N.  j.chjtp.  IV, 
x'erf.  14 , x4.  expliqueE.1.  x.  r.  n.  3- 
IX.  verf.  4.  expriqué.  I.  1.  i;.N.  4.  Ibid. 
verl.  t,  4.  expliquez.  I.  x.  r.  n.  x.  Chep, 
XLVIII.  verf.  XI.  expliqué,  ni.  6.  1.  n.  i. 
Gentil  ( Albéric)  ; paflage  d'un  Auteur , 
qu'il  cite  pcmr  celui  d'un  autre,  il.  ly.  3^ 
N.  3. autTM  tauflês citations, copiées  par 
notre  Auteur.  H-  »»•  *•  N.  xi.  8e  S.  4. 
N.  7.  critiqué,  auliijet  de  rimerprétatioiï 
de  quelques  termes  d'unSautconduit.  III. 
XI , lÿ.  N.  r. 

Godeeroi  (Dfii/t)  ! inexaélitudes  de  ce  Ju- 
nlconlulte,  qui  ont  donné  lieu  à quelques 
méprîtes  de  notre  Auteur.  II.  i8. 1.  N.  x7 
CoDEFROi  (Jeetft/tt);  quelqiMS  citations 
peu  exattes  de  ce  lurilconlulte , dans  un 
endroit  de  Ion  Commentaire  liir  le  Cc/e 

ni.  14.  e.  N.  lÿ. 

Go'Ès  (GmlUttmt  ) ; remarqués  fur  la  criti- 
que  que  ce  Scavant  tait  de  la  maniéré 
dont  notre  Auteur  explique  l'ancienne  di- 
vibon  des  Terres.  U.  3.  itf.N.  j , Ô"  fiùv. 
gell.t.  ix.N.x.  •'  * 

Geonovius  ( !•»»  TriiUr^  ; réfatation  de 
ce  qu'il  dit  en  faveur  vArinut , fur  je 
principe  de  la  médiocrité  1 dai»  laquelle 
cet  atiêiqi  Philolbphe  fait  confiftet  la  Ver^ 
tu.  rhjc.nilim.  §.  44.  N.  3.  &fmiv.  Palla- 
ged'un  pofte,  qu'il  dooM  pour  être  d'un 
nmâ  lE 


autre.  lUd.  g,  x8.  N.  x.  réflexion  fiir  ce 
qu'il  dit  en  lîivmt  d’Arifiott , au  fujet  de 
la  divifion  de  la  lullice  en  Permutative  fie 
Diltributive.  1. 1 . ».  N.  r.  8c  y.  réhitatioii 
de  ce  qu'il  pour  prouver,  que  la  Loi 
de  ucift  obligeoit  les  autres  Nations.  lîT 
1 . 1 d.  N.  1 , x7  7 . erreur  de  ce  S^avant , au 
iuiei  de  ceux  qui  pouvoient  iwttcr  Iw 
armes  dans  les  ITroupes  Romaii^  rtÆ 
N.  tf.  fauflë  application  qu'il  fait  d'une 
~ " ge  de  TMntt.  Ibid.  N.  y.  critique 


mal  tondée  qu'il  tait  d'un  raifonne- 
ment  de  l'Auteur , pour  ne  l'avoir  pas 
entendu.  I.  3.  8.  xi.  fauflé  explicatioiE 

?u'il  donne  d’un  paüage  de  notre  Auteur. 
1.  I.  3.  N.  X.  autre  CHrique , tondée  lue 
une  taulle  Tuppolition.  II.  4.  IX.  N.  r.  re- 
marque fur  un  exemple  qu’il  allégué  des 
droits  qui  ne  lont  pas  luiets  à prélCTiptton. 
ibij.  $.  ir.  N.  |.  (aulTe  conléguence  qu'il 
tire  de  ce  que  dit  l'Auteur,  au  liijet  du 
conlentement  des  panies  d'un  Etat , qu'on 
veut  aliéner.  U.  e.  4.  N.  4.  contond  la 
G^hU  afelpim , avec  la  GiuiU  Ntrhtntuift. 
II.  y.  1 1.  N.  1 0,  exemple , qu'il  applique 
mal.  11.  XQ.  8.  N.  4.  réluté  liir  l'explica- 
tion d'un  palTage  A'IfecrMt.  II.  xo.  y.  N. 
17.  accule  mal-a  propos  notre  Auteur  de 
citer  i faux  un  paflage  de  Phueniut.  iT. 
XX.  1.  N.  g.  Si  un  autre,  de  Zoiwt.  iHd. 

t.  N.  r.  anachronifme , 8c  confulîqii 
de  perfonnages.  III.  3.  x.  N.  xo.  exemple 
qu'il  applique  mal.  III.  e.  y.  N.  4.  criti- 
que fans  raiîbn  notre  Auteur , touchant  ce 

Î|u'il  dit  des  Ltix  que  les  Rmains  appel- 
oient  Secrets.  III.iy.8.N.4.  autre  critique 
mal  fondée.  III.  xo.  ix.N.  3.  &ÿ.  I7*N.  s, 
GaoNOviuf  ( jecastti)  ; réfuté,  fur  une  cri- 
tique  mal  longée  qu'il  lait  de  quelquëi 
remarques  de  notre  Auteur,  lil.  3.  7. 
N.  y. 

Guthier  (Jeejtus)  : palTage  remarquable 
de  Servies , qu’il  omet  dans  Ton  Traité  D* 
Jure  Meniem.  II.  ly.  x.  N.  xx. 


U. 


HArmènovule  : petite  faute  corrigée 
dans  un  palTage  de  cet  Abbreviateur 
Grec  du  Droit  Romain.  II.  ix.  xo.  N.  y. 
Hérodote  : contradiélion  entre  cet  Hiïlo- 
rien , & Diodart  de  siàlt , au  fujet  du  Ma- 
riage des  Ei^psiestt.  II.  j.  y.  N.  itf. 
Hbrtius  ( Jésus  Nietlsss  ) ; remarque  fur  ce 
qu’il  dit  des  préfomptions  de  la  volonté 
Yyy  d'w 
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d'un  Souverain , qui  n*apas  rcglélaSuc- 
ccflion  àlbn  Royautne.  11.  7-  n-  N. 
cas  , où  il  vent  mal-à  propos  que  la  plu- 
ralité des  luflragesait  1k\i.  11.  <.4.  NTj. 
rtfutation  de  ce  <[u'il  du  lur  unequeUion 
qui  regarde  les  Ptifonniers  de  Guerre.  III" 
SI.  tg.  Nrr 

tintiint  : Sdiolie  fur  ce  Poëteomife  dans 
la  dernière  Edition . de  Mr  Btrnei.  1.  1.  g. 
N.  4 t . remarques  fur  un  pallage  de  l'iUâ^ 
d».  II.  lÿ.  N.ii. 

Hotoman  ( Frsiiftu  ) réfuté  fur  ce  qu'il  dit 
des  Royaumes  Fattimoniaux.  1.  }.  x t.  b. 

I.  s.&  du^uvoir  desRou  des  anciens 

Gtrmami.  wid.^.  13. 

Hcata  ( Vint)  faufle  citation  8r  apptica- 
lion,  que  Un  ce  Janfconfulte  , d'un  pal- 
làge  de  C««r»i».  1.  1.  7.  N.  t . critique  mal 
enVendiië  d'une  dètinition  de  noire  Auteur. 
& idées  ^u  jullesgu'il  a lui-même  fur  la 
matière  donc  il  s'agit.  II.  4.  m.  N.  1.  te- 
marque.furcequ’il  ditde  l'acceptation  des 
Prornelles  laites  i une  perlbnne  ablcmc. 

II.  II.  tt.N.  t. 


IsocRATs  1 paffage  de  cet  Orateurqrec  , 
corrigé,  II.  itf.  1.  N.  x.  autre  poIlaRe  , ex- 
pliqué. II.  so.  9.  N.  1 7. 

JuLtsK  ffEmpereur)  : paÆtge  du  Uifipti*» 
de  cet  Auteur,  expliqué.  I.  4-  7-  N.  iH 
autre  pallage  /corrige.  II.  s 1 . g.  N. 
JutTiw;  rernarciue  mamère  de  lire 
d'un  pallage  du  Liv.  II.  de  cet  Auteur.  IZ 
t.  g.  N.  4t.  autre  palTage  , expliqué. 

II.  id.  i<r.  N.  9.  autre  palfage*,  conigé, 

III.  XQ.  tf.  N.  i.  ] 

K. 

KU  L P r I ( /Ml»  Getrjt  ) ; faulfe  penfée 
de  ce  lurilconfulce  AUemand  , tou- 
chant ce  que  le  Drmt  Romain  crablic  au 
liijet  des  ümples  Conventions.  II.  it.  4. 

N.l.  ' 

L 

LActakce  : faufle  penfée  de  ce  Pere;  an 

ticepour  crime  digne  de  mort.  11. 10.  1 r. 
N.  19. 


I 

1 

? 

I 

à 


1 


L 

JAcqOES  ( EpitndeSt.)  * » 

O-fitiv.  expliquez.  1.  x.  g.  n.  ».  cèap.  V. 
verf.  1 1.  expliqué.  11.  1 j.  ii.  nTîT 
J CAO  ME  (St.)  explicatioii  qu'il  donne  d'un 
pallage  des  Ffcauroes.l.}.  xu.N.ii.  il  ap- 
^ouve  l' Homicide  de  foi-mcme  commis 
pour  éviter  la  perte  de  fon  Honneur.  II. 
19.  t.  N.  n.  pallage  de  ce  Pere,  expli- 
qué. 11  t<.j.N.4° 

70SEPH  ( rHiltoncn  Juif)  paflage  de  eet 
Auteur  explique.  1. 4.  7.  N.  to.  petite  tau- 
te  corrigée  dÿs  une  autre  paflage.  11.  1. 
t.  N.  tl.  pallages  mal  traduits  parles 
Interprétés.  II.  s.  ij.N.  ».  & II.  7.  xg. 
■ N.  t.  Iaulle  explication  qn^il  donne  d’une 
' Loi , pour  taire  là  cour  aux  Gentils.  111. 
S.  I.  n.  <.  circonftances  qu'il  rappone , 
qui  ne  le  trouvent  point  dans  l’Hiftoire 
Sainte.  III.  «.  1 7.  N.  III. 

IxEKÉ  (St):  maxime  trop  générale , que 
ce  Pere  pofe  fur  la  monalicé  des  aâions 
dont  l'Ecriture  parle , fans  les  blâmer. 
III.  I.».  N.î. 

!•  lui  : explication  d’un  paflage  de  cet  Ora- 
' leur  Grec.  II.  7.  6.  N.  x.  autre  pallage  ex- 
pliqué. II.  i«.  xo.N.  7. 

Iiipo'ke  : remarque  critique  fur  un  palfage 
decciAuKur.  IIl.j.  i.  N.  a. 


Léun  ( Pape)  : explication  d'un  palfage  de 
la  Lettre  XC.  éCTite  àRMffitui.  1.  i.  nn, 
n.  g. 

Le  tiiut(léOTArd).-penlcede  cefefuite  Scho- 
laltique , luivie  par  notre  Auteur  » ac  re- 
futée. II.  I I.  K.  N.  i~ 

LéviTiQUE  : remarque  fur  les  conjonétion» 
illicites , défenduës  dans  le  Chap.  XVlïîr 
de  ce  Livre,  II.  s.it.N.  1. 

Lrext  AIMA  C aiarr j .-copié^r notre  Auteur > 
dans  unecitatio^où  il  ne  lait  qu'un  palla- 
^ ^e  deux  différens  Auteurs.  I. 

ÈL 

MATTHiEufEvangiledeSt)  :CJ^.V. 
~erl.  X I , &Jmv.  expliquer.  I.  x.fl 
K t.  ^.  Chtp.V.ytrJ.  jg,  39,41.  4X  > 
4t.  expliquez. yd.  q.  g.  n.  4,  f.  Bi  I.  3. 
].  n.  7.  obap.  X.  vert.  j.  expliqué.  1, 4. 
7.  N.  X3CVI.  verf.  sx.  expliqué. 

1.  }.  }.  n.  9.  Cisf.  XIX.  vnf.  9.  expKqué. 
II.  t.  g.  N.  J.Chnf.  XV.  ver).  4 , & fmiv. 
expliqué.  Céil^.  XXIll.xrrr/i  xt.  Ch*p.  V. 
t'"'/  J 4,  C^.^'t'- expliquez.  IL  tj.  it> 

8t  XI.  ^ 

Maxime  dr  7>r  : remarque  fur  un  pallâ* 
ge  de  cet  ancien  Philofophe  & Rhéteur  > 
au  fnjec  de  la  punition  des  Oiroes.  U.  xo. 
ig.N.1. 

Mavasiua 


Digitized  by  Google 


I«  TABLE,  DES  AUTEURS.  539 


Mîtrmtrs  (Jmi»).- remarque  fur  un  endroit 
de  (a  Thtmis  Atties^  II.  f . x8.  N.  J. 
Michel  d'Zfhift  : femiment  relâché  de  ce 
Commentateur  i'Arijhtt , couchant  l’A- 
dulccre.  III.  19.  L.  n.  i. 

Milon  ( Jt*«  ) ; palfage , qu'il  cite  comme 
de  8e-  qui  nè  s'y  trouve  peut-être 

point.  1.  4.  J.  N.  4. 

Modestim  : explication  d'une  Loi  i qui  e(l 
un  fragment  de  ce  Jurifconfulce , L.  4.  O. 

11.4.  N.  tf.  III. 

,.  8.  N.  4. 

Muelev  C-vMn  tUr  ) • adûre  mal  â propos , 
qu'une  Loi  du  Difcfte  a été  abrogée  par  la 
tii-velU  XXII.  de  jHftmita,  II.  9.  i.  N.  4. 

.N. 

NÉsATtirs  : dêctiion  de  ceJurîGronfulte, 
dans  le  Titre  >lu  Digeste  > Dt  »d- 
fdrtntt  rtrum  dcmir.it,  conciliée  avec  une 
' autre  de  CAfn.  IL  }.  9.  n.  f. 

Nom  lus  Marcellus  ; palTage de  ce  Gram- 
roaincni  corrigé.  111.  t.  n.  N.  i~ 

CL 

QBeeckt  (ulrie)  : faulTe  explication 
8ç  application  qu'il  fait  d'un  exem- 
pletiré  de  l'itlloife  de  jHltiCrftr.  I.  ;.  f7 
N.  4..  entend  mal  les  régies  des  ancicnl 
JurilconlUlces  touchant  ce  qu'on  appelle 
sptcihcatit.  IL  8.  1 9.  N.  4. 

ORreiNE  ; variations  de  cePere  rie  l'Egli- 
le,  anfujet  de  la  guellion , fi  la  Guerre  elt 
pcrmile  aux  Chrétiens.  I.  ».  n.  *. 
Ovide  : remarque  furun  paflage  de  ce  Poë- 
te  , od  il  s'agit  d'un  Serment  d‘A£Mmim~ 
WW».  II.  n.  il.  N.  tf. 

EAMEerRici  Veteres  ipalTaged'un  de 
11.?.  N. y. 

Paulus  ( Julims ) ; explication  d’un  palTage 
des  Rtetftt  SntmU  de  ce  lunfconlute.  1. 
}.  4.  N.  4.  renwques  critiques  lut  une  L^i 
' du  Oittfit , qui  elt  du  même , Tit.  it  adj 
ipûr,  rinm.  iltmin.  IL  8.  y.  N.  7-  ce  qu'il 
entend  par  w/»^ , dans  la  Loi  1 9-  du  Ti- 
tre De  Csptiv.  ^ ft/Him,  111.  7. 6.  N.  to. 
Pausamiai  : paffage  de  cet  HiAorien,  mal 
traduit  8c  malentendu  par  divers  Auteurs. 
IL  7.  >7.  N.  4.» — 


Philom  I Ju:f  : petite  faute  corrigée  dans  un 
pallagc  de  cet  Auteur.  U.  1. 1 s.  N.  t j,  ce 
qu'il  entendoit  par  trudentt  mtyinai.  II. 
î.i.N.  IJ.  pallages  corrigez.  II.  1 1. 1 
N.tf.iu.  i4.4.Nri.  

Philostkate  : palTage  de  cet  Auteur  expli- 
qué. H.  i.  N-  10.  decilion  peu  railbnna- 
ble , qu'il  mec  d .ns  la  bouche  de  (on  Afd- 
Itnim,  fur  un  point  de  Droit.  II.  8.  7.  N. 
'4.  paflage,  où  il  parle  des -drcAditi».  illus- 
tre. IL  i\.  9.  N.  }. 

Platom  : rcHcxions  fur  ce  que  ce  Philofo- 
phe  dit  des  Punirions  Divines.  IL  10.  4. 
K dcsdiflétentcslortcs  de  Peines,  fui  J.  i. 
6.  K.  I. 

Pline  : paflage  de  fon  Hijleire  UjturelU , 
cornée  1-  r.  LO  , N.  x9-  corrcétion  d'uiï 
autre  paflage.  II.  j.  in.  N.y. 

Pliitar  r^UE  : critique  lur  ce  qu'il  dit  des 
Crimes  punis  fur  les  Deiccndans  des  Cou- 

psMes.  IL  SI  8 n.  j.  paflRge  de  cet  Au* 

teur,  expliqué  & corrigé.  L 4.  t-’.  N.  1. 
erreur , où  il  elt  tombé  Tau  (met  d'une  Loi 
des»/ga.  jtiJ.  18.  N.  }.  autre  paflage/ 
expliqué,  rt.  q.iy.N.  4.  tante  de  l'Ldition 
iêwcihel.  IL  s.  1 1.  N.  7.  autre  faute , cor^ 
rigee.  II.  18.  ip.N.  i.  nom  d’un  Peuple 
darbare , donc  il  parle , qui  ne  le  trouve 
^oint  dans  les  Géographes.  II.  10.  47! 

I Pot  TR  E : paflage  de  cet  Hiltorien  , corrigé. 
U.  11.  « N.  10. 

PoMPONius  (SrjcrNi);  remarque  fur  une  dé- 
cilionde  w Jurilwnlulce , au  fujet  des 
1 eltamens.  II.  1 s.  18. N77: 

PoRPHTRE  : remarque  fur  un  mot  dVn  naf- 
lage  de  ce  Phi  lolophe  ,8c  lut  Ion  Traduc- 
teur. IL  »o-  *»■  N-  4- 

Proculus  ; réflexions  turquelquesdécifions 
de  ce  ïurilconlulte , qui  le  trouve  dans  le 
Ditffii.  1.  t.  St.  n.  4.  8c  N.  St.  111.  9.  t8^ 
N._i 

Proverees  ( Livrt  des  ) ; paflàges  du  Chtf, 
XVI.  ver/'.  4.  expliqué.  II.  to.  4.  N.  7. 

Pseaumes  ( Livre  du):  Pfeaum.  LI,  d. 
expliqué.  L }.  to.  N.  1 1 . Plêaum.  XV.  4. 
expliqué.  II.  i}.  t6.  N.  {. 

Pufendorf  ( Samuel , Bartn  de):  fauflê ex- 
plication qu'il  donne  d'un  palfage  de  no- 
tre Auteur.  II.  t . y.  N.  t.  critique  mal  fon- 
dée qu'il  fait  d'un  exemple,  qui  paioîc 
aflez  bien  appliqué.  II.  10.1.N.8.  Srdela 
citation  d'une  Loi.  II.  1 o.  8.  N.  1 . explique 
mal  un  paflage  de  notre  Auteur.  II.  la. 
if.N.  8.  autre  triiique  mal  fondée.  II. 

Y yy  ij  i«.  19. 
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i6.  %9.  N.  7.  autre  pajTage  mal  enrendu  > 
8c  raifonnement  peu  foiide.  IL  io.z6.  N. 

3.  faufle  penfée  qu'il  foûtient , au  fujet  de 
ce  qui  eft  permis  pendant  une  TrCve.  III. 
11.  lo. N.  I. 

ppET  ( Daniel)  : remyques , Tur  ce  qu*il  dit 
du  dommage  caufé  par  un  Efclave,  ou 
par  une  Bête  d'autrui.  II.  17.  n.  N.  1. 

QUintilieh  : remarque  fur  la  manière  | 
de  lire  un  palTage  des  infiitutiorn  Or»- 
t»tres,  III.  1.  !?•  N.  1.  reflexion  fur  une  I 
Loi  rapportée  dans  les  Déclaménhrrs  de  ; 
l'Auteur  qui  porte  le  même  nom.  II.  ip. 
5.  N.  <r.  paflage  des  Excerpt.  Controverf. 
conigd.  11.  r 7- 1 N.  i. 

B, 

R Abbiks  :rentimensreiâchéde quelques 
Rabbins  » touchant  l'Adultétc.  lll. 
19.  Z.  n.  I. 

Romains  (Epitre  aux  ) Chap.  XII.  verf^r- 
Ô'fui'v.  expliquez.  1.  z.  8.  n.  7.&I.  3.  5. 
n.  8.  C/»4^  XllI.  verf.  i , &[uiv.  expliquez. 
J.  Z.  7.  n.  t.  Chap.  XIV.  verl.  zj.  expliqué. 
II.  Zt.  Z. 

Rupert  ( Chriflcphle  Adam)  : pal^ge 
ce  Sçavant  cite  peu  exaétement , fur  la  foi 
de  notre  Auteur.  II.  zo.  ÿ 1.  N.  4- 

S. 

SAlluste  : palTage  de  cet  Hiftorien  La- 
tin  > au  fujet  des  AmbalPadcurs , expli- 
qué. 11. 18.4.  N.  s. . 

Sal  VI E N : remarque  fur  un  paflage  de  ce  Pe- 
re.  I.  t.  1 1.  N.  I. 

Samuel  ( I.  làv.dt)  : Cliap.  VIlI.  verf.  ii. 

, expliqué.  I 4.  3.  & N.  z. 

Saum  aise  (Claude  de)  répbnfè  à une  faufle 
critique  de  ce Sçavant.  I.  I.  15.  N.  1.  ^ 

ScHELtUs  ( RhaboJ  Herman ) ; remarque  fur 
fbn  Traité  D*  III.  a.  it«N.  z. 

Se  N E QUE  ( i«  Pr/frwr  j : paflages  de  fesCon- 
tro^rfes , corrigez.  II.  17-  1 *•  N-  3-  in. 
8. 1.  N.  Z.  fentimêiu  relâché»  qui  fetrou- 
ve  en  un  endroir  du  même  Ouvrage.  III. 

ly.  Z. N.  3. 

Se  NE  QUE  ( le  Thiloftphe  ) : remarque  fur  le 
fens  d'un  paflage  de  fon  Traité  De  Btni- 
fitih.  II.  iz.  n-  N.  <r.  réfutation  d'une 
Maxime  des  Stdicitns  , qu'il  foûtient  » au 
fujet  du  pouvoir  de  pardonner.  II.  zo.  z t . 
Servius.  ; patTage  de  ce  CommentateuT, 

• corrigé.  L z.  5.  N.  7«  autres  paflàges  cory 


rigez.  II.  z.  iz.  N.  1.  III.  3.  8.  N.  i.N.  f, 
III.  14.  <t.  N.  ly. 

Sextus  Emperitus  ; fait  qu’il  avance,con- 
traire  à ce  que  dit  Deuy$  d'HalUarnaJfeTll. 
f , z8.  N.  3. 

Shaftsbury  f Mylord , Comte  d»  ) ; beau 
paflage  de  ce  Seigneur  Anglois  >#mité 
d'ARKiEN.  pile.  Prelim.  §.  g7N.  Z.  autre» 
traduit  de  l' Anglois.  N.  tf. 

SicuLus  Fl  ACCUS  : paflTage  de  cet  Auteur 
corrigé  &c  expliqué.  II.  3.  4.  N.  7. 

SiLius  ItALicus  : paflage  de  ce  Pocte>  ex- 
pliqué. III.  1.  <f.  N.  kH 

St  A s Lnr  (Thomaf  ) mot  de  Diegént,  omis 
dans  l'Hiftoire  Philofophigue  de  cet  Au- 
teur Anglois.  I.  z.  8.N.  4i.autreomiflion 
d'une  fentence  à! Antijlhirte.  III.  6.  z.  N.  7. 

St  R AB  ON  ; paflage  de  ce  Géographe  > cor- 
rige. I.  3.  !■?.  N.  7.  fait  > à regard  duquel 
il  ne  s'accorde  pis  avec  Athinic.W.  5.  zj. 
N.  7.  remarque  fur  un  paflage  de  cet  Au- 
teur. II.  8.  5.  N.  ?.  autre  paflage > où  il 
une  diflicultc , fur  laquelle , quoique  gran- 
de , les  Commentateurs  ne  difent  mot.  II. 
17.  iz.N.  3.  fait  ) fur  lequel  il  tcmble  n'&- 
tre  point  d'accord  avec  Tite-Live.  II.  zÿ» 
5.  N.  z. 

T. 

Tacite  : paflagesde cet Hiftoricn, cor- 
rigez. II.  J.  1 8.  N.  4-  & II.  8.  y.  N. 
S.  autres  paflages corrigez.  II.  zo.  z.  N. 
z.  8c  S.  z.  N.  10. 

Tertiillif.n  : variations  decePere  . au  fu- 
jet de  la  qticftion , fi  la  Guerre  ell  permi- 
feaux  Chrétiens.  1.  z.  y.  n.  z.  palTage  de 
fon  apologétique , corrigé  > fur  un  MS.  1. 4. 
5.  N.  z.  piflage  de  fonTraité  De  jimma, 
corrigé.  II.  zr<f.  N.  V.  un  autre  , du  Tra^ 
de  Refurrril.  Garnis  , expliqué.  II.  y.  3.  N. 
8.  paflage  de  qu’il  entend  mal. 

II.  zo.  II. N. 4.  • 

Te  s M A R f Jean  ) échantillon  du  peu  de  juge- 
ment qu’il  fait  voir  dans  les  Notes  fur  no- 
tre Auteur.  II.  1 1.  y.  N.  3. 

Tuomasius  ( erreur,  où  il  efttonv 

bé , en  voulant  critiquer  notre  Auteur.  III. 

Thomasius  (Chrifiian)  : remarque  fur  ce 
qu'il  dit  déjà  nature , des  droits  qu'on  ap- 
pelle mertfacultatis.  II.  4.  I y . N.  I . & tou- 
chant l'acceptation  des  Prt^efles.  II.  1 1. 
it.N.  1.  examende  ce  qu'il  établit  au  Tt^ 
jet  d'une  chofe  vendue , mais  non  déïï- 
vrée.  11.  I*.  is-  N.  & touchant  là 


J 
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qucftioDi  (i  on  peut  fecourir  un  Allié,  con' 

treun  autre  Allié.  II.  M.  tj- N.  j.  ilcriti- 

<iue  fans  fujet  une  divilion  de  notre  Auteur. 
hid.  5.  18.  N I. 

THUcroiDE:  petite  foute,  dansunpauage 
de  cet  Hiliorien.  II.  it.  tf.N.  î. 
TiMOTuéB  ( I.  dy  Ch»f. 11.  verf.  i,  » , 
r.  expliquez.  1. 1. 7-  n.  ». 

Tite-Lits  : pallage  de  cet  Hiltotien , cqr- 


nge. ...  1. , J- . 

«lu'il  lait  des  Traitea  fublics.  11.  ij.  4- 
paflage,  aulUKt  des  AmbalTadcursi  ex- 
plique. 11.  i8.  V N.  4.  penfee,5u'ila  Imi- 
tée 11.  Il-  3‘  M.  s.  folt  , fur  Ic- 

auel  il  ne  s'accorde  pas  avec  str*bm.  11. 
tt.  t.  N.  s.  Hallage  obfcur , eipliqué.  111. 


Lits  : pallage  de  cet  HiRotien , cor- 
.11.  s.  ta.  j?.  j.  divifipn  peiQaafte 


Tt  Tt  U s ? Gtttlitb  Gtrh»rd  ) : penfée  abfurde  de 
cetAdteur.au  luict  des  Traîtres.  111. 4. 1 8 


' K II.  détend  rnalnotre  Auteur.au  fujet 

d'une  quellion  lut  le  droit  de  l'oftliminic. 
111.».  K.  N.  t.  ~~~ 

TarrHONiN  ; rernatyie  lut  une  Loi  du  Dq 
f , Tit.  D«  difirdaioiit  pifiurum,  &cc.  ^ 
eit  de  ce  JutiUonlulte.  11.  10.  s.  N.  i«.  ir 
(brune  autre  Loi  du  même,  l.  ix.imCmp- 
rïvis& Ftfllima.  III.  t.  is.  N.  }•  III.  P.  4. 
N.  I. 

Y, 

VAaaoN  : définition  peu  eiaûe,  que  ce 
Sfavant  Romain  donne  de  la  Trêve. 
III.  11. 1.  n.  f.  . 

Vas  quez  (FirnMnd ) : critiqué  fur  ce  qu'il  dit 
de  la  défenlè  contre  un  Prince , qui  en  veut 
in  juftement  à notre  vie.  II.  i . ».  n.  s , & 
fmv.  Si  fur  ce  qu'il  borne  le  droit  de  Pref- 
cription  aui  Membres  d'un  même  ttat.  11. 
.i.n.  i.&lùrcequ'ilditdestJontratsd'un 
,oi.  II.  14.  r.n.  I.  Srlur  ce  qu'il  établit; 


...  .^.  ...I.  ..  »»  T ..  — ' . 

au  lilietde  la  dilpenle  des  Loii.  II.  lo.  sri 
& lürla  quetlion  , li  on  peut  livrer  un  ^su- 
jet innocent.  II.  if.  }.6clur  le  dedomma- 
^ ‘ dece 


gement  que  les  Sujets  peuvent  exiger 
ôu'ilsont  louHertpar  une  fuite  delà  Quer- 
re. m.  so.  ».  n.  1. 

VlcTOEiA  f Tranftü  dt)  : critiqué , fur  le 


pouvoir  qu'il  donne  aux  !>u)ets  d'entre- 
prendre  labuerre  de  leur  cher.  I. 4.  n.  4. 
VicToaiut  ( Pkrrt } .■remarque  fur  ce  qu'il 


dit  (i'unaloi  de  S»I«g.  II.  ao.  M.N.  4. 


ViTEiABivs  ( rhUipft  Kembsrd)  : remarque 
fur  ce  qu'il  dit  dans  fon  Abrégé  de  Droit 
Naturel , au  fujet  des  Traitez  fur  la  Navi- 
gation. II.}.  I }.  N.  ».& touchant  le  pou- 
voir qu'd  un  Roi  d'annuller  fon  Serment. 
II.  14.  ).N.a.&fi.ÿ.n.4.  & futl'explica- 
tion  qu'il  donne  d'un  palTage  de  l'Auteur. 
II.  17. 18.  N.  s. 

Ulpien  : remarques  fur  deux  fragment  de 
ce  Jurifconfulte , qui  (ê  trouvent  dans  le 
Digtfit , aux  Titres  Ad  L.  Ctrn.  dt  Sicariù  , 
& AdLcf.  Aquil.  II.  1.  IL.  N.  10.  & fur 
une  décifion , qu'on  trouve  au  Titre  Lit». 
Il  cindHlii,  II.  \ s.  5.  N.  }. explication  d'un 
autre  fragment,  qui  ell  dans  la  Loi  14.  du 
Titre  D<  III.  7.  j.  N.  ». 

w. 

YI^Ater  ('S'4»d«_)  : remarques  fiirl'ex- 
W plication  qu'il  donne  d'une  Loi  du 
Diltjjt,  II.  8.  ».  N,  7. 

WissENEACH  t réfuté  fur  le 


lens  qu'il  donne  éuneLoi  du  Cidi.  II.X 
n.  N.  ».  critique  mal-à.proposnotreAïï- 
teur.  III.».  14.  N.  t. 


XIphtltn  ; paflage  de  cet  Abbréviateur , 
corrigé.  !.  4.~5.1M.4. 


ZIeglek  ( G*ff»rd)  : objeâion  mal  fon- 
dée qu'il  fait  contre  le  principe  fon- 
damental du  Droit  Naturel  , établi  par 
notre  Auteur.  Di/r.  Trilimm.  §.  8.  N.  t. 
échantillon  du  peu  de  jugement  qu'il  mon- 
tre dans  lès  Notes  dit  cet  Ouvrage.  II.  i r. 
».  N.  }.  faufle  critique  qu'il  fait  d'un  paf- 
ge  de  notre  Auteur , fondée  fur  une  faute 
o'iroprdTion.  II.  si.  18.  N.  ».  autres  cri- 
tiques , fondées  fur  un  mal  entendu.  III. 
»o.  14.  N.  i.&  %.  »».  N.  I.  & $.  4».  N: 
t.  & $.  }8.  N.  1.  réfutation  de  ce  qu'il  dit 
contre  notre  Auteur , touchant  une  quef- 
tion  qui  regarde  les  Prifbnniets  de  Guerre . 
III.  »i.»8.N.  ». ^ 
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Où  l’on  n-ouvc  les  mots  Grecs , Latins , ou  de  quelque  autre  Lingue 
Etrangère , qui  font  expliquez , ou  lùr  lelquels  oTi  a fait  quelque 
remarque , foit  dans  le  Texte , ou  dans  les  Notes. 

A. 

Faufle  interprétation,  que  l’on  [ 
donne  ordinairement  à ce  mot , | 
dansunpaflaged'H«Wr«.  I.  t.  8.  i 
N.41, 


Mi»  Mtilii . ce  que  c'elt , dans  le  Droit  Ro-  . 
main.  II.  to.  I.  N.  n.  Mu  PcfuUrii,  il. 
XI.  }.  N.  I. 

Adduii  ! ce  que  les  anciens  enten- 

doientparB.  II.  f.jo.N.  3. 

Adfrrifti  OU  Adfcriftitü  fltbt:  quelles  gens  ce 
font , fclon  le  Droit  Romain.  II.  5.  ; . 30. 
N.  4. 

Adv»c»ti»  ; Advie/ui  ; lignification  de  ces 
mots  dans  la  bafTelatinitd.I.  3.  xi.N.  8. 
Ajtia  : fens  de  ce  mot , applique  à l’encte- 
prife  d'une  Guerre.  II.  1. 1.  N.  x.  8c  7. 
AUùd'mm  : ce  que  c'eft.  II.  7.  xo.  N.  1. 
A\'*ku'x».  Sens  particulier  de  ce  terme.  III. 
XI.  i.N.  II. 

^ : ArJ'fsMisjjct.  Ce  que  l'on  en- 

tendoic  par  là , chez  les  anciens  Grtct,  UI. 
X.  3.N.  3,  4. 

II. XI.  i i.N.  X. 

Â-Tchiâia.  A'!r»Xf/)»j>54i>.  II.  tj.  j.N.  13. 
Arhittr  ; Arbitrium.  Ce  que  l'on  entend  par 
là  dans  le  Drcÿt  Romain.  III.  xo.  47.  N.  1. 
Arcifinmi  : fens  Sc  étymologie  de  ce  mot.  II. 
3.  ig.  N.  0. 

Arm»  : Voyez  ci-deffous,  ifmtre. 

Arx  ! ce  que  les  Latins entendoient  par  là.  II. 
14.  3.  N.  9. 

B. 

BElium:  étymologie  de  ce  mot.  I.  i.x. 
N.  4. 

' C. 

Xnfuftî  : remarques  fur  le  fens  de  ce  ter- 
me , qui  fe  trouve  dans  Hemtr»  Se  dans 
Héped»,  II.  3.  131.  N.  IX. 

CUniMit  ; ce  que  c'eft.  III.  3. 7.  N.  X. 

CiKù  ; Ctei»n»n.  Sens  8c  étymologie  de  ces 
mots  Latins.  II.  1 x.  x4.  K 


9 

Ctmmtntitium  jus  ; remarque  fur  le  fins  de 
CCS  mots  d'une  Loi  duDi/.y?*.  II.  xi.  ix. 
N.  i. 

Comnudttum  ; pris  pour  MtitMim.  II.  i x.  xo. 
N.x. 

Cin)dr»in«r«  : fens  extraordinaire  de  ce  mot» 
dans  le  Droit  Romain  ,&  dans  les  anciens 
Auteurs.  II.  xi.  x.  N.  ÿ. 

Condictrt  ; remarques  fur  un  certain  fens  de 
ce  mot  Latin , dans  les  bons  Auteurs.  III.' 
3,7.  N.  il. 

Ctndmcri,  lignifie  quelquefois,  emprunter. 
II.  IX.  xo.  N.  X. 

Cenflitunim  , ou  Pimma  ctHfiitutt,  Ce  que 
l'on  entend  par  là , en  lliia  de  Droit  Civil. 
II.  1 1. 1.  N.  13. 

Ctmuhtmmm  ; CentubtrMalit,  Ce  que  c'eft 
dans  le  Droit  Romain.  1. 3. 4.  N.  3. 
Crtditum  ; DtbitKm.  Signification  étendue  de 
CCS  termes , dans  le  Droit  Romain.  1. 1.  e, 
N.  g. 

Cripundi»  : fens  que  ce  mot  a quelquefois. 
II.  8. 3.  N.  4. 

Curia  ebUti»  : ce  que  c'eft , félon  le  Droit 
Romain.  II.  7.  8.  N.  g. 


D. 

DA  K s , 8e  Tradirt:  différence  de  ces  mon, 
félon  l'ufage  du  Droit  Romain.  II.  8. 
xî.N.x. 

Defendert  ; fins  que  ce  mot  a quelquefois  , 
dans  les  anciens  Auteurs  Chrétiens.  1.  x. 
8.N.3Î. 

Dtfenftr  : ce  que  l’on  entend  pat  là , dans  le 
Droit  Romain.  II.  10.  x.  N.  7. 

DeptrtMti  ; quelles  gens  c’étoient , parmi  les 
RtmaiHs.  II.  14.  ÿ.  N.  X. 
i\iutiapui\  fens  de  ce  mot  dans  la  Verfion 
des  Septante.  I.  i.  9.  N.  ix.  autre  fenc 
qu'il  a chez  les  bons  Auteurs  Grecs,  ap- 
^iqué  à l'entreprife  d'une  Guerre.  II.  i . i. 
,N.7.  ^ 

Aixu.  £i(  d'iKiir  ctîf  àuTÜ  fttfmSifiw. 
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Sens  de  cette  exprc/fion.  III.  »o.  ço.N.  j. 
^ijjilvire  : (îgntfîcation  de  ce  terme , quand 
ii  s'agit  d'un  Vairtcau.  II.  p.  x.  N.  p- 
Attfopifoi  : ce  que  l’on  entendoit  par  là  > chez 
les  anciens  Grecs.  III,  1 4. 5: . N.  ^ . 

Àvn  ; remarque  fur  le  Cens  & rdtymologie  de 
ce  mot.  1. 1.  X.  N.  4. 

E- 

E'içîir» , ^TroyS'oj.  Différence  de  ces  deux 
mots  Grecs , qui  fcmblent  fignifier  la 
même  choie.  II.  tj.  5- N.  *4* 

Ej,jcxh^1*  : fens  de  ce  terme , & en  quoi  il 
différé  de  KTn/eAix.  II.  3.  4.  N.  8. 

E«Jct'fi*9-/*if,ou  Èvi)(yfaa-(xir. 

Ce  que  c’eft  ;&  s’il  y a quelque  différence 

entre  le  prémier  > 8c  les  deux  autres.  III. 
Z.  4.  N.  1. 

Èiraf lircu  ; Sens  particulier  de  ce  mot,  dans 
les  Orateurs  Grecs.  II.  7-  N.  x. 

Et/'Ju/x.sTv  ; comment  il  faut  entendre  ce 
mot  dans  le  Décalogue.  II,  xo.  3 <?.  N.  3 . 
eV/xa»i(oi.  Quelles  perfonnes  on  entendoit 
par  là.  II.  s.  15.  N.  7. 

^riuttyjcu:  ce  que  c’eft.  II.  rj.  tf.  N.  j.  ^ 

E T<Tf 4ir«n>  T«  kccB'  ivriv  , Kat  iurav  £t/- 
Tf  i-rur  Sens  de  ces  exprcflîons. 

III.  xo. 45.  N.  1. 8c  §.  îo. N.  s. 

E’i'XAti'J'Hf , T«  Tfi  EuxAii^B  , OU  ù-rif  Et/- 
iLhûS'ttr.  Origine  de  ce  Proverbe  Grec , & 
exemples  d’ -tuteurs  qui  l’ont  employé.  II. 

. 4.  t.  N.  CT. 

ÈisofKttr'.  AAJ»-îofxtiV  ; E’ir/9fxtTr:  '¥tuS‘of- 
Kiïv.  Différente  fignification  de  ces  ter 
' mes.  II.  13. 13.  N.  4. 

E^/r.  Sens  particulier  de  ce  mot.  II.  9.  x, 
N.  3. 

"Exuert  hommemyfratrem,  8cc.  (ignification  de 
cette  exprtflion  figurée.  II.  ip.  i.  N.  iff. 

F. 


dere.  I.  3.  xt.N.  xi.  8cIII.  xo.  30.  N.  3. 
Feedns  : en  quoi  U dififcrc  de  Sfonfio.  II.  1 3.  x. 
N.  3.  ^ 

Fxmts  ; s’il  y a de  la  différence  entre  ce  mot, 
& celui  II.  I r.  X I.  N.  I . 

Fstrts  bsslnearü  : remarque  fur  la  punition  de 
ces  fortes  de  Voleurs  parmi  les  Grecs , & 
parmi  les  Romains.  II,  3 3 . N.  4. 
iv7siS}cu.  Mot , qui  ne  fe  trouve  point  dans 
les  Didionnaires,  comme  dérivé  de  çéa/r, 
ttAtur»  i 8c  preuve  du  fens  qu’il  a fur  ce 
pied-là.  II.  rx.  zS.  N.  4. 

G. 

TvcL'fitriJLttià.  Sens  de  ce  mot , appliqué  à un 
fujet  Particulier.  II.  8.  3.  N.  4. 

H. 

HAbere  licere  ; lignification  de  cette  for- 
mule du  Droit  Romain.  II.  i x.  1 3 . N.4. 
Hssnakim  : remarque  fur  ce  mot  Hébreu.  I.  3. 
8.  N.  38. 

Hoftis  : fens  de  ce  mot , chez  les  plus  anciens 
Bfimains,  II.13.3.N.IX. 

I. 

IMpunè  ; fans  de  cet  adverbe,  dans  quel- 
ques Loix  du  D/^«yîe.  II.  i.  IX.  N.  II. 
iHccnfi  : quelles  gens  c’etoit , 8c  leur  puni- 
tion , chez  les  anciens  Romasns,  II.  5 . 3 x. 
N.  X,  3. 

indstcu:  étymologie  de  ce  mot.  III.  xi.  x. 
N.  I. 

Injicere  manstm  : fens  de  cette  expreffion«  en 
llilc  de  Droit.  I.  3.  i.  N.  4. 

Injufla  Uxer  ; ce  que  l’on  doit  entendre  par  là, 
dans  une  Loi  du  Digtfie.  I.  3.  4.  N.  4. 
iTX/xIr,  iTT/xir  . Signification  8c 

différence  de  ces  termes.  II.  3.  13.  N.  x. 
Jus  : étymologie  de  ce  mot.  Difc.  Prélim.  §. 
1 X.  N.  4.  il  l'c  prend  quelquefois  pour  do~ 
minium  , ou  propriété.  I.  1. 3.  N.  3.8c  pour 
Lex , OU  Loi.  Ibid.  §.  p.  N.  1 . 

Jufiu  m Teftssmentum  : Ce  que  c’eff.  I.  3.  4* 


FAchUsss.  Res  merefucultatis , ce  quc  c’eft, 
enftilcdc  Jurifprudencc.  II.  4.  13. 
Ftcusl-s,  ou  FtsitUes:  quelles  perfonnes  c’é- 
toient , 8c  en  quoi  conliftoit  leur  emploi. 


III.  3.  7.  N.  .r  r,  T, 

Jerruminutio  : ce  que  les  Jurifcqnfultes  Ro- 
mains entendent  par  là.  II.  8.  XI.  N.  3.  1 

Tides  : fens  de  ces  expreflions.  1rs  fide  Populs 
Ratmsni  cjfe , 1rs  fidem  Fepuli  Remurti  fe  /m-  j 


N.  X. 

K. 

Kâf$xvoi  Sens  8c  origine  de  ce  mot  Grec. 

II.  13.  Il,  N.  3». 

Kotroi  sKiov.  Ce  que  c’etoit , chez  les  anciens 

Gmi.  1.  3.  XI.  N.  xj>. 

Korbtin  ; fens  de  ce  mot  chez  les  anciens 
Juifs.  11. 13. 11.  N.  3. 


KfiVic, 
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Kf'iTH  I EM©-  > n/Vif.  Différente  ffgnifica- 
tion  de  ces  mots  > dans  un  paffage  des 
Evangiles.  II.  14.  tf.  N.  j. 

Krii.uil*.  fens  de  ce  mot,&  en  quoi  il  diffère 
d‘EyK7i/^<t,  II.  5. 4-  N.  S. 

* L. 

AA^ar2^al.  Quelles  gens  c’éioiem>chez 
les  anciens  Liueiimmiem.  III.  e.  14. 
N.  e. 

tibrrntn  ; ce  que  c'eft,  dans  le  Droit  Romain. 

III.  J.  I».  N.  IJ. 

L^iut  htmt  : terme  du  Droit  Féodal. 1. 3.  t}. 
N.4- 

Linen  ; Limn  : divctfes  remarques  gramma- 
ticales > i l'occafion  de  ces  mots.  111.  g. 
i.N.  I. 

Limtét  : mot  qui  manque  dans  les  Diâionnai- 
res  Latins.  AU. 

LiquiJt  jKr»re:  fens  de  cette  exprelTion.  II. 
IJ. 3. N.  7- 

iHcrt  f if  nui  : ce  que  c'cll  > en  Aile  de  Droit. 
II.  4- M- N.  »• 

LnfiriA  nnvti  : quelle  forte  de  Vaiffeaux  c’é- 
loitj  parmi  IcsRimnmi,  111.  g.  14.  N.  3, 

M. 

Mjfntifium.  Rri  mniuipi,  & Rei  ntn  m»n- 
f ifiz  diAinélion  de  l'ancien  Droit  Ro- 
main > expliquée.  II.  S.  13.  N.  x. 
Mnautit!  ce  que  c'écoit,  chez  laRtmnmi. 

III.  tf.  17.  N-  ri-  ' 
ilnnum  injuirt.  Voyez  Injicere, 

Mnnui  aiiiitnru  : ce  que  c’eA,  dans  le  Droit 
Romain.  I.  3.  4.  N.  ii. 

Mtrnfchth  , & NnhhnUh  : différence  de  ces 
deux  mots  Hébreux.  II.  7.  g.  N.  s. 
Mtrgtnaticn.  Ce  que  c'eA  qu'un  Mariage  ad 
Morgnanticnm , ou  idtiftagnlicnm , parmi 
les  Alltmnnii.  II.  7. 8.  N.  8. 

Mrvtrt  mrm»  ; fens  de  cette  expreAion , dans 
une  Loi  des  CUti  ThinUfitn  & Jufiinitn,  I, 
3.  4-  N.  to. 

tirndihurdium , OU  Mundihumium  : fons  de 
ces  mots  de  la  baffe  Latinité.  I.  3.  xi. 
N.p. 

Mnnnifi*  ; ce  que  c’étoit,  chez  les  Rtmnmt. 
II.  g.  t i.N.  g. 

finiuum  ; fe:  prend  quelquefois  pour  Cim. 
medntum , ou  Prêt  i u(age.  H.  I X.  xo. 
N.  3. 


N. 

NAtuxa,  NxtMTMlittT  : diverfes  remar- 
ques fut  le  fens  qu'ont  ces  roots  quel- 
quefois. IL  IX.  li,  n.  X.  &N.  4. 

Mrxi;  quels  gens  on  entendoitpar  li.cbes 
les  anciens  Rtmùm.  II.  3.  30.  N.  3. 

O. 

Origine  du  nom  de  cette  Déeffè 
des anciensGn».  1. 3. 8.  N.  38. 
o’ixum:  dixsiWir:  Oixfiââoi.  Sens  parti- 
culier  & philofophique  , que  ces  mots 
ont  dans  les  anciens  Auteurs , mais  qui  n« 
fo  trouvent  point  dans  les  Diâionnaices. 
vife.  Frtlimin.  §.  6.  N.  4. 

: ce  que  c'eA.  II.  1 3.  3.  N.  4. 
fens  particuliei  , auquel  ce 
mot  eA  employé  par  un  Pere  de  rEglifo, 
III.  1.7.  N.  4. 

Ordnlin  : ce  que  c'étoit . chez  le  anciens  Ailt- 
mnndi.  III.  xo.  43.  N.  4. 

Oi  fràttre  fens  de  cette  expreAion,  dans 
les  bons  Auteurs  Latins.  1.  x.  8.  N.  x4,  xy. 

P. 

nKfcurxiilnijtaL.  Sens  de  ce  mot  Grec. 

III.  xo.  x7.  N.  I.  en  marge. 

Fâtir  rntrum  ; quel  étoit  fon  emploi , chez 
les  anciens  Rmnmt.  III.  3. 7.  N.  g. 
niTTf  OCX®-.  Sens  particulier  de  ce  mot  Grec, 
dans  les  Ecrivains  de  l'Hilloire  Byzantine. 
II.  XX.  I.  N.  3. 

Pcx  .-  AgniAcation  de  ce  mot , dans  les  an- 
ciens Auteurs  EccléAaAiques.  1.  xo.  10. 
N.  37. 

Pblasgi  : origine  du  nom  de  cet  ancien 
Peuple.  I.  3. 8. N.  38. 

nirircj  : forte  d'Efclaves  de  Thtffalit.  II.  3. 
30.  N.  3. 

Pignarntie;  ce  que  c eA.  III.  x.  i.  N.  8. 
nictr.  (Voyez  Ci-deffus , au  mot  Kf  iru.)  £*/( 
Titr  xi'rrr  evrir  tyx^^firnj  tî  xfcTÎi’1®: 
Sens  de  cette  exprtAion.  III.  xo.  30.  N.  3. 
Pluminturn  ; ce  que  c'eA , dans  le  Droit  Ro- 
main. II.  8.  XI.  N.  3. 

PMieitatù  ; ce  que  c'eA , félon  le  Aile  &les 
idées  des  anciens  Jurifconfultes.  II.  1 1. 3. 
N.  I. 

Pifiwnn  Dm  ; quelle  forte  de  Déeffe  c'étoit, 
chez  les  Romcini.  III.  1.  N.  x. 

Princefi:  Printifatm.  Sens  de  ce  mot,  chez 
les  anciens  Auteurs  Latins.  I.  3. 10.  N.  x. 

rifô^c; 
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UfiSvfet:  ce  que  c'eft,  dans  les  Auteurs 
Grecs  de  l'Empire  de  Cmjhuuiacflt,  H.  j. 

10.  N.  7. 

lèns  de  ce  mot  < dans  l'appli* 
cation  à un  fujec  particulier.  IT.  ]{.  <r. 
N.  I. 

UfiçxTH  : ce  que  les  Créa  entendoient  par 
là , quand  il  s'agiRbit  de  rentreprilê  d’une 
Guerre. II.  1. 1.  N.  i.  II. ii.  i.  N.  i. 
■l'ivS'iüai'.  Icns  que  ce  verbe  a quelquefois. 

11.  t}.}.  N.  10- 

rivf?3f G-,  Ce  que  c'étoit  & origine  d'un 
Proverbe  Grec,  où  ce  mot  entre.  111.  ii. 
lo.  N.  7. 

Q- 

QUasi  delictum  , maltficmm.  Ce 

_qu'on  entend  par  là  dans  le  Droit  Ro> 
mâin.II.  I.  1.  N. 

Skiritium  jm;  ce  que  c'dtoit , chez  les  an- 
ciens RomMiai.  IL  ÿ.  1 1.  N.  1 1. 

R. 

REciPEEATOREt  , ou  RrCApCrA/WM.  Ce 

que  c’étoit , parmi  les  Rem»ms.  I.  j. 
xt.N.  S7. 

Rcfali»  majsT»  , Regalia  mintra  ; lèns  8c 
origine  de  cette  diflinâion  de  Droit  Pu- 
blic. II.  4.  ij.N.  r. 

Rtfriafalia  , OU  Rtpnjfalit  ; (êns  & étymolo- 
_ gie  de  ce  mot.  III.  s.  i . N.  8. 

: Pv7«  x^»yyifMir.  Sens  de  ces 
expreflions Grecques. III.  s.  3.  N.  {.lll.i. 
7.  N.  8. 

S. 

SEr  VI  Poe»  a.  Ce  que  c’étoit , félon  l'an- 
cienDroiiRomain.  III.  14.  x.N.  5. 
■S.TorS'ai  : voyez  ci-delTus  EifÉr». 

fens  propre  de  ce  mot , & en  quoi 
il  diffère  de  pramtrrm.  IL  ii.  14.  N.  7. 
Sf»nfi0!  Voyez  ci-delTuslemotFadH/. 


Statu  libtri  ; ce  que  l'on  entend  par  li  dans  le 
Droit  Romain.  11.  {.  jo.  N.  1. 

StA<u  : fens  de  ce  mot , chez  les  anciens 
Greci.  111.  X.  4-  N.  i. 

: ce  que  c'étoit , chez  les  anciens 
ürtet.  I.J.7.N.Î.II.  tî.(S.N.4. 
ZufâttAyiin  : ce  que  c'eR , dans  le  Droit  Ro- 
main. II.  II.  i.N.  3. 

; ce  qu'Ki»»('rc  entend  par  là.  III. 

XI.  i.N.  I. 

Sinrdîiiuu  : différence  de  ce  mot , & de  celui 
de  rifos-<rj7«tI«.  IL  i{.«. N.  I,  X. 
Tvrnfta,:  Cgnihcacion  de  ce  mot,  appliqué 
i l'union  de  plulieurs  Euts.  1.  j.  y-N.  4. 

T. 

TElum:  ce  qu'il  faut  entendre  par  U, 
dans  une  Loi  des  XII.  Tables,  des  R<- 
maim.  IL  1.1  X.  n.  X. 

: ce  que  c'étoit , chez  les  anciens 

Gr»>. IL ÿ.  II. N.  X. 

Ttrritiriuiu  ; Hgnificacion  & étymologie  de  ce 
mot.  III.  s.  4.  N.  4- 

Tija  ; & Tigatt  PmmtU  ; ce  que  c'étoit , 
chez  les  Rtmaiui.  11.7.  It.  N.  10. 

V. 

VErttuarmt  ; quelle  perfonne  c’étok  pat- 
mi  les  Ramaim,  HL  3.  7.  N.  x. 

Wia  : explication  de  ces  roots , dans 
un  paffage  de  Philtftratt.  II.  x.  3.  N.  10. 
T-triàirK:  fens  de  ce  terme  1 appliqué  àl’en- 
treprifê  d'une  Guerre  IL  1.  i.N.  7. 

Vfura  ; Voyez  FtrflM. 

W. 

Itbermam  : fens&  étymologie  de  ce 
vieu»  mot  de  la  Langue  Saxone.  111. 
s.  4.  N.  I. 


Tome  II.  ' 


Zzï  m«Er 
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IIP  ET  DERNIERE  TABLE , 


Qui  contient  les  Matie’res  dont  il  eft  traité  dans 
tout  l’Ouvrage. 


Ou  A expliqué  Au-devânt  dt  U pdmiért  Table  , te  que  fignifient  les  Chiffres  & les 
Lestres  qi^on  voit  ici. 


A. 


ABeniUmcment  ; quand  c'eft  qa‘on 
le  préfume  avec  raifon.  11.  4. 
4.Î-  ^ , ■" 

Ahdüttien  : h l'abdication  de  la 
Couronne  fait  déchoir  un  Roi  de  Ton  droit. 
!•  4.  y,  & li  elle  peut  fe  faire  au  préjudice 
de  lès  SuccelTeurs.  11.  7.  s.6.  ce  que  les 
anciens  Grrrr  entendoiem  par  Abdication, 
en  parlant  d'un  Pere  par  rapport  à les  Eiv 
faru.  11.  7.7. 

Abraham  (le  Patriarche)  ; s'il  faifoit  mal 
en  appe liant  Sara,  faSoeur.  111.  1.7.  n.;. 
s'il  y avoit  une  litnple  ambiguité  en  cé 
qu'il  difoit  d les  gens,  lors  qu'il  alloit  fa- 
cnfier  Ifaac.  Aid.  ic.  N.  1.  en  vertu 
dequoi  il  donna  la  dixme  du  butin  fait  fur 
les  cinq  Rots.  111.  tf.  1 . n.  s.  il  ne  lit  point 
dithculié  de  prendre  les  armes  pour  des 
gens  d'une  autre  Religion.  II.  15.  y.  n.tc. 
efpéce  deTellamcnt,  qu'il  vouloir  faire. 
II.  6. 14.  n.  1. 

Abj'ini!  leur  droit  accroit  aux  prefens.  n. 
xo.  on  avoit  quelquefois  égard  aux  Ab- 
lèns , dans  la  dilliibution  du  Butin.  111.  *. 
1 8.  n.  8. 

Ahfoudrt;  il  faut  abfoudre , dans  un  doute. 


II.  t.  8. II.  i}.  ;.  n.  X. 

Aifurditi  ; foin  qu'on  doit  avoir  de  l'éviter , 
dans  l'explication  des  exprelRons  obfcures 
ou  ambiguës.  II.  itf.  g.  perfonne  n'eft  cen- 
fé  vouloir  des  abfurditei.  Aid.  §.  ig.  n. 

Jteuftmiu»  : pourquoi  Sc  comment  elle  cil 
nécelTaire  pour  rendre  une  Promeflê  vali- 
de &:  pleinementobIigatoirc.il.  ts.14, 
& fui-u.  de  raccept.ition  faite  pour  autrui. 
Ibid.  $.  ) g.  comment  l’Acceptation  peut 
précéder  le  tranfport  de  Propriété.  II.  g. 
X.  n.  t.  li  l'on  doit  expliquer  un  accord  fé- 
lon les  paroles  de  l'Acceptation  , plûtot 
que  lêlon  les  odres  de  l'autre  Partie.  11. 


\g.  jx. 


AecifiiUtm  : Si  elle  eft  uniquement  de  Droit 
Civil.  II.  4.4.  N.  f. 

Aetfjfiin  : ce  que  les  Jurifcoofultes  Romains 


entendent  par  U , en  matière  du  mélange 
de  chofes  appanenantes  d divers  Maîtres. 
II.  8.  ly.N.  X.  examen  de  leurs  principes 
fur  cette  matière.  Aid.  %.  x i ,&  futv. 

Accursï  (Fr«»f«x);  caraÛérc  des  Ecrits 
de  ce  Jurifconfulte.  Difi.  frélim.  S.  54. 
N.  X. 

AtcHfer:  Si ceh  eft.permis  dun  Chrétien.  II. 
xo.  1 1 , O*  fuiv.  Il  un  Fils  peut  quelquefuis 
accufcr  fon  Pere.  II.  1 8. 4.  n.  1 x.  à quoi  cil 
tenu  celui  qui  a injuftement  accule  quel- 
qu'un. II.  17. 1 8.  n.  5.  pourquoi  on  établie 
certaines  perlbnnes  pat  autorité  publique, 
pour  acculer  les  Coupables.  II.  xo.  1;. 

Aehtter:  Si  l'on  a droit  d’acheter  cenaines 
chofes,  en  forte  que  les  autres  foient  te- 
nus de  nous  les  vendre.  II.  x.  1 y. 

Achtitur  ; lorfiju'il  achète  en  gros  une  Ttrre, 
quoiqu'il  foit  fait  mention  de  quelque  me- 
lure  dans  le  contraél , il  ne  lailTe  pas  pour 
cela  d'avoir  les  Alluvions  qui  furviennent. 
II.  8. 1 X.  n.  J . du  cas , où  une  même  cho- 
fe  a été  vendue  d deux  Acheteurs.  II.  ix. 
i{.  n.  4.  d quoi  eft  tenu  l'Acheteur  d'une 
chofe  qui  le  trouve  n'appartenir  point  au 
Vendeur.  II.  10.  10. 

ASe  ; les  adtes  purement  internes  ne  fçau- 
roient  produire  aucun  droit , d'Homme  d 
Homme.  11. 4.  j.n.  x.mais  les  lignes  exté- 
rieurs , dent  OR  le fert  ordinairemempour 
les  m.inifefter , donnent  un  vrai  droit,  en- 
core même  qu’ils  ne  Ibient  pas  accompa- 
gnez d'une  penfée  qui  y réponde.  Aid.  n. 
j.&II.  8.  t.  n.  }.  quels  font  les  aâes  vi- 
cieux, dont  le  vice  feperpetuë.  II.5.10.N. 
X.  combien  de  lonesd'aéles  il  y a,  parlef. 
quels  les  Hommes  fe  procurent  de  l'utilité 
les  uns  aux  autres.  II.  i x.  r , x.  Aâes mê- 
lez de  ContiadéSc  de  Loi.  II.  t4-  y-  p.  x. 
Aftes  de  bonne  foi , 8c  Adtes  de  droit  ri- 
goureux , ce  que  c’ell , 8c  de  quel  ufage  ell 
cette  diftindiion.  II.  18.  ii.  les  derniers 
Aâes  dérogent  aux  prémiers.  /bid.  §.  4.  n. 
x.8c  §.  xy.  a.  8.  comment  un  Aéle  invo- 

lomaiie 
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lomaire  eft  quelquefois  réputé  pour  volon* 
iairc.11. 17.  iV.  fi  roue  Aéle  vicieux  peut 
£tre  puni  par  les  Hommes.  II.  so.it. 

jlOïm  : Il  les  Aâions  font  par  elles-mêmes 
des  lignes  de  nos  Penfées.  III.  i.  8. 

tn  jujlui  : ce  que  c'ell  qu'aétion  indi- 
reéce  (utilù)  lèlon  le  Droit  Romain.  II.  lo. 
s.  n.  r I.  fondement  de  l'Aâion  contre  un 
Maître  de  Navire , pour  le  fait  de  fes  Pa- 
trons ( Ailh  Extràims  ) & de  celle  qu'oil 
a contre  un  Négociant , pour  le  fait  de  lès 
Faâeurs  (InftùmA);  II.  1 1,  r j.  n.  r.  pour- 
quoi c'ell  qu'on  n'accorde  point  en  même 
tems  certaines  allions  refpeâives  des  Par- 
ties. III.  ly.  lÿ. 

AJtfiim:  ce  que  c'eA.II.  t.  ig.  n.  j.  li  elle 
donne  droit  defucceder  ab  inteftat.  II.  7. 
8.  n.  I.  fur  tout  quand  il  s'agit  des  fuccef 
lions  i la  Couronne.  H.  7.  ix.  il  s,  & q. 
16. 

AihUtére  : cA  naturellement  deshonnête.  II. 
xo.  y . N.  t.  que  c'eA  une  injuAice , quel- 
que lois  le  principe  par  lequel  on  s'y  porte. 
Vife.  frilim.  q.  4{.  N.  j comment  on  doit 
reparer  le  dommage  caufé  par  un  Adul- 
tère , en  corrompant  la  Femme  d'un  Ty- 
ran. II.  ry.  X.  n.  1. 

Adultère  ( Homme  ou  Femme  ) : fi  un  Mari 
peut  en  confcience  tuer  fa  Femme  adultè- 
re, ou  le  Galant.  II.  x».  17.  n. 

Absimnétes  : efpéce de  Souverains d tems, 
chez  les  anciens  Grvei.I.  j.  11.N.7. 

Affrunchit  ; quelle  êtoit  leur  condition  8c  leur 
devoir.  II.  j.  jo.  N.  r. 

Afritu  : dilfèrence  qu'il  y a entre  un  AfFcont , 
& une  Injure.  I.  x.  8.  n. 

Age  ; eA  quelque  chofe  de  perfonnel  5 Se  con- 
féquence  qui  le  tire  de  U,  par  rapport  aux 
Succédions  à la  Couronne.  II.  7.  iS.n.  x. 

••  fi  l'on  peut  le  défendre , jufqu'd 
tuer  un  injuAe  AggrelTeur , qui  en  veut  d 
notre  Vie.  H.  i . 5.  n.  a.  quand  c'eA  qu'un 
injuAe  AggrelTeur  peut  en  confcience  Te 
défendre  contre  celui  d qui  il  avoir  donné 
liijet  de  prendre  les  armes.  Aid.  q,  i8. 
n.  X. 

Aïeul:  Aieuif.  s'ils  footoblij^  de  nourrir 
leurs  Petits-fils  ou  Petites-filles.  H.  7. 

Aisé:  fuccédeau  Royaume. II. 7.  ij,8c  18. 

Air:s,'\\  eA  de  nature  i entrer  en  propriété. 
II.  X.  J.  N.  J,  4. 

Alciat  (André j.-paroA  s'eA  diAingué  ce 
ce  Juriiconfulte.  Difc,  Frilim.  q.  ^4.  N.  4. 

Alilnutim  : eA  une  fijite  du  droit  de  ftoprié- 
té.  11.  g.  I.  n.  X.  conditions  oècellaices, 


Four  qu'elle  Toit  valide.  Aid.  n. }.  efietde 
aliénation  d'un  Royaume,  faite  par  le 
Roi  fans  le  confentement  du  Peuple.  I.  4. 
10. 11.  g.  ],&  fuiv.  comment  TAliènation 
pouvoir  avoir  lieu,  avant  Tintroduèlion  de 
la  Propriété  des  biens.  II.  g.  S.  N.  j. 
Aliéner  ; le  défaut  du  pouvoir  d'aliéner 
n'cA  pas  incompatible  avec  un  droit  de 
Propriété.  1.  j.  ig.  num.  4.  U.  j.  ly.  N. 
y.  II. 

Allemagne;  fi  l'Empereur  a 

fuccédéaux.Empereurs  Romains.  II.  y.  ii. 
n.  I.  origine  de  Ton  droit  lût  Vlinlie , Se 
fur  Reme. Ibid.  N.  xi , xj  , xr , xy. 
Alter:(icc  mot, dans  un  ^ufeonduit,  em- 
porte la  permilEon  de  retourner.  III.  xi. 
16.  n.  i.jufqu'oAs'étend  la  liberté  de  s'en 
aller.  Aid.  n.  x , 3. 

AtliMBcee  :voyet  Trniiet..  Si  Ton  peut  con- 
traélerquelque  Alliance  avec  des  PuiAan- 
ces  qui  Ibnt  d'une  autre  Religion.  IL  t(. 
8 , & fuiv. 

Alliex,:ne  font  pas  moins  Souverains , pour 
être  inferieurs  à leur  Allié,  dans  une  Al- 
liance inégale.  I.  3.  xt.  n.  4.  des  ditferen- 
tes  fortes  de  démêlez  qu'il  peut  y avoir  en- 
tre ces  Alliez,  St  de  la  manière  dont  on 
les  termine.  Aid.  n.  5.  quels  des  Alliez 
doivent  être  recoutus,préférablement  aux 
auaes.  H.  13. 13.  fi  l'on  peut  donner  du 
fecoursd  un  Allié,  contre  un  autre  Allié, 
iéü. N.  3. fi  par  le  mot  d' Alliez,  qui  fe 
trouve  dans  un  Traité,  on  doit  entendre 
toB  les  Alliez.préfens  & à venir.II.sf.i  3. 
& N.  3.  III.  xo.  33.  exception  uciie  ren- 
fermée dans  la  promelTe  de  donner  du  fe- 
cours  à un  Allie.  Aid.  q.  ly.  n.  1.  com- 
ment on  eA  obligé  de  prendre  les  armes 
pour  la  défênfeaes  Alliez.  II.  13.  4.  li  la 
• Paix  eA  rompue,  lorfqu'un  Allié  vient  à 
faire  quelque  chofe  contre  le  Traité.  III. 
xo.  xy. 

AlledUl  : queAion  qui  regarde  la  Succeffian 
au  Royaume , dans  les  Pais  où  la  Succef- 
fionaux  Biens  Allodiaux  cA  dificrente  de 
laSucceAion  aux  Biens  Féodaux.  II.  7.  xo, 

XI, 

AlUevien  : i qui  elle  appanient.  II.  8.  8 , 6* 
Jûiv. 

Ambsjfnde  .-fur  quoi  eA  fondé  le  Droit  d'Am- 
baSîxde.  IL  18.  i.N.  1.  Ambalfades  or- 
dinaires , inconnues  à l'Antiquité,  ihid.  q. 
J.n.  7. 

Amkj^adeur  ; eA  une  perlbnne  facrée.  IL  ■ 8. 
I.  IL  X.  & N.  X.  quand  c'eA  qu'il  peut 
Zzz  ij  tcbtoulTcr 
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rebroufTer chemin.  II.  if'  n.  %.  à qui 
appartient  le  droit  d'envoyer  des  Amraf- 
fadeurs.  II.  i8-  x.  exemples  de  Grands, 
qui , quoique  Sujets , ont  eu  ce  pouvoir. 
Àii.N.  é.  régies  du  Droit  des  Gens , tou- 
chant les  droits  des  Ambalfadeurs.  lHJ. 
S.  3 , &fmv.  principes  du  Droit  Naturel , 
qui  les  établilTent.  ihid,  §.  4.  N.  i.  Il  un 
Ambafladeur  e(I  foûmis  à la  Jurifdiélion , 
Civile  & Criminelle  , delà  PuilfaiKe  au- 
près de  qui  il  ell  envoyé.  2biJ.  n.  8.  & N. 
1 1.  en  quelcas,  & fur  quel  fondement  on 
peut  le  faire  mourir.  AU.  n.  1 1 . iî  un  Am- 
balTadeur  doit  être  refpcélé  , comme  tel, 
des  autres  PuilTances , fur  les  Terres  de 
qui  il  palfe.  Aid.  §.  5.  n.  x.  Il  les  gens  de 
la  fuite  d'un  Ambalfadeur  jouiifent  des 
memes  droits  & privilèges.  Aid.%.  8.  & 
Je  droit  d'A/.yleeti  attaché  au  caractère 
des  Ambalfadeurs.  AU.  n.  j.  fi  les  Am- 
balfadeurs , qui  palfent  fur  les  Terres  d'u- 
ne Puilfance , à qui  ils  ne  font  point  en- 
voyez , y doivent  être  à l'abri  du  droit  de 
Repréfailles.  III.  X.  7.  N.  1. 

Amkiguiti  ; régie  à obfervcr , quand  il  y a 
quelque  ambiguité.  II.  i6.  6. 

Ami;  (ion  peut  entreprendre  la  Guerre  pour 
fes  Amis.  II.  xs.  y. 

Aminuii  : ce  que  c'eli.  II.  ix.  3.  n.  8. 

Amitié  ; fi  c'ell  uniquement  le  befoin  & Tin- 
térêt  qui  la  produit.  II.  t.  9.  n.  4.  qui 
font  ceux  dont  on  ne  recherche  pas  aifè^ 
ment  l'amitié.  Dife.  Prélimin.  q.  x3.  com- 
ment on  viole  un  Traité  d' Amitié-  111. 
xo.  40. 

AuNéMONEs:  quel  étoit  le  pouvoir  de  ce 
Confeil  Souverain  de  la  Ville  de  Cnidt.  1. 
3.  ».  N.  40. 

Amnijiit  : fi  uneclaulè  exprellè  d'AmniAie 
énérale  eA  néceifaire  dans  tout  Traité 
ePaix.  III.  xo.  ly.  N.  t. 

* Ampyttlcgir  : ce  que  c'eA.  II.  18. 3. N.  4. 

AnimU  : la  nature  a donné  des  forces  à cha- 
ue  Animal , afin  qu'il  s'en  ferve  pour  fa 
éfenfe  &;  pour  fa  confèrvation.  I.  x.  t. 
n.  y.  Si  le  fruit  d'un  Animal  fuit  toujours 
le  ventre.  II.  S.  i8.  avant  le  Déluge,  & 
depuis  encore  parmi  certains  Peuples , on 
ne  tuoit  point  d' Animal.  II.  xo.  9.  n.  3. 
s'il  eA  de  Droit  Naturel , que  tout  Ani- 
mal appartienne  é celui  qui  cA  maître  de 
la  Mere.  IL  8.  18. 

Antichréfe  : ce  que  c'cA.  II.  t x.  xo.  N.  7. 
Antittomit  ; ce  quec'eA.  II.  18.  4.  N.  x. 

; quelle  pénitence  on  exigeoit  d’eux 


AELE 

dans  la  primitive  Eglife,  é proportion  de 
la  grandeur  de  leur  crime.  I.  x.  10.  n.  7- 

Afitrct  .-quelle  forte  de  pouvoir  ils  avoient. 
II.  XX.  14.  n.  t. 

Afftl  ; les  Sujets  peuvent  acquérir  le  droit 
déjuger  fans  appel,  & comment.  II.  4. 
13.  s'il  y a appel  de  la  fêntence  d' Arbitres, 
entre  Puiflànces  Souveraines.  111.  xo.  48. 
n.  3. 

Afpmtii  .-quelle  eA  leur  condition , en  Ait- 
f/>frrrr.  IL  y.  3*  N.  7. 

Aftùudt  : ceque  c'eA.  1.  1.4.  n.  x.  quels  font 
fês  effets.  11.  17.  x.  n.  4.  IL  xo.  x.  n.  3. 

Acifuifitim  ; ce  que  c'eA  qu’une  Acquiliiion 
primitive , &;  comment  elle  fe  fait.  11. 
3.  i.fi  l'Acquifition  peut  fe  fiire  par  une 
autre  perfbnne  de  condition  libre.  UL 
8.  9. 

Arkiirit  ; de  combien  de  fortes  il  y en  a.  III. 
10.  48 , 47.  on  doit  employer  la  voye  des 
Arbitres , pour  éviter  une  Guerre.  II.  xy-. 
8.  & pour  la  finir.  III.  so.  48.  quel  eA 
le  devoir  d'un  Arbitre.  AU.  i.  47 , 
Jmv. 

Arbre  : queAions  fur  uiT  Arbre  né  dans  les 
confins  de  deux  Champs,  ou  qui  s’étend 
fur  le  Champ  voifin  par  fes  branches.  IL 
>.  3.  N.  4.  Arbres  fruitiers  , comment 
doivent  être  épargnez , à la  Guerre.  IIL 

IX.  X.  è qui  appartient  un  Arbre  planté 
dans  le  Fonds  d'autrui.  II.  8.  xx.  n.  t. 

Arbre  de  vie  quoi  il  étoit  un  fymbole.  II. 

X.  X.  N.  IX. 

Arbre  de  U ftienee  dtt  Bien  if  dtt  Mal  : de  quoi 
il  étoit  un  fymbole.  11.  x.  x.  N.  14. 

Ardfittie  ; ce  que  c'eA  qu'u.  e Terre  arcifinie. 
IL  3.  18.  n.  X.  & N.  8. 

.-comment  il  eA  fufceptible  de  rem- 
placement. IL  IX.  17.  efi  la  mefure  com- 
mune de  toutes  les  chofes  d'oA  il  revient 
quelque  utilité  aux  Hommes.  IL  17.  xx. 

Akgos  '.  quel  étoit  le  pouvoir  des  Rois  de 
cette  Ville.  I.  3. 8.  N.  39. 

AaiENs:  s'ils  omdonnélespremiers  l'exem- 
ple de  perfitcuter.  IL  xo.  yo.  N.  10. 

Armateuri  ; fi  les  PuiAanres  font  refponfa- 
bles  du  fait  des  Armateurs , à qui  elles 
ont  druiné  des  commifCens.  II.  1 7.  xo. 
n.  X. 

Armée  : ceque  l'on  doit  entendre  par-li, 
daiu  un  Traité.  IL  18.  y.n.  x.&  par  ne 
point  mener  d'Armée  dans  un  certain 
lieu.  AU.  §.  xy.  comment  on  rompt  la 
Paix , en  mettant  fur  pied  une  Armée.  IIL 
xo.  40.  n.  3. 

Armti  t. 


Digitized  by 


549 


DES  MA 

jfrmtt.-ceqw  l’on  entend  par  le  mot  d’ Ar- 
mes, dans  un  Traite.  U.  itf.  5.  s’il  ell 
permis,  à la  Guerre,  de  les  empoilbn- 
ner.  III.  4.  iis.onne  les  recevroit  pas  par 
droit  de  Collliminie , félon  Tufage  des 
. Rcmaiasi  & pourquoi  Cela.  III.  y.  14.  n. 
4.  il  cli  pennis  de  tromper  les  Ennemis , 
en  prenant  les  mêmes  Armes  qu’eux.  111. 
I.  g.  n.  7.  li  ceux  qui  font  neutres  peuvent 
fournir  des  Armes  i l’un  des  deux  Enne- 
mis. III.  1.  4. 1 , 3.  fi  l’on  doit  épargner  , 
à la  Guerre , ceux  qui  ne  portent  point  les 
Armes.  III.  1 1.  i*.  on  peut  ôter  les  Ar- 
mes aux  Peuples  Vaincus.  III.  8.  j.  111. 
1{.8. 

-drr ..  quels  font  les  Arts  les  plus  anciens.  II. 
X.  X.  n.  de  l'interprétation  des  termes 
del’Art.  II.  le.  3 ,9. 

ArticUt  : fi  la  violation  des  Articles  de  peu 
d'importance  ell  capable  de  rompre  un 
Traité  de  Paix.  III.  xo.  jp. 

AJfuJIin  : fi  l'on  peut  fc  fervir  d’Aflaflins  con 
tre  un  Ennemi.  III.  4.  18. 

Affiiitz.  : modération  dont  on  doit  ufer  en- 
vers eux.  III.  it.  14. 

Affimnce  ( Contradl  d' ) f ceque  c’eft.  II.  i x. 
3.  n.  8.  fes  engagement.  ÀU.  §.  tj. 

Aihêt  ; fi  les  Athées  peuvent  être  punis , com- 
me tels.  II.  xo.  48.  N.  IX. 

Athènes  -.quclctoïc  le  pouvolrde lès  Rois. 

I.  3.  8.n.  I X.  conllitution  de  fon  Gouver- 
nement, depuis  Soltn.  JiU.  f.  xo.  n.  3. 
Loi  finguliére  de  cette  République  , en 
matière  de  Tellamens.  II.  18.  xo.  N.  7. 
remarque  fur  une  Loi  de  jv/vn,  touchant 
lesVoleurs.  II.  xo.  3p.N.  4.  ceque  c’é- 
toit  que  l’Autel  de  la  Milericorde  ,àuitU- 
nii.  il.  XI.  3.  n.  X. 

Avtütrit  : ce  que  c’efi  que  ce  droit.  I.  3.  xi. 

N.  8. 

Auttur  : comment  font  tenus  les  Auteurs 
d'une  mauvaife  aélion.  II.  17.  8 , fuiv. 
des  Auteurs  de  la  Guerre.  III.  11. 5 , b* 
fuiv. 

Auttur , Ecrivain  ; exemple  remarquable 
de  la  maniéré  donc  les  Auteurs  tombent 
dans  quelque  bevuë , en  fe  copiant  les  uns 
les  autres , fam  examen,  & fans  dire  mot. 

II.  xo.  X4.  N.  3.  autre  défaut  confiderable 
de  bien  des  Auteurs.  I.  3.  ).n.  5. 

AtjiU!  pour  quelques  perlbnnes  les  Azyles 
doivent  être  ouverts.  II.  xi.  3.  fi  les  Am- 
ballâdeurs , comme  tels , ont  droit  d’A- 
zyle.  li.  18. 8.  n.  3- 


T I E R E S. 

B. 

BAndiUttt.  ; mifes  autour  de  la  tête , ce 
qu'elles  fignilioient  autrefois.  111.  X4. 
3.n.  I. 

8«nni .-  n'ell  plus  Citoyen  de  l’Etat , d’otl  il 
aétébanni.  II.  3.  x3-  jufqu'où  l'on  peut 
agir  contre  ceux  qui  font  mis  au  Ban  dt 
l'Emfirt  ,tn  AlltmM^nt.U,  xo.  17.  N.  3. 
Voyez  Exili. 

Barburis  ; idées  qu’avoient  les  Grtci  des  Peu- 
ples qu’ils  appclloienc  Barbares.  II.  xo. 
40.  N.  10.  fi  l’on  peut  faire  laGuenepour 
civililêr  des  Peuples  Barbares.  Jiid.%.  41. 
n.  I.  & II.  XX.  10.  n.  3. 

Bas  TOLE  : caraéleredeceJurifconfulte.Oi/é. 
friltm.  §;  34.  N.  3. 

Biturdt  .-s'ilsonc  droit  de  fucceder  à la  Cou- 
ronne. II.  7.  11.  n.  i.BcS-  t«.n- 1. 

I Bâtir  .-s’il  ell  permis  à un  Etranger  de  bide 
fur  notre  Rivage.  II.  x.  13.  n.  x.  ou  i un 
Habitant  du  Pais.  11.  3.9. 

Bâumttu  ; ceux  d’un  Pais  Ennemi  ne  doivent 
pas  être  détruits  ou  endommageaVans 
néccflicé.  III.  ix.  x.  n.  3.  fi  le  Batiment 
fuit  le  Fonds.  II.  8.  xx.  n.  x. 

Btlit.Mm  ; fi  le  Mariage  avec  une  Belle- 
Mereell  Mrmis.  III.  3.  x. 

Benjamin  (Tribu  de)  : fi  ceux  <fe  cette  Tri- 
bu pouvoienc  légidmemenc  être  exclus 
du  droit  de  prendre  femme  dans  les  au- 
tres Tribus.  II.  x.  xx.  fi  ces  autres  Tribus 
fe  rendirent  coupables  de  parjure , en  laif- 
fanc  enlever  leurs  Filles  par  ceux  de  la 
Tribude  B«B/Nmin.  II.  13.  3.0.  i. 

Bâtit  t oueli^ues  unes  d'elles  paroififenc  ou- 
blier le  (bm  de  leur  propre  incéiêt , en  fa- 
veur des  autres  de  mime  efpece.  Viji.  fri. 
Int.  ÿ.  7.  peuvent  feivtr  de  leçon  aux  Hom- 
mes , fur  certaines  chofes.  lÙd.  N.  1.  diffif- 
rence  qu’il  y a entre  Ic^&cs,  qu’on  peut 
appeller  Animaux  foc^Ks  en  quelque 
manière , & l’Homme.^Ra.  N.  8.  s’il  y a 
quelque  Droit communà  l'Homme  & aux 
Bêtes.  I.  1. 1 1.  fi  les  Bêtes  ont  la  faculté 
de  former  des  idées  générales  & abllraices. 
Aid.  N.  X.  en  quel  lens  on  leur  attribue  de 
la  Jullice.  Aid.  n.  x.  & N.  3.  comment 
ondillingue  l’Aggrelfcuti  dans  un  com- 
bat entre  deux  Beces.  I.  x.  3.  n.  x.  que  les 
Bêtes  Sauvages  n'appattiennenc  à perfôn- 
ne.mais  que  néanmoins  le  Souverain  peut 
défendre  de  les  prendre  fur  (es  Terres.  IB 
X.  3 . fi  une  Bête  Sauvage , qui  s’ell  enfiiïe, 
ceflê  par  cela  feui  d’appartenir  i celui  qui 
Zzziij  l’avoic 


Digitized  by  Google 


550  III'  T 

l’avoirprife.  II.  8.  5.  fi  un  Maître  cft  ref- 
ponfable  du  dommage  caufé  par  fa  Béte  , 
fans  qu'il  y aîc  de  fa  faute.  II.  17.  ^I.  fi 
on  punit  une  Bcte  , en  la  faifant  mourir 
pour  le  crime  d'un  Homme,  ll.ii.ii.n.  4. 
Voyez  encore  Anim/U. 

Bien  : réglés  de  Prudence  touchant  le  choix 
des  Biens  que  l'on  recherche.  II.  14.  5. 
difccrnemcnt  qu'il  faut  faire  des  vrais 
Biens,  & des  Biens  imaginaires.  II.  so. 
zp.  n.  J.  le  Bien  Public  doit  être  préféré 
à notre  intérêt  particulier.  1. 4.4.0.  3. 

Biens  : fi  on  peut  les  défendre , jufqu'à  tuer 
celui  qui  nous  les  euleve.  II.  i.  11, 
fniv.  quel  droit  on  a de  fe  lèrvir  du  bien 
d'autrui.  IL  9 >&  fi*iv.  obligation  où 

l'on  efi  , par  rapport  au  bien  d'autrui  qui 
eil  tombé  entre  nos  mains.  II.  10.  i , 6* 
fmv.  que  lesBiens  acquis  par  leDroitjCivil 
nous  appartiennent  aufit  légitimement , 
que  ceux  dont  on  jouit  en  vertu  du  Droit 
Naturel.  IL  14.8.0.  i.  III.  10.  ^.dilHnc- 
tion  entre  les  Biens  venus  de  Pere  en  Fils , 
&Éfcs  Biens  nouvellement  acquis , de  quel 
ufage  elle  ell  dans  les  Succellîotu  ab  in- 
telfat.  II.7.  9.  n.  i.&§.  10.  les  Biens  paf- 
fent  à autrui  avec  les  charges  qui  y font 
attachées.  III.  x.  i.  0.  3.  Voyez  d'autres 
chofes  ddns  les  mots  Frtpruü  , Sujets  y 
Meubles  , &C. 

Bienfuit  : fè  compcnfè  avec  les  injures  re- 
çues du  Bienfaiâeur.  III.  1 1 8.  fi  ce  donc 
on  jouit  par  un  Bienfait  du  Prince  peut 
toujours  être  révoqué  par  Ton  Succelfeur. 
IL  14. 1 3.  ordre  qu'on  doit  obferver  dans 
les  Bienfaits.  IL  if.  10.  n.  i , z.  fi  l'on 
peut  en  confcience  jurer  de  s'abfienir  de 
tout  Bienfait  envers  telle  ou  telle  perlbn- 
ne.  IL  13.  7.  fi  l'on  peut  en  recevoir  d'un 
Efclave.  IIL  14.  «s.  n.  z.  on  ne  &it  aucun 
tort  , en  re^bnt  un  Bienfait  de  quel- 
au'un.  IL  t.  |Hcs  Méchans  même  ne 
doivent  pas  être  exclus  des  Bienfaits.  IL 

I s.  to.fl.  I. 

Blejfûre  : comment  fe  doit  fiûrc  le  dedomma- 
gement d'une  Blefiike.II.  17*  1 4- 

Bœuf:  pourquoi  il  n'étoic  pas  permis,  chez 
cenaines  Nations , de  tuer , ni  même  de 
faifir  ou  de  prendre  en  gage  les  Boeufs  de 
charuë.  IIL  11.4.0.3. 

Bouclier  ; mis  fur  la  tête,  ce  que  cela  fignifioic 
autrefois  chez  les IIL  14.  j.n.  i. 

Bturrtuu  : fi  , avant  ^ue  de  faire  une  exé- 
cution , il  doit  toujours  être  convaincu 
que  le  Criminel  cil  véritablement  coupa- 
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ble.  IL  xs.  4.  n.  iz.  quelles  gens  font  pi- 
res, que  des  Bourreaux.  II.  zf.  9.  n.  z. 

Brabunt  : Loi  finguliére  de  ce  Pais , au  fujet 
des  Enfansd’un  premier  lit.  II.  7.  8.  N.  9. 

Brigand  : fi  l’onclf  oblige  en  confcience  de 
tenir  ce  qu’on  leur  a promis  avec  ferment, 
ou  fans  ferment.  IL  13.  15.  comment  un 
Corps  entier  de  Brigands  peut  devenir  un 
Corps  d'Erat.  III.  3.  3.  fi  onabefoindu 
droit  de  PolHiminic , pour  recouvrer  ce 
qui  a été  pris  par  des  Brigands.  IIL  9.  16. 
n.  z.  Voyez  ctKore  le  mot  Corfuire. 

Brigandage  : étoit  autrefois  permis  entre 
ceux  qui  n'éioient  pas  de  même  Nation. 
IL  lî.  3.  n.  z.  IIL  3.  z.  n.  3.rcfte  de  cette 
.mauvaifecoûtume,  autorifé  parle  Droit 
Romain.  IIL  9.  18. 

Butin  .-par  quel  droit  on  s'approprie  le  Butin 
fait  fur  un  Ennemi.  IIL  1.1,6*  fuiv.  s'il 
appartientà  l’Etat,  ou  aux  Particuliers  qui 
le  prennent  eux- mêmes. /WW.  §.  8.  &fuiv. 
fi  l’on  doit  rellituer  celui  qui  a été  fait 
dans  uneGuerre  injufle.  Ill.'itf.  1 , & fuiv. 

C. 

Caducée  : ce  que  c’étoit,  & fon  ufàge. 
111.  3.  8.  N.  I. 

Caïk  : TOurquoi  DtEu  défendit  de  le  tuer, 
tout  fratricide  qu’il  étoit.  I.  z.  n.  3. 
Canons  des  CoNcrcEs  : but  priiKipal  de 
la  plûpart  de  leurs  décifions.  IIL  is.  4> 
n.  3.  explication  de  quelques  Canons,  au 
fujet  des  Efclaves.  III.V.  n.  10. 
Capitation  : fi  on  peut  la  lever  fut  des  Etran- 
gers. IL  z.'i4.  n.  1. 

Carthage  ; ce  qu'il  falloit  entendre  par 
Carthage , dans  la  claufè  d'un  Traité  entre 
les  Romains  Scies  Carthaginois.  H.  16.  13. 
Cas  de  Confcience  : défaut  des  Ouvrages,  où 
l'on  en  traite.  Difc.  Frélimin.  §.  37. 
Castille  : ordre  de  Succeffion  dans  le 
Royaume  de  CaJHUe.  IL  7.  zz.  0. 1 , i.  8c 
§.  30.  D.  I. 

Caton  , d‘Utique  : blâmé  de  n'avoir  pas 
voulu  céder  à Jules  Céfar.  IL  Z4.  d.  n.  3. 
Cesufe  : de  quel  fècours  eft  à la  Guerre  la 
perfuafîon  où  l'on  eft  de  la  juftice  de  fa 
Caulè.  Difc.  Frélhn.  §,  z8.  Sc  II.  ztf.  4.  n. 
9.  Comment  la  bonne  caufe  pafic  d’un 
Parti  à l'autre.  Aid.  N.  i.  n ia  fin.  Voyez 
encore  le  mot  Guerre. 

Caution  : caufe  prochaine  de  fon  obligation. 
IL  ZI.  II.  n.  I.  IIL  z.  z.n.  i.compafllon 
qu'on  doit  avoir  pour  une  Caution.  111.13. 
4.  n.  I. 

Caution- 
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Otktitnnfmtnti  cequec’cll.  II.  ii-  s'il  Chablemagne:  s'il  laifTa  Tes  Etats  à Tes 
peut  s'étendre  julqu'à  être  puni  de  mort.  Enfans  par  droit  de  Succeflion.  I.  3.  ij. 

II.  II.  1 1.  n.  I.  décifion  d'un  cas  parti-  n.  t.  & N.  4,  {.  quel  pouvoir  il  donna 

culier , qui  regarde  le  Cautionnement.  II.  aux  Papes.  AU.  N.  8.  & II.  y.  n.  N. 

10.  1.  n.  3.  IJ.  quand  c'ell  qu'il  commença  à regner 

Cecbops  /Roi  A'Athinti)  ; eft  le  prêmier,  fur  les  II.  9. 1 1.  N.  si.  comment 

parmi  les  Grecs , qui  a défendu  la  Polyga*  U fuccéda  aux  Empereurs  d'Orwnr.  AU. 

mie.  II.  3.1e.  n.  7.  N.  13. 

C»/»e  ; différence  que  met  un  ancien  Philofo-  Chabonoas  : Loi  de  ce  Légiflateur,  tou- 
phe,  entre  celer,  de  taire  une  chofe.  II.  chant  les  Secondes  N6ces.  H.  j.  13. 
is.  s>.  n.  I.  N.  1. 

Cilih/u  ; fi  c'eft  une  chofe  louable  en  elle-mê-  Cikjfe que  le  Souverain  peut  la  défendre.  II. 
me  , & qui  fafiê  matière  d’un  Confeil  1.  5.  mais  non  pas  fur  peine  de  la  Vie.  II. 

Evangélique.  1.  s.  ».  N.  i».  III.  4-  r-  n.  1.  14. N.  s. 

i.s'il  répugneà  la  Nature  Humaine.  II.  Cii^fr..commentcemorpeutétrequeIque- 
s.  SI.  n.  I.  fbisérendu  au-delà  de  fa  lignification  ot- 

CerIs  , Déelfe  ; pourquoi  appellée  Legif-  dinaire.  II.  ig.  is.  n.  i.&  $.  10.  n.  3. 
latrice  i 8f  une  Fête  célébrée  en  fon  hon-  Châtiment;  quelle  forte  de  Châtiment  eft 
neur,  Thtfmefhmei.  II.  s.  i.  N.  33.  permis  à chacun.  II.  10.7.0.  s. 

C»r/;  Guerre  piovenué  d'un  Cerf  blelTé.  II.  Chemin .-  quel  chemin  Notre  Seigneur  Je- 
I.  r.  n.  I.  sus-Chkist  veut  qu'on  faffe  , par  com- 

Cmimér  ; lors  qu'il  y a,  de  parc  & d'autre,  plaifancc  pour  autrui.  I.  1.  8.  n.  4.  fi, 
égale  certitude  d'une  chofe,  celadifpenfe  parle  Droit  Naturel , un  grand  Chemin 
«ft  dire  ce  que  l'on  lêtoit  autrement  tenu  1 entre  deux  u'emiiéche  pas  qu'on  ne  s'ap- 

de  déclarer.  II.  i s.  ».  n.  3.  j proprie  les  Alluvions.  II.  8.  17. 

Ci  s A B ( Jnlet  ) ; réflexion  fur  une  de  fes  ex-  Che-v»l .-  péage  pour  le  palTage  des  Chevaux, 
péditions  contre  \esCerm*ins.  I.  3.  3.  N.  établi  par  le  Roi  Snlemcn,  II.  1.  14.  n.  s. 
4.  s’il  eut  jufte  fujet  d’attaquer  Arievijle.  j pourquoi  on  recouvroic  les  Chevaux , par 

III.  3.  10.  de  quel  droit  il  fit  pendre  àes'  droit  de  Poftiiminie.  III.  ».  14.  n.  3. 

Pirates , par  qui  il  avoit  été  pris.  II.  so.  Chevenx  : s'il  eft  contre  la  Nature , de  por- 
8.  n.  g.  ter  des  Cheveux  longs.  II.  1 s.  ig.  n.  1. 

Cefflan  : depuis  quel  tems  on  compte  les  re-  Chaix  : comment  on  peut  être  refponfable 
venus,  dans  une  Ceflion  faite  parunTrai-  d'un  mauvais  choix.  11.17.3.0.1. 

té  de  Paix.  III.  su.  si.  CuxiTiEKs  ; <^ue  la  plûparc  des  prémiers 

Chai  B : ce  que  lignifie  ce  mot,  dans  ta  Chrétiens  n'etoient  pas  d’une  piété  & d'u- 

Langue  Hébraïque.  1.  i.  13.  N.  3.  autre  ne  probité  irréprochable.  Dije.  Prélim.  §. 

fens , qu'il  a quelquefois  dans  l’Ecriture  31.  N.  1.  fi  leurs  moeurs  & leurs  opinions 

Sainte.  I.  s.  8.  n.  7.  fi  cette  expreflion,  peuvent  fervirde  régie,  par  rapport  à ce 
Devenir  nne  feule  chair , prouve  que  la  qui  eft  de  Droit  Naturel.  AU.  de  quel 

Polygamie  üi  le  Divorce  foient  en  eux-  ulage  eft  la  Loi  de  Ueife , par  rapport  aux 

mêmes  abfolument  illicites.  Aid.  à qui  il  Chrétiens.  I.  1.  17.  s'ils  font  obligez  de 
étoic  défendu  de  manger  de  la  chair  d’une  fbuflrir  patiemment  toute  forte  d'injures. 

Bête  morte  d'ellemême.  I.  i.  i^.n.  3.  I.  s.  8.n.  4.  ou  de  ne  plaider  jamais.  AU. 

CHANANéENs  : en  vertu  dequoi  les pourquoi  la  plûpart  derprémiers  Chré- 
Icur  firent  la  Guerre.  1.  s.  1.  n.  1.  corn-  tiens  ont  condamné  le  métier  de  la  Guer- 

ment  il  faut  entendre  la  Loi  Divine . qui  re.  I.  s.  ».  n.  3 , 4.  pourquoi  Dieu  exige 

les  condamnoit  àpérir  fans  quanier.  II.  des  Chrétiens  une  plus  grande  faintete, 
13.4.0.1.  qu'il  n'en  exig:  oit  des  anciens  Juifs.  I.  1. 

Change  ; ce  que  c’ell.  II.  1 1.  3.  n.  3.  ».  N.  I ».  pourquoi  les  prémiers  Chrétiens 

Chanté  : comment  on  doit  l'exercer  envers  n'alfilloienr  pas  volontiers  aux  Jugemens 

ceux  qui  nous  demandent  aftiftance.  I.  s.  Criminels, ou  ils'agilToit  de  la  vie.I.i.io. 

8.  n.  4.  la  Charité  défend  bien  des  chofes,  n.  4.  des  idées  & de  la  pratimie  des  pre- 

qui  à la  rigueur  n'ont  rien  de  contraire  au  miers  Chrétiens , au  fujet  de  la  réfillance 

Droit.  III.  I.  4.  n.  3.  II.  17.  ».  II.  13.  3.  I auSouverain.  I.  4. 3.  & g.  7.  N.  13.fi  un 
n.  3.  UI.  1.  f.  n.  s.  UL  13.  4.  n.  i.&c.  | Chrétien  n'a  d'autre reflburce,  que  la  P». 

cieoce> 
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tience,  contre  fon  Souverain  devenu  Ty- 
ran à fou  égard.  Aid.  §.  7.  N.  ir.  <5*  fni’j. 
l'il  cil  défendu  à un  Chrétien  de  tuer  un 
Voleur  > à qui  il  ne  peut  autrement  atta- 
cher le  bien  qu'il  lui  a pris.  II.  i.  i j.  li  les 
Chrétiens  peuvent  faire  des  Traitez  avec 
lesl’ayens.  II.  15.  10.  s'ils  doivent  le  li- 
gucr  contre  les  Inhdélcs.  Aid.  %.  it.  lîun 
Chrétien  peut  fe  donner  la  mort , de  peur 
que  la  violence  des  tourmens  ne  lui  falfe 
abjurer  le  Chriftianifme.  II.  ts>.  s.  N.  tt. 
julqu’où  il  cil  permis  aux  Chrétiens  de 
pourfuivre  la  réparation  & la  fatisfaâion 
des  injures.  II.  10.  11.  & de  punir  les 
Criminels.  Aid.  n.  ti  9 8c  1 ].  li  les  Chré- 
tiens peuvent  fc  perfecuter  les  uns  les  au- 
tres 1 pour  caufe  de  Religion-  Aid.  $.70 
lèrmens des  anciens  Chrétiens.  II.  ij.  11. 
n.  ^ 9 4.  li  les  Chrétiens  peuvent  être  con- 
traints i fervit9  même  dans  une  Guerre 
julle.  II.  %t.  (.  n.  s.  8c  N.  x.  s’il  ell  digne 
d'eux9  de  s'enrichir  du  Butin  fait  i la  Guer- 
re. II.  18. 4. 

ChrijH/utifmê  ; fi  on  peut  faire  la  Guerre  i un 
Peuple  9 pour  le  contraindre  à embralfer 
le  Chriliianifme.  II.  xo.  48.  comment  on 
prouve  la  vérité  du  Chriliianifme.  Aid.  n. 
X.  Ion  génie  8c  Ibn  caraéiére.  Aid.  n.  x.  8c 
Ç.4»n.  1. 

Circoncision  : remarque  fur  fon  origine. 

I.  1.  itf.  N.  XX.  quels  Peuples  étoient  obli- 
gez de  pratiquer  cette  cérémonie.  AU.  n. 

J.  8c  N.  lÿ. 

Circimjl»ntcs;  en  fait  dechofes  Morales  , les 
moindres  circonllances  changent  la  natu- 
re des  Aélions.  II.  xj.  i.  n.  i. 

Citatien  : comment  fc  fait , quand  il  s'agit 
de  Reprcfailles.  III.  x.  7.  n.  5. 8c  dans  les 
lieux  9 oà  l'on  ne  peut  aller  en  fureté.  II. 
J.  14. 

ciiintn  ; s'ilell  toûjours  permis  aux  Citoyens 
de  quitter  l'Etat  9 fans  permilTion , pour 
aller  s'établir  ailleurs.  II.  {.  X4.  Voyez 
d'autres  chofes , au  mot  Sujets. 

Cltufes  ! au  préjudice  de  qui  doitfe  faire  l'in- 
terprétation des  Claules  d'un  Traité.  III. 
xo.  XIT. 

CiéciE  : li  la  fuite  de  cette  courageulë  Ro- 
maine 9 qui  étoit  en  otage,  peut  être  julii- 
fiée.  III.  II.  i3. n. X.  III.  xo.  54. 

Clémente:  en  quoi  elle  conliile.  II.  xo.  xi.  n. 
{.  8c  §.  ;5.  en  quel  fens  l'exercice  en  eft  I 
libre.  AU.  Ç.  x;.  fon  utilité,  quand  on  en  | 
ufepar  rappon  éun  Ennemi.  III.  ix.  8.  I 

Clerc  : Cierge;  divers  fcns  de  CC  mot  9 félon  I 


I les  diflfcrensliécles.III.  XI.  ij.N.j.coin- 

I ment  on  doit  l'entendre  dans  un  S-ufeon- 

I duit.  IW.  §.  I r. 

I Cliettti  : contribuoient  quelquefois  pour  les 
befuins  de  leur  Patron , ou  de  ceux  de  lia 
Famille.  III.  14.  «.  n.  4. 

Cecher:  Cocher  des  Jeux  du  Cirque , exclus 
de  la  Communion.  I.  x.  9.  N.  7. 

Cedicitte  : différence  qu'il  y a entre  un  Codi- 
dicille  , 8c  unTtllamem.  I.  j.  4.  n.  t. 

CthulitAtun  des  ZfcU'jes  : I.  3.  4.  n.  1.  8c  II. 
î.  ij.N.x. 

Colère  ; ce  que  c'ell.  II.  xo.  3.  n.  i.  li  c'ell  un 
vice  9 que  de  ne  fe  mettre  jamais  en  colè- 
re. Vife.  trélim.  §.  44.  N.  7.  li  la  Colère 
peut  exeufer  les  aérions , dont  elle  ell  le 
principe.  II.  xo.ri.n.  x. 

Colonies  ; ce  que  c’étoit  autrefois.  II.  y.  10.  n. 
X.  comment  les  anciennes  Colonies  dé- 
voient regardée  la  Ville  9 d'od  elles  étoient 
fbrties.  I.  j.  xi.  n.  3.  en  quoi  conlilloient 
les  droits  des  Colonies  Romaines.  II.  9. 
ir.  N.  8. 

Comhst  : tout  Combat  inutile  ell  condamna- 
ble. III.  II.  if.  aufli  bien  que  ceux  où  l'on 
s'engage  fans  vocation  8c  fans  ordre.  III. 
18. 1. 

Comint  Jingulier  : en  quel  cas  un  Particulier 
peut  s'y  enuger.  II.  1. 1 (.  de  ceux  qui  fe 
font  entre  les  Princes , pour  terminer  une 
Guerre.  II.  ij.  10.  ou  entre  un  certain 
nombre  de  gens , donc  on  ell  convenu  de 
part  8c  d'autre.  III.  xo.  43. 

Comédiens  ; n'etoient  point  reçus  â la  Com- 
munion dans  la  Primitive  Eglilê.Lx.^.N.x. 

Commnndement  s Voyez  Ordennsmee, 

CRNimrrcr;  jufqu'où  s'étend  la  liberté  du  com- 
merce qui  doit  être  permis  entre  les  gens 
de  différentes  Nations.  II.  fuiv. 

Commi/pon  ; ce  que  c'ell.  II.  i x.  x.  n.  «.  com- 
ment on  ell  tenu  du  fait  de  pelui  à qui  on 
avoic  donné  une  Commision.  II.  ti.  rx. 
n.  X.  fi  une  CommilGon  peut  être  exécutée 
après  la  mort  de  celui  qui  l'a  donnée.  ibU. 
§.17.  n.  4, 3.  à quoi  on  ell  tenu  envers  ce- 
lui à qui  l'on  a donné  une  Commil&on.  II. 
ri.  13.  n.  i.fi  l'on  peut  s'acquitter  d'une 
Commiflion  par  équivalent.  II.  it.  xi. 

Commijfoire  (clnufe)  ; où  c'ell  qu'on  peut  l'a- 
jouter.  I.  3.  i«'.  n.  3. 

Communnttté  : comment  la  Communauté 
primitive  des  biens  s'eft  abolie  infenfible- 
ment.  II.  x.  x.  n.  4 ,&fuiv. 

Communnttté  ; Voyez  Corps. 

Compenfntim , ce  que  c'ell.  III.  If.  13.  com- 
ment 
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ment  on  acquiert , par  droit  de  Compen- 
fatiOHi  unechofe  appartenante  à autrui. 
II.  7. 1.  n.  i.  comment  on  ell  détcagd , par 
compenfation  des  rngagemem  d'un  Trai- 
té. III.  i>.  rj, 

Ctmftict:  comment  on  Ce  rend  complice  d'un 
Crime.  II.  11.  t. 

Cfmfnmit  : eft  un  bon  moyen  d'éviter  la 
Guerre.  II.  ij.  8. 

CoNcrcEs  : li  leurs  Canons  font  fort  utiles  > 
par  rapport  à ce  qui  eft  de  Droit  Naturel. 
Difc.  Frélimm.  q.  51.  N.  t. 

Cmtubintit .-  ce  que  c'ett.  II.  }.  15.  s'il  eft 
défendu  parle  Droit  Naturel  tout  feul.  I. 
s.  6.  a 

Conditicn  : comment  on  eft  dégagé  d'un 
Traité,  par  le  défaut  d'une  condition.  III. 
17. 14.  Condition  en  partie  arbitraire,  en 
partie  cafuelle.  III.  so.  t».  Quel  des  deux 
Contraâans  préfcrit  les  conditions  du 
Traité,  liiii.  §.  tf. 

Cmfirtnct  : eft  un  des  moyens  d'éviter  la 
Guerre.  II.  ij.  7.  à quoi  s'engage  tclui 
qui  demande  une  Conférence.  111.  sa.  j. 

Ctwfif^urr  : R l’on  peut  conHfquer  les  biens 
d'un  Criminel , au  préjudice  de  Tes  Enfâns. 
II.  SI.  10.  n.  ].  • 

CtnitSurti  : leur  ulage  dans  l’interprétation 
oes  Traitez,  8c  des  Loix.  II.  itf.  4, 
fuiv. 

Cn^uirmnt  .-  leur  intérêt  même  demande 
Ibuvent  qu'ils  laiftênt  la  Souveraineté  aux 
Peuples  vaincus.  III.  15.7.  autres  régies 
de  prudence,  qu'ils  ont  à oblèrver.  Aid. 
S-  7 , &f»i'V. 

Cnufuitti  ; il  n'eft  pas  de  la  bonne  Politique, 
dechercher  à en  faite.  Difi.  Prélim.  §.  sa. 
N.  4.  les  Conquêtes  n'appartiennent  pas 
toûjours  au  Peuple  Vainqueur.  I.  j.  is. 
n.  s.  li  on  peut  s’approprier  par  droit  de 
Guerre  ce  qui  étoit  une  Conquête  de 
l’Ennemi  à qui  on  le  prend.  111.  f-  7. 

Ctnfcitnct  ; il  ne  fuit  rien  faire  contre  les  lu- 
mières de  faConfcience,  quoi  qu'erronée. 
II.  S},  s. 

Ctnfiil  : s’il  y a des  Confetls  Evangéliques, 
dillinâs  des  Préceptes.  I.  s.  f.  N.  i». 
comment  unConfeil  peut  rendre  réfpon- 
fable  du  dommage.  II.  17.  7. 8c  compli- 
ce du  crime.  II.  si.  1.  N.  $,  7. 

Cniftillrr;  fi  les  Princes  doivent  fe  repofer  fur 
lesConfcilIers.  II.  sj.  4.  N.  j.  ceux-ci 
(ont  rclponfables  des  Guerres  injuiles, 
aufquelletils  angagent  leur  Prince.  111. 
10.  4. 

Temt  II, 
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Cmftntcmtnt  ; duement  notifié , fuffit  pour 
transfrrer  i autrui  quel  droit  que  ce  loir. 

II.  6.  1.  n.  4.  lê  donne  meme  tacitement. 

III.  14.  >. 

Cmtrati:  ce  que  c’eft.  II.  is.  7.  divifion  des 
Contraéb.  Aid.  $.  y.  n.  4 , & ["'v.  8c  fi. 
4.  fila  dillinâion,  que  fait  le  Droit  Ro- 
main, des  Cmuradi  nnitmez, , 8c 
f»»!  ttcin , eft  fondée  fur  le  Droit  Naturel. 
Ibid.  5.  }.  n.  J , 4.  des  Contraéls  compo- 
(èz.  Aid.  S.  quelle  égalité  doit  avoir 
lieu  dans  les  Contraéb.  Aid.  ^.8.&  fiiiv, 

Cmtraintt  1 quand  c’eft  qu'elle  n’empêche 
pas  que  le  confentement , quoi  que  forcé, 
ne palfe  pour  libre.  II.  17.  i8.  N.  s.  elle 
n'exeufe pas  toftjours.  II.  s<r.  y.  Con  peur 
en  ufer  pour  faire  embralTer  une  Religion. 

II.  so.  48 , & fuiv.  fi  toute  contrainte 
vient  d'un  Supérieur.- 1.  y.  17.  n.  1.  elle 
fuppofe  deux  peifonnes  diftinétes.  II.  14. 
s.n.  y, 

Cciurtt  : comment  on  sfen  empare  par  droit 
deprémier  Occupant.  II.  s.  y.  n.  s. 

Cmvntim  ; fi  une  (impie  Convention  eft' 
obligatoire  , par  le  Droit  de  la  Nature  8e 
des  Gens.  II.  n.  i.  ce  que  c'eft  qu’une 
Convention  Publique,  8c  de  combien  de 
fortes  il  y en  a.  II.  1 y.  t , ()•  fuiv.  Con- 
vention perfonnelle , 8c  Convention  réel- 
le, comment  on  les  diftingue.  II.  16.1e. 
divers  exemples  de  Conventions  tacites. 

III.  S4. 

Cmvtrs:  quelles  gens  ce  font.  III.  ii.  ro. 

N.  9. 

CmvMer  ; ce  que  ce  mot  lignifie  , dans  le 
Décalogue.  II.  sa.  yy.  n.  y. 

CoaNEiLLE  {UCtnttnier)  .-s’il  faifoit  pro- 
féllion  ouverte  de  Profélytifme.  I.  i.  te, 
N.  6.  fi  (bn  exemple  prouve  qu’on  pouvoir 
être  bon  Chrétien  , (ans  renoncer  pour 
cela  à la  profcQion  des  Armes.  I.  s.  7. 
n.  9- 

Ctrfs  (ou  Communauté)  ce  que  c’eft,  8c 
en  quoi  il  reflfemble  au  Corps  Naturel.  II. 
7.  s.  n.  s , y.  quel  rang  ont  entr’eux  natu- 
rellement les  Membres  d'un  même  Corps. 
II.  y.  SI.  commentunCorps  périt.  II.  7» 
4,  y.  fi,  lors  qu’il  eft  réduit  i une  feule 
peribnne  , cette  perfonne  conferve  le 
nom  8c  les  droits  de  tout  le  Corps.  Aid.  g. 
4.  N.  e.  comment  les  Membresd’un  Corps 
(ont  cenfez  coupables  de  ce  qu'a  fait  le 
Corps.  II.  s 1.7. 8c  le  Corps  de  ce  qu'ont 
fait  les  Particuliers  qui  le  compofent.  Ibid. 
s.  comment  on  punit  un  Corps.  Aid. 

Aaaa  $-7« 
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7.  n.  4.  différente  manière  dont  il  poffé- 
de  les  droits  & les  qualitez  qu'on  lui  at- 
tribue. if>'d.  s.n.  I.  fi  on  peut  le  punir 
en  tout  (cms , de  ce  qu'il  a fait.  M. 

Ctrfûrt;  VoyeiBri»*»^.  Ce  métier , parmi 
les  Anciens , n'avoit  rien  de  déshonnête. 

II.  M.t.  n.  s.  s'ils  ont  droit  d'envoyer  des 
Ambifiadeurs.  II.  18.  i.  n.  5.  en  quel  cas 
on  peut  donner  retraite  à des  Corfaires.  II. 
it.  {.  n.  {.ûon  doit  leur  garder  la  foi. 

III.  lÿ.  1. 

CovARRirvtAs  (Diego)  ; caraâére  de  ce 
Jurifconfulte.  Vife.  hiiim.  §.  57. 

II  l'on  peut  punir  quelqu'un! 
quand  on  cil  audi  coupable  que  lui.  II. 
so.  J.  n.  R.  comment  on  doit  en  ufeti  à 
l'egard  d'un  Coupable  Etranger.  1.  11.4. 

CMrtifwt  ! fi  l'onctî  obligé  de  donner  à une 
Courtifane  ce  qq'on  lui  a promis  pour 
avoir  commerce  avec  elle.  II.  1 1.  9.  n.  i. 
IcsCourtifanes  étoient  exclues  de  la  Com- 
munion dans  la  Primitive  Eglife.  I.  x.  ÿ. 
N.  7. 

CoutMmt  ; comment  les  Sujets  ^uvent  in- 
troduire une  Coutume , qui  ait  force  de 
Loi  du  Souverain.  Ibid.  N.  4.  Coûtumes 
reçues  de  divers  Peuples, fans  qu'on  fçaehe 
d'oû  cela  vient.  U.  8.  i.  N.  x.  de  quelle 
confidération  doit  être  laCoûtumei  dans 
la  punition  des  Crimes.  II.  xo.  n.  x. 
tout  ce  qui  eit  contraire  aux  Coutumes 
reçues  de  plufieurs  Peuples , n'eli  pas  pour 
cela  feul  contraire  à la  Loi  Naturelle.  Ibid. 
§.4i.n.  X. 

Crtintt  : qu'une  crainte  incenaine  ne  donne 
aucun  droit  de  prévenir  ceux  de  la  part  de 
qui  on  appréhende  quelque  chofe.  II.  t. 
5.  effet  de  la  crainte,  pat  rapport  k la  va- 
lidité des  PromelTes  & des  Conventions, 
ir.  11.  7.  en  quel  cas  & comment  une 
Crainte  tnjulle  cil  regardée  comme  julie. 
11. 17. 19.  Il  l'exception  d'une  crainte  in- 
julle  peur  être  oppofee  pour  rendre  nuis  les 
Traitez  faits  avec  un  Ennemi.  111.  19. 

Il,  IX. 

CrUaeür  ; s'il  a une  efpece  de  Propriété  im- 

Îiarfaite.  1. 1.  4.  N.  4.  fi  en  rendant  le  bil- 
et  d'obligation  il  elî  cenfé  tenir  quitte  le 
Débiteur.  11.  4.4.  N.  x. quand  c'cfl  qu'on 
peut  préfiimer  qu'il  tient  quitte  le  Débi- 
teur des  intérêts  de  l'argent  prêté.  Ib.  $.4, 
N.  4.  fi  le  droit  qu'il  a ne  fè  faire  payer  efl 
fiijet  à preferintion.  Aid.  ç.  14.  N.  i.  s'il 
acquiert  un  droit  primitif  fur  la  chofè 
qu'il  reçoit  en  gage.  U.  a.  x.  Créanciers 
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Petfonnels , 8c  Créanciers  Hypothéquai- 
res , en  quoi  différent , félon  le  Droit  Ci- 
vil. II.  14.  1 4.  N.  ÿ.  un  Créancier  ne  peut 
en  bonne  confcience  attaquer  la  Caution, 
avant  leDébiteur.  lIl.io.i.a  x.  la  Charité 
veut , qu'il  ne  dépouille  pas  entièrement 
le  Débiteur.  111.  ij.  4.  quelques  cas , au 
fujet  d'un  Créancier , décidez  par  le  Droit 
Rom.)in.  II.  10.  x.  n.  7 , 9. 

Création  du  Monde  : eft  un  des  dogmes  fon- 
damentaux de  toute  Religion.  II.  to.  44. 
n.  X. 

Crimt  : ce  que  c'eft  qu’un  Crime  Public , fé- 
lon le  Droit  Romain.  II  i.  pourquoi  un 
Crime  eft  plus  atroce , 8c  mérite  plus  par 
conféquent  d'être  puni,  qu'un  autre.  If. 
xo.  jo,  & fahi.  Crimes  non-achevez, 
punis  quelquefois  comme  s'ilsavoient  été 

fleinement  exécutez.  Aid.  $.  j x.  n.  x.  fi 
on  peut  être  puni  pour  un  crime  d'au- 
trui, dont  on  eft  innocent.  11.  xi.  ix. 
fi  l'on  fe  dêpoiiille , p.u  un  Traité  de  Paix, 
diAlroit  qu’on  avoit  de  punir  les  Crimes 
commis  avant  la  Guerre.  III.  xo.  17. 
Voyez  aufli  Délit. 

Crimiatl  : des  intercefllons , 8c  autres  moyens 
cq  ufage  parmi  les  anciens  Chrétiens , 
pour  fauver  la  vie  aux  Criminels  I.  x.  io> 
n.  g.  fi  l’on  doit  toûjours  taire  grâce  aux 
Criminels  repentans.  II.  10. 1 x.  n.  x.  8s 
§.  1}.  pour  quelles  raifons  on  peut  quel- 
quefois leur  pardonner.  Aid.  Ç.  x4  , te. 
commentondoitavoir  égardà  la  vie  paf- 
fée  d'un  Criminel.  Aid.  $.  4 o.  n.  7.  à quoi 
eft  tenu  celui  qui  dérobe  aux  pourfuites 
de  la  Jufticeun  Criminel  convaincu.  III. 
I.  4.  n.  8.  comment  on  doit  agir  , à l'é- 
gard des  Criminels  d'un  Pa'is  Etranger, 
qui  vien.ncnt  fé  réfugier  chez  nous.  II. 

. XI. 4. 

ertix  : jufqu'otl  l'on  peut  prelTcr  le  précepte 
donné  dans  l'Evangile , de  ferttr  fr  ertix. 
1. 4.  7.  N.  XX. 

Cujas  (/«cfors  ) ; principal  reftaurateur  du 
Droit  Romain.  Di/r.  rritim.%.  44.  N.  4. 
Cmvrt  ; s'il  peut  être  f3paré  de  l'Or , avec 
lequel  il étoit mêlé.  II.  8.  xi.  N.  x. 
CuMEs , dans  la  Camfamt  : fujettion  des 
anciens  Rois  de  cette  Ville.  I.  4.  8.  n. 

I X. 

Ctros  (Fils  de  Dariut  8c  de  laryfatit')  .- 
difpute  qu'il  y eut  entre  lui , 8c  Arttxnéis 
Mximm , touchant  laSucellion  au  Royau- 
iiie  de  Per/e , & commctf  elle  fut  tetmi- 
Dce.  II.  7.  tp. 

D, 
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Danger  : celui  où  l'on  fc  jette  foi- môme, 
ne  donne  aucun  droit  contre  autrui.  I. 

3.  3.  n.  î.  ni  un  danger  incertain.  II.  i.  j. 
n.  i.ll.  XI.  3.  VoyezP<fV//. 

David  (URoi  frofhétt)  ; pourquoi  il  épargna 
la  vie  dcS.*«/,  lorlqu'il  avoir  occaîion  de 
le  tuer.  1. 4. 7.  N.  8.  pourquoi  il  priva  fon 
¥i\s3iné  Adonija  de  laSucceffion  auRoyau- 
me.  II.  7.  xy.  N.  4.  pourquoi  il  épargna 
Kabal,  quoiqu'il  eût  juré  de  le  flire  mou- 
rir. II.  13.  n.  X.  fon  Peuple  ell  puni  du 
Ciel,  à caufe  de  lui , & comment  cela. 

II.  XI.  17. n.  Z. 

Dr’6i>#«r;  quand  c'cft  qu'il  peut  être  déchar- 
gé de  la  Dette  par  le  Souverain.  1. 1. 6.  N. 
î . comment  il  celTe  d’être  Débiteur, quand 
le  Créancier  le  tient  quitte.  Ibid,  §.  10.  n. 
tf.  fi  un  Débiteur , injullement  abfous , cef- 
fe  de  l’être  naturellement.  III.  x.  y.  N.  ». 
Débiteursinfolvables.comment  ils  croient 
dépouillez  de  la  liberté  , parmi  les  anciens 
Rtm/tmi.  II.  J.  30.  N.  3.  cas , aufujctd’un 
Débiteur,  qui  emprunte  quelque  argent 
du  Débiteur  d'un  tiers.  II.  10.  x.  n.  8. 
Dtclaration  deCuerrt  : jufqu’où  & comment 
elle  efi  nécefiaire.  III.  3.  , &fuiv.  s’il  ert. 
befoin  d'une  nouvelle  Déclaration , après 
' laTrcve.  III.  X1.3. 

Vtetuvert*  ; fi  la  découverte  d'un  Pais  occu- 
pé,donne  droit  de  (è  l'approprier.  II,  x x.  <?. 
üidommiigtmtnt  : comment  fe  doit  faire.  IL 
17.  13,6'  fxiv. 

Diftndeur:  cas , au  fujet  d'un  Défendeur',  qui 
a pris  en  main  le  fait  & caufe  de  quelque 
perfonne  abfente.  II.  10.  x..n  3. 

Déftndre  : à quoi  efi  tenu  celui  qui  doit  dé- 
fendre une  chofe , & qui  ne  l'a  pas  fait. 
II.  1 7. 8 . fi  une  Loi  qui  défend , l'emporte 
toûjours  fur  une  Loi  qui  commande.  II. 
16. 19.  N.  4. 

Défenfede  fai-mimt:  fondement  ,&  jufies  bor- 
nes de  ce  droit.  II.  i.  3,  &fuiy. 

Dtfunü  : comment  on  peut  lui  témoigner 
de  la  reconnoilTance.  IL  7. 9-  n.  3. 

Digdt  : jufqu'où  il  efi  permis , à la  Guerre. 

II.  IX.  I,  é’  fuiv. 

Degrex.  de  Parenté;  IL  3.  iz,  13. 
Deliberation .-  fur  quoi  roule,  8c  quelles  régies 
on  y doit  fuivre.  IL  z4.  5. 

Délit:  ce  que  c'efi.  IL  17.  i.  n.  i.  comment 
on  efi  privé  de  fa  Liberté  pour  un  Délit.  II. 

3.3Z. 

Délivrance  : fi  elle  cft  néccllàire  pour  le  tranf- 
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port  de  Propriété.  IL  tf.  i.  N.  3.  8c  IL  8. 
Z5.  idées  des  Jurifconfultes  Romains  fur 
ce  fujet.  IL  ii.  i.N.  11. 

Delphes  ( Ville  de  la  V ht  ci  de  en  Grèce);  pour- 
quoi efi  appellée  le  nombril  du  Monde.  IL 
zz.  13.  n.  I. 

Demandeur:  en  quoi  il  efi  tenu  à quelque 
chofe  de  plus,  que  le  PolTclTeur.  IL  xj. 

1 1. 

Dépofitahrt  : quels  font  fes  engagemcns.  IL 
IX.  13. n.  3. 

Dépit;  ce  que  c'efi.  II.  1 z.  z.  n.  g.  fi  on  doit 
le  rendre  à un  Voleur.  IL  10.  1.  n.  3. 8c  IL 
13.  13.  N.  ou  à une  perfonne,  dont  les 
biens  ont  été  confifquez.  IL  10.  i.  n.  3.  le 
droit  de  Compenfacion  n'a  pas  lieu , feloa 
les  Loix  Romaines , quand  il  s’agit  d'un 
Dépôt.  III.  19.  ïg.  N.  I , X.  en  quels  cac 
on  doit  rendre  le  Dépôt  à un  autre  que  le 
Dépofitaire.  IL  10.  i.  n.  3.  IL  ig.  tg.  n. 

3.  fi  on  peut  demander  quelque  falaire 
pour  la  garde  d’un  Dépôt.  IL  ix.  11. 
n.  z. 

Député  ; fi  les  Députez  d'une  Ville , ou  d'une 
Province,  ont  les  mêmes  droits  8c  privilè- 
ges , que  les  AmbalTadeurs.  IL  1 8.  z.  n.  i. 

Dtfeendans  : fi  on  peut  les  punir  du  Crime  de 
leurs  Ancêtres.  IL  xi.  8. 

Déferteurs:  permifiion  accordée  contr'eux  à 
chacun,  par  le  Droit  Romain.  I.  4.  itf.  N. 

4.  fi  cette  permi/fion  autorife  véritable- 
ment 8c  en  confcience.  IL  xo.  17.  n.  4.  fi 
on  efi  obligé  de  rendre  les  Déferteurs,  lorf- 
que  cela  n'a  point  été  fiipulé  par  un  Trai- 
té de  Paix.  III.  xo.  IX.  n.  I. 

Défefpeir  ; dequoi  il  cft  capable , 8c  conlcquen- 
ce  qu'on  en  doit  tirer  par  rappon  à la  ma- 
nière dont  on  agit  avec  les  Vaincus.  III. 
iz.  8.  n.  z. 

Deshériter:  fi  l’on  peut  deshériter  celui  qui 
doit  être  Suceelfeur  à la  Couronne.  IL  7- 
Z3.  fi  l'on  peut  déshériter  quelqu'un  tacite- 
ment. lê/d.  N.  3. 

Deshmnêtt  : il  ne  faut  rien  faire  de  tel , pas 
môme  en  faveur  de  la  Patrie.  Difc.  Prétim, 

§.  Z4, 

Défir  : ce  quc  c’efi , 8c  fes  différens  objets.  IL 
zo.  19.  n.Xy&  fuiv.  comment  il  porte  au 
mal , 8c  quel  égard  on  doit  y avoir  dans  la 
Punition.  Aid, 

Défobéijfance  : en  quels  cas  elle  efi  permife  , 
par  rapport  meme  à un  Supérieur  légiti- 
me. I.  4.  I.  n.  3.  8c  IL  z^.  n.  3.  fi  elle  efi 
jufie , lorfqu'on  doute  fim  plement  fi  ce  qui 
efi  commandé  efi  jufie.  II.  \g.  4- 

Aaaa  ij  De/fein: 
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(i  un  mauvais  DelTetn,  que  l’on  n’a 

Îiû  exécuter , peut  être  cuûjours  puni  > félon 
es  Loix  Civiles.  H.  xo.  i8.  N.  i. quand 
c’ell  qu'il  autorifc  à entreprendre  laGuer 
re.  ihii.  J y. 

Drrrr;  cas  fur  une  Dette  conditionnelle  d'un 
Défunt.  II.  17.  f.  N.  I.  (î  les  Dettes  fe  re- 
couvrent par  droit  de  Poftiiminie.  III.  y. 
8.  n.  1.  a les  Dettes  aélives  du  Vaincu  font 
éteintes , lorfque  le  Vainqueur  a tenu  quit- 
te le  Débiteur.  111,  8.  4.  n.  }.  G les  Dettes 
des  Particuliers  contraélées  avant  la  Guer- 
re > (ont  éteintes  par  un  Traité  de  Paix.  III. 
10.  if, 

DrvJir.-que  ce  que  l’on  fait  comte  fon  de- 
voir n’eft  pas  toQjouts  invalide  par  rap- 
port à autrui.  111.  x j.  7.  n.  4.  Voyex  auÆ 
au  mot  N*/. 

Dévitittim  ; en  quoiconlille  ce  droit,  qui  a 
lieu  dans  le  BratAiie.  II.  7. 8.  N.  y. 
DicTATEua  :(î  ce  Mapllratextraordinxire 
des  anciens  RtmMAs  àoit  Souverain.  I.  j. 

I i.n.  X.  & N. 7. 

Dieu  ; (î,  en  faifant  ablhaélion  de  fonexif- 
tente,  on  peut  concevoir  quelque  Droit 
Naturel.  Difc.lriUm.  §.  1 1.  l'efperance  de 
fa  proteâion  ell  d’nn  ^rand  fecours  à la 
Guerre , quand  on  a la  bonne  caufe  de  fon  ; 
côté.  Itid.  xl.  N.  I.  fa  volonté,  quel- 
que arbitraire  quelle  foit>  n’eft  jamais 
contraire  au  Droit  Naturel.  Aid.  $.  yy. 
comment  il  exerce  quelquefois,  par  le 
miniftere  des  Hommes,  le  droit  qu’il  3 ! 
fur  la  vie  8f  fur  les  biens  de  lès  Créatures. 
Aid.  %.  4y.  N.  y . s'ily  a un  Droit  commun 
à Dieu  &aux  Hommes.  I.  i.  y.  N.  7.  s’il 
peut  changer  le  Droit  Naturel.  Jb.  f.  10. 
B.  t.8c  N.  14.  s’il  peut  permettre  poCti- 
vement  des  choies  mauvaifes  en  elles- 
mêmes.  I.  I.  17.  N.  J.  li  les  Loix  renfer- 
ment l’exception  des  cas  de  néceflîté.  I. 
4.7.0.  i.enquel  fensonpeut  dire, qu’il 
change  , ou  qu'il  le  repent , ou  qu’il  nous 
trompe.  II.  ly.  y.  n.  4.  du  droit  que  Dieu 
a de  punir , & quel  en  eft  le  but  & le  fon 
dement.  II.  xo.  4.  n.  x.  & N.  & s’il  eft 
permis  de  déclarer  la  Guerre , pour  punir 
des  Crimes  commis  contre  Dieu  direâe- 
ment.  Ib.  $.44.du  confiimementdes  Hom- 
mes à reconnoître  quelque  Dieu.  Aid.  f. 
4(.  n.4.8f  N.8.  commentDieu  punit  l'im- 
piété desPeres  lùr  leur  poftérité.  II.  xi. 
14.  pourquoi  il  ne  convient  point  à Dieu 
de  mentir.  III.  1. 1 f.  N.  4.  5.  s’il  peut  re- 
compcofci  une  aéUon  màOvaiC;  ae  fa  na- 
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turc  , à quelque  bonne  lîn  qu'on  la  falTè. 
III.  I.  ig.  N.  X.  nier  fa  Providence  eft  la 
même  chofe , que  nier  fon  exiftence.  II. 
xo.  48.  n.  y.  pourquoi  il  tient  nécelTaire- 
ment  ce  qu'il  a promis.  II.  si.  4.  n.  x.  il 
pardonne  aux  Méchans , en  coniidéra- 
lion  des  Gens  de  bien.  III.  1.  y.  n.  g.  en 
quel  lêns  on  dit , qu’il  ne  peut  pas  üsire 
quelque  chofe.  1.  1.  10.  n.  y. 

Dijirtnds  : fur  quoi  roulent  tous  ceux  qu'il 
peut  y avoir  erure  les  Nations , ou  leurs 
Condoéteuts.  I.  1. 1.  n.  1.  C on  doit  les 
décider  par  les  Loix  Civiles.  II.  7.  1.  n. 
X.  différentes  manières  de  les  terminer , 
fans  en  venir  i la  Guerre.  II.  xy.  7 , d* 
fmv. 

Oifeiflint  Militairt  ; quelques  unes  de  lés 
Loix-  III.  1 7.  X.  li  on  peut  les  faire  oblër- 
ver  exaéiement.  Aid.n.  y.  rigueur  de  la 
Difeipline  Militaire  des  R*m»i»t.  lll.  |g. 
i.n.  y. III.  XI.  X4. 

DiTym/é.- manière  de  l’accorder  tacitement. 
11.4.  4.  n.  y.  li  les  Difpenfes,  & l'inter- 
prétation félon  l’équité  , font  la  même 
chofe.  II.  xo.  17. 

DiffimuUtim  : Il  toute  DiftîmuJatioa  eft  vs- 
cieufe.  III.  1.  7.  n.  x. 

Divtrct  : s’il  peut  être  permis  dans  un  Etat 
Chrétien , de  la  même  manière  qu’il  l'é- 
tqit  par  la  Loi  de  Mcife.  1.  s.  17.  N.  y. 
s'il  eft  abfolument  défendu  par  l’Evangi- 
le , hormis  pour  caufê  d’adultere.  II.  y. 

N.  7. 

Dtmts  : ufage  de  plulieurs  anciens  Peuples, 
d'offrir  éla  Divinité  la  dîme  du  butin  fait 
(iir  l’Ennemi.  III.  8. 1 . n.  x. 

Didriae  : fi  toute  Doéirine  nouvelle  doit  être 
par  cela  feul  fufpeâe.  IL  xo.  4y.  n.  x. 

D*i  (ou  fraude ) : quel  effet  il  a , par  rap- 
port à la  validité  des  Promellês  & des 
Conventions.  II.  si.  8.  n.  4. 

: de  l’aliénation  du  Domaine  de 
l’Etat. IL  8.  Il  ,& fuh).  diftinflion  d faire 
entre  les  revenus  de  ce  Domaine  même. 
Aid.  ç.  I X. 

; fa  définition  8c  fon  étymologie. 
IL  17.  X.  n.  I.  comment  on  le  caufe,  Sc 
comment  on  le  réparé.  Aid.  fi.  4 , &fmv, 
il  provient  ou  direâemenc , ou  indireéte- 
ment.II,  II.  10. 

I>i»i4r>m  ; fi  on  peut  l’accepter , après  la 
mort  du  Donateur.  H.  11.  17.  n.  4.  elle 
n’eft  pas  nulle  , pour  être  faite  fanscauf* 
expreffe.  IL  1 1,  xi.  ni  pour  être  faite  par 
prodigalité,  fétd.  fi.  y.  n.  i.lîuaeDona- 

cioa 
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tion  a toujours  quelque  diofe  d'odieux.  il  peut  être  attribué  à Dixtr.  lHil.  §.  iz. 

II.  iS.  10.  N I.  ion  évidence.  liUl.  §.  40.  plus  ou  moins 

Daiatr:  ce  qu'il  faut  quelquefois  entendre  grande  , félon  qu'il  s'agit  des  principes 

par  là.  II.  i«.  î.  N.  j.ondonnedesVilies  . généraux,  ou  des  conféquences  qui  s'en 

& des  Royaumes.  1.  j.  iz.  n.  z.  Donner  déduifent.  II.  zo.  4j,  didêrentes  manie- 

à cous  ceux  qui  nous  demandent  : fens  de  res  > félon  lefquclUs  une  choie  cil  dite  de 

cette  maxime.  I.  z.  «.  i'.  4-  Dioit  Naturel.  1. 1. 10.  n.  3 , 4,  y.que  ce 

Dw(l<«r..ceque  l'on  fait  pour  éviter  la  Dou-  Droite(Hmmuable../M  n.  y.  d'où  vient 

leur , ell  ^us  excufable  , que  ce  à quoi  le  changement  qu'il  paroît  y avoir  qucl- 

on  fe  porte  par  les  attraits  du  Plailir.  II.  quefois.  AU.  n.  5.  li  le  Droit  Naturel-  ell 

zo.  zÿ.  n.  Z.&  N.  4.  commun  aux  Hommes  8c  aux  Bêtes.  1. 1. 

Dtutc  ; quel  parti  on  doit  prendre  $ dans  un  1 1.  maniéré  de  le  prouver.  Ait.  ÿ.  1 z.  en 

• Doute.  II.  zj.  z,  drJÎMv.  quel  fens  il  ell  un  Droit  Divin. Di^.  P«- 

DrmfMtiH  : ce  que  lignifie  un  Orappeau  blanc  lim.  §.  i z. 

arboré.  III.  Z4.  y.n.  z.  Druides  ( Prêtres  des  anciens  G»ultù): 

Unit  I cequec'ell.  I.  i.  }.  n.  i fes  différen-  grand  pouvoir  qu'ils  avoient.  II.  zy.  8. 

tes  fortes.  AU.  8c  h.  s.  Droit  parfait , 8c  n.  y. 

Droit  i.npaifait , ce  que  c'ell.  AU.  §.  4.  Dath  : leur  origine.  II.  zo.  8.  n.  7.  faits  au- 
N.  5.  Droit  privé , ou  infciieur.  AU.  §.  g.  trefois  par  autorité  oblique.  AU.  N.  14. 

Droft  fur  la  chofe , 8c  Droit  à la  chofe.  Livres  fur  ce  fujet.  itU.  Voyez  Cembttfm. 

Jui  iartySe  JHS  ad  rem  , ce  que  c'eft.  II.  3.  guUtr. 

t9.  N.  7.  quelle  ell  la  nature  des  Droits  . Droit  Romain  ; Hilloire  fuccinâe  de  fon 
qui  conlillenc  dans  un  fimple  pouvoir , 8c  rétabhlTement  dans  notre  Occident.  Difi. 

qu'on  appelle  Rtt  mtra  facultatit.  II.  4.  frit.  §,  44.  N.  i.  remarques  fur  une  de  (es 

I y . Droit  fur  les  Chofes  , ou  commun  à Régies , au  fujet  de  l' Aétion  appelléc  Rxer- 

tous  les  Hommes,  ou  particulier  à quel-  rùw/j  : II.  1 1. 13.  n.  t.8cNrZ,4,y.  û 

ques-uns.  II.  z.  i.  n.  z,y.  Droit  fur  les  les  Contraâs  des  Rois  8c  des  Peuples  doi- 

Perlbnnes , fon  origine,  8c  fes  différentes  vent  être  explinuez  par  le  Droit  Romain, 

fortes.  II.  y.  I.  n.  z.  le  droit  qu’on  a de  II.  itf.  3 1.  injulte  acceptation  desperfon- 

faire  une  chofe  , autorife  quelquefioità  nés,  dans  l'ufage  des  Peines,  félon  le  Droit 

en  faire  d’autres , qui  hors  de  là  feroient  Romain,  n.  xo.  33.  n.  3. 

illkices.  III.  1.4.  ...  E 

Vnit  civil  ; fa  pre  miere  origi  ne.  Dife.  rrilim. 

5.  I <.  P Au  : lï  l’on  peut  empoifonner  ou  iniéc» 

Or*»  Ctminiui,  qui  a lieu  entre  les  Peuples,  ter  les  Eaux,  pour  nuire  à un  Ennemi, 

ou  entre  les  Souverains  , combien  négli-  III.  4.1^, 17.fi  les  Eaux  courantes  font 

gé.  Dift.  Prélim.  %.  1.  regardé  par  plufieurs  communes.  II.  z.  1 z.  Livrer  fes  Terres  Bt 

comme  une  chimère.  AU.  §.  3.  combien  fes  Eaux  : ce  que  cela  fignifioit , chez  les 

utile.  AU.  f . z.  Ion  exillence  8c  la  réalité  anciens  Ptrf$i.  II.  y.  3 1 . n.  z. 

prouvée.  AU.  y , &fiéh>.  fes  Régies  gé-  IteltJiafii^Htt  ; plufieurs  choies  leur  étoient 
nérales.  AU.  §.  8.  defendués  autrefois , quoiquelles  fùlTent 

Droit  Divin  t ce  que  c’eft , 8c  de  combien  de  permifes  au  commun  des  Chrétiens  : 8c 

fortes  il  yen  a.  I.  i.iy.  s'ily  en  aun  poli-  exemples  decela.I.z.io.n.  S.pourquoion 

tif  qui  oolige  encore  aujourd’hui  tous  les  les  difpenfe  ordinairement  cle  porter  les 

Hommes.  Aid.  N.  3.  armes.  I.  y.  4.  ils  ne  pouvoient  pas , lêlon 

Droit  des  Gent  s ce  que  c'eft.  D’ft.  Prélim.  Ç.  , les  anciens  Canons , tuer  quelqu'un , mê- 
18.  8c  I.  I.  14.  ce  que  les  Jurifconfultes  me  en  défendant  leur  vie,  fans  erKourit 
Romains  entendent  par  là.  IL  8.  i.  n.  3.  les  peines  Etcléfiaftiques.  II.  1.  13.  N.  y. 

8c  N.  I.  s’il  y a un  tel  Droit,  ditlir.â  du  s'ils  doivent , comme  tels,  tenir  le  pre- 

Droit  N.Tturel.  1. 1.  14.  N.  3.  mier  rang  dans  une  Société  Civile.  II.  9. 

Droit  Httmain  : fes  différentes  fortes.  1.  r.  r4.  si.  N.  zz.  ils  n'ont , comme  tels , aucun 

Droit  Naturel  : ce  que  c‘eÛ.Difr.  Prélim.^.  8 pouvoir  coaâif.  IL  zz.  14.  N.  t.  corn» 

8ci.  I. io.fi  on  peut  le  concevoir,  en  fai.  ment  ils  doivent  être  épargnez  à la  Guer- 
font  abftraâion  de  l'cxiftence  de  Dieu.  re.  III.  i i.  10.  N.  4.  là 

Dife.  Prélim.  1 1 , 8c  N.  !•  Ai4.  comment  Etiatue  ; antiquité  8c  limplické  de  ce  Con- 
• Aaaa  üj  traéU 
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traû.  II.  1 1.  J.  n.  4. 

Icrimre  : (î  elle  eft  tdûjours  n^ce(Taire  pour 
l'accompIilTemenc  d'un  Contrat.  U.  1$. 
30.  lice  que  les  Jurirconfultes  Rumaiik 
dtablilTcnt  au  fujcc  de  l'ücriture  faite  (ur 
un  Papier  d’autrui , eft  conforme  au  Droit 
Naturel.  II.  6.  xi.n.  t. 

EcRtTuaE  SarNTE  ; comment  elle  fert  à dé- 
couvrir ou  confirmer  ce  qui  eft  Droit  Na- 
turel I 8c  ce  qui  a’en  eft  pas.  Difc.  Trélim. 
Ç.  4J. 

Educatitn  : à quelle  forte  de  Droit  elle  fe 
rapporte.  II.  7. 4.  n.  i.  qui  en  eft  chargé 
naturellcment.il.  (.  x.n.  i. 

limUti  : quelle  doit  avoir  lieu  dans  les  Con- 
traâs.  II.  II.  S , & fiùv. 

Efliftin'i  nul  droit  de  commander  auxPeu- 
ples.  II.  11. 14. 

EltiHm  : ne  change  point  ^r  elle-même  la 
nature  de  la  Souveraineté.  I.  5.  to.n.4. 

lUntturKHitHs  i quels  Peuples  étoient  ain/i 
appeliez.  I.  3.  11. n.  I. 

Emfmur;  C l’Empereur  Romain  a droit  de 
commander  aux  Peuples  les  plus  éloi- 
gnez , 8c  à ceux  meme  qui  font  encore  in- 
connus. II.  11.  13.  origine  des  droits  de 
celui  d'aujourd'hui , 8c  leur  étendue.  II. 
9-  it , & fmv.  fait  Chef  autrefois  d'une 
ligue  des  Princes  Chrétiens  contre  leTutc. 
II.  13.  11. 

Zmphyihfi  : on  peut  con'fêrver  ce  droit  > 8c 
répudier  néanmoins  l’hérédité  des  autres 
biens  du  Défunt.  II.  7.  ip.fensdelaclau- 
fe  d’un  Bail  d’Emphytéiofè  , fmr  lui  & 
fts  Enfuas.  Ibid.  N.  3.  s'il  eft  de  l'et 
feiicedece  Contra£I>  que  le  Bail  foitmis 
par  écrit.  II.  14.  {.  N.  1.  délai  que  le  Droit 
Canon  accorde  , après  le  terme  expiré 
fans  qu’on  ait  payé  la  rente.  III.  10.  13. 
N.i. 

Empire  Remuin  1 s’il  étoit  éleélif , 8c  com- 
ment. II.  9.  1 1.  N.  4.  â qui  appartiennent 
aujourd'hui  les  Païs  qui  en  dépendoient 
autrefois.  liid.  n.  1.  quand  c'eft  qu'il  a été 
éteint.  Aid.  N.  17, 11. 

Enitlei  pMic.  ; on  n'a  pas  droit,  èla  rigueur 
d’exiger  que  l'Etat  nous  le  conféré,  quel- 
que mérité  qu’on  aîf.  Difc.  Prélim.  §.  1 o.N. 
1.  ceux  à qui  il  appartientde  conférer  ces 
fortes  d’Emplois , ne  doivent  pas  avoir 
égard  à la  pauvreté  d'un  Prétendant.  Aid. 
N.  4.  fi  l’on  peut  exiger  quelque  dédom- 
mamment  , par  rapport  i la  recherche 
dcW;  mplois.  II.  17.  3. 

EMtfrymner  : à quoi  cft  tenu  celui  qui  a fait 


AELE 

emprifonner  quelqu’un  injuftement.  II. 
17. 14.  n.  1. 

Emprmter  ; Voyez  Prêt , Criencier , Dééi- 
teur, 

Endureijfement  : punition  du  Ciel  , pendant 
cette  vie.  II.  10.  4.  n.  1. 

Enfant:  s’il  y a en  eux  des  principes  de  So- 
ciabilité. Difc.  Prélim.  $.  7.  8c  N.  4.  fi  un 
Enfant  en  bas  âge  cft  capable  d’avoir  quel- 
que chofe  en  propre.  II.  3.  f.  8c  II.  j.  1. 
n.  3.  lesPromeffcs  d'un  Enfant  font  nul- 
Ics.  II.  II.  {.  n.  I.  Enfans  donnez  pour 
Ot.igcs.  111.  4.  14.  N.  1.  comment  un 
Vainqueur  doit  traiter  les  Enfans  des  Vain- 
cus. III.  II.  ÿ. 

Enfant  : ( PiU  ou  Fille  ) : leurs  Devoirs  en- 
vers leurs  Peres  8c  Meres  leur  font  enfei- 
gnez  pat  quelques  Bêtes.  Di/é.  Prélim.  §. 
7.  N.  I.  fondement  8c  bornes  de  ce  De- 
voir. Aid.  §.  I f . fi  ceux  qui  ne  font  pas 
encore  oez  peuvent  perdre  leur  drou  par 
un  dé  laiffement  tacite  de  celui  qui  le  leur 
autoit  tranfmis  fans  cela.  II.  4.  10.  com- 
ment ils  dépendent  de  leurs  Pere  8c  Mere , 
félon  les  divers  tems  de  leur  vie.  II.  3. 1 , 
3.  fi  tous  les  biens  du  Pere  8c  de  la  Mere 
font  acquis  aux  Enfans  par  le  Droit  de 
Nature.  Aid.  n.  3.  ladiftinâion  entre  les 
Enfans  Naturels  8c  1rs  Enfans  Légitimes , 
eft  inconnue  à la  Nature,  auffi- bien  que 
cel le  des  Enfans  émancipez , ou  non  éman- 
cipez. Aid.  fi  ce  qu’un  Enfant  fait  contre 
la  volonté  de  fês  Pere  8c  Mere  eft  toûjours 
nul  en  lui-même.  Aid.  3.  n.  1.  Et  en 
particulier  le  Mariage  conctaâé  fans  leur 
confentemem.  Aid.  5.  i^.  fi  les  Enfans 
font  obligez  de  nourrir  leursPere^8c  Mare. 

11.7.3.  n.i.  comment  8c  pourquoi  ils  héri- 
tent de  leurs  biens  ab  inteftat.  Aid.  n.  1. 
fi  les  Enfans  Naturels  doivent  avoir  la 
nourriture  8c  l'entretien.  Aid.  q.  4.  n.  4. 
comment  on  peut  adonerun  Enfant  Na- 
turel. Aid.  8.  n.  I.  fi  les  Enfiuis  Natu- 
rels peuvent  fucceder  è la  Couronne.  II. 
7.  ig.  n.  I.  ou  les  Adoptifs.  Aid.  n.  1.  fi 
ceux  qui  font  ou  nez , ou  encore  i naitre 
perdent  leur  droit  à la  Couronne  par  la 
renonciation  de  leur  Pere.  Aid.  §.  16.  fi 
les  Enfttns  peuvent  être  punis  pour  les  éri- 
mes  de  leurs  Peres.  II.  11.  13  , 14,  tg. 
jufqu’oü  ils  doivent  obéir  à leursParens. 

11.14. 3.  n.  1.  comment  ils  deviennent 
Efclaves  par  la  naiffance.  III.  7.  1.  pour- 
quoi c'eft  que  les  Enfans  nez  hors  du  ma- 
riage .fuivent  1a  condiiioa  de  leur  Mere. 

• 111. 
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ITT.  7.  y.  N.  i.  fi  les  Enfans  nez  de  Pereou 
Mere  Efdaves  doivent  enconfciencefe  re- 
}>ardereux  mêmes  comme  foûmis  jufie* 
mcntàrEfctavajJe.  III.  14.  8.  fi  les  mau 
vais  traitcmcns  faits  aux  Peres  & NU  tes 
font  un  jufte  fujet  de  Guerre.  II.  to.  40. 
n.  3. 

Ennemi  : qui  l’on  peut  regarder  comme  tel. 

I.  i.i.  N.  x.ce  que c’eft qu’un  Ennemi,  fé- 
lon le  Droit  des  Gens.  III.  3.  n.  2.  il  y a 
un  Droit , qui  a lieu  même  entre  Enne- 
mis. Ùifi.  Prélim.  17.  fi  l’on  peut  trom- 
per un  Ennemi , par  des  aâions  ou  des  pa- 
roles. III.  1 7 , O* yirio/.  nature  & étendue 
du  droit  de  tuer  un  Ennemi.  III.  4.5,6*  ! 
fuiv.&c  de  le  piller.  III.  5.  1 , ^ fuiv.  ' 
qu’on  doit  lui  garder  la  foi.  III.  ly.  i.fi,  ' 
hors  de  là , on  peut  lui  dire  ou  faire  enten- 
dre quelque  chofe  de  faux.  III.  1.  17 , & 

fniv. 

Entrevue  : à quoi  s'engagent  ceux  qui  de- 
mandent une  Enuevuëavec  l’Ennemi.IlI. 
24.  3. 

Ephores  : pouvoir  de  ces  anciens  Magif- 
trats  de  Lacédémone.  II.  10.  y.  n.tf. 

Epicuriens  : chafiez  autrefois  des  Villes 
bien  policées , & pourquoi.  11.  %o.  4^. 
n.5. 

Equippage  : fi  ce  mot , dans  une  Convention 
avec  les  Ennemis , comprend  les  Armes. 
III.  23.  12.  n.  2. 

Equité  : ce  que  c’cll , en  matière  d’interpré- 
tation. il.  lé.  i6.n.  2.  qu’il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  les  Difpenfcs.  II.  20.  27. 

Equivoque  i Voyez Aminguité, 

Erreur  : effet  de  l’Erreur  , par  rapport  à la 
validité  des  Promefiés  & des  Contrats. 

II.  II.  6.  II.  12.  12.  III.  23.  4.  peine  de 
l’Erreur,  en  matière  de  Religion , quelle 
eft  feule  légitime.  II.  zo.  50.  n.  5. 

Efelavage  .-enquoi  confille.  II.  5.  27.  il  n’eft 
pas  incompatible  avec  le  Droit  Naturel. 
II.  22.  II.  III.  7.  I.  n.  I. 

Efclave  : les  Efclaves  étoient  exclus  du  fervi- 
ce  militaire,  par  le  Droit  Romain.  I.  5. 

4-  quelle  efi  la  condition  des  Enfans  qui 
nailfent  de  Perc  ou  Mere  Efclaves.  II.  y. 

^y.  fi  un  Efclave , dont  perfonne  n’hé- 
rite, efi  au  prémier  occupant.  II.  y.  i. 
n.  3.  comment  s’accomplit  l’affranchilfe- 
meiK  d’un  Efclave,  fait  par  lettres.  II. 
II.  14.  N.  2.  cas  d'un  Efclave  affranchi 
depuis  la  mort  du  Maître,  qui  avoir  permis 
à Ion  Fils  de  lui  donner  la  libené.  Ibid.  ç. 
N.  fi  un  Maître  cil  tefponl^le  du 
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dommage  caufé  par  fon  efclave  agiffant  de 
lui-même.  II.  17.  21.  jufqu’uù  un  Efclave 
doit  obéir  à fon  Maître.  II.  x6. 3.  n.  3.  8c 
§.  4.  n.  3.  du  droit  d'Azyle , accordé  aux 
Efclaves , en  certains Païs.  III.  7.  8.  com- 
ment on  recouvre  un  Efclave  , par  droit 
de  Pollliminie.  III.  y.  1 1, 14.  Elefavede  la 
Peine , ce  que  l’on  tentendoit  par  li.lll. 
14.  2.  N.  3.  différence  entre  ce  que  le 
Droit  Naturel  permet , 8c  ce  que  le  Droit 
des  Gens  autorife , par  rapport  à la  maniè- 
re de  traiter  les  Efclaves. 111.  i^.x,&fuiv. 
un  Efclave  peut  être  bienfaiteur  de  fon 
Maître.  Ibid.  §.  . n.  2 , 8c  4.  comment  un 
Efclave  pouvoir  (é  racheter,  par  le  Droit 
Romain.  Ibid.  N.  ly.  fi  ceux  qui  ont  été 
faits  Efclaves , dans  une  Guerre  juile  de  la 
part  de  celui  qui  les  a pris , peuvent  s’en- 
fuir. Ibid.,  §.  7.  8c  III.  7.  g.  du  foK  des  En- 
fans d’un  Efclave.  ibid.  §.  8. 

Efpérance  : comment  elle  eft  fufceptible  d’et 
timation  , dans  la  réparation  d'un  Dom- 
mage. II.  17.  y.  13. 

Esseniens  (ancienne  Sete  parmi  les  Juif t): 
il  y avoir  entre  eux  une  efpéce  de  commu- 
nautedes  biens.  II.  2.  2.  n.  2.  s’abftenoient 
duSerraent.il.  13.21.0.  i.  portoient l’E- 
pée en  voyage.  1. 3 . 3 . n.  tf. 

Eftropier  : Voyez  Mutiler, 

Etat  :ce  quec’eft.  I.  i.  14.0.  2.  s’il  celle 
d’être  un  Corps  d’Etat , du  moment  qu’il 
autorife  8c  commet  des  injuftices , par 
délibération  publique.  III.  3.  2.  fi  le  con- 
fentement  des  Parties  d’un  Etat  eft  nécef- 
faire , quand  on  veut  les  aliéner.  II.  6. 4. 
quand  c’eft  que  le  Corps  de  l’Etat  peut 
abandonner  quelqu’une  de  fes  Parties. 
Ibi'd.  s.  . N.  1 . ou  la  Partie  fe  détacher 
du  Corps.  Aid.  n.  y.  comment  un  Etat  eft 
immortel.  II.  y.  2.  n.  2.  en  combien  de 
manières  il  peut  être  détruit.  Ibid. 
fuiv.  comment  il  eft  rcfponfablc  des  fautes 
que  commettent  les  Particuliers.  II.  21.2. 
ni.  20.  30.  en  quoi  confifte  la  mort  d’un 
Etat.  Aid.  7.  n.  4.  comment  on  le  punit. 
And.  fi  on  peut  le  punir  en  tout  cems , de 
ce  qu’il  a commis.  Aid.  %.  8. 

Etats  d’un  Royaume  ; étendue  différente  des 
droits  de  l’Affemblée  des  Etats  , félon  les 
temsSc  les  lieux.  1.  3. 10.  n.  3.  8c  §.18. 
N.  1. 

Etrangers; doivent  fe  foûmettre  aux  Loixdû 
Pais.  II.  2.  y,  I.  8c  II.  11.  y.  n.  4.  fi  oq 
doit  leur  permettre  de  palfer , ou  de  lé- 
iourqsr , ou  de  s’établir  dam  notre  Pais. 

U. 
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II.  1.  IJ,  & fahint.  fi  l’on  pfut  refu- 
fer  aux  uns  > ce  que  l'on  accorde  aux 
autres.  Ibid.  §.  i;.  les  Etrangers  peuvent 
avoir  des  Terres  en  propre  dans  le  Pars , 
fans  être  (bûinis  pcrionnellement  à la  Ju- 
rifdiâion  du  Souverain  , ou  du  Seigneur 
du  lieu.  II.  }■  4-  N.  6.  quelle  régie  ont  les 
Conventions  faites  avec  un  Etranger  par 
lettres , ou  dans  un  endroit  qui  n'appar- 
tient à perfonne.  II.  1 1. 1.  n.  f.  parmi  les 
Anciens  > on  croyoit  qu'il  n'y  avoit  point 
de  mal , ni  rien  de  honteux , à piller  les 
Etrangers.  II.  15.  y.  n.  s.  en  tiuels  Pais 
on  immoloit  les  Etrangers  1 quelque  fauf 
fe  Divinité.  II.  lo.  40.  N.  7.  fi  ceux  qui 
fe  trouvent  dans  le  Pars  de  notre  Ennemi 
peuvent  être  regardez  comme  étant  de 
ibn  parti.  III.  4.  > 7 > t.  ou  leurs  biens  > 
qui  s'y  trouvent , regardez  comme  de  bon- 
ne prife.  III.  « . î . Il  le  Droit  de  PolUimi- 
nie  a lieu  par  rapport  à tous  les  Etrangers- 

III.  p.  it.  fi  la  réception  des  Etrangera, 
Sujets  d'un  Etat  arec  qui  l'on  a été  en 
Guerre, fuflk  pour  rompre  la  Paix.  III.  so. 
ai.pourr^oi  en  certains  endroits  il  n'eft 
pas  permis  aux  Etrangers  de  relier.  II.  S. 
14.  n.  J. 

Etol  I E N s : mauvaife  coûtume  de  cette  Na- 
tion.II.  ij.p.  n.  I.&  IIL  so.ji. 

Iviijutt  : ils  n'ont , comme  tels , aucune 
Jurifdiélion  humaine.  II.  ss.  14.  n.  4. 
s'ils  doivem  être  confuItez,lorfqu'il  s'agit 
d'entreprendre  la  Guerre.  II.  sj.  4 .N.  4. 

Excipiim  : Exemples  d'Exceptions  tacites , 
renfermées  dans  une  PromelTe.  II.  i(t.S7. 

E.vfWfr  ; fi  ce  qui  regarde  la  manière 
d'exécuter,  rend  un  accord  conditionnel. 

111.  ij.  ly. 

ExcmfUi  ; de  quel  ufage  ils  peuvent  être, 
par  rapport  au  Droit  de  la  Nature  & des 
Gens.  Difi.  frilim.  Ç.  47. 

Extir^iêit  ; comment  doit  s’entendre  une 
exemption  accordée  de  tout  Impôt  & 
Tribut.  II.  itf.  17.  n.  i. 

Exhmdéuien  : jufqu'où  elle  peut  s'étendre. 
II.  7. 7-  decelled'unFilsdeRoi.II. 7.  s;, 
fi  elle  le  préfume  à l'égard  d'un  Fils , lorf 
que  le  Pere  ne  paroît  pas  lui  avoir  par- 
oonné  un  grand  crime  dont  il  s'étoit  ren- 
du coupable.  Aid.  N.  7. 

Exil  : fi  on  peut  cautionner  pour  autiui , fous 
peine  d'Exil.  II.  s 1 . 1 1.  n.  4- 

Exiltt.!  fi  la  réception  des  Exilez,  Sujets  d'un 
Etat  avec  qui  l'on  a été  en  guerre,  fullit 
pour  rompre  la  Paix.  111.  se.  41.  n.  s. 


A B L E 

Voyez  encore  au  mot  Bannir. 

Exttnjîin  : comment  a lieu  l'extenlîoa  de  la 
lignilication  des  termes.  U.  ta.  so. 

F. 

FAstEs  : leur  ufage , par  rapport  aux  En- 
fans.  IIL  I.  is.  Voyez  Paraititt. 
Faxilùi;  quel  égard  on  doit  avoir,  dans  la 
punition  des  Crimes , à la  facilité  de  les 
commettre.  II.  10.  jj.  n.  i. 

FaticKr(ou  Cmmir)  .-comment  leNégociant, 
qui  l'a  établi , ell  refponfable  ou  non,  de 
ce  qu'il  a fait.  II.  10.  s.  n.  s.  Sc  111.  s s.  4. 
n.  I. 

Faxaiti;  cequec'eft.  I.  I.4.n.  s. 

F*rr«  : on  ell  cenfé  faite  foi-même  ce  que  l’on 
donne  pouvoir  à autrui  de  faire.  I. }.  y.  n. 
s.  III.  a.  9.  n.  I. 

Fait  1 fi  l'on  ell  tenu  du  fait  d'autrui.  III.  s. 
1. 0.  I.  ou  d'une  Communauté  dontonell 
membre.II.  s i . y.comment  les  chefs  d'une 
Communauté  peuvent  être  tenus  du  fiiit  de 
ceux  qui  en  font  Membres.  faiv. 

Famint  ; ell  une  raifon  fullifante  pour  julliliet 
la  reddition  d’une  Place.  II.  S4-  f.  n.  6. 
FatnrabU  : dillinâion  du  Favorable , & de 
l'odieux,  &quel  fonds  on  peut  y faire, 
pour  l’interprétation  des  exprelGons  8c 
claufes  obfcures , ou  ambiguës.  II.  16.  10, 
& fiàv.  avec  les  Notes.  III.  so.  11.  & 
fith). 

Faut  ; dillinéHon  de  la  fimple  Faute , d’avec 
le  Malheur,  & l'Injure.  III.  11. 4.  n.  s. 
Femmi  : fi  on  peut  en  époufer  plus  d’une.  II. 
y.  9.  fi  elle  peut  fe  remarier  aufll  tôt  que 
fon  Mari  ell  mort , ou  qu'il  a Ut  divorce 
avec  elle.  Ibid.  n.  3.  s’il  doit  être  libre  aux 
Etrangers  de  rechercher  8:  de  prendre  fem- 
me chez  nous.  II.  t.  si.&  N.  i.  fi  les  Fem- 
mes peuvent  fucceder  à la  Couronne.  II. 
7.1  s.n.i.Srÿ.  1 7.cas,au  fu  jet  d'une  Femme 
. qui  veutfe  faire  rendre  ce  qu'elle  a donné 
à fon  Mari  contre  les  Loix.  II.  1 o.  z.  n.  4.  fi 
une  Femme  peut  fe  tuer  elle-même  pour 
éviter  la  perte  de  fon  Honneur.  II.  19.  y. 
n.  y.  le  fupplice  d'une  Femme  enceinte  , 
doit  être  différé  jufqu'é  ce  qu'elle  aît  a^ 
couché.  II.si.i4.n.4.fi  une  Femme  peut 
naturellement  s'engager  pat  quelque  Pto- 
melfc  ou  Convention.  II.  1 1.  y.  n.  s.  fi  on 
peut  les  tuer , par  droit  de  Guerre.  III.  4. 
9.  n.  I.  Sc  III.  1 1.  9.  n.  t.  fi  elles  font  fu- 
jettes  au  droit  de  Reprefailles.  III.  s.  7.  s, 
3.  s’il  ell  permis  de  violet  les  Femmes  de 

l’Enne- 
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rFnngTni.in.  419.  fi  une  Femme  eft  com- 
pile dans  le  Saufconduit  accordé  i Ion 
Mari.  111.  ix.  ü jufqu’à  quel  rems  une 
Femme  enceinte  doit  attendre  de  le  rema- 
rier. ll.t.».n.  t. 

Ter  : comment  ce  mot  doit  être  entendu, 
dans  un  Traité  qui  porte , qu'on  mettra 
bas  le  Fer.  II.  tiL  i- 

Termier  : fi  le  Proprietaire  du  Fonds , après 
avoir  relâché  quelque  chofe  de  la  rente  â 
Ton  Fermier,  â caule  de  la  flcrilité  de  l'an- 
née préfente , peut  le  le  faire  payer , lorf 
que  les  années  fuivantes  font  bemnes.  II. 
1^  y.  N.  ^ 

Tidim  ie  DroiV;  exemples  de  celles  du  Droit 
Romain. II.  £.  III.  3.10. n.s~  111.  i8. 
I.  N.  i^8fc. 

Tiiiicmmti  ; quel  ^MmDroit  de  celui  en  fa- 
veur de  qui  il  ^^H^li  conditionnelle- 
ment. II.  £.  L2,n[Vcommcnt  un  Fidéï- 
commis  peut  être  acquis  par  prefeription , 
encre  plufieurs  perfonnes  appellées  â la 
Succellîon  les  unes  après  les  autres.  II. 
lO,  N.  £,  ordre  de  Succellion  dans  un  Fi- 
déi'commi^c  famille.  II.  7.  i*.  N.  8. 

Tief:  ce  que  cHl  que  Fieflranc.  L J.  t;.N. 
}.  exemples  d'engagemens , aulquefs  on 
a donne  improprement  le  nom  de  Fief. 
Aid.  cequec'elt  que  Fief  lige.  Æid.  N.  4. 
comment  un  Fief  peut  être  acquis  par  la 
celTion  de  celui  a qui  il  étoii  dévolu , 
au  préjudice  même  de  fes  Enfans.  II.  4. 
la-  N.  2.  â qui  il  appartient  de  donner  en 
Fief  la  Souveraineté.  II.  £.4.  que  certains 
Fiels  peuvent  parvenir  â celui  qui  répudie 
l'Hcredité  des  autres  biens  du  Défunt.  IL 
L2,  N.  X.  fi  lorique  le  Royaume  devient 
un  Fief , ou  celTe  de  l'être , en  doit  pour 
cela  feul  changer  l'ordre  de  la  Succeifion 
auparavant  êcaoli.  Aid.  §.  to,  xx  fi  l'on 
doit  toujours  fo  régler  fiir  le  Droit  des 
ttmhardt.  Ibid.  $.  xx,  OU  fur  le  jugement 
de  l'Eglilê.  II.  xx.  i4-  N.  s. 

TilU  ; de  quelle  manière  celui  qui  l'a  abufée 
doit  réparer  le  dommage.  II.  17.  i;. 

Dx  L» 

Tilt  ; en  quels  cas  un  Fils , encore  Ibus  puif- 
fance , peut  ne  pas  obéir , ou  commander 
même  â fon  Pere.  II.  {.  £,  N.  x fi  un  Fils 
né  avant  que  fon  Pete  parvint  â la  Couron- 
ne , doit  être  préféré , pour  la  Succeifion , 
à celui  qui  ell  né  depuis.  II.  z>  x£.  fi  un  Fils 
eft  tenu  d'aceufiir  fon  Pere , coupable  de 
trahifon  envers  fa  Patrie.  II.  ift.  x cl.  lx, 
en  quel  fens  un  Fils  peut  être  cegat^  com- 
Ttmt  IL 
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meunlnftrument,  par  rapport  àfonPere. 

Tm:  ce  que  c eft.  II.  14.  f.  comment  ce  qui 
eft  necelfaire  pour  parvenir  à une  Fin , eft 
par  lâautorile&  légitime.  11.  s.  14.  n.  i. 
III.  X 1,  4: 

Flatttrit  ; comment  elle  peut  rendre  relpon- 
fable  du  dommage.  II.  12.  2. 

Tkuve  ; Voyez  Rivière. 

Flene  : ce  qu'on  doit  entendre  par  lâ  dans  un 
Traité.  II.  nf.  x n,  j. 

F«  ; on  doitgatd»  la  foi  aux  Ennemis  mô- 
mes. III.  X Tobfervation  de  la  foi 
donnée  eft  le  fondement  de  toutes  les  So- 
ciétez.  III.  ^ X n.  i-  fe  remettre  à la 
bonne  foi  de  quelqu'un  : ce  que  c'étoic , 
chez  les  anciens  Rfmniiu.  III.  iû.  tq.n.  j. 
de  la  diftinétion  encre  les  aâes  de  bonne 
foi , & les  aéles  de  droit  rigoureux.  IL 

l£.  I X 

F»  chrétittsnt  ; pourquoi  Dieu  ne  la  donne 
pas  à cousjes  Hommes.  11.  10. 48.IL  xce 
que  lignifie  le  mot  de  Foi , dans  un  palTa- 
ge  de  l’Epitre  de  St  Faut  aux  RemMim.  U. 
x;.  X IL  X 

Fmtiùni  : Voyez  Source. 

Fwrtr  l’ufage  des  vo;^esde  la  Force  n'eft  pas 
toûjours  illicite , lelon  le  Droit  de  Nature. 
L-X,i.ILil>£-il  eft  permis  de  repoulTcr  la 
force  par  la  force.  rt.n±t&S.j.iLxla 
Force  eft  le  caraélere  propre  de  la  Guerre. 
IlL  x£-iLi.li  une  Force  majeure  eft  coû- 
joursuneexeufe  fiiffifance.  III.  xx  2c 

Forme  : du  milieu  qu'il  y a entre  les  Formes  » 
en  matière  de  Morale.  III.  ^ i.  du  cas 
où  la  Forme  eft  de  l'un , & laMatiére  de 
l'autre.  II.  S,  12,  Forme  d'un  Etat , com- 
ment fe  détruit.  II.  i,  ^ difiihi. 

Fonùcttion  : fi  la  fimple  Fornication  eft  évi- 
demment contraire  au  Droit  Naturel.  II. 
XSL  41, 

Ferr  ; tout  eft  au  plus  fort  : faulTe  maxime  des 
Conquéraus , & autres.  Dife.  Frélim.  x 
II.  XX.  J. 

Ferterege  : ce  que  l'on  doit  entendre  par  lâ . 
dans  un  Traité.  II.  xL  x n.  x 

Fr«iir<  (ou  anciens  Frunfou)  : divifion  de  ce 
Peuple  en  deux  Royaumes.  IL  j»;  i x n.  x 
fi  la  Cfouronne  chez  eux  étoic  éleâive , ou 
héréditaire.  lUd.N.  ^foin  qu'ils  avoienc 
d'éviter  la  Guerre.  II.  ^ 10.  il  x.  & d'é- 
pargner les  chofes  faintex  ni.  1 x£.n.X4. 

Fronde  : Voyez  Del. 

Frire  : en  quel  rang , 8c  comment  les  Frétés 

1 font  appeliez  à Ta  Succeifion.  II.  7.  p.  Sol- 
Bbbb  dat. 
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dat  I qui  > dans  un  Combat , luë  (un  pro- 
pre t'reie , s'il  peut  être  puni.  III.  4.  5. 
n.  1. 

Truiti  : de  la  rellicution  des  Fruits  d'une  cho- 
fe  appartenante  à autrui.  II.  10.  f"h>. 

de  reftimation  de  ceux  qu'on  auroit  pu 
recueillir,  fans  le  faitdommageable  d'au- 
trui. II.  17- 4- 

fmte  : Il  elle  ell  toûjours  honteufe,  fur  tour 
i un  Gentilhomme.  II.  1.  10.  n.  4.  il  elle 
en  permilê  à un  Prifonnier  de  Guerre , ou 
à un  Efclave.  Voyez  ?rifmnür,  EfcUvt. 
Tmtraillii:  de  l’aëlion  qu’on  a en  Judice  , 
pour  fiais  de  Funérailles.  II.  10.  f.  n.  j. 

G. 

GAsAOstTEs  : (i  le  fermentque /»/*<  leur 
ht , étant  trompé  par  eux,  ccoit  vali- 
de. II.  I}.  4.  n.  1. 

C»gt  ; ce  que  c'ell  que  le  Conrrafl  où  l'on 
donne  quelque  cho(ê  en  gage.  II.  11.  6.  (i 
le  droit  de  retirer  un  G igc  ell  fuiet  i pré- 
feription.  II.  4.  1 y.  N.  1.  III.  10.  go.  cas , 
au  fujet  d'un  Gage  appartenant  à un  autre, 
que  le  Débiteur.  II.  10.  i.n.  7.  comment 
on  ell  rerponfable  de  la  oerte  ou  de  la  dé- 
térioration de  ce  que  l'on  a re^û  en  gage. 
II.  II.  I}.  n.  4.  pourquoi  les Loix  défen- 
dent de  prendre  en  gage  les  choies  qui  fer- 
vent au  Labourage.  III.  it.  4 N.  7.  com 
ment  s’expliquent  les  Conventions  faites 
au  fujet  d'un  Gage.  III.  10.  59.  n.  j. 

C ùn  ; Voyez  Prefir. 

CMrnifon  : on  p"ut  mettre  garnifon  dans  les 
Pais  conquis.  III.  i<.  s-  (>  l'un  peut  faire 
fortir  la  Garnifon  d’une  Place  qu’on  a pro- 
mis de  rendre.  III.  iz.  IJ. 

Craf'r,»/  i'Armit  : ce  que  c'ell , à proprement 
parler.  III.  zs.  t.  n.  z.  comment  il  ell  te-, 
nu  de  reparer  les  dommages  caulez  dans 
uneGuerreinjiille.nl.  10.4.  n.  z.  lufqu'où 
le  Souverain  ell  obligé  de  tem  r IcsConvcn- 
tionsque  fesGénéraiixom  faites  avec  l'En- 
nemi. III.  zz.  z,0*  fuiv.  quelles  Ttéves 
ils  peuvent  accorder  de  leur  chef.  JkiJ.  §, 
f).  N.  i.quel  droit  ils  avoient  autrefois  fur 
le  Butin.  III.  g.  f,&fuiv. 

Cintraticn  : ell  le  fondement  du  Pouvoir  Pa- 
ternel. II.  r.  I.  n.  J.  fi  le  Pere  contribue 
plus  ou  moins,  que  la  Mere,  à la  Généra- 
tion.  II.  s.  i8.  quel  efpace  de  tems  com- 
prend ce  qu'on  appelle , en  Chronologie , 
Génération.  II.  4.  7.  N.  4. 

Cenrf  ; le  nom  du  Genre  fe  donne  fouvent  â 
l'fifpece.  II.  ig.  p. 


AELE 

Gtn$-de  iuerrt  : comtnent  on  doit  expliquer 
ce  mot,  dansunSaufconduit.il.  zi.  ij. 
Voyez  encore  au  mot  Seli»t. 

Ge  x M AI  N s ( anciens  Peuples  A' Alltmtfnt  ) : 
leurs  Rois  n'avoient  pas  le  pouvoir  d’alié- 
ner leurs  Etats.  I.  3. 13.  n.  t. 

GtJiiM  J'aftirti  ; quelle  forte  de  Contraél 
c'ell.  II.  iz.  z.  N.  3.  furquoi  ell  fondée 
l'aélion  qu'on  a en  Jullice  pour  gellion 
d'affaires.  11.  10.  p. N. «.fi  l’onacerte  ac- 
tion , lorfquc  celui  qui  s'ell  employé  pour 
nos  alfair  s , avoir  uniquement  en  vue  ton 
propre  intérêt.  II.  10.  p n.  j. 

Gladutturs  ; étoient  qxclus  de  la  Commu- 
nion , dans  la  Primitive  Eglil'e.  i.  z.  9. 
N.  7. 

Goths  : rcfpeél  de  cet  ancien  Peuple  pour 
les  Lieux  Sacrez.  U|M|.  g.  n.  4-  ilsconqui- 
renc  i'ItAÜt,  &'  i^^^kme,  aulTi  légiti- 
mement , que  l^lople  Romain  avoic 
autrefois  conquis  tant  dcNations.il.  11. 
N.  17. 

Geunirntmtnt  : fes dilférentcs  parties.  1.  j.<f. 
lès  diverlès  formes.  Aid.  t.  8.n.  11.  fi  tout 
Gouvernement  ell  établ^n  faveur  de 
ceux  qui  font  gouvernez.  MJ.  n.  1 y . 

Guerre  ; ce  que  l'on  entend  par  li.  1. 1 . z.  n.  z. 
lès  dilférentcs  fortes.  I.  3.  i.  faulTemenc 
regardée  comme  incompatibleavec  toute 
forte  de  Droit.  Difc.  Prélim.  «.  3.  contre 
qui  on  l'cncreprcnd , 8e  de  quelle  manicre 
on  doit  la  faire.  Aid.  t.  z«.  quelles  Loix 
fe  tailênt  pendant  la  Guerre.  Ibid.  i.  z7. 
pourquoi  quelques-uns  ont  regardé  la 
Guerre  comme  défendue  abfolument  aux 
Chrétie.ns.  Aid.  ».  jo.  Auteurs  principaux, 

?ui  ont  écrit  de  la  Guerre , Si  jugement 
lit  leurs  Ouvrages.  A.  ».  jJ.Ce  que  c'ell 
Guerre  de  Dieu  , dans  l’E-  riture Sainte.  I. 
z.  I,  z.  N.  J.  Coules  ordinaires  des  Guer- 
res qui  s'élèvent  entre  les  Hommes.  I.  z. 
8.  n.  9.  moyen  infaillible  d'empêcher  qu’il 
n’y  ait  aucune  Guerre  dans  le  Monde.  Aid. 
n.  z.  que , depuis  meme  l'établilVement 
des  Tribunaux  Ihjblics,  il  y a des  cas  od 
laGii  rre ell  permife  de  Particulier  à Par. 
ticu'icr.  I.  j.  z.  Guerre  Solemnelle  , 8c 
Noii-Solemnelle . ce  que  c'ell.  1. 3.  4.  jufi 
ce  ou  légitime , c'ell -à-dire  < dans  les  for- 
mes , félon  le  Droit  des  Gens.  III.  3.  t. 
entre  qui  il  peut  y avait  guerre.  1.  4.  1.  n. 
I.  fi  l'Humanité  feule  engage,  quand  on 
le  peut,  à lecourir  quelqu'un  dans  une 
Guerre  julle.  I.  y.  z.n.  z.  quelles  perfon- 
iKs  ferveot  comme  d'inllrument  à la  Guer- 
re. 
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re.  lHJ.  f.  }.  différence  qu'il  y a entre  les 
raifons  jullidcatives  , les  motifs , &r  le 
commencement  d'une  Guerre.  II.  i.  i.n. 
1.&  II.  ti.  I.  quelle  dl  l'unique  caufe 
légitime  de  la  Guerre.  IbiJ.  n.  4.  diffé- 
rence entre  les  Guerres  Publiques.  &lcs 
particulières  > par  rapport  au  droit  de  fe 
défendre  foi-même.  ibiJ.  f.  16.  ce  qu’il 
faut  entendre  par  Pair*  I»  guim , dans  un 
Traité  où  il  y a quelque  claufe  qui  le  dé- 
fend. II.  ig.  14.  (î  on  peut  entreprendre 
la  Guerre , pour  venger  la  violation  du 
Droit  de  la  Nature  ou  des  Gens  envers  au- 
trui. II.  lo.  40.  comment  l'entreprife 
d'une  Guerre  peut  être  vicieufe  > quoique 
lefujeten  (bit  légitime.  II.  ii.  17.  II.  14. 
It  la  Guerre  peutetre  juffe  des  deux  cé^tez. 
Ibid,  s.i  ^.comment  on  peut  légitimement 
faire  la  Guerre  pour  autrui.  II.  s(.  fi  les 
chofes  prifes  dans  une  Guerre  Civile  peu- 
vent s'acquérir  > comme  dans  les  autres 
fortes  de  Guerre.  III.  <f.  17-  N.  x.  l'Au- 
teur d'une  Guerre  injuffe  doit  le  ptémier 
réparer  tous  les  dommases  qui  y ont  été 
caufez.  III.  to.  4.  n.  1.  il  peut  être  traité  1 
avec  plus  de  rigueur,  que  ceux  qui  ont 
fuivi  ion  parti,  ill.  it.  avec  quelque 
dillinélion  né'anmoins.  ri><d.  %.g. 

H. 

HAstT  ; on  ne  recouvroit  pas  les  Habits 
par  droit  de  Pofflimioie,  félon  l'ufage 
des  R»m*ins  ; & pourquoi  cela.  III.  9.  14. 
n.  4- 

Mdbitation  ; du  droit  d'Habitation  accordé  â 
des  Etrangers.  II.  1.  tg. 

Habitude .-  pourquoi  On  punit  les  aéles  pro 
duitspar  l'Habitude.  II.  xo.  t».  n.  y.  elle 
peut  (ubfiffer , lors  meme  qu'on  n'exerce 
pas  les  operations  qui  en  proviennent.  III. 
xi.t.n.  ). 

Harmmie  ; Voyez  trtfortim. 

Héckeux  , ou  Ifra'tlitis  ; fi  la  Loi  donnée  â 
cet  ancien  Peupleobligeoit  les  Etrangers, 
& même  les  Profelytes  de  la  Porte.  I.  j. 
Ig.  d'où  venoit  le  droit  qu'ils  avoient  de 
faire  la  Guerre.  I.  x.  7.  n.  irt.  fi,  parmi 
eux  , les  corps  des  méchans  Rois  ont  toû- 
jours  été  privez  de  la  fépulture.  I.  3.  i<r. 
N.  19-  quel  étoit  le  pouvoir  des  Rois,  par- 
mi les  Hébreux.  Ibid.  f.  to.  n.  t.  & N.  Ig, 
17 1 19-  fi  les  anciens  Hébreux  ont  crû, 
que  perfonne  ne  pouvoir  jamais  légitime- 
ment léfiller  au  Roi.  i.  4.  j.N.  4.  li , pai- 
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mi  eux  , il  étoit  défendu  atout  Sacrifica- 
teur d'époufer  une  Veuve.  II.  s.  p.  N.  y.  en 
vertu  dequoi  les  anciens  Ifraclitcs  peu- 
voient  forcer  le  paffage  fur  les  terres  des 
Peuples  qui  fe  trouvoient  fur  leur  chemin, 
quand  ilsalloient  prendre  poffc.'lion  de  la 
■Terre  de  C»n*»n.  II.  x.  13.  N.  ;.  de  quel 
droit  ils  prirent  les  vaiffeaux  d'or  &:  d'ar- 
gent des  II.  7.  x.N.  3.&  III.  7. 

g.  N.  r I.  d'où  ils  tiroient  leurs  principaux 
revenus.  II.  i x.  xo.  N.  9.  s'il  leur  étoit  per- 
mis défaire  «%  Traitez  avec  les  Payens. 
II.  I y.  9.  fi  leurs  Rois  pouvoient  être  bat- 
tus. 1.3.  xo.  N.  rx.  Voyez  y«'/r. 

Hélotes  : leur  condition , quelle  elle  ctoic 
chez  les  anciens  Ltuidimtnicm.  II.  xo.  9. 
N.  17. 

Htrautt:  fi  ceux  qui  viqprent  déclarer  la 
Guerre  peuvent  être  maltraitez.  II.  18.  4. 

N.  X.  . 

Herbe  ; et  que  fignifioit  autrefois  de  l'Herbe 
préfentée  au  Vainqueur.  III.  14.  y. N.  t. 

Hérédité  ; on  peut  y renoncer  tacitement.  II. 
4.  4.  n.  3.  Héréditez  dillinéles,  quoique 
venantes  d'une  même  petfontre.  II.  7. 19. 

Hérétique  .-  comment  on  le  doit  regarder.  II. 
xo.  yo.  n.  3. 

Héritier  ; en  quoi  il  eft  cenfé  la  même  perfon- 
ne que  le  Défunt.  H.  y.  t x.  fi  un  Héritier 
Légitime  peut  en  confcicnce  faire  caffer 
un  Tellament  nul  félon  les  Loix  Civiles. 
II.  it.4.N.  is.  fi  un  Héritier  peut  accepter 
pour  le  Défunt  une  Ptomelîc  faite  à ce- 
lui-ci. Ibid.  §.  Ig.  n.  X.  s'il  efftenu  des 
Sermens  du  Défunt.  II.  t3.  17.  il  peut 
être  tenu  de  la  Promeffe  du  Défunt  , fans 
être  lié  par  le  (ërment , qui  l’accompa- 

fnoit.  II.  ig.  ig.  n.  y.  fi  celui  quiavoit 
té  infi'tué Héritier,  au  cas  qu'un  Enfant 
ofihumedu  Teffateur  vînt  à mourir,  doit 
étiter  lorfqu'il  n’efl  point  né  d’Enfant 
poffhume.  II.  ig.  xo.n.  y.  fi  un  Héritier 
peut  être  puni , comme  repréfentant  le 
Défunt.  II.  xr.  ty.  xo.  fi  l’Héritier  de  ce- 
lui qui  avoit  promis  quelque  chofe  à des 
Voleurs , pour  racheter  un  Ami  tombé  en- 
tre leurs  mains , eft  tenu  de  payer  une  tel- 
le dette.  III.  ty.  y.  D X.  fi  l'Héritier  d'un 
Prilbnnicr  de  Guerre  eft  tenu  de  payer  la 
rançon  que  le  Défunt  avoit  promife.  III. 
xt.  xy. 

Hifiorient  ; de  quel  ufage  peut  être  leur  le£Vu- 
re,& avec  quelles  précautions  il  fauts'en 
fervir , pour  ce  qui  regarde  le  Droit  Na- 
turel. Dÿ.  Préfim.  y.  41. 
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HumK-iir (Meurtrier):  pourquoi  iln'éroitpas 
puni  de  morr,  dans  les  premiers  tenu.  I. 
1 . 5 . n.  3 . li  l'on  peut  aujourd'hui  faire  grâ- 
ce de  la  vie  à un  Homicide.  1. 1.  i;.N.  4. 
impureté  , que  les  anciens  concevoient 
comme  attachée  à la  perfonne  d'un  Ho- 
micide, meme  innocent.  I.  s.  î.  N.  j. 
HtmicUt  (Meurtre)  : comment  on  peut  le  re- 

farer  en  quelque  manière.  II.  17. 13-  6 
Homicide  de  (bi-mSme  doit  être  puni 
par  le  rcliis  de  la  Sépulture.  II.  1 p.  5.  pour- 
quoi il  y a du  crime.  M.  4 3.  >'■!  étoit 
puni  ordinairemenr  ^rmi  les  Rcmums. 
Ibid.  N.  1.  cas,  aufqaels  il  ell  approuvé 
par  quelques-uns.  liid  n.  4,  &fmv.  lic'ell 
un  vrai  Homicide,  lorfque  l'on  tué  quel- 
qu'un en  vertu  de  la  permilTion  des  Loix 
Civiles.  II.  17.  Voyez  encore  aux 
mots  MiKTtre,  T«»r. 

Ibmmt  ; quelle  forte  d' Animal  c'eft.  Dife. 
Frilim.  4.  Ton  inclination  naturelle  à vi- 
vre en  ^ciété , reconnue  de  tout  tenu  par 
les  perfonnes  les  plus  fages.  Ibid.  N.  1.  ar- 
gument mI  hamiatm  contre  ceux  qui  la 
nient.  Aid.  différencequ'il  y a entre  l'Hom- 
me & les  Bêtes.  Aid.  ç.  7.  conféquence, 
qui  réfulte  de  la  parenté  naturelle  de  tous 
. tes  Hommes.  Aid.  §.  1 4.  li  le  conlèntement 
des  Hommes  ed  une  preuve  de  vérité.  I. 
I.  ix.n.  X.  s'ily  a des  Hommes  naturelle- 
ment Efclaves.  L 3. 8.  N.  1 1.  on  ne  prefu 
me  pas  aifément  que  les  Hommes  jeuent 
ou  abandonnent  leur  bien.  II.  4. 8.  n.  1.  il 
ed  naturel  à l'Homme,  de  pécher.  11.  so. 
17-  n.  I.  la  plûpatt  des  Hommes  ne  font 
pas  méchans  de  gayeté  de  coeur.  A.  Ç.  sp. 
n.  X.  un  Homme  ed  obligé  par  les  Loix  de 
l'Humanité , de  défendre  tout  autre  Hom- 
me. II.  13. 7. 

Himmjrmif. -ce  que  c'ed.  II.  Itf.  4.  N.  I. 
Hmnîtt  ; ce  que  c'ed , & de  combien  de  for- 
tes il  yen  a.  I.  >.  i.n.4.111.  10.  i.n.  1. 
Keantur  : (î  le  mépris  des  Honneurs  ed  un 
vice.  Di/?.  Prilim.  §.  44.  N.  <t.  S'il  ed  de 
Confcil  Evangélique , qu'on  fuie  les  Hon- 
neurs. I.  X.  X.  N.  ij».  les  Enfans  peuvent 
être  exclus  des  Honneurs,  écaufede  cer- 
uins  Crimes  de  leurs  Pervs.  II.  xi.  ifi. 
Bmneur  (ou  Rémtàtion  de  probité,  ou  de 
pudeur  ) que  l'Honneur  ed  mis  au  même 
rang , que  la  Vie.  II.  1.  7.  comment  on  re- 
çoit du  dommage  en  fon  Honneur  , & de 
quelle  manière  il  doit  être  réparé.  H.  17. 

XX. 

ü/PfrWrifielleeftpermife.III.i.  13.11.  i. 
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Htrcsn  (/»») .-  s'il  fit  bien  de  contraindre 
les  à recevoir  la  Circoocidon.  I. 

I.  16.  N.  if. 

I. 

JAcob  (le Patriarche)  : adopte  (es  Enfans 
Naturels.  U.  7.  8.n.  i .nelait  pasdifbcul- 
téde  traiter  alliance  avec  un  Idolâtre.  IL 
13.  9.  n.  I. 

Idolâtre .-  fi  les  Idolâtres  peuvent  Être  punis, 
comme  tels.  II.  xo.  47.  fi  l'on  peut , par 
droit  de  Guerre,  détruire  les  Temples, 
les  Statues , &c.  des  Idolâtres.  III-  3 . x.  n. 
4 , 3.  en  quel  fens  les  Idolâtres  font  appel- 
iez, des  gens  vains  de  leur  nature.  II.  ix. 
%f.  N.  4. 

Idolttrie  : quelle  Idolâtrie  étoit  punie  de  mort 
par  la  Loi  de  Moift  \ & pourquoi.  11.  x.  xo. 
j.n.3.  8f  Ç.  47.  n.  X. 

Jean-Oaftiste  ; fes  exhottations  & fa  doc- 
trine n'étoient  pas  au  fond  différentes  des 
Préceptes  de  Notre  Seigneur.  I.  x.  7.  n.  e. 
Jehu  : oc  quel  droit  il  tuale  Vi.01  Jor»m.  1.  4. 
ij>.  n.4. 

JzPHTBE  : en  veitu  dequoi  il  refufoit  de 
rendre  certaines  Terres  au  Roi  des  H*m- 
monitet.  II.  4.  x. 

Jésus  Christ  : s'il  a été  un  fîmple  Inter- 
prète de  la  Loi  de  Moife.  I.  x.  «.  n.  3.  s'il 
n'exige  rien  au-delà  de  ce  que  preferit  le 
Droit  Naturel.  Ibid.  n.  x.  que  tout  ce 
qu'il  a fait  n'eft  pas  tel , que  l'on  fuit  ia- 
difpenfablement  obligé  de  l’imiter.  I.  3. 
3.  n 10.  de  quelle  forte  de  pouvoir  il  3 
voulu  faire  ufage.  II.  xx.  t4.  n.  x.de  la 
feinte  dont  il  ufa  envers  les  deux  Difciples 
qui  alloient  à EmmtiiJ.  III.  1.  8.  n.  4.  des 
difeours  ambigus , qu'il  tenoit  quelque- 
fois. Ibid.  §.  10.  n.  4. 

jetter  ; fi , p.ir  cela  feul  qu’on  jette  une  chtv 
fe,  on  ^ut  Être  cenfé  l'abandonner.  U. 

4-4.  n.i. 

Ifnorance  : comment  on  agit  par  ignorance. 
III.  1 1.  4.  n.  3.  comment  l'ignorance  ex- 
eufê , ou  en  tout , ou  en  parue.  II.  xa.  43. 
n.  X. 

Ifl*  : à qui  appartiennent  les  Illes , qui  vien- 
nent a fe  former  dans  une  Rivière.  IL  8.  p. 
lUieire  ; fi  tout  ce  qui  renferme  quelque 
chofe  d'illicite  ,eft  invalide  pvcela  feul. 
Voyez  NmI.  comment  on  doit  expliquer 
des  termes  ,qui,  pris  à la  lettre,  mene- 
roient  à quelque  chofe  d’illicite.  II.  if- 
xtf.  n.  3. 

ImmimorUl  1 Voyez  Terni. 

ImfUtii 
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lirp-itf.  .'quelle  & comment  peut  être  punie. 

11  iO.  JI. 

Imft'ffiiiU  ; nul  n’eft  tenu  i l'impoflible.  11 
13.  8.  en  combien  de  manières  une  choie 
cl)  impoffible.  Aid.  ÿ.  lî  rimpolTibilitè 
rompt  un  Traité  de  Paix.  III.  10.57. 

Impôt  : fi  Ton  peut  mettre  quelque  Impôt 
fur  les  Marchandifes  qui  palTent  par  nos 
Terres.  II.  x.  14.  Se  fur  lesVailTeaux  qui 
palTent  par  les  Eaux  qui  font  de  notre  Ju- 
rifdièiion.  II.  5.  14.  exception  tacite,  ren- 
fermée dans  le  privilège  d'une  exemption 
d'impôts.  II.  18.  x7.n.  I.  Traitezaufu- 
}et  des  Impôts.  II.  15.8.  n.  ;.àquoi  eft 
tenuceluiqui  les  fraudes.  II.  17. 18.  n.  5. 
Voyez  encore  TrÜHt. 

Impuniti  : ne  peut  être  appellé  Droit,  que 
dansunfensimpropre.il.  5.  x8.  quand 
c'ell  qu'elle  peut  être  utile.  II.  xo.  xx.  n. 
r.  11.  XI.  5.  n.  ;. 

beindie  : comment  ondoit  reparer  le  dom- 
mage caulé  par  une  incendie.  II.  17.  ix. 
fi  Ton  peut , dans  une  incendie  , abat- 
tre la  Maifon  de  Ion  Voifîn , pour  fauver 
lafienne.  II.  x.  8.n.  x. 

betfle  : pourquoi  celui  qui  fe  commet  dans 
la  Ligne  des  Afcendans  Sc  Defcendans, 
ell  contraire  au  Droit  Naturel.  II.  y.  i x. 
s'il  en  ell  de  même  entre  ceux  qui  font 
en  Ligne  Collaterale.  lüd.  §.  15. 

Inctrptrel  : fi  les  chofes  incorporelles  , c'ell- 
à-dire , les  droits , noms , Sc  aélions,  s'ac- 
qucrent  par  droit  de  Guerre.  III.  7-  4-  lï 
on  les  acquiert  avec  la  perfonne , quoi- 
qu'on ne  les  polîede  pas.  II.  8.  4.  n.  5. 

bdéfini  : comment  une  exprellion  indéfi- 
nie ell  cenice  univerfelle.  II.  18.  ix  n.  x. 

JndMlftnce  ; c'ell  quelquefois  une  cruauté , 
que  d'avoir  de  l'indulgence  pour  les  Cou- 
pables. I.  X.  S.  n.  8. 

Jmg/iliii  ; comment  il  y en  a dans  un  Con- 
traél , & de  quelle  manière  on  la  redref 
lè.  II.  I X.  8 , b*  fmv.  fi  le  Serment  dif- 
penfe  de  la  redrelTer.  II.  18.  18.  n.  x.  fi 
l'on  en  ell  difpenfè,  félon  le  Droit  des 
Gens.  II.  IX.  x8. 

bfttdjuim  ! ell  une  cQ>ece  d'aliénation.  II. 
8.  9.  n.  I.  fi  elle  elt  permife  aux  Rois,  à 
Tégard  de  leur  Royaume.  Aid.^ 

Infiditts  : fi  tous  les  Chrétiens  doivent  fe  li 
guer  coQtr'euxindillinélement.  II.  ty.  1 1. 
N.  I. 

Ufruuudt  I ne  doit  pas  être  punie  devant 
les  Hommes,  & pourquoi.  IL  xo.  xo.  n. 
I.  punie  néaomouu  autrefois  chez  quel- 
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ques  Peuples.  II.  xy.  5.  N.  10.  n'ell  pas 
un  julle  fujitt  de  Guerre.  II.  xx-  18. 

[ajurt  ; ce  que  c'ell.  111.  1 1.  4.  n.  x.  com-  , 
ment  on  la  dillingue  d'avec  la  fimple  Fau- 
te. III.  II.  4.  n.  X.  quelles  injures  on  doit 
fupporter.  lansen  cirer  raifon  par  des  voyes 
memes  légitimes.  I.  x.  8.  n.  4 , y.  quelle 
dilférence  il  y a entre  une  injure,  & un 
alTronc.  Aid.  N.  18.  l'injure  faite  à la 
Femme  ou  aux  Enfans  , ell  cenfée  faite 
auMari  ou  au  Pere.lII.xo.54.  N.  4.  mépris 
des  injures , combien  louable  & utile.  II. 

X4-  5 , Voyez  aulTirerr. 

Injufle  .-ce  que  c'ell.  1.  i.'x.  n.  x.  autre  choie 
ell , agir  injullement  ; & autre  chofe , fai- 
re ce  qui  ell  injulle.  II.  xy.  1 5.  n.  x. 
/n;«;!trr.-enquoielleconlIlleeirenciellemenr. 
Dije.  Prtlim.  ç.  4y.  divers  degrez d'injulli- 
ce.  II.  xo.  50. 

Intuctnt  : fi  Ton  peut,  pour  lauver  là  vie, 
faire  quelque  chofe  d'oô  la  mort  d'un  in- 
nocent peut  s'enfuivre.  II.  t.  4.  fi  on  peut 
livrer  un  innocent.  II.  xy.5. 
laoaiMim  ; fi  elle  làit  que  les  Terres  inon- 
dées n'appartiennent  plus  à leur  ancien 
Maître.  II.  8.  10. 

Inftnfi  ; fi  un  infenfé  peut  acquérir  ou  con- 
ferver  quelque  droit  de  Propriété.  II.  5. 

8.  & N.  I.  Une  s'engage  point  valide- 
ment.  II.  1 1.  y.  n.  i.  s'il  y a des  Peuples 
entièrement infenfez.  II.  xx.  lo.n.  x. 

Utitttim  ; comment  elle  ell  nécelTaire  dans 
le  Serment.  II.  15.  5.8c  dans  tout  aéle, 
par  lequelon  s'oblige  envers  autrui.  H.  18. 

I.  n.  I.  la  mauvaife  intention  rend  vicieu- 
fes  des  chofes  innocentes  en  elles- mêmes, 
n.  ly.  8.  n.  y.  mais  la  bonne  intention 
n'empêche  pas  qu'une  choie  mauvailè  en 
elle-même  ne  demeure  telle.  III.  i.  18. 

N.  r.  fi  la  limple  intention  peut  être  pu- 
nie. II.  xo.  i8.  n.  X. 

httrfrtttiim  t réglés  générales , 8c  particu- 
lières, d'une  Mnne  Interprétation.  II. 

18. 1 , & fmv.  application  de  ces  Réglés 
aux  Traitez  de  Paix.  111.  xo.  1 1 , d* 
yiiii.  à ceux  de  Trêve.  III.  ii  - 4., 
aux  autres,  faits  par  des  Généraux  d' Ar- 
mée. III.  XX.  10,  &fiùv.  ou  par  des  Par- 
ticuliers. III.  xy.  11,  & juiv.  Asipréio- 
dicedequi  doit  fe  faire  l'interprétation 
des  termes  obfcurs  ou  ambigus  d’un  Con- 
craél,  ou  d'un  Traité.  II.  xo.  x8.  N.  x,  5. 
htvMidu;  Voyez  Nal. 

Invtlmt»irt  ; tout  aéle  involontaire  , qui  a 
pour  principe  quelque  cholè  de  volomai- 
Bbbo  ü)  re> 
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re,  eft  moralement  réputé  pour  volontai- 
re. IL  17.  18. 

Jos  ïPH  He  Patriarche)  : s'il  fit  un  mono- 
pole illicité.  II.  I^.  is.  n.  i.  fi  la  feinte 
dont  il  iifa  envers  Tes  Frères,  étoit  inno- 
cente. III.  1. 15.  n.  3. 

JosuÉ  : quelle  étoit  la  force  du  Serment, 
qu'il  fit  aux  Ciibaonites.  IL  13.  4.  n.  i. 
Joué  : Prefenter  la  joué  : feus  de  cette  cx- 

ErelTion , félon  le  Hile  de  la  Langue  Hé- 
raïque.  1. 1.  8.  n. 

Jour  : comment  on  doit  entendre  ce  mot, 
dans  une  Trêve.  IL  itf.  III.  si.  4. 
n.  3 , 4. 

lENERrus  : ou  Wernerius.-  qui  il  eft, 
uandc'efi  qu'il  vivoit , & ce  qu'il  a fait 
e remarquable.  Di/f.  Pri-7/w.  j.  j4.  N.  i. 
Irréligion  ; Voyez  Impiété. 

Ironie  : fi  elle  eft  innocente.  III.  r.  13.  n.  i. 
IsBotETH  .-  fi  les  onze  Tribus,  qui  prirent 
le  parti  de  ce  Prince , pouvoient  être  re- 
gardées comme  rebelles  à leur  Souverain 
légitime.  I.  4.  i.  N.  i. 

Juge;  pourquoi  les  Juges  ont  été  établis, 
danslesSocictezCiviles.il.  zo.  8.  0.5. 
s'il  eft  bon  de  laifl'er  aux  Juges  la  déter- 
mination des  Peines  pour  chaque  Crime. 
Ibid.  f.  14.  N.  I.  s’ils  peuvent  «cerner  des 
Peines  moindres,  ou  plus  grandes,  que 
celles  qui  font  établies  par  les  Loix.  ibid. 
en  quels  fens  on  peut  dire  qu'un  Juge  juge 
junement.  IL  13.  13.  n.  f.  fi  l'on  peut 
fe  faire  jiiftice  à foi-meme  , lors  qu'il  n'y 
a point  de  Juge , ou  que  le  Juge  ne  peut 
ou  nc-veut  pas  nous  la  rendre.  I.  3.  i.  n. 
2.  IL  7.  2.  n.  4,  5.  un  Juge  n'a  pas  autant 
d'autorité  fur  les  Etrangers , que  fur  les 
Sujets  de  l’Etat.  III.  z.  n.  i.  à quoi  eft 
tenu  un  Juge  , qui  a prononcé  une  Sen- 
tence injufte.  IL  17.  itf.  n.  3. 

Jugement  : ce  que  c’eft  qu’un  Jugement  de 
théorie  , &:  un  Jugement  de  pratique.  IL 
ig.  4.  n.  2.  Jugement  dezele  : ce  que  c’é- 
toit , parmi  les  IL  20.  n.  y. 

les  faux  jugemens  des  Hommes  ne  chan- 
gent pas  la  nature  des  chofes.  IL  i.  10. 

Juifs  fi  ceux  d’entr’eux , qui  étoient  ap- 
peliez à exercer  une  Magiftrature,  pou- 
voient fe  difpcnfer  de  l’accepter.  I.  2.  7. 
N.  14.  s’ils avoient  le  droit  de  Glaive , du 
tems  de  Notre  Seigneur.  iW.N.  i y.  pour- 
quoi ils  ont  quelquefois  refuie  de  porter 
lesarmes.  I.2.p.n.3.  combien  ils  étoient 
inliumains  & infociables , par  rapport  à 
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ceux  de  toute  autre  Nation.  IL  ly. 

N.  I.  Voyez  auflî  au  mot  Hébreux. 

Jurer  ; Voyez  Serment. 

Jurifeonfultes  ; quels  fonds  il  faut  faire  fur 
leurs  Confultations.  Difc.  FréUm.  f.  39. 
differentes  dalles  de  ceux  qui  le  font  atta- 
chez à l'étude  du  Droit  Romain.  Ibid.  f. 
S4>  & fuiv. 

JurifdiHion  : fur  combien  de  fujcts  elle  s’exer- 
ce. IL  3.  4.  n.  2.  on  peur  l'acquérir,  & 
en  même  tems  la  Propriété.  Ibid.  n.  3. 
elle  eft  néanmoins  diftincle  de  la  Proprié- 
té rfSc  en  peut  étreféparée.  Ibid.  6c  n.  t. 
fi  elle  eft  compatible  avec  une  commu- 
nauté proprement  ainfi  nommée  du  lieu 
fur  lequel  on  a jurifdiélion.  Ibid.  f.  y.  n. 
y.  fi  elle  eft  differente  de  la  Propriété , par 
rapport  à la  Mer.  Ibid.  f.  13.  N.  i.  com- 
ment la  Jurifdiétion  Souveraine  fur  un 
lieuwutctre  aliénée.  II.fi.  7.  n.  i.&la 
Juriididion  non  Souveraine.  Ibid.  f.  10. 
U la  détention  & les  Interrogatoires  font 
toûjours  un  adte  de  Turifdidion.  IL  18. 
4.  N.  ij».  les  Jurifdiétions  , quoique  non 
Souveraines , fc  peuvent  donnera  tîtrehé- 
réditaire.  IL  4.  10.  n.  i. 

Jujfe  : divers  fens  du  mot  de  Julie.  IL  13. 

13.  n.  1 , 2 , y.  Voyez  Légitime, 

Juflice  ; n’cft  pas  une  folie.  Difc.  Frélim.  y. 
1 9.  fa  pratique  eft  nécelTaire  à toute  Com- 
munauté , même  de  Brigands  & de  Cor- 
faires.  Ibid.  y.  24.  N.  i.  fi  la  Jullice  con- 
fille  dans  un  milieu.  Ibid.  y.  4^.  N.  i. 
Juftic*  Expletrice , & Jullice  Attributi- 
ve, ce  quec’eft.  I.  I.  8.  de  la  divifion 
A'Ariftote  en  Jullice  Correélive  ou  Permu- 
tatiye , & Jullice  Diftributive.  Ibid.  n. 
2 , & fuiv.  que  la  Jullice  n'cft  pas  unique- 
ment fondée  fur  l'intérêt , ou  fur  des  Con- 
ventions. IL  20.  44.  n.  4.  c'eft  la  vertu 
propre  de  l'Homme,  entant  qu’Homme. 

1 1.  2fi.4.  n.  10. 

L. 

Laboureurs  ; doivent  être  épargnez 
à la  Guerre.  III.  1 1,  1 1.  il  faut  leur 
permettre  de  vacquer  à leur  travail.  III. 

1 2. 4.  & leur  laiffer  ce  qui  fert  au  Labou- 
rage. Ibid.  n.  3.  Voyez  aullî  aux  mots 
BœuJ's,  Gages. 

L.^ceoémoniens  : faulfes  idées  qu’ils 
avoient  de  la  Vertu.  Dife.  Frélim.  y.  24. 
N.  y.  quel  étoit  le  pouvoir  de  leurs  Rois. 
I.  3.  8.n.  12.  ordre  de  la  Succeftion  au 

Royau- 
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Itoyaume.n.  7.  ij.N.  i.  & i.  30.  N.  4. 

L*h(CH  : pourquoi  il  fe  promcttoit  l'im- 
punité , s’il  vcnoicâ  tuer  quelqu’un.  I.  s. 
{.  n.  J. 

lAngM  : changement  dcLangue  ell  quelque- 
fois un  effet  de  la  fujettionoù  l’on  eft  en 
tré.  III.  8.  3. 

t»rcia  ; ell  contraire  au  Droit  Naturel , & 
comment.!,  r.  lo.n.  4. de  quelle  manière 
il  «toit  puni  anciennement  chez  les  R«- 
msim,  II.  10.  35.  N.  4.  & chez  les Crrer, 
celui  qui  fe  faifoic  dans  des  lieux  publics. 
Ibid,  chez  les  Scjthtt.  Ibid.  N.  ».  puni  plus 
rigoureufement  > à proportion  de  la  facili- 
téqu'il  y a de  le  commettre.  II.  »o.  3 {.  n. 
i.casou  l’onapu,  fans  larcin,  prendre 
le  bien  d’autrui.  1. 1.  10.  n.  4.  II.  7.  s.  N. 

3.  Voyez  encore  au  mot  yalmr. 

I-fcioN  Thészenme  : faulfcié de  la  Réla- 

tiondu  Marryrede  cette  Lég  on.  1. 4.7.  N. 

LtliftMtur  : ne  peut  s’impofer  à foi  même 
aucune  obligation  par  fes  propres  Loix.  II. 

4.  1».  n.  I.  comment  il  peut  néanmoins 
être  tenu  de  lesobferver.  ibtd.  & n.  ».  tout 
Légiflateur  ell  cenfé  avoir  eû  égard  à la 
foiolelTe  humaine.  I.  4.  7.n.  ». 

léfitimi  ( jujium  ) ; fens  particulier  de  cette 
épithète.  1. 4.  n.  I. 

Ltgitimt  (droit de):  fi  les  Loix  Humaines 
peuvent  l’ôter  aux  Enfans.  II.  7.  4.  n.  y. 

Ifgt  ! différence  qu’il  y a , félon  le  Droit  Ro- 
main, encre  les  Legsd^adûs,  & les  Legs 
conditionnels.  II.  7.  »»•  N-  3.  fi  un  Legs 
non  révoqué  par  un  Codicille  pollérieur, 
dpitêcre  confervé  au  Légataire  , qui  avoir 
aceufé  en  )uflice  le  Tellaceur.  Ibid.  y.  »y. 
N.  y.  explication  de  la  claufe  d’un  Legs  , 
par  lequel  un  Tellateur  a donné  tant  par 
mois  pour  l’entretien  de  tous  fes  Affran- 
chis , parmi  lefquels  il  s'en  trouve  qu'il 
avoir  chaffez  de  la  maifon.  Ibid,  comment 
celui , qui  ell  fruflré  d’un  Legs,  peut  exi- 
ger quelque  dedommagement.  II.  17.  3. 
n.  ».  en  quel  (ëns  on  ell  obligé  d’acquit- 
ter les  Le^  entiers , fans  déduire  la  FaIcû 
die.  II.  14,  ig.  n.  I. 

Itttrtt  : Gens  de  Lettres  doivent  être  épar- 
gnez à la  Guerre.  III.  II.  10.  n.  4.  s'ils  font 
fujets  au  droit  de  Reprefaillcs.  III.  1.  7. 
n.  3. 

LtxJon  ; Voyez  IntgAliti. 

UbtrAliti;  fi  c’ell  la  même  choie  que  la  Fru- 
galité ou  l’Epargne  honnête.  Di/ë.  Prélim. 
y.  44.  N.  3.  fi  la  Prodigalité  ell  contraire 
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par  elle-même  é la  libéralité.  Ibid. 

Liberii  ; chaque  Homme  8c  chaque  Peuple 
peut  naturellement  fe  dépoUillet  de  fa  Li- 
berté. I.  3.  8.  n.  ».  différence  à cet  egard , 
entre  les  Loix  des  anciens  Grrci , & celles 
des  Rtm»ins.  Ibid.  N.  1.  différence  qu’il  y 
a encre  la  Liberté  Civile , & la^berté 
Perfonnelle.  Aid.  f.  i».n.  i.  le  mot  de  Li- 
berté , en  parlant  des  Peuples , ell  oppolè 
au  Gouvernement  Monarchique,  félon  l’u- 
fage  des  anciens  Auteurs  Grecs  & Latins. 
Aid.  & N.  4.  comment  on  perd  la  Liberté 
par  un  délit.  II.  y . 3 ».  fi  le  défit  de  recou- 
vrer fa  Liberté  ell  un  julle  fu)ec  d’en  venir 
i la  Guerre.  II.  »».  1 1.  fi  l’on  doit  tout  riP 
quer  , pldcôt  que  de  fe  relbudre  à perdre 
la  Liberté  II.  »4. 4.  fi  elle  ell  ptéiérable  d 
ta  Vie.  Ibid.  n.  J. 

Libre  (ptrftnne):  en  quel  fens  une  perfbnne 
libre  entre  ou  n’encre  pas  en  commerce.  I. 
3.  i».N.  14. 

ZjVn  ; lacirconllance  de  Lieu  peut  aggraver 
un  Crime.  II.  10.  37.  N.  3.  effet  de  la  dif- 
férence des  Lieux , par  rapport  aux  Con- 
ventions. II.  1 1.  y.  n.  y.Lieuxfacrez,  s'ils 
redeviennent  tels  par  droit  dcPollliminie. 
III.  ÿ.  13.  n.  ».  doivent  être  épargnez,  mê- 
me par  un  Ennemi.  III.  i ».  4. 

Lige;  Voyez  Fief. 

Umitl  : Terres  Limitées , ce  que  c'cll.  II.  3, 
10.  n.  ». 

Lujmde  ; fi  un  Liquide  ell  de  nature  âne  pou- 
voir être  poffedé.  II.  ».  3.  N.  p. 

.Livrer  ; quand  c'cll  qu’on  doit  livrer  un  Cou- 
pable. II.  »i.4.fi  celui  qui  a été  livré,  8e 
qu'on  n'a  pas  voulu  recevoir,  demeure  Ci- 
toyen de  l’Etat  qui  l'avoir  abandonné. 
Ibid.  n.  4.  ufage desRamawt  là-delTus.  III. 
f.  8.  N.  4. 

Là  ! fa  définition.  1. 1.  •>.  n.  i.  8c  N.  y.  en- 
core que  la  railbn  de  la  Loi  cellê  en  parti- 
culier dans  tel  ou  tel  cas , elle  ne  laille 
pas  d’obliger , fi  cette  raifon  fubfille  en 
général.  1. 3.  y.  n.  3.  fi  les  Loix  Humai- 
nes renferment  l’exception  des  cas  où  il 
y va  de  la  vie.  1. 4-  7.  n.  ».  comment  une 
Loi  s’abolit  par  l'écabliffemem  d'une 
Coûtume  contraire.  II.  4.  y.  N.  y.  exem- 
ple remarquable  de  ce  cas,  & moyen  de 
faire  enfuite  revivre  la  Loi.  Aid.  fi  tout 
ce  qui  ell  fait  contre  les  défenfes  des  Loix 
efl  nul  8c  invalide  par  cela  feul.  II.  y.  14. 
n.  y.  des  Loix  imparfaites.  Aid.  s.  14.  N. 
I.  Railbn  de  la  Loi , ce  que  c'cll , 8c  com- 
ment on  peut  s’en  lu  vit  pour  expliquer  des 
exptellions 
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exprcffiOlU  obfcures  ou  ambiguës.  II.  tS. 

8.  des  fraudes,  par  lef<]uelles  on  ëlude 
une  Loi,  fous  ombre  de  s'attacher  à la  let- 
tre. II.  le.  so.  N.  r.  comment  il  faut 
donner  la  préférence  i une  Loi  par  defliis 
une  autre , lors  qu’il  y a du  confliâ  en- 
tr’el(>s.  II.  1 9.  19-  les  Loix  font  l'ame 
d'un  Etat.  III.  }•  *•  n.  1.  Loix  Stain,  ce 
que  c'Âoit  chez  les  HiMBAini.  III.  19.  g. 
n.  X.  & N.  4. 

LùchjiU  : pour  quels  crimes  les  Loix  Ci- 
viles ont  droit  de  punir  de  mort.  II.  i. 
t4.  n.  r.  & pour  Quels  elles  donnent  droit 
aux  Particuliers  ae  tuer  quelqu'un.  &>à. 
n.  X.  le  Droit  même  de  Nature  veut  qu'on 
les  obferve , lors  qu'elles  n'ont  rien  de 
contraire  à ce  qu'il  commande  ou  qu'il 
défend.  II.  x.  ;.  n.  x.  commem  les  Loix 
Civiles  peuvent  empêcher  l'effet  d'une 
Obligation  Naturelle.  II.  rr.  4.  N.  6. 
utile  venu  elles  ont , par  rappon  au  re- 
relTement  de  la  lézion  qu'il  peut  y avoir 
dans  un  ContraéL  II.  r x.  r x.  n.  x.  que  les 
Loix  n’impofent  aucune  obligation  aux 
Sujets  mime.  II.  1 4.  t x.  n.  x.  '.fi , lorfque 
les  Loix  permettent  à un  Panicuiier  de 
tuer  cettaines  p«rlbnnes , elles  lui  don- 
nent un  vrai  droit , ou  feulement  l'impu- 
, nitd.  II.  xo.  1 7. 

Lti  Ctrnilitntu  , des  Romains  : en  quoi 
elle  confilloit , & quel  en  itoit  l'effet . 111. 

9,  10.  n.  S, 

lai dt  Moïse  : fi  elle  obligeoit  ceux  des  au- 
tres Nations.  1. 1.  ti.  de  quel  ufageelle*. 
peut  être  aux  Chrétiens , par  rappon  aux 
uellionsde  Droit  Naturel.  I.  r.  17.  deux 
ifferemes  faces , fous  lefquelles  on  doit 

■ l'envifager.  I.  x.  «.  n.  4.  fi , en  ce  qui  re- 
garde la  Punition  des  Crimes,  elle  a été 
abrogée  avant  la  rurne  de  Jirufaltm. 
Ibid.  f.  7.  n.  8.  fi  la  permiflîon  qu'elle 
donnoit  de  faire  divorce , & de  pourfui- 
vre  la  réparation  des  injures,  eff  contrai- 
re aux  Ihéceptes  de  l'Evangile.  2hid.ûon 
ne  doit  aujourd'hui  punir  de  mort , que 
les  Crimes  pour  lefquels  la  Loi  de  Meife 
décemoit  cette  peine.  II.  i.  14.  n.  1. 

Loi  Poecienne  : ce  qu'elle  déféndoit,  8c 
pourquoi  elle  fut  établie.  II.  xo.  ij.N.  4. 

Latx  Rcmaiats  : il  y en  a de  trop  feveres.  I. 

X.  ro.  n.  4. 

laix  SomftH»irts  ; quelle  efl  leur  raifbn  gé- 
nérale , 8c  comment  on  peut  exempter  I 
de  la  peine  ceux  qui  les  violent.  IL  xo.  I 
xf.  N.  J.  I 


A B L E 

Uuage  : définicinn  de  ce  Contraû.  II.  1 1. 
J.  n.  î , 8c  8.  réglés  qu'on  y doit  obfer- 
ver.  Itid.  f.  18 , 19. 

iMungcs  : comment  elles  peuvem  tendre 
refponfable  du  dommage.  II.  17. 7. 

M. 

MAccaeées:  véritable  raifon  de  leur 
conduite , i l'égard  d'jùttiachtu,  I. 
4.  7.  n.  y. 

Macédoine:  quel  étoit  le  pouvoir  des  Rois 
de  ce  Païs.  I.  y.  xo.  n.  x.  Loi  très-injuf- 
te , qui  y étoit  établie.  II.  1 1.  i y. 
Uagicùnt  ; exclus  de  ia  Communion  de  l'an- 
cienne Eglife.  I.  x.ÿ.n.  X. 

Uatijirat  : s'il  a , comme  tel,  droit  de  pren- 
dre les  armes , pour  maintenir  fon  autori- 
té , 8c  exercer  fa  Jurifdiélion.  I.  y.  4.  n.  y, 
8c  N.  4.  fi  les  Magiftrats  Subalternes  peu- 
vent relïflet  au  Souverain.  I.  4.  4.  n.  i. 
fi  les  Prédicateurs  peuvent  ou  doivent  l'é- 
chaffauder  en  Chaire , loifqu'ils  croyent 
qu'il  a manqué  en  quelque  chofe.  I.  4. 7. 
N.  1 1 . jufqu'oil  8c  commem  un  M^iflrat 
efl  tenu  de  réparer  dommages  qu'il  caufè 
aux  Particuliers , en  manquant  aux  de- 
voitde  facharge  U.  17.  x.  N.  4. 8c  s.  xo. 
n.  I.  fi  un  Magillrac  peut  punir  les  Cri- 
mes, donc  il  fe  fent  lut  mime  coupable. 
II.xo.  y.N.y. 

UajtjU  ; ce  que  c’efl  que  maintenir  8c  ref 
peéler  la  Majeflé  d’un  autre  Peuple.  I.  y. 
xt.  n.  X. 

Main-mant  ; Gens  de  main-mone,  ce  que 
c'efl.  II.  y.  yo.  N.  6. 

Uajarafqut  ( Majorazgo  ) : en  quoi  confifte 
ce  droit , établi  par  les  Loix  A'Effagne  ; 8c 
commem  il  peut  être  acquis  par  droit  de 
Preferiprion.  H.  4. 10.  N.  8. 

Maifm  : celui  qui  vend  une  Mailbn , quelles 
cnofes  il  doit  déclarer  de  bonne  foi  i l'A- 
cheteur. II.  I X.  9. 

Maitrt  : fi  un  Maître , comme  tel , a naturel- 
lement droit  de  vie  8c  de  mort  fut  fon  Ef^ 
clave.  IL  y.  x8.  III.  14.  y.  N.  i.fiun  Maî- 
tre efl  refponfable  du  dommage  caufé  pat 
fes  Efclaves , ou  par  fes  Rites , fans  qu'il 
y aît  de  (a  faute.  II.  17.  xi.  II.  xi.  x.  n. 
y.  comment  un  Maître  doit  traiter  fes  Ef- 
I claves.  IIL  14.  x,&  fxiv.  s'il  efl  obligé 
quelquefois  de  les  affranchir.  lUd.  *.  t. 
n.  7.  Voyez  EfiUvtt. 

Mal  : il  efl  natuiel , que  qelui  qui  a fait  du 
malen  fouffre.  U.  xo.  i.n.  4.  unmoindre 

mal 
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inal  regardé  comme  un  bien.  II.  xj. 

X.  n.  }.  on  ne  fait  guère:  le  mal  pour  le 
mal  même.  II.xo.  xy.  n.  x. 

•'  C une  punition  > d'ècre  ex- 
clu des  AQèmbldes , ou  de  certaines  fonc- 
tions, pour  caufe  de  Maladie.  II.  x«.  n.  }. 
iljilii:  H les  Mâles  doivent  être  préférez 
aux  Femmes  , dans  la  Succcllion  aux 
Royaumes.  II.  7. 17. 

Utlhtur  : comment  on  le  dillingue  d'avec 
la  Faute  & l'Injure.  III.  11.  a-n.  t. 
tdtmbeurnit  . ce  que  c'ell.  I.  }.  xi.  N.  y. 
M»nitment  : Voyez  Ctmmiffun. 
lUrehAndt  : doivent  être  épargnez  > même  â 
laGuerre.  UI.  11.  ix.  lî  ceux  qui  vien- 
nent aux  Foires  > font  fujets  au  droit  de 
Repréfailles.  III.  x.  7.  n.  ). 

UMckandifti  ; fl  on  doit  lailTcr  palTer  les 
Marchandifes  des  Etrangers.  Il-  x.  13. n. 
y.  fi  on  peut  y mettre  quelque  impôt  pour 
lepalTage.  Aii.  5.  14. 

Atari  ; fi  un  Mari,  qui , en  conféquence  de  la 
permiflion  des  Loix , tue  fa  Femme , ou  le 
Galant,  avec  qui  il  lafurprend  en  flagrant 
délit , commet  par-lâ  un  véritable  Homi- 
cide. II.  xo.  17.  n.  J.  fi  un  Mari,  à qui 
l'on  a donné  un  S.iufcon.juit , peut  mener 
fa  Femme,  comme  y étant  comprife.  III. 

XI.  17.  n.  1.  comment  un  Mari ell  le  Cnef 
delaFemme.  II.  y.  S.n.  x. enquoi  ilpeut 
annuller  les  Sermens , que  fa  Femme  a 
faits.  II.  13.  xo.  n.  3. 

Alaru^r  : ce  que  c'ell.  II.  f.  t.  pourquoi  & 
comment  les  Loix  Civiles  peuvent  dé- 
fendre les  Mariages  avec  des  Etrangers. 
II.  X.  XI.  n.  X.  fileconfentement  du  Pere 
& de  laMere  ell  nécefiaire  pour  la  vali- 
dité d'un  Mariage.  II.  j.  10.  n.  3 ,&fÊÙv. 
tout  Mariage  avec  la  Femme  d'auirui , ell 
nul.  Aid.  s.  II.  du  Mariage  entre  Parens 
ou  Alliez.  AU,  <.  IX,  & fmv.  fi  un  Ma- 
riage ell  nul  , par  cela  feul  qu'il  y a quel 
que  chofe  de  contraire  aux  Loix  purement 
Humaines.  Aid.  i.  it.  des  Mariages  en- 
tre perfonnes  de  diflerente  Religion.  II. 
t(.  10.  n.  3.  II  le  refus  d'un  Mariage  ell  un 
iulle  fujetde  faire  laGuerre.  II.  xx.  7.  fi 
laCaptivitédilToutle  Mariage.  III.  y.  y. 
N.  6.  fi  une  PromelTe  de  Mariage  laite  par 
une  perfonne  encore  mariée  , peut  être 
valide.II.ii.S.n.  {.Mariage  à la  mstjMa- 
futifue,  ce  que  c'ell.  II.  7.  >.  N.  8. 
AtwfNvrmife  àune  Bête  , même  Sauvage, 
peut  conferver  le  Droit  de  Propriété  qu'on 
a fur  elle.  II.  8.  3.  n.  x. 
üMilttî  : font  compris  fous  le  nom  de  Gens 
Tomt  IL 
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de  guerre.  III.  xi.i(. 

Mich»nts .-  fi  l'on  peut  innocemment  lé  lêr- 
vir  du  minillere  des  Médians.  II.  17.  xe. 
n.  x.III.  I.  XX.  III.  4.  18.  n.  6.  en  quel 
fens  il  leur  ell  plus  avantageux  de  mou- 
rir , que  de  vivre.  II.  xo.  7.  n.  4. 

Mtdtcmt  : s'ils  peuvent  dire  quelque  men- 
cerie  à un  Malade , pour  Ion  bien.  III.  i. 

I (.en quel  fens  fes  confeils font  appeliez 
des  Ordonnances.  I.  3.  xi.  n.  10. 

Midi»nurt  ( de  la  Paix  ) : Voyez  ArUtrtt. 

Mtmirts;  on  a un  droit  naturel  lur  fes  pro- 
pres  Membres.  II.  17.  x.  n.  x.fi  l'on  peut 
le  défendre  julqu'â  tuer  celui  qui  veut  nous 
priver  de  quelqu'un  de  nos  Membres , ois 
nous  en  ôter  l'ufage.  II.  \.6.  comment 
on  repare  le  dommage  caulc  en  quelque 
Membre  du  Corps.  II.  17.  14.  fi  une  cau- 
tion peut  s'engager  a perdre  quelque  mem- 
bre de  fonCoips.  1 1.  xi.  1 1.  n.  3. 

Mea*cet  : ne  donnent  aucun  droit  à perfon- 
ne.  II.  13.  3.n.  4. 

Ue»f»ngt  : fi  tout  Menfonge  ell  illicite.  III. 

I.  y , 6*  fniv. 

Mtntir  ; dilfcrence  qu'il  y a entre  Mentir,  8c 
dire  un  Menfonge.  III.  i.  10.  n.  x. 

Mtr  : fi  elle  ell  de  nature  à entrer  en  proprié- 
té. II.  X.3.  fielleell  plusgrande,ou  plus 
petite,  que  la  Terre.  Aid.  N.  10.  com- 
ment on  peut  s'en  emparer.  II.  3.  8.  & 

1 0,  elle  étoit  commune  par  tout , du  lems 
des  Jurifconfultes  Romains.  II.  x.  y.  N. 
t.  & II.  3.  y , comment  un  fimple  Parti- 
culier peut  s'approprier  quelque  partie 
de  la  Mer.  II.  3.  10.  n.  1.  exemple  de  ce- 
la. Aid.  N.  4 , (. 

MtrcMirt  ; ce  que  c'ell.  II.  (.  30.  n.  1. 

Mérite  : ce  que  c'ell.  1. 1 . 4.  n,  X.  11  le  Mérite 
feul  donne  droit  d'exiger  un  dédommage- 
ment de  ce  qu'on  a été  pollpofé  â de  moins 
dignes , ou  indignes.  II.  1 7.  x.  ( . tout  Mé- 
rite ell  perfonnel.il.  XI.  IX.  le  Mérite  d'un 
Coupable  ell  une  bonne  taifon  de  lui  fai- 
re grâce.  II.  xo.  x<s. 

MeuStet  ( ou  Choies  Mobiliaires  ) : Voyez 
Mebiliieires. 

Mmrtre .-  comment  on  doit  entendre  ce  mot, 
dans  une  Loi  qui  le  défend.  II.  i4.«.com- 
mrnt  les  anciens  Grces  regardoient  &: 
iraitoient  ceux  qui  avoient  commis  quel- 
que Meurtre , (bit  volontaire  ou  involon- 
taire. I.  X.  (.  N.  (.  7. III.  4. 5.  N.  I , X, 

Mien,  Tien , Sitn  : origine  du  Mien  & du  Tien. 

II.  X.  X.  quand  c'ell  qu'on  peut  prendre 
plus  que  te  Sien.  III.  1.4.  n.  x.  ou  autre 
chofe  que  le  Sien.  II.  7.  i.  n.  x. 

Cccc  Minez- 
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Minerve  (Déeiïe)  ce  que c’étoit , chei  les 
Anciens , que  le  Cailles* , ou  le  Suffrage  , 
de  Minerve.  II.  5. 18. 

Mineur  ; fi  fes  Promeires  font  valides , fé- 
lon le  Droit  Naturel.  II.  11.  y.  n.  t , 6* 
fsiiv.  fi  le  Serment  les  rend  telles  > félon 
le  Droit  Civil.  II.  tj.  lo.  N.  it.  s’il  s'o- 
blige validement  > dans  un  accord  fait 
avec  l'Ennemi.  III.  i|. 

Minières  Tublics  : à quoi  font  tenus  ceux  qui 
ont  traité  (ans  ordre  , au  nom  de  leur 
Maître.  II.  ij.  3.  n <r.  & §.  itf.  comment 
1 e Souve  rai  n eft  tenu  d’approuver  ce  qu'ont 
fait  fes  Miniftres.  III.  ti.  it&  Juiv, 

Ml  NOS  ( Roi  de  Crête  ) .-  pourquoi  il  a rendu 
fon  nom  odieux  à la  Pollcrité.  Vije.  Frê- 
lim.  §. 

Miracles  ; pourquoi  DrEV  accorda  le  don  des 
Miracles  à l'Eglife  Chrétienne , dans  les 
commenccmens  du  Chrillianifme.  I.  i. 
8.  n.  7.  font  une  preuve  de  la  Religion 
Chrétienne.  II.  zo.  48.  n.  z. 

Miféricerde  : Autclde  la  Miféricordc.  Voyez 
Athènes.  Défaut  de  Miféricorde , n’ell  pas 
un  juile  fujet  de  Guerre.  II.  zz.i6. 

Mnester  (Comédien^  s'il  commit  une 
injufiiee  en  fatisfaifant  les  défirs  de  Meffa- 
line.  Dtfc.  Prélim.  §.  45.  N.  3. 

Mobiliaires  : fi  on  peut  s'emparer  par  droit  j 
de  premier  occupant  desCnofes  Mobiliai- 
res qui  fe  trouvent  dans  l’enceinte  des  Ter- 
res d'un  Etat.  II.  3.  s.  & N.  I.  quand  c’eft 
que  les  Chofes  Mobiliaires  font  cenfées 
prifes  par  droit  deGuerre.  III.  6.  3.  quel- 
les fe  recouvrent , ou  ne  fe  recouvrent 
point,  par  droit  de  PolHiminic.  111.  9. 
M- 

Meitié  : comment  fe  doit  entendre  la  moitié  ! 
de  quelque  chofe  , dans  ua  Traité.  II. 
\6.  5. 

Monde  : ce  mot  (è  dit  quelquefois  d’une  pe- 
tite partie  de  la  Terre.  II.  1».  13.  n.  I. 

Monopole  ;.fi  tout  Monopole  ell  contraire  au 
Droit  Naturel.  II.  ii.  i(. 

Afor«/«  .•  l’étude  en  doit  être  jointe  avec  celle 
de  la  Religion.  Dife.  Prêlim.  §.  i.  N.  z. 
quelle  certitude  on  trouve  dans  les  Scien- 
ces Morales.  11.13.1.  les  Chofes  Mora- 
les ns  confifient  pas  dans  un  point  indivi- 
fible.  II.  I.  3.  n.  I. 

Merguer.gahieiue  : Voyez  Mariage. 

More  : fi  le  Droit  Naturel  nous  engage  à (buf- 
frir  la  mort  les  uns  pour  les  autres.  1.  i. 
é.  N.  i.ou  pour  l’Evangile.  lbid.ee  que  j 
l’on  enicjod  quelquefois  par  Mort , en  Uile  I 


de  Droit.  II.  id.  N.  i.  II.  7,  30.  n.  3. 
la  crainte  de  la  Mort  exeufe  beaucoup  le 
mal  qu’on  fait , pour  l’éviter.  II.  xo.  17. 
n.  X.  Claufe,  en  cas  de  mort , fi  , quand  il 
s’agit  d’un  Enfant  pofihume  > elle  peut 
s’étendre  au  cas  où  il  ne  naît  point  d'En- 
fant.  II.  i<r.  xo.  n.  5.  Mort  comparée  à 
un  congé.  II.  19.  f.  n.3. 

Moïse  : de  quel  droit , & pour  quelle  caufè, 
il  fit  la  Guerre  aux II.  x.  X3. 
n.  X. 

Aftffr;  s’ils  lignifient  quelque  chofe  naturel- 
lement. III.  I.  8.  n.  X.  difputes  de  mots» 
indignes  d’un  Homme  fage.  II.  xo.  13. 
Voyez  encore  Ambiguité  , Interprétation  ^ 
Termes , &C. 

Multitude  : la  Multitude  des  Coupables  eft 
une  raifon  de  clémence  à leur  égard.  II2» 
1 1. 17.  * 

Muraililes:  comment  ce  mot  doit  s’entendre 
dans  un  Traité  fait  lorfqu’il  n’y  avoir  point 
d’autre  Fortification  en  ufage.  II.  i6.  xo» 
n.  4.  fi  , par  cela  feul  qu’on  a rafé  les  Mu- 
railles d’une  Ville  , elle  celfe  d’être  ui> 
Corps  de  Peuple.  II.  9.  7.  ou  elle  perd 
quelque  chofe  de  fa  Souveraineté.  II.  1 3. 
7.  n.  7. 

Mu  RÉ  N A : examen  d’une  raifon  qu’il  aile- 
guoit  pour  rendre  nul  un  Traité.  U.  itf. 
30. 

Mutiler  : Voyez  Membres. 

Mutius  Scjevola  : fi  l’aélion  hardie  de  ce 
fameux  Romain  peut  être  jufUfiée.  II2, 
4.  18.0.  I . 

N. 

NAbïs  : fàulïc  prétention  de  cet  Ufiir- 
pateur.  II.  i^.  i8.réponfe  qu’il  fit 
lui-même , jufiifiée.  111.  ly.  3.  n.  4. 
Naitrr  ; fi  ceux  qui  font  encore  à naître  , 
peuvent  perdre  les  droits  que  leur  donne- 
roit  la  Nailfance.  11.  4.  10. 

N-uions  : fi  le  confentcmcnt  des  Nations  peut 
fervir  à prouver  qu’une  chofe  eft  de  Droit 
Naturel.  I.  t.  ix.  N.  i. 

Niture:  ce  mot  ,8c  celui  de  naturellemerst , 
(è  difènt  des  chofes  qu’on  fçait , fans  les 
avoir  apprifes  d’un  Maître.  I.  i.  i6.  N» 
X4-  ce  qu’on  entend  par  les  premières  im- 
preftîonsde  la  Nature  i.x.I.  n.  1.  à quelle 
chofe  la  Nature  donne  droit.  II.  3.  3. 
Naturellement:  Voyez  Natttre.  En  quel  Cet\0 
il  eft  naturellement  permis,  félon  les  an- 
ciens Jurifconfultes  , de  Ct  tromper  les  uns 

les- 
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les  autres  dans  un  marché.  II.  ti.  ig. 

Knfrdfs  ; combien  font  injuftes  les  Loix  qui 
conHfquenc  les  biens  de  ceux  qui  ont  tait 
naufra^'c.  11.  7.  i.  n.  3.  Loi  contraire  de 
la  République  de  ytnifi.  it'ut.  N.  3.  fî 
ceux , dont  les  effets  ont  été  fauvezi  doi- 
Tent  dédommager  en  partie  les  autres  > 
qui  ont  perdu  les  leurs , par  le  jet  fait  en 
^rilde  nauffaee.  II.  10.  9.  n.  4.  quand 
c'en  qu'une  telle  choie  n'ell  plus  cenfée 
notre.  II.  4-  !•  n.  ». 

NtvigAtha  ; Exemples  de  Traiter  faits  entre 
les  Peuples , au  iujetde  la  Navigation.  II. 

}.  if. 

KAviri  ; Voyez  De  l'obligation  où 

cil  un  Maître  de  Navire , pour  le  fait  de 
fes Patrons.  II.  ii.  ij. 

Shtjfiti  : droit  qu'elle  donne  par  rapport  au 
bien  d'autrui.  11.  ».  tf.  n.  »,  ^ /ûiv.  Se  en 
d'autres  cas.  Aid.  N.  y.  précautions  à ob- 
lêrver  pour  ne  pas  abufcr  de  fes  privilèges. 
Aid.  7 t&  jaiv.  III.  i.  fiiiv.  III. 
17. 1.  comment  elle  excufe  le  Crime.  III. 
II. 4. n.  4- 

Krgli^enes  ; comment  on  eft  ou  l'on  n'ell  pas 
rctponfable  de  la  négligence  à examiner 
une  chofe,que  l'on croyoit vraye , ou  à 
exprimer  (ajwnfée,  en  promettant.  II.  ii. 
s.  N.  f. 

Kisoct  : lî  c'ell  une  chofe  toûjours  louable, 
&quifalfe  matière  d'un  Confeil  Evangé- 
lique, de  s'abllenir  du  Négoce.  I.  i.j.N. 

I p.  Voyez  Commerce, 

KigtclAiu;  de  l'obligation  où  il  cil  pour  le 
fait  de  fes  Faéieurs  ou  Commis.  II.  11. 
ij.  n.  I. 

Mt’jtux  ; en  quel  ordre  ils  fuccédent , (èlon 
le droitRomain.il. 7'  ji.n.».  Voyezen- 
core  au  mot.  OatU. 

Xfutrt  : fi  l'on  peut  exiger  des  Peuples  Neu- 
tres , qu’ils  ne  fournilfent  tien  à notre  En- 
nemi. III.  I.  {.  ficequi  leur  appartient  eft 
de  bonne  prife  , lorfqu'on  fê  trouve  chez 
l'Ennemi , 111.  i.  le.  n.  i.  ».  ou  ce  qui  ap- 
partient à l'Ennemi  & que  l'on  ptend 
fur  les  terres  d'un  Peuple  Neutre.  Aid.  n.  3. 
comment  on  peut  prendre  quelque  choie 
des  PeuplesNeutres.nl.  17.  i.  Devoirs 
des  Peuples  Neutres , par  rapport  à ceux 
qui  font  en  guerre.  Aid.  §.  3. 

Ninits  (Roi  à'Affrrii):  prémier Conquérant, 
qui  a dépouillé  de  la  Souverainété  les 
Peuples  Vaincus.  III.  8,  i.  n.  ». 

aiees  : fi  l'abilinence  des  Secondes  Noces  eft 
une  chofe  loiiable  en  elle-même , & qui 
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faftê  matière  d'un  Confeil  Evangélique.  I. 
».  p.  N.  ip.  Voyez  MxriAje. 

IMre  : en  combien  de  manières  une  choie  eft 
notre.  II.  ».  i.  une  chofe  n'ell  pas  moins 
notre, quoique  nous  ne  publions  pas  l'alié- 
ner. III.  3.  ip.  ».  ou  que  nous  puiftions  la 
perdre,  toc  certaine  condition  avenant.  I. 
3. 16.  riTp.  Voyez  aulfi  Mien,  Tttn  , sien. 

Nuire  ; comment  un  Homme  peut  nuire  à un 
autre  Homme.  II.  »o.  4.  n.  ». 

Nul  : tout  ce  qui  eft  vicieux , n'ell  pas  pour 
celanul  & invalide.  II.  y.  j.n.  ».  Sc$.  10. 
n.  i.oi  tout  ce  qui  eft  fait  contre  la  prohi- 
bition des  Loix  Humaines.  Aid.  ç.  14.  n. 

& fi.  !«'.  n.  ».  ce  qui  rend  un  ade  nul , 
eft  odieux.  II.  16. 10.  n.  y.  différence  enitc 
les  chofes  déclarées  nulles  d'ayance , & 
celles  qui  ne  le  font  que  par  un  aéle  pofté- 
rieur.  II.  14.  }. 

Numance  ; reùéxions  fur  le  Traité  fait  avec 
ceux  de  cette  Ville  i'Efp»gne , par  C.  Hef 
tilms  Manemue.  II.  i{.  16. 

O. 

O Btïss  AN  CE  ijulles  bornes  decelle  qu'on 
doit  à fes  Supérieurs.  II.  i6.  3. 
Oil^urien  (ou  Devoir);  quel  en  cil  le  fonde- 
ment général.  I.  i.  10.  N.  4.  ce  que  c'ell 
qu'Obligation  Naturelle  , Se  Obligation 
Civile.  IL  14.  tf. 

oblifuticn  (Billet  d‘)  ; fi  en  rendant  un  billet 
d'Obligation , on  peut  être  cenfè  tenir 
quitte  le  Débiteur.  II.  4. 4.  n.  ». 

Oifliautim  : Voyez  Ofiniitreti. 

OrrMp4iir  (prémier)  : comment  fe  fait  l'ac- 
quilitioi^ar  droit  de  prémier  occupant. 
II.  j.4>V/“'t'.  ^ 

Odieux  ; ce  qui  doit  ctre  regardé  comme  tel . 
II.  itf.  lo.&fuiv. 

ofenfeur  ; comment  on  wut  empêcher  qu'il 
ne  falfe  plus  de  mal  à la  petlbnne  lézée.  II. 
»o.  8.  n.  ». 

Ofeiert  d’ Armée  : jufqu’où  ils  peuvent  obli- 
ger l'Etat , par  les  Conventions  qu'ils  font 
avec  l’Ennemi.  III.  »».  4,  (fi*  fuiv. 

Ojfrei  : fi  l'on  doit  avoir  égard  aux  exprelTions 
de  celui  qui  fait  des  offres  , plÙtùt  qu'aux 
parolesde  celui  qui  les  accepte.  II.  16.31. 
Oifeuux:  à qui  appartiennent.  III.  ».  4,  y.  fi 
tout  le  monde  peut  aller  à la  chalfe  des 
Oifeaux.  Aid.  Voyez  encore  Chxjfe. 
Oifiveté  ; punie  autrefois , chez  quelquesPeu- 
ples.  II.  »t.  j.N.  10. 

Olivier;  ce  que  fignifioient  autrefois  desbran- 
Cccc  ij  ches 
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ches  d’Olivifr,  que  l’on  tenoità  la  main. 
III.  î4-  J.  n.  I. 

Oncle;  a pu  autrefois  dpoufer  fa  Nièce,  par 
le  Droit  Romain , & chez  d’autres  Peu- 
ples. II.  s.  14.  n.  r. 

Onéreux  : des  Claufes  onéreufès  mifes  à un 
Contraâ:.  II.  11.  i?.  il  y en  a de  perma- 
nentes , & d’autres  qui  ne  le  loet  pas.  IL 
iî-7- 

opiniâtrété  : fi  elle  eft  punifiable  dans  ceux 
qui  portent  les  armes  pour  leur  Prince  ou 
leur  Patrie.  III.  4.  1 j.  n.  x. 

Cp'tnicn  . combien  (ont  dangcreulcs  les  Opi 
nions  outrées.  Dife.  Prélim.  §.  30. 

Orateur  : de  quel  ufage  peuvent  être  les  an- 
ciens Orateurs , par  rapport  au  Droit  Na- 
turel & au  Droit  des  Gens.  Bifc.  Prélim.  §. 
4t- 

Ordonnance  ; fi  elle  l’emporte  toûjours  fur  la 
Permifllon.  Voyez  Ptrmijfion.  Elle  ne  fe 
prend  pas  toûiours  pour  le  commande- 
ment d'un  Supérieur.  1.  3.  xi.  n.  10. 

Ordre  (rang):  comment  fe  règle  l’ordre, 
pour  la  prèfèancc.  Voyez  Rang. 

Ordre  (commandement):  divcrics manières 
dont  on  peut  agir , à la  Guerre , par  ordre 
du  Souverain.  III.  18.  i,  x.- 

Orient  (Peuples  d' ) : font  de  tout  tems  ac- 
coûtumez  à la  domination  des  Rois.  I. 
30.  xo.  n-  r. 

Ornement  : fi  on  peut  gâter  ou  détruire  tesj 
Ornemens  d'une  Ville  en  Païs  ennemi  IlL* 

11.  î. 

Otages:  ccquec’eft.  III.  xo.  çx.  différentes 
manières  dont  ils  (c  donnent.  Aid.  n.  x.& 
N.  r . tuer  par  droit  de  Guerre.  II  . 4.  14. 
fi  on  peut  en  confciencc  les  traiter  de  cette 
manière.  III.  ii.iS.s'ilsdevieüncntEfcLa* 
ves,  par  cela  feul  qu’ils  font©tages.  HL. 
xo.  Î5.N.  !.  leurs  biens  étoientconfifquez, 
&ils  nepouvoient  tefter,  félon  le  Droit 
Romain.  Aid.  N.  1.  s'il  eft  permis  à un  Ota- 
ge de  fe  fauver.  Aid.  §.  54.  s’il  eft  quitte 
de  Ton  engagement , lorfi^ue  celui  pour 
qui  il  avoit  été  donné , vient  à mourir. 
Aid.  §.  5ff.  ou  après  la  mort  du  Roi , qui 
avoir  conclu  le  Traité.  Aid.  §.  ^7.  com- 
ment un  Otage  eft  quelquefois  la  Partie 
principale , & non  pas  un  fimple  accelToi- 
re  de  rengagement.  Aid.  §.  î8. 

Oui  & non  : (ens  de  ces  mots , dans  quelques 
paffages  du  Nouveau  Teftament.  IL  r 3, 
XI.  n.  1. 

Ouvrage  ; à qui  doit  être  celui  qui  eft  fait 
d'une  matière  appartenante  à autrui.  IL  8. 


OavWerx;  s’ils  doivent  être  àl’abrî  desaftes 
d’hoftilitè.  IlLii.  IX. 

P. 

Païens  : s’il  ètoient  obligez  de  (èfoûmer< 
tre  à la  Loi  dcMoïfe.  I.  1 . 16.  remarques 
fiir  le  Salut  des  Païens.  Aid.  N.  r. 

Pater .-  quand  on  paye  tard  , on  paye  par  là 
moins.  IL  ix.  xo.n.  4. 

Pain  ; jette  par  des  Afliégez , pour  tromper 
l'Ennemi.  III.  i.  8.n.  5. 

Po4s  ; comment  doivent  être  entendus  les 
noms  des  Païs , dont  il  eft  fait  mention 
dans  un  Traité  de  Paix.  HL  xo.  X3.  fi  le 
défit  de  changer  de  Pais , pour  en  avoir  un 
meilleur  , eft  un  jufte  fujet  de  Guerre.  IL. 

XX.  8. 

Paix  ; -comment  &r  dequoi  on  peut  difpofcr, 

fiar  un  Traité  de  Paix.  111.  xo.  ^ régies 
ür  l'interprétation  des  Articles  d'un  Trai- 
té de  Paix.  Aid.  §.  1 1, 6*  fuiv.  pour  quel- 
les caufes  la  Paix  peut  être  regardée  com- 
me rompue.  Aid.  §.  17,  & fuiv.  raifons 
qui  doivent  engager  à entretenir  ou  à réta- 
blir la  Paix  ,11.  X4.  , 6*  fuiv.  III.  xy.  x^ 
6*  fuiv. 

Papes:  quelle  autorité  ils  ont  eue  à Rome  ^ 
CoüS  Charlemagne  & fes  SucCefTcurS.  I.  3. 
} 3.  N.  8.  origine  de  leur  domination  tem- 
porelle. U.  9.  II.  N..  19.  s’ils  on  droit  de 
donner  l'inveftiture  des  Eiefs  à’ Italie.  Ibid. 
N. 33. 

Paraboles  : on  peut  s’en  fervir  à l'exemple  de 
N. S,  Jéfus  Chrifl.  IIL  I.  10.  n.  4. 

Pardon;  fi  on  peut  l'accorder,  fans commet- 
uc  fa  fagefle  IL  xo.  xi.  en  quels  cas  cela 
a lieu.  Aid.  fuiv..  fi  le  Pardon  peut 

s’inférer  de  cela  feul  qu’on  néglige  de 
pourfuivre  la  punition  d’un  Crime.  IIK 
14.  7. 

Parjure  : impuni  par  les  Loix  Romaines.  IL. 
xo.  44.  N.  3,  le  vrai  Di.-u  le  punit , quoi- 
que commis  après  avoir  juré  par  de  faulTes 
Divinitez.  Aid.  51.  & U.  13.  ix,  parjure 
envers  un  Brigand  , pourquoi  impuni  par 
leDroitdesGens.  Ill.iy.  y.n.  X. 

Parole  ; comment  on  doit  faire  attention  à la 
liaifon  qu'elles  ont  les  unes  avec  les  autres. 
II . I (S.  7.  comment  elles  font  des  lignes  de 
nos  Penfifes.  III.  i.  8.  Voyez  Ambiguité ,. 
Interprétation  ,Mots  ^Termes  , &rc. 

Parricides  ; comment  punis , parmi  les  an- 
ciens Rowiw'wj.  I.  X.  10.  N.  13.  pourquoi 
privez  delà  Sépulture.  IL  19. 1.  N.  x4.  on 

ne 


DES  MA 

ne  doit  par  leur  faire  grâce.  II.  lo.  tj. 
N.  t. 

fartA^er  : comment  ce  mot  doit  s'entendre  > 
en  matière  de  VailTeaiix.  II.  li.  t. 

PArticulitr  ; (oppofè  à Gtnértl  ) .•  claufès  par- 
ticulières ont  plus  de  force  que  les  Géné- 
rales. II.  I tf.  IJ. n.  4.  Voyez  Gtnri,Géair»l. 

PMrtusilur  : cas,  auquel  chaque  Particulier 
ell  autorifé  à agir  contre  un  Ufurpateur  du 
Gouvernement  de  l'Etat.  I.  4.  is,  i7>  18. 
ce  qu'il  doit  faire  dans  un  doute.  Aid. 

19.  s'il  peutlè  faire  jullice  àlbi  mème, 
dans  un  Etat.  II.  7.  s.  n.  4.  ;.  s'il  ell  per- 
mis d un  Particulier , comme  tel , de  faire 
du  mal  à l'Ennemi.  III.  t8. 1.  li  les  Con- 
ventions qu'un  Particulier,  comme  tel, 
fait  avec  l'Ennemi , font  valides.  III.  it, 
t , d"  fuiv, 

VMiftni  (à  la  Guerre)  : s’ils  peuvent  légiti- 
mement s'approprier  le  butin  qu’ils  font, 
& s'ils  doivent  l’a  voir  tout,  ou  feulement 
une  partie.  III.  i8.  i.  n.  1.  8e  ^ }.  N.  r. 

PaJfAft  : du  droit  de  PalTage  fur  IcsTerres  ou 
les  Eaux  appanenames  à autrui.  II.  1. 11. 
ce  droit  ell  une  chofe,  aulTi  bien  que  le 
Fonds.  I.  J.  r i.n.  t. 

: Voyez  SAufenduit. 

tAjftm  ; quelles  Pallions  font  le  plusexculâ- 
bles.  II.  zo.  ji.  n.  i.  s'il  y a toujours  dans 
les  Pallions  un  milieu , où  fe  trouve  la  Ver- 
tu. Oj/ë.  Prr’lim.  44,  45.  Pallions  déré- 
glées , condamnées  pat  l'Ecriture  Sainte. 

Difc.Trttim.  §.  IJ. 

f Minet  ! julles  bornes  de  la  Patience  Chré 
tienne.  I.  >.  8.  n.  4. 1. 4. 7 N.  ii.  tj , >4. 

PMrit  : cas  où  l'on  ell  obligé  de  fe  lacrifier 
pour  laPatrie.  II.  sj.  j. 

TMrn  ; fes  droits  chez  les  anciens  Rtmiiiin. 
II.  J.  JO.  N.  t. 

iMrmti  ; comment  on  héritoit  de  ce  droit. 
II.  7.  19.  N.  4. 

Paul  ( Saint  ) : s’il  y a quelque  chofe  de 
blâmable  en  ce  qu’il  fit  circoncire  Ttnu- 
thit.  III.  r.  8.  n.  y. 

F««vr</è:  comment  elle  exculè.  II.  so-  X9- 
n.  Z.  droit  qu’elle  donne,  n.  s.  6.  n.  j. 

Pichi:  que  le  Souverain  peut  la  défendre , 8s 
pourquoi.  II.  1.  y 

fiché  : en  quel  lens  il  ell  appellé  une  Dette. 
II.zo.  s.N.4.  quelles  lottes  de  Péchez  font 
en  quelque  manière  inévitables.  Aid.  $. 
19- quels  Péchez  ne  doivent  pas  être  pu- 
nis par  les  Hommes.  Aid.  & S-  ao.  en 
quel  fens  le  Péché  ell  naturel  à l’Homme. 
11.  sa.  19.  n.  I.  principaux  attraits,  qui 


T I E RE  S.  573 

portent  au  Péché.  Aid.  6*  Jiùv. 

Voyez  aurti  Crime  , Vice. 

ricuUt  : comment  on  fe  tend  coupable  de  ce 
crime.  III.  6.  ii. 

ricult  : c’ell  une  efpcce  de  patrimoine  na- 
turel. III.  14.  f.  n.  J.  cas,  au  fujet  du 
Pécule  d’un  Efclave , qui  avoit  volé  fon 
ancien  Maitre.  II.  10.  i.  n.  j. 

ftine  ! ce  que  c’ell.  II.  xo.  i . n.  s.  à quelle 
forte  de  Jullice  elle  fc  rapporte.  Aid.  f.  s. 
en  quel  fens  elle  peut  être  regardée  com- 
me duc,  8s  comme  une  dette.  Aid.  n.  4. 
à qui  il  appartient  d’infliger  des  Peines. 
Aid.  t.  J.  quel  but  on  doit  le  propoler  en 
jes  infligeant.  Aid.  1.  4.  quelle  proportion 
il  faut  y garder.  II.  10.  s8 , & futv.  com- 
ment la  Peine  peut  fe  communiquer  d'une 
petfonne  aune  autre.  II.  11.  i , 6-  ftùv. 
fi  une  Peine , i laquelle  on  fe  foumet  dans 
un  Contraél , ell  une  véritable  Peine.  II. 
11.  LO. N.  y.  Voyez  Sufflict. 

ftiniKrei  ; celles  qu’on  trouve  en  pars  enne- 
mi , ne  doivent  pas  être  détruites.  III. 
II.  y. 

Pénitent  ; mis  par  les  Canons  au  même  rang, 
riuc  lesEcclélîalliques,  en  égard  au  droit 
de  la  Guerre.  III.  n.  10.  n.  j.  on  exi- 
geoit  d’eux  plus  de  fainteté , que  du  com- 
mun des  Chrétiens.  1. 1.  9.  n.  8. 

Ptnfîe  ! li  une  fimple  Penfée  peut  être  punie 
par  les  Hommes.  II.  lo.  1 8.  n.  i. 

Penjlm:  II,  par  cela  feul  qu'on  paye  pen- 
non  i un  autre  Prince , on  fe  reconnoît 
dépendant  de  lui.  I.  j.  il. 

Pépin  (Roi  de  Trnnce , Pere  de  Chnrlt. 
mngne  ) .-  aélion  hardie  qu’il  fit , pour 
tuer  Ion  Ennetiu.  III.  4.  18.  n.  r. 

Perdre  ; ^uand  c'ell  qu'une  thofe  ell  cenfée 
perdue.  II.  4.  y.  n.  l.  il  ell  naturel,  que 
ce  qui  fe  perd , ou  qui  périt , foit  perdu 
pour  le  Propriétaire.  II.  8.  i5.  n.  l.  Voyez 
encore  au  mot  Trouver. 

Pere  ; le  pouvoir  qu'il  a fur  lès  Enfans , à l'ex- 
clulïon  de  celui  de  la  Mere , n'ell  point 
fondé  fur  le  Droit  Naturel.  II.  y.  i.  n.  j. 
en  quel  cas  un  Pere  peut  engager  8s  ven- 
dre même  Ion  Enfant.  Aid.  s.  y.  pouvoir 
ue  les  Loix  Civiles  donnent  à un  Pere , au 
elà  de  celui  qu’il  a par  le  Droit  Naturel. 
Aid.  f.  7.  en  matière  de  Mariage  Aid.  i. 
10.  n.  4.  8s  L J.  4.  N.  4.  qudle  certi- 
tude on  peut  avoir  , qu'un  tel  ell  Pere 
d’un  tel.  II.  7.  t.  n.  t.  C un  Pere , à qui 
l'on  a donné  un  Saufeonduit , peut  mener 
fon  Fils , comme  y étant  compris.  111. 

Cccc  iij  Li. 
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ai.  17.  n.  I.  jufqu’où  unPcrc  peut  céder  le 
droit  qu'il  a fur  fon  Enfant,  ll.  'j.  n.  3. 
comment  il  eft  refponfable  des  fautes  de 
fesEnfans.  II.  ai.  a.  n.  3. 

Fere  & Mere  : fondement  de  Tautorité  d'un 
Perc  &:  d’une  Mere  fur  leurs  Enfans.  II.  $. 

I.  n.  3. 11  un  Perc  commande  une  chofe, 
& la  Mere  une  autre , à qui  e(l-ce  que  l'En- 
fant doit  alors  obéir.  II.  5. 1.  n.  3.  diffé- 
rence du  Pouvoir  d’un  Pere  & d'une  Mere 
llir  leurs  Enfans,  félonies  divers  âges  de 
ceux-ci.  Ibid.  J.  a,  3.  fi  un  Pere  & une 
Mere  font  tenus  indilpenfablrtnent  de  laif- 
fer  leurs  biens  à leurs  Enfans,  ou  du  moins 
dequoi  fubfiikr.  II.  7. 4.  quel  droit  ils  ont 
de  châtier  leurs  Enfans.  II.  ao.  7.  n.  3.  ils 
font  comme  une  efpéce  de  Divinité,  par- 
mi les  Hommes.  Difc.  Pré/,  j.  i y.  jufqu'od 
on  leur  doit  l'obéïlTance.  II.  a<5.  3.0.  a. 

Peres  de  l’Eglise  : s'ils  font  de  bons 
Maîtres  en  fait  de  Droit  & de  Morale.  D>yr. 
Frélim.  i.  y 3.  N.  a.  contradiélion  dans 
leurs  principes  & leur  conduite,  au  fujet 
de  la  Perfécution  pour  caufe  de  Religion. 

II.  ao.  yo.  N.  1 1. 

Ftrfidic  , la  Perfidie  d’un  côté  n’cmpcche  pas 
que  le  Traité  ne  fubfifte , fi  l'autre  Parti 
le  veut.  III.  ao.  38. 

Péri/  ; Voyez  Dungtr.  Quel  droit  donne  un 
Péril  extrême.  II.  r.  3 , d*  fuiv.  Ul.  i.  a, 
3 , 4.  &c. 

Ftrmii  ; en  combien  de  fens  on  dit  qu'une 
chofe  ellpermifc.  III.  4.  a III.  10.  x. 

Ftrmijfion  : ü elle  eft  un  effet  réel  de  la  Loi , 
prife  dans  toute  fon  étendue.  1. 1.  p.  N.  y. 
différence  de  la  Pcrmifïion  des  Loix  Divi- 
nes, d'avec  celle  des  Loix  Humaines.  I.  i. 
17.  N.  3.  fi  une  Loi  de  fimple  Permiflion 
doit  toûjours  coder  à une  Loi  qui  com- 
mande ou  qui  défend.  II.  16. 19.  N.  3.  Il 
y a une  Permiffion  pleine  & abfoluë,  & 
unePermiffion  imparfaite.  1. 17.  n,  3. 

Ferjicution  : contraire  à l'efprit  du  Chrillianit 
me.  II.  ao.  48,  &fuh>. 

PERSÉE(Roidc  Macédoine);  pourquoi  fon 
Frere  Cadet  lui  fut  préféré , pour  la  Succefi- 
fion  auRoyaume.il.  7.  itf.n.  i. 

Persepolis  :injuffemcntbrûlée  fmAUxuti. 

dre  le  Grand.  II.  a i . 8.  n.  a. 

Per» es  : Incefte  en  ligne  droite,  permis 
chez  eux.  II.  y.  la.  n.  3.  opinion  qu’ils 
avoientde  la  Divinité.  III.  y.  a.  n.  y.  Loi 
très-injufie  établie  chez  eux.  II.  ai.  ly. 
Régie  finguliére  qu’ils  obfcrvoient,  dans 
lesJugemcnsCrimincls.il.  ao.  30.  n.  7.fi 


Alexandre  le  Grand  étoit  en  droit  de  leur 
faire  la  Guerre  , par  la  raifon  qu’il  en  al- 
léguoit.  II.  ai.  8.  n.  a. 

Petitoire  : Voyez  Pojfeffoire. 

Peuple:  fl  la  Souveraineté  lui  appartient roû- 
jours.  I.  3.  8.  raifons  qui  peuvent  le  porter 
à fè  dépouiller  de  la  ^uveraineté.  Ibid.n. 

y a des  Peuples  faits  de  tel- 
le forte , qu'ils  fçavent  mieux  obéir , que 
commander.  Ibid.  n.  4.  pourquoi  le  Peuple 
efi  quelquefois  puni  des  fautes  de  fon  Roi. 
Ibid.  §.  i4.  ce  que  c'efi  que  la  Liberté  d'un 
Peuple.  I.  3.  la.  n.  i.  comment  on  aliène 
un  Peuple.  Ibid.ü  le  Peuple  d'aujourd’hui 
eil  le  même  qu'il  étoit  il  y a cent  ans.  II. 
9.  a.  n.4.  comment  un  Peuple  périt.  Ibid. 
§.  4,  y,  tf.  fi  en  changeant  de  Païs  ilceflc 
pour  cela  feul  d’être  un  Peuple.  Ibid,  §.  7. 
ou  en  changeant  de  Gouvernement.  Aid. 
§.  8.  fi  les  dettes  qu'il  a contraélées  étant 
libre,  s’éteignent , lorlqu'il  vient  à fè  don- 
ner un  Roi.  Aid.  n.  3.  fi  deux  Peuples , reu- 
nis en  un , confervent  leurs  droits,  ibid.  §. 
p.  n.  I.  comment  & jufqu'ou  un  Peuple 
clf  obligé  de. tenir  les  Traitez  faits  en  fon 
nom.  II.  I y.  3.  y.  & a.  14.  la.  n.  a.  la.  n. 
z,&/uiv.  fi  un  Peuple  peut  être  puni,  pour 
lescrimesde  fon  Roi.  II.  ai.  17.  fiun  Peu- 

f>le,  apres  avoir  été  délivré  par  un  tiers  de 
a domination  de  celui  qui  l'avoit  conquis, 
retourne  à fon  ancien  Maître.  III.  9.  la. 
Phaneas  (Ambalfadeur  des  Eteliens)  : ma- 
nière dont  un  Conful  Romain  interpréta 
les  paroles  dont  il  fe  fervoit  pour  déclarer 
que  fa  Nation  fe  mettoitfous  la  proteûion 
des  Romains.  III.  ao.  yo.  n.  3. 

Philofophes  : de  quel  ufage  peuvent  être  les 
Ecrits  des  anciens  Philoiophcs , par  rap- 
port au  Droit  Naturel.  Difc.  Prélim,  §.  41. 
qu'en  ramaffant  ce  que  les  uns  ou  les  au- 
tres ont  dit  de  bon , on  TOurroiten  faire  un 
Corps  deDoéhine  conforme  au  Chrillia- 
nifme.  Aid.  §.45. 

Phinée  : eft  le  prémier  qui  exerce  ce  qu’on 
appelloit  Jugement  de  zèle , parmi  les  He- 
breux.ll.  ao.  n.  y. 

Pierre  (^Saint  ) pourquoi  Notre  Seigneur 
ordonna  a cet  Apôtre  deremenre  fon  Epée 
dans  le  fourreau.  I.  a.  3.  n.  9. 

Piété  : fi  on  peut  aller  dans  l’excès , à l’égard 
de  cette  Vertu.  Difc.  Prélim,  §.  N.  a.  en 
quoi  elle  confifioit  , félon  la  plupart  des 
Sages  Payens.  Ibid,  eft  le  fondement  de  la 
Juftice  & de  la  Société.  II.  ao.  44.  n.  3, 
& fuiv. 
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Titî.ift  ; e<{  ptrrais  i la  Guerre.  III.  î.  i.  dans 
quelles  bornes  U doit  être  relfcrré  , félon 
les  Loix  de  l'Hunianité  St  de  la  Charité. 
111. 13.4. 

tique  : ce  que  (îgni  Soit , cher  les  iiucédmiem. 
une  Pique  haulféc.  III.  14. 4.  n.  i.  & chez 
les  Remumt , une  Pique  de  Cornouiller 
fauva);e  (Hujl»  fî$ai»ine»)All.  J.  I. 
lirAteriesi  permifes  dc  honnêtes  > parmi  les 
Anciens , à l'égard  des  Etrangers.  II.  15. 

5.  n.  1.  III.  J.  ».  Voyez  Briand , Ctrf»ht.  I 
rluct  : comment  on  peut , dans  un  cas  de  né-  | 
ceflitéi  s’emparer  d'une  Place  fituée  en  ’ 
Païs  neutre.  II.  ».  10.  fi , pendant  la  Trê- 
ve > on  peut  s'emparer  de  quelque  Place 
dont  l'Ennemi  êtoit  en  TOlTeflîon.  111.  >1. 
t.  fi  celui  qui  a promis  de  rendre  une  Pla- 
ce, peut  auparavant  en  faite  fortir  la  Gar- 
nifon.  III.  »».>}.  Place  ibrte,  ce  que  l'on 
entend  par  là.  II.  i«.  5.  n.  3.  fi  une  Place  I 
forte , bâtie  prés  de  nos  frontières , fournit 
un  julle  fujet  de  Guerre.  II.  1».  (.  n.  1.  ou  ' 
rompt  un  Traité  de  Paix.  III.  so.  40.  n.  4.  | 
tUider  ; s'il  ell  abfolumcnt  défendu  à un  ’ 
Chrétien  de  plaider.  I.  ».  8.  n.  4. 
tUideun  : il  peut  arriver  qu'aucun  des  deux 
Plaideurs  ne  Ibit  en  tien  blâmable.  II.  13. 

13.  n.  3. s'ils  ont  fait  r^uelqueaccord  pen- 
dant le  cours  du  Procès , aucun  d’eux  ne 
peut  prétendre  compenfer  ce  qu'il  a pro- 
mis , ni  avec  la  valeur  de  la  chofe  même 
furquoi  ils  plaident , ni  avec  les  dépens, 
dommages  8c  intérêts.  III.  19.  19.  n.  i. 
Plai/îr;  fi  l'inlênlibilité  aux  Plaifirseft  un  vi- 
ce. Dife.  Prélim.  44.  N.  f . fi  ce  â quoi  on 
fe  porte  par  les  attraits  du  plaifir , ell  auflî 
excufable  que  ce  qu'on  fait  pour  éviter  la 
Douleur  11.  xo.  19.  n.  t. 

Tl»ye  : fi  la  cicatrice  d’uiK  Playe  faite  à au- 
trui eftfufceptibled'ellimation.  U.  XJ.  14. 
n.  I. 

tUmer:  fi  ce  <)ut  eft  planté  dans  un  Fonds 
d'autrui  doit  naturellement  demeurer  au 
MaitredeceFonds.il.  8.»».n.  i. 

; fi  l'on  peut  fe  rendre  Pleige  pour  la 
vie.  II.  XI.  11.  n.  X.  VoyezCaMM»  , Cm- 
tünnemttu. 

te'étet  ; de  quel  ufage  ils  peuvent  être , par 
rappon  au  Droit  Naturel.  Difi.  trilim. 
ç.  41. 

Tmt  ; comment  on  doit  le  concevoir , en 
matière  de  Chofes  Morales,  n.  i.  y.  n.  i. 
teifm  : fi  on  peut  l'employer  contre  un  En- 
nemi. III.  4.  ly. 

Itiffmi  : fi  ceux  d'un  Etang  appartiennent  au 


T I E R E S. 

Maître  de  l'Etang.  II.  g.  x. 

Ptlùique  : qu'il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
le  Droit  de  la  Nature  8c  des  Gens.  Difi. 
Prélimin.  §.  3 9.  défaut  des  Auteurs , qui 
écrivent  fur  la  Politique.  I.  3.  19. 

PetygMmie  : fi  elle  ell  contraire  pat  elle-mê- 
me au  Droit  Naturel.  II.  y.  9.  8c  au  Droit 
Divin  Pofitif.  ihid.  ou  à l'Evangile.  Ibid. 
N.  7.  8c  N.  1 1. 

PoMpés  (/<  Grund)  1 de  fon  entrée  dans  le 
Temple dcJrr«/«/<fli,  ni.  5.  x.n.  3.  com- 
ment il  termina  fa  Guerre  avec  les  Pirates. 
111. 19.  ».  n.  ». 

PoNTiüi  (SAmnitt);  juRe  reproche  qu’il 
fait  aux  Kutnaiar.  II.  i.  ig.n.  ». 

Tejfijfeur  ; fi  un  Polïëircur , foit  dc  bonne  ou 
de  mauvaifc  foi , peut  exiger  du  véritable 
Propriétaire  la  valeur  des  dépenfes  qu’il 
a faites,  8c  de  la  peine  qu'il  a prife  utile- 
ment par  rapport  au  bien  d'autrui.  II.  g. 
x y.  14.  à quoi  ell  tenu , ou  non , un  Pof- 
fèlfcur  de  bonne  foi , par  rapport  au  bien 
qui  fe  trouve  appartenir  à autrui.  II.  ro. 
3 , & fuiv.  dans  un  doute , le  PolfcITeut 
a l'avantage.  II.  xy.  ii.  8c  dans  une  pa- 
reille nécciliié.  II.  X.  g.  celui  qui  ell  pol^ 
fedé  par  un  autre  , ne  peut  être  lui  même 
Poficlfeur.  III.  g.  4.  n.  3. 

tfffejihn  ; fi,  félon  l'ancien  Droit  Romain  , 
elle  ell  un  droit  >s  n : ou  fur  la  chofe  mê- 
me. II.  3.  19-  N.  7.  comment  on  acquiert 
la  Polfellîon  corporelle  d'une  Bête.  II.  g. 
4.  8c  des  autres  chofes  qui  n'ont  point  de 
maitre.  Ibid.  fuh/.  on  peut  acqué- 

rir la  PolTeflion  par  autrui.  III.  g.  9.  de 
uelle  maniéré  doit  être  rétablie  la  PolTef. 
on  troublée  par  les  armes.  III.  xo.  13. 
PolTeflion  de  fait , en  matière  de  Souverai- 
neté , fi  elle  fulfit  pour  qu'un  Particulier 
feloAmctteau  PofTelTeur.  1. 4 10.  ou  pour 
qu'un  Ennemi  foit  regardé  comme  Poflef^ 
leur.  III.  xo.  I».  n.  ». 

tofiejfiiu  : fi  un  Arbitre  doit  prononcer  fur  le 
PolTeflbire.  III.  xo.  4g. 

Pejf»  .-fi  un  Soldat  peutêtreobligé , fiir  peine 
de  la  vie  à ne  pas  quitter  fon  polie.  I.  4- 
7.  n.  X. 

Ptfiliminie  1 explication  de  tout  ce  qui  regar- 
de ce  droit.  III.  9. 

tnvtir;(a  différentes  fortes.  I.  i.  3.  n.  x. 
fi  tout  Pouvoir  ell  établi  en  faveur  de  ceux 
qui  y fontfoûmis.  I.  3.  t.n.  ly. 

tricéùn  : ce  que  c'efl  qu'un  Pouvoir  précai- 
re. 1. 3. 1 1.  n.  3.  exemple  de  cela.  Ibid. 
tricAutim  : les  Ptécautioiu  imoccnteslbnt 

le 
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le  feul  remede  légitime  contre  une  crainte 
incertaine.  II.  i.  17.  H- 1»-  5-n-  »•. 

tricipHt  ! ce  que  c'ell  qu'un  droit  de  Préci  put. 

II.  7. 1 y.  N.  î . celui  qui  l'a , wut  le  con- 
ferver,  quoiqu'il  renonce  à la  portion  de 
l'Hérédité.  Aid. 

tridicAtiKr  ; fi  les  Prédicateurs  font  bien , 
d'échaffauder  en  Chaire  le  Ma^iftrat , lorf- 
qu'its  croyeni  qu’il  a manque^en  quelque 
chofe.  1. 4.  7.  N.  II. 

TridiHiom  : Voyez  trofhitiu. 

Prtlrji  : ce  que  c'eft , 8c  s'il  doit  être  excepté 
dans  la  rellitution  d'un  Fidéïcommis.  II. 

it.  II. N. 4. 

trimitr  : ce  qu'il  faut  entendre  par-là  > dans 
une  promelTe  de  quelque  récompenfe , 8c 
comment  on  doit  la  tenir  r quand  deux 
en  même  tems  dérancent  cous  les  autres. 
ll.ii.lf. 

trtnirt  ; comment  on  KUt  avoir  droit  de 
prendre , fans  avoir  luroic  d'acquérir.  III. 

IJ.  1.  n.  I.  Sc  de  prendre  plus,  qu'il  ne 
nous  cil  dû.  III.  t . 4>  n.  1.  8c  II.  7.  s. 
n.  1. 

Prtfcrift  'un  ; différence  entre  la  Prefcription , 
8c  rufucapion  , félon  les  idées  du  Droit 
Romain.  II.  4.  i.  N.  i.  fi  elle  a lieu  en 
quelque  manière  entre  les  Rois  8c  les  Peu* 
pies.  liiJ.  §.!,<>•  fuiv.  les  Terres  recou- 
vrées par  droit  de  Pollliminie , ne  s'ac- 
queroienc  point  par  Prefcription.  Aid.  §. 
ii.n.  I. 

frepAnce  : fondement  de  ce  droit.  II.  f.  ii. 

Prepmpticn  ; quelles  Préfomptions  peuvent 
«re  admifes,dans  l'explication  d'une  Loi. 
II.  1 1.  e.  n.  1.  8c  d'une  PromelTe  ou  d'un 
Conctaâ.  Aid.  8c  II.  11.  1 1.  n.  1.8c  dans 
les  Succédions  abinteftac.il. 7. 3 y&fttiv. 
8c  dans  rinterprétacion  d'un  Traité  de 
Paix.  III.  10.  1 1 , &fmv. 

Prit  fconfomption  ):  ce  que  c’eft.  II.  11. 
i.n.  f.  fi  l'on  y a égard  au  changement  de 
la  valeur  de  l’argent,  arrivé  depuis.  Aid. 
%.  17  N.  y.  s’il  doit  écretoûjouts  gratuit 
fans  intérêt.  Aid.  §.  10. 

Prit  ( à ufage  ) : ce  que  c’eft.  II.  1 1. 1.  n.  «. 
quelle  forte  d'égalité  a lieu  dansceCon- 
traâ.  Aid.  $.  ij.  n.  1.  exception  tacite 
qui  y eft  renfermée , à l'égard  du  tems 
pour  lequel  on  a prêté  une  chofe.  II.  i g. 
i7.n.  I. 

Trèrrt:  ; on  les  épargne  , à la  Guerre.  III.  1 1 . 
10.  n.  1. 

Prrvtnir  .-  fi  l'on  peut  prévenir  quelqu’un  , 
en  l'acuquant  avant  qu'on  ait  lieu  de 


A B L E 

craindre  quelque  chofe  de  fa  part.  1 1. 

I.  s. 

trivm  : différence  entre  ce  que  l’on  peut 
prévoir , ou  non , par  rapport  à l'imputa- 
tion 8c  au  châtiment.  III.  1 1.  4.  n.  1.  cas, 
que  les  Legifiaceurs  n'ont  pû  prévoir.  II. 
iis.  ^6.  n.  1. 

Prtuz  i : quelle  eft  la  plus  forte  Preuve  en  fait 
de  Morale  8c  de  Droit.  II.  7. 1.  n.  3.  di- 
verfes  fortes  de  Preuves , 8c  de  quel  poids 
eftchacune.il.  ij.  33,&fidv. 

Princts  : on  peut  réfifter  à ceux  qui  dépen- 
dent du  Peuple , 8c  les  punir  même  de 
mort.  1.4. 8.  n.  1.  fi  un  Fhince,  quiacta- 
que  un  Sujet  innocent , cefTe  par- là  d’être 
Prince.  II.  i.  y.  n.  1.  en  quelle  qualité  ils 
ont  droit  d'annullerles  Sermens  de  leurs 
Sujets.  II.  IJ.  10.  N.  J.  leur  parole  doit 
valoir  unSe.-ment.  Aid.  11.  fi  toutes 
les  faveurs  , qu’ils  ont  accordées , peu- 
vent être  révoquées.  II.  14.  11.  qu’ils 
pourroient  8c  devroient  voir  par  leurs  pro- 
pres yeux  ,dans  le  Gouvernement  de  l’E- 
tat. II.  ij.  4.  N.  J.  Voyez  encore.  Km. 
SutvirAim. 

PrincipAl  : le  Principal  eft  regardé  comme  la 
forme,  en  mauére  de  Chofes  Morales. 
III  J.  1.  n.  I. 

PrincipAuti  : différence  entre  la  Principauté, 
8c  la  Royauté.  I.  j.  10.  n.  1. 

Prijiti  ; la  crainte  de  la  Prifon  fert  à excufër. 

II.  10.  ly.  n.  1.  à quoi  eft  tenu  celui  qui 
a tiré  de  Prifon  le  Débiteur  d’un  autre. 

III.  I.  f.n.  s.  fi  un  Prifbnnier  de  Guerre 
peut  promettre  validement  de  venir  fe  re- 
mettre en  prifon.  III.  13.  g.  à quoi  eft  te- 
nu celui  qui  a fait  mettre  quelqu’un  en 
prifon  injultemenr.  II.  17.  ij.n.  1. 

prifinnitr  .-comment  unPrifonnier  de  Guer- 
re devient  Efclave.  III.  7.  i. ceux 
qui  font  pris  par  des  Brigands , ne  devien- 
nent point  pour  cela  Efblaves,  8c  n'onc 
pas  befbin  audroitdePoftliminie.  III.  j. 
1 . n.  1.  fi  un  Prifonnier  deGuerte  peut  s'en- 
fuir, fans  préjudice  de  la  Confcience.  III. 
7-  g.  modération  dont  on  doit  ufer  envers 
les  Prifonniers  de  Guerre.  III.  1 4-  1 1 ^ 
fiii-v.  fi  aujourd'hui  on  acquiert , en  faifant 
quelqu'un  Prifonnier  de  Guerre,  tous  fes 
biens  généralement , pris  ou  non , connus 
ou  non.  III.  II.  18.  fi  un  Prifonnier  de 
Guerre , qui  aétérelâché  à condition  d'en 
faire  relâcher  un  autre , doit  venir  fe  re- 
mettre en  prifon  , lorfque  cet  autre  , 
cfi  mort  avant  qu'il  eût  obtenu  fon  re- 

lâche- 
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lâchement.  itiJ.  ;o.  (i  un  Prifbnnier 
de  Guerre  peur  promettre  validement  de 
venir  fe  remettre  en  prifbn.  III.  ou 
de  ne  point  le  fauver.  Il>.  8.  ou  de  ne  pas 
retourner  dans  un  certain  lieu.  M.  §.  7. 
n.  1 1 1.  ou  de  ne  point  fervir  contre  l'En- 
nemi qui  l'a  fait  Prifonnier.  AU.  j > 4. 

' fth/ütitt  : comment  on  doit  les  expliquer. 
H.  18.  4.n.tf.  III.  II.  t4. 
frix  ( récompenfe  ) ; comment  on  doit  agir, 
Jorfque  deux  perlbnnesont  méritd  le  prix 
promis  a celui  quiferoitle  premier  qucl- 
quechofe.  II.  16.  lÿ. 

Vrix  ( valeur  ) : quel  ell  le  fondement  & la 
régie  du  Prix  des  chofes.  II.  ii.  14.  de 
quelle  lézion  , i l'égard  du  Prix  , on  peut 
le  faire  dédommager.  AU.%,  ii.n.  1.  8c 
S.  tg.  n.  I , ftM. 

Tfébxilt  : ce  que  c'eli.  II.  s}.  4.  n.  t. 

Iriiis  ; jufqu'od  il  ell  permit  ou  illicite  d'in- 
tenter quelque  Procès.  "1. 1. 8.n.4.  fi  c'eli 
- un  Confeil  Evangélique , que  l'on  s'abf- 
tienne  de  tout  Procès.  I.  s.  9.  N.  19.  fi  un 
Procès  peut  être  fans  injulUce , de  part  S; 
d'autre.  II.  ij.  ij.  n.  {. 

Truhaia  ; différente  fignification  de  ce  ter- 
me , dans  le  Vieux  'Tellament , 8c  dans  le 
Nouveau.  I.  s.  8.  n.  s. 

Prxumim .-  ce  que  c'eft  , 8c  de  combien  de 
fortes  il  y en  a.  II.  1 1 . 1 s.  n.  I . Voyez  C«n- 
milJIeM. 

rrcdiiut;on  8toit  autrefois  aux  Prodigues 
l'adminilhation  de  leurs  biens.  II.  7.  9. 
N.  1.  punis  en  certains  endroits.  U.  s;. 
}.  N.  10.  Voyez  au  mot  Dmatim. 
Frtftjpt»  : pour  quelles  Profclllons  on  étoit 
exclu  de  la  Communion  , dans  l'Eglilè 
Primitive.  I.  i.  9.  N.  7. 

Tnfii  : fait  uniquement  du  malheur  d'autrui, 
ell  indigne  d’un  Honnête-Homme , 8c  d'un 
Chrétien.  III.  18.  4.  fi  on  peut  chercher 
t Ton  profit , au  préjudice  de  celui  d'autrui. 
II.  s.  14. 

frtmtfft  .-eeque  c’eli  qu'une  Promeffe  impar- 
faite. II.  1 1.  ).  8c  une  Promeffe  parfaite. 
AU.  f.  4.  conditions  requifes  pour  la  va- 
lidité d’une  Promeffe.  A.  f.j,&  fUv.  s'il 
ell  néceffaire  d’exprimer  la  railbn  pour- 
uoi  on  fait  une  Promeffe.  Aid.  t.  so. 
es  Promeffes  du  fait  d'autrui.  AU.  s.  s r. 
8c  II.  i{.  ).  n.  4.  fi  les  Promeffes  renfer- 
ment par  elles-mêmes  cette  condition  ta- 
cite, que  les  chofes  demeurent  dans  l'état 
où  elles  font.  II.  i4.  n.  i.  exceptions 
tacites , renfermée»  dans  une  Promellê. 
I«m*  II. 
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AU.  ».  17.  fi  le  dommage  qui  peut  reve- 
nir au  Promettant,  ou  a celui  en  faveur 
de  qui  ell  faite  la  Promeffe , dilpenfe  tou- 
jours de  la  tenir.  II.  14.  17.  n.  t. 
tnphiti  : fi  l’on  peut  jullement  punir  ceux 
qui  veulent  palier  pour  Prophètes , quoi- 
qu'ils ne  le  loient  point.  II.  10.  j i.  N.  r. 
triphitin;  fi  l’efperance  de  l'accompliffe- 
ment  d’une  Prophétie  autotiiè  i entre- 
prendre la  Guerre.  U.  xi.  1».  il  y a des 
Prophéties  abiblucs  , 8c  d’auties  condi- 
tionnelles. I.  X.  8.  n.  X. 

Pnpcriùa;  ce  que  c’eli  que  Proportion  fimple, 
ou  Arithmétique.  I.  1.  8.  N.  4,  8. 8c  Pro- 
portion Géométrique.  AU.  N.  7.  fi  la  dif- 
férence des  Proportions  dillingue  les  diffe- 
rentes fortes  de  Jullice.  AU.  n.  j.  l*ropor- 
tion  Harmonique , inventée  par  un  Jutif- 
confulte  Moderne.  II.  xo.  3 1.  n.  x. 
fftpruttri  : s'il  ell  néceffaire  d'avoir  de  l'Ef- 
prit , ou  de  la  Piété , ou  des  Vertus  Mo- 
rales, pour  être  légitime  Propricuire.  II. 

XX.  10. 

Prtpriité  : origine  de  ce  droit , 8c  fuites  de 
fon  établiffement.  II.  x.  x.  lu  différentes 
fortes.  1. 1 . ».  n.  3 . à qui  revient  la  Proprié- 
té des  chofes  abandonnées,  ou  pour  Icf- 
quelles  il  ne  fe  préfente  point  d'Héritier. 
II.  3.  I9.n.  t.  la  Propriété  cil  quelquefois 
féparée  de  la  Jurtfdiâion  fur  la  performe 
meme  du  Propriétaire.  AU.  4.  n.  3. 8c 
N.  4.  fi  ceux  qui  n'ont  pas  l’ulage  de  la 
Raifon  font  capables  d'avoir  quelque  droit 
de  Propriété.  Aid.  $.  4.  8c  N.  i.  comment 
finit  le  droit  de  Propriété.  U.  8.  1,1,0* 

fnfclytt  : ce  que  c ctoit , parmi  les  anciens 
HtbrtHx , 8c  de  combien  de  fortes  U y en 
avoit.I.  I.  14.  N.  4. 

troteSim  : droit  de  Proreélion , ce  que  c’eli. 
I.  3.  X I . N.  7.  fi  l'on  ell  fous  la  dépendan- 
ce de  quelqu'un , par  cela  feul  qu’on  ell 
fous  la  proteélion.  AU.  n.  3,  O*  fuiv.  i 
quoi  s'engage  celui  qui  fe  met  lous  la 
proteélion  de  quelqu’un.  III.  X4.  x. 
Fnvixct  ; ce  que  c’ell.  I.  3.  7.  n.  3.  Peuples 
réduits  en  forme  de  Province , qu'elle  ell 
leur  condition.  II.  9. 4.  n.  x. 

PrudiHct  ; ell  la  Vertu  propre  des  Souverains, 
lèlon  Arijictt.  II.  x4.  4.  n.  10. 
tublic  ; qu'elle  différence  il  y a , félon  le 
Droit  Romainentre  lesChofes Publiques, 
8c  les  Chofes  Communes.  II.  3.  9.  n.  x. 
différentes  lignifications  du  mot , Public. 
1. 3. 3.  n.  I.  U un  Paniculier  peut  aliéner 
D d d d ce 
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cequiappartientau  Public.  III.  f. 

pMicAtion  ; ell  nécclfairet  pour  qu’une  Trê- 
ve oblige  dans  coure  l'cccoduc  d'un  Pals 
ou  d'un  Etat.  III.  m.  $. 

PuÂtur:  s’il  el)  permis  de  tuer  ceux  qui  atten- 
tent à notre  pudeur.  III.  i.  i.  eli  mife  au 
même  rang  • que  la  Vie.  Aid.  Voyez  yudtr, 

Puiffiuice  : Il  une  (impie  crainte  de  la  PuilTan» 
ce  d'une  VoHin  autorilè  à prendre  les  ar- 
mes contre  lui.  II.  1.17. 

Pmjf»ate  Civile  ; ce  que  c’ell  : & en  quoi  elle 
conlille.  1. 5.  e. 

Puijf*nci Stuverume  ; en  quoi COOlIIle.  I.  J.  7. 
Voyez  Seuveramtti. 

Puits:  on  peut  en  crcufer  un  dans  Ton  propre 
Fonds , au  préjudice  du  Fonds  voifin.  II. 
ZI.  lo.n.i. 

Pufille  : s’il  peut  avoir  quelque  droit  de  Pro- 
priété. II.  }.  g.  en  quel  cas  on  a aélion 
contre  un  Pupillf , pour  caufe  de  Piêc  à 
ufage.  II.  10.  Z.  n.  6.  quelle  exaélitude 
il  peut  exiger  de  Ton  Tuteur.  II.  17.  z.n.  4. 

PrTHAGORE  : (a  Philorophie  > s'il  l'avoit 
apprife  deijmft.  IL  ij.  zi.  N.  10. 

Pythagoriciens  ; ont  l'ervi  de  modclle  aux 
Pjfinitnt.  II.  zz.  N.  4.  ll.ig-  4.  n.  4.  pour- 
quoi ils  vouloient  qu'on  n'endommageât 
point  d'Arbre  fruitier , ni  de  Plante  tran- 
che. III.  rz.  z.n.  I. 

Q. 

QUASt>CoNTRACT>QUASI-DéEIT:  Ce 
quec’eft.  II.  i.  z.N.  718. 

CJyiRiTEs  (ou  Remnoit);  leurs  droits  1 Com- 
muniquez à ceux  de  CmJiAntinefte.  II.  |ÿ. 
ii.n.  4. 

fluittence  ; fi  celui , qui  a fait  quittance  de 
ce  qu’il  n'a  point  reçû  , ell  par  lâ  difpcnfé 
de  la  Loi  Naturelle,  qui  ordonne  de  payer. 
1. 1. 10.  D.6.  Voyez  encore  Bület  ePohlii»- 
lien. 

R. 

RAsbins;  s’ils  font  d’un  grand  fecours 
pour  l'intelligence  du  Vieux  Tefta- 
ment , & du  Droit  Naturel,Z><yê.  Pnlim.  §. 
{O.  N.  I. 

Raiirius  (C«/»s)  ; s’il  avoit  fait  mourir  lé- 
citimemcnc  Seturnhuit,  comme  le  foâtient 
VOraceur  Romain.  III.  zz.  9.  n.  j. 

RAthu  ; du  Rachat  des  Priibnniers  de  Guer- 
re. III.  9. 10.  n.  Z.  III.  zi.  zj,  & ftùv. 

T JUi/ôn  ..  ce  que  la  droite  Railon  diéle  doit 
l’einpoiter  fur  ce  à quoi  nous  follicitent 


A B L E 

les  prémiétes  imprelTions  de  la  Nature.  !• 

Z.  I.  n.  Z. 

Riifoa  de  l»  Lei  ; Voyez  L*i- 

R»mfen  ; de  qui  dépend  l'eftimation  de  la 
Rançon  d’un  Prifonnier  de  Guerre  III.  7. 
9.n.  Z.  comment  on  peut  l'exiger.  III.  14. 
9.  ü on  peut  transférer  à autrui  le  droit 
qu’on  a d'exiger  une  Rançon.  111.  zi.  zç. 
Il  on  peut  ladevoiràp1ufieurs.tt>d.§,  ig. 
fi  un  accord  fait  pour  la  Rançon  peut  être 
révoqué,  fous  prétexte  que  le  Prifonnier 
Ce  trouve  plus  riche  qu’On  n'avoit  cru.  it>. 
Ç.»7. 

: du  rang  entre  les  Membres  d’un  mê- 
me Corps.  U.  ç.  ZI.  quel  rang  doit  te- 
nir , dans  une  Aflembléc  de  Conféderez, 
celui  qui  ell  devenu  Souverain  d'un  Peu- 
ple Libre.  11.9.8.0.4. 

Retificatim  ; celle  desTraitez  Publics  ell  ex- 
prelfe,  ou  tacite,  & comment.  II.  15. 
17.  Z ,&fuiv.  III.  Z Z.  J.  n.  Z. 

R»v»ger  : il  ell  ;er.mis  de  ravager  les  Pais 
de  l'Ennemi.  III.  f.  i.  modération  qu’au 
doit  y apporter.  III.  ti.  1 ,&  f"iv. 

Retitliti  : li  on  doit  garder  la  foi  à des  Rebel- 
les. III.  19.  g. 

Recemftnft!  : celles  de  la  Vertu  ont  quelque 
chofe  de  favorable.  II.  i4.  19. 

Retmivrtr  : fi  on  ell  cenfé  abandonner  une 
chofe,  dés  lâ  qu'on  n'efpereplus  de  la  re- 
couvrer. II.  4.  ç.  N.  Z.  on  peut  prendre 
les  armes , pour  recouvrer  Ibn  bien.  II.  1. 
Z.  n.  7. 

Redditnn  ; quel  droit  donne  â l’Ennemi , cel- 
le qui  le  lait  â diferetion.  III.  zo.  49.  di- 
verles  m iniéres  dont  elle  fe  fait  fous  con- 
dition. Aid.  ç.  çi.  fi  on  doit  l'accepter- 
III.  II.  14.  n.  I.  julqu'âquel  tems  ony 
étoit  admis , chez  les  Remeuat.  Ibid.  n.  z. 
elle  privoit  du  droit  de  Pollliminie.  III. 
9.  8. 

RigtTue  : â qui  appartient  la  Régence  d’un 
Royaume.  I.  j.  iç.  qu'elle  peut  être  Ic- 
parée  de  la  Tuiéle  du  Roi  Mineur.  Atd. 
N.  Z. 

RÂgent  ( d’un  Royaume  ) : exemples  de  ceux 
ui  ont  été  établis  avec  une  autorité  in- 
cpendante , & même  avec  le  titre  de 
Roi.  I.  }.  II. N.  8. 

Reoueus  ( M.  Jüeillmt)  : s'il  étoit  obligé 
de  venir  le  remettre  entre  les  mains 
Ctethaginois.  III.  z}.  g.  pourquoi  il  ne 
voulut  pas  opiner  dans  le  Sénat  Romain. 
III.  zo.  }.  n. 

Rfligim  : filadivctiüc  de  Religion  doit  em- 
pêcher 
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- pêcher  qu’on  n’aît  commerce  enienable. 
il.  M.  10  >11.  utilité  de  la  Religion  dans 
la  Société.  IL  xo.  n.  j s.  on  crt 
fou  vent  aceufé  mal  à propos  d‘un  crime 
de  Religion.  N.  15.  principes  de 
Religion , communs  à tous  les  Siècles. 
Ibid.  §.  4^.  préjugez  de  Religion,  com- 
bien dinicilcs  à déraciner.  Ibid,  §.  4^.  n, 
i.  fi  l'on  pe  ut  ôter  aux  Peuples  Vaincus 
l'exercice  libre  de  leur  Religion.  III.  ij  , 
rx.des  Guerres  de  Religion.  II.  xo.  40, 
& fuiv.  toute  Contrainte  ell  illicite , en 
matière  de  Religion.  Ib'd.  §,  4^ 

Rendre  : fe  rendre.  Voyez  Reddition  , Sm[>- 
flians.  Comment  il  faut  entendre  une 
promefic  de  rendre  des  Hommes.  II. 
k£.  t. 

Rénonciation  : effet  de  celles  qu'on  fait  en 
matière  des  droits  q^ui  auroient  pafic  aux 
Enfans  encore  à naître.  IL  4.  lo.  com- 
ment on  peut  renoncer  à la  Couronne  pour 
foi , ou  pour  les  fiens.  IL  7. 

Réfaration  ; Voyez  Dommage. 

Repentance  ; ce  que  demande  une  vraye  Re- 
pentance. IIL  10.4.0.1.  n'exempte  pas 
toôjot^  de  la  Peine.  IL  lo.  ixj  14. 
Voyei^core  au  mot  finit ens, 

Repre failles  ; origine , fondement  Sc  ufage  de 
ce  droit.  ILLi , 1.  Ô'  fuiv. 

Repréfentation  (droit  de)  : différentes  ma- 
nières dont  il  cft  établi.  IL  2.  ix.  n.  i. 
quelHons  fur  ce  droit.  Aid,  §.  30.  & 
fuiv. 

Réputation  : Voyez  Honneur. 

Refervationt  mentales  ; combien  contraires  à 
la  Raifon  & à la  Bonne  Foi  IIL  2.  jx. 

Refifter  ; Voyez  Opiniâtreté  , Sujets. 

Rtftitution  : comment  fe  doit  faire  la  refti- 
tution  du  bien  d'autrui , qu'on  avoit  entre 
les  mains.  ILro.  ijd’yîwT/.fioncfttenuà 
reifitution  de  ce  que  l'on  a reçu  à lître 
deshonnere , ou  pour  une  chofe  honnête  , 
mais  à laquelle  on  étoit  obligé  d'ailleurs. 

• Ibid,  §.  14.  de  la  refiitution  de  ce  qui  avoit 
été  pris  dans  une  Guerre  injulle.  HL 
1^  5. 

Rtfiitution  en  entier:  fi  elle  cft  uniquement 
de  Droit  Civil.  IL  14.  i.n.  1.  fi  les  Rois 
ont  ce  bénéfice.  Ibid,  N.  x , j. 

Reftri^ion  : comment  fe  doit  faire  lareftric- 
tion  des  termes  généraux.  IL  11. 

RifurreBien  : fi  l'efperance  de  la  Réfurreélion 
a donné  lieu  à l’ufage  d'enfevelir  les  Morts. 

• IL  ix-  4.  n.  3. 
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Retourner  : de  quelle  manière  un  Prifonnier 
de  Guerre  doit  être  cenfé  retourner’  chez 
l'Ennemi , àqui il l'avoit promis.  IIL  x?. 

Retranchement  : fi  on  peut  en  faire»  pendant 
une  Trêve.  HL  xo.  10.  N.  r. 

Rhadamanthe  :cequec'eft  queledmV  de 
Rhadamanthe.  H.  xo.  5.  U.  4. 

Richejfes  ; les  Richcfiès  liipetfluës  ne  font 
qu'un  bien  imaginaire.  IL  xo.  x-n-  r. 

Rivage  ;Çi  le  Rivage  ell  commun  à tous  les 
Hommes.  IL  4.  x-  o.  x»  4^ 

Rivière  : fi  le  changement  du  cours  d'une 
Rivière  change  enmêmetems  les  bornes 
de  la  ïurifdiction  des  Etats  ? IL  r.  üf  , 
à'/ufv.  A qui  appartient  alors  ce  que  la 
Rivière  ajoùte  à fes  bords.  Jbid.  com- 
ment une  Rivière  appartient  ou  n'appar- 
tient pas  au  Peuple , dans  les  Terres  de 
qui  elle  coule.  IL  x.  ia.  comment  ott 
s'en  empare.  IL  1.7.  à qui  appartient  le 
lit  d'une  Rivière  , & les  Illes  qui  s’y  for- 
ment. IL  8.  X en  quel  fens  une  Rivière 
ell  toûjours  la  même.  IL  9. 3.n.  4.  quand 
c’ell  qu’elle  ne  l’ell  plus.  IL  4-  ix  n«  4. 
Voyez  encore  Alluvien. 

Rois:  que  ce  titre  n'emporte  pas  toûjours  un 
Pouvoir  Souverain,  félon  l’ufagcdes  an- 
ciens Auteurs.  L 4.  lo.n.  4.  comment  les 
Rois  fe  conduifoient  d'ordinaire-  IL  xx 
4.  n.  4.  fi  la  négligence  d'un  Roi  à s’acquit- 
ter des  devoirs  du  Gouvernement , peut 
paffer  pour  une  abdication  de  la  Couronne. 
1. 4. 2.  N.  4.  s’il  ell  dcchû  de  la  Couronne, 
lorfqu’il  aliène  fon  Royaume  , ou  qu’il  le 
rendFeudataire./l>.n.io.S:N.3.ou  lorfqu’il 
travaille  à la  ruine  du  Peuple.  Ibid.  mit. 
oulorfque  n’ayant  qu’une  partie  de  laSou- 
veraineté , il  empiète  fur  celle  que  le  Peu- 
ple s’ell  refervée.  Ibid.  c.  44.  ou  lorfqu'il 
a été  fiipulé , qu’on  pourroit  lui  refiiler  en 
certains  cas.  Ibid.  a.  14.  qu'un  Roi  efl  te- 
nu de  reparer  les  dommages , que  fes  Su- 
jets fouffrent , lorfqu'il  a entrepris  la  Guer- 
re fans  nécellité.  IL  44.  x n.  >.  à quoi  cil 
tenu  celui  qui  ne  pave  pas  fes  Troupes , 8c 
parlàeilcaufeque  le  Soldat  pille  ou  rava- 
ge des  Sujets  , auffi  bien  que  les  Voifins. 
HL  IX  2. 0.  ce  qu’un  Roi  a fait , ne  peut 
être  annullé  par  cette  raifon  que  fon  Pere 
ou  fa  Merc  n’y  ont  pas  confènti.  IL  x fi.  u. 
4.  le  pouvoir  des  Rois  fur  les  biens  & la 
perlbnne  de  leurs  Sujets , n’empêche  pas 
que  chacun  ne  foit  au  fond  maicre  de  ton 
bien.  H.  4.  4.  n.  i.  & N.  4.JÎ  un  Roi  peut 
Dddd  ij  répudier 
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repu^rier  l’Hérédité  des  biens  Particuliers 
de  l'on  PrédécelTcur.  II.  7.  19.  s'il  peut  le 
prévaloir  du  bénéfice  de  la  Relhtution  en 
entier.  II.  14.  i.  comment  les engagcmens 
peuvent  être  fournis  aux  Loix  Civiles,  ihii. 
§.  1.  comment  il  annulle  Tes  Sermens.  ih. 
i.  3.  qu'il  doit  toi  jours  tenir  fes  Promef- 
iês  valides  & abfolucs.  2l>id.  u 4,  fi  Tes 
Contraéts  font  des  Loix.  itiJ.  i.  9-  fi  un 
Traité , qu’il  a fait,  fubfifte , lorfqu’il  vient 
à être  injullement  chaffé  de  fes  Etats  par 
fes  Sujets.  II.  16.  17.  comment  un  Roi  efl 
refponlable  des  brigandages  & pirateries 
qui  fecommenent  dans  les  Etats.  II.  17. 
xo.  n.  I . fi  un  Roi  vaincu , & dépoiiillé  de 
fes  Etats,  perd  le  droit  d’envoyer  des  Am- 
bafladeurs.il.  : 8.  i.  n.  3.  &N.  7.  fi  un  Roi, 
encore  Mineur , ou  en  demence , peut  vali- 
dernent  conclurrc  un  Traité  de  Paix.  III. 

10.  3.  n.  i.déaifion  de  la  même  quellion , 
par  rapport  à un  Roi  fait  Prifonnier  , ou 
chaffé  de  lès  Etats,  ibid.  n.  1 , 3 . fi  tout  Roi 
peut  aliéner  validement , par  un  Traité 
de  Paix  la  Souveraineté , ou  quelqu'une 
de  fes  parties.  111.  xo.  3. 

XtyMMmt  ; remarques  fur  la  diflinélion  des 
RoyaumesPatri  moniaux  & Ululruéfuaires. 

I.  }.si.  N.4.  & fia.  N.  XI.  que  les  Royau- 
mes Eleâifs  n’en  font  pas  pour  cela 
moins  Souverains.  Aid.  §.  10.  n.  4.  que  les 
Royaumes  Succelfifs  ne  ibnr  pas  les  feuls , 
aulquels  la  Souveraineté  loit  attachée. 
Aid.  quand  c’efl  qu’un  Royaume  tombe  en 
commife.  1. 4. 1 x.  comment  les  Royaumes 
Patrimoniaux  peuvent  être  une  SuccelTion 
dillinéie  de  celle  d'hérédité  des  autres 
biens.  Aid.  s.  151.  fi  deux  Royaumes,  réu- 
nis en  un , confervent  leurs  anciens  droits. 

11.  9. 9-  0.  X. 

Romains  : quelle  étoit  la  forme  de  leur 
Gouvernement  fous  les  Rois.  1. 3.  xo.  n.  4. 
fur  quel  pied  ils  regardoient  leurs  Alliez. 
Aid.  f.  XI.  N.  x(.  de  la  juftice  des 
Guerres  , qu’ils  ont  cmreprifrs.  Dife.  Tri- 
lim.  4.  X7.  N.  7.  & II.  I.  I.  N.  6.  fi  l'on 
peut  juftifier  la  manière  dont  ils  en  uferent 
à l'égard  du  Traité  conclu  avec  les 
après  la  Bataille  A'Alti».  II.  1 3.  3.  N.  t.  8c 
avec  las  Sumnitn , après  la  malheureulè 
Journée  des  TatrchiiCttidmti.  Aid.  ».  ig. 
N.  3.  fi  les  Rtmitini  pouvoient  déclarer  la 
Guerre  aux  Cnrihagintii , pour  détendre  la 
Ville  de  Sugmtt,  leur  Alliée.  Aid.  4.  13. 
chicane  perfide,  dont  ils  uférent  envers  les 
Cdrth»it»m . lorfqu’iis  rafércnt  la  Ville  de 
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Carthugi.  Aid.  3.  13.  cérémonies  qu’ils 
oblcrvoient , dans  leurs  Déclarations  de 
Guerre.  111.3.  7-n-J-  UlagcdcsKswam», 
touchant  la  dillribution  du  Butin.  III.  6. 

> S , ©•  fidv.  6c  fur  l'état  d’une  perfonne  li- 
vrée aux  Ennemis,  qui  n’avoient  pas  vou* 
lu  la  recevoir.  III.9. 1.  N.3.  ils  regardoient 
tous  les  Peuples  Etrangers  comme  Enne- 
mis , 8c  en  conlèquence  de  cela  ils  ren- 
doient  nécelfaire  le  droit  dePolIli  minie  par 
rapport  à ceux  même  avec  qui  ils  étoienc 
en  Paix.  III.  y.  18.  de  quelle  manière  ib 
traitoient  les  Rois  ou  Généraux  d’Armée  , 
qu’ils avoient  vaincus.  111.  11.7. n.  x,  3. 
comment  c’ellque  tous  les  Su  jets  de  l’Em- 
pire Romain  devinrent  Citoyens  Romains. 

111.  1 3.  3 . N.  7.  grande  rigueur  de  la  Dif- 
cipline Militaire  des /tonamr.  111.  18.  i.n. 
3.  III.  XI.  X4. 

Romanie  ; nom  donné  è l’Empire  Romain. 

II.  XX.  13. N.  X. 

Rome  : pourquoi  cene  Ville  à été  appelice 
la  Patrie  commune  de  tout  le  monde.  111. 
M-J- 

Rue  E M : pourquoi  il  fût  privé  du  droit  d’Ai- 
ndfe.  II.  7.  X3.  n.  X. 

Rufe  : fi  les  Rufes  de  Guerre  fbn^^crmifês. 

III.  1.  tf,  &/uiv. 

S. 

SAefat:  n’a  pas  été  Inlfituc  au  commen- 
cement du  Monde , 8c  comme  une  Loi 
univerfclle  pour  cous  les  Hommes.  1.  t. 
13.  N.  3.  fon<irigine,8c  comment  il  dévoie 
écreoblêrvé.  II.  xo.43.  n x.  III. 14-  3.  ex- 
ception des  cas  de  nécclfité  .reconnue  par 
lesDoéleurs,  8c  aucoriféepar  Notre  Sei- 
gneur J.  Chrifi.  1. 4. 7.  n.  I. 

S»cri;  lesChofes  Sacrées  ne  font  point  ex- 
ceptées du  nombre  de  celles  qu’on  peut 
gâter  8c  détmire  impunément  par  droit 
de  Guerre.  111. 3.  x,  &fmv.  elles  peuvent 
être  remifes , hors  de  là  même , au  rang 
deschofes  profimes.  lUd.  il  faut  les  rel- 
peâer , s'il  n’y  a aucune  néceflicé  de  les 
' détruire  ou  endommager,  ni.  11.  g. 
SMtTifienukT x il  lui  étoit  défendu,  parmi  les 
anciens  Hébreux,  d'époufer une  Veuve,  ou 
une  Femme  répudiée.  II.  3. y.  N.  5. 
Sturifeet  ; s’ils  font  d'infllcuiion  divine,  8c 
d'une  obligation  univerfeile  pour  tous  les 
Hommes.  1. 1.  13.  N.  3.  des  Sacrifices  de 
viâimes  humaines.  II.  xo.  47.  n.  4. 
S»<ritéget  ; ctoient  privez  de  la  Sépulture.  IL 
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]f.  %.  n.  e.  s'ils  doivent  être  punis.  II. 

10.  SI. 

Ssft  : en  quel  fens  tout  Homme  Sa^e  eft 
comme  Ma^illrat  né.  II.  so.  ».  n.  i. 
Sagonte  : (i  ceux  de  cette  Ville  étoient 
compris  dans  la  claufe  d'un  Traité  fait 
entre  les  Remnint  & les  Csribéfintii.  H. 

16'.  l}. 

SnUiri s'il  ell  deConfeil  Evangélique  > que 
les  Minillresde  l'Evangile  n'exigent  aucun 
falaire.  1. 1.  9.  N.  19.  lï  l'on  peut  exiger 
le  même  Salaire  de  plulieurs  pêrronnes , à 
qui  l'on  a engagé  fa  peine  toute  entiére.Il. 

11.  19.  n.  t. 

Samson  ; comment  il  jullifioit  le  mal  qu'il 
fit  aux  Philiflim.  II.  lo.  8.  n.  }. 

; remarque  fur  la  Loi  > qui  défendoit 
de  manger  du  Sang  des  Animaux.  1. 1. 1 p. 
N.  3 , a.  comment  il  Faut  entendre  la  dé- 
fenlè  de  répandre  le  Sang  Humain  I 8c  les 
menaces  faites  é quiconque  le  répandra  > 
dans  un  palTage  de  la  Ginifc.  1. 1.  5.  n.  i, 
^ faiv. 

SANHinxiN  ; la  perpétuité  de  ce  grand 
Conlèil  des  Juift  ell  une  Ëible.  I.  3.  lo. 
N.  1 3 , 8c  itf. 

SâtiifaHien  : on  doit  l'offrir  à ceux  q^u'on  a 
onenlêz.  II.  i.  18.  n.  i.  effet  du  refus  d'u- 
ne celle  latisfaélion.  liii. 

Sattfetnirnt  : ce  que  c'eft,  8c  de  quelle  ma- 
nière on  doit  l'expliquer.  III.  11.  I4i  & 
fuiv. 

Saül  , Roi  des  nitreux  : opinion  des  Rab- 
bins > couchant  la  mort  de  ce  Prince.  II. 

1 9.  s . n.  4.  pourquoi  Da-SU  ne  profita  pas 
de  l'occaiion  qu'il  avoir  de  le  tuer.  I.  4. 
7.  N.  8. 

Sf avoir  : quand  c'eft  qu'on  ell  cenfé  Içavoir 
une  choie , 8c  par  là  en  être  réfponlâble. 
II.  SI.  n.  s , 4.  lU.  10.  3e.  fi  l'on  ell  tenu 
de  dire  tout  ce  qu'on  ffait.  III.  i.  7.n.  s.  ' 
8c $.  II.  N.  3. 

ScHoiASTiquEs  : leur  caraâére , 8c quelle 
utilité  on  peut  cirer  de  leur  Ecrits.par  rap-  | 
port  au  Droit  8c  â la  Morale.  Dife.  Prit.  f. 
53.  exemple  remarquable  du  peu  de  foli- 
dité  8c  deliaifon  de  leurs  principes.  III.  i. 
3.n.  3. 

quand  c'ell  im'il  peut  être  dit  arri- 
vé, par  rapport  a l'interprécation  d'une 
PromelTedc  ferendte  à l'Ennemi.  III.  13. 

I s.  n.  3.  ce  qu'on  doit  entendre  par  un  bon 
lêcours.  itid.  $.  1 4.  II  un  Secours , promis  j 
par  un  Traité , doit  fe  donner  aux  trais  8c  ' 
dépens  de  celui  qui  le  demande.  II.  16.  t 


T I E R E S.  s8i 

1 1.  n.  6.  quand  c'ell  qu'on  ell  difpenfé 
d'en  donner  aucun,  nonobllant  le  Traité. 
Jbiil.  17.  n.  I.  en  quel  cas  on  doit  don- 
ner du  lêcours , fans  l'avoir  promis.  II. 
15 . {.  à quoi  ell  tenu  celui  qui  devoir  don- 
ner du  fccours,  8c  qui  ne  l'a  pas  fait.  II. 
17.8.  n.  1.  fi,  lors  qu'on  ell  neutre,  on 
peut  donner  quelque  lêcoursà  l'un  ou  l'au- 
tre des  deux  Ennemis.  1. 1.5. 

Semer;  fi  ce  qui  ell  feraé  dans  le  Champ 
d'autrui  doit  demeurer  au  Maître  du 
Fonds.  II.  8.  St. 

SéNATUSCONSULTE  SiLAHItN  t Ce  qUC 
c'ell , 8c  fa  trop  grande  rigueur.  I.  s.  10. 
N.  II. 

Sttutnet  ; elle  ne  laiflê  pas  d'être  valide , en- 
core même  que  le  Maeillcat,  qui  l'a  pro- 
noncée , Ibit  incapable , félon  les  Loix. 
II.  4. 4.  N.  4.  fi  la  Sentence  d'un  Juge  éteinc 
l'obligation  d'un  Débiteur  ablous,  quoi- 
que véritablement  Débiteur.  III.  t.  5.  n. 
I.  comment  la  Sentence  a force  de  Con- 
traél.  11.  SI.  10. 

SepuUre  ; fi  l'on  doit  épargner  les  Sépulcres 
des  Ennemis.  III.  3.  3. 

Sefuliure  ; origine  du  droit  de  Sépulture.  II. 
19. 1.  n.  1.8c  N.  I.  commenc&  pourquoi 
l'ufage  s'en  introduific  au  commencement. 
Aid.  1.  fi  l'on  peut  la  refiifet  à un  En- 
nemi. Aid.  3.  ou  à ceux  qui  le  font 
rendus  coupables  de  quelque  forfait  infi- 
gne.  Aid.  ^.4,  &fu’iv.  fi  c'cll  une  mar- 
que de  viéloirc , d'accorder  la  fépulture 
aux  Morts  de  l'Armée  Ennemie.  III.  so. 
4î.  B.  }. 

Serge  (Pa*/)  propréteur  de  l'Ille  de  Chy- 
pre : le  convertit  au  Chtilhanifme  , 8c 
garde  néanmoins  après  cela  fon  emploi. 
T.  s.  7.  n.  4 , 10. 

Serment  ; ce  que  c'ell.  II.  13.  I.'  n.  s.  s’il  ell 
de  Conlèil  Evangélique . que  l'on  s'abl^ 
tienne  de  tout  Serment.  1.  s.  9.  N.  19. 
quelle  ell  la  force  du  Serment , Iclon  les 
idées  des  Anciens  même.  II.  13.  i.  n.  s. 
régies  à oblêrver  dans  l'ulâge  du  Serment- 
Aid.  %.  i,  fif  fuiv.  des Sermens furpris  pat 
quelque  artifice.  Aid.  <.4.  II  le  Serment 
n'admet  point  de  condition  tacite.  Aid.  $. 
3.  N.  9.  des  Sermens  faits  aulujet  dequel- 
que  ebofe  d'illicite.  Aid.  %.f  ,t.  ou  d'im- 
pollïble.  Aid.  §.  8 , 9.  fi  on  peut  lâire  en- 
trer dans  le  Serment  quelque  autrechofe, 
que  le  nom  de  Dieu.  Aid.  ii.  fi  un 
Serment,  fait  par  de  fauflès  Divinitez, 
ell  obligatoire,  8c  rend  coupable  de  par- 
Dddd  ii)  jure. 
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jure.  A! J.  f.  ii.  Effet  du  Serment  en  géné- 
ralij.fi  l'on  peut  exiger  le  Ser- 
ment d'une  perlbnne , ^ui  jurera  par  quel- 
que fauffe  Divinité.  Il>id.  %.  1 1.  N.  x.  des 
Sermens  extorquez  par  une  crainte  injufte. 
Aid.  §.  14. n.  1.  & $.  IJ.  s'il  y a,  dans 
tout  Serment  obligatoire , une  double 
obligation , dont  l'ùne , qui  regarde  Dieu> 
puille  fubfifier,  fans  l'autre.  Aid.  §.  14. 
N.  1.  il  y a de  la  différence  entre  un  Vœu , 
& un  Serment.  Aid.  15.  N.  t.  différen- 
tes manières,  dont  la  force  du  ferment 
s'éteint.  iM.  §.  18 , 19.  fi  ce  que  l'on  a 
fait  contre  fon  Serment,  eilnul,  ou  feu- 
lement illicite.  Aid.  §.  ly.  comment  un 
Serment  peut  être  annuité  par  le  Supérieur 
de  celui  qui  a juré.  A.%.  xo.  comment  un 
Roi  peut  annuller  le  tien  propre  II.  14.  j. 

StrvitmU  (perfonnelle):  il  y en  a d'imparfai- 
tes en  différentes  manières.  II.  j.  jo.  de 
celle  qui  eff  parfaite.  Aid.  §.  xy;  & jaiv. 
Voyez  Bfelav»it , EftUm. 

Strvuudt  (d'un  Fonds)  : fi  en  l'acquérant  on 
acquiert  un  droit  primitif.  II.  3.  x. 

sévérité-,  fi  elle  eff  incompatible  avec  la  Bon- 
té Se  la  Clémence.  I.  x.  8.  n.  d. 

Sets  aux  (Srpfim«i)  .•  affaffinat  de  cet  Em- 
pereur,condamné  par  lesanciensCltrérirttr. 

I.  4.  (.n.  I. 

Séxe  : eft  quelque  chofe  de  perfonnel , & con- 
fcquence  qui  réfulte  de  lâ  , par  rapport 
aux  Succeflions  à la  Couronne.  II.  7. 18. 
n.  }■  prérogative  qu'il  donne.  Aid.  q.  17, 
30,3s. &c. 

Situ  ; Voyez  Mien. 

Siiiee  ; différentes  fortes  de  Signes  propres  à 
faire  connoître  nos  Penlées.  III.  i . 8.  exem- 
ples de  Signes  muets , qui,  félon  la  coûtu- 
mc , donnent  i entendre  quelque  choie. 
III.  X4.  s.  quelle  cfi  la  cenitude  des  Signes, 
par  lefquels  on  fait  connoître  fa  volonté. 

II. 4.3.0.3. 

Silence  ; en  quels  cas  il  ell  une  marque  de  con- 
fentcmcnt.  II.  4.  s>  n.  i.II.  is<  >7.  III. 
x4.  i.&rc. 

Simulacret  ; fi  on  doit  les  refpçéfer  à la  Guer- 
re. Ill . s . x . n.  s . pourquoi  il  étoit  défendu 
aux  ancirns  Héirenx,  de  les  garder  8c  de  fe 
les  approprier.  Ibid. 

Sâeiété  ; le  défir  en  eft  naturel  à l'Homme. 
Difc.  Trélim.  q.  g.  differentes  fortes  de  So- 
ciétA.  I.  I.  j.n.  j.Il.  t'iy.  comment  les 
affaires  doivent  le  décider  dans  une  So- 
ciété, Ibid.  n.  X.  & s.  18,  trfteiv. 

Smété  (Conttaâ  de)  ; ce  que  c'cft.  II.  i x.  3 . 


A B L E 

n.  8.  fes  régies.  Aid.  ç.  X4.  comment  le 
Chef  d'une  Société  peut  traiter  au  domma- 
ge des  Affociez.  II.  14.  i x.  n.  i.  comment 
une  Société  fe  rompt  par  la  mort  de  quel- 
queAffocié.  II.  i«.  15.  n.7. 

Steiété  Civile  ; exemples  de  gens  qui  ont  vé- 
cu, ou  qui  vivent  encore  hors  de  toute  So- 
ciété Civile. 1. 1.  i.n. X. 

Seeier  ; du  Mariage  entre  un  Frere  8c  fa  Soeur, 
n.  {.  1 3.  on  a pu  autrefois  epoufer  deux 
Soeurs.  Aid.  %.  14.  n.  x,  3. 

Stidtt  : fi  le  métier  d'un  Soldat , qui  fert  pour 
de  l'argent  quiconque  le  paye,  fans  fe  met- 
tte  en  peine  de  lajufticede  la  Guerre,  eft 
légitime 8c  innocent.  II.  x{.  9.  quel  but  il 
doit  fe  nropofer  en  fervant.  Aid.  n.  10.  fi 
les  Soldats  Juifs , qui  étoient  à la  fblde 

I d'AUxnndrt  le  Grnnd , pouvoient  en  bonne 
confcience  porter  de  la  terre  deftinée  à 
rebâtir  le  Temple  d'un  faux  Dieu.  II.  x5. 
3. N.  XX.  comment  lesSoldats  font  refpon- 
fables  du  dommage  caufe  dans  une  Guer- 
re injufte.  III.  10.  4.  n.  x.  fi  ceux  qui  fer- 
vent , avec  l'approbation  de  l'Etat , con- 
tre un  ancien  Ennemi , contreviennent  par 
cela  feul  au  Traité  de  Paix,  en  fone  qu'el- 
le foit  dés- lors  rompue,  m.  xo.  31.  Voyez 

Geni  de  guerre. 

Sert  : ufage  de  la  voye  du  Sort , poi  r éviter 
une  Guerre.  II.  xj.ji.  8c  pour  lai.rminer. 

III.  xo.  4X,  t^yûrv.  < 

Sertir  ; permiffîon  de  fortir  d'une  Ville,  com. 
mentdoitctre  entendue. II.  i5.  (.  III.  xi. 
15.  n.  I. 

Sendire  ; fi  elle  produit  un  vrai  mélange  des 
deux  matières  foudées  enfemble  : & fauf- 
fes  idées  des  anciens  Jutifconfultes  fur  ce 
fuiet.II.  8.  XI. n.  x.&N.i. 

Senfflet  ; fi  l'on  peut  tuer  quelqu'un  , qui  veut 
nous  donner  un  Soufflet.  II.  i . 10.  explica- 
tion de  la  maxime  de  l'Evangile , au  fujet 
d'un  Soufflet  reçA.  I.  x.  8.  n.  4. 

Senrce  ; fi  on  peut  l'empoifonner , pour  nuire 
à l'Ennemi.  III.  4.  i5.  n.  x. 

Senxirraia  ; n'eft  pas  moins  tel , encore  qu'il 
promette  certaines  choies  â fesSu jets,  lors 
de  fon  avénément  à la  Couronne  : & quel 
eft  l'effet  de  ces  Promeffes.  I.  3.  i5  n.  t, 
X , 4.  fi  Ion  infériorité  dans  une  Alliance 
Iné^le  diminue  quelque  chofe  de  fa  Sou- 
veraineté. Aid.  f.  xt.  ou  lorsqu'il  eft  Tri- 
butaire d'un  autre.  Aid.  f.  ix.  ou  Feuda- 
taire.  Aid.  ».  xj.  comment  les  LoixCiviles 
ont  lieu  par  rapport  aux  aftes  d'un  Souve- 
tain.ll.  II.  y.  n.  j.  s'il  eft  obligé  de  tenir 

UT 
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un  Traité  Pulilic , fait  fans  fon  ordre  8e  fa 
participation.il.  ij.  i<»  1 7- comment  il 
ell  tenu  d'entreprendre  la  Oiierre  pour  le 
tort  fait  à quelqu’un  de  fes  Sujets.  II.  ij. 

I .  1.  s'il  peut  livrer  ou  abandonner  un  Su- 
jet innocent./éid.  i.  }•  s'il  doit  tenir  les 
PromcITes  8e  les  Conventions  faites  dans 
une  Guerre  contre  fes  propres  Sujets.  III. 

fn'v.  Voyez  aufli  RM , Frinct. 

Smvtrtineti  : en  quoi  elle  confilte>  Se  od  elle 
rtfîde,  I.  J.  7.  fi  elle  appartient  toûjours 
au  Peuple.  lUà.  t.  8.  pcnfdes  outrées  où 
l’on  ell  tombé  de  part  8e  d'autre,  ù l'egard 
des  droits  de  la  Souveraineté.  AU.  N.  t. 
dillérentes  manières  de  la  polIèdcr./M.  i. 

I I.  n.  1.  fi  elle  peut  ctreà  tems.  AU.  n.  s. 

comment  elle  ell  divifee  en  parties  fub- 
ieètii  es , ou  en  parties  potentielles.  A.  «. 
17.  elle  ell  appelléepar  les  Ecrivains  Sa- 
crez , tantôt  un  établilTement  divin , 8c 
tantôt  un  èiablilTemenc  humain.  I.  4. 7.  n. 
3.  c'ell  un  grand  fardeau.  II.  4.  8.  n.  t.  il 
ell  bon  que  la  polfdTion  de  la  Souveraine- 
té , quoiqu'injulle  dans  fon  origine  , foit 
alTûrée  8c  incontellable  avec  le  tems.  AU. 
n.  J.  comment  on  y rerwnce  tacitement. 
jhU.  n.  4.  8c  <.  Z.  8c  s.  14.  fi  les  droits  de 
Souveraineté  font  fujets  à prefeription , 
par  rapport  aux  Sujets.  AU.  t.  i x.  à qui 
il  appanient  d’aliener  la  Souveraineté , ou 
quelqu’une  de  fes  parties.  II.  g.  ),&  fiMv. 
oude  la  rendre  Feudataire.  AU.  ÿ.  f.  com- 
ment finit  le  droit  de  Souveraineté.  II.  8. 
I.  I,  & fmv.  comment  on  l'acquiert  fur 
les  Vaincus.  III.  8.  1 , comment 

elle  peut  étrealiénéepatunTtaitédePaiz, 

III.  10.  J. 

Stutmti  ; celles  qu’on  trouve  dans  le  Pars  de 
l’Ennemi . ne  doivent  point  être  détruites. 

III.  IZ.J. 

SiMlitt:  fi,  dans  un  Comraél  de  Loiiage, 
elle  tourtK  au  dommage  du  Preneur , ou 
du  Bailleur.  II.  it.  18.  n.  Z.  _ ' 

SMftMtiimi  : ce  que  c’ell , dans  le  Droit  Ro- 
main. II.  11.  4.  N.  7. 8c  «.  ZI.  N.  I.  effet 
des  Stipulations  conditionnelles.  II.  7.  zz. 
N.  }.  pourquoi  le  Droit  Romain  exigeoit 
la  Stipulation , pour  la  validité  des  Pro- 
meffes  8c  des  Conventions.  II.  11.  4.  N.  7. 

SroiciENs:  leurs  difputes  de  mots.  II.  zo. 
»3- 

Stxatoci£s  f Loi  ridicule , que  ce  Flatteur 
propolU  ù Athinei , en  faveur  du  Roi  D<- 
mttrms.ll,  \6.  j.  n.  4. 

SMhrdUMtùn  : ci]  quoi  confille  > 8c  combien 
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ell  néceflâire  dans  un  Etat.  1. 4. 4.  n.  1 . 
SMbfdt  1 Voyez  Imfit , Ptnficn , Trikne, 

Sukflirutim  : Voyez  fiiUicuomii. 

SuectJfcMT  ; comment  le  SuccelTçur  ell  tenu 
des  Promellês  8c  des  Coniraéls  du  Koi  dé- 
funt II.  t4'  iOt&fm. 

Suectfun  ; qu’elle  ne  détermine  point  par 
elle-même  l’etenduc  du  Pouvoir  des  Sou- 
verains I.  3.  10.  n.  4.  du  fondement  8c  de 
la  diverlité  des  Succeffions  ab  intelht.  II. 
7.  3,  &fiùv.  des  Succefiions  à laCouron- 
ne. AU.  §.  I Z,  (ÿ' /wv.  de  laSuccellioo  Li- 
néale,  tant  Agnatique , que  Cognatique. 
AU.  §.  zz.  & fith/.i  qui  il  appartient  de 
prononcer  décifivement , dans  les  difpu- 
tes fur  la  Succeffion  au  Royaume.  Au.  §. 
»7-, 

SurrÉTi  ; Magillrat  deiCMrth/^UMs , quali- 
fié Roi.  1.3.  10.  n.  Z. 

Snffragt  .-Voyez  VMx, 

Sujet!  ! fi  l’on  peut  dire , à parler  exaâement, 
que  leurs  biens  appartiennent  au  Souve- 
rain. I.  r.  4.  N.  4.  ils  ne  doivent  point 
ol>éir  ù leur  Souverain , lotfqu’il  leur  com- 
mande des  chofes  contraires  au  Droit  Na- 
turel , ou  au  Droit  Divin.  I.  4.  i.  n.  3.  s’ils 
peuvent  quelquefois  lui  refiller.  AU.  ÿ.  z. 
8c  N.  I.  fi  tout  Sujet  peut  être  employé  à 
la  Guerre.  I^.  4.  n.  i.  fi  un  Sujet  peut 
fe  défendre  cwitre  fon  Souverain  ,qui  veut 
lui  ôter  la  vie  injullement.  II.  i.  9.  corn- 
ment  le  Souverain  peut  dépoiiiller  fes  Su- 
jets du  droit  qu’ils  avoient  acquis  par  une 
Promeflë , ou  par  un  Contraél.  II,  1 4. 7.  fi 
un  Sujet  innocent  peut  être  livré  ouabait- 
donné  par  l’Etat , 8c  s’il  doit  en  cecas-lâ 
fe  facrifier  lui  même.  II.  z 3.  3.  fi  l’on  peut 
entreprendre  la  Guerre  , pour  délivrer  les 
Sujets  d’un  autre  Etat  de  l'opprellîon  de 
leur  Souverain.  II.  z 3. 8.  fi  un  Sujet  peut 
porter  les  armes  pour  fon  Souverain,  dans 
une  Guerre  qu’il  croit  injulle.  II.  z4.  3.  ce 
qu’il  doit  faire  dans  un  douce.  Aid.  j.com- 
menc  8c  pourquoi  les  Sujets  font  refponlk- 
bles  des  dettes  de  leur  Souverain.  III.  z.  z, 
&furv.  III.  13.  i,&  fuiv.  s’ils  peuvent 
exiger  quelque  dédommagement  de  ce 
qu’ils  perdent  par  unTraité  de  Paix.III.zo. 
7.  n.  3.  fi  tout  cequ'ils  font  contre  le  Trai- 
té de  Paix , fuflic  pour  la  rompre.  AU.  Ç. 
3 O , d-  fuhj.  Voyez  frmet , Rti , Seuveruin  , 
8cc. 

Suite  (f  «U  «'«  U)  ! ce  qu’il  faut  entendre  par 
là,  dans  unSaufeonduit.  III.  zi.  17. 

Sufériturioa  peut  être  Supérieur  8c  Inférieur 

âdi- 
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à divers  égards.  1. 1 . 3 . N.  8.  comment  le 
droit  d'Egalité  a lieu  entre  un  Supérieur  & 
un  Inférieur.  M.  comment  un  Supérieur 
peut  aniyiller  les  Sermens  de  ceuxqui  dé- 
pendent de  lui.  II.  13.  to.  comment  il  e(l 
refponfable  de  leurs  fautes.  11. 11.  i.tout 
Su^rieut  n'a  pas  un  pouvoir  • proprement 
ainli  nommé , fur  ceux  qui  lui  font  Infé- 
rieurs.!. 3.  it.n.  3. 

Stifpli»ni  : en  quoi  confîfte  la  proteélion 
qu'on  doit  leur  donner.  II.  xt.  (.égards 
qu'on  doit  avoir  pour  eux , d la  Guerre. 
Ill.ii.3- 

SwM/ùr.- detnierSupplice,  It  l’Evangile  dé- 
fend de  l'infliger.  1. 1. 7.  n.  x , 7 , 8 , 13. 
& /âi/v.  Rois,  qui  l'ont  fouffert.  III.  ii. 
7.n.  X.  Voyez  Ptint. 

Sylia  : s'il  étoit  à propos  de  ne  pas  abroger 
les  Loix  que  ce  Romainavoit  faites , lorf 
qu'il  s'étoit  emparé  du  Couvernemenc. 
I.  4.  IJ.  n.  X. 
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par  un  Ennemi.  III.  ix.  tf.  Voyez  îa. 
tri. 

Tims  I le  Tems  n'a  pas  par  lui-même  la 
vertu  d'ôter  ou  de  produire  aucun  droit. 
II.4.1.  n.1.  comment  la  longueur  du  tems 
(crt  néanmoins  à cette  fin.  Aid.  §.  ce 
que  c'eii  qu'un  Tems  immémorial.  lUi, 
§.  7.  N.  I.  li  c'ell  la  même  chofe  qu'un 
efpace  de  cent  ans.  Aid.  n.  x.  comment 
on  doit  expliquer  la  claule.ptarav^  Imf- 
ttmi  jt  •vtMiriù.  III.  x i . x i . 

Ttrmtt  : doivent  être  expliquez  Iclon  l'ufage 
commun.  II.  itf.  x.  des  Termes  de  l'Art. 
Aid.  $.  3.  de  ceux  qui  ont  plufieurs  fens» 
les  uns  plus  étendus , & les  autres  moins. 
Aid.  %.  9.  Voyez  M»ts  , InttrfritMim  . 
&c. 

Trm  ; ce  mot  fe  dit  quelquefois  d'un  feul 
Païs.  II.  XX.  13.  n.  I. 

Ttrrtt trois  fortes  de  Terres , que  les  An- 
ciens dillinpent  , par  rapport  â la  déter- 
mination de  leur  étendue  St  de  leurs  bor- 


T. 


TAkieau  : ceux  qu'on  trouve  en  Païs 
Ennemi , ne  doivent  point  être  dé- 
truits. III.  IX.  (.  le  Tableau  demeure  d 
celui  qui  a fait  la  Peinture.  II.  8.  xi. 


.A 

Tatiff  : Voyez  Cmvtntun  , Wtnet. 

Tdlint  : en  quel  fcns  la  Loi  de  Mtïfi  permet- 
toit  d’exiger  la  peine  du  Talion.  I.  x.  8. 
n.  (.(ïoninfligeoit . parmi  lesjnift  .cet- 
te peine  au  pied  de  la  lettre.  Aid.  ti.  i(. 
comment  l’ufage  en  doit  être  réglé.  II. 
xa.  |x.  li  c’ed  par  droit  de  Talion  qu’on 
tue  a la  Guerre  fans  dilUnébonde  perfon- 
ne.  III.  4. 13.  n.  i.  on  ne  peut  1-exercer 
quecontre  les  Coupables  mêmes.  Ill.it. 


i«.n.  3. 

Tniite  : on  a pû  autrefois  époulër  une  Tante, 
St  Paternelle , St  Maternelle.  II.  14. 


n.  3. 

Ta  B qui  N ( Sextus  ) : fi  ce  qu’il  fit , i l’é- 
gard des  Gubitnt , peut  être  jullifié.  III. 

14.  X. 

Tirntiinx^t  1 d quoi  eft  tenu  celui  qui  a ren- 
du un  taux  Témoigi^e.  11.17.  if.n.i. 
comment  on  recevoit.  chez  les  Rtimûm , 
le  témoignage  d’un  Efetave.  I.  x.  9.  N. 

IX. 

Ttmfirtmmt  ; pourquoi  on  punit  les  aélions 
aufquelles  chacun  eli  ponépar  fon  tem- 
péramment.  II.  xo.  1».  n.  3. 

Ttmfitt  : comment  doivent  cae  refpeélez 


nés.  II.  3.  i«.  n.  x.  St  N.  3 , 4 , ^ , 6. 
quand  c'ell  que  les  Terres  font  cenlées  par 
droit  de  Guerre.  IU.«.  4.  comment  on  les 
recouvre  par  droit  de  Pollliminie.  III. 
9.  13.  rendues  aux  Peuples  Vaincus.  III. 
13.  4.n.  4.  la  rellinicion  desTerres  .faite 
par  un  Traité  de  Paix , ell  une  caufé  plus 
tâvorable , que  ce  qui  regarde  la  rellitu- 
tion  des  biens  appartenans  à des  Particu- 
liers. III.  xo.  XI.  n.  4. 

TifiMmtnt  : fi  le  pouvoir  de  difpofêr  de  lès 
biens  parTellament  ell  de  Droit  Naturel. 
II.  g.  14.fi  lorfqu'un  Tellament  antérieur 
porte  cette  claufe , Sÿt  tmt  Tefixmtat  ptf. 
tiritur  fn»  nul  ; elle  doit  être  révoquée 
exprelTcment  par  le  Tellateur , afin  que  le 
Tellament  pollérieur  foit  valide.  I.  3. 
1 8.  N.  4-  d’où  vient  Se  jufqu'où  s’étend  le 
pouvoir  des  Loix,  par  rapport  d la  vali- 
dité des  Tellamens.  n.  II.  4.  N.  g.  s'il 
répugne  au  Droit  Naturel , de  faire  un 
Tellament , où  l’on  ne  difpofe  que  d'une 

Partie  defes  biens.  II.  ix.  xtf.  N.  g.  li 
cm  peut  en  confcience  retenir  ce  qui  a été 
lailfé  par  un  Tellament  défeéhieux  félon 
les  Loue.  III.  7.  g.  n.  4. 

TudusENNE  ( tigim)  ; VoynïJgim. 
THésEï , en  Biotie  ; quel  étoit  le  pouvoir 
des  Rois  de  cette  Ville.  1.  3.  8.  N.  38. 
TiBARéNiENs  .-  coùtume  remarquable  de 
cet  ancien  Peuple  , loifqu'il  vouloit  don- 
ner bataille.  11.  i.xo.  n.  3. 

Timot  H SE  C Général  Athénien  ) : fago  mo- 
dération 
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duration  dont  il  ufoic  envers  fes  Ennemis. 
III.  it.  i.n.  s. 

Titrn  ; fi  la  confervation  des  titres  & armes 
d'un  Royaume  ou  d'une  Seigneurie  em- 
porte coâjours  une  protefiation , qui  em- 
pfiche  ou  interrompe  la  Prefcriptioii.  II. 
4.  ».  N.  f. 

Titus  ( L'Empereur)  ; brûle  leTempIe  de 
Jinêfmlem,  III.  y.  ».  n.  {. 

Tocs  : habillement  Romain , fa  forme  , & 
(bn  ulage.  II.  9. 1 1.  N.  10. 

TtmktnHx  : on  doit  refpcâer  & épargner 
ceux  même  d'un  Païs  Ennemi.  III.  i». 
7- 

Ttrt , y oyez  btjurt.  Si  c*eft  un  vice , que  de 
recevoir  du  ton.Difc.  rMm.  f.  4p.  N.». 
Trafic  ; Voyez  Ctmmtrce  , Niitct. 

Trahipm  : fi  00  peut  s'en  fervir  contre  un 
Ennemi.  III.  T.  SI»  I».  & III. 4.  it. 
Traiti  : ce  que  c'ell  qu'un  Traité  Public.  II. 
ly  I.  Traitez  Egaux , & Inégaux.  Ibid.  y. 
6. 7.  s'il  eft  permis  de  fairedes  Traitez  avec 
ceux  d'une  autre  Religion.  Aid.  ç. 
fiùv.û  un  Traité  eft  cenfé  renouvelé  taci- 
tement. Aid.  f.  14.  comment  on  eft  déga- 
gé des  engagemens  d'un  Traité.  Aid.  5. 
1 y . Traité  Perfonnel , 8f  Traité  Réel,  com- 
ment on  les  diftingue.  II.  14.  i4. 

Traîtres  : étoient  privez  de  la  Sépulture.  II. 
if.  y.n.  f. 

Trmsfufts  ; l'Ennemi  peut  les  recevoir.  III. 

I.  »».  mais  les  autres  ne  doivent  pas  leur 
donner  retraite.  U.  »t.  4-  n-  y-  fi  lesTranl- 
fnges  feints  font  excufables.  III.  »4.  ».  font 
exclus  du  droit  dePoftlimime.  111. 9. 10. 
n.  ».  Voyez  Déferttesr. 

Tra-uail  : quels  Travaux  font  des  punitions. 

II.  »o.  I.  n.  ».  Travail  promis,  comment 
on  peut  en  être  difpenré.  11.  jtf.  sy.n.  ». 
on  ne  préfumeguéresqu'unTravail  fefalTe 
gratuitement.  111.  g.  »j.  quel  Travail  on 
peut  exiger  raifonnablement  d'un  Efclave. 

III.  14.1  y. 

TVtftsr  ; à qui  appartient  un  Trclor  trouvé.  II. 
8.  7.  on  ne  le  polTéde  pas , pour  pofiêder 
le  Fonds  où  il  fe  trouve  fans  qu'on  le  fça- 
che. III.  II.  »8.  n.  1. 

Tirive;  ceque  C'elL  III.  »!•  T.  pour  combien 
detems  elle  peutfefaire.  iéié.n.tf.  maniè- 
re d'en  déterminer  précifèment  la  durée. 
Aid.  f . 4.  en  quel  tems  chacun  eft  obligé 
de  la  garder. Aid.  f.  y.  quelles  chofes  font 
ou  ne  font  pas  permiles  pendant  la  Trêve. 
Aid.  f.  s.  & fuiv.  comment  la  Trêve  fe 
rompt.  Aid.  q.  1 1.  fi  un  Général  d' Armée 

T^mt  //, 
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peut  de  fon  chef , accorder  toute  forte  de 
Trêve.  III.  »».  8.  N.  1. 

Trilnstss  du  Pesait  ; pourquoi  ils  étoient  des 
perfonnes  (acrées,  chez  les  Ronamr.  III. 
19. 8.N.  J. 

THbta  : pourquoi  on  peut  impofer  quelque 
Tribut  aux  Peuples  Vaincus.  III.  ly.  tf, 
Queltion  fur  les  arrérages  des  Tributs. 

III.  »o.»».  Voyez  Imfit, 

Tributaire  ; exemples  de  Puiftances  Tributai- 
res , qui  n'en  (ont  pas  moins  Souveraines. 
1.3.»*. 

Tremferû  : fi  elle  eft  perm’ife  contre  un  Enne- 
mi. III.  1.  tf.  de  combien  de  fortes  il  y ea 
a.  Aid.  q.  7, 

Ateever  ; quelles  chofcs  on  peut  dire  avoir 
trouvé.  II.  t».  9.  à quoi  eft  tenu  celai  qui 
a trtmvé quelque  chofe.  II.  lo.  1.  n.tf.  fi 
celui  qui  a trouvé  une  chofe,  dont  le  Maî- 
tre ne  paroît  point , doit  la  donner  aux 
Pauvres.  Aid.  y.  n. 

Ater  ; julqu'où  s'étend  le  droit  de  tuer  un 
Ennemi,  eu i^ard  (êulcment  ù l'impunité. 
III.  4.  comment  il  eft  reftteint  par  les  ré- 
Inde  la  véritable  Juftice.  m.  ii.fi  l’on 
oit  (è  laiflêr  tuer  , plùtôt  que  de  tuer , 
un  injulte  Aggrefleur.j  II.  1.8,  9-  Voyez 
auflj  Hemieide,  Meurtre. 

Twaes  : fi  les  PuilStnces  Chrétiennes  doi- 
vent toutes  (c  li^er  comi'eux.  IL.  i y.  i i. 

Ateeur  1 jufqu'où  setend  le  pouvoir  qu'il  a 
d'adminiftrer  les  biens  de  fon  Pupille.  II. 
1 4. 1 ».  N.  t.  quelleexaâitude  on  peut  exi- 
ger de  lui.  II.  17.  ».  n.  y pourquoi  on  ne 
permettoit  pas  autrefois  aux  Eccléfiafti- 
ques,  d'êtreTuteurs.  I.  ».  10.  n.  8.  unTu- 
teur  doit  défendre  les  droits  de  (bn  Pupil- 
le .encore  même  qu'ils  ne  foyent  pas  bien 
clairs.  II.  sj.iy.  n.  y. 

Tjirau  ; ce  nom  n'avoit  pas  an  commence- 
ment une  idée  odieute.  1. 3.8.  N.  ytf.  les 
Tyrans  étoient  privez  de  la  Sépulture.  II. 
17.  y.  N.  tf.  files  PuilTances  Etrangères 
peuvent  entrepucndre  la  Guerre  contre  un 
Tyran  , pour  délivrât  (es  Sujets  de  !'<«>• 
effion.  II.  »y.  S.  fi  l'on  doitgarder  la  foi 
un  Tyran.  UI.  17.  ».  fi  chacun  peut  le 
tuer.  1.4.  itf , &fith.  Enfans  d'unTyratx 
punis  de  mort  chez  quelques  Nations, 
quoiqu'ils  ne  (ûITent  pas  complices  de  la 
Tyrannie.  II.  »i.  ij.n.  ».fi  l'on  commet 
adultère , en  débauchant  la  Femme  d'un 
Tyran.  III.  17.  n.  1.  un  Tyran  peut  faite 
de  bonnes  Loix , ou  les  maintcart.  III.  j. 
».  n.  »,  Voyez  Vfurfateur, 

£eee 
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V. 

Vaincus:  commcnton  Joie  les  traiter  > 
félon  les  tci;lcs  de  la  véiitable  Jullice, 

& de  la  Ptudenee.  III.  i s.  s’ils  peuvent  fc 
difpenfer  de  tenir  les  Traitée  faits  avec  le 
'Vainqueur  , fous  prétexte  d'une  crainte 
injulic  qui  les  a portez  à traiter  fur  ce  pied 

là.  ni.  lÿ.  1 1. 

P.iin^nrxr  ; comment  on  doit  quelquefois 
entendre  ce  mot.  II.  i «s.  7.  manière  dont 
un  Vainqueur  doit  uferde  laViéfoirc.  III. 

I s.  quel  doit  être  cenfé  Vainqueur  dans 
■n  Combat  Cngulier  fait  par  accord.  III. 
10.  45. 

: du  dommage  qu'un  VailTeau  fouf- 
fieàl'occafioiid'un  autre  VailTeau.  II.  17. 
ai.  quand  c'ell  qu'un  VailTeau  eli cenfé 
pris  par  droit  de  Guerre.  III.  i.  j.n.  j.  des 
effets  de  l'Ennemi  qui  fe  trouvent  dans  un 
Vaill'eaii  d'amis.  Ibul.  $.  6.  n.  a.  du  droit 
de  PolUiminie,  par  rapport  aux  VailTeaux. 
III.  p.  If.  17.  quel  droit  ont  les  Particu- 
liers ) qui  équippent  des  VailTeaux  à leurs 
dépens  fur  les  prifes  qu'ils  font.UI.iS.t,}. 
VAltt  ; fi , en  vertu  d’un  PalTeport , on  peut 
mener  quelque  Valet , quoi  qu’il  n'en  foit 
fait  aucune  mention.  III.  ir.  17.  n.  s. 
Vasqoez  (Frrnand);  caractère  de  ce  Ju- 
rifconlulte.  Dife.  f7. 

Vajfal  ; s'il  a droit  de  s'approprier  les  accrois 
femens  furvenus  à fes  Terres  par  le  chan- 
gement du  cours  d’une  Rivière.  II.  8.  If. 
n ne  doit  (êrvir  fon  Seigneur,  que  dans 
une  Guerre  julle.  II.  tf.  i j.N.  s.  ildoit  le 
fervir  contre  un  Frere , ou  un  Fils , mais 
non  pas  contre  un  autre  Seigneur  plus  an- 
cien. liid.  N.  7.  fi  un  ValTal , comme  tel , 
peut  être  donné  enôtage  par  fon  Seigneur. 
III.  xo.  f X.  n.  4. 

Vendairi  s’il  doit  découvrir  à TAcheteur  les 
défauts  de  la  choie  vendue.  II.  i x.  9.  fi  , 
avant  la  délivrance,  la  perte  ou  le  profit 
de  la  chofe  vendue  font  pour  le  compte 
du  Vendeur.  Ibid.  %.  if.  n.  }.  àquoi  ilell 
tenu , encore  même  qu’il  n'y  ait  rien  de 
fpécifié  dans  le  ConttaéL  II.  to.  x.  n.  f. 
&N.7. 

rindrt  : fi  Ton  peut  être  obligé  de  vendre.  II. 

X.  19. 

Vengtanct;  Tefprit  de  Vengeance  eft  contrai- 
re au  Droit  Naturel.  II.  xo.  f.  n.  I.  & UH 
bien  imaginaire.  Aid.  S-  X9.  n.  4.  quelles 
perfonnes  y ont  le  plus  de  paiKhant.  Aid.  | 
N.  f , (f. 
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anciens  Hébreux;  8c  remarque  fur  la  per- 
miffion  que  la  Toi  lui  donnoit.  I.  1.  17. 
N.  J. 

VsNisE  ( Republique  de  ) ; fage  Loi  de  cet 
Etat,  au  Su  jet  des  Naufrages.  II. 7.  i.N.  }. 

Vittir;  ce  qu'emporte  ce  mot , dans  un  Sauf- 
conduit.  III.  XI.  ig.  } , 4. 

Kriwr ; cequec'ett.  H.  ix.  j.  n.  f.  fi,  dans 
tout  Contraâ  de  Vente , on  transfère  tou- 
jours laPropriéiéd  TAcheteur.  II.  IX.  If. 
n.  X.&  N.  f.  fi  naturellement  on  peut  fe 
faire  dédommager  d'une  lézion  qui  s'y 
trouve , à l'égard  du  prix  ; mais  à laquelle 
on  a confenti.  Aid.  $.  ig.  n.  x. 

rtriit  : quelles  Véritez  on  doit  aimer , 8e  di- 
re à autmi.  III.  1. 1 f . N.  f . reflexions  fur 
les  Vices  oppofez  à la  Vertu  qui  a pour  ob- 
jet la  Vérité.  Difc. Treltm.  §.  44.  N.  4. 

Vert»  1 fi  elle  confille  toujours  dans  un  milieu 
entre  deux  extrêmes.  Oi/r.  Prélim.  $.  44. 
ce  qui  eli  dû  par  quelque  autre  Venu , 

Î[ue  la  juliiee,  ne  fournit  pas  un  légitime 
ujef  de  prendre  les  armes , pour  l'exiger. 
II.  XX.  Ig. 

rUndei  : fi  les  PuilTanccs  Civiles  ou  Ecclé- 
fialtiques  peuvent  défendre  Tufage  de 
certaines  fortes  de  Viandes.  I.  i.  17. N. 
. 4.  l'exception  des  cas  de  nécclCté  a lieu 
dans  une  telle  Loi.  I.4.7.  n.  i. 

Vice  ; fi  tout  ce  en  quoi  il  y a quelque  Vice . 
ell  invalide  par  cela  lêul.  H.  11.9.0.  1. 
quels  Vices  méritent  le  plus  d’indulgen- 
ce. II.  xo.  fl. 

ViHeirt  : Voyez  V»i»ij»e»r.  Générofité  de 
ceux  qui  ne  veulent  pas  dérober  la  Viâoi- 
re.  III.  I . xo. 

rîv;  comment  on  peut  la  défendre.  II.  s. 
3.  c f»iv.  la  Vie  d’une  Perlbnne  Libre 
n’ell  pas  fufceptible  d’ellimation.  II.  17. 
1 3.  n.  3.  fi  le  droit  de  RcprcfaüIrs  peut 
être  étendu  jufqu'à  la  vie  des  Sujets  inno- 
cent. 111.  X.  g.  fi  une  Caution  peut  s'en- 
gager à perdre  la  vie.  II.  XI.  ii.n.  X.  ou 
un  Otage.  III.  ii.  i8.  fi  un  Ennemi,  i 
qui  Ton  a permis  la  vie , peut  exiger  qu’on 
lui  lailTcla  liberté.  III.  xf.  ix. 

Kiri/lard;  comment  on  doit  traiter  les  Vieil- 
lards du  parti  del'Ennemi.  III.  1 1. 9.  n.  3. 
Ville  : fi  quand  on  parle  'd’une  Ville , dans 
un  Traité  fait  avec  elle  , on  entend  feule- 
ment les  Habitans.  II.  i<f.  If.  Ville Me- 
re , quel  droit  elle  avoir  fur  les  Colonies 
forties  de  Ion  fein.  1. 3.  xi.  n.  3. 

Vûler  : s'il  eft  permis  ,à  la  Guerre , de  vio- 
ler les  Femmes  ou  les  Filles  du  parti  de 
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l’Ennemi.  111.  4.  ij.  à quoi  eft  tenu  celui  Vfufrmtitr  ; s’il  a une  efpéce  de  Propriété 
qui  viole  une  Fille.  II.  17-  >;■  n.  t.  imparfaite.  1. 1.  {.  N.  {.  (i , lêlon  l'an- 

yaH  : comment  il  oblige.  II.  11.  14.  N.  cien  Droit  Romain,  un  UPufruitier , qui 

i.  qu’il  diflcre  du  Serment.  II.  ij.  15.  transféré  l'Ufufruit  i quelque  autre  que 

N.  5.  le  Propriétaire , le  fait  par-là  retourner 

rdx  : fondement  8e  régies  du  droit  de  la  plu-  dès- lots  au  Propriétaire  meme.  I.  4.10. 

» ralité  des  Voix.  U.  17  N.  tf. 

ytltur  : raifon  de  la  différence  > que  les  Lé-  Vfurt  : û le  Prêt  à ufure  eft  abfolument  illi-  1 
giflateurs  ont  mit  entre  un  Voleur  de  nuit)  cite.  II.  11.  >0. 

& un  Voleur  de  jour.  II.  i.  11.  n.  i > 1.  comment  on  doit  agir  envers  un 

8e  N.  8.  ft  l’on  doit  payer  à un  Voleur  Ufurpateur  de  la  Couronne.  1.4. if, b* 

ce  qu'on  lui  a promis,  pour  racheter  de  fmv.R  le  Peuple,  ou  le  Roi  légitime, 

fes  mainsun  Ami  qui  y noittombé.  III.  Ibnt  obligez  de  tenir  les  engagemens  d'un 

19.4.  n.  s.  àt]uoi  eft  tenu  un  Voleur.  II.  Ufurpateur.  II.  14.  14.  fi.  en  prenant 

17.  ttf.  Voleurs  faits  Efclaves,  chez  un  les  armes  contre  un  Ufurpateur . oncon- 

ancien  Peuple.  II.  y.  ji.  N.  4-  Voyez  Revient  aux  Traitez  d’Alfiance  faits  avec 
iMrem.  le  Peuple,  ou  le  Roi  légitime.  II.  ttf.  18. 

't'aUninirn  ( à la  Guene  ) : s’ils  peuvent  légi-  Voyez  encore  au  mot  Tyr»n. 

timement  s'approprier  le  butin  qu'ils  Ur>/ù«  .- li  elleeft  le  fondement  du  Droit  fie 
font.  III.  1 8.  s.  s'ils  doivent  l'avoir  tout , de  la  Juftice.  Dife.  frilim.  t . 1 7.  elle  n’eft 

ou  feulement  une  partie,  it'd.  s.  j.  N.  i.  pas  feule  un  jufte  fujet  de  faire  la  GueRe. 

P'elenré  ; conjeélures  de  la  Volonté,  d’où  fe  II.  si.  e.  non  plusquel'utilitédecelui-là- 

tirent.  II.  tg.  16,  & fmv.  droit  naturel  même  contre  qui  on  veut  prendre  les  ar- 

de  changer  de  Volonté.  II.  11.  s.  n.  s.  mes.  Aid.  1.  is.  Utilité  publique  doit 

Voyez  Cmftnttmtnt , rtnfit.  ceder  à l'intérêt  particulier.  III.  so.  7.  n. 

V/mji  : des  chofes  dont  l'Ufage  confifte  dans  i . Utilité  innocente , ^uel  droit  elle  don- 

la  confomption.  II.  is.  10.  n.  4.  ne  fui  le  bien  d'autrui.  II.  s.  11 

Vf‘f  , Pratique  : de  quel  poids  il  eft  pour 

l'explicationdufensdesLoix.I.  s,  p.n.i.  Z. 

Vfnctfitn  : Voyez  frtferiftim. 

uyir/r«uf  ; ce  que  c'eft.  II.  11.  so.  N.  7- de  ^^Aieoqjt*  : Loi  rigoureufe  de  ce  Lé- 
l'Ufufruit  deschofesquife  conliiment  par  gillateur.  I.  t. 9.  N.  is. 

l'ufage.  lUd.  n.  4.  comment  s'éteint  ce-  Zé/r  .-ce  que  c'étoit  qu'un  Jugement  de  Zé- 
lui  qu’avoit  un  Etat.  li.si.  7.N.  4.  com-  le  parmi  les  anciens  Hrérrax.  II.  se.  9. 
ment  onpeutacquerir,  par  droit  de  Guer-  n.  5. 

re  . l'Ufufruit  d'un  Fonds , fans  la  perfon  Zoptki  ; fil'aélion  dece  Pufann’a  siende 
ne  même  de  l'Ufufruicier.  III.  so.  is.  blâmable.  111. 14.  s. 

N.  s. 
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